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BARON  CHARLES  DUPIN, 


HüMRllL  UH  L*IPISTITUT  LT  DK  I A CIMHKHE  DLS  I LUI  ILS, 
LI-SIS1STUS  DS  LS  DiCtSS- 


Mon  cher  ami, 

Dans  vos  jours  de  jeunesse  el  d'enthousiasme , dans  ces  jours  où  l'âme  s'élance  avec 
bonheur  v ers  les  idées  les  plus  illimitées  d'amélioration  sociale , où  tout  nous  parait  pos- 
sible et  facile  sur  la  voie  du  bien,  parce  ipie  nous  sentons  en  uous-raénies  la  force  do 
nous  sacrifier  à nos  semblables , à celle  époque  de  rêves  généreux  qui  n’ont  pas  encore 
leur  réveil , il  vous  fut  donné  de  pouvoir  déjà  vous  mêler  à ia  vie  réelle  et  de  consacrer  vos 
jeunes  lumières  à ranimer  et  à féconder  les  lumières  endormies  des  autres.  Détaché  avec 
quelques  oflieiers  de  notre  armée  sur  le  sol  grec  des  îles  ioniennes,  au  moment  de  lu 
première  vigueur  de  l'Empire,  vous  vous  inspiriez  à la  fois  des  unliques  souvenirs  de  lu 
liberté  grecque  et  des  hauts  faits  récents  de  notre  nation , et  vous  appeliez  la  Grèce  à de 
nouvelles  destinées.  « Après  vingt  siècles , disiez-vous  dans  la  séance  d'inauguration  de 
l'Académie  ionienne , le  1 7 juillet  1 808 , après  vingt  siècles  de  sommeil , le  génie  de  la 
Grèce  sortira  de  sa  léthargie , et  secouera  la  poussière  qui  l'ensevelissait  ; il  reprendra  la 
vie  nu  milieu  des  ruines  el  des  débris  relevés  par  une  main  restauratrice.  Par  l'illusion 
de  son  réveil,  il  croira  reconnaître  scs  premiers  favoris  dans  la  génération  de  leurs  ar- 
rière-neveux; il  leur  prodiguera  les  mêmes  faveurs.» 

Et  ce  n’était  point  par  des  emprunts  factices , dérobés  à nos  propres  conquêtes  politi- 
ques, ni  par  des  rêves  de  jeune  homme,  que  vous  provoquiez  la  régénération  des  peuples 
de  la  Grèce.  La  science  fut  toujours  pour  vous  un  culte , el  c'était  à la  lueur  de  la  science 
que  vous  leur  demandiez  de  se  guider. 

« Nous  aimons  les  sciences,  leur  disiez-vous,  paree  que  leur  étude  fait  le  charme  de 
l’existence  ; parce  qu’elles  agrandissent  nos  pensées  et  les  purgent  de  leurs  erreurs  : nous 
les  cultivons  surtout  parce  qu'elles  sont  necessaires  à la  société.  » 

Vous  vouliez  donc  que  la  science  fût  assise  à la  base  de  cette  nouvelle  civilisation.  L’é- 
ducation publique,  qui  fait  de  nous  des  hommes  et  des  citoyens;  l’indusliic,  qui  donne 
lin  emploi  fructueux  à nos  forces  ; l'agriculture,  qui  nous  assure  un  honorable  repos 
nprès  une  vie  agitée  : telles  étaient  les  premières  sciences  et  les  premiers  travaux  aux- 
quels vous  leur  conseilliez  de  se  livrer  sans  cesse  et  saus  découragement.  Vous-même , 
vous  les  eucouragiez  par  votre  propre  exemple  à l’élude  de  leurs  grands  modèles  anti- 
ques. C’est  sur  le  sol  même  de  la  Grèce  que  vous  cherchiez  à faire  passer  dans  notre 
langue  les  mâles  et  sévères  beautés  du  grand  orateur  grec.  Votre  traduction  de  Démo- 
stliènes,  qui  a mérité  les  suffrages  d'un  de  nos  plus  habiles  critiques,  Paul-Louis  Cour- 
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rier,  était  un  service  rendu  aux  deux  pays.  Quelques  années  de  cette  existence  régénérée 
par  l’étude  des  sciences , des  lettres  et  des  arts , telle  que  vous  la  présentiez  aux  Grecs , 
et  l'exemple  du  bonheur  dont  auraient  joui  les  îles  ioniennes  ne  pouvait  manquer  de 
réagir  sur  les  peuplades  voisines  dans  toute  l'étendue  de  l'ancienne  Grèce.  Alors , par  la 
force  d impulsion  dont  était  doué  notre  empire , il  est  aisé  de  prévoir  la  destinée  à 
laquelle  se  serait  promptement  élevé  ce  Iieau  pays.  Son  affranchissement , que  vous 
aviez  déjà  prévu . ne  devait  cependant  être  retardé  que  de  peu  d'années,  pour  leur  coûter 
plus  de  sang  et  pour  être  amoindri. 

Les  Français  partirent , et  il  ne  fut  plus  question  d'améliorations  intérieures,  prélude 
d'améliorations  plus  vastes.  L’ Académie  ionienne,  fondée  surtout  par  votre  activité  pour 
guider  les  travaux  et  les  récompenser , les  cours  publics  de  mathématiques , de  physique , 
de  médecine,  de  jurisprudence , de  littérature  grecque,  les  prix  olympiadiques , conçus 
et  proposés  par  vous , tout  disparut  à l'aspect  des  premières  bandes  russes. 

De  retour  dans  vos  foyers,  après  le  tumulte  des  guerres , vous  avez  consacre  au  service 
de  votre  patrie , à l'intérieur , celle  activ  ité  éclairée  que  vous  employiez  hors  de  son  sein 
pour  sou  utilité  comme  pour  celle  des  provinces  soumises.  Là  où  surgissait  une  décou- 
verte scientifique  ou  une  meilleure  application  de  la  science , vous  vous  empressiez  d'aller 
l’étudier,  pour  offrir  ensuite  le  résultat  de  vos  recherches  à la  méditation  de  vos  compa- 
triotes. C'est  ainsi  que  je  vous  ai  vu  visiter  avec  une  infatigable  persévérance  les  ports , 
les  arsenaux  , les  canaux , et  tous  les  établissements  industriels  de  F Écosse , de  l’Irlande 
et  de  l' Angleterre;  étudier  les  grands  ouvrages  d'art , les  administrations  et  les  institutions 
des  trois  royaumes  ; et  montrer  partout  le  mal  à fuir,  le  bien  à imiter.  Je  vous  accompa- 
gnais de  tout  mon  intérêt  dans  ces  savantes  explorations.  J’aimais  cette  ténacité  de  carac- 
tère qui  vous  faisait  poursuivre  une  vérité , sans  reculer  devant  les  préjugés  de  vos  amis 
ou  l’opposition  de  vos  ennemis  ; j'estimais  ce  dévouement  de  tous  les  distants  à la  science, 
et  mon  amitié  vous  applaudissait  lorsque,  sans  faiblir  vous-même  dans  les  mauvais  temps 
de  la  restauration , vous  arrachiez  au  plus  indolent  et  au  plus  rétrograde  de  tous  nos 
ministres  la  concession  de  ces  écoles  populaires  libres  qui , en  apprenant  au  peuple  à 
se  rendre  un  compte  exact  de  sa  force , lui  enseignaient  en  même  temps  à la  régler  et  à 
ta  moraliser.  Toutes  les  villes  de  France  se  couvrirent  à votre  voix  d’écoles  industrielles  ; 
ces  services  sont  trop  récents  pour  être  oubliés  de  vos  compatriotes.  J'ai  été  étonné  înoi- 
mème,  en  parcourant  la  France  sous  un  ministère  ami  des  idées  géuéreuses,  sous  le 
ministère  Martignac , de  trouver  à quelle  profondeur  le  champ  avait  été  ensemencé  par 
vous  : ce  fut  une  satisfaction  réelle  pour  moi  de  confondre  mes  efforts  avec  ceux  d'un 
ami  tel  que  vous.  En  tout  temps , dans  toute  occasion , je  vous  ai  rounu  dévoue  avant  tout 
à la  science  et  à votre  patrie.  Même  dans  les  courts  instants  de  votre  iniuistère , où 
mon  amitié  vous  engageait  à faire  front  avec  fermeté  contre  tous  les  obstacles , les 
intérêts  permanents  de  la  science  obtinrent  du  moins  une  conquête  sur  les  préoccupa- 
tions journalières  de  la  politique , et  vous  laissâtes  pour  souvenir  de  votre  passage  la 
créatiou  de  deux  prix  importants,  conçus  et  fondés  pcnduut  votre  courte  administration. 

C'est  au  nom  de  ces  premiers  efforts  eu  faveur  de  la  Grèce , au  uora  de  voire  traduc- 
tion du  plus  grand  des  orateurs  anciens , au  nom  des  services  rendus  pendant  toute 
votre  vie  à la  science  et  aux  lettres , au  nom  de  notre  amitié  commune  qui  vivra  autant 
«pie  nous  deux , que  je  vous  prie  d’accepter  l’hommage  de  ce  volume,  le  premier  de  la 
collection  des  grands  historiens  de  la  Grèce. 

Votre  ami . 

Paris,  ih)  mars  1K37.  J.-A.-C.  Buaiox. 


— uigitiîed  by  t 
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HÉRODOTE, 


Né  A Ilaücarnauc  en  484  a\aut  J.  C.  — Mort  à Syl.aris  im  103. 


Ilécatée  de  Milet  avait  écrit  son  histoire  d’Asie, 
Xanlhus  son  histoire  de  Lydie,  Helianictis  de  Les- 
hos  et  Chacon  de  Lampsaque  leurs  histoires  de  Perse, 
quelque  temps  avant  la  naissance  d’Hérodote.  Mais 
l'histoiie  avait  encore  l’allure  incertaine  et  vaga- 
bonde de  la  chronique,  et  la  langue  de  la  prose  elle 
même  n’était  qu’une  poésie  brisée  et  imparfaite.  Ce 
n'était  que  plus  tard  que  Lysiaa  lui  devait  imposer 
la  forme  régulière  de  la  période.  Hérodote  naissait 
l’an  484  avant  notre  ère,  lorsque  Hécatée  mourut.  Il 
trouva  dans  sa  famille  l’exemple  de  l’amour  des  let- 
tres, et  put  comprendre  de  bonne  heure  la  gloire 
réservée  à ceux  qui  les  cultivaient.  Un  de  ses  oncles, 
Panyasis,  était  un  poète  distingué,  et  les  critiques  an- 
ciens le  placent  immédiatement  après  Homère.  Il  ne 
nous  est  rien  resté  de  *es  deux  poèmes,  l’un  en  neuf 
mille  vers  sur  Hercule , l’autre  en  sept  mille  sur  Co- 
drus,  Nélée  et  la  colonie  ionienne;  mais  les  suffra- 
ges des  anciens  attestent  la  liaute  réputation  dont  ii 
jouissait , et  cet  éclat  d’un  membre  de  sa  famille 
put  éveiller  la  noble  ambition  d’Hcrodote.  Dès  ses 
plus  jeunes  années , Hérodote  parait  avoir  conçu  le 
projet  de  chroniser  les  hauts  faits  de  sa  nation.  Mais 
alors,  comme  à l'époque  où  écrivit  Froissait,  les  mo- 
numents écrits  offraient  bien  peu  de  ressources  ; 
c’était  dans  les  relations  orales , dans  les  inscrip- 
tions , les  usages  religieux , les  généalogies  des  fa- 
milles, les  archives,  qu’il  fallait  reclierclier  les  faits; 
et  dons  l’absence  de  cartes  et  de  documents  géogra- 
phiques un  peu  certains,  il  fallait  aller  soi-même 
visiter  les  lieux  qu’on  se  proposait  de  décrire.  Hé- 
rodote se  décida  donc  à entreprendre  un  voyage.  Il 
visita  d'abord  la  Grèce;  de  Grèce  il  se  rendit  en 
Égypte,  parcourant  les  villes  les  plus  célébrés, 
Memphis,  Héliopolis,  Thèbes , et  s’entretenant  avec 
les  prêtres  d’Égypte,  il  se  rendit  en  Lybie,  daas  la 
Cyrénaïque  et  très  probablement  jusque  dans  Car- 


thage, pour  revenir  de  là  en  Égypte  et  passer  à Tyr. 
Après  un  court  séjour  à Tyr,  il  visita  la  Palestine,  et 
se  rendit  à Rabylone,  qui  était  alors  la  ville  la  plus 
magnifique  du  monde.  La  Colchide  fut  le  dernier 
pays  de  l’Asie  qu’il  parcourut.  De  la  Colchide  il 
passa  chez  les  Scythes  et  chez  les  Gètes;  de  là  en 
Thrace;  de  la  Thrace  en  Macédoine  ; et  il  revint  en- 
fin en  Grèce  par  l’Épire. 

De  retour  à Halicarnasse , il  trouva  sa  patrie  sou- 
mise à une  tyrannie  dont  sa  famille  avait  été  la  pre- 
mière victime.  Son  oncle  Panyasis  avait  été  mis  à 
mort  par  le  tyran  Lygdamis.  Ami  de  la  liberté,  Hé- 
rodote préféra  émigrer  plutôt  que  de  se  soumeltreà 
l’opprobre  d’nne  tyrannie  qui  pesait  sur  ses  conci- 
toyens, et  il  chercha  un  asile  dans  la  douce  retraite 
de  Samos.  Là  il  commença  à mettre  en  ordre  les 
riches  matériaux  qu’il  avait  amassés  dans  ses  voya- 
ges. Il  traça  sans  doute  le  plan  général  de  son  his- 
toire et  il  en  écrivit  les  premiers  livres.  Toutes  ses 
idées  se  rapportaient  à son  pays,  et  il  ne  s’arrêtait  à 
l'histoire  des  pays  étrangers  que  pour  mieux  faire 
comprendre  la  lutte  qui  s'était  engagée  entre  eux  et 
la  Grèce,  lutte  dans  laquelle  se  déployèrent  tant  de 
grands  caractères, tant  de  hautes  vertus. 

Les  premiers  écrivains  grecs  étaient  presque  tous 
des  hommes  d'action,  et  la  plume  était  souvent  pour 
eux  l’auxiliaire  de  leur  épée.  L’étude  les  préparait  à 
l'action  ou  les  en  délassait;  c’était  un  moyen,  non  un 
but;  un  repos,  non  une  occupation  qui  dispensât 
des  autres  travaux.  Le  moment  se  présenta  pour 
Hérodote  de  servir  activement  sa  patrie,  et  il  le  saisit. 
Le  mauvais  gouvernement  de  Lygdsmis  avait  grossi 
le  nombre  des  mécontents  au-dedans.  Ceux  que  ses 
actes  tyranniques  avaient  contraints  à quitter  lecr 
pays  se  réunirent;  Hérodote  se  mit  à leur  tête, 
inan  lia  contre  Lygdamis,  et  le  renversa  : mais  là 
finit  sa  victoire.  Les  exilés  dont  il  avait  favorisé  le 
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triomphe  voulurent  exercer  pour  leur  compte  l’au- 
torité qu'avait  usurpée  Lygdamis.  Au  pouvoir  ait 
solu  d’un  seul  succéda  le  pouvoir  capricieux  de  plu- 
sieurs, et  le  peuple  continua  à être  dépouillé  de  ses 
droits.  Hérodote,  qui  dans  son  histoire  bit  partout 
éclater  sa  préférence  pour  la  démocratie,  se  voyant 
trompé  dans  ses  rêves  d'amélioration,  abandonna  une 
seconde  f.*is  sa  ville  natale  et  se  réfugia  en  Grèce.  On 
célébrait  alors  la  LXXXI*  olympiade  (456  av.  J.-C.) 
Hérodote  y fît  une  lecture  publique  des  morceaux 
de  son  histoire  les  plus  propres  à éveiller  le  patrio- 
tisme de  ses  concitoyens.  A ce  tableau  si  vif  et  si 
noble  de  la  lutte  heureuse  de  la  liberté  grecque 
contre  le  despotisme  asiatique,  des  applaudissements 
uni vei sels  accueillirent  l'historien,  et  ce  fut  pro- 
bablement dans  ce  moment  d'enthousiasme  qu'on 
engagea  Ilcrodote  à donner  à ses  neuf  livres  le  nom 
des  neuf  Muses,  comme  ses  patronnes  et  les  garan- 
tes de  sa  gloire. 

Lejeune  Thucydide,  âgé  alors  de  quinze  aa<,  assis- 
tait à cette  lecture  à côté  de  son  père  Olorus , et  les 
larmes  d’admiration  patriotique  qu'il  versa  élaieni 
comme  le  gage  de  sa  célébrité  prochaine. 

Encouragé  par  ces  témoignages  si  lia  leurs  del’ap 
probation  publique,  Hérodote  employa  les  douze 
anneersuivantes  à continuer  son  hisioiie  et  à la  per- 
fectionner. Dans  son  premier  voyage  il  avait  fort 
rapidement  parcouru  la  Grèce;  cette  fois  il  la  visita 
en  détail,  consulta  les  archives  des  tempes,  des 
villes  et  des  familles,  et  chercha  à se  rendre  le  compte 
le  plus  exact  de  la  séiie  des  événements  et  des  gé- 
néalogies des  familles.  Souvent  les  inscriptions  g<a 
véessur  h s monuments  publics,  ou  sur  les  trépied- 
offerts  par  la  dévotion  des  particuliers , lui  furent 
d’uu  grand  secours,  et  il  1 indique  dans  son  histoire. 
I<es  Athéniens  réclamèrent  d'Hérodote  une  lecture 
des  livres  nouveaux  écrits  depuis  ses  recherches  da.  s 
leur  pays,  et  il  les  satisfit:  à la  fête  des  Panathénées, 
le  18  hécalcmbéon  (tOaoûl)  de  lapremièreannée  delà 
LXXXIY*  olympiade  (444  avant  notre  ère),  il  lut  aux 
Athéniens  assemblés  les  morceaux  qui  devaient  le 
plus  particulièrement  les  intéresser,  et  il  reçut  pour 
récompense  un  don  de  dix  talents  (51,000  fr.)  offert 
par  un  décret. 

Le  désir  de  visiter  la  Grande-Grèce , c'est-à-dire 
celle  partie  de  l’Italie  qui  était  peuplée  pir  des  colo- 
nies grecques , le  détermina  à l'âne  de  quarante  ans 
à se  joindre  à la  colonie  que  les  Athéniens  envoyaient 
à Thurium  ou  Sybaris.  Lysias,  qui  devint  depuis 
un  très-grand  orateur,  tl  qui  était  alors  âgé  de 
quinze  ans,  se  trouvait  aussi  parmi  les  colons. 

Il  eslpiobable  qu'Ilétodolc  se  Fixa  à Thorium. 
On  ne  peut  douter , dit  M.  I .archer,  qu’il  u'ait ajoute 
beaucoup  de  choses  à son  hisioire  pendant  son  séjour 
à Thurium,  puisqu’il  rapporte  des  faits  qui  sont 
po  teneurs  à son  voyage  dans  la  Grande-Grèce.  I1 


faut  mettre  de  cc  nombre  : 1°  l’invasion  que  les  La- 
cédémoniens fixent  dans  l’AUiqtie  la  première  an- 
née de  la  guerre  du  Péloponnèse  ■;  2°  le  funeste  Fort 
des  ambassadeurs  que  les  Lacédémoniens*  envoyè- 
rent en  Asie,  la  deuxième  année  de  la  guerre  du 
Péloponnèse , l’an  450  avant  notre  ère  ; 5”  la  défec- 
tion des  Mèdes  sous  Darius  Nothus  \ événement  qui 
est  de  l'an  408  avant  notre  è*e.  Hérodote  devait 
alors  avoir  77  ans.  Ce  fut  aussi  dans  ce  voyage  qu’il 
apprit  sur  les  villes  de  Rhégium,  Gela , Zancle  et 
sur  leurs  tyrans, des  particularités  qu’il  nous  a trans- 
mises. 

On  ignore  jusqu’à  quelle  époque  vécut  Hérodote  et 
dans  quel  pays  il  mourut;  mais  il  est  fort  probable 
que  ce  fut  à Thurium  qu’il  aimait , et  vers  l'année 
406  ou  405  avant  notre  ère. 

Outre  sa  grande  hisioire  qui  est  parvenue  jusqu'à 
nous , Ilcrodote  avait , à ce  qu'il  semble  , écrit  une 
hisioire  d’Assyrie4.  On  lui  attribue  aussi  une  vie 
d’ilomère.  Plusieurs  critiques  ont  reproché  à son  his- 
toire d’être  écrite  sans  aucun  plan.  Il  suffira  |>our 
montrer  l’erreur  de  cette  assertion,  d’en  parcourir 
une  rapide  analyse. 

« Cet  historien,  dit  Larcher,  ne  s était  proposé  pour 
but,  comme  il  le  dit  lui-même  au  commencement  de 
son  histoire , que  de  célébrer  les  exploits  des  Grecs 
et  des  Perses,  et  de  développer  les  motifs  qui  avaient 
porté  ces  peuples  à se  faire  la  guerre.  Parmi  les  cau- 
ses de  celle  gnerre,  il  y en  avait  d’éloignées  et  de 
procliaines.  Les  éloignées  étaient  les  enlèvements 
réciproques  de  quelques  femmes  de  l'Europe  et  de 
l’Asie , qui , ayant  donné  occasion  à la  guerre  de 
Troie,  avaient  ulcéré  les  coeurs  des  Asiatiques  con- 
tre les  Grecs.  Les  causes  prochaines  étaient  les  se- 
cours que  les  Athéniens  avaient  donnés  aux  Ioniens 
dans  leur  révolte,  l’invasion  de  l’Ionie  et  l’incendie 
de  Sardes  par  les  Athéniens.  Les  Perses , irrités  de 
ces  hostilités , résolurent  d’en  tirer  une  vengeance 
éclatante.  Les  Perses  avaient  été  jusqu'alors  fieu 
connus  desGrecs.  Il  était  donc  nécessaire  de  leur  faire 
connaître  cette  nation  contre  laquelle  ils  avaient  lutté 
avec  tant  de  gloire.  Pour  parvenir  à ce  but,  Héro- 
dote a pris  ce  peuple  dans  son  origine,  et  nous  a fait 
voir  par  qaels  moyens  il  avait  secoué  le  joug  d»-s 
Mèdes  ; et  comme  cela  n’aurait  pas  donné  aux  lec- 
teurs des  idées  bien  claires  et  bien  nettes,  il  a fallu 
leur  présenter  un  coup  d'œil  rapide  de  l’histoire  des 
Mèdes.  Cette  histoire  elle-même  était  tellement  liée 
avec  ctlledes  Assyriens , dont  les  Mèdes  avaient  été 
sujets,  qu'il  a dii  instruire  les  lecteurs  de  la  manière 

* LIv.  ix,  S lui». 

* Liv.  vu,  Scxvitti. 

* Liv.  i,  S exxx. 

4 • Babvlonc  a eu  un  grand  noml>re de  ni*,  dont  je  ferai 
uit'ülion  dans  ruoti  liitloire  d'As'vnc.  • ( Liv.  I,  c.  f 84 , 

d'Hérodote.  ) 
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dont  ils  avaient  secoué  le  joug , et  donner  pareille- 
ment un  abrégé  de  l'histoire  d’Assyrie.  Ces  trois 
histoires  ne  sont  donc  pas  des  hors-d’œuvre.  On  ne 
peut  retrancher  l’une  sans  répandre  de  l’obscurité 
sur  les  deux  autres;  et  si  on  les  supprime  toutes  les 
trois,  on  n’aura  qu’une  connaissance  très-imparfaite 
des  diflicultés  que  les  Grecs  eorent  à surmonter. 

« Cyrus,  ayant  subjugué  la  Médie,  marcha  de 
conquête  en  conquête;  celte  puissance  formidable 
donna  de  l’inquiétude  à Crésus.  11  voulut  la  réprimer, 
et  par  là  il  attira  iur  lui  les  armes  de  Cyrus  ; il  fut 
battu,  et  son  pays  fut  conquis  C’était  une  occasion 
pour  Caire  connaître  les  Lydiens.  Hérodote  la  laisse 
d'autant  moins  échapper,  qu’il  était  bon  de  donner 
au  moins  un  aperçu  de  ces  princes  qui  avaient  sou- 
mis la  plupart  des  Grecs  établis  en  Asie.  Cependant 
comme  il  ne  perdait  jamais  de  vue  le  plan  de  son 
histoire , il  ne  dit  que  deux  mots  de  l'origine  du 
royaume  de  Lydie , de  ses  progrès  et  de  sa  destruc 
tion.Cyrus,  après  cette  conquête,  laisse  à ses  géné- 
raux le  soin  de  soumettre  les  Grecs  asiatiques;  il 
marche  en  personne  contre  les  Babyloniens  et  les 
peuples  de  leur  dépendance,  et  les  subjugue.  Héro- 
dote ne  s’arrête  quelques  instants  qtre  sur  les  objets 
les  plus  importants  et  les  plus  intéressants.  Aussi  ne 
parle-t-il  ni  des  Bactriens,  ni  des  Saces,  que  Cyrus 
avait  subjugués.  S’il  s’étend  davantage  sur  les  Massa- 
gètes,c’est  que  la  guerre  que  leur  fri  Cyrus  lui  fut  très- 
funeste,  et  qu’il  périt  dans  un  conibal  qu’il  leur  livra. 

- Cambyses,  son  fils,  lui  succéda.  Fier  de  sa  puis- 
sance , il  marcha  en  Égypte.  Ce  pays  était  alors  le 
plus  célèbre  qu’il  y eût  dans  le  monde , et  les  Grecs 
commençaient  à y voyager , plus  cependant  pour  les 
intérêts  de  leur  commerce  que  par  curiosité  et  par  ! 
le  désir  de  s’instruire,  quoique  ces  deux  derniers 
motifs  y eussent  beaucoup  de  part.  Il  était  donc  de 
la  dernière  importance  de  leur  donner  une  connais- 
sance de  ce  pays  singulier,  de  ses  productions , des 
mœurs  et  de  la  religion  de  leurs  habitants , avec  un 
récit  succinct  de  ses  lois.  Hérodote  y a employé  son 
second  livre.  L’Égypte  soumise , Cambyses  marcha 
contre  le  faux  Smerdis , qui  s’était  révolté  contre 
lui  ; il  périt  par  un  accident.  Peu  de  temps  après  sa 
mort , on  découvrit  la  fourberie  du  mage  Smerdis  ; 
il  fut  massacré,  et  on  élut  pour  roi  Darius.  Ce  prince 
remit  sons  le  joug  les  Babyloniens  qui  s’étaient  ré- 
voltés, et  comme  il  était  très-ambitieux,  il  voulut 
asservir  les  Scythes.  Ces  peuples  n’étaient  alors 
connus  que  de  leurs  voisins  et  des  Grecs  établis 
dans  le»  villes  limitrophes  de  la  Scytliie. 

« Les  Scythes  étaient  alors  pour  les  Grecs  un  objet 
de  curiosité  d’autant  plus  piquant  qu’il  y ava  l déjà 
en  Thrace  et  sur  les  bords  du  Pont  Eux  in , tant  en 
Europe  qu’en  Asie , des  colonies  grecques.  Si  notre 
historien  ne  s’est  pas  étendu  sur  ces  peuples  avec  la 
même  complaisance  que  sur  les  Egyptiens,  du  moins 
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l’a-t-il  fait  avec  assez  de  détails  pour  donner  aux 
Grec*  une  idée  de  la  fonne  de  leur  gouvernement 
et  de  leurs  mœuis,  avec  une  description  succincte  de 
leur  pays.  Cette  description  est  si  exacte  qu’elle  se 
trouve  confirmée  dans  la  plapart  de  ses  points  par 
la  relation  de  ceux  d’entre  les  modernes  qui  ont 
voyagé  dans  la  Bolgarie , la  Moldavie,  la  Bessarabie, 
le  Czernigow,  l’Ukraine , la  Crimée  et  chez  les  Co- 
saques du  Don.  Darius  fut  obligé  de  repasser  honteu- 
sement dans  ses  états.  Les  Ioniens, qui  ne  savaient  pas 
être  libres , et  ne  vonlaient  pas  rester  esclaves , se 
révoltèrent.  Ils  s’étaient  assuré  des  secours  des 
A tenions , qui  c- pendant  ne  leur  en  donnèrent  que 
de  médiocres.  Avec  ces  secours,  ils  s’emparèrent  de 
Sardes,  et  y mirent  le  feu.  Darius,  ayant  appris  la 
part  que  les  Athéniens  avaient  eue  à la  prise  et  à 
l’incendie  de  celte  ville,  jura  de  s’en  venger.  Il  com- 
mença par  remettre  sous  le  joug  les  Ioniens.  Les 
Ioniens  soumis,  il  envoya  contre  les  Athéniens 
une  armée  formidable.  Les  Perses  furent  battus  à 
Marathon.  A cette  nouvelle,  Darius  furieux  fit  des 
préparatifs  encore  plus  considérables.  Mais  sur  ces 
entrefaites , l’Égypte  s’étant  soulevée,  il  fallut  la  ré- 
duire. La  révolte  de  I Egypte  n’avait  fait  que  sus- 
pendre la  vengeance  de  Darius.  Ce  pays  ne  fut  pas 
plutût  soumis  que  Darius  reprit  le  dessein  de  châtier 
les  Athéniens  ; mais  sa  mort,  qui  survint  peu  après, 
en  suspendit  l’exécution.  Xerxès,  son  lils  et  son  suc- 
cesseur , qui  n’était  ni  moins  ambitieux  ni  moins 
vindicatif  que  son  père,  non  content  de  châtier  les 
Athéniens,  voulut  encore  subjuguer  le  reste  de  la 
Grèce.  Résolu  de  marcher  en  personne  contre  les 
Grecs , il  leva  l’armée  la  plus  nombreuse  et  la  plus 
formidable  don  on  ait  jamais  entendu  |>arler.  11  équipa 
une  Hotte  considérable,  et  pendant  plusieurs  années 
il  ne  s’occupa  qu’à  fa  re  transporta  dans  les  villes 
voisines  des  frontières  de  la  Grèce  les  blcsetlcs  vivres 
nécessaires  à la  subsistance  de  cette  multitude  in- 
nombrable d’hommes.  Il  reçut  d'abord  un  échec  au 
pas  des  Tliermopyles.  Sa  flotte  ayant  ensuite  été 
battue  à Salamine,  il  repassa  honteusement  en  Asie; 
mais  ayant  laisse  Mardonius  en  Grèce  avec  l’élite  de 
ses  troupes , ce  général , vaincu  à Platée , périt  dans 
l’aciion  avec  la  plus  grande  partie  de  son  armée.  Le 
jour  même  de  la  bataille  de  Platée,  il  se  livra  à My- 
cale,  en  Carie,  un  sanglant  combat.  Les  Grecs  y 
remportèrent  une  victoire  signalée.  « 

C’est  ici  qu’Hérodote  termine  son  histoire.  On  voit, 
par  ce  court  exposé  , qu’il  y a dans  toutes  les  parties 
de  ce  bel  ouvrage  une  liaison  intime,  qu’on  n’en 
peut  retrancher  aucune  sans  répandre  de  l’obscurité 
sur  les  auties , que  no're  historien  marche  avec  ra- 
pidité, et  que  s’il  s’arrête  quelquefois  en  chemin  , ce 
( u’est  que  pour  ménager  l'attention  de  ses  lecteurs , 

1 et  pour  les  instruire  agréablement  de  tout  ce  qu’il 
, leur  importait  de  savoir. 


NOTICES  LITTERAIRES. 


Ml 

Les  observations  récentes  des  voyageurs  éclairés 
ont  offert  la  preuve  la  plus  évidente  des  lumières  et 
de  la  bonne  foi  d'Hérodote  dans  ses  descriptions  de 
pays  qui  nous  sont  restés  long  temps  inconnus. 

La  première  édition  d’Hérodote  a été  publiée  à 
Venise  en  1474,  par  les  soins  et  avec  la  traduction 
latine  de  Laurent  Yalla. 

La  meilleure  est  l’édition  publiée  en  1816 , 4 vol. 
in-8o  par  M.  Schweighaùser. 

Nous  en  avons  deux  traductions  françaises  es- 


timées : l’une  de  Larcher,  qui  a joint  à son  édition 
un  essai  sur  la  chronologie  d'Hérodote;  et  l’autre  de 
M.  Miot.cn  5 vol.  in-8o.  Paul-Louis  Courrier  a pu- 
blié quelques  fragments  d'une  traduction  qu’il  pré- 
parait et  qui  n’a  jamais  été  terminée.  Je  donne  ici  la 
traduction  de  Larcher , et  je  la  fais  suivre  de  son 
Essai  sur  la  Chronologie  d'Hérodote  et  de  son  Canon 
chronologique. 

Les  Anglais  en  ont  une  fort  bonne  traduction  par 
M.  Beloe. 


CTÉSIAS, 


Né  è Coidc  vers  la  fia  du  cinquième  tiède  avant  J.-C. 


Ctésias,  néàCnide,  de  la  famille  des  Asclépiades, 
s'adonna  à la  médecine,  ainsi  qu’il  était  d'usage 
dans  cette  famille.  11  fut  long-temps  attaché  à la 
cour  des  rois  de  Perse  en  qualité  de  médecin.  Après 
avoir  été  en  même  temps  employé  par  eux  dans  di- 
verses négociations  publiques,  soit  avec  les  Lacédé- 
moniens, soit  avec  Evagoras,  roi  de  Chypre,  il  parait 
qu'il  retourna  à Cnide  sa  patrie , où  il  finit  ses  jours. 

Pendant  sa  résidence  à la  cour  de  Perse , il  avait 
réuni  des  matériaux  pour  l'histoire  des  dm  rs  royau- 
mes de  l'Asie.  Il  prétend  les  avoir  puisés  dans  les 
archives  de  Perse  et  autres  monuments  authenti- 
ques, mais  il  a montré  partout  une  crédulité  telle 
qu’on  ne  saurait  ajouter  aucun  crédit  à son  dis- 
cernement. Il  a écrit  en  un  livre  une  Ilisloire  de 
Vlnde  qui  est  un  recueil  des  fables  les  plus  ridicules. 
Son  Histoire  des  Herses,  en  25  livres,  contenait  quel- 
ques documents  intéressants  noyés  dans  un  amas  de 
faits  accumulés  sans  choix.  Rien  n'était  plus  confus 
que  sa  chronologie  : comme  on  ne  pouvait  la  conci- 
lier avec  la  chronologie  si  claire  d'Hérodote,  ce  fut 


long-temps  ce  dernier  qu’on  accusa  d’avoir  falsifié  les 
faits.  Une  connaissance  plus  exacte  du  pays  a justifié 
Hérodote  et  lait  complètement  oublier  ce  qui  res- 
tait des  contes  de  Ctésias.  Ces  restes  étaient  fort  peu 
considérables  ; ils  nous  ont  été  conservés  par  Plio- 
tius. 

Dans  son  état  primitif,  l’Histoire  des  Perses , for- 
mait 23  livres,  dont  les  six  premiers  traitaient  del’his- 
toire  d’Assyrie  et  de  tout  ce  qui  avait  précédé  l’his- 
toire des  Perses.  Diodore  de  Sicile  et  Trogue  Pom- 
pée ont  tiré  de  cet  ouvrage  leur  histoire  des  anciens 
empires  de  l'Asie. 

L’extrait  donné  par  Pbotios,  dans  sa  Bibliothèque, 
des  deux  ouvrages  de  Ctésias  nous  en  a conservé 
le  seul  fragment  original  connu.  Il  a été  publié  pour 
la  première  fois  par  Henri  Étienne  en  1557,  in-8<>, 
avec  d'autres  fngments  d’Appien,  etc.  Henri  Étienne 
en  donna  ensuite  en  1594  une  autre  édition , avee 
une  version  latine.  Larcher  l’a  traduit  en  français 
à la  suite  de  son  Hérodote.  Je  donne  ici  la  tra- 
duction de  Larcher. 


AlllWEN, 


Vivait  à Nicomêtiii*  au  deuxième  siècle  de  l'èrc  chrétienne. 


J’extrais  les  renseignements  suivants  de  la  notice  » 
de  M.  Cliaussard. 

Flavius  Arrien  prit  naissance  à Nicomédie,  ville  j 
de  la  Bilhynie , où  il  exerça  les  fonctions  de  prêtre  j 
de  Proserpine  et  de  Cérès.  Il  vécut  sous  Adrien  et  les 
deux  Ànlonins.  La  philosophie,  les  lettres  et  les  ma- 
gistratnres  civiles  et  militaires  partagèrent  sa  vie.  Il  | 
fut  disciple  d’Epictète,  et  c'est  à lui  que  nous  de- 
vons la  publication  des  maximes  du  Stoïque  \ Athè- 
nes et  Rome  l'élevèrent  à la  dignité  de  citoyen  *,  et 
l’empereur  ù celle  de  consul  \ 

Gouverneur  de  la  Cappadoce,  il  repoussa  les 
Alains  et  les  Massagèles  * et  développa , dans  cette 
expédition  qu’il  a décrite,  les  plus  grands  talents  mi- 
litaires. Les  premiers  hommes  de  son  siècle  s’hono- 
rèrent de  son  amitié.  Lucien  * n’en  parle  qu’avec 
vénération . et  Pline  le  jeune  lui  a consacre  sept  de 
ses  épi  très  #.  Arrien  fut  surnommé  le  nouveau  Xé- 
nophon.  Ici  s'offre  une  particularité  remarquable. 
Alexandre  avait  choisi  Achille  pour  modèle;  Arrien 
se  proposa  Xénophon.  Il  poussa  même  cette  imita- 
tion jusqu’à  la  singularité  Xénophon  avait  rédigé 
les  dits  de  Socrate  ; Arrien  écrivit  ceux  d’Epictète. 
Xénophon  avait  public  sept  livres  sur  l’expédition  de 
Cyrus,  qui  fonda  la  grandeur  des  Perses;  Arrien 
composa  sept  livres  sur  l’expédition  d’Alexandre  qui 
détruisit  cet  empire , et  il  affecta  même  de  se  ser- 
vir, ainsi  que  son  modèle,  du  dialecte  atlique 
qui  n’était  plus  en  usage  au  temps  où  il  écrivait.  Les 
Helléniques  de  Xénophon  donnèrent  naissance  aux 
Bithyniques  et  aux  Alaniques  d' Arrien.  Xénophon 
avait  traité  de  la  chasse  et  de  la  tactique  ; Arrien 
traita  de  la  tactique  et  de  la  cliasse. 

Copiste  à la  fois  du  style  et  du  caractère  de  Xé- 

• Voy.  le  commentaire  de  Smpliciu*,  Euaèbe  et  Dodwel, 
Lamotle  LeVayer,  Photius,  codex,  58. 

» Lucian.  in  Pieudom.,  t.  t,  p.  747,  Arrien,  liv.  i,  p. 
26,  édit  de  Gronovins. 

1 Photius,  col.  228,  Suid..  op.  t.  I,  édit.  Bos.,  p.  492. 

* Incursion  des  Alains  dans  l’Asie  Mineure,  dix-sepÜèror 
année  du  règne  d’Adrien,  l’an  134  de  l’ère  vulgaire. 

9 In  P teudom.,  loc.  cit. 

• Linotte  LeVayer,  sur  les  historien*  grecs  et  latins. 

* Fabric.  Bibliot  grec,  t.  I , p.  270. 

K Satinas,  de  Hellen  , p.  85. 


nophon,  Arrien  se  montra  aussi  jaloux  de  la  réputa- 
tion de  bon  général  que  de  celle  de  bon  écrivain.  En 
lisant  ces  deux  auteurs  avec  attention,  on  trouve  que 
Xénophon  est  plus  naïf,  et  Arrien  plus  sec  : on  sent 
que  l’un  fut  ledisciplede  Socrate,  eUautred’Epiclèle. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail  de  tons  les  ou- 
vrages d’ Arrien.  Ils  étaient  au  nombre  de  dix-sept, 
en  voici  la  liste  ' : 

4 . Dissertations  d’Epictète,  en  huit  livres; 

2.  Discours  familiers  d’Epictèle,  en  douze  livres; 

3.  De  la  vie  et  de  la  mort  d'Epictète; 

4.  Manuel  de  la  philosophie  d'Epictète; 

3.  Guerres  contre  les  Parthes,en  dix-sept  livres; 

6.  Vie  de  Tilliborns; 

7.  Expédition  d’Alexandre  dans  l’Asie  en  sept 
livres  ; 

8.  Sur  les  Indes , on  livre  ; 

9.  Périple  du  Pont-Euxin  ; 

40.  Périple  de  la  mer  Erythrée; 

4 4 . Expédition  contre  les  Alains  ; 

42.  De  la  Tactique,  un  livre; 

43.  Des  événements  qui  suivirent  la  mort  d’A- 
lexandre , 40  livres  ; 

44.  Gestes  de  Timoléon; 

45.  De  l’affranchissement  de  Syracuse  par  Dion  ; 

46.  Origine  et  histoire  de  la  Bilhynie  ; 

47.  De  la  Chasse , un  livre. 

Si  nous  lui  attribuons, dit  Lamotle  LeVayer. 
ce  que  les  jurisconsultes  Ulpien  et  Paulus  décident 
par  l’autorité  d’un  auteur  de  son  nom  (I.  45,  Pig., 
lit.  3,  et  1.  44,  Ut.  7),  ce  sera  ajouter  la  jurisprudence 
à ses  vastes  connaissances  en  géographie,  enlacdque, 
en  histoire , en  philosophie. 

Nous  devons  nous  borner  à le  considérer  ici 
comme  historien  d’Alexandre. 

Si  pour  apprécier  la  certitude  des  faits  historiques, 
l’on  doit  peser  comme  ledit  Voluey,  dans  les  narra- 
teurs et  dans  les  témoins  : 

4o  Les  moyens  <f  instruction  et  d'information  ; 

2°  L'étendue  des  facultés  morales , qui  sont  la  sa- 
gacité, le  discernement  ; 

! > Les  intérêts  et  les  affections  ; d’où  peuvent  ré  - 

sulter  trois  espèces  de  partialités , celle  de  la  con- 

' Fabric.  MM.  grec.  t.  4,  p.  271. 
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irainte,  celle  de  la  séduction 
de  naissance , d'éducation  ' ; nul 
qn’Arrien  les  conditions  exigées. 

|o  S’il  ne  fut  paslémoin,  il  écrit  sur  les  mémoires 
authentiques  des  témoins  les  plus  graves,  dont  il 
discute  et  dont  il  compare  les  dépositions.  Il  an- 
nonce , en  effet , qu'il  se  sert  des  mémoires  de 
Plolémée  et  d'Aristobule  , lieutenants  d Alexan- 
dre. Il  parait  donner  la  préférence  à Ptolémée. 

Il  a également  consulté  le  journal  d'Alexandre, 
p iblié  par  Enmène,  son  secrétaire,  l'itinéraire  dé- 
crit par  Diognète  et  Béton , géomètres  employés  à la 
suite  de  l'armée,  et  la  description  des  provinces 
composant  l'empire  d'Alexandre,  rédigée  par  son 
ordre,  et  dont  Patrode  avait  eu  communication  par 
Xénoc'ès , garde  du  trésor  royal. 

Ces  précieux  monuments  existaient  du  temps 
d'Arrien  ; nul  historien  n’a  donc  été  plus  riche  en 
moyens  d'instruction  et  d'information. 

2»  Disciple  d'Epictèt-; , ses  ouvrages  ont  dû  porter 
l'empreinte  d’un  caractère  perfectionné  par  la  philo- 
sophie, la  secte  stoïque,  à laquelle  appartenait  Ar- 
rien  , est  celle  qui , par  l’exaltation  même  de  ses 
principes,  devait  porter  le  plus  loin  l’étendue  des 
facultés  morales.  La  sagacité  et  le  discernement  d'Ar- 
rien sont  établis  aujourd'hui  sur  la  vérification  de 
plusieurs  faits,  et  l'on  peut  prononcer  sur  les  autres 
par  analogie.  « En  effet , tous  les  v oyages  des  In- 
» des  orientales , faitsdepuis  cinquante  ans,  disait 
» Lamotte  Le  Vayrr,  déposent  de  la  vérité  des  des- 
B criplions  d’Arrien.  b « Une  circonstance , ajoute  le 
b D.  Vincent  ’,  qu'il  faut  remarquera  la  gloire  d'Ar- 
b rien,  et  qui  lui  est  particulière,  c’est  qu'on  a mieux 
* apprécié  le  mérite  de  sa  relation  cliaque  fuis  qu  on 
b a porté  an  tril  plus  attentif  sur  les  événements 

■ dont  il  nous  a transmis  le  souvenir.  A mesure 
B qu'on  s'est  éclairé  en  Europe  sur  lelat  de 
b l’Inde , on  a reconnu  l’exactitude  de  ses  recher- 
b cites  historiques  ; de  même  aussi , plus  les  bornes 
u des  connaissances  géographiques  ont  été  recu- 
b lées,  plus  on  l’a  trouvé  vrai  dans  les  éclaircisse- 
b ments  qu’il  fournit , plus  on  s'est  convaincu  de 

■ l’excellence  des  sources  dans  lesquelles  il  a puisé.  • 

Joignez  à cela  qu’autenr  du  meilleur  traité  sur  la 

lactique  des  Grecs , et  grand  capitaine  lui  même , 
cet  écrivain  ne  laisse  rien  à désirer  sur  les  détails 
militaires  de  l’expédition  qu'il  décrit. 

5“  Il  est  purgé  de  motifs  intéressés,  mais  il  ne  .'est 
peut-être  pas  d'affections  et  de  préjugés,  lorsqu'il  s'é- 
crie qu'une  inspiration  divine  l'a  porté  à écrire  l'his- 
toire d'Alexandre  On  reconnaît  i ce  langage  le 


' Volnry,  If-çons  d'histo're,  p.  30. 

* Voyage  de  Néarque,  Irad.  de  Billeeoq,  p.  2. 
’ lait.  7,  ch.  30,  édit,  de  Grooov. 


prêtre  de  Cérès.  Le  cachet  dti  prêtre  est  encore  im- 
[niiné  au  récit  de  plusieurs  prodiges.  La  crédulité 
superstitieuse  formait  la  base  du  caractère  des  Grecs. 
Tor.s  les  historiens  c?e  l'antiquité  ont  sacrifié  à ce  ca- 
ractère. Noos  devons  seulement  observer  que , coot- 
paré  à Hérodote,  à Plutarque  et  à Xénophon  lui- 
même,  Arrien  est  l'historien  le  plus  sobre  de  ces  sortes 
de  récits.  D'un  antre  côté,  il  est  Grec,  et  « il  ne  faut 
# point  déguiser , dit  Sainte-Croix  l’inclination 
» que  paraît  avoir  eue  cet  historien  à exalter  les  ac- 
» lions  du  monarque  macédonien  , à présenter 
» avec  des  couleurs  favorables  celles  qui  méritent 
» une  pins  juste  censure,  et  à exagérer  ses  succès.  » 
C'est  d’ailleurs  une  chose  étrange  que  quelques- 
unes  des  extravagances  d’Alexandre,  telle  que  sa 
marche  dans  la  Gcdrosie,  sa  désolation  outrée  à la 
mort  d'Epheslion , tiennent  chez  l’historien  autant 
de  place  que  ses  exploits  les  plus  considérables.  Ar- 
rien a manqué  là  d’une  juste  mesure , comme  dans 
quelques-unes  de  ses  digressions.  Le  mérite  de  l'ou- 
vrage est  indépendant  de  ces  défauts.  Il  en  est  comme 
de  ces  grands  tableaux  où  le  charme  d’one  ordon- 
nance supérieure  et  d'une  composition  savante  n’est 
pas  détruit  par  quelques  incorrections  de  dessin.  Il 
reste  à parler  dustyle.  C’est  celui  de  Xénoplion,  sur- 
nommé l’Abeille  attique.  Il  est  tel  qu’il  convient  à 
l'histoire,  clair,  simple,  d’une  éloquence  naïve, 
sans  jamais  s’élever;  c’est  le  style  que  les  rhéteurs 
ont  nommé  le  tempéré. 

Dans  quelques  discours,  et  il  a eu  la  sagesse  de  ne 
pas  les  multiplier , il  rappelle  le  caractère  de  la  belle 
éloquence  grecque , simple  et  passionnée.  Chez  les 
modernes,  l’éloquence  n'est  trop  souvent  que  de  la 
rhétorique;  chez  les  Grecs,  c’est  le  mouvement  de 
la  dialectique  à peine  ornée. 

Photius  1 a fait  le  plus  grand  éloge  de  la  noble 
simplicité  du  style  d’Arrien  Notre  impartialité  nous 
oblige  cependant  à reconnaître  dans  son  style  quel- 
ques longueurs.  L’auteur  ne  fait  jamais  mention  d’un 
ordre  ou  d'nne  disposition  sans  en  répéter  plusieurs 
fois  les  détails  : cela  tient  sans  doute  à la  tournure 
antique  et  naïve , mais  ne  peut  être  supporté  par  le 
génie,  et,  pour  ainsi  dire,  l’impatience  de  la  langue 
française.  Quelquefois,  mais  rarement,  U se  montre 
rhéteur , comme  dans  la  description  da  départ  de  la 
flotte  pour  l'Indus,  et  du  confluent  de  l'IIydaspe  et  de 
l’Acésinès.  Il  s’égare  aussi  dans  des  digressions  oi- 
seuses , cr  dans  la  description  des  ponts  des  Ro- 
mains, dans  la  dissertation  sur  Hercule.  On  peut 
reprocher  encore  à cet  auteur , ou  plutôt  à ses  co- 
j pistes,  quelques  erreurs  géographiques,  quelques 
] transpositions.  Nous  les  avons  réparées,  ainsi  qu’une 


4 F.vamcn  critique  de*  historiens  d'Alexandre. 
1 Pbot.  Bilbiot.  col.  225  et  228. 
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lacune  du  septième  livre,  d'après  le  pins  judicieux 
de*  critiques,  Sainte-Croix.  Nous  terminerons  par 
le  jugement  qu'il  porte*  sur  Arrien.  « Philosophe, 
* général  d’armée  , excellent  écrivain,  judicieux 
«»  critique,  il  doit  être  considéré,  noit-seolement 
i comme  le  premier  historien  d’Alexandre,  mais 
»*  comme  le  seul  sur  le  témoignage  duquel  on  puisse 
» compter.  » 

Il  y a eu  un  grand  nombre  d’éditions  des  ouvrages 
d’Arrien.  Nous  ne  citerons  point  l'édition  grecque 
de  Venise,  1535,  in-8°,  précédée  d’une  préface  par 
J. -B.  Egnatius;  ni  l'édition  in-8°  grecque  et  latine, 
texte  séparé , publiée  à Bille,  en  1539,  parGeibelius. 

Il  suffira  d'indiquer  : 4°  l'édition  in  80  grecque  et 
latine,  de  Barth.  l'acius,  Pisaur. , 1508,  en  ob- 
servant que  celle  imprimée  à Lyon  en  4552,  for- 
mat in-42 , est  remplie  de  fautes , de  lacunes  et  d’in- 
terpolations. 

2o  L’édition  grecque  et  latine  publiée  par  Vul- 
canius à Genève,  chez  IL  Etienne,  1575,  in-folio. 

Vulcanius  suivit  le  texte  de  Gerhelius,  en  le  cor- 
rigeant d’après  un  ancien  manuscrit  qu'il  reçut  de 
Henri  Etienne. 

3°  L’édition  grecque  et  latine  publiée  par  Blan 
cardas;  Amsterdam,  Jansson,  4668,  in-8o. 

Blanchard  ajouta  au  travail  de  Vulcanius  les  lu- 
mières qu’il  tira  de  deux  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que de  Gand  et  de  la  bibliothèque  Nationalede  Paris. 
Il  y joignit  des  notes. 

4°  L’édition  grecque  et  latine  de  Gronovius. 
Ludg.  Bat.,  Van  Der  Aa,  4704,  in-folio. 

Gronovius,  profilant  des  recherches  de  tousses 
prédécesseurs,  en  fit  de  nouvelles , les  conféra  avec 
un  manuscrit  d’une  abbaye  de  Perouse  et  avec  quatre 
exemplaires  de  la  bibliothèque  de  Mëdicis.  Fier  de 
la  découverte  du  sens  de  trois  on  quatre  mots  échappés 
à la  sagacité  des  autres  professeurs , il  les  taxe  du- 
rement d’ignorance  , et  remplit  ses  notes  de  toutes 
le*  invectives  dont  les  savans  en  ms  se  gratifiaient 
au  XVf  siècle.  t 

5°  La  belle  édition  grecque  et  latine  divisée  en 
cliapitres,  Weslein,  Amsterdam.  1754. 

6o  L’édition  grecque  et  latine  avec  des  notes  et 
nnctahle  grecque,  Georg.  Uaphel.  Amstelod.,  4757, 
in-8°. 


Il  existe  une  traduction  in-8®  de  l’expédition  d’A  - 
lexandre,  en  langue  italienne,  par  Hamusio. 

Deux traductionsen anglais in-8°,  Tune  par  Brook, 
et  l'autre  par  Harris. 

Deux  traductions  en  français  : l’une  in-4«>,  publiée 
en  1581 , par  Claude  Witarl  ; la  seconde,  par  Perrot 
d'Ablaucourt.  Paris,  Camusat,  4646,  in-8®. 

On  ne  peot  reprocher  à ce  dernier  écrivain  que 
son  inexactitude.  Ou  avait  donné  à ses  traductions  le 
nom  de  Belles  Infidèles.  En  général,  il  s’approprie  le 
texte  de  l’auteur  qu'il  traduit  ; il  i’elague  à son  gré, 
et  lui  prèle  nn-seulement  sa  manière  de  voir,  mais 
même  sa  manière  de  s’exprimer.  Il  suit  de  là  que 
tous  les  écrivains  de  l’antiquité  présentent , dans  ses 
traductions , la  même  physionomie,  malgré  la  diffé- 
rence de  leurs  traits.  Chez  lui.  Tacite  et  Xénophon, 
Amen  et  Lucien  parlent  du  même  ton.  D’ailleurs 
son  style,  élégant  et  facile , que  Vaugelas  avait  pris 
pour  modèle , offre  aujourd’hui  quelques  tours  vieil- 
lis, quelques  expressions  surannées.  Ces  considéra- 
tions ont  conduit  les  savants  du  siècle  qui  vient  de 
s’écouler  à publier  de  nouvelles  traductions  des 
auteurs  qu’il  avait  presque  défigurés. 

Celte  considération  était  ici  plus  importante  en- 
core. En  effet,  c’est  dans  les  détails  d’nne  tactique 
ancienne  et  étrangère , dans  la  description  de  mou- 
vements précis  et  rapides,  dans  une  narration  qui 
embrasse  des  événements  extraordinaires,  des  peu- 
ples, des  mœurs  et  des  usages  lointains  et  inconnus, 
que  toute  altération  dans  le  texte  devient  une  espèce 
de  délit  littéraire  envers  l'historien  et  le  lecteur. 
Ajoutez  que , faute  d’avoir  divisé  les  livres  en  cha- 
pitres et  en  sections,  et  pour  avoir  négligé  d’éclaircir 
le  texte  par  des  notes  et  des  rapprochements  tirés 
des  autres  historiens  et  surtout  des  écrivains  mili- 
taires, d’Ablaucourt  a rendu  extrêmement  pénible 
la  lecture  de  cette  expédition. 

Convaincu  de  l'insuffisance  des  traductions  indi- 
quées ici , M.  Chaussard  a publié , en  1803,  une  nou- 
velle traduction  plus  correcte.  C’est  celle  que  je 
donne  ici.  J’y  ai  joint  l’abrégé  de  la  tactique  d’Ar- 
rien, par  Guichard. 

Paris,  90  mars  1837. 

J.  A.  C.  Buenos 


* Ex'm.  Crit.  d<*s  Irsl.,  p.  28. 
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HISTOIRE 


D’HÉRODOTE. 


LIVRE  PREMIER. 

CLIO. 


En  présumant  au  public  ces  recherches, 
Hérodote  d'  IIalicarnas.se  se  propose  de  pré- 
server de  l’oubli  les  actions  des  hommes , de 
célébrer  les  exploits  des  Grecs  et  des  Barbares , 
et  indépendamment  de  toutes  ces  choses , de 
développer  les  motils  qui  les  portèrent  à se 
foire  b guerre. 

I.  Les  Perses  les  plus  savants  dans  l'histoire 
de  leur  pays  attribuent  aux  Phéniciens  la  cause 
de  cette  inimitié.  Ils  disent  que  ceux-ci  étant 
venus  des  bords  de  la  mer  Erythrée  sur  les  cô- 
tes de  la  nôtre , ils  entreprirent  de  longs  voya- 
ges sur  mer , aussitôt  après  s’étre  établis  dans 
le  pays  qu’ils  habitent  encore  aujourd'hui , et 
<|u’i!s  transportèrent  des  marchandises  d'É- 
gypte et  d’Assyrie  en  diverses  contrées , entre 
autres  à Argos.  Cette  ville  surpassait  alors  toutes 
celles  du  pays  connu  actuellement  sous  le  nom 
de  Grèce.  Ils  ajoutent  que  les  Phéniciens  y 
étant  abordés , se  mirent  à vendre  leurs  mar- 
chandises ; que  cinq  ou  six  jours  après  leur  ar- 
rivée, la  vente  étant  presque  finit1,  un  grand 
nombre  de  femmes  se  rendit  sur  le  rivage , et 
parmi  elles  la  tille  du  roi  ; que  cotte  princesse, 
tille  d'Inachus,  s’appelait  lo,  nom  que  lui 
donneniaussi  lesGrecs.Tandisque  ces  femmes, 
continuent  1rs  mêmes  historiens,  achetaient 
lléaouoTE. 


près  de  la  poupe  ce  qui  était  le  plus  de  leur 
goût,  les  Phéniciens,  s'animant  les  uns  les  au- 
tres , se  jetèrent  sur  elles.  La  plupart  prirent 
la  fuite;  mais  lo  fut  enlevée,  et  d'autres  fem- 
mes avec  elle.  Les  Phéniciens  les  ayant  fait 
embarquer,  mirent  à la  voile,  et  firent  route 
vers  l'Egypte. 

II.  Voilà , selon  les  Perses , en  cela  peu  d'ac- 
cord avec  les  Phéniciens,  comment  lo  passa 
en  Egypte;  voilà  le  principe  des  violences  ré- 
ciproques qui  éclatèrent  entre  eux  et  les  Grecs. 
Ils  ajoutent  qti’ensuile  quelques  Grecs  (ils  ne 
peuvent  les  nommer , c'étaient  peut-être  des 
Crétois)  abordés  à Tyr  en  Phénicie,  enlevè- 
rent Europe , fille  du  roi  : c'était  sans  doute 
user  du  droit  de  représailles;  mais  la  seconde 
injustice  ne  doit,  selon  les  mêmes  historiens, 
être  imputée  qu’aux  Grecs.  Ils  disent  que  ceux- 
ci  se  rendireot  sur  un  vaisseau  long,  à Æa, 
en  Colchide,  sur  le  Phase , et  qu 'après  avoir 
terminé  les  affaires  qui  leur  avaient  foit  entre- 
prendre ce  voyage,  ils  enlevèrent  Médée,  fille 
du  roi  : que  ce  prince  ayant  envoyé  un  ambas- 
sadeur en  Grèce  pour  redemande  r sa  fille  et 
exiger  réparation  de  cette  injure,  les  Grecs 
lui  répondirent  que,  puisque  les  Colchidiens 
n’avaieut  donné  aucune  satisfaction  de  l'enlè- 
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veinent  d'Io,  ils  ne  lui  en  ilonnpraient  point  «le 
lui  dp  Médée. 

III.  1 .es  mêmes  historiens  disent  aussi  que 
la  seconde  génération  après  ce  rapt,  Alexan- 
dre fils  de  Priain,  qui  en  avait  entendu 
parler,  voulut  par  ce  même  moyen  se  procu- 
rer une  femme  grecque , bien  persuade  que 
les  autres  n'ayant  point  été  punis , il  ne  le  se- 
rait pas  non  plus.  Il  enleva  donc  Hélène;  mais 
les  Grecs,  cominuent-ils,  s'étant  assemblés , 
furent  d’avis  d'envoyer  d'abord  des  ambassa- 
deurs, pour  demander  cette  princesse , et  une 
réparation  decetle  insulte.  A cette  proposition 
lesTroyensopposèrentaux  Grecs  l'enlèvement 
de  Médée,  et  leur  reprochèrent  d’exigerune  sa- 
tisfaction , quoiqu'ils  n'en  eussent  fait  aucune , 
et  qu’ils  n’eussent  point  rendu  cette  princesse 
après  en  avoir  été  sommés. 

IV.  Jusque-là,  disent  les  Perses , il  n'y  avait 
eu  de  part  et  d'autre  que  des  enlèvemens;  mais 
depuis  celte  époque,  les  Grecs  se  mirent toul- 
à-fait  dans  leur  tort , en  portant  la  guerre  en 
Asie , avant  que  les  Asiatiques  l'eussent  décla- 
rée à F Europe.  Or  s'il  y a de  l'injustice , ajou- 
tent-ils , à enlever  des  femmes , il  y a de  la  fo- 
lie à se  venger  d'un  rapt,  et  de  la  sagesse  à ne 
s’en  pas  mettre  en  peine,  puisqu'il  est  évident 
que , sans  leur  consentement , on  ne  les  eût 
pas  enlevées.  Les  Peises  assurent  que,  quoi- 
qu'ils soient  Asiatiques,  ils  n'ont  tenu  aucun 
compte  des  femmes  enlevées  dans  cette  partie 
«lu  monde;  tandis  que  les  Grecs,  pour  une 
femme  de  Lacédémone,  équipèrent  une  flotte 
nombreuse , passèrent  en  Asie,  et  renversè- 
rent le  royaume  de  Priain.  Depuis  cette  épo- 
«pic  les  Perses  ont  toujours  regardé  les  Grecs 
txmnne  leurs  ennemis;  car  ils  s'arrogent  l'em- 
pire sur  l'Asie  et  sur  les  nations  barbares  qui 
I habitent,  et  considèrent  l'Europe  et  la  Grèce 
comme  un  continent  à part. 

V.  Telle  est  la  manière  dont  les  Perses  rap- 
portent ces  événemens , et  c'est  à la  prise  de 
Troie  qu'ils  attribuent  la  cause  de  la  haine 
<|u'ils  portent  aux  Grecs.  A l'égard  d'Io,  les 
Phéniciens  ne  sont  [«as  d'accord  avec  les  Per- 
ses. Ils  disent  que  ce  ne  fut  pas  par  un  enlè- 
vement qu'ils  la  menèrent  en  Égypte  : qu’ayant 
eu  commerce  à Argos  avec  le  capitaine  du  na- 
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vire,  quand  elle  se  vit  grosse,  la  crainte  de  ses 
(>aren.s  la  détermina  a s'embarquer  avec  les 
Phéniciens , pour  cacher  son  déshonneur.  Tels 
sont  les  récits  des  Perses  et  des  Phéniciens. 
Puur  moi , je  ne  prétends  point  décider  si  les 
choses  se  sont  (tassées  de  cette  manière  ou 
d'une  autre  : mais,  après  avoir  indiqué  celui 
<jue  je  connois  pour  le  premier  auteur  des  in- 
jures faites  aux  Grecs , je  poursuivrai  mon  ré- 
cit qui  embrassera  les  petits  états  comme  les 
grands,  car  ceux  qui  fleurissaient  autrefois 
sont  la  plupart  réduits  à rien,  et  ceux  qui  fleu- 
rissent de  nos  jours  étaient  jadis  peu  de  chose. 
Persuadé  de  l'instabilité  du  bonheur  des  hom- 
mes, je  me  suis  déterminé  à |>arler  «'gaiement 
des  uns  et  des  autres. 

VI.  Crésus  était  Lydien  de  naissance,  fils 
d'Alvalles,  et  tyran  : des  nations  que  ren- 
ferme l'Halys  dans  son  cours.  Ce  fleuve  coule 
du  sud , passe  entre  le  pays  des  Syriens  * «'t 
celui  des  Paphlagoniens,  et  se  jette  au  nord 
dans  le  Pont-Euxin.  Ce  prince  est  le  premier 
barbare,  que  je  sache , qui  ait  forcé  une  partie 
des  Grecs  à lui  payer  tribut , et  qui  se  soit  al- 
lié avec  l'autre.  Il  subjugua  en  effet  les  Ioniens, 
les  Éoliens  et  les  Doriens  établis  en  Asie , et 
fit  alliance  avec  les  Lacédémoniens.  Avant  son 
règne , tous  les  Grecs  étaient  fibres  ; car  l'cx- 
pétlllion  des  Cimmériens  contre  l'Ionie,  anté- 
rieure à Crésus,  n'alla  pas  jusqu'à  ruiner  des 
villes  : ce  ne  fut  qu’une  incursion,  suivie  de 
pillage. 

VII.  Voici  comment  la  souveraine  puissance, 
qui  appartenait  aux  Héraclides , passa  en  la 
maisou  des  Merinnades,  dont  était  Crésus. 
Candaulcs,  que  les  Grecs  appellent  Myrsile, 
fut  tyran  de  Sardes.  Il  descendait  d’Hercules, 
par  Alcée,  fils  de  ce  héros;  car  Agron  , fils 
de  Mil u s . petit-fils  de  Relus,  arrière-petit-fils 
d"  Alcée,  fut  le  premier  des  Héraclides  qui  ré- 
gna à Sardes;  et  Candaules,  fils  de  Myrsus, 
fut  le  dernier.  Les  rois  de  ce  pays , antérieurs 

1 Les  Grecs  entendent  par  tyrsn , tout  homme  qui, 
changeant  1s  constitution  d un  eut,  a‘en  est  rendu  lu 
maître  absolu,  soit  qu'il  gouverne  selon  les  règles  «le  la 
justice,  ou  qu'il  ne  snivc  que  ses  caprices.  Ses  descendants 
mêmes  sont  toujours  regardés  cnm  me  tyrans , S moins  qne 
la  nation  ne  coosenle  librement  a les  reconnaître  comme 
ses  rois. 
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à Agron , descendaient  de  Lydus , fils  d Alys , 
qui  donna  le  nom  de  Lydiens  à Ions  les  peuples 
de  celle  contrée,  qu'on  appelait  auparavant 
ftléoniens.  Enfin  les  Héraclides,  à qui  ces  prin- 
ces avaient  confié  l'administration  du  gouver- 
nement, et  qui  tiraient  leur  origine  d' Hercu- 
les et  d'une  esclave  de  Jardanus , obtinrent 
ta  royauté  en  vertu  d'un  oracle.  Ils  régnèrent 
de  père  en  fils  cinq  cent  cinq  ans,  en  quinze 
générations,  jusqu'à  Candauies,  fils  deMyr- 
sus. 

VIII.  Ce  prime  aimait  éperdument  sa  femme 
et  la  regardait  comme  la  plus  belle  des  femmes. 
Obsède  par  sa  passion , il  ne  cessait  d'en  exa- 
gérer la  beauté  à Gygès , fils  de  Bascylus , un 
de  ses  gardes , qu’il  aimait  beaucoup , et  à qui 
il  communiquait  ses  affaires  les  plus  importan- 
tes. Peu  de  temps  après , Candauies  (il  ne  ! cu- 
vait éviter  son  malheur)  tint  à Gygès  ce  dis- 
cours. • Il  me  semble  que  tu  nern'en  crois  pas 
i sur  la  beauté  de  ma  femme.  Les  discours  font 

> moins  d'impression  que  la  vue  des  objets  : 

• fais  dune  ton  possible  pour  la  voir  nue. 

> — Que  dites-vous.  Seigneur,  s'écria  Gygès? 

• Y avez-vous  réfléchi?  Ordonner  à un  cs- 
« clave  de  voir  nue  sa  souveraine!  Oubliez- 

• vous  qu’une  femme  dépose  sa  pudeur  avec 
i scs  vêtements.  Les  maximes  de  l'bonuè- 
» teté  sont  connues  depuis  long-temps  ; elles 

> doivent  nous  servir  de  règle  : or  une  des  plus 

> importantes  est,  que  chacun  ne  doit  regar- 

> der  que  ce  qui  lui  appartient.  Je  suis  per- 

> suadé  que  vous  avez  la  plus  belle  de  toutes  les 
» femmes;  mais  n'exigez  |>as  de  moi,  je  vous 

> en  conjure,  une  chose  malhonnête.  > 

IX.  Ainsi  Gygès  se  refusait  à la  proposition 
du  roi , en  craignant  les  suites  pour  lui-mémc. 

• Kassure-toi,  Gygès,  lui  (lit  Candauies  : ne 
» crains  ni  ton  roi  (ce  discours  n’est  point  un 

> piège  pour  t’éprouver)  ni  la  reine,  elle  ne  te 

> fera  aucun  mal.  Je  m'y  prendrai  de  manière 

> quelle  ne  saura  pas  même  que  tu  l'aies  vue, 

> Je  te  placerai  tlans  la  chambre  oit  nous  cott- 

> chons , derrière  la  porte  qui  restera  ouverte  : 

> la  reine  ne  tardera  pas  à me  suivre.  A l'en- 

> tree  est  un  siège  où  elle  pose  ses  vêtements  à 

> mesure  quelle  s'en  dépouille.  Ainsi,  lu  au- 
a ras  tout  le  loisir  de  la  considérer.  Lors- 
i que  de  ce  siège  elle  s'avancera  vers  le 
i lit,  comme  elle  le  tournera  le  tlos,  saisis 
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• ce  moment  pour  t'esquiver  sans  qu'elle  te 

> voie,  i 

X.  Gygès  ne  pouvait  plus  se  refuser  aux 
instances  du  roi  : il  se  tint  prêt  à obéir.  Can- 
daules  à l’heure  du  coucher,  le  mena  dans  sa 
chambre,  où  la  reine  ne  tarda  pas  à se  rendre. 
Gygès  la  regarda  se  déshabiller;  et  tandis 
qu'elle  tournait  le  dos  pour  gagner  le  lit , il  se 
glissa  hors  de  l'appartement;  mais  la  reine 
l'aperçut  en  sortant.  Elle  ne  douta  point  que 
son  mari  ne  fût  l’auteur  de  cet  outrage  ; la  pu- 
deur l’empêcha  de  crier , et  même  elle  fit  sem- 
blant de  ne  l'avoir  pas  remarqué,  ayant  déjà 
conçu  dans  le  fond  du  coeur  le  désir  de  se  ven- 
ger de  Candauies  ; car  chez  les  Lydiens,  comme 
chez  presque  tout  le  reste  des  nations  barba- 
res , d’est  un  opprobre,  même  à un  homme,  de 
paraître  nu. 

XL  La  reine  demeura  donc  tranquille,  et 
sans  rien  découvrir  de  ce  qui  se  passait  dans 
son  âme.  Mais,  dès  que  le  jour  parut,  elle 
s'assure  des  dispositions  de  ses  plus  fidèles 
officiers,  et  mande  Gygès.  Bien  éloigné  de  la 
croire  instruite , il  se  rend  à son  ordre,  comme 
il  était  dans  l’ habitude  de  le  faire  toutes  les 
fois  qu'elle  le  mandait.  Lorsqu'il  fut  arrivé, 
celle  princesse  lui  dit  : « Gygès,  voici  deux 

> routes  dont  je  te  laisse  le  choix  : décide-toi 

> sur-le-champ.  Obtiens  par  le  meurtre  de 

> Candauies  ma  main  et  le  trône  de  Lydie , ou 

> une  prompte  mort  t'empêchera  désormais 

> de  voir , par  une  déférence  irréfléchie  pour 
» Candauies , ce  qui  t est  interdit.  Il  faut  que 

> l'un  des  deux  périsse,  ou  toi,  qui,  bravant 

> l'hunnéteté , m as  vue  sans  vêtements,  ou  du 

• moins  celui  qui  t'a  donné  ce  conseil.  • A ce 
discours  Gygès  demeura  quelque  temps  inter- 
dit; puis  il  conjura  la  reine  de  ne  le  point  ré- 
duire à la  nécessité  d'un  tel  choix.  Voyant 
qu'il  ne  pouvait  la  persuader,  et  qu’il  fallait 
absolument  ou  tuer  son  nmitre  ou  se  résoudre 
lui-même  à périr,  il  préfera  sa  propre  conser- 
vation. • Puisque  , malgré  mes  réclamations , 

• dit-il  à la  reine,  vous  me  forcez  à tuer  mon 
» maitre,  je  suis  prêta  prendre  les  moyens 

> d'vréussir. — Le  lieu  de  l'embuscade,  répon- 
■ dit-elle,  sera  celui-là  même  d'où  il  m'aex- 
» posée  nue  à tes  regards , et  le  temps  de  l’at- 

• laque  celui  de  son  sommeil.  » 

XII.  Ces  mesures  prises,  elle  retint  Gygès: 

1. 
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nul  moyen  pour  lui  de  s'échapper.  Il  fallait 
qu’il  péril  lui  ou  Candaules.  A l'entrée  de  la 
nuit , elle  l'introduit  dans  la  chambre , l’arme 
d’un  poignard,  et  le  cache  derrière  la  porte  : à 
peine  Candaules  était-il  endormi.  Gvgès  avance 
sans  bruit,  le  poignarde,  s'empare  de  son 
épouse  et  de  son  trône.  Archiloque  de  Paros , 
qui  vivait  en  ce  temps-là , fait  mention  de  ce 
prince  dans  une  pièce  qu'il  a composée  en  vers 
jambes  triinèlres. 

XIII.  Gygès  étant  monté  de  la  sorte  sur  le 
trône , il  y fut  affermi  par  l'oracle  de  Delphes. 
Les  Lydiens,  indignés  de  la  mort  de  Candau- 
les, avaient  pris  les  armes;  mais  ils  convinrent 
avec  les  partisans  de  Gygès  que , si  l’oracle  le 
reconnaissait  pour  roi  de  Lydie , la  couronne 
lui  resterait,  qu’aulrcment  elle  retournerait 
aux  Hérarlides.  L'oracle  prononça , et  le  trône 
fut , par  ce  moyen , assuré  à Gygès.  Mais  la 
l*ythie  ajouta  que  les  lléraclides  seraient  ven- 
gés sur  le  cinquième  descendant  de  ce  prince. 
Mi  les  Lydiens  ni  leurs  rois  ne  tinrent  aucun 
compte  de  celte  réponse , avant  qu'elle  côt  été 
justifiée  par  l'événement.  Ce  fut  ainsi  que  les 
JHermnades  s'emparèrent  de  la  couronne,  et 
qu’ils  l’enlevèrent  aux  lléraclides. 

XIV.  Gygès,  maitre  de  la  Lydie,  envoya 
à Delphes  beaucoup  d'offrandes,  dont  une 
très-grande  partie  était  en  argent  ; il  y ajouta 
quantité  de  vases  d'or,  et  entre  autres  six  cra- 
tères d’or  du  poids  de  trente  talents,  présent 
dont  la  mémoire  mérite  surtout  d'étre  conser- 
vée. Gs  offrandes  sont  dans  le  trésor  des  Co- 
rinthiens ; quoiqu'il  dire  vrai  ce  trésor  ne 
soit  point  à la  république  de  Corinthe , mais  à 
Cyqisélus,  fils  d’Ëéliun.  Gygès  est  après  Midas, 
fils  de  Gordius,  roi  de  Phrygie,  le  premier 
des  barbares  que  nous  connaissions  qui  ait  en- 
voyé des  offrandes  à Delphes.  Midas  avait  fait 
présent  ù ce  temple  du  trône  sur  lequel  il 
avait  coutume  de  rendre  la  justice  : cet  ouvrage 
mérite  d’étre  vu  : il  est  placé  dans  le  même  en- 
droit où  sont  les  cratères  de  Gygès.  Au  reste , 
les  habitants  de  Delphes  appellenlees  offrandes 
en  ur  et  en  argent,  Gygadas,  du  nom  de  celui 
qui  les  a faites. 

Lorsque  ce  prince  se  vit  maître  du  royaume, 
il  entreprit  une  expédition  contre  les  villes  de 
Milel  et  de  Smyrne , et  prit  celle  de  Colophon. 
Mais  comme  il  ne  fil  rien  autre  chose  de  mé- 


morable pendant  un  règne  de  trente-huit  ans , 
nous  nous  contenterons  d'avoir  rapporté  ces 
faits , et  n'en  parlerons  pas  davantage. 

XV.  Passons  à son  fils  Ardys.  Ce  prince  lui 
succéda;  il  subjugua  ceux  de  Priène,  et  entra 
avec  une  armée  sur  le  territoire  de  Milet. 
Sous  ce  règne,  les  Cimmériens,  chassés  de 
leur  pays  par  les  Scythes  nomades,  vinrent  en 
Asie,  et  prirent  Sardes,  excepté  la  citadelle. 

XVI.  Ardys  régna  quarante-neuf  ans , et  eut 
pour  successeur  Sadyattes  son  fils,  qui  en  ré- 
gna douze.  Alyaltes  succéda  à Sadyattes.  11  fit 
la  guerre  aux  Mèdes  et  à Cyaxare,  petit-fils 
de  Déjocès.  Ce  fut  lui  qui  chassa  les  Cimmé- 
riens de  l’Asie.  Il  prit  la  ville  de  Smyrne , colo- 
nie de  Colophon.  Il  entreprit  aussi  contre  Cla- 
zomènes,  une  expédition  qu'il  fut  contraint 
d'abandonner,  après  avoir  reçu  un  échec  con- 
sidérable. Il  fit  encore  durant  son  règne  d'au- 
tres actions,  dont  je  vais  rapporter  les  plus 
mémorables. 

XVII.  Son  père  lui  ayant  laissé  la  guerre 
contre  les  Milésiens,  il  la  continua,  et  attaqua 
Milet  de  la  manière  que  je  vais  dire.  Lorsque 
la  terre  était  couverte  de  grains  et  de  fruits,  il 
se  mettait  en  campagne.  Son  armée  marchait 
au  son  du  chalumeau , de  la  harpe  et  des  flûtes 
masculines  et  féminines.  Quand  il  était  arrivé 
sur  les  terres  des  Milésiens,  il  défendait  d'abat- 
tre les  métairies,  d'v  meure  le  feu  et  d'en  arra- 
cher les  portes;  il  les  laissait  subsister  dans 
l'état  où  elles  étaient  ; mais  il  faisait  du  dégût 
dans  le  pays,  coupait  les  arbres,  ravageait  les 
bleds,  après  quoi  il  s' en  retournait  sans  assié- 
ger la  place;  entreprise  qui  lui  eût  été  inutile, 
les  Milésiens  étant  maîtres  de  la  mer.  Quant 
aux  maisons,  Alyaltes  ne  les  faisait  pas  abat- 
tre, afin  que  les  Milésiens,  ayant  toujours  où 
se  loger,  continuassent  à ensemencer  et  à cul- 
tiver leurs  terres,  et  qu'il  eût  de  quoi  piller  et 
ravager  lorsqu'il  reviendrait  dans  leur  pays. 

XVIII.  Il  leur  fit  de  cette  manière  onze  ans 
la  guerre,  pendant  lesquels  les  Milésiens  es- 
suyèrent deux  échecs  considérables  ; l'un , à la 
bataille  qu'ils  donnèrent  dans  leur  pays,  en  un 
endroit  appelé  Liménéion;  l'autre,  dans  la 
plaine  du  Méandre.  Des  onze  années  qu'elle 
dura,  les  six  premières  appartiennent  au  règne 
de  Sadyattes,  filsd’Ardys,  qui  dans  ce  temps- 
là  régnait  encore  en  Lydie.  Ce  fut  lui  qui  l'ai- 
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luina , et  qui  entra  alors,  à la  tête  d'une  armer, 
dans  le  pays  de  Milet.  Alyaltes  poussa  avec  vi- 
gueur, les  cinq  années  suivantes,  la  guerre  que 
sou  père  lui  avait  laissée,  comme  on  l'a  rap- 
porté un  peu  plus  haut.  De  tous  les  Ioniens, 
il  n'y  eut  que  ceux  de  Chios  qui  secoururent 
les  habitants  de  Milet.  Us  leur  envoyèrent  des 
troupes,  en  reconnaissance  des  secours  qu'ils 
en  avaient  reçus  dans  la  guerre  qu'ils  avaient 
eu  à soutenir  contre  les  Erylliréens  '. 

XIX.  Enfin,  la  douzième  année,  l'armée 
d' Alyaltes  ayant  mis  le  feu  aux  blés,  la  flam- 
me, poussée  par  un  vent  violent,  se  commu- 
niqua au  temple  de  Minerve,  surnommée  As- 
sésiène,  et  le  réduisit  en  cendres.  On  ne  fit 
d'abord  aucune  attention  à cet  accident  ; mais 
Alvattcs,  de  retour  à Sardes  avec  son  armée, 
étant  tombé  malade,  et  sa  maladie  traînant  en 
longueur,  il  eut  recours  à l'oracle  de  Delphes, 
soit  qu'il  eût  pris  cette  résolution  de  lui-méme, 
soit  qu'elle  lui  eût  été  suggérée.  Ses  envoyés 
étant  arrivés  à Delphes,  la  Pythie  leur  dit 
qu’elle  ne  leur  rendrait  point  de  réponse  qu’ils 
n’eussent  relevé  le  temple  de  Minerve,  qu'ils 
avaient  brûlé  à Assésos,  dans  le  pays  des  Mi- 
lésiens. 

XX.  J'ai  ouï  dire  aux  habitants  de  Delphes 
que  la  chose  s'était  passée  de  la  sorte.  Mais  les 
Milcsiens  ajoutent  que  Périandre,  fils  de  Cyp- 
sélus,  intime  ami  de  Thrasybule,  tyran  de  Mi- 
let, sur  la  nouvelle  de  l'oracle  rendu  à Alyat- 
tes,  envoya  un  courrier  à Thrasybule,  afin 
qu'instruit  d'avance  de  la  réponse  du  Dieu,  il 
prit  des  mesures  relatives  aux  conjonctures. 

XXI.  Alyaltes  n'eut  pas  plus  lût  reçu  cet  ora- 
cle, qu’il  envoya  un  héraut  à Milet  pour  con- 
clure une  trêve  avec  Thrasybule  et  les  Milé- 
siens,  jusqu'à  ce  qu’on  eût  rebâti  le  temple. 
Pendant  que  le  héraut  était  en  chemin  pour  se 
rendre  à Milet,  Thrasybule,  bien  informé  de 
tout,  et  qui  n’ignorait  point  les  desseins  d'Alyat- 
tes,  s'avisa  dccelle  ruse.  Tout  le  blé  qu'on  put 
trouver  à Milet,  tant  dans  ses  greniers  que 
dans  ceux  des  particuliers,  il  le  fit  apporter 
sur  la  place  publique.  Il  c ommanda  ensuite  aux 
Milcsiens  de  se  livrer  aux  plaisirs  de  la  table 
au  signal  qu'il  leur  donnerait. 

XXII.  Thrasybule  publia  ces  ordres,  afin 

• Erythrée*,  ville  ionienne. 


que  le  héraut,  voyant  un  si  grand  amas  de  blé, 
et  que  les  habitants  ne  songeaient  qu'à  leurs 
plaisirs,  en  rendit  compte  à Alyaltes  ; ce  qui 
ne  manqua  pas  d'arriver.  Le  héraut,  témoin 
de  l'abondance  qui  régnait  à Milet,  s’en  retour- 
na à Sardes  aussitôt  qu'il  eut  communiqué  à 
Thrasybule  les  ordres  qu'il  avait  reçus  tlu  roi 
de  Lydie;  et  ce  fut  là,  comme  je  l’ai  appris,  la 
seule  cause  qui  rétablit  b paix  entre  ces  deux 
princes.  Alyaltes  sciait  persuadé  que  la  di- 
sette était  très-grande  à Milet,  et  que  le  peu- 
ple était  réduit  à la  dernière  extrémité.  Il  fut 
bien  surpris,  au  retour  du  héraut,  d'appren- 
dre le  contraire.  Quelque  temps  après,  ces 
deux  princes  firent  ensemble  up  traité,  dont 
les  conditions  furent  qu'ils  vivraient  comme 
amis  et  alliés.  Au  lieu  d'un  temple,  Alyaltes 
en  fit  bâtir  deux  à Minerve  dans  Assésos,  et  il 
recouvra  la  santé.  C'est  ainsi  que  les  choses  se 
passèrent  dans  la  guerre  qu'AIyattcs  fit  à 
Thrasybule  et  aux  Milcsiens. 

XXIII.  Ce  Périandre,  qui  donna  avis  à Thra- 
sybule de  b réponse  de  l’oracle,  était  fils  de 
Cvpsélus  ; il  régnait  à Corinthe.  Les  habitants 
de  cette  ville  racontent  qu'il  arriva  de  son 
temps  une  aventure  très-merveilleuse,  dont  il 
fut  témoin,  et  les  Lesbiens  en  conviennent  aussi. 
Ils  disent  qu'Arion  de  Méthymne,  le  plus  ha- 
bile joueur  de  cithare  qui  fût  alors,  et  le  pre- 
mier, que  je  sache  qui  ait  lait  et  nommé  le  di- 
thyrambe, et  l’ait  exécuté  à Corinthe,  fut 
porté  sur  le  dos  d'un  dauphin  jusqu'au  pro- 
montoire de  Ténare. 

XXIV.  Ils  assurent  qu'Arion,  ayant  passé 
un  temps  considérable  à la  cour  de  Périandre, 
eut  envie  d'aller  en  Sicile  et  en  I lalic.  Ayant 
amassé  dans  ces  pays  de  grands  biens,  il  vou- 
lut retourner  à Corinthe.  Prêt  à partir  de  Ta- 
rentc,  il  loua  un  vaisseau  corinthien,  parce 
qu’il  se  fiait  plus  à ce  peuple  qu'à  tout  autre. 
Lorsqu'il  fut  sur  le  vaisseau,  les  Corinthiens 
tramèrent  sa  perte,  et  résolurent  de  le  jeter  à 
b mer  pour  s'emparer  de  ses  richesses.  Arion 
s'étant  aperçu  de  leur  dessein,  les  leur  offrit, 
les  conjurant  de  lui  bisser  b vie.  Mais  bien 
loin  d'être  touchés  de  ses  prières,  ils  lui  ordon- 
nèrent de  se  tuer  lui-même  s’il  voulait  être  en- 
terré, ou  de  se  jeter  sur-le-champ  dans  b mer. 
Arion,  réduit  à une  si  fâcheuse  extrémité,  les 
supplia,  puisqu'ils  avaient  résolu  sa  perle,  de 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  D'HÉRODOTE. 


lui  permettre  de  se  revêtir  de  ses  plus  beaux 
habits  et  de  chanter  sur  le  tillac,  et  leur  promit 
de  se  tuer  après  qu’il  aurait  chanté,  lis  pré- 
sumèrent qu'ils  auraient  du  plaisir  à enten- 
dre le  plus  habile  musicien  qui  existât,  et  dès 
lors  ils  se  retirèrent  de  la  poupe  au  milieu  du 
vaisseau.  Arion  se  para  de  ses  plus  riches  ha- 
bits, prit  sa  cithare,  monta  sur  le  tillac,  et  exé- 
cuta l’air  Orthien,  et  dès  qu'il  l'eut  Hni  il  se 
jeta  à ta  mer  avec  scs  habits  et  dans  l’état  où 
il  se  trouvait.  Pendant  que  le  vaisseau  partait 
pour  Corinthe,  un  dauphin  reçut,  à ce  qu'on 
dit,  Arion  sur  son  dos,  et  le  porta  à Ténare, 
où  ayant  mis  pied  à terre,  il  s'en  alla  à Corin- 
the, vêtu  comme  il  I était,  et  y raconta  son 
aventure.  Périandre  ne  pouvant  ajouter  foi  à 
son  récit,  le  Ht  étroitement  garder,  et  porta 
son  attention  sur  les  matelots.  Ils  ne  furent  pas 
plus  tôt  arrivés,  que  les  ayant  envoyé  chercher, 
il  leur  demanda  s'ils  pouvaient  lui  donner  des 
nouvelles  d' Arion.  Ils  lui  répondirent  qu'ils  l'a- 
vaient laissé  en  bonne  santé  à Tarentc,  en  Ita- 
lie, où  la  fortune  lui  était  favorable.  Arion  pa- 
rut tout  à coup  devant  eux,  tel  qu'ils  l'avaient  vu 
se  précipiter  à la  mer.  Déconcertés,  convaincus, 
ils  n'osèrent  plus  nier  leur  crime.  I-es  Corin- 
thiens et  les  lesbiens  racontent  cette  histoire 
de  la  sorte,  et  l'on  voit  à Tcnare  une  petite  sta- 
tue de  bronze  qui  représente  un  homme  sur 
un  dauphin  : c'est  une  offrande  d'Arion. 

XXV.  Alyattes,  roi  de  Lydie,  mourut  long- 
temps après  avoir  termine  la  guerre  de  Milet. 
Il  régna  cinquante-sept  ans.  Il  fut  le  second 
prince  de  la  maison  des  Mermnades  qui  envoya 
des  présents  à Delphes.  C'était  en  action  de 
grâce  du  recouvrement  de  sa  santé.  Ils  consis- 
taient en  nn  grand  cratère  d’argent,  et  une 
soucoupe  damasquinée,  la  plus  précieuse  de 
toutes  1rs  offrandes  qui  se  voient  à Delphes. 
C’est  un  ouvrage  deGlaucus  de  Chios,  qui  seul 
a inventé  l'art  de  la  damasquinure. 

XXVI.  Alyattes  étant  mort,  C'résus  son  fils 
lui  succéda  à l'âge  de  trente-cinq  ans.  Ephèse 
fut  la  première  ville  grecque  que  ce  prince  at- 
taqua. Ses  habitants  se  voyant  assiégés,  con- 
sacrèrent leur  ville  à Diane,  en  joignant  avec 
une  corde  leurs  murailles  au  temple  de  la 
Déesse.  Ce  temple  est  éloigne  de  sept  stades  de 
ki  vieille  v i Ile,  don  tCrésus  formait  alors  le  siège. 
Après  avoir  fait  la  guerre  aux  Èphésicns,  il  la 


fit  aux  Ioniens  et  aux  Éoliens,  mais  successive- 
ment ; employant  des  raisons  légitimes,  quand 
il  en  pouvait  trouver,  ou  des  prétextes  frivoles 
au  défaut  de  raisons. 

XXVII.  Lorsqu'il  eut  subjugué  les  Grecs 
de  l'Asie,  et  qu'il  les  eut  forcés  à lui  payer  tri- 
but, il  pensa  à équiper  une  flotte  pour  attaquer 
les  Grecs  insulaires.  Tout  était  près  pour  la 
construction  des  vaisseaux  lorsque  liias  de 
Priéne,  ou,  selon  d'autres,  Pittacus  de  Myli- 
lèue,  vint  à Sardes.  Crésus  lui  ayant  demandé 
s’il  y avait  en  Grèce  quelque  chose  de  nou- 
veau, sa  réponse  fit  cesser  les  préparatiis. 
« Prince,  lui  dit-il,  les  insulaires  achètent  une 

> grande  quantité  de  chevaux,  dans  le  dessein 

> de  venir  attaquer  Sardes  et  de  vous  faire  ia 

> guerre.  • Crésus  croyant  qu'il  disait  la  vérité, 
repartit:  < Puissent  les  dieux  inspirer  aux  insu- 

> lait  es  le  dessein  de  venir  attaquer  les  Lydiens 

> avec  de  la  cavalerie  ! — 11  me  semble , sci- 

• gneur , répliqua  liias,  que  vous  désirez  ardem- 

> ment  les  rencontrer  à cheval  sur  le  continent, 

> et  vos  espérances  sont  fondées  ; mais  depuis 

> qu'ils  ont  appris  que  vous  faisiez  équiper  une 
» flotte  pour  les  attaquer,  pensez-vous  qu'ils 

• souhaitent  autre  chose  que  de  surpreudre  les 
» Lydiens  en  mer,  et  de  venger  sur  vous  les 

> Grecs  du  continent  que  vous  avez  réduits  en 
» esclavage?  » Crésus,  charmé  de  cette  ré- 
|>onse,  qui  lui  parut  très-juste,  abandonna  son 
projet,  et  fil  alliance  avec  les  Ioniens  des  îles. 

XXVIII.  Qu  tique  temps  apres,  Crésus  sub- 
jugua presque  toutes  les  nations  cn-deçà  du 
fleuve  Halys,  excepté  les  Ciliciens  et  les  Ly- 
ciens;  savoir  les  Phrygiens,  les  Mysicns,  les 
Mariandyniens,  les  Ghalybes,  les  Papldago- 
uiens,  les  Thraees  de  l'Asie,  c'est-à-dire  les 
Thyniens  et  les  Ëilhyniens,  les  Caricns,  les 
Ioniens,  les  Doricns,  les  Eoliens  et  les  Pam- 
pli  y liens. 

XXIX.  Tant  de  conquêtes  ajoutées  au  royau- 
me de  Lydie  avaient  rendu  la  ville  de  Sardes 
très-florissante.  Tous  les  sages  qui  étaient  alors 
en  Grèce  s'y  rendirent  chacun  en  son  parti- 
culier. On  y vit  entre  autres  arriver  Solon.  Ce 
philosophe  ayant  fait,  à ia  prière  des  Athéniens 
ses  compatriotes,  un  corps  de  lois,  voyagea 
pendant  dix  ans.  Il  s'embarqua  sous  prétexte 
d’examiner  les  mœurs  et  les  usages  des  diffé- 
rentes nations,  mais  en  effet  pour  n'étre  point 
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contraint  d’abroger  quelqu’une  des  lois  qu’il 
avait  établies;  car  les  Athéniens  n'en  avaient 
pas  le  pouvoir , s’étant  engagés  par  des  ser- 
ments solennels  à observer  pendant  dix  ans 
les  règlements  qu’il  leur  donnerait. 

XXX.  Solon  étant  donc  sorti  d’Athènes  par 
ce  motif,  et  pour  s'instruire  des  coutumes  des 
peuples  étrangers,  alla  d'abord  en  Égypte,  à la 
cour  d’Amasis,  et  de  là  à .Sardes,  à celle  de 
Grenus,  qui  le  reçut  avec  distinction,  et  le  lo- 
gea dans  son  palais.  Trois  ou  quatre  jours 
après  son  arrivée,  il  fut  conduit,  par  ordre  du 
prince,  dans  les  trésors,  dont  on  lui  montra 
toutes  les  richesses.  Quand  Solon  les  eut  vues 
et  suffisamment  considérées,  le  roi  lui  parla  en 
ces  termes  ; « Le  bruit  de  votre  sagesse  et  de 
» vos  voyages  est  venu  jusqu'à  nous,  et  je  n'i- 

• gnore  point  qu’en  parcourant  tant  de  pays 
» vous  n’avez  eu  d'autre  but  que  de  vous  in- 

> struire  de  leurs  lois  et  de  leurs  usages,  et  de 

> perfectionner  vos  connaissances.  Je  désire 
» savoir  quel  est  riiomme  le  plus  heureux  que 
» vous  ayez  vu.  • II  lui  faisait  cette  question, 
parce  qu'il  se  croyait  lui-même  le  plus  heureux 
de  tous  les  hommes.  C'psI  Tellus  d'Athènes, 
lui  dit  Solon  sans  le  flatter  et  sans  lui  déguiser 
la  vérité.  Crésus  (Tonné  de  cette  réponse  : * Sur 
» quoi  donc,  lui  demanda-t-il  avec  vivacité,  es- 
» tintez-vous  Tellus  ri  heureux?  — Parce  qu'il 

• a vécu  dans  une  ville  florissante,  reprit  So- 
» loo;  qu'ila  eu  des  enfants  beaux  et  vertueux  ; 

> que  chacun  d'eux  lui  a donné  des  petits-fils, 

• qui  tous  lui  ont  survécu  ; et  qu’enlin,  après 

• avoir  joui  d’une  fortune  considérable,  relati- 
» veinent  à celles  de  notre  pays,  il  a terminé  ses 
» jours  d'une  manière  éclatante  ; car  dans  un 

> coml-at  des  Athéniens  contre  leurs  voisins  à 
» Élcusis,  il  secourut  les  premiers,  mil  en  fuite 
» les  ennemis,  et  mourut  glorieusement.  Les 
» Athéniens  lui  érigèrent  un  monument  aux 
» frais  du  public  , dans  l'endroit  même  où  il 
» était  tombé  mort,  et  lui  rendirent  de  grands 

> honneurs.  > 

XXXI.  Tout  ce  que  Solon  venait  de  dire  sur 
la  félicité  de  Tellus  excita  Crésus  à lui  deman- 
der quel  était  celui  qu’il  estimait,  après  cet 
Athénien,  le  plus  heureux  des  hommes,  ne  dou- 
tant point  quels  seconde  place  ne  lui  appartint. 
« Cléobis  et  Biton , répondit  Solon  : ils  étaient 

> Argiens,  et  jouissaient  d’un  bien  honnête  ; ils 
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> étaient  outre  cela  si  forts,  qu'ils  avaient  tous 

• deux  également  remporté  des  prix  aux  jeux 

> publics.  On  raconte  d'eux  aussi  le  trait  sui- 

> vant  : Les  Argiens  célébraient  une  fête  en 

> l'honneur  de  Junon.  Il  fallait  absolument  que 

> leur  mère  se  rendit  au  temple  sur  un  char , 
» traîné  par  une  couple  de  boeufs.  Comme  le 
» temps  de  la  cérémonie  pressait,  et  qu’il  ne 

> permettait  pas  à ces  jeunes  gens  d'aller  cher- 

> cher  leurs  bœufs,  qui  n'étaient  point  encore 

• revenus  des  champs,  ils  se  mirent  eux-mêmes 

> sous  le  joug,  et  tirant  le  char  sur  lequel  leur 

• mère  était  montée,  ils  le  conduisirent  ainsi 

> quarante-cinq  stades,  jusqu'au  temple  de  la 

• déesse.  Après  cette  action,  dont  toute  l'as- 

> semblée  fut  témoin , ils  terminèrent  leurs 

> jours  de  la  manière  la  plus  heureuse , et  la 
» divinité  fil  voir,  par  cet  événement , qu’il  est 

• plus  avantageux  à l'homme  de  mourir  que  do 
» vivre.  Les  Argiens,  assemblés  autour  de  ces 

> deux  jeunes  gens , louaient  leur  bon  naturel , 
» et  lesArgiennes  félicitaient  la  prêtresse  d'a- 

> voirde  tels  enfants.  Celle-ci  comblée  de  joie, 
« et  de  l'action  et  des  louanges  qu'on  luidonnail, 

> debout  aux  pieds  de  la  statue , pria  la  déesse 

> d'accorder  à ses  deux  fils , Cléobis  et  Biton , 

• le  plus  grand  bonheur  que  pût  obtenir  un 
» mortel.  Celte  prière  finie,  après  le  sacrifice 

> et  le  festin  ordinaire  dans  ces  sortes  de  fêtes, 

> les  deux  jeunes  gens  s'étant  endormis  dans  le 
« temple  même , ne  se  réveillèrent  plus,  et  ler- 
» minèrent  ainsi  leur  vie.  Les  Argiens,  les  rc- 
i gardantcommedeux  personnages  distingués, 

• firent  foire  leurs  statues,  et  les  envoyèrent  au 

> temple  de  Delphes.  » 

XXXII.  Solon  accordait  par  ce  discours  le 
second  rang  à Cléobis  et  Biton.  « Athénien,  ré- 

• pliqua  C resus  en  colère.  Faites-vous  donc  si 
i peu  de  cas  de  ma  félicité , que  vous  me  jugiez 

> indigne  d'étre  comparé  avec  des  hommes 
» privés?  — Seigneur,  reprit  Solon,  vous  me 

> demandez  ce  que  je  pense  de  la  vie  humaine. 
» Ai-je  donc  pu  vous  répondre  autrement?  moi 

> qui  sais  que  la  Divinité  est  jalouse  du  bon- 

> heur  des  humains,  et  qu'elle  se  plaît  à le 

> troubler  ; car  dans  une  longue  carrière  on 
» voit  et  l'on  souffre  bien  des  choses  fâcheuses. 

> Je  donne  à un  homme  soixante-dix  ans  pour 

> le  plus  long  terme  de  sa  vie.  Ces  soixante-dix 

> ans  font  vingt-cinq  milledeux  cents  jours,  en 
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> omettant  les  mois  intercalaires.  Mais  si,  cha- 

> que  sixième  année , on  ajoute  un  mois,  atin 

> que  les  saisons  se  retrouvent  précisément  au 

> temps  où  elles  doivent  arriver,  dans  les 

> soixante-dix  ans  vous  aurez  douze  mois  in- 

> tercalaires  moins  la  troisième  partie  d'un 
» mois , qui  feront  trois  cents  cinquante  jours, 
» lesquels  ajoutes  à vingt-cinq  mille  deux  cents, 
» donneront  vingt-cinq  mille  cinq  cent  cin- 
» quante  jours.  Or,  de  ces  vingt-cinq  mille  cinq 

> cent  cinquante  jours,  qui  font  soixante-dix 

> ans , vous  n'en  trouverez  pas  un  qui  amène  un 

> événement  absolument  semblable.  Il  faut 

> donc  convenir,  seigneur,  que  l'homme  est 

> sujet  à mille  accidents.  Vous  avez  certaine- 

> ment  des  richesses  considérables,  et  vous 

> régnez  sur  un  peuple  nombreux;  mais  je  ne 

• puis  répondre  à votre  question , que  je  ne  sa- 

> che  si  vous  avez  fini  vos  jours  dans  la  pro- 
» spérité  ; car  l'homme  comblé  de  richesses 

> n'est  pas  plus  heureux  que  celui  qui  n’a  que 

• le  simple  nécessaire , à moins  que  la  fortune 

> ne  t’accompagne , et  que,  jouissant  de  toutes 
» sortes  de  biens , il  ne  termine  heureusement 
i sa  carrière.  Bien  de  plus  commun  que  le  mal- 

• heur  dans  l'opulence  et  le  bonheur  dans  la 

> médiocrité.  Un  homme  puissamment  riche , 

> mais  malheureux,  n'a  que  deux  avantages  sur 

• celui  qui  n'a  que  du  bonheur;  mais  celui-ci 
» en  a un  grand  nombre  sur  le  riche  malheu- 

• reux.  L'homme  riche  est  plus  en  état  de 
» contenter  scs  désirs,  et  de  supporter  de 

• grandes  pertes  ; mais  si  l'autre  ne  peut 
» soutenir  de  grandes  pertes,  ni  satisfaire  ses 
» désirs,  son  bonheur  le  met  à couvert  des  uns 
» et  des  autres,  et  en  cela  il  l'emporte  sur  le 
» riche.  D'ailleurs  il  a l'usage  de  tons  scs  mem- 
» bres,  il  jouit  d’une  bonne  santé,  il  n'éprouve 

• aucun  malheur,  il  est  beau,  et  heureux  en  en- 
» fanls.  Si  à tous  ces  avantages  vous  ajoutez 

• celui  d'une  belle  mort,  c’est  cet  homme-là  que 

> vous  cherchez  ; c'est  lui  qui  mérite  d'être  ap- 
» pelé  heureux.  Mais  avant  sa  mort , suspendez 
» votre  jugement,  ne  lui  donnez  point  cenom; 
» dites  seulement  qu'il  est  fortuné. 

> Il  est  impossible  qu'un  homme  réunisse  tous 
» ces  avantages,  de  même  qu'il  n'v  a point  de 

> pays  qui  se  suffise  et  qui  renferme  tous  les 
i biens  : car  si  un  pays  en  a quelques-uns , il 
» est  privé  de  quelques  autres  ; le  meilleur  est 
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> celui  qui  en  a le  plus.  Il  en  est  ainsi  de  l'hom- 

> me.  Il  n'y  en  a pas  un  qui  se  suffise  à lui- 
» même  ; s'il  possède  quelques  avantages , d'au- 

> très  lui  manquent.  Celui  qui  en  réunit  un  plus 
» grand  nombre , qui  les  conserve  jusqu'à  la  fin 

> de  ses  jours,  et  sort  ensuite  tranquillement 
» de  cette  vie,  celui-là,  seigneur,  mérite,  à 

> mon  avis,  d'être  appelé  heureux.  Il  faut 
» considérer  la  fin  de  toutes  choses,  et  voir 

> quelle  en  sera  l'issue  ; car  il  arrive  que  Dieu, 
» après  avoir  fait  entrevoir  la  félicité  à quel- 

> ques  hommes , la  détruit  souvent  radicale- 

> ment.  > 

XXXIII.  Ainsi  parla  Solon.  Il  n’avait  rien  dit 
d'agréable  à Crésus,  et  ne  lui  avait  pas  témoi- 
gné la  moindre  estime;  aussi  fut-il  renvoyé  de 
la  cour.  Il  est  probable  qu’on  traita  de  grossier 
un  homme  qui,  sans  égards  aux  biens  présents, 
voulait  qu’en  tout  on  envisageât  la  fin. 

XXXIV.  Après  le  départ  de  Solon,  la  ven- 
geance des  dieux  éclata  d'une  manière  terrible 
sur  Crésus,  en  punition,  comme  on  peut  le  con- 
jecturer, de  ce  qu'il  s’estimait  le  plus  heureux 
de  tous  les  hommes.  Un  songe  qu'il  eut  aussitèt 
après  lui  annonça  les  malheurs  dont  un  de  ses 
fils  était  menacé.  Il  en  avait  deux  ; l'un  affligé 
d'une  disgrâce  naturelle  ; iléuil  muet  : l'autre 
surpassait  en  tout  les  jeunes  gens  de  son  âge; 
il  se  nommait  Atys.  C'est  donc  cet  Atys  que  le 
songe  indiqua  à Crésus  comme  devant  périr 
d'une  arme  de  fer.  Le  roi  réfléchit  à son  réveil 
sur  ce  songe  : tremblant  pour  son  fils,  il  lui 
choisit  une  épouse , et  l'éloigne  des  armées , 
à la  tête  desquelles  il  avoit  coutume  de  l'en- 
voyer. Il  fit  aussi  ôter  les  dards,  les  piques  et 
toutes  sortes  d'armes  offensives  des  apparie- 
ments des  hommes  où  elles  étaient  suspendues, 
cl  les  fit  porter  dans  des  magasins , de  peur 
qu’il  n'en  tombât  quelqu’une  sur  son  fils. 

XXXV.  Pendant  que  Crésus  élaitoccupé  des 
noces  de  ce  jeune  prince,  arrive  à Sardes  un 
malheureax  dont  les  mains  étaient  impures  : cet 
homme  était  Phrygien,  et  issu  du  sang  royal. 
Arrivé  au  palais,  il  pria  Crésus  de  le  purifier 
suivant  les  lois  du  pays.  Ce  prince  le  purifia. 
Les  expiations,  chez  les  Lydiens,  ressemblent 
beaucoup  à celles  qui  sont  usitées  en  Grèce. 
Après  la  cérémonie,  Crésus  voulut  savoir  d'où 
il  venait,  et  qui  il  était.  < Étranger,  lui  dit-il, 
» qui  êtes-vous?  De  quel  canton  de  Phrygic 
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i êtes-vous  venu  à ma  cour  comme  suppliant? 
» Quel  homme , quelle  femme  avez-vous  tués? 
» —Seigneur,  je  suis  fils  de  Gordius,  et  petit-fils 
» de  Midas  : je  m'appelle  Adrastc  : j'ai  tue  mon 

• frère  sans  le  vouloir.  Chassé  par  mon  père. 
» et  dépouillé  de  tout,  je  suis  venu  chercher  ici 
i un  asile. — Vous  sortez,  reprit  Crésus,  d'une 
» maison  que  j'aime.  Vous  êtes  chez  des  amis  ; 

> rien  ne  vous  manquera  dans  mon  palais , tant 
» que  vous  jugerez  à propos  d'y  rester.  Sup- 
» portez  votre  malheur  avec  patience , c'est  le 
» moyen  de  l’adoucir.  Adrastc  demeura  donc  à 

> la  cour  de  Crésus.  • 

XXXVI.  Dans  ce  même  temps  il  parut  en 
Mysie  un  sanglier  d'une  grosseur  énorme,  qui, 
descendant  du  mont  Olympe,  faisait  un  grand 
dégât  dans  les  campagnes.  Les  M ysiens  l'avaient 
attaqué  à diverses  reprises;  mais  ils  ne  lui 
avaient  fait  aucun  mal,  et  il  leur  en  avait  fait 
beaucoup.  Enfin  ils  s'adressèrent  à Crésus  : 
« Seigneur,  lui  dirent  leurs  députés,  il  a paru 
» sur  nos  terres  un  effroyable  sanglier,  qui  ra- 
» vage  nos  campagnes  ; malgré  nos  efforts  nous 

> n'avons  pu  nous  en  défaire.  Nous  vous  su|>- 
« plions  donc  d'envoyer  avec  nous  le  prince  vo- 
» tre  fils,  à la  tête  d'une  troupe  de  jeunes  gens 
» choisis , et  votre  meute  .afin  d'en  purger  le 

• |iays.  » Crésus  se  rappelant  le  songe  qu’il 
avait  eu,  leur  répondit  : < Ne  me  parlez  pasda- 
» vantage  de  mon  fils,  je  ne  puis  l'envoyer  avec 
» vous.  Nouvellement  marié,  il  n'est  maintenant 

• occupé  que  de  ses  amours  ; mais  je  vous  don- 
» nerai  mon  équipage  de  chasse,  avec  l'élite  de 

> la  jeunesse  lydienne,  à qui  je  recommanderai 
» des'employer  avec  ardeur  pour  vous  délivrer 
» de'cc  sanglier.  > 

XXXVII.  Les  U ysiens  furent  très-contents 
de  cette  ré|>onse  ; mais  Atys,  qui  avait  entendu 
leur  demande  et  le  refus  qu'avait  fait  Crésus  de 
l'envoyer  avec  eux,  entra  sur  ces  entrefaites, 
et  s'adressant  à ce  prince  : < Mon  père,  lui  dit- 
« il,  les  actions  les  plus  nobles  et  les  plus  géné- 
» reuses  m’étaient  autrefois  permises,  je  pou- 

• vais  m'illustrer  à la  guerre  cl  à la  chasse; 

> mais  vous  m’éloignez  aujourd'hui  de  l’une  et 

• de  l'autre , quoique  vous  n’ayez  remarqué  en 

> moi  ni  lâcheté  ni  faiblesse.  Quand  j'irai  à la 
« place  publique  ou  que  j'en  reviendrai,  de  quel 

• œil  me  verra-t-on?  Quelle  opinion  auront  de 

• moi  nus  citoyens?  Quelle  idée  en  aura  la  jeune 


princesse  que  jo  viens  d'épouser?  A quel 
homme  se  croira-t-elle  unie?  Permellez-moi 
donc,  seigneur,  d'aller  à cette  chasse  avec  les 
Mysiens  ; ou , tâchez  de  me  convaincre  de  la 
solidité  des  raisons  qui  vous  ont  déterminé  à 
en  agir  de  la  sorte. 

XXXVIII.  » — Mon  fils,  reprit  Crésus,  si  je 
vous  empêche  d’aller  à celte  chasse , ce  n'est 
pas  que  j'aie  remarquédans  votre  conduite  la 
moindre  lâcheté,  ou  quelque  autre  chose  qui 
m'ait  déplu  ; mais  un  songe  m'a  fait  connaître 
que  vous  aviez  peu  de  temps  à vivre , et  que 
vous  deviez  périr  d'une  arme  de  fer.  C'est 
uniquement  à cause  de  ce  songe  quejemesuis 
pressé  de  vous  marier  ; c'est  pour  cela  que  je 
ne  vous  envoie  pas  à cette  expédition , et  que 
je  prends  toutes  sortes  de  précautions  pour 
vous  dérober , du  moins  pendant  ma  vie,  au 
malheur  qui  vous  menace.  Je  n'ai  que  vous 
d'enfant,  car  mon  autre  fils,  disgracié  de  la 
nature , n’existe  plus  pour  moi. 

XXXIX.  • — Mon  père,  répliqua  le  jeune 
prince,  après  un  pareil  songe,  le  soin  avec  le- 
quel vous  me  gardez  est  bien  excusable  : mais 
il  me  semble  que  vous  ne  saisissez  par  le'sens 
de  cette  vision  ; puisque  vous  vous  y êtes 
trompé,  je  dois  vous  l'expliquer.  Ce  songe, 
dites-vous , vous  a fait  connaître  que  je  devais 
périr  d'une  arme  de  fer.  Mais  un  sanglier  a- 
t-il  des  mains  ? est-il  armé  de  ce  fer  aigu  que 
vous  craignez?  Si  votre  songe  vous  eût  appris 
que  jedusse  mourir  d' une  défense  de  sanglier, 
ou  de  quelque  autre  manière  semblable,  on 
approuverait  vos  précautions  ; mais  il  n’est 
question  que  d'une  pointe  de  fer.  Puis  donc 
que  ce  ne  sont  pas  des  hommes  que  j’ai 
â combattre,  laissez-moi  partir. 

XL.  > — Mon  fils,  répond  Crésus,  votre  inter- 
prétation est  plus  juste  que  la  mienne.  Je 
cède  à vos  raisons , ma  défense  est  révoquée, 
la  chasse  que  vous  désirez  vous  est  permise.  • 
XLI.  En  même  temps  il  mande  le  Phrygien 
Adrastc  et  lui  dit  : < Vous  étiez  sous  les  coupe 

> du  malheur,  Adrasle  (me  préserve  le  Ciel  de 

> vous  le  reprocher  ! );  Je  vous  ai  purifié,  je  vous 
» ai  reçu  dans  mon  palais,  où  je  pourvois  â tous 
» vos  besoins  : prévenu  par  mes  bienfaits , vous 

• me  devez  quelque  retour.  Mon  fils  part  pour 

> la  chasse  ; je  vous  confie  la  garde  de  sa  per- 

• sonne  : préservez-le  des  brijpnds  qui  pour- 
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> raient  tous  attaquer  sur  la  route.  D’ailleurs 
» il  vous  importe  de  rechercher  les  occasions  de 
» vous  signaler  : vos  pères  vous  l’ont  enseigné, 
» la  vigueur  de  votre  âge  vous  le  permet. 

XLII.» — Seigneur,  répondit  Adraste, sans  un 
» pareil  motif  je  n'irais  point  à ce  combat.  Au 
» comble  du  malheur,  me  mêler  à des  hommes 

> de  mon  âge  et  plus  heureux , je  n’en  ai  pas  le 
» droit  ; je  n'en  ai  pas  la  volonté  : souvent  je 

> m’en  suis  abstenu.  Mais  vous  le  désirez:  il  fout 
« vous  obliger,  il  faut  reconnaître  vos  bienfaits  : 

> je  suis  prêt  â obéir.  Soyez  sâr  que  votre  fils, 

> confié  à ma  garde,  reviendra  sain  et  sauf, 
» autant  qu'il  dépendra  de  son  gardien.  » 

XI, III.  Le  prince  Atys  et  lui  partirent  après 
celte  réponse  avec  une  troupe  de  jeunes  gens 
d’élite  et  la  meute  du  roi.  Arrivés  au  mont 
Olym|ic,  on  cherche  le  sanglier,  on  le  trouve, 
on  l’environne,  on  lance  sur  lui  des  traits. 
Alors  cet  étranger,  cet  Adraste,  purifié  d’un 
meurtre,  lance  un  javelot,  manque  le  sanglier  et 
frappe  le  fitsdeCrésus.  Ainsi  le  jeuneprince  fut 
percé  d'un  fer  aigu  ; ainsi  fut  accompli  le  songe 
du  roi.  Aussitôt  un  courrier,  dépéché  à Sardes, 
apprit  au  roi  la  nouvelle  du  combat , et  le  sort 
de  son  fils. 

XLIV.  Crésus , troublé  de  sa  mort , la  res- 
sentit d’autant  plus  vivement  qu'il  avait  lui— 
môme  purifié  d'un  homicide  celui  qui  en  était 
l'auteur.  S’abandonnant  â toute  sa  douleur,  il 
invoquait  Jupiter  expiateur,  le  prenait  â témoin 
du  mal  que  lui  avait  fait  cet  étranger;  il  l’invo- 
quait encore  comme  protecteur  de  l’hospitalité 
et  de  l’amitié  ; comme  protecteur  de  l’hospita- 
lité, parce  qu’en  donnant  â cet  étranger  une 
retraite  dans  son  palais,  il  y avait  reçu  sans  le 
savoir  le  meurtrier  de  son  fils;  comme  dieu  de 
l’amitié,  parce  qu’ayant  chargé  Adraste  de  la 
garde  de  son  fils , il  avait  trouvé  en  lui  son  plus 
cruel  ennemi. 

XLV.  Quelque  temps  après  lesLydiens  arri- 
vèrent avec  le  corps  d’Atys,  suivi  du  meurtrier. 
Adraste  debout  devant  le  cadavre , les  mains 
étendues  vers  Crésus,  le  conjure  de  l’immoler 
sur  son  fils,  la  vie  lui  étant  devenue  odieuse , 
depuis  qu’à  son  premier  crime  il  en  a ajouté  un 
second,  rn  tuant  celui  qui  l’avait  purifié.  Quoi- 
que accablé  de  douleur,  Crésus  ne  put  entendre 
le  discours  de  cet  étranger  sans  être  ému  de 
compassion.  < Adraste,  lui  dit-il,  en  vous  con- 


» damnant  vous-même  à la  mort,  vous  satisfoi- 
» tes pleinementma  vengeance.  Vous  n’étespas 

> l’auteur  de  ce  meurtre,  puisqu'il  est  involon- 
• taire  ; je  n’en  accuse  que  celui  des  dieux  qui 

> me  l’a  prédit.  > Crésus  rendit  les  derniers 
devoirs  à son  fils , et  ordonna  qu'on  lui  fit  des 
funérailles  convenables  à son  rang,  La  céré- 
monie achevée,  et  le  silence  régnant  autour  du 
monument,  cet  Adraste,  qui  avait  été  le  meur- 
trier de  son  propre  frère,  le  meurtrier  de  ce- 
lui qui  l’avait  purifié,  sentant  qu’il  était  le  plus 
malheureux  de  tous  les  hommes,  se  tua  sur  le 
tombeau  d’Alys. 

XLVI.  Crésus  pleura  deux  ans  la  mort  de  son 
fils.  Mais  l'empire  d’Astyages,  filsdeCyaxares, 
détruit  par  Cyrus,  fi's  de  Camhyses,  et  celui 
des  Perses,  qui  prenait  de  jour  en  jour  de  nou- 
veaux accroissements,  lui  firent  mettre  un 
terme  à sa  douleur.  II  ne  pensa  plus  qu'aux 
moyens  de  réprimer  cette  puissance  , avant 
qu’elle  devint  plus  formidable.  Tout  occupé 
de  cette  pensée,  il  résolut  sur-le-champ  d'é- 
prouver les  oracles  de  la  Grèce  et  l’oracle  de  la 
Libye.  Il  envoya  des  députés  en  divers  en- 
droits, les  uns  à Delphes,  les  autres  à Abcs  en 
Phocide,  les  autres  à Dodone,  quelques-uns 
à l’oracle  d’Ampbiaraüs,  à l’antre  deTropho- 
nius,  et  aux  Branchides dans  la  Milésie  : voilà 
les  oracles  de  Grèce  que  Crésus  fit  consulter. 
Il  en  dépêcha  aussi  en  Libye  au  temple  de  Ju- 
piter Ammon.  Ce  prince  n'envoya  ces  députés 
que  pour  éprouver  les  oracles  ; et  au  cas  qu'ils 
rendissent  des  réponses  conformes  à la  vérité, 
il  se  proposait  de  les  consulter  une  seconde  fois, 
pour  savoir  s’il  devait  faire  la  guerre  aux  Per- 
ses. 

XLVII.  Il  donna  ordre  aux  députés  qu'il  en- 
voyait pour  sonder  les  oracles,  de  les  consulter 
le  centième  jour  à compter  de  leur  départ  de 
Sardes , de  leur  demander  ce  que  Crésus,  fils 
d'Alyattes,  roi  de  Lydie,  faisait  ce  jour-là,  et 
de  lui  rapporter  par  écrit  la  réponse  de  chaque 
oracle.  On  ne  connaît  que  la  réponse  de  l’ora- 
cle de  Delphes,  et  l'on  ignore  quelle  fut  celle 
des  autres  oracles.  Aussitôt  que  les  Lydiens 
furent  entrés  dans  le  temple  de  Delphes  pour 
consulter  le  dieu , et  qu'ils  eurent  interrogé  la 
Pythie  sur  ce  qui  leur  avait  été  prescrit,  elle 
leur  répondit  ainsi  : r Je  connais  le  nombre  des 

> grains  de  sable,  et  les  bornes  de  la  mer  ; je 
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» connais  le  langage  des  muets;  j’entends  la 
• voix  de  celui  qui  ne  parle  point.  Mes  sens 
» sont  frappés  de  l'odeur  d’une  tortue  qu'on 

> fait  cuire  avec  de  la  chair  d'agneau  dans  une 

> chaudière  d'airain,  dont  le  couvercle  est  aussi 

> d'airain  ». 

XLVIII.  Les  Lydiens  ayant  mis  par  écrit 
cette  réponse  de  la  Pythie,  partirent  de  Del- 
phes, et  revinrent  à Sardes.  Quand  les  autres 
députés,  envoyés  en  divers  pays,  furent  aussi 
de  retour  avec  les  réponses  dps  oracles,  Crésus 
les  ouvrit , et  les  examina  chacune  en  particu- 
lier. Il  y en  eut  sans  doute  qu'il  n'approuva 
point  ; mais  dès  qu’il  eut  entendu  celle  de  l'o- 
racle de  Delphes,  il  la  reconnut  pour  vraie,  et 
l’adora,  persuadé  que  cet  oracle  était  le  seul 
véritable,  comme  étant  le  seul  qui  eût  décou- 
vert ce  qu'il  faisait.  En  effet,  apres  le  départ 
des  députés  qui  allaient  consulter  les  oracles  au 
jour  convenu,  voici  ce  dont  il  s’était  avisé.  11 
avait  imaginé  la  chose  la  plus  impossible  à de- 
viner et  à connaître.  Ayant  lui-méme  coupé  par 
morceaux  une  tortue  et  un  agneau,  il  les  avait 
fait  cuire  ensemble  dans  un  vase  d’airain,  dont 
le  couvercle  était  de  même  métal.  Telle  fut  la 
réponse  de  Delphes. 

XLIX.  Quant  à celles  que  reçurent  les  Ly- 
diens dans  le  temple  d’Amphiaraiis,  après  les 
cérémonies  et  les  sacrifices  prescrits  par  les 
lois,  je  n'en  puis  rien  dire.  On  sait  uniquement 
que  Crésus  reconnut  aussi  la  véracité  de  cet 
oracle. 

L.  Ce  prince  tâcha  ensuite  de  se  rendre  pro- 
pice le  dieu  de  Delphes  par  de  somptueux  sa- 
crifices , dans  lesquels  on  immola  trois  mille 
victimes  de  toutes  les  especes  d’animaux  qu'il 
est  permis  d'offrir  aux  dieux.  Il  fit  ensuite 
brûler  sur  un  grand  bûcher  des  lits  dorés  et 
argentés,  des  vases  d'or,  des  robes  de  pourpre 
et  autres  vêlements,  s’imaginant  par  celte  pro- 
fusion se  rendre  le  dieu  plus  favorable.  Il  en- 
joignit aussi  aux  Lydiens  d'immoler  au  dieu 
toutes  les  victimes  que  chacun  aurait  en  sa 
puissance.  Ayant  fait  fondre , après  ce  sacri- 
fice, une  prodigieuse  quantité  d'or,  il  en  fit 
foiré  cent  dix-sepl  demi-plinthes,  dont  les  plus 
longues  avaient  six  palmes,  et  les  plus  petites 
trois  sur  une  d'épaisseur.  II  y en  avait  quatre 
d’or  fin,  du  | oids  d'un  talent  et  demi;  les  au- 
tres étaient  d'un  or  pile,  et  pesaient  deux  ta- 


lents. Il  fit  faire  aussi  un  lion  d’or  fin,  du  poids 
de  dix  talents.  On  le  plaça  sur  ces  demi-plin- 
thes; mais  il  tomba  lorsque  le  temple  de  Del- 
phes fut  brûle.  II  est  maintenant  dans  le  trésor 
des  Corinthiens,  et  il  ne  pèse  plus  que  six  ta- 
lents et  demi,  parce  quedans  l’incendie  du  tem- 
ple il  s'en  fondit  trois  talents  et  demi. 

LT.  Ces  ouvrages  achevés,  Crésus  les  envoya 
à Delphes , avec  beaucoup  d'autres  présents , 
deux  cratères  ' extrêmement  grands  , l’un 
d'or  et  l'autre  d'argent.  Le  premier  était  i 
droite  en  entrant  dans  le  temple,  et  le  second 
i gauche.  On  les  transporta  aussi  ailleurs  lors 
de  l’incendie  du  temple.  Le  cratère  d'or  est  au- 
jourd'hui dans  le  trésor  des  Clazoméuiens  : il 
pèse  huit  talents  et  demi,  et  douze  mines.  Celui 
d’argent  est  dans  l'angle  du  vestibule  du  tem- 
ple : il  tient  six  cents  amphores.  LesDelphiens 
y mêlent  l'eau  avec  le  vin  aux  fêtes  appelées 
Théophanies.  Ils  disent  que  c’est  un  ouvrage 
de  Théodore  de  Samos,  et  je  le  crois  d’autant 
plus  volontiers  que  celle  pièce  me  parait  d'un 
travail  exquis.  Le  même  prince  y envoya  aussi 
quatre  muids  d'argent,  qui  sont  dans  le  trésor 
des  Corinthiens,  deux  bassins  pour  l'eau  lus- 
trale, dont  l'un  est  d'or  et  l'autre  est  d'argent. 
Sur  celui  d’or  est  gravé  le  nom  des  Lacédémo- 
niens, et  ils  prétendent  avoir  fait  eette  offrande, 
mais  à tort  ; il  est  certain  que  c'est  aussi  un 
présent  de  Crésus.  tin  habitant  de  Delphes  y a 
mis  cette  inscription  pour  flatter  Us  Lacédémo- 
niens. J'en  tairai  le  iioro,  quoique  je  lésai  lie  fort 
bien.  Il  est  vrai  qu’ils  ontdonné  l’enfant,  à tra- 
vers la  main  duquel  l'eau  coule  et  se  répand; 
mais  ils  n’ont  fait  présent  de  l'un  ni  de  l'autre  de 
ces  deux  bassins.  A ces  dons  Crésus  eitajouta 
plusieurs  autres  de  moindre  prix,  par  exemple, 

! des  plats  d’argent  de  forme  ronde,  et  une  sta- 
tue d'or  de  trois  coudées  de  haut  représen- 
tant une  femme.  Les  Delpliiens  disent  que  c'est 
celle  de  sa  pannelière.  Il  y fit  aussi  porter  les 
colliers  et  les  ceintures  de  la  reine  sa  femme  : 
tels  sont  les  présents  qu’il  fit  à Delphes. 

LU.  Quanti  Amphiaratis,  surce  qu’il  apprit 
de  son  mérite  et  de  ses  malheurs,  il  lui  consa- 
cra un  bouclier  d'or  massif,  avec  une  pique  d'or 
massif,  c'est-à-dire  dont  la  hampe  était  d'or, 

• Cratère,  sorîc  tir*  grand  vase  qui  ne  son  ait  point  à 
boire,  mais  seulement  a mêler  l'eau  arec  le  vin. 
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ainsi  que  le  fer.  De  mon  temps  on  voyait  en- 
core l’un  et  l'autre  à Thèbes,  dans  le  temple 
d'Apollon  Ismenien. 

LUI.  Les  Lydiens  chargés  de  porter  ces  pré- 
sents aux  oracles  de  Delphes  et  d' Amphiaraiis, 
avaient  ordre  de  leur  demander  si  Crésus  de- 
vait faire  la  guerre  aux  Perses,  et  joindre  à 
son  armée  des  troupes  auxiliaires.  A leur  arri- 
vée, les  Lydiens  présentèrent  les  offrandes,  et 
consultèrent  les  oracles  en  ces  termes  : « Cré- 
• sus , roi  des  Lydiens  et  autres  nations,  per- 
i suadé  que  vous  êtes  les  seuls  véritables  ora- 
» clés  qu'il  y ait  dans  le  monde,  vous  envoie  ces 
» présents,  qu’il  croit  dignes  de  votre  habileté  * . 

> Maintenant  il  vous  demande  s'il  doit  marcher 
» contre  les  Perses,  et  s'il  doit  joindre  à son 

> armée  des  troupes  auxiliaires.  > I/»  deux 
oracles  s’accordèrent  dans  leurs  réponses.  Ils 
prédirent  l'un  et  l'autre  à ce  prince  que  s’il 
entreprenait  la  guerre  contre  les  Perses  il 
détruirait  un  grand  empire,  et  lui  conseillèrent 
de  chercher  l’amitié  des  états  de  la  Grèce  qu’il 
aurait  reconnus  pour  les  plus  puissants. 

LIV.  Crésus , charmé  de  ces  réponses,  et 
concevant  l’espoir  de  renverser  l’empire  de  Cy- 
rus,  envoya  de  nouveau  des  députés  à Pytho , 
pour  distribuer  à chacun  des  habitants  ( il  en 
savait  le  nombre  ) deux1  statères  d’or  par  tête. 
Les  Delphiens  accordèrent  par  reconnaissance, 
à Crésus  et  aux  Lydiens  : la  prérogative  de  con- 
sulter les  premiers  l’oracle,  l’immunité,  la  pré- 
séance, et  le  privilège  perpétuel  de  devenir 
citoyens  de  Delphes  quand  ils  le  désireraient. 

LV.  Crésus  ayant  envoyé  ces  présents  aux 
Delphiens , interrogea  le  dieu  pour  la  troisième 
fois  ; car  depuis  qu’il  en  eut  reconnu  la  véra- 
cité , il  ne  cessa  plus  d’y  avoir  recours.  Il  lui 
demanda  si  sa  monarchie  serait  de  longue  du- 
rée; la  Pythie  lui  répondit  en  ces  termes: 

< Quand  un  mulet  sera  roi  des  Modes , fuis 

> alors , Lydien  efféminé , sur  les  bords  de 
« l'Hermus  : garde-toi  de  résister,  et  ne  rougis 

> point  de  ta  lâcheté.  > 

LVI.  Celte  réponse  fit  encore  pins  de  plaisir 
à Crésus  que  toutes  les  autres.  Persuadé  qu'on 
ne  verrait  jamais  sur  le  trône  des  Mèdes  un 

• Le  dieu  avait  découvert  et  ripliqoé  ce  que  tSiaait 
Crdaua. 

’ Qu  arante-us  livre» «cive  «oua  do  notre  monnaie. 
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mulet,  il  conclut  que  ni  lui  ni  ses  descendants 
ne  seraient  jamais  privés  de  b puissance  sou- 
veraine. Ce  prince  ayant  cherché  avec  soin 
quels  étaient  les  peuples  les  plus  puissants  de  la 
Grèce,  dans  le  dessein  de  s’en  faire  des  amis, 
il  trouva  que  les  Lacédémoniens  et  les  Athé- 
niens tenaient  le  premier  rang , les  uns  parmi 
les  Doriens,  les  autres  parmi  les  Ioniens.  Ces 
nations,  autrefois,  étaient  en  effet  les  plus  dis- 
tinguées, l’une  étant  pelasgique,  et  l’autre 
hellénique.  La  première  n’est  jamais  sortie  de 
son  pays , et  l’autre  a souvent  changé  de  de- 
meure. Les  Hellènes  habitaient  en  effet  la 
Phthiotidesons  le  règne  de  Deucalion,  et  sous 
celui  de  Dorus,  fils  d’Hellen , le  pays  appelé 
Histiæotide,  aupied  des  monts  Ossa  et  Olympe. 
Chassés  de  l'Hislitcolide  par  les  Cadméens,  ils 
allèrent  s’établir  à Pinde,  et  furent  appelés 
Macednes.  De  là  ils  passèrent  dans  la  Dryo- 
pide,  et  de  b Dryopidc  dans  le  Péloponnèse,  où 
ils  ont  été  appelés  Doriens. 

LVII.  Quelle  hngue  parlaient  alors  les  Pé- 
Iasgcs,  c’eut  un  article  sur  lequel  je  ne  puis 
rien  affirmer.  S’il  est  permis  de  fonder  des 
conjectures  sur  quelques  restes  de  ces  Pélasges, 
qui  existent  encore  aujourd'hui  à Crestone,  au- 
dessus  des  Tyrrhéniens,  et  qui  jadis,  voisins 
des  Doriens  d'aujourd’hui,  habitaient  la  terre 
appelée  maintenant  Thessaliotide  ; si  à ces  Pé- 
lasges on  ajoute  ceux  qui  ont  fondé  Placic  et 
Scylacë'  sur  l'Hellcspont  et  qui  ont  demeuré 
autrefois  avec  les  Athéniens,  et  les  habitants 
d’autres  villes  pélasgiques  dont  le  nom  s’est 
changé  ; il  résulte  de  ces  conjectures , si  l'on 
peut  s’en  autoriser,  que  les  Pélasges  |iar!aient 
une  langue  barbare.  Or,  si  tel  était  l’idiome  de 
toute  la  nation,  il  s’ensuit  que  les  Athéniens, 
Pélasges  d’origine , oublièrent  leur  langue  en 
devenant  Hellènes,  et  qu'ils  apprirent  celle  de 
ces  derniers  peuples;  car  le  langage  des  Cres- 
toniates  et  des  Placions,  qui  est  le  même,  n’a 
rien  de  commun  avec  celui  d'aucuns  de  leurs 
voisins  : preuve  évidente  que  ces  deux  peupla- 
des de  Pélasges  conservent  encore  de  nos  jours 
l'idiome  qu'elles  portèrent  dans  ces  pays  en 
venant  s'y  établir. 

LYIII.  Quant  à la  nation  hellénique,  depuis 
son  origine  elle  a toujours  parlé  la  même  lait- 


' Placic  et  ScjlMé  sont  <ur  la  Propootide. 
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(j uc*  ; du  moins  cela  me  parait  ainsi.  Faible,  sé- 
parée des  Péiasges,  et  lout-à-fait  petite  dans 
son  commencement,  elle  est  devenue  aussi  con- 
sidérable que  plusieurs  autres  nations,  princi- 
palement depuis  qu'un  grand  nombre  de  peu- 
ples barbares  se  sont  incorporés  avec  elle  ; et 
c’est,  indépendamment  des  autres  raisons , ce 
qui,  & mon  avis,  a empêché  l’agrandissement 
des  Péiasges,  qui  étaient  barbares. 

L1X.  Crésus  apprit  que  les  Athéniens,  l’un 
de  ces  peuples  partagés  en  diverses  Fractions, 
étaient  sous  le  jotig  de  Pisislrale,  fils  d’Hippo- 
crates , alors  tyran  d’Athènes.  Hippocrates 
était  un  simple  particulier1  ; il  lui  arriva  aux 
jeux  olympiques  un  prodige  mémorable.  11 
avait  offert  un  sacrifice  ; les  chaudières  près  de 
l’autel,  remplies  de  victimes  et  d’eau,  bouilli- 
rent cl  débordèrent  sans  feu.  Chilon  de  Lacé- 
démone , qui  par  hasard  était  présent , témoin 
de  ce  prodige,  conseilla  à Hippocrates  de  ne 
point  prendre  de  femme  féconde , ou  s’il  en 
avait  une,  de  la  répudier  ; et  s’il  lui  était  né  nn 
fils,  de  ne  le  point  reconnaître.  Hippocrates  ne 
voulut  point  déférer  aux  conseils  de  Chilon. 
Quelque  temps  après  naquit  le  Pisistrate  dont 
nous  parlons,  qui , dans  la  querelle  entre  les 
Paraliens  ou  habitants  de  la  côte  maritime, 
commandés  par  Mégaclès,  fils  d’Alcmxon,  et 
les  habitants  de  la  plaine,  ayant  à leur  tête 
I.ycurgue,  fils  d’Aristolaïdes , pour  se  frayer 
une  roule  à la  tyrannie , suscita  un  troisième 
parti.  Il  assembla  donc  ce  parti , sous  prétexte 
de  défendre  les  Ilypéracriens  : voici  la  ruse 
qu'il  imagina.  S’étant  blessé  lui  et  ses  mulets, 
il  poussa  son  char  vers  la  place  publique,  comme 
s’il  se  fût  échappé  des  mains  de  ses  ennemis , 
qui  avaient  voulu  le  tuer  lorsqu’il  allait  à la  cam- 
pagne. Il  conjura  les  Athéniens  de  lui  accorder 
U une  garde  : il  leur  rappela  la  gloire  dont  il  s e- 
lait  couvert  à la  tête  de  leur  armée  contre  les 
Mégariens,  la  prise  de  Nisée , et  leur  cita  plu- 
sieurs autres  traits  de  valeur.  Le  peuple  trompé 
lui  donna  pour  garde  un  certain  nombre  de  ct- 
loyens  choisis,  qui  le  suivaient,  armés  de  bê- 
lons, au  lieu  de  piques.  Pisistralé  les  fit  soule- 
ver, et  s'empara,  par  leur  moyen,  de  la  cita- 

1 C’M-t-dire  qu’il  n’occupait  alors  aucune  place  dam 
* iYt.it.  Il  cuit  de  la  naissance  la  plus  difüoguêe , et  des- 
cendait de  Pdtee  ainsi  que  Nestor.  Codrus , qui  régna  I 
Athènes,  était  de  la  même  maison. 
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delle.  Dès  ce  moment  il  fut  maître  d’Athènes, 
mais  sans  troubler  l’exercice  des  magistratures, 
sans  altérer  les  lois  ; il  mit  le  bon  ordre  dans 
la  ville,  et  b gouverna  sagement  en  suivant  scs 
usages.  Peu  de  temps  après,  les  factions  réu- 
nies de  Mégaclès  et  de  Lycurgue  chassèrent  l’u- 
surpateur. 

LX.  Ce  fut  ainsi  que  Pisistrate , pour  la  pre- 
mière fois,  se  rendit  maître  d’Athènes,  et  qu’il 
fut  dépouillé  de  la  tyrannie,  qui  n’avait  pas  en- 
core eu  le  temps  de  jeter  de  profondes  racines. 
Ceux  qui  l’avaient  chassé  renouvelèrent  bientôt 
après  leurs  anciennes  querelles.  Mégaclès,  as- 
sailli de  toutes  parts  par  la  faction  contraire , 
fit  proposer  par  un  héraut,  à Pisistrate,  de  le 
rétablir  s’il  voulait  épouser  sa  fille.  Pisistrate 
accepta  ses  offres , et  s’étant  engagé  à remplir 
cette  condition,  il  imagina,  de  concert  avec  Mé- 
gaclès, pour  son  rétablissement,  un  moyen 
d’autant  plus  ridicule  à mon  avis , que  dès  b 
plus  haute  antiquité  les  Hellènes  ont  été  distin- 
gués des  barbares,  comme  plus  adroits  et  plus 
ingénieux , et  que  les  auteurs  de  cette  trame 
avaient  affaire  aux  Athéniens,  peuple  qui  a b 
réputation  d’élre  le  plus  spirituel  de  b Grèce. 

11  y avait  à Pæania,  bourgade  de  l’Attique, 
une  certaine  femme  nommée  Pltya,  qui  avait 
quatre  coudées  de  haut  moins  trois  doigts 1 , et 
d’ailleurs  d’une  grande  beauté.  Ils  armèrent 
cette  femme  de  pied  en  cap,  et  l'ayant  fait 
monter  sur  un  char , parée  de  tout  ce  qui  pou- 
vait relever  sa  beauté , ils  lui  firent  prendre  le 
chemin  d’Athènes.  Ils  étaient  précédés  de  hé- 
rauts qui  , à leur  arrivée  dans  la  ville,  se  mirent 
à crier  suivant  les  ordres  qu’ils  avaient  revus  : 
« Athéniens,  recevez  favorablement  Pisistrate  ; 

> Minerve  qui  l'honore  plus  que  tous  les  autres 
» hommes,  le  ramène  elle-même  dans  sa  ci- 

> tadelle.  > Les  hérauts  allaient  ainsi  de  côté 
et  d'autre , répétant  la  même  injonction.  Aussi- 
tôt le  bruit  se  répand  que  Miuerve  ramenait 
Pisistrate.  Les  bourgades  y ajoutent  : b ville 
ne  doute  pas  que  cette  femme  ne  soit  la 
déesse.  On  lui  adresse  des  voeux , on  reçoit  le 
tyran  de  sa  main. 

LX1.  Pisistrate  ayant  ainsi  recouvré  b puis- 

* C’est-à-dire  cinq  pieds  près  de  deux  ponces,  suivant 
l'évaluation  de  M.  d’Anville,  dans  son  traité  des  Mesures 
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sance  souveraine,  épousa  la  fille  de  Mégaclès, 
suivant  l'accord  fait  entre  eux.  Mais,  comme  il 
avait  des  fils  déjà  grands,  et  que  les  Alcnur- 
nides  passaient  pour  être  sous  l'anathème,  ne 
voulant  point  avoir  d’eufanis  de  sa  nouvelle 
femme,  il  n'avait  avec  elle  qu’un  commerce 
contre  nature.  La  jeune  femme  tint  dans  les 
commencements  cet  outrage  secret  ; mais  dans 
la  suite  elle  le  révéla  de  son  propre  mouvement 
à sa  mère,  ou  sur  les  questions  que  celie-ci  lui 
fit.  Sa  mère  en  fit  part  à Mégaclès  son  mari , 
qui , indigné  de  l'affront  que  lui  faisait  son 
gendre,  se  réconcilia  dans  sa  colère  avec  la 
faction  opposée. 

Pisistrate,  informé  de  ce  qui  se  tramait  con- 
tre lui,  abandonna  l'Allique,  et  sc  relira  à 
ftretrie , où  il  tint  conseil  avec  ses  fils,  llippias 
lui  conseilla  de  recouvrer  la  tyrannie  : son  avis 
prévalut.  Des  villes,  auxquelles  les  Pisislratides 
avaient  rendu  auparavant  quelque  service,  leur 
firent  des  présents  ; ils  les  acceptèrent  et  les  re- 
cueillirent. Plusieurs  donnèrent  des  sommes 
considérables  ; mais  les  Thébains  se  distinguè- 
rent par  leur  libéralité.  Quelque  temps  après, 
pour  le  dire  en  peu  de  mots , tout  se  trouva 
prêt  pour  leur  retour.  Il  leur  vint  du  Pélopon- 
nèse des  troupes  argienaes,  qu'ils  prirent  à leur 
solde,  et  un  IMaxien,  nommé  Lygdamis,  redou- 
bla leur  ardeur  par  un  secours  volontaire  de 
troupes  et  d'argent. 

LXII.  Ils  partirent  donc  d’Érélrie,  et  revin- 
rent dans  l'Allique  au  commencement  de  la 
onzième  année.  D'abord  ils  s'emparèrent  de 
Marathon,  et  ayant  assis  leur  camp  dans  cet 
endroit,  ceux  de  leur  parti  s'y  rendirent  en 
foule,  les  uns  d'Athènes,  les  autres  des  bour- 
gades voisines,  tous  préférant  la  tyrannie  à la 
liberté. 

Les  habitants  de  la  ville  ne  firent  aucune  at- 
tention à Pisistrate  tant  qu'il  fut  occupé  à lever 
de  l'argent , et  même  après  qu’il  se  fut  rendu  1 
maître  de  Marathon.  Mais , sur  la  nouvelle  qu’il 
s'avançait  de  Marathon  droit  à Athènes,  ils  al- 
lèrent avec  toutes  leurs  forces  à sa  rencontre. 
Cependant  Pisistrate  et  les  siens  étant  partis  de 
Marathon , tous  réunis  en  un  même  corps,  ap- 
prochaient de  la  ville.  Ils  arrivèrent  près  du 
temple  de  Minerve  Pallénide  ' , et  ce  fut  en 

' Cette  Minerve  était  ainsi  nommée,  parce  qu’elle 
avait  un  temple  dam  le  bourg  de  Palkne. 
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face  de  ce  temple  qu'ils  assirent  leur  camp.  Là 
un  devin  d'Arharnes,  nommé  Amphilyle,  in- 
spiré par  les  dieux,  vint  sc  présenter  à Pisis- 
trate. < Le  filet  est  jeté,  lui  dit-il,  les  rets  sont 
> tendus  : la  nuit,  au  clair  de  la  lune,  les  thons 
» s'y  jetteront  en  foule.  > 

LXII1.  Ainsi  parla  le  devin,  inspiré  par  le 
dieu.  Pisistrate  saisit  le  sens  de  l'oracle,  l'ac- 
cepta, et  fit  incontinent  marcher  son  armée. 
Les  citoyens  d'Athènes  avaient  déjà  pris  leur 
repas , et  se  livraient,  les  uns  au  jeu  de  dés, 
les  autres  au  sommeil.  Pisistrate , tombant  sur 
eux  avec  ses  troupes,  les  mit  en  déroute.  Pen- 
dant la  fuite,  il  s'avisa  d'un  moyen  très-sage 
pour  les  tenir  dispersés , et  les  empêcher  de  se 
rallier.  Il  fit  monter  à cheval  ses  fils,  et  leur  or- 
donna de  prendre  les  devants.  Ils  atteignirent 
les  fuyards,  et  les  exhortèrent,  de  la  pari  de 
Pisistrate , à prendre  courage , et  à retourner 
chacun  chez  soi. 

LX1V.  Les  Athéniens  obéirent,  et  Pisistrate 
s'étant  ainsi  rendu  maitre  d'Athènes  pour  la 
troisième  fois , affermit  sa  tyrannie  par  le 
moyen  de  ses  troupes  auxiliaires,  et  des  gran- 
des sommes  d’argent  qu’il  lirait  en  partie  de 
l'Allique,  et  en  partie  du  fleuve  Strymon.  11 
l'affermit  encore  par  sa  conduite  avec  les  Athé- 
niens qui  avaient  tenu  ferme  dans  la  dernière 
action , et  qui  n'avaient  pas  sur-le-champ  pris 
la  fuite  : il  s'assura  de  leurs  enfants,  qu'il  en- 
voya à Kaxos  ; car  il  avait  conquis  cette  ile , et 
en  avait  donné  le  gouvernement  à Lygdamis. 
U l'affermit  enfin  en  purifiant  l'ile  de  béios, 
suivant  l'ordre  des  oracles.  Voici  comment  se 
fit  cette  purification.  De  tous  les  lieux  d'où  l'on 
voyait  le  temple,  il  fil  exhumer  les  cadavres, 
et  les  fit  transporter  dans  un  autre  canton  de 
l’ile.  Pisistrate  eut  d'autant  moins  de  peine  à 
établir  sa  tyrannie  sur  les  Athéniens,  que  les 
uns  avaient  été  tués  dans  le  combat,  et  que  les 
autres  avaient  abandonné  leur  patrie  et  s'é- 
taient sauvés  avec  Mégaclès. 

LXV.  Tels  étaient  les  embarras  où  Crésus 
apprit  que  se  trouvaient  alors  les  Athéniens. 
Quant  aux  Lacédémoniens , on  lui  dit  qu'après 
avoir  éprouvé  des  pertes  considérables , ils  pre- 
naient enfin  le  dessus  dans  la  guerre  contre  les 
Tégéates.  En  effet,  sous  le  règne  de  Léon  et 
d’Agasiclès,  les  I-acédémoniens,  vainqueurs 
dans  leurs  autres  guerres,  avaient  échoué 
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conlre  les  seuls  Tégéates.  Long-temps  aupara- 
vant,  ils  étaient  les  plus  mal  policés  de  presque 
tous  les  Grecs,  et  n'avaient  aucun  commerce 
avec  les  étrangers,  ni  même  entre  eux  ; mais 
dans  la  suite,  ils  passèrent  de  la  manière  que  je 
vais  dire,  à une  meilleure  législation.  Lycurgue 
jouissait  à Sparte  de  la  plus  haute  estime.  Ar- 
rivé à Dtlphes  pour  consulter  l'oracle,  à peine 
fut-il  entré  dans  le  temple  qu'il  eolendil  ces 
mots  de  la  Pythie  : « Te  voilà  dans  mon  temple 

> célèbre,  ami  de  Jupiter  et  des  habitants  de 

• l’Olympe  ; mon  oracle  incertain  balance 

> s'il  te  déclarera  un  dieu  ou  un  homme  ; je  te 

• crois  plutôt  un  dieu.  • Quelques-uns  ajoutent 
que  la  Pythie  lui  dicta  aussi  les  luis  qui  s'obser- 
vent maintenant  à Sparte.  Mais,  comme  les  La- 
cédémoniens en  conviennent  eux-mêmes,  ce  fut 
Lycurguequi  apporta  ces  lois  de  Crète  lorsqu'il 
fut  tuteur  de  son  neveu  Charillus,  roi  de  Sparte. 
Kn  effet,  à peine  eut-il  la  tutelle  de  ce  jeune 
prince , qu'il  réforma  les  lois  anciennes , et  prit 
des  mesures  contre  la  transgression  des  nou- 
velles. Il  régla  ensuite  ce  qui  concernait  la 
guerre  : les  énomotics,  les  triacadcs  et  les 
svssilies  \ Outre  cela,  il  institua  les  éphores 
et  les  sénateurs. 

l.XVI.  Ce  fut  ainsi  que  les  Lacédémoniens 
substituèrent  des  lois  sages  à leurs  anciennes 
coutumes.  Ils  élevèrent  a ce  législateur  un 
temple  après  sa  mort,  cl  lui  readent  encore 
aujourd'hui  de  grands  honneurs.  Comme  ils 
habitaient  un  pays  fertile  et  très-peuplé,  leur 
république  ne  tarda  pas  à s'accroître  et  à deve- 
nir florissante.  Mais  ennuyés  du  repos,  et  se 
croyant  supérieurs  aux  Arcadiens,  ils  consul- 
tèrent l'oracle  de  Delphes,  sur  la  conquête  de 
l'Arcadie.  La  Pythie  répondit:  < Tu  me  de- 

> mandes  l'Arcadie;  ta  demande  est  excessive, 

• je  la  refuse  : l’Arcadie  a des  guerriers  nourris 
» de  gland  , qui  repousseront  ton  attaque  : je 

> ne  te  porte  pas  cependant  envie  : je  te  donne 
» Tégée  pour  y danser,  et  ses  belles  plaines 
» pour  les  mesurer  au  cordeau.  » 

Sur  celle  réponse,  les  L acédémoniens  renon- 
cèrent au  reste  de  l'Arcadie,  et,  munis  de  chaî- 
nes, ils  marchèrent  conlre  les  Tégéates,  qu'ils 
regardaient  déjà  comme  leurs  esclaves,  sur  la 
fui  d’un  oracle  équivoque;  mais,  ayant  eu  le 
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dessous  dans  la  bataille , tous  ceux  qui  tom- 
bèrent vifs  entre  les  mains  de  l'ennemi  furent 
chargés  des  chaînes  qu'ils  avaient  apportées, 
et  travaillant  en  cet  état  aux  terres  des  Tégéa- 
tes, ils  les  mesurèrent  au  cordeau.  Ces  chaî- 
nes subsistent  encore  à présent  à Tégée  ; elles 
sont  appeudues  autour  du  temple  de  Minerve 
Aléa. 

LXVII.  Les  Lacédémoniens  avaient  été  con- 
tinuellement malheureux  dans  leur  première 
guerre  conlre  les  Tégéates;  mais,  du  temps 
de  Crésus , et  sous  le  règne  d'Anaxandride  et 
d'Arislon  à Sparte,  ils  acquirent  de  la  supério- 
rité , par  les  moyens  que  je  vais  dire.  Comme 
ils  avaient  toujours  eu  le  dessous  contre  les 
Tégéates , ils  envoyèrent  demander  à l'oracle 
de  Delphes  quel  dieu  ils  devaient  se  rendre  pro- 
pice , pour  avoir  l'avantage  sur  leurs  ennemis. 
La  Pythie  leur  répondit  qu'ils  en  triomphe- 
raient s’ils  emportaient  chez  eux  les  ossements 
d’Oreste,  fils  d'Agamemnon.  Comme  ils  ne  pou- 
vaient découvrir  son  monument,  ils  envoyèrent 
de  nouveau  demander  à l'oracle  en  quel  endroit 
reposait  ce  héros.  Voici  la  réponse  de  la  Pythie: 
< Dans  les  plaines  du  l'Arcadie  est  une  ville 
» ( on  la  nomme  Tégée).  La  puissante  nécessité 

> y fait  souffler  deux  vents.  L'on  y voit  le  type 

> et  lantilype , le  mal  sur  le  mal.  C’est  là  que 

> le  sein  fécond  de  la  terre  enferme  le  fils  d’A- 

> gamemnon.  Si  tu  fais  apporter  scs  ossements 

> a Sparte , tu  seras  vainqueur  de  Tégée.  » 

Sur  celle  réponse  les  Lacédémoniens  se  li- 
vrèrent avec  encore  plus  d’ardeur  aux  recher- 
ches les  plus  exactes,  furetant  de  tous  côtés, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  Lichas,  un  des  Spartiates 
appelés  agalho-erges,  en  lit  b découverte.  Les 
agalho-erges  sont  toujours  les  plus  anciens  che- 
valiers à qui  on  a donné  leur  congé.  Tous  les 
ans  on  le  donne  à cinq , cl  l'année  de  leur  sor- 
tie ils  vont  partout  où  les  envoie  la  république, 
sans  s'arrêter  autre  part. 

LXV1II.  De  cet  ordre  était  Lichas,  qui  fit  à 
Tégée  la  découverte  du  tombeau  d'Oresle , 
autant  par  hasard  que  par  son  habileté.  Le 
commerce  étant  alors  rétabli  avec  les  Tégéates, 
il  entra  chez  un  forgeron  où  il  regarda  battre 
le  fer.  Comme  cela  lui  causait  de  l'admiration, 
le  forgeron , qui  s'en  aperçut , interrompt  sou 
travail  et  lui  dit  : < Lacédémonien , vous  auriez 
• été  bien  pins  étonné , si  vous  aviez  vu  la  même 
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» merveille  que  moi,  vous  pour  qui  le  travail 
» d'une  forge  est  un  sujet  de  surprise  ! Creu- 

> saut  un  puits  dans  cette  cour,  je  trouvai  un 
« cercueil  de  sept  coudées  de  long.  Comme  je 

> ne  pouvais  me  persuader  qu'il  eût  jamais 

> existé  des  liommes  plus  grands  qu’aujour- 

> d'hui , je  l'ouvris.  Le  corps  que  j'v  trouvai 

> égalait  la  longueur  du  cercueil.  Je  l’ai  me- 

> sure,  puis  recouvert  de  terre.  > Lichas  fai- 
sant réflexion  sur  ce  récit  du  forgeron , qui  lui 
racunluil  ce  qu’il  avait  vu , se  douta  que  ce  de- 
vait être  le  corps  d'Oresle , indiqué  par  l’o- 
racle. Ses  conjectures  lui  montrèrent  dans  les 
deux  soufflets  les  deux  vents  ; dans  le  marteau 
et  l'enclume,  le  type  et  l'anlitvpe;  et  le  fer 
battu  sur  l'enclume,  le  mal  ajouté  sur  le  mal , 
parce  que  le  fer  n’avait  été  découvert , suivant 
lui , que  pour  le  malheur  des  hommes. 

L’esprit  occupé  de  ces  conjectures,  Lichas 
revient  à Sparte,  et  raconte  son  aventure  à ses 
compatriotes.  On  lui  intente  une  accusation  si- 
mulée, il  est  banni.  Lichas  retourne  à Tégée, 
conte  sa  disgrâce  au  forgeron , et  fait  ses  efforts 
pour  l'engager  à lui  louer  sa  cour.  Le  forgeron 
refuse  d'abord  ; mais  s’étant  ensuite  laissé  per- 
suader, Lichas  s'y  loge,  ouvre  le  tombeau  , et 
en  tire  les  ossements  d'Oresle , qu’il  porte  à 
Sparte.  Les  Lacédémoniens  acquirent  depuis  ce 
temps  une  grande  supériorité  dans  les  com- 
l>ats , toutes  les  fois  qu'ils  s'essayèrent  contre 
les  Tégéatcs.  D'ailleurs  la  plus  grande  partie 
du  Péloponnèse  leur  était  déjà  soumise. 

LXIX.  Crésus,  informé  de  l'état  florissant 
des  Iaicédémonicns , envoya  des  ambassadeurs 
ù Sparte  avec  des  présents , pour  les  prier  de 
s'allier  avec  lui.  Lorsqu'ils  furent  arrivés,  ils 
parlèrent  en  ccs  termes  qui  leur  avaient  été 
prescrits  : « Crésus , roi  des  Lydiens  et  de  plu- 

> sieurs  autres  nations , nous  a envoyés  ici , et 

> vous  dit  par  notrcbouche  : O Lacédémoniens, 
» le  dieu  de  Delphes  m’ayant  ordonné  de  con- 
» tracter  amitié  avec  les  Grecs , je  m’adresse  à 
» vous,  conformément  à l'oracle,  parcs  que 

> j'apprends  que  vous  êtes  les  premiers  peu- 
» pies  de  la  Grèce , et  je  désire  votre  amitié  et 

> votre  alliance  sans  fraude  ni  tromperie.  > Tel 
fut  le  discours  des  ambassadeurs.  Les  Lacédé- 
moniens , qui  avaient  aussi  entendu  la  réponse 
faite  à Crésus  par  l'oracle,  se  réjouirent  de 
l'arrivée  des  Lydiens,  et  firent  avec  eux  un 
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traité  d'amitié  et  d'alliance  défensive  et  offen- 
sive. Ils  avaient  reçu  auparavant  quelques  bien- 
faits de  Crésus  ; car  les  Lacédémoniens  ayant 
envoyé  à Sardes  pour  y acheter  de  l'or,  dans 
l'intention  de  l'employer  à cette  statue  d'Apol- 
lon qu’on  voit  aujourd'hui  an  mont  Thornax 
en  Laconie , Crésus  leur  avait  fait  présent  de 
cet  or. 

LXX.  Tant  de  générosité,  et  la  préférence 
qu’il  leur  donnait  sur  tous  les  Grecs , les  dé- 
terminèrent à cette  alliance.  D’un  côté , ils  se 
tinrent  prêts  ù lui  donner  du  secours  au  pre- 
mier avis;  d'un  autre,  ils  lui  tirent  faire  un 
cratère  de  bronze,  pour  reconnaître  les  dons 
qu’ils  en  avaient  reçus.  Ce  cratère  tenait  trois 
cents  amphores  ; il  était  orné  extérieurement , 
et  jusqu'au  bord , d'un  grand  nombre  d’ani- 
maux en  relief.  .Mais  il  ne  parvint  point  à Sar- 
des, pour  l'une  de  ces  deux  raisons.  Les  La- 
cédémoniens assurent  qu'il  fut  enlevé  sur  les 
côtes  de  Samos,  par  des  Samiens,  qui,  ayant 
eu  connaissance  de  leur  voyage,  les  attaquèrent 
avec  des  vaisseaux  de  guerre.  Mais  les  Samiens 
soutiennent  que  les  Lacédémoniens  chargés  de 
ce  cratère , n'ayant  point  fait  assez  de  dili- 
gence, furent  informés  en  route  de  la  prise 
de  Crésus  et  de  celle  de  Sardes , et  qu'ils  le 
vendirent  à Samos  à dos  particuliers,  qui  en 
firent  une  offrande  au  temple  de  Junon.  Peut- 
être  aussi  ceux  qui  l’avaicut  vendu  dirent-ils, 
à leur  retour  à Sparte,  que  les  Samiens  le  leur 
avaient  enlevé. 

LXX1.  Crésus  n'ayant  pas  saisi  le  sens  de 
l'oracle,  se  disposait  à marcher  en  Cappadoce, 
dans  l'espérance  de  renverser  la  puissance  de 
Cyrus  et  des  Perses.  Tandis  qu'il  faisait  les  pré- 
paratifs nécessaires  pour  celte  expédition , un 
Lydien , nommé  Sandanis,  qui  s'était  déjà  ac- 
quis la  réputation  d homme  sage , et  qui  se 
rendit  encore  plus  célèbre  parmi  les  Lydiens 
par  le  conseil  qu'il  donna  à Crésus , parla  ainsi 
à ce  prince  : « Seigneur , vous  vous  disposez  à 
» faire  la  guerre  à des  peuples  qui  ne  sont  vê- 

> lus  que  de  peaux,  qui  se  nourrissent,  non 

> de  ce  qu'ils  voudraient  avoir,  mais  de  ce 

• qu'ils  ont,  parce  que  leur  pays  est  rude  et 

> stérile  ; à des  peuples  qui,  faute  de  vin,  ne 

• s’abreuvent  que  d'eau,  qui  ne  connaissent  ni 
i les  figues , ni  aucun  autre  fruit  agréable. 
» Vainqueur,  qu'enlèverez-vous  ù desgens  qui 
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• n'ont  rien?  Vaincu , considérez  que  de  biens 

> vous  allez  perdre  ! S'ils  goûtent  une  fois  les 
s douceurs  de  notre  pays , ils  ne  voudront  plus 

> y renoncer;  nul  moyen  pour  nous  de  les  chas- 

> ser.  Quant  à moi , je  rends  grâces  aux  dieux 

> de  ce  qu'ils  n'inspirent  pas  aux  Perses  le  des- 

> sein  d’attaquer  les  Lydiens.  > Sandanis  ne 
persuada  pas  Crésus.  Il  disait  pourtant  vrai  : les 
Perses,  avant  la  conquête  de  la  Lydie,  ne  con- 
naissaient ni  le  luxe,  ni  même  les  commodités 
de  la  vie. 

LXXII.  LesGrecs  donnent  auxCappadociens 
le  nom  de  Syriens*.  Avant  la  domination  des 
Perses , ces  Syriens  étaient  sujets  des  Mèdes  ; 
mais  alors  ils  étaient  sous  l'obéissance  de  Cy- 
rus  ; car  lllalys  séparait  les  états  des  Mèdes 
de  ceux  des  Lydiens.  L’IIalys  coule  d'une 
montagne5  d'Arménie,  traverse  1a  Cilicie ; de 
là  continuant  son  cours,  il  a les  Maliauicnsà 
droite  , et  les  Phrygiens  à gauche.  Après  avoir 
passé  entre  ces  deux  peuples,  il  coule  vers  le 
nord , renfermant  d'un  côté  les  Syricns-Cappa- 
docien  s,  et  à gauche  les  Paphlagoniens.  Ainsi 
le  fleuve  Halys  sépare  presque  toute  l’Asie  mi- 
neure de  la  haute  Asie , depuis  la  mer , qui  est 
vis-à-vis  l’ilc  de  Cvpre , jusqu'au  Pont-Euxin. 
Ce  pays  entier  forme  un  détroit  qui  n'a  que 
cinq  journées  de  chemiu , pour  nn  bon  mar- 
cheur. 

LXXIII . Crésus  partit  donc  avec  son  armée 
pour  la  Cappadoce , afin  d'ajouter  ce  pays  à ses 
étals , animé  surtout  et  par  sa  confiance  en  l'o- 
racle, et  par  le  désir  de  venger  Astyages  son 
beau-frère.  Astyages,  fils  de  Cyaxarcs  , roi 
des  Mèdes , avait  été  vaincu  et  fait  prisonnier 
par  Cyrus,  fils  de  Cambyses.  Voici  comment 
il  était  devenu  beau-frère  de  Crésus.  Une  sédi- 
tion avait  obligé  une  troupe  de  Scythes  noma- 
des à se  retirer  secrètement  sur  les  terres  de 
Médie.  Cyaxares,  fils  de  Phraorles  et  petit-fils 
de  Itojocès,  qui  régnait  alors  sur  les  Mèdes,  les 
reçut  d’abord  avec  humanité,  comme  sup- 
pliants, et  même  il  conçut  tant  d'estime  pour 
eux , qu’il  leur  confia  des  enfants  pour  leur  ap- 
prendre la  langue  scylhe,  et  à tirer  de  l'arc. 
Au  bout  de  quelque  temps  les  Scythes,  accou- 
tumes à chasser  et  à rapporter  tous  les  jours 

1 La  Leuco-Sj  rien*  on  Syrien*  blanc*. 

1 Le  Tauru». 
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du  gibier,  revinrent  une  fois  sans  avoir  rien 
pris.  Revenusaiosi  les  mains  villes , Cyaxares , 
qui  était  d'un  caractère  violent,  comme  il  le 
montra,  les  traita  de  la  manière  la  plus  dure. 
Les  Scythes,  indignés  d'un  |>areil  traitement, 
qu’ils  ne  croyaient  pas  avoir  mérité , résolurent 
entre  eux  de  couper  par  morceaux  un  des  en- 
fants dont  on  leur  avait  confié  l'éducation,  de 
le  préparer  de  la  manière  qu'ils  avaient  cou- 
tume d'appréler  le  gibier , de  le  servir  à Cyaxa- 
res .comme  leur  chasse , et  de  se  retirer  aussitôt 
à Sardes  auprès  d’Alyattes,  fils  de  Sadyalles. 
Ce  projet  fut  exécuté.  Cyaxares  et  ses  convives 
mangèrent  ce  qu’on  leur  avait  servi  ; et  les  Scy- 
thes , apres  celte  vengeanue,  se  retirèrent  au- 
près d'Alyaltes,  dont  ils  implorèrent  la  protec- 
tion. 

LXXIV.  Cyaxarcs  les  redemanda.  Sur  son 
refus,  la  guerre  s’alluma  entre  ces  deux  prin- 
ces. Pendant  cinq  années  qu'elle  dura , les  Mè- 
des et  les  Lydiens  curent  alternativement  de 
fréquents  avanlages,  et  la  sixième , il  y eut  une 
espèce  de  combat  nocturne  : car,  après  une  for- 
tune égale  de  part  et  d'autre , selanl  livré  ba- 
taille, le  jour  se  changea  tout  à coup  en  nuit, 
pendant  que  les  deux  armées  en  étaient  aux 
mains.  Tltalès  de  Milet  avait  prédit  aux  Ioniens 
ce  changement,  et  il  en  avait  fixé  le  temps  en 
l'année  où  il  s'opéra.  Les  Lydiens  et  les  .Mèdes, 
voyant  que  la  nuit  avait  pris  la  place  du  jour, 
cessèrent  le  combat,  et  n'en  furent  que  plus 
empressés  à faire  la  paix.  Syennésis,  roi  de 
Cilicie , et  Labynèle , roi  de  Iiahylone , en  furent 
les  médiateurs;  ils  hâtèrent  le  traité,  et  l'assu- 
rèrent par  un  mariage.  Persuadés  que  les  trai- 
tés ne  peuvent  avoir  de  solidité  sans  ce  puis- 
sant lien,  ilsengagerent  Alyattcs  à donner  sa  fille 
Aryénis  à Astyages , fils  de  Cyaxares.  Ces  na- 
tions observent'dans  leurs  traités  les  mômes  cé- 
rémonies que  les  Grecs  ; mais  ils  se  font  encore 
de  légères  incisions  aux  bras,  cl  sucent  réci- 
proquement le  sang  qui  en  déroule. 

LXXV.  Cyrus  tenait  donc  prisonnier  Astya- 
ges, son  aïeul  maternel,  qu'il  avait  détrôné 
pour  les  raisons  que  j'exposerai  dans  la  suite 
de  cette  histoire.  Crésus , irrité  à ce  sujet  con- 
tre Cyrus,  avait  envoyé  consulter  les  oracles 
pour  savoir  s'il  devait  taire  laguerre  aux  Per- 
ses. Il  lui  était  venu  de  celui  de  Delphes  une 
réponse  ambiguë , qu'il  croyait  favorable , et 
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là-dessus , il  s’était  détermine  à entrer  sur  les 
terres  des  Perses.  Quand  il  fut  arrivé  sur  les 
bords  de  l'Halys,  il  le  lit , à ce  que  je  crois , 
passer  à son  armée  sur  les  ponts  qu'on  y voit 
à présent;  mais  s'il  faut  en  croire  la  plupart  des 
Grecs,  Thaïes  de  Milet  lui  en  ouvrit  le  passage. 
Crésus , disent-ils , était  embarrassé  pour  faire 
traverser  l'Halys  à son  armée,  parce  que  les 
ponts  qui  sont  maintenant  sur  cette  rivière 
n'existaient  point  encore  en  ce  temps-là  ; Tha- 
ïes, qui  était  alors  au  camp,  lit  passer  à la 
droite  de  l'armée  le  fleuve , qui  coulait  à la  gau- 
che. Voici  de  quelle  manière  il  s'y  prit.  Il  fit 
creuser,  en  commençant  au-dessus  du  camp, 
un  canal  profond  en  forme  de  croissant , afin 
que  l’armec  put  l'avoir  à dos,  dans  la  position 
où  elle  était.  Le  fleuve  ayant  été  détourné  de 
l'ancien  canal  dans  le  nouveau , longea  derechef 
l'armée,  et  rentra  au-dessous  dans  son  ancien  lit. 
Il  ne  fut  pas  plus  tôt  partagé  en  deux  brasqu'il 
devint  également  guéahle  dansl'un  et  dans  l'au- 
tre. Quelques-uns  disent  même  que  l'ancien  ca- 
nal fut  mis  entièrement  à sec  ; mais  je  ne  puis 
approuver  ce  sentiment.  Comment  en  effet  Cré- 
sus et  les  Lydiens  auraient-ils  pu  traverser  le 
fleuve  à leur  retour? 

LXXV1.  Après  le  passage  de  l'Halys,  Crésus 
avec  son  armée  arriva  dans  la  partie  de  la  Cap- 
padocc  appeler  la  Pléric.  La  Plérie,  le  plus 
fort  canton  de  ce  pays,  est  près  de  Sinope, 
ville  presque  située  sur  le  Ponl-Euxin.  Il  assit 
son  camp  à cet  endroit , cl  ravagea  les  terres 
drsSyricns1.  Il  prit  la  ville  des  Plériens,  dont 
il  réduisit  les  habilanlscn  esclavage.  II  s’empara 
aussi  de  toutes  les  bourgades  voisines,  en  chassa 
les  Syriens,  et  les  transporta  ailleurs,  quoi- 
qu'ils ne  lui  eussent  donné  aucun  sujet  de 
plainte.  Cependant  Cyrus  assembla  son  armée, 
prit  avec  lui  tout  ce  qu'il  put  trouver  d'hommes 
sur  sa  roule,  et  vint  à sa  rencontre.  Mais  avant 
que  de  mettre  ses  troupes  en  campagne , il  en- 
voya des  hérauts  aux  Ioniens , pour  les  engager 
à se  révolter  contreCrésus.  N'ayant  pu  les  per- 
suader, il  se  mit  en  marche,  et  vint  camper  à 
la  vue  de  l'ennemi.  Les  deux  armées  s’essayè- 
rent mutuellement  dans  la  Plérie  par  de  vio- 
lentes escarmouches.  On  en  vint  ensuite  à une 
action  générale,  qui  fut  vive,  et  où  il  périt  beau- 

1 fa*  Lenro-Syrient , les  Çappadoctaos.] 


coup  de  monde  îles  deux  côtés  ; enfin  la  nuit 
sépara  les  combattants  sans  que  la  victoire  se 
lût  déclarée  en  faveur  de  l’un  ou  de  l'autre 
parti. 

LXXVII.  Crésus  se  reprochant  la  dispropor- 
tion de  ses  troupes,  qui  étaient  beaucoup  moins 
nombreuses  que  celles  deCyrus , et  voyant  que 
le  lendemain  ce  prince  ne  tentait  pas  une  nou- 
velle attaque,  retourna  à Sardes,  dans  le  des- 
sein d'appeler  à son  secours  les  Egyptiens, 
conformément  au  traité  conclu  avec  Amasis 
leur  roi,  traité  qui  était  antérieur  à celui  qu’il 
avait  fait  avec  les  Lacédémoniens.  Il  se  propo- 
sait aussi  de  mander  les  babyloniens,  avec  qui 
ils'elait  pareillement  allié,  et  qui  avaient  alors 
pour  roi  Labyuèle,  et  de  faire  dire  aux  Lacé- 
démoniens de  se  trouver  à Sardes  à uo  temps 
marqué.  Il  comptait  |>asser  l'hiver  tranquille- 
ment, et  marcher  à l'entrée  du  printemps  con- 
tre les  Perses  avec  les  forces  de  ces  peuples 
réunies  aux  siennes.  D’après  ces  dispositions, 
aussitôt  qu’il  fut  de  retour  à Saules  il  envoya 
sommer  ses  alliés  par  des  hérauts  de  se  ren- 
dre à sa  capitale  le  cinquième  tnuis.  Ensuite  il 
congédia  les  troupes  étrangères  qu'il  avait  ac- 
tuellement à sa  solde , et  qui  s’étaient  déjà  me- 
surées contre  les  Perses , et  les  dispersa  de  tous 
côtés,  ne  s’imaginant  pas  que  Cj  rus , qui  n'a- 
vait remporté  aucun  avantage  sur  lui,  dût  faire 
avancer  son  armée  contre  Sardes. 

LXXYIH.  Pendant  que  Crésus  était  occupé 
de  ces  projets,  tous  les  dehors  de  la  ville  se 
remplirent  de  serpents,  et  les  chevaux,  aban- 
donnant les  pâturages,  coururent  les  dévorer. 
Ce  spectacle , dont  Crésus  fut  témoin , parut  aux 
yeux  de  ce  prince  un  prodige  ; et , en  effet,  c'en 
était  un.  Aussitôt  il  envoya  aux  devins  de  Tel- 
niesse  |>our  en  avoir  l'interprétation.  Ses  dé- 
putés l'apprirent,  mais  ils  ne  purent  |>as  la  lui 
communiquer;  car  avant  leur  retour  à Sardes, 
il  avait  été  fait  prisonnier.  lut  réponse  fut  que 
Crésus  devait  s’attendre  à voir  une  armée  d’é- 
trangers sur  ses  terres,  et  quelle  subjuguerait 
les  naturels  du  pays  ; le  serpent  étant  fils  de  la 
terre,  et  le  cheval  un  ennemi  et  un  étranger. 
Crésus  était  déjà  pris  lorsqu’ils  firent  cette  ré- 
ponse ; mais  ils  ignoraient  alors  le  sort  de  Sar- 
des et  du  roi. 

LXXIX.  Lorsque  Crésus,  après  la  bataille 
de  Plérie,  se  fut  retiré,  Cyrus,  instruit  tludes- 
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sein  où  il  était  de  congédier  ses  troupes  à son 
retour,  crut,  de  l'avis  de  son  eonseil,  devoir 
marcher  avec  la  plus  grande  diligence  vers  Sar- 
des , pour  ne  pas  laisser  aux  L\ (liens  le  temps 
d'assembler  de  nouvelles  forces.  Cette  résolu- 
tion prise,  il  l'exécuta  sans  delai,  et  faisant 
passer  son  armée  dans  la  Lydie,  il  porta  lui- 
même  à Crésus  la  nouvelle  de  sa  marche.  Ce 
prince , quoique  fort  inquiet  de  voir  ses  mesu- 
res déconcertées  rt  son  attente  déçue,  ne  laissa 
pas  de  faire  sortir  les  Lydiens , et  de  les  mener 
au  combat.  Il  n’y  avait  point  alorsen  Asie  de  na- 
tion plus  brave  ni  plus  lielliqueuse  que  les  Ly- 
diens. Ils  combattaient  à cheval  avec  de  longues 
piques,  et  étaient  excellents  cavaliers. 

I.XXX.  Les  deux  armées  se  rendirent  dans 
la  plaine  située  sous  les  mursde  Sardes , plaine 
spacieuse  et  découverte,  traversée  par  l'Ilyllus 
et  par  d'autres  rivières  qui  se  jettent  dans  l'Iler- 
mus,  la  plus  grande  de  tontes.  L'Ilermus  coule 
d'une  montagne  consacrée  à Cybèle,  et  va  se 
perdre  dans  la  mer  pri  s de  la  ville  de  I’hucée. 

A la  vue  de  l'armée  lydienne  rangée  en  ba- 
taille dans  cette  plaine,  Cyrus,  craignant  la  ca- 
valerie, suivit  le  conseil  du  Méde  Harpage.  Il 
rassembla  tous  les  chameaux  qui  portaient  à la 
suite  de  son  armée  les  vivres  et  le  bagage,  et, 
leur  ayant  ote leur  charge,  il  les  lit  monter  par 
des  hommes  vêtus  en  cavaliers , avec  ordre  de 
marcher  en  cet  équipage,  à la  tête  des  troupes, 
contre  la  cavalerie  de  Crésus.  Il  commanda  en 
même  temps  à l'infanterie  de  suivre  les  cha- 
meaux , et  posta  toute  la  cavalerie  derrière  l'in- 
fanterie. Les  troupes  ainsi  rangées,  il  leur 
ordonna  de  tuer  tous  les  Lydiens  qui  se  présen- 
teraient devant  eux , et  de  n’épargner  que  Cré- 
sus, quand  même  il  se  défendrait  encore  après 
avoir  été  pris.  Tels  furent  les  ordres  deCyrus. 

Il  opposa  les  chameaux  à la  cavalerie  ennemie, 
parce  que  le  cheval  craint  le  chameau , et  qu'il 
n'en  peut  soutenir  ni  la  vue  ni  l'odeur.  Ce  fut 
pour  cela  même  qu'il  imagina  celte  ruse  dans 
la  disposition  de  ses  troupes,  aKn  de  rendre  in- 
utile la  cavalerie,  sur  laquelle  Crésus  fondait 
l’espérance  d’une  victoire  éclatante.  Les  deux 
armées  s étant  avancées  pour  combattre , les 
chevaux  n'eurent  pas  plus  Kit  aperçu  et  senti  les 
chameaux  qu'ils  reculèrent,  et  les  espérances 
de  Cri-sus  furent  perdues.  Les  Lydiens  cepen- 
dant ne  prirent  pas  pour  cela  l'épouvante. 
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Ayant  reconnu  le  stratagème,  ils  descendirent 
tic  cheval , et  combattirent  à pied  contre  Us 
Perses  : mais  enfin  , après  une  |>erle  considé- 
rable de  part  et  d'autre , ils  prirent  la  fuite , et 
se  renfermèrent  dans  leurs  murailles,  où  les 
Perses  les  assiégèrent. 

LXXXI.  Crésus,  croyant  que  ce  siège  traî- 
nerait en  longueur,  fit  partir  de  la  citadelle  de 
nouveaux  ambassadeurs  vers  scsalliés.  Les  pre- 
miers n'avaient  fixé  le  rendez-vous  à Sardes 
qu’au  cinquième  mois  ; mais  ce  prince  étant  as- 
siégé, la  commission  de  ceux-ci  était  de  deman- 
der le  plus  prompt  secours. 

LXXXII.  Il  envoya  vers  différentes  villes  al- 
liées, et  particulièrement  à Lacédémone.  Dans 
ce  même  temps  il  était  aussi  survenu  une  que- 
relle entre  les  Spartiates  et  les  Argiens  au  su- 
jet du  lieu  nommé  Thyrée.  Ce  canton  faisait 
partie  de  l'Argolkle;  mais  les  Lacédémoniens 
l'en  avaient  retranché,  et  se  l'étaient  approprié. 
Tout  le  pays  vers  l'occident,  jusqu'à  Malée,  ap- 
partenait aussi  aux  Argiens , tant  ce  qui  est  en 
terre  ferme  que  file  de  Cylhère  et  les  autres 
iles.  Les  Argiens  étant  venus  au  secours  du  ter- 
ritoire qu'on  leur  avait  enlevé,  on  convint  dans 
un  pourparlc  r qu’on  ferait  combattre  trois  cents 
hommes  de  chaque  côté;  que  ce  territoire  de- 
meurerait au  vainqueur  ; et  que  les  deux  armées 
ne  seraient  pas  présentes  au  combat,  mais  se 
retireraient  chacune  dans  son  pays,  de  peur 
que  le  parti  qui  aurait  le  dessous  ne  fût  se- 
couru par  les  siens. 

Les  deux  armées  se  retirèrent  après  cet  ac- 
cord , et  il  ne  resta  que  les  guerriers  choisis  de 
part  et  d’autre.  Ils  combattirent  des  deux  côtés 
avec  tant  d’égalité,  que  de  six  cents  hommes,  il 
n'en  resta  que  trois  ; Alcénor  et  Chromius  du 
côté  des  Argiens , et  Olhryades  de  celui  des  I a- 
cédémoniens  ; et  encore  fallut-:!  que  la  nuit  les 
séparât.  Les  deux  Argiens  muniront  à Argos 
annoncer  leur  victoire.  Pendant  ce  lemps-là 
Olhryades,  guerrier  des  Lacédémoniens,  dé- 
pouilla les  Argiens  tués  dans  le  combat , porta 
leurs  armes  a son  camp,  et  se  tint  dans  sou 
poste.  Le  lendemain  les  deux  armées  arrivent  : 
instruites  de  l'événement , elles  s'attribuent 
quelque  temps  la  victoire,  les  Argiens,  parce 
qu'ils  avaient  l'avantage  du  nombre;  les  Lacé- 
démoniens , parce  que  les  combattants  d'Argos 
avaient  pris  la  fuite,  taudis  que  leur  guerrier 

ï. 


SIS  H.  J.-C. 


HISTOIRE  D'HÉRODOTE. 


90 

était  resté  à son  poste  , et  qu’il  avait  dé- 
pouillé leurs  morts.  Enlin  la  dispute  s'étant 
échauffée , on  en  vint  aux  mains  ; et , après  une 
perte  considérable  de  part  eld'aulre , les  Lacé- 
démoniens furent  vainqueurs. 

Depuis  ce  temps-là  les  Argiens,  qui  jusqu’a- 
lors avaient  été  obligés  de  porter  leurs  che- 
veux , se  rasèrent  la  tête , et , par  une  loi  ac- 
compagnée d'imprécations  contre  les  infrac- 
teurs, ils  défendirent  aux  hommes  de  laisser 
croître  leurs  cheveux , et  aux  femmes  de  porter 
desornemens  d'or,  avaot  qu'on  eût  recouvré 
Tltyréc.  Les  Lacédémoniens , qui  auparavant 
avaient  des  cheveux  courts , s'imposèrent  la  loi 
contraire,  celle  de  les  porter  fort  longs.  Quant 
à Olhr jades , resté  seul  des  trois  ccnls  Lacédé- 
moniens , un  dit  que,  honteux  de  retourner  à 
Sparte  après  la  perle  de  ses  compagnons , il  se 
tua  sur  le  champ  de  bataille,  dans  le  territoire 
de  Thyréc. 

LXXXIII.  Telle  était  la  situation  des  affaires 
à Sparte,  lorsqu'il  arriva  de  Sardes  un  héraut 
pour  prier  les  Spartiates  de  donner  du  secours 
à Crésus , qui  était  assiégé  dans  sa  capitale.  Sur 
celle  demande , on  ne  balança  pas  à lui  en  en- 
voyer. Déjà  les  troupes  étaient  prêtes  et  les 
vaisseaux  équipés:  un  autre  courrier  apporta 
la  nouvelle  que  la  ville  des  Lydiens  était  prise 
et  que  Crésus  avait  été  fait  prisonnier.  Les  Spar- 
tiates en  furent  très-aflligés  cl  se  tinrent  en 
repos. 

LXXXIV.  Voici  la  manière  dont  la  ville  de 
Sardes  fut  prise.  Le  quatorzième  jour  du  siège, 
Cyrus  fit  publier,  par  des  cavaliers  envoyés  par 
tout  le  camp , qu'il  donnerait  une  récompense 
à celui  qui  monterait  le  premier  sur  la  muraille. 
Animée  par  ces  promesses , l'armée  fit  des  ten- 
tatives, mais  sans  succès:  on  cessa  les  attaques; 
le  seul  Hyrœadès,  Sarde  de  nation,  entre- 
prit de  monter  à un  certain  endroit  de  la  cita- 
delle où  il  n'y  avait  point  de  sentinelles.  On  ne 
craignait  pas  que  la  ville  fût  jamais  prise  de  ce 
côté.  Escarpée,  inexpugnable,  cette  partie  de 
la  citadelle  était  la  seule  par  où  Mêlés,  autre- 
fois roi  des  Sardes,  n’avait  point  fait  porter  le 
lion  qu'il  avait  eu  d'une  concubine.  Les  devins 
de  Tclmisse  lui  avaient  prédit  que  Sardes  serait 
imprenable  si  i'on  portail  le  lion  autour  des 
murailles.  Sur  cette  prédiction  Mêlés  l'avait  fait 
porter  partout  où  l'on  pouvait  attaquer  et  for- 


cer la  citadelle.  Mais  il  avait  négligé  le  côté  qui 
regarde  le  mont  Tmolus  comme  imprenable  et 
inaccessible.  Ilyroeadés  avait  aperçu  la  veille 
un  Lydien  descendre  de  la  citadelle  par  cet  en- 
droit, pour  ramasser  son  casque,  qui  était 
roulé  du  haut  en  bas,  et  l'avait  vu  remonter 
ensuite  par  le  même  chemin.  Celte  observatiou 
le  frappa , et  lui  fit  faire  des  réflexions.  Il  y 
monta  lui-même , et  d'autres  Perses  après  lui , 
qui  furent  suivis  d'une  grande  multitude.  Ainsi 
fin  prise  Sardes  , et  la  ville  entière  livrée  au 
pillage. 

LXXXV.  Quant  à Crésus , voici  quel  fut  son 
sort.  Il  avait  un  fils , dont  j’ai  déjà  fait  mention. 
Ce  fils  avait  toutes  sortes  de  bonnes  qualités, 
mais  il  était  muet.  Dans  le  temps  de  sa  prospé- 
rité, Crésus  avait  mis  tout  en  usage  pour  le 
guérir,  ol  entre  autres  moyens , il  avait  eu  re- 
cours à l'oracle  de  Delphes.  La  Pythie  avait  ré- 
pondu : » Lydien  , roi  de  plusieurs  peuples , 

» insensé  Crésus,  ne  souhaite  pas  d’entendre  en 

> tou  palais  la  voix  tant  désirée  de  ton  fils.  Il 

> le  serait  plus  avantageux  de  ne  jamais  l'en- 
• tendre  ; il  commencera  de  parler  le  jour  où 

> commenceront  tes  malheurs.  » 

Après  la  prise  de  la  ville,  un  Perse  allait  tuer 
Crésus  sans  le  connaître.  Ce  prince  le  voyait 
fondre  sur  lui  : mais  accablé  du  poids  de  ses 
malheurs,  il  négligeait  de  l'éviter,  et  peu  lui 
importait  de  périr  sous  ses  coups.  Le  jeune 
prince  muet,  à la  vue  du  Perse  qui  se  jctàit  sur 
son  père,  saisid'effroi,  fit  un  effort  qui  lui  rendit 
la  voix  : < Soldat,  s'écria-t-il , ne  tue  pas  Cré- 

> sus.»  Ttls  furent  ses  premiers  mots,  et  il 
conserva  la  faculté  de  parler  le  reste  de  sa  vie. 

LXXXVI.  A la  prise  des  Sardes , les  Perses 
ajoutèrent  celle  de  Crésus , qui  tomba  vif  entre 
leurs  mains.  Il  avait  régné  quatorze  ans , sou- 
tenu unsiéged'aulantdejours,  et,  conformément 
à l’oracle,  détruit  son  grand  empire.  Les  Perses, 
qui  l'avaient  fait  pi  isonnier , le  menèrent  à Cy- 
rus. Celui-ci  le  fit  monter,  chargé  de  fers,  et 
entouré  de  quatorze  jeunes  Lydiens,  sur  un 
grand  bûcher,  dressé  exprès,  soit  pour  sacri- 
fier à quelques  dieux  ces  prémices  delà  victoire, 
soit  pour  accomplir  un  vœu,  soit  enfin  pour 
éprouver  si  Crésus , dont  on  vantait  la  piété , 
serait  garanti  des  flammes  par  quelque  divi- 
nité. Ce  fut  ainsi , dit-on  , qu'il  le  traita.  Cré- 
sus , sur  le  bûcher , malgré  son  accablement  et 
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l’excès  de  sa  douleur , sc  rappela  ces  paroles  de 
Solon  ; que  nul  homme  ne  peut  se  dire  heureux 
tant  qu'il  respire  encore  ; et  il  lui  vint  à l'es- 
prit, que  ce  n'était  pas  sans  la  permission  des 
dieux  que  ce  sage  les  avait  proférées.  On  as- 
sure qu'à  cette  pensée , revenu  à lui-même , il 
sortit  par  un  profond  soupir  du  long  silence 
qu'il  avaitgardé,  et  s'écria  par  trois  fois,  Solon! 
que  Cvrus , frappe  de  ce  nom , lui  Kl  demander 
par  ses  interprétés  quel  était  celui  qu'il  invo- 
quait. Ils  s'approchent,  et  l'interrogent.  Crésus 
d'abord  ne  répondit  pas;  forcé  depnrler,  il  dit: 
« C'est  un  hommedonl  je  préférerais  l'entretien 
» aux  richesses  de  tous  li  s rois.  > Ce  discours 
leur  paraissant  obscur,  i's  l'interrogèrent  de 
nouveau.  Vaincu  par  l'importunité  de  leurs 
prières,  il  répondit  qu’autrefois  Solon  d'A- 
Ibèncs  était  venu  à sa  cour  ; qu'ayant  contemplé 
toutes  ses  richesses , il  n'en  avait  fait  aucun  cas; 
que  tout  ce  qu'il  lui  avait  dit  se  trouvait  con- 
tinué parl'événemcnt.ct  que  les  avertissements 
de  ce  philosophe  ne  le  regardaient  pas  plus,  lui 
en  particulier,  que  tous  les  hommes  en  général, 
et  principalement  ceux  qui  se  croyaient  heu- 
reux. Ainsi  parla  Crésus.  I/*  feu  était  déjà  al- 
lumé , et  le  bûcher  s'enflammait  par  les  extré- 
mités. Cyrus  apprenant  de  ses  interprètes  la 
réponse  de  ce  prince,  se  repent;  il  songe  qu'il 
est  homme,  et  que  cependant  il  fait  brûler  un 
homme  qui  n'avait  pas  été  moins  heureux  que 
lui.  D'ailleurs  il  redoute  la  vengeance  desdieux, 
et  réfléchissant  sur  l’instabilité  des  choses  hu- 
maines , il  ordonne  d'éteindre  promptement  le 
bûcher , et  d'en  faire  descendre  Crésus , ainsi 
que  ses  compagnons  d’infortune  ; mais  les  plus 
grands  efforts  ne  purent  surmonter  la  violence 
des  flammes. 

LXXXVII.  Alors  Crésus,  comme  le  disent 
les  Lydiens,  instruit  du  changement  de  Cyrus 
à la  vue  de  cette  foule  empressée  à éteindre  le 
feu , sans  pouvoir  y réussir , implore  à grands 
cris  Apollon,  et  le  conjure,  si  ses  offrandes  lui 
ont  été  agréables , de  le  secourir , de  le  sauver 
d'un  péril  si  pressant.  Ces  prières  étaient  ac- 
compagnées de  larmes.  Soudain  au  milieu  d'un 
ciel  pur  et  serein , des  nuages  se  rassemblent , 
un  orage  crève,  une  pluie  abondante  éteint  le 
bûcher.  Ce  prodige  apprit  à Cyrus  combien 
Crésus  était  cher  aux  dieux  par  sa  vertu.  Il  le 
luit  descendre  du  bûcher,  et  lui  dit:  < O Crésus! 
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» quel  homme  vous  a conseillé  «rentrer  sur  nus 
» terres  avec  une  armée , et  de  vous  déclarer 
» mon  ennemi,  aulieu  d'étre  mon  ami? — Votre 
« heureux  destin  et  mon  infortune  m'ont  jeté, 

> seigneur,  dans  cette  malheureuse  entreprise. 

> Le  dieu  des  Grecs  en  est  la  cause  ; lui  seul 

> m'a  persuadé  de  vous  attaquer,  bh!  quel  est 
» l'homme  assez  insensé pourpraférerlaguerrc 
» à la  paix?  Dans  la  paix  les  enfans  ferment  les 
» yeux  à leurs  pères  ; dans  la  guerre , les  pères 

> enterrent  leurs  enfans.  Mais  enfin  il  a plu  aux 
» dieux  queles  choses  se  passassent  de  la  sorte.» 

LXXXVIIL  Après  ce  discours , Cyrus  lui  lit 
ùler  ses  fers,  et  lefitasseoir  prcsdclui.lt  le  traita 
avec  beaucoup  d'égards,  etneptit,  lui  et  toute 
sa  cour,  l'envisager  sans  étonnement.  Crésus  , 
livré  à ses  pensées,  gardait  le  silence.  Bientôt , 
en  retournant  la  tête,  il  aperçoit  les  Persesem- 
pressés  au  pillage  de  Sardes.  « Seigneur , s'a- 
» dressant  à Cyrus,  dois-je  vous  dire  ce  que  je 
» pense,  ou  mon  état  actuel  me  condamne-t-il 
» à me  taire?  » Cyrus  lui  ordonne  de  parler 
avec  assurance.  < Eh  bien!  luidemande  Crésus, 

> cette  multitude , que  fait-elle  avec  tant  d'ar- 
» deur?  — Elle  pille  votre  capitale  ; elle  enlève 
» vos  richesses.— Non,  seigneur,  ce  n'est  point 
» ma  ville  , ce  ne  sont  pas  mes  trésors  qu'on 

> pille.  Rien  de  tout  cela  ne  m'appartient  plus; 
» c'est  votre  bétail  qu'on  emmene  , ce  sont  vos 
» richesses  qu’on  emporte.  » 

LXXX1X.  Cyrus , frappé  de  cette  réponse , 
écarte  tout  le  monde . et  demande  à Crésus  le 
parti  qu'il  faut  prendre  dans  cette  conjoncture. 
« Seigneur  , répondit-il , puisque  les  dieux 
» m’ont  rendu  votre  esclave,  je  me  crois  obligé 
» de  vous  avertir  de  ce  qui  peut  vous  être  le 

> plus  avantageux,  lorsque  je  l'aperçois  mieux 

> que  vous.  Les  Perses, naturellement  insolents, 

> sont  pauvres  ; si  vous  souffrez  qu'ils  pillent 

• cette  ville,  et  cpu’ils  en  retiennent  le  butin,  il 

> vous  est  probable,  et  vous  devez  y attendre, 

> que  celui  qui  en  aura  lait  le  plus  grand , n'en 
» sera  que  plus  disposé  à la  révolté.  Si  donc  vous 

> goûtez  mes  conseils , ordonnez  à quelqucs- 

• uns  de  vos  gardes  de  se  tenir  aux  portes  do 

> la  ville,  et  d'ùtcr  le  butin  à vos  troupes,  parce 

• qu'il  faut , leur  diront-ils , en  consacrer  la 
» dixième  partie  à Jupiter.  Parce  mojen,  vous 
» ne  vousallirerez  point  la  haine  de  vos  soldats, 

> quoique  vous  le  leur  enleviez  de  force  ; cl 
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> lorsqu'ils  viendront  à connaître  que  vous  ' 

> ne  leur  demandez  rien  que  de  juste , ils 

> obéiront  volontiers.  » 

XC.  Ce  discours  lit  à Cyrus  le  plus  (;rand 
plai-ir  : il  trouva  le  conseil  très-sage;  et  il  en  com- 
bla l'auteur  de  louanges;  et,  après  avoir  donné 
à ses  gai  des  les  ordres  que  lui  avait  suggérés 
Crésus,  il  s'adressa  à lui  ; < Crésus,  dit-il,  puis- 

• que  vos  discours  et  vos  actions  me  prouvent 
» que  vous  êtes  disposé  à vous  conduire  en  roi 

> sage,  deniandez-tnoi  ce  qu’il  vous  plaira, 
i vous  l'obtiendrez  sur-le-champ.  — Seigneur, 
t ré|X>ndilCrésus,  la  plus  grande  favenrserait 
» de  me  permeltred'envoyer  au  dieu  desGrecs, 

> celui  de  tous  les  dieux  que  j’ai  le  plus  Ito-  ' 
» noré,  les  fers  que  voici,  avec  ordre  de  lui  de- 

• mander  s'il  lui  est  permis  de  tromper  ceux 

> qui  ont  bien  mérité  de  lui.  > l.e  roi  l'interroge 
pour  savoir  quel  sujet  il  avait  de  s'en  plaindre, 
et  quel  était  le  motif  de  sa  demande.  Crésus  ré- 
péta les  projets  qn  il  avait  eus,  et  l'entretint 
des  réponses  des  oracles , de  ses  offrandes  sur- 
tout , et  des  prédi  lions  qui  l'avaient  animé  à 
la  guerre  contre  les  Perses.  Il  finit  en  lui  de- 
mandant de  nouveau  la  permission  d'envoyer 
faire  au  dieu  des  reproches.  • Non-seulement 

> cette  permission  , dit  en  riant  Cyrus  , mais 

> ce  que  vous  souhaiterez  désormais , je  vous 
» l'accorde.  » A ces  mots , Crésus  envoie  des 
Lydiens  à Delphes,  avec  ordre  de  placer  ses 
fers  sur  le  seuil  du  temple;  de  demander  au 
dieu  s'il  ne  rougissait  pas  d'avoir , par  ses  ora- 
cles, excité  Crésus  a la  guerre  contre  les  Perses, 
dans  l'espoir  de  ruiner  l'empire  de  Cyrus;  de 
lui  montrer  ces  chaînes , seules  prémices  qu'il 
pût  lui  offrir  de  cette  expédition  ; et  de  lui  de- 
mander si  les  dieux  des  Grecs  étaient  dans  l'u- 
sage d’étre  ingrats. 

XCI.  1-cs  Lydiens  ayant  exécuté,  à leur  ar- 
rivée à Delphes , les  ordres  de  Crésus , on  as- 
sure que  la  Pythie  leur  fil  ce  le  répoose:  < Il 

> est  impossible  même  à un  dieu,  d'éviter  lesort 
i marqué  par  les  destins.  Crésus  est  puni  du 

> crime  de  son  cinquième  ancêtre,  qui,  simple 
« garde  d'un  roi  de  la  race  des  llcraclides,  se 

> prêta  aux  instigations  d'une  femme  arlifi- 

> cieuse,  tua  son  maiire.eis'cmpnra  de  la  cou- 

• ronne,  à laquelle  il  n'avait  aucun  droit.  Apol- 

> Ion  a mis  tout  en  usage  pour  détourner  de 

> Crésus  le  malheur  de  Sardes,  et  ne  h faire 


> tonifier  que  sur  ses  enfants  ; mais  il  ne  lui  a 
i pas  été  posssible  de  fléchir  les  Parques.  Tout 

> ce  qu'elles  ont  accordé  à ses  prières,  il  en  a 

> gratifié  ce  prince.  Il  a reculé  de  trois  ans  la 
» prise  de  Sanies.  Que  Crésus  sache  donc  qu’il 

• a été  fait  prisonnier  trois  ans  plus  tard  qu'il 
» n'était  porté  par  les  destins.  En  second  lieu , 

> il  l'a  secouru  lorsqu'il  allait  devenir  la  proie 
t des  flammes.  Quant  à l'oracle  rendu , Crésus 

> a tort  de  se  plaindre.  Apollon  lui  avait  prédit 

• qu’en  faisant  la  guerre  aux  Perses,  il  délrui- 

> rail  un  grand  empire.  S'il  eût  voulu  prendre 

> sur  celle  réponse  un  parti  salutaire,  il  aurait 

> dû  envoy  er  demander  au  dieu  s'il  entendait 
» l'empircdesLydiensou  celui  deCyrus?N'ayant 

• ni  saisi  le  sens  de  l'oracle,  ni  failinlerrogerde 

> nouveau  le  dieu,  qu'il  ne  s'en  prenne  qu'à  lui- 

> même.  Il  n'n  pas  non  plus  en  dernier  lieu 

• compris  la  réponse  d'Apollon  , relativement 

> au  mulet.  Cyrus  (tait  ce  mulet , les  auteurs 

• de  ses  jours  étantdedeitx  nations  différentes; 

> son  père  était  d'uneorigine  moins  illustre  que 

• sa  mère;  celle-ci  était  Mède  et  fille  d’Astyages, 

• roi  des  Mèdes  ; l'autre , Perse  et  sujet  de  la 

> Médie;  et  quoique  inférieur  en  tout,  il  avait 
» cependant  épousé  sa  souveraine.  • Les  Ly- 
diens s'en  retournèrent  à Sardes  avec  relte  ré- 
ponse de  la  Pythie,  et  la  communiquèrent  à 
Crésus.  Alorsil  reconnut  que  c elait  sa  faute,  et 
non  celle  du  dieu.  Ainsi  fut  détruit  l’empire  de 
Crésus,  et  l'Ionie  subjuguée  pour  la  première 
fois. 

XC1I.  Les  offrandes  dont  j'ai  parlé  ne  sont 
pas  les  seules  que  Crésus  fit  aux  dieux  ; on  eu 
voit  encore  plusieurs  autres  en  Grèce.  Il  fil  |>ré- 
sent  à Thèbes  en  Béotie,  d'un  trépied  d'or, 
qu'il  consacras  Apollon  Isménicn;  à Ephèse  , 
des  génisses  d'or,  et  de  la  plupart  des  colonnes 
du  temple,  et  il  envoya  à celui  de  Mioerve  Pro- 
næa,  à Delphes,  un  grand  bouclier  d'or.  Ces 
donssubsislaienlencoredemon  tem|is;  il  s'en  est 
perdu  plusieurs  autres.  Quantàccux  qu'il  donna 
aux  Branchides  dans  le  pays  des  Milesiens,  ils 
étaient,  autant  que  j'ai  pu  le  savoir,  semblables 
à ceux  qu  i!  fit  à Delphes  et  deméme  poids.  Les 
présenlsqu'ilenvoyaàDelphcsetauteinpIed'Am- 
phiaraüs,  venaient  de  son  propre  bien,  c'étaient 
les  prémices  de  son  patrimoine  ; les  autres  au 
contraire  provenaient  des  biens  d'un  ennemi , 
qui  avait  forme  uu  parti  contre  lui  avant  sou 
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avènement  à la  couronne,  et  qui  avait  pris  avec 
chaleur  les  iatèréts  (le  Panlaléon  , qu'il  voulait 
placer  sur  le  trône  de  Lydie.  Pantuléon  était 
fils  d'Alyattes,  et  frère  de  Crésus , niais  d'une 
autre  mère;  cnrCresus  était  né  d'une  Caricnnc, 
et  Pantaléon  d’une  Ionienne.  Crésus  ne  se  vit 
pas  plus  tôt  en  possession  de  la  couronne  que 
•son  père  lui  avait  donnée,  qu'il  ht  périr  cruel- 
lement celui  qui  avait  formé  un  |>arli  contre  lui. 
Quant  aux  biens  de  ce  conspirateur,  qu'il  avait 
destinés  auparavant  à être  offerts  aux  dieux,  il 
les  envoya  alors,  comme  nous  l’avons  dit , aux 
temples  que  nous  venons  de  nommer.  Mais  en 
en  voi’à  assez  sur  les  offrandes  de  Crésus. 

XCIII.  La  Lydien'offre  [>as,  comme  certains 
autres  |«tys , des  merveilles  qui  mér  itent  place 
dans  l'histoire,  sinon  les  paillettes  d'or  déta- 
chées du  Tutolus , par  les  eaux  du  Pactole.  On 
y voit  cependant  un  ouvrage  bien  supérieur  à 
ceux  que  I on  admire  ailleurs  ; (j'en  excepte 
toutefois  les  monuments  des  Egyptiens  et  des 
Babyloniens);  c'est  le  tombeau  d'Atyaucs,  père 
de  Crésus.  Le|iourtour  est  composé  de  grandes 
pierres,  et  le  reste  de  terre  amoncelée.  U a été 
construit  aux  frais  des  marchands,  des  artisans 
et  des  courtisanes.  Cinq  termes,  places  au  haut 
du  monumencsubsisiaienlencoredemon  temps, 
et  marquaient  |iar  des  inscriptions  la  portion 
que  chacune  de  ces  trois  classes  avait  fait  lui  tir. 
D'après  les  mesures , la  portion  des  courtisanes 
était  visiblement  la  plus  considérable;  car.  toutes 
1rs  filles,  dans  le  pays  des  Lydiens,  se  livrent  à 
la  prostitution  : elles  y gagnent  leur  dot , et 
continuent  ce  commerce  jusqu'à  ce  qu'elles  se 
marient.  Ellcsont  lcdroitde  choisir  leurs  époux. 
Ce  monument  a six 1 stades  deux  plèthres  de 
tour , et  treize  plèthres  de  largeur.  Tout  auprès 
est  un  grand  lac  qui  ne  tarit  jamais,  à ce  que 
disent  les  Lydiens.  On  l'appelle  le  lac  G;  gee. 

Les  lois  des  Lydiens  ressemblent  beaucoup  à 
relies  des  Grecs , excepté  dans  ce  qui  regarde 
la  prostitution  des  hiles.  De  tous  les  peuples 
que  nous  connaissions , ce  sont  les  premiers  qui 
aient  frappé,  |>our  leur  usage,  des  monnaies 
d'or  cl  d'argent,  et  les  premiers  aussi  qui  aient 

* Ce»!  à-dire  cinq  cent  quatre-vingt-dix-huit  toi***» 

deux  pieds  dix  pouces  de  tour,  sur  deux  cent  quatre  lui- 
ses trois  pieds  oeuf  pouces  de  largeur;  ainsi  la  largeur 
de  charnn  des  deux  autres  côtés  devait  être  de  quatro* 

*iogf-qua torse  toises  trois  pieds  huit  ponces. 


fait  le  métier  de  revendeur.  A les  en  croire , ils 
sont  les  inventeurs  de  différents  jeux,  actuelle- 
ment en  usage,  tantchezeux  quechez  lesGrecs; 
et  ils  ajoutent  que  vers  le  temps  où  ces  jeux  fu- 
rent inventés , ils  envoyèrent  une  colonie  dans 
la  Tyrrhénie.  Voici  comment  ils  racontent  ce 
fait. 

XCIV.  Sous  le  règne'd'Atys,  fils  de  Mânes, 
toute  la  Lydie  fut  affligée  d’une  grande  famine, 
que  b'8  Lydiens  supportèrent  quelque  temps 
avec  patience.  Mais  voyant  que  le  mal  ne  cessait 
point,  ils  y cherchèrent  un  remède,  et'chacun  en 
imagina  ù sa  manière.  Ce  fut  à celle  occasion 
qu'ils  inventèrent  les  des,  les  osselets , la  balle 
et  toute* *  les  autres  sortes  de  jeux , excepté  ce- 
lui des  jetons , dont  ils  ne  s'attribuent  pas  la 
découverte.  Or,  voici  l'usage  qu'ils  firent  de 
cette  invention,  pour  tronq>cr  la  faim  qui  les 
pressait.  On  jouait  alternativement  pendant  un 
jour  entier,  afin  de  se  distraire  du  besoin  de 
manger  ; et  le  jour  suivant  on  mangeait  au  lieu 
de  jouer.  Ils  menèrent  cette  vie  pendant  dix- 
huit  ans;  mais  enfin,  le  mal,  au  lieu  de  dimi- 
nuer, prenant  de  nouvelles  forces , le  roi  parta- 
gea tous  les  Lydiens  en  deux  classes,  et  les  Ht 
tirer  au  sort,  l’une  pour  rester,  l'autre  pour 
quitter  le  pays.  Celle  que  le  sort  destinait  à res- 
tèrent pour  chef  le  roi  même,  et  son  Hls  Tyr- 
rhcnusse  mit  ù la  tète  des  émigrants. 

Les  Lydiens  que  le  sort  bannissait  de  leur 
patrie  allèrent  d'abord  à Smyrne,  où  ils  con- 
struisirent des  vaisseaux,  les  chargèrent  de 
tous  les  meubles  et  instruments  utiles , et  s'em- 
barquèrent (mur  aller  chercher  des  vivres  et 
d'autres  terres.  Après  avoir  côtoyé  differents 
pays,  ils  abordèrent  en  Ombrie,  où  ils  se  bâti- 
rent îles  villes,  qu'ils  habitent  encore  à pré- 
sent; mais  ils  quittèrent  le  nom  de  Lydiens, et 
prirent  celui  deTyrrhéniens,  de  Tyrrhénu» , 
hls  de  leur  roi , qui  était  le  chef  de  la  colonie. 

XCV.  On  a vu  les  Lydiens  subjugués  par  les 
Perses;  mais  quel  était  ce  Cyrus  qui  détruisit 
l'empire  de  Crésus?  Comment  les  Perses  obtin- 
rent-ils la  souveraineté  de  l'Asie?  Ce  sont  des 
détails  qu'exige  l'intelligence  de  cette  histoire. 
Je  pi  eudrai  pour  guides  quelques  Perses  qui 
ont  moius  cherché  a relever  les  actions  de  Cy- 
rus, qu'à  écrire  la  vérité;  quoique  je  n'ignoru 
point  qu'il  y ait  sur  ce  prince  trois  aun  es  senti- 
ment*. 
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Il  y avait  cinq  cent  vingt  ans  que  les  Assy- 
riens étaient  les  maîtres  de  la  haute  Asie,  lors- 
que les  Mèdes  commencèrent  les  premiers  à 
se  révolter.  En  combattant  pour  la  liberté  con- 
tre les  Assyriens,  les  Mèdes  s'aguerrirent, 
et  parvinrent  à secouer  le  joug , et  à se  ren- 
dre indépendants  : les  autres 1 nations  les 
imitèrent. 

XCVI.  Tous  les  peuples  de  ce  continent  sc 
gouvernèrent  d’abord  par  leurs  propres  lois; 
mais  voici  comment  ils  retombèrent  sous  la  ty- 
rannie. Il  y avait  chez  les  Mèdes  un  sage  nom- 
mé Déjocès  ; il  était  fils  de  Phraortes.  Ce  Dejo- 
cès , épris  de  la  royauté , s’y  prit  ainsi  pour  y 
parvenir.  Les  Mèdes  viraient  dispersés  en  bour- 
gades. Déjocès,  considéré  depuis  long-temps 
dans  la  sienne,  y rendait  la  justice  avec  d’au- 
tant plus  de  zèle  et  d’application,  que  dans 
toute  la  Miidic  lits  lois  étaient  méprisées,  et 
qu'il  savait  que  ceux  qui  sont  injustement  op- 
primés détestent  l’injustice.  Les  habitants  de 
sa  bourgade , témoins  de  ses  mœurs , le  choisi- 
rent pour  juge.  Déjocès,  qui  aspirait  à la  royau- 
té , faisait  paraître  dans  toutes  ses  actions  de 
la  droiture  et  de  la  justice.  Cette  conduite  lui 
attira  de  grands  éloges  de  la  part  de  ses  conci- 
toyens. Les  habitants  des  autres  bourgades, 
jusqu’alors  opprimés  par  d’injustes  sentences , 
apprenant  que  Déjocès  jugeait  seul  conformé- 
ment aux  règles  de  l’équité , accoururent  avec 
plaisir  à son  tribunal , et  ne  voulurent  pins  en- 
fin être  jugés  par  d’autres  que  par  lui. 

XCVII.  I-a  foule  des  clients  augmentait  tous 
les  jours,  par  la  persuasion  où  l'on  était  de  l'é- 
quité du  sesjugemen's.  Quand  Déjocès  vit  qu'il 
portait  seul  tout  le  poids  des  affaires,  il  refusa 
de  monter  sur  le  tribunal , sur  lequel  il  avait 
jusqu'alors  rendu  Injustice,  et  renonça  for- 
mellement à ses  fonctions.  Il  prétexta  le  tort 
qu’il  se  fai-ait  à lui-même,  en  négligeant  ses 
propres  affaires , tandis  qu’il  passait  les  jours 
entiers  à terminer  les  différends  d'autrui.  Les 
brigandages  et  l’anarchie  régnèrent  donc  dans 
les  bourgades  avec  plus  de  violence  que  jamais. 
Les  Mèdes  s'assemblèrent , et  tinrent  conseil 
sur  leur  état  actuel.  Les  amis  de  Déjocès  y 
parlèrent,  comme  je  le  pense,  à peu  près  en 
ces  termes  : « Puisque  la  vie  que  nous  menons 

4 Ce  «eut  les  autres  nations  soumises  aux  Assyriens, 
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s ne  nous  permet  plus  d’babiter  ce  pays,  eboi- 
> sissons  un  roi;  la  Médie  étant  alors  gouver- 
« née  par  de  bonnes  lois , nous  pourrons  cul- 
s tiver  en  paix  nos  campagnes , sans  craindre 
s d’en  être  chassés  par  l'injustice  et  la  violence.  > 
Ce  discours  persuada  les  Mèdes  de  se  donner 
un  roi. 

XCVIII.  Aussitôt  on  délibéra  sur  le  choix  : 
toutes  les  louanges , tous  les  suffrages  se  réu- 
nirent en  faveur  de  Déjocès  : il  fut  élu  roi  d'un 
consentement  unanime.  11  commanda  qu’on  lui 
bâtit  uu  palais  conforme  i sa  dignité , et  qu'on 
lui  donnât  des  gardes  pour  la  sûreté  de  sa  per- 
sonne. Les  Mèdes  obéirent.  On  lui  construisit, 
i l'endroit  qu'il  désigna , un  édifice  vaste  et  bieu 
fortifié,  et  on  lui  permit  de  choisir  dans  toute 
la  nation  des  gardes  à son  gré. 

Ce  prince  ne  se  vit  pas  plus  tôt  sur  le  trône , 
qu'il  obligea  ses  sujets  à se  bâtir  une  ville,  à 
l'orner  elà  la  fortifier,  sans  s'inquiéterdes au- 
tres places.  Les  Mèdes,  dociles  à cet  ordre,  éle- 
vèrent celle  ville  furie  et  immense,  connue 
aujourd'hui  sous  le  nom  d'Agbalancs.  dont  les 
murs  concentriques  sont  renfermés  l'un  dans 
l’autre,  et  construits  de  manière  que  chaque 
enceinte  ne  surpasse  l’enceinte  voisine  que  de 
la  hauteur  des  créneaux . L'assiette  du  lieu , qui 
s'élève  en  colline,  en  facilita  les  moyens.  On 
fit  encore  quelque  chose  de  plus.  11  y avait  en 
tout  sept  enceintes,  et  dans  la  dernière  le  (va- 
lais et. le  trésor  du  roi.  Le  circuit  de  la  plus 
grande  égale  à peu  près  celui  d’Athènes.  Les 
créneaux  de  la  première  enceinte  sont  peints 
en  blanc  ; ceux  de  la  seconde  en  noir  ; ceux  de 
la  troisième  en  pourpre;  ceux  de  la  quatrième 
en  bleu;  ceux  de  la  cinquième  sont  d’un  rouge 
orangé.  C’est  ainsi  que  les  créneaux  de  toutes 
les  enceintes  sont  ornés  de  différentes  cou- 
leurs. Quant  aux  deux  dernières,  les  cré- 
neaux de  l’une  sont  argentés , et  ceux  de  l’au- 
tre dorés. 

XC1X.  Tels  furent  et  le  palais  que  se  fit  con- 
struire Déjocès , et  les  maisons  dont  il  l’envi- 
ronna. Le  reste  du  peuple  eut  ordre  de  se  loger 
autour  de  la  muraille.  Tous  ces  édifices  ache- 
vés , il  fut  le  premier  qui  établit  pour  règle  que 
personne  n'entrerait  chez  le  roi;  que  toutes 
les  affaires  s'expédieraient  par  l'entremise  de 
certains1  officiers,  qui  lui  en  feraient  un  rap- 

' C otaient  «ci  minulrts,  ie<vnin. 


II1ST01KE  Dlll.m  >IH)TE. 


Digitized  b 


cc 


34*  it.  J.-c. 


CLIO.  — r 

port;  que  personne  ne  regarderait  le  roi.  Il 
ordonna,  outre  cela,  qu’on  ne  rirait  ni  ne  cra- 
cherait en  sa  présence,  et  qu'il  serait  honteux 
à tout  le  monde  de  faire  ces  choses  en  présence 
les  uns  des  autres. 

Déjocès  institua  ce  cérémouial  imposant,  afin 
que  les  personnes  de  même  âge  que  lui,  et  avec 
qui  il  avait  été  élevé,  et  que  ceux  dont  la  nais- 
sance n'était  pas  moins  distinguée  que  la  sienne, 
et  qui  ne  lui  étaient  inférieurs  ni  en  bravoure 
ni  en  mérite , ne  lui  portassent  point  envie , 
et  ne  conspirassent  point  contre  sa  personne. 
Il  croyait  qu'en  se  rendant  invisible  à ses  su- 
jets il  passerait  pour  un  être  d'une  espèce  dif- 
férente. 

C.  Ces  réglements  faits,  et  son  autorité  af- 
fermie, il  rendit  sévèrement  la  justice.  Les  pro- 
cès lui  étaient  envoyés  par  écrit  : il  les  jugeait 
et  les  renvoyait  avec  sa  décision.  Telle  était  sa 
méthode  pour  les  procès,  Quant  à la  police,  s’il 
apprenait  que  quelqu’un  eut  lait  une  injure,  il 
le  mandait  et  lui  infligeait  une  peine  propor- 
tionnée au  délit,  et,  pour  cet  effet,  il  avait  dans 
tous  ses  états  des  émissaires  qui  veillaient  sur 
les  actions  et  les  discours  de  ses  sujets. 

CI.  Déjocès  rassembla  tous  les  Mèdes  en  un 
seul  corps,  et  ne  régna  que  sur  eux.  Cette  na- 
tion comprend  plusieurs  peuples , les  Buses,  les 
Parétacéniens , les  Struchates,  les  Arizantes, 
les  Budiens , les  Mages. 

CIL  Déjocès  mourut  après  un  règne  de  cin- 
quante-trois ans.  Son  fils  Phraortcs  lui  succé- 
da. Le  royaume  de  Médie  ne  suffit  pas  à son 
ambition.  Il  atlaqua  d’abord  les  Perses,  et  ce  fut 
le  premier  peuple  qu'il  assujettit.  Avec  ces  deux 
nations , l'une  et  l'autre  très-puissantes,  il  sub- 
jugua ensuite  l’Asie,  et  marcha  de  conquêtes  en 
conquêtes  jusqu'à  son  expédition  contre  les  As- 
syriens et  contre  la  partie  de  celte  même  na- 
tion qui  habitait  Jiinive.  Quoique  les  Assyriens, 
autrefois  maîtres  de  l'Asie,  fussent  alors  seuls 
et  abandonnés  de  leurs  alliés , qui  avaient  se- 
coué le  joug,  ils  se  trouvaient  cependant  en- 
core dans  un  état  florissant.  Phraortes  périt 
dans  celte  expédition  avec  la  plus  grande  par- 
tie de  son  armée , après  avoir  régné  viogt-deux 
ans. 

CIII.  Ce  prince  étant  mort,  Cyaxares  son 
fils,  et  petit-fils  de  Déjocès,  lui  succéda  ; on  dit 
qu'il  fut  encore  plus  belliqueux  que  ses  pères. 


livre  i.  as 

Il  sépara  le  premier  les  peuples  d'Asie  en  diffé- 
rents corps  de  troupes,  et  assigna  aux  piquiers, 
à la  cavalerie , aux  archers  ; chacun  un  rang 
à part  : avant  lui  tous  les  ordres  étaient  confon- 
dus. Ce  fut  lui  qui  fit  la  guerre  aux  Lydiens , 
et  qui  leur  livra  une  bataille , pendant  laquelle 
le  jour  se  changea  en  nuit.  Ce  fut  encore  lui 
qui , après  avoir  soumis  toute  l'Asie  au-dessus 
du  fleuve  Halys , rassembla  toutes  les  forces  du 
son  empire,  et  marcha  contre  Ninive,  résolu 
de  venger  son  père  par  la  destruction  de  celte 
ville.  Déjà  il  avait  vaincu  les  Assyriens  en  ba- 
taille rangée  ; déjà  il  assiégeait  Ninive,  lorsqu'il 
fut  assailli  par  une  nombreuse  armée  de  Scy- 
thes, ayant  à leur  tête  Madvas  leur  roi,  fils  de 
Protothyès.  C'était  en  chassant  d'Europe  les 
Cimmériens , qu'ils  s’étaient  jetés  sur  l’Asie  : la 
poursuite  des  fuyards  les  avait  conduits  jus- 
qu'au pays  des  Mèdes. 

CIV.  Du  Palus-Méotis  au  Phase  et  à la  Col- 
chide , on  compte  trente  journées  pour  quel- 
qu'un qui  marche  bien.  Pour  se  rendre  de  la 
Colchide  en  Médie , on  passe  des  montagnes , et 
le  trajet  n’est  ps  long;  car  il  ne  se  trouve  en- 
tre ces  deux  pays  que  celui  des  Sapircs.  Lors- 
qu'on l’a  traversé,  on  est  sur  les  terres  des 
Mèdes.  Les  Scytbes  néanmoins  n'y  entrèrent 
ps  de  ce  côté;  mais  ils  passèrent  plus  haut,  et 
par  une  route  beaucoup  plus  longue , laissant 
le  mont  Caucase  sur  leur  droite.  Les  Mèdes, 
ayant  livré  bataille  aux  Scythes , la  perdirent 
avec  l’empire  de  l’Asie. 

CV.  Les  Scythes,  maîtres  de  toute  l'Asie, 
marchèrent  de  là  en  Égypte;  mais  quand  ils 
furent  dans  la  Syrie  de 1 Palestine,  Psammili- 
chus , roi  d’Egypte , vint  au-devant  d'eux,  et 
à force  de  présents  et  de  prières,  il  les  détourna 
d'aller  plus  avant.  Us  revinrent  donc  sur  leurs 
ps , et  pssèrent  par  Ascalon , en  Syrie , d'où 
ils  sortirent  la  pluprt  sans  y faire  aucun  dé- 
gât, à l'exception  de  quelques-uns  d’entre  eux 
qui , ayant  été  bissés  en  arrière , pillèrent  le 
temple  de  Vénus  Uranie.  Ce  temple,  autant  que 
je  l'ai  pu  savoir  par  mes  informations,  est  le 
plus  ancien  de  tous  les  temples  de  cette  déesse. 
Celui  de  Cypre  lui  doit  son  origine,  de  l'aveu 
même  des  Cypriens.  Celui  de  Cylhère  a été 
aussi  bâti  pr  les  Phéniciens,  originaires  de 

1 Cette  Syrie  est  appelée  Syrie  de  Palestine,  pour  te 
distinguer  de  te  Syrie  de  Ceppedoce. 
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cette  Syrie'.  La  déesse  envoya  une  maladie  de 
femme  à ceux  d’entre  les  Scythes  qui  avaient 
pillé  le  temple  d’Asealon,  et  ce  châtiment  s'é- 
tendit à jamais  sur  leur  postérité.  Les  Scythes 
disent  que  cette  maladie  est  une  punition  de 
ce  sacrilège , et  que  les  étrangers  qui  voyagent 
dans  leur  pays  s'aperçoivent  de  l’état  de  ceux 
que  les  Scythes  appellent  Enarées. 

CVL  Les  Scythes  conservèrent  vingt -huit 
ans  l'empire  de  l'Asie.  Ils  ruinèrent  tout  par 
leur  violence  et  leur  négligenoe.  Outre  les  tri- 
buts ordinaires,  ils  exigeaient  encore  de  chaque 
particulier  un  impôt  arbitraire;  et  indépen- 
damment de  ces  contributions,  ils  parcouraient 
tout  le  pays,  pillant  et  enlevant  à chacun  ce 
qui  lui  appartenait.  Cyaxarcs  et  les  Mèdes  en 
ayant  invité  chez  eux  la  plus  grande  partie,  les 
massacrèrent  après  les  avoir  enivrés.  Les  Mè- 
des recouvrèrent  par  ce  moyen  et  leurs  états  et 
l'empire  sur  les  pays  qu'ils  avaient  auparavant 
possédés.  Ils  prirem  ensuite  la  ville  de  Kinive: 
quant  à la  manière  dont  iis  s'en  rendirent  maî- 
tres , j’en  parlerai  dans  un  autre  ouvrage.  En- 
fin ils  subjuguèrent  les  Assyriens,  excepté  le 
pays  de  Babylone.  Ces  conquêtes  achevées , 
Cyaxares  mourut  ; il  avait  régné  quarante  ans, 
y compris  le  temps  que  dura  la  domination  des 
Scylhes. 

CVII.  Astyages  son  fils  lui  succéda.  Il  na- 
quit à ce  prince  une  fille,  qu'il  nomma  Mandanc. 
Il  s'imagina,  en  dormant,  qu’elle  urinait  en  si 
grande  abondance  que  sa  capitale  et  l'Asie  en- 
tière en  étaient  inondées.  Ayant  communiqué 
ce  songe  à ceux  d'entre  les  mages  qui  faisaient 
profession  de  les  interpréter,  il  fut  effrayé  des 
details  de  leur  explication , et  il  le  fut  au  point 
que  lorsque  sa  fille  fut  nubile,  il  ne  voulut  pas 
lui  donner  pour  époux  un  Mede  distingué  par 
sa  naissance;  mais  il  lui  fit  épouser  un  Perse, 
nommé  Cambyses,  qu'il  connaissait  pour  un 
homme  d’une  grande  maison,  et  de  mœurs 
douces  et  tranquilles,  parce  qu'il  le  regardait 
comme  bien  inférieur  à un  Mède  de  médiocre 
condition. 

CVIil.  La  première  année  du  mariage  de 
Cambyses  avec  Mandanc,  Astyages  eut  un  au- 
tre songe.  Il  lui  sembla  voir  sortir  du  sein  de 
sa  fille  une  vigne  qui  couvrait  toute  l'Asie.  Ayant 

' De  la  S)  ne  de  Palatine. 


communiqué  ce  songe  aux  interprètes , il  fit 
venir  tle  Perse  Mandane , sa  fille , qui  était  en- 
ceinte et  proche  de  son  terme.  Aussitôt  après 
son  arrivée , il  la  fit  garder,  dans  le  dessein  de 
flaire  périr  l'enfant  dont  elle  serait  mère,  les 
mages , interprètes  des  songes , lui  ayant  pré- 
dit, d'après  cette  vision,  que  l'enfant  qui  naî- 
trait de  cette  princesse  régnerait  un  jour  à sa 
place.  Comme  Astyages  se  tenait  en  garde  con- 
tre cel  événement,  Cyrus  fut  à peine  né,  qu'il 
manda  Harpage,  son  parent , celui  de  tous  les 
Mèdes  qui  lui  était  le  plus  attaché , et  sur  le- 
quel Use  reposait  du  soin  de  toutes  ses  affaires. 
< Harpage,  luidil-il, exécute  fidèlement  l'ordre 
» que  je  vais  tetlonner,  sans  chercheràmeirom- 

• per , de  crainte  qu’en  t’attachant  à d’autres 

> maîtres  que  moi,  tu  ne  travailles  à ta  propre 

■ perte.  Prends  l'enfant  qui  vient  de  nain  e de 

> Mandane,  porte-le  dans  ta  maison,  fais-le 

• mourir,  et  l'inhume  ensuite  comme  il  te 
» plaira. — Seigneur,  répondit  Harpage,  j'ai  tou- 

• jours  cherché  à vous  plaire , et  je  ferai  mon 
s possible  pour  11e  jamais  vous  offenser.  Si 

> vous  voulez  que  l'enfant  meure,  j'obéirai 

> exactement  à vos  ordres , du  moins  autant 

> qu’il  déjiendra  de  moi.  > 

CIX.  Après  cette  réponse,  on  remit  l'enfant 
couvert  de  riches  ornements  entre  les  mains 
d'Harpage,  afin  qu'il  le  fil  mourir.  Il  s'en  re- 
tourna chez  lui  les  larmes  aux  yeux,  et  en  abor- 
dant sa  femme,  il  lui  raconta  tout  ce  qu'Astya- 
ges  lui  avait  dit.  « Quelle  est  votre  résolution? 
» reprit-elle. — Je  n’exécuterai  point  lesordres 

> d' Avivages,  répondit-il,  dùt-il devenir  encore 

> plus  emporté  et  plus  furieux  qu’il  ne  l'est 

> maintenant  ; je  notiéirai  pointa  ses  volontés; 
» je  ne  me  prêterai  |K>int  à ce  meurtre  : uon , 

> je  ne  le  ferai  point,  par  plusieurs  raisons. 

> Premièrement,  je  suis  parent  de  l’enfant; 

> secondement,  Astyages  est  avancé  en  âge, 

> et  n'a  point  d'enfants  mâles.  Si,  après  sa 

> mort,  la  couronne  passe  à la  priucesse  sa 

• fille,  dont  il  veut  aujourd'hui  que  je  fasse 

> mourir  le  fils,  qne  me  reste-t-il,  sinon  la  per- 

> speclive  du  plus  grand  danger?  Pour  ma  sù- 

> relu,  il  faut  que  l'enfant  périsse,  mais  que 

■ ce  soit  |iar  les  mains  de  quelqu'un  des  gens 

> d' Astyages , et  uon  par  le  ministère  des 
» miens.  • 

CA.  11  dit,  et  sur-le-champ , il  envoya  uu 
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exprès  à celui  des  bouviers  d’Astyages  qu'il 
savait  mener  ses  troupeaux  dans  les  meilleurs 
pâturages,  et  sur  les  montagnes  les  plus  fréquen- 
tées |>ar  les  bâtes  sauvages.  Il  s'ap|>elait  Mitra- 
dates;  sa  femme,  esclave  d'Astyages,  ainsi  que 
lui,  se  nommait  Spnco,  nom  qui,  dans  la  lan- 
gue des  Mèdes,  signifie  la  mime  chose  que  Cyno 
dans  celle  des  Grecs;  car  les  Mèdes  appellent 
une  chienne  Spaco.  Les  pâturages  où  il  gardait 
les  bœufs  du  roi  étaient  au  pied  des  monta- 
gnes, au  nord  d’Agbatanes,  et  vers  le  Pont- 
Euxin.  I)e  ce  côté-la,  vers  les  Sapires,  la  Médie 
est  un  pays  élevé,  rempli  de  montagnes  et 
couvert  de  forêts;  au  lieu  que  le  reste  du 
royaume  est  plat  et  uni.  Le  bouvier,  que  l’on 
avait  mandé  en  diligence,  étant  arrivé.  Har- 
page lui  parla  ainsi  : « Astyages  te  commande 

> de  prendre  cet  enfant,  et  de  l'exposer  sur  la 

> montagne  la  plus  déserte,  afin  qu'il  périsse 

> promptement.  Il  m'a  ordonné  aussi  de  te  dire 

> que,  si  tu  ne  le  fais  pas  mourir,  et  que  tu  lui 

• sauves  la  vie  de  quelque  manière  que  ce  soit, 
» il  te  fera  périr  par  le  supplice  le  plus  cruel. 
» Ce  n’est  pas  tout  : il  veut  encore  que  je  sache 

• par  moi-même  si  tu  as  exposé  cet  enfant.  » 
CXI.  Aussitôt  Mitradales  prit  l'enfant,  et 

retourna  dans  sa  cabane  |>ar  le  même  chemin. 
Tandis  qu'il  allait  à la  ville,  sa  femme,  qui  n'at- 
tendait de  jour  en  jour  que  le  moment  d'ac- 
coucher, mit  au  monde  uu  fils,  par  une  permis- 
sion particulière  des  dieux.  Ils  étaient  inquiets 
l'un  de  l'autre  : le  mari  craignant  pour  sa 
femme,  prêle  à accoucher;  la  femme,  pour  son 
mari,  parce  que  Harpage  n'avait  pas  coutume 
de  le  mander.  Dèsqu'il  fut  de  retour, sa  femme, 
surprise  de  le  voir  au  moment  qu'elle  s’y  at- 
tendait le  moins,  lui  parla  la  première,  et  voulut 
savoir  pourquoi  Harpage  l'avait  envoyé  cher- 
cher avec  tant  d'empressement.  « Ma  femme, 

> lui  dit-il,  je  n’ai  pas  plus  tôt  été  dans  la  ville, 

> que  j’ai  vu  et  entendu  des  choses  que  je  vou- 
» drais  bien  n'avoir  ni  vues  ni  entendues,  et 

• plut  aux  dieux  qu'elles  ne  fussent  jamais  ar- 

• rivées  à nos  maîtres  ! Toute  la  maison  d'Har- 
» page  était  en  pleurs.  Frappé  d’effroi,  je  pé- 
» nèlre  dans  l'intérieur,  je  vois  à terre  un 

> enfant  qui  pleurait,  qui  palpitait.  Il  était 

• couvert  de  drap  d'or  et  de  langes  de  diverses 

• couleurs.  Harpage ne  m'eut  pas  plus  tôt  aper- 

• çu  qu'il  me  commanda  d'emporter  proni|e 
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> tement  cet  enfant,  et  de  l’exposer  sur  la 
» montagne  la  plus  fréquentée  par  les  bêles  fé- 
» roces  : il  m'a  assuré  qiie  c’était  Astyages  lui- 
» même  qui  me  donnait  cet  ordre,  et  m'a  fait 
» de  grandes  menaces  si  je  manquais  à l’exé- 
» culer.  J'ai  donc  pris  cet  enfant  et  l'ai  ern- 
» porté,  croyant  qu'il  était  à quelqu'un  de  sa 

> maison  ; car  je  n'aurais  jamais  imaginé  quel 

• était  son  véritable  père.  J’étais  cependant 

> étonné  de  le  voir  couvert  d'or  et  de  langes  si 
» précieux.  Je  ne  l'étais  pas  moins  de  voir  toute 

> la  maison  d’Uarpage  en  pleurs.  Enfin,  che- 

• min  faisant,  j'ai  bientôt  appris  du  domestique 
» qui  m’a  accompagné  hors  de  la  ville,  et  qui 
» m'a  remis  l'enfant,  qu'il  est  à Mandane,  fille 
» d'Astyages,  et  à Cambyses,  fils  de  Cyrus , et 

> qu' Astyages  ordonne  qu'on  le  fosse  mourir. 

> Le  voici  cet  enfant.  > 

CXI1.  En  achevant  ces  mots,  Mitradates  dé- 
couvre l'enfant,  et  le  montre  à sa  femme. 
Charmer  de  sa  grandeur  et  de  sa  beauté,  elle 
embrasse  les  genoux  de  son  mari,  et  le  supplie, 
les  larmes  aux  yeux , de  ne  point  exposer  cet 
enfant.  Il  lui  dit  qu’il  ne  pouvait  s'en  dispen- 
ser , qu'il  pouvait  venir  des  surveillants  de 
la  part  d'Harpage  , et  que  s’il  n'obéissait 
pas,  il  périrait  de  la  manière  la  plus  cruelle. 
Spaco,  voyant  que  ses  discours  ne  faisaient 
aucune  impression  sur  son  mari,  reprit  la  pa- 
role < Puisque  je  ne  saurais , dit-elle  , te  per- 

> suader,  et  qu'il  fout  absolument  qu’on  voie 

> un  enfant  exposé,  fais  du  moins  ce  que  je 

• vais  te  dire.  Je  suis  accouchée  d'un  enfant 
» mon , va  le  porter  sur  la  montagne,  et  nour- 

> rissons  celui  de  la  fille  d'Astyages,  comme 

> s'il  était  à nous.  Par  ce  moyen  on  ne  pourra 

> te  convaincre  d'avoir  offensé  tes  maitres , et 

> nous  aurons  pris  un  bon  parti  : notre  enfant 
» mort  aura  une  sépulture  royale,  et  celui  qui 
» reste  ne  perdra  point  la  vie.  » 

CXIII.  Le  bouvier  sentit  que,  dans  cette  con- 
joncture,sa  femme  avait  raison,  et  sur-le-champ 
il  suivit  son  conseil  II  lui  remet  l'enfant  qu'il 
avait  apporté  pour  le  faire  mourir,  prend  le 
sien,  qui  était  mort,  le  met  dans  le  berceau  du 
jeune  prince,  avec  tous  ses  ornements,  et  va 
l’exposer  sur  la  montagne  la  plus  déserte.  L«î 
troisième  jour  après,  ayant  laissé  pour  garder 
le  corps  un  de  ceux  qni  avaient  soin  des  trou- 
| peaux  sous  ses  ordres,  il  alla  â la  ville,  et  s ciant 
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rendu  chez  Harpage,  il  lui  dit  qu'il  était  prêt 
à lui  montrer  le  corps  de  l'enfant.  Harpage, 
ayant  envoyé  avec  luises  gardes  les  plus  affidés, 
fit,  sur  leur  rapport,  donner  la  sépulture  au 
fils  de  Milradates.  A l'égard  du  jeune  prince, 
Spaco  en  prit  soin  et  l'éleva.  11  fut  dans  la  suite 
connu  sous  le  nom  de  Cyrus;  mais  Spaco  lui 
donna  quelque  autre  nom. 

CX1V.  Cet  enfant,  étant  âgé  de  dix  ans, eut 
une  aventure  qui  le  fit  reconnaître,  L'n  jour 
que,  dans  le  village  où  étaient  les  troupeaux  du 
roi,  il  jouait  dans  la  rue  avec  d'autres  enfants 
de  son  âge,  ceux-ci  l'élurent  pour  leur  roi,  lui 
qui  était  connu  sous  le  nom  de  fils  du  bouvier. 
11  distribuai!  aux  uns  les  places  d'intendants  de 
ses  bâtiments*  aux  autres  celles  de  gardes-du- 
corps  ; celui-d était  l'oeil  du  roi,  celui-là  devait 
lui  présenter  les  requêtes  des  particuliers  : 
chacun  avait  son  emploi,  selon  ses  talents  et  le 
jugement  qu’en  portait  Cyrus.  Le  fils  d'Arlcm- 
bores , homme  de  distinction  chez  les  Mèdes, 
jouait  avec  lui.  Ayant  refusé  d’exécuter  ses  or- 
dres, Cyrus  le  fil  saisir  par  les  autres  enfants, 
et  maltraiter  à coups  de  verges.  On  ne  l’eut  pas 
plus  tôt  relâcbé.qu'outré  d'un  traitements!  in- 
digne de  sa  naissance,  il  alla  à la  ville  porter 
ses  plaintes  à son  père  contre  Cyrus.  Ce  n’est 
pas  qu'il  lui  donnât  ce  nom  ; Cyrus  ne  le  por- 
tait point  encore  ; mais  il  l'appelait  le  fils  du 
bouvier  d'Astyages.  Dans  la  colère  où  était 
Artcmbarès,  il  alla  trouver  le  roi  avec  son  fils, 
et  se  plaignit  du  traitement  odieux  qu'il  avait 
reçu.  • Seigneur,  dit-il,  en  découvrant  les 

> épaules  de  son  fils , c'est  ainsi  que  nous  a ou- 
» tragés  un  de  vos  esclaves,  le  fils  de  votre 
s bouvier.  > 

CXV.  A ce  discours,  à cette  vue,  Astvages, 
voulant  venger  le  fils  d'Arlembarès,  par  égard 
pour  le  père , envoya  chercher  Milradates  et 
son  fils.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  : • Comment, 
» dit  le  prince  à Cyrus,  en  le  regardant,  étant 

> cc  que  lu  es , as-tu  eu  l'audace  de  traiter 
» d'une  manière  si  indigne  le  fils  d’un  despre- 
s miersdcina  cour? — Je  l'ai  lait,  seigneur,  avec 
» justice,  ré|>ondit  Cyrus.  Les  enfants  du  vil- 
» lage,  du  nombre  desquels  il  était,  m'avaient 

> choisi  en  jouant  pour  être  leur  roi  ; je  leur  en 

> paraissais  le  plus  digne  : tous  exécutaient  mes 

> ordres.  Le  fils  d’Artembarès  n'y  a eu  aucun 

> égard,  ela  refuse  de  m'obéir.  Je  l'en  ai  puni. 


> Si  cette  action  mérite  quolquechàlimeul,  me 

• voici  prêt  à le  subir.  » 

CXV1.  La  ressemblance  des  traits  de  ceten- 
fanl  avec  les  siens,  sa  réponse  noble,  son  âge, 
qui  s'accordait  avec  le  temps  de  l'exposition  de 
son  petit-fils,  tout  concourait  en  un  mot  à le 
(aire  reconnaître  d'Astyages.  Frappé  de  cescir- 
constauces , ce  prince  demeura  quelque  temps 
sans  pouvoir  parler  ; mais  enfin  revenu  à lui , 
et  voulant  renvoyer  Artembarcs  afin  de  sonder 
Milradates  en  particulier  :tArtembarès,lui  dit- 

> il,  vous  n'aurez  aucun  sujet  de  vous  plaindre 
» de  moi , ni  vous,  ni  votre  fils.  • Ensuite  il  or- 
donna à ses  officiers  de  conduire  Cyrus  dans 
l'intérieur  du  palais.  Resté  seul  avec  Milrada- 
tes, il  lui  demanda  où  il  avait  pris  cet  enfant, 
et  de  qui  il  le  tenait.  Celui-ci  répondit  qu'il  eu 
était  le  père,  que  sa  mère  vivait  encore  et  de- 
meurait avec  lui.  Astyages  répliqua  qu'il  ne 
prenait  pas  un  bon  parti , et  qu'il  voulait 
de  gaîté  de  cœur  se  rendre  malheureux.  En 
disant  cela  il  fil  signe  à ses  gardes  de  le  saisir. 
.Milradates  voyant  qu'on  le  menait  à la  ques- 
tion, avoua  enfin  la  vérité.  Il  reprit  l'histoire 
dès  son  commencement , découvrit  tout , sans 
rien  dissimuler,  et,  descendant  aux  plus  hum- 
bles supplications,  il  pria  le  roi  de  lui  par- 
donner. 

CXVII.  La  vérité  découverte,  Astyages  ne 
tint  pas  grand  compte  de  Mitradates;  mais  vio- 
I lemmeni  irrité  contre  Harpage , il  commanda 
I à ses  gardes  de  le  faire  venir;  et  lorsqu'il  parut 
devant  lui , il  lui  parla  en  ces  termes  ; < Har- 
) » [rage,  de  quel  genre  de  mort  as-tu  fait  périr 

• l'enfantde  ma  fille,  que  je  t'ai  remis?  > llar- 
! page,  apercevant  Mitradates  dans  l'apparlc- 
: ment  du  roi,  avoua  tout  sans  détour,  de  crainte 
1 d'étre  convaincu  par  des  preuves  sans  réplique. 

- < Seigneur,  dit-il,  quand  j'eus  reçu  l'enfant, 

» j’examinai  comment  je  pourrais,  en  me  oon- 

• formant  à vos  volontés,  et  sans  m'écarter  de 

> ce  que  je  vous  dois,  n’étre  coupable  d'un 
j a meurtre,  ni  à l'égard  de  la  princesse  votre 

> fille,  ni  même  au  vôtre.  Je  mandai  en  consé- 

• quence  .Mitradates  : je  lui  remis  l'enfant  entre 

> les  mains,  et  lui  dis  que  c'était  vous-méme 
| i qui  ordonniez  sa  mort.  Je  ne  me  suis  point 

> écarté  en  cela  de  la  vérité,  puisque  vous 
: « m’aviez  commandé  de  le  faire  mourir.  En  lui 
! » livrant  cet  enfant,  je  lui  enjoignis  de  l'ex[H» 

- , - %t-  ' 
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» scr  sur  une  montage  déserte,  et  de  rester 

> auprès  de  lui  jusqu'à  ce  qu'il  fût  mort.  Enfin 

• je  le  menaçai  des  plus  rigoureux  tourments 

> s'il  n'accomplissait  tout  de  point  en  point. 
» Ces  ordres  exécutés,  et  l'enfant  étant  mort, 
» je  lui  rendis  les  derniers  devoirs,  sur  le  rap- 

> port  de  mes  eunuques  les  plus  fidèles,  que 
» j'envoyai  sur  les  lieux.  Les  choses,  seigneur, 

> se  sont  passées  de  cette  manière,  et  tel  est  le 

> sort  qu'a  éprouvé  cet  enfant.  > 

C XVIII.  Harpage  parla  sans  détour;  mais 
Asiyagcs,  dissimulant  son  ressentiment,  lui 
répéta  d’abord  toute  l'histoire,  comme  il  l'avait 
apprise  de  Mitradates;  après  quoi  il  ajouta  que 
l'enfant  vivait , et  qu'il  en  était  content.  « Car 

> enfin,  dit-il,  la  manière  dont  on  l'avait  traité 
» nie  faisait  beaucoup  de  peine,  et  j’étais  très- 

> sensible  aux  reproches  de  ma  fille.  Mais 

• puisque  la  fortune  nous  a été  favorable,  cn- 

> voyez-moi  votre  fils  pour  tenir  compagnie  au 
» jeune  prince,  nouvellement  arrivé,  et  ne 

> manquez  pas  de  venir  souper  avec  moi  ; je 
» veux  offrir,  pour  le  recouvrement  de  mon 

> pclil-fils , des  sacrifices  aux  dieux , à qui  cet 

> honneur  est  réservé.  > 

CX1X.  Harpage  s'étant, à ces  paroles,  pros- 
Irrné devant  le  roi,  s'en  retourna  chez  lui,  éga- 
lement flatté  de  l'heureuse  issue  de  sa  faute, 
et  de  ce  que  le  roi  l'avait  invité  au  festin  qu’il 
donnait  en  réjouissance  des  bienfaits  de  la  for- 
tune. Il  ne  fut  pas  plus  lot  entré  chez  lui,  qu’il 
appela  son  fils  unique,  âgé  d'environ  treize 
ans,  l'envoya  au  palais  d'Aslyages,  avec  ordre 
de  faire  tout  ce  que  ce  prince  lui  commande- 
rait ; et  transporté  de  joie,  il  raconta  celte  aven- 
ture à sa  femme. 

Dès  que  Icfilsd'Harpagc  fut  arrivé  au  palais, 
Astyages  le  lit  égorger;on  le  coupa  ensuite  par 
morceaux,  dont  les  uns  furent  rôtis  et  bouillis; 
on  les  apprêta  de  diverses  manières,  et  on  tint 
le  tout  prêt  à être  servi.  L'heure  du  repas  ve- 
nue, les  convives  s’y  rendirent,  et  Harpage 
avec  eux.  Un  servit  à Asiyagcs  et  aux  autres 
seigneurs  du  mouton,  et  à Harpage  le  corps  de 
son  fils,  excepté  la  tète  et  les  extrémités  des 
mains  et  des  pieds,  que  le  roi  avait  fait  mettre 
à part  dans  une  corbeille  couverte.  Lorsqu'il 
parut  avoir  assez  mangé,  Astyages  lui  demanda 
s'il  était  content  de  ce  repas.  « Trèfrconlent, 
répondit  Harpage.  > Aussitôt  ceux  qui  en  avaient 


reçu  l'ordre,  apportant  dans  une  corbeille  cou- 
verte la  tête , les  mains  et  les  pieds  de  son  fils, 
la  lui  présentèrent,  en  lui  disant  de  la  décou- 
vrir, et  d'en  prendre  ce  qu'il  voudrait.  Harpage 
obéit,  et  découvrant  la  corbeille,  il  aperçut 
les  restes  de  son  fils.  Il  ne  se  troubla  point,  et 
sut  se  posséder.  Astyages  lui  demanda  s’il  savait 
de  quel  gibier  il  avait  mangé.  Il  répondit  qu'il 
le  savait,  mais  que  tout  ce  que  faisait  un  roi  lui 
était  agréable.  Après  celte  réponse,  il  s'en  re- 
tourna chez  lui  avec  les  restes  de  son  fils,  qu'il 
n'avait,  à ce  que  je  pense,  rassemblés  que  pour 
leur  donner  la  sépulture. 

CXX.  Le  roi,  s'étant  ainsi  vengé  d'Harpage, 
manda  les  mêmes  mages  qui  avaient  interprété 
son  songe  de  la  manière  que  nous  avons  dit , 
afin  de  délibérer  avec  eux  sur  ce  qui  concer- 
nait Cyrus.  Les  mages  arrivés , il  leur  de- 
manda quelle  explication  ils  avaient  autrefois 
donnée  du  songe  qu’il  avait  eu.  Ils  lui  firent  la 
même  réponse  : « Si  l’enfant , dirent-ils , n'est 

> pas  mort , en  un  mot , s'il  vit  encore,  il  faut 
» qu'il  règne.  — L’enfant  vit  et  se  porte  bien, 

> leur  dit  Astyages  ; il  a été  élevé  à la  campu- 

> gne:  les  enfants  de  son  village  l'ont  élu  pour 
» leur  roi.  Il  a lait  tout  ce  que  font  les  vérita- 

> blés  rois  il  s'est  donné  des  gardes-du-corps  , 

> des  gardes  de  la  porte,  des  officiers  pour  lui 

> faire  le  rapport  des  affaires  ; en  un  mot,  il 

• a créé  toutes  les  autres  charges.  Que'pcn- 

• sez-vous  que  cela  puisse  présager  ? 

> — Puisque  l'enfant  vit,  répondirent  les  ma- 

> ges,  et  qu’il  a régné  sans  aucun  dessein  pré- 

• médité,  rassurez-vous,  seigneur,  vous  n'avez 

• plus  rien  à craindre , il  ne  régnera  pas  une 

> seconde  fois.  Il  y a des  oracles  dont  l'accom- 

> plissement  s’est  réduit  à un  événement  fri- 
» vole,  et  des  songes  qui  ont  abouti  à bien  peu 

> de  chose.  — Je  suis  moi  - même  aussi  de  cet 
i avis , reprit  Astyages  : l'enfant  ayant  déjà 
» porté  le  nom  de  roi , le  songe  est  accompli  ; 

> je  crois  n’en  avoir  plus  rien  à craindre.  Ce- 
« pendant  réfléchissez-y  mûrement , et  don- 

> ucz-inoi  le  conseil  que  vous  penserez  le  plus 

> avantageux  à votre  sûreté  et  à la  mienne. 

• —Seigneur,  dirent  les  mages,  la  stabilité  et 

• la  prospérité  de  votre  règne  nous  im|Mirlent 

> beaucoup  ; car  enfin,  la  puissance  souveraine, 
i venant  à tomber  entre  les  mains  de  cet  en- 

• fant,  qui  est  Perse,  passerait  à une  autre  na- 
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» lion  ; et  les  Perses , nous  regardant  comme 
■ des  étrangers  , n'auraient  pour  nous  aucune 

> considération , et  nous  traiteraient  eh  escla- 

> vos.  Hais  vous , seigneur , qui  êtes  notre 

> compatriote,  tant  que  vous  occuperez  le 

> trône  , vous  nous  comblerez  de  faveurs  , et 

> nous  t lignerons  en  partie  avec  vous.  Aiusi  no- 
i tre  intérêt  nous  oblige,  à tous  égards,  à pour- 

• voir  à votre  sûreté  et  à celle  de  votre  empire. 

> Si  nous  pressentions  maintenant  quelque  dan- 

> ger , nous  aurions  grand  soin  de  vous  en 

> avertir  ; mais  puisque  l’issue  de  votre  songe 
» est  fi  ivo'e , nous  nous  rassurons  , et  nous 

> vous  exhortons  à vous  tranquilliser  de  même  : 

• éloignez  de  vous  cet  enfant , et  renvoyez- 
» le  en  Perse  à ceux  dont  il  tient  le  jour.  • 

CXXI.  Astyagi  s,  charmé  de  cette  réponse, 
manda  Cyrus.  • Mon  iils , lui  dit-il,  je  vous  ai 

> traité  avec  injustice  sur  la  foi  d'un  vain  son- 

> ge  ; mais  enfin  votre  heureux  destin  vous  a 
» conservé  , et  vous  vivez.  Soyez  tranquille  , 

» partez  pour  la  Perse  , escorté  par  ceux  que 

> je  vous  donnerai  pour  vous  accompagner  : 

» vous  y verrez  votre  père  et  votre  mère , qui 

> sont  bien  différents  de  M bradâtes  et  de  sa 

> femme.  > 

CXXII.  Astyages  ayant  ainsi  parlé,  renvoya 
Cyrus  en  Perse.  Gambyses  et  Mandane,  ayant 
appris  qui  il  était,  le  reçurent  et  l'embrassè- 
rent comme  un  enfant  qu’ils  avaient  cru  moi  t 
en  naissant.  Ils  lui  demandèrent  comment  il 
avait  été  conservé  : Cyrus  leur  répondit  que , 
jusqu’alors , il  l'avait  ignoré,  et  qu  a cet  égard 
il  avait  été  dans  une  très-grande  erreur  ; qu'en 
chemin  il  avait  etc  instruit  de  ses  malheurs  ; 
qu’il  s'était  cru  fils  du  bouvier  d' Astyages  , 
mais  que  depuis  son  départ  il  avait  tout  ap- 
pris de  scs  conduclcurs.  Il  leur  conta  comment 
il  avait  été  nourri  |>ar  Cyno,  la  fomtne  du  bou- 
vier , dont  il  ne  cessait  de  se  louer,  et  de  répé- 
ter le  nom.  Son  pure  et  sa  mère,  se  servant  de 
ce  nom  |>our  persuader  au  s Perses  que  leur  fils 
avait  été  conservé  par  uuc  permission  particu- 
lière des  dieux,  publièrent  partout  que  Cyrus 
ayant  été  exposé  dans  un  lieu  désert,  une 
chienne  l'avait  nourri.  Voilà  ce  qui  donna  lieu 
au  bruit  qui  courut. 

CXX1II.  Cyrus  étant  parvenu  à l’àge  viril , 
comme  il  était  le  plus  brave  et  le  plus  aimable 
des  jeunes  gens  de  son  âge.  Harpage,  qui  dé- 


sirait ardemment  se  venger  d- Astyages,  lui  en- 
voyait des  présents,  et  le  pressait  de  le  secon- 
der. Etant  d une  condition  privée,  il  ne  voyait 
pas  qu’il  lui  fût  possible  de  se  venger  par  lui- 
tnême  de  ce  prince;  mais  ayant  observé  que  Cy- 
rus, en  croissant,  lui  donnait  l'espoir  de  la  ven- 
geance, et  venant  à comparer  les  aventures  de 
ce  prince  et  ses  malheurs  avec  les  siens , il 
s’attacha  à lui , et  se  l'associa.  Il  avait  déjà  pi  i* 
quelques  mesures  , et  il  avait  su  profiler  des 
traitements  trop  rigoureux  que  le  roi  faisait 
aux  Médcs  , pour  s'insinuer  dans  l'esprit  des 
grands , et  leur  persuader  d'ôler  la  couronne 
à Astyages , et  de  la  meure  sur  la  tête  de 
Cyrus. 

Cette  trame  ourdie , et  tout  étant  prêt.  Har- 
page voulut  découvrir  à Cyrus  son  projet  ; 
mais  comme  ce  prince  était  en  Perse , et  que 
les  chemins  étaient  gardés  , il  ne  put  trouver, 
pour  lui  en  faire  |>art , d aube  expédient  que 
celui-ci.  S’étant  lait  ap|»rter  un  lièvre , il  ou- 
vrit le  ventre  de  cet  animal  d'une  manière 
adroite , et  sans  en  arracher  le  poil  ; et  dans 
l'etat  où  il  était,  il  y mit  une  lettre , où  il  avait 
écrit  ce  qu'il  avait  jugé  à pro|ios.  L’ayant  en- 
suite recousu,  il  le  remit  à celui  de  ses  domes- 
tiques en  qui  il  avait  le  plus  de  confiance,  avec 
un  filet,  comme  s'il  eût  été  un  chasseur,  et 
lui  ordonna  de  vive  voix  de  le  porter  en  Perse, 
Cyrus , et,  de  lui  dire,  en  le  lui  présentant,  de 
l'ouvrir  lui-même , et  sans  témoins. 

CXXIV.  Le  domestique  ayant  exécuté  ses  or- 
dres, Cyrus  ouvrit  le  lièvre,  et  y ayant  trouvé  une 
lettre,  il  la  lut.  Elleétail  conçue  en  ces  termes: 

• Fils  île  Cambyses,  les  dieux  veillent  sur  vous, 

> autrement  vousneseriez  jamais  parvenu  à un 

> si  haut  degré  de  fortune  ; vengez-vous  d'As- 

> tyages.volrcmeurlrirr.il  atout  fait  pour  vous 

> ôter  ia  vie  : si  vous  vivez,  c'rsl  aux  dieux  et  à 

> moi  que  vous  le  devez.  Vous  avez  sans  doute 

> appris , il  y a long  temps,  tout  ce  qu'il  a fait 
» |K>ur  vous  perdre  , et  ce  que  j'ai  souffert 
» moi-même  pour  vous  avoir  remis  à Hilrada- 

> tes,  au  lieu  de  vous  faire  mourir.  Si  vous 

> voulez  suivre  aujourd'hui  mes  conseils,  tous 

> les  états  d' Astyages  seront  à vous.  Portez  les 

> Perses  à secouer  le  joug  ; venez  à leur  tête 
» attaquer  les  Mèiles  ; l'entreprise  vous  réus- 
« sira,  soit  qu' Astyages  me  donne  le  comman- 

> dénient  des  troupes  qu'il  enverra  contre 
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> vous  , soit  qu'il  le  coufie  ù quelque  autre  des 

> plus  distingués  d'entre  les  Mèdes.  Les  prin- 

> cipaux  de  la  natiun  seront  les  premiers  à la- 
i bandonner  ; ils  se  joindront  à vous , et  fe- 

> ront  les  plus  grands  efforts  |>our  détruire  sa 
» puissance.  Tout  est  ici  disposé  pour  l'exécu- 
» lion.  Faites  donc  ce  que  je  vous  mande , et 
» failes-le  sans  différer.  > 

CXXV.  Cyrus,  ayant  lu  cette  lettre,  ne  son- 
gea plus  qu'à  chercher  les  moyens  les  plus  sa- 
ges pour  engagera  le  Perses  à se  révolter. 
Après  y avoir  bien  réfléchi , voici  ce  qu'il  ima- 
gina de  plus  expédient , et  il  s'y  tint.  Il  écrivit 
une  lettre  conforme  à ses  vues,  l'ouvrit  dans 
l'assemblée  des  Perses  , et  leur  en  fit  lecture. 
Elle  portail  qu’Astyages  le  déclarait  leur  gou- 
verneur. i Maintenant  donc,  leur  dit • il,  je 

> vous  commande  de  vous  rendre  tous  ici  cha- 

> cun  avec  une  faux.  > Tels  furent  les  or- 
dres de  Cyrus.  Les  tribus  qui  composent  la 
nation  perse  sont  en  grand  nombre.  Cyrus  en 
convoqua  quelques-unes,  et  les  porta  à se  sou- 
lever contre  les  Mèdes.  Cesontcelles  qui  ont  le 
plus  d'influence  sur  tous  les  autres  Perses,  sa- 
voir, les  Pasargades,  les  Maraphiens  elles 
Maspiens.  Les  Pasargades  sont  les  plus  illus- 
tres ; Les  Achéménidcs  , d'oii  descendent  les 
rois  de  Perse,  en  sont  une  branche.  Les  Pan- 
thialéens,  les  Dérusicens,  les  Germaniens  sont 
tous  laboureurs.  Les  autres , savoir  les  Daens, 
les  Mardes,  les  Lfropiqucs  et  les  Sagat  tiens  , 
sont  nomades,  et  ne  s'occupent  que  de  leurs 
troupeaux. 

CXXVI.  Lorsqu'ils  se  furent  tous  présentés 
armes  de  faux , Cyrus  leur  mouti  ant  un  cer- 
tain canton  de  la  Perse,  d'environ  dix-huit  à 
vingt  stades , entièrement  couvet  l de  ronces  et 
d'épines , leur  commanda  de  l'essarter  tout  en- 
tier en  un  jour  Ce  travail  achevé , il  leur  or- 
donna de  se  baigner  le  lendemain , et  de  se 
rendre  ensuite  auprès  de  lui. Cependant,  ayant 
fait  mener  au  même  endroit  tout  le  bétail  de 
son  père,  il  le  fit  tuer  et  apprêter.  Outre  cela, 
il  Kl  apporter  du  vin , et  les  mets  les  plus  ex- 
quis pour  régaler  l'armée.  Le  lendemain  , les 
Perses  étant  arrivés,  il  les  fil  asseoir  sur  l'her- 
be , et  leur  donna  uu  grand  festin.  Le  repas 
fini , Cyrus  leur  demanda  laquelle  de  ces  deux 
conditions  leur  paraissait  préférable , la  pré- 
sente, ou  celle  delà  veille.  Ils  s'écrièrent  qu'il  y 
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avait  une  grande  différence  entre  l'une  et  l’au- 
tre ; que  le  jour  précédent,  ils  avaient  éprouvé 
mille  peines , au  lieu  qu'actuellement  ils  goû- 
taient toutes  sortes  de  biens  et  de  douceurs. 
Cyrus  saisit  cette  réponse  pour  leur  découvrir 
ses  projets.  « Perses,  leur  dit-il,  tel  est  niain- 

> tenant  l'état  de  vos  affaires  : si  vous  voulez 

> m'obéir,  vous  jouirez  de  ces  biens,  et  d'une 
a infinité  d'autres  encore,  sansélrecxposcsà 
a des  travaux  serviles.  Si,  au  contraire,  vous 
a ne  voulez  pas  suivre  mes  conseils,  vous  ne 
a devez  attendre  que  des  peines  sans  nombre, 
a et  pareilles  à celles  que  vous  souffriies  hier, 
a Devenez  donc  libres  en  m'obéissant  ; car  il 
a semble  que  je  sois  né , par  un  effet  parlicu- 
a lier  de  la  bonté  des  dieux , pour  vous  faire 
a jouir  de  ces  avantages  : et  d'ailleurs  je  ne 
a vous  crois  nullement  inférieure  aux  Mèdes  . 
a soit  dans  ce  qui  concerne  la  guerre , soit  en 
a toute  autre  chose.  Secouez  donc  au  plus  tût 
a le  joug  sous  lequel  Astyages  vous  lient  asser- 
a vis.  a 

CXXVII.  Les  Perses,  qui  depuis  long-temps 
étaient  indignés  de  se  voir  assujettis  aux  Mé- 
des,  ayant  trouvé  un  chef , saisirent  avec  plai- 
sir l'occasion  de  se  meure  en  liberté.  Astyages, 
ayant  eu  connaissance  des  menées  de  Cyrus , 
le  manda  auprès  de  lui  par  un  exprès.  Cyrus 
commanda  au  porteur  de  cttt  ordre  de  lui  dire 
qu'il  irait  le  trouver  plus  tût  qu'il  ne  souhaitait. 
Sur  celle  réponse,  Astyages  fit  prendre  les 
armes  à tous  les  Mèdes;  et,  comme  si  les 
dieux  lui  eussent  ûté  le  jugement,  il  donna  le 
commandement  de  son  armée  à Harpage , ne 
se  souvenant  plus  de.  la  manière  dont  il  l'avait 
traité.  Les  Mèdes,  s’étant  mis  en  campagne  , 
en  vinrent  aux  mains  avec  les  Perses.  Tous 
ceux  à qui  llarpagc  n'avait  point  fait  part  de 
ses  projets  se  battirent  avec  courage.  louant 
aux  autres,  il  y eu  eut  une  partie  qui  passa 
d'ellc-même  du  coté  des  Perses  ; mais  le  plus 
grand  nombre  se  comporta  lâchement  de  des- 
sein prémédité. 

CXXV'Hl.  Astyages  n'eut  pas  plus  tût  appris 
b déroule  honteuse  des  Mèdes,  et  que  son  ar- 
mée était  entièrement  dissipée,  qu'il  s'enqxjrla 
en  menaces  contre  Cyrus.  « Non,  dit-il,  Cyrus 
» n'aura  pas  sujet  de  s'en  réjouir.  » Il  n'en  dit 
|>as  davantage;  mais  ileommenva  par  faire  met- 
tre en  croix  les  mages , interprètes  des  souges , 
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qui  lui  avaient  conseillé  de  laisser  |iartir  Cv- 
rus.  U fil  ensuite  prendre  les  armes  à ce  qui 
restait  de  Mèdes  dans  la  ville,  jeunes  et  vieux, 
les  mena  contre  les  Perses , et  leur  livra  ba- 
taille. Il  la  perdit  avec  la  plus  grande  partie  de 
ses  troupes,  cl  tomba  lui-méme  entre  les  mains 
des  ennemis. 

CXX1X.  Harpage  , charmé  de  le  voir  dans 
les  fers , se  présenta  devant  lui , l'insulta  , et , 
entre  autres  reproches , lui  ayant  rappelé  ce 
repas  où  il  lui  avait  fait  servir  la  chair  de  son 
fils,  il  lui  demanda  quel  goût  il  trouvait  à l'es- 
clavage, qui  en  était  une  suite,  et  s’il  le  préfé- 
rait à une  couronne.  Astyages  lui  demanda  à 
son  tour  s'il  s’attribuait  l'entreprise  de  Cyrus. 
Harpage  reprit  qu'il  le  pouvait  avec  justice , 
puisque  c'était  lui  qui  l’avait  préparée,  en  écri- 
vant à ce  prince.  Astyages  lui  fit  voir  qu’il  était 
le  plus  inconséquent  et  le  plus  injuste  de  tous 
les  hommes;  le  plus  inconséquent , puisque, 
pouvant  se  faire  roi , si  du  moins  il  était  l'au- 
teur de  la  révolte  actuelle , il  avait  mis  la  cou- 
ronne sur  la  télé  d'un  autre;  et  le  plus  injuste, 
puisque , pour  le  repas  dont  il  s'agissait , il 
avait  réduit  les  Mèdescn  servitude.  En  effet, 
s’il  était  absolument  nécessaire  de  donner  la 
couronne  à un  autre , et  s'il  ne  voulait  pas  la 
garder  pour  lui-même  , il  aurait  été  plus  juste 
de  la  mettre  sur  la  tête  d’un  Mèdc  que  sur  celle 
d’un  Perse  ; qu'enfin,  il  avait  donné  des  fers  à 
sa  patrie,  quoiqu'elle  ne  fut  point  coupable , et 
qu'il  avait  rendu  les  Perses  maîtres  des  Mé- 
des , eux  qui  en  avaient  été  les  esclaves. 

CXXX.  Astyages  perdit  ainsi  la  couronne  , 
après  un  régne  de  trente-cinq  ans.  Les  Mè- 
des,  qui  avaient  possédé  cent  vingt-huit  ans 
l’empire  de  la  Haute-Asie,  jusqu'au  fleuve  Ua- 
lys , sans  cependant  y comprendre  le  temps 
qu’y  régnèrent  les  Scythes . passèrent  sous  le 
joug  des  Perses,  à causedel'inhumanitédece 
prince.  Il  est  vrai  que,  s’étant  repentis  par  la 
suite,  ils  le  secouèrent  sous  Darius  1 ; mais 
ayant  été  vaincus  dans  un  combat,  ils  furent 
de  nouveau  subjugues.  Cyrus  et  les  Perses  s’é- 
tant alors  soulevés  contre  les  Modes  , sous  le 
régné  d‘ Astyages,  furent  dès-lors  maîtres  de 
l'Asie.  Quant  à Astyages,  Cyrus  le  retint  près 

1 Sou*  Dariu*  Nolhiu,  l'an  4306  de  ta  période  ju- 
lienne, 408  «ns  avant  notre  ère. 


de  lui  jusqu'à  sa  mort , et  ne  lui  fit  point  d’au- 
tre mal. 

Telles  furent  la  naissance  de  Cyrus,  son 
éducation  et  la  manière  dont  il  monta  sur  le 
trône.  Il  battit  dans  la  suite  Crésus  , qui  lui 
avait  fait  le  premier  une  guerre  injuste,  comme 
je  l'ai  déjà  dit , et  par  la  délaite  de  ce  prince  , 
il  devint  maître  de  toute  l'Asie. 

CXXXI.  Voici  les  coutumes  qu'observent , à 
ma  connaissance , les  Perses.  Leur  usage  n’est 
pas  d'élever  aux  dieux  des  statues,  des  tem- 
ples, des  autels;  ils  traitent  au  contraire  d'in- 
sensés ceux  qui  le  font;  c’est,  à mon  avis, 
parce  qu'ils  ne  croient  pas , comme  les  Grecs , 
que  les  dieux  aient  une  forme  humaine.  Ils  ont 
coutume  de  sacrifier  à Jupiter  sur  le  sommet 
des  plus  hautes  montagnes , cl  donnent  le  nom 
de  Jupiter  à toute  la  circonférence  du  ciel.  Ils 
font  encore  des  sacrifices  au  soleil , à la  lune, 
à la  terre , au  feu , à l'eau  et  aux  vents , et  n'en 
offrent  de  tout  temps  qu'à  ces  divinités.  Mais 
ils  y ont  joint  dans, la  suite  le  culte  de  Yénus- 
Céleste  ou  Uranie  , qu'ils  ont  emprunté  des  As- 
syriens et  des  Arabes.  Les  Assyriens  donnent 
à Vénus  le  nom  de  Mylilta,  les  Ai  abcs  celui 
d'Alitta,  et  les  Perses  l'appellent  Mitra. 

CXXX1I.  Voici  les  rites  qu'observent  les 
Perses  en  sacrifiant  aux  dieux  dont  je  viens  de 
parler.  Quand  ils  veulent  leur  immoler  des  vic- 
times, ils  ne  dressent  point  d'autel,  n'allument 
point  de  feu , ne  font  pas  de  libations , cl  ne  se 
servent  ni  de  flûtes  ni  de  bandelettes  sacrées, 
ni  d'orge  mêlée  avec  du  sel.  Un  Perse  veut-il 
offrir  un  sacrifice  à quelqu'un  de  ces  dieux? 
Il  conduit  la  victime  dans  un  lieu  pur,  et,  la  tête 
couverte  d'une  tiare  couronnée  le  plus  ordi- 
nairement de  myrte , il  invoque  le  dieu.  Il  n'est 
pas  permis  à celui  qui  offre  le  sacrifice  de  faire 
des  voeux  pour  lui  seul  en  particulier  : il  faut 
qu'il  prie  pour  la  prospérité  du  roi  et  celle  de 
tous  les  Perses  en  général  ; car  il  est  compris 
sous  cette  dénomination.  Après  qu'il  a coupé 
la  victime  jvar  morceaux,  et  qu'il  en  a fait 
bouillir  la  chair , il  étend  de  l'herbe  la  plus 
tendre,  U .principalement  du  trèfle.  Il  pose 
sur  cette  herbe  les  morceaux  de  la  victime,  cl 
les  y arrange.  Quand  il  les  a ainsi  placés,  un 
mage , qui  est  là  présent  (car  sans  mage  il  ne 
leur  est  pas  permis  d'offrir  un  sacrifice  ) , un 
mage , dis-je , entonne  une  théogonie;  c'est  le 
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nom  qu'ils  donnent  à ce  chant.  Peu  après,  ce- 
lui qui  a offert  le  sacrifice  emporte  les  chairs 
tle  la  victime , et  en  dispose  comme  il  juge  à 
propos. 

CXXXIII.  Les  Perses  pensent  devoir  célé- 
brer plus  particulièrement  le  jour  de  leur  nais- 
sance , que  tout  autre , et  qu'alors  leur  table 
doit  être  garnie  d’un  plus  grand  nombre  de 
mets.  Ce  jour-là  les  riches  se  font  servir  un 
cheval , un  chameau , un  à ne  et  un  bœuf  en- 
tiers , rôtis  aux  fourneaux.  Les  pauvres  se  con- 
tentent de  menu  bétail.  Les  Perses  mangent 
peu  de  viande,  mais  beaucoup  de  dessert, 
qu'on  apporte  en  petite  quantité  à la  fois.  C'est 
ce  qui  leur  fait  dire  que  les  Grecs  en  mangeant 
cessent  seulement  d’avoir  faim  ; parce  qu’après 
le  repas  on  ne  leur  sert  rien  de  bon , et  que  si 
on  leur  en  servoit , ils  ne  cesseraient  pas  de 
manger.  Ils  sont  fort  adonnés  au  vin , et  il  ne 
leur  est  pas  permis  de  vomir,  ni  d'uriner  de- 
vant le  monde.  Ils  observent  encore  aujour- 
d'hui ces  usages.  Ils  ont  coutume  de  délibérer 
sur  les  affaires  les  plus  sérieuses , après  avoir 
bu  avec  excès.  Mais  le  lendemain , le  maître  de 
la  maison  oit  ils  ont  tenu  conseil  remet  la 
même  affaire  sur  le  tapis  avant  que  de  boire. 
Si  on  l'approuve  à jeun , elle  |iasso , sinon  on 
l'abandonne.  Il  en  est  de  même  des  délibéra- 
tions faites  à jeun , on  les  examine  de  nouveau 
lorsqu'on  a bu  avec  excès. 

CXXX1V.  Quand  deux  Perses  se  rencon- 
trent dans  les  rues,  on  distingue  s’ils  sont  de 
meme  condition , car  ils  se  saluent  en  se  baisant 
à la  bouche;  si  l'un  est  d'une  naissance  un  peu 
inférieure  a l'autre , ils  se  baisent  seulement  à 
la  joue  ; et  si  la  condition  de  l'un  est  fort  au- 
dessous  de  celle  de  l'autre,  l'inferieur  se  pro- 
sterne devant  le  supérieur.  Les  nations  voisines 
sont  celles  qu'ils  estiment  le  plus,  toutefois 
après  eux-mémes.  Celles  qui  les  suivent  occu- 
|ienl  le  second  rang  dans  leur  esprit  ; et  rcglont 
ainsi  leur  estime  proportioneUement  au  degré 
ti’eluignement , ils  font  le  moins  de  cas  des 
plus  éloignées.  Cela  vient  de  ce  que  se  croyant 
en  tnnt  d'un  mérite  supérieur,  ils  penst-nl  que 
le  reste  des  hommes  ne  s'attache  à la  vertu  que 
dans  la  pro|>orlion  dont  on  vient  de  (varier , et 
que  ceux  qui  sont  les  plus  éloignés  d'eux  sont 
(es  plus  méchants.  Sous  l'empire  des  Medcs  il 
y avait  de  la  subordination  entre  les  divers 
uênuDOTS, 
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peuples.  Les  Mèdes  les  gouvernaient  tous  en- 
semble, aussi  bien  que  leurs  plus  proches  voi- 
sins. Ceux-ci  commandaient  à ceux  qui  étaient 
dans  leur  proximité , et  ces  derniers  à ceux 
qui  les  louchaient.  Les  Perses , dont  l'empire 
et  l'administration  s'étendent  au  loin , ont  aussi 
dans  la  même  proportion  des  égards  pour  les 
peuples  qui  leur  sont  soumis. 

CXXXV.  Les  Perses  sont  les  hommes  les 
plus  curieux  des  usages  étrangers.  Ils  ont  pris 
en  effet  l’habillement  des  Mèdes , s'imaginant 
qu'il  est  plus  beau  que  le  leur;  et  dans  la  guerre 
ils  se  servent  de  cuirasses  à l’égyptienne.  Ils 
se  portent  avec  ardeur  aux  plaisirs  de  tout 
genre  dont  ils  entendent  parler,  et  ils  ont  em- 
prunté des  Grecs  l'amour  des  garçons.  Ils  épou- 
sent chacun  plusieurs  jeunes  vierges;  mais  ils  ont 
encore  un  plus  grand  nombre  de  concubines. 

CXXXV  I.  Après  les  vertus  guerrières , ils 
regardent  comme  un  grand  mérite  d’avoir 
beaucoup  d'enfants.  Leroi  gratifie  tous  les  ans 
ceux  qui  en  ont  le  plus.  C'est  dans  le  grand 
nombre  qu'ils  font  consister  la  force.  Ils  com- 
mencent à cinq  ans  à les  instruire;  et  depuis 
cet  âge  jusqu'à  vingt , ils  ne  leur  apprennent 
que  trois  choses,  à monter  à cheval , à tirer 
de  l'arc  et  à dire  la  vérité.  Avant  l'âge  de  cinq 
ans  un  enfant  ne  se  présente  pas  devant  son 
père  : il  reste  entre  les  mains  des  femmes.  Cela 
s'observe , afin  que , s'il  meurt  dans  ce  premier 
âge , sa  perte  ne  cause  nucuo  chagrin  au  père. 

CXXXVII.  Celle  coutume  me  parait  louable; 
j'approuve  aussi  la  loi  qui  ne  permet  à per- 
sonnne,  pas  même  au  roi , de  taire  mourir  un 
homme  pour  un  seul  crime;  ni  à aucun  Perse 
de  punir  un  de  ses  esclaves  d'une  manière  trop 
atroce  pour  une  seule  faute.  Mais,  si  par  uu 
examen  réfléchi  il  se  trouve  que  les  fautes  du 
domestique  soient  en  plus  grand  nombre  et  plus 
considérables  que  ses  services,  son  maître  peut 
alors  suivre  les  mouvements  de  sa  colere.  Ils 
assurent  que  jamais  personne  n'a  tué  ni  son 
père  ni  sa  mère  ; mais  que  toutes  les  fois  que 
de  pareils  crimes  sont  arrivés , on  découvre  né- 
cessairement après  d'exactes  recherches , que 
ces  enfants  étaient  supposés  ou  adultérins.  Car 
il  est , continuent-ils , contre  toute  vraisem- 
blance, qu’un  enfant  lue  les  véritables  auteurs 
de  ses  jours. 

CXXXVIII.  Il  ne  leur  est  pas  permis  de  par. 
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1er  des  choses  qu’il  n'est  pas  permis  de  faire. 
Ils  ne  trouvent  riep  de  si  houleux  que  de  men- 
tir , et  après  le  mensonge,  que  de  contracter 
des  dettes;  et  cela  pour  plusieurs  raisons,  mais 
surtout , parce  que , disent-ils,  celui  qui  a des 
dettes  ment  nécessairement,  lin  citoyen  infecté 
de  la  lèpre,  proprement  dite,  ou  de  l’espcce 
de  lèpre  appelée  leucé , ne  peut  entrer  dans  la 
ville,  ni  avoir  aucune  communication  avec  le 
reste  des  Perses  : c’est , selon  eux , une  preuve 
qu’il  a péché  contre  le  soleil.  Tout  étranger , 
attaqué  de  ces  maladies,  est  chassé  du  pays; 
et  par  la  même  raison,  ils  n’v  veulent  point 
souffrir  de  pigeons  blancs.  Us  n'urinent  ni  ne 
crachent  dans  les  rivières  ; ils  ne  s'y  lavent  pas 
même  les  mains , et  ne  permettent  pas  que  per- 
sonne y fpsse  rien  de  semblable  ; car  ils  ren- 
dent un  culte  aux  fleuves. 

CXXX1X.  Us  ont  aussi  quelque  chose  de 
singulier,  qu’ils  ne  connaissent  pas  eux-mêmes, 
piais  qui  ne  nous  a point  échappé.  Leurs  noms, 
qui  sont  empruntés , ou  des  qualités  du  corps, 
ou  de  la  dignité  des  personnes , se  terminent 
parcelle  même  lettre,  qne  les  Ooriens  apel- 
lejil  San,  et  les  Ioniens  Sigma;  et,  si  vous  y 
faites  attention , vous  trouverez  que  les  noms 
des  Perses  Unissent  tous  de  la  même  manière , 
sans  en  excepter  un  seul. 

CXL.  Ces  usages  m'étant couuus,  je  puisen 
parler  d’une  manière  affirmative  ; mais  ceux 
qui  se  pratiquent  relativement  aux  morts , étant 
cachés,  on  n’en  peut  rien  dire  de  certain.  Ils 
prétendent  qu’on  n’enterre  i>oiat  le  corps  d’un 
Perse,  qu'il  n'ait  été  auparavant  déchiré  par 
un  oiseau  ou  par  un  chien.  Quant  aux  mages, 
j'ai  la  certitude  qu’ils  observent  cette  coutume; 
car  i|s  la  pratiquent  à la  vue  de  tout  le  monde. 
Une  autre  chose  que  je  puis  assurer,  c’est  que 
les  Perses  enduisent  de  cire  les  corps  morts, 
et  qu’ensuite  ils  les  mettent  en  terre. 

Les  mages  diffèrent  beaucoup  des  autres 
(tommes , et  particulièrement  des  prêtres  d’É- 
gypte. Ceux-ci  ont  toujours  les  mains  pures  du 
sang  des  animaux,  et  ne  tuent  que  ceux  qu’ils 
immolent  aux  dieux.  Les  mages , au  contraire, 
tuent  de  leurs  propres  mains  toutes  sortes  d'a- 
nimaux , à la  réserve  de  l'bonuue  et  du  chien  ; 
ils  se  font  même  gloire  de  tuer  égalcmen  t les 
fourmis , les  serpents  et  autres  animaux , tant 
reptiles  que  volatiles.  Hais  quant  à cet  usage , 
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laissons-le  tel  qu’il  a été  originairement  établi, 
et  reprenons  le  fil  de  notre  narration. 

CXL1.  Les  Lydiens  n’eurent  pas  plus  têt  été 
subjugues  par  les  Perses,  que  les  Ioniens  et 
les  Éoliens  envoyèrent  à Sardes  des  ambassa- 
deurs à Cyrus , pour  le  prier  de  les  recevoir 
au  nombre  de  ses  sujets , aux  mêmes  condi- 
tions qu'ils  l'avaient  été  de  Crésus.  Ce  prince 
répondit  à leur  proposition  par  cet  apologue. 
Un  joueur  de  flûte , leur  dit-il , ayant  aperçu 
des  poissons  dans  la  mer , joua  de  la  flûte , s’i- 
maginant qu'ils  viendraient  à terre  : se  voyant 
trompé  dans  son  alterne,  il  prit  un  filet , enve- 
loppa une  grande  quantité  de  poissons,  qu'il 
tira  sur  le  bord  ; et , comme  il  les  vit  sauter  : 
« Cessez , leur  dit-il , cessez  maintenant  de 

> danser , puisque  vous  n'avez  pas  voulu  le 

> faire  au  son  de  la  flûte.  > 

Il  tint  ce  discours  aux  Ioniens  et  aux  Éoliens, 
parce  qu'avant  fait  auparavant  solliciter  les 
Ioniens,  par  ses  envoyés,  d'abandonner  le  parti 
de  Crésus,  il  n'avait  pu  les  y engager , et  qu'il 
ne  les  voyait  disposés  à lui  obéir,  que  parce 
qu'il  était  veau  à bout  de  toutes  ses  entrepri- 
ses. Telle  fut  la  réponse  qu’il  leur  fit  dans  sa 
colère.  Sur  le  rapport  des  députés,  les  Ioniens 
fortifièrent  chacun  leur  ville,  ci  s'assemblè- 
rent tous  au  Panionium , à la  réserve  des  Mi- 
lésicns,  les  seuls  avec  qui  Cyrus  fit  un  traité, 
aux  mêmes  conditions  que  celles  qui  leur  avaient 
été  accordées  par  Crésus.  Hans  ce  conseil , il 
fut  unanimement  résolu  d'envoyer  demander 
du  secours  à Sparte. 

CXLII.  Ces  Ioniens  à qui  appartient 
aussi  le  Panionium,  ont  lùti  leurs  villes  dans 
la  contrée  la  plus  agréable  que  je  connaisse , 
soit  pour  la  beauté  du  ciel , suit  pour  la  tem- 
pérature des  saisons.  En  effet , les  pays  qui  en- 
vironnent l'Ionie,  soit  au-dessus,  soit  au  des- 
sous , à l'est  ou  û l'ouest , ne  peuvent  entrer 
en  comparaison  avec  elle , les  mis  étant  expo- 
sés aux  pluies  et  au  froid , les  autres  aux  cha- 
leurs et  à la  sécheresse.  Ces  Ioniens  n'ont  pas 
le  même  dialecte  ; leurs  mots  ont  quatre  sortes 
de  terminaisons.  Ililel  est  la  première  de  leurs 
villes  du  côté  du  midi  ; et  ensuite  Myonle  et 
Priène  : elles  sont  en  Carie,  et  leur  langage 
est  le  même.  Éptièse , Coluphon  , Lébedos , 

• U l'exprime  ainsi  pour  tes  distinguer  des  «aires 
Ioniens,  et  entre  autres  des  Athéniens. 
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Teos.Clazomènes,  Pbocée sonl  en  Lydie.  Elles 
parlent  entre  e|les  une  même  langue , mais  qui 
ne  s'accorde  en  aucune  manière  avec  celle  des 
villes  que  je  viens  de  nommer.  Il  y a encurc 
trois  autres  villes  ioniennes,  dont  deux  sont 
dans  les  iles  de  Sainos  et  de  Chios , et  la  troi- 
sièpie , qu'on  appelle  Erythres , est  en  terre 
ferme,  f.e  langage  de  ceux  de  Cliios  et  d'Jîry- 
llirescst  le  même  ; mais  les  Snmiens  ont  eux 
seuls  une  langue  particulière  : tels  sont  les  qua- 
tre idiomes  qui  caractérisent  l'ionien. 

CXI.IIb  Parmi  ces  Ioniens , il  n'y  eut  que 
|e$  habitants  de  Mile!  qui , pour  se  mettre  à 
couvert  de  tout  danger,  firent  un  traité  avec 
Cyrus.  Quant  aux  insulaires,  ils  n'avaient  pour 
lors  rien  à craindre;  les  Phéniciens  n'étant  |us 
ppcorc  soumis  aux  Perses , et  ceux-ci  n’ayant 
pas  de  marine.  Les  Jlilésicns  au  reste  s'étaient 
séparés  des  autres  Ioniens,  paroc  que  si  tous 
Jes  Orées  réunis  étaient  alors  très-faibles,  les 
Ioniens  l'étaient  encore  plus , et  parce  qu'ils 
ne  jouissaient  d'aucune  sorte  de  considération. 
En  effet,  si  l'on  excepte  Athènes,  ils  n'avaient 
pas  une  seule  ville  qui  eût  de  la  célébrité.  Le 
reste  des  Ioniens  et  des  Athéniens  ne  voulaient 
pas  qu'on  les  appelât  Ioniens;  ce  nom  leur  dé- 
plaisait, et  même  encore  aujourd'hui  la  plu- 
part rougissent  de  le  porter.  Les  douze  villes 
dont  je  viens  de  parler  s'en  faisaient  lionn  cur. 
Elles  tirent  construire  un  temple,  qu'elles  ap- 
pelèrent de  leur  nom  Panionium,  et  prirent 
Ig  résolution  d'en  exclure  les  autres  villes  io- 
niennes ; les  Smyrnéens  furent  les  seuls  qui 
demandèrent  b y être  reçus. 

CXLIV.  Il  en  est  de  même  des  lloriens  de 
la  Penlapole , pays  qui  s'appelait  auparavant 
Uexapole.  Ils  se  gardeut  bien  d'admettre  au 
temple  Iriopiquc  aucuns  Dorions  de  leur  voi- 
sinage; et  même  s'il  est  arrivé  à quelques-uns 
d'entre  eux  de  violer  les  lois  de  ce  temple , ils 
l'eu  ont  exclu.  En  voici  un  exemple.  Dam  les 
jeux  qui  se  célèbrent  en  l'honneur  d’A|iolluu 
Triupien,  ou  pro|>osait  autrefois  des  tre|>ieds 
d'airain  pour  les  vainqueurs.  Mais  il  ne  leur 
était  pas  permis  du  les  em|>orler  du  temple  ; 
il  faUait  les  y consacrer  au  dieu,  lin  habitant 
d'ilaliearnasse , nommé  Agasiclès,  ayant  ob- 
tenu le  prix  à ces  jeux , emporta , au  mépris 
de  celle  loi,  le  trépied  dans  sa  maison,  et  l'y 
appendit.  Les  cinq  villes  doriennes , Linde , la-  i 


lyssus,  Camlros,  Cos  et  Guide  punirent  llali- 
carnassc,  qui  étoit  la  sixième,  en  l'excluant 
de  leur  association. 

CXLV.  Les  Ioniens  se  sont,  je  crois,  par- 
tagés en  douze  cantons , et  n’en  veulent  pas  ad- 
mettre un  plus  grand  nombre  dans  leur  confé- 
dération , parce  que  dans  le  temps  qu’ils  habi- 
taient le  Péloponnèse,  ils  étaient  divisés  en 
douze  parties , de  même  que  le  sont  encore 
maintenant  les  Achat-ns , qui  les  en  ont  chas- 
sés. Pcllène  est  la  première  ville  des  Achæens 
du  côté  de  Sicyone  ; l'on  trouve  ensuite  Ægire, 
-Eges,  que  traverse  le  Crathis,  qui  n'est  jamais 
à sec,  et  qui  a donné  son  nom  à une  rivière 
d'Italie.  On  voit  après,  Bure,  Hélice,  où  les 
Ioniens  se  réfugièrent  après  avoir  été  défaits 
par  les  Aclucens.  Viennent  ensuite  Ægium, 
Ithypes,  Patres,  Phares  et  Olenus  qu'arrose 
le  Pirus,  rivière  considérable.  Les  deux  der- 
nières enfin  sonl  Dymcet  la  ville  des  Tritéens, 
la  seule  qui  soit  située  au  milieu  des  terres. 

CXLVI.  Ces  douze  cantons,  qui  sont  au- 
d'hui  aux  Achæens,  appartenaient  alors  aux 
louicns  ; et  ce  fut  celte  raison  qui  engagea  ceux- 
ci  à se  bâtir  douze  villes  en  Asie.  Ce  serait  une 
insigne  folie  de  tlire  que  ces  Ioniens  sont  plus 
distingués,  ou  d'une  naissance  plus  illustre 
que  le  reste  des  Ioniens;  car  les  Abantes  de 
l'Ëubéc  en  font  une  partie  assez  considérable, 
et  cependant  ces  peuples  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  les  habitants  de  l'Ionie,  pas  même  le 
nom.  Ces  Ioniens  sont  un  mélange  de  Miuyens- 
Orchoméniens,  de  Cadméeus,  de  Dryopes, 
d'une  portion  de  1 Phocidicns  , de  Molosses , 
d'Arcadiens-Pelasgcs,  de  Doriens-Epidauriens, 
et  de  plusieurs  autres  nations.  Ceux  d'entre 
ces  peuples,  qui  sortirent  autrefois  du  Pry- 
lanéc  des  Athéniens,  s'estiment  les  plus  nobles 
et  les  plus  illustres  des  Ioniens.  Lorsqu'ils  al- 
lèrent fonder  celle  colonie,  ils  ne  menèrent 
point  de  femmes  avec  eux;  mais  ils  épousèrent 
des  Car  jeunes,  dont  ilsavaicnltuéles  pères.  Ces 
femmes,  furieuses  du  massacre  de  leurs  pères, 
de  leurs  maris  et  de  leurs  enfants,  cl  de  ce 
qu'apres  une  telle  action,  ils  les  avaient  épou- 
sées, s'imposèrent  la  loi  du  ne  jamais  prendre 
leurs  re|>as  avec  leurs  maris,  de  ne  jamais  leur 
donner  ce  nom  ; loi  qu'elles  firent  serment 

' Les  Pliocidiens  riaient  des  peuple»  de  la  Phocide  ; 
les  Phocéens,  les  tiatiiumtsde  Phucêeeo  Ionie. 
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d'observer,  rt  qu'elles  transmirent  à leurs 
filles  : ce  fui  à Milel  que  cela  se  passa. 

CXLVII.  Ces  Ioniens  élurent  pour  roi,  les 
uns  des  Lyciens,  issus  de  Glaucus,  fils  d'Hip- 
poloelius  ; les  autres,  des  Caucons-Pylicns,  qui 
descendaient  de  Codrus,  fils  de  Mélanthus; 
d'autres  enfin  en  prirent  de  l’une  et  de  l'autre 
de  ces  deux  maisons.  Mais  on  me  dira,  sans 
doute,  que  ces  Ioniens  sont  plus  attachés  à 
ce  nom  1 que  le  reste  de  la  nation.  Qu'ils 
soient  aussi  les  purs,  les  véritables  Ioniens,  j'y 
consens.  Cependant  tous  ceux  qui  sont  origi- 
naires d'Athènes,  et  qui  célèbrent  la  fêle  des 
Apaturies,  sont  aussi  Ioniens.  Or  ils  la  célè- 
brent tons,  excepte  les  Éphésiens  et  les  Colo- 
phoniens,  qui  en  ont  été  exclus  à cause  d'un 
meurtre. 

CXLVI1I.  I.e  Panionium  est  un  lieu  sacré  du 
mont  Mycale,  que  les  Ioniens  ont  dédié  en 
commun  à Neptune  Héliconien.  Il  regarde  le 
septentrion.  Mycale  est  un  promontoire  du 
continent,  lequel  s'étend  à l'ouest  vers  .San l os. 
Leslonienss'yassemblaientde  toutes  leurs  villes, 
pour  célébrer  une  fête  qu’ils  appelaient  Panio- 
nies.  les  fêles  des  Ioniens  ne  sont  pas  lesseulcs 
qui  se  terminent3  par  la  même  lettre;  elles  ont 
cela  de  commun  avec  celles  de  tous  IcsGrecs,  et 
avec  les  noms 3 propres  des  Perses. 

CXLIX.  Voilà  ce  que  j'avais  à dire  concer- 
nant les  villes  des  Ioniens.  Celles  des  Éoliens 
sont  Cyme,  qu'on  appelle  aussi  Phriconis,  La- 
risse,  Neon-Tichos,  Temnos,  Cilla,  N’otium, 
Ægîrousa,  Pitine,  Ægées,  Mvrine,  Grynia.  Ce 
sonl-là  les  onze  anciennes  villes  des  Éoliens  ; 
ils  en  avaient  douze  aussi  sur  le  continent; 
mais  les  Ioniens  leur  enlevèrent  Smyrne.  Le 
pays  de  ces  Éoliens  est  meilleur  que  celui  des 
Ioniens;  mais  quant  à la  température  des  sai- 
sons, il  n'en  approche  pas. 

CL.  Voici  à quelle  occasion  les  Éoliens  |>er-  ' 
diienl  Smyrne.  Des  Colophonicns  ayant  eu  du 
désavantage  dans  une  sédition,  avaient  été  obli- 
gés de  s'expatrier.  Les  habitants  de  Smyrne 
leur  donnèrent  un  asile  parmi  eux.  Quelque 
temps  après,  ces  fugitifs  ayant  observé  que  les 
Smyrnéens  célébraient  hors  de  leur  ville  une 

* Celui  d'ioniens. 

* Le  nom  de*  fêle*  dicz  le*  tirées  te  terminaient  par 
ün  A,  comme  Apaturia,  Panionia,  etc. 

* I jr*  noms  des  Terws  Unissent  par  la  lettre  S. 


fiête  en  l'honneur  de  Bacchus,  ils  en  fermèrent 
les  portes,  et  s'en  emparèrent.  Les  Éoliens 
vinrent  tous  au  secours  ; mais  enfin  il  fut  ar- 
rêté, d'un  commun  accord,  qu'ils  laisseraient 
les  Ioniens  en  possession  de  la  ville,  et  que  ceux- 
ci  leur  rendraient  tous  leurs  effets  mobiliers. 
Les  Smyrnéens  ayant  accepté  cette  condition, 
on  les  distribua  dans  les  onze  autres  villes  éo- 
liennes, qui  leur  accordèrent  le  droit  de  cité. 

CI.I.  Telles  sont  les  villes  que  les  Éoliens 
possèdent  actuellement  en  terre  ferme,  sans  y 
compter  celles  qu'ils  ont  au  mont  Ida,  parce 
qu'elles  ne  font  point  corps  avec  elles.  Ils  ont 
aussi  cinq  villes  dans  Plie  de  Lesbos.  Quant  à 
la  sixième,  nommée  Arisba,  les  Methymnéens 
en  ont  réduit  les  habitants  en  esclavage,  quoi- 
qu'ils leur  fussent  unis  par  le  sang.  Ils  ont 
aussi  une  ville  dans  l'Ile  de  Ténédos,  et  une  au- 
tre dans  les  îles  qu’on  appelle  Hécatonnèses. 
las  Lesbiens  et  les  'lënédiens  n’avaient  alors 
rien  à craindre,  non  plus  que  ceux  d’entre  les 
ioniens  qui  habitaient  dans  les  Iles;  mais  les 
autres  villes  résolurent  dans  leur  conseil , de 
suivre  les  Ioniens  partout  où  ils  voudraient 
les  mener. 

CL1I.  Les  ambassadeurs  des  Ioniens  et  des 
Éoliens;  s’étant  rendus  à Sparte  en  diligence, 
choisirent  aussitôt  après  leur  arrivée  un  Pho- 
céen, nommé  Pythermus,  pour  porter  la  pa- 
role au  nom  de  tous  les  autres.  Pythermus  se 
revêtit  d'une  robe  de  pourpre,  afin  que  sur 
celte  nouvelle,  les  Spartiates  se  trouvassent  à 
l’assemblée  en  plus  grand  nombre.  S'étant 
avancé  au  milieu  d'eux,  il  les  exhorta,  par  un 
long  discours,  à prendre  leur  défense  ; mais 
les  Ijtcédétnoniens,  sans  aucun  égard  pour 
leur  demande,  résolurent  entre  eux  de  ne  leur 
accorder  aucun  secours.  Les  Ioniens  se  reti- 
rèrent. Quoique  les  Lacédémoniens  eussent  re- 
jeté leur  demande,  ils  ne  laissèrent  pas  de  faire 
partir  sur  un  vaisseau  à cinquante  rames,  des 
gens  qui,  à ce  qu'il  me  semble,  devaient  obser- 
ver l'état  où  se  trouvaient  les  affaires  de  Cyrus 
et  de  l’Ionie.  Lorsque  ce  vaisseau  fut  arrivé  à 
Phocée,  ces  députés  envoyèrent  à Sardes  I a- 
crinès,  le  plus  considérable  d’entre  eux,  pour 
fitire  part  à Cvrus.  du  décret  des  Lacédémo- 
niens, qui  portait  qu'il  se  gardât  bien  de  faire 
tort  à aucune  ville  de  la  Grèce  ; qu'niilrenient 
Sparte  ne  le  souffrirait  pas. 
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CLI1I.  Lacrinès  ayant  exécuté  ses  ordres, 
on  dit  que  Cyrus  demanda  aux  Grecs,  qui 
étaient  présents,  quelle  sorte  d'hommes  c'était 
que  les  Lacédémoniens,  et  quelles  étaient  leurs 
forces,  pour  oser  lui  faire  de  pareilles  défenses. 
Sur  la  réponse  qu’ils  lui  tirent,  il  parla  ainsi  au 
héraut  des  S|iariiates  : < Je  n'ai  jamais  redouté 

> celte  espèce  de  gens  qui  ont  au  milieu  de 

> leur  ville  une  place,  oit  ils  s'assemblent  pour 

> se  tronqtcr  les  uns  les  autres  par  des  ser- 
» nients  réciproques  ; si  les  dieux  me  conser- 

> vent  la  santé,  ils  auront  plus  sujet  de  s'entre- 

> tenir  de  leurs  malheurs  que  de  ceux  des 

> Ioniens.  > Cyrus  lança  ces  paroles  menaçan- 
tes contre  tous  les  Grecs,  parce  qu'ils  ont  dans 
leurs  villes  des  places  ou  marchés,  où  l'on  vend 
et  où  l'on  achète  ; et  que  les  Perses  n'ont  pas 
coutume  d'acheter  ni  de  vendre  ainsi  dans  des 
places,  et  que  l'on  ne  voit  point  chez  eux  de 
marches.  Ce  prince  donna  ensuite  le  gouverne- 
ment de  Sardes  à un  Perse,  nommé  Tabalus; 
et  ayant  chargé  Paclyas,  Lydien,  de  transpor- 
ter en  Perse  les  trésors  de  Crésus  et  des  autres 
Lydiens,  il  retourna  à Agbatanes,  et  emmena 
Crésus  avec  lui,  ne  faisant  point  assez  de  cas 
des  Ioniens,  pour  aller  d'abord  contre  eux. 
Babylone,  les  Bactriens,  les  Saces  et  les  Égyp- 
tiens, étaient  autant  d'obstacles  à ses  desseins. 
Il  résolut  de  marcher  en  personne  contre  ces 
peuples,  et  d'envoyer  un  autre  général  contre 
les  Ioniens. 

CLIV.  Cyrus  ne  fut  pas  plus  lot  parti  de  Sar- 
des que  Pactyas  (il  soulever  les  Lydiens  contre 
ce  prince  et  contre  Tabalus.  Comme  il  avait 
entre  les  mains  les  richesses  de  cette  ville,  il  se 
rendit  sur  le  boni  de  la  mer,  prit  des  troupes  à 
sa  solde,  engagea  les  habitants  de  la  côte  à s'ar- 
mer en  sa  faveur  ; et  marchant  contre  Sardes, 
il  assiégea  Tabalus,  qui  se  renferma  dans  la 
citadelle. 

CLV.  Sur  celte  nouvelle,  que  Cyrus  apprit 
en  chemin,  ce  prince  dit  à Crésus  : < Quanti 

• verrai-je  doue  la  fin  de  ces  troubles?  Les 

> Lydiens  ne  cesseront  point,  suivant  toutes 
i les  apparences,  de  me  susciter  des  affaires, 

• et  de  s’en  faire  à eux-mémes.  Que  sais-je  s’il 

• ne  serait  pas  plus  avantageux  de  les  réduire 

> en  servitude?  J'en  ai  agi,  du  moins  à ce  qu'il 

> me  semble,  comme  quelqu’un  qui  aurait 

> épargné  les  enfants  de  celui  qu'il  aurait  fait 
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» mourir.  Vous  étiez  pour  les  Lydiens  quelque 

> chose  de  plus  qu’un  père,  je  vous  emmène 
t prisonnier  ; je  leur  ai  remis  leur  ville,  et  je 

> m'étonne  ensuite  qu'ils  se  révoltent!  > Ce 
discours  exprimait  la  manière  de  penser  de  ce 
prince  : aussi  Crésus,  qui  craignait  qu’il  ne  dé- 
truisit entièrement  la  ville  de  Sardes,  et  qu'il 
n'en  transplantai  ailleurs  les  habitants,  reprit 
la  parole.  « Ce  que  vous  venez  de  dire,  sei- 

• gneur,  est  spécieux;  mais  ne  vous  abandon- 

• nez  pas  entièrement  aux  mouvements  devo- 

> tre  colère,  et  ne  détruisez  point  une  ville 

> ancienne,  qui  n’est  coupable  ni  des  troubles 
» précédents,  ni  de  ceux  qui  arrivent  aujour- 

> d'hui.  J'ai  été  la  cause  des  premiers,  et  j'en 

> porte  la  peine.  Pactyas  a offensé  celui  à qui 

• vous  avez  confié  le  gouvernement  de  Sardes; 

• qu'il  en  soit  puni.  Pardonnez  aux  Lydiens; 

• mais  de  crainte  qu'à  l'avenir  ils  ne  se  soulè- 

> vent,  et  qu'ils  ne  se  rendent  redoutables,  cn- 

> voyez-lcur  défendre  d’avoir  des  armes  chez 

> eux,  et  ordunnez-leur  de  porter  des  tuniques 

> sous  leurs  manteaux,  de  chausser  des  bro- 

• dequins,  de  faire  apprendre  à leurs  enfants 

> à jouer  de  la  cithare,  à chanter,  et  les  arts 
» propres  à les  rendre  efféminés.  Par  est 

• moyen,  seigneur,  vous  verrez  bientôt  des 

> hommes  changés  ru  femmes,  et  il  n’y  aura 
» plus  à craindre  de  révolte  de  leur  part.  • 

CI. VT.  Crésus  lui  donna  ce  conseil,  qu’il 
croyait  plus  avantageux  pour  les  Lydiens,  que 
d'étre  vendus  comme  de  vils  esclaves.  11  sentait 
qu'à  moins  de  lui  alléguer  de  bonnes  raisons, 
il  ne  réussirait  pas  à le  faire  changer  de  réso- 
lution : et  d'ailleurs  il  appréhendait  que  si  1rs 
Lydiens  échappaient  au  danger  présent,  ils  ne 
se  soulevassent  dans  la  suite  contre  les  Perses, 
et  n'attirassent  sur  eux  une  ruine  totale.  Ce 
conseil  causa  beaucoup  de  joie  à Cyrus,  qui, 
étant  revenu  de  sa  colère,  témoigna  à Crésus 
qu'il  le  suivrait.  En  même  temps  il  manda  un 
Mèdc,  nommé  Mazarès,  lui  ordonna  de  décla- 
rer aux  Lydiens  l'avis  que  Crésus  lui  avait  sug- 
géré; et  de  plus  il  lui  commanda  de  réduire  en 
servitude  tous  ceux  qui  s’étaient  ligués  avec 
eux  pour  assiéger  Sardes;  mais  surtout  de  lui 
amener  Pactyas  vivant.  Ces  ordres  donnés  en 
chemin,  il  continua  sa  route  vers  la  Perse. 

CLVII.  Paclvasapprenant  que  l'armée,  qui 
marchait  contre  lui,  approchaij  de  Sardts, 
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prit  l'épouvanté,  et  se  sauva  à Cyme.  Cepen- 
dant Mazarès  arriva  à Sardes  avec  une  très- 
petite  partie  de  l'armée  de  Cyrus;  mais  n'y 
ayant  pas  trouvé  Paclyas,  il  fit  d'àbord  exécu- 
ter les  ordres  du  roi  : les  Lydiens  se  soumirent, 
et  changèrent  leur  ancienne  manière  de  vivre. 
Il  envoya  ensuite  5 Cyme  sommer  les  habitants 
de  lui  livrer  Paclyas.  Il  fut  résolu  dans  l'as- 
semblée des  Cytnéens  qu’on  enverrait  consul- 
ter l'oracle  des  Branchides,  sur  le  parti  qu’il 
fallait  prendre;  car  il  y avait  là  un  ancien  ora- 
cle, auquel  les  Ioniens  et  les  Eoliens  avaient 
tous  coutume  de  recourir.  Ce  lieu  est  dans  le 
territoire  de  Milet,  au-dessus  du  port  de  Pa- 
norme. 

CLV1II.  I.es  Cyriiéens  ayant  envoyé  des  ' 
députés  aux  Branchides,  demandèrent  à l'ora- 
cle de  quelle  manière  iis  devaient  se  conduire 
à l'égard  de  Pactyas,  pour  se  rendre  agréables 
aux  dieux.  L'oracle  répondit  qu'il  (allait  le  li- 
vrer aux  Perses.  Sur  le  rapport  des  députés, 
les  Cyméens  se  disposèrent  à rendre  Pactyas  ; 
mais , quoique  le  peuple  se  mit  en  devoir  de  le 
faire,  Arislodicus,  fils  d'Iléraclide,  homme  de 
distinction  parmi  les  citoyens  de  Cyme,  s'op- 
posa à cette  résolution,  et  empêcha  qu'on  ne  la 
suivit,  jusqu'à  ce  qu’on  eût  fait  au  sujet  de  Pac- 
tyas une  seconde  députation,  dans  laquelle  il 
fut  admis,  soit  qu'il  se  défiât  de  l'oracle,  soit 
qu'il  soupçonnât  d’infidélité  le  rapport  des  dé- 
putés. 

CLÎX.  Les  députés  étant  arrivés  aux  Bran- 
éhides,  Arislodicus,  portant  la  parole  pour  eux, 
consulta  le  dieu  en  ces  termes  : « Grand  Dieu, 

» le  Lydien  Pactyas  est  venu  chercher  un  asile 
» parmi  nous,  pour  éviter  la  mort  dont  le  me- 

> nacenl  les  Perses.  Ils  le  demandent,  et  nous 
» ordonnent  de  le  remettre  entre  leurs  mains  ; 

» mais,  quoique  nous  redoulionsleur  puissance, 

> nous  n'avons  pas  osé,  jusqu'ici,  leur  livrer 

> ce  suppliant,  que  nous  n'ayons  appris  de 
» vous  avec  certitude  ce  que  nous  devons 
» faire.  > Le  Dieu  lui  fit  la  même  réponse,  et 
lui  commanda  de  rendre  Pactyas  aux  Perses. 
Sur  cela,  Arislodicus  alla,  de  dessein  prémé- 
dité, autour  du  temple,  et  enleva  les  moineaux 

1 ■ O'oTtpoTiot  sont  ici  dm  députés  qu'ou  envoie 
consulter  les  Oracle».  Le»  Grec»  Ira  appelaient  aurai 
tsiogoi  II  rat  en  ce  sent  dans  l'Œdipe  roi,  de  Sopho- 
cle», vers  1 1 1,  et  eu  cent  autres  endroit». 


HÉRODOTE, 
et  toutes  les  autres  espèces  d'oiseaux  qui  y 
avaient  fait  leurs  nids.  On  raconte  que,  tandis 
qu'il  exécutait  son  dessein,  il  sortit  du  sanc- 
tuaire une  voix  qui  s'adressait  à lui,  et  lui  di- 
sait : » O le  plus  scélérat  de  tous  les  hommes! 
» as-tu  bien  la  hardiesse  d’arracher  de  mon 

> temple  mes  suppliants?  • El  qu'Arislodicus, 
sans  se  déconcerter,  lui  répondit  : < Quoi  ! 

> grand  Dieu,  vous  protèges  vous-même  voS 
» suppliants,  et  vous  ordonnez  auxCyméens  dé 
» livrer  le  leur?  Oui , je  le  veux,  reprit  la 
» même  voix;  et,  c'est  afin  qu’ayant  com- 

> mis  une  impiété,  vous  en  périssiez  plus  tôt,  et 
• que  vous  ne  veniez  pl  us  consulter  l'oracle  pour 
» savoir  si  vous  devez  livrer  des  suppliants.  » 

CLX.  Sur  le  rapport  des  députés,  les  Cy- 
méens envoyèrent  Paclyas  à Mytilène,  ne  vou- 
lant ni  s’exposerà  périr  en  le  livrant,  ni  se  faire 
assiéger  en  continuant  de  lui  donner  un  asile. 
Mazarès  ayant  lait  redemander  Paclyas  aux 
Mytilénicns,  ils  se  disposaient  à le  lui  res 
mettre  moyennant  une  certaine  récompense , 
ce  que  je  n'ose  cependant  pas  assurer  , parce 
que  la  convention  n'eut  pas  lieu.  Les  Cyméens 
ayant  eu  connaissance  des  desseins  des  M ytilé- 
niens,  envoyèrent  à Lesbos  un  vaisseau  qui 
transporta  Paclyas  à Chios. 

Les  habitants  de  cette  lié  l’arrachèrent  du 
temple  de  Minerve  Poliouehos,  et  le  livrèrent 
à Mazarès,  à condition  qu’on  leur  donnerai! 
l'Atarnée,  pays  de  la  Mysie,  vis  à-vis  de  Les- 
bos. Lorsque  les  Perses  eurent  Pactyas  en  leur 
puissance,  ils  le  gardèrent  étroitement  à dessein 
de  le  présentera  Cyrus.  Depuis  cet  événement, 
il  se  passa  beaucoup  de  temps,  sans  queles  ha- 
bitants de  Chios  osassent,  dans  les  sacrifices, 
répandre  sur  la  tète  de  la  victime,  de  l’orge 
d'Alarnéc,  ni  offrir  à aucun  dieu  des  gâteaux 
faits  avec  de  la  farine  de  ce  canton,  et  qu'on 
excluait  îles  temples  tout  ce  qui  en  provenait. 

CLXI.  Les  habitants  de  Chios  n’eurent  pas 
plus  tôt  livré  Paclyas,  que  Mazarès  marcha 
contre  ceux  qui  s'étaient  joints  à ce  rebelle 
pour  assiéger  Tabalus.  Il  réduisit  les  Priéniens 
en  servitude,  fit  une  incursion  dans  la  plaine  du 
Méandre,  et  permit  à ses  soldats  de  tout  piller. 
Il  traita  de  même  la  Magnésie'  ; après  quoi  étant 
tombé  malade,  il  mourut. 

1 C'est  te  territoire  de  MaguCrie,  ville  tiluce  grés  du 
Méandre. 
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CLXII.  Harpage  lui  succéda  dans  le  com- 
mandement de  l'armée.  Il  était  Sicile  de  na- 
tion, aussi  bien  que  Mazarès,  et  c'est  celui  à 
qui  Astyuge  avait  donné  un  repas  abominable, 
et  qui  avait  aidé  Cvrus  à s'emparer  du  trône  de 
Médie.  Dès  que  Cvrus  l'eut  nommé  général,  il 
passa  en  Ionie,  et  ayant  forcé  les  habitants  à se 
renfermer  dans  les  villes,  il  s'en  rehdit  ensuite 
maître  par  le  moyen  de  cavaliers  ou  terrasses  , 
qu'il  fit  élever  près  des  murs.  Pliocée  fut  la 
première  ville  d'Ionie  qu'il  attaqua  de  la  sorte. 

CLXIII.  Les  Phocéens  sont  les  premiers  cher, 
les  Grecs  qui  aient  entrepris  de  longs  voyages 
sur  mer,  et  qui  aient  fait  connaître  la  mer  Adria- 
tique, la  Tyrrhenie , l lbérie  et  Tarlessus.  Ils 
ne  se  servaient  point  de  vaisseaux  ronds,  mais 
de  vaisseaux  à cinquante  rames.  Étant  arrivés  II 
Tarlessus,  Ils  se  rendirent  agréables  à Argan- 
thonius  , roi  des  Tarlessiens,  dont  le  règne  fut 
de  quatre-vingts  ans,  et  qui  en  vécut  en  tout 
cent  vingt.  Los  Phocéens  surent  tellement  se 
faire  aimer  de  ce  prince,  qu’il  voulut  d'abord 
les  porter  à quitter  l'Ionie,  pour  venir  s'établir 
dans  l'endroit  de  son  pays  qui  leur  plairait  le 
plus;  mais  n’ayant  pu  les  y engager,  et  ayant 
dans  la  suite  appris  d'euxque  les  forces  deCrésus 
allaient  toujours  en  augmentant , il  leur  donna 
une  sommed'argent  pour  entourer  leur  ville  de 
murailles.  Celle  somme  devait  être  considéra- 
ble, puisque  l’enceinte  de  leurs  murs  est  d'une 
vaste  étendue,  toute  de  pierres  jointes  avec  art. 

CLX1V.  Harpage  n'eut  pas  plus  tôt  approché 
de  la  place,  qu'il  en  forma  le  siège,  faisant  dire 
en  même  temps  aux  Phocéens  qu’il  serait  con- 
tent s’ils  voulaient  seulement  abattre  une  tour 
de  la  ville,  et  consacrer  une  maison.  Comme  ils 
ne  pouvaient  souffrir  l’esclavage,  ils  demanda 
rent  un  jour  pour  délibérer  sur  sa  proposition, 
promettant,  après  cela , de  lui  faire  réponse. 
Ils  le  prièrent  aussi  de  retirer  ses  troupes  de 
devant  leurs  murailles  pendant  qu’on  serait 
au  conseil.  Harpage  répondit  que , quoiqu'il 
n i); notait  pas  leurs  projets,  il  ne  laissait  pas  ce- 
Pndaol  de  leur  permettre  de  délibérer.  Pcn- 
ila»  qu'Harpage  relirait  ses  troupes  de  devant 
la  vh»  les  Phocéens  lancèrent  leurs  vaisseaux 
en  mm  y mirent  leurs  femmes  , leurs  enfants 
et  leurs  .eublcs  ; et  de  plus,  les  statues  et  les 
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et  de  pierre.  Lorsqu'il  eurent  porté  tous 
leurs  effets  à bord  de  ces  vaisseaux,  ils  s'em- 
barquèrent et  firent  voile  vers  Chios  : les  Per- 
ses ayant  trouvé  la  ville  abandonnée,  s'en  em- 
parèrent. 

CLXV.  Les  Phocéens  demandèrent  à ache- 
ter lesOEnusses;  mais  voyant  que  les  habitants 
de  Chios  ne  voulaient  pas  les  leur  vendre,  dans 
la  craintequ'ils  n’y  attirassent  le  commerce,  au 
préjudice  de  leur  Ile,  ils  mirent  à la  voile  pour 
se  rendre  à Cyrne1  , où  vingt  ans  auparavant 
ils  avaient  bâti  la  ville  d’Alalie  pour  obéir  il  un 
oracle.  D'ailleurs  Arganthonius  était  mort  dans 
cet  intervalle.  Ayant  donc  mis  à la  voile  pour 
s’y  rendre , ils  allèrent  d’abord  à Pliocée,  et 
égorgèrent  la  garnison  qu’Harpage  y avait 
laissée.  Faisant  ensuite  les  plus  terribles  impré 
cations  contre  ceux  qui  sc  sépareraient  de  la 
flotte.  Ils  jetèrent  à la  mer  une  masse  de  fer  ar- 
dente, et  fi  rent  serment  de  ne  retourner  jamais 
6 Pliocée,  que  cette  masse  ne  revint  sur  l’eau. 
Tandis  qu’ils  étaient  en  routepour  aller  à Cyrne, 
plus  de  la  moitié,  touchés  de  compassion,  et 
regrettant  leur  patrie  et  leurs  anciennes  de- 
meures, violèrent  leur  serment,  et  retournèrent 
à Phocée.  Les  autres , plus  religieux , parti- 
rent des  iles  OEnusses , et  continuèrent  leur 
roule. 

CLXVI.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  à Cvrnc , 
ils  élevèrent  des  temples,  et  demeurèrent  cinq 
ans  avec  les  colons  qui  les  avaient  précédés  ; 
mais  comme  ils  ravageaient  et  pillaient  tous 
leurs  voisins,  les  Tyrrhéniens  et  les  Carthagi- 
nois mirent  les  uns  et  les  autres  en  mer,  d’un 
commun  accord,  soixante  vaisseaux.  Les  Pho- 
céens, ayant  aussi  équipé  de  leur  côté  pareil 
nombre  de  vaisseaux,  allèrent  à leur  rencontre 
sur  la  mer  de  Sardaigne.  Ils  remportèrent  la 
victoire,  mais  elle  leur  coûta  cher;  car  ils  per- 
dirent quarante  vaisseaux , et  les  vingt  au- 
tres ne  purent  servir  dans  la  suite,  les  éperons 
ayant  été  faussés.  Ils  retournèrent  à Alalie,  et 
prenant  avec  eux  leurs  femmes,  leurs  enfants 
et  tout  ce  qu’ils  purent  emporter  du  reste  de 
leurs  biens , ils  abandonnèrent  l’ile  de  Cyrne , 
et  firent  voile  vers  Rhégium. 

CLX  V 1 1 . LesCarthaginoiset  les  T yrrhéniens 
ayant  tiré  au  sort  les  Phocéens  qui  avaient  été 
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laits  prisonniers  sur  les  vaisseaux  détruits,  ceux- 
ci  en  eurent  un  beaucoup  ptus  grand  nombre, 
la»  uns  et  les  autres  les  ayant 'menés  à terre, 
les  assommèrent  à coup  de  pierre*.  Depuis  ce 
temps-la,  ni  le  bétail,  ni  les  l'êtes  déchargé,  ni 
les  hommes  même,  en  un  mol,  rien  de  ce  qui 
appartenait  aux  Agylléens  ne  pouvait  traverser 
le  champ  où  les  Phocéens  avaient  été  lapidés, 
sans  avoir  les  membres  disloqués,  sans  devenir 
perclus,  ou  sans  tomber  dans  une  espèce  d'a- 
poplexie. Les  Agylléens  envoyèrent  à Delphes 
pour  expier  leurcrime.  La  Pythie  leurordonna 
de  faire  aux  Phocéens  de  magnifiques  sacrifices 
funèbres,  et  d’instituer  en  leur  honneur  des 
jeux  gymniques  et  des  courses  de  chars.  Les 
Agylléens  observent  encore  maintenant  ces 
cérémonies.  Tel  fut  donc  le  sort  des  Phocéens. 
Ceux  qui  s'étalent  réfugiés  à Rhégium,  en  étant 
partis,  bâtirent  dans  les  campagnesd'OEnolrie 
la  ville  qu'on  nomme  aujourd'hui  Ilyèle.  Ce  fut 
par  le  conseil  d’un  habitant  de  Posidonia,  qui 
leur  dit  que  la  Pythie  ne  leur  avait  pas  or- 
donné, par  sa  réponse , d'établir  une  colonie 
dans  nie  de  Cyrne,  mais  d'élever  un  monument 
au  héros  Cirttus. 

CLXVI1I.  Les  Téiens  se  conduisirent  à peu 
près  comme  les  Phocéens.  En  effet.  Harpage  ne 
se  fut  pas  plus  tôt  rendu  maitrede  leurs  murs, 
par  le  moyen  d'une  terrasse,  qu'ils  s'embarquè- 
rent cl  passèrent  en  Thrarc,  où  ils  bâtirent  la 
ville  d'Abdère.  Titnésias  de  Claromène  l'avait 
fondée  auparavant  ; mais  les  Thraces  l’avant 
citasse,  il  n'en  jouit  pas.  Les  Téiens  d'Abdèrcs 
lui  rendent  maintenant  des  honneurs  comme  à 
un  héros. 

CLXIX.  Ces  peuples  furent  les  seuls,  parmi 
les  Ioniens,  qui  aimèrent  mieux  abandonner 
leur  patrie  que  de  porter  le  joug.  Il  est  vrai  que 
le  reste  des  Ioniens  , si  l'on  excepte  ceux  de 
Milel,  en  vinrent  aux  mains  avec  Harpage,  de 
mè  ne  que  ceux  qui  avaient  quitté  l’Ionie,  et 
qu'ilsdonnèrent  des  preuves  de  leur  valeur,  en 
défendant  chacun  sa  patrie  ; mais  ayant  été 
vaincus  et  étant  tombés  en  la  puissance  de  l'en- 
nemi , ils  furent  contraints  de  rester  dans  le 
pays,  et  de  se  soumettre  au  vainqueur.  Quant 
uux  Milésiens,  ils  avaient,  comme  je  l’ai  dit  plus 
haut,  prêté  serment  de  fidélité  à Cyrus,  et 
jouissaient  d’une  parfaite  tranquillité.  LTo- 
nic  fut  donc  ainsi  réduite  en  esclavage  pour  la  I 
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seconde  fois  Les  Ioniens  qui  habitaient  les 
lies  craignant  un  sort  pareil  à celui  qu'Harpage 
avait  fait  éprouver  à ceux  du  continent,  se  ren- 
dirent d'eux-mémes  à Cyrus. 

CLXX.  Qutnqu'accablésde  maux,  les  Ioniens 
ne  s'en  assemblaient  pas  moins  au  Punionium. 
Bios  de  Priéne  leur  donna,  comme  je  l'ai  appris, 
un  conseil  très-avanuigeux,  qui  les  eut  rendus 
les  plus  heureux  de  tous  les  Grecs,  s'ils  eussent 
voulu  le  suivre.  Il  les  exhorta  à s'embarquer 
tous  ensemble  sur  une  même  flotte,  à se  rendre 
en  Sardaigne,  et  à y fonder  une  seule  ville  pour 
tous  les  Ioniens.  Il  leur  fit  voir  que,  par  ce 
moyen,  ils  sortiraienlde  l'esclavage,  qu'ils  s'en- 
richiraient, et  qu'habitant  la  plus  grande  de 
toutes  les  Iles,  les  autres  tomberaient  en  leur 
puissance  ; au  lieu  que  s'ils  restaient  en  Ionie,  il 
ne  voyait  pour  eux  aucune  espérance  de  recou- 
vrer leur  liberté.  Tel  fut  le  conseil  que  donna 
Rias  aux  Ioniens,  après  qu'ils  eurent  été  réduits 
en  esclavage;  mais  avant  que  leur  pays  eut  été 
subjugué,  Tbalès  de  Milel,  dont  les  ancêtres 
étaient  originaires  de  Phénicie,  leur  en  donna 
aussi  un  qui  était  excellent.  Ce  fut  d’établir  à 
Téos , au  centre  de  l’Ionie,  un  conseil-général 
pour  toute  la  nation , sans  préjudicier  au  gou- 
vernement des  autres  villes,  qui  n’en  auraient 
pas  moins  suivi  leurs  usages  particuliers,  que 
si  elles  eussent  été  autant  de  cantons  différents. 

CLXXI.  Harpage  ayant  subjugue  l'Ionie, 
marcha  contre  les  Cariens,  les  Cauniens  et  les 
Lyciens,  avec  un  renfort  de  troupes  que  lui 
avaient  fourni  les  Ioniens  et  les  Eoliens.  Les 
Cariens  avaient  passe'  des  Iles  sur  le  continent; 
ils  avaient  été  anciennement  sujets  de  Minos  : 
on  les  appelait  Eéléges.  Us  habitaient  alors  les 
lies,  et  ne  payaient  aucune  sorte  de  tribut,  au- 
tant que  j’ai  pu  l’apprendre  par  les  plus  ancien- 
nes traditions;  mais  ils  fouraissaientù  Minos  des 
hommes  de  mer,  toutes  les  fois  qu'il  en  avait 
besoin.  Pendant  que  ce  prince,  heureux  à la 
guerre,  étendait  au  loin  ses  conquêtes , les  Ca- 
riens acquéraient  de  b célébrité,  et  se  distin- 
guaient plus  que  tous  les  peuples  connus  jtu- 
qu'alor».  On  leur  doit  trois  inventions,  don' les 
Grecs  ont  fait  depuis  usage.  Ce  sont  en  ef®1 1®* 
Cariensqui,  les  premiers,  ont  enseigné  émettre 

1 Rite  «Tsit  été  subjuguée  pour  ts  prerure  fois  psr 
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des  panaches  sur  les  casques,  qui  ont  orné  de 
figures  leurs  boucliers,  et  qui  ont  ajouté  une 
anse  de  cuir  à cette  arme  défensive  ; car,  jus- 
qu’alors, tous  ceux  qui  avaient  coutume  de  se 
servir  du  bouclier,  le  gouvernaient  par  le  moyen 
d’un  baudrier  de  cuir , qui  le  tenait  suspendu 
au  col  et  sur  l'épaule  gauche.  Longtemps 
après,  les  Doriens  et  les  Ioniens  chassèrent  les 
Cariens  des  Iles , et  c'est  ainsi  que  les  Cariens 
passèrent  sur  le  continent.  Voilà  ce  que  les 
Cretois  racontent  des  Cariens  ; mais  ceux-ci 
pensent  différemment  de  leur  origine.  Ils  se  di- 
sent nés  dans  le  continent  même,  et  croient 
qu’ils  n'ont  jamais  porté  d’autre  nom  que  celui 
qu'ils  ont  présentement.  Ils  montrent  aussi  à 
Mylasses  un  ancien  temple-de  Jupiter  Carieo, 
où  ils  n'admettent  que  les  Mysiens  et  les  Ly- 
diens, à cause  de  l'affinité  qu'ils  ont  avec  ces 
peuples.  Us  disent  en  effet  que  Lydus  et  My- 
sus  étaient  frères  de  Car  ; et  ce  motif  les  leur 
a fait  admettre  dans  ce  temple , d'où  sont  ex- 
clus ceux  de  toute  autre  nation,  quoiqu’ils  par- 
lent la  même  langue. 

CLXXII.  Quant  aux  Cauniens,  il  me  semble 
qu'ils  sont  autochthoncs,  quoiqu'ils  se  disent 
originaire»  de  Crète.  S'ils  ont  formé  leur  lan- 
gue sur  celle  des  Cariens,  ou  les  Cariens  sur 
celle  des  Cauniens,  je  ne  puis  en  jugcravec certi- 
tude. Ils  ont  cependantdes  coutumes  bien  diffé- 
rentes de  celles  des  Carions  et  du  reste  des 
hommes.  Il  est  chez  eux  Irès-honnéte  des'as- 
sembler  pour  boire,  hommes,  femmes  et  en- 
fants, suivant  les  liaisons  que  forment  entre 
eux  l'âge  et  l'amitié.  Ils  avaient  des  dieux 
étrangers  ; mais  ay  ant  changé  de  sentiment  à 
leur  égard,  il  fut  résolu  qu'on  n'adresserait  à 
l'avenir  ses  vœux  qu'à  ceux  du  pays.  Toute  la 
jeunesse  Caunière  se  revêtit  donc  de  ses  armes, 
et  frappant  l’air  de  ses  piques , elle  les  accom- 
pagna jusqu'aux  frontières  des  Calyndicns,  en 
criant  qu’elle  chassait  les  dieux  étrangers. 

CLXXIII.  Les  Lyciens  sont  originaires  de 
Crète,  et  remontent  à la  plus  haute  antiquité; 
car  dès  les  temps  les  plus  reculés  celte  île  tout 
entière  n'était  occupée  que  par  des  Barbares. 
Sarpédon  et  Minos , tous  deux  fils  d'Kurope , 
s’en  disputèrent  la  souveraineté.  Minos  eut  l'a- 
vantage, et  Sarpédon  fut  chassé  avec  tous  ceux 
de  son  parti.  Ceux-ci  passèrent  dans  la  Milyade, 
canton  de  l’Asie  ; car  le  pays  qu'habitent  au- 


41 

jourd  hui  les  Lyciens  s'appelait  autrefois  Mi- 
lyade, et  les  My liens  portaient  alors  le  nom  de 
Solymcs.  Tant  queSarpédon  régna  sur  eux , 
on  les  appela  Termites , nom  qu'ils  avaient  ap- 
porté dans  le  pays , et  que  leurs  voisins  leur 
donnent  encore  maintenant.  Mais  Lycus,  fils  de 
Pandion , ayant  été  aussi  chassé  d'Athènes  par 
son  frère  Égée,  et  s'étant  réfugié  chez  les  Ter- 
miles  auprès  de  Sarpédon , ces  peu  pies  s'appe- 
lèrent avec  le  temps  Lyciens , du  nom  de  ce 
prince.  Ils  suivent  en  partie  les  lois  de  Crète,  et 
en  partie  celles  de  Carie.  Ils  en  ont  cependant 
une  qui  leur  est  tout-à-fait  particulière , et  qui 
ne  s'accorde  avec  aucune  de  celles  des  autres 
hommes  ; ils  prennent  en  effet  le  nom  de  leurs 
mères,  au  lieu  de  celui  de  leurs  pères.  Si  l'on 
demande  à un  Lycien  de  quelle  famille  il  est, 
il  fait  la  généalogie  de  sa  mère,  et  des  aïeules 
de  sa  mère.  Si  une  femme  du  pays  épouse  un 
esclave , ses  enfants  sont  réputés  nobles.  Si  au 
contraire  un  citoyen , celui  même  du  rang  le 
plus  distingué , se  marie  à une  étrangère  ou 
prend  une  concubine , ses  enfants  sont  exclus 
des  honneurs. 

CLXXIV.  Les  Cariens  furent  réduits  en  ser- 
vitude par  Harpage , sans  avoir  rien  fait  de  mé- 
morable. Ils  ne  furent  pas  les  seuls.  Tous  les 
Grecsqui  habitent  ce  pays  ne  se  distinguèrent  pas 
^davantage.  On  compte  parmi  eux  les  Cnidiens, 
colonie  de  Lacédémone.  Leur  pays , qu'on  ap- 
pelle Triopium , regarde  la  mer.  La  Bybassie 
commence  à la  péninsule , et  toute  la  Cnidic,  si 
Ton  en  excepte  un  petit  espace , est  environnée 
par  la  mer  ; au  nord , par  le  golfe  Céramique  ; 
au  midi , par  la  mer  de  Syme  et  de  Rhodes. 
C’est  ce  petit  espace,  qui  n'a  environ  que  cinq 
stades  d'étendue,  que  les  Cnidiens,  voulant  faire 
de  leur  pays  une  Ile  , entreprirent  de  creuser 
pendant  qu' Harpage  étailoccupé  à la  conquête 
de  l'Ionie;  car  tout  leur  territoire  était  en  de- 
dans de  l'isthme,  et  ne  tenait  au  continent  que 
par  cette  langue  de  terre  qu'ils  voulaient  cou- 
per. Ils  employèrent  un  grand  nombre  de  tra- 
vailleurs ; mais  les  éclats  de  pierre  les  blessant 
en  différents  endroits,  et  principalement  aux 
yeux , d'une  manière  si  extraordinaire , qu'il 
paraissait  bien  qu'il  y avait  là  quelque  chose  de 
divin , ils  envoyèrent  demander  à Delphes  q uellc 
était  la  puissance  qui  s'op|>osait  à leurs  efforts. 
La  Pythie , comme  les  Cnidiens  le  disent  eux- 
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mêmes , leur  répondit  eu  ces  termes  : < Ne  fbr- 
» tifiez  pas  l’isthme,  et  ne  le  creusez  pas.  Ju- 
> plter  aurait  fait  une  Ile  de  votre  pays,  si  c'eût 
» été  sa  volonté  ».  Sur  cette  réponse  delà  Py- 
thie les  Cnidicns  cessèrent  de  creuser , et  lors- 
qu’Harpage  se  présenta  avec  son  armée , ils  se 
rendirent  sans  combattre. 

CLXXV.  Les  Pédasiens  habitent  le  milieu 
des  terres  au-dessus  d'Halicarnasse.  Toutes  les 
fois  que  ces  peuples  et  que  leurs  voisins  sont 
menacés  de  quelque  malheur , unelongue  barbe 
pousse  à la  prêtresse  de  Minerve.  Ce  prodige 
est  arrivé  trois  fois.  Les  Pédasiens  forent  les 
seuls  peuples  de  Carie  quirésistèrent  longtemps 
à llarpage , cl  qui  lui  causèrent  beaucoup  d'em- 
barras, en  fortifiant  la  montagne  de  Lida;  mais 
enfin  ils  furent  stibjugués. 

CLXXV1.  Les  Lvrieas  allèrent  au -devant 
d'Harpagc,  dès  qu'il  parut  avec  son  armée  dans 
les  plaines  de  Xanthus.  Quoiqu'ils  ne  fussent 
qu’une  poignée  de  monde  en  comparaison  des 
ennemis , ils  se  battirent , et  firent  des  prodiges 
de  valeur.  Mais  ayant  perdu  la  bataille , et  se 
voyant  forcés  de  se  renfermer  dans  leurs  murs, 
ils  portèrent  dahs  la  citadelle  leurs  richesses, 
et  y ayant  rassemblé  leurs  femmes,  leurs  enfants 
et  leurs  esclaves , ils  y mirent  le  feu , et  la  ré- 
duisirent ëb  cendres  avec  tbut  ce  qui  était  de^ 
dans.  S'étbnt,  après  cette  action , réciproque- 
ment engagés  par  les  serments  les  plus  terribles, 
ils  firent  séerètement  une  sortie  conlrcles  Perses, 
et  périrent  tous  en  combattant  généreusement. 
Ainsi  la  plupart  des  Lyciens  d'aujourd'hui,  qui 
sc  disent  Xanlbicns , sont  étrangers , si  Ton  en 
excepte  quatre-vingts  familles,  qui , étant  alors 
éloignées  de  leur  patrie,  échappèrent  à la  ruine 
commune.  Ainsi  fut  prise  la  ville  de  Xanthus. 
Harpage  s'empara  de  celle  de  Caune,  à peu 
près  de  la  même  manière;  car  les  Cauniens  sui- 
virent en  grande  partie  l'exemple  des  Lyciens. 

CLXXVH.  Pendant  qu’llarpage  ravageait 
l'Asie  mineure , Cyrus  subjuguait  en  personne 
toutes  les  bâtions  de  l'Asie  supérieure , sans  en 
omettre  aucune.  Je  les  passerai  la  plupart  sous 
silence , me  contentant  de  parler  de  celles  qui 
lui  donnèrent  le  plus  de  peine , et  qui  méritent 
leplusde  trouver  place  dans  l'histoire.  Lorsque 
ce  prince  eut  réduit  sous  sa  puissance  tout  le 
Conliuent , il  songea  à attaquer  les  Assyriens. 

CLXXVII1.  L'Assyrie  contient  plusieurs 


grandes  villes  ; mais  Babylone  est  la  plus  cé- 
lèbre et  la  plus  forte.  C'était  là  que  les  rois  du 
pays  faisaient  leur  résidence  depuis  la  destruc- 
tion deNinive.  Cette  ville,  sitnéedans  unegrande 
plaine , est  de  forme  carrée  ; chacun  de  ses 
côtés  a six-vingls  stades  de  long , ce  qui  fait 
pour  Ténceinle  de  la  place  quatre  cent  quatre- 
vingts  stades.  Elle  est  si  magnifique , que  nous 
n’en  connaissons  pas  unequ'on  puisse  lui  compa- 
rer. Un  fossé  large , profond  et  plein  d'eau 
règne  tout  autour  ; on  trouve  ensuite  un  mur 
de  cinquante  coudées  de  roi  d’épaisseur , sur 
deux  cents  en  hauteur.  La  coudée  de  roi  est  de 
trois  doigts  plus  grande  que  la  moyenne. 

CLXXIX.  Il  est  à propos  d'ajouter  à ce  que 
je  viens  de  dire,  l’emploi  qu'on  fit  de  la  terre 
des  fossés , et  de  quelle  façon  la  muraille  fut 
bûtie.  A rtiesurc  qu'on  creusait  les  fossés,  on  en 
convertissait  la  terre  en  briques , et  lorsqu’il  y 
en  eut  ubc  quantité  suffisante,  on  les  fit  cuire 
dunsdes fourneaux.  Ensuite,  pourservir  de  liai- 
son, on  se  servit  de  bitume  chaud,  et  de  trente 
couches  en  trente  couches  de  briques,  on  mit 
des  lits  de  roseaux  entrelacés  ensemble.  On  bâ- 
tit d abord  de  cette  manière  les  bords  du  fossé. 
On  passa  ensuiteauxmurs,  qu'on  construisit  de 
même.  Au  haut  et  sur  le  bord  de  cette  muraille 
on  éleva  des  tours  qui  n'avaient  qu'une  seule 
chambre,  les  unes  vis-à-vis  des  autres , entre 
lesquelles  on  laissa  autant  d'espace  qu'il  en 
fallait  pour  faire  tourner  un  char  à quatre 
chevaux.  Il  y avait  à cette  muraille  ceat  portes 
d’airain  massif,  comme  les  jambages  et  les  lin- 
teaux. A huit  journées  de  Babylone  est  la  ville 
d’Is,  située  sur  une  petite  rivièredu  même  nom, 
qui  se  jette  dans  l’Euphrate.  Cette  rivière  roule 
avec  ses  eaux  une  grande  quantité  de  bitume  : 
on  en  tira  celui  dont  furent  cimentés  les  mars 
de  Babylone. 

CLXXX.  L'Euphrate  traverse  cette  ville 
par  le  ’ milieu , et  la  partage  en  deux  quar- 
tiers’. Ce  fleuve  est  grand,  profond  et  rapide  ; 
il  vient  de  l'Arménie , et  se  jette  dans  la  mer 
Erythrée  ’.  L'une  et  l'autre  muraille  forme 
un  coude  sur  le  fleuve.  A cet  endroit  commence 
un  mur  de  briques  cuites,  dont  sont  bordés  les 
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deux  côtés  de  l'Euphrate.  I>cs  maisonssout  à trois 
et  quatre  étages.  Les  rues  sont  droites  ',  et 
coupées  par  d'autres  qui  aboutissent  au  fleuve. 
En  face  de  celles-ci  on  a pratiqué  dans  le  ntur 
construit  le  long  du  fleuve,  de  petites  portes  pa- 
reillement d’airain , par  oit  l'on  descend  sur  ses 
bords.  Il  y en  a autant  que  de  rues  de  traverse. 

CLXXX1.  Le  mur  extérieur  sert  de  défense. 
L'intérieur  n’est  pas  moins  fort  ; mais  il  est  plus 
étroit.  Le  centre  de  chacun  de  ces  deux  quar- 
tiers delà  ville  est  remarquable;  l’un,  parle 
palais  du  roi , dont  l'enceinte  est  grande  et  bien 
fortifiée;  l'autre  par  le  lieu  consacré  à Jupiter 
Belus,  dont  les  portes  sontd’airain , et  qui  sub- 
siste encore  actuellement.  C'est  un  carré  régu- 
lier , qui  a deux  stades  en  tout  sens.  On  voit  au 
milieu  une  tour  massive,  quia  un  stade  tant  en 
loogucur  qu'en  largeur;  sur  cette  tour  s'en 
élève  une  aiitre , et  sur  celte  seconde  encore 
une  autre , et  ainsi  de  suite  ; de  sorte  que  l'on 
en  compte  jusqu'à  huit.  On  àpratiqüé  en  dehors 
des  degrés  qui  vont  en  tournant , ci  par  lesquels 
on  monte  à chaquelour.  Au  milieu  de  cet  esca- 
lier on  trouve  une  loge  et  des  sièges , oit  se  re- 
posent ceux  qui  montent.  Dans  la  dernière  tour 
est  une  grande  chapelle,  dans  cette  chapelle  un 
grand  lit  magnifique,  et  près  de  ce  lit  une 
table  d'or.  On  n’v  voit  point  de  statues.  Per- 
sonne n'y  passe  la  nuit,  à moins  que  ce  ne  soit 
nne  femme  du  pays  , dont  le  dieu  a fait  choix, 
comme  le  disent  les  Chaldéens,  qui  Sont  les  prê- 
tres de  ce  dieu. 

CLXXX1I.  Ces  mêmes  prêtres  ajoutent  que 
le  dieu  vient  lui-même  dans  la  chapelle,  et  qu'il 
se  repose  sur  le  lit.  Cela  ne  me  parait  pas 
croyable.  La  même  chose  arrive  à Thèbes  en 
Égypte,  s’il  faut  en  croire  les  Egyptiens;  car  il 
y couche  une  femme  dans  le  temple  de  Jupiter 
Thebéen , et  l'on  dit  que  ces  deux  J femmes 
nom  commerce  avec  aucun  homme.  La  même 
chose  s'observe  aussi  à Palare  en  Lycie,  lors- 
que le  dieu  honore  cette  ville  de  sa  présence. 
Alors  on  enferme  la  grande  prêtresse  la  nuit 
dans  le  temple;  car  il  ne  rend  point  en  ce  fieu 
d'oracles  en  tout  temps. 

CLXXXlll.  Dans  ce  temple  de  Baliylone  , il 

* Cm  nwè  saut  paretlrlr*  au  dente. 

* Le*  Inutiles  qu'un  enfermait  dana  la  chapelle  du 
temple  de  Jupiter  Belus,  S Bstiylonc,  et  dans  le  temple  de 
Japilcr  Thcbecn,  A Tbébes  ai  Egypte. 
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y a une  autre  chapelle  en  bas , oit  l'on  voit  une 
grande  statue  d'or,  qui  représente  Jupiter  assis. 
Près  de  cette  statue  est  une  grande  table  d’or. 
Le  trône  cl  le  marchepied  sont  du  même  métal. 
Le  tout,  au  rapport  des  Chaldéens,  vaut*  huit 
cents  talents  d'or.  On  voit  hors  de  cette  chapelle 
un  auteld’or,  et  outre  cela,  un  autre  autel  très- 
grand  , sur  lequel  un  immole  îles  victimes  d'un 
âge  fait  ; car  il  n'est  permis  de  sacrifier  surTau- 
tel  d'or  que  des  animaux  encore  à lu  mamelle. 
Les  Chaldéens  brûlent  aussi  sur  ce  grand  autel, 
tous  les  ans , à la  fête  de  ce  dieu , mille  2 
talents  pesant  d'encens.  Il  y avait  encore  en 
ce  temps-là,  dans  l’enceinte  sacrée,  une  sta- 
tue d'or  massif  de  douze  coudées  de  haut.  Jé 
ne  l'ai  point  vue;  Je  me  eoritéhie  de  rapporter 
cequ'en  disent  les  Chaldéens.  Darius,  fils  d llvs- 
taspe,  forma  le  projet  de  l'erilcvér  ; mais  il 
n'osa  l’exécuter.  Xerxès , fils  de  Darius,  fit  tuer 
le  prêtre  qui  s’opposait  à son  entreprise,  et 
s’en  empara.  Telles  sont  les  richesses  de  ce  3 
temple.  On  y voit  aussi  beaucoup  d'autres  of- 
frandes particulières. 

CI.XXXlV.  Babylonea  eu  un  grand  nombre 
de  rois,  dont  je  ferai  mention  dans  mon  his- 
toire d’Assyiié.  Ce  sont  eux  qui  ont  environné 
cette  ville  de  murailles , et  qui  l’ont  embellie 
par  les  temples  qu'ils  y ont  élevés.  Parmi  ces 
princes  on  compte  deux  reines.  La  première 
précéda  l'autre  de  cinq  générations;  elle  s'ap- 
pelait Sémiramis.  Elle  lit  faire  ces  digues  re- 
marquables, qui  retienncht  l'Luphrate  dans 
son  lit , et  l'empêchent  d'ihondbr  les  cath pagnes, 
comme  il  le  faisait  uuparavahl. 

CLXXXV.  La  seconde  reihe,  nommée  Nito- 
cris,  émit  plus  prudente  quels  première.  Parmi 
plusieurs  ouvrages  dignes  de  mémoire,  dont  je 
vais  parler,  elle  fil  celui-ci.  Ayant  remarqué 
que  les  Modes , devenus  puissants,  ne  pouvaient 
rester  en  repos,  qu’ils  s'étaient  rendus  maitres 
de  plusieurs  villes,  et  entre  autres  de  Ninive, 
cllesc  fortifia  d'avance  contre  eux,  autant  qu'elle 
le  put.  Premièrement , elle  lit  creuser  des  ca- 
naux au-dessus  de  Rabylone.  Par  ce  moyen 
l’Euphrate,  qui  traverse  ta  ville  par  le  milieu, 

* 5ti,  160.000  fiv.  de  notre  monnaie. 

* 51,432  lit. , quatre  once* , riuq  ftro* , vingt-qailre 

(raina. 

1 Ce  n’wt  point  le  temple  proprement  dit , maia  l'en- 
ceinte lacrec. 
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de  droit  qu'il  était  auparavant,  devint  oblique 
et  tortueux , au  point  qu'il  passe  trois  fois  par 
Ardéricca,  bourgade  d'Assyrie  ; et  encore  maiu- 
tenant  ceux  qui  se  transportent  de  ' cette  mer 
ci  à Babyloue,  rencontrent,  en  descendant 
l'Euphrate , ce  bourg  trois  fois  en  trois  jours. 

Elle  lit  foire  cnsuitcde  chaque  côté  une  levée 
digne  d’aduiiration,  tant  pour  sa  largeur  que 
pour  sa  hauteur.  Bien  loin  au-dessus  de  Baby- 
lone , et  à une  petite  distance  du  fleuve,  elle  fil 
creuser  un  lac  destiné  à recevoir  les  eaux  du 
fleuve,  quand  il  vient  à se  déborder.  11  avait 
quatre  cent  vingt  stades  de  tour  ; quant  à la 
profondeur,  on  lecreusajusqu'àcequ’on  trou- 
vât l’eau.  La  terre  qu'on  en  tira,  servit  b rele- 
ver les  bords  de  la  rivière.  Ce  lac  achevé,  on  en 
revêtit  le* bords  de  pierres.  Ces  deux  ouvrages, 
savoir,  l'Euphrate  rendu  tortueux  et  le  lac, 
avaient  pour  but  de  ralentir  le  cours  de  ce  fleuve, 
en  brisant  son  impétuosité  par  un  grand  nom- 
bre de  sinuosités,  et  d'obliger  ceux  qui  se  ren- 
draient par  eau  à Bahylonc , d'y  aller  en  fai- 
sant plusieurs  détours,  et  de  les  forcer  au 
sortir  de  ces  détours  à entrer  dans  un  lac 
immense.  Elle  fil  faire  ses  travaux  dans  la  par- 
tie de  ses  états  la  plus  exposée  aux  irruptions 
des  Mèdes , et  du  côté  où  ils  ont  moins  de  che- 
min à faire  pour  entrer  sur  ses  terres,  afin  que, 
n'ayant  point  de  commerce  avec  les  Assyriens, 
ils  ne  pussent  prendra  aucune  connaissance  de 
ses  affaires. 

CLXXXVI.  Ce  fut  ainsi  que  cette  princesse 
fortifia  son  pays.  Quand  ces  ouvrages  furent 
achevés , voici  ceux  quelle  y ajouta  : Babyloue 
est  divisée  en  deux  parties , et  l'Eupbrate  la 
traverse  par  le  milieu.  Sousles  rois  précédents, 
quand  ou  voulait  aller  d'un  côté  de  la  ville  à 
l'autre,  il  fallait  nécessairement  passer  le  fleuve 
en  bateau  ; ce  qui  était,  à mon  avis , fort  incom- 
mode. Nitocris  y pourvut  ; le  lac  qu'elle  creusa 
pour  obvier  aux  débordements  du  fleuve,  lui 
permit  d’ajouter  à ce  travail  un  autre  ouvrage 
qui  a éternisé  sa  mémoire. 

Elle  fit  tailler  de  grandes  pierres , et  lors- 
qu'elles furent  prêtes  a être  mises  en  œuvre , et 
que  le  lac  eut  été  creusé , elle  détourna  les  eaux 
de  l’Euphrate  dans  ce  lac.  Pendant  qu'il  se 
remplissait,  l'ancien  lit  du  fleuve  demeura  à sec. 
Ce  fut  alors  qu'on  en  revêtit  les  bords  de  bri- 

1 La  Méditerranée. 


ques  cuites  en  dedans  de  la  ville,  ainsi  que  les 
descentes  qui  conduisent  des  petites  portes  à la 
rivière,  et  l'on  s’y  prit  comme  l’on  avait  fait  pour 
construire  le  mur  : on  bâtit  aussi  au  milieu  de 
la  ville  un  pont  avec  les  pierres  qu’on  avait  tirées 
des  carrières,  et  on  les  lia  ensemble  avec  du  fer 
et  du  plomb.  Pendant  le  jour  on  y passait  sur 
des  pièces  de  bois  carrées , qu'on  retirait  le 
soir,  de  crainte  que  les  habitants  n'allassent  de 
l’un  et  de  l'autre  côté  du  fleuve,  pour  se  voler 
réciproquement.  Lorsqu'on  eut  fait  passer  dans 
le  lac  les  eaux  du  fleuve , on  travailla  au  pont. 
Le  pont  achevé,  on  fit  rentrer  l'Euphrate  dans 
son  ancien  lit,  et  ce  fut  alors  que  les  Babylo- 
niens s'aperçurent  de  l'ulilité  du  lac,  et  qu'ils 
reconnurent  la  commodité  du  pont. 

CLXXXVH.  Voici  b ruse  qu'imagina  aussi 
cette  même  reine  : elle  se  fit  ériger  un  tombeau 
sur  la  terrasse  d’une  des  portes  de  la  ville , les 
plus  fréquentées,  avec  l'inscription  suivante, 
qu'on  y grava  par  son  ordre.  <Si  quelqu'un  des 

> rois  qui  me  succéderont  à Babylone  vient  à 

> manquer  d'argent,  qu'il  ouvre  ce  sépulcre, 
» et  qu'il  en  prenne  autant  qu’il  voudra  ; mais 

> qu'il  se  garde  bien  de  l'ouvrir  par  d'autres 

> motifs,  et  s'il  n'en  a du  moins  un  grand  be- 

> soin  : cette  infraction  lui  serait  funeste.  • 

Ce  tombeau  demeura  fermé  jusqu'au  règne 

de  Darius;  mais  ce  prince,  s'indignant  de  ne 
pas  faire  usage  de  celle  porte,  parce  qu'il  n'au- 
rait pu  y passer  sans  avoir  un  corps  mort  sur 
sa  tête , cl  de  ne  [joint  se  servir  de  l'argent  qui 
y éloit  en  dépôt , et  qui  semblait  l'inviter  à le 
prendre,  le  fil  ouvrir;  mais  il  n'y  trouva  que 
le  corps  de  Nitocris,  avec  celle  inscription  : 
< Si  lu  n'avais  pas  été  insatiable  d'argent , et 

> avide  d'uu  gain  honteux , tu  n'aurais  pas  ou- 

> vert  les  tombeaux  des  morts.  > 

CLXXXVlll.  Ce  fut  contre  le  fils  de  cette 

reine  que  Cyrus  fit  marcher  ses  troupes.  Il  était 
roi  d'Assyrie,  et  s’appelait  Labynète , de  même 
que  son  père.  Le  grand  roi  ne  se  met  point  en 
campagne,  qu'il  n'ait  avec  lui  beaucoup  de 
vivres  et  de  bétail , qu'il  tire  de  son  pays.  On 
porte  aussi  à sa  suite  de  l'eau  du  Choaspes , 
fleuve  qui  passe  à Suses.  Le  roi  n'en  boit  point 
d'autre.  On  la  renferme  dans  des  vases  d'ar- 
gent , après  l'avoir  lait  bouillir , et  on  ta  trans- 
porte à la  suite  de  ce  prince  sur  des  chariots  à 
quatre  roues , traînés  par  des  mulets. 
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CLXXXIX.  Cyrus,  marchant  contre  Baby- 
Ione,  arriva  sur  les  bords  du  Gyndes.  Ce  fleuve 
a ses  sources  dans  les  monts  Matlaniens,  et, 
après  avoir  traversé  le  pays  des  Darnécns , il  se 
perd  dans  le  Tigre,  qui  passe  le  long  de  la  ville 
d'Opis,  et  se  jette  dans  la  mer  Erythrée1.  Pen- 
dant que  Cyrus  essayait  de  traverser  leGyndes, 
quoiqu'on  ne  pût  le  faire  qu’en  bateau , un  de 
ces  chevaux  blancs , qu’on  appelle  sacrés , em- 
porté par  son  ardeur,  sauta  dans  l’eau,  et  s’ef- 
forçant de  gagner  la  rive  opposée , la  rapidité 
du  courant  l’enleva , le  submergea  et  le  fil  en- 
tièrement disparaître.  Cyrus,  irai  igné  de  l’insulte 
du  fleuve,  le  menaça  de  le  rendre  si  petit  et  si 
faible , que  dans  la  suite  les  femmes  mêmes 
pourraient  le  traverser  sans  se  mouiller  les  ge- 
noux. Ces  menaces  faites,  il  suspend  l'expédi- 
tion contre  Babylone,  partage  son  armée  en 
deux  corps , trace  au  cordon , de  chaque  côté 
de  la  rivière , cent  quatre-vingts  canaux  .qui 
venaient  y aboutir  en  tous  sens,  et  les  fait  en- 
suite creuser  par  ses  troupes.  On  en  vint  A bout, 
parce  qu'on  y employa  un  grand  nombre  de 
travailleurs;  mais  celte  entreprise  les  occupa 
pendant  tout  l’été. 

CXC.  Cyrus  s’étant  vengé  du  Gyndes , en  le 
coupant  en  trois  cent  soixante  canaux , conti- 
nua sa  marche  vers  Babylone,  dès  que  le  second 
printemps  eut  commencé  à paraître.  Les  Baby- 
loniens ayant  mis  leurs  troupes  en  campagne, 
l’attendirent  de  pied  ferme.  Il  ne  parut  pas 
plus  tôt  près  de  la  ville,  qu'ils  lui  livrèrent  ba- 
taille ; mais  ayant  été  vaincus,  ils  se  renfermè- 
rent dans  leurs  murailles. 

Comme  ils  savaient  depuis  long- temps  que 
ce  prince  ne  pouvait  rester  tranquille , et  qu'il 
attaquait  également  toutes  les  nations , ils 
avaient  fait  un  amas  de  provisions,  pour  un 
grand  nombre  d'années.  Aussi  le  siège  ne  les 
inquiétait-il  en  aucune  manière.  Cyrus  se  trou- 
vait dans  un  grand  embarras.  Il  assiégeait  la 
place  depuis  long-temps,  et  n’était  pas  plus 
avaacé  que  le  premier  jour. 

CXCI.  Enfin  , soit  que  de  lui-même  il  eût 
connu  cequ'il  fallait  faire,  soit  que  quelqu'un,  le 
voyant  embarrassé , lui  eût  donné  un  bon  con- 
seil , voici  le  moyen  qu’il  employa.  Il  plaça  son 
armée,  partie  à l’endroit  où  le  fleuve  entre 


dans  Babylone , partie  à l’endroit  oit  il  en  sort, 
avec  ordre  de  s'introduire  dans  la  ville  par  le  lit 
du  fleuve,  dès  qq’il  serait  guéable.  Son  année 
ainsi  postée,  et  cet  ordre  donné,  il  sc  rendit  au 
lac  avec  ses  plus  mauvaises  troupes.  Lorsqu'il 
y fut  arrivé,  il  détourna , A l'exemple  de  la 
reine  de  Babylone,  par  le  canal  de  communica- 
tion, le  fleuve  dans  le  lac,  qui  était  un  grand 
marais.  Les  eaux  s'y  écoulèrent,  et  l'ancien  lit 
de  l'Euphrate  devint  guéable.  Cela  fait , les 
Perses  qui  avaient  été  placés  exprès  sur  les 
bordsdu  fleuve,  entrèrent  dans  Babylone,  par 
le  lit  de  la  rivière,  dont  les  eaux  s'étoient  telle- 
ment retirées,  qu’ils  n’en  avaient  guère  que 
jusqu'au  milieu  des  cuisses.  Si  les  Babyloniens 
eussent  été  instruits  d'avance  du  dessein  de  Cy- 
rus, ou  s'ils  s’en  fussent  aperçus  au  moment 
de  l'exécution , ils  auraient  fait  pe’rir  l'armée 
entière,  loin  de  la  laisser  entrer.  I s n'auraient 
eu  qu'à  fermer  toutes  les  petites  portes  qui 
conduisaient  au  fleuve,  etqu'A  monter  sur  le 
mur  dont  il  est  bordé  : ils  l'auraient  prise 
comme  dans  un  Blet.  Hais  les  Perses  survinrent 
lorsqu'ils  s’y  attendaient  le  moins.  Si  l'on  en 
croit  les  Babylouiens,  les  extrémités  de  la  ville 
étaient  déjà  au  pouvoir  de  l'ennemi , que  ceux 
qui  demeuraient  au  milieu  n'en  avaient  aucune 
connaissance,  tant  elle  était  grande.  Comme  ses 
habitants  célébraient  par  hasard  en  ce  jour  une 
fête,  ils  ne  s'occupaient  alors  quelle  danses  et 
de  plaisirs , qu’ils  continuèrent  jusqu'au  mo- 
ment où  ils  apprirent  le  malheur  qui  venait 
d'arriver.  C'est  ainsi  que  Babylone  fut  prise 
pour  la  première  fois. 

CXCII.  Entre  autres  preuves  que  je  vais  rap- 
porter de  la  puissance  des  Babyloniens,  j’insiste 
sur  celle-ci.  Indépendamment  des  tributs  ordi- 
naires , tous  les  états  du  grand  roi  entretien- 
nent sa  table  et  nourrissent  son  armée.  Or,  de 
douze  mois  dont  l'année  est  composée , la  Ba- 
bvlonie  fait  cette  dépense  pendant  quatre  mois, 
et  celle  des  huit  autres  se  répartit  sur  le  reste 
de  l'Asie.  Ce  pays  égale  donc  eu  richesses  et  en 
puissance  le  tiers  de  l'Asie.  Le  gouvernement 
de  cette  province  ( les  Perses  donnent  le  nom  de 
satrapies  A ces  gouvernements)  est  le  meilleur 
de  tous.  Il  rapportait  par  jour  une  artabe  d'ar- 
gent A Tritantaxthmès , fils  d' Artabare , A qui  le 
roi  l’avait  donné.  L'artabe  est  une  mesure  de 
Perse,  plus  grande  de  trois  ehénicex  attique; 


■ Le  foire  Panique. 
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que  la  médiqine  auique.  Celle  province  entre- 
tenait encore  au  roi,  en  particulier,  sans  comp- 
ter les  chevaux  de  guerre , un  haras  de  huit 
cents  étalons,  et  de  seize  mille  cavales,  de  sorte 
qu'on  comptait  vingt  juments  pour  chaque  éta- 
lon. On  y nourrissait  aussi  une  graude  quantité 
de  chiens  indiens.  Quatre  grands  bourgs,  situés 
dans  la  plaine , étaient  chargés  de  les  nourrir 
et  exempts  de  tout  autre  tribut. 

CXC1I1.  Les  pluies  ne  sont  pas  fréquentes  en 
Assyrie;  l'eau  du  fleuve  y nourrit  la  racine  du 
grain,  et  fait  croitre  les  moissons,  non  |>oint 
comme  le  Nil , en  se  répandant  dans  les  cam- 
pagnes; mais  à force  de  bras  et  par  le  moyen 
de  machines  propres  à élever  l'eau.  Car  la  Ba- 
bv  Ionie  est,  comine  l'Égypte,  entièrement  cou- 
pée de  canaux , dont  le  plus  grand  porte  des 
navires.  U regarde  le  lever  d hiver,  et  com- 
munique de  l'Euphrate  au  Tigre,  sur  lequel 
était  situé  Ninive.  De  tous  les  pays  que  nous 
connaissons,  c'est  sans  contredit  le  meilleur 
et  le  plus  fertile  en  blé.  11  n'y  vient  point  du 
tout  de  figuiers,  de  vignes,  ni  d'oliviers;  mais 
en  récompense  la  terre  y est  si  propre  à toutes 
sortes  de  grains,  qu'elle  rapporte  toujours  deux 
cents  fois  autant  qu'on  a semé , et  que  dans  les 
années  où  elle  se  surpasse  elle-même , elle  rend 
trois  cents  fois  autant  qu'elle  a reçu.  Les  feuil- 
les du  froment  et  de  l'orge  y ont  bien  quatre 
doigts  de  large.  Quoique  je  n'ignore  pas  à 
quelle  hauteur  y viennent  les  liges  de  millet  et 
de  sésame,  je  n'en  ferai  point  mention  ; per- 
suadé que  ceux  qui  n'ont  point  été  dans  la  Ba- 
by Ionie,  ne  pourraient  ajouter  foi  à ce  que  j'ai 
rapporté  des  grains  de  ce  pays.  Les  Babylo- 
niens ne  se  servent  que  de  l'huile  qu’ils  expri- 
ment du  sésame.  La  plaine  est  couverte  de  pal- 
miers. Le  pl  u|  ori  portent  d u ft  uit  ; on  est  mange 
une  partie , et  de  l'autre  on  en  tire  du  vin  et  du 
miel.  Ils  les  cultivent  de  la  même  manière  que 
nous  cultivons  les  figuiers.  On  lie  et  ou  attache 
le  fruit  des  palmiers,  que  les  Grecs  appellent 
palmiers  mêles,  aux  palmiers  qui  portent  des 
dattes,  alla  que  le  moucheron  s'introduisant 
dans  la  datte , la  fasse  mûrir  et  l'empéche  de 
tomber  ; car  il  se  forme  un  moucheron  dans  le 
fruit  des  palmiers  mâles , comme  dans  celui  des 
figuiers  sauvages. 

CXCIY.  Je  vais  parler  d'une  autre  merveille , 
qui  du  moins,  après  la  ville,  est  la  plus  grande 


HÉRODOTE, 
de  toutes  celles  qu'on  voie  en  ce  pays.  Les  ba- 
teaux dont  on  se  sert  pour  se  rendre  à Baby- 
lone,  sont  faits  avec  des  peaux,  et  de  forme 
ronde.  On  les  fabrique  dans  la  partie  de  l' Armé- 
nie qui  est  nu -dessus  de  l'Assyrie,  avec  des 
saules,  dont  on  forme  la  carène,  et  les  varan- 
gues qu'on  revêt  par  dehors  de  |>eaux,  à qui  on 
donne  la  figure  d’un  plancher.  On  les  arrondit 
comme  un  bouclier  sans  aucune  disliuciiqn  de 
poupe  ni  de  proue , et  on  en  remplit  le  fond  de 
paille.  On  les  abandonne  au  courant  de  la  ri- 
yiérc,  chargés  de  marchandises  et  principale- 
ment de  vin  de  palmier.  Deux  hommes  debout 
les  gouvernent  chacun  avec  un  pieu,  que  l'un 
lire  en  dedans  et  l'autre  en  dehors.  Ces  bateaux 
ne  sont  point  égaux  ; il  y en  a de  grands  et  de 
petits.  Ëes  plus  grands  portent  jusqu’à 1 cinq 
mille  talents  pesant.  On  transporte  un  âne  dans 
chaque  bateau  ; les  plus  grands  en  ont  plusieurs. 
Lorsqu'on  est  arrivé  à Babyloqe,  et  qu'on  a 
vendu  les  marchandises,  on  met  aussi  en  vente 
les  varangues  et  la  paille.  Us  chargent  ensuite 
les  peaux  sur  leurs  ânes , et  retournent  en  Ar- 
ménie, en  h s chassant  devant  eux  ; car  le  fleuve 
est  si  rapide,  qu'il  n'est  pas  possible  de  le  re- 
monter ; et  c'est  par  cette  raison  qu'ils  ne  font 
pas  leur  bateaqx  de  bois , mais  de  peaux.  Ils  en 
contruiseDt  d autres  de  même  manière,  lors- 
qu'ils  sont  de  retour  en  Arménie  avec  leurs 
ânes.  Voilà  ce  que  j'avais  à dire  de  leurs  ba- 
teaux. 

CXCV.  Quant  à leur  habillement,  ils  portent 
d'abord  une  tunique  de  lin , qui  leur  descend 
jusqu'aux  pieds,  et  par-dessus  une  autre  tuni- 
que de  laine;  ils  s'enveloppent  ensuite  d'un 
petit  manteau  blaoc.  La  chaussure , qui  est  à la 
mode  de  leurs  pays , ressemble  presque  à celle 
des  Béotiens.  Ils  laisseul  croitre  leurs  cheveux, 
se  couvrent  la  tête  d'une  mitre , et  se  frottent 
tout  le  corps  de  parfums.  Ils  ont  chacun  un  ca- 
chet, et  un  bâton  travaille  à la  main,  au  haut 
duquel  est,  ou  une  pomme,  ou  une  rose,  ou  un 
lys,  ou  un  aigle,  ou  touteautre figure;  car  il  ne 
leur  est  pas  permis  de  porter  de  canue  ou  bâton 
sans  un  ornement  caralérislique.  C'est  ainsi 
qu'ils  se  parent  : passons  maintenant  à leurs 
lois. 

CXCVL  La  plus  sage  de  toutes,  à mon  avis, 

1 297,102  livres,  sept  onces,  un  gros,  cinq  deuiert. 
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«sl  celle-d  : j'üppmxL  qu'on  la  retrouve  aussi 
die*  le»  Vénèles,  peuple  d'Illyrie.  Dans  chaque 
bourgade,  ceux  qui  avaient  des  filles  nubiles  les 
amenaient  tous  les  ans  dans  un  endroit  où  s’as- 
semblaient autour  d'elles  une  grande  quantité 
d'hommes.  Un  cricur  public  les  foisoit  lever,  et 
les  vendait  toutes  l’une  après  l'autre.  Il  com- 
mençait d’abord  parla  plus  belle,  et  après  en 
avoir  trouvé  une  somme  considérable,  il  criait 
cellesqui  en  approchaient  davantage;  mais  il  ne 
tes  vendait  qu'à  condition  que  les  acheteurs 
les  épouseraient.  Tous  les  riches  Babyloniens 
qui  étaient  en  âge  nubile,  enchérissant  les  uns 
sur  les  autres,  achetaient  les  plusbelles.  Quant 
aux  jeuues  gens  du  peuple,  connue  ils  avaient 
moins  besoin  d’épouser  de  belles  personnes, 
que  d'avoir  une  femme  qui  leur  apportât  une 
dot.  Us  prenaient  les  plus  laides,  avec  l'argent 
qu'on  leur  donnait.  Eu  effet,  le  crieur  n'avait 
pas  plus  tôt  fini  la  vente  des  belles , qu’il  faisait 
lever  la  plus  laide,  ou  celle  qui  était  estropiée, 
s’il  s’en  trouvait , la  criait  au  plus  bas  prix , de- 
mandant qui  voulait  l'épouser  à cette  condition, 
et  l’adjugeait  à celui  qui  en  faisait  la  promesse. 
Ainsi  l'argent  qui  provenait  delà  vente  des  bel- 
les servait  à marier  les  laides  et  les  estropiées, 
liu’était  point  [tennis  à un  père  de  choisir  un 
époux  à sa  fille,  et  celui  qui  avait  acheté  une 
fille  ne  pouvait  l'emmener  chez  lui  qu’il  n’eût 
donné  caution  de  l'épouser.  Lorsqu'il  avait 
trouvé  des  répondauts,  il  la  conduisait  à sa  mai- 
son. $i  l’on  ne  pouvait  s'accorder , la  loi  portait 
qu'on  rendrait  l'argent.  Il  étoit  aussi  permis 
indistinctement  à tous  ceux  d'un  autre  bourg 
de  venir  à cette  vente,  et  d'y  acheter  des 
filles. 

Celte  loi , si  sagement  établie , ne  subsiste 
plus  ; ils  ont  depuis  peu  imaginé  un  autre 
moyen  pour  prévenir  les  mauvais  traitements 
qu'un  pourrait  foire  à leurs  filles , et  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  les  menât  dans  une  autre  ville. 
Depuis  que  Babyione  a été  prise,  et  que,  mal- 
traités par  leurs  ennemis,  les  Babyloniens  ont 
perdu  leurs  biens , U n'y  a personne  parmi  le 
peuple,  qui,  se  voyant  dans  l’indigence,  ne 
prostitue  ses  filles  pour  de  l'argent. 

CXCVll.  Après  la  coutume  concernant  les 
mariages,  la  plus  sage  est  celle  qui  regarde  les 
malades.  Comme  ils  n'ont  point  de  médecins, 
ils  transportent  les  malades  à la  place  publique, 
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chacun  s' en  approche;  et,  s'il  a eu  la  même 
maladie,  ou  s'il  a vu  quelqu’un  qui  l’ait  eue , il 
aide  le  malade  de  ses  conseils,  et  l'exhorte  à 
foire  ce  qu'il  a fait  lui-meme , ou  ce  qu'il  a vu 
pratiquer  à d’autres  pour  se  tirer  d'une  sem- 
blable maladie.  Il  n'est  pas  permis  de  passer 
auprès  d'un  malade  sans  lui  demander  quel  est 
son  mal, 

CXC  VIII.  Ils  mettent  les  morts  dans  d u miel  ; 
mais  leur  deuil  et  leurs  cérémonies  funèbre» 
ressemblent  beaucoup  à ceux  de»  Egyptiens. 
Toutes  les  fois  qu'un  Babylonien  a eu  commerce 
avec  sa  femme , il  brûle  des  parfums  et  s'assied 
auprès  pour  se  purifier.  Sa  femme  fait  la  même 
chose  d'un  autre  côté.  Ils  sr  lavent  ensuite  l'un 
et  l’autre  à la  pointe  du  jour  ; car  il  ne  leur  est 
pas  permis  de  loucher  à aucun  vase  qu’ils  ne 
se  soient  lavés  : les  Arabes  observent  le  même 
usage. 

CXCIX.  Les  Babyloniens  ont  une  foi  bien 
honteuse.  Toute  femme  née  dans  le  pays  est 
obligée,  une  fuis  en  sa  vie,  de  se  rendre  au 
temple  de  Vénus  [') , pour  s’y  livrer  à un  étran- 
ger. Plusieurs  d'entre  elles,  dédaignant  de  se 
voir  confondues  avec  les  autres,  à cause  de  l'or- 
gueil que  leur  inspirent  leurs  richesses , se  font 
porter  devant  le  temple  dans  des  chars  cou- 
verts 3.  Là  elles  se  tiennent  assises,  a vaut  der- 
rière elles  un  grand  nombre  de  domestiques 
qui  les  ont  accompagnées  ; mais  la  plupart  des 
autres  s’asseyent  dans  la  pièce  de  terre  dépen- 
dante du  temple  de  Vénus,  avec  une  couronne 
de  ficelles  autour  de  la  téteçlj»  unes  arrivent, 
les  autres  se  retirent.  On  voit  en  tous  sens  des 
allées  séparées  par  des  cordages  tendus  : les 
étrangers  se  promènent  dans  ces  allées,  et 
choisissent  les  femmes  qui  leur  plaisent  le  plus. 
Quand  une  femme  a pris  place  en  ce  lieu , elle 
ne  peut  retourner  chez  elle  que  quelque  étran- 
ger ne  lui  ait  jeté  de  l’argent  sur  les  genoux , 
et  n'ait  eu  commerce  avec  elle  hors  du  lieu  sa- 
cré. U font  que  l’étranger,  en  lui  jetant  de  l'ar- 
gent, lui  dise  : < J'invoque  lu  d cesse  Mylitta.  > 
Or,  le»  Assyriens  donnent  à Vénus  |e  nom  de  My- 
lilta.  Quelque  modique  que  soit  la  somme,  il 
n'éprouvera  point  de  refus,  la  loi  le  défend; 
car  cet  argent  devient  sacré.  Elle  suit  le  pre- 

1 Ce  u'est  point  ie  temple  proprement  dit , mets  t’en- 
ceinte  du  lieu  sacré. 

* Je  croirais  volontiers  que  ou  tout  de*  litières. 
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mier  qui  lui  jette  de  l'argent,  et  il  ne  lui  est 
permis  «le  repousser  personne.  Enfin,  quand 
elle  s'est  acquittée  de  ce  qu'elle  devait  à la 
déesse , en  s'abandonnant  à un  étranger , elle 
retourne  chez  elle.  Après  cela , quelque  somme 
qu'on  lui  donne,  il  n'est  pas  possible  de  la  sé- 
duire. Celles  qui  ont  en  partage  une  taille  élé- 
gante et  de  la  beauté  ne  font  |>as  un  long  séjour 
dans  le  temple  ; mais  les  laides  y restent  davan- 
tage, parce  qu'elles  ne  peuvent  satisfaire  à la 
loi  : il  y en  a même  qui  y demeurent  trois 
nu  quatre  ans.  Une  coutume  à peu  près  sem- 
blable s'observe  en  quelques  endroits  de  l'ile  de 
Cypre. 

CC.  Telles  sont  les  lois  et  les  coutumes  des 
Babyloniens.  Il  y a parmi  eux  trois  tribus  qui 
ne  vivent  que  de  poissons.  Quand  ils  les  ont  pé- 
chés, ils  les  font  sécher  au  soleil,  les  broient 
dans  un  mortier , et  les  passent  ensuite  à travers 
un  linge.  Ceux  qui  en  veulent  manger  en  font 
des  gâteaux , ou  les  font  cuire  comme  du  pain. 

CCI.  Lorsque  Cyrus  eut  subjugué  cette  na- 
tion , il  lui  prit  envie  de  réduire  les  Massagètes 
soussapuissance.Un  dit  que  ces  peuples  forment 
une  nation  considérable,  et  qu'ils  sont  braves 
et  courageux.  Leur  pays  est  à l'est , au-delà  de 
l’Araxe,  vis  à vis  des  Issédons.  Il  en  est  qui 
prétendent  qu'ils  sont  aussi  Scythes  de  nation. 

CCII.  L'Araxe*,  selon  quelques  - uns , est 
plus  grand  que  Pister  *;  selon  d'autres , il  est 
plus  petit.  On  dit  qu'il  y a dans  ce  fleuve  I veau- 
coup  d'iles  dont  la  grandeur  approche  de  celle 
île  I-esbos  ; que  les  peuples  qui  les  habitent  se 
nourrissent  l'eté  de  diverses  sortes  de  racines , 
et  qu'ils  réservent  pour  l'hiver  les  fruits  mûrs 
qu'ils  trouvent  aux  arbres.  On  dit  aussi  qu’ils 
ont  découvert  un  arbre , dont  ils  jettent  le  truil 
dans  un  feu , autour  duquel  ils  s'assemblent  par 
troupes  ; qu'ils  en  aspirent  la  vapeur  par  le 
nez , et  que  celte  vapeur  les  enivre , comme  le 
vin  enivre  les  Grecs  ; que  plus  ils  jettent  de  oe 
fruit  dans  le  feu , plus  ils  s'enivrent , jusqu'à  ce 
qu'enfin  ils  se  lèvent  et  se  mettent  tous  à chan- 
ter et  à danser.  Quant  à l'Araxe,  il  vient  du 
pays  des  Matianiens,  d'ob  coule  aussi  le  Gyn- 
des,  que  Cyrus  coupa  en  trois  cent  soixante 
canaux.  Il  a quarante  embouchures  qui , si  l'on 

■ C'nt  le  Rba  ou  Wolga,  comme  je  le  prouver»!  sil- 
leurs. 

, ’ to*  Danube-  1.01  Greri  disent  : /'trot. 
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en  excepte  une,  se  jettent  toutes  dans  des  lieux 
marécageux  et  pleins  de  fange , où  l'on  prétend 
qu’habitent  des  hommes  qui  vivent  de  poissons 
crus,  et  sont  dans  l'usage  de  s’habiller  de 
peaux  de  veaux  marins  '.  Cette  bouche  uni- 
que , dont  je  viens  de  parler , se  rend  dans  la 
mer  Caspienne , par  un  canal  propre  et  net. 

Cette  mer  est  une  mer  par  elle- même , et  n’a 
aucune  communication  avec  l'autre  ; car  toute 
la  mer  où  naviguent  les  Grecs,  celle  qui  est  au- 
delà  des  colonnes  d'Hercule,  qu'on  appelle 
mer  Atlantique,  et  la  mer  Érytbrée , ne  font 
ensemble  qu'une  même  mer. 

CC1II.  La  mer  Caspienne  est  une  mer  par 
elle-même , et  bien  différente  de  l'autre.  Elle  a 
autant  de  longueur  qu'un  vaisseau  qui  va  à la 
rame  peut  faire  de  chemin  en  quinze  jours;  et 
dans  sa  plus  grande  largeur,  autant  qu'il  en 
peut  faire  en  huit.  Le  Caucase  borne  celte  mer 
à l'occident.  C’est  la  plus  grande  de  tontes  les 
montagnes,  tant  par  son  étendue , que  par  sa 
hauteur.  Elle  est  habitée  par  plusieurs  nations 
différentes,  dont  la  plupart  ne  vivent  que  de 
fruits  sauvages.  On  assure  que  ces  peuples  ont 
chez  eux  une  sorte  d'arbres,  dont  les  feuilles 
broyées  et  mêlées  avec  de  l'eau , leur  four- 
nissent une  eu u leur,  avec  laquelle  ils  peignent 
sur  leurs  habits  des  ligures  d'animaux.  L'eau 
d'effttee  point  ces  figures  ; et,  comme  si  elles 
avaient  été  lissues,  elles  ne  s'usent  qu’avec 
l’étoffe.  On  assure  aussi  que  ces  peuples  voient 
publiquement  leurs  femmes,  comme  les  bêles. 

CCIV.  La  mer  Caspienne  est  donc  bornée  :t 
l’ouest  par  le  Caucase,  et  à l'est  par  un  plaine 
immense  et  à perte  de  vue.  Les  Massagètes,  à 
qui  Cyrus  voulait  taire  la  guerre,  occupent  la 
plus  grande  partie  de  celte  plaine  spacieuse. 
Plusieurs  considérations  importantes  enga- 
geaient ce  prince  dans  cette  guerre  , et  l'y 
animaient,  t-a  première  était  sa  naissance, 
qui  lui  paraissait  avoir  quelque  chose  de  plus 
qu’humain;  la  seconde,  le  bonheur  qiii  lavait 
toujours  accompagné  dans  ses  guerres.  Toutes 
les  nations , en  effet , contre  qui  Cyrus  tourna 
scs  armes,  furent  subjuguées;  aucune  ne  put 
l'éviter. 

CCV.  Tomyris,  veuve  du  dernier  roi,  ré- 

Les  naturatlttes  ae  tenon!  ainsi  du  mot  phoques,  qui 
«al  ainsi  le  ternie  grec. 
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gnait  alors  sur  les  Massantes.  Cyrus  lui  en- 
voya des  ambassadeurs , sous  prétexte  de  la 
rechercher  en  mariage.  Mais  ceue  princesse , 
comprenant  qu'il  était  plus  épris  de  la  couronne 
des  Massagètes  que  de  sa  personne , lui  interdit 
l'entrée  de  ses  états.  Cyrus  voyant  que  ses  arti- 
fices n’avaient  point  réussi,  marcha  ouverte- 
ment contre  les  Massagètes , et  s'avança  jus- 
qu'à r Arases.  Il  jeta  un  pont  sur  ce  fleuve, 
pour  en  faciliter  le  passage,  et  fit  élever  des 
tours  sur  des  bateaux  destinés  à passer  ses 
troupes. 

CCVI.  Pendant  qu'il  était  occupé  de  ces  tra- 
vaux, Tomyris  lui  envoya  un  ambassadeur, 
qu'elle  chargea  de  lui  parler  ainsi  : « Roi  des 

> Mèdes,  cesse  de  bâter  une  entreprise  dont 

> tu  ignores  si  l’événement  tournera  à ton  avan- 

* tage  ; et , content  de  régner  sur  tes  propres 

> sujets,  regarde-nous  tranquillement  régner 
» sur  les  nôtres.  Si  tu  ne  veux  pas  suivre  mes 
» conseils , si  tu  préfères  tout  autre  parti  au 

» repos , enfin  si  tu  as  tant  d'envie  d'éprouver  , 

* tes  forces  contre  celles  des  Massagètes , dis- 

> continue  le  pont  que  tu  as  commencé.  Nous 

» nous  retirerons  à trois  journées  de  ce  fleuve , ; 
» pour  te  donner  le  temps  de  passer  dans  notre 
» pays;  ou  si  tu  aimes  mieux  nous  recevoir  ; 

> dans  le  tien  , fais  comme  nous.  > 

Cyrus  convoqua  là-dessus  les  principaux 
d'entre  les  Perses , et  ayant  mis  l'affaire  en 
délibération , il  voulut  avoir  leur  avis.  Ils  Rac- 
cordèrent tous  à recevoir  Tomyris  et  son  ar- 
mée sur  leurs  terres. 

CCVII.  Crésus,  qui  était  présent  aux  déli- 
bérations , désapprouva  cet  avis , et  en  pro- 
posa un  tout  op|>osé.  « Seigneur,  dit-il  à Cv- 
» rus,  je  vous  ai  toujours  assuré  que,  Jupiter 
» m’ayant  livré  en  votre  puissance,  je  ne  ces- 

> serais  de  faire  tous  mes  efforts  pour  tâcher  de 

* détourner  de  dessus  votre  tète  les  malheurs 

* qui  vous  menacent.  Mes  adversités  me  lien- 

* nent  lieu  d’instructions.  Si  vous  vous  croyez 

* immortel , si  vous  |iensez  commander  une  ar- 

* niée  d’immortels,  peu  vous  importe  ma  ma- 

* mère  de  penser.  Mais  si  vous  reconnaissez 
» que  vous  êtes  aussi  un  homme,  et  que  vous 
» ne  commandez  qu'à  des  hommes  comme 
» vous,  considérez  d'abord  les  vicissitudes  hu- 
» mairies  : figurez-vous  une  roue  qui  tourne 
» sans  cesse,  et  ne  nous  permet  pas  d’étre  tou- 

Hérodots, 


jours  heureux.  Pour  moi , sur  l'affaire  qui 
vient  d'être  proposée , je  suis  d’un  avis  tota- 
lement contraire  à celui  de  votre  conseil.  Si 
nous  recevons  l'ennemi  dans  notre  pays , et 
qu’il  nous  batte , n'est-il  pas  a craindre  que 
vous  ne  perdiez  votre  empire  ? Car , si  les 
Massagètes  ont  l'avantage,  il  est  certain  qu’au 
lieu  de  retourner  en  arrière,  ils  attaqueront 
vos  provinces.  Je  veux  que  vous  remportiez 
la  victoire  ; sera-t-elle  jamais  aussi  complète 
que  si , après  avoir  défait  vos  ennemis  sur 
leur  propre  territoire , vous  n'aviez  plus  qu’à 
les  poursuivre?  J’opposerai  toujours  ù ceux 
qui  11e  sont  pas  de  cet  avis,  que  si  vous  ob- 
tenez la  victoire , rien  ne  pourra  plus  vous 
empêcher  de  pénétrer  sur-le-cbamp  jusqu’au 
centre  des  états  de  Tomyris.  Indépendam- 
ment de  ces  motifs,  ne  serait-ce  pas  une  chose 
aussi  insupportable  que  honteuse  pour  Cy- 
rus, fils  de  Cambyses,  de  reculer  devant  une 
femme? 

» J'opine  donc  que  vos  troupes  passent  le 
fleuve , que  vous  avanciez  à mesure  que  l'en- 
nemi s’éloignera,  et  qu'ensuiie  vous  cher- 
chiez tous  les  moyens  de  le  vaincre.  Je  sais 
que  les  Massagètes  ne  connaissent  pas  les 
délices  des  Perses , et  qu'ils  manquent  des 
commodités  de  la  vie.  Qu’on  égorge  donc 
une  grande  quantité  de  bétail , qu'on  lap- 
préte  , et  qu'on  1e  serve  dans  le  camp  ; on  y 

• joindra  du  vin  pur  en  abondance  dans  des  cra- 

> tères , et  toutes  sortes  de  mets.  Ces  prépara-' 

• tifs  achevés , nous  laisserons  au  camp  nos  plus 

> mauvaises  troupes , et  nous  nous  retirerons 
» vers  le  fleuve  avec  le  reste  de  l'armée.  Les 

I Massagètes,  si  je  ne  me  trompe,  voyant  tant 

> d’abondance , y courront , et  c’est  aloi  s que 

> nous  trouverons  l'occasion  de  nous  signaler.  > 
CCVI11.  De  ces  deux  avis  opposés,  Cyrus 

rejeta  le  premier,  et  préféra  celui  de  Crésus. 

II  fit  signe  en  conséquence  à Tomyris  de  se  re- 
tirfer , parce  qu’il  avait  dessein  de  traverser  la 
rivière.  La  reine  se  relira  suivant  la  convention. 
Cvrua  déclara  sou  fils  Cambvscs  pour  son  suc- 
cesseur, et  lui  ayant  remis  Crésus  entre  les 
mains,  il  lui  recommanda  d’honorer  ce  prince, 
et  de  le  combler  de  bienfaits,  quand  même  cette 
expédition  ne  réussirait  pas.  Ces  ordres  don- 
nés, il  les  renvoya  en  Perse,  et  traversa  le 
fleuve  avec  son  armée. 

• \ 
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CCIX.  Cyrus  ayant  passe  l’Araxes,  el  la  nuit 
étant  venue,  il  s'endormit  dans  le  pays  des  Mas- 
sagètes , et  pendant  son  sommeil  il  eut  cette  vi- 
sion. Il  lui  sembla  voir  en  songe  l'alnë  des  fils 
d'Hvstaspes,  ayant  deux  ailes  aux  épaules, 
dont  l une  couvrait  l’Asie  de  son  ombre,  et 
l’autre  couvrait  l'Europe.  Cet  aîné  des  entants 
d’Hvstaspes , nommé  Darius,  avait  alors  envi- 
ron vingt  ans.  Son  père,  fils  d’Arsames , et  de 
la  race  des  Achéménides,  l’avait  laissé  en  Perse, 
parce  qu’il  n’était  pas  encore  en  âge  de  porter 
les  armes. 

Cvrus  ayant , à son  réveil , réfléchi  sur  cette 
vision , el  la  croyant  d’une  très-grande  impor- 
tance, il  manda  llystaspes,  le  prit  en  particu- 
lier et  lui  dit  : « llystaspes,  votre  fils  est  con- 

> vaincu  d’avoir  conspiré  contre  moi  et  contre 

> mon  royaume.  Je  vais  vous  apprendre  cotn- 

• ment  je  le  sais , à n’en  pouvoir  douter.  Les 

> dieux  prennent  soin  de  moi  el  me  découvrent 

> ce  qui  doit  m’arriver.  La  nuit  dernière,  pen- 

> dant  que  je  dormais,  j'ai  vu  l’ainé  de  vos  en- 

> fânls  avec  des  ailes  aux  épaules,  dont  l'une 

> couvrait  de  son  ombre  l’Asie,  et  l’autre  l’Eu- 

> rope.  Je  ne  puis  douter,  après  cela,  qu’il 

• n’ait  formé  quelque  trame  contre  moi.  Partez 

> donc  promptement  pour  la  Perse,  et  ne 

> manquez  pas,  à mon  retour,  après  la  con- 

> quête  de  ce  pays-ci , de  me  représenter  votre 

> fils , afin  que  je  l’examine.  • 

<_XX.  Ainsi  parla  Cvrus , persuadé  que  Da- 
rius conspirait  contre  lui  ; mais  le  dieu  lui  pré- 
sageait par  ce  songe,  qu’il  devait  mourir  dans 
le  pays  des  Massagètes,  et  que  sa  couronne, 
passerait  sur  la  tête  de  Darius,  llystaspes  ré- 
pondit: < Seigneur,  aux  dieux  ne  plaise  qu’il 

> se  trouve  parmi  les  Perses  un  homme  qui 

> veuille  attenter  à vos  jours  ; s’il  s’en  trou- 

> vail  quelqu'un , qu’il  périsse  au  plus  tôt.  D'es- 

> daves  qu'ils  étaient,  vous  en  avez  fait  des 

> hommes  libres  ; et , au  lieu  de  recevoir  l’ordre 

> d’un  maître,  ils  commandent  à toutes  les  na- 

> lions.  Au  reste , seigneur , si  quelque  vision 
i vous  a fait  connaître  que  mon  fils  conspire 

> contre  votre  personne , je  vous  le  livre  moi- 
j même,  pour  le  traiter  comme  il  vous  plaira.  > 
llystaspes  traversa  l’Araxes  après  cette  ré- 
ponse , et  retourna  en  Perse  pour  s’assurer  de 
Darius  son  fils , et  le  représenter  à Cyrus. 

CCXI.  Cyrus  s’étant  avancé  à une  journée 


de  TAraxes , laissa  dans  son  camp , suivant  le 
conseil  deCrésus,  ses  plus  mauvaises  troupes, 
et  retourna  vers  le  fleuve  avec  ses  meilleures. 
Les  Massagètes  vinrent  attaquer  avec  la  troi- 
sième partie  de  leurs  forces  les  troupes  que 
Cvrus  avait  laissées  à la  garde  du  camp , et  les 
passèrent  au  fil  de  l’épée , après  quelque  résis- 
tance. Voyant  encore  tout  prêt  pour  le  repas, 
ils  se  mirent  à table , et  apres  avoir  mangé  et 
bu  avec  excès,  ils  s’endormirent.  Mais  les  Per- 
ses survinrent,  en  tuèrent  un  grand  nombre, 
el  firent  encore  plus  de  prisouniers,  parmi  les- 
quels se  trouva  Spargapisès  leur  général , fils 
de  la  reine  Tomyris. 

CCXII.  Celte  princesse  ayant  appris  le  mal- 
heur arrivé  à ses  troupes  et  à son  fils , envoya 
un  héraut  à Cyrus  : « Prinoe  altéré  de  sang, 

• lui  dit-elle  par  la  bouche  du  héraut,  que  ce 

• succès  ne  t’enfle  point,  tu  ne  le  dois  qu'au 

> jus  (le  la  vigne,  qu'4  cette  liqueur  qui  vous 

• rend  insensés , et  ne  descend  dans  vos  corps 

> que  pour  taire  remonter  sur  vos  lèvres  des 
■ paroles  insolentes.  Tu  as  remporté  la  vio 

> loire  sué  mon  fils,  non  dans  une  bataille  et 
» par  tes  propres  forces  , mais  par  l'appàt  de 

> ce  poison  séducteur.  Écoute,  el  suis  un  bon 

> conseil  : rends- nioi.inon  fils  ; et,  après  avoir 

> défait  le  tiers  de  mon  armée  , je  veux  bien 
i encore  que  tu  te  retires  impunément  de  mes 

> états  ; sinon , j'en  jure  par  le  soleil , le  souve- 

> rain  maître  des  Massagètes  : oui , je  t'assou- 

> virai  de  sang,  quelque  altéré  que  lu  en  sois.  » 
CCXIII.  Cyrus  ne  tint  aucun  compte  de  ce 

discours.  Quant  à Spargapisès , étant  revenu 
de  son  ivresse , el  apprenant  le  fâcheux  état  où 
il  se  trouvait , il  pria  Cyrus  de  lui  faire  ôter 
ses  cliaiues.  Il  ne  se  vit  pas  plus  tôt  en  liberté , 
qu'il  se  tua.  Telle  fut  la  triste  fin  de  ce  jeune 
prince. 

CCXIV.  Tomyris,  voyant  que  Cyrus  netait 
pas  disposé  à suivre  son  conseil , rassembla  tou- 
tes ses  forces,  et  lui  livra  bataille.  Ce  combat 
fut,  je  crois,  le  plus  furieux  qui  se  soit  jamais 
donné  entre  les  peuples  barbares.  Voici , au- 
tant que  je  l’ai  pu  savoir , comment  les  choses 
se  passèrent  : Les  deux  armées  étant  à quelque 
distance  l'une  de  l’autre,  on  se  tira  d’abord 
une  muliilude  de  flèches.  Les  flèches  épuisées, 
on  fondit  les  unes  sur  les  autres  à coups  de  lan- 
ces , et  Ton  se  mêla  l'épée  i la  main.  Un  coin- 
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battit  loog- temps  de  pied  ferme  avec  un  avait-  bosselles , ils  les  embellissent  avec  de  l'or.  Le 
lage  égal  et  sans  reculer,  Enfin  la  victoire  se  fer  et  l'argent  ne  sont  poiui  en  usage  parmi  eux, 
déclara  pour  les  Massagètes  : la  plus  grande  et  on  n'eu  trouve  point  dauS  leur  pays;  mais 
partie  de  l'année  des  Perses  |>érit  en  cet  en-  l’or  et  le  cuivre  y sont  abondants, 
droit,  et  Cyrus  lui-mèmc  fut  tué  dans  ce  corn-  CCXVI.  Passons  à leurs  usages.  Ils  épousent 
bat,  après  un  règne  de  vingt-neuf  ans  accom-  chacun  une  femme  ; mais  elles  sont  communes 
plis.  Tomyris  ayant  fait  chercher  ce  prince  entre  eux.  C'est  chez  les  Massagètes  que  s'ob- 
parmi  les  morts , maltraita  son  cadavre , et  lui  serve  celte  coutume , et  non  cltex  les  Scythes, 
fit  plonger  la  tête  dans  une  outre  pleine  de  sang  comme  le  prétendent  lesGrecs.  Lorsqu'un  Mas- 
huuiain.  « Quoique  vivante  et  victorieuse,  dit-  sagetc  devient  amoureux  d'une  femme,  il  sus- 
» elle,  tu  m'as  perdue  en  faisant  périr  mon  pend  son  carquois  à son  chariot,  et  en  jouit 
» fils,  qui  s'est  laissé  prendre  à tes  pièges  ; sans  honte  et  sans  crainte. 

> mais  je  t'assouvirai  de  sang , comme  je  t'en  ai  Ils  ne  prescrivent  point  de  bornes  è la  vie  ; 
» menacé.  • On  raconle  diversement  la  mort  mais  lorsqu'un  homme  est  cassé  de  vieillesse , 
de  Cyrus  ; |>our  moi , je  nie  suis  borné  à ce  qui  ses  parents  s'assemblent  et  l'immolent  avec  du 
m'a  paru  le  plus  vraisemblable.  bétail.  Ils  en  font  cuir  la  chair , et  s’en  réga- 

CCXV.  Les  Massagètes  s'habillent  comme  les  lent.  Ce  genre  de  mort  passe  chez  ces  peuples 
Scythes , et  leur  manière  de  vivre  est  la  même,  pour  le  plus  heureux.  Ils  ne  mangent  point  re- 
lis combattent  à pied  et  à cheval , cl  y réussis-  lui  qui  est  mort  de  maladie  ; mais  ils  l'enter- 
sent  également.  Ils  sont  gens  de  trait  et  bons  rent,  et  regardent  comme  un  malheur  de  ce 
piquiers,  et  portent  des  sagares,  suivant  l'usage  qu'il  n'a  pas  été  immolé, 
du  pays.  Ils  emploieut  à toutes  sortes  d'usages  Ils  n'ensemencent  point  la  terre,  et  vivent  de 
l’or  et  le  cuivre.  Ils  se  servent  du  cuivre  pour  ; leurs  troupeaux  et  des  poissons  que  l'Araxcs 
les  piques,  les  pointes  des  flèches,  et  les  saga-  leur  fournit  en  abondance.  Le  lait  est  leur  bois- 
res , et  reservent  l’or  |>our  orner  les  casques , son  ordinaire.  De  tous  les  dieux , ils  n'adorent 
les  baudriers  et  les  larges  ceintures  qu'ils  por-  que  le  soleil  ; ils  lui  sacrifient  des  chevaux  , 
lent  sous  les  aisselles.  Les  plastrons , dont  est  parce  qu'ils  croient  juste  d’immoler  au  plus 
garni  le  poitrail  de  leurs  chevaux , sont  aussi  vite  des  dieux , le  plus  vite  des  animaux, 
de  cuivre;  quant  aux  brides,  aux  mors  et  aux 
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1.  Cambyses,  fils  de  Cyrus  et  deCassandanc  dis  Éoliens,  qu'il  regardait  comme  esclaves  de 
fille  de  Pharnaspes,  monta  sur  le  troue  après  son  père. 

la  mort  de  son  père.  Cassandauc  étant  morte  II.  Les  Egyptiens  se  croyaient,  avant  le  Tr- 
ayant Cyrus,  ce  prince  avait  été  tellement  af-  gne  de  Psammitidius,  le  plus  ancien  peuple  de 
fligé  de  sa  perte , qu’il  avait  ordonné  à tous  ses  la  terre.  Ce  prince  ayant  voulu  savoir , à suit 
sujets  d'en  porter  ie  deuil.  avènement  à la  couronne , quelle  nation  avait  le 

Cambyses  se  disposa  à marcher  contre  les  plus  de  droit  à ce  titre , ils  ont  pensé , depuis  co 
Effyphens  avec  les  troupes  qu'il  leva  dans  ses  temps-là , que  les  Phrygiens  étaient  plus  an- 
états,  auxquelles  il  joiguit  celles  des  ioniens  et  | riens  qu'eux  ; mais  qu'ils  l'étaient  plus  que 

4. 
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toutes  les  autres  nations.  Les  recherches  de  ce 
prince  ayant  été  jusque  alors  infructueuses , 
voici  les  moyens  qu'il  imagina.  Il  prit  deux  en- 
fants de  Lasse  extraction  , nouveau-nés , les 
remit  à un  berger , pour  les  élever  parmi  ses 
troupeaux  ; on  lui  ordonna  d’empéchcr  qui  que 
ce  fut  de  prononcer  un  seul  mot  en  leur  pré- 
sence ; de  les  tenir  enfermés  dans  une  cabane , 
dont  l'cntrce  fût  interdite  à tout  le  monde  ; de 
leur  amener,  h des  temps  fixes,  des  chèvres 
pour  les  nourrir;  et,  lorsqu'ils  auraient  pris 
leur  repas,  de  vaquer  à ses  autres  occupations, 
lin  donnant  ces  ordres , ce  prince  voulait  savoir 
quel  serait  le  premier  mot  que  prononceraient 
ces  enfants,  quand  ils  auraient  cessé  de  rendre 
des  sons  inarticulés.  Ce  moyen  lui  réussit.  Deux 
ans  après  que  le  berger  eut  commencé  à en 
prendre  soin,  comme  il  ouvrait  la  porte,  et 
qu'il  entrait  dans  la  cabane,  ces  deux  enfants, 
se  traînant  vers  lui , se  mirent  à crier  Itères , en 
lui  tendant  les  mains.  La  première  fois  que  le 
berger  les  entendit  prononcer  celle  parole,  il 
resta  tranquille;  mais,  ayant  remarqué  que, 
lorsqu'il  entrait  pour  en  prendre  soin , ils  ré- 
pétaient souvent  le  même  mot , il  en  avertit  le 
roi , qui  lui  ordonna  de  les  lut  amener. 

Psammiliebus  les  ayant  entendu  parler  lui- 
même,  et  s'étant  informé  chez  quels  peuples 
un  se  servait  du  mol  Bécos,  et  ce  qu'il  signi- 
fiait, il  apprit  que  les  Phrygiens  appelaient 
ainsi  le  pain.  Les  Egyptiens  , après  de  mû- 
res reflexions , cédèrent  aux  Phrygiens  l'anté- 
riorité, et  les  reconnurent  pour  plus  anciens 
qu'eux. 

lit.  Les  prêtres  de  Yulcain  m'apprirent,  à 
Memphis,  que  ce  fait  arriva  de  cette  manière; 
mais  les  Grecs  mêlent  à ce  récit  un  grand  nom- 
bre de  circonstances  frivoles,  et , entre  au- 
tres , que  Psamntiticbus  fit  nourrir  et  élever 
ccs  enfants  par  des  femmes  à qui  il  avait  fait 
couper  la  langue.  Voila  ce  qu'ils  me  dirent  sur 
la  manière  dont  on  éleva  ces  enfants. 

Pendant  mon  séjour  à Memphis,  j'appris  en- 
core d'autres  choses  dans  les  entretiens  que 
j'eus  avec  les  prêtres  de  Yulcain  ; mais , comme 
les  habitants  dlléliopolis  passent  pour  les  plus 
habiles  de  tous  les  Égyptiens,  je  me  rendis  en- 
suite en  celle  ville,  ainsi  qu'àThèbcs,  pour 
voir  si  leurs  discours  s'accorderaient  avec  ceux 
des  prêtres  de  Memphis.  De  tout  ce  qu'ils  me 


racontèrent  concernant  les  choses  divines , je 
ne  rapporterai  que  les  noms  des  dieux,  étant 
persuadé  que  tous  les  hommes  en  ont  une  égale 
connaissance  ; et , si  je  dis  quelque  chose  sur  la 
religion  , ce  ne  sera  qu’autant  que  je  m’y  ver- 
rai forcé  par  la  suite  de  mon  discours. 

IY.  Quant  aux  choses  humaines,  ils  me  df- 
rent  tous  unanimement  que  les  Égyptiens 
avaient  inventé  les  premiers  l'année , et  qu'ils 
l’avaient  distribuée  en  douze  parties , d'après 
la  connaissance  qu’ils  avaient  des  astres.  Ils  me 
paraissent  en  cela  beaucoup  plus  habiles  que 
les  Grecs , qui , pour  conserver  l'ordre  des  sai- 
sons, ajoutent  au  commencement  de  la  troi- 
sième année  un  mois  intercalaire;  au  lieu  que 
les  Egyptiens  fonlcbaquc  mois  de  trente  jours, 
et  que,  tous  les  ans,  ils  ajoutent  à leur  année 
cinq  jours  surnuméraires;  au  moyen  de  quoi, 
les  saisons  reviennent  toujours  au  même  point. 
Ils  me  dirent  aussi  que  les  Egyptiens  s’étaient 
serv  is  les  premiers  des  noms  des  douze  dieux , 
et  que  les  Grecs  tenaient  d'eux  ces  noms  ; 
qu'ils  avaient  les  premiers  élevé  aux  dieux  des 
autels,  des  statues  et  des  temples,  et  qu’ils 
avaient  les  premiers  gravé  sur  la  pierre  des 
figures  d’animaux , et  ils  m'apportèrent  des 
preuves  sensibles  que  la  plupart  de  ces  choses 
s'étaient  passées  de  la  sorte.  Ils  ajoutèrent  que 
Mènes  fut  le  premier  homme  qui  eût  régné  en 
Égypte;  que,  de  son  temps,  toute  l'Égypte, 
à l'exception  du  NomcThcbaïquc,  n'était  qu’un 
marais  ; qu’alors  il  ne  paraissait  rien  de  toutes 
les  terres  qu’on  y voit  aujourd'hui  au-dessous 
du  lac  Mœris . quoiqu'il  y ait  sept  jours  de  na- 
vigation depuis  la  mer  jusqu’à  ce  lac , en  re- 
montant le  fleuve. 

Y.  Ce  qu’ils  me  dirent  de  ce  pays,  me  pa- 
rut très-raisonnable.  Tout  homme  judicieux 
qui  n'en  aura  point  entendu  |iarler  auparavant, 
remarquera,  en  le  voyant,  que  l'Egypte,  où 
les  Grecs1  vont  par  mer,  est  une  terre  de  nou- 
velle acquisition,  et  un  présent  du  fleuve;  il 
portera  aussi  le  mémejugcmenl  de  tout  le  pays 
qui  s'étend  au-dessus  de  ce  lac,  jusqu'à  trois 
journées  de  navigation , quoique  les  prêtres  ne 
m'aient  rien  dit  de  semblable  ; c’est  un  autre 
présent  du  fleuve.  La  nature  de  l'Egypte  est 
telle,  que,  si  vous  y allez  par  eau  , et  qu'étant 
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encore  à une  journée  des  cèles , vous  jetiez  la 
soude  en  mer,  vous  en  tirerez  du  limon  à onze 
orgyies  de  profondeur  : cela  prouve  manifes- 
tement que  le  fleuve  a porté  de  la  terre  jusqu'à 
celte  distance. 

VI.  La  largeur  de  l'Égypte  , le  long  de  la 
mer,  est  de  soixante  schèncs , à la  prendre,  se- 
lon les  bornes  que  nous  lui  donnons,  depuis  le 
golfe  Plinlhinètes,  jusqu'au  lacScrbonis,  près 
duquel  s'étend  le  mont  Casius. 

Les  peuples  qui  ont  un  territoire  très-petit, 
le  mesurent  par  orgyies;  ceux  qui  en  ont  un 
plus  grand , le  mesurent  par  stades  ; ceux  qui 
en  ont  encore  un  plus  étendu , se  servent  de 
parasanges;  ceux  enfin  dont  le  pays  est  très- 
considérable  , font  usage  du  scliène.  La  para- 
sange  vaut  trente  stades,  et  chaque  scliène , 
mesure  usitée  chez  les  Égyptiens,  en  comprend 
soixante  : ainsi  l'Égypte  pourrait  avoir  d'éten- 
due, le  long  de  la  mer,  trois  mille  six  cents 
stades. 

\ II.  De  là  jusqu'à  Héliopolis,  par  le  milieu 
des  terres,  l'Égypte  est  large  et  spacieuse,  va 
partout  un  péu  en  pente , est  bien  arrosée  et 
pleine  de  fange  et  de  limon.  En  remontant  de 
la  mer  à lleliopolis , fl  y a à peu  près  aussi  loin 
que  d'Athènes , en  parlant  de  l'autel  des  douze 
dieux  , au  temple  de  Jupiter  Olympien  à Dise. 
Si  l'on  vient  à mesurer  ces  deux  chemins,  on 
y trouvera  une  légère  différence,  et  qui  n'est 
que  de  quinze  stades  : il  ne  s'en  faut  en  effet 
que  de  quinze  stades,  qu'il  n'y  en  ait  de  Pise  à 
Athènes  quinze  cents;  et  delà  merà  Héliopolis, 
il  y en  a quinze  cents  juste. 

VIII.  En  allant  d'Héiiopolis  vers  le  haut  du 
pays,  l'Egypte  est  étroite;  car,  d'un  cilié  la 
montagne  d’Arabie,  qui  la  borde , tendant  du 
septentrion  vers  le  midi  et  le  notes , prend 
toujours,  en  remontant,  sa  direction  vers  la 
mer  Erythrée.  On  y voit  les  carrières  où  ont 
été  taillées  les  pyramides  de  Memphis.  C'est  là 
que  la  montagne , cessant  de  s'avancer,  fait  un 
coude  vers  le  pays  dont  je  viens  de  parler; 
c’est  là  que  se  trouve  sa  plus  grande  longueur  : 
de  l’orient  à l'occident  elle  a , à ce  que  j'ai  ap- 
pris , deux  mois  de  chemin , et  son  extrémité 
orientale  porte  de  l'encens. 

De  l'autre  côté,  l'Égypte  est  bornée  vers  la 
Libye  par  une  montagne  de  pierre,  couverte 
de  sable , sur  laquelle  on  a bâti  les  pyramides; 
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elle  s'étend , le  long  de  l'Égypte , de  la  meme 
manière  que  cette  partie  de  la  montagne  d'A- 
rabie qui  porte  vers  le  midi. 

Ainsi  le  pays , en  remontant  depuis  Héliopo- 
iis,  quoiqu'il  appartienne  a l'Égypte,  n'est  pas 
d une  grande  étendue;  il  est  même  fort  éiroil 
pendant  environ  quatre  jours  de  navigation. 
Une  plaine  sépare  ces  montagnes  ; dans  les  en- 
droits où  ellea  le  moins  de  largeur,  il  m’a  paru 
qu'il  y avait  environ  deux  cents  stades,  et  rien 
de  plus , île  la  montagne  d'Arabie  à celle  de 
l.ybie  ; mais  au  delà , l'Égypte  recommence  a 
s'élargir.  Tel  est  l’état  naturel  de  ce  pays. 

IX.  D'Héliopolis  à Thèbes,  on  remonte  le 
fleuve  pendant  neuf  jours,  ce  qui  fait  quatre 
mille  huit  cent  soixante  stades,  c’est-à-dire, 
quatre-vingt-un  scliènes.  Si  l'on  ajoute  ensem- 
ble ces  stades,  on  aura,  pour  la  largeur  de 
l’Égypte , le  long  de  la  mer,  trois  millesix  cents 
stades,  comme  je  l'ai  déjà  dit; depuis  la  mer 
jusqu’à  Thèbes,  six  mille  cent  vingt  stades,  et 
mille  huit  cents  de  Thèlves  à Ëléphanlinc. 

X.  La  plus  grande  partie  du  pays  dont  je 
viens  de  parler,  est  un  présent  du  Nil,  comme 
me  le  dirent  les  prêtres,  et  c’est  le  jugement 
que  j'en  portai  moi-même.  Il  me  paraissait  en 
effet  que  toute  cette  étendue  de  pays  que  l'on 
voit  entre  ces  montagnes,  au-dessus  de  Mem- 
phis, était  autrefois  un  bras  de  mer,  comme 
l'avaient  clé  les  environs  de  Troie , de'leu- 
thranic , d’Éphèse  et  la  plaine  de  Méandre,  s'il 
est  permis  de  comparer  les  petites  choses  aux 
grandes  ; car,  de  tous  les  fleuvesqui  ont  formé 
ces  pays  par  leurs  alluvions , il  n’y  en  a pas  un 
qui,  par  l'abondancedr  ses  eaux,  mérite  d’être 
compare  à une  seule  des  cinq  bouches  du  Nil. 
Il  y a encore  beaucoup  d'autres  rivières  qui 
sont  inférieures  à ce  fleuve,  et  qui  cependant 
ont  produit  des  effets  considérables.  J'en  pour- 
rais citer  plusieurs;  mais  surtout  l'Aehéloiis, 
qui,  traversant  l’Acarnanie,  et  se  jetant  dans  la 
mer  où  sont  les  Ecbinades,  a joint  au  conti- 
nent ta  moitié  de  ces  Iles. 

XL  Dans  l'Arabie , non  loin  de  l'Égypte,  s'é- 
tend un  golfe  long  et  étroit  qui  sort  de  la  mer 
Erythrée.  De  l'enfonceméit  de  ce  golfe  à la 
grande  mer,  il  fout  quarante  jours  de  naviga- 
tion pour  un  vaisseau  à rames.  Sa  plus  grande 
largeur  n'est  que  d'une  demi-journée  de  navi- 
gation. On  y voit  tous  les  jours  un  flux  et  un 


:ü  histoire  u' 

i eflux.  Je  pense  que  l'Égypte  était  un  autre 
golfe  à peu  près  semblable  ; qu'il  sortait  (le  la 
■ner  du  Nord  ',  et  s'étendait  vers  l'Éthiopie;  que 
le  golfe  Arabique,  dont  je  vais  parler,  allait  de 
la  mer  du  Sud  3 vers  la  Syrie , et  que  ces  deux 
;;olfes  n'étant  séparés  que  par  un  petit  espace , 
il  s’en  fallait  peu  qu'après  l'avoir  percé  ils  ne 
sc  joignissent  par  leurs  extrémités.  Si  donc  le 
Nil , venant  à changer  de  cours , alloit  se  jeter 
dans  ce  golfe  Arabique , qui  empêcherait  qu'en 
vingt  mille  ans,  il  ne  vint  à bout  de  le  combler 
par  le  limon  qu'il  roule  sans  cesse?  Pour  moi, 
je  crois  qu'il  y réussirait  en  moins  de  dix  mille. 
Comment  donc  ce  golfe  Égyptien  dont  je  parle, 
et  un  plus  grand  encore,  n'aurait-il  pas  pu, 
dans  l’espace  de  temps  qui  a précédé  ma  nais- 
sance , être  comblé  par  l'action  d’un  fleuve  si 
grand  , et  si  capable  d'opérer  de  tels  change- 
ments ? 

XII.  Je  n'ai  donc  pas  de  peine  à croire  ce 
qu’on  m'a  dit  de  l'Égypte;  et  moi-méme  je 
pense  que  les  choses  sont  certainement  de  la 
sorte , en  voj  ant  qu'elle  gagne  sur  les  terres 
adjacentes  ; qu'on  y trouve  des  coquillages  sur 
les  montagnes;  qu'il  en  sort  une  vapeur  salce 
qui  ronge  même  les  pyramides,  et  que  cette 
montagne,  qui  s'étend  au-dessus  de  Memphis, 
est  le  seul  endroit  de  ce  pays  où  il  y ait  du  sa- 
ble. Ajoutez  que  l'Égypte  ne  ressemble  en  rien 
ni  à l'Arabie , qui  lui  est  contiguë , ni  à la  Li- 
bye , ni  même  à la  Syrie  ; car  il  y a des  Syriens 
qui  habitent  les  cèles  maritimes  de  l'Arabie. 
Le  sol  de  l’Égypte  est  une  terre  noire,  crevas- 
sée et  friable,  comme  ayant  été  formé  du  limon 
que  le  Nil  y a apporte  d'Éthiopie,  et  qu’il  y a 
accumulé  par  ses  débordements;  au  lieu  qu’on 
sait  que  la  terre  de  Libye  est  plus  rougeâtre 
et  plus  sablonneuse,  cl  que  celle  de  l'Arabie  et 
de  la  Syrie  est  plus  argilleuseet  plus  pierreuse. 

XIII.  Ce  que  les  prêtres  me  racontèrent  de 
ce  pays,  est  encore  une  preuve  de  ce  que  j'en 
ai  dit.  Sous  le  roi  Mœris,  toutes  les  fois  que  le 
fleuve  croissoit  seulement  de  huit  coudées , il 
arrosait  l'Egypte  au-dessous  de  Memphis  ; et , 
dans  le  temps  qu'ils  me  parlaient  ainsi,  il  n'y 
avait  pas  encore  neuf  cents  nos  que  Mœris  était 
mort;  mais  maintenant,  si  le  fleuve  ne  monte 

1 I.a  Mediterranée. 
a La  nier  Erythrée  ou  Rouge. 
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pas  de  seize  coudées,  ou  au  moins  de  quinze, 
il  ne  se  répand  point  sur  les  terres.  Si  ce  pays 
continue  à s'éleverdansla  même  proportion,  et 
à recevoir  de  nouveaux  accroissements,  comme 
il  a fuit  par  le  passé,  le  Nil  ne  le  couvrant  plus 
de  ses  eaux,  il  me  semble  que  les  Égyptiens  qui 
sont  au-dessous  du  lac  Morris,  ceux  qui  habi- 
tent les  autres  contrées  et  surtout  ce  qu'on  ap- 
pelle le  Delta,  ne  cesseront  d'éprouver  dans  la 
suite  le  même  sort  dont  ils  prétendent  que  les 
Grecs  sont  un  jour  menacés  ; car,  ayant  appris 
que  toute  la  Grèce  est  arrosée  par  les  pluies,  et 
non  par  les  inondations  des  rivières,  oomme  dans 
leur  pays,  ils  dirent  que,  si  les  Grecs  étaient 
un  jour  frustrés  de  leurs  espérances  , ils 
courraient  risque  de  périr  misérablement  de 
faim.  Ils  voulaient  faire  entendre  par  là  que , 
si,  au  lieu  de  pleuvoir  en  Grèce,  il  survenait 
une  sécheresse,  ils  mourraient  de  faim , parce 
qu'ils  n'ont  d’autre  ressource  que  l'eau  du  ciel. 

XIV.  Cette  réflexion  des  Égyptiens  sur  les 
Grecs  est  juste  ; mais  voyons  maintenant  à 
quelles  extrémités  ils  peuvent  se  trouver  ré- 
duits eux-mêmes.  S'il  arrivait,  comme  je  l'ai 
dit  précédemment,  que  le  pays  situé  au-des- 
sous de  Memphis,  qui  est  celui  qui  prend  des 
accroissements,  vint  à s'élever  proportionnelle- 
ment à ce  qu'il  a fait  par  le  passé,  ne  faudrait- 
il  pas  que  les  Égyptiens  qui  l'habitent,  éprou- 
vassent les  horreurs  de  la  famine , puisqu'il  ne 
pleut  point  en  leur  pays , et  que  le  fleuve  ne 
|Kiurroit  plus  se  répandre  sur  leurs  terres? 
Mais  il  n'y  a personne  maintenant  dans  le  reste 
de  l'Égypte,  ni  même  dans  le  monde,  qui  re- 
cueille les  grains  avec  moins  de  sueur  et  de  tra- 
vail. Ils  ne  sunl  point  obligés  de  tracer  avec  la 
charrue  de  |iénibles  sillons , de  briser  les  mot- 
tes, et  de  donner  à leurs  terres  les  autres  fa- 
çons que  leur  donnent  le  reste  des  hommes  ; 
mais,  lorsque  le  fleuve  a arrosé  de  lui-même 
les  campagnes , et  que  les  eaux  se  sont  retirées, 
alors  chacun  y lèche  des  pourceaux  et  ense- 
inense  ensuite  son  champ.  Lorsqu'il  est  ense- 
mencé, on  y conduit  des  boeufs,  et  après  que 
ces  animaux  ont  enfoncé  le  grain,  en  le  fou- 
lant aux  pieds,  ou  attend  tranquillement  le 
temps  de  la  moisson.  On  se  sert  aussi  de  bœufs 
pour  faire  sortir  le  grain  de  l'épi,  et  on  le  serre 
ensuite. 

XV.  Lis  Ioniens  ont  une  opinion  particu- 
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Itère  sur  ce  qui  concerne  1'Égyplc  : ils  préten- 
dent qu’on  ne  doit  donner  ce  nom  qu'au  seul 
l)elia,  depuis  ce  qu'on  appelle  l'Échaugueltc 
de  Perses,  le  long  du  rivagetdo  la  mer,  jus- 
qu'aux Tarichecs  de  Péluse,  l'espace  de  qua- 
rante schènes  ; qu'en  s’éloignant  de  la  mer,  l'É- 
gypte s'étend  vers  le  milieu  des  terres,  jusqu'à 
la  ville  de  Cercasore , où  le  Mil  se  partage  en 
deux  bras , dont  l'un  se  rend  à Péluse , et  l'au- 
tre à Canope.  Le  reste  de  l'Égypte,  suivant  les 
mêmes  Ioniens,  est  en  partie  de  la  Libye,  et 
en  partie  de  l'Arabie.  En  admettant  cette  opi- 
nion , il  serait  aisé  de  prouver  que , dans  les 
premiers  temps,  les  Égyptiens  n'avaient  point 
de  pays  à eux  : car  le  Delta  était  couvert  par 
les  eaux , comme  ils  en  conviennent  eux-mê- 
mes , et  comme  je  l’ai  remarqué  ; et  ce  n'est , 
pour  ainsi  dire , que  depuis  peu  de  temps  qu'il 
a paru.  Si  donc  les  Égyptiens  n'avaient  point 
autrefois  de  pays,  pourquoi  ont-ils  affecté  de 
se  croire  les  plus  anciens  hommes  du  monde? 
El  qu'avaient-ils  besoin  d'eprûuver  des  enfants, 
afin  de  s'assurer  qu'elle  en  serait  la  langue  na- 
turelle? Pour  moi,  je  ne  pense  |iasquc  les  Égyp- 
tiens n'ont  commencé  d'exister  qu'avec  la  con- 
trée que  les  loniensappellent  Delta;  mais  qu'ils 
ont  toujours  existé  depuis  qu'il  y a des  hommes 
sur  terre,  et  qu’à  mesure  que  le  pays  s'est 
agrandi  par  les  allusions  du  Mil , une  partie  des 
habitants  descendit  vers  la  basse  Égypte,  tandis 
que  l'autre  resta  dans  son  ancienne  demeure  ; 
aussi  donnait-on  aulrelois  le  nom  d’Égypte  à la 
Thébaide,  dont  la  circonférence  est  de  six  mille 
cent  vingt  stades. 

XVI.  Si  donc  notre  sentiment  sur  l’Égypte 
est  jusl  e , celui  des  Ioniens  ne  peut  être  fondé  ; 
si,  au  contraire,  l’opinion  des  Ioniens  est  vraie, 
il  m’est  facile  de  prouver  que  les  Grecs  et  les 
Ioniens  eux-mêmes  ne  raisonnent  pas  consé- 
quemment, lorsqu  ils  disent  que  toute  la  terre 
se  divise  en  trois  parties,  l'Europe,  l’Asie  et 
la  Libye  : ils  devraient  y en  Ajouter  une  qua- 
trième, savoir,  le  Delta  d'Égypte,  puisqu'il 
n'appartient  ni  à l'Asie,  ni  à la  Libye;  car,  sui- 
vant ce  raisonnement , ce  n'est  pas  le  Mil  qui 
sépare  l’Asie  de  la  Libye,  puisqu'il  se  brise  à 
la  pointe  du  Delta , et  le  renferme  entre  1 ses 
bras,  de  façon  que  celte  contrée  se  trouve  en- 
tre l'Asie  et  la  Libye.  - 

* Lee  brancha  Petuiièue  et  Caooperoe. 
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XVII.  Sans  m'arrêter  davantage  au  senti- 
ment des  Ioniens,  je  pense  qu'on  doit  donner 
le  nom  d'Egypte  à toute  l'étendue  de  pays  qui 
est  occupée  par  les  Égyptiens , de  même  qu’on 
appelle  Cilicie  et  Assyrie  les  juiys  habités  par 
les  Ciliciens  et  les  Assyriens  ; et  je  ne  counais 
que  l'Égypte  qu'on  puisse,  à juste  litre,  re- 
garder comme  limite  de  l'Asie  et  de  la  Libye  ; 
mais,  si  nous  voulons  suivre  l'opinion  des  Gras, 
nous  regarderons  toute  l'Égypte  qui  commence 
à la  cataracte  ' et  à la  ville  d'Ëléphanline  , 
comme  un  pays  divisé  en  deux  parties  compri- 
ses sous  l'une  et  l’autre  dénomination  ; car  l'une 
est  de  la  Libye,  et  l'autre  de  l'Asie.  Le  Mil 
commence  à la  cataracte , partage  l’Égypte  en 
deux , et  se  rend  à la  nier.  Jusqu'à  la  ville  de 
Cercasore,  il  n'a  qu'un  seul  canal;  mais  au- 
dessous  de  cette  ville  il  se  sépare  en  trois  bran- 
ches qui  prennent  trois  routes  différentes,  l’une 
s'appelle  la  bouche  Pélusiène,  et  va  à l’est; 
l'autre , la  bouche  Canopique,  et  coule  à l’ouest; 
la  troisième  va  tout  droit , depuis  le  haut  de  l'É- 
gypte , jusqu'à  la  pointe  du  Delta  qu’elle 
partage  |>ar  Je  milieu  , en  sc  rendant  à la 
inerl  Ce  canal  n'est  ni  le  moins  considérable 
par  la  quantité  de  ses  eaux , ni  le  moins  célé- 
bré : on  le  nomme  le  canal  Sébennytique.  Du 
canal  Sébennytique,  partent  aussi  deux  autres 
canaux  qui  vont  pareillement  se  décharger  dans 
la  mer  par  denx  différentes  bouches,  le  Suïti- 
queel  la  Menilesiéne.  La  bouche  Robilineet  la 
Bucolique  ne  sont  point  l'ouvrage  de  la  nature, 
mais  des  habitants  qui  les  ont  creusées. 

XVIII.  Le  sentiment  que  je  viens  de  déve- 
lopper sur  l'étendue  de  l'Égypte,  se  trouve 
confirmé  parle  témoignage  de  l'oracle  de  Ju- 
piter Ammon  , dont  je  n'ai  eu  connaissant  c 
qu'apt  es  m ètre  forme  cette  idée  de  l'Égypte. 
Les  habitants  de  Marée  et  d’Apis,  villes  fron- 
lières  du  cêlé  de  la  Libye,  ue  su  croyaient  pus 
Égyptiens , mais  Libyens.  Ayant  pris  en  aver- 
sion les  cérémonies  religieuses  de  l'Égypte , et 
ne  voulant  point  s'abstenir  de  la  chair  <tès  gé- 
nisses, ils  envoyèrent  à l'oracle  d'Aminon , 
pour  lui  représenter  qu'habitant  hors  du  Delta, 
et  leur  tangage  étant  différent  de  celui  des 
Égyptiens,  ils  n'avaient  rien  de  commun  avec 
ces  peuples,  et  qu'ils  voulaient  qu'il  leur  fût 
permis  de  manger  de  toutes  sortes  tle  viandes. 

* La  petite  Cataracte  ; la  grande  al  en  Ethiopie. 


36  HISTOIRE  D’HERODOTE. 


Lcdiea  rejeta  leur  demande,  et  leur  répondit 
que  tout  le  pays  que  couvrait  le  Nil  dans  ses 
débordements,  appartenait  à l'Egypte,  et  que 
tous  ceux  qui , habitant  au-dessous  de  la  ville 
d'Éléphantine , buvaient  des  eaux  de  ce  fleuve, 
étaient  Egyptiens. 

XIX.  Or,  le  Nil,  dans  scs  grandes  crues, 
inonde  non-seulement  le  Delta,  mais  encore 
des  endroits  qu'on  dit  appartenir  à la  Libye , 
ainsi  que  quelques  petits  cantons  de  l’Arabie, 
et  se  répand  de  l'un  et  de  l'autre  côté , l'espace 
de  deux  journées  de  chemin , tantôt  plus , tan- 
tôt moins. 

Quant  à la  nature  de  ce  fleuve,  je  n’en  ai  rien 
pu  apprendre  ni  des  prêtres,  ni  d'aucune  au- 
tre personne.  J’avais  cependant  une  envie  ex- 
trême desavoird'eux  pourquoi  leNil  commence 
à grossir  au  solstice  d’été,  et  continue  ainsi  du- 
rant cent  jours;  et  par  quelle  raison,  ayant 
crô  ce  nombre  de  jours , il  se  retire , et  baisse , 
au  point  qu'il  demeure  petit  l'hiver  entier;  et 
qu'il  reste  en  cet  étal  jusqu’au  retour  du  solstice 
d'été. 

J’eus  donc  beau  m'informer  pourquoi  ce 
fleuve  est,  de  sa  nature,  le  contraire  de  tous 
les  autres , je  n'en  pus  rien  apprendre  d'aucun 
Égyptien,  malgré  les  questions  que  je  leur 
lis , dans  la  vue  de  m'instruire.  Ils  ne  purent 
me  dire  pareillement  pourquoi  leNil  est  le  seul 
fleuve  qui  ne  produise  point  de  vent  frais. 

XX.  Cependant  il  s’est  trouvé  des  gens  chez 
les  Grecs  , qui , pour  se  faire  un  nom  par  leur 
savoir  , ont  entrepris  d'expliquer  le  déborde- 
ment de  ce  fleuve.  Des  trois  opinions  qui  les  ont 
partagés , il  y en  a deux  que  je  ne  juge  pas 
même  dignes  d'être  rapportées  ; aussi  ne  ferai- 
je  que  les  indiquer.  Suivant  la  première , ce 

■ sont  les  vents  élésiens  qui , repoussant  de  leur 
souffle  les  eaux  du  Nil , et  les  empêchant  de  se 
porter  ii  la  mer,  occusionent  la  crue  de  ce 
fleuve;  mais  il  arrive  souvent  que  ces  vents 
n'ont  point  encore  soufflé , et  cependant  le  Nil 
n'en  grossit  pas  moins.  Bien  plus,  si  les  vents 
élésiens  étaient  la  cause  de  l'inondation , il  fau- 
drait aussi  que  tous  les  autres  fleuves,  dont  le 
cours  est  opposé  à ces  vents  , éprouvassent  la 
même  chose  que  le  Nil;  et  cela  d'autant  plus  , 
qu’ils  sont  plus  petits  et  moins  rapides  : or , il 
y a en  Syrie  cl  en  Libye  beaucoup  de  rivières 


qui  ne  sont  point  sujettes  à des  dAordements 
tels  que  ceux  du  Nil. 

XXL  Le  second  sentiment  est  encore  plus 
absurde  ; mais,  à dire  vrai , il  a quelque  chose 
de  plus  merveilleux.  Selon  cette  opinion , l'O- 
céan environne  toute  la  terre , et  le  Nil  opère 
ce  débordement , parce  qu'il  vient  de  l'Ooéan. 

XXII.  Le  troisième  sentiment  est  le  plus 
faux , quoiqu'il  ait  un  beaucoup  plus  grand 
degré  de  vraisemblance.  C'est  ne  rien  dire  en 
effet , que  de  prétendre  que  le  NU  provient  de 
la  fonte  des  neiges , lui  qui  coule  de  la  Libye 
par  le  mUieu  de  l’Éthiopie , et  entre  de  là  en 
Égypte.  Comment  donc  pourrait- il  être  formé 
par  la  fonte  des  neiges , puisqu'il  vient  d*un 
climat  très-chaud  dans  un  pays  qui  l’est  moins? 
Un  homme  capable  de  raisonner  sur  ces  ma- 
tières, peut  trouver  ici  plusieurs  preuves,  qu’il 
n’est  pas  même  vraisemblable  que  les  débor- 
dements du  NU  dérivent  de  cette  cause.  La  pre- 
mière, et  la  plus  forte  , vient  des  vents  ; ceux 
qui  soufflent  de  ce  pays-là,  sont  chauds.  La  se- 
conde se  lire  de  ce  qu'on  ne  voit  jamais  en  ce 
pays,  ni  pluie  ni  glace.  S'il  y neigeait,  il  faudrait 
aussi  qu'il  y plût  ; car  c'est  une  nécessité  abso- 
lue que , dans  un  pays  où  il  tombe  de  la  neige, 
il  y pleuve  dans  l'espace  de  cinq  jours.  La 
troisième  vient  de  ce  que  la  chaleur  y rend  les 
homme  noirs  , de  ce  que  les  milans  et  les  hi- 
rondelles y demeurent  toute  l'année , et  de  ce 
que  les  grues  y viennent  en  hiver , pour  éviter 
les  froids  de  la  Scythie.  Si  donc  il  neigeait , 
même  en  petite  quantité,  dans  le  pays  que  tra- 
verse le  Nil,  ou  dans  celui  où  il  prend  sa  source, 
il  est  certain  qu'il  n'arriverait  rien  de  toutes  ces 
choses , comnie  le  prouve  ce  raisonnement. 

XXIII.  Celui  qui  a attribué  à l’Océan  la 
cause  du  débordement  du  Nil , a eu  recours  ù 
une  fable  obscure,  au  lieu  de  raisons  convain- 
cantes ; car , pour  moi , je  ne  connais  point  de 
fleuve  qu’on  puisse  appeler  Océan , et  je  pense 
qu'Honière,  ou  quelque  autre  poète  plus  an- 
cien , ayant  inventé  ce  nom , l’a  introduit  dans 
la  poésie. 

XXIV.  Vais,  si  après  avoir  rejeté  les  opi- 
nions précédentes , il  est  nécessaire  que  je  dé- 
clare moi-même  ce  que  je  pense  sur  ces  choses 
cachées,  je  dirai  qu'il  me  parait  que  le  Nil 
grossit  en  été , parce  qu’en  hiver , lu  soleil  , 
chassé  de  son  ancienne  route  par  la  rigueur  de 
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la  saison , parcourt  alors  la  région  du  ciel  qui 
répond  à la  partie  supérieure  de  la  Libye. 
Voilà,  eu  peu  de  mots , la  raison  de  cette  crue; 
car  il  est  probable  que  plus  ce  Dieu  tend  vers 
un  pays  et  s’cn  approche , et  plus  il  le  dessè- 
che et  en  tarit  les  fleuves. 

XXV.  Mais  il  faut  expliquer  cela  d’une  ma- 
nière plus  étendue  : l'air  est  toujours  serein 
dans  la  Lybie  supérieure  ; il  y fait  toujours 
chaud , et  jamais  il  n’y  souffle  de  vents  froids. 
Lorsque  le  soleil  parcourt  ce  pays , U y pro- 
duit le  même  effet  qu’il  a coutume  de  produire 
en  été  quand  il  passe  par  le  milieu  du  ciel  ; il 
attire  les  vapeurs  à lui,  et  les  repousse  ensuite 
vers  les  lieux  élevés , où  les  vents , les  ayant 
reçues , les  dispersent  et  les  fondent.  C’est 
vraisemblablement  par  cette  raison  que  les 
vents  qui  soufflent  de  ce  pays , comme  le  sud 
et  le  sud-ouest , sont  les  plus  pluvieux  de  tous. 
Je  crois  cependant  que  le  soleil  ne  renvoie  pas 
toute  l'eau  du  Nil  qu’il  attire  annuellement , 
mais  qu’il  s'en  réserve  une  partie. 

Lorsque  l’hiver  est  adouci,  le  soleil  retourne 
au  milieu  du  ciel , et  de  là  il  attire  également 
des  vapeurs  de  tous  les  fleuves.  Jusqu’alors  ils 
augmentent  considérablement , à cause  des 
pluies  dont  la  terre  est  arrosée,  et  qui  forment 
des  lorrems;  mais  ils  deviennent  faibles  en  été, 
parce  que  les  pluies  leur  manquent , et  que  le 
soleil  attire  une  partie  de  leurs  eaux.  Il  n’en 
est  pas  de  même  du  Nil  : comme,  en  hiver  , il 
est  dépourvu  des  eaux  de  pluies , et  que  le  so- 
leil en  élève  des  vapeurs,  c’est,  avec  raison  , 
la  seule  rivière  dont  les  eaux  soient  beaucoup 
plus  basses  en  cette  saison  qu’en  été.  Le  soleil 
l’attire  de  même  que  tous  les  autres  fleuves  ; 
mais  , l’hiver,  il  est  le  seul  que  cet  astre  mette 
à contribution  : c’est  pourquoi  je  regarde  le  so- 
leil comme  la  cause  de  ces  effets. 

XXVI.  C’est  lui  aussi  qui  rend  , à mon  avis, 
l'air  sec  en  ce  pays,  parce  qu’il  le  brûle  sur 
son  passage  ; et  c’est  pour  cela  qu’un  été  per- 
pétuel règne  dans  la  Lybie  supérieure.  Si  l’or- 
dre des  saisons  et  la  position  du  ciel  venaient 
à changer,  de  manière  que  le  nord  prit  la  place 
du  sud  , et  le  sud  celle  du  nord , alors  le  soleil , 
chassé  du  milieu  du  ciel  par  l’hiver  , prendrait 
sansdouteson  cours  par  la  partie  supérieure  de 
l’Europe,  comme  il  le  fait  aujourd'hui  par  le 
haut  de  la  Libye  ; et  je  pense  qu’en  traversant 
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ainsi  toute  l’Europe  il  agirait  sur  l’Ister  comme 
il  agit  actuellement  sur  le  Nil. 

XXVII.  J’ai  dit  qu’on  ne  sentait  jamais  de 
vents  frais  sur  ce  fleuve , et  je  pense  qu’il  est 
contre  toute  vraisemblance  qu'il  puisse  en  venir 
d’un  climat  chaud,  parce  qu’ils  ont  coutume  de 
souffler  d’un  pays  froid  : quoi  qu’il  en  soit , 
laissons  les  choses  comme  elles  sont , et  comme 
elles  ont  été  de  tout  temps. 

XXVIII.  De  tous  les  Egyptiens , les  Lybiens 
et  les  Grecs  avec  qui  je  me  suis  entretenu , au- 
cun ne  se  flattait  de  connaître  les’sources  du 
Nil , si  ce  n’est  le  liiérogrammaleus , ou  inter- 
prète des  hiéroglyphes  de  Miner»*' à Sais  , en 
Egypte.  Je  crus  néanmoins  qu'il  plaisantait 
quand  il  m'assura  qu’il  en  avait  une  connais- 
sance certaine.  Il  me  dit  qu’entre  Syène , dans 
la  Thébaide , et  Elépbantine , il  y avait  deux 
montagnes  dont  les  sommets  sc  terminaient  en 
pointe  ; que  l’une  de  ces  montagnes  s'appelait 
Crophi , et  l'autre  Mophi.  Les  sources  du  Nil, 
qui  sont  de  profonds  abîmes , sortaient,  disait- 
il  , du  milieu  de  ces  montagnes  ; la  moitié,  de 
leurs  eaux  coulait  en  Égypte , vers  le  nord,  et 
l’autre  molié  en  Ethiopie,  vers  le  sud.  Pour 
me  montrer  que  ces  sources  étaient  des  abî- 
mes , il  ajouta  que  Psammitichus,  ayant  voulu 
en  faire  l'épreuve,  y avait  fait  jeter  un  câble 
de  plusieurs  milliers  d’orgyies  i , mais  que  la 
sonde  n’avait  pas  été  jusqu’au  fond.  Si  le  récit 
de  cet  interprète  est  vrai , je  pense  qu’en  cet 
endroit  les  eaux , venant  à se  porter  et  à se 
briser  avec  violence  contre  les  montagnes,  re- 
fluent avec  rapidité,  et  excitent  des  tournants 
qui  empêchent  la  sonde  d'aller  jusqu’au  fond. 

XXIX.  Je  n’ai  trouvé  personne  qui  ait  pu 
m’en  apprendre  davantage  ; mais  voici  ce  que 
j'ai  recueilli  en  poussant  mes  recherches  aussi 
loin  quelles  pouvaient  aller  : jusqu’à  Eléphan- 
tine , j'ai  vu  les  choses  par  moi-même  ; quant 
à ce  qui  est  au-delà  de  cette  ville  , je  ne  le  sais 
que  par  les  réponses  que  l'on  m'a  faites. 

Le  pays  au-dessus  d'Éléphantine , est  élevé. 
En  remontant  le  fleuve,  on  attache  de  chaque 
cdlé  du  bateau  une  corde,  comme  ou  en  atta- 
che aux  bœufs,  et  on  le  lire  de  la  sorte.  Si  le 
câble  se  casse , le  bateau  est  emporté  par  la 

' L’orhyie  aratt  quatre  coudre»  ou  sir  pied»  area; 
L’orgjic  resicut  à environ  cinq  pieds  huit  pouces. 
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force  du  courant.  Ce  lieu  a quatre  jours  de  na- 
vigation. Le  Nil  y est  tortueux  comme  le  Méan- 
dre, et  II  faut  naviguer  de  la  manière  que  nous 
avons  dit , pendant  douze  schènes  ' ; vous  ar- 
rivez ensuite  à une  plaine  fort  unie,  où  il  y a 
une  Ile  formée  par  les  eaux  du  Nil  ; elle  s'ap- 
pelle Tachompso.  Au-dessus  d'Éléphantinc,  on 
trouve  déjà  des  Éthiopiens  ; ils  occupent  même 
une  moitié  de  Pile  de  Tachompso,  et  les  Égyp- 
tiens l'autre  moitié.  Attenant  file,  est  un  grand 
lac , sur  les  bords  duquel  habitent  des  Éthio- 
piens noma'des.  Quand  vous  l'avez  traversé  , 
vous  rentrez  dans  le  Nil,  qui  s'y  jette;  de  là , 
quittant  le  bateau , vous  laites  quarante  jours 
de  Chemin  le  long  du  fleuve;  car,  dans  cet 
es|iace , le  Nil  est  plein  de  rochers  pointus  et 
de  grosses  pierres  à sa  surface  , qui  rendent  la 
navigation  impraticable.  Après  avoir  fait  ce 
chemin  en  quarante  jours  de  marche , vous 
vous  rembarquez  dans  un  autre  bateau , où 
vous  naviguez  douze  jours, -puis  vous  arrivez  à 
une  grande  ville,  appelée  Méroé.  On  dit  qu’elle 
est  la  «a  pi  talc  du  reste  des  Éthiopiens.  Jupiter 
et  Bacchus  sont  les  seuls  dieux  qu’adorent  ses 
habitants;  les  cérémonies  de  leur  culte  sont  ma- 
gnifiques , ils  ont  aussi  parmi  eux  un  oracle 
de  Jupiter,  sur  les  réponses  duquel  ils  portent 
la  guerre  partout  où  ce  dieu  le  commande  , et 
quand  il  l’ordonne. 

XXX.  De  cri  te  ville,  vous  arrivez  au  pays  des 
Automoles  , en  autant  de  jours  de  navigation 
que  vous  en  avez  mis  à venir  d’Éléphantine 
à la  métropole  des  Éthiopiens.  Ces  Automoles 
s’appellent  Asmach.  Ce  nom,  traduit  en  grec, 
signifie  ceux  qui  se  tiennent  à la  gauche  du 
roi  ; ils  descendent  de  deux  cent  quarante  mille 
Égyptiens,  tous  gens  de  guerre,  qui  passèrent 
du  côté  des  Éthiopiens  pour  le  sujet  que  je  vais 
rapporter. 

Sous  le  règne  de  Psammitichus,  on  les  avait 
ntis  en  garnison  à É éphantine,  pour  défendre 
h pays  contre  les  Éthiopiens  ; à Daphnes  de 
Pélose||  pour  empêcher  les  incursions  des  Ara- 
bes et  des  Sfrtiiis  ; à Marée,  pour  tenir  la  l.y- 
bie  en  rcspecfc.  JJrv  perses  ont  encore  aujour- 
hui  des  troupes 'dans  les  mêmes  places,  où  il  y 

' Il  y avait  de*  icbènes  de  différentes  longueurs  : sui- 
dai réfslüstiou  d'Hérodote,  les  douie  scfaéact  fool  720 
stades. 
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en  avait  sous  Psammitichus;  car  il  y a garnison 
perseàÉiéphantineetà  Dapbnes.  Ces  Égyptiens 
étant  donc  restés  trois  ans  dans  leurs  garni- 
sons ssns  qu'on  vint  les  relever , résolurent , 
d'un  commun  accord , d'abandonner  Psammi- 
tichus , et  de  passer  chez  les  Éthiopiens.  Sur 
celte  nouvelle,  ce  prince  les  poursuivit  ; lors- 
qu'il les  eut  atteints  , il  employa  les  prières 
et  tous  les  motifs  les  plus  propres  à les  dissua- 
der d'abandonner  les  dieux  de  leurs  pères , 
leurs  enfouis  et  leurs  femmes.  Là-dessus  , l'un 
d’entre  eux,  comme  on  le  raconte,  lui  montrant 
lesignedesa  virilité,  lui  dit:  <Partoutoù  nous 
le  porterons , nous  y trouverons  des  femmes  , 
et  nous  y aurons  des  enfants.  • Les  Automoles, 
étant  arrivés  en  Éihiopie,  sc  donnèrent  au  roi. 
Ce  priuce  les  èn  récompensa  en  leur  accor- 
dant le  pays  de  quelques  Éthiopiens  qui  étaient 
ses  ennemis , et  qu’il  leur  ordonna  de  chasser. 

Ces  Égyptiens  s'étant  établis  dans  ce  pays, 
les  Éthiopiens  se  civilisèrent  en  adoptant  les 
mœurs  Égyptiennes. 

XXXI.  Le  cours  du  Nil  est  donc  connu  pen- 
dant quatre  mois  de  chemin,  qu'on  foit  en  par- 
tie par  eau,  et  en  partie  par  terre,  sans  y com- 
prendre le  cour»  de  ce  fleuve  en  Égypte  ; car, 
si  l'on  compte  exactement,  on  trouve  qu'il  faut 
précisément  quatre  mois  j>our  se  rendre  d'Élé- 
phantine  au  pays  de  ces  Automoles.  Il  est  cer- 
tain que  le  Nil  vient  de  l'ouest  ; mais  on  ne 
peut  rien  assurer  sur  ce  qu'il  est  au-delà  des 
Automoles,  les  chaleurs  excessives  rendant  ce 
pays  désert  et  inhabité. 

XXXII.  Voici  néanmoins  ce  quej'ai  appris  de 
quelques  Cyréni  ens,  qui , ayant  été  consulter, 
à ce  qu'ils  me  dirent , l’oracle  de  Jupiter  Am- 
mon , eurent  un  entretien  avec  Étéarquc  , roi 
du  pays.  Insensiblement  la  conversation  tonilia 
sur  les  sources  du  Nil , et  l’on  prétendit  qu'el- 
les étaient  inconnues.  Én-aque  leur  raconta 
qu’un  jour  des  Nasamons  arrivèrent  à sa  cour. 
Les  Nasamons  sont  un  peuple  de  Lybie  qui  ha- 
bite la  Syrie , et  un  pays  de  peu  d 'étendue  à 
l’orient  de  la  Syrte.  Leur  ayant  demandé  s’ils 
avaient  quelque  chose  de  nouveau  à lui  ap- 
prendre sur  les  déserts  de  Lybie , ils  lui  ré- 
pondirent que,  parmi  les  familles  les  plus 
puissantes  du  pays , des  jeunes  gens , parve- 
nus à l'âge  viril,  et  pleins  d’emportement,  ima- 
ginèrent, entre  autres  extravagances,  de  tirer 
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au  sort  cinq  d’entre  eux , pour  reconnaître  le» 
déserts  de  la  Lbiye,  et  tâcher  d’y  pénétrer 
plus  avant  qu’on  ne  l'avait  fait  jusqu’alors. 

Toute  la  côte  de  la  l.ybie  qui  borde  la  mer 
Septentrionale  ' , depuis  l'Egypte  jusqu'au 
promontoire  Soloéis,  oit  se  termine  cette  troi- 
sième partie  du  monde,  est  occupée  par  les  Ly- 
biens  et  par  diverses  nations  Libyènes , à la 
réserve  de  ce  qu'y  possèdent  les  Grecs  et  les 
Phéniciens  ; mais , dans  l’intérieur  des  terres , 
au-dessus  de  la  côte  maritime  et  des  peuples 
qui  la  bordent , est  une  contrée  remplie  de  bê- 
les féroces.  Au-delà  de  cette  contrée , on  ne 
trouve  plus  que  du  sable , qu’un  pays  prodi- 
gieusement aride  et  absolument  désert. 

Ces  jeunes  gens , envoyés  par  leurs  compa- 
gnons avec  de  bonnes  provisions  d’eau  et  de  vi- 
vres , |>arcoururent  d’abord  des  pays  habités  ; 
ensuite  ils  arrivèrent  dans  un  pays  rempli  de 
bétes  féroces  ; de  là , continuant  leur  route  à 
l’ouest  à travers  les  déserts , il  aperçurent , 
après  avoir  longtemps  marché  dans  un  pays 
très-sablonneux,  une  plaine  où  il  y avait  des  ar- 
bres. S'en  étant  approchés , ils  mangèrent  des 
fruits  que  ces  arbres  portaient.  Tandis  qu'ils 
en  mangeaient,  de  petits  hommes,  d'une  taille 
au-dessous  de  la  moyenne,  fondirent  sur  eux  , 
et  les  emmenèrent  par  force,  l-es  Nasamons 
n'entendaient  point  leur  langue , et  ces  petits 
hommes  ne  comprenaient  rien  à celle  des  Na- 
«auiODs.  On  les  mena  par  des  lieux  marécageux; 
après  les  avoir  traversés,  ils  arrivèrent  à une 
Ville  dont  tous  les  habitants  étaient  noirs.el  de 
la  même  taille  que  ceux  qui  les  y avaient  con- 
duits. Une  grande  rivière,  dans  laquelle  il  y avait 
des  crocodiles , coulait  le  long  de  cette  ville  de 
l'ouest  à l’est. 

XXXIII.  Je  me  suis  contenté  de  rapporter 
jusqu’à  présent  le  discours  d'Étéarque.  Ce 
prince  ajoutait  cependant , comme  m'en  assu- 
rèrent les  Cyrénéens,  que  les  Nasamons  étaient 
retournés  dans  leur  patrie,  et  que  les  hommes 
chez  qui  ils  avaient  été  étaient  tous  des  en- 
chanteurs. Quant  au  fleuve  qui  passait  le  long 
deeette  ville,  Ëléarque  conjecturait  que  c'était 
le  Nil,  et  la  raison  le  veut  ainsi,  car  le  Nil  vient 
de  la  Lybie,  et  la  coupe  par  le  milieu  ; et  s'il  est 
permis  de  tirer  des  choses  connues  des  conjec- 
tures sur  les  inconnues,  je  pense  qu'il  part  des 

1 La  Mediterranée. 


- LIVRE  U.  S9 

mêmes  points  que  l’Ister.  Ce  dernier  fleuve 
commence  en  effet  dans  le  pays  des  Celtes, 
auprès  de  la  ville  de  Pyrène,  et  traverse  l’Eu- 
rope par  le  milieu.  Les  Celtes  sont  au-delà  des 
colonnes  d' Hercule  , et  touchent  aux  Cvné- 
siens,  qui  sont  les  derniers  peuples  de  l'Europe 
du  côté  du  couchant.  L'Istcr  se  jette  dans  le 
Pont-Euxin,  à l'endroit  où  sont  les  Islricns, 
colonie  de  Milet. 

XXXIV.  L'Ister  est  connu  de  beaucoup  de 
monde,  parce  qu'il  arrose  des  pays  habités; 
mais  on  ne  peut  rien  assurer  des  sources  du 
Nil,  à cause  que  la  partie  de  la  Lybie  qu'il  tra- 
verse est  déserte  et  inhabitée.  Quant  à son 
cours,  j'ai  dit  tout  ce  que  j’ai  pu  en  apprendre 
par  les  recherches  les  plus  étendues.  Il  se  jette 
dans  l'Égypte;  l’Égypte  est  presque  vis-à-vis 
de  la  Cilieie  inontucuse;  de  là  à Sinope,  sur  le 
Pont-Euxin , il  y a en  droite  ligne  cinq  jours 
de  chemin  pour  un  bon  voyageur  : or,  Sinope 
est  située  vis-à-vis  de  l'embouchure  de  l’Ister: 
ii  me  semble  par  conséquent  que  le  Nil,  qui 
traverse  toute  la  Lybie,  peut  entrer  en  com- 
paraison avec  l' Ister  : mais  en  voilà  assez  sur  ce 
fleuve. 

XXXV.  Je  m'étendrai  davantage  sur  ee  qui 
concerne  l’Egypte,  parce  qu'elle  renferme  plus 
de  merveilles  que  nul  autre  pays,  et  qu'il  n'y 
a point  de  contrée  où  l'on  voie  tant  d’ouvrages 
admirables  et  au-dessus  de  toute  expression. 

Comme  les  Egyptiens  sont  nés  sojis  un  climat 
bien  different  des  autres  climats,  et  que  le  Nil 
est  d'une  nature  diflïérenle  du  reste  des  fleu- 
ves, aussi  leurs  usages  et  leurs  lois  diffèrent-ils 
pour  la  plupart  île  ceux  des  autres  nations. 
Citez  eux,  les  femmes  vont  sur  la  place,  et 
s’occupent  du  commerce,  tandis  que  les  hom- 
mes, renfermés  dans  leurs  maisons,  travaillent 
à de  la  toile  '.  Les  autres  nations  font  la  toile, 
en  poussant  la  trame  en  haut;  les  Égyptiens 
en  la  poussant  en  bas.  En  Egypte,  les  hommes 
portent  les  fardeaux  sur  la  tête,  et  les  femmes 
sur  les  é]>aules.  Les  femmes  urinent  debout , 
les  hommes  accroupis;  quant  aux  autres  be- 
soins naturels,  ils  se  reafermcul  dans  leurs 
maisons;  mais  ils  mangent  dans  les  rues,  lis 
apportent  [mur  raison  de  «elle  conduite  que 
les  choses  indécentes,  mais  héflessairfs,  doivent 

■ Les  hommes  étaient,  en  F-cypte,  les  «claies  des  fem- 
mes. Limier.  Veut.  lib.  1. 1.  situ. 
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sc  faire  en  secret,  au  lieu  que  celles  qui  ne  sont 
point  indécentes  doivent  se  foire  en  public. 
Chez  les  Égyptiens,  les  femmes  ne  peuvent  être 
prêtresses  d'aucun  dieu  ni  d'aucune  déesse  ; le 
sacerdoce  est  réservé  aux  hommes.  Si  les  en- 
fants mûtes  ne  veulent  point  nourrir  leurs  pères 
et  leurs  mères , on  ne  les  y force  pas  ; mais  si 
les  filles  le  refusent,  on  les  y contraint. 

XXXVI.  Dans  les  autres  pays,  les  prêtres 
portent  leurs  cheveux  ; en  Égypte , ils  les  ra- 
sent. Chez  les  autres  nations,  dès  qu'on  est  en 
deuil  on  se  fait  raser , et  surtout  les  plus  pro- 
ches parents  ; les  Égyptiens,  au  contraire,  lais- 
sent croître  leurs  cheveux  et  leur  barbe,  i la 
mort  de  leurs  proches,  quoique  jusqu'alors 
ils  se  fussent  rasés.  Les  autres  peuples* pren- 
nent leur  repas  dans  un  endroit  séparé  des 
bêles,  les  Égyptiens  mangent  avec  elles.  Par- 
tout ailleurs  on  se  nourrit  de  froment  et  d'orge; 
en  Égypte,  on  regarde  comme  infâmes  ceux 
qui  s’en  nourrissent,  et  l'on  y fait  usage  d'épau- 
Irc.  Ils  pétrissent  la  fariue  avec  les  pieds  ; mais 
ils  enlèvent  la  boue  et  le  fumier  avec  les  mains. 
Toutes  les  autres  nations,  excepté  celles  qu'ils 
ont  instruites,  laissent  les  parties  de  la  géné- 
ration dans  leur  état  naturel;  eux,  au  contraire, 
se  font  circoncire.  Les  hommes  ont  chacun  deux 
habits,  les  femmes  n'en  ont  qu’nn.  Les  autres 
peuples  attachent  en  dehors  les  cordages  et  les 
anneaux  ou  crochets  des  voiles;  les  Égyptiens, 
en  dedans.  LesGrecs  écrivent  et  calculent  avec 
des  jetons’  en  partant  de  la  gauche  .vers  la 
droite;  les  Égyptiens,  en  la  conduisant  de  la 
droite  à b gauche;  et  néanmoins  ils  disent  qu'ils 
écrivent  et  calculent  à droite,  et  les  Grecs  à 
gauche.  Ilsontdeuxsortesde  lettres,  les  sacrées 
et  les  vulgaires. 

XXXVII.  Ils  sont  très-religieux,  et  surpas- 
sent tous  les  hommes  dans  le  culte  qu'ils  ren- 
dent aux  dieux.  Voici  quelques-unes  de  leurs 
coutumes  : ils  boivent  dans  des  coupes  d'airain, 
qu'ils  ont  soin  de  nettoyer  tous  les  jours;  c'est 
unusage  uuiverscl,  dont  personne  ne  s'exempte. 
Ils  |)orlent  des  habits  de  lin  nouvellement  la- 
vés, attention  qu’ils  ont  toujours.  Ils  se  funt 
circoncire  par  principe  de  propreté , parce 
qu’dsen  font  plus  de  cas  que  de  la  beauté. 

Les  prêtres  se  rasent  le  corps  entier  tous  les 
trois  jours,  afin  qu'il  ne  s'engendre,  ni  ver- 
mine, ni  aucune  autre  ordure  sur  des  hommes 


HÉRODOTE. 

qui  servent  les  dieux.  Ils  ne  |>ortcnt  qu'une 
robe  de  lin  et  des  souliers  de  byhlus.  Il  ne  leur 
est  pas  permis  d’avoir  d’autre  habit  ni  d’autre 
chaussure.  Ils  se  lavent  deux  fuis  par  jour  dans 
de  l'eau  froide , et  autant  de  fois  toutes  les 
nuits  ; en  un  mot , ils  ont  mille  pratiques  reli- 
gieuses qu'ils  ohserveut  régulièrement. 

Ils  jouissent  en  récompense  de  grands  avan- 
tages. Ils  ne  dépensent  ni  ne  consomment  rien 
de  leurs  biens  propres.  Cliacun  d'eux  a sa  por- 
tion des  viandes  sacrées,  qu'on  leur  donne  cui- 
tes; et  même  on  leur  distribue  chaque  jour  une. 
grande  quantité  de  chair  de  bœuf  et  d'oie.  On 
leur  donne  aussi  du  vin  ; mais  il  ne  leur  est  pas 
permis  de  manger  du  poisson, 
i Les  Égyptiens  ne  sèment  jamais  de  fèves 
dans  leurs  terres;  et , s’il  y en  vient , ils  ne  les 
mangent  ni  crues,  ni  cuites.  Les  prêtres  n'en 
peuvent  pas  même  supporter  la  vue  ; üs  s'ima- 
ginent que  ce  légume  est  impur.Chaque  dieu  a 
plusieurs  prêtres  et  un  grand-prêtre.  Quand  il 
eu  meurt  quelqu’un,  il  est  remplacé  par  son  fils. 

XXXVIII.  Ils  croient  que  les  bœufs  mondes 
appartiennent  à Epaphus,  et  c'est  pourquoi  ils 
les  examinent  avec  tant  de  soin.  Il  y a même 
un  prêtre  destiné  [tour  celte  fonction.  S'il 
trouve  sur  l'animal  un  seul  [toil  noir , il  le  re- 
garde comme  immonde.  Il  le  visite  et  l’examine 
debout  et  couché  sur  le  dos;  il  lui  fait  ensuite 
tirer  la  langue,  et  il  observe  s’il  est  exempt  des 
marques  dont  font  mention  les  livres  sacrés,  et 
dont  je  parierai  autre  part.  11  considère  aussi 
si  les  poils  de  la  queue  sont  tels  qu'ils  doivent 
être  naturellement. 

Le  bœuf  a-t-il  toutes  les  conditions  requises 
pour  être  réputé  inonde,  le  prêtre  le  marque 
avec  une  corde  d'écorce  de  byhlus , qu'il  lui  at- 
tache autour  des  cornes;  il  y applique  ensuite 
de  la  terre  sigillaire,  sur  laquelle  il  imprime 
son  sceau  ; après  quoi  on  le  conduit  à l'autel; 
car  il  est  défendu,  sous  peine  de  mort,  de  sa- 
crifier uu  bœuf  qui  n'a  point  cette  empreinte. 

XXXIX.  Voici  les  cérémonies  qui  s'oliservcnt 
dans  les  sacrifices  : on  conduit  l'animal  ainsi 
marqué  à l’autel  où  il  doit  être  immolé  ; on 
allume  du  feu  ; on  répand  ensuite  du  vin  sur 
cet  autel , et  près  de  la  victime  qu'on  égorge, 
après  avoir  invoqué  le  dieu  ; on  en  coupe  la 
tête,  et  on  dépouille  le  reste  du  corps;  on 
charge  celle  tête  d'imprécations  ; on  la  porte 
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ensuite  au  marché , s il  y en  a un  ; et  s'il  s'y  ' 
trouve  des  marchands  grecs , on  la  leur  vend  ; | 
mais  ceux  chez  qui  il  n’y  a point  de  Grecs,  la 
jettent  à la  rivière.  Parmi  les  imprécations 
qu  ils  font  sur  la  tête  de  la  victime,  ceux  qui 
ont  offert  le  sacrifice , prient  les  dieux  de  dé- 
tourner les  malheurs  qui  pourraient  arriver 
à toute  l'Egypte  ou  à eux-mèmes,  et  de  les 
faire  retomber  sur  cette  tète.  Tous  les  Égyp- 
tiens observent  également  ces  mêmes  rites  dans 
tous  leurs  sacrifices,  tant  à l'égard  des  tètes 
des  victimes  immulécs,  qu'à  l'égard  des  liba- 
tions de  vin.  C’est  en  conséquence  de  cet  usage 
qu'aucun  Égyptien  ne  mange  jamais  de  la  tète 
d'un  animal,  quel  qu'il  soit.  Quant  à l'inspec- 
tion des  entrailles , et  à la  manière  de  brûler 
les  victimes,  ils  suivent  différentes  méthodes, 
selon  la  différence  des  sacrifices. 

XL.  Je  vais  parler  maintenant  de  la  déesse 
• Isis,  que  les  Egyptiens  regardent  comme  la 
plus  grande  de  toutes  les  divinités , et  de  la  fête 
magnifique  qu'ils  célèbrent  en  son  honneur. 
Après  s'être  préparés  à celte  fête  par  des  jeûnes 
et  par  des  prières,  ils  lui  sacrifient  un  boeuf. 
On  le  dépouille  ensuite,  et  on  en  arrache  les 
entrailles  et  la  graisse.  On  coupe  les  cuisses, 
la  superficie  du  haut  des  hanches , les  épaules 
et  le  col.  Gela  fait,  on  remplit  le  reste  du  corps 
de  pains  de  pure  farine,  de  miel,  de  raisins 
secs,  de  figues,  d'encens, de  myrrhe  et  d'au- 
tres substances  odoriférantes.  Ainsi  rempli,  on 
le  brûle,  en  répandant  une  grande  quantité 
d'huile  sur  le  feu.  Pendant  que  la  victime  brûle, 
ils  se  frappent  tous,  et  lorsqu'ils  ont  cessé  de 
se  frapper , on  leur  sert  les  restes  du  sacrifice. 

XLI.Tous  les  Egyptiens  immolent  des  boeufs 
et  des  veaux  mondes  ; mais  il  ne  leur  est  pas 
permis  de  sacrifier  des  génisses,  parce  qu’elles 
sont  consacrées  à Isis , qu'on  représente  dans 
ses  statues  sous  la  forme  d'une  femme  avec  des 
cornes,  comme  les  Grecs  peignent  Io.  Tous 
les  Égyptiens  ont  beaucoup  plus  d'égards  pour 
les  génisses  que  pour  le  reste  du  bétail  ; aussi 
n'y  a-t-il  pas  d’Egyptien  ni  d'Égyptiennc  qui 
voulut  baiser  un  Grec  A la  bouebe , ni  même 
se  servir  du  couteau  d’un  Grec , de  sa  broche , 
de  sa  marmite,  ni  goûter  de  la  chair  d'un 
bœuf  monde,  qui  aurait  été  coupée  avec  le 
couteau  d'un  Grec.  Si  un  boeuf  ou  une  génisse 
viennent  à mourir,  on  leur  fait  des  funérailles 


de  cette  manière  : on  jette  les  genisses  dans  le 
fleuve;  quant  aux  boeufs,  on  les  enterre  dans 
les  faubourgs,  avec  l’une  des  cornes  ou  les 
deux  cornes  hors  de  terre,  pour  servir  d’indice. 
Lorsque  le  bœuf  est  pourri,  et  dans  un  temps 
déterminé,  on  voit  arriver  à chaque  ville  un 
bateau  de  Elle  Prosopitis.  Cette  île,  située  dans 
le  Delta , a neuf  schènes  de  tour  ; elle  contient 
un  grand  nombre  de  villes;  mais  celle  d'où 
partent  les  bateaux  destinés  à enlever  les  os  des 
bœufs,  se  nomme  Alarbéchis.  Un  y voit  un 
temple  consacré  à Vénus.  Il  sort  d’ Alarbéchis 
beaucoup  de  gens  qui  courent  de  ville  en  ville 
pour  déterrer  les  os  des  bœufs  ; ils  les  empor- 
tent et  les  mettent  tous  en  terre  dans  un  même 
lieu.  Ils  enterrent  de  la  même  manière  que  les 
bœufs  le  reste  du  bétail  qui  vient  à mourir  : la 
loi  l'ordonne  ; car  ils  ne  les  tuent  pas. 

XLU.  Tous  ceux  qui  ont  fondé  le  temple  de 
Jupiter  Thébéen,  ou  qui  sont  du  borne  de 
Thèbes , n'immolent  point  de  moutons  , et  ne 
sacrifient  que  des  chèvres.  En  effet , tous  les 
Égyptiens  n'adorent  pas  également  les  mêmes 
dieux  ; ils  ne  rendent  tous  le  même  culte  qu'à 
Isis  et  à Osiris , qui , selon  eux  , est  le  même 
que  Bacchus.  Tous  ceux  au  contraire  qui  ont 
en  leur  possession  le  temple  de  Mendès,  ou  qui 
sont  du  Nome  Mendésien,  immolent  des  brebis, 
et  épargnent  les  chèvres.  Les  Thébéens  et  tous 
ceux  qui,  par  égard  pour  eux,  s’abstiennent  des 
brebis,  le  font  en  vertu  d'une  loi  dont  voici  le 
motif  : Hercule,  disent-ils , voulait  absolument 
voir  Jupiter;  mais  ce  dieu  ne  voulait  pas  en 
être  vu.  Enfin,  comme  Ucrcule  ne  cessait  de 
le  prier,  Jupiter  s'avisa  de  cet  artifice  : il  dé- 
pouilla un  bélier,  en  coupa  la  tête  qu’il  tint  de- 
vant lui , et  s'étant  revêtu  de  sa  toison , il  se 
montra  en  cet  état  à Hercule.  C’est  par  cette 
raison  qu'en  Égypte,  les  statues  île  Jupiter  re- 
présententee  dieu  avec  une  tête  de  bélier.  Cette 
coutume  a passé  des  Égyptiens  aux  Ammo- 
uiens.  Ceux-ci  sont  en  effet  une  colonie  d'Egyp- 
liens  et  d'Élhiopiens , et  leur  langue  tient  le 
milieu  entre  celle  de  ces  deux  peuples.  Je  crois 
même  qu'ils  s'appellent  Ammoniens  parce 
que  les  Égyptiens  donnent  le  nom  d'Amun  à 
Jupiter.  Les  Thébéens  regardent  par  cette 
raison  les  béliers  comme  sacrés , et  ils  ne  les 
immolent  |ioint , excepté  le  jour  de  la  fête  de 
Jupiter.  C'est  le  seul  jour  de  l'année  où  ils  en 
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sacrifient  un  ; après  <|uoi  on  le  dépouille , et  autre  temple  d' Hercule  ; cet  Hercule  était  sur- 
l'on  revêt  de  sa  peau  la  statue  de  ce  dieu,  dont  nommé  Thasien.  Je  lis  meme  un  voyage  à Tlia- 
on  approche  celle  d'Hercule.  Cela  fait,  tous  sos,  où  je  trouvai  un  temple  de  ce  dieu,  qui 
ceux  qui  sont  autour  du  temple  se  frappent,  avait éléconslruitparces Phéniciens,  lesquels, 
en  déplorant  la  mort  du  bélier,  et  puis  on  le  courant  les  mers  pour  chercher  Europe,  fon- 
met  dans  une  caisse  sacrée.  derent  une  colonie  dans  cette  tle , cinq  genéra- 

XLII1.  Cet  Hercule  est,  à ce  qu’on  m'a  as-  lions  avant qu  Hercule,  lilsd’ Amphitryon , na- 
suré,  ondes  douze  dieux  ; quant  à l'autre  Hcr-  quit  en  Grèce. 

eu  le , si  connu  des  Grecs , je  n'en  ai  jamais  pu  Ces  recherches  prouvent  clairement  qu'Her- 
rienapprendre  dans  aucun  endroit  de  l'Égypte.  cule  est  un  dieu  ancien  : aussi  les  Grecs,  qui 
Entre  autres  preuves  que  je  pourrais  apporter  ont  élevé  deux  temples  à Hercule,  me  parais- 
que  les  Egyptiens  n’ont  point  emprunté  des  sent  avoir  agi  très-sagement.  Ilsoffrent  à l'un. 
Grecs  le  nom  d'Hercule,  mais  que  ce  senties  qu’ils  ont  surnommé  Olympien,  des  sacrifices. 
Grecs  qui  font  pris  d'eux,  et  principalement  comme  à un  immortel,  et  font  à l'autre  des 
ceux  d'entre  eux  qui  ont  donné  ce  nom  au  fils  offrandes  funèbres , comme  à un  héros, 
d' Amphitryon  , je  m'arrêterai  à celles-ci  : le  XLV.  Les  Grecs  tienhent  aussi  beaucoup 
père  et  la  mère  de  cet  Hercule,  Amphitryon  d'autres  propos  inconsidérés , et  l'on  peut  met- 
et  Alcmène,  étaient  originaires  d'Egypte;  bien  trede  ce  nombre  la  fable  ridicule  qu'ils  débitent 
plus , les  Égyptiens  disent  qu'ils  ignorent  jus-  au  sujet  de  ce  héros.  Hercule,  disent-ils,  étant 
qu'aux  noms  de  Neptune  et  des  Dioscures,  et  arrivé  en  Égypte,  les  Ègvplienslui  mirent  une 
iis  n'ont  jamais  mis  ces  dieux  au  nombre  de  couronne  sur  la  tête,  et  le  conduisirent  en 
leurs  divinités  : or , s'ils  eussent  emprunté  des  grande  pompe,  coinmes'ils  eussent  voulu  l’itn- 
Grecslenom  de  quelque  dieu,  ils  auraient  bien  moler  à Jupiter.  Il  resta  quelque  temps  tran- 
plutôt  lait  mention  de  ceux-ci.  En  effet,  puis-  quille;  mais,  lorsqu'on  vint  aux  cérémonies 
qu’ils  voyageaient  déjà  sur  mer,  et  qu'il  y avait  préparatoires,  il  ramassa  ses  forces,  et  les  tua 
aussi,  comme  je  lepense,  fondé  sur  de  bonnes  tous.  Les  Grecs  font  voir,  à ce  qu'il  mcsemble , 
raisons , des  Grecs  qui  pratiquaient  cet  élément,  par  ces  propos , qu'ils  n'ont  pas  la  plus  légère 
ils  auraient  plutôt  connu  les  noms  de  ces  dieux  connaissance  du  caractère  des  Égyptiens  et  do 
que  celui  d'Hercule.  leurs  lois.  Quelle  vraisemblance  y a-t-il  en 

Hercule  est  un  dieu  très-ancien  chez  les  effet  que  des  peuples,  à qui  il  n'est  pas  même 
Égyptiens;  et,  comme  ils  le  disent  eux-mêmes,  permis  de  sacrifier  aucun  animal,  excepté  des 
il  est  du  nombre  de  ces  douze  dieux  qui  sont  cochons,  des  bœufs  et  des  veanx,  pourvu  qu'ils 
nés  des  huit  dieux,  dix-sept  mille  ansavant  le  soient  mondes,  et  des  oies;  quelle  apparence, 
règne  d'Amasis.  dis-je,  qu'ils  voulussent  immoler  des  hommes  ? 

XLIV.  Comme  je  souhaitais  trouver  quel-  D'ailleurs  est-il dansla  nature  qu'Hercule,  qui 
qu'un  qui  pùt  m'instruire  à cet  égard , je  fis  n'était  encore  qu'un  homme,  comme  ils  le  di- 
voile  vers  Tvr  en  Phénicie,  où  j'avais  appris  sent  eux-mêmes,  eût  pu  tuer,  lui  seul,  tant  de 
qu'il  y avait  un  temple  d'Hercule  en  grande  milliers  d'hommes  ? Quoi  qu'il  en  soit , je  prie 
vénération.  Ce  temple  était  décoré  d'une  infinité  les  dieux  et  les  héros  de  prenJi  e en  bonne  part 
d’offrandes;  et,  entre  autres  riches  ornements,  ce  que  j'ai  dit  sur  ce  sujet, 
on  y voyait  deux  colonnes , dont  l’une  était  d'or  XLVI.  Les  Mendésiens , dont  j’ai  parlé  plus 
fin  , et  l'autre  d'émeraude,. qui  jetait, la  nuit,  haul.nesacrificnt  ni  chèvres,  ni  boucs.  En  voici 
un  grand  éclat,  lin  jour,  que  je  m'entretenais  1rs  raisons  ; ils  mettent  Pan  au  nombre  des  huit 
avec  les  prêtres  de  ce  dieu,  je  leur  demandai  dieux,  et  ils  prétendenlqueces  huit  dieux  exis- 
combien  il  y avait  de  temps  que  ce  temple  était  taient  avant  les  douze  dieux.  Or , les  peintres 
bâti  ; mais  je  ne  1rs  trouvai  pas  plus  d'accord  et  les  sculpteurs  représentent  le  dieu  Pan , 
avec  les  Grecsque  lis  Égyptiens,  ils  me  dirent,  comme  le  font  les  Grecs , avec  une  tête  de  ebè- 
en  effet , qu  i!  avait  ete  bàli  eu  même  temps  que  vre  et  des  jambes  de  bouc  : ce  n'est  pas  qu'ils 
la  ville,  et  qu'il  y avait  deux  mille  trois  cents  s’imaginent  qu'il  ait  une  pareille  figure,  ils  le 
ans  qu’elle  était  habitée.  Je  vis  aussi  à Tyr  un  croient  semblable  au  reste  des  Dieux  ; mais  je 
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me  ferais  une  sorte  de  scrupule  de  dire  pour- 
quoi ils  le  représentent  ainsi.  Les  Meudësiens 
ont  beaucoup  de  vénération  pour  les  boucs  et 
les  chèvres,  et  encore  plus  pour  ceux-lô  que 
pour  celles-ci  ; et  c'est  à cause  de  ces  animaux 
qu'ils  liunorent  ceux  qui  en  prennent  soin.  Ils 
ont  surtout  eu  grande  vénération  un  bouc , 
qu'ils  considèrent  plusque  tousles  autres;  quand 
il  vient  à mourir,  tuut  le  N urne  Mendésicncst 
en  deuil. 

Le  bouc  et  le  dieu  Pan  s'appellent  Mendèsen 
égyptien.  Il  arriva  , pendant  que  j'étais  en 
Egypte,  une  chose  étonnante  dans  le  Nome 
Mendésien  : un  bouc  eut  publiquement  com- 
merce avec  une  femme  ; et  celte  aventure  par- 
vint i la  connaissancede  tout  le  inonde. 

XLV1I.  Les  Égyptiens  regardent  le  pourceau 
comme  un  animal  immonde.  Si  quelqu'un  en 
touche  un , ne  fût-ce  qu'en  passant , aussitôt  il 
va  se  plonger  dans  la  rivière  avec  ses  habits  : 
aussi  ceux  qui  gardent  les  pourceaux,  quoique 
Égyptiens  de  naissance,  sont-ils  les  seuls  qui 
ne  puissent  entrer  dans  aucun  temple  d’Égypte. 
Personne  ne  veut  leur  donner  ses  filles  en  ma- 
riage, ni  épouser  les  leurs;i!sse  marient  entre 
eux. 

Il  n'est  )>as  permis  aux  Égyptiens  d'immo- 
ler di  s pourceaux  à d'autres  dieux  qu'à  la  lune 
et  à Bacchus , à qui  ils  sacrifient  dans  le  même 
temps , je  veux  dire  dans  lu  même  pleine  lune  : 
ils  en  mangent  alors.  Mais  pour  quoi  les  Égyp- 
tiens ont-ils  les  pourceaux  en  horreur  les  jours  de 
fêtes,  et  en  immolent-ils  dans  celle-ci?  Us  en 
apportent  une  raison , que  je  tairai  par  scru- 
pule, quoique  je  ne  l'ignore  point. 

Voici  comment  ils  sacrifient  les  pourceaux  ù 
la  lune  : quand  la  victime  est  égorgée,  on  met 
ensemble  l'extrémité  de  la  queue,  la  rate  et  l'é- 
piploon , qu'on  couvre  de  toute  la  graisse  qui 
est  dans  le  ventre  de  l’animal , et  on  les  brûle  ; 
le  reste  delà  victime  se  mange  le  jour  de  la  pleine 
lune,  qui  est  celui  où  ils  ont  offert  le  sacrifice  ; 
tout  autre  jour , ils  ne  voudraient  pas  en  goûter. 
Les  pauvres , qui  ont  à peine  de  quoi  subsister , 
font  avec  de  la  pâte  des  figures  de  pourceaux  , 
et,  les  ayant  fait  cuire,  ils  les  offrent  en  sa- 
crifice. 

XL,  VIII.  Le  jour  de  la  fête  de  Bacchus,  cha- 
cun immole  un  pourceau  devant  sa  porte  à 
l'heure  du  repas  ; on  le  donne  ensuite  à empor- 


1 ter  à celui  qui  l’a  vendu.  Les  Égyptiens  célè- 
brent le  reste  de  la  fête  de  Hacchus,  excepté  le 
sacrifice  des  porcs , à peu  près  de  la  même  ma- 
nière que  les  Grecs;  mais  au  lieu  de  Phalles, 
ils  ont  inventé  des  figures  d'environ  une  coudée 
de  haut,  qu’on  fait  mouvoirparlemoyen  d'une 
corde.  Les  femmes  portent  dans  les  bourgs  et 
les  villages  ces  figures,  dont  le  membre  viril 
n'est  guère  moins  grand  que  le  reste  du  corps, 
et  qu'elles  font  remuer.  Un  joueur  de  flûte  mar- 
che à la  tète  ; elles  le  suivent,  en  chantant  les 
louanges  de  Bacchus.  liais  pourquoi  ces  figures 
ont-elles  le  membre  viril  d'une  grandeur  si  peu 
proportionnée , cl  pourquoi  ne  remuent-elles 
que  celte  partie?  On  en  donne  une  raison  sainte; 
i mais  je  ne  dois  pas  la  rapporter. 

XI.IX.  Il  me  semble  que  Mëlampus,  filsd'A- 
mylhaon , avait  dès-lors  même  une  grande  con- 
naissance de  cette  cérémonie  sacrée.  C'est  lui , 
en  effet,  qui  a instruit  les  Grecsdu  nom  de  Bac- 
chus, des  cérémonies  de  son  culte,  et  quia 
introduit  parmi  eux  la  procession  du  Plialle.  Il 
est  vrai  qu'il  ne  leur  a pas  découvert  le  fond  de 
ces  mystères  ; niais  les  sages  qui  sont  venus 
après  lui  en  ont  donné  une  plus  ample  expli- 
cation. 

C'est  donc  llélampus  qui  a institué  la  proces- 
sion du  Phalles  que  l'on  porte  en  l'honneur  de 
Bacchus,  et  c’est  lui  qui  a instruit  les  Grecs 
des  cérémonies  qu'ils  pratiquent  encore  aujour- 
d'hui. 

Mëlampus  est , à mon  avis , un  sage  qui  s'est 
rendu  habile  dans  l'art  de  la  divination.  Instruit 
par  les  Égyptiens  d'un  grand  nombre  de  céré- 
monies, et,  entre  autres,  de  ce  qui  concerne 
le  culte  de  Bacchus,  ce  fut  lui  qui  les  introduisit 
dans  la  Grèce,  avec  quelques  légers  change- 
ments, Je  n'attribuerai  point  en  effet  au  hasard 
la  ressemblance  qu'on  voit  entre  les  cérémonies 
religieusesdes  Égyptiens  cl  celles  que  les  Grecs 
ont  adoptées.  Si  cette  ressemblance  n'avait  pas 
d'autre  cause , ces  cérémonies  ne  se  trouveraient 
pas  si  éloignées  des  mœurs  et  des  usages  des 
Grecs  .eld'ailleuis  elles  n'auraient  pas  été  nou- 
vellement introduites.  Je  ne  dirai  pas  non  plus 
que  les  Égyptiens  aient  emprunté  des  Grecs  ces 
cérémonies  ou  quelque  autre  rit  : il  me  semble 
bien  plutôt  que  Meiampus  apprit  ce  qui  con- 
cerne le  culte  de  Bacchus  par  le  commerce  qu'il 
I eut  avec  les  descendants  deCadtnusdeTyr,  et 
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avec  ceux  îles  Tyriens  de  sa  suite  qui  vinrent 
de  Phénicie  dans  cette  partie  de  la  Grèce  qu’on 
appelle  aujourd'hui  Béolic. 

L.  Presque  tous  les  noms  des  dieux  sont  ve- 
nus d'Égvpte  en  Grèce.  II  est  très-certain  qu'ils 
nous  viennent  des  Barbares  : jem’cn  suis  con- 
vaincu par  mes  recherches.  Je  crois  donc  que 
nous  les  tenons  principalement  des  Égyptiens. 
En  effet , si  vous  exceptes  Neptune , les  Dios- 
cures,  comme  je  l'ai  dit  ci-dessus,  Junon, 
Vesla , Thémis , les  Grâces  et  les  Néréides , les 
noms  de  lotis  les  autres  dieux  ont  toujours  été 
connus  en  Égypte.  Je  ne  fais  , à cet  égard , que 
répéter  ceque  les  Egyptiens  disent  eux-mêmes. 
Quant  aux  dieux  qu’ils  assurent  ne  pas  con- 
naître, je  pense  que  leurs  noms  viennent  des 
Pélasges  ; j'en  excepte  Neptune , dont  ils  ont 
appris  le  nom  des  Lybicns  ; car  dans  les  pre- 
miers temps,  le  nom  de  N’eptunen’était  connu 
que  des  Lybicns,  qui  ont  toujours  pour  ce  dieu 
une  grande  vénération.  Quant  à cequi  regarde 
les  héros,  les  Égyptiens  ne  leur  rendent  aucun 
honneur  funèbre. 

I.I.  Les  Hellènes  tiennent  donc  des  Égyp- 
tiens ces  rits  usités  parmi  eux,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  dont  je  parlerai  dans  la  suite  ; 
mais  ce  n'est  point  d'après  ces  peuples  qu'ils 
donnent  aux  statues  de  Mercure  une  altitude 
indécente.  Les  Athéniens  ont  pris  les  premiers 
cet  usage  des  Pclasges  ; le  reste  de  la  Grèce  a 
suivi  leur  exemple.  Les  Pélasges  demeuraient 
en  effet  dans  le  mémecuntonque  les  Athéniens, 
qui,  dès  ce  temps-là,  étaient  au  nombre  des 
Hellènes , et  c'est  pour  cela  qu'ils  commencè- 
rent alors  à être  réputés  Hellènes  eux-mêmes. 
Quiconque  est  initié  dans  les  mystères  des  Ca- 
bines, que  célèbrent  les  Samolhraces,  com- 
prend ce  que  je  dis  ; car  ces  Pélasges,  qui  vin- 
rent demeurer  avec  les  Athéniens,  habitaient 
auparavant  la  Samothracc,  et  c'est  d'eux  que 
les  peuples  de  cette  Ile  ont  pris  leurs  mystères. 
Les  Athéniens  sont  donc  les  premiers  d'entre 
les  Hellènes  qui  aient  appris  des  Pclasges  t 
à faire  des  statues  de  Mercure  dans  l’état  que 
nous  venons  de  représenter.  Les  Pélasges  en 
donnent  une  raison  sacrée , que  l'on  trouve  ex- 
pliquée dans  les  mystères  de  Samothrace. 

' Ce*  Pélasge*  sont  probablement  ceux  qui  l'établirent 
dans  l'Attiquc  1200  avant  notre  tre,  etquicn  furent  chassé* 
1 102  au*  avant  la  même  ère. 


LII.  Les  Pélasges  sacrifiaient  autrefois  aux 
dieux  toutes  les  choses  qu'on  peut  leur  offrir , 
comme  jel’ai  appris  à Dodone , et  ils  leur  adres- 
saient des  prières;  mais  ils  ne  donnaient  alors 
ni  nom  ni  surnom  à aucun  d'entre  eux , car 
ils  ne  les  avaient  jamais  entendu  nommer.  Ils 
les  appelaient  dieux  en  général,  à cause  de 
l'ordre  des  différentes  parties  qui  constituent 
l'univers,  et  de  la  manière  dont  ils  l'ont  dis- 
tribué. Ils  ne  parvinrent  ensuite  à connaître 
que  fort  tard  les  noms  des  dieux  lorsqu'on 
les  eut  apportés  d'Égypte;  mais  ils  ne  surent 
celui  de  Bacchus  que  long-temps  après  avoir 
appris  ceux  des  autres  dieux.  Quelque  temps 
après , ils  allèrent  consulter  sur  ces  noms  l'o- 
racle de  Dodone.  On  regarde  cet  oracle  comme 
le  plus  ancien  de  la  Grèce,  et  il  était  alors  le 
seul  qu'il  y eût  dans  le  pays.  Les  Pélasges 
ayant  tlonc  demandé  à l'oracle  de  Dodone  s'ils 
pouvaient  recevoir  ces  noms  qui  leur  venaient 
des  Barbares,  il  leur  répondilqu’ilsle  pouvaient. 
Depuis  ce  temps-là  , ils  en  ont  fait  usage  dans 
leurs  sacrifices;  et,  dans  la  suite,  les  Grecs 
ont  pris  des  Pclasges  ces  mêmes  noms. 

LUI.  On  a long-temps  ignoré  l'origine  de 
chaque  dieu , leur  forme  , leur  nature,  et  s'ils 
avaient  tous  existé  de  tout  temps: ce  n'est, 
pour  ainsi  dire,  que  d’hier  qu’on  le  sait.  Je 
pense  en  effet  qu'llomèreet  Hésiodme  vivaient 
que  quatre  cents  ans  avant  moi.  Or,  ce  sont 
eux  qui,  les  premiers,  ont  décrit  en  vers  la 
théogonie,  qui  ont  parlé  des  surnomsdes  dieux, 
de  leur  culte,  de  leurs  fonctions,  et  qui  ont 
tracé  leurs  figures;  les  autres  poètes,  qu'on 
dit  les  avoir  précédés,  nesont  venus,  du  moins 
à mon  avis , qu'après  eux.  Ce  qui  regarde  les 
noms  et  l'origine  des  dieux,  je  le  liens  des 
prêtresses  de  Dodone;  mais,  à l'égard  d'Hé- 
siode et  d’Homère,  c’est  mon  sentiment  par- 
ticulier. 

LIV.  Quant  aux  deux  oracles,  dont  l'un  est 
en  Grèce  et  l’autre  eu  I.ybie,  je  vais  rappor- 
ter ce  qu’en  disent  les  Egyptiens.  Les  prêtres 
de  Jupiter  Tbebécn  me  racontèrent  que  des 
Phéniciens  avaient  enlevé  à Thèbes  deux  fem- 
mes consacrées  au  service  de  ce  dieu  ; qu’ils 
avaient  ouï  dire  quelles  furent  vendues  pour 
être  transiKtrtées , l'une  en  Lybie,  l’autre  en 
Grèce , et  qu’elles  furent  les  premières  qui 
établirent  des  oracles  parmi  les  peuples  de  ces 
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deux  pays.  Je  leur  demandaicomment  ils  avaient 
acquis  ces  connaissances  positives  : iis  me  ré- 
pondirent qu’ils  avaient  long-temps  cherché 
ces  femmes  sans  pouvoir  les  trouver  ; mais 
que , depuis , ils  en  avaient  appris  ce  qu'ils  ve- 
naient de  me  raconter. 

LV.  Les  prétresses  des  Dodonéens  rappor- 
tent qu'il  s'envola  de  Thèbes  en  Egypte  deux 
colombes  noires  ; que  l'une  alla  en  Lybie,  et 
l'autre  chez  eux  ; que  celle-ci,  s'étant  perchée 
sur  un  chêne , articula , d'une  voix  humaine  : 
que  les  destins  voulaient  qu'on  établit  en  cet 
endroit  un  oracle  de  Jupiter  ; que  les  Dodo- 
néens, regardant  cela  comme  un  ordre  des 
dieux,  l’exécutèrent  ensuite.  Ils  racontent  aussi: 
que  la  colombe  qui  s'envola  en  Lybie  com- 
manda anx  Lybiens  d'établir  l’oracle  d’Am- 
nion , qui  est  aussi  un  oracle  de  Jupiter.  Voilà 
ce  que  me  dirent  les  prêtresses  des  Dodonéens,  ] 
dont  la  plus  âgée  s'appelait  Preuménia,  celle  < 
d'après  Timarété,  et  la  plus  jeune,  Nicandra. 
Leur  récit  était  confirmé  par  le  témoignage  du 
reste  des  Dodonéens,  ministres  du  temple. 

LVI.  Mais  voici  mon  sentiment  à cet  égard  : 
s'il  est  vrai  que  des  Phéniciens  aient  enlevé  ces 
deux  femmes  consacrées  aux  dieux , et  qu’ils 
les  aient  vendues,  l'une  pour  être  menée  en 
Lybie,  l'autre  pour  être  transportée  en  Grèce , 
je  pense  que  celle-ci  fui  vendue  afin  d elrecon- 
duite  dans  le  pays  des  ïhesproliens , qui  fait 
partie  de  la  Grèce  actuelle , et  qu’on  appelait 
alors  Pélasgie;  que,  pendant  son  esclavage, 
elle  éleva  sous  un  chêne  unecliapelle  à Jupiter; 
car  il  était  naturel  que  celle  qui , dans  Thèbes, 
avait  desservi  les  autels  de  ce  dieu , lui  donnât, 
dans  le  lieu  où  on  l'avait  transportée , des  mar- 
ques de  son  souvenir,  et  qu’eosuile  elle  insti- 
tuât un  oracle,  et  qu'ayant  appris  la  langue 
grecque , elle  dit  que  sa  sœur  avait  été  vendue 
par  les  mêmes  Phéniciens,  pour  être  conduite 
en  Lybie. 

LV1I.  Les  Dodonéens  donnèrent,  à ce  qu’il 
me  semble,  le  nom  de  colombe  à ces  femmes , 
parce  qu’étant  étrangères,  elles  parlaient  un 
langage  qui  leur  paraissait  ressembler  à la  voix 
de  ces  Oiseaux.  Mais , quelque  temps  après , 
quand  cette  femme  commença  à se  faire  en- 
tendre, ils  dirent  que  la  colombe  avait  parlé  ; 
car , tant  quelle  s’exprima  dans  une  langue 
étrangère,  elle  leur  parut  rendre  des  sons  sem- 
nèttonoTE. 


blables  à ceux  des  oiseaux.  Comment , en  ef- 
fet , pourrait-il  se  faire  qu'une  colombe  rendit 
des  sons  articulés?  Et , lorsqu'ils  ajoutent  que 
cette  colombe  était  noire,  ils  nous  donnent  à 
entendre  que  cette  femme  était  Egyptienne. 

LYJIl.  L'oracle  de  Thèbes  en  Egypte,  et  ce- 
lui de  Dodone , ont  entre  eux  beaucoup  de 
ressemblance.  L’art  de  prédire  l'avenir,  tel 
qu'il  se  pratique  dans  les  temples,  nous  vient 
aussi  d'Egypte  ; du  moins  est-il  certain  que 
les  Egyptiens  sont  les  premiers  de  tous  les 
hommes  qui  aient  établi  des  fêtes  ou  assem- 
blées publiques,  des  processions , cl  la  manière 
d’approcher  de  la  divinité,  et  de  s'entretenir 
avec  elle  : aussi  les  Grecs  ont-ils  emprunté  ces 
coutumes  des  Egyptiens,  line  preuve  de  ce 
que  j'avance,  c’est  qu'elles  sont  en  usage  de- 
puis long-temps  en  Egypte , et  qu'elles  n'ont 
[ été  établies  que  depuis  peu  chez  les  Grecs. 

| LIX.  Les  Égyptiens  célèbrent  tous  les  ans 
un  grand  nombre  de  fêtes , et  ne  se  contentent 
| pas  d’une  seule.  La  principale,  et  celle  qu'ils 
observent  avec  le  plus  de  zèle,  se  fait  dans  la 
| ville  de  Buhastis,  en  l'honneur  de  Diane;  la 
seconde , dans  la  ville  de  Busiris , én  l’honneur 
, d'Isis.  Il  y a dans  celte  ville,  qui  est  située  au 
milieu  du  Delta,  un  très-grand  temple  consa- 
cré à celle  déesse.  On  la  nomme  en  grec  Dé- 
mêler '.  La  fête  de  Minerve  est  la  troisième  ; 
elle  se  fait  à Sais.  On  célèbre  la  quatrième  à 
Héliopolis,  en  l’honneur  du  soleil  ; la  cinquième 
à Buto,  eu  l’honneur  de  Latone  ; la  sixième 
‘ enfin  à Paprémis,  en  l'honneurde  Mars. 

LX.  Voici  ce  qui  s'observe  en  allant  ù Bu- 
: bastis  : on  s'y  rend  par  eau , hommes  et  fem- 
mes péle-méle  et  confondus  les  uns  avec  les 
autres  ; dans  chaque  bateau , il  y a un  grand 
nombre  de  personnes  de  l’un  et  de  l'autre  sexe, 
j Tant  que  dure  la  navigation , quelques  femmes 
I jouent  des  castagnettes , et  quelques  hommes 
I de  la  flûte  ; le  reste,  tant  hommes  que  femmes, 
chante  et  bat  des  mains.  Lorsqu'un  passe  près 
| d'une  ville , on  fait  approcher  le  bateau  du  ri- 
vage. Parmi  les  femmes,  les  unes  continuent 
à chanter  et  à jouer  des  cssiagMUes , d'autres 
crient  de  toutes  leurs  forces  et  disent  des  in- 
jures à celles  de  la  ville;  celles-ci  se  mettent  h 
danser , et  celles-là , se  tenaul  debout , retrouv 
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sent  indécemment  leurs  robes.  T^a  même  chose 
s'observe  à chaque  ville  qu’on  rencontre  le  long 
«lu  fleuve.  Quand  on  est  arrivé  à Bubaslis , on 
célèbre  la  fête  de  Diane , en  immolant  un  grand 
nombre  de  victimes  ; et  l'on  fait  à cette  fête  une 
plus  grande  consommation  de  vin  que  dans  tout 
le  reste  de  l'année,  car  il  s'y  rend , au  rapport 
des  habitants , sept  cent  mille  personnes,  tant 
hommes  que  femmes,  sans  compter  les  enfants. 

LXI.  J ai  déjà  dit  comment  on  célébrait  à 
Busiris  la  fêle  d'Isis.  On  y voit  une  multitude 
prodigieuse  de  personnes  de  l’un  et  de  l'autre 
sexe,  qui  se  frappent  et  se  lamentent  toutes 
après  le  sacrifice;  mais  il  ne  m'est  pas  permis 
de  dire  en  l'honneur  de  qui  elles  se  frappent. 
Tous  les  Caricns  qui  se  trouvent  en  Égypte, 
se  distinguent  d'autant  plus  dans  cette  céré- 
monie , qu’ils  se  découpent  le  front  arec  leurs 
épées  ; et  par  là  il  est  aisé  de  juger  qu'ils  sont 
étrangers , et  non  pas  Égyptiens. 

LXII.  Quand  on  s’est  assemblé  à Sais  pour 
y sacrifier  pendant  une  certaine  nuit , tout  le 
inonde  allume  en  plein  air  des  lampes  autour 
de  sa  maison  : ce  sont  de  petits  vases  pleins  de 
sel  et  d'huile,  avec  une  mèche  qui  nage  des- 
sus , et  qui  brûle  toute  la  nuit.  Celte  fête  s'ap- 
pelle la  fête  des  lampes  ardentes.  Les  Égyp- 
tiens , qui  ne  peuvent  s'y  trouver , ayant  ob- 
servé la  nuit  du  sacrifice,  allument  tous  des 
' lampes  : ainsi  ce  n’est  pas  seulement  à Sais 
qu'on  en  allume , mais  par  toute  l'Égypte.  On 
apporte  une  raison  sainte  des  illuminations 
qui  se  font  pendant  cette  nuit , et  des  honneurs 
qu’on  lui  rend. 

LX I 11.  Ceux  qui  vont  à Héliopolis  et  à Buto 
se  contentent  d’offrir  des  sacrifices.  A Papré- 
mis , on  observe  les  mêmes  cérémonies , et  on 
fait  les  mêmes  sacrifices  que  dans  les  autres 
villes  ; mais,  lorsque  le  soleil  commence  à bais- 
ser, quelques  prêtres,  eo  petit  nombre.se 
donnent  beaucoup  de  mouvement  autour  de  la 
statue  de  ÜJars,  tandis  que  d'autres,  eo  plus 
grand  nombre,  armés  de  bâtons,  se  tiennent 
debout  à l'entrée  du  temple  '.  On  voit  vis-à- 
vis  de  ceux-ci  plus  de  mille  hommes  confusé- 
ment rassemblés , tenant  chacun  un  bâton  à la 
main , qui  viennent  [tour  accomplir  leurs  voeux. 
La  statue  est  dans  une  petite  chapelle  de  bois 
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doré.  La  veille  de  la  fête,  on  la  transporte 
dans  une  antre  chapelleéLes  prêtres,  qui  sont 
restés  en  petit  nombre  autour  de  la  statue, 
placent  cette  chapelle , avec  le  simulacre  du 
dieu , sur  un  char  à quatre  roues , et  se  mettent 
à le  tirer.  Ceux  qui  sont  dans  le  vestibule  les 
empêchent  d’entrer  dans  le  temple  ; mais  ceux 
qui  sont  vis-à-vis , occupés  à accomplir  leurs 
vœux , venant  au  secours  du  dieu , frappent 
les  gardes  de  la  porte,  et  sc  défendent  contre 
enx.  Alors  commence  un  rude  combat  à coups 
de  bâtons  : bien  des  têtes  en  sont  fracassées  ; 
et  je  ne  doute  pas  que  plusieurs  ne  meurent 
de  leurs  blessures , quoique  les  Égyptiens  n'en 
conviennent  pas. 

LX1V.  Les  naturels  dn  pays  racontent  qu’ils 
ont  institue  cette  fête  par  le  motif  suivant  ; la 
mère  de  Mars  demeurait  dans  ce  temple.  Ce- 
lui-ci qui  avait  été  élevé  loin  d’elle , se  trouvant 
en  âge  viril , vint  dans  l'intention  de  lui  parler. 
Les  serviteurs  de  sa  mère,  qui  ne  l'avaient 
point  vu  jusqu'alors , bien  loin  de  lui  permet- 
tre d’entrer , le  chassèrent  avec  violence  ; mais 
étant  revenu  avec  du  secours  qu’il  alla  cher- 
cher dans  une  autre  ville,  il  maltraita  les  ser- 
viteurs de  la  déesse,  et  s'ouvrit  un  passage 
jusqu'à  son  appariement  ; c'est  pourquoi  on  a 
institué  ce  combat  en  l'honneur  de  Mars , et  le 
jour  de  sa  fête. 

Les  Égyptiens  sont  aussi  les  premiers  «pii , 
par  un  principe  de  religion , aient  défendu  d’a- 
voir commerce  avec  les  femmes  dans  les  lieux 
sacrés , ou  même  d’y  entrer  après  les  avoir 
connues,  sans  s’être  auparavant  lavés.  Presque 
tons  les  antres  peuples,  si  l'on  excepte  les 
Égyptiens  et  les  Grecs,  ont  commerrc  avec  les 
femmes  dans  les  lieux  sacrés , on  bien , lors- 
qu’ils se  lèvent  d’auprès  d’elles,  ils  y entrent 
sans  s’être  lavés.  Ils  s'imaginent  qu’il  en  est 
des  hommes  comme  de  tous  les  autres  ani- 
maux. On  voit , disent-ils , les  bêles  et  les  dif- 
férentes espèces  d'oiseaux  s'accoupler  dans  les 
temples  et  les  autres  lieux  consacrés  aux  dieux; 
si  donc  cette  action  était  désagréable  à la  Divi- 
nité , les  bêtes  même  ne  l'y  commettraient  pas. 
Voilà  les  raisons  dont  les  autres  peuples  cher- 
chent à s'autoriser;  mais  je  ne  puis  les  ap- 
prouver. 

LXV.Entreautres  pratiques  religieuses,  les 
Égyptien*  observent  scrupuleusement  celle*- 
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ci.  Quoique  leur  pays  touclie  :i  la  Lyliio , on  y 
voit  cependant  peu  d'animaux  ; et  ceux  qu'on  y 
rencontre,  sauvages  ou  domestiques , on  les 
regarde  connue  sacrés.  Si  je  voulais  dire  pour- 
quoi ils  les  ont  consacrés,  je  m'engagerais 
dans  un  discours  sur  la  religion  et  les  choses 
divines  : or , j'évite  surtout  d'en  parler  ; et  le 
peu  que  j'en  ai  dit  jusqu'ici , je  ne  l ai  fait 
que  parce  que  je  m'y  suis  trouvé  forcé.  I J loi 
leur  ordonne  de  nourrir  les  bêtes;  et,  parmi 
eux,  il  y a un  certain  nombre  de  personnes, 
tant  hommes  que  femmes,  destiné  à prendre 
soin  de  chaque  espèce  en  particulier  : c'est  un 
emploi  honorable  ; le  lits  y succède  à son  père. 
Ceux  qui  demeurent  dans  les  villes , s'acquit- 
tent des  vœux  qu’ils  leur  ont  faits.  Voici  de 
quelle  manière  : lorsqu'ils  adressent  leurs 
prières  au  dieu  auquel  chaque  auimal  est  con- 
sacré, et  qu'ils  rasent  la  tête  de  leurs  enfants , 
ou  tout  entière,  ou  à moitié , ou  seulement  le 
tiers , ils  mettent  ces  cheveux  dans  un  des  bas- 
sins d’une  balance,  et  de  l'argent  dans  l'autre. 
Quand  l'argent  a fait  pencher  la  balance , ils  le 
donnent  à la  femme  qui  prend  soin  de  ces  ani- 
maux : elle  en  achète  des  poissons  qu'elle 
coupe  par  morceaux,  et  dont  elle  les  nourrit. 
Si  l'on  lue  quelqu'un  de  ces  animaux  de  dessein 
prémédité , on  est  puni  de  mon  ; si  on  l’a  fait 
iuvoloniaircment,  on  paie  l'amende  qu'il  plaît 
aux  prêtres  d iuqioser  ; mais,  si  I on  tue,  même 
sans  le  vouloir,  un  ibis  ou  un  épervier,  on  ue 
peut  éviter  le  dernier  supplice. 

LXYI.  Quoique  le  nombre  des  animaux  do- 
mestiques soit  très-grand,  il  y en  aurait  encore 
plus , s'il  n’arrivait  des  accideuls  aux  chats. 
Lorsque  les  chattes  ont  mis  luis,  elles  ne  vont 
plus  trouver  les  mêles.  Ceux-ci  cherchent  leur 
compagnie;  mais,  ne  pouvant  y réussir , ilsont 
recours  à la  ruse.  Ils  enlèvent  adroitement  aux 
meres  leurs  petits,  et  les  tuent  sans  cependant 
en  recevoir  aucun  dommage.  Les  chattes  les 
ayaul  perdus,  comme  e'Ies  désirent  eu  avoir 
d'autres , parce  que  cet  animal  aiute  beaucoup 
ses  petits , elles  voul  chercher  les  uiàlcs.  Lors- 
qu'il survient  un  inceudie,  il  arrive  a ces  ani- 
maux quelque  chose  qui  lient  du  prodige.  Les 
Egyptiens , ranges  par  intervalles , négligent  de 
l'éteindre , pour  mieux  veiller  a la  sùreléde  ces 
animaux;  mais  les  chats,  se  glissant  entre  les 
hommes , ou  sautant  par  dessus , sujet  lent  dans 
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les  flammes.  Lorsque  cela  arrive , les  Egyp- 
tiens en  témoignent  une  grande  douleur.  Si, 
dans  quelque  maison , il  meurt  un  chat  de  mort 
naturelle , quiconque  l'habile  se  rase  les  sour- 
cils seulement  ; mais,  quand  il  meurt  un  chien, 
on  se  rase  la  tête  et  le  corps  entier. 

LX\  II.  On  porte  dans  des  maisons  sacrées 
les  chats  qui  v iennent  à mourir  ; et , après  qu'on 
les  a embaumés,  on  les  enterre  à Bubastis.  A 
l'égard  des  chiens,  chacun  leur  donne  la  sépul- 
ture dans  sa  ville , cl  les  arrange  dans  des  caisses 
sacrées.  On  rend  les  mêmes  honneurs  aux  Ich- 
neumons.  On  transporte  à liuto  les  Musarai- 
gnes et  les  Eperviers,  et  les  Ibis  à Hermopolis; 
mais  les  ours,  qui  sont  rares  en  Egypte,  et  les 
loups,  qui  n'v  sont  guère  plus  grands  que  des 
renards,  on  les  enterre  dans  le  lieu  même  où 
on  les  trouve  morts. 

LXV1II.  Passons  au  crocodile  et  à ses  qua- 
lités naturelles.  Il  ne  mange  point  (rendant  les 
quatre  mois  les  plus  rudes  de  l'hiver.  Quoiqu’il 
ait  quatre  pieds,  il  est  néanmoins  amphibie.  Il 
pond  ses  œufs  sur  terre , et  les  y fait  éclore  ; 
il  passe  tlans  des  lieux  secs  la  plus  grande  par- 
tie du  jour,  et  la  nuit  entière  dans  le  fleuve  ; 
car  l'eau  en  est  plus  chaude  que  l'air  et  la  rosée. 
De  tous  les  animaux  que  nous  connaissons,  il 
n'y  en  a pointqui  devienne  si  grand,  après  avoir 
été  si  petit.  Ses  œufs  ne  sont  guère  plus  gros 
que  ceux  des  oies,  et  l'animal  qui  en  sort  est 
proportionné  à l’œuf  ; mais  insensiblement  il 
croit , et  |varvient  à dix- sept  coudées , et  même 
davantage.  Il  a les  yeux  du  cochon,  les  dents 
saillantes , et  d'une  grandeur  pro|>oriionnce  à 
celle  du  cor|>s.  C’est  le  seul  animal  qui  n'ait 
point  de  langue;  il  ne  remue  point  la  mêchoire 
inférieure , et  c'est  le  seul  aussi  qui  approche 
la  mâchoire  supérieure  de  l'inférieure.  Il  a les 
griffes  très-fortes  ; et  sa  peau  est  tellement  cou- 
verte d'écailles.sur  le  dos,  qu'elle  est  impéné- 
trable. Le  crocodile  nu  voit  point  dans  l'eau  ; 
mais,  à l'air,  il  a la  vue  très-perçante.  Comme 
il  vit  dans  l’eau  , il  a le  dedans  de  la  gueule  plein 
de  sangsues.  Toutes  les  bêles , tous  les  oiseaux 
le  fuient  ; il  n'est  en  paix  qu'avec  le  trochilus, 
à cause  des  services  qu'il  en  reçoit.  Lorsque  le 
crocodüe  se  repose  sur  terre  au  sortir  de  l'eau  , 
il  a coutume  de  se  tou  ruer  presque  toujours  vers 
le  colé  d'où  souffle  le  zéphyre 1 , et  de  tenir  la 
' Le  vent  d ouai. 
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gueule  ouverte  : Ictrocliilns,  entrant  alors  dans 
sa  gueule,  y mange  les  sangsues  ; et  le  crocodile 
prend  tant  de  plaisir  à se  sentir  soulagé , qu'il 
ne  lui  fait  point  de  mal. 

I.XIX.  Une  partie  des  Egyptiens  regardent 
les  crocodiles  comme  des  animaux  sacrés;  mais 
d'autres  leur  font  la  guerre.  Ceux  qui  habitent 
aux  environs  de  Thibcs  et  du  lac  Mœris,  ont 
pour  eux  beaucoup  de  vénération.  Les  uns  et  les 
autres  en  choisissent  un  qu'ils  élèvent  et  qu'ils 
instruisent  à se  laisser  loucher  avec  la  main.  On 
lui  met  des  pendants  d'oreille  d’or  ou  de  pierre 
factice,  et  on  lui  attache  aux  pieds  de  devant  de 
petites  chaînes  ou  bracelets.  On  le  nourrit  avec 
la  chair  des  victimes , et  on  lui  donne  d'autres 
aliments  prescrits.  Tant  qu'il  vit,  on  en  prend  le 
plus  grand  soin  ; quand  il  meurt , on  l’emliaume 
et  on  le  met  dans  une  caisse  sacrée.  Ceux  d’E- 
léphantine  et  des  environs  ne  regardent  point 
les  crocodiles  comme  sacrés , et  même  ils  ne  se 
font  aucun  scrupule  d'en  manger.  Ces  animaux 
s'appellent  champses.  Les  loniensleuront  donné 
le  nom  de  crocodiles,  parce  qu’ils  leur  ont  trouvé 
de  la  ressemblance  avec  ces  crocodiles  ou  lé- 
zards que  chez,  eux  on  rencontre  dans  les  haies. 

LXX.  Il  y a différentes  manières  de  les  pren- 
dre. Je  ne  parlerai  que  de  celle  qui  parait  mé- 
riter le  plus  d'étre  rapportée.  On  attache  un 
morceau  de  porc  à un  hameçon  , qu'on  laisse 
aller  au  milieu  du  fleuve,  afin  d'amorcer  le  cro- 
codile. On  se  place  sur  le  bord  de  la  rivière,  et 
l'on  prend  un  cochon  de  lait  en  vie , qu'on  bat 
pour  le  faire  crier.  I.e  crocodile  s'approche  du 
cèté  où  il  entend  ces  cris;  et,  rencontrant  en 
son  chemin  le  morceau  de  porc,  il  l'avale:  le 
pécheur  le  tire  ù lui , et  la  première  chose  qu'il 
lait  après  l’avoir  mis  à terre,  c'est  de  lui  cou- 
vrir les  yeux  de  boue.  Par  ce  moyen  il  en  vient 
facilement  à bout  ; autremcnlilaurait  beaucoup 
de  peine. 

LXXI.  Les  Hippopotames  qu'on  trouve  dans 
le  Nome  Paprémites , sont  sacrés  ; mais  dans  le 
reste  de  l’Egypte , on  n'a  pas  pour  eux  les 
mêmes  égards.  Voici  quelle  en  est  la  nature  et 
la  forme  : cet  animal  est  quadrupède  ; il  a les 
pieds  fourchus,  la  corne  du  pied  comme  le 
jjteuf,  le  museau  plat  et  retroussé,  les  dents 
saillantes  , la  crinière,  la  queue  et  le  hennisse- 
ment du  cheval  ; il  est  de  la  grandeur  des  plus 
gros  boeufs  ; son  cuir  est  si  épais  et  si  dur, 
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que,  lorsqu'il  est  sec,  on  en  fait  des  javelots. 

I.XXII.  Le  Nil  produit  aussi  des  loutres.  Les 
Egyptiens  les  regardent  comme  sacrées  ; ils 
ont  la  même  opinion  du  poisson  qu'on  appelle 
lépidote , et  de  l'anguille.  Ces  poissons  sont  con- 
sacrés au  Nil.  Parmi  les  oiseaux , le  cravau  est 
sacré. 

LXXIU.  On  range  aussi  dans  la  même  classe 
un  autre  oiseau  qu’on  appelle  Phoenix.  Je  ne  l’ai 
vu  qu'en  peinture  : on  le  voit  rarement  ; et , si 
l'on  en  croit  les  Héliopolitains , il  ne  se  montre 
dans  leur  pays  que  tous  les  cinq  cents  ans,  lors- 
que son  père  vient  a mourir.  S'il  ressemble  à 
son  portrait,  ses  ades  sont  en  partie  dorées  et 
en  partie  rouges,  et  il  est  entièrement  conforme 
à l’aigle,  quant  à la  figure  et  à la  grandeur.  On 
en  rapporte  une  particularité  qui  me  paraît  in- 
croyable. Il  part,  disent  les  Egyptiens,  de  l'A- 
rabie , se  rend  au  temple  du  soleil  avec  le  corps 
de  son  père , qu'il  porte  enveloppé  dans  de  la 
myrrhe  , et  lui  donne  la  sépulture  dans  ce 
temple.  Voici  |de  quelle  manière  : il  fait  avec 
de  la  myrrhe  une  masse,  en  forme  d’œuf , 
du  poidsqu'il  se  croit  capable  de  porter  , la  sou- 
lève, et  essaie  si  elle  n'est  pas  trop  pesante  ; en- 
suite il  creuse  cet  œuf,  y introduit  son  père , 
puis  il  bouche  l’ouverture  avec  de  la  myrrhe  : 
cet  œuf  est  alors  de  même  poids  que  lorsque  la 
masse  était  entière.  lorsqu'il  l’a,  dis-je,  refer- 
mé , il  le  porte  en  Egypte  dans  le  temple  du 
Soleil. 

LXXIV.  On  voit  dans  les  environs  deThèbes 
une  espèce  de  serpents  sacres  qui  ne  fait  jamais 
de  mal  aux  hommes  : ces  serpents  sont  forts  pe- 
tits, et  portent  deux  cornes  au  haut  de  fa  tête. 
Quand  ils  meurent,  on  les  enterre  dans  le  tem- 
ple de  Jupiter,  auquel , dit-on  , ils  sont  consa- 
crés. 

LXXV.  Il  y a dans  l'Arabie,  assez  près  de  la 
ville  de  Ruto , un  lieu  où  jeme  rendis  pour  m'im- 
former  des  serpents  ailes.  Je  vis  à mon  arrrivée 
une  quantité  prodigieuse  d'os  et  d'épinesdu  dos 
de  ces  serpents.  Il  y en  avait  des  tas  épars  de 
touslescôiés,  de  grands,  de  moyens  et  de  petits. 
Le  lieu  où  sont  ces  os  amoncelés , se  trouve  ù 
l’endroit  où  une  gorge  resserréeentredes  mon- 
tagnes, débouche  dans  une  vaste  plaine  qui 
touche  à celle  de  l’Egypte.  On  dit  que  ces  ser- 
pents ailés  volent  d'Arabie  en  Egypte  dès  le 
commencementdu  printemps  ; mais  que  les  Ibis, 
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allant  à leur  rencontre , à l'endroit  où  ce  défilé 
almutit  à la  plaine , les  empêchent  de  passer,  et 
les  tuent.  Les  Arabes  assurent  que  c'est  en  re- 
connaissance deceservice,  que  les  Egyptiens  ont 
une  grande  vénération  pour  l’Ibis  ; et  les  Egyp- 
tiens conviennent  eux-mêmes  que  c’est  la  rai- 
son pour  laquelle  ils  honorent  ces  oiseaux. 

LXXVl.  Il  y a deux  espèces  d'ibis  : ceux  de 
la  première  espèce  sont  de  la  grandeur  du  Crex; 
leur  plumage  est  extrêmement  noir;  ils  ont  les 
cuisses  comme  celles  des  grues , et  le  bec  re- 
courbé; ils  combattent  contre  les  serpents.  Ceux 
de  la  seconde  espèce  sont  plus  communs , et 
l'on  en  rencontre  souvent  ; ils  ont  une  partie 
de  la  tête  et  toute  la  gorge  sans  plumes  ; leur 
plumage  est  blanc , excepté  celui  de  la  tête,  du 
col  et  de  l’extrémité  des  ailes  et  de  la  queue,  qui 
est  très  noir;  quant  aux  cuisses  et  au  bec,  ils 
les  ont  de  même  que  l'autre  espèce.  Le  serpent 
volant  ressemble,  pour  la  figure,  aux  serpents 
aquatiques;  ses  ailes  ne  sont  point  garnies  de 
plumes  ; elles  sont  entièrement  semblables  à 
celles  de  la  chauve-souris.  En  voilà  assez  sur  les 
animaux  sacrés. 

LXXVII.  Parmi  les  Egyptiens  que  j’ai  con- 
nus, ceux  qui  habitent  aux  environs  de  celte 
partiede  l'Egypte  où  l’on  sème  des  grains,  sont 
sans  contredit  les  plus  habiles,  et  ceux  qui,  de 
tous  les  hommes, cultivent  le  plus  leur  mémoire. 
Voici  quel  est  leur  régime  : iis  se  purgent  tous 
les  mois  pendant  trois  jours  consecutifs , et  ils 
ont  grand  soin  d’entretenir  et  de  conserver  leur 
santé  par  des  vomitifs  et  des  lavements , per- 
suadés que  toutes  nos  maladies  viennent  des  ali- 
ments que  nous  prenons:  d’ailleurs,  après  les 
Lyliiens  , il  n’y  a point  d’hommes  si  sains  et 
d’un  meilleur  tempérament  que  les  Egyptiens, 
le  crois  qu’il  finit  attribuer  cet  avantage  aux 
Misons  qui  ne  varient  jamais  en  ce  pays;  car  ce 
sont  les  variations  dans  l'air  et  surtout  celles  des 
saisons  qui  occasionnent  les  maladies.  Leur  pain 
s'appelle  cyllestis  : ils  le  font  avec  de  l'épeautre. 
Comme  ils  n'ont  point  de  vignesdans  leur  pays, 
ils  boivent  de  la  bierre;  ils  vivent  de  poissons 
crus  séchés  au  soleil , ou  mis  dans  de  la  sau- 
mure; ils  mangenlcrus  pareillement  lescaillcs, 
les  canards,  et  quelques  petits  oiseaux  qu'ils 
ont  eu  soin  de  saler  auparavant;  enfin,  à l'ex- 
ception des  oiseaux  et  des  poissons  sacrés , ils 
se  nourrissent  de  toutes  les  autres  espèces  qu’ils 
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ont  chez  eux,  et  les  mangent  ou  rôtis  ou  bouillis. 

LXXVII1.  Aux  festins  qui  se  fout  citez  les 
riches,  ou  porte,  après  le  repas , autour  de  la 
salle,  un  cercueil , avec  une  figure  en  bois,  si 
bien  travaillée  et  si  bien  peinte , qu’elle  repré- 
sente parfaitement  un  mort  : elle  n’a  qu'une 
coudée  ou  deux  au  plus.  On  la  montre  à tous 
les  convives  tour  à tour,  cnleur  disant  : «Jetez 

• les  yeuxsurcel  homme,  vouslui  ressemblerez 

• après  votre  mort;  buvez  donc  maintenant,  et 
> vous  divertissez  > . 

LXX1X.  Contents  des  chansons  qu'ils  tiennent 
de  leurs  pères,  ilsn'y  en  ajoutent  point  d'autres. 
Il  y en  a plusieurs  dont  l'institution  est  louable, 
et  surtout  cellequisecbante  en  Phénicie,  en  Cy- 
pre  et  ailleurs:  elle  a différents  noms  chez  les 
différents  peuples.  On  convient  généralement 
que  c'est  la  même  que  les  Grecs  appellent  Li- 
nus  , et  qu'ils  ont  coutume  de  chanter.  Entre 
mille  choses  qui  ni  etonnent  en  Egypte , je  ne 
puis  concevoir  où  les  Egyptiens  ont  pris  cette 
chanson  du  Linus.  Je  crois  qu'ils  font  chantée 
de  tout  temps.  Elle  s’appelle  en  Egyptien  Ma- 
néros.  Ils  disaient  «yue  Manérosélail  fils  uniipiedc 
leur  premier  roi  ; qu’ayant  clé  enlevé  par  une 
mort  prématurée,  ils  chantèrent  en  son  honneur 
ces  airs  lugubres , et  que  celte  chanson  était  la 
première  et  la  seule  qu'ils  eussent  dans  les  com- 
mencent cns. 

LXXX.  Il  n’y  a parmi  les  Grecs  que  les  La- 
cédémoniens  qui  s'accordent  avec  les  Egyptiens 
dans  le  respect  que  les  jeunes  gens  ont  pour  les 
vieillards.  Si  un  jeune  homme  rencontre  un 
vieillard , il  lui  cède  le  pas , et  sc  détourne;  et  si 
un  vieillard  survient  dans'un  endroit  où  setrouve 
un  jeune  homme,  celui-ci  sc  lève.  Les  autres 
Grecs  n'ont  point  cet  usage.  Lorsque  les  Eg\  p- 
tiens  se  rencontrent , au  lieu  de  se  saluer  de 
paroles , ils  se  font  une  profonde  révérence , 
en  baissant  la  main  jusqu'aux  genoux. 

LXXXI.  Leurs  habits  sont  de  lin,  avec  de» 
franges  autour  des  jambes  : ils  les  appellent  ca- 
lasiris;  cl  par  dessus  ils  s’enveloppent  d’une  es- 
pèce de  manteau  de  laine  blanche  : mais  ils  ne 
portent  pas  dans  les  leinph-s  cet  habit  de  laine; 
on  ne  les  ensevelit 1 pas  nuit  plus  avec  cet  babil, 

* Ln  momiei  «ont  en«eloppc«  de  bandes  de  toile  de 
ootou. 
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les  lois  de  la  religion  le  défendent.  Cela  est 
conforme  aux  cérémonies  Orphiques,  que  l’on 
appelle  aussi  Bacchiques,  et  qui  sont  lesmêmrs 
que  les  Egyptiennes  cl  les  Pylhagoriques.  En 
effet , il  n'est  pas  permis  d'ensevelir  dans  un 
vêlement  de  laine  quelqu'un  qui  a participé  à 
ces  mystères.  La  raison  que  l’on  en  donne,  est 
empruntée  de  la  religion. 

LXXXII.  Entre  autres  choses  qu'ont  inven- 
tées les  Egyptiens,  ils  ont  imaginé  à quel  dieu 
chaque  mois  et  chaque  jour  du  mois  sont  con- 
sacres : ce  sont  eux  qui,  en  observant  le  jour 
de  la  naissance  de  quelqu'un,  lui  ont  prédit  le 
sort  qui  l'attendait,  ce  qu'il  deviendrait,  et  le 
genre  de  mort  dont  il  devait  mourir.  1-es  poè- 
tes grecs  ont  fait  usage  de  celte  science  : mais 
les  Egyptiens  ont  inventé  plus  de  prodiges  que 
tout  le  reste  des  hommes.  Lorsqu'il  en  survient 
un,  ils  le  mettent  par  écrit,  et  observent  de 
quel  événement  il  sera  suivi.  Si,  dans  la  suite, 
il  arrive  quelque  chose  qui  ait  avec  ce  prodige 
la  moindre  ressemblance,  ils  se  persuadent  que 
I issue  sera  la  même. 

LXXXII!.  Personne  en  Egypte  n'exerce  la 
divination  : elle  n'est  attribuée  qu'à  certains 
dieux.  On  voit  en  ce  pays  des  oracles  d'Her- 
cule,  d'Apollon,  de  Minerve,  de  Diane,  de 
Mars,  de  Jupiter  ; mais  on  a plus  de  vénération 
pour  celui  de  Latone,  en  la  ville  de  Bulo,  que 
pour  tout  autre.  Ces  sortes  de  diviuations  n'ont 
pas  les  mêmes  règles  ; elles  diffèrent  les  unes 
des  autres. 

LXXX1 V.  La  médecine  est  si  sagement  dis- 
tribuée eu  Egypte,  qu’un  médecin  ne  se  mêle 
que  d’une  seule  espèce  de  maladie,  et  non  de 
plusieurs.  Tout  y est  plein  de  médecins.  Les 
uus  sont  pour  les  yeux  ; les  autres  pour  la  tète  ; 
ceux-ci  pour  les  dents;  ceux-là  pour  les  maux 
de  ventre  et  des  parties  voisines;  d'autres  en- 
lin  pour  les  maladies  internes. 

LXXXV.  Le  deuil  et  les  funérailles  se  font 
de  cette  manière  : quand  il  meurt  un  homme 
rie  considération,  toutes  les  femmes  de  sa  mai- 
son se  couvrent  de  boue  la  tète  et  même  le  vi- 
sage; elles  laissent  le  mort  à la  maison,  se  dé- 
couvrent le  sein,  et  ayant  attaché  leur  habille- 
ment avec  une  ceinture,  elles  se  frappent  la 
poitrine,  et  parcourent  la  ville,  accompagnées 
de  leurs  parentes.  D'un  autre  coté,  les  hommes 
attachent  de  meme  leurs  habits,  cl  se  frappent 


la  poitrine  ; après  cette  cérémonie,  on  porte  l« 
corps  à l’endroit  où  on  les  embaume. 

LXXXVL  II  y a en  Égypte  certaines  person- 
nes que  la  loi  a chargées  des  embaumements, 
et  qui  en  font  profession.  Quami  on  leur  ap- 
porte un  corps,  ils  montrent  aux  porteurs  des 
modèles  de  morts  en  bois,  peints  au  naturel.  Le 
plus  recherché  représente,  à ce  qu'ils  disent, 
celui  dont  je  me  fais  scrupule  de  dire  ici  le  nom; 
ils  en  font  voir  un  second  qui  est  inférieur  au 
premier,  et  qui  ne  coûte  pas  si  cher  ; ils  en  mon- 
trent encore  un  troisième  qui  est  au  plus  bas 
prix.  Ils  demandent  ensuite  suivant  lequel  de 
ces  trois  modèleson  souhaiteque  le  mortsoil  em- 
baumé. Après  qu'on  est  convenu  du  prix,  les 
parents  se  retirent  ; les  embaumeurs  travaillent 
chez  eux,  et  voici  comment  ils  procèdent  à 
l’embaumement  le  plus  précieux. 

D'abord  ils  tirent  la  cervelle  par  les  narines, 
en  partie  avec  un  ferrement  recourbé,  en  partie 
par  le  moyen  des  drogues  qu'ils  introduisent 
dans  la  tête;  ils  font  ensuite  une  incision  dans 
le  flanc,  avec  une  pierre  d'Éthiopie  tranchante; 
ils  tirent  les  intestins  par  cette  ouverture,  les 
nettoient,  et  les  passent  au  vin  de  palmier  ; ils 
les  passent  encore  dans  des  aromates  broyés  ; 
cnsiàte  ils  remplissent  le  ventre  de  invrrbe  pure 
broyée,  de  cannelle  et  d'autres  parfums,  l'en- 
cens excepté;  puis  ils  le  recousent.  Lorsquecela 
est  fini,  ils  salent  le  corps,  en  le  couvrant  de 
natrum  pendant  soixante  et  dix  jours.  Il  n'est 
pas  permis  de  le  laisser  séjourner  plus  long- 
temps dans  le  sel.  Ces  soixante  et  dix  jours 
écoulés,  ils  lavent  le  corps,  et  l'enveloppent  en- 
tièrement débandés  de  toile  de  coton,  enduites 
de  commi,  dont  les  Égyptiens  se  servent  ordi- 
nairement comme  de  colle.  Les  parents  reti- 
rent le  corps  ; ils  font  faire  en  bois  un  étui  de 
forme  humaine  ; ils  y renferment  le  mort,  et  le 
mettent  dans  une  salle  destinée  à cet  usage  ; 
ils  le  placent  droit  contre  la  muraille.  Telle  est 
la  manière  la  plus  magnifique  d'embaumer  les 
morts. 

LXXXVI1.  Ceux  qui  veulent  éviter  la  dé- 
pense, choisissent  cette  antre  sorte:  on  remplit 
des  seringues  d'une  liqueur  onctueuse  qu'on  a 
tirée  du  cèdre;  on  en  injecte  le  ventre  du 
mort,  sans  y faire  auetme  incision,  et  sans  en 
tirer  les  intestins.  Quand  on  a introduit  d ite 
liqueur  par  le  fondement,  on  le  bouche  pour 
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empêcher  la  liqueur  injectée  de  sortir  ; ensuite 
on  sale  le  corps  pendant  le  temps  prescrit.  Le 
dernier  jour,  on  fait  sortir  du  ventre  la  liqueur 
injectée  : elle  a tant  de  force,  qu'elle  dissout 
le  ventricule  et  les  entrailles,  et  les  entraîne 
avec  elle.  Le  nalrum  consume  les  chairs,  et  il 
ne  reste  du  corps  que  la  peau  et  les  os.  Cette 
opération  finie,  ils  rendent  le  corps  sans  y faire 
autre  chose. 

LXXXYIII.  La  troisième  espèce  d'emltau- 
mement  n’est  que  pour  les  plus  pauvres.  On 
injecte  le  corps  avec  la  liqueur  nommée  sur- 
maïa  ; on  met  le  corps  dans  le  natrum  pendant 
soixante  et  dix  jours,  et  on  le  rend  ensuite  à 
ceux  qui  l’ont  apporté. 

LXXXIX.  Quant  aux  femmes  de  qualité, 
lorsqu'elles  sont  mortes,  on  ne  les  remet  pas 
sur  le  champ  aux  embaumeurs,  non  plus  que 
celles  qui  sont  belles,  et  qui  ont  été  en  grande 
considération  ; mais  seulement  trois  ou  quatre 
jours  après  leur  mort.  On  prend  celte  précau- 
tion, de  crainte  que  les  embaumeurs  u’abusent 
des  oorps  qu'on  leur  confie.  On  raconte  qu'on 
en  prit  un  sur  le  fait  avec  uue  femme  morte  ré- 
cemment, et  cela  sur  l'accusation  d'un  de  ses 
camarades. 

XC.Sil'on  trouve  un  corps  mort  d'un  Égyp- 
tien ou  même  d'un  étranger,  soit  qu'il  ail  été 
enlevé  par  un  crocodile,  ou  qu’il  ait  été  noyé 
dans  le  fleuve,  la  ville  sur  le  territoire  de  la- 
quelle il  a été  jeté,  est  obligée  de  l'embaumer, 
de  le  préparer  delà  manière  la  plus  magnifique, 
et  de  le  mettre  dans  des  tombeaux  sacrés.  Il 
n'est  permis  à aucun  de  ses  parents  ou  de  ses  | 
amis  d'y  toucher;  les  prêtres  du  Nil  oui  seuls  j 
ce  privilège  ; ils  l ensevelissent  de  leurs  propres 
mains,  comme  si  c'etail  quelque  chose  de  plus 
que  le  cadavre  d'uu  homme. 

XCI.  Les  Égyptiens  ont  un  grand  éloigne- , 
tneiil  pour  les  coutumes  des  Grecs  ; en  un  mot, 
pour  celles  de  tous  les  autres  hommes.  Cet 
éloignement  se  remarque  également  daus  toute 
I Égypte,  excepté  à Cliemiuis,  ville  considéra- 
ble de  la  Thrbaide,  pi  cs  de  Nëapoüs,  oit  I on 
voit  un  temple  de  Persée,  fils  de  Dauac.  Ce 
temple  est  de  figure  carrée,  et  environné  de 
|iahniers;  le  vestibule  est  vaste  cl  lait  de  pier- 
res, et  sur  le  haut  ou  remarque  deux  grandes 
statues  de  pierre  : dans  i'enceiute  sacrée  est  le 
temple,  oit  l'on  voit  une  statue  de  Persée.  Les 
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Chemmitcs  disent  que  ce  héros  apparaît  sou- 
vent dans  le  |>ays  et  dans  le  temple;  qu'on 
trouve  quelquefois  une  de  ses  sa  ru  laies,  qui  a 
deux  coudées  de  long,  et  qu’apres  qu'elle  a pa- 
ru, la  fertilité  et  l'abondance  régnent  dans  toute 
l'Égypte.  Ils  ceicbrenl  en  son  honneur,  et  à la 
manière  des  Grecs,  des  jeux  gymniques,  qui, 
de  tous  les  jeux,  sont  les  plus  excellents.  Les 
prix  qu'on  y propose,  sont  du  bétail,  des  man- 
teaux et  des  peaux. 

Je  leur  demandai  un  jour,  pourquoi  ils 
étaient  les  seuls  à qui  Persée  eût  coutume  dap- 
paraitre,  et  pourquoi  ils  se  distinguaient  du 
reste  des  Égyptiens  par  la  célébration  des  jeux 
gymniques.  Ils  me  répondirent  que  Persée 
était  originaire!  de  leur  ville,  et  que  Danaüs  et 
Lyncée,  qui  firent  voile  en  Grèce,  étaient  nés 
à Cliemmis.  Ils  me  firent  ensuite  la  généalogie 
de  Danaüs  et  de  Lyncée,  en  descendant  jus- 
qu'à Persée;  ils  ajoutèrent  que  celui-ci  étant 
venu  en  Égypte,  pour  enlever  de  Lybie,  comme 
le  disent  aussi  les  Grecs,  la  lélede  la  Gorgone, 
il  passa  par  leur  ville,  où  il  reconnut  tousses  pa- 
rents ; que,  lorsqu’il  arriva  en  Égypte,  il  savait 
déjà  le  nom  de  Cliemmis  par  sa  mère  ; enfin 
que  c'était  par  son  ordre  qu'ils  célébraient  des 
jeux  gymniques  en  son  honneur. 

XCIL  Les  Égyptiens  qui  habitent  au-dessus 
des  marais,  observent  toutes  ces  coutumes 1 ; 
mais  ceux  qui  demeurent  dans  la  partie  maré- 
cageuse, suivent  les  mêmes  usages  que  le  reste 
des  Égyptiens,  et,  entre  autres,  ils  n'ont  qu'une 
femme  chacun,  aiusi  que  les  Grecs. 

Quant  aux  vivres,  ils  ont  imaginé  des 
moyens  pour  s'en  procurer  aisément.  Lorsque 
le  fleuve  a pris  toute  sa  crue,  et  que  les  cauq si- 
gnes sont  comme  une  espèce  de  mer,  il  parait 
dans  l'eau  une  quantité  prodigieuse  de  lis,  que 
lesÉgyptiensappellent  lotos;  ilsles  cueillent,  et 
les  funl  sécher  au  soleil  ; ils  en  prennent  ensuite 
la  graine;  cette  graine  ressembleàcelle  du  pavot, 
et  se  trouve  au  milieu  du  lotos;  ils  la  pilent  et  en 
font  du  pain  qu'ils  cuisent  au  feu.  On  mange 
aussi  la  racine  de  cette  plante  ; elle  est  d'un 
goût  agréable  et  doux;  elle  est  ronde  et  de  la 
grosseur  d'une  pomme.  Il  y a une  autre  espèce 
de  lis,  ressemblante  aux  roses,  et  qui  croit 
aussi  dans  le  JN1I.  Son  fruit  a beaucoup  de  rap- 

, Gris  ne  se  rapporte  point  aux  usages  établis  S Cbem- 
mis,  mais  a ceux  dont  il  a exe  tait  mention  plut  haut. 
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port  avec  les  rayons  tl'uti  guêpier  : on  le  re- 
cueille sur  une  tige  qui  soit  de  la  racine,  et 
croit  auprès  de  l'autre  tige.  On  y trouve  quan- 
tité de  grains  bons  à manger,  de  la  grosseur 
d’un  noyau  d’olive  : on  les  mange  verls  ou  secs. 

Le  bvblus  est  une  plante  annuelle.  Quand  on 
l'a  arrache  des  marais,  on  en  coupe  la  partie 
supérieure,  qu’on  emploie  à différents  usages; 
quant  à l’inférieure,  ou  ce  qui  reste  de  ta 
plume,  et  qui  a environ  une  coudée  de  haut, 
on  le  mange  cru,  ouon  le  vend.  Ceuxqui  veulent 
rendre  ce  mois  plus  délicat  le  font  rôtir,  dans 
un  four  ardent.  Quelques  uns  d’entre  eux  ne 
vivent  que  de  poissons:  ils  les  vident,  le  font  sé- 
cher au  soleil,  et  les  mangent  quand  ils  sont  secs. 

XCIII.  Dans  les  différentes  branches  du 
fleuve,  on  trouve  très-peu  de  ces  sortes  de  pois- 
sons qui  vont  par  troupes:  ils  croissent  dans 
les  étangs.  Quand  ils  commencent  à sentir  les 
ardeurs  de  l’amour,  et  qu’ils  veulent  frayer,  ils 
se  rendent  b la  mer  par  bandes.  Les  mâles  vont 
devant,  et  ré|>andent  sur  leur  route  la  liqueur 
séminale  : les  femelles  qui  les  suivent,  la  dévo- 
rent, et  c’est  ainsi  qu'elles  conçoivent.  Lors- 
qu’elles se  sont  fécondées  dans  la  mer,  les 
poissons  remontent  la  rivière,  pour  regagner 
chacun  sa  tjemcure  accoutumée.  Ce  ne  sont 
plus  alors  les  mâles  qui  vont  les  premiers  ; les 
femelles  conduisent  la  troupe.  En  la  condui- 
sant, elles  font  ce  que  faisaient  les  mâles;  elles 
jettent  leurs  œufs,  qui  sont  de  la  grosseur  des 
grains  de  millet,  et  les  mâles  qui  les  suivent  les 
avalent.  Tous  ces  grains  sont  autant  de  petits 
poissons.  Ceux  qui  restent,  et  que  les  mâles 
n'ont  pas  dévorés,  prennent  de  l'accroissement, 
et  deviennent  des  poissons. 

Si  l'on  prend  de  ces  poissons  lorsqu'ils  vont 
â la  mer,  on  remarque  que  leurs  têtes  sont 
meurtries  du  côté  gauche  : ceux  au  contraire 
qui  remontent,  ont  la  tète  froissée  du  côlédroit. 
La  cause  en  est  sensible.  Quand  ils  vont  à la 
mer,  ils  côtoient  la  terre  du  côté  gauche,  et, 
lorsqu’ils  reviennent,  ils  s’approchent  du  même 
rivage,  le  touchent,  et  s’y  appuient  tant  qu'ils 
peuvent,  de  peur  que  le  courant  de  l'eau  ne  les 
détourne  de  leur  route.  Quand  le  Nil  com- 
mence à croître , l’eau  filtre  a travers  les  ter- 
res, et  remplit  les  fossés  et  les  lagunes  qui  sont 
près  du  fleuve.  A peine  sont-ils  pleins,  qu’on 
y voit  fourmiller  de  toutes  parts  une  multitude 
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prodigieuse  de  petits  poissons  : mais  quelle  est 
la  cause  vraisemblable  de  leur  production?  Je 
crois  la  connaître. 

Lorsque  le  Nil  se  retire,  les  poissons  qui, 
l’année  précédente,  avaient  déposé  leurs  œufs 
dans  le  limon,  se  retirent  aussi  avec  les  derniè- 
res eaux.  L’année  révolue,  lorsque  le  Nil  vient 
de  nouveau  à se  déborder,  ces  œufs  commen- 
cent aussitôt  â éclore,  et  à devenir  de  petits 
poissons. 

XCIV.  Les  Egyptiens  qui  habitent  dans  les 
marais,  se  servent  d’une  buile  exprimée  du 
fruit  du  sillicyprion  ; ils  l'appellent  kilo.  Voici 
comment  ils  la  font  : ils  sèment  sur  les  bords 
des  différentes  branches  du  fleuve  et  sur  ceux 
des  étangs,  du  sillicyprion.  En  Grèce,  celle 
plante  vient  d'elle-même  et  sans  culture;  en 
Egypte,  on  la  sème,  et  elle  porte  une  grande 
quantité  de  fruits  d’une  odeur  forte.  Lorsqu’on 
les  a recueillis,  les  uns  les  broient  et  en  tirent 
l’huile  par  expression  ; les  autres  les  font  bouil- 
lir, après  les  avoir  fait  rôtir  : l’iiuile  se  détache, 
et  on  la  ramasse.  C’est  une  liqueur  grasse  qui 
n'est  pas  moins  bonne  pour  les  lampes,  que 
l’huile  d'olive;  mais  elle  a une  odeur  forte  et 
désagréable. 

XCV.  On  voit  en  Égypte  une  quantité  pro- 
digieuse de  moucherons.  Les  Égyptiens  ont 
trouvé  des  moyens  pour  s'en  garantir.  Ceux 
qui  habitent  au-dessus  des  marais  se  mettent 
à couvert  de  ces  insectes,  en  dormant  sur  le 
haut  d’une  tour  : le  vent  empêche  les  mouche- 
rons de  voler  si  haut.  Ceux  qui  demeurent  dans 
la  partie  marécageuse,  ont  imaginé  un  autre 
moyen  : il  n'y  a personne  qui  n'ait  un  tilei.  Le 
jour,  on  s'en  sert  pour  prendre  du  poisson  ; la 
. nuit,  on  l'étend  autour  du  lit  ; on  passe  ensuite 
sous  ce  filet,  et  l'on  se  couche.  Si  on  voulait 
dormir  avec  ses  habits,  ou  enveloppé  d’un 
drap,  on  serait  piqué  par  les  moucherons,  au  lieu 
qu'ils  ne  l’essaient  pas  même  à travers  le  filet. 

XCV'L  Leurs  vaisseaux  de  charge  sont  fai is 
j avec  l'épine,  qui  ressemble  beaucoup  au  lotos 
' de  Cvrène,  et  dont  il  sort  une  larme  qui  se 
condense  en  gomme.  Ils  tirent  de  celte  épine 
des  planches  d’environ  deux  coudées  ; ils  les  ar- 
rangent de  la  même  manière  qu'on  arrange  les 
briques,  et  les  attachent  avec  des  chevilles  for- 
tes et  longues  ; ils  placent  sur  leur  surface  des 
solives,  sans  te  servir  de  varangues  ni  de  cour- 
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Les,  mai»  ils  affermissent  en  dedans  cet  as- 
semblage avec  des  liens  de  byblus  : ils  font 
ensuite  un  gouvernail  qu'ils  passent  à travers 
la  carène  ; puis  un  màt  avec  l'épine,  et  des  voi- 
les avec  le  byblus. 

Ces  navires  ne  peuvent  pas  remonter  le 
fleuve,  à moins  d’être  pousses  par  un  grand 
vent  ; aussi  est-on  obligé  de  les  tirer  de  dessus 
le  rivage.  Voici  la  manière  dont  on  les  conduit 
en  descendant  : on  a une  claie  de  bruyère 
tissue  avec  du  jonc,  et  une  pierre  percée,  pe- 
sant environ  deux  talents1;  on  attache  la 
claie  avec  une  corde  à l’avant  du  vaisseau,  et  on 
le  laisse  aller  au  gré  de  l'eau  ; on  attache  la 
pierre  à l'arrière  avec  une  autre  corde  : la  claie, 
emportée  par  la  rapidité  du  courant,  entraîne 
avec  elle  lebaris  (c’estainsi  qu'on  appelle  celte 
sorte  de  navires)  ; la  pierre  qui  est  à l'arrière 
gagne  le  fond  de  l'eau,  et  sert  à diriger  sa 
course.  Ils  ont  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
de  celle  espèce;  dont  quelques  uns  portent  une 
charge  tle  plusieurs  milliers  de  talents. 

XCVII.  Quand  le  Nil  a inondé  le  pays,  on 
n'aperçoit  plus  que  les  villes  ; elles  paraissent 
au-dessus  de  l'eau,  et  ressemblent  à peu  près 
aux  îles  de  la  mer  Égée.  Toute  l’Egypte,  en 
effet,  n'est  qu'une  vaste  mer,  si  vous  en  excep- 
tez les  villes.  Tant  que  dure  l’inondation,  on  ne 
navigue  plus  sur  les  canaux  du  fleuve,  mais 
|>ar  le  milieu  de  la  plaine.  Ceux  qui  remontent 
de  Naucralis  à Memphis,  prennent  alors  par 
les  pyramides  : ce  n'est  point  là  cependant  la 
navigation  ordinaire,  mais  |>ar  la  |>oinle  du 
Delta  et  jur  la  ville  de  Cercasore.  Si  de  la  mer 
et  de  Canope,  vous  allez  à Naucralis  par  la 
plaine,  vous  passerez  près  des  villes  d'Anlhylle 
el  d‘  Archandre. 

XCVIll.  Anthylle  est  une  ville  considérable  ; 
elle  fait  toujours  partie  du  revenu  de  la  femme 
des  rois  d'Egypte , et  lui  est  particulièrement 
assignée  |x>ur  sa  chaussure.  Cet  usage  s'observe 
depuis  que  ce  pays  appartient  aux  Perses.  La 
ville  d' Archandre  me  parait  avoir  pris  son  nom 
d'Archandre  de  Phthie,  gendre  de  Danaiis,  et 
fils  d'Achæus.  Peut-être  y a-t-il  quclqu'aulre  | 
Archandre;  mais  certainement  ce  nom  n'est  | 
pas  égyptien. 

• Le  talcul  pèle  51  livret , 6 mires,  7 gros , 24  grains. 
Ainsi  les  deux  laicuU  ptsent  102  livres.  15  onces,  0 grt», 
48  grains. 
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XC1X.  J'ai  dit  jusqu'ici  ce  que  j’ai  vu,  ce  que 
j’ai  su  par  moi-même,  ou  ce  que  j'ai  appris  par 
mes  recherches.  Je  vais  maintenant  parler  de 
ce  pays  selon  ce  que  m'en  ont  dit  les  Égyptiens  ; 
j’ajouterai  aussi  à mon  récit  quelque  chose  de 
ce  que  j'ai  vu  par  moi-même. 

Menés,  qui  fut  le  premier  roi  d'Égypte,  fit 
faire,  selon  les  prêtres,  des  digues  à Memphis. 
Le  fleuve,  jusqu'au  règne  de  ce  prince,  coulait 
entièrement  le  longdelamontagne  sablonneuse 
qui  est  du  côté  de  la  Lybie  ; mais,  ayant  comblé 
le  coude  que  forme  le  Nil  du  cédé  du  midi,  et 
construit  une  digue  environ  à cent  stades  au- 
dessus  de  Memphis,  il  mit  à sec  son  ancien  lit, 
et  lui  fit  prendre  son  cours  par  un  nouveau 
canal,  afin  qu’il  coulât  à égale  distance  des 
montagnes  : et  encore  aujourd'hui,  sous  la  do- 
mination des  Perses,  on  a une  attention  parti- 
culière à ce  même  coude  du  Nil,  dont  les  eaux 
retenues  par  les  digues,  coulent  d'un  autre 
cédé,  et  on  a soin  de  les  fortifier  tous  les  ans. 
En  effet,  si  le  fleuve  venait  à les  rompre,  et  à 
se  répandre  de  ce  cédé-là  dans  les  terres, 
Memphis  risquerait  d’être  entièrement  sub- 
mergée. Ménès,  leur  premier  roi,  fit  bâtir,  au 
rapport  des  mêmes  prêtres,  la  ville  qu’on  ap- 
pelle aujourd'hui  Memphis,  dans  l’endroit 
même  d'où  il  avait  détourné  le  fleuve,  et  qu'il 
avait  converti  en  terre  ferme;  car  cette  ville 
est  aussi  située  dans  la  partie  étroite  de  l'É- 
gypte. Le  même  Ménès  fit  creuser  au  nord  et  à 
l'ouest  de  Memphis,  un  lac  qui  communiquait 
avec  le  fleuve,  n'étant  pas  possible  de  le  faire 
à l'est , parce  que  le  Nil  s'y  oppose  ; enfin  il 
éleva  dans  la  même  ville  un  grand  et  magnifi- 
que temple  en  l’honneur  de  Vulcain. 

C.  Les  prêtres  me  lurent  ensuite  dans  leurs 
annales  les  noms  de  trois  cent  trente  autres  rois 
qui  régnèrent  après  lui.  Dans  une  si  longue 
suite  de  générations,  il  se  trouve  dix-huit 
Éthiopiens  et  une  femme  du  pays  ; tous  les  au- 
tres étaient  hommes  et  Égyptiens.  Celte  femme 
qui  régna  en  Égypte,  s'appelait  Nitocris, 
comme  la  reine  de  Babylone.  Us  me  racontè- 
rent que  les  Égyptiens , après  avoir  tué  son 
frère,  qui  était  leur  roi,  lui  remirent  la  cou- 
ronne; qu'alors  elle  chercha  à venger  sa  mort, 
et  qu’elle  fil  périr  par  artifice  un  grand  nom- 
bre d' Égyptiens.  On  pratiqua  sous  terre,  par 
son  ordre,  un  vaste  appartement,  quelle  desti- 
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Bail  en  apparence  à (les  festins;  mais  elle  avait 
réellement  d'autres  vues.  Elle  y invita  à un  re- 
pas un  grand  nombre  d'Égypliens  qu'elle  con- 
naissait pour  les  principaux  auteurs  delà  mort 
de  son  frère,  et  pendant  qu'ils  étaient  à table, 
elle  fit  entrer  les  eaux  du  fleuve  par  un  grand 
canal  secret.  On  ajoute  qu'après  cette  action , 
elle  se  jeta  dans  une  chambre  remplie  de  cen- 
dres, alin  de  se  soustraire  à la  vengeance  du 
peuple. 

CI.  I.es  prêtres  me  dirent  que  de  tous  ces 
rois , il  n'y  en  eut  aucun  qui  se  fût  distingué 
par  des  ouvrages  remarquablesoii  par  quelques 
actions  d'éclat,  si  vous  en  exceptez  Mueris,  le 
dernier  de  tous;  que  ce  prince  s'illustra  par 
plusieurs  monuments;  qu'il  bâtit  le  vestibule 
du  temple  de  Yulcain  qui  regarde  le  nord,  et 
creusa  un  lac  dont  je  donnerai  dans  la  suite  les 
dimensiuns , et  qu'il  y fit  élever  des  pyramides, 
dont  je  décrirai  la  grandeur  dans  le  même 
temps  que  je  parlerai  du  lac.  Ils  me  racontèrent 
que  ce  prince  lit  faire  tous  ces  ouvrages,  et  que 
les  autres  ne  laissèrent  aucun  monument  à la 
postérité  ; aussi  les  passerai-je  sous  silence , et 
me  contenterai-je  de  faire  mention  de  Sésostris, 
qui  vint  après  eux. 

CIL  C^prince  fut , selon  ces  prêtres,  le  pre- 
mier qui,  étant  parti  du  gulfe  Arabique  avec  des 
vaisseaux  longs,  subjugua  les  peuples  qui  habi- 
taient les  I ki rds  de  la  mer  Érilhrée  : il  fit  voile 
encore  plus  loin , jusqu'à  une  nier  qui  n'était 
plus  navigable  à cause  des  bas-fonds. 

Delà,  selon  les  mêmes |>rétres,  étant  revenu 
en  Égypte,  il  leva  une  nombreuse  armée,  et 
avançant  par  la  terre  ferme,  il  subjugua  tous  les 
peuples  qui  se  trouvèrent  sur  sa  ruute.  Quand 
il  rencontrait  des  nations  courageuses  et  ja- 
louses de  leur  liberté , il  érigeait  dans  leur  pays 
des  colonnes,  sur  lesquelles  il  faisait  graver  une 
inscription  qui  indiquait  son  nom,  celui  de  sa 
patrie,  et  qu'il  avait  vaincu  ces  peuples  par  la 
furce  de  ses  armes;  quant  aux  pays  qu'il  subju- 
guait aisément,  et  sans  livrer  bataille,  il  élevait 
des  colonnes  avec  une  inscription  pareille; 
mais  il  faisait  ajouter  les  parties  naturelles  de 
la  femme , emblème  de  la  lâcheté  de  ces  peu- 
ples. 

CIII.  En  parcourant  ainsi  le  continent,  il 
passa  d'Asie  en  Euro|ie,  et  sul>jugua  les  Scy- 
thes cl  lesTItraces  ; mais  je  crois  que  l’armée 
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égyptienne  n’alla  pas  plus  avant  ; car  on  voit 
citez  ces  nations  les  colonnes  qu'il  y fit  ériger, 
et  l'on  n’en  trouve  point  au- delà.  Il  revint 
ensuite  sur  ses  pas  ; quand  il  fut  arrivé  sur  les 
bords  du  Phase , je  ne  puis  assurer  s’il  y laissa 
une  partie  de  son  armée  pour  cultiver  le  pays  ; 
ou  si  quelques  uns  de  ses  soldats,  ennuyés  de 
la  longueur  de  ees  voyages , ne  s'établirent 
point  sur  les  bords  de  ce  fleuve. 

CIV  Quoi  qu’il  en  soit,  il  parait  que  les  Col- 
chidiens  sont  Égyptiens  d'origine,  et  je  l'avais 
présumé  avant  que  d’en  avoir  entendu  parler  à 
d'autres  ; mais,  comme  j'étais  curieux  de  m'en 
instruire , j'interrogeai  ces  deux  peuples  : les 
Colchidiens  se  ressouvenaient  beaucoup  mieux 
des  Égvptiens  que  ceux-ci  ne  se  ressouve- 
naient des  Colchidiens. 

Les  Egyptiens  pensent  que  ces  peuples  sont 
des  descendanlsd’une  partie  des  troupes  de  Sé- 
sostris. Je  le  conjecturai  aussi  sur  deux  indices: 
le  premier,  c'est  qu'ils  sont  noirs,  et  qn'ils  ont 
les  cheveux  crépus , preuve  assez  équivoque, 
puisqu'ils  ont  cela  de  commun  avec  d'autres 
peuples  ; le  second,  et  le  principal,  c'est  que  les 
Colchidiens,  les  Égyptiens  et  les  Éiliiopii-nt 
sont  les  seuls  hommes  qui  se  fassent  circoncire 
de  temps  immémorial.  Les  Phéniciens  et  les 
Syriens  de  la  Palestine  conviennent  eux-mêmes 
qu'ils  oui  appris  lu  circoncision  des  Egyptiens; 
mais  les  Syriens  ' qui  habitent  les  bords  du 
Thermodon  et  du  Partbénius,  et  les  Macrons, 
leurs  voisins,  avouent  qu'ils  ta  tiennent  depuis 
peu  des  Colchidiens.  Or,  ce  sont  là  les  seuls 
peuples  qui  pratiquent  la  circoncision  , et  en- 
core parait-il  qu'en  cela  ils  ne  font  qu'imiter 
les  Égyptiens. 

Comme  la  circoncision  parait,  chez  les  Egyp- 
tiens et  les  Ethiopiens , remonter  à la  plus  haute 
antiquité,  je  ne  saurais  dire  laquelle  de  ces  deux 
nations  la  tient  del'autre;  à l'égard  des  autres 
peuples’  , ils  l'ont  prise  des  Égyptiens  , par 
le  commerce  qu'ils  ont  eu  avec  eux.  Je  me 
fonde  sur  ce  que  tous  les  Phéniciens  qui  fré- 
quentent les  Grecs  ont  perdu  la  coutume  qu'ils 
tenaient  des  Égyptiens  , de  circoncire  les  en- 
fants nouveau-nés. 

CV.  Mais  voici  un  autre  trait  de  ressem- 

* Ce  mut  le*  Cappadocinu. 

* O mol  les  Cutchidiero,  les  Phéniciens  et  les  Syriens , 
doot  il  vicot  de  parier. 
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Liante  entre  ces  (leux  peuples  : ce  sont  les  seuls 
qui  travaillent  le  lin  de  lu  mente  façon  ; ils  vi- 
vent de  même , et  ont  aussi  la  meme  langue, 
les  Grecs  appellent  lin  sardonique  celui  qui 
leur  vient  de  la  Colcliide,  et  lin  égyptien  ce- 
lui qu'ils  tirent  d'Kgvpte. 

C VI.  La  plupart  des  colonnes  que  Sësosiris 
lit  élever  dans  les  pays  qu'il  subjugua  ne  sub- 
sistent plus  aujourd’hui.  J'en  ai  pourtant  vu 
dans  la  Palestine  de  Syrie,  et  j’y  ai  remarqué 
les  parties  naturelles  de  lu  femme  et  les  in- 
scriptions dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

On  voit  aussi  vers  l'Ionie  deux  figures  de  ce 
prince,  taillées  dans  le  roc;  l'une,  sur  le  che- 
min qui  conduit  d'Éphèse  à Phocéc;  l'autre, 
sur  celui  de  Sardes  à Smyrne.  Elles  représen- 
tent l'une  et  l'autre  un  homme  de  cinq  pal- 
mes1 de  haut , tenant  de  la  main  droite  un  ja- 
velot , et  de  la  gauche  un  arc  1 ; le  reste  de 
son  armure  était  pareillement  égyptien  et 
éthiopien.  On  a gravé  sur  la  poitrine,  d'une 
épaule  à l'autre,  une  inscription  en  caractères 
égyptiens  et  sacres,  conçue  en  ces  termes  ; J'ai 
COXQIJIS  CE  PAYS  PAR  LA  FORCE  DE  «OS  RRAS. 
Sésostris  ne  dit  pourtant  ici  ni  tpii  il  est , ni 
de  quel  pays  il  est  : il  l'a  indiqué  ailleurs.  Quel- 
ques uns  de  ceux  qui  ont  examiné  celle  ligure 
conjecturent  qu  elle  représente  Memnon;  mais 
ils  sont  loin  de  la  vérité. 

CVII.  Les  prêtres  me  dirent  encore  que  Sé- 
soslris,  revenant  en  Égypte,  amena  avec  lui  un 
grand  nombre  de  prisonniers  faits  sur  les  na- 
tions qu'il  avait  subjuguées;  qu'étant  arrivé  à 
La | dînes  de  Péluse,  son  frère,  à qui  il  avait 
confié  le  gouvernement  du  royaume,  l avant 
invité  lui  et  ses  enfants,  à loger  chez  lui,  lit  en- 
vironner la  maison  de  matières  combustibles, 
auxquelles  on  mit  le  feu.  Sésostris  n'en  eut  pas 
plus  tôt  connaissance,  qu'il  délibéra  avec  lareine, 
sa  femme,  qu'il  avait  amenée  avec  lui,  sur  le 
parti  qu'il  avait  à prendre.  De  six  enfants  qu'il 
avait , elle  lui  conseilla  d'en  étendre  deux  sur 
le  bûcher  enflammé , et  de  faire  de  leurs  corps 
une  espèce  de  pont  sur  lequel  il  pourrait  pas- 
ser et  se  sauver.  Sésostris  la  crut  : ainsi  péri- 
rent deux  de  ses  enfants;  les  autres  se  sauvè- 
rent avec  leur  |>ère. 

• Le  palme  ou  spiüiame  est  d’environ  8 pouces  li- 
gnes : 1rs  cinq  palmes  font  par  conséquent  3 pieds  5 pou- 
ces 3 lignes. 

* L’arc  était  une  arme  propre  aux  Éthiopiens. 


G VIII.  Les  prêtres  ajoutèrent  que  Sésostris, 
après  s'élre  vengé  de  son  frère  à son  retour  en 
Égypte,  employa  les  prisonniers  de  guerre  à 
trainer  jusqu’au  temple  de  Vulcain  ces  pierres 
énormes  qu'on  y voit.  Ce  furent  ces  mêmes  pri- 
sonniers que  l’on  força  de  creuser  les  fossés  et 
les  canaux  dont  l’Égypte  est  entrecoupée.  Avant 
ces  travaux  exécutés  malgré  eux , 1 Égypte 
était  commode  pour  les  chevaux  et  pour  les  voi- 
tures; mais,  depuis  ce  temps-là , quoique  le 
pays  soit  plat  et  uni,  il  est  devenu  impralicuble 
aux  uns  et  aux  autres,  à cause  de  la  multitude 
de  canaux  qu’on  y rencontre  de  toutes  parts  et 
en  tout  sens.  Ce  prince  les  fit  creuser,  pareeque 
toutes  les  fois  que  le  fleuve  venait  à se  retirer, 
les  villes  qui  n'étaient  point  sur  ses  bords,  mais 
au  milieu  des  terres,  se  trouvaient  dans  une 
grande disetted'eau,  n'ayant  pour  leur  boisson 
que  l'eau  saumâtre  des  puits. 

CIX.  Les  prêtres  ine  dirent  encore  que  ce 
même  roi  fit  le  partage  des  terres,  assignant  à 
chaque  Égyptien  une  portion  égale  de  terre, 
et  carrée,  qu'on  tirait  au  sort , à la  charge 
néanmoins  de  lui  payer  tous  les  ans  une  cer- 
taine redevance,  qui  composait  son  revenu.  Si 
le  fleuve  enlevait  à quelqu'un  une  partie  de  sa 
portion,  il  allait  trouver  le  roi  et  lui  ex  posait  ce 
qui  lui  était  arrivé.  Ce  prince  envoyait  sur  les 
lieux  des  arpenteurs,  |Kiur  voir  de  combien 
l'héritage  était  diminue,  alin  de  ne  faire  payer 
la  redevance  qu'à  proportion  du  fonds  qui 
restait.  Voilà,  je  crois,  l'origine  de  la  géo- 
métrie, qui  a passé  de  ce  pays  en  Grèce.  A l'é- 
gard du  pôle,  du  cadran  solaire,  et  de  la  divi- 
sion du  jour  en  douze  parties,  les  Grecs  les 
tiennent  des  Babyloniens. 

CX.  Sésostris  est  le  seul  roi  d'Égypte  qui  ait 
rrgnéen  Éthiopie.  Ccprincclitposerdesslatues 
de  pierre  devant  !c  temple  de  Vulcain,  en  mé- 
moire du  danger  qu’il  avait  évité.  Il  y en  avait 
deux  de  trente  coudées  de  haut , dont  l'une  le 
représentait,  et  l'autre  représentait  sa  femme  ; 
et  quatre,  de  vingt  coudées  chacune,  qui  repré- 
sentaient scs  quatre  fils.  Long-temps  après , 
lorsque  Darius,  roi  des  Perses,  voulut  faire 
placer  sa  statue  devant  celles-ci , le  grand-prê- 
tre de  Vulcain  s'y  opposa.  . Ce  prince,  objectait- 
il,  n'a  pas  fuit  de  si  grandes  actions  que  Sésos- 
tris.  S'il  a soumis  autant  de  nations,  du  moins 
n’a-t-il  pu  vaincre  les  Scythes,  que  Sésostris  a 
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subjugués:  il  n’est  donc  pas  juste,  ajouta-t-il, 
de  placer  devant  les  statues  de  Sésosiris  1 
celles  d'un  prince  qui  ne  l'avait  point  surpassé 
par  ses  exploits.  On  dit  qne  Darius  pardonna 
au  grand-prêtre  cette  remontrance  généreuse. 

CXl.  Les  prêtres  me  racontèrent  qu'aprèsla 
mort  de  Sésosiris,  son  61s  Pbéron  monta  sur  le 
trône.  Ce  prince  ne  fît  aucune  expédition  mili- 
taire, et  il  devint  aveugle  à cette  ocrasion.  Le 
Mil  s'étant  débordé  en  ce  temps-là  de  dix-huit 
coudées,  et  ayant  submergé  toutes  les  campa- 
gnes, il  s’éleva  un  vent  impétueux  qui  en  agita 
ks  flots  avec  violence.  Alors  Phcron,  par  une 
folle  témérité,  prit  un  javelot  et  le  lança  au 
milieu  du  tourbillon  des  eaux  ; aussitôt  après , 
ses  yeux  furent  frappes  d'un  mal  subit,  cl  il  de- 
vint aveugle.  Il  fut  dix  ans  dans  cet  état.  La  on- 
zième année,  on  lui  apporta  une  réponse  de 
l'oracle  de  Buto  qui  lui  annonçait  que  le  temps 
prescrit  à son  châtiment  était  expiré,  et  qu'il 
recouvrerait  la  vue  en  se  lavant  les  yeux  avec 
l'urine  d'une  femme  qui  n'eùt  jamais  connu 
d'autre  homme  que  son  mari.  Pbéron  essaya 
d'abord  l’urine  de  sa  femme;  mais  comme  il 
n’y  voyait  pas  plus  qu’auparavant,  il  se  servit 
indistinctement  de  celle  des  autres  femmes. 
Ayant  enfin  recouvré  la  vue,  il  fit  assembler  , 
dans  une  ville  qu'on  appelle  aujourd'hui  Kry- 
thrébolos,  toutes  les  femmes  qu'il  avait  éprou- 
vées , excepté  celle  dont  l'urine  lui  avait  rendu 
la  vue,  et  les  ayant  fait  toutes  brûler  avec  la 
ville  même , il  épousa  celle  qui  avait  contribué 
à sa  guérison. 

Lorsqu'il  eut  été  guéri , il  envoya  des  pré- 
sents dans  tous  les  temples  célèbres,  et  fit  faire 
pour  celui  du  soleil  deux  obélisques  remarqua- 
bles , qui  méritent  surtout  qu'on  en  fasse  men- 
tion. Ils  ont  chacun  cent  coudées  de  haut,  sur 
huit  de  large,  et  sont  d'une  seule  pierre. 

CXII.  Les  mêmes  prêtres  mu  dirent  que 
Phéroo  eut  pour  successeur  un  citoyen  de 
Memphis  que  les  Grecs  appellent  Prolëe  dans 
leur  langue.  On  voit  encore  aujourd'hui  â Mem- 
phis un  lieu  magnifique  et  très  -orné  ’ , qui 

1 Les  statues  qu’on  élevait  à quelqu'un  étaient  tou- 
jours offertes  aux  dieux,  afin  qu'étaot  sous  1a  protection 
de  la  religion,  personne  n’osftt  les  renverser. 

* Il  y a daoa  le  grec  : ri/umt,  qui  est  une  pièce  de 
terre,  accompagnée  quelquefois  d'un  bocage,  et  coosa-  1 
crée  i un  berna.  Celte  pièce  de  terre  était  probablement 
environnée  d'un  mur,  aveu  de  beaux  portiques.  ' 
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j lui  est  consacré.  Ce  lien  est  au  sud  du  temple 
de  Vulcain.  Des  Phéniciens  de  Tyr  habitent  à 
l’entour,  et  tout  ce  quartier  s’appelle  le  camp 
des  Tyriens.  Il  y a dans  le  lieu  consacré  à Pro- 
tee  une  chapelle  dédiée  â Vénus  surnommée 
l'Étrangère.  Je  conjecture  que  cette  Vénus 
est  Hélène,  fille  deïyndare,  non-seulement 


fois  à la  cour  de  Protée,  mais  encore  parreque 
cette  chapelle  tire  son  nom  de  Vénus  l'Étran- 
gère ; car,  de  tous  les  autres  temples  de  Vénus, 
il  n'y  en  a aucun  qui  lui  soit  consacré  sous  ce 
nom. 

CXm.  Avant  questionné  les  prêtres  au  sujet 
d'Hélène,  ils  me  répondirent qu' Alexandre', 
après  l'avoir  enlevée  de  Sparte,  mil  à la  voile 
pour  retourner  dans  sa  patrie.  Quand  il  fut 
parvenu  dans  la  mer  Égée,  des  vents  contraires 
l'écartèrent  de  sa  route  et  le  repoussèrent  dans 
la  mer  d'Égypte.  Ces  vents  continuant  toujours 
à être  contraires,  il  vint  de  lâ  en  Égypte,  où  il 
aborda  à l'embouchure  du  Nil  qu'on  appelle 
aujourd'hui  la  bouche  Canopique,  et  aux  Tari- 
chées.  Il  y avait  sur  ce  rivage  un  temple  d'Iler- 
cule  qu'on  y voit  encore  maintenant.  Si  quel- 
que esclave  s'y  réfugie  et  s'y  fait  marquer  des 
stigmates  sacrés,  afin  de  se  consacrer  au  dieu, 
il  n'est  pas  permis  de  mettre  la  main  sur  lui. 
Celte  loi  continue  à s'observer  de  la  même  ma- 
nière depuis  son  institulionjusqu'à  présent.  les 
esclaves  d'Alexandre,  ayanteu  connaissance  des 
privilèges  de  ce  temple,  s’y  réfugièrent,  et  se 
tenant  en  posture  de  suppliants,  iis  se  mirent  à 
accuser  leur  maiire,  dans  l'intention  de  lui 
nuire , et  à publier  l'injure  qu'il  avait  faite  à 
Ménéias,  et  tout  ce  qui  s’était  passé  au  sujet 
d'Hélène.  Ces  accusations  se  faisaient  en  pré- 
sence des  prêtres  et  de  Thonis,  gouverneur  do 
cette  bouche  du  Nil. 

CXl  V.  Là-dessus , Thonisdépêchaau  plus  tôt 
un  courrier  à Memphis,  a>ec  ordre  de  dire  à 
Protec  ces  paroles  : * Il  est  arrivé  ici  un  Tcu- 

> crien 1 qui  a commis  en  Grèce  un  crime 

> atroce.  Non  content  d'avoir  séduit  la  femme 
» de  son  hôte,  il  l’a  enlevée  avec  des  richesses 

> considérables.  Les  vents  contraires  l’ont  forcé 
• de  relâcher  en  ce  pays.  Le  laisserons-nous 

1 Péris  : c'est  aussi  le  nom  qu'Homire  donne  le  plus 
souvent  à ce  prince. 

• Teucricu,  habitant  de  la  Tcucride  on  Troade. 
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EUTERRE.  - 

> partir  impunément,  ou  lui  ôterons-nous  ces  : 

• richesses  ». 

Prolée  renvoya  le  courrier  au  gouverneur, 
avec  un  ordre  conçu  en  oes  termes  : « Arrêtez 
» cet  étranger,  quel  qu'il  soit,  qui  a commis  un 

» tel  crime  contre  son  hôte;  amener .-le-inoi, 

> alin  que  je  sache  ce  qu'il  peut  aussi  alléguer 
» en  sa  laveur.  > 

CXV.  Tlionis,  ayaut  reçu  cet  ordre,  saisit 
les  vaisseaux  d'Alexandre,  le  fit  arrêter,  et  le 
mena  à Memphis  avec  Hélène,  avec  ses  riches- 
seset  les  suppliants  du  dieu  ’.  lorsqu'ils  furent 
tous  arrivés,  Prolée  demanda  à Alexandre  qui 
il  était , et  d'oit  il  venait  avec  ses  vaisseaux.  Ce 
prince  ne  lui  déguisa  point  sa  famille,  le  nom 
«Je  sa  patrie,  nid'oii  il  venait  ; mais  quand  Pro- 
tée  lui  eut  ensuite  demandé  où  il  avait  pris  Hé- 
lène, il  s'embarrassa  dans  ses  réponses  ; et , 
comme  il  déguisait  la  vérité,  ses  esclaves,  qui 
s'étaient  rendus  suppliants,  l’accusèrent,  et  ra- 
contèrent au  roi  toutes  les  particularités  de  son 
crime.  Enfin  Protée  prononça  ce  jugement  : 

• Si  je  ne  pensais  pas  qu'il  est  de  la  plus  grande 
» conséquence  de  ne  faire  mourir  aucun  des 

> étrangers  que  les  vents  forcent  à relâcher 
» sur  mes  terres,  je  vengerais  par  ton  supplice 
» l'insulte  que  lu  as  faite  à Ménelas.  Ce  prince 

> t'a  donné  l'hospitalité  ; et  toi,  le  plus  méchant 

> de  tous  les  hommes,  tu  n'as  pas  craint  de 
» commettre  envers  lui  une  action  exécrable. 

» Tu  as  séduit  la  femme  de  ton  hôte,  et,  non 
» content  de  cela , lu  l'as  engagée  à le  suivre , 

» et  tu  l'emmènes  furtivement.  Ce  n’est  pas 

> tout  : tu  pilles  encore , en  t’en  allant , la  mai- 

> son  de  ton  hôte.  Puis  donc  que  je  crois  de  la 

> plus  grande  conséquence  de  ne  point  faire 
» mourir  un  étranger,  je  te  laisserai  aller;  mais 
» tu  n'emmèneras  point  celte  femme,  et  tu 
» n'emporteras  point  scs  richesses  ; je  les  gar- 
» derai  jusqu'à  ce  que  ce  prince  grec  vienne 
» lui-même  les  redemander  : pour  toi,  je  l'or- 

• donne  de  sortir  dans  trois  jours  de  mes  étals 

• avec  tes  compagnons  de  voyage,  sinon  tu 

> seras  traité  en  ennemi.  » 

CXVI.  Ce  fut  ainsi,  au  rapport  des  prêtres, 
qu’Hélène  vint  à la  cour  de  Protée.  Il  me  sem- 
ble qu'iiomère  avait  aussi  uui  raconter  la  même 
histoire  ; mais  comme  elle  convenait  moins  à 

’ Les  eslcares  de  Piri». 
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l'épopée  que  celle  dont  il  s’est  servi,  il  l'a  aban- 
donnée; il  a montré  cependant  qu’elle  ne  lui 
était  pas  inconnue.  Il  nous  en  donne  un  témoi- 
gnage certain  dans  l'Iliade  lorsqu'il  décrit  le 
voyage  d'Alexandre , témoignage  qu’il  n’a  ré- 
tracté en  aucun  autre  endroit  de  ses  poèmes. 
Il  nous  y apprend  qu’ Alexandre,  après  avoir 
erré  long-temps  de  côléet  d'autre,  avec  Hélène 
qu’il  emmenait , aborda  à Sidon  en  Phénicie. 
C’est  dans  l'endroit  où  il  s'agit  des  exploits  de 
Diomèdes.  Voici  ses  vers  : » Là,  se 1 se  trou- 
» vaient  des  voiles  brodés , ouvrage  des  Sido- 
» niennes  que  le  beau  Pàris  avait  amenées  de 

> Sidon,  lorsqu'il  revint  de  Troie  avec  l'illus- 

> tre  Hélène.  » Dans  1 l'Odyssée,  il  fait  aussi 
mention  du  voyage  d'Hélène  : «Tels  étaient  les 
» spécifiques  efficaces  et  excellents  que  possé- 
• dail  Hélène,  fille  de  Jupiter  : elle  les  avait 
» reçus  de  Polydamna  , femme  de  Thonis,  dans 
» son  voyage  en  Égypte,  dont  le  terroir  pro- 

> duit  une  infinité  de  plantes,  les  unes  salu- 
» taires , les  autres  pernicieuses.  > Il  en  parle 
aussi  dans  ces  vers  que  Ménelas  adresse  à 
Télémaque  : « Quoique  1 je  désirasse  m'en 
» retourner,  les  dieux  me  retinrent  en  Égypte, 

» parce  que  je  ne  leur  avais  pas  offert  des  hé- 

> caiombes  parfaites.  • Homère,  par  ces  vers, 
nous  montre  assez  qu'il  n'ignorait  pas  qu'A- 
lexandre  avait  été  en  Égypte.  La  Syrie  louche 
en  effet  à l'Égypte;  et  les  Phéniciens,  à qui 
appartient  Sidon , habitent  dans  la  Syrie. 

CXVII.  Ces  vers  du  poète,  et  principale- 
ment les  deux  derniers,  prouvent  que  les  Cy- 
priaques  ne  sont  pas  d'Homère;  car  on  lit  dans 
ce  poème  qu' Alexandre,  profitant  de  la  tran- 
quillité de  la  mer  et  d'un  vent  favorable,  arriva 
à Troie  avec  Hélène,  trois  jours  après  son  dé- 
part de  Sparte  ; au  lieu  qu'Homère  dit  dans 
l'Iliade  qu’en  revenant  avec  elle,  il  erra  long- 
temps. Mais  en  voilà  assez  sur  Homère  et  les 
vers  cypriaques. 

CXV11I.  Je  demandai  ensuite  aux  prêtres  si 
ce  que  les  Grecs  racontaient  de  la  guerre  de 
Troie  devait  être  mis  au  rang  des  fables  ; ils 
me  répondirent  qu'ils  s'en  étaient  informés  à. 
Ménélas  lui-même,  et  voici  cequ'il  leuren  avait 
appris.  Après  l’enlèvement  d'Hélène,  une  nom- 

1 Iliade,  Ut.  ti.  Ter»  289. 

■ Odyss,  Ut.  it,  tôt»  227. 

1 161 4.  ver»  351. 
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breuse  armée  de  Grecs  passa  dans  la  Teucride, 
pour  venger  l'outrage  fait  à Ménehs.  Sortis  de 
leurs  vaisseaux,  ils  n’eurent  pas  plus  tôt  assis 
leur  camp,  qu'ils  envoyèrent  à Troie  des  am- 
bassadeurs , au  nombre  desquels  était  M en  ci- 
las.  Ces  ambassadeurs  étant  entrés  dans  la  ville,  ' 
demandèrent  Hélène,  ainsi  que  les  richesses 
qu'  Alexandre  avait  enlevées  furtivement,  etds 
exigèrent  une  réparation  de  celle  insulte.  Iæs 
Teucriens  les  assurèrent  alors,  et  dans  la  suite, 
sans  serment,  et  mémo  avec  serment,  qu'ils 
n’avaient  ni  Hélène,  ni  les  trésors  qu’on  lesac- 
cusait  d avoir  enlevés  ; que  tout  ce  qu’on  leur 
demandait  était  en  Égypte , et  qu’on  avait  tort 
de  les  poursuivre  pour  des  choses  que  retenait 
Prolée,  roi  de  ce  pays  : mais  les  Grecs,  s’ima- 
ginant qu’ils  se  moquaient  d'eux,  firent  le 
siège  de  Troie,  et  le  continuèrent  jusqu’à  ce 
qu’ds  se  fussent  rendus  maîtres  de  cette  ville. 
Quand  ils  l’eurent  prise,  Hélène  ne  s’y  étant 
point  trouvée , et  les  Troycns  leur  tenant  tou- 
jours le  même  langage,  ils  ne  doutèrent  plus  de 
ce  qu’on  leur  avait  dit  dès  le  commencement  : I 
ils  envoyèrent  Ménélas  lui-même  vers  Prolée. 

CX IX.  Ménélas,  étant  arrivé  en  Égypte,  re- 
monta le  Nil  jusqu'à  Memphis,  où  il  lit  à ce 
prince  un  récit  véritable  de  ce  qui  s’était  passé. 
Il  en  reçut  toutes  sortes  de  bons  traitements;  on 
lui  rendit  Hélène,  pour  qui  on  avait  eu  les 
égards  et  le  respect  convenables,  et  on  lui  remit 
tous  ses  trésors. 

Ménélas  ne  reconnut  ces  bienfaits  que  par 
des  outrages.  Comme  il  voulait  s'embarquer, 
et  que  les  vents  contraires  le  retenaient,  après 
avoir  long-temps  attendu,  il  imagina  d’immo- 
ler deux  enfants  du  pays.  Celle  action  impie, 
qui  parvint  bientôt  à la  connaissance  des  Egyp- 
tiens , le  rendit  odieux  : on  le  poursuivit,  et  il 
fut  obligé  de  se  sauver  par  mer  en  Lybie.  Les 
Égyptiens  ne  purent  m'apprendre  de  quel  côté 
il  alla  ensuite;  ils  m’assurèrent  qu'ils  avaient 
une  connaissance  certaine  d'une  partie  de  ccs 
faits , parce  qu’ils  s’ étaient  passés  chci  eux , et 
qu’ils  avaient  appris  les  autres  par  leurs  re- 
cherches. 

CXX.  Je  suis  du  sentiment  des  préires  d’É- 
gypte au  sujet  d'Hélène,  et  voici  quelques  con- 
jectures que  j’y  ajoute  : si  cette  princesse  eôt 
été  à Troie,  on  l’aurait  sûrement  rendue  aux 
Grecs , soit  qu’ Alexandre  y eût  consenti , soit 
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qu'il  s’v  fût  opposé.  Priant  et  les  princes  delà 
famille  royale  n’étaieul  pas  assez  dépourvus  de 
sens  pour  s'exposer  à |>érir,  eux , leurs  en- 
fants et  leur  ville,  afin  de  conserver  à Alexan- 
dre la  possession  d’Hélène.  Supposons  même 
qu'ils  eussent  été  dans  ces  sentiments  an  com- 
mencement de  la  guerre,  du  moins,  lorsqu'ils 
virent  qu’il  périssait  tant  dcTroyens  toutes  les 
fais  qu’on  en  venait  aux  mains  avec  les  Grecs , 
et  qu’en  différents  rombats,  il  en  avait  déjà 
coûté  la  vie  à deux  ou  trois  des  enfanls  de  Priam, 
ou  même  à un  plus  grand  nombre , s’il  faut  en 
croire  les  poêles  épiques;  quand  Priam  attrait 
été  lui-mémeéprisd’Hélène,  je  pense  qu’il  n'au- 
rait pas  balancé  à la  rendre  aux  Grecs,  pour 
se  délivrer  de  tant  de  maux. 

D'ailleurs  Alexandre  n’était  pas  l’héritier 
présomptif  de  la  couronne  ; il  n'était  pas  char- 
gé de  l’administration  dca  affaires  de  la  vieil- 
lesse de  Priam.  Hector  était  son  aîné , et  jouis- 
sait d’une  plus  grande  considération.  Priam 
venant  à mourir,  ce  prince  devait  lui  succéder: 
ainsi  il  ne  lui  eût  été  ni  honorable , ni  avanta- 
geux, de  favoriseras  injustices  de  son  frère,  et 
cela , tandis  qu’il  se  voyait  tous  les  jours,  ainsi 
que  les  autres  Troyens,  exposé  pour  lui  à de  si 
grands  maux  : mais  il  n'était  pas  en  leur  pou- 
voir de  rendre  Hélène  ; et  si  les  Grecs  n’ajou- 
tèrent point  foi  à leur  réponse , quoique  vraie, 
ce  fut,  à mon  avis,  par  une  permission  du 
ciel,  qui,  en  détruisant  les  Troyens,  voulait 
apprendre  a tous  les  hommes  que  les  dieux 
proportionnent  les  châtiments  à l’énormité  des 
crimes. 

CXXI.  Les  prêtres  me  dirent  que  llhamp- 
sinitc  succéda  à Protéc.  Il  fit  faire  le  vestibule 
du  temple  de  Vulcain  ' qui  est  à l'occident; 
il  fit  aussi  élever  vis-à-vis  de  ce  vestibule  deux 
statues  de  vingt-cinq  coudées  de  haut;  l'une 
au  nord,  les  Égyptiens  l'appellent  Été;  l’autre 
au  midi,  ils  la  nomment  Hiver.  Ils  adorent 
celle  qu’ils  appellent  Été,  et  lui  font  des  of- 
frandes; quant  à celle  qu'ils  nomntrnt  Hiver, 
ils  la  traitent  d'une  manière  tout  opposée. 

Ce  prince  possédait  tant  de  richesses,  que, 
de  tous  les  rois  d'Égypte  qui  lui  succédèrent , 
il  ne  s'en  est  trouvé  aucun  qui  en  ait  eu  de 

•CertlelefflptedeViùraiji,  IMctuphii,  que  différent» 
roi»  ornèrent  t terni  fui]  de  rentre. 


HISTOIRE  D'HÉRODOTE. 


1300».  J.-c. 


EUTERPE. 
plus  grandes',  ou  même  qui  eu  ail  approché. 
Pour  meure  ces  richesses  en  sûretc,  il  lit  éle- 
ver un  édifice  de  pierres,  dont  un  des  murs 
était  hors  de  l'enceinte  du  palais.  L'architecte, 
qui  avait  de  mauvais  projets , arrangea  une 
des  pierres  avec  tant  d'art , que  deux  hommes, 
ou  même  un  seul , pouvaient  facilement  l'ûler. 
L'édifice  achevé , Ithampsiniley  fil  porter  scs 
richesses.  Quelque  temps  après,  l'architecte, 
sentant  approcher  sa  fin,  manda  ses  fils;  il  en 
avait  deux.  Il  leur  dit  qu'en  faisant  le  bâtiment 
où  étaient  les  trésors  du  roi , il  avait  usé  d'arti- 
fice afin  de  pourvoir  à leurs  besoins,  et  de  leur 
procurer  le  moyen  de  vivre  clans  l'abondance; 
il  leur  expliqua  clairement  la  manière  de  tirer 
b pierre,  ses  dimensions  et  ses  bornes  ; enfin 
il  ajouta  que,  s'ils  observaient  exactement  ce 
qu'il  leur  avait  dit , ils  se  verraient  les  dispen- 
sateurs de  l'argent  du  roi. 

L'architecte  mort , ses  fils  se  mirent  bientôt 
après  à l'ouvrage.  Ils  allèrent  de  nuit  au  palais, 
trouvèrent  la  pierre  désignée , 1'ôtèreul  facile- 
ment, et  enqiortèreni  du  grosses  tommes.  Le 
roi,  étant  un  jour  entré  dans  son  trésor,  fut  fort 
étonné,  en  visitant  les  vases  où  était  son  ar- 
gent , de  les  trouver  considérablement  dimi- 
nués : il  ne  savait  qui  en  accuser,  parce  que 
les  sceaux  étaient  entiers,  et  que  tout  était 
bien  fermé.  Y étant  revenu  deux  ou  trois  fois , 
et  s'étant  toujours  aperçu  que  l'argent  dimi- 
nuait (car  les  voleurs  nu  cessaient  point  de  pil- 
ler;, il  lit  faire  des  pièges  qu'on  plaça  |>ar  son 
ordre  autour  des  vases  où  étaient  ses  trésors. 
Les  voleurs  vinrent  comme  auparavant.  Un 
d'eux  entre,  va  droit  au  vase,  donne  dans  le 
piège  et  s'y  prend.  l)ès  qu'il  se  vil  daus  celle 
fielleuse  situation , il  appelle  son  frère  et  lui 
conte  son  malheur;  il  le  conjure  d'entrer  au  plus 
vite,  et  de  lui  couper  la  tête  de  crainte  qu'on 
le  reconnut,  et  qu'il  ne  fut  la  cause  de  sa  perte. 
Celui-ci , votant  qu'il  avait  raison,  obéit,  remit 
b pierre , et  s'en  retourna  chez  lui  avec  la  tête 
de  son  frère. 

Dès  que  le  jour  parut,  le  roi  se  rendit  à son 
trésor.  A peine  fut-il  entré  qu'il  fut  frappé 
d'étonneineut  à la  vue  du  corps  du  voleur,  sans 
télé , pris  et  arrêté  dans  le  piège  ; il  ne  le  fut 
pas  moins,  en  remarquant  que  fédificen'était 
pas  endommagé , de  n’a|iercevoir  ni  entrée  ni 
sortie.  Dans  cet  embarras,  voici  le  parti  qu'il 
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j prit  ; il  fit  |>endre  à b muraille  le  cadavre,  et 
pbça  des  gardes  auprès , avec  ordre  de  lui  ame- 
ner celui  qu'ils  verraient  pleurer  û ce  spectacle, 
la  mère  du  voleur,  indignée  du  traitement  fait 
à son  fils,  s'adressant  à celui  qui  restait,  lui 
enjoignit  de  meure  tout  en  œuvre  pour  déta- 
cher le  corps  de  son  frère , et  le  lui  apporter, 
le  menaçant , s’il  négligeait  de  lui  dunner  cette 
satisfaction , d'aller  elle-même  le  dénoncer  au 
roi.  Ce  jeune  homme , ne  pouvant  fléchir  sa 
mère,  quelque  chose  qu'il  pût  dire, et  craignant 
l'effet  de  ses  menaces , imagina  cet  artifice. 

Il  chargea  sur  des  ànesquelques outres  rem- 
plies de  vin,  les  chassa  devant  lui,  et  lorsqu'il 
fut  près  de  ceux  qui  gardaient  le  corps  de  son 
frère,  il  délia  le  col  de  deux  ou  trois  de  ces 
outres.  Le  vin  s’étant  mis  aussitôt  à couler,  il 
se  frappa  la  tête,  en  jetant  de  grands  cris, 
comme  un  homme  au  désespoir,  et  qui  ne  sa- 
vait auquel  de  ses  ânes  il  devait  aller  le  pre- 
mier. Les  gardes,  voyant  le  vin  couler  en  abon- 
dance, accoururent  pour  le  recueillir,  comptant 
que  c'était  autant  de  gagné  pour  eux.  Le  jeune 
homme,  feignant  d'être  en  colère,  leur  ilit 
beaucoup  d' injures;  mais,  comme  i ls  cherchaient 
à le  consoler,  il  cessa  ses  emportements,  et,  fai- 
sant semblant  des’apaiser,  il  détourna  ses  ûncs 
du  chemin  , cl  se  mit  en  devoir  de  refermer  les 
outres.  Il  s'entretint  ensuite  avec  les  gardes;  et, 
comme  ils  tachaient  de  l’égayer,  en  lui  faisant 
des  plaisanteries,  il  leur  donna  une  de  ses  ou- 
tres. Ils  s’assirentaussitôt  dans  le  lieu  où  ils  se 
trouvaient,  et,  ne  pensant  plus  qu'à  boire,  ils 
pressèrent  le  jeune  homme  de  rester  et  de  leur 
tenir  compagnie,  lise  laissa  aisément  persua- 
der,ctdemeura  avec  eux;  et , parccqu'en  buvant, 
ibt  le  traitaient  avec  honnêteté,  il  leur  donna  en- 
core une  outre.  Les  gardes , ayant  bu  avec  ex- 
cès , s'enivrèrent,  et,  vaincus  par  le  sommeil , 
ils  s'endormirent  à l'endroit  même  où  ils  avaient 
bu.  Dès  que  le  jeune  homme  vit  b nuit  fort 
avancée,  il  leur  rasa  par  dérision  la  joue  droite, 
détacha  le  corps  de  sou  frère , le  chargea  sur 
un  de  scs  ûues , et  rcluurna  chez  lui , après 
avoir  exécuté  les  ordres  du  sa  mère. 

Le  roi , apprenait  t qu'on  avait  enlevé  le  corps 
du  voleur.se  mil  fort  en  colère;  mais,  comme 
il  voulait  absolument  découvrir  celui  qui  avait 
fait  le  coup,  il  s'avisa  d’une  chose  que  je  ue  puis 
croire  : il  prostitua  sa  propie  fille  dans  uu  lien 
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de  débauche,  lui  ordonuant  de  recevoir égale- 
ment toutes  sortes  de  personnes  ; mais  de  les 
obliger,  avant  de  leur  accorder  scs  faveurs,  à 
lui  dire  ce  qu'ils  avaient  fait  dans  leur  vie  de 
plus  subtil  et  de  plus  méchant  ; et , s’il  s'en 
trouvait  un  qui  se  vantât  d'avoir  enlevé  le  corps 
du  voleur,  il  lui  recommanda  de  l'arrêter  et  de 
ne  le  point  laisser  échapper.  La  fille  obéit  aux 
ordresdeson  père;  mais  le  voleur,  ayant  appris 
pourquoi  tout  cela  se  faisoit , voulut  montrer 
qu'il  éloil  plus  habile  que  le  roi.  Il  coupa  près 
de  I'é|>aule  le  bras  d’un  homme  nouvellement 
mort , et , l’ayant  mis  sous  son  manteau , il  alla 
de  ce  |>as  trouver  la  fille  du  roi.  La  princesse 
lui  ayant  fait  les  mêmes  questions  qu'à  tous  ceux 
qui  s'étaient  déjà  présentés,  il  lui  conta  que  la 
plus  mtichantc  action  qu'il  eut  jamais  faite , c'é- 
tait d'avoir  coupé  la  tête  à son  frère  pris  à un 
piège  dans  le  trésor  du  roi,  et  que  la  plus  sub- 
tile étoit  d’avoir  détaché  son  corps , après  avoir 
enivré  ceux  qui  le  gardaient.  Elle  ne  l’eut  pas 
plus  tôt  entendu  qu’elle  voulut  l’arrêter;  mais, 
comme  ils  étaient  dans  l’obscurité,  il  lui  tendit 
le  bras  du  mort,  quelle  saisit , croyant  que  c'é- 
tait celui  du  voleur.  Il  lâcha  ce  bras , courut  à 
la  porte  et  se  sauva. 

Le  roi , informé  de  ce  qui  s'était  passé , fut 
extrêmement  surpris  de  la  ruse  et  de  la  har- 
diesse de  cet  homme;  mais  enfin  il  fil  publier 
dans  toutes  les  villes  de  son  obéissance  qu'il 
lui  accordait  sa  grâce,  et  que,  s'il  voulait  se 
présenter  devant  lui , il  lui  donnerait  outre  cela 
de  grandes  récompenses.  Le  voleur , se  fiant  à 
sa  parole , vint  le  trouver.  Rbampsinitc  conçut 
pour  lui  une  si  grande  admiration , qu'il  lui 
donna  sa  fille  en  mariage , le  regardant  comme 
le  plus  habile  de  tous  les  hommes,  parce  qu’il 
en  savait  plus  que  tous  les  Égyptiens,  qui  sont 
eux-mêmes  plus  ingénieux  que  tous  les  autres 
peuples. 

CXXII.  Après  cela,  me  dirent  les  mêmes 
prêtres,  Rhampsinite  descendit  vivant  sous 
terre , dans  ces  lieux  que  les  Grecs  croient  être 
les  enfers.  11  y joua  aux  dés  avec  Cérès  : tantôt 
il  gagna , tantôt  il  perdit.  Quand  il  revint  sur 
terre , la  déesse  lui  fit  présent  d'une  serviette 
d'or.  Les  mêmes  prêtres  me  dirent  aussi  que 
les  Égyptiens  avaient  institué  une  fête  qui  dure 
autant  de  temps  qu’il  s’en  passa  depuis  la  des- 
cente de  Rhampsinite  jusqu’à  son  retour.  Je  sais 


que , de  mon  temps , ils  célébraient  encore  celte 
fête  ; mais  je  ne  puis  assurer  s'ils  l'ont  établie 
pour  oe  sujet  ou  pour  quelque  autre. 

Les  prêtres  pendant  cette  fête  revêtent  l'un 
d'entre  eux  d'un  manteau  tissu  et  fait  le  jour 
même  de  la  cérémonie,  et,  lui  couvrant  les 
yeux  d'un  bandeau,  ils  le  mettent  dans  le  che- 
min qui  conduit  au  lemplede  Cérès;  ensuite  ils 
se  retirent.  Us  me  dirent  qu'a  près  cela  deux 
loups  conduisaient  le  prêtre,  qui  avait  les  yeux 
ainsi  bandés , au  temple  de  Cérès,  qui  est  éloi- 
gné de  la  ville  de  vingt  stades,  et  qu’ensuite 
ils  le  ramenaient  au  même  endroit  où  ils  l'a- 
vaient pris. 

Si  ces  proposées  Égyptiens  paraissent  croya- 
bles à quelqu'un,  il  peut  y ajouter  toi;  pour 
moi,  je  n'ai  d'autre  but  dans  toute  cette  histoire 
que  d'écrire  ce  que  j'entends  dire  à chacun. 

CXX1II.  Cérès  et  iiacchus  ont,  selon  les 
Égyptiens,  la  puissance  souveraine  dans  les 
enfers.  Ces  peuples  sont  aussi  les  premiers  qui 
aient  avancé  que  l'ame  de  l'homme  est  immor- 
telle; que,  lorsque  le  corps  vient  à périr,  elle 
entre  toujours  dans  celui  de  quelque  animal , et 
qu'apres  avoir  passé  ainsi  successivement  dans 
toutes  les  espèces  d’animaux  terrestres,  aqua- 
tiques * , volatiles , elle  rentre  dans  un  corps 
d bomme,  etqueces  différentes  transmigrations 
se  font  dans  l'espace  de  trois  mille  ans.  Je  sais 
que  quelques  Grecs  ont  adopté  cette  opinion , 
les  uns  plus  tôt , les  autres  plus  tard , et  qu'ils 
en  ont  fait  usage , comme  si  elle  leur  apparte- 
nait. Leurs  noms  * ne  me  sont  point  incon- 
nus ; mais  je  les  passe  sous  silence. 

CXXIV.  Les  prêtres  ajoutèrent  que , jusqu'à 
Rhampsinite,  on  avait  vu  fleurir  la  justice  et 
régner  l'abondance  dans  toute  l’Égypte 3 ; mais 
qu'il  n'y  eut  point  de  méchanceté  où  ne  se  por- 
tât Cbéops,  son  suecesseur.il  ferma  d’abord 
tous  les  temples , et  interdit  les  sacrifices  aux 
Égyptiens;  il  les  fit  après  cela  travailler  tous 
pour  lui.  Les  uns  furent  occupés  à fouiller  les 
carrières  de  la  montagne  d’Arabie , à traîner 


* De  te  mer. 

* Il  veut  saus  doute  parier  de  Pbérécydca  de  Sjm,  et 
de  Pylbagore. 

3 te  président  Bouhier  pensait  qu'il  y avait  ici  nne  la- 
cune considérable  dans  le  teite  d'Hemdote.  Je  crois  qu'il 
y a véritablement  une  lacune  ; mais  je  suis  persuadé  que 
ce  n'cal  pas  ici  qu  elle  se  trouve. 
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«le  là  jusqu'au  Nil  les  pierres  qu'on  en  tirait, 
et  à passer  ces  pierres  sur  des  bateaux  de 
l'autre  côté  du  fleuve;  d'autres  les  recevaient, 
cl  les  traînaient  jusqu'à  la  montagne  de  Libye. 
On  employait  tous  les  trois  mois  cent  mille 
hommes  à ce  travail.  Quant  au  temps  pendant 
lequel  le  peuple  fut  ainsi  tourmenté,  on  passa 
dix  années  à construire  la  chaussée  par  où  on 
devait  traîner  les  pierres.  Celte  chaussée  est  un 
ouvrage  qui  n’est  guère  moins  considérable,  à 
mon  avis,  que  la  pyramide  même;  car  elle  a 
cinq  stades  de  long  sur  dix  orgyies  de  large, 
et  huit  orgyies  de  haut  dans  sa  plus  grande 
hauteur  ; elle  est  de  pierres  polies  et  ornées  de 
figures 1 d'animaux.  On  passa  dix  ans  à tra- 
vailler à cette  chaussée , sans  compter  le  temps 
qu'on  employa  aux  ouvrages  de  la  colline  sur 
laquelle  sont  clevées  les  pyramides,  et  aux  édi- 
fices souterrains  qu'il  lit  faire,  pour  lui  servir 
de  sépulture,  dans  une  île  formée  par  les  eaux 
du  Nil , qu'il  y introduisit  par  un  canal.  I.a  py- 
ramide même  coûta  vingt  annéesde  travail  : elle 
est  carrée  ; chacune  de  ses  faces  a huit  plèllu  es 
de  largeur  sur  autant  de  hauteur  ; elle  est  en 
grande  partie  de  pierres  polies  parfaitement 
bien  joiutes  ensemble , et  dont  il  n'y  en  a pas 
une  qui  ait  moins  de  trente  pieds. 

CXXV.  Cette  pyramide  fut  bâtie  en  forme 
de  degrés.  Quand  on  eut  commencé  à la  con- 
struire de  cette  manière,  on  éleva  de  terre  les 
autres  pierres , cl  à l'aide  de  machines  faites  de 
courtes  pièces  de  bois,  on  les  monta  sur  !e  pre- 
mier rang  d'assises.  Quand  une  pierre  y était 
parvenue , on  la  mettait  dans  une  autre  ma- 
chine qui  était  sur  cette  première  assise  ; «le  là 
on  la  montait  par  le  moyen  d'une  autre  machine; 
car  il  y en  avait  autant  que  d'assises  : peut-être 
aussi  n'avaient-ils  qu’une  seule  et  même  ma- 
chine facile  à transporter  d'une  assise  à l'autre, 
toutes  les  fois  qu'oo  en  avait  ôté  la  pierre.  Je 
rapporte  la  chose  des  deux  façons,  comme  je 
1 ai  oui  dire.  On  commença  donc  par  revêtir 
et  perfectionner  le  haut  de  la  pyramide  ; de  là 
on  descendit  aux  parties  voisines,  et  enfin  on 
passa  aux  inférieures  et  à celles  qui  touchent  la 
terre.  On  a gravé  sur  la  pyramide,  en  caractè- 
res égyptiens,  combien  on  a dépensé  pour  les 
uuvriers  en  raiforts,  en  ognons  et  en  aulx;  cl 

‘ Cet  nrnrturns  ne  dniveul  s'culi-ndrc  que  de,  pierre, 
qui  tout  sur  tes  cuirs . 
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celui  qui  m'interpréta  cette  inscription  médit, 
comme  je  ni  en  souviens  très-bien , «|ue  c«*Ue 
dépense  se  montait  à 1 seize  cents  talents  d'ar- 
gent. Si  cela  est  vrai,  combien  doit-il  en  avoir 
coulé  pour  les  outils  de  fer,  pour  le  reste  delà 
nourriture  et  pour  les  habits  des  ouvriers,  puis- 
qu'ils employèrent  à cet  ediliee  le  temps  que 
nousavonsdil,  sans  compter  celui  qu'ils  mirent, 
à mon  avis , à tailler  les  pierres , à les  voiturer , 
et  à faire  les  édifices  souterrains , qui  fut  sans 
doute  considérable. 

CXX\  I.  Cliéops,  épuisé  par  ces  dépenses, 
en  vint  au  point  d'infamie  de  prostituer  sa  fille 
dans  un  lieu  de  débauché,  et  de  lui  ordonner 
de  tirer  de  ses  amants  une  certaine  somme  d'ar- 
gent. J'ignore  à quel  point  monta  cette  somme  ; 
les  prêtres  ne  me  l'ont  point  dit.  Non-seulement 
elle  exécuta  les  ordres  de  son  pere,  mais  elle 
voulut  aussi  laisser  elle-même  un  monument. 
Elle  pria  tous  ceux  qui  la  venaient  voir  de  lui 
donner  chacun  une  pierre  pour  des  ouvrages 
'(u  elle  méditait.  Ce  fut  de  ces  pierres,  me  dirent 
les  prêtres , qu'on  bâtit  la  pyramide  qui  est  au 
milieu  des  trois,  en  face  de  lu  grande  pyramide, 
et  «lui  a un  plèthrc  et  demi  de  chaque  côte. 

CXXVII.  Cliéops , suivant  ce  «jue  me  dirent 
les  Egyptiens,  régna  cin«|uante  ans.  Etant 
mort,  son  frère  Chéphren  lui  succéda,  cl  se 
conduisit  comme  son  prédécesseur.  Entre  au- 
tres monuments,  il  fil  aussi  bâtir  une  pyramide  : 
elle  n'approche  fias  de  la  graudeur  de  celle  de 
Chéops,  je  les  ai  mesurées  toutes  les  «leux  ; elle 
n a ni  édifices  souterrains,  ni  canal  1 1 tri  y con- 
duise les  eaux  du  Nil,  au  lieu  t|ue  l'autre,  où 
Ion  dit  (f  u est  Je  tombeau  «le  Chéops , se  trouve 
dans  une  Ile,  et  qu'elle  est  environnée  «les  eaux 
du  Nil,  «fui  s'y  rendent  par  un  canal  construit 
à ce  dessein.  La  première  assise  de  cette  pyra- 
mide est  de  pierre  «l'Éthiopie  de  diverses  cou- 
leurs, et  elle  a en  hauteur  quarante  pieds  «le 
moins  que  la  grande  pyramide,  à laquelle  elle 
est  contiguë.  Ces  deux  pyramides  sont  bâties 
sur  la  même  colline,  qui  a environ  cent  pieds 
de  haut. 

CXXVIII.  Les  mêmes  prêtres  m'apprirent 
que  Chi'phren  régna  cinquante  six  ans  : ainsi 
les  Égyptiens  furent  accablés  cent  six  ans  de 
toutes  sortes  de  maux , cl  pendant  tout  ce 

• 8.6I0.WO  liv.  de  noire  monnaie. 
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temps  les  temples  restèrent  fermés.  Les  Égyp- 1 
tiens  ont  tant  d’aversion  pour  la  mémoire  de  ces  j 
deux  princes,  qu’ils  ne  veulent  pas  même  les 
nommer:  ils  appellent  par  cette  raison  ces  py- 
ramides du  nom  du  berger  Philitis , qui  dans 
ce  temps -là  menait  paître  ses  troupeaux  vers 
l’endroit  où  elles  sont. 

CXX1X.  Après  Chéphren,  me  dirent-ils , 
Mycérinus4 , fils  de  Chéops,  monta  sur  le  trône  ; 
mais  comme  il  désapprouvait  les  actions  de  son 
père,  il  fit  rouvrir  les  temples,  et  rendit  au 
peuple,  réduit  aux  dernières  extrémités  par  une 
longue  suite  de  vexai  ions,  la  liberté  de  vaquer 
à ses  affaires  et  d offrir  des  sacrifices  ; enfin  il 
jugea  les  différends  de’ses  sujets  d’une  manière 
plus  équitable  que  tous  les  autres  rois;  aussi  les 
Égyptiens  lui  donnent-ils  de  grandes  louanges, 
et  le  mettent-ils  au-dessus  de  tous  les  rois  qui 
jusqu’ici  ont  gouverné  l’Égypte,  non-seulement  I 
parce  ipi’il  rendait  la  justice  avec  équité,  mais 
encore  parce  que,  si  quelqu'un  se  plaignait  du 
jugement  qu’il  avait  prononcé,  il  le  dédomma- 
geait et  tâchait  de  l’apaiser. 

Pendant  que  Mycérinus  traitait  ses  peuples 
avec  tant  d’humanité,  et  qu’il  ne  s’oecu|>ait  que 
de  leur  bonheur,  il  perdit  sa  fille  unique,  et  ce 
fut  le  premier  malheur  qui  lui  arriva.  Il  fut  ex- 
cessivement affligé  de  sa  perte , et  comme  il 
voulait  lui  donner  une  sépulture  plus  recüer-  | 
chée  qu’à  l’ordinaire,  on  l’enferma  dans  une 
génisse  de  bois  qu'il  avait  fait  dorer. 

CXXX.  Cette  génisse  ne  fut  point  mise  en 
terre.  De  mon  temps,  elle  était  encore  exposée 
à la  vue  de  tout  le  monde,  au  palais  royal  de 
Sais , dans  une  salle  richement  ornée.  Chaque 
jour  on  brûle  devant  elle  toutes  sortes  de  par- 
fums , et,  la  nuit,  il  y a toujours  une  lampe  al- 
lumée. Dans  une  autre  salle,  près  de  celle  où 
est  cette  génisse,  on  voit  plusieurs  statues  de- 
l»out , qui  représentent  les  concubines  de  My- 
cérinus; du  moins  les  pi  ètres  de  la  ville  deSaïs 
le  disaient  ainsi.  Il  est  vrai  qu’il  y a environ 
vingt  statues  colossales  de  femmes  nues,  qui 
sont  toutes  de  bois  ; mais  je  ne  puis  assurer  qui 
elles  représentent  : je  n’en  sais  que  ce  qu’on 
m’en  a dit. 

CXXXI.  Quant  à cette  génisse  et  à ces  colos- 

• On  l'appelait  aussi  Méchérinus.  Diodor,  Sicul.  lib.  1 
Jj,  lut,  t.  4,  p.  74. 


ses,  on  conte  que  Myccrinuç,  étant  devenu 
amoureux  de  sa  fille , lui  fit  violence  ; que  cette 
jeune  princesse  s’étant  étranglée  de  désespoir, 
son  père  fil  mettre  son  corps  daus  celte  génisse; 
que  sa  mère  fit  couper  les  mains  aux  femmes 
de  sa  fille,  qui  l’avaient  livrée  à Mycérinus,  et 
qu’aujourd’hui  leurs  statues,  qui  n’ont  point  de 
mains,  sont  un  témoignage  du  supplice  dont 
elles  furent  punies  pendant  leur  vie.  Mais  je 
crois  que  tout  ce  que  l’on  raconte  de  cet  amour 
et  des  mains  des  colosses  n’est  qu’une  fable: 
en  effet,  j’ai  remarqué,  à la  vue  de  ces  colosses, 
que  leurs  inains  étaient  tombées  de  vétusté,  et, 
de  mon  temps , on  les  voyait  encore  aux  pieds 
des  statues. 

CXXXH.  Cette  génisse  est  couverte  d’une 
housse  cramoisie,  excepté  la  tète  et  le  cou  qui 
sont  dorés  d’un  or  fort  épais.  Lntre  les  cornes 
elle  a un  soleil  d’or.  Lile  n’est  pas  debout,  mais 
sur  les  genoux , et  elle  est  de  la  stature  des  plus 
grandes  génisses.  On  la  transporte  tous  les  ans 
hors  de  la  salle.  Celte  cérémonie  se  fait  dans  le 
temps  où  les  Égyptiens  se  frappent  et  se  la- 
mentent pour  uu  certain  dieu  que  je  ne  dois  pas 
nommer  ici  : c’est  alors  qu’on  expose  celle  gé- 
nisse à la  lumière  ; car  ils  disent  que  la  princesse, 
en  mourant,  pria  Mycérinus,  son  père,  de  lui 
faire  voir  le  soleil  une  fois  |»ar  an. 

CXXXHI.  1 11  arriva  à Mycérinus  un  nou- 
veau malheur  après  la  mort  de  sa  fille  : il  rc- 
çui  de  la  ville  de  lluto  un  oracle  qui  lui  annon- 
çait qu’il  n’avait  plus  que  six  ans  à vivre,  et 
qu’il  mourrait  la  septième  année.  11  en  conçut 
tant  de  chagrin  qu'il  envoya  vers  l’oracle , 
pour  faire  à la  déesse  de  vifs  reproches  de  ce 
que  son  père  et  son  oncle  avaient  vécu  si  long- 
temps, quoiqu’ils  eussent  opprime  leurs  sujets, 
et  que , sans  aucun  égard  pour  les  dieux  , ils 
eussent  fait  fermer  les  temples,  tandis  qu’il 
avait  si  peu  de  temps  à vivre , lui  qui  avait  eu 
tant  de  piété  et  de  respect  pour  les  dieux.  Il  lui 
vint  là-dessus  une  seconde  réponse  de  l’oracle, 
qui  lui  apprit  que  c’était  pour  celte  raison-là 
même  qu’il  devait  mourir  de  si  bonne  heure  ; 
qu’il  n’avait  point  fait  ce  qu’il  aurait  dû  ; qu’il 
fallait  que  l’Égypte  fût  accablée  de  maux  pen- 
dant cent  cinquante  ans  ; que  les  deux  rois 

• Ce  «ont  toujours  les  prêtres  qui  parient. 
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ses  prédécesseurs  en  avaient  eu  connaissance, 
et  qtie  lui  il  l’avait  Ignoré. 

Hf  ycérinus , voyant  par  cette  réponse  que 
son  arrêt  était  irrévocable,  fit  faire  un  grand 
nombre  de  lampes.  Dèscpie  la  nuit  était  venue, 
il  les  faisait  allumer  et  passait  le  temps  à boire 
et  à se  divertir,  sans  discontinuer  ni  jour  ni 
noit  ; il  allait  dans  les  marais , les  bois  et  tons 
les  lieux  agréables,  et  qu’il  croyait  les  plus 
propres  à inspirer  du  plaisir  ; il  avait  dessein  , 
en  convertissant  les  nuits  en  jours , de  doubler 
le  nombre  des  années , de  six  ans  en  faire 
douze , et  de  convaincre  par  là  l’oracle  de  men- 
songe. 

CXXXtV.  Il  laissa  aussi  une  pyramide  ; elle 
est  carrée,  et  de  pierre  d’Ethiopie  jusqu'à  la 
moitié , mais  beaucoup  plus  petite  que  celle  de 
son  père , ayant  vingt  pieds  de  moins,  et  cha- 
cun de  ses  côtés  trois  plèlhrcs  de  large.  Il  y a 
des  Grecs  qui  prétendent  qu  elle  est  de  la  cour- 
tisane Rhodopis.  lisse  trompent,  et  il  me  sem- 
ble qu’ils  ne  connaissent  pas  même  celte  cour- 
tisane. S’ils  l’eussent  connue,  ils  ne  lui  eussent 
pas  attribue  la  construction  d’une  pyramide 
qui , pour  le  dire  en  peu  de  mots  , a coûté  des 
sommes  immenses  : d’ailleurs  Rhodopis  n’a  pas 
vécu  sous  üfycérinus,  mais  sous  A masis, c’est-à- 
dire  un  grand  nombre  d'années  après  la  mort 
des  rois  qui  ont  fait  construire  ces  pyramides. 

Rhodopis  était  originaire  dôThrace,  esclave 
d’Iadmon , fils  de  Héphesiopolis , de  l'ile  de 
Samos , compagne  d’esclavage  d’Esope  le  fabu- 
liste ; car  Ésope  fut  aussi  esclave  d’Iadmon  : on 
en  a des  preuves;  et  une  des  principales,  c’est 
que  lesDelphiens  ayant  fait  demander  plusieurs 
fois  par  un  héraut , suivant  les  ordres  de  l'o- 
racle , si  quelqu’un  voulait  venger  la  mort 
d’Ésope , il  ne  se  présenta  qn'un  petit-fils  d’Iad- 
mon qui  portait  le  même  nom  que  son  aïeul. 

CXXXV.  Rhodopis  fui  ensuite  menée  en 
Égypte  par Xanthus,  de  Samos,  pour  y êxcr- 
cèr  le  métier  de  courtisane.  Charaxus  de  My- 
tilène,  fils  de  Scamandronyme,  et  frère  de 
Sappho , dont  nous  avons  les  poésies , donna  un 
prix  consid  rable  pour  sa  rançon.  Ayant  ainsi 
recouvré  la  liberté,  elle  resta  en  Égypte , où  sa 
beauté  lui  procura  de  grandes  richesses  pour 
une  femme  de  son  état,  mais  fort  au-dessous  de 
celles  qui  étaient  nécessaires  |>our  la  construc- 
tion d’une  telle  pyramide.  On  doit  d'autant 
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moins  lui  attribuer  de  si  grands  biens , qu’on 
peut  en  voir  encore  aujourd’hui  la  dixième 
partie  ; car,  voulant  laisser  dans  la  Grèce  un 
monument  qui  transmit  son  nom  à la  postérité, 
elle  fit  faire  autant  de  broches  de  fer  propres  à 
rôtir  un  bœuf,  que  put  y suffire  la  dixième 
partie  de  son  bien  ; chose  que  personne  n’avait 
encore  imaginée , et  dont  on  u’avait  point  en- 
core fait  d’offrande.  Elle  les  envoya  au  temple 
de  Delphes,  où  on  les  voit  encore  aujourd'hui 
entassées  derrière  l’autel  que  les  habitants  de 
Chios  ont  élevé  vis-à-vis  du  temple  même. 

Les  courtisanes  sont  en  général  d’une  grande 
beauté  à Nnucratis.  Celle  dont  nous  parlons 
devint  si  célèbre,  qu'il  n'y  avait  personne  en 
Grèce  qui  ne  sut  son  nom.  Une  autre  courti- 
sane, nommée  Arcliidice,  acquit  aussi  après 
elle  beaucoup  de  célébrité  en  Grèce;  cepen- 
dant elle  fit  moins  de  bruit.  Charaxus  étant 
retourné  à Mytllène  après  avoir  rendu  la  li- 
berté à Rhodopis , Sappho  le  déchira  dans  ses 
vers.  Mais  en  voilà  a«ez  sur  ce  qui  regarde 
cette  courtisane. 

CXXXV1.  Les  prêtres  me  racontèrent  qu’a- 
près  Mycérinus,  Asvchis  fut  roi  d'Égypte,  et 
qu’il  fit  bâtir , en  l’honneur  de  Vulcain , le  ves- 
tibule qui  est  à l’est  : c’est  le  plus  grand  et  le 
plus  magnifique.  Tous  les  portiques  du  temple 
de  ce  dieu  sont  décorés  de  figures  supérieu- 
rement sculptées,  et  de  mille  autres  ornements 
dont  on  a coutume  d’embellir  les  édifices;  mais 
celui-ci  les  surpasse  de  beaucoup.  Sous  son 
règne,  comme  le  commerce  souffrait  de  lu  di- 
sette d’argent , il  publia,  me  dirent-ils,  une  loi 
qui  défendait  d’emprunter,  à moins  qu'on  ne 
donnât  pour  gage  le  corps  de  son  père.  On 
ajouta  à cette  loi  que  le  créahcier  aur  ait  aussi 
en  sa  puissance  la  sépulture  du  débiteur,  et 
que,  si  celui-ci  refusait  de  payer  la  dette  pour 
laquelle  il  aurait  hypothéqué  un  gage  si  pré- 
cieux , il  ne  pourrait  être  mis  après  sa  mort 
dans  le  sépulcre  de  ses  pères  ni  dans  quel- 
que autre  que  ce  fût , et  qu’il  ne  pourrait, 
après  le  trépas  d’aucun  des  siens,  leur  rendre 
cet  honneur. 

Ce  prince , voulant  surpasser  tous  les  rois 
qui  avaient  régné  en  Égypte  avant  lui , laissa 
pour  monument  une  pyramide  de  brique,  avec 
cette  inscription  gravée  sur  une  pierre  ; Ne  me 
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dk  pierre.  Je  suis  autant  au-dessvs  d'elles  , I plante  autour  du  temple  proprement  dit  : les 
oue  Jupiter  est  au  dessus  des  autres  dieux  ; arbresen  sont  très-hauts.  La  statue  de  la  déesse 
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tiré  du  fond  du  lac.  Voilà  ce  qu'Asychis  tilde 
plus  mémorable. 

CXXXVII.  Ce  prince  eut  pour  successeur, 
continuaient  les  mêmes  prêtres,  un  aveugle  de 
la  ville  d'Anysis , appelé  aussi  Anysis.  Sous  son 
règne,  Sabacos',  roi  d'Ethiopie,  vint  fondre 
en  Égypte  avec  une  nombreuse  armée.  Anysis 
s'étant  sauvé  dans  les  marais,  Sabacos  fut 
maître  de  l’Égypte  pendant  cinquante  ans.  Il 
ne  fit  mourir  personne  pendant  ce  temps-là , 
pour  quelque  faute  que  ce  fut  ; mais,  selon  la 
qualité  du  crime,  il  condamnait  le  coupable  à 
travailler  aux  levées  et  aux  chaussées  près  de  la 
ville  où  il  était  né.  Par  ce  moyen,  l'assiette  des 
villes  devint  encore  plus  haute  qu'elle  ne  l'était 
auparavant  : elles  avaient  déjà  été  rehaussées, 
sous  le  régne  deSésoslris,  par  ceux  qui  avaient 
creusé  les  canaux  ; mais  elles  le  furent  beau- 
coup plus  sous  la  domination  de  l'Éthiopien. 
Buhastis  est,  de  toutes  les  villes  d'Égypte, 
celle  dont  on  éleva  le  plus  le  terrain  par  les 
ordres  de  Sabacos. 

CXXXV1II.  Dans  celte  ville  est  un  temple  de 
Buliaslis  qui  mérite  qu'on  en  parle.  On  voit 
d'autres  temples  plus  grands  et  plus  magni- 
fiques ; mais  il  n'y  en  a point  de  plus  agréables 
à la  vue.  Bubastis  est  la  même  que  Diane  par- 
mi lesGrecs.  Son  temple  fait  une  presqu'île,  où 
il  n'y  a de  libre  que  l'endroit  par  où  l'on  entre. 
Deux  canaux  du  Nil,  qui  ne  se  mêlent  point 
ensemble , se  rendent  à l'entrée  du  temple , et 
de  là  se  partagent  et  l'environnent,  l’un  par  un 
côté,  l'autre  par  l'autre.  Ces  (anaux  sont  larges 
chacun  de  cent  pieds,  et  ombrages  d’arbres. 
I.e  vestibule  a dix  orgyies  de  haut  ; il  est  orné 
de  très-belles  figures  de  six  coudées  de  haut. 
Ce  temple  est  au  centre  de  la  ville.  Ceux  qui 
en  font  le  tour  le  voient  de  tous  côtés  de  haut 
en  bas  ; car , étant  resté  dans  la  même  assiette 
où  on  l'avait  d'abord  bâti , et  la  ville  ayant  été 
rehaussée  par  des  terres  rapportées , on  le  voit 
en  entier  de  toutes  jtarts.  Ce  lieu  sacré  est  en- 
vironnéd'unmursur  lequel  sont  sculptées  grand 
nombre  de  figures.  Dans  son  enceinteesl  un  bois 

1 Ce  Be  peut  être  Sahecos  : il  l'est  glissé  une  erreur 
dam  le  teste  d'Hérodote  por  la  faute  des  copistes. 


est  dans  le  temple.  Le  lieu  sacré  a , en  tout  sens, 
un  stade  de  long  sur  autant  de  large.  La  rue 
qui  répond  à 1 entrée  du  temple  traverse  la 
place  publique , va  à l'est , et  mène  au  temple 
de  Mercure  ; elle  a environ  trois  stades  de  long 
sur  quatre  plèlbres  de  large,  et  est  pavée  et 
bordée  des  deux  côtés  de  très-grands  arbres. 

CXXXIX.  Voici  comment  l’Égypte,  ajou- 
taient les  mêmes  prêtres , fut  délivrée  de  Saba- 
cos. Une  vision  qu'il  eut  pendant  son  sommeil 
lui  fil  prendre  la  fuite.  Il  s’imagina  voir  un 
homme  qui  lui  conseillait  de  rassembler  tous 
les  prêtres  d’Égypte,  et  de  les  faire  couper  en 
deux  par  le  milieu  du  corps.  Ayant  fait  ses  ré- 
flexions sur  cette  vision,  il  dit  qu'il  lui  sem- 
blait que  les  dieux  lui  présentaient  un  prétexte 
pour  violer  le  respect  dû  aux  choses  sacrées, 
afin  de  l'en  punir  ensuite  par  eux-mêmes  ou 
par  les  hommes  ; qu'il  ne  ferait  point  ce  que 
lui  avait  suggéré  la  vision;  qu'il  aimait  mieux 
se  retirer , d'autant  plus  qu'il  avait  déjà  passé 
le  temps  qu'il  devait  régner  en  Égypte,  selon 
les  prédictions  des  oracles  ; car , taudis  qu'il 
était  encore  en  Ethiopie , ayant  consulté  les 
oracles  du  pays , il  lui  fut  répondu  qu'il  fallait 
qu'il  régnât  cinquante  ans  en  Égypte.  Comme 
ce  temps  était  expiré , et  qu'outre  cela,  la  vi- 
sion qu'il  avait  eue  le  troublait , il  prit  le  parti 
de  se  retirer  volontairement. 

CXL.  Il  n'eut  pas  plus  tôt  quitté  I'Égvpte, 
qu'Anysis  sortit  des  marais  et  reprit  les  rênes 
du  gouvernement.  Il  était  resté  cinquante  ans 
dans  une  ile  qu’il  avait  exhaussée  avec  de  la 
cendre  et  de  la  terre  ; car,  lorsque  les  Égyp- 
tiens allaient  lui  porter  des  vivres , chacun  se- 
lon sa  cotisation , il  les  priait  de  lui  apporter  de 
la  cendre  en  pur  doD , à l'in.u  de  Sabacos. 
Avant  Amyrtée  , personne  ne  put  trouver  celte 
ile.  Pendant  plus  de  cinq  cents  ans  les  rois 
ses  prédécesseurs  la  cherchèrent  inutilement. 
On  l'appelle  l'ilc  d'Ilelbo  ; elle  a dix  stades  en 
tout  sens. 


CXI.I  '.  Après  Anysis,  un  prêtre  de  Vul- 
cain nommé Séthos  monta,  à ce  qu'on  me  dit, 

• Le  S cxli  ne  suit  pas  Immédiatement  le  S cil  : U y a 
une  lacune  considérable  dans  le  texte. 
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EUTERPE.  - 
sur  le  tr6ne.  Il  n'eut  aucun  égard  pour  les  gens  l 
de  guerre,  et  les  traita  avec  mépris  comme  [ 
s'il  eût  du  n'en  avoir  jamais  besoin.  Entres  titres  | 
outrages , il  leur  ôta  les  tlou/e  arourcs  de  terre 
que  les  rois  ses  prédécesseurs  leur  avaient  don- 
nées à chacun  par  distinction  : mais  dans  la 
suite , lorsque  Sanacltarib , roi  des  Arabes  et 
des  Assyriens , vint  attaquer  l'Égypte  avec  une 
armée  nombreuse,  les  gens  de  guerre  ne  vou- 
lurent point  marcher  au  secours  de  la  patrie. 
Le  prêtre,  se  trouvant  alors  fort  embarrassé, 
se  relira  dans  le  temple,  et  sentit  à gémir  de- 
vant la  statue  du  dieu  sur  le  sort  fâcheux  qu'il 
courait  risque  d’éprouver.  Pendant  qu’il  dé- 
plorait ainsi  ses  malheurs , il  s'endormit , et 
crut  voir  le  dieu  lui  apparaître,  l’encourager, 
et  l’assurer  que,  s'il  marchait  à la  rencontre 
des  Arabes,  il  ne  lui  arriverait  aucun  mal, 
et  que  lui-même  il  lui  enverrait  du  secours. 

Plein  de  confiance  en  celte  vision , Séllios 
prit  avec  lui  tous  les  gens  de  bonne  volonté,  se 
mil  à leur  tête,  et  alla  camper  à Peluse,  qui 
est  la  clef  de  l’Égypte.  Cette  armée  n’ctail 
composée  que  de  marchands,  d’artisans  et  de 
gens  de  la  lietlu  peuple  : aucun  homme  de  guerre 
ne  l’accompagna.  Ces  troupes  étant  arrivées  à 
Pélusc,  une  multitude  prodigieuse  de  rats  de 
campagne  se  répandit  dans  le  cainp  ennemi , cl 
rongea  les  carquois,  les  arcs,  et  les  courroies 
qui  servaient  à manier  les  boucliers  ; de  sorte 
que,  le  lendemain,  lesArabesétantsans  armes, 
la  plupart  périrent  dans  la  fuite.  On  voit  en- 
core aujourd’hui  dans  le  temple  de  Vulcain 
une  statue  de  pierre  qui  représente  ce  roi, 
ayant  un  rat  sur  la  main , avec  celte  inscription: 
Qui  que  tc  sois , tmtiSM , en  he  volant,  a 
respecte»  les  dieux. 

CXI.ll.  Jusqu'à  cet  endroit  de  mon  histoire , 
les  Égyptiens  et  leurs  prêtres  me  firent  voir 
que,  depuis  leur  premier  roi  jusqu’au  prêtre 
de  Vulcain , qui  régna  le  dernier , il  y avait  eu 
trois  cent  quarante  et  une  générations , et, 
pendant  cette  longue  suite  de  générations,  au- 
tant de  grands-prêtres  et  autant  de  rois.  Or, 
trois  vents  générations  font  dix  mille  ans  ; car 
trois  générations  valent  cent  ans;  et  les  qua- 
rante et  une  générations  qui  restent  au-delà  des 
trois  cents  font  mille  trois  cent  quai  ante  1 

> Hérodote  aurait  dé  dire,  suivant  sa  manière  de  comp- 
ter. 1566  ans;  mais  ce  peut  être  une  taule  dea  copistes. 
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ans.  Ils  ajoutèrent  que,  durant  ces  onze  mille 
trois  cent  quarante  ans , aucun  dieu  ne  s’était 
manifesté  sous  une  forme  humaine,  et  qu’on 
n avait  rien  vu  de  pareil  ni  dans  les  temps  an- 
térieurs à celte  époque , ni  parmi  les  autres 
rois  qui  ont  régné  en  Égypte  dans  les  temps 
postérieurs  ; ils  m’assurèrent  aussi  que , dans 
celte  longue  suite  d’années , le  soleil  s’était  levé 
quatre  fois  hors  de  son  lieu  ordinaire,  et  en- 
tre autres,  deux  fo’s  oit  il  secouche  maintenant, 
et  qu’il  s’étatl  couché  aussi  deux  fois  à l’endroit 
oit  nous  voyons  qu’il  se  lève  aujourd’hui  ; que 
cela  n’avait  apporté  aucun  changement  en 
Égypte  ; que  les  productions  de  la  terre  et  les 
inondations  du  Nil  avaient  été  les  mêmes,  et 
qu’il  n’v  avait  eu  ni  plus  de  maladies,  ni  une 
mortalité  plus  considérable. 

CXLIII.  L’historien  Hécatéc,  se  trouvant 
autrefois  à Thèbes , parlait  aux  prêtres  de  Ju- 
piter de  sa  généalogie,  et  faisait  remonter  sa 
famille  à un  dieu  qu’il  comptait  pour  leseizième 
de  scs  ancêtres.  Ces  prêtres  en  agirent  avec  lui 
comme  ils  firent  depuis  à mon  égard,  quoique 
je  ne  leur  eusse  rien  dit  de  ma  famille.  Ils  me 
conduisirent  dans  l’intérieur  d'un  grand  bâti- 
ment du  temple,  oit  ili  me  montrèrent  autant 
de  colosses  de  bois  qu’il  y avait  eu  de  grands- 
prêtres;  car  chaque  grand-prêtre  ne  manque 
point  pendant  sa  vie  d’y  placer  sa  statue.  Ils  les 
comptèrent  devant  moi,  et  me  prouvèrent 
par  la  statue  du  dernier  mort , et  en  les  par- 
courant ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu’ils  me  les 
eussent  toutes  montrées,  que  chacun  était  le 
filsdeson  prédécesseur.  Hécatéc  parlait, dis^'e, 
à ces  prêtres  de  sa  généalogie , et  se  faisait  re- 
monter à un  (heu  qu’il  regardait  comme!  le 
seizième  de  ses  ancêtres,  lis  lui  opposèrent  la 
généalogie  de  leurs  pontifes,  dont  ils  lui  firent 
l’énumération , sans  cependant  admettre  qu'un 
homme  eût  été  engendré  d’on  dieu  comme  il 
l'avait  avance  ; ils  lui  dirent  que  chaque  colosse, 
représentait  un  piromis  engendré  d'un  piromis  ; 
et,  parcourant  ainsi  les  trois  eent  quarante- 
cinq  colosses,  depuis  le  dernier  jusqu'au  pre- 
mier, ils  lui  prouvèrent  que  tous  ers  piromis 
étaient  nés  l'un  dcl’nutre , et  qu'ils  ne  devaient 
point  leur  origine  â un  dieu  ou  à un  héros.  Pi- 
romis  est  un  mot  égyptien  qui  signifie  bon  et 
vertueux. 

CXLIV.  Ces  prêtres  me  prouvèrentdoneque 
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tous  ceux  que  représentaient  ces  statues , bien 
loin  d'avoir  été  des  dieux , avaient  été  des  pi- 
romis;  qu'il  était  vrai  que,  dans  les  temps  an- 
térieurs à ces  hommes , les  dieux  avaient  ré- 
gné en  Egypte,  qu’ils  avaient  habité  avec  les 
homiiu  s , et  qu’il  y en  avait  toujours  eu  qu 
d’entre  eux  qui  avait  eu  la  souveraine  puissance; 
qu’Orus,  que  les  Grecs  nomment  Apollon, 
fut  le  dernier  d’entre  eux  «|ui  fut  roi  d’Égypte, 
cl  qu’il  ne  régna  qu’après  avoir  ôté  la  couronne 
à Typhon.  Cet  Orus  était  bis  d’Osiris,  que  uous 
appelons  Baechus. 

CXLY.  Parmi  les  Grecs1,  on  regarde  Her- 
cules, Baccliusct  Pan  comme  les  plus  nouveaux 
d’entre  les  dieux.  Chez  les  Égy  piiens , au  con- 
traire , Pan  passe  pour  très-ancien;  on  le  met 
même  au  rang  des  huit  premiers  dieux.  Her- 
cules a place  parmi  les  dieux  du  second  ordre  , 
qu’on  appelle  les  douze  dieux  , et  Bacehus  par- 
mi ceux  du  troisième,  qui  oui  été  engendrés 
par  les  douze  dieux. 

J’ai  fait  voir  ci-dessus  combien  les  Égyptiens 
comptent  eux- mêmes  d’années  depuis  Hercule 
jusqu’au  roi  Amasi.s.  On  dit  qu’il  y en  a encore 
uu  plus  grand  nombre  depuis  Pan,  ci  que  c’est 
depuis  Bacchus  qu’on  en  trouve  le  moius,  quoi- 
que, depuis  ce  dernier  jusqu’à  ce  prince,  on 
compte  quinze  mille  ans.  Les  Égyptiens  assu- 
rent ces  faits  comme  incontestables,  para.» 
qu’ils  ont  toujours  eu  soin  de  supputer  ces  an- 
nées et  d’en  tenir  un  registre  exact.  De  Bac- 
chus,  qu’on  dit  cire  né  de  Semêlé,  fille  de  Cad- 
nius,  il  y a jusqu’à  moi  environ  mille  soixante 
ans;  depuis  Hercules,  (ils d’Alcmène , près  de 
neuf  cents  ans;  et  Pan,  que  les  Grecs  disent 
être  fils  de  Pénélope  et  de  Mercure,  est  posté- 
rieur à la  guerre  de  Troie,  et  on  ne  compte  de 
lui  jusqu’à  moi  qu’en vir on  huit  cents  ans. 

GXLVI.  De  ces  deux  sentiments,  chacjn  est 
libre  d’adopter  celui  qui  lui  paraîtra  le  plus 
vraisemblable  : je  me  contente  d’exposer  le 
mien.  $i.ces  dieux  avaient  été  connus  eu  Grèce, : 
et  s’ils  y avaient  vieilli,  tels  qu’ Hercules,  lits 
«l’Amphitryon , Ba*. chus,  tils  de  Sémelé,  cl 
Pan,  fils  de  Pén.  Lopc,  ou  pourrait  dire  aussi, 
quoiqu'ils  pc  fussent  que  des  hommes,  qu’ils 
étaient  eu  possession  des  noms  des  dieux  nés 

• I/Hercules  égyptien  s'appelait  chm  ou  Sam  ; Pan , 
Meodée. 
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dans  les  siècles  précédents.  Les  Grecs  assurent 
qu  aussilot  que  Bacchus  fut  né,  Jupiter  lp  ren- 
ferma daus  sa  cuisse  et  le  porta  à Xvse,  ville 
d'Ethiopie,  au-Jessus  de  l'Égypte  ; à l’égard  de 
Pan , ils  ne  sauraient  dire  en  quel  endroit  il  fut 
transporté  après  sa  naissance.  Il  me  parait  par 
conséquent  évident  que  les  Grecs  ont  appris 
plus  lard  les  noms  de  ces  dieux  que  ceux  des 
autres,  et  qu’ils  ne  datent  leur  naissance  que 
du  temps  où  ils  en  ont  ouï  parier.  C’est  aussi  le 
sentiment  des  Égyptiens. 

CXLY  U.  Je  vais  raconter  maintenant  ce  qui 
s'est  passé  en  Egypte,  de  l'aveu  unanime  des 
Égyptiens  et  des  autres  peuples , et  j’y  joindrai 
des  choses  dont  j'ai  été  témoin  oculaire. 

Après  la  mort  de  Sélhos,  qui  était  en  même 
temps  roi  et  prêtre  de  Yulcain , les  Égyptiens 
recouvrèrent  leur  liberté  ; mais , comme 
ils  ne  pouvaient  vivre  un  seul  moment  sans 
rois , ils  en  élurent  douze,  et  divisèrent  toute 
l'Egypte  en  autant  de  parties  qu’ils  leur  assi- 
gnèrent. Ces  douze  rois  s'unirent  entre  eux 
par  des  mariages,  et  s'engageront  à ne  se  point 
détruire , à ne  point  rechercher  d avantage  au 
préjudice  les  uns  des  autres,  et  à entretenir 
toujours  entre  eux  une  étroite  amitié.  Le  but 
de  ce  traité  était  de  se  fortifier  et  dose  prému- 
nir contre  tout  danger,  parce  que,  dès  le  com- 
mencement de  leur  règne,  uu  oracle  leur  avait 
prédit  que  celui  d’entre  eux  qui  ferait  des  liba- 
tions dans  le  te/nplc  de  Yulcaiu  avec  une  coupe 
d’airain  aurait  l'empire  de  1 Égypte  entière,  lis 
tenaient  eu  effet  leurs  assemblées  dans  tous  les 
temples. 

CXLVIII.  Ils# voulurent  aussi  laisser,  à frais 
communs , un  monument  à la  postérité.  Celle 
résolution  prise,  ils  firent  construire  un  laby- 
rinthe un  peu  au-dessus  du  lac  Munis,  classez 
près  de  la  ville  des  Crocodiles.  J'ai  vu  çe  bâti- 
ment, et  l'ai  trou\é  au-dessus  de  toute  expres- 
sion. Tous  les  ouvrages,  tous  les  édifices  des 
Grecs  ne  peuvent  lui  être  compares,  ni  du  côté 
du  travail  ni  du  côté  de  la  dépense;  ils  lui  sont 
de  beaucoup  inférieurs. ‘Les  temples  d'ÉpUèse 
et  de  Samos  méritent  sàos  doute  d’ôtre  admi- 
rés ; mais  les  pyramides  sont  au-dessus  de  tout 
ce  qu'on  peut  en  dire,  yt  chacune  eu  particu- 
lier peut  entrer  en  parallèle  avec  plusieurs  des 
plus  grands  édifices  de  la  Grèce.  Le  labyrinthe 
I remporte  mémç  sur  les  pyramides.  \\  est  çoui* 


HISTOIRE  D’HÉRODOTE. 


Digitized  by  Google 


«71  A».  J.-C.  EUTERPE.  • 

pose  de  douze  cours  environnées  de  murs, 
doul  les  portes  sont  ù l'oppositc  l’une  de  l'au- 
tre, six  au  nord  et  six  au  sud,  toutes  contiguës  ; 
une  même  enceinte  de  murailles  qui  règne  eu 
dehors  les  renferme  ; les  appartements  en 
sont  doubles  ; il  y en  a quinze  cents  sous  terre, 
quinze  cents  au-dessus,  trois  mille  en  tout.  J’ai 
visité  les  appartements  d'en  haut  ; je  les  ai  [iar- 
courus  ; ainsi  j'en  parle  avec  certitude  et 
comme  témoin  oculaire.  Quant  aux  apparte- 
ments souterrains , je  ne  sais  ce  qu'on  m'en  a 
dit.  Les  Égyptiens  gouverneurs  du  labyrinthe 
ne  permirent  point  qu'on  me  les  montrât,  parce 
qu’ils  servaient,  me  dirent-ils,  de  sépulture 
aux  crocodiles  sacrés,  et  aux  rois  qui  ont  fait 
bâtir  entièrement  cet  édifice.  Je  ne  parle  donc 
des  logements  souterrains  que  sur  le  rapport 
d'autrui i quant  à ceux  d'en  haut,  je  les  ai  vus 
et  les  regarde  comme  ce  que  les  hommes  ont 
jamais  fait  de  plus  grand.  On  ne  peut  en  effet 
se  lasser  d’admirer  la  variété  des  passages  tor- 
tueux qui  mènent  des  cours  à des  corps  de  logis 
et  des  issues  qui  conduisent  à d'autres  cours. 
Chaque  corps  de  logis  a une  multitude  de 
chambres  qui  aboutissent  â des  pastades.  Au 
sortir  de  ces  pastades,  on  passe  dans  d'autres 
bâtiments , dont  il  faut  traverser  les  chambres 
pour  entrer  dans  d’autres  cours.  Le  toit  de 
tous  ces  corps  de  logis  est  de  pierre , ainsi  que 
les  murs  qui  sunl  partout  décorés  de  figures  en 
bas-relief.  Autour  de  chaque  cour  règne  une 
colonnade  de  pierres  blanches  parfaitement 
jointes  ensemble.  A l'angle  où  finit  le  laby- 
rinthe s'élève  une  pyramide  de  cinquante  or- 
gyies , sur  laquelle  on  a sculpté  en  grand  des 
figures  d'animaux.  On  s’y  rend  par  uu  sou- 
terrain. 

CXL1X.  Quelque  magnifique  que  soit  ce  la- 
byrinthe, le  lac  Huais , près  duquel  il  est  si- 
tué, excite  encore  plus  d'admiration.  Il  a de 
tour  trois  uidle  six  cents  stades,  qui  font 
soixante  sebènes , c’est-à-dire  aulatu  de  circuit 
que  la  côte  maritime  de  l'Égypte  a d étendue. 
Ce  lac,  dont  la  lougueur  va  du  nord  au  midi , 
a cinquante  orgyies  de  profondeur  à l'endroit 
où  il  est  le  plus  profond.  Ou  l'a  creusé  de  main 
d'homme  , et  lui-méme  il  en  fournit  la  preuve. 
On  voit  en  effet,  presque  au  milieu  du  lac, 
(leux  pyramides  qui  ont  chacune  cinquante 
orgyies  de  hauteur  au-dessus  de  l'eau,  et  au- 
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tant  au-dessous.  Sur  l'une  et  sur  l'autre  est  un 
colosse  de  pierre  assis  sur  un  trône.  Ces  pyra- 
mides ont  par  conséquent  chacune  cent  or- 
gyies : or , les  cent  orgyies  font  juste  un  stade 
de  six  plèllires  ; car  l’orgyie  a six  pieds  ou 
quatre  coudées,  le  pied  vaut  quatre  palmes 
et  la  coudée  six. 

Les  eaux  du  lac  Moeris  ne  viennent  pas  de 
source  ; le  terrain  qu'il  occupe  est  extrêmement 
sec  et  aride  : il  les  lire  du  Nil  par  un  canal  de 
communication.  Pendant  six  mois  elles  cou- 
lent du  Nil  dans  le  lac,  et  pendant  les  six  autres 
mois,  du  lac  dans  le  fleuve.  Pendant  les  six  mois 
que  l'eau  se  retire,  la  pèche  du  lac  rend  au 
trésor  royal  un  talent  d'argent  chaque  jour  ; 
mais , pendant  les  six  autres  mois  que  les  eaux 
cuulenl  du  Nil  dans  le  lac,  elle  ne  produit  que 
vingt  minas. 

CL.  Ce  lac  forme  un  coude  à l'occident,  et 
se  [mi  te  vers  le  milieu  des  terres , le  long  de 
la  moutagne,  au-dessus  de  Memphis,  et  se  dé- 
charge, au  rapport  des  habitants  du  pays, 
dans  la  .Syrie  de  Libye  par  un  canal  souter- 
rain. Comme  je  ne  voyais  nulle  pari  la  terre 
qu'il  a fallu  tirer  pour  creuser  ce  lac,  et  que 
j'étais  curieux  de  savoir  où  elle  pouvait  éire,  je 
m'en  infirmai  aux  habitants  du  pays  les  plus 
voisins  du  lac.  Ils  me  dirent  où  on  l'avait  |mr- 
téc,  et  j'eus  d'autant  moins  de  peine  à les 
croire,  que  j'avais  ouï  dire  qu'il  s'était  fait  quel- 
que chose  de  semblable  ù Nioive,  ville  des  As- 
syriens. Eu  effet  des  voleurs , cherchant  à en- 
lever les  trésors  immenses  de  Sardanapalc , roi 
de  Ninive,  qui  étaient  gardés  daus  des  lieux 
souterrains , commencèrent , dès  la  maison 
qu'ils  habitaient,  ù creuser  la  terre.  Ayant  pris 
les  dinu  usions  et  les  mesures  les  plus  justes, 
ils  poussèrent  la  mine  jusqu'au  palais  du  roi. 
La  nuit  venue,  ils  portaient  la  terre  qu’ils  en 
avaient  enievee  dans  le  Tigre,  qui  coule  le  long 
de  Ninive  : ils  continuèrent  ainsi  leur  entre- 
prise jusqu'à  ce  qu’ils  eussent  atteint  leur  but. 
Ou  fit,  à ce  que  j'ai  oui  due,  la  même  chose 
en  Égypte,  avec  celte  différence  qu'on  ne 
creusait  pas  le  bassin  du  lac  la  nuit , mais  en 
plein  jour.  A mesure  qu'on  le  creusait , on  en 
portait  la  terre  dans  le  Nil,  qui  la  dispersait. 
Ce  fut  ainsi , s'il  faut  en  croire  les  habitants  du 
pays , qu’on  creusa  ce  lac. 

CLL  Les  douze  rois  se  couduisaieal  avec 
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justice  et  équité.  Au  bout  d’un  certain  temps , 
après  avoir  offert  des  sacrifices  dans  le  temple 
de  Vulcain,  comme,  le  dernier  jour  de  la  fête , 
ils  étaient  sur  le  point  de  faire  des  libations,  le 
(;ra ml -prêtre  leur  présenta  des  coupes  d’or , 
dont  ils  avaient  coutume  de  se  servir  en  cette 
occasion  ; mais  il  se  trompa  pour  le  nombre, 
et  au  lieu  de  douze  coupes , il  n’en  apporta  que 
onze  pour  les  douze  rois.  Alors  Psammitichus, 
qui  se  trouvait  au  dernier  rang,  voyant  qu’il 
n’avait  point  de  coupe  comme  les  autres,  prit 
son  casque  qui  était  d’airain,  et  s’en  servit 
pour  les  libations.  Tous  les  autres  rois  étaient 
aussi  dans  l’usage  de  porter  un  casque , et  ils 
l’avaient  alors  en  tète.  Ce  fut  donc  sans  aucun 
mauvais  dessein  que  Psammitichus  se  servit  du 
sien  : niais  les  autres  rois  ayant  réfléchi  sur  son 
action,  et  sur  l'oracle  qui  leur  avait  prédit  que 
celui  d'entre  eux  qui  ferait  îles  libations  avec 
un  vase  d’airain  deviendrait  un  jour  seul  roi  de 
toute  l’Égypte,  examinèrent  ce  prince,  et, 
ayant  reconnu  par  ses  réponses  qu'il  n'avait 
point  agi  tle  dessein  prémédité , its  crurent 
qu’il  serait  injuste  de  le  faire  mourir  ; mais  ils 
le  dépouillèrent  de  la  plus  grande  partie  de  sa 
puissance,  et  le  reléguèrent  dans  les  marais, 
avec  défense  d'en  sortir  et  d'entretenir  aucune 
correspondance  avec  le  reste  de  l’Égypte. 

CLII.  Ce  prince  s'était  auparavant  sauvé  en 
Syrie , pour  fuir  la  persécution  de  Sabacos , 
roi  d’Éthiopie,  qui  avait  fait  mourir  son  père 
Plécos.  Les  habitants  du  nome  Saites  le  rappe- 
lèrent lorsque  Sabacos  abandonna  l’Égypte 
à f occasion  d'une  vision  qu'il  avait  eue.  Depuis 
il  fut  élevé  sur  le  trône  ; mais  1rs  onze  rois  le 
reléguèrent  dans  les  marais  pour  avoir  fait 
des  libations  avec  son  casque.  Ce  fut  son  se- 
cond exil.  Sensible  à cet  outrage,  cl  résolu  de 
se  venger  des  auteurs  de  son  exil , il  envoya  à 
Bnio  consulter  l'oracle  de  I atone,  le  plus  vé- 
ridique des  oracles  d'Égypte.  Il  lui  fut  répondu 
qu'il  serait  vengé  par  des  hommes  d’airain 
sortis  île  la  mer.  D'abord  il  ne  put  se  persuader 
que  des  hommes  d'airain  vinssent  à son  se- 
cours; mais,  peu  de  temps  après,  des  Ioniens 
et  des  Caricns  qui  s’étaient  mis  en  mer  pour 
pirater , s’étant  vus  obligés  de  relâcher  en 
Égypte , descendirent  à terre , revêtus  d’armes 
d’airain.  Un  Égyptien  courut  en  porter  la  nou- 
velle à Psammitichus  dans  les  marais  ; et 


comme  jusque  alors  cet  Égyptien  n’avait  ja- 
mais vu  d’hommes  armés  de  la  sorte , il  lui  dit 
que  des  hommes  d’airain  sortis  de  la  mer 
pillaient  les  canqiagnes.  Le  roi , comprenant 
par  ce  discours  que  l’oracle  était  accompli , fit 
alliance  avec  les  Ioniens  et  les  Caricns , et  les 
engagea  par  de  grandes  promesses  à prendre 
son  parti.  Avec  ces  troupes  auxiliaires,  et  les 
Égyptiens  qui  lui  étaient  restés  fidèles,  il  dé- 
trôna les  onze  rois. 

CI.III.  l’sammitichus,  devenu  maître  de 
toute  l’Égypte , construisit  à Memphis  les  por- 
tiques du  temple  de  Vulcain , qui  sont  du  côté 
du  midi.  Vis-à-vis  de  ces  portiques  il  fil  faire 
à Apis  un  bâtiment , où  on  le  nourrit  quand  il 
s’est  manifesté.  C’est  un  péristyle  orné  de  fi- 
gures , et  soutenu  de  colosses  de  douze  coudées 
de  haut  qui  tiennent  lieu  de  colonnes.  Le  dieu 
Apis  est  celui  que  les  Grecs  appellent  en  leur 
langue  Epaphus. 

CLIV.  Psammitichus  reconnut  les  services 
des  Ioniens  cl  des  Caricns  par  des  terres  et  des 
habitations  qu’il  leur  donna  vis-à-vis  les  uns  des 
antres,  et  qui  n’étaient  séparées  que  par  le 
fleuve.  On  les  nomma  les  Camps  *.  It  leur 
donna  avec  ees  terres  toutes  les  autres  choses 
qu'il  leur  avait  promises  ; il  leur  confia  même 
des  enfants  égyptiens,  pour  leur  enseigner  le 
grec;  cl  de  ces  enfants  qui  apprirent  alors  cette 
langue  sont  descendus  les  interprètes  qu'on 
voit  actuellement  en  Égypte. 

Les  Ioniens  et  les  Cariens  habitèrent  long- 
temps les  lieux  où  Psammitichus  les  avait  pla- 
cés. Ces  lieux  sont  situés  près  de  la  mer,  un 
peu  au-dessous  de  Bubastis,  vers  l’embouchure 
pélusiaque  du  Nil  : mais  dans  la  suite  le  roi 
Amasis  transféra  ces  étrangers  à Memphis,  afin 
de  les  employer  à sa  défense  contre  les  Égyp- 
tiens. Depuis  leur  établissement  en  Égypte,  les 
Grecs  ont  entretenu  avec  eux  un  commerce  si 
étroit,  qu’à  commencer  du  règne  de  Psammiti- 
chus, nous  savons  avec  certitude  tout  ce  qui 
s’est  passé  dans  ce  pays.  Ce  sont  en  effet  les 
premiers  peuples  étrangers  que  les  Égyptiens 
aient  reçus  chez  eux.  On  voyait  encore  de  mon 
temps,  sur  le  territoire  d’où  on  les  avait  tirés,  et 
leurs  ports  et  les  ruines  de  leurs  maisons.  Ce 

, • SrjsamnS*  castra.  Il  jr  avili  en  Egypte  plusieurs  en- 
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fut  ainsi  que  Psammitichus  se  rendit  maître  de 
l'Égypte. 

CLV.  Quoique  j'aie  déjà  beaucoup  parlé  de 
l'oracle  de  ce  pays , je  ne  laisserai  pas  de  le 
faire  encore,  parce  qu'il  le  mérite.  Il  est  con- 
sacré à Lalone,  dans  une  grande  ville  située 
vers  l'embouchure  sébennytiquc  du  Nil.  On  la 
rencontre  en  remontant  de  la  mer  par  celte 
boucbc  du  fleuve. 

Cette  ville  s'appelle  Buto.  Je  l'ai  déjà  nom- 
mée. On  y voit  plusieurs  temples,  celui  d'Apol- 
lon et  Diane , et  celui  de  Lalone , où  se  rendent 
les  oracles.  Ce  dernier  ' est  grand  ; ses  por- 
tiques ont  dix  orgyics  de  haut.  De  tout  ce  que 
je  vis  dans  l'enceinte  consacrée  à Lalone,  le 
temple * de  la  déesse  me  causa  la  plus  grande 
surprise.  Il  est  d'une  seule  pierre  en  hauteur  et 
en  longueur  ; les  côtés  en  sont  égaux.  Chacune 
de  ses  dimensions  est  de  quarante  coudées.  Une 
autre  pierre , dont  les  rebords  ont  quatre  cou- 
dées , lui  sert  de  couverture. 

CLVL  De  tout  ce  qu’on  peut  voir  aux  envi- 
rons de  l'enceinte  consacrée  à Lalone,  rien  de 
plus  admirable,  à mon  avis,  que  ce  temple.  L'ile 
Chem  mis  occupe  le  second  rang  ; elle  est  dans 
un  lac  profond  et  spacieux , près  du  temple  de 
Latone  à Buto.  Les  Égyptiens  assurent  que  cette 
Ile  est  flottante  ; pour  moi , je  ne  l'ai  vue  ni  flot- 
ter  ni  remuer,  et  je  fus  fart  surpris  d'entendre 
dire  qu'il  y eût  réellement  des  lies  flottantes. 
On  voit  dans  celle-ci  une  grande  chapelle  d'A- 
pollon, avec  trois  autels.  La  terre  y produit 
sans  culture  quantité  de  palmiers,  et  d'autres 
arbres  tant  fruitiers  que  stériles.  Voici,  selon 
les  Égyptiens,  la  raison  pour  laquelle  elle  floue. 

Latone,  l’une  des  huit  plus  anciennes  divini- 
tés, demeurait  à Buto,  où  est  maintenant  son 
oracle.  Isis  lui  ayant  remis  Apollon  en  dépôt , 
elle  le  cacha  dans  celte  Ile,  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui l'ile  flottante , et  qui  autrefois  était  fixe  et 
immobile;  elle  le  sauva  dans  le  temps  même 
qu'armait  Typhon,  qui  cherchait  partout  le  fils 
d'Osiris  ; car  ils  disent  qu’  Apollon  et  Diane  sont 
nés  de  Bacchus  et  d’ Isis , et  que  Lalone  fut  leur 
nourrice  et  leur  conservatrice.  Apollon  s'ap- 
pelle Orus  en  égyptien  ; Cérès,  Isis;  et  Diane, 
Bubastis. 

< Il  s'agit  ici  de  toute  l'enceinte  «crée. 

* t'est  le  temple  proprement  dit. 
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Æschyle , fils  d'Euphorion  , s'est  emparé  de 
cette  histoire,  et  c'est  d'après  elle  qu’il  rapporte 
dans  ses  vers  que  Diane  était  fille  de  Cérès.  Cette 
opinion  lui  est  particulière,  et  ne  se  remarque 
dans  aucun  poète  précédent. 

CLVII.  Psammitichus  régna  en  Égypte  cin- 
quante-quatre ans;  il  fit  le  siège  d’Azolus, 
ville  considérable  de  Syrie,  et  le  continua  vingt- 
neuf  ans , jusqu'à  ce  qu'elle  fut  prise.  De  toutes 
les  villes  que  nous  connaissons,  c'est  la  seule  qui 
ait  soutenu  un  si  long  siège. 

CLYIII.  Il  eut  un  fils  appelé  Nécos,  qui  fut 
aussi  roi  d'Égypte.  Il  entreprit  le  premier  de 
creuser  le  canal  qui  conduit  à la  mer  Érythrée. 
Darius,  roi  de  Perse , le  fil  continuer.  Ce  canal 
a du  longueur  quatre  journées  de  navigation, 
et  assez  de  largeur  pour  que  deux  trirèmes 
puissent  y voguer  de  front.  L'eau  dont  il  est 
rempli  vient  du  Nil,  et  y entre  un  peu  au-des- 
sus de  Bubastis.  Ce  canal  aboutit  à la  mer  Éry- 
thrée , près  de  Patumos , ville  d'Arabie. 

On  commença  à le  creuser  dans  celte  par- 
tie de  la  plaine  d’Egypte  qui  est  du  côté  de 
l'Arabie.  La  montagne  qui  s'étend  vers  Mem- 
phis, et  dans  laquelle  sont  les  carrières,  est 
au  - dessus  de  celle  plaine  et  lui  est  contiguë. 
Ce  canal  commence  donc  au  pied  de  la  monta- 
gne ; il  va  d'abord  pendant  un  long  espace 
d'occident  en  orient;  il  passe  ensuite  par  les 
ouvertures  de  cette  montagne  , et  se  porte  au 
midi  dans  le  golfe  d’Arabie. 

Pour  aller  de  la  mer  septentrionale  ' à la 
mer  australe  *,  qu'on  appelle  aussi  mer  Éry- 
thrée , on  prend  par  le  mont  Casius  qui  sépare 
l'Égypte  de  laSyrie  : c'est  le  plus  court.  Decette 
montagne  au  golfe  Arabique,  il  n’y  a que  mille 
stades;  mais  le  canal  est  d'autant  plus  longqu’il 
fait  plus  de  détours.  Sous  le  règne  de  Nécos  , 
six  vingt  mille  hommes  périrent  en  le  creusant. 
Ce  prince  fit  discontinuer  l’ouvrage  sur  la  ré- 
ponse d'un  oracle,  qui  l'avertit  qu’il  travaillait 
pour  le  barbare.  Les  Égyptiens  appellent  bar- 
bares tous  ceux  qui  ne  parlent  par  leur  langue. 

CLIX.  Nécos,  ayant  donc  abandonné  l'entre- 
prise du  canal , tourna  toutes  ses  pensées  du 
côté  des  expéditions  militaires.  Il  fit  faire  des 
trirèmes  sur  la  mer  septentrionale*,  et  dans 

' Mer  Méditerranée. 

* Mer  Aouge. 

1 Mer  Méditerranée. 
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le  golfe  Arabique  sur  la  roer  Erythrée.  On  i 
voit  encore  aujourd’hui  les  chantiers  où  on  les 
construisit.  Ces  flottes  lui  servirent  dans  l'oc- 
casion. Nécos  livra  aussi  sur  terre  une  bataille 
contre  les  Syriens,  près  de  Magdole;ét,  après 
avoir  remporté  la  victoire,  il  prit  Cadylis,  ville 
considérable  de  Syrie.  11  consacra  à Apollon 
l'habit  qu’il  avait  porté  dans  ces  expéditions,  et 
l’envoya  aux  Rranchides,  dans  le  pays  des  Mi- 
lésiens.  Il  mourut  ensuite,  après  avoir  régné 
seize  ans  en  tout,  et  laissa  la  couronne  à Psarn- 
mis  son  fils. 

CLX.  Sous  le  règne  de  ce  prince , des  am- 
bassadeurs arrivèrent  en  Égypte  de  la  part 
des  fcléens.  Ces  peuples  se  vantaient  d'avoir 
établi  aux  jeux  olympiques  les  réglements  les 
plus  justes  et  les  plus  beaux  , et  s'imaginaient 
que  les  Egyptiens  même , quoique  les  plus  sa- 
ges de  tous  les  hommes , ne  pourraient  rien 
inventer  de  mieux.  Étant  donc  arrivés  à la  cour 
et  ayant  expliqué  le  sujet  de  leur  ambassade  , 
le  roi  convoqua  ceux  d'entre  les  Égyptiens  qui 
passaient  pour  les  plus  sages.  Ceux-ci  assem- 
blés, les  Éléens  leur  exposèrent  tous  les  régle- 
ments qu’il  leur  avait  paru  convenable  de  faire, 
et  leur  dirent  qu'ils  étaient  venus  savoir  si  les 
Égyptiens  pourraient  en  imaginer  de  plus  jus- 
tes. Les  Égyptiens  .ayant  délibéré  sur  cet  ex- 
posé , leur  demandèrent  si  leurs  concitoy  ens 
étaienladmis  à combattre  à ces  jeux  : les  Éléens 
ayant  répondu  que  cela  leur  était  permis  ainsi 
qu’au  reste  des  Grecs,  les  Égyptiens  leur  di- 
rent que  ce  réglement  violait  entièrement  les 
lois  de  l'équité,  parce  qu’il  était  impossible 
qu’ils  ne  favorisassent  leur  compatriote  au  pré- 
judice de  l’étranger;  mais  oue , s’ils  voulaient 
proposer  des  jeux  où  Injustice  fût  observée,  et 
que  si  c’était  la  le  sujet  de  leur  voyage  CQ 
Égypte , on  leur  conseillait  d'en  établir  où  les 
étrangers  eussent  seuls  le  droit  de  combattre , 
et  où  il  ne  fut  pas  permis  aux  Éléens  d'entrer 
en  lice.  Tel  fut  le  conseil  que  les  Égyptiens 
donnèrent  aux  ambassadeurs  d'Élée. 

CL.XI.  Psammis  ne  régna  que  six  ans;  il 
mourut  aussitôt  après  son  expédition  d'Éthio- 
pie. .Sou  fils  Apriès  lui  succéda.  Ce  prince  fut, 
après  Psammiticlius  son  bisaïeul,  le  plus  heu- 
reux tics  rois  ses  prédécesseurs.  Il  régna  vingt- 
cinq  ans , pendant  lesquels  il  fit  une  expédition 
conu  e Sidon,  et  livra  au  roi  de  Tyr  un  com- 


bat naval  ; mais  enfin  la  fortune  devait  cesser 
de  le  favoriser.  Je  rapporterai  ici  en  peu  de 
mots  à quelle  occasion  ses  malheurs  commen- 
cèrent , me  réservant  à en  parler  plus  ample- 
ment quand  je  traiterai  des  affaires  de  Libye. 

Apriès  ayant  envoyé  une  armée  contre  les 
Cyrénéens , reçut  un  éhec  considérable.  Les 
Égyptiens  lui  imputèrent  ce  malheur  et  se  ré- 
voltèrent contre  lui , s'imaginant  que  de  des- 
sein prémédité  il  les  avait  envoyés  à une  perle 
certaine,  afin  de  les  faire  jvérir  sans  ressource 
et  de  régner  avec  plus  d'autorité  sur  le  reste  de 
ses  sujets.  Les  troupes  qui  étaient  revenues  du 
combat  et  les  amis  de  ceux  qui  y avaient  perdu 
la  vie , indignés  contre  le  roi , se  soulevèrent 
ouvertement. 

CLXIt.  Sur  cette  nouvelle , Apriès  envoya 
Amasis  pour  les  apaiser.  Ce  seigneur  les  alla 
trouver  ; mais  tandis  qu'il  les  exhortait  à ren- 
trer dans  le  devoir,  un  Égyptien,  qui  était  der- 
rière lui , lui  couvrit  la  tète  d'un  casque  en 
lui  disant  que  c'était  pour  le  meure  en  posses- 
sion de  la  couronne.  Amasis  montra  dans  la 
suite  que  cela  ne  s’était  pas  fait  contre  son  gré, 
car  les  rebelles  nel'eurent  pas  plus  tôt  proclamé 
roi  qu’il  se  prépara  à marcher  contre  Apriès. 
Sur  celte  nouvelle,  ce  prince  dépêcha  Patar- 
bémis,  l'un  des  hommes  les  plus  distingués 
|>armi  ceux  qui  lui  étaient  restés  fidèles , avec 
ordre  de  lui  amener  Amasis  en  vie.  Patarbé- 
mis  étant  arrivé  au  camp  des  rebelles  , appela 
Amasis  : celui-ci , qui  pour  lors  était  à cheval, 
le  traita  d'une  manière  méprisante,  et  lui  or- 
donna de  rapporter  à Apriès  l’accueil  qu’on 
lui  avait  fait  ; et  comme  Patarbémis  ne  laissait 
pas  de  le  prier  de  se  rendre  auprès  du  roi  qui 
le  mandait,  Amasis  lui  répondit  qu'il  s'y  dispo- 
sait depuis  long-temps  ; qu’Apriès  n’aurait  pas 
sujet  de  se  plaindre  de  lui,  et  qu'il  irait  le  trouver 
incessamment  en  bonne  compagnie.  Patarbc- 
mis  s’apercevant  de  ses  desseins , et  par  sa  ré- 
ponse et  par  les  préparatifsqu’il  lui  voyait  faire, 
partit  en  diligence  pour  en  dunner  au  plus  tôt 
avis  au  roi.  Aussitôt  qu’Apriès le  vit  revenir  sans 
Amasis,  il  lui  fil  couper  le  nez  et  lesoreilles  dans 
le  premier  mouvement  de  sa  colère  , et  sans  se 
donner  le  temps  de  la  réflexion.  Un  si  honteux 
traitement,  fait  à un  homme  de  cette  distinction, 
irrita  a un  tel  point  ceux  d'entre  les  Egyp- 
tiens qui  tenaient  encore  pour  lui , que  sans 
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perdre  de  temps  ils  passèrent  du  côléd'Arag- 
sis  et  se  donnèrent  à lui. 

CLXIII.  Sur  cette  nouvelle  , Apriès  (il  pren- 
dre les  armes  à ses  troupes  auxiliaires  et 
marcha  contre  les  Égyptiens.  Il  partit  de  Sais, 
où  il  avait  un  grand  cl  superbp  pa'ais , à la  tète 
de  trente  nulle  hommes , tant  Caripus  qu'lo- 
niens , pour  aller  réduire  (es  rpbejles.  Amasis 
marcha  de  son  cote  avec  ses  troupes  contre  les 
etrangers,  lps  deux  armées  se  repçpntrprcut 
à Momcmphis,  et  se  disposèrent  à livrer  ba- 
taille. 

Cl. XIV.  bis  Egyptiens  sont  partages  en  sept 
classes  : les  prêtres , les  gens  de  guerre,  les  bou- 
viers , les  porchers , les  marchands , les  inter- 
prètes , les  pilotes  ou  gens  de  mer  ; ils  tirent 
leurs  noms  de  leurs  professions  : ceux  qui  sui- 
vent le  métier  des  armes  s’appellent  Culmines 
et  Hcrmolyhics.  Voici  les  nomes  ou'  provin- 
ces qu’ils  habitent  ; tonte  l’Égypte  est  divisée 
en  nomes. 

CLXY.  Ées  nomes  des  Hcrmolyhics  sont 
Busiris  , Sais , Cherqpis , Paprémis , file  Pro- 
sopitis,  et  la  moitié  de  Nallio.  Ces  nomes  four- 
nissent au  plus  cent  soixante  mille  Hermoty- 
bies;  ils  sont  tous  consacrés  à la  profession 
des  armes , et  pas  mi  n’exerce  d'art  mécani- 
que. 

CLX.VI.  Les  Cqlasirics  occupent  les  nomes 
de  Thèbcs,  de  Bubaslis,  d'Aphlhis,  de  Tunis, 
de  Mendès,  de  Scbennys,  d’Atlifibis , de  Phar- 
bæthis , de  Thtnuis , d'Unuphis,  ü’.Vuysis  , de 
Myecphoris  , île  situé*  vis-à-vis  de  Bubaslis. 
Ces  nomes  fournissent  > lorsqu'ils  sopt  le  plus 
| toupies , deux  cent  cinquante  mille  hommes. 
Il  ne  leur  est  pas  permis  non  plus  d’exercer 
d’autre  métier  que  celui  de  la  guerre  ; le  fils  y 
succède  à sou  père. 

CLXV1I.  Je  çe  saurais  aftirmer  si  les  Grecs 
tiennent  cette  coutume  des  Egyptiens  parce 
que  je  la  trouve  établie  parmi  les  Thraces,  les 
Scythes,  les  Perses,  les  Lydiens, eu  uu  mot 
parce  que , cite*  la  plupart  des  barbares,  ceux 

• J'ai  ajouté  ce  mot . atlu  li'eipltqoer  ce  que  c'était 
qu'un  uottic.  Ileitbien  étonna  ni  que  M.  GogueJ  ait  avancé 
dans  son  cvcctlent  ouvrage  sur  l'origine  des  lois,  des  arts 
et  des  scieuecs,  L h,  p.  14,  note,  que  te  tenue  de  nnvne, 
consacres  designer  les  ditterenls  canlous  de  l'Égypte,  lui 
Invente  par  les  Grecs,  lorsqu'ils  ve  turent  rçutiil  maîtres 
de  ce  pavs  sous  Alexandre, 
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qui  apprennent  les  arts  mécaniques  , et  même 
leurs  eufants,  sont  regardés  comme  les  derniers 
des  citoyens , au  lieu  qu'on  estime  comme  les 
plus  nobles  ceux  qui  n'exerceni  aucun  art 
mécaoii|ue,  et  principalement  ceux  qui  se 
sont  consacrés  à la  profession  des  armes.  Tous 
les  Grecs  ont  été  élevés  dans  ces  priucipcs , et 
particulièrement  les  Lacédémoniens  : j’en  ex- 
cepte toutefois  les  Corinthiens , qui  font  beau- 
coup de  cas  des  artistes. 

CLlfVlU.  Chez  les  Égyptiens , les  gens  de 
guerre  jouissent  seuls  , à l'exception  des  prê- 
tres , de  certaines  marques  de  distinction.  On 
donnait  à chacun  douze  aroures  exemples  de 
toute  charge  et  redevance.  L'aroure  est  une 
pièce  de  terre  qui  contient  cent  coudées 
d’Égypte  eu  tout  sens , et  la  coudée  d’Égypte 
est  égalé  à celle  de  Samos.  Celte  portion  de 
terre  leur  était  à tous  particulièrement  affec- 
tée ; mais  ils  jouissaient  tour  à tour  d’autres 
avantages.  Tous  les  ans  mille  Calasiries  et 
mille  llermotyhies  allaient  servir  de  gardes  au 
roi  : pendant  leur  service,  outre  les  douze  arou- 
res qu’ils  avaient , on  leur  donnait  par  jour  à 
chacun  cinq  iniues  ' de  pain  , deux  mines  de 
bteuf  et  quatre  antslères  de  vin. 

CLX1X.  Apriès , à la  tète  des  troupes  auxi- 
liaires , et  Amasis , avec  tous  les  Égyptiens  , 
s'étant  rendus  à èlomemphis , en  vinrent  aux 
mains.  Les  étrangers  combattirent  courageuse- 
ment; mais  comme  ils  étaient  beaucoup  iufé- 
rieuts  eu  nombre  à leurs  ennemis  , ils  furent 
défaits.  Ou  dit  qu' Apriès  s'était  persuadé  qu’un 
dieu  même  n’aurait  pu  le  détrôner , tant  il  s’i- 
maginait avoir  affermi  sa  puissance.  Il  fut  néan- 
moins vaincu,  et , ayant  été  pris , on  le  con- 
duisit à Sais,  dans  le  palais  qui  lut  avait  ap- 
partenu peu  de  temps  auparavant , niais  qui 
pour  lors  appartenait  à Amasis.  Il  y vécut  quel- 
que temps,  et  Amasis  en  prit  beaucoup  desoin; 
mais  enün  les  Égyptiens  ayant  reproché  à ce- 
lui-ci qu’il  agissait  contre  toute  justice  en  bis- 
saut  vivre  leur  plus  grand  ennemi  et  le  sien , il 
leur  abandonna  ce  prince  infortuné.  11$  ne  l'eu- 
rent pas  plus  tôt  eu  leur  pouvoir,  qu’ils  l'étran- 
glèrent- On  le  eut  ensuite  dans  le  tombeau  de 
ses  ancêtres , dont  la  sépulture  est  dans  l'en- 

1*  4 liv.  4 oaces  4 gros  . 44  grains  de  pain  ; une  livre 
1 1 onces  3 gros  32  geaius  de  bœuf. 
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ceinte  consacrée  à Minerve , près  du  temple,  à 
gauche  en  entrant.  I,es  Saîtes-ont  enterre  dans 
celte  enceinte  tous  les  rois  originaires  du  nome 
de  Sais.  En  effet , on  y a placé  le  monument 
d'Amasis;  mais  il  est  plus  éloigne  du  temple 
que  celui  d'Apriès  et  que  ceux  de  ses  pères. 
Dans  la  cour  du  lieu  sacré  est  une  salle  de 
pierre  ornée  de  colonnes  en  forme  de  pal- 
miers, avec  d’autres  ornements  : dans  cette 
salle  est  une  niche  avec  une  porte  à deux 
battants  ; c’est  là  qu’on  a placé  son  cercueil. 

CLXX.  On  montre  aussi  à Sais  le  sépulcre 
de  celui  que  je  ne  me  crois  pas  permis  de  nom- 
mer en  celle  occasion  ; il  est  dans  l'enceinte  sa- 
crée , derrière  le  temple  de  Minerve , attenant 
le  mur  de  ce  temple,  dont  il  occupe  toute  la 
longueur.  Il  y a dans  la  pièce  de  terre  de  grands 
obélisques  de  pierre , et  près  de  ces  obélis- 
ques , on  voit  un  lac  dont  les  bords  sont  revê- 
tus de  pierre.  Ce  lac  est  rond , et , à ce  qu’il 
m’a  paru  , il  n’est  pas  moins  grand  que  celui 
de  Délos , qu’on  appelle  Trochoïde. 

CLXXI.  La  nuit,  on  représente  sur  ce  lac 
les  accidents  arrivés  à celui  que  je  n'ai  pas  cru 
devoir  nommer.  Les  Égyptiens  les  appellent 
des  mystères.  Quoique  j'en  aie  une  très-grande 
connaissance , je  me  garderai  bien  de  les  révé- 
ler ; j'en  agirai  de  même  à l’égard  des  initia- 
tions de  Cérès , que  les  Grecs  appellent  Thes- 
mophories , et  je  n’en  parlerai  qu'autant  que 
la  religion  peut  le  permettre.  Les  filles  de  Da- 
naiis  apportèrent  ces  mystères  d'Égypte  et  les 
enseignèrent  aux  femmes  des  Pélasges  ; mais 
dans  la  suite , les  Doriens  ayant  chassé  les  an- 
ciens habitants  du  Péloponnèse , ce  culte  se 
perdit,  excepté  chez  les  Arcadiens . qui , étant 
restés  dans  le  Péloponnèse  et  n'ayant  pu  en 
être  chassés , furent  les  seuls  qui  le  conser- 
vèrent. 

CLXXII.  Apriès  étant  péri  de  la  sorte,  Ama- 
sis.de  la  ville  de  Siuph  (•),  dans  le  nome  Saite, 
monta  sur  le  Irène.  Au  commencement  de  son 
règne  les  peuples  en  faisaient  peu  de  cas , 
et  n’avaient  que  du  mépris  pour  lui  à cause 
de  son  peu  de  naissance  ; mais  il  sut  dans  la 
suite  se  tes  rendre  favorables  par  son  adresse 
et  son  habileté. 

Parmi  une  infinité  de  choses  précieuses  qui 

' Platon  dit  qu'il  était  de  Sab,  in  Tint,  p.  SI,  E. 
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lui  appartenaient , on  voyait  un  bassin  d’or  où 
il  avait  coutume  de  se  laver  les  pieds , lui  et 
tous  les  grands  qui  mangeaient  a sa  table.  Il 
le  mit  en  pièces , et  en  fit  faire  la  statue  d’un 
dieu,  qu'il  plaça  dans  l’endroit  le  plus  appa- 
rent de  la  ville.  Les  Égyptiens  ne  manquèrent 
pas  de  s'y  assembler  et  de  rendre  un  culte  à 
ce  simulacre.  Amasis,  informé  de  ce  qui  sc 
passait,  les  convoqua  et  leur  déclara  que  cette 
statue , pour  laquelle  ils  avaient  tant  de  véné- 
ration, venait  du  bassin  d'or  qui  avait  servi  au- 
paravant aux  usagesles  plus  vils.  < lien  est  ainsi 
de  moi , ajouta -t- il  : j'étais  plébéien  ; mais  ac- 
tuellement je  suisvotre  roi;  je  vous  exhortedonc 
à me  rendre  l'honneur  et  le  respect  qui  me 
sont  dus.  > Il  gagna  tellement  par  ce  moyen 
l'affection  de  ses  peuples , qu'ils  trouvèrent 
très-juste  de  se  soumettre  à son  gouverne- 
ment. 

CLXXIII.  Voici  comment  il  réglait  les  affai- 
res : depuis  le  point  du  jour  jusqu'à  l’heure  ou 
la  place  est  pleine  , il  s'appliquait  à juger  les 
causes  qui  se  présentaient.  Le  reste  du  temps, 
il  le  passait  à table,  où  il  raillait  ses  convives 
et  ne  songeait  qu'à  se  divertir  et  qu’à  faire 
des  plaisanteries  ingénieuses  et  indécentes.  Ses 
amis , affligés  d'une  telle  conduite , lui  firent 
des  représentations.  < Seigneur , lui  dirent-ils , 
vous  ne  savez  pas  soutenir  l'honneur  de  votre 
rang , et  vous  vous  avilissez.  Assis  avec  dignité- 
sur  votre  trône,  vous  devriez  vous  occuper  toute 
la  journée  des  soins  de  l'état  ; les  Égyptiens  re- 
connaîtraient à vos  actions  qu'ils  sont  gouver- 
nés |>ar  un  grand  homme  , et  votre  réputation 
en  serait  meilleure;  mais  votre  conduite  ne  ré- 
pond pas  à celle  d’un  roi. — Ne  savez-vous  pas, 
leur  répondit  Amasis,  qu'on  ne  bande  un  arc 
que  lorsqu’on  en  a besoin  , et  qu'après  qu'on 
s'en  est  servi  on  le  détend  ? Si  on  le  tenait  tou- 
jours bandé  il  se  romprait,  et  I on  ne  pourrait 
plus  s'en  servir  au  besoin.  Il  en  est  de  même 
de  l'homme  : s'il  était  toujours  appliqué  à d s 
choses  sérieuses  , sans  prendre  aucun  relâche 
et  sans  rien  donner  à ses  plaisirs,  il  deviendrait 
insensiblement,  et  sans  s'en  apercevoir , fou 
ou  stupide.  Pour  moi , qui  en  sais  les  consé- 
quences, je  partage  mon  temps  entre  les  affai- 
res elles  plaisirs.  > 

CLXXIV.  Ou  dit  qu'Amasis , n’étant  encore 
I que  simple  particulier , fuyait  toutes  les  occu- 
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potions  sérieuses  , et  n'aimait  qu'à  boire  et  ù 
plaisanter.  Si  l'argent  lui  manquait , et  qu'il  ne 
pût  satisfaire  son  goût  pour  la  table  et  les  plai- 
sirs, il  avait  coutume  de  voler  de  côté  et  d'au- 
tre. Ceux  qui  le  soupçonnaient  d'avoir  pris  leur 
argent  le  menaient,  lorsqu’il  venait  à le  nier, 
à l'oracle  du  lieu,  qui  souvent  le  convainquait, 
et  souvent  aussi  le  renvoyait  absous.  Lorsqu'il 
fut  sur  le  trône , il  méprisa  les  dieux  qui  Ta- 
raient déclaré  innocent , ne  prit  aucun  soin  de 
leurs  temples , ne  songea  ni  à les  réparer  ni 
à les  orner,  et  ne  voulut  pas  même  y aller  of- 
frir des  sacrifices,  les  jugeant  indignes  de  tout 
culte  , parce  qu'ils  n’avaient  que  de  faux  ora- 
cles : il  avait  au  contraire  la  plus  grande  véné- 
ration pour  ceux  qui  l'avaient  convaincu  de  vol, 
les  regardant  comme  étant  véritablement  dieux, 
et  ne  rendant  que  des  oracles  vrais. 

CLXXV.  Il  fit  bâtir  à Sais  , en  l'honneur  de 
Minerve,  le  portique  de  son  temple;  édifice 
dijçne  d'admiration,  et  qui  surpasse  de  beau- 
coup tous  les  autres  ouvrages  de  ce  genre, 
tant  par  sa  hauteur  et  son  étendue,  que  par  la 
qualité  et  la  grandeur  des  pierres  qu'on  y em- 
ploya. Il  y fit  placer  des  statues  colossales  et 
des  andro-sphinx  d'une  hauteur  prodigieuse. 
On  apporta  aussi  par  son  ordre  des  pierres 
d'une  grosseur  démesurée , pour  réparer  le 
temple.  On  en  tira  une  partie  des  carrières  qui 
sont  près  de  Memphis,  mais  on  fit  venir  les 
plus  grandes  de  la  ville  d’Éléphantine  , qui  est 
éloignée  de  Sais  de  vingt  journées  de  naviga- 
tion. ® 

Mais  ce  que  j’admire  encore  davantage,  c'est 
un  édifice  d'une  seule  pierre  qu'il  fit  apporter 
d'Éléphantine.  Deux  mille  hommes,  tous  ba- 
teliers, furent  occupés  pendant  trois  ans  à ce 
transport.  Il  a en  dehors  vingt-une  coudées  de 
long,  quatorze  de  large  et  huit  de  haut.  Telles 
sont  les  dimensions  extérieures  de  cet  ouvrage 
monolithe.  Sa  longueur  en  dedans  est  de  dix- 
huit  coudées,  plus  vingt  doigts  ; sa  largeur,  de 
douze  coudées,  sa  hauteur  de  cinq.  Cet  édifice 
est  placé  à l'entrée  du  lieu  sacré.  On  ne  l'y  fit 
point  entrer,  disent  les  Égyptiens,  parce  que 
pendant  qu’on  le  tirait  l’architecte,  fatigué  et 
ennuyé  d'un  travail  qui  lui  avait  coûté  tant  de 
temps , poussa  un  profond  soupir  : Amasis,  re- 
gardant cela  comme  un  présage  fâcheux,  ne 
voulut  pas  qu'on  le  fit  avancer  plus  loin.  Qnel- 
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ques-uns  disent  aussi  qu'un  de  ceux  qui  aidaient 
à le  remuer  avec  des  leviers  fut  écrasé  dessous, 
et  que  ce  fut  pour  cela  qu’on  ne  l'introduisit 
pas  dans  le  lieu  sacré. 

CI. XXVI.  Amasis  fit  aussi  présent  à tous  les 
autres  temples  célèbres  d’ouvrages  admirables 
par  leur  grandeur  : entre  autres  il  fit  placer  ù 
Memphis,  devant  le  temple  de  Vulcain,  le  co- 
losse de  soixante  et  quinze  pieds  de  long  qui 
est  couché  sur  le  dos.  On  voit  sur  le  même  fon- 
dement deux  statues  colossales  debout,  de 
pierre  d'Éthiopie,  l’une  d'un  côté  du  temple , 
l'autre  de  l'autre;  chacune  a vingt  pieds  de 
haut.  Il  y a à Sais  un  autre  colosse  de  pierre 
de  la  même  grandeur  que  celui  de  Memphis  et 
dans  la  même  attitude.  Ce  fut  aussi  ce  même 
prince  qui  fit  bâtir  à Memphis  ce  vaste  et  ma- 
gnifique temple  d'Isis  qu'on  y admire. 

CLXXV  II.  On  dit  que  l’Égypte  ne  fut  jamais 
plus  heureuse  ni  plus  florissante  que  sous  le  rè- 
gne d'Amasis,  soit  par  la  fécondité  que  le  fleuve 
lui  procura,  soit  par  l'abondance  des  hieus  que 
la  terre  fournit  à ses  habitants , et  qu'il  y avait 
alors  en  ce  pays  vingt  mille  villes  toutes  bien 
peuplées. 

Ce  fut  aussi  Amasis  qui  fit  cette  loi  , par 
laquelle  il  était  ordonné  à chaque  Égyptien 
de  déclarer  tous  les  ans  au  nomarque  ' quels 
étaient  les  fonds  dont  il  tirait  sa  subsistance. 
Celui  qui  ne  satisfaisait  pas  à la  loi,  ou  qui  ne 
pouvait  prouver  qu'il  vivait  par  des  moyens 
honnêtes,  était  puni  de  mort.  Solon  TAthénien 
emprunta  cette  loi  de  l'Égypte  et  l’établit  â 
Athènes , où  elle  est  toujours  en  vigueur , par- 
ce qu'elle  est  sage  et  qu'on  n’y  peut  rien 
trouver  â reprendre. 

CLXXYIII.  Amasis  témoigna  beaucoup  d’a- 
mitié aux  Grecs,  et  en  obligea  plusieurs.  Il  per- 
mit entr 'autres  aux  Grecsqui  allaient  en  Égypte 
de  s'établir  à Neucralis.  Quant  â ceux  qui  ne 
voulaient  pas  y fixer  leur  demeure , et  qui  n'y 
voyageaient  que  pour  desaffaires  decommerce, 
il  leur  donna  des  places  pour  élever  aux  dieux 
des  temples  et  des  autels.  Le  plus  grand  tem- 
ple que  ces  Grecs  aient  en  Égypte,  et  en  même 
temps  le  plus  célébré  et  le  plus  commode,  s'ap- 

1 Les  provinces  d'Êgypte  s'appelaient  nomes,  et  le 
gouverneur , ou  principal  magistrat  de  chacune  de  ces 
provinces,  nomarque. 
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pelle  Hellénion  I.es  villes  qui  le  fil  ent  hStir 
à frais  communs  furent , du  côté  des  Ioniens , 
Cliios,  Téos,  Pliocee,  Garantîmes; du  côté  des 
Doriens,  Rhodes,  Cnide,  Ilalicarnasse,  Phaséüs; 
et  de  celui  des  Éoliens,  la  seule  ville  de  ïtyti- 
lènc.  L’Hellcnion  appartient  4 toutes  ces  villes  : 
elles  ont  droit  d'y  établir  des  juges.  Toutes  les 
autres  villes  qui  prétendent  y avoir  part  s'at- 
tribuent un  droit  qu'elles  n'ont  pas.  Les  Égi- 
nètes  ort  cependant  blti,  pour  eux  en  particu- 
lier , iin  temple  4 Jupiter  les  Samicns  4 Junon, 
et  lesMilcsiensà  Apollon. 

CLXXIX.  Naucratis  était  autrefois  la  seule 
ville  de  commerce  qu'il  y eût  en  Égypte.  Si  un 
marchand  abordait  une  autre  bouche  du  Nil 
que  la  Canopique , il  fallait  qu'il  jurât  qu’il  n’y 
était  point  entré  de  son  p'ein  gré,  et  qu’après 
avoir  fait  cé  serinent,  il  allât  sc  rendre  avec  le 
même  vaisseau  à l'embouchure  Canopique  ; ou 
du  moins  si  les  vents  contraires  s'y  opposaient, 
il  était  obligé  de  transporter  ses  marchandises 
dans  des  baris,  autour  du  Delta,  jusqu'ù  cc 
qu'il  arrivût  4 Naucratis.  Telles  étaient  les  pré- 
rogatives dont  jouissait  cette  ville. 

CI.XXX.  Le  feu  prit  fortuitement  4 l'ancien 
temple  de  Delphes,  et  il  fut  brûlé.  Les  Am- 
phictyons  ayant  fait  marché  à trois  cents  ta- 
lents pour  bdlir  le  temple  actuel,  les  Delphiens, 
taxés 1 à la  quatrième  partie  de  cette  somme,  fi- 
rent une  quête  de  ville  en  ville , et  en  rappor- 
tèrent de  grands  présents.  Ceux  qu'ils  reçurent 
en  Égypte  ne  furent  pas  les  moins  considéra- 
bles. Amasis  leur  donna  mille  talents  d'alun, èl 
les  Grecs  établis  en  Égypte  leur  en  donnèrent 
vingt  mines. 

CLXXXI.  Cc  prince  contracta  amitié  avec  les 
Cyrenéens,  et  fit  avec  eux  une  alliance  offen- 
sive et  défensive;  il  résolut  encore  de  prendre 
une  femme  de  leur  ville , soit  qu'il  eût  du  goiTt 
pour  les  Grecs,  soit  qu'il  voulût  donner  auxCy- 

* C’ed-à-ilirc  temple  grec. 

* Les  300  UtlenU  font  la  somme  de  t ,620,000  ür.  de 
notre  monnaie,  somme  prodigieuse  en  ce  temps-là. 


rénéens  ce  témoignage  de  son  affection.  II 
épousa  Ladicé,  que  les  uns  disent  fille  de  Bat- 
tus fils  d'ArcéSilas  , les  autres  de  Critobulc , 
homme  distihgué  parmi  ses  concitoyens.  Ama- 
siS  n'était  point  homme  pour  elle,  quoiqu'il  le 
fût  pour  IeS  autres  femmes.  Cet  état  ayant  duré 
un  temps  assez  considérable,  «Ladicé,  lui  dit-il, 
vous  avez  employé  des  charmes  contre  moi , 
niais  sachez  que  rien  ne  peut  vous  soustraire  à 
la  mort  la  plus  cruelle  qu’on  puisse  faire  souf- 
frir â Une  fenunè.  » Quelque  chose  que  pût  dire 
cette  princesse,  Amasis  ne  s'apaisa  point.  Elle 
eut  recours  Û Vends,  cl  fit  voeu  dans  son  tem- 
ple de  lui  envoyer  une  statue  à Cyrènc,  si  la 
nuit  suivante  Amasis  pouvait  être  content.  C'é- 
tait en  elfet  le  remède  au  malheur  dont  elle 
était  menacée.  Aussitôt  qu'elle  eut  lait  ce  vœu 
Amasis  fut  heureux  avec  elle , et  son  bonheur 
ne  fut  jamais  interrompu,  aussi  l’aima-t-il  ten- 
drement. Ladicé  accomplit  son  vœu  ; elle  fit 
faire  une  statue,  èl  l’envoya  4 Cyrène,  où  elle 
subsiste  encore  à présent  ; elle  regarde  le  de- 
hors de  la  ville.  CambyseS  sciant  rendu  maître 
de  l'Égypte,  et  ayant  appris  de  cette  princesse 
elle-même  qui  elle  était,  il  la  renvoya  4 Cyrène 
sans  Ini  faire  aucun  mal. 

CLXXXll.  Amasis  fit  aussi  en  Grèce  plusieurs 
offrandes  ; il  envoya  4 Cyrène  une  statue  dorée 
de  Minerve,  avec  son  portrait  ; 4 Minerve  de  la 
ville  de  Linde , deux  statues  de  pierre,  et  un 
corSclet  de  lin  qoi  mérite  d'être  vu  ; au  tèmple 
de  Junon,  à Samos,  deux  statues  de  bois  qui  le 
représentaient.  On  les  a placées  dans  le  grand 
temple  derrière  les  portes , où  on  les  voit  en- 
core maintenant,  jt  fit  tes  présents  à Sainos 
par  amitié  pour  Polycrales,  fils  d'Ajax.  Ce  ne 
fut  pas  le  même  motif  qui  l’engagea  4 envoyer 
des  présents  4 Linde  .mais  parco  qu’on  dit  que 
les  filles  de  Danaiîs  étant  arrivées  dans  celte 
ville  en  fuyant  les  fils  d'Égyplus,  elles  firent 
bâtir  le  temple  de  Minerve  qu'on  y voit  aujour- 
d'hui. Telles  sont  les  offrandes  d'Amasis.  Il  est 
le  premier  qui  se  soit  rendu  inailre  de  l'iie  de 
Cypre,  et  qui  l'ait  forcée  4 lui  payer  tribut. 
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THALIE. 


1.  Ce  fut  donc  contre  ce  prince  ' que  mar- 
cha Cambyses,  fils  de  Cyrus , avec  une  armée 
composée  des  peuples  soumis  à son  obéissance, 
entre  autres  des  Ioniens  et  des  Éoliens.  Voici 
quel  fut  le  sujet  de  celle  guerre  : Cambyses 
avait  fait  demander  par  un  ambassadeur  la  fille 
d'Amasis.  Il  suivait  en  cela  le  conseil  d'un 
Égyptien , qui  j'en  pressait  pour  se  venger  de 
son  prince , qui  l'avait  arraché  d'entre  les  bras 
de  sa  femme  et  de  ses  enfants  pour  l'envojer 
en  l’erse , lorsque  Cyrus  avait  fait  prier  Ama- 
sis  de  lui  envoyer  le  meilleur  médecin  qu'il  y 
eut  dans  ses  états  pour  les  maladies  des  yeux. 
Ce  médecin,  qui  avait  le  coeur  ulcéré,  necessait 
de  solliciter  Cambyses  de  demander  la  fille 
d'Amasis,  afin  de  mortifier  celui-ci  s'il  l'accor- 
dait, ou  de  le  rendre  odieux  au  roi  de  Perse 
s'il  la  refusait.  Amasis,  qui  baissait  autant 
les  Perses  qu’il  en  redoutait  la  puissance,  ne 
pouvait  se  résoudre  ni  à l’accorder  ni  à la  re- 
fuser, sachant  bien  que  Cambyses  n'avait  pus 
dessein  de  l'épouser,  mais  d'en  faire  sa  concu- 
bine. Après  de  sérieuses  reflexions,  voici  com- 
ment il  se  conduisit. 

Il  avait  à sa  cour  une  fille  d'Apriès  son  pré- 
décesseur. C'était  une  princesse  d'une  taille 
avantageuse  et  d'une  grande  beauté,  et  la  seule 
qui  fût  restée  de  celle  maison  : elle  se  nommait 
Piitétis.  Amasis  l'ayant  fait  revêtir  d’une  étoffe 
d'or,  l'envoya  en  Perse  comme  si  elle  eût  été 
sa  fille.  Quelque  tempsaprèsCambyses  l'ayant 
saluée  du  nom  de  son  père  : « Vous  ignorez, 

> seigneur,  lui  dit-elle,  qu'  Amasis  vous  trompe: 
» il  m'a  envoyée  vers  vous  avec  ces  riches  ha- 

> bits  comme  si  j'étais  sa  fille , quoique  je 
» n'aie  pas  d'autre  père  qu’Apriés.  Ce  prince 

> était  son  mailre  : Amasis  s'est  révolté  conlre 

> lui  avec  les  Égyptiens,  et  en  a été  le  roeur- 

> trier.  > A ce  discours  Cambyses  entra  dans 
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une  furieuse  colère;  et  résolut  pour  venger  ce 
meurtre  de  porter  la  guerre  en  Égypte. 

II.  Tel  en  fut  le  sujet,  selon  les  Perses.  Les 
Égyptiens  revendiquent  Cambyses  ; ils  préten- 
dent qu’il  était  fils  de  cette  fille  d'Apriès,  et 
que  ce  ne  fut  pnintlui,  mais  Cyrus  qui  envoya 
demander  la  fille  d'Amasis.  Cela  est  d’autant 
moins  juste,  qu'étant  de  tous  les  peuples  les 
mieux  instruits  des  lois  et  des  usages  des  Per- 
ses, ils  savent  premièrement  qu'en  Perse  la  loi 
ne  permet  pas  à un  (ils  naturel  de  succéder  à 
la  couronne,  lorsqu’il  y en  a un  légitime  ; se- 
condement que  Cambyses  était  fils  de  Cassan- 
dane,  fille  de  Pharnaspes,  de  la  race  des  Aché- 
ménklcs,  et  non  de  la  princesse  égyptienne. 
Mais  ils  intervertissent  l'histoire  en  prétextant 
cette  allianceavec  la  maison  de  Cyrus. 

III.  On  raconte  aussi  l'histoire  suivante; 
mais  je  n’y  trouve  aucune  vraisemblance.  Une 
femme  de  qualité,  Pctse  de  naissance,  s'étant 
rendue  chez  les  femmes  de  Cyrus , fut  frappée 
de  la  beauté  ut  de  la  taille  avantageuse  des  en- 
fants de  Cassandane , qu  elle  voyait  auprès  de 
cette  princesse;  elleen  témoigna  del’admira lion, 
et  lui  donna  de  grandes  louanges.  < Eli  bien,  ré- 
pondit Cassandane , quoique  mère  de  princes  si 
bien  faits,  Cyrus  n'a  pour  moi  que  du  mépris, 
et  tous  les  honneurs  sont  pour  l'esclave  égyp- 
tienne. > Sa  colère  contre  Niiélislui  dictait  ce  lan- 
gage. Surquoi  Cambyses,  l’ainé  de  ses  enfants, 
prenant  la  parole  : < Ma  mère,  lui  dit-il,  lorsque 
je  serai  en  âge  d’homme , je  détruirai  l'Egypte 
de  fond  en  comble.  >On  ajoute  que  ces  paroles 
du  jeune  prince , qui  avait  alors  environ  dix  ans, 
étonnèrent  ces  femmes , et  que  Cambyses  , s'en 
étant  ressouvenu  , porta  la  guerre  en  Égypte 
dès  qu'il  eut  atteint  l'âge  viril  et  qu’il  fut  par- 
venu à la  couronne. 

IV.  11  survint  aussi  un  autre  événement  que 
voici , et  qui  contribua  à faire  entreprendre 
cette  expédition.  Un  officier  des  troupes  auxi- 
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% HISTOIRE  I)’: 

liaires  d'Amasis  nommé  Phanès , originaire  de 
U ville  d Halicarnassc,  homme  excellent  pour 
le  conseil  et  brave  guerrier,  mécontent  de  ce 
prince,  se  sauva  d'Égypte  par  mer  pour  avoir 
un  entretien  arec  Cambyses.  Comme  il  occu- 
pait un  rang  distingué  parmi  les  troupes  auxi- 
liaires , et  qu'il  avait  une  très-grande  connais- 
sance des  affaires  d'Égypte,  Aiuasis  fil  tous 
ses  efforts  pour  le  remettre  en  son  pouvoir. 
L'ayant  fait  poursuivre  par  une  trirème  montée 
par  le  plus  fidèle  de  ses  eunuques,  celui-ci  l'attei- 
gnit en  l.ycie  et  le  fit  prisonnier;  cependant  il 
ne  le  ramena  pas  en  Égypte.  Phanès  enivra  ses 
gardes,  et  s'étant  tiré  de  ses  mains  par  son 
adresse  , il  se  rendit  à la  cour  de  Perse.  Cam- 
byses  se  disposait  alors  à marcher  en  Egypte  ; 
mais  la  difficulté  de  faire  traverser  à son  armée 
des  déserts  où  l'on  ne  trouve  point  d'eau  le 
retenait,  lorsque  Pltanàs arriva.  Celui-ci  apprit 
au  roi  l'état  des  affaires  d'Amasis  et  ce  qui 
avait  rapport  au  passage  des  déserts , et  lui 
conseilla  d’envoyer  prier  le  roi  des  Arabes  de 
lui  permettre  de  passer  sur  ses  terres,  et  de  lui 
donner  les  moyens  de  l’exccuter  avec  sûreté. 

V.  C’est  en  effet  le  æul  endroit  par  où  il  soit 
possible  de  pénétrer  en  Égypte,  car  la  Syrie  de 
la  Palestine  s'étend  depuis  la  Phénicie  j usq  u'aux 
confins  de  la  ville  de  Cadytis,  et  de  cette  ville, 
qui,  à mon  avis,  n'est  guère  moins  grande  que 
Sardes,  toutes  les  places  maritimes  jusqu'à 
Jénysus  appartiennent  aux  Arabes.  Le  pays , 
depuis  Jénysus  jusqu'au  lac  Serbonis , près  du- 
quel est  le  montCasius  qui  s’étend  jusqu’à  la 
mer,  appartient  de  nouveau  aux  Syriens  de  la 
Palestine.  L'Égypte  commence  au  lac  Serbonis, 
dans  lequel  on  dit  que  Typhon  sc  cacha.  Or 
tout  cet  espace  entre  la  ville  de  Jénysus , le 
mont  Casius  et  le  lac  Serbonis,  forme  un  vaste 
désert  d'environ  trois  jours  de  marche,  d’une 
très-grande  sécheresse  cl  aridité. 

VI.  Voici  la  manière  dont  on  remédie  à cet 
inconvénient,  manière  qui  n'est  point  connue 
de  la  plupart  de  ceux  qui  vont  en  Égypte,  par 
mer.  On  porte  deux  fois  par  an  en  Égypte  de 
tous  les  différents  pays  delà  Grèce,  et  outre 
cela  de  la  Phénicie , une  grande  quantité  de 
jarres  de  terre  pleines  de  vin  , et  cependant  on 
n'y  voit  pas,  pour  ainsi  dire,  une  seule  de  ces 
jarres.  Que  deviennent-elles  donc? pourrait-on 
demander  ; je  vais  le  dire. 


HÉRODOTE. 

Dans  chaque  ville  le  magistral  ' est  obligé 
de  faire  ramasser  toutes  les  jarres  qui  s'v  trou- 
vent et  de  les  faire  porter  à Memphis  ; de  Mem- 
phis on  les  envoie  pleines  d’eau  dans  les  lieux 
arides  de  la  Syrie.  Ainsi  toutes  les  jarres  que 
l’on  porte  en  Égypte  et  que  l'on  y met  en  ré- 
serve sont  reportées  en  Syrie  et  rejointes  aux 
anciennes. 

VII.  Ce  sont  les  Perses  qui  ont  facilité  ce 
passage,  en  y faisant  porter  de  l'eau  de  la 
manière  que  nous  venons  de  le  dire , dès  qu’ils 
se  furent  rendus  maîtres  de  l'Égypte.  Mais, 
comme  dans  le  temps  de  cette  expédition  il  n'y 
avait  point  en  cet  endroit  de  provision  d'eau  , 
Cambyses , suivant  les  conseils  de Phanès  d'Ha- 
licarnasse , fit  prier  par  ses  ambassadeurs  le 
roi  des  Arabes  de  lui  procurer  un  passage  sûr, 
et  il  l'obtint  après  qu'on  se  fut  juré  une  foi  ré- 
ciproque. 

VIII.  Il  n’y  a pointée  peuples  plus  religieux 
obscrvaleursdcs  serments  que  les  Arabes.  Voici 
les  cérémonies  qu  ils  obser  vent  à cet  égard. 
Lorsqu'ils  veulent  engager  leur  foi , il  faut  qu'il 
y ait  un  tiers,  un  médiateur.  Ce  médiateur, 
debout  entre  les  deux  contractants,  tient  une 
pierre  aiguë  et  tranchante,  avec  laquelle  il  leur 
fait  à tous  deux  une  incision  à la  paume  de  la 
main  , près  des  grands  doigts.  Il  prend  ensuite 
un  petit  morceau  de  l'habit  de  chacun  , le 
trempedans  leur  sang , et  en  frotte  sept  pierres 
qui  sont  au  milieu  d eux , en  invoquant  Bac- 
chus  et  Uranie.  Cette  cérémonie  achetée,  celui 
qui  a engagé  sa  foi  donne  à l'étranger,  ou  au 
citoyen  si  c'est  avec  un  citoyen  qu’il  traite, 
ses  amis  pour  garants  ; et  ceux-ci  pensent  eux- 
mèmes  qu'il  est  de  l’équité  de  rcs|>cclcr  la  foi 
des  serments. 

Ils  croient  qu'il  n'y  a point  d’autres  dieux  que 
Bacchus  et  Uranie.  Ils  se  rasent  la  tête  comme 
ils  disent  que  Bacchus  se  la  rasait,  c'est-à-dire 
en  rond  et  autour  des  tempes.  Ils  appellent 
Bacchus  Urolal,  et  Uranie  Alilat. 

IX.  Lorsque  le  roi  d'Arabie  eut  conclu  le 
traité  avec  les  ambassadeurs  de  Cambyses,  il 
fit  remplir  d'eau  des  peaux  de  chameaux  , et 
en  fit  charger  tous  les  chameaux  qu'il  y avait 
dans  ses  états.  Cela  fait , on  les  mena  dans  les 
lieux  arides,  où  dalla  attendre  l'armée  de  Cam- 
byses. 

1 Le  démarque. 
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mais  jr  ne  dois  pas  passer  sous  silence  l'aune 
manière  de  raconter  lo  même  fait,  quoique 
moins  croyable. 

Il  y a en  Arabie  un  grand  fleuve  qu'on  nom- 
me Corys;  il  se  jette  dans  la  nier  Erythrée  *. 
Depuis  ce  fleuve , le  roi  d'Arabie  fit  faire , h ce 
que  l'on  dit , un  canal  avec  des  peaux  de  boeufs 
et  autres  animaux , crues  et  cousues  ensemble 
ce  canal,  qui  s'étendait  depuis  ce  fleuve  jusque 
dans  les  lieux  arides , portait  de  l'eau  dans  de 
grandes  citernes  qu’on  y avait  creusées , pour 
fournir  de  l’eau  à l’armée.  Or  il  y a douze 
journées  de  chemin  depuis  ce  fleuve  jusqu'à  ce 
tlesrrt.  On  ajoute  qu’on  y conduisit  de  l'eau 
en  trois  endroits , par  trois  ’ canaux  différents. 

X.  Psamménile,  fils  d'Amasis,  campa  vers  la 
bouche  pelusicnne  du  Nil,  où  il  attendit  l'en- 
nemi. Il  venait  de  succéder  à son  père  Amasis, 
qui  ne  vivait  plus  lorsque  Cambyses  entra  eu 
Egypte.  Il  était  mort  après  un  régné  de  qua- 
rante-quatre ans , pendant  lesquels  il  n'éprouva 
rirai  de  fâcheux.  Après  sa  mort  on  l'embauma, 
et  on  le  mit  dans  le  monument  qu'il  s'était  fait 
faire  lui-même  dans  l'enceinte  sacrée  de  Mi- 
nerve. 

II  y eut  en  Égypte,  sous  le  règne  de  Psam- 
ménite,  unprodige.il  plut  à Tlièbes  en  Égypte, 
cequi  n était  point  arrivé  jusqu'alors,  elcequ’on 
n'a  point  vu  depuis  le  régné  de  ce  prince  jus- 
qu'à mon  temps , comme  le  disent  les  Thébains 
eux-mémes.  Car  il  ne  pleut  jamaisdans  la  haute 
Égypte , et  il  y plut  alors. 

XI.  Lorsque  les  Perses  eurent  traversé  les 
lieux  arides  , et  qu'ils  curent  assis  leur  camp 
près  de  celui  des  Egyptiens , comme  pour  leur 
livrer  bataille  , les  Grecs  et  les  Caricns  à la 
solde  de  Psamménile,  indignés  decequePlia- 
nès  avait  amené  contre  l'Egypte  une  armée 
d'etrangers , se  vengèreut  de  ce  perlide  sur  scs 
enfants  qu'il  avait  bissés  eu  ce  pays  lorsqu'il 
partit  pour  b Perse.  Ils  les  menèrent  au  camp, 
cl  ayant  pbeé  à b vue  de  leur  père  un 
cralere  entre  les  deux  armées,  on  les  con- 
duisit l’un  après  l'autre  eu  cet  endroit , et  on 
les  égorgea  sur  le  cratère.  Lorsqu'on  les  eut 

• Ma  Rouge. 

* Cela  doit  s'enlrodre  de  cee  canaux  faits  de  peaux  de 

taufr,  comme  on  vient  «le  le  dire.  4 , 
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cratère,  du 
liaires  en  ayant 
combat  fut  rude  et  sanglant  ; il  y périt  beau- 
coup de  monde  de  part  et  d'autre;  mais  enfin 
les  Égyptiens  tournèrent  le  dos. 

XII.  J'ai  vu  sur  le  champ  de  bataille  une 
chose  fort  surprenante,  que  les  habitants  de  ce 
canton  m'ont  fait  remarquer.  Les  ossements 
de  ceux  qui  périrent  à cette  journée  sont  en- 
core disperses , mais  séparément  ; de  sorte  que 
vous  voyez  d'un  côté  ceux  des  Perses  et  de 
l'autre  ceux  dcsÉgypliens,  aux  mêmes  endroits 
où  ils  étaient  des  les  commencements.  Les  têtes 
des  Perses  sont  si  tendres , qu'on  peut  les  per- 
cer en  les  frappant  seulement  avec  un  caillou  ; 
ccl  es  des  Egyptiens  sont  au  contraire  si  dures, 
qu'à  peine  peut-on  les  briser  a coups  de  pierres. 

Ils  nfen  dirent  la  raison  et  n'eurent  pas  de 
peine  à inc  persuader.  Us  Égyptiens , me  di- 
rent-ils, commencent  dès  leur  bas  âge  à se  ra- 
ser la  tète  ; leur  crâne  se  durcit  par  ce  moyen 
au  soleil , et  ils  ne  deviennent  point  chauves. 
On  vuit  en  effet  beaucoup  moins  d'hommes 
chauves  en  Égypte  que  dans  tous  les  autres 
pays.  Les  Perses,  au  contraire,  ont  le  crâne 
faible  , parce  que  dès  leur  plus  tendre  jeunesse 
ils  vivent  à l'ouibre,  et  qu'ils  ont  toujours  b 
tête  couverte  d’une  tiare.  J'ai  remarqué  à Pa- 
prémis  quelque  chose  de  sembbblc  à l'égard 
des  ossements  de  ceux  qui  fureDt  défaits  avec 
Achéménès , fils  de  Darius,  par  Inaros  , roi  de 
Libye.  . . 

XIII.  La  bataille  perdue,  les  Égyptiens  tour- 
nèrent le  dos,  et  s’enfuirent  en  désordre  à 
Memphis.  S ciant  enfermes  dans  cette  place, 
Cambyses  leur  envoya  un  héraut  , perse  de 
nation , pour  les  engager  à traiter  avec  lui.  Ce 
héraut  remonta  le  fleuve  sur  un  vaisseau  my- 
tilénien.  Dés  que  les  Égyptiens  le  virent  entrer 
dans  Memphis  , ils  sortirent  en  foule  de  b 
citadelle  , brisèrent  le  vaisseau  , mirent  en 
pièces  ceux  qui  le  montaient,  et  en  transpo 
tèrrnt  les  membres  dans  beiladelie.  LesPerst 
ayant  faille  siège  de  cette  ville,  les  Egyptiens 
furent  enfin  obligés  de  se  rendre. 

Les  Libyens , voisins  de  Wigypie , craignant 
d'éprouver  hé  même  sort  que  les  Égyptiens , se 
soumirent  sans  combat.  Ils  s'imposèrent  un 
tribut  Cl  envoyèrent  des  présents.  Les  Cyré- 
• 7 
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nccns  «t  les  Barcéens  imitèrent  les  libyens  par 
le  même  motif  de  crainte.  Carobyses  reçut  fa- 
vorablement les  présents  de  ceux-ci  ; mais  il  se 
plaignit  de  ceux  des  Cyrcncens , Sans  doute 
parce  qu'ils  n'étaient  point  assez  considérables. 
Ils  ne  se  montaient  en  effet  qu’à  cinq  cents  mi- 
nes 1 d'argent , qu'il  distribua  lui-même  à ses 
troupes. 

XIV.  Le  dixième  jour  après  la  prise  de  la  ci- 
tadelle de  Memphis,  Psamménite,  roi  d'Égvpte, 
qui  n'avait  régné  que  six  mois , fia  conduit 
par  ordre  de  Cambyses devaot  la  ville,  avec 
quelques  autres  Égyptiens.  On  les  y traita  avec 
la  dernière  ignominie  afin  de  les  éprouver. 
Cambyses  fit  habiller  la  fille  de  ce  prince  en 
esclave , et  l'envoya  , une  cruche  à la  main  , 
chercher  de  l'eau  ; elle  était  accompagnée  de 
plusieurs  autres  filles  qu'il  avait  choisies  parmi 
celles  de  la  première  qualité,  et  qui  étaient 
habillées  de  la  même  façon  que  la  fille  du  roi. 

Ces  jeunes  filles  , passant  auprès  de  leurs 
pères , fondirent  en  larmes  et  jetèrent  des  cris 
lamentables.  Ces  seigneurs,  voyant  leurs  enfants 
dans  un  étaj.  si  humiliant , ne  leur  répondirent 
que  parleurs  larmes , leurs  cris  et  leursgémis- 
semenls;  mais  Psamménite  , quoiqu'il  les  vil 
et  qu'il  les  reconnût , se  contenta  de  baisser  les 
yeux. 

Ces  jeunes  filles  sorties,  Cambyses  fit  passer 
devant  lui  son  fils , accompagné  de  deux  mille 
Egyptiens  de  même  Age  que  lui , la  corde  au 
cou  et  un  frein  û la  bouche.  On  les  menait  A 
la  mort  pour  venger  les  M yliléniens  qui  avaient 
été  tués  à Memphis  et  dont  on  avait  brisé  le 
vaisseau  ; car  les  juges  royaux  avaient  ordonné 
que  pour  chaque  homme  massacré  en  cette  oc- 
casion , on  ferait  mourir  dix  Égyptiens  des  pre- 
mières familles.  Psamménite  les  vit  défiler , et 
reconnut  son  fils  qu'on  menait  à la  mort  ; mais 
tandis  que  les  Egyptiens  qui  étaient  autour  de 
lui  pleuraient  et  fe  lamentaient , il  garda  la 
même  contenance  qu  a la  vue  de  sa  fille,  lors- 
que ces  jeunes  gens  furent  passés,  il  aperçut 
un  vieillard  qui  maugeau  ordinairement  A sa 
table.  Cet  homme , dépouillé  de  tous  ses  biens, 
et  ne  subsistant  que  des  aumônes  qu'on  lui  tai- 
sait , allait  de  rang  hn  rang  par  toute  l’armée, 
implorant  la  compassion  d’un  chacun,  et  celle 
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de  Psamménite  et  des  seigneurs  égyptiens  qui 
étaient  dans  le  faubourg.  Ce  prince,  A cette 
vue , ne  put  retenir  ses  larmes , et  se  frappa  la 
tète  en  l'appelant  par  son  nom.  Des  gardes , 
placés  auprès  de  lui  avec  ordre  de  l'observer , 
rapportaient  à Cambyses  tout  ce  qu'il  faisait  à 
chaque  objet  qui  passait  devant  lui.  Étonné  de 
sa  conduite,  ce  prince  lui  en  fit  demander  les 
motifs.  • Cambyses  votre  maître , lui  dit  l'en- 

> voyé,  vous  demande  pourquoi  vousavez  paru 
» insensible  en  voyant  votre  fille  traitée  en  es- 

> clave  et  votre  fils  marchant  au  supplice , et 
• que  vous  prenez  taol  d'intérêt  au  sort  de  ce 
i mendiant  qui  ne  vous  est , à ce  qu'il  a 

> appris , ni  parent  ni  allié.  > — « Fils  de  Cy- 

> rus,  répondit  Psamménite , les  malheurs  de 

> ma  maison  sont  trop  grands  pour  qu'on  puisse 

> les  pleurer  ; mais  le  triste  sort  d’un  ami,  qui 

> au  commencement  de  sa  vieillesse  est  tombé 
i dans  l'indigence  après  avoir  possédé  de 
» grands  biens , m'a  paru  mériter  des  larmes.  » 

Cambyses  trouva  celle  réponse  sensée.  Les 
Égyptiens  disent  quelle  fit  verser  des  pleurs, 
non  - seulement  A Crésus  qui  avait  suivi  ce 
prince  en  Égypte,  mais  encore  A tous  les  Per- 
ses qui  étaient  présents  ; que  Cambyses  fut  lui- 
même  si  touché  de  compassion,  qu’il  commanda 
sur-le-cbamp  de  délivrer  le  fils  de  Psamménite , 
de  le  tirer  du  nombre  de  ceux  qui  étaient  con- 
damnés A mort , et  de  lui  amener  Psamménite 
même  du  faubourg  où  il  était. 

XV.  Ceux  qui  étaient  allés  chercher  le  jeune 
prince  le  trouvèrent  sans  vie  : on  l'avait  exé- 
cuté le  premier  .De  IA  ils  allèrent  prendre  Psam- 
ménite  et  le  menèrent  A Cambyses,  auprès 
duquel  il  passa  le  reste  de  ses  jours  sans  en 
éprouver  aucun  mauvais  traitemeol.  On  lui  au- 
rait même  rendu  le  gouvernement  d’Égypte , 
si  on  ne  l'eût  pas  soupçonné  de  chercher  par 
ses  intrigues  A troubler  l’Etat  ; car  les  Perses 
sont  dans  l'usage  d'honorer  les  fils  des  rois , et 
même  de  leur  rendre  le  trône  que  leurs  pères 
ont  perdu  par  leur  révolte.  Je  pourrais  rap- 
porter plusieurs  exemples  en  preuve  de  cette 
coutume  ; je  me  contenterai  de  ceux  de  Than- 
nyras  fils  d loaros  roi  de  Libye , A qui  ils  ren- 
dirent le  royaume  que  son  père  avait  possédé  ; 
et  de  Pausiris , fils  d’Amyrtée,  qui  rentra  aussi 
en  possession  des  états  de  son  père , quoique 
iamais  aucuns  princes  n'eussent  fait  plus  de  mal 
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aux  Perses  qu'lnaros  elAmyrtée.  Mais  I‘«am- 
niénite , ayant  conspiré  contre  l'Etat , en  recul 
le  salaire  ; car  ayant  sollicité  les  Egyptiens  à la 
révolte , il  fut  découvert , étayant  été  convaincu 
par  Cambyses , ue  prince  le  condamna  à boire 
du  sang  de  taureau , dont  il  mourut  sur-le- 
champ.  Telle  fut  sa  fin  malheureuse. 

XVI.  Cambyses  partit  de  Memphis  pour  se 
rendre  à Sais,  à dessein  d'exercer  sur  le  corps 
d’Atnasis  la  vengeance  qu'il  méditait.  Aussitôt 
qu'il  fui  dans  le  palais  de  ce  prince , il  commanda 
de  tirer  son  corps  du  tombeau  : cela  fait , il  or- 
donna de  le  battre  de  verges,  de  lui  arracher 
le  poil  et  les  cheveux , de  le  piquer  à coups 
d'aiguillons , et  de  lui  taire  mille  outrages.  Mais 
comme  les  exécuteurs  étaient  las  de  maltrailer 
un  corps  qui  résistait  à tous  leurs  efforts  , et 
dont  ils  ne  pouvaient  rien  détacher  parce  qu'il 
avait  été  embaumé,  Cambyses  le  fit  brûler 
sans  aucun  respect  pour  la  religion.  En  effet , 
les  Perses  croient  que  lu  feu  est  un  dieu,  et  il 
n'est  permis,  ni  par  leurs  lois  ni  par  celles  des 
Égyptiens , de  brûler  les  morts.  Cela  est  dii- 
fendu  chez  les  Perses,  parce  qu'un  dieu  ne  doit 
pas,  selon  eux,  sc  nourrir  du  cadavre  d'un 
homme  ; cette  üefense  subsiste  aussi  chez  les 
Égyptiens,  parce  qu'ils  sont  persuadés  que  le 
feu  est  un  animal  féroce  qui  dévore  toutccqu'il 
peut  saisir,  et  qui,  après  s'en  être  rassasié, 
meurt  lui-méme  avec  ce  qu'il  a consumé.  Or 
leurs  lois  ne  permettent  pas  d'aliandonncr  aux 
bêles  les  corps  morts  ; et  c'est  par  relie  raison 
qu  ils  les  embaument , de  crainte  qu'en  les  met- 
tant en  terre  ils  ne  soient  mangésdes  vers.  Ainsi 
Cambyses  fit , en  celle  occasion , une  chose  éga- 
lement condamnée  pas  les  lois  de  l’un  et  l'autre 
|ieuple. 

Au  reste,  s'il  faut  en  croire  les  Égyptiens, 
ce  ne  fut  pas  le  cor|>s  d'Amasis  qu'on  traita 
d'une  manière  si  indigne,  mais  celui  de  quel- 
que autre  Égyptien  de  même  taille  que  lui,  à 
qui  les  Perses  firent  ces  outrages,  pensant  que 
ce  fût  celui  de  ce  prince.  Car  on  dit  qù’Amasis, 
ayant  appris  d'un  oracle  ce  qui  devait  lui  arri- 
ver après  sa  mort , crut  s'en  garantir  en  fai- 
sant placer  dans  l'intérieur  de  son  monuo>en>, 
et  près  des  portes,  le  corps  de  celui  que  Cam- 
b;  si  s fit  maltraiter,  et  en  ordonnant  à son  fils 
de  mettre  le  sien  au  fond  du  même  tombeau. 
Mais  je  ne  puis  absolumeut  me  |>ersnader  qu' A- 
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masis  ail  jamais  donné  de  pareils  ordres,  tant 
au  sujet  de  sa  sépulture  qu'à  l'égard  de  cet 
homme,  et  j'attribue  cette  histoire  à la  vanité 
des  Égyptiens,  qui  out  voulu  embellir  ces  choses. 

XVII.  Cambyses  résolut  eusuite  de  faire  la 
guerre  à trois  nations  différentes,  aux  Cartha- 
ginois, aux  Ammonicns , et  aux  Éthiopiens  1 
Macrobiens,  qui  habitent  en  Libye  vers  la  mer 
australe.  Après  avoir  délibéré  sur  ces  expédi- 
tions, il  fut  d'avis  d'envoyer  son  armée  navale 
contre  les  Carthaginois,  un  détachement  de  ses 
troupes  de  terre  contre  les  Amutoniens , et 
d'envoyer  d'abord  des  espions  chez  les  Éthio- 
piens1, qui,  sous  prétexte  de  porter  des  pré- 
sents au  roi , s’assureraient  de  l'existence  de  la 
fable  du  soleil,  et  examineraient  outre  cela 
ce  qui  restait  à voir  dans  le  pays. 

XVIII.  Voici  en  quoi  consiste  la  Table  du  so- 
leil. Il  y a devant  la  ville  une  prairie  remplie 
de  viandes  bouillies  de  toutes  sortes  d'ani- 
maux à quatre  pieds,  que  les  magistrats  ont 
soin  d'y  faire  porter  la  nuit.  Lorsque  le  jour 
parait,  chacun  est  le  maitre  d'y  venir  prendre 
son  refias.  Les  habitants  disent  que  la  terre 
produit  d'elle-méme  toutes  ces  viandes.  Voilà 
ce  qu'on  appelle  la  Table  du  soleil. 

XIX.  Cambyses  n'eut  pas  plus  tût  résolu 
d'envoyer  des  espions  dans  ce  pays,  qu'il  manda 
de  la  ville  d'Éléphanline  des  Ichüiyopltages 
qui  savaient  la  langue  éthiopienne.  Pendant 
qu'on  était  allé  les  chercher,  il  ordonna  à son 
armée  navale  d'aller  à Carthage  ; mais  les  Phé- 
niciens refusèrent  d'obéir,  parce  qu’ils  étaient 
liés  avec  les  Carthaginois  par  les  plus  grands 
serments,  et  qu'en  combattant  contre  leurs  pro- 
pres enfants,  ils  auraient  cru  violer  les  droits 
du  sang  et  delà  religion.  Sur  le  refus  des  Phé- 
niciens, le  reste  de  la  flotte  ne  s’étant  point 
trouvé  assez  fort  pour  cette  expédition,  les 
Carthaginois  évitèrent  le  joug  que  leur  prépa- 
raient les  Perses.  Cambyses  ne  crut  pas  qu'il 
fût  juste  de  forcer  les  Phéniciens,  parce  qu'ils 
s'étaient  donnés  volontairement  à lui,  et  parce 
qu'ils  avaient  le  plus  d'influence  dans  l'armée 
navale.  Les  babitantsde  flic  deCypre  s'étaient 
aussi  dounes  aux  Perses,  et  les  avaient  accom- 
pagnes  eu  Egypte. 
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XX.  Lorsque  les  Ichthyophages  furent  arri- 
vés d’Élcpbanline,  Catnbyses  leur  donna  ses 
ordres  sur  ce  qu’ils  devaient  dire,  et  les  en- 
voya en  Éthiopie  avec  des  présents  pour  le  roi. 
Ils  consistaient  en  un  habit  de  pourpre,  un  col- 
lier d’or,  des  bracelets,  un  vase  d'albâtre  plein 
de  parfums,  et  une  barrique  de  vin  de  palmier. 

On  dit  que  les  Éthiopiens,  à qui  Catnbyses 
envoya  cette  ambassade,  son!  les  plus  grands  et 
les  mieux  faits  de  tous  les  hommes  ; qu'ils  ont 
des  lois  et  des  coutumes  différentes  de  celles 
de  toutes  les  autres  nations,  et  qu’entre  autres 
ils  ne  jugent  digne  de  porter  la  couronne  que 
celui  d’entre  eux  qui  est  le  plus  grand,  et  dout 
la  force  est  proportionnée  A la  taille. 

XXI.  Les  Ichthyophages  étaolarrivéschezces 
peuples,  offrirent  leurs  présents  au  roi,  et  lui 
parlèrent  ainsi  : « Catnbyses , roi  des  Perses, 

> qui  désire  votre  amitié  et  votre  altiance,  nous 

> a envoyés  pour  en  conférer  avec  vous.  Il  vous 

> offre  ces  présents,  dont  l’usage  le  flatte  le 

> plus.  > 

Le  roi,  qui  n’ignorait  pas  que  ces  Ichthyo- 
phages  étaient  des  espions,  leur  répondit  en 
ces  termes  : • Ce  n’est  pas  le  vif  désir  de  faire 

> amitié  avec  moi  qui  a porté  le  roi  des  Perses 
» à vous  envoyer  ici  avec  ces  présents,  et  vous 

> ne  me  dites  pas  la  vérité  : vous  venez  exami- 

• ner  les  forces  de  mes  états,  et  votre  maître 

> n’est  pas  un  homme  juste.  S’il  l'était,  il  n'en- 
» vierait  pas  un  pays  qui  ne  lui  appartient  pas, 
i et  il  ne  chercherait  point  à réduire  en  escla- 

> vage  un  peuple  dont  il  n'a  reçu  aucune  in- 
» jure.  Portez-lui  donc  cet  arc  de  ma  part,  et 

> dites-lui  : «Le  roi  d’Éthiopie  conseille  à celui 
» de  Perse  de  venir  lui  faire  la  guerre  avec  des 

• forces  plus  nombreuses,  lorsque  les  Perses 

• pourront  bander  un  arc  de  cette  grandeur 

> aussi  facilement  que  lui.  > Mais  en  attendant, 
» qu’il  rende  gréées  aux  dieux  de  n'avoir  pas 

> inspiré  aux  Éthiopiens  le  désir  de  faire  des 

> conquêtes.  • 

XXII.  Ayant  ainsi  parlé,  il  débanda  son 
arc  et  le  donna  aux  envoyés.  Il  prit  ensuite 
l’habit  de  pourpre , et  leur  demanda  ce  que  c'é- 
tait que  la  pourpre  et  comment  elle  se  faisait. 
Quand  les  Ichthyophages  lui  curent  appris  le 
véritable  procédé  de  cette  teinture  «:  Ces  hom- 
mes, dit-il,  sont  trompeurs,  leurs  vêtements 
le  sont  aussi.  * Il  les  interrogea  ensuite  sur  le 


collier  et  les  bracelets  d'or.  Les  Ichthyophages 
lui  ayant  répondu  que  c'étaient  des  ornements, 
il  se  mit  à rire , et  les  prenant  pour  des  chaînes, 
il  leur  dit  que  les  Éthiopiens  en  avaient  chez 
eux  de  plus  fortes.  Il  leur  parla  en  troisième 
lieu  des  parfums  qu'i's  avaient  apportés , et 
lorsqu'ils  lui  en  eurent  expliqucla  composition 
et  l’usage , il  leur  répondit  comme  il  l’avait  fait 
au  sujet  de  l'habit  de  pourpre.  Mais  lorsqu'il 
en  fut  venu  au  vin  , et  qu’il  eut  appris  la  ma- 
nière de  le  faire , il  fut  très-content  de  cette 
boisson.  Il  leur  demanda  ensuite  de  quels  ali- 
ments se  nourrissait  le  roi , et  quelle  était  la 
plus  longue  durée  de  la  vie  chez  les  Perses. 
Les  envoyés  lui  répondirent  qu’il  vivait  de  pain, 
et  lui  expliquèrent  la  nature  du  froment.  Ils 
ajoutèrent  ensuite  que  le  plus  long  terme  de  la 
vie  des  Perses  était  de  quatre-vingts  uns.  Ià- 
dessus  t’Éthiopico  leur  dit  qu'il  n était  point 
étonné  que  des  hommes  qui  ne  se  nourrissaient 
que  de  fumier  ne  vécussent  que  peu  d’années  ;; 
qu’il  était  persuadé  qu’ils  ne  vivraient  pas  même 
si  long-temps , s’ils  ne  réparaient  leurs  forces 
par  celte  boisson  (il  voulait  parler  du  vin) , et 
qu’en  cela  ils  avaient  un  avantage  sur  les  Éthio- 
piens. 

XXIII.  Les  Ichthyophages  interrogèrent  à 
leur  tour  le  roi  sur  la  longueur  de  la  vie  de 
Éthiopiens  et  sur  leur  manière  devivre.il  leur 
répondit  que  la  plupart  allaient  jusqu'à  ceol 
vingt  ans,  et  quelques  uns  même  au-delà  ; 
qu'ils  vivaient  de  viandes  bouillies , et  que  le 
lait  était  leur  boisson.  Les  espions  graissant 
étonnés  de  la  longue  vie  des  Ethiopiens , il  les 
conduisit  à une  fontaine  où  ceux  qui  s'y  bai- 
gnent en  sortent  parfumés  comme  d'une  odeur 
de  violette,  et  plus  luisants  que  s’ils  s’étaient 
frottés  d’huile.  Les  espions  racontèrent  à leur 
retour  que  l'eau  de  celte  fontaine  était  si  lé- 
gère, que  rien  ne  pouvait  y surnager,  pas 
même  le  bois,  ni  les  choses  encore  moins  pe- 
santes que  le  bois , mais  que  tout  ce  qu'on  y je- 
tait allait  au  fond.  Si  cette  eau  est  véritable- 
ment telle  qu’on  le  dit,  l’usage  perpétuel  qu'ils 
en  font  est  peut-être  la  cause  d’une  si  longue 
vie.  De  la  fumante  le  roi  les  conduisit  a la 
prison.  Tous  les  prisonniers  y étalent  attachés 
avec  des  chaînes  d’or  1 ; car  chez  ces  Éthio- 
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piens , le  cuivre  est  de  tous  les  métaux  le  plus 
rare  et  le  plus  précieux.  Après  qu'ils  eurent  vi- 
sité la  prison , on  leur  lit  voir  aussi  ce  qu'on 
appelle  la  Table  du  soleil. 

XXIV.  Enfin  , on  leur  montra  les  cercueils 
des  Éthiopiens,  qui  sont  faits,  à ce  qu'on  dit, 
de  verre , et  dont  voici  le  procédé.  On  dessèche 
(T abord  le  corps  à la  façon  des  Égyptiens , ou 
de  quelque  autre  manière;  on  l'enduit  ensuite 
entièrement  de  plâtre,  qu'on  peint  de  sorte 
qu'il  ressemble  autant  qu'il  est  possible  â la 
personne  même.  Après  cela , on  le  renferme 
dans  une  colonne  creuse  er  transparente  de 
verre  fossile  aisé  â mettre  en  oeuvre , et  qui  se 
tire  eh  abondance  des  mines  du  pays.  On 
aperçoit  le  mort  à travers  cette  colonne  au  mi- 
lieu de  laquelle  il  est  placé.  Il  n’exhale  aucune 
mauvaise  odeur  et  n'a  rien  de  désagréable. 
I,es  plus  proches  parents  du  mort  gardent  cette 
colonne  un  an  entier  dans  leur  maison.  Pen- 
dant ce  temps-là , ils  lui  offrent  des  victimes 
et  les  prémices  de  toutes  choses.  Ils  la  portent 
ensuite  dehors,  et  la  placent  quelque  part  au- 
tour de  la  ville. 

XXV.  Les  espions  s'en  retournèrent  après 
avoir  tout  examiné.  Sur  leur  rapport  Cam- 
byses  , transporté  de  colère , marcha  aussitôt 
contre  les  Éthiopiens , sans  ordonner  qu'on 
préparât  des  vivres  pour  l'armée , et  sans  ré- 
fléchir qu'il  allait  faire  une  cx|iédilinn  aux  ex- 
trémités de  la  terre.  Tel  qu'un  furieux  et  un 
insensé , à peine  eut-il  entendu  le  rapport  des 
Ichthyopbages,  qu'il  se  mit  en  marche,  me- 
nant avec  lui  toute  son  armée  de  terre,  et  ne 
laissant  en  Égypte  que  les  Grecs  qui  lavaient 
accompagné.  lorsqu'il  fut  arrivé  à Thèbes  , il 
choisit  environ  cinquante  mille  hommes,  à qui 
il  ordonna  de  réduire  en  esclavage  les  Ammo- 
niens  et  de  meure  ensuite  le  feu  au  temple  où 
Jupiter  rendait  ses  oracles.  Pour  lui , il  conti- 
nua sa  roule  vers  l'Éthiopie  avec  le  reste  de 
l'armée. 

Ses  troupes  n'avaient  pas  encore  fait  la  cin- 
quième partie  du  chemin , que  les  vivres  man- 
quèrent tout  à coup.  On  mangea  les  bêles  de 
somme,  cl  bien  têt  après  elles  manquèrent  aussi. 
SiCambyses,  instruit  de  cette  disette,  eût  alors 
change  de  résolution , et  qu’après  la  faute  qu'il 
avait  laite  dans  le  commencement,  il  fût  reve- 
nu sur  scs  fias  avec  son  armée , il  aurait  agi  on 
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homme  sage;  mais  sans  s'inquiéter  de  la  moin- 
dre chose , il  continua  à marcher  en  avant.  Les 
soldats  se  nourrirent  d'herbages  tant  que  la 
campagne  put  leur  en  fournir  , mais  lorsqu'ils 
furent  arrivés  dans  les  pays  sablonneux,  la  faim 
en  porta  quelques-uns  à une  action  horrible  ; 
ils  se  mettaient  dix  à dix , tiraient  au  sort . 
et  mangeaient  celui  qu'il  désignait.  Camby- 
ses  en  ayant  eu  connaissance,  et  craignant 
qu’ils  ne  se  dévorassent  les  uns  les  autres,  aban- 
donna l'expédition  contre  les  Éthiopiens,  re- 
broussa chemin  , et  arriva  à Thèbes  après 
avoir  perdu  une  partie  de  son  armée.  De  Thè- 
hes  il  vint  à Memphis , où  il  congédia  les  Grecs 
et  leur  permit  de  se  mettre  en  mer.  Tel  fut  le 
succès  de  son  expédition  contre  les  Éthio- 
piens. 

XXVI.  Les  troupes  qu'on  avait  envoyées 
contre  les  Ammoniens  partirent  de  Thèbes 
avec  des  guides,  et  il  est  certain  qu'elles  allèrent 
jusqu'à  Oasis.  Cette  ville  est  habitée  par  des 
Samiens,  qu'on  dit  être  de  la  tribu  Æschrio- 
niène.  Elle  est  à sept  journées  de  Thèbes , et 
l'on  ne  peut  y aller  que  par  un  chemin  sablon- 
neux. Ce  pays  s'appelle  en  grec,  les  Iles  des 
Bienheureux. 

On  dit  que  t'armée  des  Perses  alla  jusque- 
là  ; mais  personne  ne  sait  ce  qu'elle  devint  en- 
suite , si  ce  n'csl  les  Ammoniens  et  ceux  qu  ils 
en  ont  instruits.  Ce  qu'il  y a Je  certain,  c'est 
qu'elle  n'alla  pas  jusqu’au  pays  des  Ainmo- 
niensel  qu'elle  ne  revint  point  en  Égypte.  Les 
Ammoniens  racontent  que  cette  armée  étant 
partie  d'Oasis,  et  ayant  fait  parle  milieu  des 
sables  à peu  près  la  moitié  du  chemin  qui  est 
entre  eux  et  cette  ville,  il  s’éleva,  pendant 
qu'elle  prenait  son  repas,  un  vent  de  sud  im- 
pétueux qui  l'ensevelit  sous  des  montagnes  de 
sable  et  la  fit  entièrement  disparaître.  Ainsi 
périt  cette  armée , au  rapport  des  Ammoniens. 

XXVII.  Cambyses  étant  de  retour  à Mem- 
phis, le  dieu  Apis,  que  les  Grecs  appellent 
Kpaphus,  se  manifesta  aux  Égyptiens.  Dès 
qu'il  se  fut  montré , ils  Se  revêtirent  de  leurs 
plus  riches  habits  et  firent  de  grandis  réjouis- 
sances. Cambyses,  témoin  de  ces  fêles , s'ima- 
ginant qu'ils  se  rejouissaient  du  mauvais  succès 
de  ses  armes , fit  venir  devant  lui  les  magistrats 
du  Memphis.  Ouand  ils  furent  en  sa  présence, 
il  leur  demanda  pourquoi  n'ayant  pas  témoigné 
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de  joie  la  première  fois  qu'ils  l'avaient  va  dans 
leur  ville,  ils  en  taisaient  tant  paraître  depuis 
son  retour , et  après  qu’il  avait  perdu  une  par- 
tie de  son  armée.  Ils  lui  dirent  que  leur  dieu , 
qui  était  ordinairement  très-long-temps  sans  se 
manifester  , s'élait  montré  depuis  peu , et  que 
lorsque  cela  arrivait,  tous  les  Égyptiens  en  té- 
moignaient leur  joie  par  des  fêtes  publiques. 

Cambyses  les  ayant  entendu  parler  de  la 
sorte,  leur  dit  qu’ils  déguisaient  la  vérité,  et 
les  condamna  à mort  comme  s’ils  eussent 
cherché  à lui  en  imposer. 

XXVIII.  Il  manda  ensuite  les  prêtres, étayant 
aussi  reçu  d’eux  la  même  réponse,  il  leur  dit 
que  si  quelque  dieu  se  montrait  familièrement 
aux  Égyptiens,  il  n’échapperait  pas  à sa  con- 
naissance. Là-dessus  il  leur  ordonna  de  luiame- 
ner  Apis.  11s  allèrent  sur-Ie-chample  chercher. 

Cet  Apis,  appelé  aussi  Epaphus,  est  un 
jeune  bœuf  dont  la  mire  ne  peut  en  porter 
d’autre.  Les  Égyptiens  disent  qu'un  éclair  des- 
cend du  ciel  sur  elle , et  que  de  cet  éclair  elle 
conçoit  le  dieu  Apis.  O jeune  bœuf,  qu’on 
nomme  Apis,  se  connaît  à de  certaines  mar- 
ques : on  poil  est  noir;  il  porte  sur  le  front 
une  marque  blanche  et  triangulaire , sur  le  dos 
la  figure  d’un  aigle,  sous  la  langue  celle  d'un 
escarbot , et  les  poils  de  sa  queue  sont  doubles. 

XXIX.  Dès  que  les  prêtres  eurent  amené 
Apis,  Cambyses,  tel  qu’un  furieux  , tira  son 
poignard  pour  lui  en  donner  un  coup  dans  le 
ventre  ; mais  il  ne  le  Irappa  qu’à  la  cuisse.  S'a- 
dressant ensuite  aux  prêtres  d’un  Ion  railleur  : 
< Scélérats , leur  dit-il , les  dieux  sont-ils  donc 

> de  chair  et  de  sang?  Sentent-ils  les  atteintes 

> du  fer?  Ce  dieu  sans  doute  est  bien  digne 
» des  Egyptiens , mais  vous  ne  vous  serez  pas 
* impunément  moqués  de  moi.  » là-dessus  il 
les  fit  battre  de  verges  par  ceux  qui  ont  cou- 
tume d’exécuter  ces  sortes  de  jugements,  et  il 
ordonna  qu’on  fit  main  basse  sur  tous  les  Égyp- 
tiens que  l'on  trouverait  célébrant  la  fête  d’A- 
pis.  Les  réjouissances  cessèrent  aussitôt  et  les 
prêtres  furent  punis.  A l’égard  d'Apis , il  lan- 
guit quelque  temps  dans  le  temple  de  la  bles- 
sure qu’il  avait  reçue  à la  cuisse,  et  mourut  en- 
suite. Les  prêtres  lui  donnèrent  la  sépulture  à 
l’insu  de  Cambyses. 

XXX.  Ce  prince,  à ce  que  disent  les  Égyp- 
liens,  ne  tarda  point,  en  punilioti  de  ce  crime , 
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à devenir  furieux,  lui  qui  avant  celte  époque 
n'avait  pas  même  de  bon  sens.  Le  premier 
crime  qu'il  commit  fut  le  meurtre  de  Smcrdis, 
son  frère  de  père  et  de  mère.  Il  l'avait  renvoyé 
en  Perse , jaloux  deccqu’il  avait  bandé,  à deux 
doigts  près , l’arc  que  leslchthyophagcs  avaient 
apporté  de  la  part  du  roi  d' Éthiopie , ce  qu’au- 
cun autre  Perse  n'avait  pu  faire.  Après  le  dé- 
part de  ce  prince , Cambyses  vit  en  songe  un 
courrier  qui  venait  de  ta  part  des  Perses  lui  an- 
noncer que  Smcrdis,  assis  sur  son  trône,  lou- 
chait le  ciel  de  sa  tête.  Cette  vision  lui  ayant  fait 
craindre  que  son  frère  ne  le  tuât  pour  s'empa- 
rerde  la  couronne , il  envoya  après  lui  Prexas- 
pes,  celui  de  tous  les  Perses  en  qui  il  avait  le 
plus  de  confiance,  avec  ordre  de  le  faire  périr. 
Prexaspes,  étant  arrivé  à Suses,  exécuta  l’or- 
dre dont  il  était  chargé.  Les  uns  disent  qu’il 
attira  ce  prince  à la  chasse  ; d'autres  préten- 
dent qu’il  le  mena  sur  les  bords  de  la  mer  Ery- 
thrée', et  qu'il  l’y  précipita.  Tel  fut,  dit-on, 
le  premier  crime  de  Cambyses. 

XXXI.  Le  second  fut  le  meurtre  de  sa  sœur 
de  père  et  de  mère.  Celte  princesse,  qui  l’avait 
suivi  en  Égypte , était  en  même  temps  sa 
femme.  Voici  comme  elle  le  devint  ; car  avant 
lui , les  Perses  n' étaient  pas  dans  l'usage  d'é- 
pouser leurs  sœurs. 

Cambyses  se  prit  d’amour  pour  une  de  s«s 
sœurs  : voulant  ensuite  l’épouser,  comme  cela 
étaitsans  exemple,  il  convoqua  les  juges  royaux, 
et  leur  demanda  s’il  n'y  avait  pas  quelque  loi 
qui  permit  au  frère  de  se  marier  avocaa  sœur 
s'il  en  avait  envie.  Ces  juges  royaux  sontdes 
hommes  choisis  entre  tous  les  Perses,  lis  exer- 
cent leurs  fonctions  jusqu'à  la  mort , à moins 
qu'ils  ne  soient  convaincus  de  quelque  injustice, 
lis  sont  les  intet  prèles  des  lois  et  les  juges  des 
procès  ; toutes  les  affaires  ressortissent  à leur 
tribunal.  Cambyses  lesayantdooe  interrogés, 
ils  lui  firent  une  réponse  qui , sans  blesser  la 
justice,  ne  les  exposait  à aucun  danger  : ils  lui 
dirent  qu'ils  ne  trouvaient  point  de  loi  qui  au- 
torisât un  frère  à épouser  sa  sœur , mais  qu’il 
y en  avait  une  qui  permettait  au  roi  des  Perses 
de  faire  tout  ce  qu'il  voulait.  En  répondant 
ainsi  ils  ne  violèrent  pas  la  loi,  quoiqu’ils  re- 
doutassent Cambyses , et  pour  ne  pas  s'exposer 
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à périr  en  la  défendant , ils  trouvèrent  une  au- 
tre loi  qui  favorisait  le  désir  qu'avait  ce  prince 
d'épouser  scs  sœurs.  Sur  celle  réponse , Cam- 
byses épousa  la  personne  qu'il  aimait  ; et  peu 
de  temps  après  U prit  encore  pour  femme 
une  autre  de  ses  sœurs;  c’était  la  plus  jeune. 
Ce  fut  celle  qui  le  suivit  en  Égypte  et  qu'il  tua. 

XXXII.  On  raconte  sa  mort  de  deux  maniè- 
res , ainsi  que  celle  de  Sinerdis.  Les  Grecs  pré- 
tendent que  cette  princesse  assistait  au  combat 
d’un  lionceau  que  Cambyses  avait  lâche  contre 
un  jeune  chien.  Celui-ci  ayant  du  dessous , un 
autre  jeune  chien  son  frère  rompit  sa  laisse 
pour  venir  à son  secours.  Les  deux  chiens 
réunis  eurent  l'avantage  sur  le  lionceau.  Ce 
combat  plaisait  beaucoup  à Cambyses;  il  arra- 
chait au  contraire  des  larmes  à sa  sœur  qui 
était  assise  auprès  de  lui.  Le  roi , s'en  étant 
aperçu  , lui  en  demanda  la  raison.  < Je  n'ai  pu, 
lui  dit-elle,  retenir  mes  larmes  en  voyant  le 
jeune  chien  accourir  au  secours  de  son  frère, 
parce  que  cela  me  rappelle  le  triste  sort -de 
Sinerdis,  dont  je  sais  que  personne  ne  ven- 
gera la  mort.  « S'il  faut  en  croire  les  Grecs, 
Cambyses  la  tua  pour  celte  réponse.  Mais  les 
Égyptiens  disent  que  cette  princesse,  étant  à 
table  avec  Cambyse , elle  prit  une  laitue , et 
qu'en  ayant  arraché  toutes  les  feuilles,  elle 
demanda  au  roi  son  mari  si  celte  laitue  lui 
paraissait  plus  belle  en  pomme,  ou  les  feuilles 
arrachées  : t En  pomme,  répondit  le  roi. — Sei- 
gneur, reprit-elle,  en  diminuant  la  maison  de 
Cyrus,  vous  avez  fait  la  même  chose  que  je 
viens  de  faire  à cette  laitue.  » Là-dessus  Cam- 
byses irrité  se  jeta  sur  elle,  et  la  maltraita  telle- 
ment à coups  de  pieds,  qu'elle  accoucha  avant 
terme  et  mourut  incontinent. 

XXXIII.  Tels  furent  les  excès  auquels Cam- 
byses se  porta  contre  ceux  de  sa  maison , soit 
que  sa  frénésie  fût  une  punition  de  l’outrage 
commis  envers  Apis , soit  qu'elle  lui  vint  d'ail- 
leurs, comme  une  infinité  d'autres  maux  qui 
affligent  ordinairement  l'espèce  humaine.  Car 
on  dit  que  de  naissance  il  était  sujet  à l’épilepsie 
que  quelques-uns  appellent  mal  sacré.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  qu’étant  attaqué  d'une  si 
grande  maladie,  il  n'eût  pas  l'esprit  sain. 

XXXI V . Il  ne  témoigna  pas  moins  de  fureur 
contre  le  reste  des  Perses  ; car  ou  dit  que  s'a- 
d essant  à Prcxaspes,  qu’il  estimait  beaucoup. 
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cl  qui  lui  présentait  les  requêtes  et  les  placcts , 
et  dont  le  fils  avait  une  charge  d'échansoc, 
l'une  des  plus  importantes  de  la  cour  ; < Que 
pensent  de  moi  les  Perses?  qu'en  disent-ils? 
lui  demanda-t-il  un  jour.  — Seigneur . ils  vous 
comblent  de  louanges  ; mais  ils  croient  que 
vous  avez  un  peu  trop  de  penchant  |>our  le 
vin.  — Eh  bien  ! reprit  ce  prince  transporté  de 
colère , les  Perses  disent  donc  que  jaime  trop 
le  vin,  qu'il  me  fait  perdre  la  raison,  et  qu'il  me 
rend  furieux  ? les  louanges  qu'ils  me  donnaient 
auparavant  n'étaient  donc  point  sincères  ? 

Cambyses  avait  un  jour  demandé  à Crésus  et 
aux  grands  de  Perse  qui  composaient  son  con- 
seil ce  qu'on  pensait  de  lui , et  si  l'on  croyait 
qu'd  fût  homme  à égaler  son  père  ; les  Perses 
avaient  répondu  qu'il  lui  était  supérieur,  parco 
qu'il  était  maître  de  tous  les  pays  que  celui-ci 
avait  eus,  et  qu'il  y avait  ajouté  la  conquête 
de  l’Égypte  et  l’empire  de  la  mer  ; mais  Cré- 
sus, qui  était  présent,  ne  fut  pas  de  leur  avis: 
t II  ne  me  parait  pas,  lui  dit-il,  que  vous  res- 
sembliez à votre  père , car  vous  n'avez  point 
encore  d'enfant  tel  qu’il  en  avait  un  lorsqu'il 
mourut.  Cambyses,  flatté  de  cette  réponse,  ap- 
prouva le  sentiment  de  Crésus. 

XXXV.  Ce  prince  s'étant  donc  rappelé  les 
discours  des  Perses  : • Apprends  maintenant, 

> dit-il  en  colère  à Prcxaspes,  apprends  si  les 
» Perses  disent  vrai , et  s'ils  n'ont  pas  eux-mé- 

> mes  perdu  l'esprit  quand  ils  parlent  ainsi  de 

> moi.  Si  je  frappe  au  milieu  du  cœur  ton  lils , 

> que  tu  vois  debout  dans  ce  vestibule , il  sera 

> constant  que  les  Perses  se  trompent  ; mais  si 

> je  manque  mon  coup , H sera  évident  qu'ils 

> disent  vrai  et  que  j'ai  perdu  le  sens.  > 

Ayant  ainsi  |>arlé,  il  baodeson  arc  et  frappe 

le  fils  de  Prexaspes.  Le  jeune  homme  lomlie: 
Cambyses  le  fait  ouvrir  pour  voir  où  avait 
por  é le  coup,  et  la  flèche  se  trouva  au  milieu 
du  cœur.  Alors  ce  prince  plein  de  joie , s'a- 
dressant au  père  du  jeune  homme  : « Tu  vois 

> clairement , lui  dit-il  en  riant , que  je  ne  suis 

• point  un  iosensé,  mais  que  ce  sont  les  Perses 
i qui  ont  perdu  l’esprit.  Dis-moi  présentement 
i si  tu  as  vu  quelqu'un  frapper  le  but  avec 

• tant  de  justesse.  ► Prexaspes  voyant  qu'il 
parlait  à un  furieux  et  craignant  pour  lui , ré- 
pondit : f Seigneur,  je  necroia;  asquelediru 

> lui-mèuie  puisse  tirer  si  jua.'  «.  C'est  ainsi 
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qu’il  en  agit  avec  Prexaspes.  Mais  une  autre  fois, 
il  fit  sans  aucun  motif  enterrer  vifs  jusqu'à  la 
télé  douze  Perses  delà pl  s grande  distinction. 

XXXVI.  Clésus,  témoin  de  ces  extravagan- 
ces, crut  devoir  lui  donner  un  conseil  salutaire  : 

• Grand  Roi,  lui  dit-il,  ne  vous  abandonnez 
» point  à votre  -colère  et  à l'impétuosité  de 
» votre  jeunesse  ; rendez-vous  maître  de  vous- 

> même , et  contenez-vous  dans  les  bornes  de 

• la  modération.  Il  importe  à un  grand  prince 

> de  prévoir  tes  choses , cl  il  est  d'un  homme 

> sage  de  se  laisser  guider  par  la  prudence. 
< Vous  faites  mourir; injustement  plusieurs  de 

> vos  concitoyens  ; vous  ôtez  même  la  vie  à 
i des  entants.  Prenez  garde  qu'en  commettant 

• souvent  de  pareilles  violences , vous  ne  for- 
» ciez  les  Perses  à se  révolter  contre  vous.  Je 
» vous  dois  ces  avis , parce  que  le  roi  votre  père 

> m'a  expressément  recommandé  de  vous  don- 
» ner  de  bons  conseils,  et  de  vous  avertir  de 

> tout  ce  que  je  croirais  vous  être  le  plus  utile 

> et  le  plus  avantageux.  > 

Ce  langage  était  l’effetde  la  bienveillance  de 
Crésus;  Cambvses  s'en  offensa  ; < Et  vous 

> aussi,  lui  dit-il,  vous  osez  me  donner  des 
■ avis  ! vous  qui  avez  si  bien  gouverné  vos 

> états,  vous  qui  avez  donné  de  si  bons  con- 
» «ils  à mon  père,  en  l'exhortant  à passer 

> l'Araxes  pour  aller  attaquer  les  Massagètes 

> chez  eux , au  lieu  de  les  attendre  sur  nos 

> terres  oit  ils  voulaient  passer  ! Vous  vous 
s êtes  perdu  en  gouvernant  mal  vos  états,  et 

> Cyrus  s'est  perdu  en  suivant  vos  avis.  Mais 

> vous  ne  l'aurez  pas  fait  impunément;  et  même 

• il  y a long-temps  que  je  cherchais  un  prétexe 

• pour  le  venger  >.  En  finissant  er  s mots , il 
prit  ses  flèches  pour  en  percer  Cresus;  mais 
ce  prince  sedérobaà  sa  fureur  par  une  prompte 
fuite.  Cambyses,  voyant  qu'il  ne  pouvait  l'at- 
teindre , commanda  a ses  gens  de  s'en  saisir  et 
de  le  tuer.  Mais  comme  ils  connaissaient  l'in- 
constance de  son  caractère,  ils  cachèrent  Cré- 
sus, dans  le  dessein  de  le  représenter  si  le  roi, 
venant  à se  repentir,  le  demandait.  Ils  espé- 
raient aussi  de  recevoir  une  récompense  pour 
lui  avoir  sauvé  la  vie;  et  d’ailleurs  ils  étaient 
dans  la  résolution  de  le  tuer  si  le  roi  ne  se  re- 
pentait point  des  ordres  qu'il  avait  donnés. 
Cambyses  ne  fut  pas  long  temps  sans  regretter 
Cresus.  Ses  serviteurs  s'en  étant  aperçus , 
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lui  apprirent  qu'il  vivait  encore.  Il  en  témoigna 
de  la  joie  ; mais  il  dit  que  ee  ne  serait  pas  impu- 
nément qu'ils  lui  auraient  conservé  la  vie.  En 
effet  il  les  fit  mourir. 

XXXVII.  Pendant  son  séjour  à Memphis, 
il  lui  échappa  plusieurs  autres  traits  pareils  de 
folie , tant  contre  les  Perses  que  contre  les  al- 
liés. Il  fit  ouvrir  les  anciens  tombeaux  pour 
considérer  lis  morts.  Il  entra  aussi  dans  le 
temple  de  Vutcain,  et  fit  mille  outrages  à la 
statue  de  ce  dieu.  Cette  statue  ressemble  beau- 
coup aux  Pataïques , que  les  Phéniciens  met- 
tent à la  proue  de  leurs  trirèmes.  Ces  Pntaï- 
ques , pour  en  donner  une  idée  à ceux  qui  ne 
les  ont  point  vus,  ressemblent  à un  pygmée.  Il 
entra  aussi  dans  le  temple  des  Cabires,  dont 
les  lois  interdisent  l'entrée  à tout  autre  qu'au 
prêtre.  Après  plusieurs  insultes  et  railleries , 
il  en  fit  brûler  les  statues.  Elles  ressemblent  à 
celles  de  Vulcain.  On  dit  en effetque  les  Cabires 
sont  fils  de  ce  dieu. 

XXXVIII.  ie  suis  convaincu  par  tous  ces 
traits  que  Cambyses  n'était  qu'un  furieux , car 
sans  cela  il  n’aurait  jamais  entrepris  de  se 
jouer  de  la  religion  et  des  lois. 

Si  l'on  proposait  en  effet  à tous  les  hommes 
de  faire  un  choix  parmi  les  meilleures  lois  qui 
s'observent  dans  les  divers  pays , il  est  certain 
qu'après  un  examen  réfléchi , chacun  se  déter- 
minerait pour  celles  de  sa  patrie  : tant  il  est 
vrai  que  tout  homme  est  persuadé  qu'il  n'en 
est  puint  de  plus  belles.  Il  n'y  a donc  nulle 
apparence  que  tout  autre  qu'un  insensé  et  un 
furieux  en  fasse  un  sujet  de  dérision. 

Que  tousles  hommes  soient  dans  ces  senti- 
ments louchant  leurs  lois  et  leurs  usages , c'est 
une  vérité  qu'on  peut  confirmer  par  plusieurs 
exemples,  et  entre  autres  par  celui-ci.  Un  jour 
Darius  ayant  appelé  près  de  lui  des  Grecs  sou- 
mis à sa  domination,  leur  demanda  pour  quelle 
somme  Us  pourraient  se  résoudre  à se  nourrir 
des  corps  morts  de  leurs  pères.  Tous  répondi- 
rent qu'ils  ne  le  feraient  jamais,  quelque  argent 
qu'on  pùt  leur  donner.  Il  fit  venir  ensuite  les 
Calaiies,  peuple  des  Indes,  qui  mangent  leurs 
pères.  11  leur  demanda,  eu  présence  (les  Grecs 
à. qui  un  interprète  expliquait  tout  ce  qui  se 
disait  de  part  et  d'autre,  quelle  somme  d’ar- 
gent pourrait  les  engager  à brûler  leurs  pères 
après  leur  mort.  Les  Indiens,  se  récriant  à 
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celle  question,  le  prièrent  de  ne  leur  pas  tenir 
un  langage  si  odieux  : tant  la  coutume  a de 
force.  Aussi  rien  ne  me  parait  plus  vrai  que 
ce  mot  que  l'on  trouve  dans  les  poésies  de 
Pindare  : • La  loi  est  un  roi  qui  gouverne  tout.  • 

- XXXI X . Tandis  queCambyses  portail  la  guer- 
re en  Égypte,  les  Lacédémoniens  la  faisaient 
aussi  contre  Samos  et  contre  Polycratrs,  lils 
d’Ajax,  qui  s'étaitcmparédecetteile.  Il  l'avait 
d'abord  divisée  en  trois  parties,  et  l’avait  par- 
tagée avec  Pantagnote  et  Syloson  ses  frères  : 
mais  dans  la  suite,  ayant  tué  Pantagnote  et  chas- 
sé Syloson , le  pins  jeune , il  la  posséda  tout 
entière.  Lorsqu'il  l'eut  en  sa  puissance,  il  fit 
avec  Aniasis,  roi  d Egypte,  un  traité  d'amitié 
que  ces  deux  princes  cimentèrent  par  des  pré- 
sents mutuels.  Sa  puissance  s’accrut  tout  à coup 
en  peu  de  temps,  et  bientôt  sa  réputatiun  se 
répandit  dans  l’Ionie  et  dans  le  reste  de  la 
Grèce.  La  fortune  l'accompagnait  partout  où 
il  portail  ses  armes.  Il  avait  ceot  vaisseaux  6 
cinquante  rames  et  mille  hommes  de  irait.  Il 
attaquait  et  pillait  tout  le  monde  sans  aucune 
distinction , disant  qu'il  ferait  plus  de  plaisir  à 
un  ami  en  lui  restituant  ce  qu’il  lui  aurait  pris, 
que  s'il  ne  lui  eût  rien  enlevé  du  tout.  Il  sc  ren- 
dit maitre  de  plusieurs  iles,  et  prit  un  grand 
nombre  de  villes  sur  le  continent.  Il  vainquit 
dans  un  combat  naval  les  Lesbiens,  qui  étaient 
venus  avec  toutes  leurs  forces  au  secours  des 
Mitésiens  ; et  les  ayant  faits  prisonniers  et 
les  ayant  chargés  de  chaînes,  il  leur  fit  entière- 
ment creuser  le  fossé  qui  environne  les  murs 
de  Samos. 

XL.  Amasis,  instruit  de  la  grande  prospé- 
rité de  Polycratcs,  en  eut  de  l'inquielude. 
Comme  «Ile  allait  toujours  en  augmentant , il 
lui  écrivit  en  ces  termes  : 

« Amasis  a Pulvcr.vtfs. 

> Il  m'est  bien  doux  d'apprendre  les  succès 

> d'un  ami  et  d'un  allié.  Mais  comme  je  con- 
• nais  la  jalousie  des  dieux , ce  grand  bonheur 

> me  déplaît.  J'aimerais  mieux,  pour  moi  et 

> pour  ceux  à qui  je  m'intéresse , tantôt  des 
■ avantages  et  tantôt  des  revers,  et  que  la  vie 
a fut  alternativement  partagée  entre  l une  et 

> l’autre  fortune,  qu’un  bonheur  toujourscon- 

> stant  et  sans  vicissitude  : car  je  n'ai  jamais  oui 
a parler  d'aucun  homme  qui , ayant  clé  heu- 
a reux  en  toutes  choses,  n'ait  enfin  péri  mal- 


« heureusement.  Ainsi  donc,  si  vous  voulez 
» m'en  croire,  vous  ferez  contre  votre  bonne 
a fortune  ce  que  je  vais  vous  conseiller.  Exa- 
• minez  quelle  est  la  chose  dont  vous  faites  le 
« plus  de  cas  et  dont  la  perte  vous  serait  le 
« plus  sensible  : lorsque  vous  l'aurez  trouvée , 
» jetez-la  loin  de  vous,  et  de  manière  qu'on  ne 

> puisse  jamais  la  revoir.  Que  si , après  cela , 
a la  fortune  continue  à vous  favoriser  en  tout 
a sans  mêler  quelque  disgrâce  â ses  faveurs, 

> ne  manquez  pas  d'y  apporter  le  remède  que 
» je  vous  propose,  a 

XLI.  Polycratcs,  ayant  lu  celte  lettre,  fit  de 
sérieuses  réflexions  sur  le  conseil  d'Amasis, 
et  le  trouvant  prudent,  il  résolut  de  le  suivre. 
Il  chercha , parmi  toutes  ses  raretés,  quelque 
chose  dont  la  perte  pût  lui  être  le  plus  sen- 
sible : il  s'arrêta  a une  émeraude  montée  en  or 
qu'il  uvoit  coutume  de  porter  au  doigt , et  qui 
lui  servait  de  cachet.  Elle  était  gravée  par 
Théodore  de  Samos,  filsdeTéléclès.  Résolu  de 
s'en  défaire,  il  fit  équiper  un  vaisseau,  et, 
étant  monté  dessus,  il  se  fit  conduire  en  pleine 
mer.  Lorsqu'il  fut  loin  de  l'IIe , il  lit  a son  an- 
neau et  le  jeta  dans  la  mer  â la  vue  de  tous 
ceux  qu'il  avait  menés  avec  lui.  Cela  fait,  il  re- 
tourna à terre. 

XLI  I.  Dès  qu'il  fut  rentré  dans  son  palais,  il 
parut  affligé  de  sa  perte.  Cinq  ou  six  jours 
après  , un  pêcheur  ayant  pris  un  très-gros 
poisson , le  crut  digne  de  Polveraies.  Il  le  porta 
au  palais,  demanda  à parler  au  prince,  cl 
l’ayant  obtenu  : « Seigneur,  dit-il  en  le  lui 
a présentant,  voici  un  poisson  que  j'ai  pris. 

> Quoique  je  gagne  ma  vie  du  travail  de  mes 
a mains,  je  n'ai  pas  cru  devoir  le  porter  au 
a marché  : il  ne  peut  convenir  qu'à  vous,  qu’à 
a un  puissant  prince,  et  je  vous  prie  de  le  re- 
a Cevoir.  a 

Ce  discours  plut  beaucoup  à Polycratcs.  < Je 
a te  sais  gré,  mon  ami,  lui  dit-il,  de  m'avoir 
a apporté  ta  pêche.  Ton  présent  me  fait  plai- 
a sir , et  ton  compliment  ne  m'en  fait  pas 
a moins.  Je  l'invile  à souper.  > Le  pécheur 
retourna  chez  lui,  flatté  d'un  si  bon  accueil. 
Cependant  les  officiers  de  cuisine  ouvrent  le 
poisson,  et,  lui  trouvant  dans  le  ventre  l'an- 
neau de  Polycrates,  ils  allèrent  pleins  de  joie 
le  lui  porter  en  diligence,  et  lui  contèrent  la 
manière  dont  ils  l'avaient  trouvé.  Polycrates 
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imagina  qu'il  y avait  en  cela  quelque  chose  de 
divin.  Il  écrivit  à Amasis  toutes  les  circonstances 
de  C'  ue  aventure,  et  remit  sur-le-champ  sa 
lettre  à un  esprès  pour  être  portée  en  Egypte. 

XLIU.  Ce  prince,  en  ayant  fait  lecture,  re- 
connut qu'il  était  impossible  d'arracher  un 
homme  au  sort  qui  le  menaçait , et  que  Poly- 
crates  ne  pourrait  finir  ses  jours  heureusement, 
puisque  la  fortune  lui  était  si  favorable  en  tout 
qu'il  retrouvait  même  ce  qu'il  avait  jeté  loin  de 
iui.  Il  lui  envoya  un  héraut  à Samos  pour 
renoncer  à son  alliance.  Il  rompit  parce  qu’il 
craignait  que,  si  la  fortune  de  Polycrates  venait 
h changer  cl  qu'il  lui  arrivât  quelque  grand 
malheur , il  ne  fût  contraint  de  le  partager  en 
qualité  d'allié  et  d'ami. 

XLI V.  Ce  fut  donc  contre  ce  prince  si  favo- 
risé de  la  fortune  que  marchèrent  les  Lacédé- 
moniens, à la  prière  de  ceux  d'entre  1rs  Sa- 
miens  qui  fondèrent  depuis  en  Crète  la  ville 
de  Cydonie.  Cambyses  levait  alors  une  armée 
pour  porter  la  guerre  en  Egypte.  Polycrates 
le  fit  prier  de  lui  envoyer  demander  des  trou- 
pes. Là-dessus,  Cambyses  fit  volontiers  prier 
Polycrates  de  foire  partir  une  armée  navale 
pour  l'accompagner  dans  son  expédition  contre 
l'Egypte.  Ce  prince  choisit  'ceux  d'entre  les 
citoyens  qu’il  soupçonnait  le  plus  d'avoir  du 
penchant  à la  révolte,  les  embarqua  sur  qua- 
rante trirèmes,  et  recommanda  à Cambyses 
de  ne  jamais  les  renvoyer  à Samos. 

XLV.  Les  uns  disent  que  ces  Samiens  en- 
voyés par  Polycrates  n’allèrent  pas  jusqu’en 
Egypte,  mais  que  lorsqu'ils  furent  daus  la  mer 
carpalbiène,  ils  tinrent  conseil  entre  eux  et 
résolurent  de  ne  pas  naviguer  plus  avant  ; 
d'autres  prélendentqu'ilsarrivèrcnten  Egypte, 
mais  que , se  voyant  observés , ils  prirent  la 
fuite  et  firent  voile  vers  Samos  : que  Poly- 
crates, étant  allé  à leur  rencontre  avec  scs 
vaisseaux , leur  livra  bataille  et  la  perdit  : qu'é- 
tant descendus  daus  l'ile  après  leur  victoire , 
ils  forent  défaits  dans  un  combat  sur  terre 
ce  qui  les  obligea  de  rentrer  dans  leurs  vais- 
seaux et  de  se  retirer  à laicédémone. 

Il  y en  a qui  assurent  que  ces  mécontents 
remportèrent , à leur  retour  d'Egypte , la  vic- 
toire sur  Polycrates  ; mais  à mou  avis  leur  opi- 
nion est  mal  fondée  : car  s’ils  eussent  été  assez 
forts  eux  seuls  pour  le  réduire,  ils  n'aui aient 


pas  eu  besoin  d'appeler  à leur  secours  les  La- 
cédémoniens; d'ailleurs  il  n'est  pas  vraisem- 
blable qu’un  prince,  qui  avait  â sa  solde  tant 
de  troupes  auxiliaires  et  tant  de  gens  de  trait 
de  sa  nation , ait  été  défait  par  un  petit  nombre 
de  Samiens  qui  revenaient  dans  leur  patrie. 
Ajoutez  à cela  que  Polycrates  avait  en  sa  puis- 
sance les  femmes  et  les  enfants  des  citoyens  de 
Samos  ses  sujets.  Il  les  avait  renfermés  dans  les 
havres,  â dessein  de  les  brûler  avec  les  havres 
mêmes  en  cas  de  trahison  de  la  part  des  Sa- 
miens, et  qu’ils  se  joignissent  à ceux  qui  reve- 
naient dans  l'ile. 

XLY'I , Les  Samiens  chassés  par  Polycrates , 
étant  arrivés  â Sparte , allèrent  trouver  les  ma- 
gistrats, leur  firent  un  long  discours,  et  tel  que 
des  suppliants  ont  coutume  d’en  foire.  A la  pre- 
mière audience,  les  Lacédémoniens  leur  ré- 
pondirent qu'ils  avaient  oublié  le  commence- 
meut  de  la  harangue  et  qu'ils  n’en  entendaient 
pas  la  fin.  A la  seconde , les  Samiens  appor- 
tèrent un  sac  de  cnir , et  leur  dirent  seulement 
que  ce  sac  manquait  de  farine.  Les  latcédémo- 
niens  répliquèrent  que  ces  paroles  étaient  su- 
perflues ; cependant  ils  résolurent  de  leur  don- 
ner du  secours. 

XLYII.  Lorsqu'ils  furent  prêts  ils  allèrent 
à Samos.  I.es  Samiens  prétendent  qu'ils  les 
secoururent, en  celte  occasion,  par  reconnais- 
sance de  ce  qu'eux-mêmes  les  avaient  aupara- 
vant aidés  de  leurs  vaisseaux  contre  les  Messé- 
niens;  niais,  s'il  fauten  croire  les  Lacédémoniens, 
ils  entreprirent  cette  expédition,  moins  pour 
accorder  aux  exilés  les  secours  qu'ils  deman- 
daient , que  pour  se  venger  des  Samiens  qui 
avaient  enlevé  le  cratère  qu'ils  |>ortaient  à 
Crésus , et,  un  an  auparavant,  le  corselet 
qu’ Amasis,  roi  d'Egypte,  leur  envoyait  en 
présent. 

Ce  corselet  était  de  lin , mais  ornéd'un  grand 
nombre  de  figures  d'animaux  lissues  en  or  et 
en  coton.  Chaque  fil  de  ce  corselet  mérite  en 
particulier  notre  admiration.  Quoique  très-me- 
nus, ces  fils  sont  cependant  composés  chacun 
de  trois  cent  soixante  autres  fils  tous  très-dis- 
tincts. Tel  est  aussi  oel  autre  corselet  dont 
Amasis  fit  présent  i Minerve  de  Linde. 

X LVin.  la-s  Corinthiens  contribuèrent  aussi 
avec  beaucoup  d'ardeur  à l'expédition  des  Spar- 
tiates contre  Samos.  Les  Samiens  les  avaient 
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outragés  une 1 génération  avant  celte  guerre, 
el  sans  doute  vers  le  temps  de  l'enlèvement  du 
cratère. 

Périandre,  (ils  de  Cypsélus,  envoyait  à Al  j at- 
tes, à Sardes,  trois  cents  enfants  des  meilleures 
maisons  de  Corcyre,  pour  en  foire  des  eu- 
nuques. Les  Corinthiens,  qui  les  conduisaient, 
étant  abordés  à Samos,  les  Samiens  furent  bien- 
tôt instruits  du  dessein  dans  lequel  on  condui- 
sait ces  enfants  à Sardes.  Ils  leur  apprirent  d'a- 
liord  à embrasser  le  temple  de  Diane  en  qualité 
de  suppliants;  après  quoi  ils  ne  voulurent  ja- 
mais permettre  qu'on  les  en  arrachât.  Mais, 
comme  les  Corinthiens  empêchaient  qu'on  ne 
leur  portât  à manger,  les  Samiens  instituèrent 
une  fêle  qu'ils  célèbrent  encore  aujourd’hui  de 
la  même  manière.  Dès  que  la  nuit  était  venue, 
et  tout  le  temps  que  les  jeunes  Corcyréens 
restèrent  dans  ce  temple  en  qualité  de  sup- 
pliants, ils  y établirent  des  chœurs  de  jeunes 
tilles  tenant  à la  main  des  gâteaux  de  sésame 
et  de  miel.  Ils  avaient  institué  cette  cérémonie 
afin  que  ces  jeunes  gens  enlevassent  ces  gâ- 
teaux , et  eussent  de  quoi  se  nourrir.  Ils  conti- 
nuèrent ces  chœurs  jusqu'au  départ  des  Co- 
nnihicns  chargés  de  ces  enfants  ; après  quoi  les 
Samiens  les  remenèrent  à Corcyre. 

XL1X.  Si,  après  la  mort  de  Périandre,  il  y 
avait  eu  de  l'amitié  entre  les  Corcj  réens  el  les 
Corinthiens,  ce  motif  aurait  empêché  ceux-ci 
d'aider  les  Lacédémoniens  dans  leur  expédi- 
tion contre  Samos  ; mais,  depuis  lu  fondation 
de  Corcyre  par  les  Corinthiens,  il  y a toujours 
eu  de  l'inimitié  entre  ces  deux  peuples , quoi- 
qu'ils eussent  la  même  origine. 

Les  Corinthiens  se  rappelaient , par  cette 
raison,  l'insulte  que  leur  avaient  foite  les  Sa- 
uriens. Quant  a Périandre,  il  envoyait  à Sar- 
d.  s ces  trois  cents  jeunes  gardons,  choisis  parmi 
les  meilleures  familles  de  Corcyre , pour  y être 
faits  eunuques,  afin  de  se  venger  des  Corcy- 
reens  qui  l'avaient  les  premiers  outragé. 

L.  Périandre1  avant  tué  Melisse  sa  femme  , 
ce  malheur  fut  suivi  d'un  autre.  Il  avait  d'elle 
deux  fils,  l'un  âgé  de  dix-sepl  ans  et  l'autre 
de  dix-huit,  l’roclès,  leur  aieul  maternel,  ty- 

* I.e  teste  me  parslt  altéré. 

• Vojei  Itir  Périandre  et  ioa  origine , cl  sur  itcliue , 
liv.v.  | îcu. 
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ran  d'Épidaurc,  les  avait  foil  venir  chez  lui , cl 
les  traitait  avec  l’amitié  qu'il  est  naturel  â un 
père  de  témoigner  aux  enfants  de  sa  fille.  Lors- 
qu'il les  renvoya,  il  leur  dit  en  les  accompa- 
gnant : « Mes  enfants,  savez-vous  quel  est  celui 
» qui  a tué  votre  mère?,  i 

L'aine  ne  fil  aucune  attention  à ces  paroles, 
mais  le  plus  jeune,  nommé  I.ycophron,  en 
conçut  une  telle  douleur  que,  lorsqu'il  fut  de 
retour  à Corinthe , H ne  voulut  jamais  saluer 
son  père,  parce  qu’il  le  regardait  comme  le 
meurtrier  de  sa  mère,  ni  s’entretenir  avec  lui, 
ni  lui  répondre  quand  il  l'interrogeait.  Enfin 
Périandre  indigné  le  chassa  de  chez  lui. 

1.1.  Après  cet  acte  de  sévérité,  il  demanda  â 
l'alné  quel  discours  leur  avait  tenu  leur  grand- 
père  maternel.  Celui-ci  lui  raconta  le  bon  ac- 
cueil qu’il  leur  avait  fait,  mais  ne  lui  dit  rien 
des  dernières  paroles  de  Proclès  en  les  ren- 
voyant ; il  y avait  fait  si  peu  d'attention  qu'il 
ne  s'en  souvenait  plus.  Périandre  lui  témoigna 
qu'il  n’était  pas  possible  que  leur  aïeul  ne  leur 
eât  donné  quelque  conseil , et , comme  il  le 
pressait  par  ses  questions,  le  jeune  prince  se 
rappela  les  dernières  paroles  de  Proclès  et  en 
lit  part  à son  père.  Périandre  y ayant  réfléchi, 
résolut  de  ne  plus  user  d’indulgence  envers  son 
fils , et  envoya  défendre  à ceux  chez  qui  il  se 
relirait  de  le  recevoir  chez  eux.  Lycophron , 
chassé  d'un  endroit , cherchait  un  asile  dans 
un  autre  ; mais  bientôt , sur  les  menaces  et  1rs 
ordres  de  Périandre , on  l’obligeait  aussi  d'en 
sortir.  Ce  jeune  homme  passait  ainsi  delà  mai- 
son d'un  ami  dans  celle  d'un  autre;  et,  quoi- 
qu’on redoutât  Périandre,  cependant,  comme 
ce  prince  était  son  fils , on  ne  laissait  pas  de  le 
recevoir. 

LU.  Enfin  Périandre  fit  publier  que  qui- 
conque l'admettrait  dans  sa  maison , ou  lui  |>ar- 
Icrail,  encourrait  une  amende  applicable  au 
temple  d'Apollon.  Cette  amende  etoil  spécifiée 
dans  l'édit.  Personne  u'osa  plus  alors  le  rc<-e- 
voir  chez  soi  ni  lui  parler.  Lycophron  lui- 
même  , ne  jugeant  pas  à propos  de  rien  tenter 
contre  b défense  de  son  père , se  retirait  assi- 
dûment sous  les  portiques.  1-e  quatrième  jour, 
Périandre  le  votant  négligé  dans  tout  son  ex- 
térieur et  mourant  de  faim , en  cul  compas- 
sion. Il  s'adoucit,  et  s'étant  approché  de  lui, 
il  lui  parla  ainsi  ; < Eli  Iricn  ! mon  fils , lequel 


ïigitizedky^Google 


• ; *. 


m 

» vaut  mieux,  ù votre  avis,  ou  de  votre  état 
» actuel , ou  de  la  souveraine  puissance  et  des 
» biens  dont  je  jouis,  et  que  vous  |>ouvez  par- 
» tager  avec  moi  en  me  témoignant  de  l'obets- 
» sauce  V Quoique  vous  soyez  mon  fils  , et  roi 
» de  la  riche  Corinthe , vous  préférez  une  vie 
» errante  et  vagabonde , en  irritant  par  voire  ] 

> résistance  et  par  votre  colère  celui  que  vous 

> auriez  dâ  le  moins  offenser  ! S'il  est  arrivé 
» dans  cette  affaire  quelque  malheur  qui  vous 
» ait  inspiré  des  soupçons  sur  ma  conduite,  ce 
* malheur  est  retombé  sur  moi , et  je  le  res- 

> sens  d’autant  plus  vivement  que  j'en  ai  été 
» inoi-méme  l’auteur.  Pour  vous,  qui  savez  par 
» expérience  combien  il  vaut  mieux  faire  envie 
» que  pitié , et  à quoi  mène  la  colère  contre 

> un  père,  et  surtout  couire  un  père  qui  a la 
» force  eo  main , revenez  au  palais  >. 

Périandre  tâchait  ainsi  de  faite  rentrer  son 
fils  en  lui-même;  mais  cèlui-ci  se  contenta  de 
lui  dire  qu'en  lui  parlant  il  avait  encouru  l'a- 
mende. Périandre,  comprenant  par  cette  ré- 
ponse que  le  mal  de  son  fils  étoit  extrême  et 
que  rien  ne  pouvait  le  vaincre,  l'éloigna  de  sa 
présence  , et  le  fit  embarquer  pour  Corcyre 
qui  était  aussi  de  sa  dépendance.  Périandre 
1 ayant  relégué  loin  de  lui , marcha  contre  sou 
beau-père  Prodès,  parce  qu’il  était  le  princi- 
pal auteur  des  malheurs  de  sa  maison.  Il  se 
rendit  maître  de  b ville  d'Épidaure  et  fit  pri- 
sonnier Proclès,  à qui  cependant  il  conserva 
la  vie. 

Lïlï.  Pans  la  suite  des  temps  Périandre 
étant  âgé,  et  ne  se  sentant  plus  en  état  de 
veiller  aux  affaires  et  de  gouverner  par  lui- 
inéme,  envoya  chercher  Lyeopliron  à Corcyre, 
pour  lui  confier  les  rênes  de  l'État , car  son  fils 
aîné  était  stupide  et  il  ne  voyait  en  lui  aucune 
ressource.  Lyeopliron  ne  daigna  pas  même  ré- 
pondre au  message  de  son  père  ; mais  Perian- 
dre,  qui  l'aimait  tendrement,  lui  envoya  en- 
suite sa  sœur  qui  était  sa  propre  fille,  dans 
l’espérance  qu’elle  aurait  plus  de  crédit  sur 
son  esprit 

Quand  elle  fut  arrivée  â Corcyre  : « Aimez- 
» vous  donc  mieux,  mon  frère,  lui  dit-elle, 

» voir  la  puissance  souveraine  passer  en  des 
* mains  étrangères  et  les  biens  de  votre  père 

> dissipés, que  de  revenir  en  prendre  posses- 
» sioii  ? Kcvencz  dans  b maison  paternelle; 
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* cessez  de  vous  nuire  à vous-même  : le  zèle4 
» est  un  bien  fâcheux  : ne  cherchez  |M)int  à 

> guérir  un  mal  par  un  autre.  Bien  des  gens 
» préfèrent  les  voies  de  la  douceur  à celles  de 
» la  justice;  et  plusieurs,  en  poursuivant  les 
t droits  d'une  mère , ont  perdu  ceux  qu'ils  pou-; 
» vaient  espérer  de  leur  père.  La  tyrannie  est 
» de  sa  nature  chancelante  et  mal  assurée; 

> mille  amants  aspirent  a sa  conquête.  Périan- 
» dre  est  déjà  vieux  et  avancé  en  âge  : n'aban- 

* donnez  pas  à d’autres  un  bien  qui  vous  ap- 
» partient.  » 

Instruite  par  son  père,  elle  tint  à Lyeopliron 
le  langage  le  plus  propre  à le  persuader;  mais 
il  lui  répondit  qu’il  n'irait  jamais  à Corinthe 
tant  qu’il  saurait  Périandre  en  vie.  La  prin- 
cesse fit,  â son  retour  , part  à son  père  de  la 
réponse  de  Lyeopliron.  Périandre  lui  envoya 
la  troisième  fois  un  héraut,  avec  ordre  de  lui 
dire  qu’il  avait  dessein  de  se  retirer  en  Cor- 
cyre, et  qu'il  pouvait  revenir  à Corinthe  pren- 
dre possession  de  la  couronne. 

Le  jeune  prince  accepta  b proposition.  Le 
père  se  disposait  à partir  pour  Corcyre  et  le 
fils  pour  Corinthe;  mais  les  Corcyréens,  in- 
formés de  ce  qui  se  passait , et  appréhendant 
de  voir  Périandre  dans  leur  île , assassinèrent 
son  fils.  Ce  fut  cette  raison  qui  porta  ce  prince 
à se  venger  des  Corcyréens. 

LIV.  Lorsque  les  Lacédémoniens  furent  arri- 
vés ù Sarnos  avec  une  puissante  flotte , ils  as- 
siégèrent la  ville  et  s’approchèrent  des  mu- 
railles , laissant  derrière  eux  la  tour  qui  est  sur 
le  bord  de  la  mer,  près  du  faubourg.  Mais  en- 
suite Polycraies  en  personne  étant  tondu*  sur 
eux  avec  des  forces  considérables , ils  furent 
contraints  de  reculer.  Duns  le  même  moment 
les  auxiliaires,  acompagnés  d’un  grand  nom- 
bre  de  Sam iens,  sortirent  de  la  tour  supérieure 
qui  était  sur  la  croupe  de  la  montagne,  et  fon- 
dirent sur  les  Lacédémoniens.  Ceux-ci,  après 
avoir  soutenu  quelque  temps  leurs  efforts, 
prirent  la  fuite,  et  les  vainqueurs  les  ayant 
poursuivis  , en  firent  un  grand  carnage. 

l.V.  Si  les  Lacédémoniens  qui  se  trouvèrent 
à cette  action  se  fussent  conduits  comme  Ar- 
chias  et  Lvcopas  , Samos  aurait  été  prise , car 
ces  deux  braves  guerr.ers  étant  tombés  sur  les 
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Simiens  et  les  ayant  mis  en  fuite , ils  entrè- 
rent dans  la  ville  pêle-mêle  avec  les  fuyards  , 
quoiqu'ils  ne  fussent  accompagnés  de  nul  autre. 
Mais  comme  on  leur  coupa  le  chemin  et  qu’ils 
ne  purent  en  sortir , ils  y périrent. 

Je  me  trouvai  un  jour  avec  un  autre  Ar- 
chias , tils  de  Samius  et  petit-fils  de  cet  Archias 
dont  nous  parlons.  C'était  à Pilanc,  bourgade 
cil  il  avait  pris  naissance.  Il  faisait  plus  de  cas 
des  Samicns  que  de  tous  les  autres  étrangers  , 
et  il  m'apprit  qu'on  avait  donné  à son  père  le 
nom  de  Samius  , parce  qu'il  était  fils  de  cet  Ar- 
chias tué  dans  Samos  en  combattant  vaillam- 
ment. Il  ajouta  qu’il  avait  une  estime  particu- 
lière pour  les  Samicns,  parce  qu'ils  avaient  fait 
à son  aïeul  de  maguiliques  funérailles  aux  dé- 
pens du  public. 

LVI.  Lis  Lacédémoniens,  voyant  que  le 
siège  traînait  en  longueur  et  qu'après  qua- 
rante jours  il  n'était  nullement  avancé , s'en  re- 
tournèrent dans  le  Péloponnèse.  On  dit , mais 
sans  fondement , que  Polycrates  leur  donna  une 
grande  quantité  de  monnaie  de  plomb  doré 
frappée  au  coin  du  pays,  et  que,  gagnés  par 
ces  présents,  ils  se  retirèrent  dans  leur  patrie. 
Ce  fut  la  première  expédition  des  Lacédémo- 
niens-Dorieus  en  Asie. 

LVII.  Ceux  d'entre  les  Samiens  qui  avaient 
entrepris  celle  guerre  contre  Polycrates  . se 
voyant  sur  le  point  d’élrc  abandonnés  des  La- 
cédémoniens , t’embarquèrent  aussi  et  firent 
voile  à Siplinos  , parce  que  l'argent  leur  man- 
quait. Les  Siphniens  étaient  alors  dans  un  état 
très-florissant,  et  les  plus  riches  des  insulaires. 
Leur  Ile  abondait  tellemeut  en  mines  d'or  et 
d'argent  que , de  la  diine  du  revenu  qui  en 
provenait , ils  offrirent  à Delphes  un  trésor  1 
qu'on  |H-ut  comparer  aux  plus  riches  qui  soient 
en  ce  temple.  Ils  partageaient  tous  les  ans  en- 
tre eux  le  produit  de  ces  mines.  Tandis  qu'ils 
travaillaient  à ce  trésor  ils  consultèrent  l'o- 
racle , et  lui  demandèrent  s'ils  pourraient  con- 
server long-temps  les  biens  présents. la  Pythie 
leur  répondit  : « Quand  le  prylanée  deSiphnos 

> sera  blanc  et  que  la  place  publique  aura  le 
« même  aspect , vous  aurez  alors  grand  besoin 
» d'un  homme  prudent  et  sage  , pour  vousga- 

> rantir  d'une  embûche  de  bois  et  d'un  héraut 
• rouge.  » 

LT  111.  la  place  publique  et  le  prytanéede 


Siphnos  étaient  alors  de  marbre  de  Paros 
Iæs  Siphniens  ne  purent  cependant  comprendre 
le  sens  de  cet  oracle,  ni  dans  le  temps  qu'il  leur 
fut  rendu  ni  même  après  l'arrivée  des  Samiens. 
Ceux-ci  n'eurent  |>as  plus  tût  nbordé  en  Siph- 
nos, qu'ils  envoyèrent  à la  ville  un  de  leurs 
vaisseaux  avec  des  ambassadeurs.  Autrefois 
tous  les  navires  étaient  peints  en  vermillon  ; 
et  c'était  là  ce  que  la  Pythie  avait  prédit  aux 
Siphniens,  en  les  avertissant  de  se  tenir  sur 
leurs  gardes  contre  une  embûche  de  bois  et 
contre  un  ambassadeur  rouge.  Les  ambassa- 
deurs étant  doncarrivés,  prièrent  les  Siphniens 
de  leur  prêter  dix  talents1.  Sur  leur  refus,  les 
Samiens  pillèrent  leurs  campagnes.  Les  Siph- 
niens, à celle  nouvelle,  coururent  sur-le-champ 
aux  armes,  livrèrent  bataille  et  furent  battus. 
Il  y en  eut  un  grand  nombre  de  coupés  dans 
leur  retraite  et  qui  ne  purent  rentrer  dans  la 
ville.  Après  cette  défaite,  les  Samiens  exigè- 
rent d'eux  cent  talents1. 

LIX.  Les  exiles  de  Samos  ayant  reçu  des 
Hermionéens,  au  lieu  d'argent,  l'ile  d Hydrée 
qui  touche  au  Péloponnèse,  ils  la  donnèrent 
en  gage  aux  Trézèniens.  De  là  ils  firent  voile 
en  Crète,  où  ils  bâtirent  la  ville  de  Cydonie, 
quoiqu'ils  u’y  fussent  pas  allés  dans  ce  dessein , 
mais  seulement  |>our  chasser  les  Zacynlhiens 
de  l'ile.  Ils  y fixèrent  leur  demeure,  et  durant 
cinq  ans  leur  prospérité  fut  si  constante , que 
non-seulement  ils  bâtirent  tous  les  temples 
qu’on  voit  encore  aujourd'hui  à Cydonie,  mais 
encore  le  temple  de  Dictyne.  La  sixième  unnée, 
les  Kginètes  les  ayant  vaincus  dans  un  combat 
naval , les  réduisirent  en  esclavage  avec  le  se- 
cours des  Cretois.  Ils  désarmèrent  les  proues 
de  leurs  vaisseaux,  en  ôtèrent  les  sangliers  qui 
leur  servaient  d'ornements  *,  et  les  offrirent,  à 
Éginc,  dans  le  temple  de  Minerve.  Les  Égi- 
netes  se  portèrent  a cette  vengeance  par  la  haine 
invétérée  qu'ils  avaient  contre  les  Samiens. 
Ceux-ci  les  avaient  attaqués  les  premiers  dans 
le  tenqis  qu'Amphicraies  régnait  à Samos,  et 
leur  avaient  fait  beaucoup  de  mal;  mais  les 
Eginèies  le  leur  avaient  bien  rendu. 

LX.  Je  tne  suis  d’autant  plus  étendu  snr  les 

• Ce  marbre  est  blanc. 

• £1,000  tir.  de  noire  monnaie. 

• 540,000  11t. 

'*  C*e»l  ce  qu'on  appelait  insignia. 
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Samiens , qu'ils  ont  exécute  trois  «1rs  plus 
grands  ouvrages  qu'il  y ait  dans  toute  la  Grèce. 

On  voit  à Samos  une  montagne  de  cent  cin- 
quante orgyies'  de  haut.  On  a perce  cette 
montagne,  et  l'on  y a pratiqué  un  chemin  qui 
a deux  bouches  ou  ouvertures.  Ce  chemin  a sept 
stades  de  longueur,  sur  huit  pieds  de  hauteur 
et  autant  de  largeur.  Le  long  de  ce  chemin  on 
a creusé  un  canal  qui  traverse  toute  cet  te  mon- 
tagne. Il  a vingt  coudées  de  profondeur  sur 
trois  pieds  de  largeur.  Il  conduit  à la  ville,  par 
des  tuyaux , l'eau  d'une  grande  fontaine.  L'ar- 
chitecte qui  a entrepris  cet  ouvrage  était  de  Me- 
gares,  et  s'appelait  Eupalinus,  fils  de  Naustio- 
pltus.  C'est  un  des  trois  ouvrages  des  Samiens. 
Le  second  consiste  en  un  mole,  ou  une  grantli- 
digue  faite  dans  la  mer,  près  du  port,  d'environ 
vingt  orgyies  de  haut  et  de  deux  stades  et  plus 
de  long.  Leur  troisième  ouvrage  est  un  temple, 
le  plus  grand  dont  nous  ayons  connaissance.  Le 
premier  architecte  de  cet  édifice  est  un  homme 
du  pays  nommé  hhoecus,  fils  de  Phileus. 

LXI.  Tandis  que  Cambyscs,  fils  de  Cyrus, 
passait  en  Égypte  son  temps  à faire  des  extra- 
vagances , deux  mages,  qui  étaient  frères,  pro- 
filèrent de  cette  occasion  pour  se  révolter.  Il 
avait  laissé  l'un  d'eux  en  Perse  pour  y gérer 
ses  biens,  et  ce  fut  l’auteur  de  la  révolte.  Ce 
mage  n'ignorait  pas  la  mort  de  Smerdis  ; il  sa- 
vait qu’on  la  tenait  cachée,  qu’elle  nelail con- 
nue que  d’un  petit  nombre  de  Perses,  et  que 
la  plu|>art  croyaient  ce  prince  vivant.  Cette 
mort,  jointe  aux  circonstances  dont  je  vais  par- 
ler, lui  fit  prendre  la  résolution  de  s’emparerdu 
trône.  Il  avait  un  frère  qui , comme  je  l'ai  déjà 
dit,  était  compagnon  de  sa  révolte.  Ce  frère  res- 
semblait parfaitement  h Smei  dis,  fils  de  Cyrus, 
que  Cambvses  avait  fait  tuer,  et  portait  le 
même  noinque  ce  prince.  Pour  lui,  il  s'ap|>eiaii 
Patizilliès.  Celui-ci  plaça  son  frère  sur  le  trône, 
après  lui  avoir  persuadé  qu’il  aplanirait  toutes 
les  difficultés.  Cela  fait , il  envoya  des  hérauts 
dans  toutes  les  provinces,  et  particulièrement 
en  Égypte,  pour  défendre  à l’armée  d’obéir  à 
Cambvses,  et  lui  ordonner  de  ne  reconnaître 
à l'avenir  que  Smerdis,  fils  de  Cyrus. 

LX1I.  Tous  les  hérauts  firent  cette  procla- 
mation. Celui  qui  avait  été  envoyé  en  Égypte 

1 Ui  taxes,  t pied-.,  mesure  de  France. 


trouva  Cambyses  avec  son  armée  à Aghatanes 
en  Syrie.  Il  publia  au  milieu  du  camp  les  ordres 
dont  le  mage  l'avait  chargé.  Cambyses  ayant 
entendu  la  proclamation  du  héraut , et  pensant 
qu'il  disait  vrai,  se  persuada  qu'il  avait  été 
trahi  par  Prexaspes,  et  que  celui-ci  n’avait 
point  exécuté  l'ordre  qu'il  lui  avait  donné  de 
tuer  Smerdis.  « C'est  donc  ainsi.  Prexaspes, 
s lui  dit-il  en  le  regardant  d'un  œil  fixe,  que  tu 

> as  fait  ce  que  jel'ai  ordonne? — Seigneur, ré- 
s pondit  Prexaspes,  ne  croyez  rien  de  ce  que 
s vient  de  dire  le  héraut.  Votre  frère  Smerdis 
s ne  se  révoltera  jamais  contre  vous , et  vous 
» n’aurez  point  avec  lui  la  plus  légère  contesta- 

• lion.  J’ai  moi-même  exécuté  vos  ordres,  et 

> je  lui  ai  donné  la  sépulture  de  mes  propres 

> mains.  Si  les  morts  ressuscitent , allendez- 

> vous  à voir  aussi  le  mètle  Astvages  se  soule- 

> ver  contre  vous  ; mais , s'il  en  est  «lu  présent 

• comme  du  passé , soyez  certain  qu’il  ne  vous 

> arrivera  jamais  de  mal,  du  moins  de  la  part 

• de  Smerdis.  Au  reste , je  suis  d’avis  qu'on 

> envoie  après  le  héraut , et  qu’on  lui  demande 

> de  Quelle  part  il  vient  ici  nous  dire  d’obéir 

> aux  ordres  du  roi  Smerdis.  > 

LXIII.  Cambyses  approuva  le  conseil  de 
Prexaspes.  On  envoya  sur-le-champ  après  le 
héraut  et  on  le  ramena  au  camp.  Prexaspes  l'in- 
terrogea en  ces  termes  • « Vous  dites,  mon 

• ami,  que  vous  venez  de  la  part  de  Smerdis, 

• fils  de  Cyrus.  Avoucz-nous  donc  maintenant 

> la  vérité , et  on  vous  laissera  aller  sans  vous 

• faire  aucun  mal  : avez-vous  vu  Smerdis? 
» vous  a-t-il  lui-même  donné  ces  ordres?  les  te- 

> nez-voos  de  quelqu'un  de  ses  ministres? — Je 

> n'ai  point  vu , répondit  le  héraut , Smerdis, 

• fils  de  Cyrus,  depuis  le  départ  du  roi  Cam- 

> byses  pour  son  ex|>édition  d'Egypte;  mais  le 

> mage  qui  gère  les  biens  de  Cambyses  ui'a 

• donné  les  ordres  que  j'ai  apportés  ; c'est  lui 

• qui  m’a  dit  que  Smerdis,  fils  de  Cvrus,  me 

> commandait  de  venir  vous  les  annoncer.  • 
Le  héraut  parla  ainsi , sans  déguiser  en  rien  la 
vérité. 

Alors  Cambyses  dit  j Prexaspes  : « Vous  avez. 

• exécuté  mes  ordres  en  homme  de  bien  : je 

• n'ai  rien  ù vous  reprocher  ; mais  quel  peut 

• être  celui  d’entre  les  Perses  qui,  s’emparant 
» du  nom  de  Smerdis,  s’est  révolte  contre  rnoi? 

• — Seigneur,  lui  répondit-il,  jecroiscomprcn- 
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• dre  ce  qui  s'esl  passé  : les  mages  se  sont  i 

• soulèves  contre  vous;  c'est  Palizithès  , et 

> son  frère  Smerdis  que  vous  avez  laissé  en 

> Perse  pour  prendre  soin  des  affaires  de 

> votre  maison.  > 

LXIV.  An  nom  de  Smerdis,  Cambyses  fut 
frappé  de  la  vérité  du  discours  de  Prexaspcs 
et  de  celle  de  son  songe,  dans  lequel  il  lui 
semblait  voit'un  héraut  lui  annoncer  que  Smer- 
dis, assis  sur  le  Irène,  touchait  de  la  tête  au 
ciel.  Reconnaissant  alors  qu'il  avait  lait  tuer 
soo  frère  sans  sujet , il  le  pleura.  Après  lui 
avoir  donné  des  larmes  et  s’étre  plaint  de  l’ex- 
cès de  ses  malheurs,  il  se  jeta  avec  précipita- 
tion sur  son  cheval , dans  le  dessein  de  mar- 
cher en  diligence  à Suses , contre  le  mage  ; 
mais  en  s'élançant,  le  fourreau  de  son  cime- 
terre tomba,  et  le  cimeterre  étant  resté  nu,  le 
blessa  à la  cuisse , au  même  endroit  où  il  avait 
auparavant  frappé  Apis,  le  dieu  des  Egyptiens. 
Comme  sa  plaie  lui  parut  mortelle,  il  demanda 
le  notn  de  la  ville  où  il  était  alors  : on  lui  dit 
quelle  s'appelait  Agbatanes. 

L'oracle  de  la  ville  de  Buto  lui  avait  aupa- 
ravant prédit  qu’il  finirait  ses  jours  A Agba- 
tanes. Il  s'était  imaginé  qu’il  devait  mourir  de 
vieillesse  à Agbatanes  en  Médie,  où  étaient 
toutes  scs  richesses  ; mais  l’oracle  parlait 
d' Agbatanes  en  Syrie.  Lorsqu’il  eut  donc  ap- 
pris le  nom  de  cette  ville,  accablé  par  lu  cha- 
grin de  la  révolte  du  mage  et  par  la  douleur 
que  lui  causait  sa  blessure , il  revint  de  son 
erreur , et  comprenant  le  sens  de  l’oracle  : 

< C’est  ici , dit-il , que  Cambyses,  fils  de  Cyrus, 

> doit  terminer  ses  jours,  suivant  l'ordre  des 

• destins.  • 

LXY.  Il  n'en  dit  pas  alors  davantage  ; mais, 
environ  vingt  jours  après,  il  convoqua  les 
Perses  les  plus  distingués  qui  se  trouvaient  à 
l'armée, et  leur  tint  ce  discours  : < Perses,  les 

> choses  en  sont  au  point  que  je  ne  puis  plus 
» me  dispenser  de  vous  découvrir  ce  que  j'ai 
» tâché  jusqu'à  présent  de  tenir  extréme- 

> ment  caché.  Lorsque  j'étais  en  Egypte,  j'eus 

> pendant  mon  sommeil  une  vision.  Eh  ! plût 

> aux  dieux  que  je  ne  l'eusse  point  eue  ! II  me 

> sembla  voir  un  courrier , arrivé  de  mon  pa- 

> lais,  m'annoncer  que  Smerdis  était  assis  sur 

> le  trône,  et  que  de  sa  tête  il  louchait  au  ciel. 

> Cette  vision  me  faisant  craindre  que  mon 


LIVRE  111.  III 

» frère  ne  m'enlevât  la  couronne , je  pris  des 
» mesures  où  la  précipitation  eut  plus  de  part 

> que  la  prudence  : car  il  n'est  pas  possible  aux 

> hommes  de  changer  l’ordre  des  destinées. 

> J'envoyai  follement  Prexaspes  â Suses  pour 

• tuer  Smerdis.  Ce  crime  commis,  je  vivais 

> tranqudle  et  sans  crainte,  ne  pouvant  m'ima- 

• giner  qu’après  m'être  défait  de  mon  frère , 

• quelque  autre  se  soulevât  contre  moi.  Mais 

• l’événement  s'esl  trouvé  contraire  à mon  at- 

> lente  : j’ai  versé  le  sang  d'un  frère,  un  sang 

• que  je  n'aurais  pas  dû  répandre,  et  je  n'en 

• perds  pas  moins  la  couronne.  C'était  le  mage 

> Smerdis  qu'un  dieu  me  montrait  en  songe; 

> c'était  lui  qui  devait  se  révolter  contre  moi. 

> Le  coup  est  fait  : Smerdis,  fils  de  Cyrus,  est 

> mort  ; le  mage  Palizithès,  que  j'ai  laissé  pour 

• avoir  soin  de  mes  biens,  et  son  frère  Smer- 
» dis , se  sont  emparés  rie  la  couronne.  Celui 

> qui  aurait  dô  principalement  me  venger  de 

> leur  traitement  honteux  a été  tué  par  les 

> mains  impies  de  ses  plus  proches.  Mais  enfin, 

• puisqu'il  n'est  plus,  il  ne  me  reste  qu’à  vous 

> donner  mes  ordres;  et  c'est  une  nécessité 

> pour  moi  de  vous  faire  connaître  ce  que  je 

• veux  que  vous  fassiez  après  nu  mort.  Je  vous 

> prie  donc , ô Perses,  par  les  dieux  prolec- 

• tcurs  des  rois,  je  vous  conjure  tous,  et  vous 

• principalement,  Achéménides,  qui  êtes  ici 

> présents,  de  ne  |>oinl  souffrir  que  l'empire  re- 

• tourne  aux  Mrdes.  S'ils  s'en  sont  rendus 

> maîtres  par  la  ruse , rccouvrez-le  par  la  ruse  ; 

> s'ils  s'en  sont  emparés  par  la  force , reprenez- 

> le  par  la  foire.  Si  vous  faites  ce  que  je  vous 

> recommande  et  si  vous  conservez  votre  li- 

> berlé,  puisse  la  terre  produire  pour  vous  des 

> fruits  en  abondance!  puissent  vos  femmes 

> vous  donner  un  grand  nombre  d'enfants,  et 

• vos  troupeaux  se  multiplier  par  une  heureuse 

• fécondité!  Mais  si  vous  ne  recouvrez  point 

> l'empire,  et  si  vous  ne  faites  aucun  effort 
» pour  le  reconquérir , non-seulement  je  fais 

> des  vœux  pour  que  le  contraire  vous  arrive , 

• mais  de  plus  je  souhaite  à tous  les  Perses  en 

> particulier  une  fin  telle  que  la  mienne.  > 
LXVI.  Cambyses  ayant  parlé  de  la  sorte, 

déplora  son  sort  ; les  Perses  voyant  couler  les 
larmes  de  leur  prince,  déchirèrent  leurs  babits- 
en  poussant  de  grands  gémissements.  Peu  de 
temps  après  l'os  se  caria , et  la  gangrène  ayant 
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promptement  gagné  toute  la  cuisse , Cambyses 
fui  emporté,  après  avoir  régne  en  tout  sept 
aus  et  cinq  mois.  Il  mourut  sans  laisser  d'en- 
fonts,  nigarçons,  ni  filles.  Les  Perses  qui  ■ taient 
présents  ne  pouvaient  croire  que  les  mages  se 
fussent  emparés  de  la  couronne:  ils  pensaient 
plutôt  que  ce  que  Cmbvses  avait  dit  de  la  mort 
de  Smerdis  était  un  effet  de  sa  hame  contre 
ce  prince , afin  que  tons  les  Perses  lui  fissent  la 
guerre.  Ils  regardaient  en  effet  comme  une 
chose  certaine  que  celait  Smerdis,  fils  de  Cy- 
rus , qui  g'etail  soulevé  ; et  ils  en  étaient  d'au- 
tant ylus  persuadés,  que  Presaspes  niait  for- 
tement de  l'avoir  tué  ; car,  après  la  mort  de 
Cambyses , il  n'aurait  pas  été  sûr  pour  lui  d’a- 
vouer que  le  filsdeCyrus  avait  péri  de  sa  main. 

LX  Vil.  Cambyses  étant  mort,  le  mage,  à la 
faveur  du  nom  de  Smerdis  qu'il  portait  ainsi 
que  le  fils  de  Cyrus,  régna  tranquillement  les 
sept  mois  qui  restaient  pour  accomplir  la  hui- 
tième année  de  son  prédécesseur.  Pendant  ce 
temps  il  combla  tousses  sujets  de  bienfaits: 
de  sorte  qu'après  sa  mort  il  fut  regretté  de 
tous  les  peuples  de  l'Asie,  excepté  des  Perses. 
Dés  le  commencement  de  son  règne,  il  fit  pu- 
blier dans  toutes  les  provinces  des  édits  par 
lesquels  il  exemptait  scs  sujets,  pour  trois  ans, 
<le  tous  tributs  et  subsides,  et  de  servir  à la 
guerre. 

l.XVIII.  11  fut  reconnu  le  huitième  mois  de 
la  maniéré  que  je  vais  dire.  Il  y avait  à la  cour 
un  seigneur  nommé  Otancs , fils  de  Pbar- 
naspes  ; sa  naissance  et  ses  richesses  le  faisaient 
aller  de  pair  avec  re  qu'il  y avait  de  plus  illustre 
en  Perse.  Ce  seigneur  soupçonna  le  premier 
le  nouveau  roi  de  n'étre  pas  Smerdis,  fils  de 
Cyrus,  mais  le  mage,  comme  en  effet  il  l'était. 
Sa  conjecture  était  fondée  sur  ce  qu'il  ne  sor- 
tait jamais  de  la  citadelle , et  qu'il  ne  mandait 
auprès  de  lui  aucun  des  grands  de  Perse.  Se 
doutant  donc  de  l'imposture , voici  oe  qu'il  fit 
pour  la  découvrir. 

Cambyses  avait  épousésa  fille Phédyme:  elle 
appartenait  alors  au  mage,  ainsi  que  tonies  les 
autres  femmes  du  feu  roi.  Otanes  lut  envoya 
demander  quel  étaitcelui  avec  qui  elle  habitait  ; 
si  c'était  Smerdis , fils  de  Cyrus , ou  quelque 
autre.  Phédyme  répondit  qu’elie  ne  le  savait 
pas  ; qu'elle  n'avait  jamais  vu  Smerdis,  fils  de  Cy- 
rus, et  qu'elle  ne  connaissait  pas  plus  celui  qui 
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l avait  admise  an  nombre  de  ses  femmes.  • Si 
» vous  ne  connaissez  par  Smerdis , fils  de  Cv- 
» rus,  lui  fit  dire  une  seconde  fois  Otanes, du 

• moins  demandez  à A tosse  quel  est  cri  homme 

> avec  qui  vous  habitez  l une  et  l’autre:  elle 

> doit  connaître  parfaitement  son  frère  Snter- 
» dis.  > Sa  fille  répondit  à cela  : « Je  ne  pois 

• parler  à Atosse  ni  voir  aucune  des  autres 

• femmes  : dès  que  cet  homme , quel  qu'il 
» puisse  être , s’est  emparé  du  trône , il  nous 
« adispersresdansdesappariemenis  séparés.  » 

LXIX.  Sur  eette  réponse,  l’affaire  parut 
beaucoup  plus  claire  it  Otanes.  11  envoya  un 
troisième  message  a Phédyme.  « Ma  fille , lui 

• fit-il  dire,  il  fout  qu'nne  personne  bien  née 
» comme  vous  s'expose  nu  danger  : e est  vo- 
t tre  père  qui  vous  y engage;  c'est  Ini  qui  vous 
i l'ordonne.  Si  le  roi  n'est  point  Smerdis , fils 
» de  Cyrus,  mais  celui  que  je  soupçonne,  il  ne 

> convient  pas  que  vous  soyez  sa  femme  ou 

> qu'il  occupe  impunément  le  ttôue  de  Perse: 
■ il  mérite  d'étre  puni.  Suivez  donc  mes  con- 

• seils , et  faites  eo  que  je  vais  vous  prescrire  : 

> quand  il  reposera  auprès  de  vous,  et  que 
» vous  le  saurez  profondément  endormi , exa- 

> minez  s'il  a des  oreilles  : s’il  en  a , c'est  le  fila 

• de  Cyrus  ; s'il  n'en  a point , c'est  Smerdis  le 

• mage.  > - 

Phédyme  lui  fil  dire  qu’elle  s'exposerait  à un 

grand  danger  ; qu'il  n'y  avait  pas  a douter  que , 
si  te  roi  n’avait  pas  d oreilles  et  qa'il  ta  sur- 
prit cherchant  à s'eu  assurer,  il  ne  la  tuât 
sur-le-champ  : que  néanmoins  elle  lui  promet- 
tait d’exécuter  ses  ordres.  Il  faut  remarquer 
qne  Cyrns,  fils  de  Cambyses,  avait  fait  couper 
pendantson  règne  les  oreilles  i Smerdis , [jour 
quelque  affaire  grave. 

Les  femmes , en  Perse , ont  coutume  décou- 
cher avec  leurs  maris  chacune  à leur  tour.  Celui 
de  Phédyme  étant  venu , elle  exécuta  ce  qu  elle 
avait  promis  A sou  père  : quand  elle  vit  le  mage 
profondément  endormi , elle  porta  la  main  sur 
ses  oreilles , et  ayant  reconnu  sans  peine  qu'il 
n’en  avait  point , elle  en  instruisit  son  père  dès 
qu'il  fut  jour. 

LXX.  Otanes  prit  avec  lui  Aspalhinesei  Go- 
bryas,  qui  étaient  les  premiers  d'entre  les  Per- 
ses , et  sur  la  foi  desquels  il  comptait  le  plus. 
Leur  ayant  fait  part  de  tout  ce  qu’il  venait  d’ap- 
prendre , ils  eurent  d'autant  moins  de  peine  à 
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le  croire,  qu’eux-mémes  ils  en  avaient  aussi  ' 
quelque  soupçon.  Il  fui  donc  résolu  entre  eux 
que  chacun  s’associerait  l’un  des  Perses  en  qui 
U aurait  le  plus  de  contiance.  Otanes  engagea 
Inlapbernes  dans  son  parti.  GobryasMégabyse, 
et  Aspalhines  Hydarnes.  Ils  étaient  au  nombre 
de  six , lorsque  Darius , üls  d'IIystaspcs , reve- 
nantde  Perse,  dont  son  père  était  gouverneur, 
arriva  à Suses.  A peine  fut-il  de  retour,  qu'ils 
résolurent  de  se  l'associer  aussi. 

LXXI.Cessept  personnages,  sciant  assem- 
blés, se  jurèrent  une  fidélité  réciproque, et  déli-  I 
lièrent  entre  eux.  Quand  ce  fut  le  tour  de  Darius 
de  dire  son  avis  : < Je  croyais,  leur  dit-il , être 
a le  seul  qui  eut  connaissance  de  la  mort  de 

• Smerdis , fils  de  Cyrus  ,el  qui  sut  quele  mage 

> l éguait  en  sa  place  : et  c'est  |>our  cela  même 

> que  je  mu  suis  rendu  ici  en  diligence  pour 
» faire  périr  le  mage. Mais,  puisqu'il  est  arrivé 
» que  vous  ayez  aussi  découvert  le  mystère,  cl 

> que  je  ne  sois  pas  le  seul  qui  en  ait  connais- 

• sance,  il  faut  sur-le-champ,  et  sans  delai, 

> exécuter  l'entreprise;  autrement  il  y aurait  du 
» danger.  — Fils  d'Hyslapes,  lui  répondit  Ota- 

> nés , né  d'un  |>ére  illustre  et  courageux , vous 

> montrez  que  vous  ne  lui  êtes  iufci  leur  en  rien. 

• Gardez-vous  néanmoins  d'agir  inconddéré- 
» ment,  et  de  rien  précipiter;  que  la  prudence 

> soit  votre  guide.  Pour  moi , je  suis  d'avis  de 

> ne  point  commencer  que  nous  ne  soyons  en 
» plus  grand  nombre.— Perses,  reprit  Darius  , 

• si  vous  suivez  le  conseil  d'Otanes , votre  perte 
» est  assurée  ; vous  périrez  misérablement. 
» L’appàt  d'une  récompense  engagera  quel- 
» qu'un  à vous  dénoncer  au  mage.  Vuus  auriez 

• dû  exécuter  l'entreprise  vous  seuls , et  sans 

> la  communiquera  d'autres;  mais,  puisque 
» vous  avez  jugé  A propos  d'en  faire  part  à plu- 
« sieurs, et  de  me  mettre  moi-mémede  ccnom- 
» bre.  exéculons-la  aujourd'hui  ; ou,  si  nous  lais- 
» sons  passer  la  journée , je  vous  déclaré  que  je 

• n'attendrai  pasquon  meprévicnne,  mais  que 
» je  prendrai  les  devants , cl  que  j'irai  moi- 

> même  vous  dénoncer  au  mage.  > 

I.XXI1.  Otaries,  témoin  de  I ardeur  de  Da- 
rius : < Puisque  vous  nous  forcez,  dit-il,  à 

> bêler  I exécution  de  nos  projets,  et  que  vous 

> ne  nous  permettez  point  de  la  remettre  a uu 

> autre  temps,  appreurz-nuus  donc  comment 

> nous  jiourrons  pénétrer  dans  le  palais , et  al- 
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> laquer  les  usurpateurs  ; car  enfin  vous  savez 

• vous-même,  aussi  bien  que  nous,  qu'il  y a 

> des  gardes  dis|>osésde  côté  et  d'autre  : si  vous 

> ne  l'avez  pas  vu , du  moins  lavez-vous  oui 

> dire.  Comment  pourrons-nous  passer  ? 

» — Il  y a bien  des  choses,  Otanes,  reprit  Da- 

> rius,donl  on  ne  peut  rendre  raison  par  des 

• paroles , mais  seulement  par  des  actions  : il 

• y en  a d'autres , au  contraire  , qu'il  est  facile 
» d'expliquer  et  dont  il  ne  |>eut  résulter  rien 

> d'éclatant.  Vous  savez  qu'il  n'est  pas  difficile 
i de  passer  au  travers  de  la  garde  ; première- 

• ment  personne  n’osera , par  respect  ou  par 

• crainte , refuser  l'entrée  du  palais  à des  per- 
» sonnes  de  notre  qualité  : en  second  lieu  , j'ai 

• un  prétexte  très  plausible  pour  entrer;  je 

> dirai  que  je  viens  de  Perse,  et  que  j'ai  quel- 

> que  chose  à communiquer  au  roi  de  la  part 
« de  mon  père  : car,  quand  il  est  nécessaire  de 

> mentir , il  ne  faut  point  s'en  faire  de  scru- 

> pule.  Ceux  qui  mentent  désirent  la  même 

• chose  que  ceux  qui  disent  la  vérité;  on  meut 

• dans  l'espoir  d'en  retirer  quelque  profil  ; on 

> dit  la  vérité  dans  la  vue  de  quelque  avantage, 

• et  pour  s’attirer  une  plus  grande  confiance. 

> Ainsi , quoique  nous  ne  suivions  pas  la  même 

> route,  nous  n'en  tendons  pas  moins  au  même 

• but  : car , s’il  n'y  avait  rien  à gagner , il  se- 

> rail  indifferent  a celui  qui  dit  la  véritédefairc 

> plutôt  un  mensonge,  et  è celui  qui  ment  de 

• dire  la  vérité.  Quant  aux  gardes , s'il  s'en 

• trouve  quelqu'un  qui  nous  laisse  passer  sans 

> difficulté,  son  sort  en  sera  meilleur  par  la 

• suite.  Celui, 'au  contraire,  qui  tentera  de 

> nous  résister,  qu'il  soit  traité  sur-le-champ 

> en  ennemi.  Pénétrons  dans  l'intérieur  du  pa- 
» lais . et  achevons  notre  entreprise.  » 

l.XXIII.  Gobryas  parla  ensuite:  < Quel  hon- 

> neur,  mes  amis,  leur  dit-il,  ne  sera-ce  pas 

> pour  nous  derecouvrer  l'empire!  Ou,  si  nous 

> ne  pouvons  y réussir , quelle  gloire  de  mourir 

> les  armes  à la  main  ! Quelle  honte  pour  des 

> Perses  , d'obéir  à un  Mède , à un  Mage,  a qui 

> même  on  a cou|>e  les  oreilles  ! Vous  tous , qui 

> vous  trouvâtes  aupièsde  Cambyses  pendant  sa 

> maladie,  vous  ne  pouvez  avoir  oublié  les  im- 

> précations  qu'il  filconlre  les  Perses,  lorsqu’il 

> touchait  à sa  fin , s’ils  ne  s elforçaient  de  re 

• couvrer  la  cuurunne.  Alors  nous  n’ajoutions 

> pas  foi  h ses  discours,  et  nous  pensioos  qu'il 
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> ne  parlait  de  la  sorte  que  pour  rendre  son 

> frère  odieux.  Mais  je  suis  maintenant  d'avis 

> de  suivre  l'opinion  de  Darius,  et  je  conclus 

> qu’il  ne  faut  rompre  cette  assembléeque  pour 

> aller  droit  au  mage.  > Le  conseil  de  Gobryas 
fut  unanimement  approuvé. 

LXXIV.  Pendant  qu’ils  délibéraient,  il  ar- 
riva par  hasard  que  les  mages  tenaient  conseil 
entre  eux.  Ils  résolurent  de  s'attacher  Prexas- 
pes , parce  que  Cainbyses  l'avait  traité  d'une 
manière  indigne  en  tuant  son  fils  d'un  coup  de 
flèche , et  parce  que  lui  seul  avait  connaissance 
delà  mort  dcSmerdis,  (ils  deCyrus,  l'ayant 
tué  de  sa  main  : d’ailleurs,  il  était  universelle- 
ment estimé  parmi  les  Perses.  L’ayant  mandé 
en  conséquence , ils  n'oublièrent  rien  pour  le 
gagner.  Us  exigèrent  de  lui  qu'il  leur  donnât 
sa  foi  <le  ne  découvrir  à personne  la  tromperie 
qu'ils  avaient  faite  aux  Perses,  et  de  leur  en 
garder  le  secret , et  ils  lui  promirent  avec  ser- 
ment, de  le  combler  de  richesses.  Prexaspes 
s’engagea  à faire  ce  qu'on  désirait  de  lui.  Les 
mages,  le  voyant  persuadé,  lui  proposèrent  en- 
suite de  monter  sur  une  tour,  pour  annoncer 
aux  Perses , qu'ils  allaient  convoquer  sous  los 
murs  du  palais,  que  c'était  vérilablemcntSmer- 
dis,  fils  de  Cyrus,  qui  régnait  sur  eux,  et 
non  pas  un  autre.  Ils  lui  avaient  donné  ces  or- 
dres, à cause  de  son  ascendant  sur  l'esprit  des 
Perses,  parce  qu'il  avait  souvent  déclaré  que 
Smerdis,  fils  de  Cyrus , était  encore  vivant,  cl 
qu'il  était  faux  qu'il  l'eùt  tué. 

LXXY.  Prexaspes  avant  répondu  qu'il  éiait 
disposé  à faire  ce  qu'ils  dciraienl , les  mages 
convoquèrent  les  Perses,  et  le  firent  mon  ter  sur 
une  tour  afin  de  les  haranguer.  Mais  Prexaspes, 
oubliant  volontairement  leurs  prières,  com- 
mença la  généalogie  de  Cyrus  par  Aehémènes  ; 
< t quand  enfin  il  fut  venu  à Cyrus , il  fit  l'énu- 
méraliun  de  tous  les  biens  dout  U avait  comblé 
les  Perses.  Après  ce  début , il  découvrit  la  vé- 
rité, qu'il  âvah  jusqu'alors  tenue  cachée,  di- 
sait-il, parce  qu’il  eût  été  dangereux  pour  lui 
île  la  publier;  mais  que,  dans  les  conjonctures 
présentes,  il  s'y  voyait  forcé.  Enfiu,  il  assura 
qu'il  avait  tué  Smerdis,  fils  de  Cyrus,  par  les 
ordres  de  Cainbyses , et  cjue  les  mages  régnaient 
actuellement.  En  même  temps  il  fit  beaucoup 
d'imprécations  contre  les  Perses,  s'ils  ne  recou- 
vraient l’empire , et  s'ils  ne  se  vengeaient  dés 


mages  ; puis  il  se  précipita  de  la  tour  la  tâte  la 
première.  Ainsi  mourut  Prexaspes,  qui,  pen- 
dant toute  sa  vie,  avait  joui  du  la  réputation 
d'un  homme  de  bien. 

LXXYI.  Les  sept  Perses , ayant  résolu  d'at- 
taquer les  mages  sur-le-champ , et  sans  différer, 
se  mirent  en  marche,  après  avoir  prié  les  dieux. 
Ils  ne  savaient  encore  rien  de  l'aventure  de 
Prexaspes;  ils  l'apprirent  à moitié  chemin. 
Sur  cette  nouvelle  ils  se  retirèrent  à l'écart, 
pour  tenir  conseil,  et  délit  térer  entre  eux. 

Olaues  était  toujours  d’avii  do  différer  l'en- 
treprise, tandis  que  les  affaires  étaient  dans 
une  espèce  de  fermentation.  Mais  Darius  re- 
présenta qu'il  fallait  mai  cher  sur-le-champ , et 
exécuter  sans  délai  ce  qu’on  avait  résolu.  L'af- 
faire se  discutait  encore,  lorsqu'ils  aperçurent 
sept  couples  d eperviers  qui  poursuivaient  deux 
couples  de  vautours,  cl  les  mettaient  en  pièces 
avec  le  bec  et  les  serres.  Les  Perses , à cette 
vue , se  rangèrent  tous  de  l'avis  de  Darius  ; et , 
pleins  de  confiance  eu  ce  présage , Us  allèrent 
au  palais. 

I.XXYII.  Lorsqu'ils  furent  aux  portes,  ce 
que  Darius  avait  prévu  ne  manqua  pas  d’arri- 
ver. Les  gardes , par  respect  pour  leur  rang , 
et  no  les  soupçonnant  point  de  mauvais  des- 
seins, les  laissèrent  passer,  sans  même  leur 
faire  de  questions.  Ils  marchaient  en  effet  sous 
la  conduits  des  dieux.  Quant  ils  eurent  pénétré 
dans  la  cour  du  palais , ils  rencontrèrent  les  eu- 
nuques chargés  de  présenter  au  roi  les  requê- 
tes. Ces  eunuques  leur  demandèrent  quel  sujet 
les  amenait  ; et , menaçant  en  même  temps  les 
gardes , parce -qu’ils  les  avaient  laissés  entrer , 
ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  les  empêcher 
de  pénétrer  plus  avant.  Ces  sept  seigneurs, 
s'encourageant  alors  mutuellement,  nimbèrent 
le  poignard  à la  main , sur  ceux  qui  voulaient 
les  retenir;  et,  les  ayant  tués,  ils  coururent 
promptement  à l'apparlcmcnt  des  hommes.  Les 
deux  mages  y étaient  pour  lors , à délibérer  sur 
l’aciion  de  Prexaspes. 

LXXYII1.  Le  tumulte  et  les  cris  des  eunu- 
ques «-tant  venus  jusqu'à  eux,  ils  accoururent  ; 
et,  voyant  ce  qui  sc  passait,  ils  se  mirent  en 
défi  nse.  I.’un  se  bâte  de  prendre  un  arc , l'au- 
tre une  lance,  ilsen  viennent  aux  mains.  Comme 
l’ennemi  était  irop  près,  l'arc  devint  inutile  i 
celui  qui  s'en  était  armé  : l'autre  se  défendait 
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mieux  avec  la  lance,  il  blessa  Àspathines  à la 
cuisse,  el  Intaphernesù  l'œil.  Intapherncs  per- 
dit l'œil  ; mais  il  ne  mourut  pas  de  sa  blessure. 
L’un  des  mu^cs  blessa  deux  des  conjures;  l’au- 
tre voyant  que  son  arc  lui  était  inutile,  s’enfuit 
daus  une  chambre  qui  communiquait  à l'appar- 
tement des  hommes.  Il  voulut  fermer  la  porte  ; 
Darius  et  Gobryas  s’y  jetèrent  avec  lui. G >bryas 
saisit  le  mage  au  corps  ; mais  comme  on  était 
dans  les  ténèbres,  Darius  craignit  de  percer 
Gobryas  et  se  trouva  très-embarrassé.  Gobryas 
s’apercevant  de  son  inaction,  lui  demanda 
pourquoi  il  ne  faisait  nul  uage  de  lu  main.  < Je 

> crains  de  vous  blesser,  répondit  Darius. — 

» Frappez,  lui  dit  Gobryas,  dussiez-vous  me 

> percer  aussi.  > Darius  obéit;  et,  pur  un 
heureux  hasard,  le  coup  qu’il  porta  n'atteignit 
que  le  mage. 

LXX1X.  Après  avoir  tué  les  mages,  ils  leur 
coupèrent  la  tète;  et,  laissant  dans  la  citadelle 
ceux  d’entre  eux  qui  étaient  blesses,  tant  pour 
la  garder  parce  qu’ils  étaient  hors  d'état  de  les 
suivre,  les  cinq  autres  tenant  à la  main  les  têtes 
des  mages,  sortirent  en  jetant  de  grands  cris  , 
et  faisant  beaucoup  de  bruit.  Ils  appelèrent  à 
haute  voix  les  Perses,  leur  racontèrent  ce  qui 
s’était  passé,  en  leur  montrant  les  tètes  des 
usurpateurs.  Ils  firent  en  même  temps  main- 
basse  sur  tous  les  muges  qui  sc  présentèrent  à 
eux. 

Les  Perses , instruits  de  l’action  des  sept  con- 
jurés , et  de  la  fourberie  des  mages , crurent 
devoir  les  imiter  ; et,  mettant  l’épée  à la  main , 
ils  tuèrent  tous  les  mages  qu’ils  rencontrèrent; 
et  si  la  nuit  n’eût  arrêté  le  carnage,  il  ne  s’en 
serait  pas  échappé  un  seul. 

Les  Perses  célèbrent,  avec  beaucoup  deso- 
lemnité,  cette  journée  ; cette  fête , l'uuy  de  leurs 
plus  giandes,  s’appelle  Magophonie*.  Ce  jour- 
là  , il  n’est  pas  permis  aux  Mages  de  paraître 
en  public;  ils  restent  chez  eux. 

LXXX.  Cinq  jours  après  le  rétablissement 
de  la  tranquillité,  les  sept  seigneurs  (pii  sYtnient 
soulevés  contre  les  mages,  tinrent  conseil  sur 
l’état  actuel  des  affaires.  Leurs  discours  pa- 
raîtront incroyables  à quelques  Grecs;  ils  u’en 
sont  pus  cependant  moins  vrais.  Otanes  exhor- 
ta les  Perses  à mettre  l'autorité  en  commun. 

■*v  ; 
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• Je  crois , dit  il , que  Ton  ne  doit  plus  désor- 

> mais  confier  l’administration  de  l’état  à un 

> seul  homme,  le  gouvernement  monarchique 
» n’étaut  ni  agréable  ni  bon.  Vous  savez  à quel 
» point  d'insolence  en  était  venu  Cambyses,  et 
» vous  avez  éprouvé  vous-mêmes  celle  du  mage. 

» Comment,  en  effet,  la  monarchie  pourrait- 
» elleélre  un  bon  gouvernement?  Le  monarque 
» fait  ce  qu'il  veut,  sans  rendre  compte  de  sa 

> conduite.  L'homme  le  plus  vertueux , elevé  à 
a celte  haute  dignité,  perdrait  bientôt  toutes 
» ses  lionnes  qualités  ; car  t'envie  nait  avec  tous 
a les  hommes  ; et  les  avantages  dont  jouit  un 
» monarque,  le  portent  à l'insolence.  Or,  qui- 
a conque  a ces  deux  vices,  a tous  les  vices  en- 
a semble  : tantôt  il  commet,  dans  1 ivresse  de 
a l’insolence,  les  actions  les  plus  atroces,  et 
a tantôt  par  envie.  Un  tyran  devrait  être 
a exempt  d’envie , du  moins  parce  qu’il  jouit 
a de  toutes  sortes  de  biens;  mais  c’est  tout  le 
a contraire,  et  ses  sujets  ne  le  savent  que  trop 

• par  expérience.  Il  hait  les  plus  honnêtes  gens, 

» et  semble  chagrin  de cequ'ils  existent  encore. 

• Il  n’est  bien  qu'avec  les  plus  méehants.  Il 
a prête  volontiers  l’oreille  à la  calomnie  ; il 
a accueille  les  délateurs  ; mais  ce  qu'il  y a de 
a plus  bizarre,  si  on  le  loue  modestement,  il 
a s’en  offense  ; si  au  contraire  on  le  recherche 
a avec  empressement , il  en  est  pareillement 

> blessé,  et  il  ne  l’impute  qu’à  la  plus  basse 
» flatterie  : enfin  , et  c'est  le  plus  terrible  de 
a tous  les  inconvénients,  il  renverse  les  lois  de 

• la  patrie;  il  attaque  l’honneur  des  femmes  et 

> fait  mourir %ri  bon  lui  semble,  sans  observer 

> aucune  formalité.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  , 
» gouvernement  démocratique.  Premièrement 

> on  l’appelle  Isonoriiie* , c’est  le  plus  beau  de 

> tous  les  noms  : secon<Je;m  ul,  il  ne  s’y  corn* 
a met  aucun  de  ces  d.  sordref  qui  sont  inSepa- 
» râbles  de  l’état  monarchique.  Lcimtgistrais’y 
a élit  au  sort  ; il  est  comptable  de  sou  admi- 
a imtraiion , et  toutes  les  dclibérafious  s’y 
a font  en  commun.  Je  suis  donc  d’avis  d abolir 
» le  gouvernement  monarchique , et  d établir 

> le  démocratique,  parce  que  tout  se  trouve 
» dans  le  peuple.  > Telle  fut  l'opinion  d Otanes. 

LXXXI.  Mcgabyse  qui  parla  après  lui , leur 
conseilla  d’instituer  l'oligarchie.  « Je  pense , 
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> dit-il , avec  Otanes , qu'il  faut  abolir  la  tyran- 

> nie , et  j'approuve  tout  ce  qu'il  a dit  à ce  su- 

> jet.  Mais,  quand  il  nous  exhorte  à remettre 

> la  puissance  souveraine  entre  les  mains  du 

> peuple,  il  s’écarte  du  bon  chemin  : rien  de 

> plus  insensé  et  de  plus  insolent  qu'une  mul- 

• titude  pernicieuse  ; en  voulant  éviter  l’inso- 

> lence  d'un  tyran  , on  tombe  sous  la  tyrannie 

> d'un  peuple  effréné.  Y a-t-il  rien  de  plus  in- 

> supportable?  Si  un  roi  forme  quelque  entre- 

> prise , c’est  avec  connaisance.  I.e  peuple , au 

> contraire,  n’a  ni  intelligence  ni  raison.  Eh! 

> comment  en  aurait-il  ! lui  qui  n’a  jamais  reçu 

> aucune  instruction,  et  qui  ne  connaît  ni  le 

> beau  et  l'honnête,  ni  le  décent.  Il  se  jette  dans 

> une  affaire , tète  baissée  et  sans  jugement , 

• semblable  à un  torrent  qui  entraîne  tout  ce 

> qu’il  rencontre  sur  son  passage.  Puissent  les 

• ennemis  des  Perses  user  de  la  démocratie  ! 

> Pour  nous,  faisons  choix  des  hommes  les 

> plus  vertueux  ; meltons-leur  la  puissance 

> entre  les  mains  : nous  serons  nous  mêmes  de 

> ce  nombre  ; et , suivant  toutes  les  apparences, 

> des  hommes  sages  et  écairés  ne  donneront 

• que  d’excellents  conseils.  > 

LXXXII.  Tel  fut  l'avis  de  Mégabyse  : Darius 
parla  le  troisième , et  proposa  le  sien  en  Ces 
termes  : • L'avis  de  Mégabyse  contre  la  démo- 

> cratie  me  parait  juste  et  plein  de  sens;  il  n’en 

> est  pas  de  même  de  ce  qu'il  a avancé  en  fa- 

> veur  de  l'oligarchie.  Les  trois 'sortes  de  gou- 

> vernement  que  l’on  puisse  proposer,  le  dé- 

> mocratique , l’oligarchique  et  le  monarchi- 
» que  étant  aussi  parfaits  qu’ils  (fcuvent  l’être , 

, > je  dis  que  l’état  monarchique  l’emporte  de 

> beaucoup  sur  les  deux  autres  ; car  il  est  con- 

> siant  qu’il  n’y  a rien  de  meilleur  que  le 

• gouvernement  d’un  seul  homme,  quand  il 

> est  homme  île  bien.  Un  tel  homme  ne  peut 

> manquer  de  gouverner  scs  sujets  d’une  ina- 

> niere  irrépréhensible  : les  délibérations  sont 

> secrètes;  les  ennemis  n’en  ont  aucune  con- 

• naissance.  Il  n’en  est  pas  ainsi  de  l’oligarchie: 

> ce  gouvernement  étant  composé  de  plusieurs 

> personnes  qui  s’appliquent  à la  vertu  dans  la 

> vue  du  bien  public , il  naît  ordinairement  en- 

> ircellesdesinimiliésparliculièreselviolentes. 

> Chacun  veut  primer,  chacun  veut  que  son 

> opinion  prévale  ; de  là  les  haines  réciproques 

> et  les  séditions;  des  séditions  on  passe  aux 
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> meurtres , et  des  meurtres  on  revient  ordi- 

> nairement  à la  monarchie.  Cela  prouve  com- 

• bien  le  gouvernement  d’un  seul  est  préféra- 

> ble  à celui  de  plusieurs.  D’un  autre  côté , 

> quand  le  peuple  commande , il  est  impossible 

> qu’il  ne  s'introduise  beaucoup  de  desordres 

> dans  un  état.  La  corruption  une  fois  établie 

• dans  la  république , ne  produit  point  des 

> baines  entre  les  méchants  ; elle  les  unit  au 

> contraire  par  lis  liens  d'une  étroite  amitié; 

> car  ceux  qui  perdent  l’état  agissent  de  concert 

> et  se  soutiennent  mutuellement.  Ilscontinuent 

> toujours  à faire  le  mal , jusqu'à  ce  qu’il  s'e- 
i lève  quelque  grand  personnage  qui  les  ré- 

> prime,  en  prenant  autorité  sur  le  peuple. 

> Cet  homme  se  fait  admirer , et  cette  admira- 

> lion  en  fait  un  monarque  ; ce  qui  nous  prouve 

> encore  que , de  tous  les  gouvernements , le 

> monarchique  est  le  meilleur.  Mais  enfin , 

> pour  tout  dire  en  peu  mots  , d'où  nous  est 

> venue  la  liberté?  de  qui  la  tenons-nous?  Du 

> peuple , de  l’oligarchie , ou  d'un  monarque  ? 

> Puisqu’il  est  donc  vrai  que  c’est  par  un  seul 

> homme  que  nous  avons  été  délivrés  de  l’es- 

> clavage,  je  conclus  qu’il  faut  nous  en  tenir  au 

• gouvernement  d’un  seul  ; d'ailleurs  on  ne 

> doit  point  renverser  les  lois  de  la  patrie  lors- 

> qu’elles  sont  sages  ; cela  serait  dangereux.  > 
LXXXIII.  Tels  furent  les  trois  sentiments 

proposés.  Le  dernier  fut  approuvé  par  les 
quatre  d'entre  les  sept  qni  n’avaient  point  en- 
core opiné.  Alors  Otanes , qui  désirait  ardem- 
ment d’établir  l’isonomie,  voyant  que  son  avis 
n’avait  point  prévalu , se  leva  au  milieu  de  l'as- 
semblée, et  parla  ainsi  : Perses,  puisqu'il 

> faut  que  l'un  de  nous  devienne  roi , soit  que 

> le  sort  ou  les  suffrages  de  la  nation  le  pla- 

> cent  stg  le  trône , soit  qu’il  y monte  par  quel- 

> que  autre  voie , vous  ne  m'aurez  point  pour 

> concurrent  ; je  ne  veux  ni  commander  ni 
» obéir  ; je  vous  cède  l'empire , et  je  me  relire, 

> à condition  cependant  que  je  ne  serai  sous  la 

> puissance  d’aucun  de  vous , ni  moi , ni  les 

> miens,  ni  mesdescendanls  a perpétuité.  > 

Les  six  autres  lui  accordèrent  sa  demande. 

Il  se  retira  de  l'assemblée,  et  n’entra  point  en 
concurrence  avec  eux  : aussi  sa  maison  est-elle 
encore  aujourd'hui  la  seule  de  toute  la  Perse 
qui  jouisse  d'une  pleine  liberté , n’étant  sou- 
mise qu’aulant  qu'elle  le  veut  bien,  pourvu 
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néanmoins  quelle  ne  transgresse  en  rien  les 
lois  du  pays. 

LXXXIV.  Les  six  autres  Perses  consultèrent 
ensemble  sur  le  moyen  d'élire  un  roi  de  la 
manière  la  plus  juste.  Il  fut  d'abord  résolu  que 
la  royauté  étant  destinée  à l'un  d'entre  eux , 
on  donnerait  tous  les  ans,  par  distinciion,  à 
Otanes,  à lui  et  à ses  descendants  à perpétuité, 
un  habit  à la  médique,  et  qu'on  lui  ferait  les 
présents  que  les  Perses  regardent  comme  les 
plus  honorables.  Cette  distinction  lui  fut  accor- 
dée parce  qu'il  avait  le  premier  formé  le  projet 
de  détrôner  le  mage,  et  qu'il  les  avait  assem- 
blés pour  l'exécuter.  Ces  honneurs  le  regar- 
daient spécialement  ; mais  ils  tirent,  pour  eux- 
mémes , des  règlements  généraux.  Il  fut  arrête 
premièrement  que  chacun  des  sept  aurait  au 
palais  ses  entrées  libres , sans  être  obligé  de  se 
faire  annoncer,  excepté  quand  le  roi  serait  au 
lit  avec  sa  femme  : secondement , que  le  roi  ne 
pourrait  prendre  femme  ailleurs  que  dans  la 
maison  de  ceux  qui  avaient  détrôné  le  mage. 
Quant  à la  manière  dont  il  fallait  élire  le  nou- 
veau roi , il  fut  décidé  que , le  lendemain  ina- 
tio,  ils  se  rendraient  à cheval  devant  la  ville,  et 
qu'on  reconnaîtrait  pour  roi  celui  dont  le  che- 
val hennirait  le  premier  au  lever  du  soleil. 

LXXXV.  Darius  avait  un  habile  écuyer, 
nommé  GEbarès.  Au  sortir  de  l'assemblée, 
Darius  s'adressant  à lui,  < GEbarès , lui  dit-il , 

» il  a été  arrêté  entre  nous  que , demain  matin, 

• nous  monterions  à cheval,  et  que  celui-là  se- 
» rail  roi  dont  le  cheval  hennirait  le  premier 

> au  soleil  levant.  Fais  donc  usage  de  toute  ton 
» habileté,  afin  que  j'obtienne  ce  haut  rang 
» préférablement  à tout  autre. — Seigneur,  re- 
» pondit  GEbarès,  si  votre  élection  ne  dé|>cnd 

> que  de  cela,  prenez  courage,  et  ne  vous  met- 
» tez  pas  en  peine  : personne  n'aura  sur  vous 

> la  préférence  ; j'ai  un  secret  infaillible.  > 

— «Situ  en  as  véritablement  un,  reprit  I)a- 
» rius,  il  est  temps  d'en  faire  usage;  il  n'y  a 
s point  à différer , demain  notre  sort  sera  dé- 
» citlé.  > 

Sur  cet  avis,  sitôt  que  la  nuit  fut  venue, 
GEbarès  prit  une  des  cavales,  que  le  cheval  de 
Darius  aimait  le  plus.  Il  la  mena  dans  le  fau- 
bourg; , l'y  attacha , et  en  fit  approcher  le  che- 
val de  son  mailre,  le  Ht  passer  et  repasser  plu- 
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sieurs  fois  autour  «le  cette  cavale  , et  enfin  il 
lui  permit  de  la  saillir. 

LXXXV  I.  Le  lendemain  , dès  qu'il  fut  jour, 
les  six  l’crses,  selon  leur  convention , se  trou- 
vèrent à cheval  au  rendez-vous.  Comme  ils  al- 
laient de  côté  et  d’autre  dans  le  faubourg , lors- 
qu'ils furent  vers  l'endroit  où , la  nuit  précé- 
dente , la  cavale  avait  été  attachée , le  cheval  de 
Darius  y accourut,  cl  se  mil  à hennir.  En  même 
temps  il  parut  un  éclairet  l'on  entendit  un  coup 
de  tonnerre,  quoique  l'air  fùtalors  serein.  Ces 
signes  survenant  comme  si  le  t ici  eût  été  d'in- 
lelligcnce  avec  Darius,  furent  pour  ce  prince 
une  espèce  d'inauguration.  Les  cinq  autres 
descendirent  aussitôt  de  cheval , se  prosternè- 
rent à ses  pieds  et  le  reconnurent  pour  leur 
roi. 

LXXXVII.  Tel  fut,  suivant  quelques-uns,  le 
moyen  dont  se  servit  GEbarès  : mais  d'autres 
rap|>ortenL  le  faitdifléreimncnt  ; car  les  Perses 
le  racontent  de  deux  manières.  Ils  disent  donc 
qu'QEbarès  passa  lu  main  sur  les  pai  lies  natu- 
relles de  celte  cavale , et  qu’ensuilc  il  la  tint  ca- 
chée sous  sa  ceinture  ; que  dans  le  moment 
où  le  soleil  commentait  à paraître,  les  che- 
vaux faisant  le  premier  pas  pour  se  mettre  en 
marche,  il  lira  sa  main  de  sa  ceinture , l'ap- 
procha des  naseaux  du  cheval  de  Darius , et 
que  cet  animal  sentant  l'odeur  de  la  cavale , se 
mil  à ronfler  et  hennir. 

LXXXVIII.  Darius,  Hls  d'Hyslaspes,  fut 
proclamé  roi , et  tous  les  peuples  de  l'Asie  qui 
avaient  été  subjugués  par  Cyrus  et  ensuite  par 
Camhyscs  lui  lurent  soumis,  excepté  les 
Arabes.  Ceux-ci  en  effet  n'ont  jamais  été  es- 
claves des  Perses,  mais  leurs  alliés.  Ils  don- 
nèrent passage  à Cainbyses  pour  entrer  eu 
Égypte.  S'ils  s'y  fussent  opposes , l'armée  des 
Perses  n'aurait  jamais  pu  y pénétrer.  Ce  fut 
avec  des  femmes  perses  que  Darius  contracta 
sos  premiers  mariages  : il  épousa  deux  fdles 
de  Cyrus,  Atosse  cl  Artysionc.  Alosse  avait 
été  femme  de  son  frère  Cambyses , et  ensuite 
du  mage  ; Artysionc  était  encore  vierge.  Il  prit 
ensuite  pour  femme  Pannys,  fille  de  Smerdis, 
fils  de  Cyrus , et  Phédyme,  Hile  d'Otanes , qui 
avait  découvert  l'imposture  du  mage. 

Sa  puissance  étant  affermie  de  tous  côtés,  il 
commença  par  faire  ériger,  en  pierre,  sa  sta- 
tue équcsltc,  avec  aile  inscription  : Darius, 
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fils  d'IIystaspes,  est  parveru  a l'empire  des  ' 
Perses  par  l'irstirct  de  sor  cheval  (son  nom  ' 
Etait  marqué  dans  l’inscription)  et  l'adresse  ! 
d'Œ  '.rares  sor  écuyer. 

I.XXXIX.  Cela  lait,  il  partagea  ses  Etats  en 
vingt  gouvernements,  que  les  Perses  appellent  j 
Satrapies  ; et  dans  chacune  il  établit  un  gouver- 
neur.  Il  régla  le  tribut  que  chaque  nation  de- 
vait lui  payer  ; et,  à cet  effet,  il  joignait  à une  j 
nation  les  peuples  limitrophes  ; et  quelquefois,  ■ 
omettant  ceux  qui  étaient  voisins,  il  mettait 
dans  un  meme  département  des  peuples  éloi- 
gnes l’un  de  l'autre. 

Voici  comment  il  distribua  les  Satrapies,  et  j 
régla  les  tributs  que  chacune  lui  devait  rendre  ! 
tous  les  ans.  Il  fut  ordonné  que  ceux  qui  de-  1 
vaienl  payer  leur  contribution  en  argent,  la  | 
paieraient  au  poids  du  talent  babylonien , et 
que  ceux  qui  la  devaient  en  or,  la  paieraient  j 
au  poids  du  talent  euboïque  : or  le  talent  ba- 
bylonien vaut  soixante  et  dix  mines  euboïques. 

S us  le  régne  de  Cyrus , et  même  sous  celui 
deCambyses,  il  n’y  avait  rien  de  réglé  concer- 
nant les  tributs;  on  donnait  seulement  au  roi 
un  don  gratuit.  Ces  impôts,  et  autres  pareils 
établissements,  font  dire  aux  Perses  que  Darius 
était  un  marchand . Cambyses  un  mallreclCy  rus 
tin  père,  le  premier  |iarce  qu’il  faisait  argent  de 
tout  ; le  deuxième,  parce  qu'il  était  dur  et  né- 
gligent; et  le  troisième  enlin,  parce  qu’il  était 
doux , et  qu’il  avait  fait  à scs  sujets  te  plus  de 

ten  qu’il  avait  pu. 

XC.  I.es  Ioniens,  les  Magnétos  d'Asie,  les 
Eoliens,  les  Carions,  les  I.ycicns,  les  Milyens, 
tes  Patnphyliens  composaient  le  premier  depar- 
tement, et  payaient  ensemble  quatre  eenls  ta- 
lents d’argent.  Les  Mysiens,  les  Lydiens,  les 
Lasoniens,  les  Cabaliens  et  les  Hygrnnicns, 
étaient  taxés  à cinq  cents  talents  d'argent,  et 
composaient  la  deuxième  satrapie.  Les  habi- 
tants de  rHelles|Mnt,  qu’on  trouve  à droite 1 en 
naviguant  de  ee  côte, les  Phrygiens,  les'l'hraces 
d'Asie,  les  Paplilaguniens,  les  Mariandyniens 
et  les  Syriens  J,  faisaient  le  troisième  départe- 
ment , et  payaient  trois  cent  soixante  talons. 
Les  Cilieiens  donnaient  tous  les  jours  un  che- 
val blanc,  trois  cent  soixante  en  tout  ; et , outre 

• ItiTislotcCciivait  A nvirarme”.  un  en  Tutrc. 
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cela,  cinq  cents  talents  d’argent,  dont  cent 
quarante  se  distribuaient  à la  cavalerie  qui 
était  pour  la  garde  de  ce  pars  : les  trois  cent 
soixante  autres  lalenLscmraienldans  les  coffres 
de  Darius  ; c’était  le  quatrième  departement. 

XCI.  Le  suivant  se  prenait  à commencer  de- 
puis la  ville  de  Posidciuin,  construite  sur  les 
frontières  de  la  Cilicie  et  de  la  Syrie  par  Am- 
philochus,  (ils d'Aiiipbiaruùs,  jusqu’en  Egypte, 
sans  y comprendre  le  |>ays  des  Arabes,  qui 
était  exempt  dit  tout  tribut.  Il  payait  trois  cent 
cinquante  talents.  Ce  même  département  ren- 
fermait aussi  toute  la  Phénicie,  la  Syrie  de  la 
Palestine  cl  l'ile  de  Cypre. 

De  l'Égypte,  des  Libyens  voisins  de  l'É- 
gypte, de  Cyrène  et  de  Barcé , villes  comprises 
dans  le  gouvernement  de  l’Egypte  , il  revenait 
au  roi  un  tribut  de  sept  cents  talents , sans 
compter  le  produit  de  la  pèche  du  lac  Mieris , 
et  sept  cents  talents  en  blé  ' : car  on  en  fournis- 
sait cent  vingt  mille  mesures  aux  Perses,  en 
garnison  dans  le  château  blanc  de  Memphis, 
et  aux  troupes  qui  étaient  à leur  solde.  Celle 
Satrapie  était  la  sixième.  La  septième  com- 
prenait les  Sallagydes,  les  Gandariens,  les  Da- 
tlices  et  les  Aparytcs,  Ces  nations  étaient  du 
même  gouvernement,  et  payaient  cent  soixante- 
dix  lalcnLs.  SusesetlerestcdupaysdesCissiens, 
faisaient  le  huitième  gouvernement,  et  ren- 
daient au  roi  trois  cents  talons. 

XCII.  De  Babyloae  et  du  reste  de  l’Assyrie, 
: il  lui  revenait  mille  talons  d’argent , et  cinq 
cents  jeunes  eunuques  : c'ctail  le  neuvième  dé- 
partement , D’Aghatanes  et  du  reste  de  b Mé- 
! die.di  s Par  ii. miens  et  des  Ortlioeory  bandons, 
qui  faisaient  le  dixième  gouvernement , il  tirait 
quatre  cent  cinquante  talents.  Les  Caspieus,  les 
Pausic  s,  1rs  Panlimalliiens  et  les  Darilcs  com- 
posaient le  onzième  gouvernement.  Ils  payaient 
ensemble  deux  cents  talents.  Tout  le  pays , de- 
( puis  les  Bactriens  jusqu'aux  Æglcs,  faisait  la 
douzième  satrapie,  et  rendait  un  tribut  de 
trois  cent  soixante talents. 

XCIlt.  Le  treizième  département  payait 
quatre  cents  talcnts.il  s'étendait  depuis  taPac* 
lyico,  l'Arménie  et  lei  pays  voisins,  jusqu'au 
Pont-Euxin.  Les Sagartiens,  les  Sarangêens, 
les  Thamanécns,  les  Outicns,lcs  Mycienset 

' 33,301  lis.,  deux  ouecs,  deut  groi,  32  gnéru  pcMnt. 
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les  peuples  qui  habitent  lus  Iles  de  la  mer  Ery- 
thrée , où  le  roi  envoie  ceux  qu'il  relègue, 
payaient  un  tributdc  sixcenlstalenls:  ils  étaient 
compris  sous  la  quatorzième  satrapie.  La 

quinzième  renfermait  lès  Stu  cs  et  les ' , qui 

donnaient  deux  cent  cinquante  talents.  Les  Par- 
tîtes , les  Chorasmiens,  les  .Sogdiens  et  les 
Ariens,  étaient  taxés  à trois  cents  talents:  cette 
satrapie  était  là  seizième. 

XCIV.  Les  Paricaniens  et  les  Éthiopiens 
asiatiques  rendaient  quatre  cents  talents.  Ils 
composaient  le  dix-septièm  • gouvernement.  Le 
dix-huitième  renfermait  les  Matianiens,  les 
Sapires  et  les  Alarodiens.  Ils  étaient  taxés  à 
deux  cents  talents.  Les  Muselles,  les  Tibaré- 
niens , les  .Macrons,  les  Mosynœques,  les  Hardes 
payaient  trois  cenls  talents.  Ils  luisaient  le  dix- 
neuvième  departement.  Les  Indiens  sont,  de 
tous  les  peuples  qui  nous  soient  connus , le  plus 
nombreux.  Ils  payaient  autant  d'impôts  que 
tous  les  autres  ensemble , et  ils  étaient  taxés  à 
trois  cent  soixante  talents  de  paillettesd'or.  C'é- 
tait le  vingtième  gouvernement. 

XCV.  Si  l'on  veut  réduire  au  talent  Eu- 
boïque  tout  cet  argent  qui  se  payait  au  poids 
du  talent  babylonien  , on  trouvera  neuf  mille 
huit  cent  quatre-vingts  talents  ; et,  si  l'on  met 
le  prix  de  l'or  à treize  fois  autant  que  celui  de 
l'argent,  en  le  réduisant  aussi  an  talent  eti- 
boique,  on  aura  quatre  mille  six  cent  quatre- 
vingts  talents  de  paillettes  d'or.  En  réunissant 
toutes  ces  sommes,  on  verra  que  Darius  reti- 
rait par  an  an  tribut  de  quatorze  mille  cinq  cent 
soixante  talents  eubolques,  sans  V comprendre 
d'autres  sommes  plus  petites,  que  je  passe  sous 
silence. 

XCVI.  Tels  étaient  les  revenus  que  Darius  I 
tirait  de  l'Asie  et  d'une  petite  partie  de  la  Li- 
bye. Il  leva  aussi,  dans  la  suite,  des  impôts 
sur  les  Iles,  ainsi  que  sur  les  peuples  qui  habi- 
taient l'Europe  jusqu'en  Thessalie.  Le  roi  met 
ses  revenus  dans  si  s trésors , r l voici  comment. 
Il  fait  fondre  l'or  et  l'argent  dans  des  vai  seaux 
de  terre;  lorsqu'ils  sont  pleins,  on  ôte  le  métal 
du  vaisseau  ; et,  quand  il  a besoin  d'argent,  il 
en  fait  frapper  autant  qu'il  lui  en  faut. 

XCVII.Telssomlesdifférents  gouvernements 

• J’ai  mieux  aimé  tupposer  ici  une  lacune  que  de  iucI- 
tre  le»  Csiplenf,  qui  w trouvent  dam  toutes  les  éditions; 
on  pourrait  y mlalitucr  les  Casions. 
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et  les  impôts  auxquels  ils  sont  soumis.  La  Perse 
est  la  seule  province  que  je  n'aie  point  mise  au 
rang  des  pays  tributaires.  Ses  peuples  en  fout 
valoir  les  terres,  sans  payer  d'impôts;  mais, 
s’ils  ne  sont  point  taxés,  ils  accordent  du  moins 
un  don  gratuit.  Il  en  était  de  même  des  Ethio- 
piens, voisins  de  l’Égypte, que  Cambyses  sub- 
jugua dans  son  expédition  contre  lesEthiopiens 
Macrobiens,  et  de  ceux  qui  habitent  la  ville 
sacrée  de  Nyse,  et  qui  célèbrent  des  fêtes  en 
l'honneur  de  Bacchus.  Ces  Ethiopiens  et  leurs 
voisins  observent,  à l’égard  des  morts,  les 
mêmes  coutumes  que  les  Indiens  Oublies,  et 
leurs  maisons  sont  sous  terre.  Ces  deux  peuples 
portaient , tous  les  trois  ans,  au  roi , deux  cité- 
niecs  d'or  fin  avec  deux  cents  fronts  d'ébène, 
cl  vingt  grandis  dents  d'éléphant.  De  plus, 
ils  lui  présentaient  cinq  jeunes  Éthiopiens  ; et 
cet  usage  s’observait  encore  de  mon  temps. 

Les  peuples  de  Colchidese  taxaient  eux-mé- 
tncs  pour  lui  faire  un  présent , ainsi  que  leurs 
| voisins  jusqu'au  mont  Caucase  ;cur  tout  le  pays, 
j jusqu'à  celte  montagne , est  soumis  auxPeraes  : 
mais  les  nations  qui  habitent  au  Nord  du  Cau- 
case ne  tiennent  aucun  compte  d'eux.  Ces  peu- 
ples avaient  cuutumc  d'envoyer  pour  tien  gra- 
tuit, de  cinq  en  cinq  ans,  rem  jeunes  garçons 
et  autant  tle  jeunes  tilles.  Ce  présent  auq  el  ils 
s'étalent  taxés  eux-mêmes , se  faisait  encoi  e de 
mon  temps.  Les  Arabes  donnaient  aus  i tous  les 
ans,  au  roi , nulle  ta'enls  d'encens  1 . Tels  eurent 
les  présents  de  ces  différents  peuples,  sans 
compter  les  tributs  dont  nous  avons  parie. 

XCVIII.  Quant  à celle  grande  quantité  de 
pailletlesd  or , dont  1rs  Indiens  par  lit,  comme 
je  l'ai  dit,  leur  tribut  au  roi  de  Perse,  voici 
cnmmentils  se  les  procurent.  La  partie  îles  In- 
des qui  s'étend  vers  le  soleil  levant  est  sablon- 
neuse; car,  de  tous  les  peuples  que  nous  con- 
naissions , et  dont  on  dise  quelque  chose  de 
certain , il  n'y  en  a pas  un  qui  soit  plus  prèsde 
l'aurore  et  du  lever  du  soleil  que  les  Indiens. 
Ils  sont , de  ce  côté , les  premiers  habitants  de 
l'Asie.  A l'est , les  sables  rendent  le  pays  désert. 
On  comprend  sous  le  nom  d'indiens  plusieurs 
peuples  qui  ne  parlent  pas  une  même  langue  : 
les  uns  sont  nomades,  el  les  autres  ont  une  de- 

1 51,432  llv.  4 onces,  3 gros,  2 1 irait»,  poids  de 
Paris. 
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meure  fixe.  Il  y en  a qui  habitent  dans  les  ma-  | 
rais  formés  par  les  débordements  du  fleuve,  et  1 
qui  se  nourrissent  de  poissons  crus , qu'ils  pci-  | 
client  de  dessus  leurs  canots  de  cannes  ou  ro-  ' 
seaux.  Ils  coupent  ces  cannes  de  nœuds  en 
nœuds;  chaque  morceau  fait  une  nacelle.  Ces  | 
Indiens  portent  des  habits  tissus  d'une  plante 
qui  croît  dans  les  rivières;  ils  la  recueillent,  et,  ■ 
l'ayant  bien  battue,  ils  l’entrelacent  en  forme  , 
de  natte,  et  s’en  revêtent,  comme  si  c’était  une 
cuirasse. 

XCIX.  Les  autres  Indiens,  qui  habitent  à 1 
l’est  de  ceux-ci,  sont  nomades  et  vivent  de  I 
chair  crue.  On  les  appelle  Padéens.  Voici  les 
lois  qu’on  leur  attribue.  Quiconque,  parmi  eux, 
tombe  malade,  si  c’est  un  homme , ses  plus  pro- 
ches parents  et  ses  meilleurs  amis  le  tuent,  ap- 
portant  pour  raison  que  In  maladie  le  ferait  mai- 
grir, ci  que  sa  chair  eh  serait  moins  bonne.  Il 
a beau  nier  qu'il  soit  malade,  ils  l'égorgent  im- 
pitoyablement, et  sc  repaient  de  sa  chair.  Si 
c’est  une  femme , scs  plus  proches  parentes  la 
traitent  de  la  même  manière  que  les  hommes  : 
en  agissent  entre  eux.  Ils  tuent  ceux  qui  sont  j 
parvenus  à un  grand  âge  et  les  mangent;  mais  j 
il  s’en  trouve  peu , parce  qu’ils  ont  grand  soin  j 
de  tuer  tous  ceux  qui  tombent  malades. 

C.  Il  y a d’autres  Indiens  qui  ont  des  usages 
différents.  Us  ne  tuent  aucun  animal;  ils  ne  sè- 
ment rien,  n’ont  point  de  maisons,  et  vivent 
d’herbages,  llsonl  chez  eux  une  espèoede  grain 
que  la  terre  produit  d’elle-mêmc.  Ce  grain  est 
à peu  près  de  la  grosseur  du  millet , et  vient 
dans  une  cosse.  Ils  le  recueillent , le  font  bouil- 
lir avec  sa  cosse,  et  le  mangent.  Si  quelqu'un 
«l’entre  eux  tombe  ma'ade , il  va  dans  un  lieu  dé-  > 
sert, et  s’y  lient,  sans  que  personne  s’en  oc-  ; 
cupe,  soit  pendant  sa  maladie,  soit  après  sa 
mort. 

Cl.  Ces  Indiens,  dont  je  viens  de  parler,  J 
voient  publiquement  leurs  femmes  comme  les 
bêtes.  Us  font  tous  de  la  même  couleur,  et , 
elle  approche  beaucoup  de  celle  des  Ethiopiens. 
La  liqueur  séminale  n’est  pas  blanche  chez  eux  ; 
comme  chez  les  autres  hommes;  mais  noire  j 
comme  leur  peau , et  ressemble  à celle  des  ! 
Éthiopiens.  Ces  sortes  d'indiens  sont  fort  éloi- 
gnés des  Perses;  ils  habitent  du  côté  du  midi , 
et  n’ont  jamais  été  soumis  à Darius. 

CIL  11  y a d’autres  Indiens  qui  habitent  au 


nord  ; ils  sont  voisins  de  la  ville  de  Caspatyre 
et  de  la  Paciyice.  Leurs  mœurs  et  leurs  cou- 
tumes approchent  beaucoup  de  celles  des  Bac- 
triens.  Ils  sont  aussi  les  plus  braves  de  tous  les 
Indiens , et  ce  sont  eux  qu'on  envoie  chercher 
l’or.  Il  y a aux  environs  de  leur  pays,  des  en- 
droits que  le  sable  rend  inhabitables.  On  trouve 
dans  ces  déserts,  et  parmi  ces  sables, des  four- 
mis plus  petites  qu'un  chien , mais  plus  grandes 
qu’un  renard.  On  en  peut  juger  par  celles  qui 
se  voient  dans  la  ménagerie  du  roi  de  Perse , et 
qui  viennent  de  ce  pays  où  elles  ont  été  prises 
à la  chasse. 

Ces  fourmis  ont  la  forme  de  celles  qu’on  voit 
en  Grèce;  elles  se  pratiquent,  sous  terre,  un 
logement.  Pour  le  faire,  elles  poussent  en  haut 
la  terre,  de  la  même  manière  que  nos  fourmis 
ordinaires,  et  le  sable  qu’elles  élèvent  est  rempli 
d’or.  On  envoie  les  Indiens  ramasser  ce  sable 
dans  les  déserts.  Ils  attellentenseinblent  chacun 
trois  chameaux  : ils  ineitenl  un  môle  de  cha- 
que côté,  et,  entre  deux,  une  femelle,  sur  la- 
laquelle  ils  montent.  Mais  ils  ont  l'attention  do 
ne  se  servir  que  de  celles  qui  nourrissent,  et 
qu’ils  vieuneut  d’arracher  à leurs  petits  encore 
à la  mamelle.  Leurs  chameaux  ne  sont  pas 
moins  légers  ù la  course  que  les  chevaux , et 
portent  neanmoins  de  plus  grands  fardeaux. 

CMI.  Je  ne  ferai  point  ici  la  description  de  la 
figure  du  chameau  ; les  Grecs  la  connaissent  : 
je  dirai  seulement  ce  qu'ils  ignorent.  Le  cha- 
meau a deux  cuisses  et  deux  genoux  à cha- 
que jambe  de  derrière , et  le  membre  passe 
entre  les  cuisses  de  derrière , et  est  tourné  vers 
la  queue. 

CIV.  I/»s  Indiens,  ayant  attelé  leurs  cha- 
mcauxdc  la  sorte,  règlent  tellement  leur  mar- 
che vers  1rs  lieux  où  est  l’or,  qu’ils  n’y  arri- 
vent et  ne  l'enlèventque  pendant  lagrande cha- 
leur du  jour;  car  alors  l’ardeur  excessive  du 
soleil  oblige  les  fourmis  à se  cacher  sous  terre. 
Dans  ce- pays,  le  soleil  est  le  plus  ardent  le  ma- 
lin, et  non  à midi , comme  chez  les  autres  na- 
tions. Ils  l ont  aplomb  sur  la  tête,  jusqu'à 
l’heure  où  l’on  L coutume  de  sortir  de  la  place 
publique.  Dans  cette  partie  du  jour,  il  est  beau- 
coup plus  brûlant  qu’il  ne  l'est  en  Grèce  en  plein 
midi.  Aussi  dit-on  que  pendant  ce  temps-là  ils 
sc  tiennent  dans  l’eau.  A midi , il  est  à peu  près 
aussi  chaud  dans  les  autres  pays  que  chez  Ica 
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Indiens;  mais  après  midi,  la  chaleur  est  aussi 
modérée  chez  eux  qu'elle  l'est  le  malin  chez  les 
autres  peuples  ; et , plus  il  s'éloigne  du  midi , 
plus  l'air  devient  frais , de  sorte  qu'à  son  cou- 
che?, ils  jouissent  d'une  grande  fraîcheur. 

CV.  Les  Indiens  ne  sont  pas  plutôt  arrivés 
sur  les  lieux  où  se  trouve  l'or,  qu'ils  remplis- 
sent de  sable  lessacsdecuir  qu'ils  ont  apportés, 
et  s'en  retournent  en  diligence  : car,  au  rap- 
port des  Perses , les  fourmis,  averties  par  l'o- 
dorat, les  poursuivent  incontinent.  Il  n’est  point, 
disent-ils,  d'animal  si  vite  à la  course;  et  si  les 
Indiens  ne  prenaient  pas  les  devants  pendant 
quelles  se  rassemblent,  il  ne  s'en  sauverait  pas 
un  seul.  C'est  pourquoi  les  chameaux  mâles,  ne 
courant  pas  aussi  vile  que  les  femelles,  reste- 
raient en  arrière,  s'ils  n'étaient  point  tirés  en- 
semble et  à côté  d'elles.  Quant  aux  femelles , 
le  souvenir  de  leurs  petits  leur  donne  îles  for- 
ces. C'est  ainsi , disent  les  Perses , que  ces  In- 
diens recueillent  la  plus  grande  partie  de  leur 
or  : celui  qu'ils  tirent  de  leurs  mines  est  plus 
rare. 

CVI.  Les  extrémités  de  la  terre  habitée  ont 
eu , en  quelque  sorte , en  partage  ce  quelle  a 
de  plus  beau , comme  la  Grèce  a eu , pour  le 
sien,  la  plus  agréable  température  des  saisons. 
L'Inde  est,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire , la  der- 
nière contrée  habitée  à l'est.  Les  quadrupèdes 
et  les  volatiles  y sont  beaucoup  plus  grands  que 
dans  les  autres  pays;  mais  les  chevaux  y sont 
plus  petits  que  ceux  de  la  Médie,  qu'on  air- 
pelle  Niséens.  Ce  pays  abonde  en  or  ; onle  tire 
des  mines  et  des  Beuves  qui  le  charient  avec 
leurs  eaux,  et  de  la  manière  dont  nous  avons  dit 
qu'on  l’enlevait.  On  y voit,  outre  cela,  des  ar- 
bres sauvages,  qui,  pour  fruit,  portent  une  es- 
pèce de  laine , plus  belle  et  meilleure  que  celle 
des  brebis.  Les  Indiens  s'habillent  avec  la  laine 
qu'ils  recueillent  sur  ces  arbres. 

CVII.  Du  côté  du  midi,  l'Arabie  est  le  der- 
nier des  pays  habités.  C'est  aussi  le  seul  oit  l'on 
trouve  l'encens , la  myrrhe,  la  cannelle , le  cin- 
namome,  lelédanon.  Ces  Arabes  recueillent 
toutes  ces  choses  avec  beaucoup  de  peine,  ex- 
cepté la  myrrhe. 

Pour  récolter  l'encens , ils  font  brûler  sous 
les  arbres  qui  le  donnent,  une  gomme  appelée 
Styrax, que  les  Phéniciens  apportent  auxGrecs. 
Ils  brûlent  cette  gomme  pour  ecarter  unemul- 
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titnde  de  petits  serpents  volants , d’espèces  dif- 
férentes, qui  gardent  ces  arbres,  et  qui  ne  les 
quitteraient  pas  sans  la  fumée  du  Styrax.  Ce 
sont  ces  sortes  de  serpents  qui  volent  par  trou- 
pes versl’Égyptc. 

CVIII.  Les  Arabes  disent  aussi  que  tout  le 
pays  serait  rempli  de  ces  serpents , s'il  ne  leur 
arrivait  la  môme  chose  que  nous  savons  arriver 
aux  vipères.  C'est  la  Providence  divine,  dont  la 
sagesse  a voulu , comme  cela  est  vraisemblable, 
que  tous  les  animaux  timides,  et  qui  servent 
de  nourriture,  fussent  très-féconds,  decrainte 
que  la  grande  consommation  qu'on  en  fait  n'en 
détruisit  l'espèce,  et  qu’au  contraire  tous  les 
animaux  nuisibles  et  féroces  fussent  beaucoup 
moins  féconds. 

Le  lièvre  trouve  partout  des  ennemis  ; les 
bôtes,  les  oiseaux,  les  hommes  lui  font  la 
guerre  ; aussi  cet  animal  est-il  extrêmement 
fécond.  Sa  femelle  est , de  tous  les  animaux , 
la  seule  qui  conçoive,  quoique  déjà  pleine,  et 
qui  porte  en  môme  temps  des  petits , dont  les 
uns  sont  couverts  de  poil , les  autres  n'en  ont 
point  encore,  et  d’autres  ne  fout  que  de  se  for- 
mer, tandis  qu’elle  en  conçoit  encore  d'autres. 

la  lionne , au  contraire , cet  animal  si  fort 
et  si  féroce , ne  porte  qu'une  fois  en  sa  vie , et 
ne  fait  qu'un  petit  ; car  sa  matrice  sort  avec  son 
fruit  ; et  en  voici  la  raison.  Dès  que  le  lionceau 
commence  à remuer  dans  le  ventre  de  sa  uière , 
comme  il  a.les  griffes  beaucoup  plus  pointues 
que  tout  autre  animal , il  déchire  la  matrice; 
et  plus  il  croit , plus  il  la  déchire.  Enfin  , lors- 
que ialionne  est  près  de  mettre  bas,  il  n'y  reste 
rien  de  sain. 

CIX.  Si  donc  les  vipères  et  les  serpents  vo- 
lants d'Arabie  ne  mouraient  que  de  leur  mort 
naturelle,  il  serait  impossible  aux  hommes  de 
vivre;  mais,  lorsqu'ils  fraient  ensemble,  la  fe- 
melle , dans  l'accouplement  et  dans  l'instant  de 
l'émission , prend  le  mâle  à la  gorge,  s’y  atta- 
che fortement , et  ne  lâche  point  prise  qu’e'le 
ne  l'ait  dévoré.  Ainsi  péril  le  mâle.  La  femelle 
en  reçoit  la  punition.  Ses  petits  étant  prêts  à 
sortir , lui  rongent  la  matrice  et  le  ventre , se 
font  un  passage , et  vengent  de  la  sorte  la  mort 
de  leur  père.  Les  autres  serpents,  qui  ne  font 
point  de  mal  auxhomntrs,  pondent  des  oeufs , 
d'où  l'on  voit  éclore  une  grande  quantité  de 
petits  serpents.  Au  reste,  il  y a des  vipères  par 
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toute  la  terre  ; mais  on  ne  voit  qu'en  Arabie  des 
serpents  ailés;  ils  s'y  trouvent  en  très-grand 
nombre. 

CX.  C’est  ainsi  que  les  Aralxw  recueillent  l'en- 
cens. Voici  comment  ils  font  la  récolte  de  la 
cannelle.  Lorsqu'ils  vont  la  chercher,  ils  se 
couvrent  le  corps  entier,  et  même  le  visage, 
excepté  les  yeux , de  peaux  de  bœufs  et  de  chè- 
vres. Ij  cannelle  croit  dans  un  lac  peu  profond. 
Sur  ce  lac,  et  tout  à l'entour,  il  y a des  animaux 
volatiles , semblables  à des  chauves-souris.  Ces 
animaux  jettent  des  cris  perçants  et  terribles , 
et  sont  très-forts.  Les  Arabes  ont  soin  de  les 
repousser , et  de  se  garantir  les  yeux  ; et  avec 
celte  précaution , ils  récoltent  la  cannelle. 

CXI.  Le  cinnamome  se  recueille  d’une  façon 
encore  plus  merveilleuse.  Les  Arabes  eux- 
niémes  ne  sauraient  dire  ni  où  il  vient  ni  quelle 
est  la  terre  qui  le  produit.  Quelques-uns  préten- 
dent qu’il  croit  dans  le  pays  où  Bacchus  fut 
élevé  ; et  leur  sentiment  est  appuyé  sur  des 
conjectures  vraisemblables.  Ils  racontent  que 
certains  gros  oiseaux  vont  chercher  ces  brins 
ou  bâtons  que  nous  appelons  cinnamome , nom 
que  nous  avons  appris  des  Phéniciens  ; que 
ces  oiseaux  les  portent  à leurs  nids , qu’ils  con- 
struisent avec  de  la  boue,  sur  des  montagnes 
escarpées , et  où  aucun  homme  ne  peut  mon- 
ter. Pour  avoir  ces  brins  de  cinnamome,  on 
prétend  que  les  Aralies  emploient  cet  artifice, 
ils  pi  cnnent  de  la  chair  de  Ixeuf , dune  cl  d’au- 
tres bêtes  mortes , la  coupent  en  très-gros 
morceaux , et  l'ayant  portée  le  plus  près  des 
nids  qu'il  leur  est  possible,  ils  s'en  éloignent. 
Les  oiseaux  fondent  sur  celle  proie , et  l'em- 
portent dans  leurs  nids  ; mais , comme  ces  nids 
ne  sont  point  assez  solides  pour  la  soutenir, 
ils  se  brisent  et  tombent  à terre.  Les  Arabes 
surviennent  alors,  et  ramassent  le  cinnamome, 
qu'ils  font  ensuite  passer  dans  les  autres 
pays. 

EXIL  Le  lédanon  que  les  Arabes  appellent 
ladanon , se  recueille  d’une  manière  encore  plus 
merveilleuse  que  le  cinnamome.  Quoique  très- 
odoriférant,  il  vient  dans  un  endroit  d'une 
odeur  très-désagréable  ; car  on  le  trouve  dans 
la  barbe  des  boues  et  des  'chèvres , tel  que  la 
moisissure  qui  se  forme  sur  le  bois.  On  le  fait 
entrer  dans  la  Composition  de  plusieurs  par- 
fums; et  c'est  principalement  avec  le  lédanon 


que  se  parfument  les  Arabes.  En  Voilà  assez 
sur  les  substances  odoriférantes. 

CXIII.  Ou  respire  en  Arabie  une  odeur  très- 
suave.  Les  Arabes  ont  deux  espèces  de  mou- 
tons dignes  d'admiration , et  qu'on  ne  voit  point 
ailleurs  : les  uns  ont  la  qoeue  longue  au  moins 
de  trois  coudées.  Si  on  la  leur  laissait  traîner  , 
il  y viendrait  des  ulcères , parce  que  la  terre 
l’écorcherait  et  la  meurtrirait.  Mais  aujour- 
d'hui tous  les  bergers  de  ce  pays  savent  faire 
de  petits  chariots  sur  chacun  desquels  ils  at- 
tachent la  queue  de  ces  animaux.  L'autre  es- 
pèce «le  moulons  a la  queue  large  d'une  coudée. 

CXIV.  L'Éthiopie  s'étend  au  couchant  de 
l’Arabie , en  tirant  vers  le  midi  : c’est  le  der- 
nier des  pays  habités.  Elle  produit  beaucoup 
d’or,  des  dépliants  monstrueux,  toutes  sortes 
d'arbres  sauvages,  et  de  l'ebène.  Les  hommes 
y sont  grands,  beaux , bien  faits,  et  vivent  fort 
longtemps. 

C'XV.  Telles  sont  les  extrémités  de  l’Asie  et 
de  la  Lybie.  Quant  à celles  de  l’Europe  à l'oc- 
cident , je  n’en  pubs  rien  dire  de  certain  ; car  je 
ne  conviendrai  pas  que  les  barbares  nomment 
Eridan  un  fleuve  qui  se  jette  dans  la  mer  du 
nord  , et  dont  on  dit  que  nous  vient  l’ambre. 
Je  ne  connais  pas  non  plus  les  Iles  Cassitéridcs, 
d’où  l’on  nous  apporte  letain  : le  nom  même 
du  fleure  est  une  preuve  de  mon  sentiment. 
Éridanos  n’est  point  tin  mot  barliarc  : c’est  un 
nom  grec  inventé  par  quelque  poète.  D’ailleurs, 
je  n’ai  jamais  trouvé  personne  qui  ait  pu  me 
dire , comme  témoin  oculaire  , quele  est  celte 
mer  que  l’on  place  dans  celte  région  de  l’Eu- 
rope. Ce  qu'il  y a de  certain  , c’est  que  l'étain 
et  l'ambre  dous  viennent  de  celle  extrémité  du 
monde. 

CXVI.  Il  parait  constant  qu’il  y a une  très- 
grande  quantité  d’or  1 vers  le  nord  de  l'Eu- 
rope; mais  je  ne  saurais  dire  avec  certitude 
comment  on  parvient  à se  le  procurer.  On  dit 
cependant  que  les  Arimaspes  enlèvent  cet  or 
aux  Grypbons,  et  que  ces  Arimaspes  n'ont 
qu'un  œil.  Mais  qu'il  y ait  des  hommes  qui 
naissent  avec  un  œil  seulement , et  qui , dans 


' Quoique  je  ne  sois  pas  lont-à-fait  de  l'a.  i s de  AI.  lo 
major  Reimel  sur  la  position  des  Arimaspes,  il  paraît  ce- 
pendant par  les  decouvertes  modernes  qu'il  se  trouve  en- 
core beaucoup  d'or  dans  ces  pays. 
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tout  le  reste,  ressemblent  parfaitement  aux 
autres  hommes  , c'est  une  de  ces  choses  que  je 
ne  puis  me  persuader.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  pa- 
raît que  les  extrémités  de  la  terre  possèdent  ce 
que  nous  estimons  de  plus  beau  et  de  plus 
rare. 

CX  VII.  Il  y a en  Asie  une  plaine  environnée 
de  tous  côtés  d’une  montagne  qui  a cinq  ou- 
vertures. Cette  plaine  appartenait  autrefois  aux 
Chorasmiens.  Elle  est  située  sur  les  frontières 
de  ce  même  peuple , sur  celles  des  llyrcaniens, 
des  Partîtes,  des  Sarangéens  et  des  Tharna- 
néens.  Mais,  depuis  que  les  Perses  sont  en  pos- 
session delà  puissance  souveraine,  elle  appar- 
tient au  roi. 

De  cette  montagne  qui  renferme  la  plaine  en 
question  , coule  un  grand  fleuve  appelé  Acès. 
Il  prenait  autrefois  son  cours  par  chacune  des 
cinq  ouvertures,  se  distribuait  de  tous  côtés, 
et  arrosait  les  terres  des  peuples  dont  je  viens 
de  parler.  Mais,  depuis  qu'ils  sont  sous  la  do- 
mination des  Perses , voici  ce  qui  leur  est  arri- 
vé. Le  roi  a fait  faire  à chacune  des  ouver- 
tures de  la  montagne,  des  portes  ou  écluses. 
L'eau  ne  trouvant  plus  d'issue , et  se  répandant 
toujours  dans  la  plaine  qui  est  entre  les  mon- 
tagnes, en  a fait  une  vaste  mer.  Ces  peuples 
ne  pouvant  plus  se  servir  de  ces  eaux  dont  ils 
faisaient  usage  auparavant,  se  trouvent  expo- 
sés à de  fûcheux  accidents.  Il  est  vrai  qu'en 
hiver  il  pleut  chez  eux  comine  chez  les  autres 
nations .-  mais  en  été  ils  ont  besoin  d'eau , lors- 
qu'ils sèment  le  panis  et  le  sésame , et  elle  leur 
manque.  Voyant  donc  qu'on  ne  leur  en  donne 
point , ils  vont  avec  leurs  femmes  trouver  les 
Perses , et  se  tenant  aux  portes  du  palais  du 
roi , ils  poussent  des  cris  lamentables.  Alors  le 
roi  ordonne  de  lâcher  les  écluses  du  côté  de 
ceux  qui  ont  le  plus  besoin  d'eau.  Lorsque  leurs 
terres  sont  «uffisainmenl  abreuvées , on  re- 
ferme les  écluses.  Il  vient  ensuite  un  ordre  de 
les  ouvrir  pour  ceux  dont  les  besoins  sont  les 
plus  pressants.  Mais,  entme  je  l'ai  oui  dire, 
le  roi  exige,  pour  les  lâcher , de  grandes  som- 
mes d'argent  sans  compter  le  tribut  ordinaire. 

CX VIII.  Intaphemes , un  des  sept  Perses 
qui  avaient  conspiré  contre  le  mage,  se  permit 
une  insulte  qui  le  fit  punir  de  mort.  Immédia- 
tement après  le  soulèvement  contre  lits  mages, 
il  voulut  entrer  dans  le  palais  pour  parler  au 


LIVRE  III.  4 SS  ’ 

roi  : car  il  avait  été  arrêté  entre  les  sept  qui 
s’étaient  ligués  contre  le  mage,  qu'ils  auraient 
leurs  entrées  libres  chez  le  roi , sans  avoir  ltc- 
soin  d'introducteur,  à moins  qu’il  ne  fût  pour 
lors  avec  une  de  ses  femmes,  lntaphernes  vou- 
lut entier  chez  Darius,  croyant  qu'il  ne  devait 
point  se  faire  annoncer,  parce  qu'il  était  un  des 
sept.  I.c  garde  de  la  porte  et  l'introducteur  lui 
refusèrent  l'entrée,  disant  que  le  roi  était  avec 
une  de  ses  femmes,  lntaphernes  s'imaginant 
qu'ils  mentaient,  tireson  cimeterre,  leur  coupa 
le  nez  et  les  oreilles  qu'il  fait  attacher  à la  bride 
de  son  cheval  ; et , la  leur  ayant  fait  passer  à 
l'entour  du  cou , il  les  laisse  aller. 

CXIX.  Ils  se  présentèrent  au  roi  et  lui  dirent 
pourquoi  on  les  avait  ainsi  maltraités.  Darius  , 
appréhendant  que  celte  violence  n'eût  été  com- 
mise de  concert  avec  les  cinq  autres,  les  fit  ve- 
nir l'un  après  l'autre  et  les  sonda  rharun  en 
particulier,  pour  savoir  s'ils  approuvaient  cc 
qui  s'était  passé.  Quand  il  fut  bien  sûr  que  cela 
s'était  lait  sans  leur  participation,  comme  il 
avait  tout  sujet  de  croire  qu'Intaphernes  cher- 
cherait à se  révolter  avec  ses  parents,  il  le  fit 
arrêter , lui , ses  fils  et  toute  sa  famille.  S'étant 
assuré  de  leurs  personnes,  il  les  fit  mettre  aux 
fers  et  les  condamna  à mort. 

La  femme  d'Intaphcrnes  se  rendait  chaque 
jour  aux  portes  du  palais  tout  éplorée  et  pous- 
sant des  tris  lamentables.  Ses  pleurs  et  son  as- 
siduité firent  impression  sur  le  cœur  de  Darius. 
On  vint  lui  dire  de  la  part  de  ce  ptince  : • Le 

> roi  Darius  vous  accorde  un  des  prisonniers; 

» vous  pouvez  choisir  parmi  vos  parents  celui 

• que  vous  voulez  délivrer  du  supplice.  > Après 
un  moment  de  réflexion  elle  répondit  : « Si  le 
» roi  m’accorde  la  vie  d'un  de  mes  proches , je 

> choisis  mon  frère  préférablement  à tous  les 
» autres.  > Darius  en  fut  surpris.  « Quel  motif, 

> lui  fit-il  dire,  vous  fait  préférer  votre  frère  à 

> votre  mari  cl  a vos  enfants , quoiqu'il  ne  vous 
» soit  pas  si  proche  que  vos  enfants,  et  qu'il 
» doive  vous  être  moins  cher  que  votre  mari  ? 
» — Grand  roi,  répondit-elle,  si  Dieu  le  per- 
» met  je  pourrai  trouver  un  autre  mari  et  avoir 

• d'autres  enfants,  lorsque  j'aurai  perdu  reux- 

> ci  ; tuais  mon  père  cl  ma  mère  étant  morts, 
» il  n'est  pas  possible  que  j'aie  jamais  d'antre 

> frère.  Tels  sont  les  motifs  qui  me  l'ont  fait 
■ préférer.  > Darius  trouvant  sa  réponse  pleine 
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de  sens  et  de  raison , et  l'ayant  goûtée , il  lui 
rendit  non-seulement  ce  frère  qu'elle  avait  de- 
mande , mais  encore  l'aîné  de  ses  enfants.  Quant 
aux  autres,  il  les  fit  tous  mettreà  mon.  Ainsi 
périt , dès  le  commencement , l'un  des  sept. 

CXX.  11  arriva  à peu  près  vers  le  temps  de 
la  maladie  de  Camljyses,  une  aventure  que  je 
ne  dois  pas  omettre.  Orétès , Perse  de  nation  , 
à qui  Cyrus  avait  donné  le  gouvernement  de 
Sardes,  conçut  le  projet  abominable  de  se 
saisir  de  Polycratcs  de  Samos , et  de  le  faire 
mourir , quoiqu'il  n'en  eût  jamais  reçu  la  moin- 
dre offense  ni  en  paroles  ni  en  actions,  et  qu'il 
ne  l’eût  même  jamais  vu.  Mais  voici  la  raison 
qu'en  donnent  la  plupart  de  ceux  qui  racontent 
cette  histoire. 

Orétès  se  trouvant  un  jour  à la  cour  avec 
Mitrobates , gouverneur  de  Dnscylium , de  dis- 
cours en  discours  ils  en  vinrent  aux  reproches. 
Comme  leur  dispute  roulait  sur  le  courage  : 

« Vous  êtes  véritablement , dit  Mitrobates  à 

> Orétès,  un  homme  de  cœur,  vous  qui  ne 
» vous  êtes  pas  encore  emparé  de  Pile  de  Sa- 

> mos,  quoiqu'elle  soit  contiguë  à votre  gou- 
• vernement  et  si  facile  à subjuguer , qu'un  de 

> ses  habilan's  l'a  prise  avec  quinze  soldats , et 

> en  est  maintenant  le  maitre.  > Orétès  fut , 
dit-on , si  sensible  à ce  reproche,  qu  ilchercha 
moins  les  moyens  de  se  venger  de  celui  qui  le 
lui  avait  fait  que  de  perdre  entièrement  Poly- 
crates,  à l’occasion  duquel  il  l'avait  reçu. 

CXXI.  Quelques-uns,  mais  en  plus  petit  nom- 
bre, racontent  qu'Orétès  envoya  un  héraut  à 
Samos  lui  faire  un  demande  quelconque  ; on 
ne  dit  point  ce  que  c'était.  Quand  le  héraut  ar- 
riva, ce  prince  était  sur  un  Ut  de  repos  dans 
l'appartement  des  hommes  ayant  près  de  lui 
Anacréon  de  Téos.  Le  héraut  s'étant  avancé 
pour  lui  parler,  Polycrates,  qui  availalors  le 
visage  du  côté  du  mur , soit  qu'il  se  trouvât  par 
hasard  dans  celte  posture,  soit  qu'il  s’y  fut 
mis  exprès  pour  montrer  le  mépris  qu'il  faisait 
d’Orélès  , ne  daigna  point  se  tourner  ni  même 
lui  répondre. 

CXX  11.  On  rapporte  ces  deux  causes  de  la 
mort  de  Polycrates  : chacun  est  libre  de  croire 
celle  qui  lui  paraîtra  la  plus  probable.  Orétès 
étant  à Magnésie  sur  le  Méandre , envoya  à Sa- 
mos un  Lydien  nommé  Myrsus,  fils  de  Gygès, 
vers  Polycrates  dont  il  connaissait  le  caractère. 


Polycrates  est  le  premier  de  tous  les  Grecs  que 
nous  connaissions  qui  ait  eu  le  dessein  de  se 
rendre  maitre  de  la  mer,  si  l'on  excepte  Mi- 
nos  de  Cnosse  ou  quelque  autre  plus  ancien  que 
ce  législateur , supposé  qu’il  y en  ait  eu.  Quant 
à ce  que  l'on  appelle  les  Temps  historiques, 
Polycrates  est  le  premier  qui  se  soit  flatté  de 
l'espérance  de  s'emparer  de  l'Ionie  et  des  Iles. 
Orétès,  instruit  de  ses  vues,  lui  envoya  cc 
message  : 

Orétès  parle  ainsi  à Polycrates  : 

• J’ai  appris  que  vous  aviez  conçu  de  vastes 
» projets  ; mais  que  vos  richesses  n’y  répon- 

> daient  pas.  Si  donc  vous  suivez  mes  conseils, 

> vous  vous  éleverez  et  vous  me  mettrez  moi- 
• même  à couvert  de  tout  danger.  Cambyscs  a 

> dessein  de  me  faire  mourir  ; on  me  le  mande 

> comme  une  chose  certaine.  Donnez-moi  une 

> retraite  chez  vous,  et  recevez-moi  avec  mes  tré- 

> sors;  la  moitié  est  à vous,  laissez-moi  l'autre: 

> ils  vous  rendront  maître  de  toute  la  Grèce. 

> Au  reste,  si  vous  avez  quelque  doute  au  su- 
i jet  de  mes  richesses,  envoyez-moi  quel- 

> qu'un  de  confiance,  je  les  lui  montrerai.  > 
CXXIII.  Polycrates,  charmé  des  offres  d’O- 

rétès , lui  accorda  d'autant  plus  volontiers  sa 
demande,  qu’il  avait  une  grande  passion  pour 
l’argent.  D'abord  il  lui  envoya  Mæandrius  son 
secrétaire,  fils  d’un  père  de  même  nom.  Ce 
Mteandrius  était  de  Samos;  ce  fut  lui  qui, 
quelque  temps  après , consacra , dans  le  temple 
de  Junon,  le  riche  ameublement  de  l'apparie- 
ment de  Polycrates. 

Orétès , sachant  qu’on  devait  venir  visiter 
scs  trésors,  fil  remplir  de  pierres  huit  grands 
coffres  presque  jusqu'aux  bords.  Il  fil  couvrir 
ces  pierres  de  pièces  d'or;  et,  ayant  fait  fer- 
mer les  coffres  avec  un  nœud , il  les  tint  prêts. 
Ce|iendanl  Mæandrius  arrive,  visite  les  trésors 
et  retourne  faire  son  rapport  à Polycrates. 

CXXIV.  Celui-ci  partit  pour  se  rendre  au- 
près d'Orélès  malgré  les  représentations  des 
devins  et  celles  de  ses  amis  : d'ailleurs  sa  tille 
avait  cru  voir  en  songe  son  père  élevé  dans  les 
airs  où  il  était  baigné  par  les  eaux  du  ciel  et 
oint  par  le  soleil.  Effrayée  de  cette  vision , elle 
fit  tous  ses  efforts  pour  le  dissuader  de  partir; 
et  comme  il  allait  s'embarquer  sur  un  vaisseau 
i cinquante  rames,  elle  lui  rapporta  des  choses 
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de  mauvais  augure.  Alors  il  la  menaça  de  ne  la 
marier  de  longtemps  s'il  revenait  sain  et  sauf 
de  ce  voyage.  « Je  souhaite , lui  répondit-elle , 

> que  vos  menaces  aient  leur  effet  ; et  j'aime  , 

> mieux  rester  longtemps  vierge , que  d'élre 
i privée  de  mou  père.  • 

CXXY.  Polycrales  sans  aucun  égard  pour 
les  conseils  qu'on  lui  donnait , s'embarqua  pour 
se  rendre  auprès  d'Orélès  avec  plusieurs  de  ses 
amis  et  entre  autres  avec  le  médecin  Demo- 
cèdes  ; (ils  de  Calliplion  de  la  ville  de  Crotone , 
et  le  plus  habile  homme  de  son  temps  dans  sa 
profession.  Etant  arrivé  à Magnésie,  il  y périt 
misérablement , et  d'une  manière  indigne  de 
son  rang  et  de  la  grandeur  de  son  àme.  En  ef- 
fet , de  tous  les  tyrans  qui  ont  régné  dans  les 
villes -grecques , il  n’y  en  a pas  un  seul,  si  l'on 
excepte  ceux  de  Syracuse,  dont  la  magnifi- 
cence mérite  d'élre  comparée  à celle  de  Poli- 
craie».  Grêlés  l'ayant  fait  périr  d une  mort  que 
j'ai  hurreurde  rappor  ter,  le  fit  meure  en  croix. 
U renvoya  tous  les  Samiens  qui  Taraient  suivi , 
et  leur  dit  qu'ils  devaient  lui  savoir  gré  de  la 
liberté  qu’il  leur  laissait.  Quant  aux  étrangers 
et  aux  esclaves  qui  avaient  accompagné  Poly- 
crales, il  les  retint  tous  dans  la  servitude.  Po- 
lycrales, élevé  en  l’air,  accomplit  toutes  les 
circonstances  du  songe  de  sa  fille.  Il  était  bai- 
gné par  les  eaux  du  ciej  1 et  oint  par  le  soleil 
dont  la  chaleur  faisait  sortir  les  humeurs  de 
son  corps.  Ce  fut  là  qu’aboutirent  les  prospé- 
rités de  Polycrales  comme  le  lui  avait  prédit 
Amasis. 

CXX  VI.  La  mort  de  Polycrales  ne  tarda  pas 
à être  vengée  sur  Orélès.  Cambyses  étant  mort 
et  les  mages  s’étant  emparés  du  trône , Orélès, 
qui  résidait  à Sardes,  bien  loin  de  rendre  aucun 
service  aux  Perses  à qui  les  Mèdes  avaient  en- 
levé la  couronne , profita  de  ces  temps  de  trou- 
bles et  de  désordres  pour  faire  périr  Milro- 
bates,  gouverneur  de  Dascylium,  qui  lui  avait 
foildes  reproches  au  sujet  de  Polycrates,  et 
ton  fils  Cranapes,  quoiqu'ils  fussent  l'un  et  l'au- 
tre en  grande  considération  parmi  les  Perses. 
Outre  une  infinité  d’autres  crimes,  un  courrier 
lui  ayant  apporté  de  lu  part  de  Darius  des 
ordres  qui  ne  lui  étaient  pas  agréables , il  apos- 
ta  des  assassins  pour  l'attaquer  sur  le  chemin 

9 Par  Jupiter,  quand  il  pleuvait. 
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lorsqu'il  s'en  retournerait  : ils  le  tuèrent  lui  et 
son  cheval  et  firent  disparaître  les  cadavres. 

CXXVII.  Darius  ne  fut  pas  plutôt  sur  le 
trône , qu'il  résolut  de  ne  point  laisser  impunis 
les  crimes  d'Orélès  et  part-culiércment  la  mort 
de  Mitrobales  et  de  son  fils.  Mais  il  jugea  d'au- 
tant moins  convenable  d'envoyer  une  armée  di- 
rectement contre  lui  au  commencement  de  son 
règne  et  dans  le  temps  oit  les  affaires  étaient 
encore  dans  une  es|>èce  de  fermentation , qu'il 
savait  qu'Oréiès  avait  des  forces  considérables. 
Sa  garde,  en  effet,  était  composée  de  mille 
Perses,  et  son  gouvernement  comprenait  la 
Phrygie , la  Lydie  et  l'Ionie.  Voici  ce  qu’il 
imagina. 

11  convoqua  les  Perses  les  plus  qualifiés. 

> Perses , leur  dit-il , qui  d'entre  vous  me  pro- 

• mettra  d'exécuter  une  chose  où  il  ne  s'agit 
» que  d'habileté  et  où  il  n'est  pas  nécessaire 

> d'employer  la  force  et  le  grand  nombre  ? car 
■ la  violence  est  inutile  quand  il  ne  fout  que  de 

> l'adresse.  Qui  d'entre  vous  tuera  Orélès  ou 

• me  l'amènera  vif,  lui  qui  n’a  jamais  rendu 

• aucun  service  aux  Perses  et  quia  commis  plu- 

> sieurs  crimes?  Il  a fait  périr  deux  d'entre 

• nous , Mitrobales  et  son  fils  ; et , non  content 
s de  cela,  il  a fait  assassiner  les  courriers  que 

> je  lui  envoyais,  pour  lui  ordonner  de  se  ren- 

> dre  auprès  de  moi.  C'est  une  insulte  qu'on 

• ne  peut  supporter.  Prévenons,  parsa  mort , 

> des  maux  encore  plus  grands  qu’il  pourrait 

> faire  aux  Perses.  » 

CXXVIII.  Sur  cette  proposition,  trente  Per- 
ses promirent,  à l'envi  l’un  de  l'autre  , de  le 
servir.  Pour  terminer  leurs  contestations,  Da- 
rius ordonna  que  le  sort  en  déciderait.  On  tira 
donc,  et  le  sort  étant  tombé  sur  Bagéus  , fils 
d'Arlonlès,  voici  comment  il  s’y  prit.  Il  écrivit 
plusieurs  lettres  sur  différentes  affaires , les 
scella  du  sceau  de  Darius  , et  partit  pour  Sar- 
des avec  ces  dépêches.  Aussitôt  qu'il  y fut  ar- 
rivé, il  alla  trouver  Orélès,  et  donna  les  lettres. 
Tune  après  l'autre,  au  secrétaire  du  roi,  pour 
en  faire  la  lecture  : car  tous  les  gouverneurs 
de  province  ont  auprès  d'eux  des  secrétaires 
du  roi.  En  donnant  ces  lettres , Bagéus  avait 
intention  de  sonder  les  gardes  du  gouverneur, 
pour  voir  s’ils  seraient  disposés  à l'abandon- 
ner. Ayant  remarqué  qu’ils  avaient  beaucoup 
de  respect  pour  ces  lettres,  et  encore  plus  pour 
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les  ordres  qu'elles  contenaient,  il  en  donna  une 
autre  conçue  en  ces  termes  : < Perses,  le  roi 

> Darius  vous  défend  de  servir  désormais  de 
• gardes  à Orélès.  > Là-dessus,  ils  mirent  sur- 
le-champ,  leurs  piques  lias,  lîagéus,  encourage 
par  leur  soumission  , mit  entre  les  mains  du 
secrétaire  la  dernière  lettre,  ainsi  conçue  : < Le 

> roi  Darius  ordonne  aux  Perses,  qui  sont  à 

> Sardes,  de  tuer  Orélès.  > Aussitôt  les  gardes 
tirent  leurs  cimeterres,  et  tuent  le  gouverneur 
sur  la  place.  Ce  fut  ainsi  que  la  mort  de  Po- 
lycrales  de  Samos  fut  vengée  par  celle  du 
Perse  Orélès. 

CXX1X.  Les  biens  de  celui-ci  ayant  été 
tonfisqués  et  transportés  à Suses , il  arriva  , 
■eu  de  temps  après,  que  Darius,  étant  à la 
chasse,  se  donna  une  entorse  au  pied  en  sau- 
tant en  bas  de  son  cheval.  Elle  fut  si  violente  , 
que  la  cheville  du  piedse  déboita.  Darius  avait 
a sa  cour  les  médecins  qui  passaient  pour  les 
plus  habiles  qu'il  y eut  en  Égypte.  S'étant  mis 
d'abord  entre  leurs  mains , ils  lui  tournèrent 
le  pied  avec  tant  de  violence,  qu'ils  augmentè- 
rent le  mal.  Le  roi  fut  sept  jours  et  sept  nuits 
sans  fermer  l'œil , tant  la  douleur  était  vive. 
Enfin,  le  huitième  jour,  comme  il  se  trouvait 
très-mal,  quelqu'un  qui , pendant  son  séjour  à 
Sardes  , avait  entendu  dire  quelque  chose  de 
la  profession  de  Démocèdes  de  Crotone , lui 
parla  de  ce  médecin  : Darius  se  le  lit  amener 
en  diligence.  On  le  trouva  confondu  parmi  les 
esclaves  d'Orétès  , comme  un  homme  dont  on 
ne  faisait  pas  grand  cas.  On  le  présenta  au  roi 
couvert  de  haillons,  et  ayant  des  ceps  aux 
pieds. 

CXXX.  Darius  lui  ayant  demandé  s'il  savait 
la  médecine , Démocèdes  n'en  convint  point , 
dans  la  crainte  de  se  fermer  à jamais  le  che- 
min de  la  Grèce , s’il  se  faisait  connaître.  Da- 
rius, s'étant  aperçu  qu'il  tergiversait , en  di- 
saut  qu'il  n'elait  pas  medcciu , quoiqu'il  le  fût 
effectivement,  ordonnaàceuxquile  lui  avaient 
amené,  d'apporter  des  fouets  et  des  poiuçous  '. 
Démocèdes  ne  crut  pas  devoir  dissimuler  plus 
longtemps.  Il  dit  qu’il  n’avait  pas  unecouuais- 
sancc  profonde  de  la  médecine  ; mais  qu'il  en 
avait  pris  une  légère  teinture  en  fréquentant 
un  médecin.  Sur  cet  aveu , le  roi  se  mit  entre 

> C'éttt  un  instrument  de  torture. 
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ses  mains.  Démocèdes  le  traita  à la  manière 
des  Grecs,  et  faisant  succéder  les  remèdes  doux 
et  calmants  aux  remèdes  violents , il  parvint  à 
lui  procurer  du  sommeil,  et  en  peu  de  temps 
il  le  guérit,  quoique  ce  prince  eût  perdu  toute 
espérance  de  pouvoir  jamais  se  servir  de  son 
pied.  Celte  cure  achevée,  Darius  lui  fit  présent 
de  deux  paires  de  ceps  d'or.  Démocèdes  lui 
demanda  s’il  prétendait  doubler  ainsi  son  mat 
en  récompense  de  sa  guérison.  Le  roi,  charmé 
de  cette  repartie,  l'envoya  à ses  femmes.  Les 
eunuques,  qui  le  conduisaient , leur  dirent  que 
c'était  lui  qui  avait  rendu  la  vie  au  roi.  Os 
femmes  firent  présent  à Démocèdes  de  slatères 
qu'elles  puisaient  dans  un  coffre  avec  une  sou- 
coupe. Ce  présent  fut  si  considérable  , que  le 
domestique  qui  le  suivait , et  qui  s'appelait 
Scilon  , fit  une  grosse  somme  des  pièces  d'or 
qu'il  ramassa  à mesure  quelles  tombaient  des 
soucoupes. 

CXXXI.  Voici  à quelle  occasion  Démocèdes 
avait  quitté  Crotone,  sa  patrie , et  s’tiait  atta- 
ché à Polycrates.  Il  vivait  avec  un  père  d'un 
caractère  dur  et  colère.  ISe  pouvant  plus  sup- 
porter son  humeur  , il  alla  à Égine,  où  s'étant 
établi,  il  surpassa,  dès  la  première  année,  les 
plus  habiles  médecins,  quoiqu'il  ne  se  fût  point 
préparé  à y exercer  sa  profession,  et  qu’il  n’eût 
aucun  des  instruments  nécessaires  \ La  se- 
conde année , les  Éginètes  lui  donnèrent  on 
talent 2 de  pension  sor  le  trésor  public.  I j troi- 
sième, les  Athéniens  lui  firent  une  pension  de 
cent  mines*.  Enfin  la  quatrième  année,  Po- 
lycrales  lui  offrit  deux  talents  4 ; et,  par  eetle 
amorce,  l'attira  à Samoa.  (Testa  lui  que  les 
médecins  de  Crotone  doivent  la  plus  grande 
partie  de  leur  réputation.  Il  fut  un  temps  où 
on  les  regarda  comme  les  premiers  médecins 
de  toute  la  Grèce,  et  les  Cyrénéens  commo  les 
seconds.  Vers  le  même  temps,  les  Argiens  pas- 
saient pour  les  plus  habiles  musiciens  de  la 
Grèce. 

CXXXI1.  Démocèdes  ayant  parfaitement 
guéri  Darius,  on  lui  donna  une  très-grande 

« La  chirurgie  u 'était  point  auirehtis  idperèï  de  le  mé- 
decine. 
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maison  à Suses  ; il  inanffeait  à la  table  du  roi , 
et  rien  ne  lui  manquait , que  la  liberté  de  re- 
tourner en  Grèce.  Il  obtint  du  roi  la  grâce  des 
Égyptiens,  qui  étaient  auparavant  ses  médecins  i 
ordinaires,  et  qui,  pour  s'élre  laissé  sur|>asser 
en  leur  art  par  un  médecin  grec  , avaient  été 
condamnés  à être  mis  en  croix.  Il  fit  rendre 
la  liberté  à un  devin  d’Élée,  qui  avait  suivi  Po- 
lvcrates.et  qu'on  avait  mis  au  nombre  des  es- 
claves, sans  qu'on  songeât  à lui.  Enfin  Démo- 
cèdes  jouissait,  auprès  du  roi,  d’une  très- 
grande  considération. 

CXXXllI.  11  survint,  |ieu  de  temps  après,  à 
Alosse,  fille  de  Cyrus  et  femme  de  Darius, 
une  tumeur  au  sein,  qui  s'ouvrit  et  fit  de  grands 
progrès.  Tant  que  le  mal  fut  peu  considéra- 
ble , celle  princesse  le  cacha  par  pudeur  , et 
n'en  dit  mol  à personne.  Mais  quand  elle  vit 
qu'il  devenait  dangereux,  elle  manda  Démocè- 
des,  et  le  lui  fit  voir.  Il  lui  promit  de  la  gué- 
rir; mais  il  exigea  d'elle,  avec  serment,  qu'elle 
l'obligerait  , à son  tour,  dans  une  chose  dont 
il  la  prierait,  l’assurant , au  reste  , qu'il  ne  lui 
demanderait  rien  dont  elle  eût  à rougir. 

CXXXIV.  Atosse,  guérie  par  les  remèdes 
deDémocèdes,  résolut  de  lui  tenir  parole.  Étant 
au  lit  avec  Darius,  elle  lui  parla  ainsi,  selon  les 
instructions  de  Démocèdes  : « Je  m’étonne , 

» seigneur  , qu’ayant  tant  de  troupes  à votre 

■ disposition,  vous  demeuriez,  tranquillement 

> dans  votre  palais,  sans  songera  conquérir  de 

> nouveaux  pays  , et  à étendre  ies  bornes  de 

> votre  empire  ; cependant  il  convient  à un 

■ monarque  jeune,  et  qui  possède  de  grandes 
» richesses  de  se  signaler  par  des  actions  qui 

> fassent  connaître  à ses  sujets , qu’ils  ont  un 

> homme  de  cccur  à leur  tête.  Il  vous  importe, 

> par  deux  raisons , de  suivre  mon  conseil  : la 
» première,  pour  montrer  aux  Perses  qu’ils  ont 

> un  roi  plein  de  courage  et  de  valeur  ; la  se- 

> coude, afin  qu'occupés degt  audslravaux, l’oi- 
» sivelé  ne  les  porte  |iointàsc  soulever  contre 

> vous.  Faites  donc  quelques  beaux  exploits, 
• tandis  que  vous  êtes  dans  la  fleur  de  I tige. 

> L'idne  croit  avec  le  corps  ; mais,  à mesure 

> que  le  corps  vieillit,  lame  vieillit  aussi,  et  de- 
< vient  inhabile  à tout.  > Ainsi  parla  Atosse  , 
suivant  les  instructions  de  Démocèdes. 

— » Vos  discours,  lui  ré|iondit  Darius,  s'ar- 

> cordent  avec  mes  desseins.  J'ai  résolu  de 


> marcher  contre  les  Scythes,  et  de  construire 
» à cet  effet,  un  pont  pour  passer  de  notre  con- 
» tinent  sur  l'autre.  II  ne  faut  que  peu  de 

■ temps  pour  en  venir  à bout. 

< — Seigneur,  reprit  Atosse,  ne  commence! 

> point,  je  vous  prie,  par  les  Scythes  ; ils  se- 

■ ronl  à vous  quand  vous  le  voudrez  : marchez 

■ plutôt  contre  la  Grèce  ; car,  seigneur,  sur 

> ce  que  j'ai  ouï  dire  des  femmes  de  ce  pays  , 

> je  ne  désire  rien  tant  que  d’avoir  à mon  sor- 

> vice  des  Lacédémoniennes,  des  Argiennes  , 

> des  Athéniennes  et  des  Corinthiennes.  Vous 

> avez  ici  l'homme  tlu  monde  le  plus  propre  à 

■ vous  instruire  de  ce  qui  regarde  la  Grèce,  et  à 

> vous  servir  de  guide  dans  cette  expédition; 

> c'est  celui  qui  vous  a guéri  de  votre  entorse. 

• — Puisque  vous  êtes  d'avis , répondit  Da- 

> rius,  que  nous  commencions  |>ar  la  Grèce,  il 

> me  semble  qu'avant  tout,  il  esta  propo 

> d'envover  quelques  Perses  avec  l’homme 
» dont  vous  me  parlez,  pour  prenilrc  une  con- 

> naissance  exacte  du  pays  ; et , lorsqu'à  leur 

> retour,  ils  m'auront  instruit  de  tout  ce  qu'ils 

■ auront  vu  et  appris  , je  me  mettrai  en 

> marche.  > 

CXXXV.  A peine  eut-il  dit  ces  choses  qu'il 
les  exécuta.  Dès  que  le  jour  commença  à pa- 
raître, il  fit  venir  quinze  Perses  des  premiers 
de  la  nation,  leur  commanda  de  suivre  Demo- 
cèdes.  de  reconnaître  avec  lui  tous  les  pays 
maritimes  de  la  Grèce , et  leur  enjoignit  sur- 
tout de  prendre  garde  qu'il  ne  leur  échappât , 
et  de  le  ramener  avec  eux , quelque  chose  qui 
arrivât.  Ces  ordres  donnés,  il  manda  Democè- 
des,  le  pria  de  revenir  , dès  qu'il  aurait  fait 
voiraux  Perses  toute  la  Grèce.  U lui  commanda 
aussi  de  porter  avec  lui  tous  ses  meubles , 
pour  eu  faire  présent  à son  pere  et  à ses  frè- 
res, lui  promettant  de  le  dédommager  au  cen- 
tuple; et,  outre  cela  , il  lui  dit  qu'il  le  ferait 
accompagner  par  un  vaisseau  do  charge,  rem- 
pli de  ces  présents,  et  de  toutes  sortes  de  ri- 
chesses. Les  promesses  de  ce  prince  étaient , 
connue  je  le  crois  , sans  artifice  ; cependant 
Démocèdes.,  craiguanl qu’il  n'rùl  dessein  de 
l'éprouver,  accepta  tous  ses  dons  sans  montrer 
beaucoup  d'empressement.  Mais , pour  les 
meubles  et  antres  effets  qui  lui  appartenaient, 
il  dit  qu’il  les  laisserait  à Suses,  afin  de  les  re- 
trouver à son  retour.  Il  se  contenu  du  vaisseau 
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de  charge  que  lui  promenait  le  roi  , afin  de 
porter  les  présents  qu’il  faisait  à ses  frères. 

CXXXVI.  Darius,  lui  ayant  aussi  donné  ses 
ordres , lui  dit  de  se  rendre  , avec  les  Perses  , 
sur  les  bords  de  la  mer.  Lorsqu’ils  furent  arri- 
vés en  Phénicie,  ils  allèrent  à Sidon,  où  ils  fi- 
rent équiper  sur-le-champ  deux  trirèmes  et  un 
gros  vaisseau  de  charge,  qu'ils  remplirent  de 
toutes  sortes  de  richesses.  Leurs  préparatifs 
achevés,  ils  passèrent  en  Grèce,  dont  ils  visitè- 
rent les  côtes,  et  levèrent  le  plan.  Enfin  , après 
en  avoir  reconnu  les  places  les  plus  célèbres  , 
ils  firent  voile  vers  Italie  , et  abordèrent  à Ta- 
renle.  Arislophilides,  roi  de  ce  pays  , fit  ôter, 
par  bonté  pour  Déinocèdes,  le  gouvernail  des 
vaisseaux  des  Mèdes , et  arrêter , eu  même 
temps , les  Perses  comme  espions.  Tandis 
qu'on  les  tenait  en  prison,  Démocèdes  se  relira 
à Crotone.  Lorsqu'il  fut  arrivé  chez  lui , Aris- 
lopliiliides  relâcha  les  Perses , et  leur  i endit  ce 
qu'il  avait  fait  enlever  de  leurs  vaisseaux. 

CXXXVII.  Les  Perses,  ayant  remis  à la 
voile,  poursuivirent  Démocèdes , et  arrivèrent 
à Crotone.  Ils  l'arrêtèrent  dans  la  place  publi- 
que, où  ils  le  rencontrèrent.  La  crainte  de  la 
puissance  des  Perses  avait  disposé  une  partie 
des  Croloniales  à le  leur  remettre  ; mais  d'au- 
tres l'arrachèrent  de  leurs  mains  , et  les  re- 
poussèrentà  coups  de  bâtons. 

« Crotonialcs,  leur  disaient  les  Perses,  pre- 

> nez  garde  à cé  que  vous  faites  : celui  que  vous 

> nous  enlevez  est  un  esclave  fugitif  ; il  appar- 

> tient  au  roi.  Pensez-vous  donc  que  Darius 

> souffre  impunément  une  telle  insulte,  et  que 

> vous  vous  trouviez  bien  de  nous  avoir  arra- 

> ché  Démocèdes  ? car  enfin,  votre  ville  nese- 

> ra-t-elle  pas  la  première  que  nous  allaque- 

> rons,  et  que  nous  tâcherons  de  réduire  en 
» servitude  ? » 

Ces  menaces  furent  inutiles.  Les  Crotouia- 
tes,  sans  y avoir  égard  , leur  enlevèrent  non- 
seulement  Démocèdes,  mais  encore  le  vaisseau 
de  charge  qu’ils  avaient  amené  avec  eux.  Les 
Perses , privés  de  leur  guide  , retournèrent  en 
Asie,  sans  chercher  à pénétrer  plus  avant  dans 
la  Grèce  pour  reconnaître  le  pays. 

Démocèdes,  à leur  départ,  leur  enjoignit  de 
dire  à Darius  qu'il  était  fiancé  avec  la  fille  de 
Milon.  Le  uom  de  ce  lutteur  était  alors  fort 
connu  à la  cour  de  Perse.  Pour  moi,  je  pense 
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qu'il  hâta  ce  mariage , «t  qu'il  y dépensa  de 
grandes  sommes  , afin  de  faire  voir  à Darius 
qu'il  jouissait  aussi  dans  sa  patrie  d'une  grande 
considération. 

CXXXVII!.  Les  Perses  ayant  levé  l'ancre, 
les  vents  les  écartèrent  de  leur  route  , et  les 
poussèrent  en  lapvgie,  où  on  les  fit  prison- 
niers. Mais  Gillus , banni  de  Tarcnle,  les  déli- 
vra, et  les  remena  à Darius.  La  reconnaissance 
avait  disposé  ce  prince  à lui  accorder  toutes 
ses  demandes.  Gillus  lui  raconta  sa  disgrâce  , 
et  lu  pria  de  le  faire  rétablir  à Tarante.  Mais, 
pour  ne  pas  jeter  l’épouvante  et  le  trouble  dans 
la  Grèce  , comme  cela  n'aurait  pas  manqué 
d'arriver,  si  l'on  eût  envoyé  à cause  de  lui  une 
flotte  considérable  en  Italie,  il  dit  que  les  Cni- 
diens  suffiraient  seuls  pour  le  rétablir  dans  sa 
patrie,  et  qu'étant  amis  des  Tarentins , il  était 
persuadé  qu'à  leur  sollicitation  , on  ne  ferait 
nulle  difficulté  de  lui  accorder  son  rappel. 
Darius  le  lui  promit  : et , sans  différer  plus 
long-temps,  il  envoya  un  exprès  à Cnide,  avec 
ordre  aux  Cmdiens  de  conduire  Gillus  à Ta- 
rcnle. Les  Cnidiens  obéirent  ; mais  ils  ne  pu- 
rent rien  obtenir  des  Tarentins,  et  ils  n'étaient 
point  assez  puissants  pour  employer  la  force. 
C’est  ainsi  que  les  choses  se  passèrent.  Ges 
Perses  sont  les  premiers  qui  soient  venus  d'A- 
sie en  Grèce,  pour  reconnaître  le  pays. 

CXXXIX.  Après  ces  évènements  , Darius 
prit  Samos.  De  toutes  les  villes,  tant  grecques 
que  barbares,  celle-ci  fut  la  première  qu'il  at- 
taqua, pour  les  raisons  que  je  vais  dire.  Beau- 
coup de  Grecs  avaient  suivi  Cambyses , fils  de 
Gyrus , dans  son  expédition  en  Egypte  ; les 
uns  comme  on  peut  le  croire,  pour  trafiquer , 
d'autres  pour  servir,  et  quelques-uns  aussi  par 
curiosité,  et  |tour  voir  le  pays.  Du  nombre  de 
ces  derniers  fut  Syloson,  banni  de  Samos , fi  s 
d'Æacés,  et  frère  de  Polycrates.  Il  lui  arriva 
une  aventure  qui  contribua  à sa  fortune.  Se 
promenant  un  jour  sur  la  place  de  Memphis, 
un  manteau  d écarlate  sur  les  épaules,  Darius, 
qui  n'était  alors  qu’un  simple  garde-du-corps 
de  Cambyses,  et  qui  ne  joui-sait  pas  encore 
d'une  grande  considération , l'aperçut , cl  eut 
envie  du  son  manteau.  Il  s’approcha  de  cet 
étranger,  e:  le  pria  de  le  lui  Vendre.  Syloson  , 
remarquant  que  Darius  en  avait  une  envie  ex- 
trême, lui  répondit,  comme  inspiré  de  quelque 
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dieu  : • Pour  quelque  prix  que  ce  soit , je  ne 
i veux  point  le  vendre  ; mais  , puisqu'il  faut 

> que  les  choses  soient  ainsi , j'aime  mieux 

> vous  en  faire  présent.  > Darius  loua  sa  gé- 
nérosité, et  accepta  le  manteau. 

CXL.  Syloson  croyait  avoir  perdu  son  man- 
if.tr*  par  son  trop  île  facilité;  mais,  quelque 
temps  après , Canibyses  étant  mort , les  sept 
Perses  détrônèrent  le  mage,  et  Darius,  l'un 
îles  sept  conjurés,  monta  sur  le  trône.  Syloson 
ayant  appris  que  la  couronne  était  échue  i ce- 
lui à qui , sur  ses  vives  instances,  il  avait  donné 
son  manteau  en  Égypte , part  pour  Suses , se 
rend  au  palais,  et,  s'étant  assis  au  vestibule, 
il  dit  qu'il  avait  autrefois  obligé  Darius.  Le 
garde  de  la  porte , qui  avait  entendu  ce  dis- 
cours , en  fil  son  rapport  au  roi.  > Quel  est 

> donc  ce  Grec , se  dit  en  lui-méme  Darius 

> étonné,  qui  m'a  prévenu  de  ses  bienfaits?  Je 

> n'ai  que  depuis  peu  la  puissance  souveraine , 

> et  depuis  ce  temps,  à peine  peut-il  en  être 

• venu  un  seul  à ma  cour.  Pour  moi,  je  ne  sa- 

> che  point  qu'aucun  Grec  m’ait  rien  prête. 

• Hais  qu'on  le  lasse  entrer;  je  verrai  ce  qu'il 
» veut  dire.  » 

Le  garde  ayant  introduit  Syloson,  les  inter- 
prètes lui  demandèrent  qui  il  était,  et  en  quoi 
il  pouvait  se  vanter  d'avoir  obligé  Darius.  Sy- 
loson raconta  tout  ce  qui  s'était  passé  au  sujet 
du  manteau,  et  ajouta  que  c’était  lui-méme 
qui  l’avait  donné. 

* O le  pins  généreux  de  tous  les  hommes  ! 

> répondit  Darius  ; vous  êtes  donc  celui  qui 

> m'avez  fait  un  présent  dans  le  tenqis  où  je 

> n'avais  pas  la  moindre  autorité  ! Quoique  ce 

> présent  soit  peu  de  chose , je  vous  en  ai  ce- 

> pendant  autant  d’obligation  que  si  j'en  rece- 
a vais  aujourd'hui  un  considérable  ; et , pour 

> reconnaître  ce  plaisir , je  vous  donnerai  tant 

• d’or  et  d’argent,  que  vous  n'aurez  jamais 

> sujet  de  vous  repentir  d’avoir  obligé  Darius , 

• filsd'Uystaspes.  — Grand  roi,  reprit  Sylo- 

> son , je  ne  vous  demande  ni  or  ni  argent  ; 

> rende/.- moi  Satnos , ma  patrie,  et  délivrez-la 

> de  l’oppression.  Depuis  qu'Orétès  a fait 

• mourir  mon  frère  Polycrates,  un  de  nos 

> esclaves  s’en  est  emparé;  c'est  cette  patrie 

> que  je  vous  demande  ; rendez-la-moi , sei- 

> gneur,  sans  effusion  de  sang,  et  ne  perroet- 

> lez  pas  quelle  soit  réduite  en  servitude,  > 
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. CXI.l.  Darius  lui  accorda  sa  demande.  Il 
envoya  une  armée  sous  les  ordres  d'Otanes,  un 
des  sept  qui  avaient  détrôné  le  mage,  et  lui 
recommanda  d’exécuter  tout  ce  dont  Syloson 
le  prierait.  Otanes  se  rendit  sur  les  bords 
de  la  mer,  où  il  fit  embarquer  ses  troupes. 

CXL1I.  Mæandrius,  fils  de  Mæandrius , avait 
alors  la  puissance  souveraine  dans  l'ile  de 
Samos  ; Polvcratea  lui  en  avait  confié  la  ré- 
gence. Il  voulut  se  montrer  Je  plus  juste  de 
tous  les  hommes;  mais  les  circonstances  ne  le 
lui  permirent  pas.  Quand  il  eut  appris  la  mort 
de  Polycrates,  il  erigea  d'abord  un  autel  i 
Jupiter-Libérateur , et  traça  autour  de  cet  au- 
tel l'aire  sacree  qu'on  voit  encore  aujourd'hui 
dans  le  faubourg  de  Samos.  Ensuite  il  convo- 
qua une  assemblée  de  tous  les  citoyens,  et 
leur  tint  ce  discours  : c Vous  savez , Samiens, 

> que  Polycrates  m'a  confié  son  sceptre  avec 

> son  autorité , et  qu'aujourd'hui  il  ne  tient 

> qu'à  moi  de  conserver  l’empire  sur  vous. 

> Mais , autant  que  je  le  pourrai , je  ne  ferai 

> jamais  ce  que  je  condamne  dans  les  autres. 

> J'ai  bldmé  Polycrates  de  s'étre  rendu  maître 

• de  scs  égaux , et  je  n'approuverai  jamais  la 

> même  conduite  dans  un  autre.  Mais  enfiu  il  a 

> rempli  sa  destinée.  Quant  à moi,  je  me  dé- 

> mets  de  la  puissance  souveraine,  et  je  rétablis 

> l égalité.  Accordez-moi  seulement,  je  vous 

> prie , par  une  sorte  de  distinction  que  je  crois 

> j uste , six  talents 1 de  l’argent  de  Polycrates. 

> Permettez  encore  que  je  me  réserve,  à moi 

> et  à mes  descendants,  à perpétuité,  le  sacer- 

> duce  de  J upiter-Libéraleur,  i qui  j'ai  élevé  un 

> autel,  et  je  vous  rends  votre  ancienne  liberté.  > 
Telles  furent  les  demandes  et  les  promesses 

de  Mæandrius;  mais  un  Samicn,  se  levant  du 
milieu  de  rassemblée,  lui  dit  : • Vous  ne  mé- 

> riiez  pas  de  uous  commander,  vous  qui  avez 

> toujours  été  un  méchant  et  un  scélérat.  11 

> faut  bien  plutôt  vous  faire  rendre  compte  de 

• l'argent  que  vous  avez  eu  en  maniement,  > 
Celui  qui  parla  de  ia  sorte  s'appelait  Télé- 
sarque  ; il  jouissait  d'une  grande  considération 
parmi  ses  concitoyens. 

CX1.1II.  Mæandrius,  faisant  réflexion  que  s'il 
se  dépouillait  de  l'autorité  souveraine , quel- 
qu'un s'en  emparerait,  et  se  mettrait  en  sa  place, 

‘ 33,400  tiv. 

9 


Digitized  by  Google 


150 

ne  pensa  plus  à la  quitter.  Dès  qu'il  fut  rentré 
dans  la  citadelle,  il  manda  les  citoyens  l'un 
après  l'autre , comme  s'il  eût  voulu  leur  rendre 
comptede  l'administration  des  finances;  mais  ils 
furent  arrêtés  et  mis  aux  fers.  Pendant  qu'ils 
étaient  en  prison , Mæandrius  tomba  malade. 
Son  frère  Lycarète  crut  qu'il  n'en  reviendrai, 
point , et  pour  usurper  plus  facilement  la  puis- 
sance souveraine  dans  Samoa , il  fit  mourir  tous 
les  prisonniers  : car  il  parait  bien  que  les 
Samiens  regardaient  comme  une  chose  indigne 
d'un  homme  libre  d'obéir  à un  tyran. 

CXI.IV.  Cependant,  les  Perses  qui  rame- 
naient Syloson,  étant  arrivés  à Samos,  n'y 
trouvèrent  pas  la  moindre  résistance.  Ceux 
du  parti  de  Ma'andrius,  et  Mtcandrius  lui- 
même  , leur  déclarèrent  qu'ils  étaient  prêts  à 
capituler  et  à sortir  de  l'He.  Otanes  accepta  cette 
proposition  ; et  lorsque  le  traité  eut  étéconclu, 
les  gens  les  plus  distingués  d’entre  les  Perses 
firent  apporter  des  sièges , et  s'assirent  devant 
la  forteresse. 

CXLV.  Le  tyran  Mæandrius  avait  un  frère, 
nommé  Charilée , dont  l'esprit  n'était  pas  fart 
sain  , et  qu'on  tenait  enchaîné  dans  une  prison 
souterraine,  pour  quelque  faute  qu’il  avait 
commise.  Cbarilee,  informé  de  ce  qui  se  pas- 
sait , et  ayant  vu  par  une  ouverture  de  sa  prison 
tes  Perses  tranquillement  assis , se  mit  à crier 
qu'il  voulait  parler  6 son  frère.  Mæandrius, 
qui  l’avait  entendu,  ordonna  de  le  délier , et  do  le 
lui  amener.  Il  n’eut  pas  plutôt  été  amené  que, 
chargeant  son  frère  d’invectives,  il  tâcha  de 
l'engager  à se  jeter  sur  les  Perses,  t O le  plus 

> lâche  de  tous  les  hommes  ! tu  as  bien  eu  le 

> coeur  assez  dur  pour  me  faire  enchaîner  dans 

> une  prison  souterraine,  moi  qui  suis  ton 
» frère , et  qui  n'ai  mérité  par  aucun  crime  un 

> pareil  traitement  ; et  tu  n’as  pas  le  courage 

* de  te  venger  des  Perses , qui  te  chassent  de 

> ta  maison  et  de  la  patrie,  quoiqu'il  te  soit 
» facile  de  le*  vaincre.  Mais , si  lu  les  redoutes , 

* donne-moi  les  troupes  auxiliaires,  et  je  les 
, ferai  repentir  d'étre  venus  ici.  Quant  à toi, 

* je  suis  prêt  à te  renvoyer  de  celte  île.  • 
CXLVI.  Ainsi  parla  Charilée.  Maeandrius 

prit  en  bonne  part  son  discours.  Il  n était  pas 
cependant , à mon  avis , assez  insensé  pour 
s'imaginer  qu'avec  scs  forces  il  pourrait  l'cm- 
potter  sur  le  roi;  mais  il  enviait  à Syloson  le 
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bonheur  de  recouvrer  sans  peine  la  ville  de 
Samoa , et  de  la  recevoir  florissante , et  sans 
qu'on  y eût  fait  le  moindre  dégât.  Kn  irritant 
les  Perses , il  voulait  affaiblir  la  puissance  des 
Samiens , et  ne  les  livrer  qu'en  cet  état.  Il  sa- 
vait bien,  en  effet , que,  si  les  Perses  étaient 
maltraités,  ils  s'aigriraient  contre  les  Samiens. 
D'ailleurs  il  avait  un  moyen  sûr  pour  se  retirer 
de  l'ile  quand  il  le  voudrait.  Il  avait  fait  prati- 
quer sous  terre  un  chemin  qui  conduisait  de  la 
forteresse  à la  mer.  Kt  en  effet,  il  sortit  de 
Samos  par  celte  route,  et  mit  à la  voile. 
Pendant  ce  temps-lâ  Charilée , ayant  fait  pren- 
dre les  armes  à toutes  les  troupes  auxiliaires  , 
ouvrit  les  portes , et  fit  une  sortie  sur  les  Per- 
ses, qui,  bien  loin  de  s'attendreâ  cet  acte  d'hos- 
tilité , croyaient  que  tout  était  réglé.  Les  auxi- 
liaires tombèrent  sur  œs  Perses  de  distinction, 
qu'ils  trouvèrent  assis , et  les  massacrèrent. 
Tandis  qu'ils  les  passaient  au  fil  de  l'épée , le 
reste  de  l'armée  perse  vint  au  secours,  et 
|K>ussa  les  auxiliaires  avec  tant  de  vigueur , 
qu'ils  l urent  contraints  de  se  renfermer  dans  la 
forteresse. 

CXLVIt.  Otanes  s'était  ressouvenu  jus- 
qu'alors des  ordres  que  Darius  lui  avait  donnés 
en  partant  de  ne  tuer  aucun  Samien , de  n’en 
réduire  aucun  en  servitude , et  de  rendre  l’ile 
de  Samos  â Syloson , sans  permettre  qu’on  y 
fit  du  dégât.  Mais , â la  vue  du  carnage  qui 
s’elait  fait  des  Perses,  il  les  oublia.  Il  ordonna 
à son  armée  de  faire  main-basse  sur  tout  ce 
qu'elle  trouverait  en  son  chemin , hommes  et 
enfants , sans  aucune  distinction.  Ainsi , tandis 
qu'nne  partie  de  ses  troupes  assiégeaient  la 
citadelle,  les  autres  passèrent  au  fil  de  l'épée 
tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent , tant  dans  1rs 
lieux  sacrés  que  dans  les  profanes. 

CXI.ViU.  Mæandrius,  s’élaut  sauvé  de'Sa- 
moi,  fit  voile  vers  Lacédémone.  Lorsqu'il  y fut 
arrivé  avec  les  richesses  qu’il  avait  emportées , 
il  fit  tirer  de  ses  coffres  des  coupes  d'or  et 
d’argent , et  ses  gens  se  mirent  à les  nettoyer. 
Pendant  ce  temps-là,  il  alla  trouver  Cléo- 
mènes,  fils  d'Alcxandrides,  roi  de  Sparte; 
et,  s’entretenant  avec  lui,  il  l'ameua  insensi- 
blement dans  sa  maison.  Voyant  ce  prince  saisi 
d’aduiiration  à la  vue  de  ces  vases , il  le  pressa 
d'en  prendre  autant  qu’il  lu  voudrait,  et  de  les 
faire  porter  dans  son  (salais. 
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Cléomènes  montra , en  cette  occasion , qu'il 
était  le  plus  juste  et  le  plus  désintéressé  des 
liomines.  Quoique  Mu  andrius  insistât  jusqu’à 
deux  ou  trois  fois,  il  ne  voulut  jamais  accepter 
ses  dons.  Muis , ayant  appris  que  ce  Samien 
faisait  présent  de  ses  vases  à d'autres  citoyens, 
et  que , par  ce  moyen  , il  se  procurerait  du 
secours,  il  alla  trouver  les  épliorcs,  et  leur 
remontra  qu'il  était  de  Tintérêlde  la  république 
dclairesorlirduPeloponèsecelélranger,  < de 

> crainte,  ajouta-t-il,  qu'il  ne  uic  corrompe 

> mui-méme  et  d'autres  citoyens  aussi.  > Les 
épliorcs  approuvèrent  le  conseil  de  Clou  mènes, 
et  tirent  signifier  a Mæandrius,  par  un  héraut, 
qu'il  eût  à sortir  des  terres  de  la  république. 

CXLIX.  Quand  les  Perses  eurent  pris  tous 
les  habitants  de  Samos , comme  dans  uu  lilet , 
ils  remirent  la  ville  à Syloson , mais  déserte  et 
sans  aucun  habitant.  Quelque  temps  après, 
Olancs  repeupla  celle  Ile,  à l’occasion  d'une 
vision  qu'il  eut  en  songe , et  d'un  mal  dont  il 
se  sentit  attaqué  aux  |iarties  de  la  génération. 

CL.  Tandis  que  l'armée  navale  se  rendait  à 
Samos,  les  Babyloniens  se  révoltèrent  après 
avoir  fait  de  grands  pré|>aratifs.  Pendant  le 
règne  du  mage,  et  tandis  que  les  sept  Perses 
se  soulevaient  contre  lui , ils  profitèrent  de  ce 
temps  eldes  troubles  qu'il  y eut  à cette  occasion 
pour  sc  disposer  à soutenir  un  siège  sans  que 
les  Perses  en  eussent  la  moindre  connaissance. 
Après  qu'ils  eurent  secoué  ouvertement  le 
joug,  ils  prirent  les  mesures  suivantes.  De 
toutes  les  femmes  quise  trouvèrent  dans  Baby- 
lone,  chaque  homme,  indépendamment  de  sa 
mère,  ue  se  réserva  que  celle  qu'il  aimait  le 
plus  de  toutes  celles  de  sa  maison.  Quant  aux 
autres  ils  les  assemblèrent  toutes  en  un  même 
lieu  ,el  les  étranglèrent.  Celle  que  chacun  s'était 
réservée  devait  lui  apprêter  à manger  : et  ils 
étranglèrent,  le  reste , afin  de  ménager  leurs 
provisions. 

Cl.l.  A la  première  nouvelle  de  leur  révolte , 
Darius  assembla  toutes  ses  forces,  et  marcha 
contre  eux.  lorsqu’il  fut  arrivé  devant  la  place, 
il  en  forma  le  siège;  niables  Babyloniens  firent 
voir  qu'ils  s'en  inquiétaient  peu.  Ils  montèrent 
sur  leurs  remparts,  et  se  miienl  à danser,  et  à 
faire  des  plaisanteries  contre  Darius  et  son 
armée  ; et  Ton  d'entre  eux  leur  dit  cette  parole 
remarquable  : < Perses , pourquoi  perdre  ainsi 
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• le  temps  devant  nos  murailles?  Retirez-vous 
> plutôt  : vous  prendrez  Babylone  lorsque  les 

• mules  engendreront.  > Ainsi  parla  un  Baby- 
lonien, ne  pensant  pas  qu'une  mule  pût  jamais 
engendrer. 

CLII.  Il  y avait  déjà  un  an  et  sept  mois  que 
Darius  était  avec  son  armée  devant  Baby  lone , 
sans  pouvoir  la  prendre;  ilen  était  très-aflligé. 

Il  s'élait , mais  en  vain , servi  de  toutes  sortes 
de  stratagèmes;  il  avait  même  eu  recours 
à celui  qui  avait  autrefois  réussi  à Cyrus; 
mais  les  Babyloniens  se  tenaient  sans  cesse 
sur  leurs  gardes , et  il  n'était  pas  possible  do 
les  forcer. 

Cl.lll.  Le  vingtième  mois  du  siège,  il  arriva 
un  prodige  chez  7-opyre,  fils  de  ce  Mégaliyso 
qui,  avec  les  six  autres  conjurés,  détrôna  le 
mage.  Une  des  mules  qui  lui  servaient  à por- 
ter ses  provisions  fil  un  poulain.  Il  n’en  voulut 
d'abord  rien  croire;  mais,  s'en  étant  convaincu 
par  ses  yeux,  il  défendit  expressément  à ses 
gens  d'en  parler.  S ciant  mis  ensuite  à réfléchir 
sur  ce  prodige,  il  se  rappela  les  paroles  du 
Babylonien  qui  avait  dit,  au  commencement 
du  siège,  qu'on  prendrait  la  ville  lorsque  les 
mules,  toutes  stériles  qu'elles  sont,  engendre- 
raient. Il  crut  en  conséquence  de  ce  présage, 
qu'on  pouvait  prendre  Babylone;  que  le  Baby- 
lonien avait  parle  de  la  sotie  |>ar  une  permission 
divine,  et  que  le  prodige  de  la  mule  le  regar- 
dait. 

CLIV.  Ayant  reconnu  que  les  destins  assu- 
raient la  prise  de  Babylone,  il  alla  trouver  Da- 
rius , et  lui  demanda  s'il  avait  fort  à coeur  la 
conquête  de  cette  place.  Ce  prince  lui  ayant 
répondu  qu’il  le  souhaitait  ardemment , il  déli- 
béra comment  il  ferait  |K>ur  s'en  emparer,  et 
pour  que  la  prise  de  l'eue  ville  ne  pût  être  at- 
tribuée à d’autre  qu’a  lui.  Les  Perses  estiment 
en  effet  beaucoup  les  belles  actions  ; et , chez 
eux , c'est  le  plus  sûr  moyen  de  parveuir  aux 
plus  grands  honneurs.  Ayant  fait  reflexion 
qu'il  ne  pouvait  se  rendre  maître  de  celte 
place  qu'en  se  mutilant , pour  passer  ensuite 
chez  les  ennemis  en  qualité  de  transfuge  , il  ne 
balança  pas  un  instant , et  ne  tint  aucun  compte 
d'une  difformité , à laquelle  il  n'éla.t  pas  pos- 
sible de  remédier.  Il  se  coupa  donc  le  nez  et 
les  oreilles,  se  rasa  d'une  manière  honteuse 
le  tour  de  la  tête,  se  mit  le  corps  eu  sang  à 
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coups  de  fouet;  et,  en  cet  état,  il  alla  sc  pré- 
senter au  roi. 

CLV.  Darius,  indigné  de  voir  un  homme  de 
ce  rang  si  cruellement  traité , se  lève  précipi- 
tamment de  son  trône,  et  lui  demande,  avec 
empressement,  qui  l'avait  ainsi  mutilé,  et  pour 
quel  sujet.  « Personne  que  vous  , seigneur, 

> répondit  Zopyre  , n'est  assez  puissant  pour 

> me  traiter  de  la  sorte.  Une  main  étrangère 

> ne  m'a  point  mis  en  cet  état;  je  l'ai  fait  moi- 
» méinc,  outré  de  voir  les  Assyriens  se  moquer 
< des  Perses. — O te  plus  malheureux  des  hom- 
» mes  ! s'écria  Darius , vous  cherchez , par  ces 

> propos,  à couvrir  d'un  beau  nom  l'action  la 

> plus  honteuse.  Insensé!  les  ennemis  sc  ren- 

> dront-üs  donc  plus  tôt , parce  que  vous  vous 

> êtes  ainsi  mutilé?  N’avez-vous  donc  pas  perdu 

> l'esprit  quand  vous  vous  êtes  mis  en  cet  état  ? 
» — Seigneur,  reprit  Zopyre , si  je  vous  avais 
i communiqué  mon  dessein,  vous  ne  m'auriez 
» jamais  permis  de  l'exécuter:  aussi  n'ai-jc  pris 

> conseil  que  de  moi-même.  Babylone  est  à 

> nous  si  vous  ne  nous  manquez  pas.  Dans  l'é- 

• tat  où  vous  me  voyez , je  vais  passer  dans  la 
» ville  en  qualité  de  transfuge;  je  dirai  aux  Ba- 

> bvloniens  que  ce  traitement  m'a  été  fait  par 

• votre  ordre  : j’espère  que , si  je  réussis  à les 

> persuader  , j'obtiendrai  le  commandement 

> d'une  partie  de  leurs  troupes.  Pour  vous  , 

> seigneur,  le  dixième  jour  après  que  j'aurai 

> été  reçu  à Babylone,  choisissez  mille  hom- 

> mes  dont  la  perle  vous  imporie  peu;  placez- 

> les  près  de  la  porte  de  Sémiramis.  Sept  jours 
» après , postez-en  deux  mille  autres  près  de 

> la  porte  de  Ninive.  Laissez  ensuite  passer 

> vingt  jours,  et  vous  enverrez  quatre  mille 

> hommes  près  de  la  porte  des  Chaldéens. 

> Mais  que  les  uns  et  les  autres  n'aient,  pour 

> se  défendre , d’autres  armes  que  leurs  épées. 

» Enfin,  le  vingtième  jour  après,  faites  avancer 

• le  reste  de  l'armée  droit  à la  ville,  pour  don- 

> ner  un  assaut  général.  Mais,  surtout,  placez 

> les  Perses  aux  portes  Bélides  et  Cissiènes. 

» Je  ne  doute  point  que  les  Babyloniens , lé- 

> moins  demes  grandes  actions,  nemecon- 
» fient  entre  autres  choses  les  clefs  de  cespor- 

• tes  : alors  nous  aurons  soin , les  Perses  et 

> moi , de  faire  ce  qu'il  faudra.  > 

CLVI.  Ce  discours  achevé,  il  s'enfuit  vers  les 
portes  de  la  ville , se  retournant  de  temps  en 
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temps,  comme  s'il  eût  été  un  véritable  trans- 
fuge. Ceux  qui  étaient  en  sentinelle  sur  les 
tours , l'ayant  aperçu , descendirent  promp- 
tement ; et,  ayant  entrouvert  un  guichet  de  la 
porte , ils  lui  demandèrent  qui  il  était , et  ce 
qu'il  venait  chercher.  Il  leur  répondit  qu'il 
était  Zopyre,  et  qu’il  venait  se  rendre  aux  Ba- 
byloniens. Sur  cette  déclaration,  les  gardes  de 
la  porte  le  conduisirent  à l'assemblée  de  la  na- 
tion. lorsqu'il  y fut  arrivé,  il  se  mit  à déplorer 
son  malheur;  il  attribua  à Darius  le  traitement 
qu’il  s’était  fait,  ctleur  dit  que  ce  prince  l'avait 
mis  en  cet  état,  parce  que,  ne  voyant  nulle  ap- 
parence de  forcer  la  place , il  lui  avait  conseillé 
d’en  lever  le  siège.  « Maintenant  donc , leur 
» dit-il,  je  viens  vers  vous,  ô Babyloniens,  et 
• pour  votre  plus  grand  avantage , et  pour  le 

> plus  grand  malheur  de  Darius,  de  son  armée 
« et  des  Perses.  Tous  scs  projets  me  sont  con- 
i nus  ; il  ne  m’aura  point  ainsi  mutilé  impu- 

> nément.  ■ 

CLV1I.  Les  Babyloniens  , voyant  un  Perse 
de  la  première  qualité  le  nez  et  les  oreilles 
coupés , le  corps  déchiré  de  coups , et  tout  en 
sang  , crurent  qu'il  disait  vrai , et  qu’il  veuait 
les  secourir.  Ils  étaient  disposés  à lui  accorder 
tout  ce  qu’il  souhaitait.  Il  leur  demanda  des 
troupes.  On  lui  en  donna,  et  il  fit  tout  ce  dont 
il  était  convenu  avec  le  roi. 

Le  dixième  jour  après  son  arrivée , il  sortit 
à la  tête  des  troupes  dont  les  Babyloniens  lui 
avaient  confié  le  commandement;  et,  ayant  in- 
vesti, dans  leur  poste,  les  premiers  mille  hom- 
mes que  Darius  avait  envoyés  par  son  conseil, 
il  les  (ailla  en  pièces.  Ia>s  Babyloniens  , ayant 
reconnu  que  ses  actions  répondaient  à ses  dis- 
cours , en  témoignèrent  une  grande  joie , et 
n’en  furent  que  plus  disposés  à lui  obéir  en 
tout. 

Zopyre  laissa  passer  le  nombre  de  jours  dont 
il  était  convenu  avec  Darius  ; et , s'étant  mis  à 
la  tête  de  l’élite  des  troupes  babyloniennes , il 
fit  une  seconde  s irtie,  dans  laquelle  il  tua  deux 
mille  hommes.  Les  Babyloniens,  témoins  de 
celte  action , ne  s'entretenaient  que  de  Zopyre. 

Après  ce  second  exploit  , laissant  encore 
écouler  le  nombre  de  jours  convenu  , il  fit  une 
troisième  sortie,  amena  sestroupes  vers  le  poste 
où  il  avait  dit  à Darius  d’envoyer  quatre  mille 
hommes,  et,  les  ayant  investis,  il  les  massacra. 
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Ce  nouveau  succès  le  rendit  tout-puissant  parmi 
les  assiégés  ; il  était  tout  : on  lui  confia  tout , le 
commandement  de  l'armée  et  la  garde  des 
remparts. 

CLVIII.  Enfin  Darius  fit,  au  jour  marqué, 
approcher  son  armée  de  toutes  parts , pour 
donner  un  assaut  général.  Alors  Zopyre  ma- 
nifesta sa  fraude.  Tandis  que  les  Babyloniens, 
montés  sur  les  remparts,  se  défendaient  contre 
l'armée  de  Darius , Zopyre  ouvrit  les  portes 
Cissiènes  et  Bélides , et  introduisit  les  Perses 
dans  la  place.  Ceux  des  Babyloniens  qui  s'en 
étaient  aperçus  se  réfugièrent  dans  le  temple 
de  Jupiter  Belus.  Mais  ceux  qui  ne  l'avaient 
pas  vu  tinrent  ferme  dans  leurs  postes , 
jusqu'à  ce  qu’ils  eussent  aussi  reconnu  qu’on 
les  avait  livrés  aux  ennemis. 

CL1X.  Ce  fut  ainsi  que  Babylone  tomba  , 
pour  la  seconde  fois,  en  la  puissance  des  Perses. 
Darius,  s’en  étant  rendu  mailre,  en  fit  abattre 
les  murs , et  enlever  toutes  les  portes.  Cyrus , 
qui  l’avait  prise  avant  lui,  n'avait  fait  ni  l'un  ni 
l'autre.  Il  fit  ensuite  mettre  en  croix  environ 
trois  mille  hommes  des  plus  distingués  de  Ba- 
bylone. Quant  aux  auties,  il  leur  permit  d'ha- 
biter la  ville  comme  auparavant  ; en  même 
temps  il  eut  soin  de  leur  donner  des  femmes , 
pour  la  repeupler;  car  les  Babyloniens,  comme 


nous  l'avons  dit  au  commencement , avaient 
étranglé  les  leurs , dans  la  vue  de  ménager 
leurs  provisions.  Il  ordonna  donc  aux  peuples 
voisins  d'envoyer  des  femmes  à Babylone , et 
chaque  nation  fut  taxée  à un  certain  nombre. 
Elles  se  montaient  en  tout  à cinquante  mille. 
C'est  de  ces  femmes  que  sont  descendus  les 
Babyloniens  d'aujourd'hui. 

CLX.  Il  n'y  a jamais  eu  en  Perse,  au  jugement 
de  Darius,  dans  les  siècles  les  plus  reculés , ou 
dans  les  derniers  temps , personne  qui  ait  sur- 
passé Zopyre  par  ses  belles  actions , excepté 
Cyrus  , à qui  jamais  aucun  Perse  ne  se  jugea 
digne  d'élre  comparé.  On  rapporte  que  Darius 
déclarait  souvent  qu'il  eût  mieux  aimé  que  Zo- 
pyre ne  se  fût  pas  traité  si  cruellement  que  de 
devenir  maître  de  vingt  autres  villes  comme 
Babylone.  Il  lui  accorda  les  plus  grandes  dis- 
tinctions: tous  les  ans , il  lui  faisait  présent  de 
ce  que  les  Perses  regardent  comme  le  plus  ho- 
norable. Il  lui  donna  la  ville  de  Babylone  sans 
en  exiger  la  moindre  redevance , pourra  jouir 
sa  vie  durant,  et  y ajouta  beaucoup  d’autres 
choses.  Zopyre  eut  un  fils,  nommé  Mégabyze, 
qui  commanda  en  Egypte  contre  les  Athéniens 
et  leurs  alliés.  Mégabyze  eut  un  fils , qui  s'ap- 
pelait aussi  Zopyre.  Celui-ci  quitta  les  Perses, 
et  passa  volontairement  à Athènes. 


LIVRE  QUATRIÈME. 

MELPOMÈNE 


I.  Après  la  prise  de  Babylone,  Darius  marcha 
en  personne  contre  les  Scythes.  L'Asie  était 
alors  riche,  très  peuplée,  et  se  trouvait  dans 
l'état  le  plus  florissant.  Ce  prince  souhaitait  ar- 
demment se  venger  de  l'insulte  que  les  Scythes 
avaient  faite  les  premiers  aux  Mèdes,  en  entrant 
à main  armée  dans  leur  pays,  et  de  ce  qu’après 
une  victoire  complète  ils  étaient  devenus  les 


mailres  de  l’Asie  supérieure  pendant  vingt- 
tiuit  années,  comme  je  l'ai  dit  auparavant.  Ils 
y étaient  entrés  en  poursuivant  lesCynimériens, 
et  en  avaient  enlevé  l'empire  aux  Mèdes,  qui 
le  possédaient  avant  leur  arrivée. 

Après  une  absence  de  vingt-huit  ans,  les  Scy- 
thes avaient  voulu  retourner  dans  leur  patrie  ; 
mais  ils  n'avaient  pasérouve  dans  celte  entre- 
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prise  moins  de  difficultés  qu'ils  n’en  avaient 
rencontré  en  voulant  pénétrer  en  Médie.  Une 
armée  nombreuse  était  allée  au  devant  d'eux , 
et  leur  en  avait  disputé  l’entrée  ; car  leurs 
femmc3,  ennuyées  de  la  longueur  de  leur  ab- 
sence, avaient  eu  commerce  avec  leurs  es- 
claves. 

II.  Les  Scythes  crèvent  les  yeux  4 tous  leurs 
esclaves,  afin  de  les  employer  à traire  le  lait, 
dont  ils  font  leur  boisson  ordinaire.  Ils  ont  des 
soufflets  d'os,  qui  ressemblent  à des  flûtes  ; ils 
les  im  itent  dans  les  parties  naturelles  drsju- 
niens;  les  esclaves  soufflent  dans  ces  os  avec  la 
bouche,  tandis  que  d'autres  tirent  le  lait.  Ils  se 
servent,  à ce  qu’ils  disent,  de  ce  moyen,  parce 
que  le  souffle  fait  enfler  les  veines  des  jumens, 
et  baisser  leur  mamelle. 

lorsqu'ils  ont  tiré  le  lait,  ils  le  versent  dans 
des  vases  de  bois,  autour  desquels  ils  placent 
leurs  esclaves  pour  le  remuer  et  l'agiter.  Ils 
enlèvent  la  partie  du  lait  qui  surnage , la  re- 
gardant comme  la  meilleure  et  la  plus  déli- 
cieuse, et  celle  de  dessous  comme  la  moins  es- 
timée. C’est  pour  servir  à celle  fonction  que 
les  Scythes  crèvent  les  yeux  4 tous  leurs  pri- 
sonniers , car  ils  ne  sont  point  cultivateurs , 
mais  numades. 

III.  De  ces  esclaves  et  des  femmes  seythes,  il 
était  né  beaucoup  de  jeunes  gens , qui , ayant 
appris  quelle  était  leur  naissance,  marrhèrent 
au-devant  des  Scythes  qui  revenaient  de  la 
Médic.  Ils  commencèrent  d’abord  par  couper 
le  pays,  en  creusant  un  large  fossé. depuis  les 
monts  Tauriques  jusqu’au  l’alus-Mæotis , qui 
est  d une  vaste  étendue.  Us  allèrent  ensuite 
camper  devant  les  Scythes,  qui  lâchaient  de 
pénétrer  dans  le  pays,  et  les  combattirent.  Il 
y eut  entre  eux  des  actions  fréquentes,  sans  que 
les  Scythes  pussent  remporter  le  moindre  avan- 
tage. « Scythes,  que  faisons-nous  ? s’écria  l’un 

> d'entre  eux  ; s'ils  nou  tuent  quelqu'un  des 

> nôtres,  notre  nombre  diminue;  et,  si  nous 

> tuons  quelqu'un  d'entre  eux,  nous  diminuons 
» nous-mêmes  le  nombre  de  nos  esclaves.  I.aïs- 
i sons  là , si  vous  m'en  croyez,  nos  arcs  et  nos 

> javelots,  et  marchons  à eux  armés  chacun  du 
» fouet  dont  nous  nous  servons  pour  mener  nos 
t chevaux.  Tant  qu'ils  nous  ont  vus  avec  nos 
• armes,  ils sc* sont  imaginé  qu'ils  ctaieiit  nés 

> nus  égaux.  Mais  quand,  au  lieu  d'armes,  ils 


» nous  verront  le  fouet  4 la  main , ils  appren- 
» dront  qu'ils  sont  nos  esclaves,  et,  convaincus 
» de  la  bassesase  de  leur  naissance , ils  n'oseront 
> plus  nous  résister.  > 

IV.  Ce  conseil  fut  suivi.  Les  esclaves  étonnés 
pi  iront  aussitôt  la  fuite , sans  songer  4 com- 
battre. C'est  ainsi  que  rentrèrent  dans  leur 
pays  les  Scythes  qui , après  avoir  été  les  maî- 
tres de  l'Asie,  en  avaient  été  chassés  par  les 
Milles.  Darius  leva  contre  eux  une  nombreuse 
armée,  pour  se  venger  de  cette  invasion. 

V.  Les  Scythes  disent  que,  de  toutes  les  na- 
tions du  monde,  la  leur  est  la  plus  nouvelle, 
et  quelle  commença  ainsi  que  je  vais  le  rap- 
porter. 

La  Scylhie  était  autrefois  un  pays  désert. 
Le  premier  homme  qui  y naquit  s'appelait 
Targitatis.  Ils  prétendent  qu'il  était  fils  de  Ju- 
piter et  d'une  lille  du  Roryslhènes:  cela  ne  me 
parait  nullement  croyable  ; mais  telle  est  l'ori- 
gine qu’ils  rapportent.  Ce  Targilaüs  eut  trois 
fils;  l’ainé  s’appelait  Lipoxaïs,  le  second  Ar- 
poxaïs,  et  le  plus  jeune  Coluxaïs. 

Sous  leur  règne , il  tomba  du  ciel , dans  la 
Scylhie,  une  charrue,  un  joug,  une  hache  et 
une  soucoupe  d’or.  L'alné  les  aperçut  le 
premier , et  s’en  approcha  dans  le  dessein  de 
s’en  emparer;  mais  aussitôt  l'or  devint  brûlant. 
LqioxaTs  s'étant  retiré,  le  second  vint  ensuite, 
et  l’or  s'enflamma  île  nouveau.  Ces  deux  frères 
s’étant  donc  éloignés  de  cet  or  brûlant,  le  plus 
jeune  s'en  approcha  ; et  trouvant  l’or  éteint,  il 
le  prit  cl  lVinimria  chez  lui.  1-cs  deux  aînés  en 
ayant  eu  connaissance , lui  remirenllc  royaume 
en  entier. 

VI.  Ceux  fl’entre  les  Scythes  qu’on  appelle 
Auehates  sont,  4 ce  qu’on  dit,  issus  de  Li- 
poxaïs ; ceux  qu'on  nomme  Catiares  et  Tras- 
pics  descendent  d'Arpoxaïs,  le  second  des  trois 
frères  ; et  du  plus  jeune,  qui  fut  roi,  viennent 
les  Paralales.  Tous  ces  peuples  en  général  s’ap- 
pellent Scolotes,  du  surnom  de  leur  roi  ; mais 
il  a plu  aux  Grecs  de  leur  donner  le  nom  de 
Scythes. 

VIL  C’est  ainsi  qHC  les  Scythes  racontent 
l’origine  de  leur  nation.  Ils  ajoutent  qu’4  comp- 
ter de  celte  origine  et  de  Targitaüs,  leur  pre- 
mier roi,  jusqu’au  temps  où  Darius  passa  dans 
leur  pays,  iln’yapascn  tout  plus  de  mille  ans; 
mais  que  certainement  il  n'y  en  a pas  moins. 
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Quanti  l'or  «acre,  les  rois  le  gardent  aven  le 
plus  grand  soin.  Chacun  d’eux  le  fait  venir 
tous  les  ans  dans  ses  états,  et  lui  offre  de  grands 
sacrifices  pour  se  le  rendre  propice.  Si  celui  qui 
a cet  or  en  garde  s'endort  le  jour  de  la  fêle, 
en  plein  air,  il  meurt  dans  l'année,  suivant  les 
Scythes  ; et  c’est  pour  le  récompenser  et  le  dé- 
dommager du  risque  qu'il  court,  qu’on  lui 
donne  toutes  les  terres  dont  il  peut,  dans  une 
journée,  faire  le  tour  i cheval.  Le  pays  des 
Scythes  étant  très-étendu,  Colaxoïs  le  partagea 
en  trois  royaumes,  qu'il  donna  à ses  trois  fils. 
Celui  des  trois  royaumes  où  l'on  gardait  l'or 
tombé  du  ciel  était  le  plus  grand.  Quant  aux 
régions  situées  au  nord  et  au-dessus  des  der- 
niers habitants  de  ce  pays,  les  Scythes  disent 
que  la  vue  ne  peut  percer  plus  avant,  etqu'on  ne 
peut  y entrer  à cause  des  plumes  qui  y tombent 
de  tous  côtés.  L'air  en  est  rempli,  et  la  (erre 
couverte  ; et  c’est  ce  qui  empêche  la  vue  de  pé- 
nétrer plus  avant. 

VIII.  Voilà  raque  les  Scythes  disent  d’eux- 
mêmes  et  du  pays  situé  au-dessus  du  leur. 
Mais  les  Grecs  qui  habitent  les  bords  du  Pont- 
Euxin  racontent  qu'IIercules , emmenant  les 
troupeaux  de  bœufs  de  Géryon,  arriva  dans  le 
pays  occupé  maintenant  par  les  Scythes,  et 
qui  était  alors  désert  ; que  Géryon  demeurait 
par-delà  le  Pont,  dans  une  Ile,  que  les  Grecs 
appellent  Éryihie,  située  près  de  Gades,  dans 
l'Océan,  au-delà  des  colonnes  d’Hercules.  Ils 
prétendent  aussi  que  l'Océan  commence  à IVst, 
et  environne  toute  la  terre  de  ses  eaux  ; mais 
i^s se  contentent  de  l'affirmer,  sans  en  apporter 
de  preuves. 

Ils  ajoutent  qu'Hereules,  étant  parti  de  ce 
pays,  arriva  dans  celui  qu'on  connaît  aujour- 
d’hui sous  le  nom  de  Scvlhie  ; qn’y  ayant  été 
surpris  d’un  orage  violent  cl  d'un  grand  froid, 
il  étendit  sa  peau  de  lion,  s'en  enveloppa,  et 
s'endormit  ; et  que  ses  juments,  qu'il  avait  déta- 
chées de  son  char  pour  puitre,  disparurent 
pendant  son  sommeil  par  une  permission  di- 
vin». 

IX.  Hercules  les  chercha  à son  réveil , par- 
courant tout  le  pays, et  arriva  enfin  dans  le  can- 
ton appelé  llylée.  Là  il  trouva,  dans  un  antre, 
un  monstre  composé  de  deux  natures,  femme 
depuis  la  tête  jusqu'au-dessous  de  la  ceinture, 
serpent  par  la  reste  du  corps.  Quoique  surpris 


— LIVRE  IV.  ISS 

en  la  voyant,  il  lui  demanda  si  elle  n’avait  poiut 
vu  quelque  part  ses  chevaux.  < Je  les  ai  chez 

> moi,  lui  dit-elle  ; mais  je  ne  vous  les  rendrai 

> point,  que  vous  n'ayez  habité  avec  moi  ». 
Hercules  lui  accorda,  à ce  prix,  ce  qu'elle  dési- 
rait. Cette  femme  différait  cependant  de  lui 
remettre  ses  chevaux , afin  de  jouir  plus  long- 
temps de  sa  compagnie.  Hercules  de  son  côté 
souhaitait  les  recouvrer  pour  partir  incessam- 
ment. Enfin  elle  les  lui  rendit,  et  lui  tint  eu 
même  temps  ce  discours;  ■ Vos  chevaux  riaient 
» venus  ici  ; je  tous  les  dr  gardes  : j'en  ai  reçu 
» la  récompense.  J’ai  conçu  de  vous  trois  eit- 
» fans.  Mais  que  faudra-t-il  que  j’en  fasse  quand 
» its  seront  grands  ? Les  établirai-je  dans  ce 

• pays-ci,  dont  je  suis  la  souveraine  ? Ou  vuu- 
» lez-vous  que  je  vous  les  envoie? 

< — Quand  ces  enfans  auront  atteint  d'âge 

> viril,  lui  répondit  Hercules,  suivant  les  Grecs, 

> en  vous  conduisant  de  la  manière  que  je  vais 

> dire,  vous  ne  courrez  point  risque  de  vous 
» tromper.  Celui  d'entre  eux  que  vous  verrez 

• bander  cet  arc  comme  moi,  et  se  ceindre  de 
» ce  baudrier  comme  je  fais,  retenez-le  dans  ce 

• pays,  et  qu’il  y fixe  sa  demeure.  Celui  qui  ne 
» pourra  point  exécuter  les  deux  chuses  que 
» j’ordonne,  faites-le  sortir  du  pays.  Vous  vous 
» procurerez  par-là  de  la  satisfaction , et  vous 
» ferez  ma  volonté  » 

X.  Hercules,  en  finissant  ces  mots,  tira  l'un 
de  serarcs,  car  il  en  avait  eu  deux  jusqu'alors, 
et  le  donna  à cette  femme.  Il  lui  montru  aussi 
le  baudrier;  à l'endroit  où  il  s’attachait,  pen- 
dait une  coupe  d’or  ; il  lui  en  fil  aussi  présent, 
après  quoi  il  partit.  Lorsque  ces  enfants  eurent 
atteint  l'âge  viril,  elle  nomma  i'alné  Agathj  rsus, 
le  suivant  Gélonus,  et  le  plus  jeune  Scythes. 
Elle  se  souvint  aussi  des  ordres  d'Ilercuh  s,  et 
les  suivit.  Les  deux  aloés,  trouvant  au-dessus 
de  leurs  forces  l’cprcuve  prescrite,  furent  chas- 
sés par  leur  ntère,  et  allèrent  s'établir  en  d'au- 
tres pays.  Scythes.  le  plus  jeune  dos  trois,  fit 
ce  que  son  père  avait  ordonné,  et  resta  dans  sa 
patrie.  C’est  de  ce  Sey  thés,  (ils  d'ilcrcules,  que 
sont  descendus  tous  les  rois  qui  lui  uni  succédé 
en  Scythie;  et  jusqu’aujourd'hui  les  Scythes 
ont  toujours  porté  au  bas  de  leur  baudrier  une 
coupe,  à cause  de  celle  qui  était  attachée  a «e 
baudrier.  Telle  fut  la  chose  qu'imagina  -a  mère 
en  sa  faveur.  C’est  ainsi  que  les  Grecs  qui  ha- 
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bitent  les  bords  du  Pont-Euxin  rapportent 
cette  histoire. 

XI.  On  en  raconte  encore  une  autre,  à la- 
quelle je  souscris  volontiers.  Les  Scythes  no- 
mades qui  habitaient  en  Asie,  accables  parles 
Massagètes,  avec  qui  ils  étaient  en  guerre,  pas- 
sèrent l'Araxes,  et  vinrent  en  Cinimérie  ; car  le 
pays  que  possèdent  aujourd’hui  les  Scythes 
appartenait  autrefois , à ce  que  l'on  dit,  aux 
Cimmériens.  Ceux-ci,  les  voyant  fondre  sur 
leurs  terres,  délibérèrent  entre  eux  sur  cette 
attaque.  Les  opinions  furent  partagées,  et  tou- 
tes deux  furent  extrêmes  ; celle  des  rois  était  la 
meilleure.  Le  peu  pic  était  d’avis  de  se  retirer,  et 
de  ne  point  s'exposer  au  hasard  d'un  combat 


laienl,  de  leur  lôlé,  qu'on  livrât  batailleà  ceux 
qui  venaient  les  attaquer.  Le  peuple  ne  voulut 
jamais  céder  au  sentiment  île  ses  rois,  ni  les  rois 
suivre  celui  de  leurs  sujets.  Le  peuple  était 
d'avis  de  se  retirer  sans  combattre,  et  de  livrer 
le  pays  à ceux  qui  venaient  l'envahir;  les  rois, 
au  contraire,  avaient  décidé  qu'il  valait  mieux 
mourir  dans  la  patrie  que  de  fuir  avec  le  peu- 
ple. D'un  côté,  ils  envisageaient  les  avantages 
dont  ils  avaient  joui  jusqu'alors  ; et,  d'un  autre, 
ils  prévoyaient  les  maux  qu'ils  auraieut  indu- 
bitablement à souffrir,  s'ds  abandonnaient  leur 
patrie. 

Les  deux  partis  persévérant  dans  leur  pre- 
mière résolution,  la  discorde  s'alluma  entre  eux 
de  plus  en  plus.  Comme  ils  étaient  égaux  en 
nombre,  ils  en  vinrent  aux  mains.  Tous  ceux 
qui  périrent  dans  celle  occasion  furent  enter- 
rés par  le  parti  du  peuple,  près  du  fleuve  Ty- 
ras,  oit  l’on  voit  encore  .aujourd'hui  leurs  tom- 
beaux. Après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs 
aux  morts,  on  sortit  du  pays  ; et  les  Scythes, 
le  trouvant  désert  et  abandonné,  s’en  emparè- 
rent. 

XII.  On  trouve  encore  aujourd'hui,  dans  la 
Scvthie,  les  villes  de  Cinin  érium  et  de  Porih- 
miesCimmériennes.  On  y voit  aussi  un  pays  qui 
retient  le  nom  de  Cimtnérie,  et  un  Bosphore 
appeléCimmérien.  Il  paraiteertain  que  les  Cim- 
înériens,  fuyant  les  iicythes,  se  retirèrent  en 
Asie,  et  qu'ils  s’établirent  dans  la  presqu'île  où 
Ton  voit  maintenant  une  ville  grecque  appelée 
Synopc.  Il  ne  parait  pas  moins  certain  que  les 
Scythes  s’égarèrent  en  les  poursuivant,  et  qu'ils 


entrèrent  en  Médie.  Les  Cimmériens,  dans  leur 
fuite,  côtoyèrent  toujours  la  mer  ; les  Scythes, 
an  contraire,  avaient  le  Caucase  à leur  droite, 
jusqu’à  ce  que , s'étant  détournés  de  leur  che- 
min, et  ayant  pris  par  le  milieu  des  terres,  iis 
pénétrèrent  eu  Médie. 

XIII.  Celte  autre  manière  de  raconter  la 
chose  est  egalement  reçue  des  Grecs  et  des  Bar- 
bares. Mais  ArisléedePeoconnèse,  fils  de  Cays- 
irobius , écrit  dans  son  poème  épique  qu'ins- 
piré par  Phoehus,  il  alla  jusque  chez  les  Issé- 
dons  ; qu'au-dessus  de  ces  peuples,  on  trouve 
les  Arimaspes,  qui  n'onl  qu'un  œil  ; qu'au-delà 
sont  les  Gryphons , qui  gardent  l'or  ; que  plus 
loin  encore  demeurent  les  Ilyperboréens,  qui 
s'étendent  vers  la  mer;  que  toutes  ces  nations, 

; excepté  les  Ilyperboréens,  fontcoulioueUement 

. la  guerre  à leurs  voisins,  à commencer  par  les 
Arimaspes;  que  les  Issédons  ont  été  chassés  de 
leur  pays  par  les  Arimaspes , les  Scythes  par 
les  Issédons,  et  que  les  Cimmériens , qui  habi- 
taient les  côtes  de  la  mer  au  midi,  l'ont  été  par 
les  Scythes.  Ainsi  Aristée  ne  s'accorde  pas 
même  avec  les  Scythes  sur  celte  contrée. 

XI V.  On  a vu  de  quel  pays  était  Aristée,  au- 
teur des  histoires  qu'on  vient  de  lire.  Mais  je 
uc  dois  pas  passer  sous  silence  ce  que  j'ai  oui 
raconter  de  lui  à Procounèse  et  à Cyzique. 

Aristée  était  d'une  des  meilleures  familles  de 
son  pays.  On  raconte  qu’il  mourut  à Procon- 
nèse,  dans  la  boutique  d'un  foulon,  où  il  était 
entré  par  hasard;  que  le  foulon,  ayant  fermé 
sa  boutique,  alla  sur-le-champ  avertir  les  pa- 
rents du  mort  ; que  ce  bruit  s’étant  bientôt  ré- 
pandu p ir  toute  la  ville,  un  Cyzicénien,  qui  ve- 
nait d'Arlacé,  contesta  celte  nouvelle,  et  assura 
qu'il  avait  rencontré  Aristée  allant  à Cyzique, 
et  qu'il  lui  avait  parlé;  que  pendant  qu’il  soute- 
nait fortement  cette  opinion,  les  parents  du  mort 
se  rendirent  à la  boutique  du  foulon,  avec  tout 
ce  qui  était  nécessaire  pour  le  porter  au  lieu  de 
la  sépulture  ; mais  que , lorsqu’on  eut  ouvert  la 
maison , on  ne  trouva  Aristée,  ni  mort,  ni  vif; 
que,  sept  ans  après,  il  reparut  à Proconnèsc, 
y fit  ce  poème  épique  que  les  Grecs  appellent 
maintenant  Arimaspies,  et  qu’il  disparut  pour 
la  seconde  fois.  Voilà  ce  que  disent  d’Arislée 
les  villes  de  Procounèse  et  de  Cyzique. 

XV.  Mais  voici  ce  que  je  sais  être  arrivé  aux 
Mélaponlins  on  Italie,  trois  cent  quarante  ans 
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après  qu’ Arislée  eut  disparu  |K>ur  la  seconde 
fois,  comme  je  le  conjecture  d'après  ce  que  j'ai 
entendu  dire  à Proconnèse  et  à Méiaponle.  Les 
Mélapontins  content  qu’  Arislée,  leur  ayant  ap- 
paru, leur  commanda  d’ériger  un  aulel  à Apol- 
lon, et  «l'élever,  près  de  cet  aulel,  une  statue 
à laquelle  on  donnerait  le  nom  d'Aristce  de 
Proconnèse  ; qu'il  leur  dit  qu'ils  étaient  le  seul 
peuple  des  lialiotcs  qu' Apollon  eût  visité  ; que 
Iui-méme,  qui  était  maintenant  Arislée,  accom- 
pagnait alors  le  dieu  sous  la  forme  d'un  cor- 
beau , cl  qu’après  ce  discours,  il  disparut.  Les 
Mélapontins  ajoutent  qu'ayant  envoyé  à Del- 
phes demander  au  «lieu  quel  pouvait  être  ce 
spectre,  la  Pythie  leur  avait  ordonné  d'exécu- 
ter ce  qu’il  leur  avait  prescrit,  et  qu’ils  s'en 
trouveraient  mieux  ; et  que,  sur  cette  réponse, 
ils  s'étaient  conformés  aux  ordres  qui  leur 
avaient  été  donnés.  On  voit  encore  maintenant 
sur  la  place  publique  de  Mclaponle,  près  de 
la  statue  d’Apollon,  une  autre  statue  qui  porte 
le  nom  d'Arislée,  et  des  lauriers  qui  environnent 
lesdeux  statues.  Mais  en  voilà  assez  sur  Arislée. 

XVI.  On  n’a  aucune  connaissance  certaine 
do  ce  qui  est  au-dela  du  (>ays  dont  nous  avons 
dessein  de  parler.  Pour  moi.  je  n'ai  trouvé  per- 
sonne qui  l'ait  vu.  Arislée , dont  je  viens  de 
faire  mention,  n’a  pas  été  au-delà  des  Issédons, 
comme  il  le  dit  dans  son  poème  épique.  Il  avoue 
aussi  «|u'il  tenait  des  Issédons  ce  qu'il  racontait 
des  pays  plus  éloignés,  et  qu'il  n’en  pariait  que 
sur  leur  rapport.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons 
porté  nos  recherches  le  plus  loin  <|u'il  nous  a 
été  possible,  et  nous  allons  dire  tout  ce  que 
nous  avons  appris  de  plus  certain  par  les  ré- 
cits qu'on  nous  a faits. 

XVII.  Après  le  port  des  Borvsthénites,  qui 
occupe'  justement  le  milieu  des  cèles  maritimes 
de  toute  la  Scylhie,  les  premiers  peuplesqu’on 
rencontre  sont  IcsCullipides;  ce  sont  les  Gréco- 
Scythes.  Au-dessus  d'eux  sont  les  Alazons. 
Oux-ci  et  les  Callipides  observent  en  plusieurs 
choses  les  mêmes  coutumes  que  les  Scythes; 
mais  ilsièmenldu  blé,  et  mandent  des  oignons, 
de  l'ail,  des  lentilles  et  du  millet.  Audessus 
des  Alazons , habitent  les  Scythes  laboureurs , 
qui  sèment  du  blé,  non  pour  en  foire  leur  nour- 
riture, mais  pour  le  vendre.  Par-delà  ces  Scy- 
thes , on  trouve  les  Neures.  Autant  que  nous 
avons  pu  le  savoir,  la  |>artie  septentrionale  de 
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leur  pays  n'est  point  habitée.  Voilà  les  nations 
situées  le  long  du  fleuve  Ilypanis,  à l'ouest  du 
Borysthènes. 

XVIII.  Quand  on  a passé  ce  dernier  fleuve, 
on  rencontre  d'abord  l'Hylée,  vers  les  cèles  de 
la  mer.  Au-dessus  de  ce  pays,  sont  les  Scythes 
cultivateurs.  Les  Grecs  qui  habitent  les  bords 
de  l' Ilypanis  les  ap|>ellenl  Borysthéuites  ; ils  se 
donnent  eux-mémes  le  nom  d'OIbiopoliles.  Le 
pays  de  ces  Scythes  cultivateurs  a,  à l'est, 
trois  jours  de  chemin,  ets'éleml  jusqu’au  fleuve 
Panticapes;  mais  celui  qu'ils  ont  au  nord  est 
de  onze  jours  de  navigation  en  remontant 
le  Borysthènes.  Plus  avant,  on  trouve  de  vastes 
déserts , au-delà  desquels  habitent  les  Andro- 
pliagcs ., nation  |>articulière,  et  nullement  Scy- 
the. Au-dessus  des  Androphages,  il  n'y  a 
plus  que  de  véritables  déserts;  du  moins  n'y 
rencontre-t-on  aucun  peuple,  autant  que  nous 
avons  pu  le  savoir. 

XIX.  A l'est  de  ces  Scythes  cultivateurs, 
et  au-delà  du  Panticapes , vous  trouvez  les  Scy- 
thes nomades , qui  ne  sèment  ni  ne  labourent. 

Ce  pays  entier,  si  vous  en  exceptez  l'Hylée,  est 
sans  arbres.  Ces  nomades  occupent  à l’est  une 
étendue  de  quatorze  jours  de  chemin , jusqu'au 
fleuve  Gerrhus. 

XX.  Au-delà  du  Gerrhus,  est  le  pays  des 
Scythes  royaux.  Ces  Scythes  sont  les  plus  bra- 
ves et  les  plus  nombreux;  ils  regardent  les  au- 
tres comme  leurs  esclaves.  Ils  s'étendent  du 
cèté  du  midi  jusqu’à  la  Taurique;  à l’est, 
jusqu'au  fossé  que  creusèrent  les  fils  «les  escla- 
ves aveugles,  et  jusqu'à  Cremne,  ville  com- 
mercante sur  le  Palus-Mæolis.  Il  y a même 
une  |>arlie  de  cette  nation  qui  s'étend  jusqu'au 
Taillis.  Au  nord,  au-dessus  de  res  Scythes 
royaux,  on  rencontre  les  Mélanrlihvnes,  peu- 
ple qui  n'est  point  scythc.  Au-delà  des  Melan- 
chla-nes , il  n'y  a , autant  que  nous  pouvons 
le  savoir,  «|ue  des  marais  et  des  terres  sans 
habitants. 

XXL  Le  pays  au-delà  du  Tapais  n'appar- 
tient pas  à la  Scy  thie  ; il  se  partage  en  plusieurs 
contrées,  La  première  est  aux  Sauromales.  Ils 
commencent  à l'extrémité  du  l’alus-Mteotis,  et 
occupent  le  pays  qui  est  au  nord;  il  est  de 
quinze  journées  de  marche  : on  n'y  voit  ni 

' Les  «nTmes  que  les  Antropoptmgcs. 
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arbres  fruitiers,  ni  arbres  sauvages.  La  se- 
conde contrée  au-dessus  des  Sauromates  est 
habitée  par  les  Budins;  elle  porte  toutes  sortes 
d'arbres  en  abondance.  Mais,  au-dessus  et  au 
nord  desRudins,  le  premier  pays  où  l'on  entre 
est  on  vaste  désert  de  sept  jours  de  chemin. 

XXII.  Après  ce  désert,  en  déclinant  vers 
l'est , vous  trouves  les  T yssagètes  : c’est  une 
nation  particulière  et  nombreuse,  qui  ne  vit 
que  de  la  chasse.  Les  Ivrques  leur  sont  conti- 
gus. Ils  habitent  le  même  pays , et  ne  vivent 
aussi  que  de  gibier,  qu'ils  prennent  de  cette 
manière  : comme  tout  est  plein  de  bois,  les 
chasseurs  montent  sur  un  arbre  pour  épier  et 
attendre  la  bête.  Ils  ont  chacun  un  cheval  dressé 
à se  mettre  ventre  à terre,  afin  de  paraître 
plus  petit.  Ils  mènent  aussi  un  chien  avec  eux. 
Aussitôt  que  le  chasseur  aperçoit  du  haut  de 
l’arbre  la  bête  à sa  portée,  il  l'atteint  d'un  coup 
de  flèche , monte  sur  son  cheval , et  la  pour- 
suit avec  son  chien,  qui  ne  le  quitte  point. 

Au-delà  des  Ivrques,  en  avançant  vers  l’est, 
on  trouve  d’autres  Scythes  qui,  ayant  secoué 
le  joug  des  Scythes  royaux , sont  venus  s'éta- 
blir en  cette  contrée. 

XXIH.  Tout  le  pays  dont  je  viens  de  par- 
ler, jusqu'à  celui  dés  Scythes,  est  plat,  et  les 
terres  en  sont  excellentes  et  fortes  ; mais  au- 
delà,  il  est  rude  et  pierreux.  Lorsque  vous  en 
avez  traversé  une  grande  partie,  vous  trouvez 
des  peuples  qui  habitent  au  pied  de  hautes 
montagnes.  On  dit  qu’ils  sont  tous  chauves  de 
naissance,  hommes  et  femmes;  qu'ils  ont  le 
nez  aplati  et  le  menton  allongé.  Ils  ont  une 
langue  particulière  ; maisils  sont  vêtus  à la  Scy- 
the. Enfin  ils  vivent  du  fruit  d'une  espèce  d'ar- 
bre appelé  pon tique.  Cet  arbre,  à peu  près  de 
la  grandeur  d'un  figuier,  porte  un  fruit  a noyau 
de  la  grosseur  d'une  fève.  Quand  ce  fruit  est 
mûr , ils  le  pressent  dans  un  morceau  d'étoffe , 
et  en  expriment  une  liqueur  noire  et  épaisse 
qu'ils  appellent  aseby.  Ils  surent  celte  liqueur, 
et  la  boivent  mêlée  avec  du  lait.  A l'égard  du 
marc  le  plus  épais,  ils  en  font  des  masses  qui 
leur  servent  de  nourriture  : car  ils  ont  peu  de 
bétail  faute  de  bons  pâturages. 

lis  demeurent  toute  l’année,  chacun  sous  un 
arbre.  L'hiver,  ils  couvrent  ces  arbres  d une 
clolfe  de  laine  blanche , serrée  et  foulée , qu'ils 
ont  soin  tl'dter  pendant  l'été.  Personne  ne  les 


insulte  : on  les  regarde  en  effet  comme  sacrés. 
Ils  n'ont , en  leur  possession , aucune  arme  of- 
fensive. Lents  voisins  les  prennent  pour  arbitres 
dans  leurs  différends;  et  quiconque  se  réfugie 
dans  leur  pays  y trouve  un  asile  inviolable, 
où  personne  n'ose  l'attaquer.  On  les  appelle 
Argippéens. 

XXIV.  On  a uneconnaissance  exacte  de  tout 
le  pays  jusqu'à  celui  qu'occupent  ces  hommes 
chauves,  et  de  toutes  les  nations  en-deçà.  II 
n'est  pas  difficile  d’en  savoir  des  nouvelles  par 
les  Scythes  qui  vont  chez  eux,  par  les  Grecs 
de  la  ville  de  commerce  située  sur  le  Borys- 
thènes  *,  et  par  ceux  des  autres  villes  commer- 
çantes situées  sur  le  Pont-Euxin.  Ces  peuples 
parlent  sept  langues  différentes.  Ainsi,  les  Scy- 
thes quivov3genl  dans  leur  pays  ont  besoin  de 
sept  interprètes  pour  y commercer. 

XXV.  On  connaît  donc  tout  ce  pays  jusqu'à 
celui  de  ces  hommes  chauves  ; mais  on  ne  peut 
rien  dire  de  certain  de  celui  qui  est  au-dessus  ; 
des  montagnes  élevées  et  inaccessibles  en  inter- 
disent l'entrée.  Les  Argippéens  racontent  ce- 
pendant quelles  sont  habitées  par  des Ægipo- 
des,  ou  hommes  aux  pieds  de  chèvre  : mais 
cela  ne  me  [tarait  mériter  aucune  sorte  de 
croyance,  lis  ajoutent  aussi  que,  si  l'on  avance 
plus  loin,  on  trouve  d'autres  peuples  qui  dor- 
ment six  mois  de  l'année.  Pour  moi , je  ne  puis 
absolument  le  croire.  On  sait  que  le  pays  à 
l'est  des  Argippéens  est  occupé  par  les  Issé- 
dons;  mais  celui  qui  est  au-dessus , du  côté  du 
nord,  n'est  connu  ni  des  Argippéens,  ni  des 
Issédons,  qui  n'en  disent  que  ce  que  j'ai  rap- 
porté d'après  eux. 

XXVI.  Voici  les  usages  qui  s'observent,  à 
ce  qu'on  dit,  chez  les  Issédons.  Quand  un  Is- 
sédon  a perdu  son  père,  tousses  parents  lui 
amènent  du  bétail  ; ils  l'égorgent  ; et  l'ayant 
coupé  par  morceaux,  ils  coupent  de  même  le 
cadavre  du  [tère  de  celui  qui  les  reçoit  dans  sa 
maison , et,  ntèlam  toutes  ces  chairs  ensemble, 
ils  en  font  un  festin.  Quanlà  la  tète,  ils  en  ôtent 
le  poil  et  les  cheveux  ; et,  après  l'avoir  parfai- 
tement nettoyée,  ils  la  dorent,  et  s’en  servent 
comme  d'un  vase  précieux  dans  les  sacrifices 
solennels  qu'ils  offrent  tous  les  ans.  Telles 
sont  leu re  cérémonies  funèbres  ; car  ils  en  ob- 
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servent  en  l’honneur  de  leurs  pères,  ainsi  que  • fait  un  froid  violent , ils  n’en  ont  point  du  tont  : 
les  Grecs  célèbrent  I anniversaire  de  la  mort  des  ou , si  elles  poussent , ce  n’est  qu'avec  peine, 
leurs.  Au  reste , ils  passent  lussi  pour  aimer  la  XXX.  Hans  ce  pays,  le  froid  en  est  la  cause  ; 
justice;  et,  chez  eux,  les  femmes  ont  autant  mais,  pour  le  dire  en  passant,  puisque  j'ai 
d autorité  que  les  hommes.  pris  l'habitude , dès  le  commencement  de  cette 

XXVII.  On  connaît  donc  aussi  ces  peuples  ; histoire , de  faire  des  digressions , je  m'étonne 
mais , pour  le  pays  qui  est  au-dessus , on  sait , que , dans  toute  l'Élide , il  ne  s’engendre  point 
par  le  témoignage  des  Issédons,  qu'il  est  habité  de  mulets,  quoique  le  climat  n’ysoit  pas  froid, 
par  des  hommes  qui  n'ont  qu'un  œil,  et  par  des  et  qu'on  n’en  puisse  alléguer  aucune  autre 
Grvphons  qui  gardent  l'or.  Les  Scythes  l’ont  cause  sensible.  Les  Éléens  disent  que,  s’il  ne 
appris  des  Issédons,  et  nous  des  Scythes.  Nous  s’engendre  point  de  mulets  chez  eux,  c’est 
les  appelons  Arimaspes  en  langue  scythe.  l’effet  de  quelques  malédictions.  Lorsque  le 
Arima  signifie  un  en  cette  langue,  et  spou  temps  s’approcheoù  lescavales  sont  enchaleur, 
œil.  les  Éléens  les  conduisent  dans  les  pays  voisins , 

XXVIII.  Dans  tout  le  pays  dont  je  viens  de  où  ils  les  font  saillir  par  des  ânes  ; lorsqu'elles 
parler,  l’hiver  est  si  rude,  et  le  froid  siinsup-  sont  pleines,  ils  les  ramènent  chez  eux. 
portable  pendant  huit  mois  entiers , qu’en  ré-  XXXI.  Quant  aux  plumes  dont  les  Scythe» 
pandant  de  l’eau  sur  la  terre,  on  n’y  fait  point  disent  que  l'air  est  tellement  rempli,  qu'ils  ne 
de  boue,  mats  seulement  en  y allumant  du  feu.  peuvent  ni  voir  ce  qui  est  au-delà , ni  pénétrer 
La  mer  même  se  glace  dans  cet  affreux  climat,  plus  avant , voici  l'opinion  que  j’en  ai.  Il  neige 
ainsi  que  tout  le  Bosphore  Cimmérien;  et  les  toujours  dans  les  régions  situées  au-dessus  de 
Scythes  de  la  Chersonnèse  passent  en  corps  la  Scylhie,  mais  vraisemblablement  moins  en 
d’armée  sur  cette  glace , et  y conduisent  leurs  été  qu’en  hiver.  Quiconque  a vu  de  près  la  neige 
chariots  pour  aller  dans  le  pays  des  Sindes.  tomber  à gros  flocons  comprend  facilement 
L’hiver  continue  de  la  sorte  huit  mois  entiers  ; ce  que  je  dis.  Elle  ressemble  en  effet  à des  plu- 
ies quatre  autres  mois,  il  fait  encore  froid,  mes.  Je  pense  donc  que  celte  partie  du  conti- 
L'hiver,  dans  ces  contrées , est  bien  différent  nent , qui  est  au  nord , est  inhabitable  à cause 
de  celui  des  autres  pays.  Il  y pleut  si  peu  en  des  grands  froids,  et  que , lorsque  les  Scythes 
cette  saison , que  ce  n'est  pas  la  peine  d’en  par-  et  leurs  voisins  parlent  de  plumes,  ils  ne  le 
1er  ; et , l’été,  il  ne  cesse  d'y  pleuvoir.  Il  n’y  font  que  par  comparaison  avec  la  neige.  Voilà 
tonne  point  dans  le  temps  qu’il  tonne  ailleurs  ; ce  qu'ta  dit  sur  ces  pays  si  éloignés, 
mais  le  tonnerre  est  très-fréquent  en  été.  S’il  XXXII.  Ni  les  Scythes,  ni  aucun  autre 
s’y  fait  entendre  en  hiver,  on  le  regarde  comme  peuple  de  ces  régions  lointaines,  ne  parlent 
un  prodige.  11  en  est  de  même  des  tremble-  des  Hyperhoréens , si  ce  n’est  peut-être  les 
ments  de  terre.  S'il  en  arrive  en  Scytbie,  soit  Issédons;  et  ceux-ci  même,  6 ce  que  je  pense , 
en  été,  toit  en  hiver , c’est  un  prodige  qui  ré-  n'en  disent  rien  ; rar  les  Scythes , qui , sur  le 
pand  la  terreur.  Les  chevaux  y soutiennent  le  rapport  des  Issédons,  nous  parlent  des  peu- 
froid  ; mais  les  mulets  et  les  ânes  ne  le  peuvent  pies  qui  n’ont  qu'un  œil,  nous  diraient  aussi 
absolument,  quoiqu'ailleurs  les  chevaux,  ex-  quelque  chose  des  Hyperhoréens.  Cependant 
posés  à la  gelée , dépérissent , et  que  les  ânes  Hésiode  en  fait  mention , et  Ilomète  aussi  dans 
et  les  mulets  y résistent  sans  peine.  les  Épigones,  en  supposant  du  moins  qu’il  soit 

XXIX.  Je  pense  que  la  rigueur  du  climat  l’auteur  de  ce  poème, 
empêche  les  bœufs  d'y  avoir  des  cornes.  Ho-  XXXIII.  Les  Déliens  en  parlent  beaucoup 
mère  rend  témoignage  à mon  opinion  dans l’O-  plus  amplement.  Ils  racOaieHt^quc  les  offrnn- 
dvssce , lorsqu'il  parle  en  ces  termes  : « El  la  ries  des  Hyperhoréens  leur  venaient  envelop- 
• Lybie,  où  les  cornes  viennent  promptement  pées  dansdclapailledefroffiènt.  Elles  passaient 
» aux  agneaux.  » chez  les  Scythes;  transmises  ensuite  de  peu- 

Cela  me  parait  d’autant  plus  juste,  que,  dans  pies  en  peuples,  elles  étaient  portées  le  plus 
les  yiays  chauds,  les  cornes  poussent  de  bonne  loin  possible  vers  l'occident,  jusqu'à  la  u.er 
heure  aux  animaux,  et  que,  dans  ceux  où  il  Adriatique.  I)e-là  onles  envoyait  du  cûlé  du 
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midi.  Les  Dodoncens  étaient  les  premiers  Grecs 
qui  les  recevaient.  Elles  descendaient  de  Do- 
done  jusqu'au  golfe  Maliaque,  d'où  elles  pas- 
saient en  Eubée,  et,  de  ville  en  ville,  jusqu’à 
Caryste.  Delà,  sans  toucher  à Andros,  les 
Carysliens  les  portaient  à Tenus,  elles  Téniens 
à Delos.  Si  l'on  en  croit  les  Détiens,  ces  offran- 
des parviennent  de  celte  manière  dans  leur  ile. 
Ils  ajoutent  que,  dans  les  premiers  temps,  les 
Hyperboréens  envoyèrent  ces  offrandes  par 
deux  vierges,  dont  l une,  suivant  eux,  s’appe- 
lait Hypéroché,  et  l'autre  Laodicé;  que,  pour 
la  sûreté  de  ces  jeunes  personnes,  les  Hyper- 
boréens les  firent  accompagner  par  cinq  de 
leurs  citoyens,  qu'on  appelle  actuellement  Per- 
phères , et  à qui  l’on  rend  de  grands  honneurs 
à Delos,  mais  que  les  Hyperboréens  ne  les 
voyant  point  revenir,  et  regardant  comme  une 
chose  très-fàcheuse  s'il  leur  arrivait  de  ne  ja- 
mais revoir  leurs  députés,  ils  prirent  le  parti 
de  porter,  sur  leurs  frontières  leurs  offrandes 
enveloppées  dans  de  la  paille  de  froment  ; ils 
les  remettaient  ensuite  à leurs  voisins,  les 
priant  instamment  de  les  accompagner  jusqu'à 
une  autre  nation.  Elles  passent  ainsi , disent 
les  Déliens , de  peuples  en  peuples,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  elles  parviennent  dans  leur  Ile.  J’ai 
remarqué,  parmi  les  femmes  de  Thrace  et  de 
Pæonie , un  usage  qui  approche  beaucoup  de 
celui  qu'observent  les  Hyperboréens  relative- 
ment à leurs  offrandes.  Elles  ne  sacrifiant  ja- 
mais à Diane-la-Royale  sans  faire  usage  de 
paille  de  froment. 

XXXIV.  Les  jeunes  Déficits  de  l'un  et  de  l’au- 
tre sexe  se  coupent  les  cheveux  en  l'honneur 
de  ces  vierges  hyperboréennes  qui  moururent 
à Délos.  Les  filles  leur  rendent  ce  devoir  avant 
leur  mariage.  Elles  prennent  une  boucle  de 
leurs  cheveux,  l'entortillent  autour  d'un  fuseau, 
et  la  déposent  sur  le  monument  de  ces  vierges, 
qui  est  dans  le  lieu  consacre  à Diane , à main 
gauche  en  entrant.  On  voit  sur  ce  tombeau  un 
olivier  qui  y est  venu  de  lui-méme.  Les  jeunes 
Déliens  entortillant  leurs  cheveux  autour  d’une 
certaine  herbe,  mes  mettent  aussi  sur  le  tom- 
beau des  Hyperboréennes.  Tels  sont  les  hon- 
neurs que  les  habitants  de  Délos  rendent  à ces 
vierges.  • 

XXXV.  les  Déliens  disent  aussi  que  dans  le 
même  siècle  où  ces  députés  vinrent  à Délos , 


deux  autres  vierges  hyperboréennes,  dont  l'une 
s'appelait  Argé , et  l'autre  Opis , y étaient  déjà 
venues  avant  Hypéroché  et  Laodicé.  Celles-ci 
apportaient  à llithye  1 le  li  ibul  qu'elles  étaient 
chargées  d'offrir  pour  le  prompt  et  heureux 
accouchement  des  femmes  de  leur  pays.  Mais 
Argé  et  Opis  étaient  arrivées  en  la  conqragnie 
des  dieux  memes3.  Aussi  les  Déliens  leur  ren- 
dent-ils d'autres  honneurs.  Leurs  femmes  quê- 
tent pour  elles , et  célèbrent  leurs  noms  dans 
un  hymne  qu'OIen  de  Lycie  a composé  en  leur 
honneur.  Les  Déliens  disent  eucore  qu’ils  ont 
appris  aux  insulaires  et  aux  à Ioniens  à cé- 
lébrer et  à nommer  dans  leurs  hymnes , Opis 
et  Argé,  et  à faire  la  quête  pour  elles.  C'est 
cet  Olen  qui , étant  venu  de  Lycie  à Délos , a 
composé  le  reste  des  anciens  hymnes  qui  se 
chantent  dans  cette  ile.  Les  mêmes  Déliens  ajou- 
tent qu'après  avoir  fait  brûler  sur  l'autel  les 
cuisses  des  victimes,  on  en  répand  la  cendre 
sur  le  tombeau  d'Opis  et  d'Argé,  et  qu'on 
l’emploie  toute  à cet  usage.  Ce  tombeau  est 
derrière  le  temple  de  Diane,  à l'est,  et  près  de 
la  salle  où  les  Céiens  font  leurs  festins. 

XXXVI.  En  voilà  assez  sur  les  Hyperbo- 
réens. Je  ne  m'arrête  pas  en  effet  à ce  qu'on 
conte  d'Abaris,  qui  était,  dit-on,  Hyperbo- 
réen , et  qui,  sans  manger , voyagea  par  toute 
la  terre , porté  sur  une  flèche.  Au  reste,  s'il  y 
a des  5 Hyperboréens,  il  doit  y avoir  aussi  dis 
H ypernotiens  *.  Pour  moi , je  ne  puis  m'empê- 
cher de  rire,  quand  jevois  quelques  gens  qui 
ont  donné  des  descriptions  de  la  circonférence 
de  la  terre , prétendre , sans  se  laisser  guider 
par  la  raison,  que  la  terre  est  ronde  comme  si 
elle  eût  été  travaillée  au  tour,  que  l'Océan  l'en- 
vironne de  toutes  parts,  et  que  l'Asie  est  égale 
à l'Euro|ie.  Mais  je  vais  montrer  en  peude  mots 
la  grandeur  de  chacune  de  ces  deux  parties  du 
monde , et  en  décrire  la  figure. 

XXX VU.  Le  pays  occupé  par  les  Perses, 
s’étend  jusqu’à  la  mer  australe,  qu'on  appelle 
mer  Erythrée.  Au-dessus,  vers  le  nord,  habi- 
leol  les  Mèdes;  au-dessus  des  Mèdes,  les 
Sapires  ; et  par  de  là  les  Sapires  , les  Col- 
chidiens  , qui  sont  contigus  à la  mer  du 

' Lunne. 

* Apollon  et  Diane. 

I * Solvant  l’étymologie,  qui  aont  au-dela  de  Borée. 

■ < 11}  per-ootiens,  qui  sont  au-dcla  du  aud . 
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Nord  ' où  se  jette  le  Phase.  Ces  quatre  Dations 
s’étendent  d'une  mer  à l'autre. 

XXXVIII.  De-là , en  allant  vers  l’occident, 
on  rencontre  deux  péninsules  opposées,  qui 
aboutissent  à la  mer.  Je  vais  en  faire  la  descrip- 
tion : l’une,  du  côté  du  nord,  commence  au 
Phase,  et  s'étend,  vers  la  mer,  le  long  du 
Poul-Euxin  et  de  l'HrlIesponl  jusqu'au  pro- 
montoire de  Sigéc,  dans  la  Troade;  du  cdlédu 
sud  , celte  même  péninsu'e  commence  au  golfe 
Myriandriquc,  adjacent  a b Phénicie,  le  long 
de  la  mer,  jusqu'au  promontoire  Trinpinm. 
Cette  péninsule  est  habitée  par  trente  nations 
différentes. 

XXXIX.  L’autre  péninsule  commence  aux 
Perses,  et  s’étend  jusqu’à  la  mer  Erythrée,  et 
le  long  de  celte  mer.  Elle  comprend  la  Perse, 
ensuite  l'Assyrie  et  l'Arabie.  Elle  aboutit,  mais 
seulement  en  vertu  d'une  loi,  au  golfe  Arabi- 
que, où  Darius  fit  conduire  un  canal  qui  vient  du 
Nil.  Delà  Perse  à la  Phénicie,  le  pays  est  grand 
et  vaste  ; depuis  la  Phénicie , la  même  pénin- 
sule s'étend  le  long  de  celte  mer-ci  *,  par  la 
Syrie, de  la  Palestine  à l'Égypte,  où  elle  abou- 
tit. Elle  ne  renferme  que  trois  nations.  Tels 
sont  les  pays  de  l’Asie  à l’occident  de  la 
Perse. 

XL.  Les  pays  à l'est,  au-dessus  des  Perses, 
des  Modes,  des  Sapires  et  des  Colchidiens, 
sont  bornés  de  ce  côté  par  la  mer  Erythrée  * , 
et  du  côté  du  nord,  par  la  mer  Caspienne,  et 
par  l'Araxes,  qui  prend  son  cours  vers  le 
soleil  levant.  L’Asie  est  habitée  jusqu’à  l’Inde; 
mais,  depuis  ce  pays,  on  rencontre,  à l'est, 
des  déserts  que  personne  ne  connaît,  et  dont 
ou  ne  peut  rien  dire  de  certain.  Tels  sont  les 
pays  que  comprend  l’Asie,  et  telle  est  son 
étendue. 

XLI.  La  Libye  suit  immédiatement  l'Égypte, 
et  fait  partie  de  la  seconde  péninsule , laquelle 
est  étroite  aux  environs  de  l’Égypte.  En  effet, 
depuis  cette  mer-ci  'jusqu’à  la  mer  Érylhrée  \ 
il  n'y  a que  cent  mille  orgies,  qui  font  mille 
stades.  Mais,  depuis  cet  endroit  étroit,  la  pé- 

4 Le  Pont-Euiin. 

* La  Méditerranée. 

1 Le  golfe  Penique. 

* La  Méditerranée. 

5 Mer  Ronge  on  golfe  Arabique. 
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n insuie  devient  spacieuse,  et  prend  le  nom  de 
Libye. 

XLII.  J’admire  d’autant  plus  cenx  qui  ont 
décrit  la  Libye,  l’Asie  et  l’Europe,  et  qui  en 
ont  déterminé  les  bornes , qu’il  y a beaucoup 
de  différence  entre  ces  trois  parties  de  la  terre; 
car  l’Europe  surpasse  eu  longueur  les  deux 
autres;  mais  il  ne  me  parait  pas  qu’elle  puisse 
leur  être  comparée  par  rapport  ù la  largeur. 
La  Libye  montre  elle-même  qu’elle  est  envi- 
ronnée de  la  mer,  excepté  du  côté  où  elle  con- 
fine à l’Asie.  Nécos,  roi  d’Égypte,  est  le  pre- 
mier que  nous  sachions  qui  l’ait  prouvé.  Lors- 
qu'il eut  fait  cesser  de  creuser  le  canal  qui 
devait  conduire  les  eaux  du  Nil  au  golfe  Ara- 
bique, il  fit  partir  des  Phénicien*  sur  des 
vaisseaux , avec  ordre  d'entrer , à leur  retour, 
par  les  Colonnes  d'IIerrules,  dans. h mer  sep- 
tentrionale ',  et  de  revenir  de  celle  manière  en 
Égypte. 

Les  Phéniciens  s’étant  donc  embarqués  sur 
la  mer  Érylhrée1,  naviguèrent  dans  la  mer 
australe.  Quand  l’antomne  était  venu,  ils 
abordaient  à l’endroit  de  la  Libye  où  ils  se 
trouvaient,  et  semaient  du  blé.  Ils  attendaient 
ensuite  le  temps  de  la  moisson  ; et  après  1a 
récolte , ils  se  remettaient  en  mer.  Ayant  ainsi 
voyagé  pendant  deux  ans , la  troisième  année 
ils  doublèrent  les  Colonnes  d'Hercules  et  re- 
vinrent en  Égypte.  Ils  racontèrent,  à leur  arri- 
vée, qu’en  faisant  voile  autour  de  la  Libye, 
ils  avaient  eu  le  soleil  à leur  droite.  Ce  fait  ne 
me  parait  nullement  croyable  ; mais  peut-être 
le  paraitra-t-il  à quelque  autre.  C'est  ainsi  que 
la  Libye  a été  connue  pour  la  première  fois. 

XLI  II.  Les  Carthaginois  racontent  que,  de- 
puis ce  temps , Sataspes , fils  de  Téaspis , de  la 
race  des  Achéniéuidrs , avait  reçu  l'ordre  de 
foire  le  tour  de  la  Libye,  mais  qu'il  ne  l'acheva 
pas.  Rebuté  par  la  longueur  de  la  navigation, 
et  effrayé  des  déserts 1 qu’il  rencontra  sur  sa 
route , il  revint  sur  ses  pas,  sans  avoir  ter- 
miné les  travaux  que  sa  mère  lui  avait  im- 
posés. 

Sataspes  avait  fait  violence  à une  jeune  per- 

« La  Méditerranée,  qni  etl  septentrionale  relativement 
A l’Océan  méridional. 

• Le  golfe  Arabique. 

1 Les  cttfps  de  l’ Afrique  notaient  point  habitée*. 
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sonne,  fille  de  Zopyre,  fils  de  Mégabyze. 
Éiant  sur  le  point  d'être  mis  en  croix  pour 
ce  crime , par  les  ordres  de  Xcrxès,  sa  mère, 
qui  était  sœur  de  Darius,  demanda  sa  grâce, 
promettant  de  le  punir  plus  rigoureusement 
que  le  roi  ne  le  voulait,  et  qu'elle  le  forcerait 
à faire  le  tour  de  la  Libye , jusqu'à  ce  qu'il 
parvint  au  golfe  Arabique.  Xcrxès  lui  ayantac- 
cordé  sa  grâce  à celle  cond  i tiun , Sataspes  v Id  t en 
Égypte , y prit  un  vaisseau  et  des  matelots  du 
pays,  et  s étant  embarqué , il  fit  voile  par  les 
Colonnes d'tlercules.  Lorsqu'il  les  eut  passées, 
il  doubla  le  promontoire  Soloêis,  et  fit  route 
vers  le  sud.  Mais,  après  avoir  mis  plusieurs 
mois  à traverser  une  vaste  étendue  de  mer , 
voyant  qu'il  lui  en  restait  encore  une  plut 
grande  à | apcourjr , il  retourna  sur  ses  pas,  et 
regagna  l'Égypte.  Delà  il  se  rendit  à la  cour 
de  Xcrxès.  Il  y raconta  que  sur  les  côtes  de 
la  mer  l<  s plus  éloignées  qu'il  eut  parcourues, 
il  avait  vu  de  petits  hommes , vêtus  d'habits 
de  palmier,  qui  avaient  abandonné  leurs  villes 
pour  s'enfuir  dans  les  montagnes  aussitôt 
qu’ils  l’avaient  vu  aborder  avec  son  vaisseau  : 
qu'étant  entré  dans  leurs  villes,  il  ne  leur  avait 
fait  aucun  tort,  et  s’était  coutenlé  d’en  enle- 
ver du  bétail.  Il  ajouta  qu'il  n'avait  point 
achevé  le  tour  de  la  Libye,  parce  que  sou 
vaisseau  avait  été  arrêté,  et  n’avait  pu  avancer. 
Xerxès,  persuadé  qu'il  ne  lui  disait  pas  la  vé- 
rité, fit  exécuter  la  première  sentence , et  il 
fut  ntis  en  croix , parce  qu’il  n’avait  pas  ache- 
vé les  travaux  qu’on  lui  avait  imposés.  Un  eu- 
nuque de  Sataspes  n'eut  pas  plus  tôt  appris  la 
mort  de  son  maître,  qu'il  s'enfuit  à Samoa  avec 
de  grandes  richesses , dont  s'empara  un  cer- 
tain Samien;  je  sais  son  nom,  mais  je  veux  bien 
le  passer  sous  silence. 

XLIY.  La  plus  grande  partie  de  l’Asie  fut 
découverte  par  Darius.  Ce  prince,  voulant 
savoir  en  quel  endroit  de  la  mer  se  jetait  l' In- 
dus , qui  après  le  Nil  est  le  seul  fleuve  dans 
lequel  on  trouve  des  crocodiles,  envoya,  sur 
des  vaisseaux,  des  hommes  sûrs  et  véridiques, 
et  entre qutresScylax  deCaryande.  Ils  s’embar- 
quèrent à Caspatyre  dans  la  Paclyice,  descen- 
dirent le  fleuve  de  l'est  jusqu'à  la  mer  ; dc-là , 
naviguant  vers  l'occident,  ils  arrivèrent  enfin, 
le  trentième  mois  après  leur  départ,  au  même 
port  où  les  Phéniciens,  dont  j’ai  parlé  ci-dessus, 
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s’étaient  autrefois  embarqués  par  l’ordre  du 
roi  d’Égypte,  pour  faire  le  tour  de  ia  Libye. 
Ce  périple  achevé,  Darius  subjugua  les  Indiens, 
et  se  servit  de  cette  mer.  C'est  ainsi  qu'on  a 
reconnu  que  l’Asie,  si  l'on  en  excepte  ht 
partie  orientale,  ressemble  en  tout  à laLy- 
bie. 

XLY.  Quant  à l'Europe,  il  ne  parait  pas 
que  personne  jusqu'ici  ait  découvert  si  elle  est 
environnée  de  la  mer  à l'est  et  au  nord.  Mais 
on  sait  qu'en  sa  longueur,  elle  surpasse  les 
deux  autres  parties  de  la  terre.  Je  ne  puis 
conjecturer  pouiquoi  la  terre , étant  une , on 
lui  donne  trois  différons  noms , qui  sont  des 
noms  de  femme,  et  pourquoi  on  donne  à l'A- 
sie pour  bornes  le  Nil , fleuve  d’Égypte , et  le 
Phase , fleuve  de  Colcliide,  ou , selon  d'autres, 
le  Tanaïs,  le  Palus-Mmotis  et  la  ville  de  Porth- 
mies  en  Cimméric.  Enfin  je  n’ai  pu  savoir 
comment  s’appelaient  ceux  qui  ont  ainsi  divisé 
la  terre,  ni  d’où  ils  ont  pris  les  noms  qu'ils  lui 
ont  donnes,  la  plupart  des  Grecs  disent  que 
la  Libye  tire  le  sien  d'une  femme  originaire 
du  paysméme,  laquelle  s'appelait  Libya , et 
que  l’Asie  prend  le  sien  de  la  femme  de  Pro- 
méthée;  mais  les  Lydiens  revendiquent  ce 
dernier  nom,  et  soutiennent  qu'il  vient  d'Asias, 
fils  de  Cotys,  et  petit-fils  de  Manès,  dont 
l'Asiade,  tribu  de  Sardes,  a aussi  emprunté  le 
sien. 

Quant  à l’Europe,  personne  ne  sait  si  elle 
est  environnée  de  la  mer.  Il  ne  parait  pas  non 
plus  qu'on  sache  ni  d'où  elle  a tiré  ce  nom , ni 
qui  le  lui  a donné  ; à moins  que  nous  ue  disions 
qu'elle  l’a  pris  d’Europe  de  Tyr:  car  aupa- 
ravant, ainsi  que  les  deux  autres  parties  du 
monde,  elle  n’avail  point  de  nom.  Il  est  certain 
qu'Europe  était  asiatique,  et  qu'elle  u'est 
jamais  venue  dans  ce  pays  que  les  Grecs  appel- 
lent maintenant  Europe;  mais  qu'elle  passa 
seulement  de  Phénicie  en  Crète,  et  de  Crète 
en  Lycie.  C’en  est  assez  à cet  égard , et  nous 
nous  en  tiendrons  là-dessus  aux  opinions  re- 
çues. 

XJ.YI.  Le  Ponl-Euxin , que  Darius  attaqua, 
est  de  tous  les  pays  celui  qui  produit  les  na- 
tions les  plus  ignorantes.  J'en  excepte  toutefois 
les  Scythes.  Parmi  celles  en  effet  qui  habitent 
en-deçà  du  Pont-Euxin , nous  ne  pouvons  pas 
en  citer  une  seule  qui  ait  donné  des  marquée 
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de  prudence  et  d’habileté,  ni  mime  qui  ait 
fourni  un  homme  instruit , si  ce  n'cst  la  nation 
gcythe , et  Anacharsis.  Les  Scythes  sont , de 
tous  les  peuples  que  nous  connaissions , ceux 
qui  ont  trouve  les  moyens  les  plus  s tirs  pour 
se  conserver  les  avantages  les  plus  précieux. 
Mais  je  ne  vois  chex  eux  rien  autre  chose  à ad* 
mirer.  Ces  avantages  consistent  à ne  point 
laisser  échapper  ceux  qui  viennent  les  atta- 
quer, et  à ne  pouvoir  être  joints,  quand  ils 
ne  veulent  point  i 'être  : car  ils  n'ont  ni  villes , 
ni  forteresses.  Ils  traînent  avec  eux  leurs  mai- 
sons ; ils  sont  habiles  à tirer  de  l’arc  étant  à 
cheval.  Ils  ne  vivent  point  des  fruits  du  labou- 
rage, mais  de  bétail,  et  n’ont  point  d’autres 
maisons  que  loui  s chariots.  Comment  de  pa- 
reils peuples  no  seraient-ils  pas  invincibles, 
et  continent  serait-il  aisé  de  les  joindre  pour 
le*  combattre? 

XLVII.  Ils  ont  imaginé  ce  genre  de  vie , Uni 
parce  que  la  Scvthie  y est  très-propre,  que 
parce  que  leurs  rivières  ia  favorisent  et  leur 
servent  de  rempart.  Leur  pays  est  un  pays  de 
plaioes , abondant  en  pâturages , et  bien  arro- 
sé : il  n’est , en  effet , guère  moins  coupé  de 
rivières  que  l'Égypte  l’est  de  canaux.  Je  ne 
parlerai  que  des  plus  célèbres,  de  celles  sur 
lesquelles  on  peut  naviguer  en  remontant  de 
la  mer.  Tels  sont  l’Ister,  fleuve  qui  a cinq  em- 
bouchures ; ensuite  le  Tyras , l’Hypanis,  IcBo- 
rystbènes,  le  Panlicapes,  l’Hypacyris,  le 
Gerrbus  cl  le  Tanais.  Je  vais  en  décrire  le 
cours.  1 

XLV1II.  L’Istcr,  le  plus  grand  do  tous  les 
fleuves  que  nous  connaissions,  et  toujours  égal 
à lui- même,  soit  en  été,  soit  en  hiver.  Un  le 
rencontre  le  premier  en  Scythie  à l’occidenudes 
autres,  et  il  est  le  plus  grand , parce  qu’il  re- 
çoit les  eaux  de  plusieurs  autres  rivières.  Parmi 
cellesqui  contribuent  à le  grossir,  il  y en  a cinq 
grandes,  qui  traversent  la  Scythie  : celle  que 
les  Scythes  appellent  Porala,  et  les  Grecs  Py- 
retos,  le  Tiarante,  l’Ararus,  le  Naparis  et 
l’Ordessus.  La  première  de  ces  rivières  est 
grande  ; elle  coule  à l’est,  et  se  mêle  avec  lis- 
ter : la  seconde,  je  veux  dire  le  Tiarante,  est 
plus  petite,  et  coule  plus  à l’occident;  les  trois 
dernières,  PArarus,  le  .Naparis  et  l’Orilessus, 
ont  leur  cours  entre  les  deux  autres , et  se  jet- 
tent aussi  dans  l ister.  Telles  sont  les  rivières 
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qui,  prenant  leur  source  en  Scythie , vont 

grossir  l’Isler. 

X1.IX.  Le  Maris  eouledupaysdesAgathyrses, 
et  se  jette  dan*  l ister.  Des  sommets  du  mont 
Hæmus,  sortent  trois  autres  grandes  rivières , 
l’Atlas,  l’Auras  etle  Tibisis  ; elles  prennent  leur 
cours  vers  le  nord , et  se  perdent  dans  le  même 
fleuve.  Il  en  vient  aussi  trois  autres  par  la 
Tlirace  et  le  pays  des  Thraces  Crobvxiens , qui 
se  rendent  dans  l’Ister.  Ces  fleuves  sont  l’A- 
tbrys,  le  Noès  et  l’Artanès.  Le  Cios  vient  de  la 
Patonie  et  du  inont  Rhodope;  il  sépare  par  le 
milieu  le  mont  Ilicmus,  et  se  décharge  dans  le 
même  fleuve.  L’Angrus  coule  de  l’Illvrie  vers  le 
nord,  traverse  ia  plaineTriballique,  sçjeltedans 
le  Brongus,  et  celui-ci  dans  Pister,  desorte  que 
Pister  reçoit  tout  à la  fois  les  eaux  de  deux 
grandes  rivières.  l.eCarpis  cl  l’Alpis  sorlentdu 
pays  au-dessus  des  Ontbriques,  coulent  vers  le 
nord  , et  se  perdent  dans  le  même  fleuve.  On 
ne  doit  pas  au  reste  s’étonner  que  Pister  re- 
çoive tant  de  rivières,  puisqu'il  traverse  toute 
l'Europe.  Il  prend  sa  source  dans  le  pays  des 
Celtes  (ce  sont  les  derniers  peuples  de  l’Eu- 
rope , du  côté  de  l'occident , si  l’on  excepte  les 
Cvnètes)  ; et,  après  avoir  traversé  l'Europe  en- 
tière, il  entre  dans  la  Scythie  par  une  de  scs 
extrémités. 

L.  La  réunion  de  toutes  les  rivières  dont  je 
viens  de  parler , et  de  beaucoup  d'autres , rend 
Pister  le  plus  grand  drs  fleuves.  Mais  si  on  le 
compare  lui  seul  avec  le  Nil , on  donnera  la  pré- 
férence au  fleuve  d'Egypte,  parce  que  celui-ci 
ne  reçoit  ni  rivière  ni  fontaine  qui  serve  à le 
grossir.  L ister,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  est 
toujours  égal , soit  en  été , soit  en  hiver.  En 
voici,  ce  me  semble,  lu  raison.  En  hiver,  il 
n’est  pas  plus  grand  qu'à  son  ordinai  re , ou  du 
moins  guère  plus  qu’il  doitl’étre  naturellement, 
parce  qu’en  cette  saison,  il  pleut  très-peu  dans 
les  pays  où  il  passe , et  que  toute  la  terre  y est 
couverte  de  neige.  Cette  neige , qui  est  tombée 
en  abondance  pendant  l'hiver,  venant  à se  fondre 
en  été,  se  jette  dans  Pister.  La  fonte  des  neiges 
et  les  pluies  fréquentes  et  abondantes  qui  ar- 
rivent en  cette  saison,  contribuent  à le  grossir. 
Si  donc,  en  été, le  soleil  attire  à lui  plus  d'eau 
qu'en  hiver,  celles  qui  se  rendent  dans  ce 
fleuve  sont  aussi,  à proportion,  plus  abondantes 
en  été  qu'en  hiver.  Il  résulte  de  cette  opposé- 
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lion , une  compensation  qui  fait  paraître  ce 
fleuve  toujours  égal. 

LI.  L'Ister  est  donc  un  des  fleuves  qui 
coulent  en  Scythie.  On  rencontre  ensuite  le 
Tyras  ; il  vient  du  nord  , et  sort  d'un  grand  lac 
qui  sépare  la  Seylhie  de  la  Neuride.  Les  Grecs 
qu'on  appelleTyriles1,  habitent  vers  son  em- 
bouchure. 

LU.  L'Hypanis  est  le  troisième  : il  vient  de 
la  Seylhie,  et  coule  d'un  grand  lac,  autour  du- 
quel paissent  des  chevaux  blancs  sauvages.  Le 
lac  s'appelle,  avec  raison , la  mère  de  l'Hvpa- 
nis.  Celte  rivière , qui  prend  sa  source  dans  ce 
lac,  est  petite,  et  son  eau  est  duuce  pendant 
l'espace  de  cinq  journées  de  navigation , mais 
ensuite , et  à quatre  journées  de  la  mer , elle 
devient  très-amère.  Celte  amertume  provient  | 
d'une  fontaine  qu’elle  reçoit,  et  qui  est  si 
amère,  que,  quoique  fort  petite,  elle  ne  laisse 
pas  de  gâter  toutes  les  eaux  de  cette  rivière, 
qui  est  de  grandeur  moyenne.  Cette  fontaine 
eslsur  les  frontières  du  pays  des  Scythes  labou- 
reurs et  des  Alazons,  et  porte  le  même  nom  que 
l'endroit  d'où  elle  sort.  Ou  l'appelle  en  laogue 
Scythe  Exampèe , qui  signifie , es  grec , voies 
sacrées.  Le  Tyras  et  l'Hvpanis  s'approchent 
l'un  de  l'autre  dans  le  pays  des  Alazous  ; mais 
bientôt  après  ils  s'éloignent  et  laissent  entre  eux 
un  grand  intervalle. 

Llll.  Le  Borystliènes  est  le  quatrième  fleuve, 
et  le  plus  grand  de  ce  pays  après  l ister.  C’est 
aussi , à mon  avis , le  plus  fécond  de  tous  les 
fleuves , non-seulement  île  la  Scythie , mais  du 
monde,  si  l'on  excepte  le  Nil,  avec  lequel  il 
n’y  en  a pas  un  qui  puisse  entrer  en  comparai- 
son. Il  fournit  au  bétail  de  beaux  et  d’excellents 
pâturages.  On  y pèche  abondamment  toutes 
sortes  de  bons  poissons.  Son  eau  est  très-agréa- 
ble à boire,  et  elle  est  toujours  claire  et  lim- 
pide, quoique  les  fleuves  voisins  soient  limo- 
neux. On  recueille  sur  ses  bords  d'excellentes 
moissons;  et,  dans  les  endroits  où  l'on  ne  sème 
point,  l’herbe  y vient  fort  haute,  et  en  abon- 
dance. Le  sel  se  cristallise  de  lui-méme , à son 
embouchure,  et  en  grande  quantité.  Il  produit 
de  gros  poissons  sans  arêtes  qu'on  sale  : on 
les  appelle  antacées.  On  y trouve  aussi  beau- 

1 Les  habitants  de  la  ville  de  Tyras,  Mylésiens  d'ori- 
gine 
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I Jusqu'au  pays  appelé  Gerrhus,  ilyaqua- 
1 rante  journées  de  navigation  ; et  l'on  sait  que 
ce  fleuve  vient  du  nord.  Mais  on  ne  connaît  ni 
les  pays  qu'il  traverse  plus  haut,  ni  les  nations 
qui  l’habitent.  Il  y a néanmoins  beaucoup  d'ap- 
parence qu’il  coule  h travers  un  pays  désert, 
pour  venir  sur  les  terres  des  Scythes  culliva- 
| leurs.  Ces  Scythes  habitent  sur  les  bords,  pen- 
dant l'espace  de  dix  journées  de  navigation.  Ce 
fleuve  et  le  Nil  sont  les  seuls  dont  je  ne  puis  in- 
diquer les  sources,  et  je  ne  crois  pas  qu'aucun 
Grec  en  sache  davantage.  Quand  le  Borysthènes 
est  près  de  la  mer,  l'Hypaois  mêle  avec  luises 
eaux  eu  se  jetant  dans  le  même  marais.  La 
langue  de  terre  qui  est  entre  ces  deux  fleuves 
s'appelle  le  promontoire  d'Hippolaüs.  On  y a 
bâti  un  temple  à Gérés.  Au-delà  de  ce  temple, 
vers  le  bord  de  I llypanis,  habitent  les  Borys- 
ihcniles.  Mais  en  voilà  assez  sur  ces  fleuves. 

L1V.  On  renconite  ensuite  lePamicapes,  et 
c'est  la  cinquième  rivière.  Elle  vient  aussi  du 
nord , sort  d'un  lac,  entre  dans THylee , etaprès 
l'avoir  traversée , elle  mêle  ses  eaux  avec  celles 
du  Borysthènes.  Les  Scythes  cultivateurs  habi- 
tent entre  ces  deux  rivières. 

LV.  La  sixième estl'llypacyris  : ellesorl  d'un 
lac,  traverse  parle  milieu  les  terres  des  Scythes 
nomades,  et  se  jette  dans  la  mer , près  de  la 
ville  de  Carcinitis , enfermant  à droite  le  pays 
d’Hylee,  et  ce  qu'on  appelle  la  Course  d’Achil- 
les. 

LVL  la»  septième  fleuve  est  le  Gerrhus;  il  se 
sépare  du  Borysthènes  vers  l'endroit  où  ce 
fleuve  commence  à être  connu , depuis  le  Ger- 
rhus, pays  qui  lui  donne  son  nom.  En  coulant 
vers  la  mer,  il  s épare  les  Scythes  nomades  des 
Scythes  royaux,  et  se  jette  dans  l'Hypacyris. 

LVH.  Le  huitième,  enfin,  est  leTanaïs;  il 
vient  d'un  pays  fort  éloigné,  et  sort  d'un  grand 
lac , d'ou  d se  jette  dans  un  autre  encore  plus 
grand,  qu'on  appelle  Mæolis,  qui  sépare  les 
Scythes  royaux  des  Sauromales.  L'Hvrgis  se 
décharge  dans  le  Tanaïs. 

LYIII.  Tels  sont  les  fleuves  célèbres  dont  la 
, Scythie  a l'avantage  d’être  arrosée.  L'herbe 
que  produit  ce  pays  est  la  meilleure  pour  le 
I bétail , et  la  plus  succulente  que  nous  conuais- 
| sions,  comme  on  peut  le  remarquer  en  ouvrant 
les  bestiaux  qui  s'en  sont  nourris.  Les  Scythe* 
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ont  doncen  abondance  les  choses  les  plus  neces- 
saires à la  vie. 

LIX.  Quant  à leurs  autres  lois  et  coutumes, 
les  voici  telles  quelles  sont  établies  chez  eux. 
Ils  cherchent  à se  rendre  propices  principale- 
ment Vesta , ensuite  Jupiter,  et  la  Terre,  qu'ils 
croient  femme  de  Jupiter  ; et , après  ces  trois 
divinités,  Apollon,  Vénus-Uranie,  Hercules, 
Mars.  Tous  les  Scythes  reconnaissent  ces  divi- 
nités ; mais  les  Scythes  Royaux  sacrifient  aussi 
il  Neptune.  En  langue  scyihe,  Vesta  s'appelle 
Tabati  ; Jupiter , Papieus , nom  qui , à mon  avis, 
lui  convient  parfaitement  ; la  Terre,  Apia; 
Apollon,  OtUoiyroi,  Vénus-Uranie,  Arlimptua; 
Neptune,  Taminuuadtu.  Ils  élèvent  des  statues, 
des  au  tels  et  des  temples  à Mars,  et  n’en  élèvent 
qu'à  lui  seul. 

LX.  Les  Scythes  sacrifient  de  la  même  ma- 
nière dans  tous  leurs  lieux  sacrés.  Ors  sacrifices 
se  font  ainsi  : la  victime  est  debout , les  deux 
pieds  de  devant  attaches  avec  une  corde.  Celui 
qui  doit  l'immoler  se  lient  derrière , tire  à lui 
le  bout  de  la  corde , et  la  fait  tomber.  Tandis 
qu'elle  tombe,  il  invoque  le  dieu  auquel  il  va  la 
sacrifier.  Il  lui  met  ensuite  une  cordeau  cou,  et 
serre  la  corde  avec  un  bâton  qu’il  tourne.  C’est 
ainsi  qu’il  l'étrangle,  sans  allumer  du  feu,  sans 
faire  de  libations,  et  sans  aucune  autre  céré- 
monie préparatoire.  La  victime  étranglée , le  sa- 
crificateur la  dépouille , et  se  dispose  à la  faire 
cuire. 

LXL  Comme  il  n’y  a point  du  tout  de  bois  en 
Scythie,  voici  comment  ils  ont  imaginé  défaire 
cuire  la  victime.  Quand  ils  l’ont  dëpoui  lée,  ils 
enlèvent  toute  la  chair  qui  est  sur  les  os,  et  la 
mettent  dans  des  chaudières,  s'il  se  trouve 
qu'ils  en  aient.  Les  chaudières  de  ce  pays  res- 
semblent beaucoup  aux  cratères  de  Lesbos, 
excepté  qu’elles  sont  beaucoup  plus  grandes. 
On  allume  dessous  du  feu  avec  les  os  de  la  vic- 
time. Mais , s’ils  n'ont  point  de  chaudières , ils 
mettent  toutes  les  chairs  avec  de  l'eau  dans  le 
ventre  de  l'animal,  et  allument  les  os  des- 
sous. Ces  os  font  un  très-bon  feu , et  le  ventre 
lient  aisément  les  chairs  désossées.  Ainsi , le 
Ixeuf  se  fait  cuire  lui-même.  Pareille  chose 
s'observe  à l'égai  d des  aunes  victimes.  Quand 
le  tout  est  cuit,  le  sacrificateur  offre  les  pré- 
mices de  la  chair  et  des  entrailles , en  les 
jetant  devant  lui.  Ils  immolent  aussi  d’autres 
IlénonoTE. 
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animaux  , et  principalement  des  chevaux. 

LXII.  Telles  sont  les  espèces  d'animaux  que 
les  Scythes  sacrifient  à ces  dieux,  et  tels  sont 
leurs  rits  : mais  voici  ceux  qu’ils  observent  ù 
l'égard  du  dieu  Mars.  Dans  chaque  nome, 
on  lui  élève  un  temple  de  la  manière  suivante , 
dans  un  champ  destiné  aux  assemblées  de  la 
nation.  On  entasse  des  fagots  de  menu  bois,  et 
on  en  fait  une  pile  de  trois  stades  en  longueur 
et  en  largeur,  et  moins  en  hauteur.  Sur  cette 
pile,  on  pratique  une  espèce  de  plate-forme 
carrée,  dont  trois  côtés  sont  inaccessibles;  le 
quatrième  va  en  pente , de  manière  qu'on  puisse 
y monter.  On  y entasse  tous  les  ans  cent  cin- 
quante charretées  de  menu  bois,  pour  relever 
celte  pile , qui  s'affaisse  par  les  injures  des  sai- 
sons. Au  haut  decette  pile,  chaque  nation  Scy- 
the plante  un  vieux  cimeterre  de  fer , qui  leur 
tient  lieu  de  simulacre  de  Mars.  Ils  offrent  tous 
les  ans  à ce  cimeterre  des  sacrifices  de  chevaux 
et  d'autres  animaux,  et  lui  immolent  plus  de 
victimes  qu'au  reste  des  dieux.  Ils  lui  sacrifient 
aussi  le  centième  de  tous  les  prisonniers  qu'ils 
font  sur  leurs  ennemis,  mais  non  de  la  meme 
manière  que  les  animaux  ; la  cérémonie  en  est 
bien  différente.  Ils  font  d'abord  des  libations 
avec  du  vin  sur  la  tète  de  ces  victimes  humaines, 
les  égorgent  ensuite  sur  un  vase,  portent  ce 
vase  au  haut  de  la  pile,  et  en  répandent  le  sang 
sur  le  cimeterre.  Pendant  qu’on  porte  ce  sang 
au  haut  de  la  pile,  ceux  qui  sont  au  bas  coupent 
le  bras  droit  avec  l'épaule  à tous  ceux  qu’ils  ont 
immolés,  et  les  jettent  en  l'air.  Après  avoir 
achevé  le  sacrifice  de  toutes  les  autres  viclimes, 
ils  se  retirent;  le  bras  reste  où  il  tombe,  et  le 
corps  demeure  étendu  dans  un  autre  endroit. 

LXIII.  Tels  sont  les  sacrifices  établis  parmi 
ces  peuples;  mais  ils  n’immolent  jamais  de 
pourceaux , et  ne  veulent  pas  même  en  nour- 
rir dans  leur  pays. 

LXIV.  Quant  à la  guerre,  voici  les  usages 
qu'ils  observent.  Un  Scythe  boit  du  sang  du 
premier  homme  qu’il  renverse , coupe  la  tête  ù 
tous  ceux  qu’il  tue  dans  les  combats,  et  la  porte 
au  roi.  Quand  il  lui  a présenté  la  tête  d'un  en- 
nemi, il  a parla  tout  le  butin  ; sans  cela,  il  en 
serait  privé.  Pour  écorcher  une  tête , le  Scythe 
fait  d'abord  une  incision  à l'entour,  vers  les 
oreilles , et,  la  prenant  par  le  haut,  il  en  arra- 
che la  peau  en  la  secouant.  Il  pétrit  ensuite 
10 
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rette  peau  entre  ses  mains,  après  en  avoir  en- 
levé toute  la  citair  avec  une  cote  de  bœuf  ; et, 
quand  il  l'a  bien  amollie , il  s'en  sert  comme 
d’une  serviette.  Il  la  suspend  à la  bride  du 
cheval  qu'il  monte,  et  s'en  fait  honneur:  car 
plus  un  Scythe  peut  avoir  de  ces  sortes  de  ser- 
viettes, plus  il  est  estimé  vaillant  et  courageux. 
Il  s’en  trouve  beaucoup  qui  cousent  ensemble 
des  peaux  humaines,  comme  des  capes  de  l>er- 
gers,  et  qui  s'en  font  des  vêtements.  Plusieurs 
aussi  écorchent,  jusqu'aux  ongles  inclusive- 
ment, la  main  droite  des  ennemis  qu'ils  ont 
tués,  et  en  font  des  couvercles  à leurs  carquois. 
La  peau  d'homme  est  en  effet  épaisse;  et,  de 
tomes  les  peaux , c’est  presque  la  plus  brillante 
par  sa  blancheur.  D'autres  enfin  écorchent  des 
hommes  depuis  les  pieds  jusqu’à  la  tête;  et,  tors- 
qu'ils  ont  étendu  leurs  peaux  sur  des  morceaux 
de  bois,  ils  les  portent  sur  leur  chevaux.  Telles 
sont  les  coutumes  reçues  parmi  ces  peuples. 

LXV.  Les  Scythes  n'emploient  pas, à l'usage 
que  je  vais  dira , toutes  sortes  de  têtes  indiffé- 
remment ; mais  celles  de  leurs  plus  grands  en- 
nemis. Ils  scient  le  crime  au-dessous  des  sour- 
cils, et  le  nettoient.  Les  pauvres  se  contentent 
de  le  revêtir  par-dehors  d’un  morceau  de  cuir 
de  boeuf,  sans  apprêt  : les  riches  non -seulement 
le  couvrent  d'un  morceau  de  peau  de  bœuf, 
mais  ils  le  dorent  aussi  en  dedans,  et  s'en  ser- 
vent, tant  les  pauvres  que  les  riches,  comme 
d'une  coupe  à boire.  Ils  font  la  même  chose  des 
têtes  de  leurs  proches,  si  après  avoir  eu  quel- 
que querelle  ensemble,  ils  ont  remporté  sur 
eux  la  victoire  en  présence  du  roi.  S'il  vient 
chez  eux  quelque  étranger  dont  ils  fasseat  cas, 
ils  lui  présentent  ces  tètes , lui  content  comment 
ceux  à qui  elles  appartenaient  les  ont  attaqués, 
quoiqu'ils  fussent  leurs  parents,  et  comment  ils 
les  ont  vaincus.  Ils  en  tirent  vanité  et  appel- 
lent cela  des  actions  de  valeur. 

LXVL  Chaque  gouverneur  donne,  tons  les 
ans , un  festin  dans  son  nome,  où  l'on  sert  du 
vin  mêlé  avec  de  1 eau  , dans  un  cratère.  Tous 
ceux  qui  ont  tué  des  ennemis  boivent  de  ce 
vin:  ceux  qui  n'ont  rien  fait  de  semblable, 
n'en  goûtent  point.  Ils  sont  honteusement  assis 
à part;  et  c’est  |>our  eux  une  grande  ignomi- 
nie. Tous  ceux  qui  ont  tué  un  grand  nombre 
d'ennemis,  boivent,  en  même  temps,  dans 
deux  coupes  jointes  ensemble. 


LXVII.  Les  devins  sont  en  grand  nombre 
parmi  les  Scythes,  et  se  servent  de  baguettes 
de  saules  pour  expliquer  la  divination.  Ils  ap- 
portent des  faisceaux  de  baguettes,  les  délient; 
et,  lorsqu’ils  ont  mis  à part  chaque  baguette, 
ils  president  à l'avenir.  Pendant  qu’ils  font  ces 
prédictions , ils  reprennent  les  baguettes  l'une 
après  l’autre,  et  les  remettent  ensemble.  Iis 
ont  appris  de  leurs  ancêtres  celle  sorte  de 
divination.  Les  Énarées,  qui  sont  des  hommes 
efféminés , disent  qu'ils  tiennent  ce  don  de 
Vénus.  Ils  se  servent,  pour  exercer  leur  art, 
d'écorce  de  tilleul,  ils  fendent  en  trois  cette 
écorce,  l’entoriillent  autour  de  leurs  doigts, 
puis  ils  la  défont  et  annoncent  ensuite  l'avenir. 

LXVHI.  SI  le  roi  des  Scythes  tombe  malade, 
il  envoie  chercher  trois  des  plus  célèbres  d'en- 
tre ces  devins , qui  exercent  leur  art  de  la 
manière  que  nous  avons  dit.  Ils  lui  répondent 
ordinairement  que  tel  et  tel , dont  ils  disent  en 
même  temps  les  noms , ont  fait  un  faux  ser- 
ment , en  jurant  par  1rs  lares  du  palais.  Les 
Scythes  eu  elfel  jurent  assez  ordinairement  par 
les  lares  du  palais  quand  ils  veolent  faire  le 
plus  grand  de  tous  les  serments. 

Aussitôt  on  saisit  l'accusé,  l'un  d’on  côté  , 
l’autre  de  l’autre:  quand  on  l'a  amené,  ils  lui 
déclarent  que  par  l'art  de  la  divination , ils 
sont  sûrs  qu’il  a fait  un  faux  serment  en  jurant 
par  les  lares  du  palais,  et  qu'ainsi  il  est  la 
cause  de  la  maladie  du  roi.  Si  l'accusé  nie  le 
crime  et  s'indigne  qu'on  ait  pn  le  lui  imputer , 
le  roi  fait  venir  le  double  d'autres  devins.  Si 
ceux-ci  le  convainquent  de  parjore,  aussi  par 
les  règles  de  la  divination , on  loi  tranche  sur- 
le-champ  la  tête,  et  ses  biens  sont  confisqués  au 
profit  des  premiers  devins.  Si  le*  devins , que 
le  roi  a mandés  en  second  lieu , le  déclarent 
innocent , on  en  fait  venir  d'autres , et  puis 
d’autres  encore;  et  s'il  est  déchargé  de  l'accu- 
sation par  le  plus  grand  nombre,  la  sentence 
qui  l'absout  est  l'arrêt  de  mort  des  premiers 
devins. 

LXIX.  Voici  comment  on  les  fiait  mourir: 
on  remplit  de  menu  bois  un  chariot,  auquel 
on  attelle  des  bœufs  ; on  place  les  devins  au 
milieu  de  ces  fagots,  les  pieds  attachés , les 
mains  lires  derrière  le  dos , et  un  bâillon  à la 
bouche.  On  met  ensuite  le  feu  aux  fagots , et 
l’on  chasse  les  bœuts  en  les  épouvantant.  Plu- 
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sieurs  de  ces  animaux  sont  brûlés  avec  les 
devins  ; d’aulrcs  se  sauvent  ù demi-brûlés , 
lorsque  la  flamme  a consumé  le  limon.  C’est 
ainsi  qu'on  brûle  les  devins,  non-seulement 
pour  ce  crime,  mais  encore  pour  d’autres 
causes  ; et  on  les  appelle  faux-devins. 

LXX.  Le  roi  fait  mourir  les  enfants  mâles 
de  ceux  qu'il  punit  de  mort  ; mais  il  épargne 
les  filles.  Lorsque  les  Scythes  font  un  traité 
avec  quelqu'un , quel  qu'il  puisse  être , ils  ver- 
sent du  vin  dans  une  grande  coupe  de  terre , 
et  les  contractants  y mêlent  de  leur  sang,  en  se 
faisant  de  légères  iucisions  au  corps  avec  un 
couteau  ou  une  épée:  après  quoi , ils  trempent 
dans  cette  coupe,  un  cimeterre,  des  flèches, 
une  hache  et  un  javelot.  Ces  cérémonies  ache- 
vées , ils  prononcent  une  longue  formule  de 
prières,  et  boitent  ensuite  une  |>arlie  de  ce 
qui  est  dans  la  coupe,  et,  après  eux,  les 
personnes  les  plus  distinguées  de  leur  suite. 

LXXI.  Les  tombeaux  de  leurs  rois  sont  dans 
le  pajsdes  Gerrhcs,  ou  le  Rorysthènes  com- 
mence à être  naviguallc.  Quand  le  roi  vient  à 
mourir,  ils  font  en  cet  endroit,  une  grande 
fosse  carrée.  Cette  fosse  achevée,  ils  enduisent 
le  corps  de  cire , lui  fendent  le  ventre  : et  après 
l'avoir  nettoyé  et  rempli  de  souchet  broyé, 
de  par  fums , de  graines  d’achc  et  d'anis , ils  le 
recousent.  On  porte  ensuite  le  corps  sur  un 
char,  dans  une  autre  province,  dont  les  habi- 
tants se  coupent,  comme  les  Scythes  Royaux  , 
un  peu  de  l'oreille , se  rasent  les  cheveux  au- 
tour de  la  tête,  se  font  des  incisions  aux  bras, 
se  déchirent  le  front  et  le  nés,  et  se  liassent 
ries  flèches  ù travers  la  main  gauche.  De  là  un 
porte  le  corps  du  roi , sur  un  char , dans  une 
autre  province  de  ses  étals , et  les  habitants  de 
celle  où  il  a été  porté  d'abord  suivent  le  con- 
voi. Quand  on  lui  a fait  parcourir  toutes  les 
provinces  et  toutes  les  nations  soumises  à son 
obéissance,  il  arrive  dans  le  pays  des  Gerrhes, 
à l'extrémité  de  la  Scythic , et  on  le  place  dans 
le  lieu  de  sa  sépulture,  sur  un  lit  de  verdure 
et  de  feuilles  entassées.  On  plante  ensuite , au- 
tour du  corps , des  piques , et  on  pose  par-des- 
sus des  pièces  de  bois , qu'on  couvre  de  bran- 
ches de  saule.  On  met  dans  l'espace  vide  de 
cette  fosse  une  des  concubines  du  roi,  qu’on 
a étranglée  auparavant,  sou  cchanson,  son 
cuisinier , son  écuyer , son  ministre , un  de  ses 


serviteurs,  des  chevaux,  en  un  mot,  les  pré- 
mices du  reste  de  toutes  les  choses  à son  usage , 
et  dis  coupes  d’or  : ils  ne  connaissent  en  effet 
ni  l'argeut  ni  le  cuivre.  Cela  fait,  ils  remplis- 
sent la  fosse  de  terre , et  travaillent  tous  , & 
l'envi  l'un  de  l'autre,  à élever,  sur  le  lieu  de  sa 
sépulture,  un  tertre  très-haut  '. 

LXXII.  L'année  révolue , ils  prennent,  parmi 
le  reste  des  serviteurs  du  roi,  ceux  qui  lui 
étaient  les  plus  utiles.  Ces  serviteurs  sont  tous 
Scythes  de  nation , le  roi  n’avant  pas  d’esclaves 
achetés  à prix  d'argent,  et  se  faisant  servir 
par  ceux  de  scs  sujets  à qui  il  l’ordonne.  Ils 
étranglent  une  cinquanuine  de  ces  serviteurs , 
avec  un  pareil  nombre  de  ses  plus  beaux  che- 
vaux. Ils  leur  ôtent  les  entrailles,  leur  nettoient  le 
ventre;  et,  après  l'avoir  rempli  de  paille,  ils  le 
recousent.  Ils  posentsur  deux  pièces  de  bois  un 
demi-cercle  renversé,  puis  un  autre  demi-cer- 
cle sur  deux  autres  pièces  de  bois,  et  plusieurs 
autres  ainsi  de  suite,  qu'ils  attachent  de  la  même 
manière.  Ilsélèvenl  ensuite,  sur  ces  demi-cercles, 
les  chevaux , après  leur  avoir  fait  passer  des 
pieux , dans  toute  leur  longueur  jusqu'au  col  : 
les  premiers  demi-cercles  soutiennent  1rs  épaules 
des  chevaux,  et  les  autres  les  flancs  et  la  croupe; 
de  sorte  que  les  jambes , notant  point  ap- 
puyées, restent  suspendues.  Ils  leur  mettent  en- 
suite un  mors  et  une  bride,  tirent  la  bride  en 
avant,  et  l'attachent  à un  pieu.  Cela  fait,  ils 
prennent  les  cinquante  jeunes  gens  qu'ils  ont 
étranglés,  les  placent  chacun  sur  un  cheTal, 
après  leur  avoir  fait  passer , le  long  de  l'épine 
du  dos  jusqu'au  col , une  perche , dont  l'extré- 
mité inférieure  s'emboîte  dans  le  pieu  qui 
traverse  le  cheval.  Enfin  lorsqu’ils  ont  ar- 
rangé ces  cinquante  cavaliers  autour  du  tom- 
beau , ils  se  retirent. 

LXXIII.  Telles  sont  les  cérémonies  qu'ils 
observent  aux  obsèques  de  leurs  rois.  Quant 
au  reste  des  Scythes,  lorsqu'il  meurt  quelqu'un 
d'entre  eux , ses  plus  proches  parents  le  met- 
tent sur  un  chariot,  et  le  conduisent  de  maison 
en  maison  chez  leurs  amis  : ces  amis  le  reçoi- 
vent, et  préparent  chacun  un  festin  a ceux  qui 
accom|>agnenl  lu  corps,  et  font  pareillement 

1 On  trouve  des  choses  curieuse*  et  intéresiautn  *ur 
1 la  sépulture  de»  Tartares  dans  l'ouvrage  de  Ifcî.  HeuueJ . 

intitulé  : The  Geographical  System  of  Uerodotus,  p.  108, 
‘ 109, 110. 
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servir  au  mort  de  tous  les  mets  qu'ils  présen-  t 
lent  aux  autres.  On  transporte  ainsi  de  côté  I 
et  d'autre  le  corps  des  particuliers  pendant 
quarante  jours;  ensuite  on  les  enterre.  Lors- 
que les  Scythes  ont  donné  la  sépulture  à un 
mort , ils  se  purifient  de  la  manière  suivante. 
Après  s'étre  frotté  la  tête  avec  quelque  chose 
de  détersif,  et  se  l'être  lavée , ils  observent, 
à l'égard  du  reste  du  corps,  eeque  je  vais  dire. 
Ils  inclinent  trois  perches  l'une  vers  l'autre  ; 
et,  sur  ces  perches,  ils  étendent  des  étoffes  de 
laine  foulée,  qu’ils  bandent  et  ferment  le  plus 
qu’ils  peuvent.  Ils  placent  ensuite,  au  milieu 
de  ces  perches  et  de  ces  étoffes,  un  vase , dans 
lequel  ils  mettent  des  pierres  rougies  au  feu. 

LXX1V.  Il  croit  en  Scvthie  du  chanvre  ; il 
ressemble  fort  au  lin , excepté  qu'il  est  plus  ! 
gros  et  plus  grand.  Il  lui  est,  en  cela , de  beau- 
coup supérieur.  Celte  plante  vient  d'elle-même 
et  de  graine.  Les  Thraccs  s'en  font  des  vêle- 
ments, qui  ressemblent  tellement  à ceux  de 
lin,  qu'il  faut  être  connaisseur  pour  les  distin- 
guer ; et  quelqu'un  qui  n’en  aurait  jamais  vu  de 
chanvre  les  prendrait  pour  des  étoffes  de  lin. 

LXXV.  Les  Scythes  prennent  de  1 1 graine 
de  chanvre , et  selant  glissés  sons  ces  lentes 
de  laine  foulée , ils  mettent  de  cette  graine  sur 
des  pierres  rougies  au  feu.  Lorsqu'elle  com- 
mence à brûler,  elle  répand  une  si  grande  va- 
peur, qu'il  n'y  a point  en  Grèce  d'étuve  qui 
ait  plus  de  force.  Les  Scythes,  étourdis  par 
cette  vapeur , jettent  des  cris  confus.  Elle  leur 
tient  lieu  de  bain  ; car  jamais  ils  ne  se  baignent. 
Quant  à leurs  femmes , elles  broient,  sur  une 
pierre  raboltcuse , du  bois  de  cyprès,  de  cèdre 
et  de  l’arbre  qui  porte  l'encens  ; * et  lorsque 
le  tout  est  bien  broyé,  elles  y mêlent  un  peu 
d’eau , et  eu  font  une  pâte , dont  elles  se  frot- 
tent le  corps  et  le  visage.  Cette  pâte  leur  donne 
une  odeur  agréable  ; et,  le  lendemain  quand 
elles  l'ont  enlevée,  elles  sont  propres,  et  leur 
beauté  en  a plus  d’éclat. 

LXXVI.  Les  Scythes  ont  un  prodigieux 
éloignement  pour  les  coutumes  étrangères  ; les 
habitants  d une  province  ne  veulent  pas  même 
suivre  celles  d’une  province  voisiue.  Mais  il  n'en 
est  point  pour  lesquelles  ils  aient  plus  d'éloigne- 
ment que  celles  des  Grecs.  Anacharsis,  cl  Scy-  j 

' Je  ne  convois  pas  raniment  ils  peuvent  s'en  procurer.  ' 


lès  après  lui  en  sont 'une  preuve  convaincante. 
Anacharsis , ayant  parcouru  beaucoup  de  pays, 
et  montré  partout  une  grande  sagesse,  s'em- 
barqua sur  l'Hellespont,  pour  retourner  dans 
sa  patrie.  Étant  abordé  à Cyziqne,  dans  le 
tenipsque  les  Cyzicéniens  étalent  occupés  à célé- 
brer, avec  beaucoup  de  solennité  la  fête  de  la 
mère  des  dieux , il  fit  voeu , s'il  retournait  sain 
et  sauf  dans  sa  patrie,  d'offrir  à celte  déesse 
des  sacrifices,  avec  les  mêmes  rils  et  cérémo- 
nies qu'il  avait  vu  pratiquer  par  les  Cyzicé- 
niens , et  d'instituer , en  son  honneur , la  veillée 
de  la  fête.  Lorsqu'il  fut  arrivé  dans  l'Hylée, 
contrée  de  la  Scvthie , entièrement  couverte 
d'arbres  de  toutes  espèces,  et  située  près  de  la 
Course-d'Achilles,  il  célébra  la  fête  en  l'honneur 
de  la  déesse , ayant  de  petites  statues  attachées 
sur  lui , et  tenant  â la  main  un  tambourin.  U 
fut  aperçu  en  cet  état,  par  un  Scythe,  qui 
alla  le  dénoncer  au  roi  Saulius.  Le  roi,  s'étant 
Itli-même  transporté  sur  les  lieux , n'eut  pas 
plus  tôt  vu  Anacharsis  occupé  à la  célébration 
de  cette  fête,  qu'il  le  tua  d'un  coup  de  flèche  ; 
et  même  encore  aujourd'hui,  si  l'on  parle  d'A- 
nacliarsis  aux  Scythes , ils  font  semblant  de  ne 
le  point  connaît!  e , parce  qu'il  avait  voyagé  en 
Grèce,  et  qu'il  observait  des  usages  étrangers. 
J’ai  ouï  dire  à Timnès,  tuteur  d'Ariapithès , 
qu'Anacliarsis  était  oncle  paterne!  d'Idaothyrse, 
roi  des  Scythes,  qu'il  était  fils  de  Gnurus, 
petit-fils  de  Lycus , et  arrière  petit-fils  de  Spar- 
gapithès.  Si  donc  Anacharsis  était  de  cette 
maison  , il  est  certain  qu’il  fut  tué  par  son  pro- 
pre frère.  Idanthrrse  était  en  effet  fils  de  Sau- 
lius, et  ce  fut  Saulius  qui  tua  Anacharsis. 

LXXVII.  Cependant  j'en  ai  entendu  parler 
autrement  àdesPéloponnésiens,  Ilsdisentqu'A- 
nacharsis,  ayant  été  envoyé  par  le  roi  des  Scy- 
thes dans  les  pays  étrangers,  devint  disciple 
des  Grecs;  qu’étant  de  retour  dans  sa  patrie, 
il  dit  au  prince  qui  l'avait  envoyé  que  tous  les 
peuples  de  la  Grèce  s’appliquaient  aux  sciences 
et  aux  arts,  excepté  les  lacédcmonicns;  mais 
que  ceux-ci  seuls  s'étudiaient  à parler  et  à ré- 
pondre avec  prudence  et  modération  : mais 
celte  histoire  est  une  pure  invention  des  Grecs. 
Anacharsis  fut  donc  tue,  comme  on  vient  de  le 
dire  ; et  il  éprouva  ce  malheur  pour  avoir  pra- 
qué  des  coutumes  étrangères , et  avoir  eu  com- 
merce avec  les  Grecs. 
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LXXVIII.  Bien  des  années  après,  Scylès  , 
fils  d'Ariapilhès,  roi  des  Scythes , eut  le  même 
sort.  Ariapilhès  avait  plusieurs  enfants  ; mais 
il  avait  eu  Scylès  d’une  femme  étrangère  de  la 
ville  d’Istrie , qui  lui  apprit  la  langue  et  les 
lettres  grecques.  Quelque  temps  après , Aria- 
pilliès  fut  tué,  en  trahison,  par  Spargapilhès, 
roi  des  Agathyrses.  Scylès , étant  monté  sur  le 
trône,  épousa  Opea,  Scythe  de  nation,  femme 
de  son  père , et  dont  le  feu  roi  avait  eu  un  fils , 
nommé  Oricus. 

Quoique  Scylès  fût  roi  des  Scythes , les  cou- 
tumes de  la  Scythic  ne  lui  plaisaient  nullement; 
et  il  se  sentait  d'autant  plus  de  goût  pour  cel- 
les des  Grecs,  qu’il  y avait  été  instruit  dès  sa 
plus  tendre  enfance.  Voici  quelle  était  sa  con- 
duite : toutes  les  fois  qu’il  menait  l’armée 
scythe  vers  la  ville  des  Boryslhénitcs , dont  les 
habitants  se  disent  originaires  de  Milet,  ilia 
laissait  devant  la  ville;  et,  dès  qu’il  y était 
entré  il  en  faisait  fermer  les  portes  ; il  quit- 
tait alors  l’habit  scythe,  en  prenait  un  à la 
grecque  ; et,  vêtu  de  ta  sorte,  il  se  promenait 
sur  la  place  publique,  sans  être  accompagné 
de  gardes,  ni  môme  d’aucune  autre  personne. 
Pendant  ce  temps-là , on  faisait  sentinelle  aux 
portes , de  peur  que  quelque  Scythe  ne  l'a- 
perçùl  avec  cet  habit.  Outre  plusieurs  autres 
usages  des  Grecs,  auxquels  il  se  conformait, 
il  observait  aussi  leurs  cérémonies  dans  les 
sacrifices  qu’il  offrait  aux  dieux.  Après  avoir 
demeuré  dans  cette  ville  un  mois  ou  même 
davantage,  il  reprenait  l’habit  scythe,  et  allait 
rejoindre  son  armée.  Il  pratiquait  souvent  la 
même  chose.  Il  se  fit  aussi  bâtir  un  palais  à 
Borysthènes , et  y épousa  une  femme  du 
|«ys. 

LXXIX.  Les  destins  ayant  résulu  sa  perte , 
voici  ce  qui  l’occasionna  : Scylès  désira  se  faire 
initier  aux  mystères  de  Bacchus.  Comme  on 
commençait  la  cérémonie,  et  qu'on  allait  lui  met- 
tre entre  les  mains  les  choses  sacrées . il  arriva 
un  très-grand  prodige.  Il  avait  à Borysthènes, 
un  palais,  dont  j'ai  fait  mention  un  peuaupara- 
vant.  C'était  un  édifice  superbe,  et  d'une  vaste 
étendue,  autour  duquel  on  voyait  des  sphinx 
et  des  gryphons  de  marbre  blanc.  Le  dieu  le 
frappa  de  ses  traits,  et  il  fut  entièrement  réduit 
en  cendres.  Scylès  n’en  continua  pas  moins  la 
cérémonie  qu’il  avait  commencée.  Les  Scythes 
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reprochent  aux  Grecs  leurs  bacchanales,  et  pen- 
sent qu'il  est  contraire  à la  raison  d'imaginer 
un  dieu  qui  pousse  les  hommes  à des  extra- 
vagances. Lorsque  Scylès  eut  été  initié  aux 
mystères  de  Bacchus , un  habitant  de  Bory- 
sthènes se  rendit  secrètement  à l'armée  des  Scy- 
thes : < Vous  vous  moquez  de  nous,  leur  dit-il , 

> de  ce  qu’en  célébrant  les  bacchanales,  le  dieu 

> se  rend  maître  de  nous.  Ce  dieu  s'est  aussi 

• emparé  de  votre  roi;  Scylès  célèbre  Bacchus, 

> et  le  dieu  l’agite  et  trouble  sa  raison.  Si  vous 

• ne  voulez  pas  m'en  croire,  suivez  moi,  et  je 

• vous  le  montrerai  i.  Les  premiers  de  la  na- 
tion le  suivirent.  Le  Borysthénite  les  plaça 
secrètement  dans  une  tour,  d’où  ils  virent 
passer  Scylès  avec  sa  troupe , célébrant  les 
bacchanales.  Les  Scythes,  regardant  celle  con- 
duite (tomme  quelque  chose  de  très-affligeant 
pour  leur  nation,  firent,  en  présence  de  toute 
l'armée,  le  rapport  de  ce  qu'ils  venaient  de  voir. 

LXXX.  Scylès  étant  parti  après  cela  pour 
retourner  chez  lui , ses  sujets  se  révoltèrent,  et' 
proclamèrent  en  sa  place  Octamasades,  son 
frère,  (ils  de  la  fille  de  Térès.  Ce  prince,  ayant 
appris  cette  révolte , et  quel  en  était  le  motif, 
se  réfugia  en  Thrace.  Sur  celte  nouvelle,  Oc- 
lamasades.à  la  tcle  d'une  armée,  le  poursuivit 
dans  sa  retraite.  Quand  il  fut  arrivé  sur  les 
bords  de  l ister,  les  Thraces  vinrent  à sa  ren- 
contre. Mais , comme  on  était  sur  le  point  de 
donner  bataille,  Siialcès  envoya  un  héraut  à 
Octamasades,  avec  ordre  de  lui  dire  : • Qu’est- 
i il  besoin  de  tenter,  l’un  et  l’autre,  le  hasard 
» d'un  combat  ? Vous  êtes  fils  de  ma  sirur , et 
» vous  avez  mon  frère  en  votre  puissance  : si 
» vous  me  lo  rendez,  je  vous  livrerai  Scylès,  et 

> nous  ne  nous  exposerons  point  au  sort  d'une 

• bataille.  > Le  frère  de  Sital -ès sciait  en  effet 
réfugié  auprès  d’Oclainusades. 

Ce  prince  accepta  l'offre , remit  son  oncle 
maternel  entre  les  mains  de  Sitalcès,  et  reçut, 
en  échange,  son  frère  Scylès.  Sitalcès  n'eut 
pas  plus  tôt  son  frère  en  son  pouvoir,  qu'il  se 
retira  avec  ses  troupes  ; et  dès  qu'on  eut  rendu 
Scylès,  Octamasades  lui  fit  trancher  la  tète  sur 
la  place  même.  Telle  est  la  scrupuleuse  exacti- 
tude des  Scythes  dans  l’observation  de  leurs 
lois  et  de  leurs  coutumes,  et  la  rigueur  avecla- 
; qui  Ile  ils  punisscul  ceux  qui  en  affectent  d'é- 
trangères. 
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LXXXI.  Quant  à b population  de  la  Scvthic, 
on  m’en  a parlé  diversement,  et  je  n'en  ai  jamais 
rien  pu  apprendre  de  certain  : les  uns  m'ont 
dit  que  ce  pays  était  très-peuple,  et  les  autres, 
qu'à  ne  compter  que  les  véritables  Scythes,  il 
l'était  peu.  Mais  voici  ce  que  j'ai  vu  par  moi- 
méme. 

Entre  le  Borvsthène*  et  l'Ilypanis  est  un 
certain  canton  qu’on  appelle  txampee.  J’en  ai 
fait  mention  un  peu  plus  haut,  en  parlant  d’une 
fontaine,  dont  les  eaux  sont  si  amères,  que 
celles  de  l'IIvpanis,  dans  lequel  elle  se  jette,  en 
sont  tellement  altérées,  qu'il  n'est  pas  possible 
d’en  boire.  1 1 y a dans  ce  pays  un  vase  d'airain, 
six  fois  plus  grand  que  le  cratère  qui  se  voit  à 
l'embouchure  du  Pom-Euxin , et  que  Pausa- 
nias,  fils  de  Cleombrote,  y a consacré.  Je  vais 
en  donner  les  dimensions , en  faveur  de  ceux 
qui  ne  l'ont  point  vu.  Ce  vase  d'airain,  qui  est 
dans  la  Scythie,  contient  aisément  six  cents 
amphores,  et  il  a six  doigts  d'épaisseur.  Les 
habitants  du  pays  m’ont  dit  qu'il  avait  été  fait 
de  pointes  de  fléchés;  que  leur  roi  Arianlas, 
voulant  savoir  le  nombre  de  ses  sujets,  com- 
manda à tous  les  Scythes  d'ap|>orter  chacun 
une  pointe  de  flèche,  sous  peine  de  mort  ; qu'on 
lui  en  apporta  en  effet  une  quantité  prodigieuse, 
dont  il  fit  faire  ce  vase  d'airain,  qu'il  consacra 
dans  le  lieu  qu'on  appelle  Exampée,  comme  un 
monument  qu'il  laissait  à la  postérité.  Voilà  ce 
que  j'ai  appris  de  la  population  des  Scythes. 

LXXXU.  I J Scythie  n'a  rien  de  merveilleux 
que  les  fleuves  qui  l'arrosent  ; ils  sont  très-eon- 
sidcrablcs,  et  en  très-grand  nombre.  Mais,  in- 
dépendamment de  ses  fleuves  et  de  ses  vastes 
plaines , on  y montre  encore  une  chose  digne 
d'admiration , c'est  l'empreinte  du  pied  d’Iler- 
culessur  un  roc  prèstlu  Tyras.  Cette  empreinte 
ressemble  à celle  d'un  pied  d'homme  ; mais  elle 
a det/\  coudées  de  long.  Revenons  maintenant 
au  sujet  dont  je  m’étais  proposé  de  parler  au 
commenrement  de  ce  livre. 

I.XXXIII.  Darius  lit  de  grands  préparatifs  ! 
contre  les  Scythes;  il  dépécha  de  toutes  parts  j 
des  courriers,  pour  ordonner  aux  uns  de  lever 
une  armée  de  terre,  aux  au1  res  d’équiper  une 
flotte,  à d'autres  enfin  de  (‘(instruire  uu  pont 
de  bateaux  sur  le  Bosphore  de  Titra*  e.  Cepen- 
dant Artabane,  fils  d’Hystaspes  et  frère  de  Da- 
rius, n'était  nullement  d'avis  que  le  rui  entrc- 
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prit  de  porter  la  guerre  en  Scylbie.  Il  lui  re- 
présenta la  pauvreté  des  Scythes  ; mais,  quand 
il  vil  que  ses  remontrances , quoique  sages,  ne 
faisaient  aucune  impression  sur  son  esprit , il 
n'insista  pas  davantage.  Les  préparatifs  ache- 
vés , Darius , à la  tète  de  son  armée , partit  de 
Suses. 

I.XXXI  V.  Alors  un  Perse,  nommé  CEohazus, 
dont  les  trois  fils  étaient  de  cette  expédition , 
pria  Darius  d'en  laisser  un  auprès  de  lui.  Ce 
prince  lui  répondit,  comme  à un  ami,  dont  la 
demande  était  modérée,  qu’il  les  lui  laisserait 
tous  trois.  le  Perse,  charmé  de  celte  réponse, 
se  flattait  que  ses  trois  fils  allaient  avoir  leur 
congé  ; mais  le  roi  ordonna  à ceux  qui  prési- 
daient aux  exécutions,  de  faire  mourir  tous  les 
enfants  d'OEobazus;  et,  après  leur  mort,  on 
les  laissa  en  eet  endroit-là  même. 

LXXXV.  Darius  se  rendit  de  Suses  à Chal- 
cédoine,  sur  le  Bosphore,  oit  l'on  avait  fait  le 
pont.  U s'y  embarqua,  et  fit  voile  vers  les  îles 
Cyanées,  qui  étaient  autrefois  errantes,  s’il 
faut  en  croire  les  Grecs.  Il  s'assit  dans  le  tem- 
ple, et  de  là  se  mit  à considérer  le  Pont-Euxin  ; 
c'est,  de  toutes  les  mers,  celle  qui  mérite  le 
plus  notre  admiration.  Elle  a onze  mille  cent 
stades  de  longueur , sur  trois  mille  trois  cents 
de  largeur,  a l’endroit  où  elle  est  le  plus  large. 
L'emboucliure  de  celte  mer  à quatre  stades  de 
large,  sur  environ  six  vingts  stades  de  long. 

■ Ce  col,  ou  détroit,  s'appelle  Bosphore.  C'était 
I là  où  l'on  avait  jeté  le  pont.  Le  Bosphore  s’étend 

jusqu'à  la  Propomide.  Quant  à la  Propontide, 

■ elle  a cinq  cents  stades  de  largeur,  sur  quatorze 
cents  de  longueur , et  se  jette  dans  I pelles- 
pont,  qui,  dans  l'endroit  où  il  est  le  moins  large, 
n'a  que  sept  stades  de  largeur,  sur  quatre  cents 
de  longueur.  l.Tlellesponl  communique  à une 
mer  d'une  vaste  étendue,  qu'on  appelle  b mer 
Égre. 

LXXXVL  On  a mesuré  ces  mers  de  la  ma- 
nière suivante  : dans  les  longs  jours,  un  vaisseau 
fait  en  tout  env  iron  soixante  et  dix  mille  orgyies 
de  chemin,  et  soixante  mille  par  nuit.  Or  de 
l’embouchure  du  Pont-Euxin  au  Phase,  qui  est 
sa  plus  grande  longueur,  il  y a neuf  jours  et 
huit  nuits  de  navigation  : cela  fait  onze  cent 
dix  mille  orgyies,  c'est-à  dire,  onze  mille  cent 
stades.  De  la  Sindique  ù Ihémiscyre,  sur  le 
Thcrmodon,  où  le  Pont-Euxin  est  le  plus  large,  r 
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on  compte  trois  jours  et  deux  nuits  de  naviga- 
tion, qui  font  trois  cent  trente  mille  orgyies, 
ou  trois  mille  trois  cents  stades.  C'est  ainsi  que 
j’ai  pris  les  dintensuns  du  Ponl-Euxin,  du  Bos- 
phore et  de  l’Hellespont,  et  ces  mers  sont  na- 
turellement telles  que  je  les  ai  représentées.  Le 
Palus-Mtrolis  se  jette  dans  le  Ponl-Euxin  ; il 
n’est  guère  moins  grand  que  cette  mer,  et  on 
l’appelle  b mer  du  Pont. 

LXXXVII.  Lorsque  Darius  eut  considéré  le 
Ponl-Euxin , il  revint  par  mer  au  pont  «le  ba- 
teaux, dont  Mandroelès  deSamos  clait  l’entre- 
preneur. Il  examina  aussi  le  Bosphore  ; et  sur 
le  bord  de  ce  détroit  on  érigea,  par  son  ordre, 
deux  colonnes  de  pierre  blanche,  il  fit  graver 
sur  l'une,  en  caractères  assyriens  \ et  sur  l'au- 
tre, en  lettres  grecques,  les  noms  de  toutes  les 
nations  qu'il  avait  à sa  suite.  Or,  il  menait  à 
celle  guerre  tous  les  peuples  qui  lui  niaient  sou- 
mis. On  comptait,  dans  cette  armée,  sept  cent 
mille  hommes  avec  la  cavalerie , sans  y com- 
prendre la  flotte  qui  était  de  six  cents  voiles. 

Depuis  l’expédition  des  Perses  en  Scythie, 
les  Byzantins  ont  transporté  ces  deux  colonnes 
dans  leur  ville,  et  les  ont  fait  servir  à l’autel  de 
Diane  Orthosicne , excepté  une  seule  pierre 
qu’on  a laissée  auprès  du  temple  de  Bacchus  à 
Byzance,  et  qui  est  entièrement  couverte  de 
lettres  assyriennes.  Au  reste,  l’endroit  du  Bos- 
phore où  Darius  fit  jeter  un  pont,  est,  ce  me 
semble,  autant  que  je  puis  le  conjecturer , à 
moitié  chemin  de  Byzance  au  temple  qu’on 
voit  à l'embouchure  du  Pont  Euxin. 

LXXXYIII.  Darius,  satisfait  de  ce  pont',  fit 
de  riches  présents  à Mandroelès  de  Sainos,qui 
en  était  l’entrepreneur.  Mandroelès  employa 
les  prémices  de  ces  présents  à faire  faire  un 
tableau  qni  représentait  le  pont  du  Bosphore, 
avec  le  roi  Darius  assis  sur  son  trône,  et  regar- 
dant défiler  ses  troupes.  Il  fit  une  offrande  de 


inscription  en  ces  termes  : 

« Mandroelès  a consacré  à Junon  rc  monu- 

> ment,  en  reconnaissance  de  ce  qu’il  afréussi, 

> au  gré  du  roi  Darius,  à jeter  un  pont  sur  le 

• Les  lettres  ait j tiennes  ctaie.it  les  mêmes  que  lescbal- 
dêennes. 

» (détail  un  pont  de  bateaux. 

* Le  fameux  temple  de  Junon  à Samos. 
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i Bosphore.  Il  s’est,  par  celte  entreprise,  cou- 
> vert  de  gloire,  et  a rendu  immortel  le  nom 
» de  Samos  sa  patrie.  > 

Tel  est  le  monument  qu’a  laissé  celai  qui  a 
présidé  à la  construction  de  ce  pont. 

LXXXIX.  Darius,  ayant  récompense  Man- 
droclès,  passa  en  Eorope.  Il  avait  ordonné  aux 
Ioniens  de  faire  voile  par  le  Pont  Euxin  jusqu’à 
l ister , de  jeter  un  pont  sur  ce  fleuve , quand 
ils  y seraient  arrivés,  et  de  l'attendre  en  cet 
endroit.  Les  Ioniens,  les  Eoliens  et  les  habitants 
de  l’IIellesponl , conduisaient  l’armée  navale. 
La  flotte  passa  donc  les  Cyanées,  fit  voile  droit 
à l’Ister  ; et,  après  avoir  remonté  le  fleuve  pen- 
dant  deux  jours,  depuis  b mer  jusqu'à  l'en- 
droit où  il  se  partage  en  plusieurs  bras,  qui 
forment  autant  d’embouchures,  toute  l'armee 
navale  y construisit  un  pont.  Darius,  ayant 
traverse  le  Bosphore  sur  le  pont  de  bateaux, 
prit  son  chemin  par  la  T hrace  ; et , quand  il 
fut  arrivé  aux  sources  du  Téare , il  y campa 
trois  jours. 

XC.  Les  peuples  qui  habitent  sur  ses  bords 
prétendent  que  ses  eaux  sont  excellentes  contre 
plusieurs  sortes  de  maux , et  particulièrement 
qu’elles  guérissent  les  hommes  et  les  chevaux 
de  la  gale.  Ses  sources  sortent  toutes  du  même 
rocher,  au  nombre  de  trente-huit  : les  unes  sont 
chaudes,  les  aun  es  froiite.  Elles  sont  à égale 
distanci  de  b ville  d' Henni  m , qui  est  près  de 
Périnthe,  el  d’Apullonie,  ville  située  sur  le  Pont- 
Euxin,  c'est-à-dire,  à deux  journées  de  marche 
de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  places.  Le  Téare  se 
jette  dans  le  Contadesdus,  le  Contadesdus  dans 
l'Agrianès,  l’Agrianès  dans  l'Hèbre.et  l'Hèbrc 
dans  1a  mer , près  de  la  ville  d'.Enos. 

XCI.  Dai  ius , étant  arrivé  aux  sources  du 
Téare,  y assit  son  camp.  Il  prit  tant  de  plaisir 
à voir  ce  fleuve,  qu'il  fit  ériger,  dans  le  même 
endroit,  une  colonne,  avec  celle  inscription  : 

Les  sources  du  Téare  donnent  les  meil- 
leures ET  LES  PLUS  RELLES  EAUX  DU  MORDE  : 

Darius,  fils  d'Htstaspes,  le  meilleur  et  le 

PLUS  BEAU  DF.  TOUS  LES  HOMMES,  ROI  DES  PkRSES 
ET  DE  TOUTE  LA  TERRE  FERME,  MARCII  VIST  CONTRE 

les  Scythes,  est  arrivé  sur  ses  bords. 

XC1I.  Darius  partit  de  là  pour  se  rendre  sur 
une  autre  rivière,  qu’on  appelle  Arliscus,  et 
qui  traverse  le  |>ays  des  Odryses.  Quand  il  fut 
arrivé  sur  ses  bords,  il  désigna  à ses  lrou|>es  uu 
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certain  endroit , où  il  ordonna  à chaque  soldat 
de  mettre  une  pierre  en  passant.  L’ordre  fut 
exécuté  par  toute  l'armée;  et  Darius,  ayant 
laissé  en  ce  lieu,  de  grands  tas  de  pie  rre,  con- 
tinua sa  marche  avec  scs  troupes. 

XCIII.  Avant  que  d'arriver  à l ister,  les 
Gèles,  qui  se  disent  immortels,  furent  les  pre- 
miers peuples  qu'il  subjugua.  las  Thraces  de 
Salmvdesse,  et  ceux  qui  demeurent  au-dessus 
d’Aoollonie  et  de  la  ville  de  Mésembria,  qu’on 
appelle  Scyrmiades  et  Nipsécns,  s’étaient  ren- 
dus il  ui  sans  combattre  et  sans  faire  la  moindre 
résisianre.  Les  Gèles,  par  un  fol  entêtement , 
se  mirent  en  défense  ; mais  ils  furent  sur-le- 
champ  réduits  en  esclavage.  Ces  peuples  sont 
les  plus  braves  et  les  plus  justes  d’entre  les 
Thraces. 

XCIV.  Les  Gètes  se  croient  immortels,  et 
pensent  |uc  celui  qui  meurt  va  trouver  leur 
dieu  Zalmoxis,  que  quelques-uns  d'entre  eux 
croient  le  même  que  Gebéléizis.  Tous  les  cinq 
ans  ils  tirent  au  sort  quelqu’un  de  leur  nation,  et 
l’envoient  porter  de  leurs  nouvelles  à Zalmoxis, 
avec  ordre  de  lui  représenter  leurs  besoins. 
Voici  comment  se  fait  la  députation.  Trois 
d’entre  eux  sont  chargés  de  tenir  chacun  une 
javeline  la  pointe  en  haut,  tandis  que  d'autres 
prennent , par  les  pieds  cl  par  les  mains,  celui 
qu'on  envoie  à Zalmoxis.  Ils  le  mènent  en 
branle,  et  le  lancent  en  l’air,  de  façon  qu’il  re- 
tombe sur  la  pointe  des  javelines.  S’il  meurt  de 
ses  blessures,  ils  croient  que  le  dieu  leur  est 
propice  ; s’il  n’en  meurt  pas , ils  l’accusent 
d’ëlrc  un  méchant.  Quand  ils  t>nl  eessé  de  l’ac- 
cuser., ils  en  députent  un  autre,  et  lui  donnent 
aussi  leurs  ordres , tandis  qu’il  est  encore  en 
vie.  Ces  mêmes  I’hraces  tirent  aussi  des  flèches 
contre  le  ciel  quand  il  tonne  et  qu’il  éclaire, 
pour  menacer  le  dieu  qui  lance  la  foudre,  per- 
suadés qu’il  n’y  a point  d’autre  dieu  que  celui 
qu'ils  adorent. 

XCV.  J’ai  néanmoins  ouï  dire  aux  Grecs  qui 
habitent  THellcspont  et  le  l’ont,  que  ce  Zalmoxis 
é ait  un  homme , et  qu'il  avait  été  à Samos 
esclave  de  Pythagore , fils  de  Mnésarque  ; 
qu'avant  été  mis  en  liberté , il  avait  amasse  de 
grandes  richesses , avec  lesquel  es  il  était  re- 
tourné dans  son  pays.  Quand  il  eut  remarqué 
la  vie  malheureuse  et  grossière  des  Thraces, 
comme  il  avait  etc  instruit  des  usages  des 


Ioniens,  et  qu’il  avait  contracté  avec  les  Grecs, 
et  particulièrement  avec  Pythagore,  un  des  plus 
célèbres  philosophes  de  la  Grèce,  l’habitude  de 
penser  pl  us  profondément  que  ses  com  patriotes , 
il  fit  bâtir  une  sdle  où  il  régalait  les  premiers 
de  la  nation.  Au  milieu  du  repas , il  leur  ap- 
prenait que  ni  lui , ni  ses  conviés,  ni  leurs  des- 
cendants à perpétuité,  ne  mourraient  point; 
mais  qu'ils  iraient  dans  un  lieu  où  ils  jouiraient 
éternellement  de  toutes  sortes  de  biens.  Pen- 
dant qu’il  traitait  ainsi  ses  compatriotes , et 
qu’ils  les  entretenait  de  pareils  discours,  il  se 
faisait  faire  un  logement  sous  terre.  Ce  loge- 
ment achevé,  il  se  déroba  aux  yeux  desThraces, 
descendit  dans  ce  souterrain,  et  y demeura  en- 
viron trois  ans.  Il  fut  regretté  et  pleuré  comme 
mort.  Enfin  la  quatrième  année,  il  reparut,  et 
rendit  croyables , par  cet  artifice,  tous  les  dis- 
cours qu’il  avait  tenus. 

XCVI.  Je  ne  rejette  ni  n’admets  ce  qu’on 
racontede  Zalmoxis  et  de  son  logement  souter- 
rain; mais  je  pense  qu'il  est  antérieur  de  bien 
desannéesà  Pythagore.  Au  reste,  que  Zalmoxis 
ait  été  un  homme , ou  que  ce  soit  quelque 
dieu  du  pays  des  Gèles,  c’en  est  assez  sur  ce 
qui  le  concerne.  Les  Gètes,  chez  qui  se  pratique 
la  cérémonie  dont  je  viens  de  parler , ayant  été 
subjugués  par  les  Perses , suivirent  l'armée. 

XCVII.  Darius  étant  arrivé  sur  les  bords  de 
l'Ister  avec  son  armée  de  terre , la  fit  passer 
de  l’autre  côté  du  fleuve.  Alors  il  commanda 
aux  Ioniens  de  rompre  le  pont,  et  de  l’ac- 
compagner par  terre , avec  toutes  les  troupes 
de  la  flotte.  Mais , comme  ils  étaient  sur  le 
point  de  le  rompre  et  d’exécuter  ses  ordres , 
Coès,  fils  d'Lrxandre,  qui  commandait  les 
Mvtiléniens,  parla  à Darius  en  ces  termes, 
après  lui  avoir  demandé  la  permission  de  lui 
dire  son  sentiment  : 

« Seigneur , puisque  vous  allez  porter  I» 

• guerre  dans  un  pays  où  il  n’v  a ni  terres  la- 

> bourres , ni  villes , laissez  subsister  le  pont 

> tel  qu’il  est  ; ordonnez  seulement  à ceux  qui 

> l'ont  construit , de  rester  auprès  pour  le 

> garder.  Par  ce  moyen , soit  que  nous  trou- 

• vions  les  Scythes , et  que  nous  réussissions 

> selon  notre  espérance , soit  que  nous  ne  puis- 

• sioits  les  rencontrer,  nous  pourrons  nous  re- 
» tirer  avec  sécurité.  Ce  u’est  pas  que  jexrai- 

• gne  que  nous  soy  uns  battus  par  les  Scythes  ; 
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> mais  j'appréhende  que , ne  pouvant  les  trou- 

> ver,  il  ne  nous  arrive  quelque  fâcheux  acci- 
» dent  dans  les  déserts.  On  dira  peut-être  que 

• je  parle  pour  moi , et  que  je  voudrais  rester 

• ici.  Mais,  seigneur,  content  de  proposer  à 

* votre  conseil  le  sentiment  qui  me  parait  le 
» plus  avantageux , je  suis  prêt  à vous  suivre; 

> et  la  grâce  que  je  vous  demande , c’est  de  ne 

* me  point  laisser  ici.  • 

Darius  , charmé  de  ce  discours  , lui  dit  : 
« Mon  hô;e  de  Lesbos , lorsque , après  mon  ex- 

> pédition , je  serai  de  retour  sain  et  sauf  dans 

> mes  états,  ne  manquez  pas  de  vous  présen- 

> 1er  devant  moi , afin  que  je  vous  récompense 

> dignement  du  bon  conseil  que  vous  me  don- 

> nez.  » 

XCV1II.  Ayant  ainsi  parlé,  il  fit  soixante 
nœuds  à une  courroie , manda  les  tyrans  des 
Ioniens,  et  leur  tint  ce  discours:  «Ioniens, 

> j'ai  changé  d'avis  au  sujet  du  pont  : prenez 
» cette  courroie,  et  ayez  soin  d'exécuter  mes 
» ordres  ; quand  vous  me  verrez  parti  pour  la 

> Scythic , commencez  dès  lors  â défoire  cha- 
ir que  jour  un  de  ces  nœuds.  Si  je  ne  suis  pas 
» de  retour  ici , apres  que  vous  les  aurez  tous 
» dénoués,  vous  retournerez  dans  votre  patrie. 

* Mais,  puisque  j’ai  changé  de  sentiment,  gar- 
» dez  le  pont  jusqu'à  ce  temps  , et  ne  négligez 

• rien  , tant  pour  le  défendre  que  pour  le  con- 
» server  ; vous  me  rendrez  en  cela  un  service 
» essentiel.  » Darius,  ayant  ainsi  parlé,  mar- 
cha en  avant. 

XCIX.  La  Thrace  a devant  elle  la  partie  de 
la  Scylhie  qui  aboutit  à la  mer  '.  A l'endroit 
où  finit  le  golfe  de  Thrace , là  commence  la 
Scylhie.  L’Ister  en  traverse  on  partie,  et  se 
jette  daos  la  mer  du  râlé  du  sud-est. 

Je  vais  indiquer  ce  qu'on  trouve  après  l’Ister, 
et  donner  la  mesure  de  la  partie  de  la  Scylhie 
qui  est  au-delà  de  ce  fleuve , du  câté  de  la 
mer.  L'ancienne  Scylhie  est  située  au  midi1 
jusqu'à  la  ville  de  Carcinilis.  le  pays  au-delà 
de  cette  ville , en  allant  vers  la  même  mer,  est 
montagneux  ; il  est  habité  par  la  nation  tauri- 
que,  qui  s’étend  jusqu'à  la  ville  deChersonnèse- 

* Le  Pont-Eiiitn. 

• Eu«e  tenant  * reitrCmitC  nord  de  la  Scylhie,  et  le 
visage  tourné  ver»  la  < henonnésc-T* urique  ou  Crimée, 
la  Scylhie  est  eu  midi. 
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Trachée,  et  cette  ville  est  sur  les  bords  de  la 
mer  qui  est  à l'est 1 . Il  y a en  effet  deux  par- 
ties des  confins  de  la  Scylhie  qui  sont  bornées 
comme  l'Attique,  l’une  par  la  mer  3 qui  est  au 
sud  , l'autre  par  celle  qui  est  à l'est.  Les  Tau- 
res sont , par  rapport  à cette  partie  de  la  Scy- 
tbie , dans  la  même  position  que  serait , par 
rapport  aux  Athéniens , un  autre  peuple  qui 
habiterait  la  pointe  du  promontoire  Sunium  , 
qui  s’étend  depuis  le  bourg  de  Thorique  jus- 
qu'à celui  d’Anaphlvste , et  s'avance  beaucoup 
dans  la  mer.  Telle  est  la  situation  de  la  Tau- 
ride,  s’il  est  permis  de  comparer  de  petites 
choses  aux  grandes.  Mais,  en  faveur  de  ceux 
qui  n'ont  jamais  câloyé  cette  partie  de  l'Alti- 
que , je  vais  expliquer  cela  d'une  autre  façon  : 
qu'on  suppose  qu’une  autre  nation  que  celle 
des  Tapyges  habite  le  promontoire  d'Iapygie , 
à commencer  au  port  de  Brenlésium , et  la 
coupe  ou  sépare  depuis  cet  endroit  jusqu'à 
Tarente.  Au  reste,  en  parlant  de  ces  deux 
promontoires , c’est  comme  si  je  parlais  de  plu- 
sieurs autres  pareils , auxquels  la  Tauride  res- 
semble. 

C.  Au-delà  de  la  Tauride , on  trouve  des 
Scythes  qui  habitent  le  pays  au-dessus  des 
Taurei , et  celui  qui  s'étend  vers  la  mer  qui 
est  à l'est , ainsi  que  les  côtes  occidentales  du 
Bosphore  Cimmérien  et  du  Palus- Mæolis  jus- 
qu'au Tanaïs , fleuve  qui  se  décharge  dans  une 
anse  de  ce  Palus.  A prendre  donc  depuis  Lis- 
ter, et  à remouler  par  le  milieu  des  terres , la 
Scylhie  est  bornée  premièrement  par  le  pays 
des  Agathyrses  , ensuite  par  celui  des  Neures , 
troisièmement  par  celui  des  Androphages  , et 
enfin  par  celui  des  Mélanchlænes. 

CL  La  Scythie  étant  tétragone,  et  deux  de 
ses  câtes  s’étendant  le  long  de  la  nier , I espace 
qu’elle  occupe  vers  le  milieu  des  terres  est 
parfaitement  égal  à celui  quelle  a le  long  des 
côtes.  En  effet , depuis  l ister  jusqu’au  Bory- 
slhènes  , il  y a dix  journées  de  chemin  ; du 
Boryslhènes  au  Palus-Mteotis,  il  y en  a dix  au- 
tres ; et  depuis  la  mer  en  remontant  par  le  mi- 
lieu des  terres  jusqu'au  pays  des  Mélanchlæ- 
nes , qui  habitent  au-dessus  des  Scythes,  il  y 

1 ta  ville  de  Cbcnounése  eet  * l'ouest  ; mais  efle  est  à 
l'estde  la  Scythie. 

• Ce  auDi  dv*  poiiiit  rtilferents du  meme  font-Eusin. 
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a vingt  jours  de  marche.  Or , je  compte  deux 
cems  stades  pour  chaque  journée  de  chemin. 
Ainsi  la  Scylhie  aura  quatre  mille  stades  de 
traverse  le  long  des  côtes , et  quatre  mille  au- 
tres stades  à prendre  droit  par  le  milieu  des 
terres.  Telle  est  retendue  de  ce  pays. 

Cil.  Les  Scythes , ayant  fait  reflexion  qu'ils 
ne  pouvaient  pas,  avec  leurs  seules  forces, 
vaincre  en  bataille  rangée  une  armée  aussi 
nombreuse  que  celle  de  Darius,  envoyèrent 
des  ambassadeurs  à leurs  voisins.  Les  rois  de 
ces  nations , s'étant  assemblés , délibérèrent 
sur  cette  armée  qui  venait  envahir  la  Scytbie. 
Ces  rots  étaient  ceux  des  Taures , des  Aga- 
thyrses , des  Meures , des  Andropbages , des 
Meianchltenes , des  Gelons , des  Budins  et  des 
Sauromatei. 

OUI.  Ceux  d’entre  ces  peuples  qu’on  ap- 
pelle Taures,  ont  des  coutumes  particulières. 
Ils  immolent  à Iphigénie , de  ia  manière  que 
je  vais  le  dire , les  étrangers  qui  échouent  sur 
leurs  côtes , et  tous  les  Grecs  qui  y abordent 
et  qui  tombent  entre  leurs  mains.  Après  les 
cérémonies  accoutumées,  ils  les  assommentd'un 
coup  de  massue  sur  la  tête  : quelques-uns  disent 
qu'ils  leur  coupent  ensuite  la  tête,  et  l’attachent 
à une  croix , et  qu'ils  précipitent  le  corps  du 
haut  du  rocher  où  le  temple  est  bâti  : quel- 
ques autres  conviennent  du  traitement  fait  à la 
tête  ; mais  ils  assurent  qu'on  enterre  le  corps, 
au  lieu  de  le  précipiter  du  liaut  du  rocher. 
Les  Taures  eux-mémes  disent  que  la  déesse  à 
laquelle  ils  font  ces  sacrifices  est  Iphigénie , 
fille  d’Agamentnon.  Quant  a leui s ennemis,  si 
un  Taure  fait  dans  Ip  combats  un  prisonnier, 
il  lui  coupe  la  tète , et  l’emporte  citez  lui.  Il  la 
met  ensuite  au  bout  d une  perche  qu’il  place 
sur  sa  maison , et  surtout  au-dessus  de  la  che- 
minée. Ils  élèvent  de  la  sorte  la  tète  de  leurs 
prisonniers,  afin,  disent-ils,  quelle  garde  et 
protège  toute  la  maison.  Iis  subsistent  du  bu- 
tin qu  ils  font  à la  guerre. 

CIV.  Les  Agatb  vi  ses  portent , la  plupart  du 
temps,  des  ornements  d'or,  et  sont  les  plus 
efféminés  de  tous  les  hommes.  Les  femmes 
sont  communes  enu’eux,  afin  qu'étant  tous 
unis  par  les  liens  du  sang , et  que  ne  faisant 
tous , pour  ainsi  dire , qu’une  seule  et  métue 
famille,  ils  ne  soient  sujets  ni  à la  haine , ui  à 
la  jalousie.  Quant  au  reste  de  leurs  coutumes, 


elles  ont  beaucoup  de  conformité  avec  celles 
des  Thraces. 

CV.  Les  Meures  observent  les  mêmes  usa- 
ges que  les  Scythes.  Une  génération  avant  l’ex- 
pédition de  Darius , ils  furent  forcés  de  sortir 
de  leur  pays,  à cause  d’une  multitude  de  ser- 
pents qu'il  produisit , et  parce  qu’il  y en  vint 
en  plus  grand  nombre  des  déserts  qui  sont  au- 
dessus  d'eux.  Ils  en  furent  tellement  infestés 
qu’ils  s’expatrièrent , et  se  retirèrent  chez  les 
Budins. 

Il  parait  que  ces  peuples  sont  des  enchan- 
teurs. En  effet , s’il  faut  en  croire  les  Scythes 
et  les  Grecs  établis  en  Scylhie . chaque  Meure 
se  change  uoe  fois  par  an  en  loup,  pour  quel- 
ques jours,  et  reprend  ensuite  sa  première 
forme.  Les  Scythes  ont  beau  dire , ils  ne  me 
ferool  pas  croire  de  pareils  contes  ; ce  n’est 
pas  qu’ils  ne  les  soutiennent , et  même  avec 
serment. 

CVL  II  n’est  point  d’hommes  qui  aient  des 
moeurs  plus  sauvages  que  les  Amirophages 
Ils  ne  connaissent  ni  les  lois,  ni  la  justice;  ils 
sont  nomades.  Leurs  habillements  ressemblent 
à ceux  des  Scythes  ; mais  ils  ont  une  langue 
particulière.  De  tous  les  peuples  dont  je  viens 
de  parler,  ce  sont  les  seuls  qui  mangent  de  la 
chair  humaine. 

CVH.  Les  Hélanchla-nes  portent  tons  des 
habits  noirs  ; de  là  vient  leur  nom.  Ils  suivent 
les  coutumes  et  les  usages  des  Scythes. 

OVIII.  Les  Budins  forment  une  grande  et 
nontbreuse  nation.  Ils  se  peignent  le  corps  en- 
tier en  bleu  9 et  en  rouge.  Il  y a dans  leur  pays 
une  ville  entièrement  bâtie  en  bois  ; elle  s'ap- 
pelle Gélonus.  Scs  murailles  sont  aussi  toutes 
de  bois  ; elles  sont  hautes , et  ont  à chaque  (ace 
trente  stades  de  longueur.  Leu>  s maisons  et 
leurs  temples  sont  aussi  de  bois.  Il  y a en  effet 
dans  ce  pays  des  temples  consacrés  aux  dieux 
des  Grecs.  Us  sont  bâtis  à la  façon  des  Grecs, 
et  ornés  de  statues , d'autels  et  de  chapelles  de 
bois.  De  trois  eu  trois  ans , ils  célèbrent  des 
fêles  en  l'honneur  de  Bacehus.  Aussi  les  Ge- 
lons sont-ils  Grecs  d’origine.  Ayant  été  chassés 
des  villes  de  commerce  * , ils  s'établirent  dans 

* Anthropophage». 

’ Ou  plutôt  en  vert  de  mer. 

1 Ce  «ont  le»  villes  »ur  le  Pool  Euxiu  et  la  ville  de  80- 
rystbines. 
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le  pays  des  Budins.  Leur  langue  est  un  mé- 
lange de  grec  et  de  scythe. 

C1X.  Les  Budins  n’ont  ni  la  même  langue 
ni  la  même  manière  de  vivre  que  les  Gelons. 
Ils  sont  autochthones , nomades,  et  les  seuls 
de  cette  contrée  qui  mangent  de  la  vermine. 
Les  Gelons , au  contraire , cultivent  la  terre , 
vivent  de  blé , ont  des  jardins , et  ne  ressem- 
blent aux  Budins  ni  par  l'air  du  visage , ni  par 
la  couleur.  Les  Grecs  les  confondent , et  com- 
prennent les  Budins  sous  le  nom  de  Gelons  ; 
mais  ils  se  trompent. 

Leur  pays  entier  est  couvert  d'arbres  de 
toutes  espèces , et , dans  le  canton  où  il  y en  a 
ce  plus,  on  trouve  un  lac  grand  et  spacieux,  et 
un  marais  bordé  de  roseaux.  Un  prend  dans 
ce  laç  des  loutres,  des  castors  et  d'autres  ani- 
maux qui  çnt  le  museau  carré.  Leurs  peaux 
servent  à faire  des  bot  dures  aux  habits,  et 
leurs  testicules  sont  excellents  pour  les  maux 
de  mère. 

ÇX.  Quant  aux  Sauromates , voici  ce  qu’on 
en  dit.  Lorsque  les  Grecs  eurent  combattu 
contre  les  Amazones , que  les  Scythes  appel- 
lent Aiorpata,  nom  que  les  Grecs  rendent  en 
leur  langue  par  celui  d'androctones  1 ; car 
Aior,  en  scythe,  signifie  un  homme,  et  Pala 
veut  dire  tuer;  quand  ils  eurent,  dis-je , com- 
battu contre  elles,  et  qu'ils  curent  remporté  la 
victoire  sur  les  bords  du  Thermodon , on  ra- 
conte qu'ils  emmenèrent  avec  eux , dans  trois 
vaisseaux , toutes  celles  qu’ils  avaient  pu  faire 
prisonnières.  Lorsqu'on  fut  eu  pleine  mer, 
elles  attaquèrent  leurs  vainqueurs , et  les  tail- 
lèrent en  piè.ej.  Mais,  comme  elles  n'enten- 
daient rien  à la  manoeuvre  des  vaisseaux , et 
qu'elles  qc  savaient  pas  faire  usage  du  gou- 
vernail , des  voiles  et  des  rames , après  qu  elles 
eurent  tué  les  hommes , elles  se  laissèrent  aller 
au  gré  des  flots  et  des  vents , et  abordèrent  à 
Cremnes  sur  le  l’alus-Marolis.  Gremnes  est  du 
pays  des  Scythes  libres  a.  Les  Amazones  étant 
descendues  de  leurs  vaisseaux  en  cet  endroit , 
avancèrent  par  le  milieu  des  terres  habitées, 
et,  s'élqnt  emparées  du  premier  haras  quelles 
rencontrèrent  sur  leur  roule,  elles  montèrent 
à cheval , et  pillèrent  les  terres  des  Scythes. 

• Qui  tuent  <lc«  homme. 

* Ce  .oui  le.  Scribe.  Roraui. 
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CXI.  Les  Scythes  ne  pouvaient  deviner  qui 
étaient  ces  ennemis , dont  ils  ne  connaissaient 
ni  le  langage  ni  l'habit  ; ils  ignoraient  aussi  de 
quelle  nation  ils  étaient  ; et , dans  leur  surprise, 
iis  n'imaginaient  pas  d’où  ils  venaient.  Trom- 
pés par  l'uniformité  de  leur  taille , ils  les  pri- 
rent d'abord  pour  des  hommes;  et,  dans 
cette  idée  , ils  leur  livrèrent  bataille.  Mais  ils 
reconnurent  par  les  morts  restés  en  leur  pou- 
voir , après  le  combat , que  c’étaient  des  fem- 
mes. Ils  résolurent , dans  un  conseil  tenu  à ce 
sujet,  de  n’en  plus  tuer  aucune , mais  de  leur 
envoyer  les  plus  jeunes  d'entr’eux,  en  aussi 
grand  nombre  qu'ils  conjecturaient  qu'elles 
pouvaient  être , avec  ordre  d'asseoir  leur  camp 
près  de  celui  des  Amazones  ; de  faire  les  mê- 
mes choses  qu'ils  leur  verraient  faire;  de  ne 
pas  combattre , quand  même  elles  les  attaque- 
raient , mais  de  prendre  la  fuite , et  de  s’ap- 
procher et  de  camper  près  d'elles , lorsqu'elles 
cesseraient  de  les  poursuivre.  Les  Scythes 
prirent  cette  résolution  , parce  qu'ils  voulaient 
avoir  des  enfants  de  ces  femmes  belliqueuses. 

CX1I.  Les  jeunes  gens  suivirent  ces  ordres  : 
les  Amazones , ayant  reconnu  qu'ils  n'étaient 
pas  venus  pour  leur  faire  du  mal,  les  laissèrent 
tranquilles.  Cependant  les  deux  camps  s'ap- 
prochaient tous  les  jours  de  plus  ep  plus  : les 
jeunes  Scythes  n’avaient  comme  les  Amazones, 
que  leurs  armes  et  leurs  chevaux , et  vivaient, 
comme  elles,  de  leur  chasse  et  du  butin  qu'ils 
pouvaient  enlever. 

CXIII.  Vers  l’heure  de  midi,  les  Amazones 
s’éloignaient  du  camp,  seules  ou  deux  à daux, 
pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  nature.  Les 
Scythes,  s'en  étant  aperças , tirant  la  même 
chose.  Un  d'entre  eux  s'approcha  d'qne  de  «es 
Amazones  isolées,  et  celle-ci,  loin  de  le  repous- 
ser, lui  accorda  ses  faveurs.  Comme  elle  ne 
pouvait  lui  parler,  parce  qu'ils  ne  s'entendaient 
pas  l’un  et  l’autre,  elle  lui  dit,  par  signes,  de 
revenir  le  lendemain  au  même  endroit  avec  un 
de  ses  compagnons , et  quelle  amènerait  aussi 
une  de  ses  compagnes.  Le  jeune  Scythe , de 
retour  au  camp,  y raconta  son  aventure;  et  le 
jour  suivant,  il  revint  avec  un  autre  Scythe  au 
même  endroit , où  il  trouva  l'Amazone  qui  l’at- 
tendait avec  une  de  ses  compagnes. 

CXIV.  l.es  autres  jeuaes  gens,  instruits  de 
cette  aventure,  apprivoisèrent  aussi  le  reste  des 
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Amazones  ; et , ayant  ensuite  réuni  les  deux 
camps , ils  demeurèrent  ensemble , et  chacun 
prit  [Mjur  femme  celle  dont  il  avait  eu  d'aberd 
les  faveurs.  Ces  jeunes  gens  ne  pouvaient  ap- 
prendre la  langue  de  leurs  compagnes  ; mais 
les  Amazonesapprirenl  celle  de  leurs  maris  ; et, 
lorsqu'ils  commencèrent  à s'entendre , les  Scy- 
thes leurs  parlèrent  ainsi  : « Nous  avons  des 

> parents,  nous  avons  des  biens;  menons  une 
t autre  vie;  réunissons-nous  au  reste  desScy- 

• tbes , et  vivons  avec  eux  ; nous  n’aurons  ja- 

• mais  d’autres  femmes  que  vous.  > 

* — Nous  ne  pourrions  pas,  répondirent  les 
» Amazones , demeurer  avec  les  femmesde  vo- 
i tre  pays  ; leurs  coutumes  ne  ressemblent  en 
s rien  aux  nôtres  : nous  tirons  de  l’arc , nous 

> lançons  le  javelot , nous  montons  à cheval , 

• et  nous  n'avons  point  appris  les  ouvrages 

> propres  à notre  sexe.  Yosfernmes  ne  font  rien 
» de  ce  qne  nous  venons  de  dire,  et  ne  s’occu- 

• pent  qu’à  des  ouvrages  de  femmes  ; elles  ne 

> quittent  point  leurs  chariots , ne  vont  point  à 

> la  chasse,  ni  même  nulle  part  ailleurs  ; nous 

> ne  pourrions  par  conséquent  jamais  nous  ac- 

> corder  ensemble.  Mais,  si  vous  vouiez  nous 

• avoir  pour  femmes , et  montrer  de  Injustice , 

> allez  trouver  vos  pères,  demandcz-leurla  par- 

> lie  des  biens  qui  vous  appartient;  revenez 
■ après  l'avoir  reçue,  et  nous  vivrous  en  notre 

• particulier.  > 

CXV.  Les  jeunes  Scythes  persuadés  firent  ce 
que  souhaitaient  leurs  femmes;  et,  lorsqu'ils 
eurent  recueilli  la  portion  de  patrimoine  qui 
leur  revenait,  ils  les  regoignirent.  Alors  elles 
leur  parlèrent  ainsi  ; < Après  vous  avoir  privés 

> de  vos  pères,  et  après  les  dégâts  que  nous 

> avons  faits  sur  vos  terres,  nous  en  craindrions 

> les  suites  s'il  nous  fallait  demeurer  dans  ce 

> pays  : mais,  puisque  vous  voulez  bien  nous 

> prendre  pour  femmes,  sorlous-en  tous  d’un 

> commun  accord,  et  allons  nous  établir  au-delà 
» du  Tanais.  > 

CXV1.  Les  jeunes  Scythes  y consentirent.  Ils 
passèrent  le  Tanaïs;  et,  ayant  marché  trois 
jours  à l’est,  et  auianl  depuis  le  Palus-Mæotis 
vers  le  nord,  ils  arrivèrent  dans  le  pays  qu'ils 
habitant  encore  maintenant,  et  où  ils  fixèrent 
leur  demeure.  De-là  vient  que  les  femmes  des  l 
Sauromatcs  ont  conservé  leurs  anciennes  coulu-  j 
mes  ; elles  montent  à cheval  et  vont  à la  chasse. 


tantôt  seules,  et  tantôt  avec  leurs  maris.  Elles 
les  accompagnent  aussi  à la  guerre,  et  portent 
les  mômes  habits  qu’eux. 

CXVII.  Les  Sauromates  font  usage  de  la  lau- 
gue  scylhe;  mais,  depuis  leur  origine  ils  ne 
l'ont  jamais  parlée  avec  pureté,  parce  que  les 
Amazones  ne  la  savaient  qu’imparfaitemenl. 
Quant  aux  mariages,  ils  ont  réglé  qu'une  fille  lie 
pourrait  se  marier  quelle  n'eût  tué  un  ennemi. 
a\ussî  y en  a-t-il  qui , ne  pouvant  accomplir  la 
loi , meurent  de  vieillesse , sans  avoir  été  ma- 
riées. 

CXV111.  Les  ambassadeurs  des  Scythes, 
ayant  été  admis  à l’assemblée  des  rois  des  na- 
tions dont  nous  venons  de  parler,  apprirent  à 
ces  princes  que  Darius,  après  avoir  entièrement 
subjugué  l'autre  continent',  était  passé  dans 
le  leur  sur  un  pont  de  bateaux  qu'il  avait  fait 
construire  à l’endroit  le  plus  étroit  du  Bos- 
phore; qu’il  avait  ensuite  soumis  les  Thraces, 
et  traversé  l'Ister  sur  un  pont,  à dessein  de  se 
rendre  maill  e de  leur  pays,  c 11  ne  serait  pas 

> juste,  ajoutèrent-ils,  que,  gardant  la  neulra- 

> lilé,  vous  nous  laissassiez  périr  par  votre  né- 
» gtigence  : marchons  donc  de  concert  au-de- 

• vant  de  l'ennemi  qui  vient  envahirnotre  patrie. 

> Si  vous  nous  refusez,  et  que  nous  nous  trou- 

> vions pressés , nous  quitterons  le  pays, ou, 

> si  nous  y restons,  ce  seia  aux  conditions  que 
■ nous  imposeront  les  Perses  : car  enfin , que 

> faire  à cela,  si  vous  ne  voulez  pas  nousdon- 

• ner  du  secours?  Ne  vous  flattez  pas  que  voire 

• sort  en  soit  meilleur,  et  que,  contents  de  nous 
» avoir  subjugués,  les  Perses  vous  épargnent. 

> Leur  invasion  ne  vous  regarde  pas  moins 

> que  nous.  En  voici  une  preuve  à laquelle  vous 
» n'avez  rien  à opposer.  Si  les  Perses  n’avaient 

> point  d'autre  intention  que  de  venger  l’assu- 
i jeltissement  où  nous  les  avons  tenus  précc- 

• dominent , ils  se  seraient  contentés  de  mnr- 

> cher  contre  nous,  sans  attaquer  les  autres 

> peuples  ; et  par  là  ils  auraient  fait  voir  à tout 

> le  monde  qu'ils  n’en  voulaient  qu'aux  Scythes. 

• Mais  à peine  sont-ils  entrés  sur  ce  conti- 

• nent , qu'ils  ont  façonné  au  joug  tous  les  peu- 

• pies  qui  se  sont  reneontrés  sur  leur  route,  et 
» déjà  ils  ont  soumis  les  Thraces  et  les  Gèles 

> nos  voisins.  > 

• L'Asie. 
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CXIX,  Le  discours  des  ambassadeurs  fini, 
ce»  princes  délibérèrent  sur  leur  proposition  : 
les  avis  furent  partagés.  Les  rois  des  Gelons, 
des  Rudins  et  des  Sauroniates  promirent  una- 
nimentdu  secours  aux  Scythes.  Mais  ceux  des 
Agatliyrses , des  Neures,  des  Androphages, 
des  Mélancldænes  et  des  Taures  leur  firent 
celle  réponse  : • Si  vous  n'aviez  pas  fait  les 
» premiers  une  guerre  injuste  aux  Perses,  vos 

• demandes  nous  paraîtraient  équitables  ; et , 

• pleins  de  déférence  pour  vous , nous  pren- 
i tirions  en  main  vos  intérêts.1  Mais  vous  avez 

> envahi  leur  pays  sans  notre  participation  , 

» vous  l’avez  tenu  sous  le  joug  aussi  long-temps 

> que  le  l)ieu  l'a  permis;  et  aujourd'hui  que  le 

• même  Dieu  suscite  les  Perses  contre  vous , 

» ils  vous  rendeulla  pareille.  Pour  nous,  nous 

> ne  les  avons  pas  offensés  alors,  et  nous  ne  se- 
» rons  pas  aujourd'hui  les  premiers  agresseurs. 

> Si  cependant  ils  viennent  aussi  attaquer 
» notre  pays , s'ils  commencent  des  hostilités 

> contre  nous , nous  saurons  les  repousser. 

• Mais,  jusqu’à  ce  moment,  nous  resterons 

> tranquilles  : car  il  nous  parait  que  les  Perses 

> n'en  veulent  qu'à  ceux  qui  les  ont  insultés  les 
» premiers.  » 

CXX.  Les  Scythes  ayant  appris , par  le  rap- 
port de  leurs  ambassadeurs,  qu'ils  ne  devaient 
pas  compter  sur  le  secours  des  princes  leurs 
voisins,  résolurent  de  ne  point  présenter  de 
bataille  adx  Perses,  et  de  ne  point  les  atta- 
quer ouvertement  ; mais  de  céder  peu  à peu  le 
terrain,  en  se  retirant  toujours  en  avant,  de 
comb’er  les  puits  elles  fontaines  qu'ils  trouve- 
raient sur  leur  route,  de  détruire  l'herbe,  et  J I 
pour  cet  effet  de  se  partager  en  deux  corps,  j 1 
On  convint  aussi  que  les  Sauroniates  se  ren-  i 
d raient  dans  les  états  de  Scupavis  ; que , si  les  j 1 
Perses  tournaient  de  ce  côté,  ils  se  retireraient  1 
peu  à peu  droit  au  'fanais , le  long  du  Palus-  : 
Mæolis,  et  que,  lorsque  l'ennemi  retournerait  I 
sur  ses  pas , ils  se  mettraient  alors  à le  pour-  I 
suivre.  Tel  était  le  plan  de  défense  que  devait  * 
suivre  celle  partie  des  Scythes  Royaux.  < 

Quant  aux  deux  autres  parties  des  Scythes  : 
Royaux,  il  avait  été  décidé  que  la  plus  grande, 
sur  laquelle  régnait  Manlhyrse,  se  joindrait  à 
la  troisième  dont  était  roi  Taxacis,  et  que  tou-  1 
tes  les  deux , réunies  avec  les  Gelons  et  les  Bu- 
dins , auraient  aussi  une  journtie  d'avance  sur  il 
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, les  Perses , quelles  se  retireraient  peu  à peu , 
et  en  exécutant  les  résolutions  prises  dans  le 
conseil,  et  surtout  qu'elles  attireraient  les  en- 
nemis droit  sur  les  terres  de  ceux  qui  avaient 
refusé  leur  alliance,  afin  de  les  forcer  aussi  à 
: la  guerre  contre  les  Perses  , et  de  leur  faire 
prendre  les  armes  malgré  eux,  puisqu'ils  ne 
voulaient  pas  le  faire  de  bonne  volonté.  Elles 
devaient  ensuite  retourner  dans  leur  pays , et 
même  attaquer  l'ennemi , si , après  en  avoir  dé- 
libéré, ce  parti  leur  paraissait  avantageux, 

CXXI.  Celle  résolution  prise,  les  Scythes 
allèrent  au-devant  de  Darius , et  se  firent  pré- 
céder par  des  coureurs , l’élite  de  la  cavalerie. 
Ils  avaient  lait  prendre  les  devants  à leurs 
chariots',  qui  tenaient  lieu  de  maisons  à leurs 
femmes  et  à leurs  enfants,  et  leur  avaient  donné 
ordre  d'avancer  toujours  vers  le  nord.  Ces  cha- 
riots étaient  accompagnés  de  leurs  troupeaux, 
dont  ils  ne  menaient  avec  eux  que  ce  qui  leur 
était  nécessaire  pour  vivre. 

CXXII.  Tandis  que  les  chariuts  avançaient 
vers  le  nord,  les  coureurs  J découvrirent  les 
Perses  environ  à troisjournéesdel'lstcr.  Comme 
I ils  n'en  étaient  éloignés  que  d'une  journtie, 
ils  campèrent  dans  cet  endroit , et  détruisirent 
toutes  les  productions  de  la  terre.  Les  Perses 
ne  les  eurent  pas  plus  têt  aperçus , qu'ils  les 
suivirenldans  leur  retraite.  Ayant  ensuite  mar- 
ché droit  à une  des  trois  parties  des  Scythes 
Royaux,  ils  la  poursuivirentà  l’est  jusqu'au  Ta- 
nals.  Les  Scythes  traversèrent  le  fleuve , et  les 
Perses  l'avant  passé  après  eux,  necessèrent  de 
les  suivre,  que  lortque,  après  avoir  parcouru  le 
j pays  des  Sauromales , ils  furent  arrivés  dans 
I celui  des  Budins. 

CXXIIL  l,cs  Perses  ne  purent  causer  aucun 
! dégât,  tout  le  temps  qu'ils  furent  en  Scvthieet 
dans  le  pays  des  Sauromales,  les  habitants 
ayant  détruit  tout  ce  qui  était  dans  les  campa- 
gnes ; mais , quand  ils  eurent  pénétré  dans  le 
pays  des  Budins , ils  trouvèrent  la  ville  de  Gé- 
lonus  qui  était  bâtie  en  bois.  Comme  elle  était 
entièrement  déserte,  et  que  les  habitants  en 
avaient  tout  emporté,  ils  y mirent  le  feu.  Cela 

* Non  pas  du  côté  de  l'ennemi , ma  s ren  le  nord , où 
1U  avaient  dessein  de  se  mirer. 

* C'est  l'elite  de  la  cavalerie  envoyée  pour  reconnaître 
l'ennemi,  dont  il  a été  parlé  dans  le  paragraphe  précé- 
dent 
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lait,  ils  allèrent  en  avant,  marchant  sur  les 
traces  de  l'ennemi  : enfin , après  avoir  par- 
couru le  pays  des  Budins,  ils  arrivèrent  dans 
un  désert  par-delà  ces  peuples,  où  l'on  ne  ren- 
contre pas  un  seul  homme.  Ce  désert  a sept 
journées  de  chemin  ; on  trouve  au-dessus  le 
pays  des  Ihyssagètes,  d'où  viennent  quatre 
grandes  rivières;  le  Lycus,  TOarus,  leTanaïs 
et  le  Sirgit  qui  se  jettent  dans  le  Palus-Mæo- 
tis , après  avoir  arrosé  les  terres  des  Mæotes. 

CXXIV.  Darius,  étant  arrivé  dans  le  désert, 
s’arrêta  sur  les  bords  de  t'Oarus,  où  il  campa 
avec  son  armée.  Il  fit  ensuite  construire  huit 
grands  châteaux , à soixante  stades  ou  environ 
l'un  de  l’autre  , dont  les  ruines  subsistent  en- 
core maintenant.  Tandis  qu'il  s'occupait  de  ces 
ouvrages,  les  Scythes,  qu'il  avait  poursuivis , 
firent  le  tour  par  le  haut  du  |>ays,  et  retournè- 
rent en  Scylhie.  Comme  ils  avaient  entière- 
ment disparu , et  qu'ils  ne  se  montraient  plus , 
il  laissa  ces  châteaux  imparfaits,  et  dirigea  sa 
marche  à l'occident,  persuadé  que  ces  Scythes 
formaient  toute  la  nation,  cl  qu'ils  s’étaient 
sauvés  de  ce  côté.  Comme  il  marchait  à gran- 
des journées,  ilurriva  en  Scylhie, où  il  rencontra 
les  deux  corps  d'armée  des  Scythes 1 . 11  ne  les 
eut  pas  plutôt  trouvés,  qu'il  se  mit  à les  pour- 
suivre ; mais  ils  avaient  soin  de  se  tenir  toujours 
à une  journée  de  lui. 

CXXV.  Ils  s'enfuyaient , suivant  les  conven- 
tions faites  entre  eux , chez  les  peuples  qui 
avaient  refusé  leur  alliance,  et  Darius  les  sui- 
vait sans  relâche.  Ils  se  jetèrent  premièrement 
sur  les  terres  des  Mélanchlæncs , qui  furent 
alarmés  à leur  vue  et  à celle  des  Perses.  De  là 
ils  attirèrent  les  Perses  citez  les  Androphages , 
où,  ayant  semé  le  trouble  et  l'épouvante,  ils  les 
conduisirent  chez  les  ft'curcs,  qui  furent  éga- 
lement effrayés  : enfin  ils  sc  sauvèrent  du  côté 
des  Agalhyrscs.  Mais  ceux-ci,  voyant  leurs  voi- 
sins alarmes  prendre  la  fuite,  envoyèrent  aux 
Scythes  un  héraut,  avant  qu'ils  eussent  mis  le 
pied  dans  leur  pays,  afin  de  leur  en  interdire 
l'entrée  ; les  menaçant  de  leur  livrer  bataille, 
en  cas  qn  ils  y vinssent.  Après  ces  menaces,  les 
Agalhyrscs  portèrent  leurs  forces  sur  leurs 
frontières , pour  les  en  écarter. 

■ L'an  était  commandé  par  Idaotbtrte , et  l'autre  par 
Taiacii. 
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Les  Mélanchlirnes,  les  Androphages  et  les 
Noures,  voyant  les  Scythes  so  jeter,  avec  les 
Perse» , sur  leurs  terres,  ne  se  mirent  pas  en 
devoir  de  les  repousser.  Saisis  de  crainte  â 
cette  vue , ils  oublièrent  leurs  menaces,  et  s'en- 
fuirent dans  les  déserts  vers  le  nord.  Quant  aux 
Scythes,  comme  les  Agatbyrses  leur  interdi- 
saient l'entrée  de  leur  pays , ils  ne  cherchèrent 
plus  à y pénétrer;  mais,  au  sortir  de  la  Ncu- 
ride , ils  rentrèrent  dans  leur  patrie , où  les 
Perses  les  suivirent. 

CXXVI.  Darius,  s'étant  aperçu  que  les  Scy- 
thes tenaient  sans  cesse  la  même  conduite  ' , 
envoya  un  cavalier  à ldanthyrse  leur  roi , avec 
ordre  de  lui  parler  en  ces  termes  ; « O le  plus 

> misérable  des  hommes  ! pourquoi  fuis-tu 

> toujours,  lorsqu'il  est  en  ton  pouvoir  de  t’ar- 

> réler  et  de  me  livrer  bataille,  si  tu  te  crois 

> assez  fort  pour  me  résister?  Si , au  contraire, 
» tu  le  sens  trop  faible , cesse  de  fuir  devant 
« moi  ; entre  en  conférence  avec  ton  maître,  et 

> ne  manque  | js  de  lui  apporter  la  terre  et  l'eau, 
» comme  un  gage  de  ta  soumission.  > 

CXXVII.  t Itoi  des  Perses,  répondit  Idan- 

> tlnrse,  voici  l'etal  de  mes  affaires  : la  crainte 
» ne  m’a  point  fait  prendre  ci-devant  la  fuite, 

> et  maintenant  je  ne  te  fuis  pas.  Je  ne  fais  ac- 

> tuellemenl  que  ce  que  j'avais  coutume  de 

> faire  aussi  en  temps  de  paix.  Mais  je  vais  te 
» dire  pourquoi  je  ne  l'ai  pas  combattu  sur-le- 

> champ.  Comme  nous  ne  craignons  ni  qu'on 

> prenne  nos  tilles,  puisque  nous  n’en  avons 
» point,  ni  qu'on  fasse  du  dégât  sur  nos  terres, 

» puisqu'elles  ne  sont  point  cultivées,  nous  n'a- 

> vous  pas  de  motifs  pour  nous  hâter  de  donner 

> bataille.  Si  cependant  tu  veux  absolument 

• nous  y forcer  au  plus  tôt,  nous  avonsles  lom- 
» beaux  de  nos  pères,  trouve-les,  et  essaie  de 
» les  renverser  : lu  connaîtras  alors  si  nous 
» combattrons  pour  les  défendre.  Nous  ne  te 

> livrerons  pas  bataille  auparavant , h moins 
« que  quelque  bonue  raison  ne  nous  y oblige. 

> C'en  est  assez  sur  ce  qui  regarde  le  combat. 

» Quant  à mes  maîtres,  je  n'en  reconnais  point 

• d’autre  que  Jupiter,  l'un  de  mes  ancêtres,  et 

• Vesta,  reine  des  Scythes.  Au  lieu  de  la  terre 

> et  de  l'eau , je  l'enverrai  des  présents  plus 

1 L'auteur  veut  dire  qu'il»  oeceHaieut  point  de  pasier 
d'un  payi  daui  uu  autre. 
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» convenables.  Quanti  toi,  qui  te  tantes  d'être 
» mon  maître,  c'est  à toi  de  pleurer  '.  » Telle 
est  la  ré|»nse  des  Scythes,  que  le  héraut  alla 
porter  à Darius. 

CXXV11I.  Au  seul  nom  de  servitude , les 
rois  des  Scythes  irrités  firent  partir  les  Scythes 
sur  qui  régnait  Scopasis,  avec  les  Sauroniates 
qui  servaient  avec  eux,  pour  aller  conférer  avec 
les  Ioniens,  à qui  l'on  avait  confié  la  garde  du 
pont  de  l'Ister.  Quant  aux  Scythes  qui  res- 
taient dans  le  pays,  ils  résolurent  de  ne  plus 
forcer  les  Perses  â courir  de  coté  et  d'autre, 
mais  de  les  attaquer  toutes  les  fois  qu'ils  pren- 
draient leur  repas.  En  conséquence  ayant  ob- 
servé le  temps  où  ils  le  prenaient , ils  exécutè- 
rent ce  qui  avait  été  comme  entr'eux.  Dans 
ces  attaques , la  cavalerie  des  Scythes  mettait 
toujours  en  fuite  celle  des  Perses;  mais  celle- 
ci  en  fuyant  se  repliait  sur  l'infanterie,  qui  ne 
manquait  pas  de  la  soutenir.  Ainsi,  lorsque  les 
Scythes  avaient  fait  reculer  la  cavalerie  enne- 
mie, la  crainte  des  gens  de  pied  les  forçait 
aussitôt  à se  retirer.  Ils  ne  laissaient  pas  néan-  | 
moins  de  recommencer  de  pareilles  attaques  ; 
pendant  la  nuit. 

C.XXIX.  Ce  qui  est  bien  étonnant,  c’est  que 
le  cri  des  ânes  et  la  figure  des  mulets  favori- 
saient les  Perses , et  étaient  désavantageux  aux 
Scythes,  quand  ils  attaquaient  le  camp  de  I)a-  i 
rius.  Il  ne  naît  en  effet,  en  Scythie,  ni  âne  ni  j 
mulet,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut , et  même  on  j 
n'en  voit  pas  un  seul  dans  tout  le  pays,  à cause  j 
du  froid.  Les  ânes  jetaient,  par  leurs  cris,  l'é-  j 
pouvante  parmi  la  cavalerie  des  Scythes.  Il  ar- 
rivait souvent  que  celle-ci  allait  à la  charge; 
mais  si , sur  ces  entrefaites,  les  chevaux  les  en- 
tendaient, ils  dressaient  les  oreilles  d'étoime- 
menr,  et  reculaient  troublés,  parce  qu'ils  n'é- 
taient accoutumés  ni  aux  cris  ni  à la  figure  de 
ces  animaux.  Mais  c’était  un  faible  avantage. 

CXXX.  Les  Scythes,  s'élam  aperçus  de  l ein- 
harras  des  Perses , eurent  recours  à cet  artifice, 
pour  les  faire  rester  plus  long-temps  en  Scythie, 
et  les  tourmenter  par  l’extrême  disette  de  toutes 
choses.  Ils  leur  abandonnèrent  quelques-uns 
deleurs  troupeaux,  avec  ceux  qui  les  gardaient, 
et  se  retirèrent  dans  un  autre  canton.  Les  Per- 


[ ses  se  jetèrent  sur  ces  troupeaux,  et  les  enle- 
vèrent. 

CXXXI.  Ce  premier  succès  les  encouragea, 
et  fut  suivi  de  plusieurs  autres  ; mais  enfin  Da- 
rius se  trouva  dans  une  extrême  disette.  Les 
rois  des  Scythes  en  étant  instruits,  lui  envoyè- 
rent un  héraut  avec  des  présents,  qui  consis- 
taient en  un  oiseau,  un  rat,  une  grenouille  et 
cinq  flèches.  Les  Perses  demandèrent  à l'en- 
voyé ce  que  signifiaient  ces  présents.  Il  répondit 
qu’on  l’avait  seulement  chargé  de  les  offrir,  et 
de  s'en  retourner  aussitôt  après;  qu'il  les  ex- 
hortait cependant,  s'ils  avaient  de  la  sagacité, 
è tâcher  d'en  pénétrer  le  sens. 

CXXX  II.  Dans  un  conseil  tenu  à ce  sujet, 
Darius  prétendait  que  les  Scythes  lui  donnaient 
la  terre  et  l'eau , comme  un  gage  de  leur  sou- 
mission. II  le  conjecturait  sur  ce  que  le  rat  naît 
dans  la  terre,  et  sc  nourrit  de  blé  ainsi  que 
l'homme;  que  la  grenouille  s'engendre  dans 
l'eau  ; que  l'oiseau  a beaucoup  de  rappurl  au 
ehev.il  ; et  qu'enfiu  les  Scythes , en  lui  donnant 
des  flèches , lui  livraient  leurs  forces.  Tel  fut  le 
sentiment  de  Darius.  Mais  Cohryas , l'un  des 
sept  qui  avaient  détrôné  le  Mage,  fut  d'un  au- 
tre avis.  « Perses,  leur  dit-il,  ces  présents si- 
» gnifient  que , si  vous  ne  vous  envolez  pas  dans 

> les  airs,  comme  des  oiseaux,  ou  si  vous  ne 
» vous  cachez  pas  sous  terre , comme  des  rats, 

• ou  si  vous  ne  sautez  pas  dans  les  marais, 
i comme  des  grenouilles , vous  ne  reverrez  ja- 
i mais  votre  patrie  ; mais  que  vous  périrez  par 
»ces  flèches.  ■ C'est  ainsi  que  les  Perses  inter- 
prétèrent ces  présents. 

CXXXIII.  I a partie  des  Scythes  i qui  l'on 
avait  précédemment  confié  la  garde  des  envi- 
rons du  Palus-Mtrolis , et  qui  vennit  de  recevoir 
1 l’ordre  d'aller  sur  les  bords  de  l'Isler  pour  s'a- 
boucheravec  les  Ioniens,  ne  fut  pus  plus  'ôt  ar- 
: rivée  an  pont  que  ceux-ci  av  aient  jeté  snr  celle 
rivière,  qu'ils  leur  parlèrent  en  ces  termes  : 

« Ioniens,  nous  venons  vous  apporter  la  liberté, 

> supposé  toutefois  que  vous  vouliez  nous  érou- 
» ter.  Nous  avons  on  effet  appris  que  Darius 
» vous  a enjoint  de  garder  ce  pont  durant 

> soixanlejours seulement,  et  que  s’il  n'était  gus 
» de  retour  dans  cet  intervalle , vous  seriez  les 
» maîtres  de  vous  retirer  dans  votre  patrie.  En 

> exécutant  cet  ordre,  il  n'aura  rien  à vous  re- 
1 > procher,  et  nous  n’aurons  aucun  sujet  de 


* C'est  feiprentoD  du  plus  grand  mépris. 
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> plainte  contre  vous.  Puisque  vous  êtes  de- 
• meures  lu  nombre  de  jours  prescrit , que  ne 

> retournez-vous  dans  votre  pays?  > Les  Io- 
niens ayant  promis  de  lu  faire,  les  Scythes  se 
retirèrent  en  diligence. 

CXXXIV.  Après  l'envoi  des  présents,  le  reste 
des  Scythes  se  mil  en  ordre  de  bataille  vis-à  vis 
des  Perses,  tant  l'infanterie  que  la  cavalerie, 
comme  s'ils  avaient  voulu  en  venir  aux  mains. 
Mais,  taudis  qu’ils  étaient  ainsi  rangés  en  ba- 
taille, un  lièvre  se  leva  entre  les  deux  armées. 
Ils  ne  l’eurent  pas  plus  tôt  aperçu,  qu’ils  le 
poursuivirent  en  jetant  des  grands  cris.  Darius 
demanda  quelle  était  la  cause  de  ce  tumulte  ; 
et,  sur  ce  qu'on  lui  répondit  que  les  Scythes 
couraient  après  un  lièvre,  il  dit  à ceux  d'entre 
les  Perses  avec  qui  il  avait  coutume  de  s'entre- 
tenir: < Ces  hommes-ci  ont  pour  nous  un  grand 

> mépris.  L'interprétation qu'adunaëeGubryas 
» de  leurs  présents  me  parait  actuellement  juste, 
s Mais , puisque  sou  sentiment  tue  semble  vrai, 

> je  pense  qu'il  nous  faut  un  bon  conseil  pour 

> sortir  sains  et  saufs  de  ce  pas  dangereux. 

> Seigneur,  répondit  Gobryas,  je  ne  connaissais 

> guère  la  pauvreté  de  ces  peuples  que  par  ce 
» qu'en  publiait  la  renommée.  Mais,  depuis 

> noue  arrivée,  je  la  connais  mieux,  en  voyant 

> de  quelle  manière  ils  se  jouent  de  nous.  Ainsi 

> je  suis  d'avis qu'aussitôl que  la  nuit  sera  venue 

> on  allume  des  feux  dans  le  camp,  selon  notre 

> coutume , et  qu’après  avoir  engagé , par  des 

> propos  trompeurs , la  partie  de  l’armée  la 

> moins  propre  aux  fatigues,  à y rester,  et 

> apres  avoir  attaché  ici  tous  les  ânes,  nous 

> partions  avant  que  les  Scythes  aillent  droit  à 

> l’Ister  pour  en  rompre  le  pont,  et  avant  que 

> les  Ioniens  prennent  une  i ésolution  capable 

> de  nous  taire  périr.  > 

CXXXY.  Darius  suivit  le  conseil  de  Gobryas. 
Dès  que  la  nuit  fut  venue,  il  laissa  dans  le  camp 
les  malades  avec  ses  plus  mauvaises  troupes.  11 
y fit  aussi  attacher  tous  les  ânes,  afin  que  leurs 
cris  se  fissent  entendre.  Quant  aux  hommes , il 
les  y laissait  sous  prétexte  de  garder  le  camp, 
tandis  qu'avec  la  fleur  de  ses  troupes,  il  irait 
en  personne  attaquer  l'ennemi  ; mais  en  effet , 
parce  qu'ds  étaient  faibles  ou  malades.  Ayant 
persuade  ces  malheureux,  il  fitallumer  des  feux 
et  marcha  en  grande  diligence  vers  l’Isler.  Les 
ânes,  se  voyant  dans  une  espèce  de  solitude, 


se  mirent  à braire  beaucoup  plus  fort  qu’aupa- 
ravant.  Les  Scythes , entendant  leurs  cris , 
crurent  les  Perses  toujours  dans  leur  camp. 

CXXXVI.  Quand  le  jour  parut,  les  soldats 
que  Darius  avait  abandonnés , sc  voyant  trahis, 
tendirent  les  mains  aux  Scythes,  et  leur  dirent 
tout  ce  que  leur  situation  put  leur  suggérer , 
Là-dessus,  les  deux  parties  des  Scy  thes  s’étant 
réunies  promptement  à la  troisième , coururent 
après  les  Perses,  droit  à l ister,  avec  les  Sau- 
romalcs , les  Budins  et  les  Gélons.  Mais,  comme 
la  plus  grande  partie  de  l'armée  Perse  consis- 
tait en  infanterie,  et  qu'elle  ne  savait  pas  les 
chemins,  parce  qu'il  n'y  ch  avait  pas  de  tracés, 
et  qu’au  contraire  les  Scythes  étaient  à cheval , 
et  qu'ils  connaissaient  la  route  b plus  courte, 
ils  ne  purent  se  rencontrer.  Les  Scythes  arri- 
vèrent au  pont  de  l ister  long-temps  avant  les 
Perses;  et,  sachant  qu'ils  n’étaient  point  en- 
core venus,  ils  s'adressèrent  aiusi  aux  Ioniens, 
qui  étaient  sur  leurs  vaisseaux  : 

• Ioniens,  le  terme  qui  vous  a été  prescrit, 

> est  passé  ; vous  avez  tort  de  rester  plus  long- 

> temps.  Si  la  crainte  vous  a retenus  jusqu’à 

> présent  en  ces  lieux , rompez  maintenant  le 

• pont , retirez-vous  promptement  ; et , Haltes 

• d'avoir  recouvré  votre  liberté,  rendez-en 

> grâces  aux  dieux  et  aux  Scythes.  Quant  à 
» celui  qui  était  auparavant  votre  mailrc,  nous 

• allons  le  traiter  de  manière  qu'il  ne  fera  plus 

> la  guerre  à personne.  > 

CXXXV1I.  L'affaire  mise  en  délibération, 
Miltiades  d'Athènes , qui  était  commandant , et 
tyran  de  la  Chersonnèse  de  l'Hellespont , fut 
d'avis  de  suivre  le  conseil  des  Scythes,  eide 
rendre  la  liberté  à l'Ionie;  mais  Ibsliée,  tyran 
de  Milct,  s'y  opposa.  Il  représenta  qu'ils  ne 
régnaient  dans  leurs  villes  (pic  par  Darius , que 
si  la  puissance  de  ce  prince  était  détruite,  ils 
perdraient  leur  autorité,  et  que  lui-mèmc  ne 
pourrait  plus  conserver  la  sienne  dans  Milet, 
ni  les  autres  la  leur  dans  leurs  états;  les  villes 
préféiant  toutes  la  démocratie  à la  tyrannie. 
Tous  ceux  qui  avaient  d'abord  été  de  l’avis  de 
Miltiades,  revinrent  aussitôt  à celui  d'Ilistiée. 

CXXXVIII.  Ceux  qui  furent  de  cette  opi- 
nion, étaient  en  grande  estime  auprès  du  roi. 
Parmi  les  tyrans  de  l'Hellespont , il  y avait 
Daplmis d'Abydos,  llippodus  de  Lanqisaque, 
Ilét  ophante  de  Parium,  Mélrodore  de  Procou- 
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nèsc,  Arislagoras  dcCvzique,  Arislon  «le  By- 
zance ; ceux  ileT  Ionie  étalent  : Strattisdc  Cliios, 
Æacès  de  Samos,  Lcodamas  de  Pliocéc,  His- 
liéc  de  Milcl , qui  fut  d‘un  avis  contraire  à ce- 
lui de  Miltiadcs.  Arislagoras  de  Cyrne  fut  le 
seul  homme  considérable  qui  assistât  à ce  con- 
seil , du  côté  des  Eoliens. 

CXXXIX.  Le  sentiment  d'IIisliée  ayant  été 
approuvé,  on  ajouta  qu'on  romprait,  de  la 
longueur  de  la  portée  d'un  trait , l'extrémité 
du  |ionl  du  côté  de  la  Seythie,  afin  de  montrer 
aux  Scythes  qu'on  voulait , en  quelque  sorte, 
les  obliger,  quoique  dans  le  fond  on  n'en  fit 
rien.  El  de  crainte  «pie  les  Scythes  ne  voulus- 
sent, malgré  eux,  passer  l'Ister  sur  le  pont, 
il  fut  aussi  réglé  qu’on  leur  enverrait  dire  qu'en 
rompant  la  partie  du  pout  qui  aboutissait  à 
leur  pays,  on  avait  dessein  de  leur  donner  une 
entière  satisfaction.  Après  «|uoi,  llistiée  ré- 
pondit aux  Scythes,  au  nom  du  conseil  : 

« Scythes,  vôtre  avis  est  salutaire,  et  vous 
i nous  pressez,  fort  à propos.  Comme  vous  nous 

> montrez  la  vraie  roule  que  nous  devons  sui- 

• vrc,  nous  vous  ferons  voir  aussi  que  nous 
» sommes  disposés  à vous  servir  ; nous  rom- 

• pons  en  effet  le  pont,  comme  vous  le  voyez, 
» et  nous  nous  porterons  avec  ardeur  à rccou- 
» vrer  notre  liberté.  Pour  vous,  pendant  que 
» nous  sommes  occupés  à détruire  ce  |>onl , il 
» est  il  propos  que  vous  alliez,  chercher  les 
» Perses,  et  qu'après  les  avoir  trouvés,  vous 

> nous  vengiez,  en  vous  vengeant  vous-mêmes 

> comme  il  convient.  > 

CXL.  Les  Scythes . se  fiant  pour  la  seconde 
fois  aux  Ioniens , rebroussèrent  chemin  |>oiir 
aller  chercher  les  Perses;  mais  ils  prirent  une 
autre  route,  et  les  inan«|uèrent.  Ce  fut  leur 
faute,  puis<|u'ih>  avaient  détruit  les  foins,  et 
bouché  les  fontaines  de  ce  côté.  Sans  ce  dégât , 
il  leur  aurait  etc  aisé  de  trouver  les  Perses , s’ils 
l'eussent  voulu.  Le  parti  qu'ils  avaient  cru  le 
plus  avantageux,  fut  alors  cause  de  leur  mé- 
prise. Ils  cherchèrent  l'ennemi  dans  les  cantons 
delà  Scythie  ou  il  y avait  de  l’eau  et  d«’s  four- 
rages pour  les  chevaux , persuades  qu'il  s'en- 
fuyait de  ce  côté.  Mais  les  Perses  suivaient  l'an- 
cienne route  <|u'ils  avaient  observée  ; 'et  cepen- 
dant ils  curent  bien  do  la  peine  à gagner  l'en- 
droit où  ils  avaient  traversé  le  fleuve.  V étant 
arrivés  de  nuit,  et  trouvant  le  pont  rompu , ils 
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craignirent  que  les  louions  ne  les  eussent  alan- 
donnés. 

CX1.I.  Darius  avait  dans  son  armée-  mi 
Egyptien  d'une  voix  extrêmement  sonore;  il 
lui  commanda  du  se  tenir  sur  les  bords  de  l'Is- 
ter,et  d'appeler  HisliéedeMilct.  Aux  premiers 
cris  de  l'Ègyptien,  llistiée  mit  sur-le-champ 
tous  les  vaisseaux  en  étal  de  |tasser  l'armée , et 
, rétablit  le  pont. 

! CXLII.  Les  Perses  échappèrent  par  ce 
moyen,  et  les  Scythes,  «]ui  les  cherchaient , les 
nianq  lièrent  pour  la  seconde  fois.  C’est  à celle 
occasion  «|uc  ceux-ci  disent  des  Ioniens,  qu'à 
les  considérer  comme  libres , ce  sont  les  plus 
vils  et  les  plus  lâches  de  tous  les  hommes , et 
que  si  on  les  envisage  comme  esclaves,  ce  sont 
les  esclaves  les  plus  attaches  à leurs  maître*,  et 
les  moins  capables  de  s'enfuir.  Tels  sont  les 
traits  «pie  lancent  les  Scythes  contre  leslonieus. 

CX  1.1  II.  Darius  traversa  laThracc,  et  ar- 
riva û Sestos  dans  la  Chcrsouèse,  oit  il  s'em- 
barqua pour  passer  en  Asie.  Il  nomma  Méga- 
bysc,  Perse  de  naissance,  général  des  troupes 
qu'il  laissait  en  Europe.  Le  discours  que  tint 
un  jour  ce  prince,  en  présence  de  toute  sa 
cour , est  bien  honorable  |>our  ce  seigneur. 
Comme  il  se  disposait  à manger  des  grenades, 
à la  première  qu'il  ouvrit,  Artabane,  son  frère, 
lui  demanda  quelle  chose  il  désirerait  avoir  en 
aussi  grande  quantité  «|u'il  y avait  de  grains 
dans  celte  grenade.  Darius  ré|Hindit  qu'il  ai- 
merait mieux  avoir  autant  de  Mégabyses,  que 
de  voir  la  Grèce  sous  sou  obéissance.  Tel  fut  le 
témoignage  honorable  que  lui  rendit  ce  prince 
l>artni  les  Perses;  mais  alors,  il  lui  donna  des 
marques  de  sa  con6ancc,  en  le  laissant  en  Eu- 
rope avec  quatre-vingt  mille  hommes  sous  ses 
ordres. 

CXL1V.  L'ii  mot  de  ce  Mégabyse  a rendu 
son  nom  immortel  parmi  les  habitants  de  ftiel- 
lespont.  Etant  à Byzance,  d apprit  «pic  les 
Chaleédonicns  avaient  bâti  leur  ville  dix -sept 
ans  avant  «pic  les  Byzantins  eussent  fondé  la 
leur.  Là-dessus,  il  dit  qu'ils  étaient  sans  doute 
alors  aveugles,  puisque,  sans  cela,  il  n'auraimt 
( |>as  choisi  pour  leur  ville  une  situation  dés- 
agréable, lorsqu'il  s’en  pré-entail  une  plus  belle, 
j Ce  général  subjugua  , avec  los  troupes  «pic  lui 
, avait  laissées  Djrius,  tous  les  |>cuples  de  I llel- 
I les  pont  qui  n'étaient  pas  les  amis  «les  MèdcS, 

II 
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CXLV.  Il  y eut  , vers  le  même  temps , une  i 
expédition  cousidéiablccn  Libye,  dont  je  dirai 
le  sujet;  mais  il  est  à propos  de  raconter  aupa- 
ravant i|ucl(}ucs  laits  nécessaires  pour  les  bien 
entendre. 

Les  gescendanls  des  Argonautes,  ayant  été 
chaAss  de  Lite  de  Lemnos  par  les  Pelasgcs, 
qui  avaient  eu  levé  de  Brauron  les  femmes  des 
Athéniens,  firent  voile  à Lacédémone.  Ils  cam- 
pèrent sur  le  mont  Taygète  où  ils  'allumèrent 
du  feu.  Les  Lacédémoniens , l'ayant  aperçu, 
leur  envoyèrent  demander  qui  ils  étaient,  et 
d’où  ils  venaient.  II  répondirent  qu'ils  étaient 
Minyens , et  les  descendants  de  ces  héros  qui 
s'étaient  embarqués  sur  le  navire  Argo,  et  qui 
étaient  abordés  à Lemnos,  où  ils  leur ‘avaient 
donné  naissance.  Sur  ce  rap|K>ri  de  l’origine 
des  Minyens,  les  Lncédémouiens  envoyèrent 
une  seconde  fois  leur  demander  à quel  dessein 
ils  venaient  dans  leur  pays , et  par  quelle  rai- 
son ils  avaient  allumé  du  feu.  Les  Minyens  ré- 
pondirent qu'ayant  été  chassés  par  Us  Pëlasges, 
ils  venaient  chez  leurs  pères,  c mme  cela  était 
juste , et  qu’ils  priaient  les  Lacédémoniens  de 
les  recevoir  chez  eux , et  de  leur  faire  part 
jnon-seu'ement  de  leurs  terres,  mais  encore  des  j 
honneurs  et  des  dignités  de  l'état.  Les  Lacédé- 
moniens furent  d'avis  de  les  recevoir  aux  con- 
ditions qu’ils  proposaient.  Ce  qui  les  y déter- 
mina principalement,  fut  que  les  Tymlarides  1 
avaient  été  de  l’expédition  des  Argonautes.  Ils 
reçurent  donc  les  Minyens,  leur  donnèrent  des 
terres,  et  les  distribuèrent  parmi  leurs  tribus. 
Ceux-ci  se  marièrent  aussitôt,  et  donnèrent  û 
d'autres  les  femmes  qu’ils  avaient  amenées  de 
Lemnos. 

CXLVI.  Peu  de  temps  après,  les  Minyens 
montrèrent  tout  à coup  leur  insolence,  en  vou- 
lant avoir  part  à la  royauté,  et  en  faisant  plu- 
sieurs autres  actions  contraires  aux  lois.  Les 
Lacédémoniens  résolurent  de  les  faire  mourir,  j 
En  conséquence,  ils  furent  arrêtés  et  mis  en  i 
prison.  A Lacédémone,  les  exécutions  se  font  j 
la  nuit , et  jamais  de  jour.  Lors  donc  qu'on 
était  sur  le  point  de  les  faire  mourir,  leurs 
femmes,  qui  étaient  Spartiates,  et  filles  des 
premiers  de  la  ville , demandèrent  la  permis- 
sion d'entrer  dans  la  prison,  pour  parler  à I 

1 (Instar  et  Polhti. 
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leurs  maris.  Comme  ôn  ne  les  soupçonnait 
d’aucun  artifice,  cette  permission  leur  fut  ac- 
cordée. Elles  ne  furent  pas  plus  tôt  entrées, 
qu'elles  donnèrent  leurs  habits  à leurs  faaris, 
et  se  revêtirent  des  leurs.  Les  Minyens , ayant 
pris  les  habits  de  leurs  femmes, 'sortirent  à la 
faveur  de  ce  déguisement;  et,  s'étant  échappés 
de  la  sorte,  ils  retournèrent  au  mont  Taygète. 

CXLV  II.  Vers  ce  même  temps,  Théras  par- 
tit de  Lacédémone , pour  aller  fonder  une  co* 
Ionie.  Autésion,  son  père,  était  fils  de  Tisa- 
mène,  petit-fils  de  Thorsandre,  cl  arrière-petit-  * 
fils  de  Polynices.  Il  était  de  la  race  de  Cadmus, 
et  onde  maternel  d’Eurysthènes  et  de  Proc  lès, 
tous  deux  fils  d Aristodéinus.  Comme  ceux-ci 
étaient  encore  enfants,  il  eut,  pendant  leur  mi- 
norité , la  régence  du  royaume.  Mais  quand  ils 
furent  devenus  grands,  ils  gouvernèrent  par 
eux  - mêmes.  Théras , aflligé  d’obéir , après 
avuir  goûté  les  douceurs  du  commandement , 
déclara  qu'il  ne  resterait  point  à Lacédémone, 
cl  qu'il  s’embarquerait  pour  aller  joindre  ses 
patents. 

Les  descendants  de  Membliarès,  fils  de  Pœ- 
ciles,  Phénicien , demeuraient  dans  file  qu’on 
nomme  aujourd'hui  Théra,  et  qui  s’appelait 
autrefois  Calliste.  Cadmus,  fils  d’Agénor,  était 
abordé  à celte  île  en  cherchant  Europe;  et, 
soit  que  le  pays  lui  plut,  ou  par  quelque  autre  <*• 
raison,  il  y laissa  plusieurs  Phéniciens  avec 
Membliarès,  l’un  de  scs  parents.  Ils  l’habi'èrçut 
pendant  huit  générations,  avant  que  Théras  y 
vînt  de  Lacédémone. 

CXLYÏII.  Théras  partit  de  Sparte  pour  cette 
ile,  avec  grand  nombre  de  Lacédémoniens 
qu'on  tira  des  tribus.  Sou  intention  n’elatt  jMS 
d'en  chasser  les  anciens  habitants,  mais  d'y 
demeurer  avec  eux  dans  l’union  la  plus  étroite. 
Les  Lacédémoniens  persistaient  toujours  .dans 
la  résolution  de  faire  mourir  les  Minyens,  qui, 
après  s’être  échappés  des  prisons,  étaient  cam- 
pes sur  le  mont  Taygète.  Théras  sollicita  leur 
grâce,  et  s’engagea  à les  faire  sortir  du  pays. 
Elle  lui  lut  accordée  ; et,  ayant  mis  à la  vftile 
avec  trois  vaisseaux  à trente  rames,  il  se  ren- 
dit chez  les  descendants  de  Membliarès.  Il 
n'emmena  avec  lui  qu’une  petite  partie  des 
Minyens  : les  autres,  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  , chassèrent  les  Paroréaics  et  les  Cau- 
cons,  de  leur  pays  ; et,  s’étant  partagés  en  six 
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corps,  ils  y bâtirent  six  villes,  Lépréum , ,M:i- 
cislos,  Phrixes , Pyrgos , Epi  uni  et  Medium  , 
<|iii  ont  été  la  plupai  t détruites  de  mon  temps 
par  les  Êleens.  Quant  à l'ile  de  Calliste , elle 
s'appela  'I  iiéta  , du  nom  de  son  fondateur. 

* CXLIX.  Son  fils  refusant  de  s'embarquer 
avec  lui , 'l'itéras  dit  qu'il  le  laisserait  comme 
une  brebis  parmi  les  lotips.  Ce  propos  fit  don- 
ner à ce  jeune  homme  le  nom  d'Oiolycus',  qui 
prévalut  sur  celui  qu'il  avait  auparavant.  Oio- 
lycus  eut  un  tils  appelé  Égee.  Les  Égides,  tribu 
considérable  à Sparte,  tirent  de  lui  leur  nom. 
Ceux  de  cette  tribu,  voyant  qu'ils  ne  pouvaient 
conserver  d'enfants , bâtirent , sur  la  réponse 
d'un  oracle,  un  temple  aux  furies  de  Laïus  et 
d’Œdipe;  et,  depuis  ce  temps,  ils  ne  perdi- 
rent plus  leurs  enfants.  Pareille  chose  arriva 
dans  l'ile  de  Théra , à leurs  descendants. 

CL.  Jusqu'Ici , 1rs  Lacédémoniens  s'accor- 
dent avec  les  habitants  de  Tbrra  ; mais  coui-ci 
sont  les  seuls  qui  racontent  la  suite,  de  la  ma- 
nière que  je  vais  dire. 

Grinus,  (ils  d'Æsanius,  descendant  de  ce 
Théras,  et  roi  de  file  de  Théra,  alla  à Delphes 
pour  y offrir  une  hécatombe.  Il  était  accompa- 
gné de  plusieurs  habitants  de  cette  Ile,  et  en- 
tre autres  de  liallus,  (ils  de  Polyinueste , de  la 
race  d'Eupüéinus,  l'un  des  Minions.  Ce  prince 
consultant  l'oracle  sur  quelque  chose,  la  Py- 
thie lui  répondit  de  fonder  une  ville  en  Libye, 
t lloi  Apollon , répliqua  Grinus,  je  suis  vieux 

> et  courbé  sous  le  poids  des  ans  : chargez  plu- 
» tôt  de  celle  entreprise  quelqu'un  de  cçsjpu- 

> nés  gens  qui  sont  venus  avec  moi  ; > o* , rfn 
disant  cela,  il  montrait  Battus.  Les  Tnmens, 
de  retour  dans  leur  ile,  n'eurent  aucun  égard 
pour  la  réponse  de  l'oraclo,  ne  sachant  point 
oit  était  la  Libye,  et  n'osant  pas  envoyer  une 
colonie  dans  une  pareille  incertitude. 

CLI.  On  fut  ensuite  sept  ans  à Théra  sans 
qu'il  y plût , et  tous  les  arbres  y périrent  de 
sécheresse,  excepté  un  seul.  Les  Théréens  avant 
consulté  l'oracle,  la  Pythie  leur  reprocha  de 
u'avoir  point  envoyé en  Lihyelu  colonie  qu'elle 
leur  avait  ordonné  d'y  envoyer.  Comme  ils  ne 
voyaient  pas  de  remède  à Ictu  s maux , ilsdépu- 
lèreut  en  Crète,  pour  s'informer  s'il  n'y  avait 
pas  quelque  Crétois , ou  quelque  étranger , qui 

' '04  stgniile  une  brebis,  et  W»*  un  loup. 
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eut  voyagé  en  Libye.  Leurs  envoyés  parcou- 
rurent file;  et,  étant  arrivés  à la  ville  d'Itanos, 
ils  y lircul  connaissance  avec  un  teinturier  en 
pourpre,  nommé  Corobius„qt{j  leur  dit  qu'il 
avait  été  poussé  par  un  vent  violent  à file  de 
Platée  en  Libye.  Une  récompense  qu'ils  lui  don- 
nèrent, le  détermina  à les  accompagner  à l'itéra. 
On  ne  lit  |>arlir  d'abord  qu'un  ■petit  nombre 
de  citoyens  pour  examiner  les  lieux  ; Combina 
leur  servit  de  guide.  Lorsqu'il  les  eut  conduits 
à,l'ilede  Platée, ils  l'v  laissèrentaveedes  vivres 
pour  quelques  mois;  cl,  s’étant  remis  en  nier, 
ils  vinrent  en  diligence  laite  leur  rapport  aux 
Théréens  au  sujet  de  celle  Ile. 

CLI I.  Connue  ils  furent  plus  longtemps  ab- 
sents qu'ils  n’en  étaient  convenus,  Corobius  se 
Irouvadansunctrès-grandediseite.  Maisun  vais- 
seau de  Samos,  qui  allait  en  Égypte,  et  dont  le 
patron  s'appelait  Cbfa'us,  étant  a!  ordé  à Platée, 
les  Sumicns  apprirt  ni  de  Corobius  quelle  était 
sa  situation.  Ils  lui  laissèrent  des  vivres  pour 
un  an;  et,  comme  ils  désiraient  passionnément 
se  rendre  en  Égypte,  ils  remirent  à la  voile 
par  un  vent  d'est.  Mais,  ce  vent  ne  discontinuant 
point,  ils  passèrent  les  Colonnes  d'Uerrule,  et 
arrivèrent  à Tartcssus.sous  la  conduite  dequel- 
quedieu.Comineeeport  n’avait  point  été  jusqu'a- 
lors fréquenté,  i's  lirenl,  à leur  retour,  le  plus 
grand  profit  sur  leurs  marchandises,  qu'aucun 
Grec  que  nous  connaissions  ail  jamais  fait,  si 
du  moins  l'on  excepte  Sostrate  d'Égine,  fils  de 
l.éodamas,  avec  qui  personne  ne  peut  entrer 
en  comparaison.  LesSamiens  ayant  misé  part 
six  talents',  qui  étaient  le  dixième  de  leur  grain, 
on  firentl'airc  un  vase  d'airain  en  forme  de  cra- 
tère argotique,  autour  duquel  on  voit  des  téics 
de  griffons,  l'une  vis-à-vis  de  l’autre.  Ils  en 
firent  présent  au  temple  de  Junon  J . où  il  est 
soutenu  par  trois  colosses  d'airain,  de  sept, 
coudées  de  haut,  appuyés  sur  les  genoux.  Lo- 
tion de  Colæus  fut  le  principe  de  la  grande 
amitié  que  les  Cyrénéens  et  les  Théréens  ont 
contractée  avec  les  Samiens. 

CLI  II.  Les  Théréens  avant  laissé  Corobius 
dans  file , dirent,  à leur  retour  à Théra , qu'ils 
avaient  commencé  une  habitation  dans  une  Ho 
attenante  h la  Libye.  Là-dessus,  il  fut  résolu 

* 52,400  lif . de  mitre  monnaie.  Leur  gain  citait  par  0011  • 
situent  de  324,000  liv. 

• Le  célèbre  temple  de  Junou  ;i  Samoa. 


il. 


m 


HISTOIRE  D'HERODOTE. 


que  de  tous  leurs  cantons,  qui  étaient  au  nombre 
de  sept , on  enverrait  des  hommes , que  les 
frères  tireraient  au  sort , et  que  Battus  serait 
leur  chef  et  leur  roi  : en  conséquence  de  cette 
résolution,  on  envoya  à Platée  deux  vaisseaux 
de  cinquante  rames  chacun.  Tellftest  la  manière 
dont  les  Tliérécns  racontent  cette  histoire. 

CL1V.  Les  Cyrénéens  soûl  d’accord  avec 
enx  en  tout,  excepté  en  ce  qui  concerne  Battus. 
Voici  de  quelle  manière  ils  le  rapportent.  Été- 
arque,  roi  de  la  ville  d'Axus  en  Crète,  ayapl 
perdu  sa  ftinnic,  dont  il  avait  une  tille  nom- 
mée Phronime,  en  épbusa  une  autre,  qui  ne 
fut  pas  plus  tôt  entrée  dans  sa  maison , qu'elle 
Ht  voir,  par  ses  actions,  qu'elle  était  une  vraie 
marâtre.  Il  n'y  eut  rien  en  effet  qu'elle  n'imagi- 
nàt  pour  faire  maltraiter  cette  princesse  ; enfin 
elle  l'accusa  des'étre  abandonnée  à un  homme, 
et  parvint  à le  faire  croire  à son  mari. 

fitéarque,  persuadé  par  cette  femme,  se 
porta  contre  sa  fille  à une  action  odieuse.  Il  y 
avait  alors  à Axus  un  marchand  île  1 liera , 
nommé  Thémison.  Ce  prince  !cmuudu;etayant 
contracté  avec  lui  l'hospitalité , il  lui  fit  promet- 
tre, avec  serment,  de  lui  prêter  son  ministère 
dans  toutes  les  choses  où  il  aurait  besoin  de 
lui.  Le  serment  prêté,  il  lui  remit  sa  fille  entre 
les  mains , et  lui  dit  de  l'emmener , et  de  la  je- 
ter dans  la  mer.  Thémison , fâché  qu'on  lui  eût 
fait  faire  un  serment  pour  le  tromper,  renonça 
à l’amitié  d'Étéarque.  Il  remit  à la  voile  avec  la 
princesse  ; et , quand  il  fut  en  pleine  mer , il 
l'attacha  avec  des  cordes  ; et , pour  s'acquitter 
de  son  serment , il  la  descendit  dans  la  mer  ; 
mais  il  l'en  retira,  et  la  mena  dans  file  de  Théra. 

CLV.  Lorsqu’elle)'  fut  arrivée,  Polymncs- 
tus,  homme  distingue , la  prit  pour  concubine. 
Il  en  eut,  au  bout  d'un  certain  temps,  un  fils 
qui  bégayait  et  grasseyait.  Cet  cnfanlful  appelé 
Battus,  suivant  les  Théréens  et  les  Cyrénéens  ; 
mais  je  pense  qu’il  eut  un  autre  nom  , et  qu'a- 
prèsson  arrivée  en  Libye , il  fut  ainsi  surnom- 
mé, tant  à cause  de  la  réponse  qu'il  avait  reçue 
de  l’oracle  de  Delphes , que  |>ar  rapport  h sa 
dignité  : car  Battus  signifie  roi  dans  la  lan- 
gue des  Libyens  ; et  ce  fut,  à mon  avis,  par 
cette  raison  que  la  Pythie  , sachant  qu’il  devait 
régner  en  Libye,  lui  dünna  dans  sa  réponse 
un  uom  libyen.  En  effet , lorsqu'il  fut  parvenu 
ù l'âge  viril  , étant  allé  à Delphes  pour  con- 
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sulter  l’oracle  sur  le  défaut  de  sa  langue , la 
Pythie  lui  répondit:  « Battus,  tu  viens  ici  au  su- 

> jet  de  ta  voix  : mais  Apollon  t’ordonne  d eta- 

> blir  une  colonie  dans  la  Libye , féconde  en 
» bêles  à laine.  » C’est  comine  si  elle  lui  eut 
dit  en  grec  : « 0 roi  ! tu  viens  au  sujet  de  ta 
voix.  » Battus  lui  répondit 1 : « Roi,  je  suis  venu 

> vous  consulter  sur  le  défaut  de  ma  langue 

» mais  vous  me  commandez  des  choses  impos- 
» si  Mes,  en  m’envoyant  établir  une  colonie  en 
» Libye.  Avec  quelles  troupes,  avec  quelles 
» forces  puis-je  exécuter  un  tel  projet  ? » Mal- 
gré ces  raisons , il  ne  put  engager  la  Pythie  à 
lui  parler  autrement.  Voyant  donc  que  l'oracle 
’ persistait  dans  sa  réponse,  il  quitta  Delphes, 
j et  retourna  à Théra. 

CLVI.  Mais  dans  la  suite  il  lui  arriva  bcau- 
■ coup  de  malheurs,  ainsi  qu’aux  autres  habitants 
; de  l'ile.  Comme  ils  en  ignoraient  la  cause,  ils 
envoyèrent  à Delphes  consulter  l’oracle  sur 
1 leurs  maux  actuels.  La  Pythie  leur  répondit 
qu’ils  seraient  plus  heureux  s’ils  fondaient,  avec 
Battus, la  ville  de  Cyrène  en  Libye.  Sur  cette, 
réponse , ils  firent  partir  Battus  avec  deux  vais- 
seaux à cinquante  rames.  Battus  et  ceux  qui 
l’accompagnaient,  fortes  parla  nécessité,  firent 
voile  en  Libye;  mais  ils  -revinrent  à file  de 
Théra.  Les  Théréens  les  attaquèrent  lorsqu’ils 
voulurent  descendre  à terre;  et,  ne  leur  per- 
mettant point  d'aborder , ils  leur  ordonnèrent 
de  retourner  à l’endroit  d’où  ils  venaient.  Con- 
traints d’obéir , ils  reprirent  la  même  roule,  et 
s’établirent  dans  une  ile  attenante  à la  Libye.. 
Cglj|c . comme  il  a été  dit  ci-dessus,  s'appelle 
Plaflü  on  assure  qu’elle  est  de  la  grandeur  de 
la  ville  actuelle  des  Cyrénéens. 

CLVII.  Les  Théréens  restèrent  deux  ans 
dans  file  de  Platée  ; mais , comme  rien  ne  leur 
prospérait,  ils  y laissèrent  l’un  d’entr’eux, 
et  le  reste  sc  rembarqua  pour  aller  à Delphes. 
Quand  ils  y fuient  arrivés,  ils  dirent  à la  Py- 
thie qu’ils  sciaient  établis  en  Libye , et  que  ce- 
I >endant  ils  n’en  étaient  pas  plus  heureux.  La 
Pythie  leur  répondit  ; < J'admire  ton  habileté; 

» tn  n’as  jamais  été  en  Libye,  et  tu  prétends 
» connaître  ce  pays  mieux  que  moi,  qui  y ai  été.» 

* 'Av«*  les  Dieux  sont  ainsi  appelés,  A cause  des  soins 
qu'ils  sont  censes  prendre  des  hommes.  On  l'a  douué,  par 
celle  même  raison  aux  rois.  Ce  mot  Tient  du  *»«*£< 
curant  allcujus  s us  riper  e. 
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Sur  cellc^éponsc , Battus  retourna  avec  ecufP 
desa  suite  : car  le  dieu  ne  les  tenait  pas  quit  les 
de  la  colonie,  qu'ils  n'eussent  clé  dans  la  Li- 
bye même.  De  retour  à Platée,  ils  prirent  celui 
d'enlr’eux  qu'ils  y avaient  laissé,  et  s'établirent 
dans  la  Libye,  vis-à-vis  de  l'Ile,  à Aziris,  lieu’ 
charmant,  environné  de  deux  cotés  par  des 
collines  agréables , couvertes  d'arbres,  et,  d'un 
autre  côté , arrosé  par  une  rivière. 

CL  VIII.  Ils  demeurèrent  six  années  à Aziris; 
mais  la  septième , ils  sc  laissèrent  persuader 
d'en  sortir,  sur  les  vives  instances  de  Libyens, 
et  sur  la  promesse  qu'ils  leu»  firent  de  les  me- 
ner dans  un  meilleur  canton.  Les  Libyens  leur 
ayant  fait  quitter  cette  habitation,  les  conduisi- 
rent vers  le  couchant  ; et , de  crainte  qu'en 
passant  par  le  plus  beau  des  pays,  les  Grecs  ne 
s'en  aperçussent,  ils  proportionnèrent  telle- 
ment leur  marche  à la  durée  du  jour,  qu'ils  le 
leur  firent  traverser  pendant  la  nuit..  Ce  beau 
pays  s'appelle  Irasa.  Quand  ils  les  eurent  con- 
duits à une  fontaine  qu’on  prétend  consaeflfe  à 
Apollon  : > Grecs,  leur  dirent-ils,  la  commo- 
> dité  du  lieu  vous  invite  à fixer  ici  votre  de- 
» meure  : le  ciel  y est  ouvert  pour  vous  donner 
» les  pluir^qui  rendront  vos  terres  fécondes.  » 

CLIX.  Sous  Dallas  le  fondateur,  dont  le 
règne  fut  dequarante  ans , cl  sous  Arcésilas  son 
fils,  qui  en  régna  seize,  les  Cyrénéens  ne  se 
trouvircnt  pas  en  plus  grand  nombre  qu'au 
commencement  de  la  colonie.  Mais  sous  bat- 
tus, leur  troisième  roi,  surnomme  l'heureux", 
la  Pythie,  par  ses  oracles,  excita  louslesGrecs 
à s’embarquer,  pour  aller  habiter  la  Libye 
avec  les  Cyrénéens  qui  les  invitaient  à venir 
partager  leurs  terres.  Cet  oracle  était  ronçu  en 
ces  termes  : < Celui  qui  n'ira  dans  la  fertile 
» Libye  qu'après  le  partage  des  terres,  aura 
» un  jour  sujet  de  s'en  repentir.  » Les  Grecs, 
s'étant  rendus  à Cyrène  en  grand  nombre, 
s'emparèrent  d'un  canton  considérable.  Les 
Libyens  leurs  voisins,  et  Adicran  leur  roi , se 
voyant  insultés  cl  dépouillés  de  leur  terres  |»ar 
les  Cyrénéens,  eurent  recours  à Apriès,  roi 
d'Egypte,  et  se  soumirent  à lui.  Ce  prince 
envoya  contre  Cyrène  des  forces  considérables. 
LesCyrénéens  s'étant  rangés  en  bataille  à Irasa, 
et  près  de  la  fontaine  de  Thosté,  en  vinrent  aux 
mains,  et  les  défirent.  Les  Lgyplicns,  qui  ne 
s’étaient  pas  auparavant  essayés  dans  lesconi- 
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batscontre  les  Grecs,  les  méffrisaienl , mais  ils 
furent  tellement  battus,  qn’il  n'en  retonrna  en 
Égypte  qu'un  trà*-|>etit  nombre,  Le  peuple  fut 
à ce  sujet  si  irrité  contre  Apriès,  qu'il  se  révolta. 

CLX.  Arcésilas,  fils  de  Railus,  régna  apres 
son  père.  Ce  prince  eut , aussitôt  après  son 
qyénement  au  trône,  quelques  différends  avec 
sfes  frères;  mais  enfin  ils  quittèrent  le  pays,  et 
laissèrent  dans  un  autre  canton  de  la  Libye. 
Ayant  délibéré  entr'eux  sur  ce  qu'ils  avaient  à 
faire,  ils  bâtirent  une  ville  rpt'ils  appelèrent 
Barea , nom  qu’elle  porte  encore  aujourd’hui. 
Pendant  qu'ils  étaient  occupés  à la  construire, 
ils  soulevèrent  les  Libyens  contre  les  Cyré- 
néens. Arcésilas  marcha  contre  les  révoltés  .'et 
contre  ceux  des  Libyens  qui  les  avaient  reçus. 
Les  Lihyensqui  les  redoutaient  s'enfuirent  chez 
les  Libyens  orientaux.  Arcésilas  les  poursui- 
vit ; et,  les  ayant  atteints  à Leucon  en  Libye, 
ils  résolurent  de  lui  livrer  bataille.  On  en  vint 
aux  mains , et  la  victoire  se  déclara  tellement 
en  leur  faveur , qu'il  demeura  sur  la  place , du 
côté  des  Cyrénéens,  sept  mille  hommes  pe- 
samment armés.  Après  cet  echec,  Arcésilas 
tomba  malade;  et  ayant  pris  médecine,  il  fut 
étranglé  par  son  frère  Léarque.  Mais  Eryxo, 
appelant  la  ruse  à son  secours,  fil  périr  le 
meurtrier  de  son  mari. 

CLXI.  Son  fils  Battus  lui  succéda  ; il  était 
boiteux,  et  ne  se  tenait  pas  ferme  sur  ses  pieds. 
Les  Cyrénéens,  extrêmement  affligés  de  leurs 
|>ertes,  envoyèrent  à Delphes  demander  àl'o- 
racle,  quelle  forme  de  gouvernement  ils  de- 
vaient établir  |>our  vivre  plus  heureux,  lai 
Pythie  leurordonnade  faire  vehir  de  Manlinéc, 
en  Arcadie , quelqu'un  qui  put  établir  parmi 
eux  la  paix  et  la  concorde.  Les  Cyténécn* 
s’étant  adressés  aux  Maulinéens,  ceux-ci  leur 
donnèrent  un  homme  des  plus  estimés  de  leur 
ville , nommé  Démonax , qui  se  rendit  avec  eux 
à Cyrène.  Lorsqu'il  se  fut  instruit  de  l'état  des 
affaires,  il  partagea  les  Cyrénéens  en  trois  tri- 
bus, dont  une  comprenait  les  Tbéréense!  loui  s 
voisins;  l'autre  les  Péloponnésiens  et  les  Cre- 
tois, et  la  troisième  tous  les  insulaires.  Enfin 
un  mit  en  réserve,  pour  Battus , de  certaines 
portions  de  terre  avec  lessacrificatures,  et  on 
t endil  au  peuple  toutes  les  autres  prérogatives 
dont  les  rois  avaient  joui  jusqu'alors. 

CLXII.  Ces  règlements  subsistèrent  sous  le 
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règije  de  Battus  ; mais , sous  celui  de  son  fils , i 
il  ««leva  de  grands  troubles  au  sujet  des  hon-  ; 
neurs.  En  effet,  Areésilas,  Bis  de  Bai  tus  le  | 
huileux  et  de  Pherélime , déclara  qu’il  ne  souf-  j 
(rirait  point  que  les  lois  de  Demonax  subsis-  | 
lassent  plus  longtemps,  et  redemanda  les  ! 
prérogatives  dont  avaient  joui  ses  ancêtres,  \ 
Areésilas  excita  des  troubles  à ce  sujet;  mais,’ 
son  parti  ayant  eu  du  dessous,  il  s'enfuit  à i 
Samos,  et  Pherélime  sa  mère,  à Sala  mine  en 
Cypre. 

ialamine  était , en  ce  temps  là , gouvernée 
par  Évelilion,  qui  consacra  à Delphes  un  très- 
bel  encensoir,  qu'on  voit  dans  le  trésor  des 
dqp&thiens.  Pliérétime  étant  arrivée  ù la  cour 
d'Évrllhqn , lui  demanda  «les  troupes  pour  se 
rétablir  à Cy  rêne,  elle  et  son  fils.  Mais  ce  prince 
lui  donnait  plus  volontiers  tout  autre  chose 
cpi’une  armee.  Pherélime  acceptait  ses  présents, 
et  les  trouvait  très-beaux  ; mais  elle  ajoutait 
.qu'il  lui  serait  bt  aucun p plus  honorable  de  lui 
accorder  des  troupes.  Comme  elle  faisait  tou- 
jours la  même  répon.eâ  chaque -présent,  Evel- 
thqp  lui  envoya  eufiu  un  fuseau  d’or,  avec  une 
quenouille  revêtue  de  laine , et  lui  Ht  dire  que 
l’on  faisait  aux  femmes  de  pareils  présents; 
mais  qu’on  ne  leur  donnait  pas  une  armée. 

Cl  .XIII.  Pendant  ce  temps-là,  Areésilas,  fai- 
sant espérer  le  pai  ta  (je  des  terres , assembla  à 
Samos,  où  il  était,  une  armée  nombreuse. 
Lorsqu'elle  fut  levée,  il  alla  à Delphes  con- 
sumer l’oracle  sur  son  retour.  La  Pythie  lui 
répondit  : • Apollon  accorde  à ta  famille  la 
» domination  de  Cyrène,  pour  quatre  Battus 

* et  quatre  Areésilas,  c’est-à-dire  pour  huit 
» générations  ; mais  ils  t’exhorte  à ne  rien  lon- 

* ter  de  plus.  Quant  à toi,  Areésilas,  il  te 
» conseille  de  rester  tranquille  quand  lu  seras 
» »le  retour  dans  ta  pairie.  Si  tu  trouves  un 

* fourneau  plein  de  vases  de  terre , garde-toi 

* bien  de  les  faire  cuire  ; remets-les  plutôt  à 
» l’air;  et  si  tu  mets  le  feu  au  fourneau,  n’entre 

* pas  dans  l’endroit  environné  d’eau  : autre- 

> ment  lu  périras  toi-même  avec  le  plus  beau 
» des  taureaux.  > * 

. CLX1V.  Areésilas  retourna  à Cyrène  avec  les 
troupes  qu’il  avait  levées  à Samos.  Lorsqu’il 
eut  recouvré  ses  états , il  fit  faire , sans  aucun 
iganl  pour  l’orac'e  ; le  procès  à ceux  qui  s'é- 
taient soulevé/ contre  lui,  et  qui  l’avaient  obligé 


à prendre  la  fuite.  Les  uns  sortirent  Ak  leur  pa- 
irie pour  n’y  jamais  revenir  ; d’autres,  ayant ^ 
été  arrêtés,  furent  envoyés  en  Cypre  pour  ✓ 
être  punis  de  mort.  Mais  les  Cnidiens  , chez 
qui  ils  abordèrent,  les  délivrèrent,  elles  en- 
voyèrent à l’île  de  Tliéra.  Quelques  autres,  en- 
fin , se  réfugièrent  dans  une  grande  tour , qui 
appartenait  à un  particulier  nommé  Agloma- 
chus.  Areésilas , ayant  fait  entasser  du  bois  à 
l’entour,  y mit  le  feu,  et  la  brûla.  Ce  crime . 
j commis , il  reconnut  le  sens  de  l’oracle,  qui  luf 
avait  défendu  , par  l’organe  de  la  Pythie , de 
! faire  cuire  les  vases  de  terre  qu’il  trouverait 
dans  le  fourneau.  Dans  la  crainte  donc  d’être 
tué,  snivant'ia  prédiction  de  l’oracle,  il  s’cloi-  * 
gna  volontairement  de  Cyrène , s’imaginant  que 
celte  ville  était  la  place  entourée  d’eau  de  tous 
: côtés,  que  la  Pythie  lui  avait  recommandé  «l’é- 
viter. Il  avait  épousé  une  de  ses  parentes,  fille 
d'Alazir , roi  des  Barcéens.  Il  se  réfugia  chez  ce 
prince  ; mais  des  Barcéens  et  quelques  fugitifs 
de  Cyrène,  l’ayant  aperçu  dans  la  placejjtybti- 
puc , le  tuèrent , et  avec  lui  Alazir  son  beau- 
père.  Ce  fut  ainsi  qu’Arcésilas  remplit  sa  des- 
tinée, et  qu’il  périt,  pour  avoir  désobéi  à l’o- 
racle volontairement  ou  involontairement.  \< 

CLXV.  Tandis  qu’Arcésilas  travaillait  dans 
Barca  à son  propre  malheur,  Pherélime  sa 
mère  jouissait  à Cyrène  des  honneurs  de  son 
fils,  et,  entre  autres  prérogatives,  elle  assistait 
aux  délibérations  du  sénat.  Mais , dès  qu’elle 
eut  connaissance  qu’il  avait  été  tué  en  cette  ville, 
elle  s’enfuit  en  Egypte , parce  qu’Arcésilas  avait 
autrefois  rendu  quelques  services  à Cainhyses, 
fils  de  Cyrus,  en  lui  livrant  Cyrène,  et  en  lui 
levant  tribut.  Arrivée  dans  ce  pays,  elle  sup- 
plia Aryandcs  de  la  venger,  sous  prétexte  que 
1 son  fils  n'avait  été  assassiné  «pie  parce  qu’il  fa- 
| vomait  le  parti  des  Mèdes  *. 

CLXYL  Arynndès  avait  clé  établi  grraréP- 
: iicur  d Égypte  par  Cambyscs.  Dans  la  suite  il 
fut  puni  de  mort,  pour  avoir  voulu  s’égaler/ 
en  quelque  sorte,  à Darius.  Ayant  en  effet  ap- 
pris, et  ayant  vu  par  lui-même  que  ee  prince 
avait  envie  de  laisser , pour  monument  de  son 
' règne , quelque  chose  que  les  autres  rois  ti’rus- 
1 sent  point  encore  exécuté , il  marcha  sur  ses 
: traces,  jusqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  la  récompense 
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i|u'il  montait.  Darius  avait  fait  battre  île  la  mute 
«aie  de  l'or  le  plus  pur.  Aryandès,  gouverneur 
x^^lîypte , lit  frapper  de  son  cèle  des  monnaies 
d’argent  qu'on  appelle  Aryandiques  telles  sont 
encore  aujourd'hui  regardées  comme  étant  d'un 
argcul  extrêmement  fin.  Darius  en  ayant  été 
instruit , l'accusa  de  reliellion , et  le  lit  mourir 
sous  ce  prétexte. 

ilLXVII.  Aryandès  eut  compassion  de  Plié- 
rétime  ; il  lui  donna  une  armée  composée  de 
toutes  les  fotces  d’Kgyple,  tant  de  lerreque 
de  mer.  Les  troupes  de  terre  étaient  comman- 
dées par  Amasis,  qui  était  Maraphien,  et  celle 
de  mer  par  (ladres,  Pasagarde  d'extraction. 
Mais,  avant  de  les  faire  partir,  il  envoya  un 
héraut  n liarei , pour  s'informer  de  celui  qui 
avait  été  le  meurtrier  d'Arcésilas.  Les  Barcéens 
prirent  tous  cet  assassinai  sur  eux;  car  ce 
prince  leur  avait  lait  beaucoup  de  mal.  Sur 
cette  réponse,,  Aryandès  envoya  l'armée  avec 
Plieréltme. 

CLXVIII.  Cette  cause  était  le  prétexte  dont 
Aryandès  cherchait  à colorer  son  expédition 
contre  les  Libyens,  qu'il  avait,  à mon  avis, 
dessein  de  subjuguer.  La  Libye  renferme  beau- 
coup de  nations  différentes.  Il  y en  avait  peu 
qui  fussent  soumises  au  roi , et  la  plupart  ne 
tenaient  aucun  compte  de  Darius.  Voici  l'ordre 
dans  lequel  on  trouve  les  |ietiplcs  de  la  Libye, 
à commencer  depuis  I làgyptc  '.  Les  premiers 
qu'on  rencontre  sont  les  Adyruiachides.  Ils 
ont  presque  les  mêmes  usages  que  les  Égyp- 
tiens; mais  ils  s'habillent  comme  lu  reste  des 
Libyens.  Leurs  femmes  portent  à chaque  jambe 
un  anneau  de  cuivre , et  laissent  ci  dire  leurs 
cheveux  : si  elles  sont  mordues  par  un  pou, 
elles  le  prennent,  le  mordent  à leur  tour,  et 
le  jettent  ensuite.  Cés  peuples  sont  les  seuls 
Libyens  qui  aient  cette  coutume  ; ils  sont  aussi 
les  seuls  qui  présentent  leurs  filles  au  roi , lors- 
qu'elles vont  se  marier.  Celle  qui  lui  plaît,  ne 
s'en  retourne  qu'après  qu'il  en  a joui.  Cette 
nation  s'étend  depuis  l'Égypte  jusqu'à  un  port 
appelé  Plunos. 

CLXIX.  LesGiligammes  touchent  aux  Adyr- 
marhides  : ils  habitent  h-  |mysqui  est  vers  l'Oc- 
cident jusqu’à  l'ile  Aplirodisias.  Dans  eel  in- 
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tervallecst  l'ile  de  Platée,  utiles  Cyréneens  en- 
voyèrent uno  colonie.  Aziris,  ou  ils  s'établiront 
aussi,  est  sur  lu  continent,  ainsi  que  lu  (tort 
de  iMénelas.  C'est- la  qu'un  commence  à trou- 
ver lu  Silpkium.  Le  pays  où  croit  cette  plante 
s’étend  depuis  l’ile  de  Plalce  jusqu’à  l'embou- 
chure du  la  Syrie.  Ces  peuples  ont  presque  les 
mêmes  coutumes  que  les  autres. 

Cl.XX.  Immédiatement  après  les  Giligam- 
mes,  on  trouve  lus  Asbysles,  du  cètii  du  cou- 
chant ; ils  habitent  le  pays  au-dessus  (iif  Cy- 
rene;  mais  il  lie  s'étendent  pas  jusqu’à  la  mer  : 
les  cèles  maritime*  sont  occupées  par  les  Cy- 
reneens.  l-escliarsa  quatre  chctanxiom  beau- 
coup plus  en  usage  chez  eux -que  elle/,  les 
autres  Libyens,  et' ils  s'étudient  a imiter  la 
plupart  des  coutumes  des  Gy  renceiis. 

CLXX1.  Les  Auscbises  som  à l'occideut  dés 
Asbysles,  auxquels  ils  continent:  ils  hululent 
au-dessus  de  liai  ca , cl  s'clci  dent  jusqu'à  la 
mer , près  des  Évespérides.  Les  Cabales  de- 
nieurunl  vers  le  milieu  du  paysvlcs  Ausrhises:' 
leur  nation  est  |>eu  noinfli euse  elle  s’étend 
sur  les  cèles  du  la  mer , «er  s lambins.  ydln 
du  lerritoiro  de  Barca.  Leurs  usages  sont  les 
mêmes  que  ceux  des  peuples  qui  liaoitenl  au- 
dessus  de  Cyrènc. 

- CLXXII . Le  pay  s des  Auseliises  est  bot  né  à 
l’ouest  par  celui  des  Nasa  nions,  peuple  nom- 
breux. Kn  été,  les  Nusannms  laissent,  leurs 
troupeaux  sur  le  bord  de  lu  nier,  et  se  rendent 
à un  certain  canton,  nommé  Augilcs,  pour 
y recueillir  en  automne  les  dattes.  Les  pal- 
miers y croissent  en  abondance,  y tiennent 
très-beaux,  eL  purtcnl  tous  du  fruit,  la»  Pia- 
sanions  vont  a la  cliasse  des  sauterelles , les 
font  sécher  au  soleil;  et,  1rs  ayant  réduites 
en  |Miudre,  ils  mêlent  cette  |>pudre  avec  du 
lait,  qu'ils  buivenl  ensuite.  Ils  ont  coutume 
d’avoir  chacun  plusieurs  fcimues,  et  de  les 
voir  publiquement,  à peu  près  comme  les 
.Massagètes,  après  avoir  planté  a terre  leur 
béton.  Lorsqu'un  Namason  se  niatie  pour  la 
première  fuis,  la  première  nuit  de  ses  noces, 
la  mariée  accorde  scs  faveurs  à tous  les  con- 
vives, et  chacun  lui  fuit  un  présent  qu’il  a ap- 
porté de  sa  maison. 

Voici  leur  manière  de  faite  des  serments  et 
d'exccrcer  In  divination.  Ils  niellent  la  main 
sur  le  tombeau  des  bouillies  qui  ont,  parmi 
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eux , la  réputation  d'avoir  été  les  plus  justes  et 
les  plus  gens  de  bien,  et  jurent  par  eux.  Pour 
exercer  la  divination,  ils  vont  aux  tombeaux 
de  leurs  ancêtres  : ils  y font  leurs  prières  et  y 
dorment  ensuite.  Si,  pendant  leur  sommeil, 
ils  ont  quelque  songe , ils  en  font  usage  dans 
leur  conduite.  Ils  se  donnent  mutuellement  la 
foi , en  buvant  réciproquement  dans  la  main 
l'un  tle  l'autre.  S'ils  n’ont  rien  de  liquide,  ils  ra- 
massent à terre  de  la  poussière,  et  la  lèclient. 

CLXXIII.  I.es  Psylles  sont  voisins  des  N'asa- 
mons  ; ils  périrent  autrefois  de  la  manière  que 
jë  vais  dire  T&yvent  du  midi  avait,  de  son 
souffle,  desseciié  leurs  citernes  : car  tout  leur 
l>ays  était  en  dedans  de  la  Syrie,  et  sans 
eau.  Ayant  tenu  conseil  entre  eux,  ils  résolu- 
rent, d'un  consentement  unanime,  d’aller 
làire  la  guerre  au  vent  du  midi.  Je  rapporte 
le  propos  des  Libyens.  Lorsqu’ils  furent  arri- 
vés dans  les  diserts  sablonneux,  le  même  veut, 
soufflant  avec  violence,  les  ensevelit  sous  des 
monceaux  de«»ble.  Les  Psylles  détruits,  les 
Aasamons  s'emparèrent  de  leurs  terres. 

GLXXÏV.  Au-desSus  de  ces  peuples  vers  le 
midi, 'dans  un  pays  rempli  de  bêles  féroces, 
sont  les  Garamanles,  qui  fuient  le  commerce 
et  la  société  de  tous  les  hommes  : ils  n'ont  au- 
cune sorte  d'armes,  et  ne  savent  pas  niémet 
se  défendre. 

Cl^XV.  Cette  nation  habile  au-dessus  des 
Nasamons.  Elle  a nour  voisins  les  Maces.  Ceux- 
ci  sont  à l'ouest  et  le  long  de  la  mer.  Ils  se 
rasent  de  manière  qu'il  reste  sur  le  haut  de  la 
tète  une  touffe  de  cheveux.  Ils  y parviennent 
en  laissant  croître  leurs  cheveux  sur  le  milieu  de 
la  tète,  et  en  se  rasant  de  très-près  les  deux  cô- 
tés. Quand  ils  vont  à la  guerre,  ils  ]>ortent,  pour 
arme*  défensives,  des  peaux  d'autruches.  Le  ! 
Cinyps  descend  de  la  colline  des  Grâces,  Ira-  j 
verse  leur  pays,  et  se  jette  dans  la  mt  r.  Cette  : 
colline  est  entièrement  couverte  d'une  épaisse 
forêt  ; au  lieu  que  le  reste  de  la  Libye,  dont 
j'ai  parlé  jusqu'ici , est  un  |iays  où  l'on  ne  voit  ! 
point  d'arbres  : de  cette  colline  à ta  mer,  il 
y a deux  cems  "stades. 

CLXXVL  Les  Gindanes  louchcnlaux  Maces. 
On  dit  que  leurs  femmes  portent  chacune  , au- 
tour de  la  cheville  du  pied,  autant  de  bandes 
de  peau  qu'elles  ont  vu  d'hommes  : celle  qui 
en  a davantage  est  la  plus  estimée,  comme 
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ayant  été  aimée  d'un  plus  grand  nombre 
d'hommes. 

CLXXVII.  Les  Lotopbages  habitent  le 
vage  de  la  mer,  qui  est  devant  le  pays  des  Gin- 
danes. Ces  |icup!es  ne  vivent  que  des  fruits  du 
lotos  : ce  fruit  est  à peu  près  de  la  grosseur 
de  celui  du  lentisque,  et  d’une  douceur  pa- 
reille à celle  des  dattes.  Les  Lotopbages  en 
font  aussi  du  vin.  ^ 

CLXXVIIl.  Ils  confinent,  le  long  de  la  mer, 
aux’Macldyes  : ceux-ci  font  aussi  usage  du 
lotos,"  mais  beaucoup  moios  que  les  Lolo- 
phages.  Les  Machlves  s'étendent  jusqu'au  Tri- 
ton, fleuve  considérable  qui  se  jette  dans  un 
grand  lac  nomme  Tritonis , où  Ton  voit  Pile  de 
l‘hla.  Ou  dit  qu'il  avait  été  prédit,  par  les 
oracle',  que  les  Lacédémoniens  enverraient  une 
colonie  dans  celle  île  : on  raconte  le  fait  de 
cette  manière. 

CLXXIX.  Quand  Jason  eut  lait  construire 
au  pied  du  mont  Peiion  le  navire  Argo,  et 
qu'd  y eut  embarqué  une  hécatombe  avec  un 
trépied  d'airain , il  se  mit  en  mer,  et  doubla 
le  Péloponnèse  dans  le  dessein  d’aller  à Del- 
phes. Lorsqu'il  fut  arrivé  vers  le  promontoire 
Matée,  il  s'éleva  un  vent  de  nord  qui  le  jeta 
en  Libye,  et  il  se  trouva  dans  les  bas-fonds 
du  lac  Tritonis,  avant  d’avoir  découvert  la 
terre.  Ne  sachant  comment  sortir  de  ce  pas 
dangereux,  on  dit  qu'un  triton  lui  apparut, 
et  lui  demanda  son  trépied , lui  promettant 
de  lui  monlrcr  une  route  sûre  et  de  le  tirer 
de  oc  péril.  Jasun  y ayant  consenti , le  triton 
lui  montra  le  moyen  de  sortir  de  ces  bas- 
fonds  : il  prit  ensuite  le  trépied , le  mit  dans 
son  propre  temple,  cl  s'asseyant  dessus,  il 
prédit  à Jason  et  aux  siens  tout  ce  qui  de- 
vait leur  arriver.  Il  lui*annonça  aussi  que, 
lorsque  ce  trépied  aurait  été  enlevé  par  quel- 
qu'un des  descendants  de  ceux  qui  étaient  dang* 
le  navire  Argo,  il  était  de  toute  nécessité  que 
1rs  Grecs  eussent  cent  villes  sur  les  bords  du 
lac  Tritonis.  Un  ajoute  que  les  Libyens,  voisius  < 
du  lac,  ayant  uppris  cette  réponse  de  l'oracle, 
cachèrent  le  trépied. 

CLXXX.  Immédiatement  aptes  les  Mach- 
lyes , on  trouve  les  Auséens.  Ces  deux  na- 
tions habitent  autour  du  lac  Tritonis;  mais 
elles  sont  separees  par  le  fleuve  Triton.  Les. 
Machlies  laissent  croître  leurs  cheveux  sur  le 
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derrière  de  la  tète , et  les  Ausccns  sur  le  de- 
vant. Dans  une  fête  que  ces  peuples  célèbrent 
tous  les  ans  en  l'honneur  de  Minerve,  les 
filles  partagées  en  deux  troupes,  se  buttent 
les  unes  contre  les  autres  à cou|is  de  pierres 
et  de  béions.  Elles  disent  que  ces  rils  ont 
été  institués  par  leurs  pères,  en  l'honneur  de 
la  déesse  née  dans  leur  pays,  que  nous  appe- 
lons Minerve,  et  elles  donnent  le  nom  de 
fausses-vierges  à celles  qui  meurent  de  leurs 
blessures.  Mais  avant  que  de  cesser  le  com- 
bat, elles  revêtent  d'une  armure  complète,  à 
la  grecque,  celle  f|ui,  de  l'aveu  de  toutes, 
s’est  le  plus  distinguée  ; et , lui  ayant  mis  aussi 
sur  la  tète  un  casque  à la  corinthienne,  elles  la 
font  monter  sur  un  char,  et  la  promènent 
autour  du  lac.  Je  ne  sais  de  quelle  /.içon  ils 
armaient  autrefois  leurs  filles,  avant  que  les 
Grecs  eussent  établi  des  colonies  autour  d'eux. 
Je  pense  cependant  que  celait  à la  manière 
des  Égyptiens.  Je  suis  en  effet  d’avis  que  le 
bouclier  et  le  casque  sont  venus  d'Égypte 
chez  les  Grecs.  Ils  préteudent  que  Minerve 
est  fille  de  Neptune  et  de  la  nymphe  du  lac 
Tritonis , et  qu'ayant  eu  quelque  sujet  de 
plainte  contre  son  père,  elle  se  donna  à Ju- 
piter, qui  l'adopta  pour  sa  fille.  Les  femmes 
sont  en  commun  cites. ces  peuples  ; elles  ne 
demeurent  point  avec  les  hommes , et  ceux- 
ci  les  voient  à la  manière  des  bétes.  Les  en- 
fans  sont  élevés  par  leurs  mères  : quand  ils  sont 
grands,  on  les  mené  à l'assemblée  que  les  hom- 
mes tiennent  tous  les  trois  mois.  Celui  à qui 
un  eufant  ressemble,  passe  pour  en  être. Je 
père. 

CLXXXI.  Tels  sont  les  peuples  nomades  qui 
habitent  les  côtes  maritimes  de  la  Libye.  Au- 
dessus  , en  avançant  dans  le  milieu  des  terres , 
on  rencontre  la  Libye  sauvage,  au-delà  de  la- 
quelle est  une  élévation  sablonneuse,  qui  s'étend 
depuis  Thebes  en  Égypte  jusqu'aux  colonnes 
d'Hercules.  On  trouve  dans  ce  pays  sablonneux, 
environ  de  dix  journées  en  dix  journées,  de 
gi  os  quartiers  de  sel  sur  des  collines.  Du  haut 
de  chacune  de  ces  collines,  on  voit  jaillir,  au 
milieu  du  sel , une  eau  fraiche  et  douce.  Au- 
tour de  cette  eau,  on  trouve  des  habitants,  qui 
sont  les  derniers  du  côté  des  déserts , et  au- 
dessus  de  la  Libye  sauvage.  Les  premiers  qu'on 
y rencontre  sont  les  Ammonieus,  à dix  jour- 
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nées  de  cette  ville.  Ils  ont  un  temple  avec  des 
rils  qu'ils  ont  empruntés  de  celui  de  Jupiler- 
Thébéen.  Il  y a en  effet  à Tlièbes,  comme  je  l’ai 
déjà  dit , une  statue  de  Jupiter  avec  une  tète  de 
bélier.  Entre  autres  fontaines,  ils  en  ont  une, 
dont  l'eau  est  tiède  au  point  du  jour,  fraiche 
à l'heure  du  marché,  et  extrêmement  froide  à 
midi  ; aussi  ont-ils  soin  à celle  heure  d’arro&r 
leurs  jardins.  A mesure  que  le  jour  baisse  elle 
devient  moins  froide,  jusqu'au  coucher  du  so- 
leil qu'elle  est  tiède.  Élle  s'échauffe  ensuite  dé- 
plus on  plus,  jusqu'à  ce  qu'on  approche  du 
milieu  de  la  nuit  : alors  elle  boula  grosbouil-  ' 
Ions.  Lorsque  le  milieu  de  la  nuit  est  passé, 
elle  se  refroidit  jusqu'au  lever  de  l'aurore  ton 
l'appelle  la  fontaine  du  soleil. 

CLXXXII.  A dix  autres  journées  de  che- 
min, après  les  Ammonicqs,  on  trouve,  sur 
celle  élévation  de  sable,  une  autre  colline  de 
sel,  semblable  à celle  qu'on  voit  chez  les  Am- 
moniens,  avec  une  source  d'eau.  Ce  canton  est 
habité;  il  s’appelle  Augiles  : c'esl-là  que  les 
Nasamons  vont,  en  automne,  recueillir  les 
dattes. 

CLXXXHL  A dix  autres  journées  du  ter- 
ritoire d'Augiles,  on  rencontre  une  autre  col- 
line de  sel  avec  de  l'eau,  et  une  grande  quan- 
tité de  palmiers  portant  du  fruit,  comme  dans 
les  autres  endroits  dont  on  vient  de  parler. 
Les  Garamantcs,  nation  fort  nombreuse,  ha- 
bitent ce  pays.  Ils  répandent  de  la  terre  sur  le 
sel,  et  sèment  ensuite.  Il  n'y  a pas  loin  de-là 
chez  les  Lotophages  ; mais  du  pays  de  ceux- 
ci,  il  y a trente  journées  de  chemin  jusqu'à 
celui  où  l'on  voit  ces  sortes  de  bœufs,  qui  pais- 
sent en  marchant  à reculons.  Ces  animaux 
paissent  de  la  sorte,  |>arce  qu'ils  ont  les  cor- 
nes ralrattues  en  devant;  car  ils  ne  peuvent 
alors  marcher  en  avant,  attendu  que  leurs 
cornes  s'enfonceraient  dans  la  terre.  Ils  ne  dif- 
fèrent des  autres  bœufs  qu'en  cela,  et  en  ce 
qu’ils  ont  le  cuir  plus  épais  et  plus  souple. 
Ces  Guramantes  font  la  chasse  aux  Troglo- 
dytes éthiopiens;  il  se  servent  pour  cela  de 
chars  à quatre  chevaux.  Les  Troglodytes  éthio- 
piens sont  en  effet  les  plus  légers  et  les  plus 
viles  de  tous  les  peuples  dont  nous  ayons  ja- 
mais oui  parler.  Ils  vivent  de  serpents,  de  lé- 
zards et  autres  reptiles  ; ils  parlent  une  lan- 
gue qui  n'a  rien  de  commun  avec  celles  des 
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autres  nations;  on  croit  entendre  le  cri  des 
chauves-souris. 

CLXXXIV.  A dix  journées  pareillement 
des  Garamantes,  on  trouve  une  aulre  colline 
de  sel,  avec  une  lonlaine  et  des  hommes  à 
l'entour  : ils  s’ap|>ellenl  Alaranles,  et  sont  les 
seuls  hommes  que  je  sache  n'avoir  point  de 
nom.  Réunis  en  corps  de  nation,  ils  s'appellent 
Alaranles;  mais  les  individus  n’ont  point  de 
noms  qui  les  distinguent  les  uns  des  autres, 
lis  maudissent  le  soleil,  lorsqu'il  est  à son  plus 
haut  point  d'élévation  et  de  force,  et  lui  disent 
toutes  sortes  d'injures,  parce  qu'il  les  brûle 
ainsi  que  le  pays. 

A dix  autres  journées  de  chemin,  on  ren- 
contre une  aulre  colline  de  sel , avec  de  l'eau 
et  des  habitants  aux  environs.  Le  mont  Allas 
touche  à cette  colline.  Il  est  étroit  et  rond  de 
.tous  côtés;  mais  si  haut,  qu'il  est,  dit-on,  im- 
possible d'en  voir  le  sommet,  à cause  des  nua- 
ges dont  il  est  toujours  couvert  l'été  comme 
l'hiver.  Les  habitants  du  pays  disent  que  c'est 
une  colonne  du  ciel.  Ils  ont  pris  du  cette  mon- 
tagne, le  nom  d' Atlantes,  et  on  dit  qu'ils  ne 
mangent  de  rieu  qui  ait  eu  vie,  et  qu’ils  n'ont 
jamais  de  songes. 

CLXKXV.  Je  connais  le  nom  de  ceux  qui 
habitent  celle  élévation  jusqu'aux  Atlantes  ; 
■nais  je  n’en  puis  dire  autant  de  ceux  qui  sont 
au-delà.  Cette  élévation  s’étend  jusqu'aux  co- 
lonnes d'Hercule,  et  même  par- tic  la.  De  dix 
journées  en  dix  journées,  on  y trouve  des  mi- 
nes de  sel  et  des  habitants.  Les  maisons  de 
tous  ces  peuples  sont  bâties  de  quartier  de  sel  : 
il  ne  pleut  en  effet  jamais  dans  cette  partie  de 
la  Libye  ; autrement,  les  murailles  des  maisons 
étant  de  sel,  tomberaient  bientôt  en  ruine.  On 
tire  de  ces  mines  deux  sortes  de  sel  ; l'un  blanc 
etti'anlru  couleur  de  pourpre.  Au-dessus  de 
celte  élévation  sablonneuse,  vers  le  midi  et  l'in- 
térieur de  la  Libye,  on  oe  trouve  qu'un  af- 
freux désert , où  il  n’y  a ni  eau,  ni  bois,  ni 
bêtes  sauvages,  et  où  il  ne  tombe  ni  pluie  ni 
rosée. 

CLXXXVI.  Tout  le  pays  qui  s'étend  depuis 
l'Égypte  jusqu'au  lac  Triton»  est  habité  par 
des  Libyens  numudes,  qui  vivent  de  chair  et 
«le  lait.  Ils  ne  mangent  point  de  tache,  non 
plus  que  les  Égyptiens,  et  ne  nourrissent  point 
de  porcs.  Les  femmes  de  Cyrène  ne  se  croient 


pas  permis  non  plus  de  manger  de  la  vache  > 
par  respect  pour  la  déesse  Isis,  qu'on  adore  en 
Égypte;  elles  jeûnent  même,  et  célèbrent  des 
fêtes  solennelles  eu  son  honneur.  Les  femmes 
de  liarca  non-seulement  ne  uiaugcnt  point  lie 
vache  , mais  elles  s'abstiennent  encore  de 
manger  de  la  chair  de  porc. 

CLXXXYII.  Les  peuples  à l'occident  du  lac 
Triton»  ne  sonl  point  nomades  : ils  n'onl 
point  les  mêmes  usages,  et  ne  font  pas  à leurs 
enfants  ce  qu'observent , à l'égard  des  leurs, 
les  Libyens  nomades.  Quand  les  enfants  des 
Libyens  nomades  ont  attemi  l'àgc  de  quatre 
ans,  ils  leur  brûlent  les  veines  du  haut  de  la 
tête,  et  quelques-uns  celles  des  lenqxæ,  avec 
de  lu  laine  qui  n'a  point  été  dégraissée.  Je  ne 
puis  assurer  que  tous  ces  peuples  nomades 
suivent  cet  usage;  niais  il  est  pratiqué  par  plu- 
sieurs. Ils  prétendent  que  cette  operation  les 
empêche  d eu  e,  par  la  suite  , incommodes  de 
la  pituite  qui  coule  du  cerveau,  et  qu  elle  leur 
procure  une  santé  parfaite.  En  effet,  entre 
tous  les  peuples  que  nous  connaissons,  il  n'y 
en  a point  qui  soient  plus  sains  que  les  Li- 
byens ; mais  je  n'oserais  assurer  qu’ils  en 
soient  redevables  a celle  opération.  Si  leurs 
enfanls  ont  des  spasmes  pendant  qu'on  les 
brûle,  iis  les  arrosent  avec  de  l'urine  de  bouc  ; 
c’est  un  remède  spécifique:  au  reste,  je  no 
fais  que  rapporter  ce  que  disent  les  Li- 
byens. 

CLXXXVHI.  Les  sacritices  des  nomades  se 
font  de  cette  manière  ; ils  commencent  par 
couper  l'oreille  de  la  victime  (cela  leur  lient 
lieu  de  prémices  ) , et  la  jettent  sur  le  faite 
île  leurs  maisons.  Cela  fait,  il  lui  tordent  le 
cou  : ils  n’çn  immolent  qu'au  Soleil  et  à la 
Lune.  Tous  les  Libyens  font  des  sacrifices  à 
ces  deux  divinités  ; cependant  ceux  qui  habi- 
tent sur  les  bords  du  lac  Tritonis,  on  offrent' 
aussi  à Minerve,  ensuite  au  Triton  et  à Nep- 
tune, mais  principalement  à Minerve. 

CLXXXIX.  Les  Grecs  ont  emprunté  des 
Libyennes  l'habillement  et  l'égide  des  statues 
j de  Minerve,  excepté  que  l'habit  des  Libyennes 
; est  de  peau,  et  que  les  franges  de  leurs  égides 
ne  sont  pas  des  serpents,  mais  des  bandes  min- 
ces de  cuir  : le  reste  de  l’habillement  est  le 
I même.  Le  nom  de  ce  vêlement  prouve  que 
l’habit  des  statues  de  Minerve  vient  de  Libye. 
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Les  femmes  de  ce  pays  portent  en  effet,  par- 
dessus leurs  babils,  des  peaux  de  chèvres, 
sans  poil,  garnies  de  franges,  et  teintes  en 
rouge'.  la»  Grecs  ont  pris  leurs  égides,  de 
ces  vêtements  de  peaux  de  chèvres.  Je  crois 
aussi  que  les  cris  [lerçants  qu’on  entend  dans 
les  temples  de  cette  déesse  tirent  leur  origine 
de  ce  pays.  C'est  en  effet  un  usage  constant 
parmi  les  Libyennes,  et  elles  s’en  acquittent 
avec  grâce.  C'est  aussi  des  Libyens  que  les 
Grecs  ont  appris  à atteler  quatre  chevaux  à 
leurs  chars. 

CXC.  Les  Libyens  nomades  enterrent  leurs 
morts  comme  les  Grecs  : j'en  excepte  les  Nasa- 
mons,  qui  les  enterrent  assis,  ayant  soin, 
quanti  quelqu'un  rend  le  dernier  soupir,  de  le 
tenir  dans  celte  attitude,  et  prenant  garde 
qu'il  n'expire  couché  sur  le  dos.  lueurs  loge- 
ments sont  portatifc,  et  faits  d'asphodèles,  en- 
trelaces avec  des  joncs.  Tels  sont  les  usages  de 
ces  nations. 

CXCI.  A l'ouest  du  fleuve  Triton,  les  Li- 
byens laboureurs  touchent  aux  Ausécns;  iis 
ont  des  maisons,  et  se  nomment  Maxyes.  Ils 
laissent  croître  leurs  cheveux  sur  le  côté  droit 
de  la  tête,  rasent  le  côté  gauche,  et  se  pei- 
gnent le  corps  avec  du  vermillon  : ils  se  disent 
descendus  des  Troyens.  Le  pays  qu'ils  habi- 
tent, ainsi  que  le  reste  de  la  Libye  occidentale, 
est  beaucoup  plus  rempli  de  bêles  sauvages, 
et  couvert  de  bois,  que  celui  des  nomades; 
car  la  partie  de  la  Libye  oriqptale  qu'habitent 
les  nomades  est  basse  et  sablonneuse  jusqu'au 
fleuve  Triton.  Mais  depuis  ce  fleuve,  en  allant 
vers  le  couchant,  le  pays  occupé  par  les  la- 
boureurs , est  très-montagneux , couvert  de 
bois  et  plein  de  bêles  sauvages.  C’est  dans 
cette  partie  occidentale  de  lu  Libye  que  se 
trouvent  les  serpents  d'une  grandeur  prodi- 
gieuse, les  lions,  les  éléphants,  les  ours,  les 
aspics,  les  ânes  qui  ont  des  tomes,  les  cynocé- 
phales ’ et  les  acéphales  * , qui  ont,  si  l'on  en 
croit  les  Liby  ens,  les  yeux  à la  poitrine.  On  y 
voit  aussi  des  hommes  et  des  femmes  sauva- 
ges, et  une  multitude  d'autres  bêtes  féroces, 
qui  existent  réellement. 

•CXCII.  Dans  le  pays  des  nomades,  on  ne 
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trouve  aucun  de  ces  animaux  ; mais  il  f en  a 
d'autres,  tels  que  des  pygarges,  des  chevreuils, 
des  bubalis,  des  ânes,  non  pas  de  cette  espèoçi 
d'ânes  qui  ont  des  cornes,  mais  d’une  autrè 
qui  ne  boit  point.  On  y voit  aussi  des  oryex 
qui  sont  de  la  grandeur  du  bœuf  : on  se  sera» 
des  cornes  de  cet  animal  pour  faire  les  coudes 
descytharcs.il  y a aussi  des  renards,  des  hyè- 
nes, des  porcs-épics,  des  béliers  sauvages,  des 
dictyes,  des  lltoès,  des  panthères,  des  boryes, 
des  crocodiles  terrestres,  qui  ont  environ  trois 
comices  de  long,  et  qui  ressemblent  aux  lé- 
zards , des  autruches,  et  des  petits  serpents, 
qui  ont  chacun  une  corne.  Toutes  ces  sortes 
d'animaux  se  rencontrent  en  ce  pays;  et  outre 
cela,  tous  ceux  qui  su  trouvent  ailleurs,  excepté 
le  cerf  et  le  sanglier  ; car  il  n'y  a ni  sanglier, 
ni  cerf  en  Libye.  Ou  y voit  aussi  trois  sortes  de 
rats  : les  dipodes  et  les  zégéries , nom  libyen 
qui  signifie  en  notre  langue  des  collines;  les 
rats  de  la  troisième  espèce  s'appellent  héris- 
sons. Il  naît  outre  cela,  dans  le  Silphium,  des 
belettes,  qui  ressemblent  à celles  de  Tartcssus. 
Telles  sont,  autant  que  j'ai  pu  le  savoir  par  les 
plus  exactes  recherches,  les  espèces  d’animaux 
qu'on  voit  chez  les  Libyens  nomades. 

CXCI  IJ.  Les  Zatièces  touchent  aux  Libyens 
Maxyes;  quand  ils  sont  en  guerre,  les  femmes 
conduisent  les  chars. 

CXCIV.  Les  Gyzantes  habitent  immédiate- 
ment après  les  Zauèces.  Les  alieilles  font  dans 
leur  pays  une  prodigieuse  quantité  de  miel , 
mais  ou  dit  qu'il  s'y  en  fait  beaucoup  plus  en- 
core par  les  mains  et  l'iuduslrie  des  hommes. 
Les  Gyzantes  se  peignent  tous  avec  du  ver- 
millon, et  mangent  des  singes  : ces  animaux 
sont  très-communs  dans  leurs  montagnes. 

CXCV.  Auprès  de  ce  pays  est,  au  rapport 
des  Carthaginois,  une  ile  fort  étroite,  appelée 
Cyraunis;  elle  a deux  cents  stades  de  long. 
On  y |>asse  aisément  du  continent;  elle  est 
toute  couverte  d'oliviers  et  de  vignes.  Il  y a 
dans  celle  lie  un  lac.  de  la  vase  duquel  les  fil- 
les du  pays  tirent  des  paillettes  d'or  avec  des 
plumes  d’oiseaux  frottées  de  poix.  J’ignore  si 
le  fait  est  vrai  ; je  me  contente  de  rapporter 
ce  qu'on  dit  ; au  reste,  je  pourrais  croire  à la 
vér  le  de  ce  récit , surtout  aptes  avoir  été  té- 
moin lUüi-iiiéine  de  la  manière  dont  ou  lire  la 
poix  d’un  lac  de  Zacynthc.  Celle  ile  renferme 
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plusifus  lacs  : le  plus  {;rand  a soixante-dix  pieds 
en  tout  sens,  sur  deux  or  g vies  de  profondeur. 
On  enfonce  dans  ce  lac.  une  perche,  à l'extré- 
mité de  laquelle  est  attachée  une  branche  de 
myrte  : on  relire  ensuite  cette  branche  avec  de 
la  poix,  qui  a Codeur  du  bitume,  mais  qui 
d'ailleurs  vaut  mieux  que  celle  de  Piéric.  On 
jette  cette  poix  dans  une  fosse  creusée  prés  du 
lac,  et  quand  on  y en  a amassé  une  quantité 
c6nsidérable,  on  la  retire  de  la  fosse  pour  la 
mettre  dans  des  amphores.  Tout  ce  qui  tombe 
dans  le  lac  passe  sous  terre,  et  reparaît  quel- 
que temps  après  dans  la  mer,  quoiqu'elle  soit 
éloignée  du  lac  d’environ  quatre  stades.  Ainsi 
ce  qu'on  raconte  de  l'ile  qui  est  près  de  la 
Libye  peut  être  vrai. 

CXCVI.  Les  Carthaginois  disent  aussi  qu’au- 
delà  des  Colonnes  d'Hcrcule,  il  y a un  pays 
habité  où  ils  vont  faire  le  commerce.  Quand 
ils  y sont  arrivés,  ils  tirent  leurs  marchandises 
de  leurs  vaisseaux,  et  les  rangent  le  loog  du  ri- 
vage : ils  remontent  ensuito  sur  leurs  bâti- 
ments, où  ils  font  beaucoup  de  fumée.  Les 
naturels  du  )>ays,  appcrcevant  cette  fumée, 
viennent  sur  le  bord  de  la  mer,  et,  après  y avoir 
mis  de  Cor  pour  te  prix  des  marchandises,  ils 
s’éloignent.  Les  Carthaginois  sortent  alors  de 
^ leurs  vaisseaux,  examinent  la  quantité  d'or 
qu’on  a apportée;  et,  si  elle  leur  parait  répon- 
dre au  prix  de  leurs  marchandises , ils  l'em- 
portent et  s'en  vont.  Mais  s'il  n'y  en  a pas 
pour  leur  valeur,  ils  s'en  retournent  sur  leurs 
vaisseaux,  où  iis  restent  tranquilles.  Les  au- 
tres reviennent  ensuite,  et  ajoutent  quelque 
chose,  jusqu'à  ce  que  les  Carthaginois  soient 
contents.  Ils  ne  se  font  jamais  tort  les  tins  aux 
autres.  Ins  Carthaginois  ne  louchent  point  à 
l’or,  à moins  qu'il  n'y  en  ait  pour  la  valeur  de 
leurs  marchandises  ; et  ceux  du  |iays  n'empor- 
tent point  les  marchandises  avant  que  les  Car- 
thaginois n'aient  enlevé  l’or. 

CXCVIL  Tels  sont  les  peuples  de  Libye 
dont  je  peux  dire  les  noms.  La  plupart  ne  te- 
naient pas  alors  plus  de  compte  du  roi  des  Mo- 
des ' qu’ils  ne  le  font  encore  à présent.  J’ajoute 
que  ce  pays  est  habité  par  quatre  nations,  et 
qu'aulant  que  je  puisse  le  savoir,  il  n’y  en 

• J'avertis,  une  fois  pour  Imites,  qa'Hérodote  dit  tou- 
jours  le*  Mb  les  pour  les  Perses,  ft  moins  qne  quelque 
chose  n'ipdiijuc  qu’il  parle  des  Mèdes  en  particulier. 
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a pas  davantage.  De  ces  quatre  nations,  deux 
sont  indigènes,  et  deux  sont  étrangères.  Les 
indigènes  sont  les  Libyens  et  les  Éthiopiens. 
Ceux-là  habitent  la  partie  de  la  Libye  qui  est 
au  nord,  et  ceux-ci  celle  qui  est  au  midi  : les 
deux  nations  étrangères  sont  les  Phéniciens  cl 
les  Grecs. 

CXCVTII.  Quant  à la  bonté  du  terroir,  la  Li- 
bye ne  peut,  à ce  qu'il  me  semble  , être  com- 
parée ni  à l'Asie  ni  à l'Europe  : j'en  excepte 
seulement  le  Cinyps,  pays  qui  porte  le  même 
nom  que  le  fleuve  dont  il  est  arrosé.  Il  jieul 
entrer  en  parallèle  avec  les  meilleures  terres  à 
blé  : aussi  ne  réssemble-t-il  en  rien  au  reste 
de  la  Libye.  C'est  une  terre  noire , et  arrosée 
de  plusieurs  sources  ; elle  n'a  rien  à craindre 
de  la  sécheresse  , et  les  pluies  excessives  ne 
faisant  que  l’abreuver,  elle  n’en  souffre  aucun 
dommage:  il  pleut  en  effet  dans  celle  partiede 
la  Libye.  Ce  pays  rapporte  autant  de  grains 
que  la  Babylonie.  Celui  des  Évespérites  est 
aussi  un  excellent  pays.  Dans  les  années  où 
les  terres  se  surpassent  elles-mêmes  en  fécon- 
dité, elles  rendent  le  centuple;  mais  le  Cinyps 
rapporte  environ  trois  cents  pour  un. 

CXCIX.  La  Cyrénaïque  est  le  pays  le  pluS 
élevé  de  cette  partie  de  la  Libye  habitée  par  les 
nomades.  Il  y a trois  saisons  admirables  pour 
la  récolte  : on  commence  la  moisson  et  la  ven- 
dange sur  les  bords  de  la  mer  ; on  passe  en- 
suite au  milieu  du  pays,  qu’on  appelle  les  Bo- 
ues 1 : le  blé  et  le  raisin  sont  alors  mûrs  et  ne 
demandent  qu'à  être  recueillis.  Pendant  qu’on 
fait  la  récolte  du  milieu  des  terres,  ils  viennent 
aussi  en  maturité  dans  les  endroits  les  plus  re- 
culés, et  veulent  être  moissonnés  et  vendangés. 
On  a par  conséquent  mangé  Ips  premiers  grains, 
et  l'on  a bu  les  premiers  vins  lorsque  la  der- 
nière récolte  arrive.  Ces  récoltes  occupent  les 
Cyrénéens  huit  mois  de  l’année.  Mais  en  voilà 
assez  sur  oc  pays. 

CC.  Les  Perses1  qu' A rvandès  avait  envoyés 
d’Egypte  |iour  venger  Pherélime  , «tant  arri- 
vés devant  Barca  , en  firent  le  siège , après 
l'avoir  sommée  de  leur  livrer  les  meurtriers 
d'Areésilas.  Les  Barcécns  étant  tous  coupables 
de  la  mort  de  ce  prince,  n'écoulèrent  poiui 

* Bovvoi,  collines. 

1 Hérodote  reprend  ici  la  narration  qu'il  avait  inter- 
rompue, S clxyih,  par  U description  de  la  Libye. 
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leurs  propositions.  Pendant  neuf  mois  que 
dura  le  siège,  les  Perses  poussèrent  des  mines 
jusqu'aux  murailles  , et  attaquèrent  la  place 
vigoureusement.  Un  ouvrier  en  cuivre  décou- 
vrit leurs  mines , par  le  moyen  d'un  bouclier 
d'airain.  11  faisait  le  tour  de  la  ville,  dans  l'en- 
ceinte des  murailles,  avec  son  bouclier,  et  l'ap- 
prochait contre  terre.  Dans  les  endroits  où 
les  ennemis  ne  minaient  pas  , le  bouclier  ne 
rendait  aucun  son  ,-  mais  il  en  rendait  dans 
ceux  où  ils  travaillaient.  Les  Barcéens  conlre- 
mioèrentences  endr  oits,  et  tuèrent  les  mineurs 
perses.  Quant  aux  attaques  ouvertes,  les  habi- 
tants surent  les  repousser. 

CCI.  Le  siège  de  Itarca  durait  depuis  long- 
temps, et  il  s’y  était  fait  de  parlet  d'autre,  des 
pertes  considérables , mais  non  moins  fortes 
du  côte  des  Perses  que  du  côté  des  Barcéens, 
lorsque  Aniasis  , qui  commandait  l armée  de 
terre,  voyant  qu’il  ne  pouvait  les  vaincre  à 
force  ouverte  , résolut  de  les  réduire  par  la 
ruse  : voici  le  stratagème  qu'il  imagina. 

Il  fit  creuser  pendant  la  nuit  un  large  fossé, 
sur  lequel  on  mit  des  pièces  de  bois  très-fai- 
bles , qu'on  couvrit  de  terre,  de  sorte  que  le 
terrain  était  de  niveau  cl  égal  partout.  Au  point 
du  jour,  il  invita  les  Barcéens  à un  pour  par- 
ler : ils  reçurent  cette  nouvelle  avec  joie,  ne 
demandant  pas  mieux  que  d'eu  venir  à un  ac- 
commodement. On  fit  donc  un  traité  , et  on 
jura  de  part  et  d'autre , sur  le  fossé  couvert  , 
d'en  observer  tous  les  articles,  tant  que  ce  ter- 
rain subsisterait  dans  l'état  où  il  était  alors. 
Les  articles  du  traité  portaient  que  les  Bar- 
céens paieraient  au  roi  un  tribut  convenable,  et 
que  les  Perses  ne  formeraient  point  de  nouvelles 
entreprises  contre  eux. 

Les  serments  prêtés , les  Barcéens  .comp- 
tant sur  la  foi  du  traité,  ouvrirent  toutes  leurs 
portes,  sortirent  de  la  ville,  et  y laissèrent  en- 
trer ceux  des  ennemis  qui  voulurent  y venir. 
•Pendant  ce  temps  là,  les  Perses,  ayant  détruit 
le  pont  caché,  entrèrent  en  foule  dans  la. 
ville.  Ils  rompirent  le  pont,  afin  de  ne  point 
violer  le  traité  qu'ils  avaient  juré  d'observer, 
tant  que  le  terrain  sur  lequel  ils  le  faisaient 
demeurerait  en  l'étal  où  il  était  alors.  En  effet, 
le  pont  une  fois  détruit,  le  traité  ne  subsistait 
plus. 

CCIL  les  Perses  livrèrent  à Pbérélimc  les 


plus  coiqiables  d’entre  les  Barcéens  : aussitôt 
elle  les  fit  mettre  en  croix  autour  des  murailles  ; 
et,  ayant  fait  couper  le  sein  à leurs  femmes, 
elle  en  fit  border  le  mur.  Les  Barcéens  furent 
tous  mis  au  pillage , par  l’ordre  de  cette  prin- 
cesse, excepté  les  Battiades  , et  ceux  qui  n'a- 
vaient eu  aucune  part  à l'assassinat  de  son  fils 
ceux-ci  eurent  la  permission  de  rester  dans  la 
ville. 

CCIII.  la»  Perses  ayant  réduit  en  esclavage 
le  reste  des  Barcéens,  se  mirent  en  marche 
pour  retourner  en  Egypte.  Quand  ils  furent 
arrivés  à Cyrène  , les  Cyrénéens,  par  égard 
pour  un  oracle,  les  laissèrent  passer  librement 
par  leur  ville.  Pendant  qu’ils  la  traversaient , 
Barès  1 , qui  commuudail  l’armée  navale,  leur 
dit  de  l.i  piller;  maisAmasis,  qui  était  à la  tête 
des  trou|>es  de  terre , ne  voulut  pas  le  per- 
mettre, leur  représentant  qu’ils  n'avaient  été 
envoyés  quo  pour  réduire  Barca.  Lorsqu’ils 
l'eurent  traversée  , et  qu'ils  curent  assis  leur 
camp  sur  la  cottuc  de  Jupiter  Lycéen , ils  se 
repentirent  de  ne  s'en  être  pas  emparés.  Ils 
retournèrent  donc  sur  leurs  pas  , et  tentèrent 
de  rentrer  dans  la  place;  mais  les  Cyrénéens 
se  mirent  en  devoir  de  s'y  opposer.  Quoiqu'il 
ne  se  présentât  personne  pour  combattre,  les 
Perses  furent  néanmoins  tellement  effrayés , 
qu’ils  se  retirèrent  précipitamment  à soixante 
stades  de  là,  et  y posèrent  leur  camp.  Tandis 
qu'ils  y campaient , il  leur  vint  un  courrier  de 
la  part  d’Aryandès,  qui  les  rappelait:  ils  eu- 
rent alors  recours  aux  Cyrénéens  , cl  les  priè- 
rent de  leur  donner  des  vivres.  I^es  Cyrénéens 
leur  en  ayant  accordé , ils  reprirent  la  route 
d’Égypte.  Mais,  tant  qu’ils  furent  en  marclic, 
et  jusqu’à  leur  arrivée  en  Égypte  , les  Libyens 
ne  cessèrent  de  les  harceler  pour  enlever  leurs 
habits  et  leurs  bagages,  tuant  tous  les  traîneurs 
et  tous  ceux  qui  s’écartaient  du  gros  de 
l’armée. 

CCIV.  Cette  armée  des  Perses  ne  pénétra 
lias  plus  avant  en  Libye  que  le  pays  des  Ëves- 
pérides.  Quant  à ceux  d’entre  les  Barcéens  que 
les  Perses  avaient  réduits  en  servitude,  on  les 
envoya  d’Égypte  au  roi  Darius.  Ce  prince  leur 
donna  des  terres  dans  la  Baclriaue  avec  une 
bourgade , qui  subsiste  encore  maintenant , 

1 Hérodote  rappelle  ttadrts , $ CI.IVII. 
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et  à laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  liarca. 

CCV.  Pliérélime  lit  une  Hn  malheureuse.  A 
peine  fnl-eile  de  retour  de  Libye  en  Égypte , 
après  s'être  vengée  des  llareécns,  ipi’ello  périt 
misérablement . dévorée  par  les  vers  dont  son 
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corps  fourmilla  : tant  il  est  vrai  que  les  dieux 
baissent  et  châtient  ceux  qui  portent  trop  loin 
leur  ressentiment.  Telle  fut  la  vengeance  que 
Pliérélime,  femme  de  Bai  tus,  exerça  contre 
les  Barcéens. 


LIVRE  CINQUIÈME. 
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I.  Les  Périnthiens  1 n’ayant  pas  voulu  se 
soumettre  à Darius,  les  Perses,  que  ce  prince 
avait  laissés  en  Europe  sous  le  commandement 
de  Jlégabyze,  commencèrent  la  conquête  de 
l'Hellespont  par  celle  de  ce  peuple.  Les  Pa>o- 
niens  îles  bords  du  Slrymon  les  avaient  aupa- 
ravant fort  maltraités  dans  une  guerre  qu'ils 
leur  avaient  faite  sur  la  réponse  d'un  oracle. 
Cet  oracle  leur  avait  enjoint  de  marcher  contre 
les  Périnthiens,  de  les  attaquer,  si , lorsque  les 
deux  armées  seraient  en  présence  l’une  de 
l'autre,  ceux-ci  les  provoquaient  au  combat  en 
les  appelant  par  leur  nom,  et  de  se  tenir  tran- 
quilles s’ils  ne  le  faisaient  |ias.  Les  Pteoniens 
obéirent.  Les  Périnthiens  ayant  assis  leur 
camp  devant  la  ville  et  vis-à-vis  des  Pteoniens  , 
les  délièrent  à trois  combats  particuliers  : 
l'un  d'un  homme  contre  un  homme,  le  second 
d’un  cheval  contre  un  cheval,  le  troisième  d'un 
chien  contre  un  chien.  Ils  eurent  le  dessus 
dans  les  deux  premiers  combats  , et  charmés 
de  cet  avantage,  ils  entonnaient  le  Pieon , lors- 
que les  Pteoniens  conjecturant  que  c’était  cela 
même  qu'avait  voulu  fa  ire  en  tendre  le  Dieu,  se 
dirent  les  uns  aux  antres  : < l'oracle  est  accom- 
pli, faisons  actuellement  notre  devoir;  • et  sur- 
le-champ  ils  les  attaquèrent  tandis  qu'ils  chan- 
taient le  Pn ‘on , et  les  taillét  ent  en  pièces , de 
manière  qu'il  en  réchappa  très-peu. 

II.  Tel  fut  l'avantage  que  les  Pteoniens 

4 Hérodote  continue  l'histoire  de  Darius,  qu'il  avait  in-  | 
lerrompue,  S exuv  du  dernier  livre,  pour  parler  de  la  { 
Libye. 


avaient  auparavant  remporté  sur  ces  peuples  ; 
niais  en  cette  occasion-ci  les  Périnthiens  com- 
battirent généreusement  pour  leur  liberté  con- 
tre. Mégabyze,  qui  ne  dut  la  victoire  qu’au 
nombre  tic  ses  troupes.  Pér  in  (lie  soumise,  Mé- 
gabyze parcourut  la  Thrace  avec  son  armée, 
en  subjugua  toutes  lesvilieseï  tous  les  peuples, 
et  les  façonna  au  joug,  suivant  les  ordres  qu’il 
en  avait  reçus  de  Darius. 

III.  Les Thraees  sont,  du  moins  après  les 
Indiens,  la  nation  la  plusnomhreuscdela  terre. 
S'ils  étaient  gouvernés  par  un  seul  homme  , 
ou  s'dséttiient  bien  unisentreeux,  ils  seraient, 
à mon  avis,  le  plus  puissant  de  tous  les  peuples; 
mais  cette  union  est  impraticable,  et  c’est  cela 
même  qui  les  rend  faibles.  Ils  ont  chacun  un 
nom  différent , suivant  les  différents  cantons 
qu'iLx  occupent  ; cependant  leurs  lois  et  leurs 
usages  sont  en  tout  à peu  près  les  mêmes,  ex- 
cepté chez  les  Gèles , les  Trauscs  et  ceux  qui 
habitent  au-dessus  des  Cresloniens. 

IV.  J’ai  parlé  ailleurs  1 des  coutumes  des 
Gèles  qui  se  disent  immortels  ; quant  à celles 
des  Trauscs  , elles  ressemblent  parfaitement 
aux  usages  du  reste  des  Thraees  , excepté  en 
ce  qui  regarde  les  'enfants  nouveau-nés  et  les 
morts.  Lorsqu’il  naît  chez  eux  un  enfant  , ses 
parents,  assis  autour  de  lui,  font  uneénuméra- 
tion  de  tous  les  maux  auxquels  la  nature  hu- 
maine est  sujette,  et  gémissent  sur  le  sort 
fâcheux  qu’il  doit  nécessairement  éprouver 
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pendant  sa  vie.  Mais  si  c|ut-lr]«i'uii  meurt , ils 
en  témoignent  de  la  joie,  eu  les  menant  en 
terre,  et  so  réjouissent  du  bonheur  qu'il  a d'è- 
tre delivre  d'une  inlinitéde  maux. 

V.  Chez  les  peuples  qui  demeurent  au-des- 
sus des"  Crestooiens,  chaque  particulier  a plu- 
sieurs femmes.  Lorsqu'un  d'entre  eux  vient  à 
mourir,  il  s'élève  entre  ses  femmes  de  grandes 
contestations,  pour  savoir  celle  qu'il  aimait  le 
mieux  , et  ses  amis  s'intéressent  vivement  à 
cette  dispute.  Celle  en  faveur  de  qui  on  pro- 
nonce uu  jugement  si  honorable,  reçoit  lesélo- 
ges  de  la  compagnie.  Son  plus  proche  parent 
l'immole  ensuite  sur  le  tombeau  de  son  mari , 
et  on  l'enterre  avec  lui.  Les  autres  femmes 
sont  très-affligées  de  cette  préférence  ; c'est 
pour  elles  un  très-grand  affront. 

VI.  Les  autres  Thraces  ont  coutume  de  ven- 
dre leurs  enfants,  à condition  qu'on  les  emmè- 
nera hors  du  pays.  Ils  ne  veillent  pas  sur  leurs 
filles , et  leur  laissent  la  liberté  de  se  livrer  à 
ceux  qui  leur  plaisent;  mais  ils  gardent  étroi- 
tement leurs  femmes  et  les  achètent  fort  cher 
de  leurs  parents.  Ils  portent  des  stigmates  sur 
le  corps  : c’est  chez  eux  une  marque  de  no- 
blesse ; il  est  ignoble  de  n'en  point  avoir.  Rien 
de  si  beau  à leurs  yeux  que  l'oisiveté  , l ien  de 
si  honorable  que  la  guerre  et  le  pillage , et  de 
si  méprisable  que  de  travaillera  la  terre.  Tels 
sont  leurs  usages  les  plus  remarquables. 

VII.  Ils  n'adorent  que  Mars,  Bacehus  et 
Diane  ; mais  les  rois  seuls  honorent  principa- 
lement Mercure,  dont  ils  se  croient  descendus, 
et  ne  jurent  que  par  lui. 

VIII.  Voici  comment  se  font  les  funérailles 

des  gens  riches.  On  expose  le  mort  pendant 
trois  jours,  et  après  {voir  immolé  toutes  sortes 
d'animaux,  ou  fait  un  festin  auquel  les  pleurs 
elles  gémissements  servent  de  prélude.  On  lui 
donne  ensuite  la  sépulture , soit  en  le  brûlant, 
soit  en  le  mettant  en  terre.  On  elève  après  cela 
un  tertre  sur  le  lieu  de  la  sépulture,  et  on  cé- 
lèbre des  jeux  de  toute  espèce  . avec  des  prix 
dont  les  plus  considérables  sont  adjuges  aux 
combats  pat  liculicrs,  à cause  de  l'estime  qu'ils 
en  font.  »■  -.4  ' 

IX.  On  ne  peut  rien  dire  de  certain  sur  les 
peuples  qui  habitent  ait  nord  de  la  Thracc. 
.Mais  le  pays  au-delà  de  l ister  parait  désert 
et  immense,  et  n’est  occupé,  autant  que  j'ai  pu 


l'apprendre , que  par  les  Sigvnnos.  Leurs  ha- 
bits ressemblent  à ceux  des  Modes.  Leurs  che- 
vaux sont  petits  et  camus  ; leur  poil  est  épais 
et  long  de  cinq  doigts  ; ils  u'onl  pas  assez  de 
force  pour  porter  les  hommes  ; mais  attelés  à 
un  char,  ils  vonllrès-vite,  et  c’est  la  raison  qui 
engage  ces  peuples  à faire  usage  de  chariots. 
Ils  sont  limitrophes  des  Vcnèles  qui  habitent 
sur  les  bords  delà  mer  Adriatique  , et  préten- 
dent être  une  colonie  de  Jlèdes.  Mais  jenie 
puis  comprendre  comment  des  Mèdes  se  sont 
transplantés  en  ce  pays  ; cependant  tout  est 
possible  avec  le  temps. 

X.  Les  Thraces  assurent  que  les  pays  au- 
delà  de  l'fsler  sont  remplis |>ar  desabeillesqui 
empêchent  de  pénétrer  [dus  avant.  Olu  me 
parait  d'autant  moins  vraisemblal  le  , que  cet 
insecte  ne  peut  supporter  un  grand  froid  ; je 
crois  plutôt  que  la  rigueur  du  climat  rend  in- 
habitables les  pays  situés  sous  l'Ourse.  Voilà 
cequ'on  dit  de  celle  contrée , dont  Mégabyze 
subjugua  les  côtes. 

XI.  Darius  n'eul  pas  plus  tôt  traverse  l'ilel- 
lespont , qu’il  se  rendit  à Sardes  , où  s'éianl 
rappelé  le  service  d'Ilisiiécdr  Milelet  l'avis  de 
Coès  de  Mytilène , il  les  man  la  en  cette  ville , 
et  remit  à leur  choix  lu  récompense  qu'ils  de- 
siraient. Ilisiiée,  qui  était  déjà  tyran  de.Milet , 
ne  souhaitait  |ioint  d'autre  tyrannie  1 ; il  se 
contenta  de  demander  M y reine , canton  des 
Edoniens,  où  il  avait  intention  de  bâtir  une 
ville.  Quant  à Coès,  comme  il  n’etail  [xiinl  ty- 
ran, mais  simple  particulier,  il  choisit  la  tyran- 
nie de  Mytilène.  Ayant  obtenu  tous  les  deux 
ce  qu'ils  désiraient,  ils  se  mirenten  roule. 

XII.  lin  spectacle,  dont  Darius  fut  témoin  , 
fit  naitre  à ce  prince  l'envie  d'ordonner  à Me- 
gahyzcde  transporter  les  Pæoniens  d'Europe 
en  Asie.  Pigrès  et  Mastyès , tous  deux  Pseo- 
liions,  aspiraient  à devenir  tyrans  de  leur  |>a- 
trie.  Dès  que  Darius  eut  repassé  eu  Asie , ils  se 
rendirent  à Sardes  avec  leur  sœur  qui  était 
belle  et  d'une  taille  avantageuse;  étayant  épié 
le  moment  où  ce  prince  elait  assis  dans  le  fau- 
bourg des  Lydiens  , ils  parèrent  leur  sueur  le 
mieux  qu'ils  purent,  et  l'envoyèrent  quérir  de 
l'eau.  Elle  portail  un  vase  sur  la  tète  , menait 

' La  h ninni!'  est  l'eut  ilu  tyran,  comme  le  royaume  est 
relui  du  roi. 
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un  cheval  par  la  bride,  qui  était  entortillée  au- 
tour de  sou  bras,  et  lilait  du  lin.  Darius  la 
voyant  passer,  y lit  d'autant  plus  d'ailenlion  , 
que  sa  conduite  était  contraire  aux  usages  des 
femmes  de  Perse,  de  Lydie,  et  même  du  reste 
do  l'Asie.  Celle  raison  la  lui  ayant  fait  remar- 
quer, il  ordonna  à quelques-uns  de  scs  gardes 
de  la  suivre,  et  d'observer  ce  qu'elle  ferait  de 
son  cheval.  Ilslasuivircnt  ; elle  alla  à la  rivière, 
lit  boire  son  cheval,  et  ayant  rempli  d'eau  sa 
cruche , elle  revint  par  le  même  chemin , sa 
cruche  sur  la  tête  , la  bride  du  cheval  passée 
autour  du  bras  , et  tournant  sou  fuseau. 

XIII.  Darius,  étonné  du  rapport  de  scs  gar- 
des et  de  ic  qu’il  avait  vu  lui-uiémc , se  la  fil 
amener.  Lorsqu'elle  fut  devant  lui,  ses  frères, 
qui  observaient  luut  d’un  lieu  voisin,  se  présen- 
tèrent aussi.  Darius  l'ayant  iuterrogée  sur  son 
pays,  ces  jeunes  gens  répondirent  qu'ils  élaienl 
Ptruniuns,  et  qu  elle  était  leur  sccur.  Ce  prince 
leur  demanda  de  nouveau  ce  qu'ils  élaient  ve- 
nus faire  à Sardes,  quelle  espece  d'hommes 
élaieul  les  Pæoniens,  et  en  quel  endroit  de  la 
terre  ils  habitaient,  Ils  lui  dirent  qu'ils  élaient 
venus  lui  offrir  leurs  services , que  la  Pæunie 
avec  ses  villes  était  située  sur  les  bordsdu  Stry- 
rnon,  que  ce  fleuve  n’était  pas  éloigné  de  lllcl- 
lespont,  qu'ils  riaient  Tcucriens  d'origiue,  et 
colonie  de  Troie.  Telle  fut  leur  réponse  à cha- 
cune de  ses  questions.  Il  voulut  encore  savoir 
si  les  femmes  de  ce  pays  étaient  toutes  aussi  la- 
borieuses que  leur  sieur.  < Oui , seigneur,  > ré- 
|K>ndirent-ils  sans  balancer.  Tout  leurmauége, 
en  effet,  n'avait  eu  pour  but  que  d'amener  celte 
rcqionse. 

XIV.  lai-dessus  Darius  écrivit  à Jlégabyze, 
qu'il  avait  laissé  en  Tbrace  avec  une  armée  sous 
ses  ordres , de  faire  sortir  1rs  Pteoniens  de  leur 
pays,  cl  de  les  lui  amener  avec  leurs  femmes  cl 
leurs  enfants.  Aussitôt  un  courrier  à cheval  se 
rendit  en  diligence  sur  l'ilellespont,  et,  lavant 
traversé,  il  remit  la  dépêche  du  prince  ù Mé- 
gabyze.  Ce  général  en  ayant  lait  lecture , prit 
des  guides  en  Thracc , et  marcha  avec  son  ar- 
mée contre  la  Pæonie. 

XV.  Sur  la  nouvelle  que  les  Perses  mar- 
chaient contrccux,  les  Pu'ouicnssedisposèrenl 
à les  repousser,  et  se  rendirent  avec  leurs  for- 
ces sur  les  bords  de  la  mer,  s'imaginant  qu'ils 
seraient  attaqui-s  par  cet  endroit  : mais  Jléga- 
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byze,  instruit  qu'ils  gardaient  avec  toutes  leurs 
forces  réunies  les  passages  du  côté  de  la  mer, 
prit  par  le  haut  des  terres  avec  scs  guides , et 
étant  tombé  sur  leurs  villes  ù l'improvistc  et 
avant  qu'ils  s'en  doutassent , il  s’eu  empara 
d'autant  plus  aisément,  qu'il  nes'y  trouva  per- 
sonne pour  les  défendre.  Les  Pa-oniens,  ap- 
prenant que  leurs  villes  étaient  au  pouvoir  de 
l'ennemi , se  dispersèrent  sur-le-champ,  et  cha- 
cun étant  retourné  chez  soi,  ils  se  rendircut 
aux  Pertes.  Ainsi  une  partie  des  Paonicns, 
c’est-à-dire,  les  Siro-P;eoniens,  les  Pæoples,  et 
ceux  qui  occupaient  cette  étendue  de  pays  qui 
va  jusqu'au  lac  Prasius,  furent  arrachés  de 
leurs  d<  meures  cl  transportés  en  Asie. 

XVI.  Les  Pit'onicns  des  environs  du  Mont 
Pangéc,  les  Dobères,  les  Agriaoes,  les  Odo- 
inanies,  et  les  Pæoniens  du  lac  Prasias,  ne  pu- 
rent être  absolument  subjugués.  Jlégabyze  es- 
saya néanmoins  de  soumettre  ceux-ci.  Leurs 
maisons  sont  ainsi  construites.  Sur  des  pieux 
très-élevés , enfoncés  dans  le  lac,  ou  a posé  des 
planches  jointes  ensemble:  un  pont  étroit  est 
le  seul  passage  qui  y conduise.  Les  habitants 
plantaient  aulrclois  ces  pilotis  à frais  communs; 
mais  dans  la  suite  il  lut  réglé  qu'on  en  ap|ior- 
terait  trois  du  Mont  Orbclus  ù chaque  femme 
que  l'un  épouserait.  La  pluralité  dos  femmes 
est  permise  t a ce  pays.  Ils  ont  chacun  sur  ccs 
planches  leur  cabane  avec  une  trappe  * bien 
jointe  qui  conduit  au  lac  ; cl  daus  la  crainte  que 
leurs  enfants  ne  tombent  par  celle  ouverture, 
ils  les  attaclieul  par  le  pied  avec  une  corde.  En 
place  de  foin , ils  donnent  aux  chevaux  et  aux 
bêtes  de  somme  du  poisson.  Il  est  si  abondant 
dans  ce  lac , qu'en  y dcsci  ndanl  par  la  trappe 
un  panier,  on  le  retire  peu  après  rempli  de 
|K>issons  de  deux  espèces',  dont  les  uns  s'ap- 
pellent paprarcs  et  les  autres  liions. 

XVII.  On  mena  en  Asie  ceux  des  Pæoniens 
qui  furent  subjugués.  Celle  expédition  achevée, 
Jlégabyze  dépêcha  en  Maçédoioe  sept  Perses 
qui  tenaient  après  lui  le  premier  rang  daus  l'ar- 
mée, pour  demander  à Amyntas  la  terre  et 
l'eau  au  nom  de  Darius.  Du  lac  Prasias  en  Ma- 
cédoine, il  n'y  a pas  loin.  En  effet,-  la  mine  qui 

‘ J'iniafûoe  que  cm  porln  se  Iptaient  et  s'atuiviaient 
connue  uiw  pools-lests.  Le  cataractes  des  aucteus  ae  te* 
vait et  s ‘abaissait  aussi,  (nais  ta  sens  coulraire. 
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rapporta  dans  la  suite  à Alexandre  un  talent,  i 
par  jour  touche  à ce  lac.  Après  cette  mine,  i 
est  le  Mont  Dysorum  ; lorsqu'on  l'a  passé , on  | 
est  en  Macédoine. 

XVIII.  Les  députés  de  Mégahyze  ne  furent 
pas  plus  tôt  arrivés,  qu'ayant  été  introduits  au- 
près d’Amyntas,  ils  lui  demandèrent  au  nom 
de  Darius  la  terre  et  l'eau  ; ce  que  ce  prince 
accorda.  Les  ayant  ensuite  invités  a loger  dans 
son  palais,  il  leur  donna  un  repas  magnifique, 
et  les  accueillit  avec  beaucoup  île  bienveillance. 
Après  le  repas,  comme  on  buvait  à I envi  l'un 
de  l'autre,  les  Perses  s'adressant  à Amyntas: 

< Moire  hôte,  lui  dirent-ils,  quand  nous  don- 
nons un  grand  repas,  nous  sommes  dans  l’usage 

• d'introduire  dans  la  salle  du  festin  nos 

• concubines  et  nos  jeunes  femmes,  et  de  les 

> faire  asseoir  à côté  de  nous.  Puisque  vous 
j nous  recevez  avec  tant  de  bonne  volonté  et 

> de  magnificence,  et  que  vous  vous  soumettez  à 
» Darius,  conformez-vous  à ncscoututnes. — Les 

• nôtres  sont  différentes , répondit  Amyntas, 

> et  ce  n'est  point  l'usage  parmi  nous  que  les 

> femmes  se  trouvent  avec  les  hommes  ; mais 

• puisque  vous  souhaitez  encore  ce  témoignage 

• de  notre  deférence,  vous  êtes  nos  maîtres, 

> vous  serez  obéis.  • Aussitôt  il  envoya  cher- 
cher les  femmes.  Lorsqu'elles  furent  arrivées, 
elles  prirent  place  à côté  l'une  de  l'autre  et  en 
l'ace  des  Perses.  Ceux-ci  les  voyant  si  belles , 
dirent  à Amyntas  qu’il  n'était  pas  bien  à lui  de 
les  tenir  si  éloignées,  et  qu'il  aurait  mieux  va- 
lu qu'elles  ne  fussent  pas  venues  du  tout , que 
de  ne  point  s’asseoir  à leurs  côtés , et  de  se  pla- 
cer vis-à-vis  d'eux  |>our  être  le  tourment  de 
leurs  yeux.  Amyntas,  cédants  la  nécessité, 
ordonna  aux  femmes  de  se  mettre  à côté  des 
Perses.  Elles  obéirent,  et  sur-le-champ  ceux- 
ci,  échauffes  par  le  vin,  commencèrent  à leur 
prendre  le  sein  et  à vouloir  les  embrasser. 

XIX.  Amyntas,  quoique  affligé  du  spectacle 
qu'il  avait  sous  les  yeux,  se  tenait  cependant 
tranquille,  tant  était  grande  la  frayeur  que  lui 
inspiraient  les  Perses.  Mais  Alexandre  son  fils , 
quiétailjeune.elqui  n'avait  pas  encore  éprouvé 
de  chagrins , se  trouvant  à ce  repas , ne  put  se 
contenir  plus  long-temps  à la  vue  de  ces  indi- 
gnités. Ayant  peine  à les  supporter,  il  dit  à 

* 3.400  liv.  Alciaodre,  OU  d'Aluyntu , ilfiilt  il  rvt  parlé 
J III  et  sué. , tir.  «Il,  $ cuilll ; llv.  un , S Cllm. 
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Amyntas:  «Cédez,  mon  père,  à votre  âge; 

> retirez-vous , et  allez  vous  reposer,  sans  as- 

> sister  plus  long-temps  à cette  débauche.  Je 

> resterai , et  j'aurai  soin  que  rien  ne  manque 

> à nos  hôtes.  > Amyntas  comprit  qu  Alexandre 
roulait  dans  sa  tète  quelque  funeste  projet.  • Je 

• crois,  mon  fils,  lui  dit-il,  m’apercevoir  à 

• votre  discours  que  vous  êtes  échauffé,  et  que 
» vous  voulez  me  renvoyer  pour  exécuter  quel- 

• que  dessein  que  vous  méditez  ; mais  je  vous 
» conjure  de  ne  rien  entreprendre  contre  ces 

> hommes-ci,  de  crainte  que  vous  ne  soyez 

• cause  de  notre  perte  ; voyez  plutôt  leurs  ac- 

> lions  sans  vous  émouvoir.  Quant  à moi , je 
» cède  à vos  instances,  et  je  me  retire.  • 

XX.  Amyntas  étant  sorti  en  finissant  cette 
prière,  Alexandre  edressa  la  parole  aux  Perses  : 

< Amis,  si  vous  souhaitez  les  faveurs  de  toutes 

> ces  femmes,  ou  seulement  de  quelques-unes 

> d’entre  elles,  vous  n'avez  qu'à  me  le  déclarer, 

> vous  aurez  toutes  les  facilités  qui  dépendront 

• de  moi.  L’heure  de  se  retirer  s'approche,  et 

> je  vois  que  le  vin  vous  a inspiré  de  la  gaité. 

• Permettez  , s'il  vous  plaît , qu'elles  aillent 

> prendre  le  bain,  elles  reviendront  ensuite  vous 

> trouver.  » 

Ce  discours  fut  approuvé  des  Perses.  Lts 
femmes  sortirent , et  Alexandre  les  envoya  dans 
leur  appartement.  Il  fit  ensuite  habiller  en  fem- 
mes un  pareil  nombre  de  jeunes  hommes  sans 
barbe , les  arma  d'un  poignard , et  étant  rentré 
dans  la  salle  avec  eux  : < Perses,  dit-il,  nous 

> croyons  vous  avoirjdonné  un  repas  très-splen- 

> dide,  et  nous  vous  avons  fait  servir  ce  que 

> nous  avions  de  mieux , et  tout  ce  qu'il  a été 

• possible  de  se  procurer.  Mais  ce  qui  l'em- 

> porte  sur  tout,  nous  vous  abandonnons  avec 

• générosité  nos  mères  et  nos  soeurs,  afin  de 

> vous  convaincre  que  nous  avons  pour  vous  les 

> égards  que  vous  méritez.  Ne  manquez  pas, 

> de  votre  côté,  de  rapporter  au  roi , qui  vous 

• a députés,  l’accueil  favorable  que  vous  a fait 

> un  Grec,  prince  de  Macédoine,  et  à table, 

> et  au  lit.  > Alexandre  fit  ensuite  asseoir  à côté 
de  chaque  Perse  un  Macédonien , comme  s’il 
eût  été  une  femme;  mais  dans  l'instant  que  les 
Perses  voulurent  les  loucher , res  jeunes  gens 
les  massacrèrent. 

XXL  Ainsi  périrent  ces  députés  avec  toute 
leur  suite.  Ils  étaient  en  effet  accompagnés  d'un 
13 
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grand  nombre  de  valets,  de  toiture»,  et  d'un 
bagage  très-considérable  ; tout  disparut  avec 
eux.  Peu  de  temps  après,  les  Perses  tirent  des 
enquêtes  sur  ce  meurtre;  mais  Alexandre  les 
arrêta  par  sa  prudence , en  donnant , avec  de 
grandes  somme* , sa  soeur  Gygée  en  mariage  à 
Bulmres,  l'un  des  commissaires  nommés  pour 
faire  les  informations  au  sujet  des  officiers- 
génrraux  qui  avaient  péri.  Le  bruit  de  leur 
mort  fut  ainsi  étouffé  et  enseveli  dans  un  pro- 
fond silence. 

XXII.  Ces  princes  1 sont  Grecs  et  issus  de 
Perdiccas , comme  ils  le  disent  eux-mémes  ; j'en 
ai  une  connaissance  certaine,  et  je  le  prouverai 
dans  la  suite  de  celto  histoire.  D'ailleurs,  les 
Hellanodiees  qui  président  aux  jeux  d'OIvmpie, 
l'ont  ainsi  décidé.  Alexandre  ayant  en  effet  pris 
la  résolution  de  combattre  à ces  jeux,  et  s'étant 
présenté  dans  la  lice,  ceux  qui  devaient  dispu- 
ter le  prix  de  la  course  voulurent  lui  faire  don- 
ner l'exclusion , alléguant  que  les  Grecs  seuls 
devaient  être  admis  à ces  jeux.  Maisayanl  prou- 
vé qu'il  était  Argieu,  on  jugea  qu'il  était  Grec, 
et  lorsqu’il  se  présenta  pour  le  combat  du  stade, 
son  nom  sortit  de  l'urne  avec  celui  du  premier 
combattant. 

XXIII.  Mégabyze  arriva  sur  lea  bords  de 
rilellesponl  avec  les  Pseoniens,  qu'il  menait 
en  Asie,  et  l'ayant  ensuite  traversé,  il  vint  à 
Sardes.  Ce  seigneur,  instruit  qu'llistiée  de  Mi- 
lel  fermait  déjà  de  murs  le  lieu  appelé  Myrcine 
sur  le  Strymon,  qu'il  avait  demandés  Darius, 
et  que  ce  prince  lui  avait  accordé  pour  le  ré- 
compenser  de  ce  qu'il  avait  gardé  le  pont  de 
bateaux,  ne  fut  pas  plus  tôt  a Sardes  avec  les 
Pseoniens,  qu'il  eu  parla  au  roi.  < Qu'avez- 

> vous  fait,  seigneur,  lui  dit-il,  en  permettant 

> à un  Grec  habile  et  prudent  de  posséder  une 
a ville  dans  un  endroit  de  la  Thrace  où  il  y a 
a des  mines  d’argent  et  beaucoup  de  bois  de 
a construction  et  propre  à faire  des  rames  ? Ce 
a pays  d'ailleurs  est  environné  d'un  grand  nont- 
a bre  de  Grecs  el  de  barbares,  qui , le  prenant 
a pour  leur  chef,  le  suivront  jour  et  nuit  par- 
a tout  où  il  vomira  les  mener.  Réprimez,  sei- 
a gneur,  cet  homme  entreprenant , de  crainte 
a que  vous  ne  vous  trouviez  engagé  dans  une 
a guerre  domestique  ; n'ayez  cependant  re- 

* Annulai  et  Alesandre- 


a cours  qu’à  des  moyens  doux.  Ma  ode*- le,  el 
a lorsqu'il  sera  eu  votre  puissance,  empéchea- 
a le  de  jamais  retouruer  en  Grèce,  a 

XXIV.  Ce  discours  d'un  homme  dont  la  vue 
excellente  perçait  dans  l'avenir,  persuada  aisé- 
ment Darius.  Ce  prince  dépêcha  aussitôt  après 
un  courtier  à Myrcine,  avec  ordre  de  dire  à 
Histiée  : < Uistiée,  le  roi  Darius  vous  parle 
a ainsi  par  ma  louche  : après  y avoir  bien  pen- 
a sé , je  ue  trouve  personne  qui  ait  pour  moi 
a et  pour  mon  gouvernement  plus  d’attachement 
a que  vous.  J'en  ai  pour  garants  vos  actions,  et 
a non  de  vains  discours.  Je  m’occupe  actueile- 
a ment  de  grands  projets  ; votre  présence  m'est 
a absolument  nécessaire  ; je  vous  attends  pour 
a vous  les  communiquer,  a 

Histiée,  persuadé  par  ce  dis  ours,  et  tenant 
à grand  honneur  d'étre  admis  dans  les  con- 
seils tin  roi , vint  à Sardes.  Darius  lui  dit  à sua 
arrivée  : < Je  vous  ai  maudé , parce  que  depuis 
»mon  retour  de  Scylliie  et  votre  absente,  je 
a n ai  rien  tant  désire  que  de  vuus  revoir  el  de 
a m'entretenir  avec  vous,  convaincu  qu’un  ami 
a prudent  et  attaché  à nos  intérêts,  est  le  bien 
a le  plus  précieux.  Or  j’ai  remarqué  ces  deux 
a qualités  en  vous,  el  je  puis  en  rendre  téinoi- 
a gnage.  Je  vous  sais  gré  d'étre  venu.  Ecoulez 
a maintenant  ce  que  j ai  à vous  proposer.  Lttis- 
a sez  Ij  Milet  et  la  nouvelle  ville  que  vous  bâ- 
a tissez  eu  Thrace  ; suivez-tnoi  à Muses , vous 
a aurez  part  à tous  mes  biens , vous  mangerez 
a à ma  table , el  vous  seras  de  mon  conseil,  a 

XXV.  Ce  discours  Uni,  Darius  partit  pour 
Suses  avec  Histiée,  apres  avoir  nommé  Arta- 
phernes,  son  hère  de  père,  gouverneur  de 
Sardes,  et  Otanes,  commandant  des  cèles  ma- 
ritimes. Celui-ci  était  Uls  de  Sisamnès,  l'un  des 
juges  royaux , que  Cambyses  avait  fait  mourir 
et  écorcher  après  sa  mort,  parce  qu'il  avait 
reçu  de  l'argent  pour  rendre  un  jugement  in- 
juste. On  lui  avait  ensuite  découpé  la  peau  par 
bandes,  et  Ton  en  avait  rouvert  le  siège  où  il 
rendait  la  justice.  Cela  fait,  Cambyses  donna 
.au  tils  la  place  du  père,  lui recommandaut  d'a- 
voir toujours  ce  siège  présent  à l’esprit. 

XXVI.  Cet  Otanes,  qui  avait  rendu  la  justice 
surce  tribunal , succéda  alors  à Mégabyze  dans 
le  commandement  de  l'armée.  Il  prit  Byzance, 
Chalcédoine,  Latnponium,  et  se  rendit  maitre 
d'Amandros  dans  la  T ruade.  Les  Lesbiens  lu' 
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ayant  ensuite  donné  des  vaisseaux,  il  .subjugua 
les  ile»  de  Lemnos  et  d'imbros , qui  ëtaienl  en- 
core alors  toutes  deux  habitées  par  des  l’e- 
htsgea. 

XXVII.  Les  Lemniens  combattirent  coura- 
geusement , et  firent  une  belle  detënse  ; tuais 
ils  essuyèrent  dans  la  suite  de  fëcht  ux  revers. 
Les  Perses  donnèrent  pour  gouverneur  à ceux 
qui  survécurent  à ce  désastre , Lycarète , frère 
de  Meuntlrius , qui  avait  régné  à Sainos  '.  Ce 
Lycarète,  mourut  dans  son  gouvernement  de 
Lemnos. 

Otanes  subjugua  tous  ces  peuples , et  les  ré- 
duisit eu  esclavage , les  accusant , les  uns  de 
n'avoir  point  aidé  les  Perses  dans  leur  ex|>édi- 
lion  contre  les  Scythes,  les  autres  d'avoir  har- 
celé l'année  de  Darius  à son  retour  de  Scy line. 
Telle  fut  la  conduite  qu’il  tint  pendant  qu  i! 
commandait  en  ces  quartiers. 

XXV11I.  Le  repos  dont  on  jouit  ensuite  fut 
très-court.  Les  Ioniens  éprouvèrent  de  nouveaux 
malheurs , et  ils  leur  vinreul  de  l'ile  de  Naxos 
«l  de  la  ville  de  Milet.  ÎSaxus  était  alors  la  plus 
riche  de  toutes  les  lies  ; et  la  ville  de  Milet  était 
daus  te  même  temps  plus  florissante  qu'elle  ne 
l'avait  jamais  été;  on  ht  regardait  comme  l’or- 
nement de  l'Ionie,  hile  avait  beaucoup  souffert 
de  ses  divisions  intestines  les  deux  générations 
précédentes;  nuis  les  Parions  y avaient  rétabli 
l'union  et  la  concorde,  à la  prière  des  Milesicns, 
qui  les  avaient  choisis , prélérablcment  a tous 
les  autres  Grecs , pour  paritier  leurs  différends. 

XXIX.  Voici  comment  les  Pariens  y parvin- 
rent. leurs  députés,  gens  de  considération, 
ayant  remarque,  à leur  arrivée,  l'eiai  dép'ora- 
Ucde  Mile! , dirent  qu'ils  voulaient  en  parcou- 
rir le  territoire.  Us  le  visitèrent,  et  quand  ils 
rencontraient  dans  ce  pays  dévasté  un  cliutnp 
bien  cultivé,  ils  mettaient  par  écrit  le  nom  du 
propriétaire.  Après  l’avoir  parcouru  en  entier, 
et  n’y  avoir  vu  qu'un  petit  nombre  de  champs 
en  bon  état , ils  retournèrent  à la  ville , où  ils  ne 
furent  pas  plus  tôt  arrives , qu'ils  convoquèrent 
l'axsembléedu  peuple,  et  nommèrent  pour  gou- 
verner l’État  ceux  dunt  ils  avaient  trouve  les 
terres  bien  cultivées,  ils  croyaient  en  effet,  di- 
rent-ils, qu'ils  prendraient  le  même  soin  des 
album,  publiques  que  des  leurs  propres,  et  ils 

* Voyei  ci  deum»,  Itv.  m,  » cuui,  estai  et  cu.ui. 
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ordonnèrent  ù tous  ceux  qui  avaient  été  aupa- 
ravant de  differents  partis,  de  les  reconnaître 
pour  Irurs  magistrats,  et  de  leur  obéir  en  tout. 
Tels  furent  les  moyens  qu’employèrent  ceux 
de  Pal  os  pour  rétablir  l'union  à Milet. 

XXX.  Les  maux  qu'éprouva  l'Ionie  lui  vin- 
rent de  ces  deux  villes  '.  Voici  quelle  en  fut  la 
cause  ; quelques  citoyens  des  plus  riches  de 
IVaxos,  exilés  par  le  peuple,  se  retirèrent  à 
Milet,  dont  était  gouverneur  ArUtagora» , fils 
de  Molpagorgs,  gendre el cousin  dTlisiiée,  fils 
de  Lysagoras , que  Darius  retenait  à Suses  ; car 
llisliée,  tyran  de  Miict,  était  à Suses,  lorsque 
les  exilés  de  Naxos,  qui  étaient  ses  amis,  se  ren- 
dirent en  cette  ville.  Les  Xaxiens  prièrent , à 
leur  arrivée.  Al  istagoras  de  leur  donner  du  se- 
I cours  pour  les  aider  à rentrer  dans  leur  patrie. 
Celui-ci  avant  lait  réflexion  que,  s’ils  étaient  ré- 
tablis par  sun  moyen , il  aurait  dans  Naxos  la 
suprême  autorité , prit  pour  prétexte  l'alliance 
qu’ils  avaient  avec  llisliée , el  leur  parla  eu  ces 
termes; 

. Je  ne  puis  vous  dunner  des  forces  sufli- 

> sanies  pour  vous  ramener  dans  l’ile  maigre 

> lesNaxiens;  car  j’apprends  qu’ils  ont  huit 

> mille  hommes  pesamment  armes,  el  beaucoup 

> de  vaivsraux  de  guerre  ; mais  je  ferai  mon 

> possible  pour  vous  servir  avec  tèle,  et  voici 
. un  moyen  que  j'imagine.  Artaphcrnes  , fils 
• d’Hystaspes  et  frère  du  roi  Darius , est  mon 

> ami.  Il  est  gouverneur  de  toutes  les  côtes  ma- 

> rilimes  de  l'Asie,  et  il  a à ses  ordres  une  ar- 

> mée  nombreuse  avec  une  flotie  considérable. 

> Je  pense  qu'il  fera  ce  que  nous  désirons.  > 
Li-dessus , les  Naxiens  pressèrent  Aritla- 

goi  as  de  les  favoriser  de  tout  son  pouvoir , et 
lui  dirent  qu'ils  s'engageaient  à fournir  a l'en- 
tretien des  troupes  el  a faire  des  présentsà  Ar- 
lapliernes,  el  qu'il  pouvait  le  promettre,  parce 
qu'ils  avaient  de  grandes  espérances  que  des 
qu’ils  paraîtraient  à Naxos,  les  habitants  se  sou- 
mettraient aussi  bien  que  les  autres  insulaires, 
il  n'y  avait  en  effet  aucune  des  Cyctades  qui  re- 
connût alors  la  puissance  de  Darius. 

XXXI.  Arisiagm as.  étant  arrivé  il  Sardes,  re- 
présenta à Artapherçes  que  si  l'ile  de  Naxos 
n’était  pas  d une  grande  étendue,  die  était  du 
moins  agréable,  fertile,  riche  en  argent  et  en 

|,  1 Nains  et  NIM. 
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esclaves,  ci  dans  le  voisinage  de  l’Ionie.  • En- 

> vovez-y  donc  des  trou|>es  avec  les  bannis. 

> Vos  frais  vous  seront  remboursés,  el,  si  vous 

> consentez  à ma  proposition , je  suis  prêt  à 

• vous  remettre  des  fonds  considérables  que 

> j’ai  entre  les  mains  : car  il  est  juste  qu'étant 
» les  auteurs  de  l'entreprise,  toute  la  dépense 
» roule  sur  nous  ; d'ailleurs , vous  rendrez  le 

> roi  maître  de  Naxos  et  des  Iles  qui  en  dé- 

* pendent , de  Paros , d’Andros  et  des  autres 
» Cyclades.  De  là  , vous  pourrez  attaquer  ai- 
» sèment  l’Eubée,  île  vaste  et  riche,  non  moins 
» grande  que  celle  deCypre  , et  dont  la  con- 

> quête  est  très-facile.  Cent  vaisseaux  vous  suf- 
i liront.  > 

— * Vos  propositions,  répondit  Artapherncs,  j 

> sont  très-avantageuses  au  roi , el  votre  con- 
» seil  est  excellent;  je  n’y  trouve  à redire  que 

> le  nombre  des  vaisseaux.  Au  lieu  de  cent , 

> vous  en  aurez  deux  cents  prêts  à mettre  à la 

> voile  au  commencement  du  printemps;  mais 

> il  faut  avoir  aussi  l’agrément  du  roi.  > 

XXXII.  Aristagoras  retourna  à Milet,  très- 

content  de  celle  réponse.  Quant  à Artapherncs, 
il  n'eut  pus  plus  tôt  reçu  l’approbation  du  roi,  à 
qui  il  avait  envoyé  à Suses  faire  part  de  ce  pro- 
jet, qu'il  fit  équiper  deux  cents  trirèmes,  et 
leva  une  armée  considérable  chez  les  Perses  et 
les  alliés;  il  en  donna  le  commandement  à Mé- 
gabates,  Perse  de  nation,  de  la  maison  d’Achc- 
mènes,  son  cousit)  et  celui  de  Darius,  dont  la 
fille  fut  fiancée  dans  la  suite,  si  ce  qu’on  dit  est 
vrai , à Pausanias , fils  de  Cleombrole , roi  de 
Lacédémone,  qui  désirait  passionnément  de- 
venir tyran  de  ia  Grèce.  Artaphernes  l’ayant 
donc  déclaré  général,  l’envoya  avec  son  armée 
à Aristagoras. 

XXXIII.  Mégabales,  s’étant  embarqué  à Mi- 
let avec  Aristagoras , les  Ioniens  et  les  bannis 
de  Naxos , fit  semblant  tle  voguer  vers  l'Ilel- 
les|xmt.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à Pile  deCItios , il 
s'arrêta  à Caucases,  afin  de  passer  de  là  à \ 
Naxos , à la  faveur  d'un  vent  de  nord.  Mais 
comme  celle  flotte  ne  devait  pas  être  funeste 
aux  Naxiens , il  survint  une  aventure  qui  les 
sauva.  Mégabales,  visitant  les  sentinelles  en 
fàciiüb  ,ur  les  vaisseaux,  n’en  trouva  point  sur 
un  vaisseau  Myndien.  Irrité  de  cette  négligence, 
il  ordonna  à scs  gardes  de  chercher  le  capi- 
taine de  ce  vaisseau , qui  avait  nom  Srylax , de  i 


lui  faire  passer  la  tête  par  une  dns  ouvertures 
des  rames , et  de.  l’attacher  en  cet  état  de  ma- 
nière qu'il  eût  la  tête  hors  du  vàisscau  et  le 
corps  en  dedans.  On  vint  apprendre  à Arista- 
goras  le  mauvais  traitement  que  Mégabales 
avait  Mil  à son  hôte  de  Mvnde,  et  qu’il  était  lié 
à son  vaisseau.  Il  alla  sur-le-champ  demander 
sa  grâce;  mais  n’ayant  pu  l'obtenir,  il  se  rendit 
sur  le  vaisseau  de  Seylax  , el  le  détacha  lui- 
méme.  Mégabales,  furieux  à cette  nouvelle, 
lui  témoigna  son  indignation.  < Quelles  affaires 
» avez-vous  donc  avec  ces  gens-ci,  reprit  Aris- 

> lagoras?  Artapherncs  ne  vous  a-t-il  pas  en- 

> voyé  pour  m’oltéir , et  pour  faire  voile  par- 

> tout  oit  je  vous  l'ordonnerai?  Pourquoi  vous 
• mêler  de  ce  qui  ne  vous  concerne  pas?  > Mé- 
galtates,  outré  de  ce  discours,  envoya,  aussitôt 
qu’il  fut  nuit,  avertir  les  Naxiens  du  danger 
qui  les  menaçait. 

XXXIV.  Ils  ne  s'attendaient  nullement  à être 
attaqués  par  cette  flotte  ; mais  lorsqu’ils  l’eu- 
rent appris,  ils  transportèrent  sur-le-champ 
dans  leur  ville  tout  ce  qu'ils  avaient  à la  cam- 
pagne, firent  entrer  des  vivres  dans  la  place, 
et  se  disposèrent  à soutenir  un  siège  , comme 
devant  avoir  incessamment  l'ennemi  sur  les 
bras.  Cependant  les  Perses  passèrent  de  file 
de  Cliios  dans  celle  de  Naxos , mirent  le  siège 
devant  la  ville,  qu'ils  trouvèrent  bien  fortifiée , 
et  poussèrent  leurs  attaques  pendant  quatre 
mois.  Mais  lorsqu’ils  curent  dépensé  tout  ce 
qu'ils  avaient  ap|>orté  d’argent , et  qu'outre 
cela  Aristagoras  en  eut  employé  aussi  beau- 
coup, voyant  qu'il  en  fallait  encore  davantage 
pour  continuer  le  siège , ils  bâtirent  dans  Elle 
une  forteresse  pour  les  bannis,  et  se  retirèrent 
ensuite  sur  le  continent,  après  avoir  échoué 
dans  leur  entreprise. 

XXXV.  Aristagoras  ne  put  tenir  la  promesse 
qu’il  avait  faite  à Artaphernes.  On  exigeait  de 
lui  les  frais  de  l'expédition,  et  cela  l'inquiétait. 
Comme  Mégabales  l’accusait,  il  craignit  qu'on 
nclui  imputât  le  mauvais  succès  de  l’entreprise, 
et  se  crut  sur  le  point  d’étre  dépouillé  de  la 
souveraineté  de  Milet.  Ces  sujets  de  crainte  lui 
firent  prendre  la  résolution  île  se  révolter.  Sur 
ces  entrefaites , il  arriva  de  .Suses  un  courrier 
qui  lui  enjoignait  de  prendre  les  armes.  Cet  or- 
dre était  empreint  sur  la  tête  du  courrier.  His- 
liée , voulant  mander  à Aristagoras  de  se  sou- 
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lever , ne  trouva  pas  d'autre  moyen  pour  le 
faire  avec  sûreté,  parce  que  les  rlieutins  étaient 
soigneusement  gardés.  Il  lit  raser  la  télé  au 
plus  Kdèle  de  ses  esclaves , y imprima  des  ca- 
ractères , et  attendit  que  ses  cheveux  fussent 
revenus.  Lorsqu'ils  le  furent,  il  l'envoya  aussi- 
tôt à Milet,  avec  ordre  seulement  de  dire,  à son 
arrivée , à Aristagoras  de  lui  raser  la  tète , et 
de  l'examiner  ensuite.  Ces  caractères  , comme 
je  viens  de  le  dire,  lui  ordonnaient  de  se  ré- 
volter. Histiée  prit  celle  résolution , parce 
qu'il  se  trouvait  très-mallieureux  d’étre  retenu 
à Suses , et  qu'il  avait  de  grandes  espérances 
que  si  Milet  se  soulevait , Darius  l'enverrait 
vers  la  incr  pour  lui  amener  Aristagoras.  Il 
sentait  en  effet  que  s'il  ne  s’élevait  point  de 
troubles  en  cette  ville , il  n'y  retournerait  ja- 
unis. 

XXXVI.  Ces  raisons  déterminèrent  Ilistiée 
à dépêcher  ce  courrier.  Aristagoras  , voyant 
que  tout  concourait  dans  le  même  temps  à fa- 
voriser son  projet , le  communiqua  â ceux  de 
son  parti , ainsi  que  les  ordres  d’Ilisliéc , et  en 
délibéra  avec  eux.  Ils  l'exhortèrent  tous  una- 
nimement à secouer  le  joug,  excepté  l'historien 
Hécatée  .qui  lâcha  d'abord  de  l'en  détourner , 
en  lui  représentant  la  puissance  de  Darius  et 
en  lui  faisant  le  dénombrement  de  tous  les  peu- 
ples soumis  à son  empire.  Mais  comme  il  ne 
put  le  persuader  , le  second  conseil  qu'il  lui 
donna , ce  fut  de  songer  à se  rendre  mailre  de 
la  mer , ajoutant  qu'il  n'y  avait  que  ce  seul 
moyen  pour  réussir  dans  son  entreprise  ; car 
il  n'ignorait  pas  que  les  forces  de  Milet  étaient 
peu  considérables,  mais  qu'il  avait  tout  lieu 
d'espérer  l'empire  de  la  mer , s'il  enlevait  du 
temple  des  Branchides  les  richesses  que  Crésus 
roi  de  Lydie , V avait  offertes  ; qu'on  les  ferait 
servir  â cet  usage,  et  qu'on  empêcherait  par  là 
les  Perses  de  les  piller.  Ces  richesses  étaient 
considérables , comme  je  l'ai  fait  voir  au  pre- 
mier livre  1 de  mon  histoire.  L'avis  d’Hé- 
catée  ne  passa  point  ; on  n'en  résolut  pas  moins 
de  se  révolter  ; et  il  fut  décidé  qu'on  enverrait 
par  merà  Myuntc  l'un  d'entre  eux,  pour  tâcher 
de  se  saisir  des  commandements  de  la  flotte , 
qui  était  dans  ce  port  depuis  son  retour  de 
Naxos. 

• S xcu. 


XXXVII.  Intragoras,  qu'on  avait  envoyé  dans 
cc  dessein,  se  saisit  par  ruse  d’OIiate,  fils 
dlbanolis , tyran  de  Mylasses  ; d llistiéc , fils 
de  Timnès,  tyran  de  Tcrmèrc;  deCoès,  fils 
d'Erxandrc,àqui  Dariusavail donné  Myliiènc; 
d’Aristagoras,  filsd'lléraclides,  tyran  de  Cvme 
et  de  beaucoup  d'autres. 

Ce  fut  ainsi  qu'Aristagoras  se  révolta  ouver- 
tement, et  qu'il  lit  à Darius  tout  le  mal  qu’il  put 
imaginer.  Premièrement , il  se  démit  en  appa- 
rence de  la  tyrannie , et  rétablit  l'égalité  dans 
Milet,  afin  d'engager  les  Milesiens  à le  seconder 
d'eux-mêmes.  Secondement , il  fit  la  même 
chose  dans  le  reste  de  l’Ionie,  en  chassa  les  ty- 
rans, et , pour  se  concilier  l'affection  des  villes , 
leur  livra  ceux  qu'il  avait  fait  enlever  sur  les 
vaisseaux  qui  l'avaient  aceompagné  â l'expé- 
dition de  Naxos,  et  les  fit  remettre  chacun  à la 
ville  dont  il  avait  été  le  tyran. 

XXXVIII.  Les  Mytiléniens  n'eurent  pas  plus 
tôt  Coès  entre  les  mains,  qu'ils  le  conduisirent 
au  supplice,  et  le  lapidèrent.  Les  Cyméens 
renvoyèrent  leur  tyran  ; et  comme  cet  exemple 
fut  imité  par  la  plupart  des  autres  villes,  la  ty- 
I rannic  se  trouva  éteinte  en  Ionie.  Aristagoras 
de  Milet  ne  l'eut  pas  plus  tôt  abolie,  qu'il  or- 
donna  à chaque  ville  d'établir  des  stratèges. 
Il  s'embarqua  ensuite  sur  une  trirème  pour  se 
: rendre  à laacédémone;  car  il  avait  besoin  fie  se 


j procurer  de  puissants  alliés. 

XXXIX.  Anaxandrides,  fils  de  Léon , roi  de 
Sparte,  était  mort;  Cléomènes,  son  fils,  régnait 
en  sa  place.  Il  était  parvenu  à la  couronne 
moins  parsesbellesactions  que  par  sa  naissante, 
i Anaxandrides  avait  épousé  une  fille  de  sa  sœur. 
Il  l'aimait,  mais  i’n’en  avait  |>as d'enfants.  Les 
éphores  .''ayant)  un  jour  mandé  à ce  sujet , lui 
tinrent  ce  langage  ; « Si  votre  intérêt  personnel 

> vous  louche  peu , nous  ne  devons  pas  nous 
1 > autres  laisser  éteindre  par  notre  négligence  la 

> race  d'Eurysthènes.  Renvoyez  votre  femme, 
» puisqu'elle  ne  vous  donne  pas  d'enfants  , et 

> prenez-en  une  autre.  Une  telle  conduite  vous 
* rendra  agréable  aux  Spartiates.  » Il  leur  ré» 

' pondit  qu’il  ne  ferait  ni  l'un  ni  l'autre  ; que  sa 
femme  ne  lui  ayant  jamais  manqué,  il  ne  pou- 
vait approuver  le  conseil  qu'ils  lui  donnaient  de 
la  renvoyer  et  d’en  épouser  une  autre  ; en  un 
I mot,  qu'il  ne  leur  obéirait  pas. 

1 XL.  la '.s  epliorcs,  ayant  délibéré  sur  cette 
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réponse  avec  les  sénateurs , lui  dirent  : t Puis-  ! de  la  Libye , et  sur  les  bords  du'  fleuve.  Mais 
» que  vous  avez  tant  d’attachement  pour  voire  I en  ayant  été  chassé  la  troisième  année  par  les 
» femme,  suivez  lavis  que  nous  allons  vous  Maces , peuple  libyen  d’origine,  et  par  les 
» proposer,  de  crainte  que  par  votre  résistance  j Carthaginois,  il  revint  dans  le  Péloponnèse. 

» vous  ne  forciez  les  Spartiates  à prendre  con-  | XLI1I.  11  y trouva  Ànt  cliarès  d’Éléon , qui 
» tre  vous  quelque  fâcheuse  résolution.  Nous  lui  conseilla,  suivant  les  oracles  rendus  à Laïus, 
» ne  vous  pressons  plus  de  renvoyer  votre  j de  fonder  en  Sicile , Héraclée , parce  que  le 
» femme , ayez  pour  elle  les  mêmes  égards  ; j pays  d’Eryx  appartenait , disait-il , en  entier 
* mais  épousez-en  encore  une  outre,  dont  vous  aux  Héraclides,  par  l’acquisition  qu’en  avait 


> puissiez  avoir  des  enfants.  > Anaxandrides  y 
consentit.  Il  eut  après  cela  deux  femmes  ctdcux 
maisons,  contre  les  usages  de  Sparte. 

XLÏ.  Peu  de  temps  après,  la  seconde  femme 
étant  accouchée  de  ( léomènes  dont  nous  par- 
lons , elle  le  présenta  aux  Spartiates , comme 
l’héf  ith  r présomptif  de  la  couronne.  Iv»  prp- 
mière  femme,  qui  avait  été  auparavant  stérile, 
ayant  aussi  conçu  vers  ce  temps-là , voici  ce 
qui  lui  arriva.  Elle  était  réellement  enceinte; 
mais  les  parents  delà  seconde  femme,  alarmés 
de  cette  nouvelle,  répandirent  dans  le  public 
qu’elle  faisait  courir  ces  vains  bruits  dans  le 
dessein  de  supposer  un  enfant.  Comme  ils  en 
témoignaient  leur  indignation  , et  que  le  temps 
pr  ssalt,  les  éphores,  qui  se  défiaient  d’elle , 
l’environnèrent  et  la  gardèrent  à vue  prndjnl 
qu’elle  accouchait.  Elle  eut  d’abord  Doriée , 
pu's  Léonidas  etensuite  Clëombrote.  Quelques- 
uns  disent  aussi  que  Léonidas  cl  Clëombrote 
étaient  jumeaux.  Quant  à la  seconde  femme, 
qui  fut  mère  de  Cleomèoes,  et  qui  était  fille  de 
Prinétades  et  petite-fille  de  Déinarmcbès , elle 
n’eut  plus  d’autre  enlant. 

XLll.  On  dit  que  Cléomènes  n’avait  pas 
l’esprit  bien  sain,  et  même  qu’il  était  furieux. 
Doriée,  au  contraire,  se  distinguait  parmi  tous 
les  jeunes  gens  de  son  âge,  et  se  persuadait 
que  son  courage  et  son  mérite  l'élèveraient  au 
trône.  Plein  de  celte  idée,  il  fut  irrité  de  ce  que 
les  Lacédémoniens  avaient,  après  la  mort  d’À- 
naxandrides , nommé,  suivant  les  lois,  Cléo- 
mene» , qui  était  son  aîné.  Ne  voulant  point 
dépendre  de  ce  prince,  il  alla  fonder  une  co- 
lonie avec  ceux  qu'il  avait  dem  mdés.  Il  était 
tellement  indigné,  qu’il  s'embarqua  pour  la 
Libye,  sans  consulter  l'oracle  sur  le  lieu  où  il 
rétablirait , et  sans  observer  aucune  des  céré- 
monies usitées  en  pareille  occasion.  11  y arriva, 
conduit  par  des  Théréens  qui  lui  servirent  de 
guides,  et  s’établit  U Cinvps,  très-beau  canton 


faite  Hercules.  Là-dessus  il  alla  consulter  lora- 
elc  de  Delphes  , afin  de  savoir  s’il  se  rendrait 
maitre  du  pays  pour  lequel  il  était  prêt  à par- 
tir. La  Pythie  lui  ayant  répondu  qu’il  s’en  em- 
parerait, il  monta  sur  la  flotte  qui  l’avait  mené 
en  Libye,  et  longea  les  côtes  d'Italie. 

XÎ.IV.  Les  Sybarites  se  disposaient  alors, 
comme  ils  le  disent  eux-mêmes,  à marcher  avec 
Télys  leur  roi  contre  la  ville  de  Crotone.  Ils 
ajoutent  que  les  Crotoniates  effrayés,  prièrent 
Doriée  de  leur  donner  du  secours , et  que 
celui-ci  leur  en  ayant  accordé , ils  attaquèrent 
avec  lui  la  ville  de  Sybaris,  et  la  prirent.  Telle 
est  la  manière  dont  se  conduisit , au  rapport 
des  Sybarites , Doriée  et  ceux  qui  l’avaient 
suivi.  Mais  les  Crotoniates  assurent  que  dans 
la  {pierre  contre  les  Sybarites , ils  n’emprun- 
tèrent du  secours  d’aucun  autre  étranger,  que 
de  Callias  d’Élée.  Ce  devin , de  la  race  des  Jâ- 
mides , s'était  sauvé  de  chez  Tëlvs , tyran  de 
S\  baris , parce  que  les  entrailles  des  victimes 
ne  lui  présageaient  rien  de  favorable  dans  la 
guerre  contre  Crotone,  et  il  s'était  réfugié  au- 
près d’eux.  Tel  est  le  langage  que  tiennent  les 
Crotoniates. 

XLV.  Voici  les  preuves  qu’en  apportent  h* 
uns  et  les  autres.  Celle  deR  Sybarites  sont, 
d’un  côté,  le  bois  sacré  et  le  temple  que  fl* 
élever  Dori<*e  près  du  forrent  de  Crathis , à 
Minerve  Crathienne , après  avoir  pris  leur  ville 
avec  h s Crotoniates  : d’un  autre,  la  mort  de 
Doriée,  et  c’est  la  plus  forte  preuve  qu'ils 
puissent  donner,  parce  qu’il  fut  tué  pour  avoir 
agi  contre  les  ordres  de  l'oracle.  Car , si  au  üeu 
de  les  transgresser,  il  les  eût  accomplis  en 
allant  au  lieu  où  il  l’envoyait , il  se  serait  em- 
pare du  pays  d’Eryx,  l'aurait  conservé,  et 
n'aurait  pas  péri  lui-même  avec  son  armée. 
Mais  les  Crotoniates  prouvent  ce  qu’ils  disent 
l>ar  les  terres  qu’ils  donnèrent  dans  leur  pays 
à Callias  d’Eléc  ; sa  postérité  en  jouissait  en* 
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core  de  mon  temps.  Ils  ne  Krent  rien  de  pareil, 
ni  pour  Doriée,  ni  pour  ses  descendants; 
et  cependant,  s'ils  eu  avaient  reçu  du  secours 
dans  la  guerre  contre  les  Sybarites,  ils  lui 
auraient  fait  des  dons  beaucoup  plus  considé- 
rables i|u'à  Callius.  On  vient  de  voir  les  témoi- 
gnages des  uns  et  des  autres;  chacun  peut 
suivre  l’opinion  qui  lui  plaira  le  plus. 

XL VI.  Quelques  autres  Spartiates,  tels  que 
Thessalus,  Purébales,  Celées  et  Euryléon, 
s'étaient  joints  à Doriée  |>our  aller  fonder  une 
colonie.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  en  Sicile  avec 
toute  la  flotte,  ils  lurent  battus  par  les  Phé- 
niciens 1 et  les  habitants  dVEgeste,  et  périrent 
dans  le  combat , excepté  Eury  leon , le  seul  des 
associés  de  Doriee  qui  échappa.  Celui-ci  ras- 
sembla les  débris  de  l'année,  s'empara  de 
Minoa  *,  colonie  de  Sclinunte,  et  délivrâtes  Sé- 
linusiensdu  tyran  Pythagore;  mais  après  l'avoir 
renversé  du  trône,  lui-même  il  en  prit  posses- 
sion , et  gouverna  despotiquement.  Son  régne 
ne  futpaslong.  Les Sélinusiens  se  soulevèrent , 
et  le  massacrèrent  ptèsdc  l'autel  de  Jupiler- 
Agoreen , oit  il  s'etail  réfugié. 

XI. VIL  Philippe,  tils  vie  Uutacides,  citoyen 
de  Crolone,  acconqtagnn  Doriée,  et  péril  avec 
lui.  Il  avait  été  banni  du  Crolone  pour  avoir 
llancé  la  fille  de  Telys,  tyran  de  S;  bât  is;  mais 
ayant  été  frustré  de  ce  mariage,  il  s'embarqua 
pour  Cyrene.  Il  en  partit  ensuite  sur  une  tri- 
rème qui  lui  appartenait  en  propre,  et  suivit 
Doriee  avec  des  soldats  qu'il  avait  plis  à sa 
solde.  Il  avait  remporte  le  ptix  aux  jeux  olym- 
piques , et  c’était  le  plus  bel  homme  qu’il  y cAt 
alors  en  Grèce.  Les  habitants  dVEgeste  lui  ren- 
dirent, à cause  de  sa  beauté,  des  honneurs  que 
nul  autre  n’avait  reçus  avant  lui.  Ils  lui  elevu- 
rent  sur  le  lieu  de  sa  sépulture  une  chapelle 
comme  a un  héros,  où  ils  lui  offrirent  des  sa- 
crifices |Miur  sc  le  rendre  propice. 

XLVIII.  Ainsi  mourut  Doriée.  S'il  fût  resté 
A Sparte,  et  qu'il  eût  pu  se  résoudre  à vivre 
sous  la  domination  dn  Cléomènes , il  aurait  été 
roi  de  Luecdomone.  Cleomenes  régna  [teu  dn 
tomps;  il  moul  ut  sans  enfants  môles,  et  ne  lais- 
sa qu'une  lille  nommée  Gorga. 

• Lés  Carthaginoi»,  qui  étalent  Phénicien*  d'origine , 

et  que  les  latin.,  appelaient  Pan ti. 

■ CeUe  ville  porta  depuis  le  nom  [lllercrlre 


XLIX.  Aristagoras 1 , tyran  de  Milet,  arnva 
donc  à Sparte,  tandis  que  Cléomènes  en  occu- 
pait le  trône.  Il  vint  pour  s'aboucher  aveo  lui , 
comme  le  disent  les  Lacédémoniens.  Tenant  à la 
main  une  planche  de  cuivre , sur  laquelle  était 
gravée  la  circonférence  entière  de  la  terre  avec 
toutes  les  mers  et  les  rivières  dont  elle  est 
arrosée , il  lui  parla  en  ces  termes  : 

( Cléomènes , ne  soyez  point  étonné  de  mon 

> empressement  à me  rendre  ici.  Les  affaires 

> sont  urgentes.  Il  s'agit  de  la  liberté  des  lo- 

> niens.  Si  leur  esclavage  est  pour  nous  un 

> opprobre , un  sujet  de  douleur , A plus  forte 

> raison  doit-il  l'élre  pour  vous , qui  êtes  les 

> premiers  de  laCrèce.  Ils  sontvos  parents  .ils 
» sont  vos  frères  ; delivrez-les  de  la  servitude, 

> je  vous  en  conjure  au  nom  des  dieux  des 

• Grecs.  Cette  entreprise  est  aisée.  Les  bar- 

• baros  ne  sont  point  belliqueux  ; et  vous , vous 

• êtes  parvenu  par  votre  valeur  au  plus  haut 

> degré  de  gluire  qu'on  puisse  obtenir  par  les 

> armes.  Ils  ne  se  servent  dans  les  Italailles  que 
» de  l'arc  et  de  courts  javelots  ; ils  se  presen- 

• lent  aueotnbalavecdcs  habits  embarrassants, 

• et  la  tiare  en  télé,  ce  qui  fait  qu'on  peut  les 
» vaincre  facilement.  Les  peuples  de  ceconti- 

• nentsont  plus  riches  que  tons  les  autres  peu- 

> pies  ensemble  en  or , en  argent , en  cuivre, 

> en  étoffes  de  diverses  couleurs,  en  bêles  de 
» charge  et  en  esclaves.  Tous  ces  biens  seront 

• A vous , si  vous  le  voulez.  Ces  pay  s se  tou- 

• client , comme  je  vais  vous  le  montrer.  Les 

• Lydiens  sont  voisins  des  Ioniens;  leur  pays 

> est  fertile  et  riche  en  argent.  En  disant  cela, 

> il  lui  montrait  ces  peuples  sur  la  carte  de  la 

• terre  tracée  sur  la  plunchc  de  cuivre.  Les 
» Phrygiens  sont  à l'est,  continuait  Aristagoras; 

• ils  confinent  aux  Lydiens  : leur  pays  est , de 

• tous  ceux  que  je  connais , le  plus  abondant 

• en  bestiaux  et  le  plus  fertile  en  ble.  Viennent 
» ensuite  les  Cappadociens , que  nous  noni- 

> mons  Syriens  * ; et  après  eux  les  Cilicicns, 

> qui  s'étendent  jusqu'à  celle  mer-ci , oit  est 

• l'Ilc  de  Cypre.  Ils  paient  au  roi  un  Iribui 

■ Hérodote  reprend  ici  la  tiarration  qu’il  avait  inlerrom 
pue,  S.  (XXIX,  par  une  digrcuinn  sur  Ica  enfant,  d’A- 
natandridn.  cl  |arlieulièramcnl  iar  Ica  aventurai  de 
Hurler , Itère  de  Ueoinenea. 

• Lea  Léuoo  Sjrica, 
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» nuel  de  cinq  cents  talents  Les  Arméniens 

• les  suivent , ils  ont  aussi  beaucoup  de  bétail. 

» I-es  Matianiens  leur  sont  contigus,  eloccu- 

> pent  ce  pays.  Ils  touchent  à la  Cissie,  qu'ar- 

> rose  le  Choaspes , et  sur  lequel  est  située  la 

> ville  de  Suses , où  le  grand  roi  fait  sa  rési- 

> dcncc,  et  où  sont  ses  trésors.  Si  vous  prenez 

> celte  ville , vous  pourrez  avec  confiance  le 

• disputer  en  richesses  à Jupiter  même.  Mais 

> vous  vous  battez  contre  les  Mcsséniens.qui  vous 

• sont  t'gauz  en  forces,  et  comte  les  Arcadiens 

> et  les  A rgiens.  pour  un  petit  pays  qui  n’est  pas 

> même  aussi  fertile  que  celui-là , et  pour  re- 
i culer  un  peu  les  bornes  de  votre  territoire. 
« Remettez  ces  guerres  à un  autre  temps.  Ces 
» peuples  n'ont  ni  or  , ni  argent  ; et  ce- 

> pendant  ce  sont  ces  métaux  qui  excitent  la 

> cupidité,  et  qui  nous  portent  à risquer  notre 

• vie  dans  les  combats.  Il  se  présente  une  occa- 

> sion  de  vous  emparer  sans  pciue  de  l'Asie 
i entière  : que  pourriez-vous  souhaiter  de 

> plus?  » 

Aristagoras  ayant  ainsi  |>arlé  : < Mon  ami , 
reprit  Cléomènes , je  vous  rendrai  réponse 
dans  trois  jours.  > 

L.  Les  choses  ne  furent  pas  portées  plus  loin 
dans  cette  conférence  : le  jour  fixé  pour  la  ré- 
ponse étant  venu,  ils  se  rendirent  au  lieu  dont 
ils  étaient  convenus.  Alors  Cléomènes  demanda 
à Aristagoras,  combien  il  y avait  de  journées 
de  la  mer  qui  baigne  les  côtes  de  l'Ionie,  au 
lieu  de  la  résidence  du  roi.  Quoique  Aristagoras 
eut  jusqu'alors  trompé  Cléomènes  avec  beau- 
coup d'adresse,  il  fit  ici  une  fausse  démarche. 
Il  «levait  en  effet  déguiser  la  vérité,  s'il  avait 
du  moins  dessein  d'attirer  les  Spartiates  en 
Asie;  mais  au  lieu  de  le  faire , il  répondit  qu'il 
v avait  trois  mois  dcchemin.  Cléomènes  l'inter- 
rompit sur-le-champ,  et  sans  lui  permettre 
d'achever  ce  qu’il  se  préparait  à dire  sur  ce 
chemin  : < Mon  ami , lui  dit-il , en  proposant 
aux  Lacédémoniens  une  marche  de  trois  mois 
par-delà  la  mer,  vous  leur  tenez  un  langage 
désagréable.  Sortez  de  Sparte  avant  le  coucher 
du  soleil.  > 

Ll.  En  finissant  ces  mots , Cléomènes  se  re- 
lira dans  son  palais.  Aristagoras  l'y  suivit,  une 

1 2,700,000  tir.  Voyez  aussi  liv.  iii  , 5.  xc,  où  il  est 
parie  de  remploi  qui  >e  faisait  de  cet  argent  et  de  trois  cent 
soixante rhrraut  btaucs  qu'tla  donnaient  au  mi. 


branche  d’olivier  à la  main  , et  allant  droit  au 
foyer,  comme  un  suppliant,  il  le  conjura  de 
l'écouter,  et  de  faire  retirer  Corga  sa  fille, 
jeune  enfant  de  huit  à neuf  ans,  le  seul  qu'il 
eût , et  qui  était  alors  auprès  de  lui.  Cléomènes 
lui  répondit  qu’il  pouvait  dire  ce  qu'il  souhai- 
tait, et  que  la  présence  de  cette  enfant  ne  de- 
vait pas  l'arrêter.  Alors  Aristagoras  lui  promit 
d'abord  dix  talents 1 , en  cas  qu'il  lui  accordât  sa 
demande , et  sur  le  refus  de  Clomènes , il  aug- 
menta la  somme,  et  vint  peu  ù peu  jusqu'à  lui 
offrir  cinquante  talents 3.  Mais  la  jeune  Gorga 
s’écria  : a F uvez,  mou  père,  fuyez;  cet  étranger 
vous  corrompra.  • Cléomènes,  charmé  de  ce 
conseil , passa  daus  une  autre  chambre , et 
Aristagoras  se  vit  contraint  de  sortir  de  Sparte , 
sans  pouvoir  trouver  davantage  l'occasion  de 
lui  faire  connaître  la  route  qui  mène  de  la  mer 
au  lieu  de  la  résidence  du  roi.  En  voici  la  des- 
cription. 

LII.  II  y a sur  toute  relie  roule  des  maisons 
royales  ou  stathmes,  et  de  très-belles  hôtelle- 
ries; ce  chemin  est  sur,  cl  traverse  des  pays 
très-peuplés.  On  voyage  d'abord  en  Lydie  et 
en  Pltrygie,  et  l'on  y rencontre  vingt  stathmes 
en  quatre-vingt-quatorze  parasanges  et  demie. 
Au  sortir  de  la  Phrygie , vous  trouvez  l'Ha- 
lys,  sur  lequel  il  y a des  portes , qu'il  fout  né- 
cessairement passer  pour  traverser  ce  fleuve , 
et  un  fort  considérable  pour  la  sûreté  de  ce 
passage.  Vous  parcourez  ensuite  la  Cappadoce, 
jnsqu'aux  frontières  de  la  Cilicie  en  vingt-huit 
journées , qui  font  cent  quatre  parasanges. 
Mais  sur  cette  frontière  même,  il  faut  passer 
deux  défilés  et  deux  forts,  après  quoi  vous  faites 
dans  laCiliciequinze  parasanges  et  demie  en  trois 
journées.  L'Euphrates,  qu’on  paxseen bateaux, 
lui  sert  de  bornes , et  la  sépare  de  l'Arménie. 
On  fait  en  Arménie  cinquante-six  parasanges 
et  demie , et  l'on  y.  rencontre  quinze  stathmes. 
et  des  troupes  en  chacun  ; ce  pays  est  arrosé 
par  quatre  fleuves  navigables  qu'il  fout  néces- 
sairement traverser.  Le  premier  est  le  Tigre  ; 
le  second  et  le  troisième  ont  le  même  nom,  quoi- 
qu’ils soient  très-différents,  et  qu'ils  ne  sortent 
pas  du  même  pays  ; car  le  premier  prend  sa 
source  en  Arménie,  et  l'autre  dans  le  pays  des 
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ÏERPSICIIORE. 
Malianiens.  Le  G y mies , queCyrus  partagea 
en  trois  cent  soixante  canaux 1 , est  le  quatrième. 
De  l'Arménie  on  entre  dans  la  Maliane,  où  l'on 
fait  quatre  journées.  On  traverse  ensuite  la 
Cissie  en  onze  journées,  qui  font  quarante-deux 
parasanges  et  demie,  jusqu'au  Choaspes,  fleuve 
qu'on  passe  aussi  en  bateaux  , et  sur  lequel  est 
située  la  ville  de  Suses.  De  Sardes  à Suscs  il  y 
a donc  en  tout  cent  onze  journées  ou  slallinics.  1 

LUI.  Si  la  mesure  du  chemin  royal  par  pa- 
rasanges  est  exacte , et  si  l'on  évalue  la  para- 
sange  à trente  stades , comme  en  effet  elle  les 
vaut,  il  y a de  Sardes  au  palais  royal  de  Mcm- 
non,  treize  mille  cinq  cents  stades,  puisqu’on 
y compte  quatre  cent  cinquante  parasanges.  A 
cent  cinquante  stades  par  jour , cette  route  est 
précisément  de  quatre-vingt-dix  jours. 

LIV.  Aristagoras  de  Milel  avait  tlonc  raison 
de  dire  à Cléontènes , roi  de  Lacédémone , qu'il 
y avait  trois  mois  de  chemin  jusqu'au  lieu  de  la 
résidence  du  roi.  Mais  si  l'on  veut  encore  plus 
d'exactitude,  il  faut  joindre  à cette  route  celle 
d'Kphèse  à Sardes.  Ainsi  l'on  compte  en  tout 
de  la  mer  des  Grecs  à Suscs  (c’est  ainsi  qu'on 
appelle  la  ville  de  Memnon)  quatorze  mille 
quarante  stades  ; car  il  y en  a cinq  cent  qua- 
rante d’Éphèse  à Sardes,  et  par  retleaddition , 
ce  chemin  de  trois  mois  se  trouve  allongé  de 
trois  jours. 

LV.  Aristagoras , chassé  de  Sparte,  se  rendit 
à Athènes,  qui  venait  de  recouvrer  la  liberté 
de  la  manière  que  je  vais  le  dire.  Hipparqur, 
fils  de  Pisistrate  cl  frère  du  tyran  llippias,  eut 
en  dormant  une  vision  très-claire  de  son  mal- 
heur. Il  n'en  fut  pas  moins  tué  |>ar  Arislogiton 
et  llarmodius,  Géphyréens  d'origine  ; mais  les 
Athéniens , loin  d 'être  plus  libres , furent  gou- 
vernes pendant  quatre  années  d'une  manière 
encore  plus  tyrannique  qu'ils  ne  l'avaient  été 
auparavant. 

LYI.  Voici  quelle  fut  la  vision  d’Hipparque. 

Il  crut  voir  la  première  nuit  des  Panathénées 
un  grand  homme  beau  et  bien  fait , debout  près 
de  lui,  qui  lui  disait  ces  vers  énigmatiques  : 

< l.ion  , supporte  courageusement  ton  sort  in- 

• tolérable  : nul  homme  ne  peut  éviter  la  puni- 

• lion  qu'il  a méritée  par  son  injustice.  > 

Dès  que  le  jour  |>arut,  il  communiqua  pu- 
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bliquemenl  sa  vision  aux  interprètes  des  songes» 
et  après  avoir  fait  des  expiations  pour  en  dé- 
tourner l’effet , il  conduisit  la  procession  so- 
lennelle où  il  perdit  la  vie. 

LVII.  Les  Géphyréens , de  qui  descendaient 
les  meurtriers  d'IIipparque,  étaient,  comme  ils 
le  disent  eux-mémes,  originaires  d’Érélrie; 
mais  j’ai  découvert  par  mes  recherches  qu’ils 
' étaient  Phéniciens,  et  du  nombre  de  ceux  qui 
accompagnèrent  Cudmus,  lorsqu'il  vint  s’établir 
dans  le  paysqu'on  appelle  actuellement  Béolie, 
et  que  le  territoire  du  Tanagec  leur  était  échu 
en  partage.  Les  Cadméens  furent  d'abord 
chassés  par  les  Argiens  ; les  Géphyréens  l’ayant 
ensuileéléparles Béotiens,  ils  se rctirèrentchez 
les  Athéniens , qui  les  admirent  au  nombre  de 
leurs  concitoyens , à condition  qu’ils  ne  pour- 
raient prétendre  à plusieurs  choses  qui  ne  mé- 
ritent |ias  d’étre  rapportées. 

LVIII.  Pendant  le  séjour  que  tirent  en  ce 
pays  les  Phéniciens  qui  avaient  accompagné 
Cudmus,  et  du  nombre  desquels  étaient  les 
Géphyréens,  ils  introduisirent  en  Grèee  plu- 
sieurs connaissances , et  entre  autres  des  let- 
tres , qui  étaient , à mon  avis , inconnues  aupa- 
ravant dans  ce  pays.  Ils  les  employèrent  d’abord 
de  la  même  manière  que  tous  les  Phéniciens. 
Mais  dans  la  suite  des  temps , ces  lettres  chan- 
gèrent avec  la  langue,  et  prirent  une  autre 
forme.  Les  pays  circonvoisins  étant  alors  occu- 
pés par  les  Ioniens,  ceux-ci  adoptèrent  ces 
lettres,  dont  les  Phéniciens  les  avaient  instruits, 
mais  ils  y firent  quelques  légers  changements. 
Ils  convenaient  de  bonne  foi , et  comme  le  vou- 
lait la  justice,  qu’on  leur  avait  donné  le  nom 
de  lettres  phéniciennes,  parce  que  les  Phéniciens 
les  avaient  introduites  en  Grèce.  Les  Ioniens 
ap|>ellent  aussi , par  une  ancienne  coutume , les 
lettres  des  diphlères,  parce  qu'autrefbis  dans 
le  temps  que  le  biblos  était  rare,  on  écrivait 
sur  des  peaux  de  chèvre  et  de  mouton  ; et  en- 
core à présent,  il  y a beaucoup  de  barbares  qui 
écrivent  sur  ces  sortes  de  peaux. 

L1X.  Moi  - même  j'ai  vu  aussi  à Tlièbes  en 
Béolie  des  lettres  Cadméennes  dans  le  temple 
d'Apollon  lsménien.  Elles  sont  gravées  sur  des 
trépieds,  et  ressemblent  beaucoup  aux  lettres 
Ioniennes.  Sur  un  de  ces  trépieds , on  voit  cette 
inscription  : ■ Amphitryon  m’a  dédie  à son  rc- 
» tour  de  chez  les  Télébocrs  ».  Cette  inscrip- 
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tion  pourrait  être  du  temps  de  Laïus,  fils  de 
Labdacus,  dont  le  père  était  Polydore , fils  de 
Cadmua. 

LX.  Le  second  trépied  dit  en  vers  hexamè- 
tres : « Scæus , victorieux  au  pugilat , m'a  dé- 

> dié  à Apollon,  pour  lui  servir  d'ornement.  » 
Ce  Scæus  pourrait  bien  être  le  fils  d'Ilippo- 
coon,  contemporain  d'Œdipe,  fils  de  Laïus, 
si  véritablement  c'est  lui  qui  a consacré  ce  tré- 
pied , et  non  point  un  autre  Scæus  de  même 
nom  quo  le  fils  ri'Hippocoon. 

LXI.  On  lit  aussi  sur  le  troisième,  en  vers 
hexamètres  : • Le  tyran  Laodamas  a dédié  ce 
» trépied  à Apollon , afin  de  servir  d'ornement 

> à son  temple.  » Sous  ce  prince,  fils  d'Étéo- 
cles , les  Cadméens,  chassés  par  les  Argiens , 
se  réfugièrent  chez  les  Enchéléens.  On  laissa 
pour  lors  les  Géphyrcens  tranquilles;  mais  les 
Béotiens  les  obligèrent  dans  la  suite  à se  reti- 
rer à Athènes.  Ils  y lAtlrent  des  temples,  aux- 
quels le  reste  des  Athéniens  ne  participe  en 
aucune  manière , et  qui  n'ont  rien  de  commun 
avec  les  autres  temples  de  la  ville,  témoin  ce- 
lui  de  Cérès  Achéenne , et  ses  mystères. 

LXII.  Après  avoir  rapporté  la  vision  qu'eut 
Hipparque  pendant  son  sommeil,  et  l'origine 
des  Gépliyréens,  dn  nombre  desquels  étaient 
ses  meurtriers , il  faut  reprendre  le  récit  que 
j’avais  commencé,  et  raconter  comment  les 
Athéniens  furent  délivrés  de  leurs  tyrans. 

Hippias,  irrité  du  meurtre  de  son  frère,  gou- 
vernait avec  la  plus  grande  rigueur.  Les  Alc- 
mæonides,  Athéniens  d'orig  ne,  et  qui  s'é- 
taient enfuis  de  leur  patrie  à cause  des  Pisis- 
tratides , bien  loin  de  réussir  à rentrer  par 
force  avec  les  autres  bannis,  avaient  reçu  un 
échec  considérable,  en  léchant  de  rentrer  dans 
leur  patrie  et  de  lui  rendre  la  liberlé.  Ils  forti- 
fièrent Lipsydrion,  qui  est  au-dissusde  Pæo- 
nia,  et,  niellant  tout  en  usage  pour  détruire  les 
Pisistratides , ils  s'engagèrent  avec  les  Arn- 
phictyons  S bâtir  pour  un  certain  prix  le  tem- 
ple qu'on  voit  à présent  à Delphes,  et  qui 
n'existait  point  alors.  Comme  ils  n'étaient  pas 
moins  distingués  par  leurs  richesses  que  par 
leur  illustre  et  ancienne  extraction , ils  rendi- 
rent ce  temple  encore  plus  magnifique  que  le 
modèle  sur  lequel  ils  l'avaient  entrepris;  et, 
entre  autres  choses,  quoiqu'un  I Al  convenu  avec 
eux  qu’ds  le  bâtiraient  de  pierre  de  Porus , ils 


construisirent  la  façade  de  marbre  de  Paros. 

LXIII.  Les  Alemæonides  ' étant  à Delphes, 
engagèrent,  comme  le  disent  les  Athéniens , la 
Pythie  à force  d'argent,  à proposer  à tous  les 
Spartiates  qui  venaient  consulter  le  dieu,  soit 
en  leur  particulier , soit  au  nom  de  la  républi- 
que, de  rendre  1a  liberlé  à Athènes.  Comme 
elle  leur  fu  sait  sans  cesse  la  même  proposition , 
ils  envoyèrent  nue  armée  sous  les  ordres  d’An- 
chimolius,  fils  d' Aster,  homme  de  distinction , 
afin  de  chasser  d’Athènes  les  Pisistratides, 
quoiqu'ils  fussent  unis  très -particulièrement 
avec  eux  par  les  liens  de  l'hospitalité , les  or- 
dres des  dieux  leur  étant  plus  précieux  que 
toute  considération  humaine.  Ces  troupes  al- 
lèrent par  mer , et  débarquèrent  au  port  de 
Plialère. 

les  Pisistratides , ayant  eu  connaissance  de 
ce  projet  avant  l'exécution , appelèrent  à leur 
secours  les  Tbessalicns , qui  étaiunl  leurs  alliés. 
Ceux-ci  déférèrent  à leur  prière,  et  leur  accor- 
dèrent d'une  voie  unanime  mille  hommes  de 
cavalerie , commandés  par  Cinéas  leur  roi , qui 
était  Conicen.  Ce  secours  arrivé,  les  Pisistrali- 
des  tirent  couper  tout  ce  qui  embarrassait  la 
plaine  de  Plialère 8 , et , après  l'avoir  rendue 
commode  pour  les  chevaux , ils  envoyèrent  la 
cuvalerie  contre  les  Lacédémoniens.  Elle  fondit 
sur  eux,  leur  tua  beaucoup  de  monde , et  en- 
tre autres  Anchimoliust  et  obligea  ceux  qui  sur- 
vécurent à cette  déroute  à se  renfermer  dans 
leurs  vaisseaux.  Tel  fut  le  succès  de  la  première 
expédition  des  Lacédémoniens.  Anchimolius 
lut  enterré  près  du  temple  d'Hercules  à Cyno- 
surges,  gymnase  situé  aux  Alopèces  dans  l'At- 
tique. 

LXIV.  Après  celte  défaite,  les  Lacédéoo- 
niens  envoyèrent  par  terre  et  non  par  mer  des 
forces  plus  considérables  contre  Athènes.  Elles 
étaient  commandées  par  Cléomènes,  fils  d'A- 
naxaml  rides,  un  de  leuis  lois,  A leur  entrée 
dans  l'Altiquc,  la  cavalerie  Tlu  ssalienne  les  at- 
taqua (a  première,  et  lut  bientôt  mise  en  dé- 
roule; elle  perdit  plus  de  quai  ante  hommes,  et 
su  relira  sur-le-champ  droit  en  Tliessalie. 
Clcomènes  arriva  dans  la ' ville  avec  ceux  des 
Athéniens  qui  souhaitaient  la  liberté,  et  assié- 

■ Clisthènes,  de  la  malton  d'Alcmaon,  «v«  mis  dn 
celle  famille.  logfrsS.  lxV. 

* Cela  doit  ■ entendre  des  arbres  et  des  hai». 
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gea  Ifs  tyrans  qui  s’étaient  renfermés  dans  la 
citadelle  bâtie  |>ar  les  Pélasges. 

LXV.  Il  aurait  été  absolument  impossible 
aux  Lacédémoniens  de  chasser  les  Pisislrati- 

des;  aussi  ne  songeaient-ils  pas  à rester  long- 
temps devant  la  place,  ipii  était  abondamment 
pourvue  de  vivres,  et,  après  l'avoir  tenue  assié- 
gée pendant  quelques  jours,  ils  seraient  retour- 
nés à Sparte , s’il  n'etait  point  survenu  sur 
ces  entrefaites  un  accident,  fâcheux  pour  les 
uns  et  favorable  pour  les  autres.  Les  enfants 
des  Pisistralidcs  furent  pris  tandis  qu'on  les 
faisait  sortir  secrètement  du  pays.  Cet  événe- 
ment déconcerta  totalement  les  mesures  des 
tyrans.  Pour  ravoir  leurs  enfants,  ils  se  soumi- 
rent aux  conditions  que  leur  imposèrent  les 
Athéniens,  et  s'engagèrent  i sortir  de  l'Atti- 
que  dans  cinq  jours.  Ils  se  retirèrent  ensuite  â 
Sigée,  ville  sur  le  Scamandre,  après  avoir  gou- 
verné trente-six  ans  les  Athéniens. 

Ils  étaient  Pyliens  d’origine,  de  la  famille 
de  Nélée,  et  avaient  les  mêmes  ancêtres  que 
Codrus  et  Mélanthus,  qui  avaient  régné  autre- 
fois â Athènes,  quoique  étrangers.  Hippocrates 
donna  à son  fils  le  nom  de  Pisislrale , parce 
qu'un  des  fils  de  Pfestor  l'avait  porté,  et  afin 
de  perpétuer  le  souvenir  de  cette  origine.  C'est 
ainsi  que  les  Athéniens  furent  délivrés  de  leurs 
tyrans.  Je  vais  maintenant  rapporter  ce  qu'il  y 
eut  de  plus  mémorable  parmi  les  événements 
heureux  ou  ma'heureux  qui  arrivèrent  â ces 
mêmes  Athéniens  après  qu'il  eurent  recouvré 
leur  liberté,  et  avant  que  l'Ionie  eât  secoué  le 
joug  de  Darius , et  qu'Aristagoras  de  Milet  fût 
venu  les  prier  de  lui  donner  du  secours. 

l.XVI.  Athènes,  déjà  très-pui-sante,  le  de- 
vint encore  plus,  lorsqu'elle  fut  délivrée  de  ses 
tyrans.  Deux  de  ses  citoyens  y jouissaient  alors 
d'un  grand  crédit  : Clisthènes,  de  la  race  des 
Alcmamnldes , qui  suborna,  è ce  qu'on  pré- 
tend , la  Pythie  et  lsagoras,  fils  de  Tisandre. 
Celui-ci  était  d’une  maison  illustre  :jene  puis 
rien  dire  cependant  sur  son  origine  ; mais  ceux 
de  cette  famille  sacrifient  à Jupiter  Cat  ien.  Ces 
deux  rivaux  partageaient  l'état  par  leurs  fac- 
tions , et  se  disputaient  l'autorité.  Clisthènes 
ayant  eu  du  désavantage,  tâcha  de  se  rendre  le 
peiqije  favorable;  hioulûl  après,  il  partagea 

• Vojeilc  S.  uni. 


les  quatre  tribus  en  dix , changea  les  noms 
qu'elles  tenaient  des  fils  d'ion , Geléon  , Ægi- 
cores,  Arguées  et  Hoples , cl  en  imagina  d'au- 
tres qu'il  prit  parmi  des  héros  du  |>ays,  si  l'on 
en  excepta  Ajax,  qu'il  leur  assucia,  parce 
que  ce  héros  avait  été  voisin  et  allié  des  Athé- 
niens. 

LXVII.  il  s'était , à mon  avis , proposé  en 
cela  pour  modèle  Clisthènes  son  aïeul  mater- 
nels, tyran  de  Sicyone;  car  celui-ci  étant  en 
guerre  avec  les  Argicns,  d'un  cèle,  il  abolit 
les  jeux,  où  les  Rhapsodes  disputaient  le  prix 
en  chantant  les  vers  d'Homère,  parce  que  dans 
ses  poésies  la  ville  d'Argos  et  les  Argiens 
étaient  célébrés  par-dessus  tous  les  autres 
Grecs;  d'un  autre  côté,  il  désirtiil  passionné- 
ment bannir  de  scs  états  Adraste,  fils  de  Ta- 
naiu,  parce  qu'il  était  Argien.  Cet  Adraste  avait 
sur  la  place  de  Sicyone  une  chapelle,  qui  sub- 
siste encore  maintenant.  Clisthènes  alla  à Del- 
phes demander  au  dieu  s'il  chasserait  Adraste. 
La  Pythie  lui  répondit  qu'Adroste  était  rai  des 
Sicyoniens,  et  lui  un  brigand.  las  dieu  ne  lui 
ayant  pas  permis  d'exécuter  son  dessein,  il 
chercha , en  s'en  retournant , le  moyen  de  se 
debarrasser  d’ Adraste.  Lorsqu'il  crut  l'avoir 
trouvé,  il  envoya  demander  à Tlicbes  en  Béo- 
tie  Mélanippe,  fils  d'Asialus.  Les  Thcbains  le 
lui  ayant  accordé,  il  le  fit  apporter,  lui  consa- 
cra une  chapelle  dans  le  Prytauéc  même,  et  le 
plaça  dans  l’endroit  le  pins  fort.  Il  en  uva  ainsi 
(car  je  ne  dois  pas  oublier  le  motif  qui  le  fai- 
sait agir),  |>areu  que  âlénalippe  avait  été  le 
plus  grand  ennemi  d' Adraste,  et  qu'il  avait 
tué  Mécisiée,  frère  du  même  Adraste,  et 
Tydée  son  gendre.  Après  lui  avoir  assigné  une 
chapelle,  il  transporta  à Mrnalippe  les  feles 
et  1rs  sacrifiais  qu'on  faisait  en  l'honneur  d’A- 
draste,  fêtes  que  les  8iryoniens  avaient  cou- 
tume de  célébrer  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence. Leur  [iays  en  effet  avait  appartenu  à 
Polybe , dont  1a  fi  le  était  mèro  d'Adraste , et 
ce  prince,  n’ayant  point  d'enfants,  avait  laissé 
en  mourant  ses  étais  à son  petit-fils.  Entre  au- 
tres honneurs  qu'ils  rendaient  à Adraste,  ils 
célébraient  aussi  ses  malheurs  dans  leurs 
chœurs  tragiques,  et  lui  pavaient  un  tribut  de 
louangi  s , sans  s'adresser  â Uacehus.  Clisthè- 
nes rendit  les  chœurs  à Bacrbus,  cl  ui  donna 
que  le  rote  de  U léte  su  ferait  t n l'honneur 
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de  Ménalippe.  Ce  fut  ainsi  qu'il  en  agit  à l’é-  goras  ; car  les  Alcmæonides  et  ceux  de  leur 
gurd  d'Adraste.  parti  étaient  accusés  d’un  meurtre  dont  nous 

I, XVIII.  Enfin  il  changea  les  noms  des  tri-  allons  parler.  Quant  à Isagoras,  il  n'avait  eu 
bus  de  Sicyonc , afin  que  celles  des  Doriens  lui-méme  aucune  part  à ce  meurtre,  non  plus 
n'eussent  pas  dans  cette  ville  le  même  nom  que  ses  amis. 

qu’elles  avaient  b Argos,  et  par  celui  qu'il  leur  LXXI.  Voici  à quelle  occasion  on  donna  à 
donna,  il  les  couvrit  de  ridicule;  car  de  Hys  et  cette  portion  des  Athéniens  le  nom  d'Éna- 
Onos,  auxquels  il  ajouta  la  terminaison  atai,  il  gées  Cylon  d'Athènes,  ayant  été  victorieux 
en  fit  les  Hyatcs,  les  Onéates  et  les  Chæréales  aux  jeux  olympiques , porta  son  ambition  jus- 
J'en  excepte  cependant  la  tribu  dont  il  était , qu’à  vouloir  s'emparer  de  la  tyrannie,  lise 
qu'il  appela  Archélaens,  à cause  de  l’autorité  concilia  l'amitié  de  gens  de  son  âge,  et  tàcba, 
suprême  qu’il  avait  sur  le  peuple.  Les  Sicyo-  avec  leur  secours,  de  se  rendre  maître  de  la 
niens  conservèrent  ces  noms  sous  le  règne  de  citadelle  ; mais  n'ayant  pu  réussir  dans  son 
Clisthènes,  et  soixante  ans  encore  après  sa  projet,  il  chercha  un  asile  auprès  de  la  statue 
mort.  Enfin,  après  en  avoir  délibéré  entre  eux,  de  Minerve,  aux  pieds  de  laquelle  il  se  mit  en 
ils  les  changèrent  en  ceux  d'Hylléens,  de  Pam-  posture  de  suppliant.  Les  Prytanes  des  nau- 
phyliens  et  de  Dymanates,  et  donnèrent  en  craies,  qui  gouvernaient  alors  Athènes,  les 
l’honneur  d’Ægialée,  fils  d'Adraste,  le  nom  en  firent  sortir,  après  sétre  engagés  à ne  les 
d’Ægialéens  à la  quatrième  tribu  qu'ils  ajou-  point  punir  de  mort.  Mais  ils  furent  massa - 
tèrent  aux  trois  autres.  crés , et  I on  accusa  les  Alcmæonides  de  res 

LX1X.  Telle  fut  la  conduite  de  ce  prince,  meurtres.  Cet  événement  est  antérieur  à Pi- 
Clisthènes  1" Athénien , qui  lirait  son  nom  de  sislrate  *. 

Clisthènes  de  Sicyone,  son  aïeul  maternel,  ne  LXXll.  Cléomènes  ayant  donc  envoyé  un 
voulut  pas,  je  pçnsc,  à son  imitation,  que  les  héraut  pour  faire  chasser  Clisthènes , ainsi  que 
tribus  fussent  les  mêmes  à Athènes  * que  parmi  les  personnes  dévouées  à l'anathème,  ce  der- 
les  Ioniens , à cause  du  mépris  qu'il  avait  pour  nier  se  retira  de  lui-méme.  Cléomènes  n'en  vint 
ceux-ci.  Lorsqu'il  se  fut  concilié  la  bienvcil-  |ias  moins,  quelque  temps  après,  à Athènes, 
lance  de  ses  concitoyens,  qui  avaient  perdu  au-  accompagne  de  peu  de  monde.  A son  arrivée, 
paravant  tous  les  privilèges  d'un  peuple  libre , il  chassa  sept  cents  familles  athéniennes  qu  lsa- 
H changea  les  noms  des  tribus;  d'un  petit  goras  lui  désigna.  Cela  fait,  il  tenta  de  casser 
nombre  il  en  fit  un  plus  grand  ; au  lieu  de  qua-  le  sénat,  et  voulut  confier  l'autorité  à trois 
tre  phylarques  * , il  en  créa  dix , et  distribua  cents  personnes  du  parti  d’isagoras.  Mais  le  sé- 
les  bourgades  dans  les  dix  tribus.  S'étant  ainsi  mit, s'y  (‘tant  opposé  et  ayant  refusé  d'obéir, 
concilié  le  peuple,  il  prit  un  très-grand  ascen-  Cléomènes  s'empara  (le  la  citadelle  avec  Isago- 
dant  sur  le  parti  qui  lui  était  opposé.  ras  et  ceux  de  sa  faction.  Le  reste  des  Allié- 

LXX.  Isagoras,  ayant  à son  tour  succombé,  niens,  qui  était  uni  de  sentiments  avec  le  sénat, 
eut  recours  à Cléomènes,  roi  de  I^rédemone.  les  y tint  assièges  (tendant  deux  jours  : le  troi- 
Ce  prince  s'était  lié  avec  lui  d'une  étroite  ami-  sième,  on  traita  avec  les  Lacédémoniens  ren- 
tié , dans  le  temps  qu'on  assiégeait  les  Pisistra-  fermés  dans  la  citadelle , et  il  leur  fut  permis  de 
tides,  et  même  on  l'accusait  de  rendre  à sa  sortir  de  l'Attique  à de  certaines  conditions, 
femme  de  fréquentes  visites.  Il  envoya  d’abord  Ainsi  s'accomplit  le  présage  de  Cléomènes;  car 
un  héraut  à Athènes,  pour  en  faire  chasser  étant  monté  à la  citadelle  à dessein  de  s'en  ent- 
Clistbènes  et  beaucoup  d’autres  Athéniens,  parer,  il  voulut  entrer  dans  le  sanctuaire  de  la 
sous  prétexte  qu’ils  avaient  encouru  l'ana-  déesse 3 pour  la  consulter.  Mais  la  prêtresse 
thème.  Il  suivait  en  cela  les  instructions  d'Isa-  s'étant  levée  de  son  siège  avant  qu'il  eût  passé 

' Oç , cochon;  ***,  ine;  porc.  • Gens  dévoués  à l’anathème. 

* C’est-à-dire,  ne  voulut  point  qn’elles  portassent  le  » Il  est  antérieur  de  52  fins.  Cylon  voulot  s’emparer 

même  nom.  d'Athènes  l’an  4.102  de  la  période  julienne  , et  PUistrale 

* Phylarque , chef  de  tribu.  Il  y en  avait  autant  que  de  s'en  rendit  maiirc  Tan  4,154. 

tribus.  Les  phylarques  obéi&saien:  au  s bipparques.  • Minerve. 
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la  porte,  lui  dit:  < Lacédémonien,  retourne  dudégàt.Quoiquecesdiversesattaquescausas- 

> sur  les  pas,  et  n’entre  point  dansce  temple;  sent  de  l'embarras  aux  Athéniens,  ils  remirent 

> il  n’est  pas  permis  aux  Doriens  d'y  mettre  le  à un  autre  temps  à se  venger  des  Béotiens  et 

> pied. — Je  ne  suis  pas  Dorien , répondit  Cleo-  des  Chalcidiens , pour  aller  sur-le-champ  en 

> mènes , mais  Acheen  • ; > et  sans  s'inquiéter  ordro  de  bataille  au-devant  des  Peloponnésiens 
de  ce  présage,  il  tenta  l'entreprise,  et  fut  alors  qui  étaient  à Eleusis. 

obligéde  se  retirer  pour  la  seconde  fois  avec  les  LXXV.  Les  deux  armées  étaient  prêtes  à en 
Lacédémoniens , sans  avoir  pu  réussir.  Les  au-  venir  aux  mains,  lorsque  les  Corinthiens, 
très  furent  mis  aux  fers  pour  être  punis  de  ayantles  premiers  réfléchisurl'injustice  de  leur 
mort.  l)e  ce  nombre  était  Timasilhée  de  Del-  conduite , changèrent  de  résolution , et  se  reli- 
phes , dont  je  pourrais  rapporter  des  traits  de  rèrent.  Déniai  aie,  fils  d'Ariston,  qui  était  aussi 
bravoure  et  de  grandeur  d'ame.  On  les  fit  mou-  roi  de  Sparte , et  qui  avait  amené  avec  Cléomè- 
rir  dans  les  prisous.  nés  les  troupes  de  la  république,  suivit  cet 

LXXIII.  Les  Athéniens,  ayant  ensuite  rap-  exemple,  quoique  jusqu'à  ce  moment  il  n'eût 
pelé  Clisthéues  et  les  1 sept  cents  familles  ban-  eu  aucun  différend  avec  lui.  Les  deux  rois  ac- 
nies  par  Cléomènes , envoyèrent  à Sardes  des  compagnaient  alors  l'armée , mais  depuis  l’é- 
ambassadeurs  pour  faire  alliance  avec  les  Per-  poque  de  cette  division.il  leur  fut  défendu 
ses.  Ils  étaient  eneffelpersuadésqu'ils  auraient  par  une  loi  d’entrer  ensemble  tous  les  deux 
une  guerre  à soutenir  contre  Cléomènes  et  les  en  campagne , et  il  fut  aussi  réglé  que  l'un 
Lacédémoniens.  Ces  ambassadeurs  ayant  a des  deux  rois  étant  sépare  de  l’autre  , on 
leur  arrivée  exposé  les  ordres  dont  ils  étaient  ' laisserait  aussi  à Sparte  l'un  des  deux  Tyn- 
rharges,  Artaphernes,  fils  d'Dylaspes,  gou-  darides 1 : car  auparavant  ils  allaient  tous 
verneur  de  Sardes,  leur  demauda  quelle  sorte  les  deux  au  secours  des  rois,  et  lesaccom- 
d’bommes  ils  étaient,  et  dans  quel  endroit  de  la  pagnaint  dans  leurs  expéditions.  Le  reste  des 
terre  ils  habitaient,  pour  prier  les  Perses  de  alliés  assemblés  à Eleusis,  témoins  des  divi- 
s'allier  avec  eux.  Les  envoyés  ayant  satisfait  à sions  des  rois  de  Lacédémone,  et  du  départ  des 
ses  questions,  il  leur  dit  en  peu  de  mots  : < Si  Corinthiens , se  retirèrent  aussi  chez  eux. 

> les  Athéniens  veulent  donner  au  roi  Darius  la  LXXVI.  Ce  fut  la  quatrième  fois  que  les  Do- 
i terre  et  l'eau,  il  feraallianceaveceux;  sinon,  riens  entrèrent  dans  l'Atlique.  Ils  y étaient 

> qu'ils  se  retirent.  > Comme  les  envoyi  s dé-  venus  deux  fois  pour  faire  la  guerre  aux  Athé- 
siraient  fort  cette  alliance,  ils  répondirent,  niens,  et  deux  fois  pourles  intérêts  dece  même 
après  eu  avoir  délibéré  entre  eux,  qu'ils  y cou-  peuple  : la  première , quand  ils  menèrent  une 
sentaient;  mais  à leur  retour  à Athènes,  on  leur  colonie  à Mégères,  expédition  qu'on  pourrait 
intenta  à ce  sujet  une  accusation  très-grave,  avec  raison  placer  sous  le  règne  de  Codrus  ; la 

LXXIV.  Cependant  Cléomènes , qui  n igno-  seconde  et  la  troisième  2 , lorsqu'ils  chassèrent 
rait  pas  les  actions  et  les  propos  insultants  des  les  Pisistratides  : la  quatrième  enfin  , lorsque 
Athéniens , leva  des  troupes  dans  tout  le  Pélo-  Cléomènes  conduisit  les  Péloponnésiens  contre 
ponnèse,  sans  |iarlerde  leurdestination  ; il  avait  Eleusis.- 

dessein  de  se  venger  d'eux , et  de  leur  donner  LXXV1I.  Cette  armée  s'étant  honteusement 
pour  tyran  Isagoras , qui  était  sorti  de  la  cita-  dissipée , les  Athéniens  cherchèrent  alors  à se 
delle  avec  lui.  Il  entra  sur  le  territoire  d'É-  venger.  Ils  marrhèrentd'abord  contre  les  Cltal- 
Jeusis  avec  des  forces  considérables,  et  les  lïéo-  cidiens;  mais  les  Béotiens  étant  venus  à leur 
liens,  de  concert  avec  lui,  prirent  OEnoé  et  secours  sur  les  bords  de  l'Euripc,  les  Alhé- 
llvxies , bourgades  à l'extrémité  de  l'Atlique.  niens  ne  les  eurent  pas  plus  tôt  aperçus , qu’ils 
LesChalcidiens  étaient  aussi  entrés  par  un  autre  résolurent  de  lesaitaquer  les  premiers.  En  non- 
coté sur  les  terres  de  la  république,  et  y faisaient  si-quence  de  celle  résolution,  ils  leur  livrèrent 

bataille  , leur  tuèrent  beaucoup  tle  monde,  fi- 

1 Les  Achéeas  avaient  élé  les  miflresde  Lacédémone 
avant  le  retour  des  Iléraclides.  C’est  une  mUérubledefaite  • Castor  et  Pollux. 

de  Cléomènes.  • Voye*  sur  ccs  deux  expéditions  , le  S uni  et 

* Voye*  le  paragraphe  précédent.  su*. 
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rentsepl  cent  J prisonnier* , et  remportèrent 
une  victoire  complète.  Ce  même  jour,  ils  pas- 
sèrent dans  l'Eubée,  en  vinrent  aux  mains  arec 
les  Chalcidiens,  et,  les  ayant  aussi  vaincus,  ils 
laissèrent  dans  l'ile  une  colonie  de  quatre  mille 
humilies,  à qui  ils  distribuèrent  au  sort  les 
terres  des  Hippobotes.  Tel  est  le  nom  qu'on 
donnait  aux  habitants  les  plus  riches  de  celle 
Ile.  Ils  mirent  aux  fers  tous  les  prisonniers 
qu'ils  firent  tant  sur  eux  que  sur  les  Béotiens, 
et  les  gardèrent  étroitement  ; maisdans  la  suite 
ils  les  relâchèrent,  moyennant  deux  mines  par 
tôle , et  appendirent  aux  murs  de  la  citadelle 
leurs  ceps  qu'on  voyait  encore  de  mon  temps 
suspendus  aux  murailles,  en  partie  brûlées  par 
le  Mode  1 , et  vis-à-vis  du  temple  qui  est  à 
l’ouest.  Ils  consacrèrent  aux  dieux  la  dixième 
partie  de  l’argent  qu'ils  retirèrent  de  la  rançon 
des  prisonniers,  et  on  en  fit  un  char  de  bronze 
à quatre  chevaux , qu'on  plaça  à main  gauche 
tout  à l’entrée  des  propylées  delà  citadelle, 
avec  cette  inscription  : 

< Les  Athéniens  ont  dompté  par  leurs  ex- 

> ploits  les  Béotiens  et  les  Chalcidiens,  et,  les 

> ayant  chargés  de  chaînes , ils  ont  éteint  leur 
i insolence  dans  l’obscurité  d'une  prison  . De  la 

> diiue  de  leur  rançon , ils  ont  offert  à l’allas 

> ces  chevaus.  > 

LXXVI1I.  Les  forces  des  Athéniens  allaient 
toujours  en  croissant.  On  pourrait  prouver  de 
mille  manière*  que  l égalitc  entre  les  citoyens 
est  le  gouvernement  le  plus  avantageux  ; cet 
exemple  seul  le  démontre.  Tant  que  les  Athé- 
niens restèrent  sous  la  puissance  de  leurs  ty- 
rans, ils  ne  se  distinguèrent  pas  plut  a la  guéri  e 
que  leurs  voisins  ; mais  ayant  une  fois  seuotié  le 
joug,  ils  acquirent  sur  eux  une  très-grande 
supériorité.  Cela  prouve  que,  pendant  le  lenqis 
qu'ils  étaient  détenus  dans  f esclavage , ils  se 
comportaient  lâchement  de  propos  délibéré, 
parce  qu'ils  travaillaient  pour  un  maître;  au 
lieu  qu’urant  recouvré  la  liberté,  chacun  s'em- 
pressa avec  ardeur  à travailler  pour  soi.  Tel 
était  l'elat  actuel  des  Athéniens. 

LXXIX.  Les  Thébains,  cherchant  depuis 
nette  victoire  à se  venger  des  Athéniens,  en- 
voyèrent consulter  le  dieu  de  Delphes;  la  Py- 
thie leur  répondit  qu’ils  ne  pourraient  pas  se 

■ Le*  Perse». 


venger  par  eux-ntômes,  et  leur  conseilla  de 
faire  leur  rapport  à l'assemblée  du  peuplo , et 
de  s'adresser  à leurs  plus  proches.  Les  envoyés 
convoquèrent  à leur  retour  rassemblée  du  peu- 
ple , et  lui  communiquèrent  la  réponse  de  l'o- 
racle. Les  Thébains  apprenant  que  le  dieu  leur 
ordonnait  de  s'adresser  à leurs  plus  proches , 
se  disaient  les  uns  aux  autres < Les  Tana- 

• gréens , les  Corooéens  et  los  Tbespiens  ne 
» sont-ils  pu  nos  plus  proches  voisins  ? ne  fonte 

> ils  pas  la  guerre  de  concert  avec  noos,  et  ne 
» se  Inutent-ils  pas  avec  ardeur  pour  nos  inlé- 

> rôts?  qu'est-il  besoin  de  les  prier?ll  y a bien 

• plutôt  apparence  que  ce  n'est  pas  là  le  sens 
» de  l’oracle.  • 

LXXX.  Us  discouraient  là-dessus,  lorsque 
quelqu’un  de  l'assemblée  apprenant  le  sujet  des 
délibérations,  s'écria  : • Je  crois  entendre  le 

• sens  de  l’oracle.  Thébé  et  Ægine  étaient  fil- 

• les,  à ce  qu'on  dit,  d'Asopu»,  et  par  consé- 
» quenl  soeurs.  Je  pense  donc  que  te  dieu  nous 

• ordonne  de  prier  les  Éginèles  de  nous  ven- 
» ger.  » Comme  cet  avis  leur  parut  le  meilleur, 
ils  envoyèrent  aur-hvehamp,  conformément  A 
la  réponse  du  dieu , prier  le»  ligiaètea  de  leur 
donner  du  secours , comme  étant  leurs  plus 
proches.  Ceux-ci  leurpromirentdeleur  envoyer 
les  Æacides. 

LXXX1.  Les  Thébains,  pleins  de  confiance 
en  l’alliance  des  Æacides,  s'essayèrent  contre 
les  Athéniens  ; mais  en  ayant  été  très-mal  me- 
nés, ils  envoyèrent  une  seconde  députation  aux 
Éginèles  pour  leur  rendre  les  Æacides  et  |H>ur 
les  prier  de  leur  donner  des  troupes.  Les  Égi- 
nètes,  fiers  de  leurs  richesses , et  se  rappelant 
leur  ancienne  inimitié  contre  Athènes,  se  ren- 
dirent aux  prières  des  Thébains,  et  firent  la 
guerre  aux  Athéniens  sans  la  leur  avoir  décla- 
rée. En  effet,  tandis  que  ueux-ci  pressaient 
vivement  les  Béotiens , ils  passèren  t dans  l'At- 
tique  sur  des  vaisseaux  île  guerre  ' , pillèrent 
Phalère,  avec  un  grand  nombre  de  bourgade* 
sur  le  res  te  de  la  côte,  et  causèrent  par  là  beau- 
j coup  de  dommage  aux  Athéniens. 

LXXX1I . L'inimitié  qu'avaient  contre  eux  les 
Kginetrs  était  une  dette  anciennement  eunlrac- 
tëc  à l'occasion  que  je  vais  dire.  Les  Épidau- 
riens,  affligés  d'une  grande  stérilité,  consul- 

1 Voye*  lit.  i,  $.  u «t  $■  cuin. 


Digitized  by  Google 


TERP8ICI10RE.  — LIVRE  V. 


Ifll 


tèrciit  le  dieu  de  Delphes  sur  ce  fléau.  La  l'ylbie 
leur  ordonna  d'ériger  des  statues  à Damia  et  à 
Auxrsia , et  leur  promit  qu'après  cela  ils  s'en 
trouveraient  mieux.  Les  Épidauricns  lui  ayant 
ensuite  demandé  s’ils  les  feraient  en  pierre  ou 
en  hronze,  elle  k ur  dit  de  n'y  employer  ni  l'un 
ni  l'autre,  mais  l'olivier  franc.  Les  Épidau- 
riens , persuades  que  les  oliviers  du  l'Altique 
étaient  les  plus  sacrés,  prièrent  en  conséquence 
les  Athéniens  de  leur  permettre  d’en  couper. 
On  dit  tnéine  qu'en  ce  temps-là  l'Altique  était 
le  seul  pays  où  il  y en  eût.  Les  Athéniens  le  leur 
permirent , à condition  qu'ils  amèneraient  tous 
les  ans  des  victimes  à Minerve  Poiias  et  à 
Érecluhée.  Les  Épidauricns,  ayant  accepté  ces 
conditions,  obtinrent  ce  qu'ils  demandaient,  et 
ayant  fait  des  statues  de  ces  oliviers,  ils  les  po- 
sèrent dans  leur  pays , qui  devint  fertile,  et 
ils  remplirent  leurs  engagement»  avec  les  Athé- 
niens. 

LXXXUI.  Les  Éginètes  reconnaissaient  avant 
celle  époque , et  même  encore  en  ce  temps-là, 
la  souveraineté  d'Épidaure,  et  ils  étaient  obli- 
gés de  se  rendre  eu  celle  ville  |>our  y faire  ju- 
ger leurs  procès.  Mais  depuis,  ils  construisi- 
rent des  vaisseaux,  et,  s'étant  abandonnés  à 
leur  mauvaise  foi , ils  se  révoltèrent  contre  les 
Épidauricns,  se  déclarèrent  leurs  ennemis  , et 
comme  ils  étaient  tlevenus  les  maitres  de  la 
mer,  iis  ravagèrent  leurs  terres,  et  leur  enle- 
vèrent les  statues  de  Uamia  et  d'Auxésia , qu'ils 
placèrent  au  milieu  de  leur  Ile,  dans  un  canton 
nommé  Æa , environ  à vingt  stades  de  la  ville. 
Lorsqu’ils  les  eurent  mises  en  cet  endroit,  ils 
tâchèrent  de  se  les  rendre  propices  en  insti- 
tuant en  leur  houneur  des  sacrifices  et  des 
chteurs  de  femmes  qui  scdisaienl  des  injures, 
et  ils  assignèrent  à chacune  de  ces  déesses  dix 
choréges.  Ces  choeurs  n'invectivaient  point  les 
hommes , mais  seulement  les  femmes  du  pays. 
Les  Épidauriens  avaient  eu  aussi  chez  eux  de 
pareilles  cérémonies,  et  itsen  ont  d'autres  qu’ds 
tiennent  secrètes. 

LXXXIV.  Ces  statues  ayant  été  enlevées, 
les  Épidaurienscessèreni  de  s’acquitter  des  sa- 
crifices dont  ils  étaient  convenus  avec  les  Athé- 
niens. Ceux-ci , irrités  de  ce  qu'ils  manquaient 
à leurs  engagements , leur  en  firent  témoigner 
par  leurs  députés  leur  mécontentement  : mais 
les  Épidauriens  prouvèrent  aux  députés  d'A- 


thènes qu’ils  ne  faisaient  point  en  cela  d'injus- 
tice; que  tant  qu'ilsavaienl  eu  ces  statues  dans 
leur  pays,  ils  avaient  rempli  leurs  engage- 
ments ; mais  que  depuis  qu'elles  n'étaient  plus 
en  leur  possession,  il  n'était  pas  juste  qu’ils 
payassent  encore  ce  tribut,  et  qu'ils  duraient 
l'exiger  des  Éginètes , qui  en  étaient  les  maî- 
tres. Sur  cette  réponse  les  Athéniens  envoyè- 
rent à Éginc  demander  les  statues;  mais  les 
Éginètes  leur  dirent  qu'ils  n'avaient  rien  à dé- 
mêler avec  eux. 

LXXXV.  Les  Athéniens  racontent  qu’après 
cette  demande,  ils  envoyèrent  sur  une  trirème, 
au  nom  de  l'état , les  citoyens  qu'ils  avaient 
déjà  députés,  et  qu'étant  arrivés  à Égine,  ils 
lâchèrent  d'arracher  ces  statues  de  dessus  leurs 
bases,  afin  de  les  emporter  avec  eux , comme 
étant  d’un  liois  qui  leur  appartenait  ; que 
B ayant  pu  s'en  rendre  maîtres  de  celte  ma- 
nière, ils  leur  passèrent  des  cordes  pour  les 
tirer;  mais  que,  pendant  qu'ils  les  tiraient,  il 
survint  un  tel  coup  de  tonnerre , accompagné 
d'un  si  grand  tremblement  de  terre  , qu'ils  en 
eurent  l'esprit  aliéné,  au  point  qu’ils  s'entre- 
tuèrent  les  uns  les  autres  , comme  s'ils  eussent 
été  ennemis,  et  qu'il  n'en  réchappa  qu'un  seul 
qui  se  transporta  à Phalère. 

LXXXVI.  Tel  est  lu  récit  des  Athéniens.  Les 
Éginètes  prétendent  de  leur  cèle  que,  si  les 
Athéniens  n'avaient  eu  qu'un  seul  vaisseau  ou 
seulement  un  petit  nombre,  ils  les  auraient 
aisément  repousses,  quand  ils  n'en  auraient 
point  eu  du  tout  eux-méincs  ; mais  qu  ils  vin- 
rent, non  sur  un  seul  vaisseau , mais  avec  une 
flotte  considérable  : qu'ils  prirent  alors  le  parti 
de  céder,  et  de  ne  point  engager  un  combat 
naval.  Ils  ne  peuvent  cependant  assurer  s'ils 
cédèrent,  parce  qu'ils  se  sentaient  trop  faibles 
pour  combattre  sur  mer,  ou , si  ce  fut  dans  la 
vue  d'exécuter  le  projet  qu'ils  méditaient  Ils 
ajoutent  que  les  Athéniens  ne  voyant  personne 
se  présenter  pour  leur  livrer  bataille , descen- 
dirent de  leurs  ruisseaux , et  se  porlèi  eut  vers 
les  statues  : que  n ayant  pu  les  arracher  de 
dessus  leurs  hases,  ils  leur  passèrent  des  cor- 
des, elles  tirèrent  jusqu'à  ce  que  ces  statues  se 
fussent  mises  toutes  deux  à genoux,  posture 

I Ceprojetest  celui  d'appeler  ArRténéètsnricttNir*, 
dont  U est  parlé  un  peu  plus  tu». 
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rés,  et  <|U0  Cléomènes,  qui  les  avait  portés  à 
Sparte,  leur  fil  alors  connaître.  Ce  prince  avait 
enlevé  ces  oracles  de  la  citadelle.  Ils  avaient 
auparavant  appartenu  aux  Pisistratides;  mais 
les  ayant  laissés  dans  le  temple  de  Minerve 
lorsqu'ils  furent  citasses,  Cléontènes  s'en  était 
emparé. 

XCI.  Quand  les  Lacédémoniens  s'en  virent 
le3  maîtres,  et  qu'ils  se  furent  aperçus  que 
les  forces  des  Athéniens  prenaient  de  nouveaux 
accroissements , et  qu'ils  n'étaient  nullement 
disposés  à leur  obéir;  venant  alors  à réfléchir 
que  si  ce  peuple  était  libre,  il  tiendrait  avec 
eux  la  balance  égale , et  que  s'il  était  retenu 
dans  l'esclavage,  il  deviendrait  faible  et  souple; 
convaincus  de  la  justesse  de  ces  rc flexions,  ils 
firent  venir  Ilippias,  fils  de  Pisistrate,  de  Sigée 
sur  l'Hcllcspont,  oit  s'étaient  réfugiés  les  Pisis- 
tratides. Hippias  s'étant  rendu  à leur  invitation, 
ainsi  que  les  députés  de  leurs  alliés,  qu'ils 
avaient  aussi  mandés , les  Spartiates  leur  par- 
lèrent en  ces  termes  : « Confédérés , nous  rc- 

> connaissons  notre  faute  ; entrâmes  par  des 
» oracles  trompeurs,  nous  avons  chassé  de 
» leur  patrie  de  vrais  amis , qui  s’étaient  enga- 

> gés  ù tenir  Athènes  sous  nos  lois  ; nous  avons 

> ensuite  remis  l'autorité  entre  les  mains  d'un 
» peuple  ingrat,  qui,  se  voyant  libre  par  nous, 

> ose  actuellement  lever  la  tête , et  a eu  l'inso- 
i lencc  de  nous  chasser  de  chez  lui , nous  et 
i notre  roi.  Enflé  d'une  vaine  gloire,  scs  for- 
» ces  vont  toujours  en  augmentant  : les  Béo- 

> tiens  et  les  Chalcidiens,  leurs  voisins,  le  savent 

> et  l'ont  appris  à leurs  dépens;  d’autres  le 

> sauront  bientôt,  pour  peu  qu'ils  choquent  ce 

> peuple  orgueilleux.  Mais  puisque  nous  avons 

> commis  une  faute,  réparons-la , en  tâchant 
» de  nous  venger  avec  votre  secours.  C'est 

> dans cedcsseinqtienousavons invité  Ilippias 
» ù venir  à Sparte,  et  que  nous  vous  avons 

> priés  de  vous  y rendre,  afiu  que,  réunissant 

> nos  forces  et  agissant  de  concert,  nous  le 

> remènions  à Athènes,  cl  que  nous  lui  rendions 

> ce  que  nous  lui  avions  ravi.  • 

XCI  I.  Ce  discours  ne  fut  point  approuvé 

du  plus  grand  nombre  des  alliés.  Ils  gardaient 
tous  le  silence,  lorsque  Sosiclésde  Corinthe 
parla  en  ces  termes  : < Lacédémoniens , nous 

> devons  certes  nous  attendre  maintenant!! 

> voir  le  ciel  prendre  la  place  de  la  terre , et  la 

Hérodou.  » v- 
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» terre  celle  du  ciel;  les  lipmmes  vivre  dans  la 
» mer,  cl  les  poissons  sur  la  terre,  puisque 

> vous  cherchez  à détruire  l'isocratio  dans  les 
» villes , et  que  vous  vous  disposez  à établir  en 
» sa  place  la  tyrannie,  gouvernement  le  pins 

> injuste  et  le  plus  sanguinaire  qu'il  y ail  au 
i monde.  S'il  vous  parait  avantageux  de  soU- 
» mettre  les  états  de  la  Grèce  4 des  tyrans, 

» commencez  par  en  prendre  un  pour  vous- 

> mêmes , et  cherchez  ensuite  4 en  donner  aux 

> autres.  Vous  n'avez  jamais  éprouvé  le  gou- 
» vernement  tvranniqne,  et  vous  veillez  avec 
» le  plus  grand  soin  |>our  qu'il  ne  s'introduise 
» point  à Sparte;  cependant,  par  un  abus 

• étrange,  vous  entreprenez  de  l’établir  aujonr- 

* d'hui  chez  vos  alliés.  Mais  si  vous  en  aviez 

» fait  le  même  essai  que  nous,  nous  ne  don-  . 
tons  point  que  vous  n’eussiez  ouvert  un  meil-  . „ 
leur  avis. 

» La  forme  du  gouvernement  de  Corinthe 

> était  oligarchique,  et  l’autorité  était  concen- 

> trée  dans  la  maison  des  iiaerhindes , qui  ne 

> se  mariaient  que  dans  leur  famille.  Ampliion, 

» l'un  d'entre  eux  , eut  une  fille  boiteuse  nom- 
» née  Labda.  Aucun  des  Bacchiades  n'ayant 
» voulu  l'épouser,  on  la  maria  à Eétion , fils 

> d'Echécralès,  du  bourg  de  Pétra , mais  Jta- 

> pithe  d'origine,  «.descendant  de  Camée. 

> Comme  il  n'avait  point  d'enfant  de  cette 

> femme,  ni  d'aucune  autre,  il  alla  consulter 
■ le  dieu  de  Delphes  pour  savoir  s'il  en  aurait. 

» A peine  fut-il  entré  dans  le  temple,  que  la 
» pythie  lui  adressa  res  paroles  : " 

> Eétion,  tu  n'es  honoré  de  personne,  quoi- 

> que  lu  mérites  beaucoup  de  l'être.  Labda 

> porte  dans  son  sein  une  grosse  pierre  qui 

> écrasera  des  despotes,  et  gouvernera  Corin- 
» lhe. 

» Cette  réponse  du  dieu  fut  par  hasard  rap- 
» portée  aux  Bacchiades.  Ils  avaient  reçu 

> aupnravant.au  sujet  de  Corinthe,  un  oracle 

> qui  leur  avait  paru  obscur,  et  qui  signifiait 

• la  même  chose  que  celui  que  le  dieu  venait 

> île  rendre  à Eétion.  Il  étaitconçu  en  ces  ter- 

> mes  : 

> Une  aigle  enfantera  parmi  les  rochers  un 

> lion  fort  et  cruel,  qui  fera  périr  beaucoup  de  . 

• monde.  Réfléchissez  là-dessus,  vous  qui  habi- 
f terris  sourcilleuse'Corinthe,  et  les  bords  de 

i la  belle  firnt-ÛBe  de  JSrènc.  » 
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i Les  Baccliiades  ne  pouvaient  former  aii- 
. cune  coujecturc  sur  cet  oracle,  qui  leur 

> avait  été  rendu  antérieurement;  mais  lors- 

> qu'ils  eurent  connaissance  de  celui  d'Eétion, 

« ils  comprirent  aussitôt  le  premier , parce 

> qu'il  s’accordait  parfaitement  bien  avec  celui 

> qui  avait  été  rendu  il  Eétion.  S'étant  donc 
» aussi  assurés  du  sens  de  cet  oracle,  ils  le 
i tinrent  secret , dans  l’intention  de  faire  périr 

> l'enfant  qui  naitrait  à Eétion.  Sa  femme  ne 
» hit  pas  plus  tôt  accouchée , qu’ils  envoyèrent 

> dix  d'entre  euxau  bourgoit  il  demeurait,  pour 
• tuer  cet  enfant.  Lorsqu'ils  y furent  arrivés, 
i et  qu'ils  furent  entrés  dans  la  cour  d'Eétion 


»*.  i.-e. 

< parti  de  s'en  aller,  cl  de  dire  à ceux  qui  les 

• avaient  envoyés  qu’ils  s'étaient  acquittés  de 
» leur  commission.  Ce  fut  en  effet  le  langage 

• qu'ils  durent  à leur  retour.  Lorsque  cet  cn- 

> fanl  fut  devenu  grand , on  lui  donna  le  nom 

• de  Cypséius,  pour  rappeler  le  souvenir  du 
» danger  qu'il  avait  évité  i>ar  le  moyen  d'une 

> corbeille  1 à blé.  Étant  ensuite  parvenu  à l'âge 

> viril,  il  alla  consulter  le  dieu  de  Delphes, 

> qui  lui  lit  une  réponse  ambiguë.  Plein  de 

> confiance  en  cet  oracle , il  attaqua  Corinthe 

• et  s'en  empaia.  Cet  oracle  était  conçu  en  ces 

> termes:  a _.  - 

Heureux  cet  homme  qui  entre  dans  mon 


> ils  demandèrent  l'enfant.  Lubda,  qui  igno-  ■ temple,  Cypselus,  (ils d Eétion,  roi  de l’illus- 

> rail  le  motif  de  leur  arrivée,  et  qui  pensait  > tre  ville  de  Corinthe,  lui,  ses  enfants,  et  en 

> qu’ils  le  demandaient  par  amitié  pour  son  I 
• père,  le  remit  entre  les  mains  de  l’un  d'entre  S 
» eux.  Ils  avaient  résolu  en  chemin  que  le  pre- 
» mier  qui  le  tiendrait  entre  ses  bras  l'écrase-  [ 
i rail  contre  terre.  Cet  enfant  n'eut  pas  plus  tôt 
» passé  des  mains  de  sa  mère  dans  celles-ci , \ 

> que  par  un  bonheur  extraordinaire  il  lui 


> corc  les  enfants  de  ses  enfants. 

> Voici  comment  Cypséius  se  conduisit  lors- 
» qu'il  fut  devenu  tyran.  Il  exila  un  grand 

> nombre  de  Corinthiens , en  dépouilla  beau- 

> coup  de  leurs  biens , et  en  lit  mourir  encore 

> davantage.  Enfin , étant  parvenu  au  port 

> après  un  règne  heureux  de  trente  ans,  son 


> sourit.  Cet  homme  en  fut  louché,  et  la  » lils  Périandre  lui  succéda.  Celui-ci  montra 
» compassion  l'empêchant  de  Ictucr,  il  le  remit  > dans  les  commencements  beaucoup  plus  de 

> à un  autre,  celui-ci  à un  troisième  ; enfin  ils  > douceur  que  son  père;  mais  les  liaisons  qu'il 

> se  le  passèrent  tous  ainsi  de  main  en  main,  j • entretint  par  ses  ambassadeurs  avec  Tlirasy- 

> sans  qu'aucun  d'eux  voulût  le  faire  périr.  Ils  > bute,  tyran  de  Milcl,  le  rendirent  encore 

> sortirent  de  la  maison  après  l'avoir  rendu  à ■ plus  cruel  que  Cypséius.  il  avait  fait  dentan- 

> sa  mère , et  se  tenant  près  de  la  porte,  ils  si’  > der  ace  prince  quelle  forme  degouveriiemeol 

> firent  réciproquement  de  vifs  reproches,  et  ■ if  pourrait  établir  afin  de  régner  honorable- 

> surtout  à celui  qui  avait  pris  le  premier  I en-  > meut  et  plus  sûrement.  Tlirasybule  conduisit 
» fant , parce  qu'il  n'avait  pas  exécuté  ce  dont  > l'envoyé  de  Periandre  hors  de  la  ville,  se 

> ils  étaient  convenus.  Ces  altercations  ayant  , promenant  avec  lui  dans  les  blés,  et  faisant 

> duré  quelque  temps,  ils  prirent  enfin  la  t eso-  ■ a cet  envoyé  des  questions  sur  son  départ 

> lution  de  rentrer,  et  de  participer  tous  à sa  , de  Corinthe,  et  revenant  souvent  sur  cet 

> mort.  Mais  il  fallait  que  la  race  d'Eétion  fût  , objet.il  coupait  tous  les  épis  plus  élevés  que 

> le  germe  d’où  devaient  sortir  les  malheurs  , les  autres,  et  les  jetait  par  terre , de  sorte 

• de  Corinthe.  Labda,  qui  était  près  de  la  » qu'il  détruisit  ce  qu'il  y avait  de  plus  beau  et 

• porte,  avait  tout  entendu,  cl  craignant  qu'ils  , Jc  p|us  j.raml  parmi  ces  blés.  Quand  il  eut 


ne  changeassent  de  résolution,  cl  qu'ils  ne 
• reprissent  son  fils  pour  le  tuer , elle  alla  le 
cacher  dans  une  corbeille  à blé,  qui  lui  |>arul 


• parcouru  ce  champ,  il  renvoya  lu  député  de 

• Périandre  sans  lui  donner  aucune  sorte  de 

• conseils.  Ce  député  ne  fut  pas  plus  tôt  de  re- 


» le  lieu  le  plus  sûr,  et  dont  on  se  douterait  le  , tour  à Corinthe,  que  Périandre  s'empressa 

• moins;  car  elle  était  persuadée  que,  s ils  rcu-  j , de  )m  demander  quels  conseils  lui  donnait 

• traient  |>our  chercher  son  fils,  ils  feraient  | , Tlirasybule  : il  lui  répondit  qu'il  ne  lui  en 

• par  toute  la  maison  les  perquisitions  les  plus  , avait  donné  aucun  ; mais  qu'il  était  surpris 

> exactes.  Cela  ne  manqua  point  aussi  d'arri- 

> ver.  11s  rentrèrent  dans  la  maison,  étayant  ^ tue  codicille  ou  coffre  oùl'ouicrre  le  NC;  s’appelle 

> inutilement  cherche  partout , ils  prirent  le  1 cu  grcc , » 

: ^ >- .T'  k 
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a qu'il  l'eût  envoyé  auprès  d'un  homme  assez 
a insensé  pour  détruire  son  propre  bien;  et 
a en  même  temps  il  lui  raconta  ce  qu'il  lui  avait 
a vu  faire. 

> Périandre  comprenant  le  sens  de  celle  ac- 
a lion . et  persuadé  que  Thrasy  bule  lui  conseil- 
a lait  de  faire  mourir  les  citoyens  les  plus 
V élevés,  se  porta  dès  ce  moment  à toutes  sortes 
a de  méchancetés  envers  scs  concitoyens.  Il 
«exila  et  lit  mourir  ceux  qu'avait  épargnés 

> Cypsélus,  et  acheva  ce  que  celui-ci  avait 
a commencé.  Il  lit  aussi  en  un  meme  jour  dé* 

« pouillcr  de  leurs  habits  toutes  les  femmes  de 
a Corinthe,  à l'occasion  de  Mélisse  sa  femme1, 
a 11  avait  envoyé  consulter  l'oracle  des  morts 

> sur  les  bords  de  l'Achéron , dans  le  pays  des 
a Thesprolicns , au  sujet  d'un  dépôt  qu'avait 
a laissé  un  étranger.  Mclisse  étant  apparue, 
a répondit  qu  elle  11e  dirait , ni  n'indiquerait 
a où  était  ce  dépôt,  parce  qu'étant  nue,  elle 
a avait  froid  ; les  habits  qu'on  avait  enterrés 
a avec  elle. ne  lui  servant  de  rien,  puisqu'on 
a ne  les  avait  pas  brûlés  : et  pour  prouver  la 
a vérité  de  ce  qu’elle  avançait , elle  ajouta  que 
a Périandre  avait  déposé  dans  le  sein  de  la 
a mort  le  germe  de  la  vie.  Cette  preuve  parut 
* d'autant  plus’  certaine  à Périandre,  qu'il 
a avait  joui  de  sa  femme  après  sa  mort.  Ses 
a envoyés  ne  lui  eurent  |>as  plus  tôt  fait  part,  à 
a leur  retour,  de  la  réponse  de  Melisse  , qu’il 
1 lit  publier  par  un  béraut  que  toutes  les  fein- 
a mes  de  Corinthe  eussent  à s'assembler  dans  le 
alemple  de  Junou.  Elles  s'y  rendiren  t comme 

> à une  fête,  avec  leurs  plus  riches  parures  ; 
a mais  sans  aucune  distinction  de  rang  et  de 
a naissance,  il  les  lit  toutes  dépouiller  par  ses 
a gardes , qu'il  avait  apostés  dans  ce  dessein, 
a "On  porta  ensuite,  par  son  ordre,  tous  ces  lia  - 
a bits  dans  une  fosse  où  on  les  brûla  , après 
a qa’il  eut  adressé  ses  prières  à Mélisse.  Cela 
a fait,  l’ombre  de  Melisse  indiqua  à celui  qu'il 
a avait  envoyé  pour  la  seconde  fois,  le  lieu  où 
a elle  avait  mis  le  dépôt. 

a Telle  est,  Lacédémoniens,  la  tyrannie , tels 
a sont  ses  effets.  Aussi  fûmes-nous  alors  fort 
a étonnés, nousaulrcs Corinthiens, quand  nous 
a vous  violes  mander  Hippias  ; mais  le  langage 
1 que  vous  nous  tenez  maintenant  nous  sur- 

• Voyez  sur  HôUtse , lh.  111,  S,  t, 
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> preud  encore  davantage.  Nous  vous  conju- 
a rons,  aux  nouis  des  dieux  de  la  Grèce,  dé  ne 
a point  établir  dans  les  villes  la  tyrannie.  Mais 
a si,  persisiant  dans  votre  premier  dessein, 
a vous  entreprenez,  contre  toute  justice,  de 

> rétablir  H ppias  dans  Athènes , sachez  que 
a vous  n'aurez  pas  du  moins  les  Corinthiens 
s pour  approbateurs,  y 

XCI1I.  Sosidès , député  de  Corinthe,  ayant 
cessé  de  parler,  Hippias  lui  répondit , après 
avoir  invoqué  les  mômes  dieux  : que  les  Corin- 
thiens auraient  un  jour  plus  de  sujet  que  tout 
autre  peuple  de  regretter  les  Pisisiraiides, 
lorsque  serait  arrivé  le  temps  fixé  par  les  des- 
tins, où  ils  seraient  vexés  par  les  Athéniens. 
Hippias  leur  parlait  ainsi , parce  que  nul  hom- 
me n'avait  une  connaissance  plus  parfaite  des 
oracles'  .Le  reste  des  alliés  avait  jusque-là  garde 
le  silence;  mais  ayant  ouï  le  discours  de  Sosidès, 
ils  s'écrièrent  tous  avec  liberté  et  d'une  voix 
unanime  . qu'ils étaient  de  son  avis  ; et  s'adres- 
sant aux  Lacédémoniens , ils  les  conjurèrent  de 
ne  rien  entreprendre  contre  une  ville  grecque, 
et  de  n'introduire  aucune  nouveauté  dans  son 
gouvernement.  Ainsi  échoua  le  projet  des  La- 
cédémoniens. 

XCIV.  Hippias  étant  parti  de  Lacédémone, 
Anjynias,  roi  de  Macédoine,  lui  donna  la  ville 
d'Anlhcmonte,  et  les  ThessalicnscdlcdTolcos; 
mais  il  n'accepla  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  of- 
fres , et  retourna  à Sigée.  Pisistrate  ayant  con- 
quis cette  place  sur  les  Myülémens , y avait 
établi  pour  tyran  un  Ris  naturel , nommé  Hégé- 
sislrate,  qu'il  avait  eu  d'une  femme  d’Argos. 
Mais  ce  jeune  homme  ne  jouit  pas  tranquille- 
ment du  bien  qu'il  tenait  de  lui.  Les  Mytilé- 
niens  et  les  Athéniens  étaient  depuis  long-temps 
en  guerre,  elles  tilles  d’Achilléium  eide  Sigée 
leur  servaient  de  place  d'armes,  d’où  ils  fai- 
saient de  fréquentes  courses  sur  le  territoire  des 
uns  et  des  autres.  Les  premiers  redemandaient 
ce  pays  ; les  autres  ne  convenaient  pas  qu'il  leur 
appartint;  et  déplus,  ils  prouvaient  qu’eux- 
mémes , et  tous  les  autres  Grecs  qui  avaient 
aidé  Ménélasà  venger  le  rapt  d'Hclèue,  avaie  nt 
autant  de  droit  au  terriioire  de  Troie  que  les 
Éoliens.  ,î'-  < 

* n a ai  aient  appartenu  ans  Piaislratidci.  F oyrz  ci-àet- 
MS,$KC. 
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XCV.  Il  arriva  dans  ccitc  guerre , et  dans 
les  combats  que  se  livrèrent  ces  deux  peuples, 
beaucoup  d'aventures  de  toute  espèce , et  une 
entre  autres  qui  regarde  le  poêle  Alcèe.  Dans 
une  action  où  les  Athéniens  eurent  l'avantage, 
il  s'enfuit,  et  laissa  en  leur  pouvoir  son  bou- 
clier, qu'ils  appcndlreulà  Sigéedans  le  temple 
de  Minerve.  Il  composa  sur  ce  sujet  une  ode 
qu'il  envoya  à Mytilène , cl  dans  laquelle  il 
racontait  à Ménalippe,  son  ami,  le  malheur 
qni  luijftait  arrivé.  Périandre,  fils  de  Cypsclus, 
rétablit  la  jtaix  entre  les  Myliléniens  cl  les 
Athéniens,  qui  l'avaient  pris  pour  arbitre.  Il 
décida  qu'ils  conserveraient  le  pays  dont  cha- 
cun était  en  possession.  Sigée  resta  en  consé- 
quence aux  Athéniens. 

XCV1.  llippias  s'étant  rendu  de  Lacédémone 
en  Asie  , il  n'y  eut  rien  qu'il  ne  remuât  pour 
rendre  les  Athéniens  odieux  à Ariapbcrnes.  Il 
fit  tout  pour  mettre  Athènes  en  sa  puissance , et 
pour  la  soumettre  à Darius.  Scs  menées  étant 
venues  à la  connaissance  des  Athéniens , iis  en- 
voyèrent des  depuis  à Sardes  pour  dissuader 
les  Perses  d'ajouter  foi  aux  discours  de  leurs 
bannis.  MaisArlaphernes  leur  ordonna  de  rap- 
peler llippias,  s'ils  désiraient  se  conserver.  Ils 
étaient  si  éloignés  d'accepter  cette  condition , 
qu'ils  furent  d'avis  de  se  déclarer  ouvertement 
contre  les  Perses. 

XCV  II . Tandis  qu'ils  étaient  dans  cette  réso- 
lution , et  qu'on  les  calomniait  chez  les  Perses, 
Aristagoras  de  Mdet,  que  Cléomènes , roi  de 
Lacédémone,  avait  chassé  de  Sparte , arriva  à 
Athènes,  la  plus  puissante  ville  qu'il  y eût  en 
Grèce.  S’étant  présenté  à l'assemblée  du  peu- 
ple, il  y parla,  comme  il  l'avait  fait  à Sparte, 
des  richesses  de  l'Asie  et  de  la  facilité  qu'il  y 
aurait  à vaincre  les  Perses,  qui  n'avaient  point 
de  troupes  pesamment  armées.  A ces  raisons 
il  ajouta  : que  les  Milésiens  étant  une  colonie 
des  Athéniens , il  était  naturel  que  ceux-ci,  qui 
étaient  très-puissants , les  remissent  en  liberté  : 
et  comme  il  avait  un  besoin  très-pressant  de 
leurs  secours,  il  n'y  eut  point  de  promesses 
qu'il  ne  leur  fit,  jusqu'à  ce  qu'il  les  eût  enfin 
persuadés.  Il  jiarail  en  clfel  plus  aiséd  en  im- 
poser à beaucoupd'hommesqu'à  un  seul,  puis- 
que Aristagoras , qui  ne  put  surprendre  Cléo- 
mènes  seul , réussit  à tromper  trente  mille 
Athéniens.  Le  peuple,  persuadé , résolut  d'en- 
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voyer  vingt  vaisseaux  au  secours  des  Ioniens, 
et  nomma  pour  les  commander  Mélanthius, 
qui  était  universellement  estimé  parmi  ses  con- 
citoyens. Celte  flotte  fut  une  source  de  maux 
tant  pour  les  Grecs  que  pour  les  Barbares. 

XCV  III.  Aristagoras  s'embarqua  et  prit  les 
devants.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à Miles , il  imagina 
un  projet , dont  il  ne  devait  résulter  aucun 
avantage  pour  les  Ioniens  ; aussi  avait-il  moins 
en  vue  de  les  obliger  que  de  chagriner  Darius. 
Il  envoya  en  Phrygie  ‘ vers  les  Pæoniens , qui 
avaient  été  transplantés  des  bordsdu  Strymon, 
oit  Mcgabysc  les  avait  faits  prisonniers, et  qui  en 
haiblaient  un  canton  et  un  bourg,  qu'on  leur 
avait  donnés  pour  y vivre  en  leur  particulier. 
Sou  député  leur  dit  à son  arrivée:  « Pæoniens, 
i Aristagoras,  tyran  de  Milet,  m'a  chargé  de 

> vous  donner  un  conseil,  qui  vous  sera  salutaire 
i si  vous  voulez  le  suivre.  L'Ionie  entière  a pris 

> les  armes  contre  le  roi  : c'est  pour  vous  une 

> occasion  favorable  de  retourner  dans  votre 
• patrie  sans  aucun  danger.  Rendez-vous  seu- 
» lement  sur  le  bord  de  la  mer  ; quant  au  reste 
» du  voyage  nous  y pourvoirons.  » 

Les  Pteoniens  embrassèrent  ce  parti  avec 
bien  de  la  joie.  Prenant  aussitôt  avec  eux  leurs 
femmes  et  leurs  enfants,  ils  s'enfuirent  vers  la 
mer,  excepté  un  petit  nombre  que  la  crainte 
du  danger  retint  dans  leur  habitation.  A peine 
fnrcnl-ils  arrives  sur  scs  bords,  qu'ds  passèrent 
en  Cliios.  Ils  y étaient  déjà , lorsqu'il  survint  de 
la  cavalerie  perse  qui  tes  poursuivait  vivement. 
Ces  troupes  n'avant  pu  les  joindre,  leur  tirent 
dire  à Cliios  qu’ils  eussent  à revenir.  1.CS 
Pæoniens  ne  les  écoutèrent  pas.  Les  habitants 
de  Cliios  les  irans[>orlèreiil  de  leur  île  en  celle 
deLcsbos,  et  les  Lesbiens  à Dorisquc,  d'où  ils 
se  rendirent  par  terre  en  Pteonic. 

XCIX.  Les  Athéniens  arrivèrent  avec  vingt 
vaisseaux  et  cinq  trirèmes  des  Érctriens  qui  les 
accompagnèrent , moins  par  égard  pour  eux , 
que  pour  reconnaître  les  bienfaits  des  Milé- 
siens. Ceux-ci  en  effet  les  avaient  aidés  dans  la 
guerre  qu'ils  avaient  eu  à soutenir  contre  les 
Chalcidicns,  lorsque  les  Samiens  secoururent 
ces  derniers  contre  les  Érétriens  et  lesMilésicns. 
Quand  ils  furent  arrivés,  et  qu'ils  eurent  été 
joints  par  ic  reste  des  alliés , Aristagoras  lit 

V»)«  ci-dcssus,  S un  rt  mirants. 
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une  expédition  contre  Sardes,  où  il  ne  se 
trouva  point  en  personne.  Il  resta  à Milcl,  et 
nomma  pour  commander  les  Milésiens  Cha- 
ropinus  son  frère,  et  mit  Hermopluntc  à la 
télé  des  allies. 

C.  Les  Ioniens  étant  abordés  à Éplièsc,  lais- 
sèrent leurs  vaisseaux  à Coressc , dans  le  terri- 
toire de  cette  ville,  et  ayant  pris  avec  eu^  des 
Épbésiens  pour  leur  servir  de  guides  , ils  s'a- 
vancèrent dans  les  terres  avec  des  forces  consi- 
dérables. Ils  suivirent  les  bords  du  Oaystre , 
passèrent  le  monlTinolus,  et  arrivèrent  à Sar- 
des. Comme  ils  ne  trouvèrent  point  de  résis- 
tance, ils  prirent  cette  place,  excepté  la  cita- 
delle , qu'Artuphernes  défendait  avec  une 
garnison  nombreuse. 

CI.  Un  accident  garantit  cette  ville  du  pil- 
lage. 

La  plupart  des  maisons  étaient  de  cannes  et 
de  roseaux , et  toutes  celles  qui  étaient  en  bri- 
ques étaient  couvertes  de  roseaux.  Un  soldat 
ayant  mis  le  feu  à une  de  ces  maisons,  l'in- 
cendie se  communiqua  aussitôt  de  proche 
en  proche , Cl  la  ville  fut  réduite  en  cendres. 
Pendant  quelle  était  en  proie  aux  flammes, 
les  Lydiens  et  tout  ce  qu'il  y avait  de  Per- 
ses à Sardes,  se  voyant  pris  de  tous  côtés, 
et  ne  trouvant  point  d'issue  pour  s'échapper , 
parce  que  le  feu  avait  déjà  gagné  les  extrémités 
de  la  ville,  se  rendirent  eu  foule  sur  la  place, 
et  sur  les  bords  du  Pactole  qui  la  traverse  par 
le  milieu.  Ce  fleuve  roule  dans  scs  eaux  des 
paillettes  d'or,  qu'il adétachées  du  'f molus,  et 
au  sortir  dei  Sardes , il  se  jette  dans  l'Ilcrmus, 
et  l'Ilcrmus  dans  la  mer.  Les  Perses  et  les  Ly- 
diens, entassés  dans  la  place  et  sur  les  bords 
de  celle  rivière,  furent  forcés  de  se  défendre. 
Les  Ioniens  voyant  les  uns  se  mettre  en  défense 
et  les  autres  marcher  à eux  en  grand  nombre, 
furent  effrayés,  et  «e  retirèrent  vers  le  mont 
’iinolus , d’oii  ils  partirent  la  nuit  pour  se  ren- 
dre à leurs  vaisseaux. 

CIL  Le  temple  de  Cybèlc , déesse  du  pays , 
fut  consumé  avec  la  ville,  et  cet  incendie  servit 
dans  la  suite  de  prétexte  aux  Perses  pour  met- 
tre le  feu  aux  temples  de  la  Grèce.  Sur  la  nou- 
« velle  de  cette  invasion,  les  Perses  qui  habitaient 
en-deçà  de  l'flalys  s’assemblèrent  et  accou- 
rurent au  secours  des  Lydiens.  Ils  ne  trouvè- 
rent plus  les  Ioniens  à Sardes  ; mais  levayant 


I suivis  sur  leurs  traces,  ils  les  atteignirent  il 
Êpbèse.  Les  ioniens  se  rangèrent  en  bataille 
vis-à-vis  d'eux , livrèrent  combat  et  furent  bat- 
tus. Il  y en  eut  beaucoup  de  tués  , et  parmi  les 
personnes  de  distinction , on  compte  Enalcis , 
commandant  des  Erélriens,  qui  avait  été  plu- 
sieurs fois  victorieux  aux  jeux  dont  le  prix  est 
une  couronne  et  dont  les  louanges  avaient  été 
chantées  |>ar  Simonides  de  Céos.  Ceux  qui  se 
sauvèrent  de  cette  bataille  se  dispersèrent  dans 
les  villes. 

Clll.  Les  Athéniens  abandonnèrent  après 
cela  totalement  les  Ioniens’,  et' ne  voulurent 
plus  leur  donner  de  secours,  malgré  les  prières 
que  leur  lit  Aristagoras  par  ses  députés.  Quoi- 
que privés  de  l’alliance  des  Athéniens,  les 
Ioniens  ne  s'en  disposèrent  pas  moins  à conti- 
nuer la  guerre  contre  Darius , la  conduite  qu'ils 
avaient  tenue  avec  ce  prince  ne  leur  laissant 
point  d’autre  ressource.  Ils  firent  voile  dans 
l'Ilcilespont , et  s'emparèrent  de  Byzance  et  de 
toutes  les  autres  villes  voisines.  Au  sortir  de 
cette  mer,  ils  allèrent  en  Carie,  dont  la  plus 
grande  partie  se  confédéra  avec  eux  ; et  la  villa 
de  Caune , qui  avait  refusé  auparavant  leur  al- 
liance, y entra  aussitôt  après  l'incendie  de  Sar- 
des. 

CIV.  Les  Cypriens  se  liguèrent  tous  de  leur 
propre  mouvement  avec  eux , excepté  les  habi- 
tants d'Amathonle.  Ils  s'élaient  révoltés  contre 
les  Milles 1 à l’occasion  que  je  vais  dire.  G or- 
gus  , roi  de  Salamine , fils  de  Chersis , petit-fils 
deSiromtis,  et  arrière-petit-fils  d'Evelthon  J , 
avait  un  frère  cadet  nommé  Onésilus.  Cet  •* 
Onésilus  l'avait  souvent  exhorté  auparavant  à 
se  soulever  contre  le  roi.  Lorsqu'il  eut  appris  la 
révolte  des  Ioniens , il  l'en  pressa  encore  da- 
vantage . mais  n'ayant  pu  l'y  engager , il  épia 
le  moment  qu’il  était  sorti  de  Salamine,  et 
aussitôt  il  lui  en  forma  les  portes  à l'aide  de* 
gens  de  sou  parti.  Gorgus , dépouillé  de.  ses 
états,  se  relira  chez  les  Mèdes.  Onésilus  se 
voyant  maitre  de  Salamine,  tous  les  Cypriens 
prirent  à sa  prière  part  à la  révolte,  excepté 
ceux  d’Amathonle,  qui  fle  voulurent  point  l'é- 
couter ; il  les  assiégea. 

CV.  11  était  devant  cette  place  , lorsqu'on 
annonça  à Darius  que  Sardes  avait  été  prise  et 

' Le*  Perse». 

' D est  parlé  d'Evelthon , liv.  i* , S.  cuti. 
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» le  conseil  commun  île  l'Ionie  nous  a envoyés 

> pour  garder  la  mer,  et  non  pour  remettre  nos 

• vaisseaux  aux  Cypriens  , et  pour  combattre 
» nous-memes  à terre  contre  les  Perses.  Nous 
» tâcherons  de  faire  notre  devoir  dans  le  poste 

• où  I on  nous  a plans.  Pour  vous  , rappelez- 

> vous  le  dur  asservissement  où  vous  ont  tenus 

• les  Mèdes  , et  combattez  en  gens  de  cœur.  » 
CX.  Les  ennemis  étant  arrivés  après  cela 

dans  la  plaine  de  Salamine , les  rois  de  Cypre 
choisirent  les  meilleurs  soldats  de  Salamine  et 
de  Soles  pour  les  opposer  aux  Perses  , et  ran- 
gèrent leurs  autres  troupes  contre  le  reste  de 
I arniee.  Quant  à Onésilus,  il  se  plaça  lui-méme 
vis-à-vis  d'Arlybius,  général  des  Perses. 

CXI.  Artybius  montait  un  cheval  instruit  à 
se  dresser  contre  un  homme  armé.  Onésilus  . 
tpti  en  fut  averti,  en  parla  à son  écuyer,  Cat  ien 
de  nation,  homme  plein  de  courage  et  très-en- 
tendu  dans  l'art  de  la  guerre.  < J'appèends  , 

» lui  dit-il,  t|ue  le  cheval  d'Arlybius  se  dresse , 

> et  que  des  pieds  et  des  dents  il  tue  celui  con- 

> ire  lequel  on  le  pousse.  Faites  sur-le-champ 

> vos  réflexions  là-dessus,  et  diles-moi  lequel 

• vous  niniez  mieux  observer  et  frapper  du 
» maître  ou  du  cheval.  — Seigneur,  répondit 

• I écuyer,  je  suis  prêt  à faire  Intt  et  l'autre, ou 
» I un  des  deux,  et  absolument  tout  ce  qu’il  vous 
» plaira  de  ni  ordonner.  Je  vous  dirai  cepen- 
» dan!  ce  qui  me  parait  convenable  à vos  inté- 
» rets.  Je  pense  qu'un  roi  et  un  général  doivent 
» combattre  contre  un  roi  et  un  général.  Si 
» vous  tuez  un  général  , il  en  résultera  [tour 

• vous  une  grande  gloire  ; s'il  vous  tue  , ce 
» qn  aux  dieux  neplaise,  il  est  moins  triste  de 

• mourir  de  la  main  d’un  homme  de  marque  '. 

» Quanta  nous  autres  serviteurs,  il  faut  que 

• nous  combattions  contre  d’autres  serviteurs. 

» A I égard  du  cheval  d'Arlybius,  ne  craignez 

• point  son  manège;  je  vous  garantis  qu'il  ne 
» sedresset  a plus  contre  personne.  » 

CXII.  Il  dit,  et  bientôt  après  les  deux  ar- 
mées tle  terre  et  de  mer  en  vinrent  aux  mains. 
Les  Ioniens  firent  |taraiire  beaucoup  de  valeur 
sur  mer,  et  battirent  en  celle  journée  les  Phé- 
niciens : ceux  d'entre  eux  qui  se  distinguèrent 
le  plus,  furent  les  Samicns.  Les  armées  de 

• gtiliqtüJ  «,  ôjtttpnlv,  lolatls  mnrlli  hsbeto , 

Dixii , at>  lla-moiiio  i|Uod  fis  jugnlatus  Achille. 
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terre  s'approchèrent , et  fondirent  l'une  sur 
l'autre.  Voici  ce  qui  arriva  aux  deux  généraux. 
Tandis  qu'Arlyhius  poussait  son  cheval  contre 
Onésilus,  celui-ci  le  frappe,  comme  il  était  con- 
venu avec  son  écuyer.  Le  cheval  dresse  en 
même  temps  scs  pieds  sur  le  bouclier  d'Onési- 
lus  ; le  Cat  ien  les  lui  coupe  avec  une  faulx  ; le 
cheval  s'abat , et  le  général  perse  tombe  avec 
lui. 

CXIII.  Pendant  qu'on  était  occupé  à com- 
battre, Slésénor,  tyran  de  Curium  , qui  com- 
mandait un  corps  considérable  de  troupes, 
passa  du  côté  de  l'ennemi.  On  prétend  que  les 
Curiens  sont  une  colonie  d'Argiens.  Les  cha- 
riots de  guerre  des  Salaminiens  suivirent  aus- 
sitôt l'exemple  îles  Curiens.  Les  Perses  ac- 
quirent par  ce  moyen  de  la  supériorité.  Les 
Cypriens  prirent  la  fuite  ; il  en  périt  beaucoup, 
et  entre  autres  Onésilus , fils  de  Cbersis,  celui- 
là  même  qui  avait  excité  les  Cypriens  à la  ré- 
volte. Arislocypros,  roi  des  Solicns  , perdit 
aussi  lu  vie  à mie  journée.  Il  était  fils  de  ce 
Pitilocvpros,  que  Solon  d'Athènes,  étant  venu 
en  Cypre,  célébra  dans  ses  vers  héroïques  par- 
dessus tous  les  tyrans. 

CXl  V.  Les  habiianisd'Amalbontecoupèrent 
lalélo  d'Onesilus,  parce  qu'il  les  avait  assiégés, 
la  porlèrcul  à Ainatlionle,  et  la  mirent  sur  une 
des  |torles  de  la  ville.  Quelque  temps  après  , 
celle  tète  étant  vide,  un  essaim  d’abeilles  la 
remplit  de  rayons  de  miel.  Là-dessus  cetli 
d'Amuthoiitc  consultèrent  l'uracle,  qui  leur  ré- 
pondit d'enterrer  telle  tète,  d'offrir  tous  les 
ans  des  sacrifices  à Onésilus  comme  à un  héros, 
et  que  par  ce  moyen  ils  s'en  trouveraient  mieux.  * 
Ils  obéirent,  et  de  mon  temps  ils  lui  sacrifiaient 
encore. 

CXV.  Les  Ioniens , qui  s’élaient  battus  sur 
mer  près  de  Cypre,  avant  appris  que  les  affai- 
res d’Onesilus  étaient  perdues  sans  ressource, 
et  que  les  villes  de  Cypre  étaient  assiégées , ex- 
cepté Salamine,  que  ses  habitants  avaient  ren- 
due à Gorgus  leur  ancien  roi,  remirent  sur-le- 
champ  à la  voile  pour  se  rendre  en  Ionie.  De 
toutes  les  villes  de  Cypre,  Soles  fut  celle  qui  fit 
une  plus  longue  résistance.  Les  Perses  pous- 
sèrent des  mines  sous  le  mur  tout  autour  de  la 
place,  et  la  prirent  de  celte  manière  le  cinquiè- 
me mois. 

CXVI.  Les  Cypriens  furent  de  nouveau  ré- 


** 


4 


» 

> 


200*  - 

' duits  en  esclavage,  après  avoir  joui  de  la  libel  le 
pendant  un  an  ’.  Daurisès,  gendre  de  Darius, 

■ Hymées,  Otanes,  ét  d’autres  généraux  perses,  . 
qui  avaient  aussi  épousé  des  filles  de  ce  prince, 
poursuivirent  les  Ioniens  qui  avaient  été  de 
l’expédition  de  Sardes,  et  les  battirent , après 
les  avoir  forcés  à rentrer  dans  leurs  vaisseaux. 
Ils  Sfc  partagèrent  ensuite  les  villes  et  les  pillè- 
rent. 

CXV11.  Daurisès  tourna  ses  armes  contre 

• les  villes  de  l’Hellespont.  Dardanus  , Abydos, 
Percole,  I.ampsaque  et  Piesos  ne  résistèrent 
chacune  qu’un  jour.  Mais,  tandis  qu’il  était  en 
marche  pour  se  rendre  de  Pæsos  à Parium,  il 
apprit  que  les  Carions  s’étaient  révoltés  contre 
les  Perses,  de  concert  avec  les  Ioniens.  Sur 

• ccttè  nouvelle,  il  quitta  l’Ilellcspont,  rebroussa 
chemin,  et  mena  ses  troupes  en  Carie. 

CXV1II.  Les  Caricns  en  eurent  eounais- 
' -sauce  avant  son  arrivée.  Là-dessus  ils  s’assem- 
blèrent au  lieu  nommé  les  Colonnes-Blanches, 
sur  les  bords  du  Marsyas,  qui  sc  jette  dans  le 
Méandre,  après  avoir  traversé  le  territoire  d’I- 
drias.  Les  avis  furent  partagés.  Le  meilleur, 
du  moins  autant  que  j’en  puis  juger  , fut  celui 
de  Pixodarc , fils  de  Mausole  , de  la  ville  de 
Cindys,  qui  avait  épousé  une  fille  de  Syenné- 
sis,  roi  de  Cilicie.  Il  conseilla  aux  Cariens  de 
passer  le  Méandre , et  de  combattre  ayant  le 
fleuve  à dos , afin  que  ne  pouvant  reculer,  la 
nécessité  de  rester  dans  ce  poste  leur  inspirât 
plus  de  courage  qu’ils  n’en  avaient  naturelle- 
ment. Cet  avis  ne  prévalut  pas.  11  futaucon- 
*irairc  résolu  que  les  Perses  auraient  le  Méan- 
,dre  derrière  eux,  sans  doute  afin  que  , s’ils  ve- 
naient à être  vaincus  et  à être  mis  en  fuite  , ils 
tombassent  dans  le  fleuve , et  ne  pussent  se 
sauver. 

CX1X.  Les  Perses  élant  arrivés  quelque 
temps  après , et  ayant  traversé  le  Méandre , 
tes  Caricns  leur  livrèrent  bataille  sur  les  bords 
-du  Marsyas.  Le  combat  fut  rude  et  long  ; mais 
enfin  ils  lurent  forcés  de  céder  au  nombre.  Il 
péril  dans  celte  action  deux  mille  hommes  du 
côté  des  Perses,  et  dix  mille  de  celui  des  Ca- 
riens. Ceux  d’entre  ces  derniers  qui  échappè- 
rent à cette  déroutese  réfugièrent  à Labranda, 

• Il  reprend  Ici  la  narration  des  affaire*  d'Ionie.  Voyes 
loScii. 
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dans  le  temple  de  Jupiter  Stralius,  et  dans  an 
grand  bois  de  planes  qui  lui  est  consacré.  Les 
Cariens  sont  les  seuls  peuples  , que  je  sache  , 
qui  offrent  des  sacrifices  à Jupiter  sous  le  nom 
de  Stralius.  Lorsqu’ils  furent  renfermés  dans 
ce  bois,  ils  délibérèrent  sur  le  parti  le  plus  sa- 
lutaire , et  s’il  leur  serait  plus  avantageux  de 
sc  rendre  aux  Perses,  ou  d’abandonner  totale- 
ment l'Asie. 

CXX.  Pendant  qu'ils  délibéraient  là-dessus , 
les  Milésiens  vinrent  à leur  secours  avec  leurs 
alliés.  Les  Caricns  abandonnèrent  alors  leurs 
premières  résolutions,  et  se  préparèrent  à re- 
commencer la  guerre.  Ils  en  vinrent  aux  mains 
avec  les  Perses,  qui  venaient  les  attaquer,  et 
furent  battus , après  un  combat  plus  long  et 
plus  opiniâtre  que  le  précédent.  En  général  il 
péril  beaucoup  de  monde  à celle  journée,  sur- 
tout du  côlë  des  Milésiens. 

CXXI.  Quelque  temps  après , les  Cariens 
réparèrent  cette  défaite  dans  une  autre  action. 
Ayant  appris  que  les  Perses  étaient  en  marche 
pour  attaquer  leurs  villes,  ils  se  mirent  en  em- 
buscade sur  le  chemin  de  Pédases.  Les  Perses 
s’y  étant  engagés  pendant  la  nuit , y périrent  . 
avec  leurs  généraux  Daurisès,  AmorgèsetSisi- 
macès.  llyrsus , fils  de  Gygès , y fut  aussi 
tué. 

CXXII.  Héraclides1  fils  d’ibanolis  , de  la 
ville  de  Mylasses,  conduisait  cette  embuscade. 

Tel  fut  le  sort  des  Perses  qui  s’y  étaient  enga- 
gés. Hymées , qui  était  aussi  3 du  nombre  de 
ceux  qui  avaient  poursuivi  les  Ioniens  après 
leur  expédition  contre  Sardes , tourna  vers  la 
Propontide,  et  prit  Cios  en  Mysie.  Ayant  eu 
ensuite  avis  que  Daurisès  avait  quitté  l’Helles- 
pont pour  marcher  cnCarie.il  abandonna  la 
Propontide,  et  mena  son  armée  vers  lTIelles- 
pont.  Il  subjugua  tous  les  Eoliens  dn  territoire 
de  Troie  , et  les  Gergithes , reste  des  anciens 
Teucriens.  Tandis  qu’il  était  occupé  de  cés 
conquêtes,  ilfut  attaqué  d'une  maladie,  dont  il 
mourut  dans  la  Troade. 

• Je  crois  «voir  déjà  remarque  que  !■  division  par  pa- 
ragraphes , qu'on  trouve  dans  les  édifions , était  mal  faite. 

Cel  endroit  en  est  une  preuve  bien  sensible.  J'ai  cru  cepen- 
dant devoir  la  rooserver.ano  que  cens  qni  rouirent  compa- 
rer ma  traduction  avec  l'original , puissent  le  faire  com- 
modément. 

1 Voyez  ci-dessus,  S cxvt. 
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CXX1I1.  Arlaphernes,  gouverneur  de  Sar- 
des, reçut  l'ordre  d'aller  avec  Oianes,  un  des 
trois  généraux  ' de  l'armée  de  Darius , en  Io- 
nie et  dans  l'Eolide , qui  lui  est  contiguë.  Ils 
prirent  Clazomèncs  en  Ionie,  et  Cyme  dans 
l'Eolide. 

CXXIV.  Aristogoras  de  ililet,  l'auteur  du 
soulèvement  de  l'Ionie  et  des  troubles  qui  l'a- 
gitaient , montra  en  celte  occasion  bien  peu  de 
fermeté.  Il  fut  tellement  déconcerté  de  la  prise 
de  ces  villes,  qu’il  résolut  de  prendre  la  fuite; 
cl  d’ailleurs  il  lui  paraissait  impossible  de  l'em- 
porter sur  le  roi.  Il  convoqua  en  conséquence 
ses  partisans,  et  délibéra  avec  eux  s'il  ne  leur 
serait  pas  très-avantageux  d’avoir  un  asile  tout 
prêt,  eu  cas  qu’ils  fussent  chassés  de  Milcl, 
soit  qu'il  fallût  les  mener  en  colonie  en  Sar- 
daigne , ou  à Myrcine,  dans  le  pays  des  Édo- 

' Yoyrx  s cm , où  il  n'y  a eu  effet  que  trois  généraux 
do  nommés. 
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niens , ville  que  Darius  avait  donnée  à Histiée, 
et  que  celui-ci  avait  commencé  à environner  de 
murs. 

CXXV.  L’historien  Hécatée,  fds  d'Hégésan- 
dre,  n'était  point  d'avis  qu'il  envoyât  une  co- 
lonie dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  pays, 
mais  qu’il  bâtit  un  château  dans  file  de  Lé- 
ros,  si  on  le  chassait  de  Milel,  et  qu'il  s'y  tint 
tranquille,  pensant  que  de  lâ  il  pourrait  retour1 
ner  à Milct. 

CXXVI.  Aristagoras  penchait  davantage 
pour  aller  à Myrcine.  Il  confia  le  gouvernement 
de  Miles  â Pylhagore,  homme  de  distinction, 
qui  était  de  cette  ville , et  prenant  avec  lui  tous 
ceux  qui  voulurent  l’accompagner,  il  fit  voile 
vers  laThrace,  et  s’empara  du  pays  qu'il  avoit 
en  vue  à son  départ.  Il  en  partit  ensuite  pour 
aller  faire  le  siège  d'une  place,  où  il  périt  avec 
son  armée  par  les  mains  des  Thraces  qui  la 
défendaient , et  qui  avaient  voulu  en  sortir  par 
capitulation. 


ERATO.  - LIVRE  VI. 
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" J.  Ainsi  périt  Aristagoras,  l'auteur  de  la  ré- 1 
volte  de  l'Ionie.  Quant  à llistiée,  tyran  de  Mi-  | 
let,  Darius  ne  l'eut  pas  plus  tôt  renvoyé,  qu'il 
partit  de  Suses,  et  se  rendit  à Sardes.  A son 
arrivée  en  cette  ville.  Arlaphernes,  qui  en  était 
gouverneur,  lui  demanda  quelles  raisons  pou- 
vaient, à son  avis,  avoir  engagé  les  Ioniens  â 
se  révolter.  Histiée  lui  répondit,  comme  s'il 
n'eût  pas  été  instruit  de  l’état  actuel  des  affai- 
res, qu’il  était  étonné  de  ce  qui  s'était  passé, 
et  qu’il  en  ignorait  le  sujet.  Mais  Arlaphernes 
s'aperçut  qu'il  usait  d'artifice  et  de  dissimula- 
tion. < Histiée,  lui  dit-il  en  homme  qui  avait 
> connaissance  de  la  vraie  cause  de  la  révolte , 
* vous  avez  ourdi  cette  trame,  Aristagoras  l'a 
» exécutée.  » 

II.  Histiée,  alarmé  de  ce  discours,  qui  prou- 


vait qu'Artaphernes  était  instruit  de  ses  me- 
nées, s’enfuit  vers  la  mer  à l'entrée  de  la  nuit, 
et  trompa  Darius.  Quoiqu’il  eût  promis  à ce 
prince  de  lui  soumettre  la  grande  ile  de  Sar- 
daigne, il  prit  le  commandement  des  Ioniens 
dans  la  guerre  qu'ils  soutenaient  contre  lui , 
et  passa  dans  l'ile  do  Cltios,  où  il  fut  arrêté, 
sur  ce  qu’on  l’accusa  d'y  être  venu  de  la  part 
de  ce  prince  pour  y exciter  des  troubles. 
Mais  on  lui  rendit  la  liberté,  quand  on  cul 
appris  la  vérité,  et  qu'il  était  ennemi  du 
roi.  v, 

III.  Les  Ioniens  lui  demandèrent  ensuite 
pourquoi  il  avait  ordonné  avec  tant  d'empres- 
sement à Aristagoras  de  faire  révolter  l'Ionie , 
et  leur  avait  causé  |iar  là  tant  de  maux.  Mais 
au  lien  de  leur  en  dire  la  vraie  raison , il  leur 
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répondit  qu'il  avait  envoyé  ces  ordres,  parce 
que  Darius  avait  résolu  de  transporter  les  Phé- 
niciens en  Ionie,  et  les  Ioniens  en  Phénicie, 
quoique  ce  prince  n'eut  jamais  eu  un  pareil 
• dessein;  mais  il  cherchait  à effrayer  les  Io- 
niens. 

IV.  Il  écrivit  après  cela  à des  Perses  établis 
à Sardes,  avec  qui  il  s'élail  entretenu  de  ré- 
volte, et  confia  ses  lettres  à Ilermippus  d'Atar- 
née  ; mais  celui-ci , au  lieu  de  les  porter  à leur 
adresse,  les  remit  à Ariaphernes.  Ce  seigneur , 
sachant  par  celle  voie  tout  ce  qui  se  tramait , 
ordonna  à Hermippus  de  rendre  ces  lellres  à 
ceux  à qui  elles  étaient  adressées,  et  de  lui  re- 
mettre à lui-méme  leurs  réponses.  Celle  con- 
spiration découverte,  il  fit  mourir  beaucoup 
de  Perses  qui  y avaient  trempé. 

V.  Il  y eut  à celle  occasion  des  troubles  à 
Sardes,  llisliéc  clam  déchu  de  ses  espérances, 
les  habitants  de  Cliios  le  menèrent  à Milct, 
comme  il  les  en  avait  priés.  Les  Milésiens, 
charmés  d'être  délivrés  d'Aristagoras,  étaient 
d’autant  moins  portés  à recevoir  dans  leur 
pays  un  autre  tyran,  qu'ils  avaient  déjà  goûté 
les  douceurs  de  la  liberté.  11  tenta  la  nuit  de 
rentrer  de  force  dans  la  ville  ; mais  il  fut  blessé 
à la  cuisse  par  un  citoyen  de  Milet.  Repoussé 
de  sa  patrie,  il  revint  en  Chios,  et  comme  il 
ne  put  engager  les  habitants  de  cette  ile  à lui 
donner  des  vaisseaux,  il  passa  de  là  à Mylilène, 
et  en  obtint  des  Lesbiens.  Ceux  ci  équipèrent 
huit  trirèmes , avec  lesquelles  il  fit  voile  vers 
Tlyzance,  où  ayant  établi  sa  croisière,  il  inter- 
cepta tous  les  vaisseaux  venant  du  Pont-Euxin, 
excepté  ceux  qui  l'assuraient  de  leur  disposi- 
tion à lui  obéir. 

VI.  Tandis  qu'IIisliée  et  les  Myliléniens 
s’ocupaient  ainsi , on  attendait  à Milet  même 
une  flotte  considérable , avec  une  nombreuse 
armée  de  terre.  Les  généraux  des  Perses  ayant 
rassemblé  leurs  forces  éparses , cl  les  ayant 
réunies  en  un  seul  corps,  allèrent  droit  à la 
capitale,  sans  s'occuper  des  petites  villes, 
dont  ils  faisaient  moins  de  cas.  Parmi  les  trou- 
pes ravales,  les  Phéniciens  témoignaient  le 
plus  d'ardeur  : les  Cvpriens  nouvellement  sub- 
jugués les  accompagnaient  avec  les  Cdiciens  et 
les  Égyptiens. 

VU.  Sur  la  nouvelle  que  ces  troupes  ve- 
naient attaquer  Milet  et  le  reste  de  ITonie,  les 
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Ioniens  envoyèrent  des  députés  ad  Panionium. 
L'affaire  mise  en  délibération  après  leur  arri- 
vée, il  fut  décidé  qu’on  n’opposerait  point  d'ar- 
mée de  terre  aux  Perses,  que  les  Milésiens  dé- 
fendraient eux-mêmes  leur  ville , que  l’on  com- 
pléterait les  équipages  de  tous  les  vaisseaux , 
sans  en  excepter  un  seul , et  que  lorsqu’ils  se- 
raient complets,  la  flotte  s'assemblerait  au  plus 
tût  à Lada  pour  y combattre  en  faveur  de  Mi- 
let. Lada  est  une  petite  Ile  située  devant  la  ville 
de  Milet. 

VIII.  Cette  résolution  prise,  lorsque  les 
équipages  des  vaisseaux  furent  complets,  les 
Ioniens  vinrent  au  rendez-vous  avec  tous  les 
Éoliens  de  l'ile  de  Lesbos.  Voici  quel  était  leur 
ordre  de  bataille.  Les  Milésiens  occupaient 
l'aile  à l'est  avec  quatre-vingts  vaisseaux.  Im- 
médiatement après  eux  étaient  les  Priéniens 
avec  douze  vaisseaux.  Venaient  ensuite  ceux 
de  Myonte  avec  truis  vaisseaux , et  après  eux 
les  Tcïens  avec  dix-sept.  Ceux-ci  étaient  suivis 
par  cent  voiles  de  Chios.  Près  d'eux  éiaient  les 
Érylhréero  et  les  Phocéens  ; ceux-ci  avec  trois 
vaisseaux , ceux-là  avec  huit.  Les  Lesbiens , 
placés  immédiatement  après  eux , avaient 
soixante-dix  voiles.  Enfin  les  Samiensuccu  paient 
l'autre  aile  à l'ouest  avec  soixante  vaisseaux. 
Cela  faisait  en  tout  trois  cent  cinquante-trois 
trirèmes  du  côté  des  Ioniens. 

IX.  La  Hutte  des  Barbares  était  de  six  cents 
voiles.  Lorsqu'elle  fut  aussi  arrivée  sur  la  côte 
de  Milet , et  que  toute  l’armée  de  terre  se 
trouva  sur  le  territoire  de  celte  place,  les  géné- 
raux Perses  ayant  eu  avis  du  grand  nombre  de 
vaisseaux  ioniens , craignirent  dès  ce  moment 
de  n'étre  point  assez  forts  pour  les  vaincre , et 
que,  faute  d'avoir  b supériorité  sur  mer,  ils  ne 
pussent  prendre  Milet,  et  qu’ils  ne  s'attirassent 
quelque  punition  de  la  part  de  Darius.  Après 
en  avoir  conféré  ensemble , ils  convoquèrent 
les  tyrans  ioniens , qu'Aristagoras  de  Milet 
avait  privés  de  leurs  étals,  et  qui,  s'étant  ré- 
fugiés chez  les  Mèdes,  se  trouvaient  alors  à 
l'armée  destinée  contre  Milet.  Quand  ils  les  eu- 
rent assemblés , ils  leur  adressèrent  ce  dis- 
cours : < Ioniens , voici  le  moment  de  montrer 

> votre  zèle  pour  le  service  du  roi  ; que  chacun 
» de  vous  essaie  de  détacher  ses  concitoyens 
• du  reste  des  alliés.  Prometlez-leur  qu'iü  ne 

> seront  point  punis  de  leur  révolte , qu'on  ne 
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• mettra  point  le  fieu  à leurs  édifices,  tant  sa- 
» créa  que  profanes,  enfin  qu'ils  seront  trai- 

> lés  avec  la  même  douceur  qu'ils  l'ont  été 

> jusqu  ici.  Mais  s'il  rejettent  vos  propositions, 

> s'ils  veulent  en  venir  absolument  il  un  coni- 

• but,  menacez-les  de  tous  les  malheurs  qui  ne 

> manqueront  pas  de  fondre  sur  eux,  en  cas 
» qu'ils  soient  vaincus,  assurez-les  qu'ils  seront 

> réduits  en  esclavage , que  leurs  enfants  mêles 

> seront  faits  eunuques,  que  leurs  filles  seront 

• transportées  à Bâclées  , cl  qu'on  donnera 
» leur  pays  à d'autres  peuples.  > 

X.  Ainsi  parlèrent  les  Perses.  Dès  que  la 
nuit  fut  venue,  les  tyrans  d’Ionie  envoyèrent , 
chacun  vers  ses  propres  concitoyens,  pour 
leur  faire  part  des  résolutions  du  conseil. 
Mais  ceux  à qui  ils  s'adressèrent,  s’imaginant 
que  les  Perses  ne  faisaient  ces  propositions  qu’à 
eux  seuls,  les  rejetèrent  avec  mépris,  et  ne 
voulurent  point  trahir  la  cause  comiiiuuc.  Os 
choses  se  lasseront  aussitôt  après  l'arrivée  des 
Perses  à Mllct. 

XI.  Les  Ioniens  tinrent  ensuite  conseil  ù l ile 
de  Lada,  où  ils  s'étaient  assemblés.  On  y ou- 
vrit plusieurs  avis,  elDenys,  entre  autres,  com- 
mandant des  Phocéens,  y proposa  le  sien  en 
ces  termes  : ■ Nos  affairés,  Ioniens , sont  dans 

> un  état  de  crise.  Il  n'y  a point  de  milieu  pour 
» nous  entre  la  liberté  et  l'esclavage,  et  même 

> l'esclavage  le  plus  dur  , celui  dans  lequel  gé- 

• missent  les  esclaves  fugitifs.  Maintenant  donc, 

> si  vous  voulez  supporter  les  travaux  et  la  lati- 
< gue , les  commencements  vous  paraîtront 

> pénibles  ; mais  lorsque  vous  aurez  vaincu 

> vos  ennemis  , vous  pourrez  jouir  tranqnille- 

> meut  de  la  liberté.  Si , au  contraire , vous 

> vous  abandonnez  à la  mollesse,  et  si  vous 
» n'observez  aucun  ordre , je  n'espère  point 

• que  vous  puissez  vous  soustraire  à la  puni- 
» lion  de  votre  révolte.  Suivez  mes  conseils, 

• remettez-vous  entre  mes  mains,  et  je  vous  ré- 

> ponds  que , si  les  dieux  tiennent  la  balance 

> égale , les  Perses  n'en  viendront  point  aux 

• mains  avec  nous,  ou  que  s'ils  nous  attaquent , 

> ils  seront  battus.  > 

XII.  Ce  discours  Gl  une  telle  impression  sur 
les  Ioniens,  qu'ils  déférèrent  à Uenvs  le  com- 
mandement de  la  flotte.  Celui-ci  faisait  avancer 
tous  les  jours  les  vaisseaux,  présentant  un  front 
étroit  sur  beaucoup  de  profondeur  , et  les 
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faisait  passer  entre  les  rangs,  et  se  retirer  en- 
suite promptement  pour  revenir  après , afin 
d'exercer  les  rameurs , et  de  tenir  les  soldats 
en  haleine.  Le  reste  du  jour  il  tenait  les  vais- 
seaux à l'ancre,  sans  donner  aux  Ioniens,  dans 
toute  la  journée , un  seul  moment  de  relâche. 
Les  Ioniens  obéirent  exactement  pendant  sept 
jours;  mais  le  huitième,  accablés  par  la  fatigue 
et  l'ardeur  du  soleil , comme  des  gens  qui  n'é- 
taient pas  accoutumés  à tant  de  travaux  : « Quel 
» dieu,  se  disaient-ils  l’un  à l'autre,  avons-nous 

> donc  offensé,  pour  essuyer  tant  de  fatigues? 

• Avons-nous  donc  perdu  le  sens  et  la  raison , 

• pour  nous  remettre  entre  les  mains  d'un  Plio- 

> céen  présomptueux  qui  nous  maîtrise,  quoi- 

> qu'il  n'ait  fourni  que  trois  vaisseaux,  et  qui 

• nous  accable  de  travaux  insupportables?  Déjà 

• plusieurs  d'entre  nous  ont  éprouvé  des  ma- 
» ladies , beaucoup  d'autres  en  sont  menacés. 

• Tout  autre  mal  est  préférable  à ceux-ci.  la 

• servitude  qui  nous  attend  serait  moins  rude 
» que  celle  que  nous  éprouvons  actuellement. 

> Allons , Ioniens , ne  lui  obéissons  plus.  > Ils 
dirent,  et  sur-le-champ  personne  ne  voulut  plus 
obéir.  Ils  dressèrent  des  (eûtes  dans  l'ile  de 
Lada,  comme  uue  armée  de  terre,  se  tinrent  à 
l'ombre,  sans  vouloir  ni  rentrer  dans  leurs 
vaisseaux  , ni  reprendre  les  exercices  mili- 
taires. 

XIII.  Les  généraux  samiens,  instruits  de  la 
conduite  des  Ioniens , et  témoins  oculaires  du 
désordre  qui  régnait  parmi  eux , acceptèrent 
les  offres  d'Æacès,  1 fils  de  Syloson,  qui  les 
avait  déjà  fait  prier  de  laparl  des  Perses  de  re- 
noncer à la  confédération  des  Ioniens.  Ils  le 
firent  d'autant  plus  volontiers , qu'il  leur  pa- 
raissait impossible  de  l'emporter  sur  un  prince 
aussi  puissant  que  Darius,  et  qu'ils  étaient  bien 
assurés  que  si  la  flotte  des  Perses  était  battue, 
il  en  viendrait  une  autre  cinq  fois  plus  forte. 
Aussitôt,  dis-je,  qu'ils  eurent  remarqué  la  mau- 
vaise conduite  des  Ioniens,  ils  saisirent  ce  pré- 
texte pour  les  abandonner , et  regardèrent  la 
conservation  de  leurs  édifices  sacrés  et  pro- 
fanes comme  un  très  - grand  avantage.  Cet 
Æacès,  dont  ils  avaient  accepté  les  propositions, 
était  fils  deSyloson  et|M-tit-lils  d'Æacès.  Hélait 
tyran  de Samos,  lorsque  Aristagoras  de  Milet  le 

1 Vojciwr  Sylatou,  tiv.  ni,  S cijlu  et  «utv. 
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dépouilla  de  sa  souveraineté,  ainsi  que  les  au- 
tres tyrans  d'Ionie. 

XIV.  Lorsque  les  Phéniciens  firent  avancer 
leurs  vaisseaux  contre  les  Ioniens , ceux-ci  al- 
lèrent aussi  à leur  rencontre , leurs  vaisseaux 
en  ligne  et  sur  un  front  étroit  ’.  Les  deux  flot- 
tes s’étant  approchées , la  mêlée  commença  ; 
mais  depuis  ce  moment,  je  ne  puis  assurer  quels 
furent  ceux  d'entre  les  Ioniens  qui  dans  ce 
combat  se  déshonorèrent  par  leur  lâcheté , ou 
qui  se  signalèrent  par  leur  valeur  ; car  ils  s'ac- 
cusent réciproquement , et  rejettent  le  blême 
de  leur  défaite  les  uns  sur  les  autres.  Mais  on 
dit  que  les  Samiens  ayant  déployé  leurs  voiles , 
quittèrent  leurs  rangs , comme  ils  en  étaient 
convenus  avec  Æacès,  et  cinglèrent  versSa- 
mos , excepté  onze  vaisseaux  , dont  les  capi- 
taines, refusant  d'obéir  à leurs  chefs,  restèrent 
et  se  battirent.  Le  conseil  général  des  Samiens 
ordonna  qu’en  mémoire  de  cette  action,  on  élè- 
verait unccolonnc  où  seraient  gravés  leurs  noms 
avec  ceux  de  leurs  ancêtres,  comme  un  témoi- 
gnage de  leur  valeur.  Cette  colonne  est  dans  la 
place  publique.  Les  Lesbiens  voyant  prendre  la 
fuite  aux  Samiens,  qui  étaient  près  d'eux,  s’en- 
fuirent aussi,  et  leur  exemple  fut  suivi  par  un 
grand  nombre  d’ioniens. 

XV.  Parmi  ceux  qui  soutinrent  le  combat , 
leshabitantsdcChios  furent  les  plus  maltraités, 
parce  qu’au  lieu  de  se  conduire  en  lèches , ils  J 
firent  des  actions  très  éclatantés.  Ils  avaient 
fourni , comme  on  l'a  dit  précédemment,  cent 
vaisseaux , montés  chacun  de  quarante  com- 
battants choisis  parmi  les  plus  braves  citoyens. 
Ils  s'aperçurent  de  la  trahison  de  la  plupart 
des  alliés  ; mais,  ne  voulant  pas  imiter  leur  lâ- 
cheté, ils  livrèrent  le  combat  avec  le  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  ne  les  quittèrent  point,  et  pas- 
sèrent et  repassèrent  entre  les  vaisspaux  en- 
nemis , pour  revenir  de  nouveau  à la  charge , 
jusqu'à  ce  qu’uprès  en  avoir  pris  un  grand  nom- 
bre, ils  eussent  perdu  la  plupart  des  leurs.  Ils 
s’enfuirent  alors  dans  leur  lie , avec  ceux  qui 
leur  restaient. 

XVI.  Mais  les  vaisseaux  qui  avaient  beau- 
coup souffert  ne  pouvant  les  suivre,  etsevoyant 
poursuivis,  s’enfuirent  vers  Mycale,  où  ils  les 
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firent  échouer  ; et  les  ayant  laissés  en  cet  en- 
droit, ils  firent  le  voyage  par  terre.  Lorsqu'ils 
furent  sur  le  territoire  d'Éphèse , ils  s'avan- 
cèrent à l’entrée  de  la  nuit  vers  la  ville,  où  les 
femmes  célébraient  alors  les  Thcsmophories. 
Les  Éphésicns  n’étaient  pas  encore  instruits  de 
cc  qui  était  arrivé  à ceux  de  Chios.  Voyant  ces 
troupes  entrer  sur  leurs  terres , ils  s'imagi- 
nèrent que  c’étaient  des  brigands  qui  venaient 
enlever  leurs  femmes,  et  courant  tous  à leur 
secours,  ils  massacrèrent  ces  malheureux.  Tel 
fut  leur  sort. 

XVII.  Dcnys  de  Phocée , voyant  les  affaires 
des  Ioniens  ruinées , prit  trois  vaisseaux  aux 
ennemis , et  alla , sans  perdre  un  moment , et 
dans  l’état  où  il  était,  non  pas  vers  Phocée,  sa- 
chant bien  que  celte  ville  serait  réduite  en  es- 
clavage avec  le  reste  de  i'ionic , mais  droit  en 
Phénicie,  où  il  coula  à fond  quelques  vaisseaux 
marchands , et  fil  voile  en  Sicile  avec  beaucoup 
d'argent , qu’il  leur  avait  enlevé.  De  là  il  exer- 
çait ses  brigandages  sur  les  Carthaginois  et  les 
Tvrrhéiiicns,  en  épargnant  les  Grecs. 

XVIII.  Après  la  défaite  de  la  flotte  Ionienne, 
les  Perses  assiégèrent  Milel  par  terre  et  par 
mer.  Ils  battirent  cette  place  avec  toutes  sortes 
de  machines  de  guerre , et  ayant  poussé  des 
mines  sous  scs  murs , ils  la  prirent  d'assaut  la 
sixième  année  après  la  révolte  d'Arislagoras , 
et  réduisirent  ses  habitants  en  servitude,  comme 
cela  avait  élé  prédit  par  l'oracle  rendu  au  sujet 
de  cette  ville. 

XIX.  Les  Argiens  étant  allés  à Delphes  con- 
sulter l'oracle  sur  le  salut  de  leur  ville , le  Dieu 
leur  fit  une  réponse , dont  une  partie  les  re- 
gardait, et  l’antre,  par  forme  d’addition , con- 
cernait les  Milésiens.  Je  ferai  mention  de  celle 
qui  intéresse  les  Argiens,  lorsque  j’en  serai  à 
cet  endroit  de  mon  histoire. 1 yuanl  à la  partie 
de  l'oracle  touchant  les  Milésiens  qui  étaient 
absents , elle  était  conçue  en  ces  termes  : < El 
» alors,  6 ville  de  Milel  ! qui  machines  de  per- 

• nicieux  desseins,  tu  seras  une  riche  proie 
> pour  beaucoup  degens.  Tes  femmes  laveront 
» les  pieds  à beaucoup  d'hommes  à longue 
» chevelure,  et  d'autres  prendront  soin  de  noire 

• temple  de  Didyntcs.  • Cet  oracle  s’accomplit 
à l'égard  des  Milésiens.  La  plupart  furent  tués, 
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par  les  Perses , qui  portent  les  cheveux  fort 
longs;  leurs  femmes  et  leurs  enfants  furent  ré- 
duits en  esclavage;  l'enceinte  sacrée  1 , le  tem- 
ple et  l'oracle  de  Didvmes  furent  pillés  et  brû- 
lés. Quant  aux  richesses  de  ce  temple , j'en  ai 
fait  plusieurs  fois  mention  en  d’autres  endroits 
de  mon  histoire  *. 

XX.  On  mena  à Suses  les  prisonniers  qu’on 
fit  sur  les  Milésicns.  Darius  les  envoya  habiter 
sur  la  mer  Erythrée 3,  à Atnpé , oit  le  Tigre  se 
jette  dans  la  mer , et  ne  leur  fit  point  d’autre 
mal.  Les  Perses  se  réservèrent  les  environs  de 
Milet  et  la  plaine,  et  donnèrent  les  montagnes 
en  propriété  aux  Carions  de  Pédases. 

XXL  Les  Sybarites , qui  habitaient  Laos  et 
Scidros , depuis  qu’ils  avaicut  été  chassés  de 
leur  ville , n’avaient  pas  témoigné  autant  de 
sensibilité  pour  les  maux  que  les  Milésiens 
avaient  éprouvés  de  la  part  des  Perses,  que  les 
Milésiens  en  avaient  montré  à leur  égard.  En 
effet,  à la  prise  de  Sybaris  par  les  Crotoniates, 
les  .Milésiens  de  tout  âge  s’étaient  rasé  la  tête, 
ctavuient  témoigné  leur  affliction  par  toutes  les 
marques  extérieures  de  deuil.  Aussi  jamais 
union  n’avait  été  plus  intime  que  celle  qui  avait 
régné  entre  ces  deux  villes.  Les  Athéniens  n’i- 
mitèrent  pas  les  Sybarites.  Ils  furent  excessi- 
vement affligés  de  la  prise  de  Milet , et  ils  ma- 
nifestèrent leur  douleur  de  mille  manières.  Le 
théâtre  fondit  en  larmes  à la  représentation  de 
la  tragédie  de  Phrynichus , dont  le  sujet  était 
la  prise  de  cette  ville , et  même  ils  condam- 
nèrent ce  poète  à une  amende  de  mille  drach- 
mes, parce  qu’il  leur  avait  rappelé  la  mémoire 
de  leurs  malheurs  domestiques  ; cl  de  plus  ils 
défendirent  à qui  que  ce  fût  de  jouer  désormais 
cette  pièce.  Milet  perdit  ainsi  scs  anciens  ha- 
bitants. 

XXII.  Ceux  d’entre  les  Samiens  qui  étaient 
riches , ne  furent  pas  contents  de  la  conduite  de 
leurs  généraux  à l’égard  des  Modes  *.  Ils  réso- 
lurent , dans  un  conseil  tenu  aussitût  après  le 
combat  naval , de  s’aller  établir  ailleurs  avant 
l’arrivée  d’Æacès,  de  crainte  qu'en  restant  dans 
leur  patrie , ils  ne  retombassent  sous  son  joug 

* Voyez  ci-dessus,  lir.  l,  S czzxzi. 
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et  sous  celui  des  Mèdes.  Vers  ce  même  temps , 
les  Zancléens  de  Sicile  envoyèrent  en  Ionie  poué 
inviter  les  Ioniens  à sc  rendre  à Caiacté,  où  ils 
avaient  dessein  de  bùtir  une  ville  ionienne.  Ce 
lieu  ap|>artieot  aux  Sicules,  et  se  trouve  dans 
la  partie  de  la  Sicile  qui  regarde  laTyrrhénie. 
Les  Samiens  furent  les  seuls  qui  se  rendirent 
à cette  invitation.  Ils  partirent  avec  quelques 
Milésiens  qui  avaient  échappé  à la  ruine  de  leur 
patrie. 

XXIII.  Pendant  que  les  Samiens,  qui  al- 
laient en  Sicile , étaient  sur  les  eûtes  des  Lo- 
criens  épizéphyriens , les  Zanclécns  faisaient 
avec  Scythes  leur  roi,  le  siège  d’une  ville  de  Si- 
cile qu'ils  voulaient  détruire.  Sur  cette  nou- 
velle, Anaxilas,  tyran  de  Khégium  , qui  avait 
alors  des  démêles  avec  les  Zanclécns , vint  les 
trouver , et  leur  conseilla  d'abandonner  leur 
projet  d’établissement  à Calaeté,  et  de  se  ren- 
dre maitresde  Zancle,  qui  était  dépourvue  de 
défenseurs.  Les  Samiens  s’étant  laissé  persua- 
der , s’emparèrent  de  ectte  ville.  Aussitôt  que 
les  Zanclécns  en  eurent  connaissance , ils  ac- 
coururent, et  appelèrent  à leurs  secours  Hip- 
pocrates, tyran  de  Géla,  qui  était  leur  allié.  Ce 
prince  vint  avec  une  armée  ; mais  il  fit  mettre 
aux  fers  Scythes,  tyran  des  Zanclécns , qui  ve- 
nait de  perdre  ses  états  , et  Pytogénès  son 
frère,  et  les  envoya  tous  deux  à Inycum.  Quant 
au  reste  des  Zancléens,  il  les  remit  aux  Sa-* 
miens  .après  s’être  entre-donné  mutuellement 
leur  foi  dans  une  conférence  qu’il  eut  avec 
eux.  Il  y fut  conveun  qne  les  Samiens  lui  don- 
neraient la  moitié  des  meubles  et  des  esclaves 
qu’on  trouverait  dans  lavHle,  et  qu’Hippo- 
crates  aurait , pour  sa  part , tout  ce  qui  serait 
dans  les  campagnes.  Il  mit  aux  fers  la  plupart 
des  Zancléens,  et  les  traita  en  esclaves,  et  en 
livra  trois  cents  des  pins  considérables  aux  Sa- 
iniens  pour  les  flaire  mourir  ; mais  ceux-ci  les 
épargnèrent. 

XXIV.  Scythès  s’enfuit  d’Inycum  à Himère  ; 
de  là  il  passa  en  Asie,  et  se  rendit  auprès  de 
Darius.  Ce  prince  le  regarda  comme  le  plus 
honnête  homme  de  tous  les  Grecs  qui  étaient 
venus  à sa  cour  ; car  il  y retourna , après  avoir 
été  en  Sicile  avec  sa  permission,  et  il  mourut  de 
vieillesse  chez  les  Perses , après  avoir  joui  toute 
sa  vie  d’un  très-grand  bonheur. 

XXV.  Les  Samiens,  qui  avaient  secoué  le 
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joug  desMèdes,  se  mirent  sans  peine  en  posscs- 
j ion  de  la  belle  ville  de  Zancle.  Après  le  coniliai 
naval  dont  l’objet  était  de  recouvrer  Milet , les 
Perses  tirent  ramener  à Samos , par  les  Phé- 
niciens, Æacès,  Kls  de  Syloson , qu'ils  esti- 
maient beaucoup , et  qui  leur  avait  rendu  de 
grands  services.  Il  n'y  eut  que  les  Samiens 
dont  la  révolte  ne  fut  point  punie  par  la  des- 
truction de  leur  ville  et  l'incendie  de  leurs  tem- 
ples, parce  que  leurs  vaisseaux  s'étaient  retirés 
pendant  le  combat  naval.  Aussitôt  après  la  prise 
de  Milet,  les  Perses  se  rendireul  mailres  de  la 
Carie,  dont  une  partie  des  villes  reçut  volontai- 
rement le  joug , et  l'autre  le  subit  |>ar  force. 

XXVI.  Tandis  qu'Histiéc  de  Milet  inlcrcc|>- 
lait  aux  environsde  U y rance  les  vaisseaux  mar- 
chands ioniens  qui  sortaient  du  Ponl-Euxin , 
on  vint  lui  apprendre  les  malheurs  arrivés  à 
Milet.  Aussitôt  il  remit  à Risaltcs,  fils  d'Apol- 
lophanes,  d'Abvdos,  les  affaires  de  l'Helles- 
l>oni , et  fit  voile  vers  Chios  avec  les  Lesbiens. 
Mais  la  garnison  n’ayant  pas  voulu  le  recevoir , 
il  lui  livra  bataillcà  l'endroit  appelé  Coeles  ' , en 
tua  un  grand  nombre,  et  [arlant  de  Potirhna , 
dont  il  s'était  emparé , il  subjugua  à l'aide  des 
Lesbiens  le  reste  des  habitants  de  l’ile,  d'autant 
plus  aisément , qu'ils  avaient  été  fort  maltraite 
dans  le  combat  naval  *. 

XXVII.  Lorsqu'une  nation,  ou  une  ville, 
.doit  éprouver  quelque  grand  malheur,  ce  mal- 
heur est  ordinairement  précédé  de  quelques 
signes.  Aussi  ceux  de  Chios  eurent-ils  des  pré- 
sages avant-coureurs  de  leur  désastre.  D'un 
choeur  de  cent  jeunes  garçous  'qu'ils  avaient 
envoyé  à Delphes , il  n'en  revint  que  deux  ; les 
quatre-vingl-dix-huitautres  |>érircnldela  peste. 
Vers  le  même  temps,  pi  un  peu  avant  le  com- 
bat naval , le  toit  d’une  école  de  Ja  ville  tomba 
sur  des  enfants  à qui  on  enseignait  les  lettres  ; 
de  cent  vingt  qu'ils  étaient , il  n'en  échappa 
qu'un  seul.  Tels  furent  les  signes  avant-cou- 
reurs que  la  divinité  leur  envoya.  Ils  furent 
suivis  de  la  perle  de  la  bataille  navale  qui  les 
abattit.  Survint  ensuite  Ilisliée  avec  les  Les- 
biens , qui  eut  d'autant  moins  de  peine  à les 
subjuguer , qu'ils  étaient  déjà  épuisés. 

XXVIII.  Ilisliée  alla  de  l'ilc  de  Chiosà  celle 

„ * Cavtléi,  creus. 
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de  Thasos  avec  un  grand  nombre  d’ioniens  et 
d’Éoliens.  Tandis  qu’il  en  formait  le  siège,  il 
apprit  que  les  Phéniciens  étaient  sortis  du  port 
de  Milet, pour  attaquer  [iar  mer  les  autres  pla- 
ces de  l'Ionie.  Sur  cette  nouvelle,  il  leva  le 
siège  de  Thasos,  et  se  rendit  précipitamment 
dans  l'ile  de  Lcsbos  avec  toute  son  armée. 
Mais  n'ayant  plus  de  provisions , et  la  faim  se 
faisant  sentir,  il  | mssa  sur  le  continent  pour 
moissonner  le  blé  de  T Alarnée,  et  de  la  plaine 
duCaique,  dont  la  récolte  appartenait  aux  My- 
siens.  Harpage,  Perse  de  naissance,  qui  com- 
mandait dans  ce  canton  des  forces  considéra- 
bles, lui  livra  bataille  aussitôt  qu'il  fut  à terre, 
tailla  en  pièce  la  plus  grande  partie  de  scs  trou- 
pes, et  le  fit  prisonnier  de  la  manière  que  je 
vais  le  raconter. 

XXIX.  la  bataille  se  donna  à Malène  dans 
TAlarnéc  : les  Grecs  tinrent  ferme  pendant 
long-temps  ; mais  la  cavalerie  perse  étant  tom- 
bée sur  eux,  ils  furent  mis  en  fuite.  Les  Perses 
furent  redevables  de  celte  victoire  à leur  cava- 
lerie. L’espoir  du  pardon,  dont  se  (lattait  His- 
liée,  lui  inspira  un  tel  désir  delà  vie,  que  se 
voyant  arrêté  dans  sa  fuite  |iar  un  soldai  prêt 
à lui  passer  son  épée  à travers  le  corps,  il  se 
fit  connaître , et  lui  dit  en  perse  qu’il  était  llis- 
tiéede  Milet. 

XXX.  Si  on  l’eût  mené  à Darius  dès  qu’il  fut 
fait  prisonnier,  je  pense  que,  loin  d'éprouver 
aucun  fâcheux  traitement , ce  prince  lui  aurait 
pardonné  sa  révolte.  Ce  fut  aussi  par  celte  rai- 
son , et  de  crainlequ'au  lieu  d'être  puni , il  ne 
reprit  son  ancienne  faveur  auprès  de  Darius, 
qu'Artaphcrucs,  gouverneurde  Sardes,  et  Har- 
page, dont  il  était  prisonnier,  le  firent  mettre 
en  croix,  aussitôt  après  qu'on  l'eut  amené  à 
Sardes.  On  sala  ensuite  sa  tête,  et  on  l'envoya  à 
Suses  à Darius.  Ce  prince,  ayant  appris  ce  qui 
s'était  passé,  s’en  plaignit  amèrement  aux  au- 
teurs de  celte actiou,  et  fut  très- fâché  de  cequ'on 
ne  le  lui  avait  |ias  amené  vivant.  Après  avoir  fait 
laver  celte  tête,  il  voulut  qu'on  l'ensevelit  ho- 
norablement, et  qu'on  lui  donnât  la  sépulture, 
comme  étant  celle  d'un  homme  qui  avait  rendu 
de  grands  services  aux  Perses  et  à lui-même. 
Tel  fut  lesorld'Hisliée. 

XXXI.  1^1  flotte  des  Perses,  qui  avait  passé 
l'hiver  auxenvironsdè  Milet,  ayaulremis  àla 
voile  la  seconde  année , prit  aisément  les  îles 
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voisines  du  continent , celles  de  Chias,  de  l.es- 
bos,deTénédos.  Quand  ils  voulaient  en  prendre 
une , ils  en  enveloppaient  les  habitants  comme 
dans  un  lilet , de  manière  qu'ils  ne  pouvaient 
leur  échapper.  Voici  comment  cela  se  pratique. 
Ils  se  tiennent  les  uns  les  autres  par  la  main  , 
et  étendent  leur  ligne  depuis  la  |>arlie  de  la  mer 
qui  est  au  nord,  jusqu'à  celle  qui  regarde  le 
sud,  ils  parcourent  l’Ilc  entière,  et  vont  ainsi  à 
la  chasse  «les  hommes.  Ils  s'emparèrent  aussi 
avec  la  même  facilité  des  villes  ioniennes  de  la 
terre  ferme;  mais  il  n'en  prenaient  pas  de  même 
les  haletants;  cela  n'était  pas  possible. 

XX  XII.  Les  généraux  perses  effectuèrent 
alors  les  menaces  qu'ils  avaient  faites  aux  Io- 
niens, lorsque  les  deux  aruiees  étaient  en  pré- 
sence. En  effet,  ils  ne  se  furent  pas  plutôt  ren- 
dus mailres  de  leurs  villes , qu’ds  choisirent  les 
plus  beaux  enfants  pour  en  faire  des  eunuques, 
qu'ils  arrachèrent  Us  plus  belles  filles  des  bras 
de  leurs  mères  pour  les  envoyer  au  roi , et 
que,  non  contents  de  cela,  ils  mirent  le  feu  à 
leurs  villes  et  à leurs  temples.  Les  Ioniens  fu- 
rent ainsi  subjugues  pour  la  troisième  fois;  ils 
l’avaient  clé  la  première  par  les  Lydiens  ' , et 
dans  la  suite  ils  le  furent  deux  fois  par  les  Per- 
ses J. 

XXXIII.  La  flotte  passa  des  côtes  de  l'Ionieà 
celles  de  l'Ilellespoiit,  et  soumit  luutce  qui  s'y 
trouve  à gauche 3.  Les  pays  adroite  sur  le  con- 
tinent l'avaient  été  auparavant  par  les  Perses  *. 
Elle  s'empara  de  la  partie  de  l'Iiellespont  qui 
est  en  Europe , de  la  Chersonèse  et  de  ses  vil- 
les, de  Périulbe,  des  châteaux  qui  sont  en 
Thraco , de  Sélibric  et  de  Byzance.  Les  Byzan- 
tins, et  lesChalcédoniens,  qui  habitent  sur  le 
rivage  op|>usé,  n'attendirent  pas  la  flotte  phé- 
nicienne ; ils  quittèrent  leurs  villes,  et  s'enfui- 
rent sur  les  côtes  du  Ponl-Euxin , où  ils  fondè- 
rent la  ville  de  Mésambria.  Les  Phéniciens, 
ayant  parcouru  ce  pays  la  flamme  a la  main , 
tournèrent  du  côté  deProconnèscetd'Artacé, 
et  les  brûlèrent  aussi.  Ils  revinrent  ensuite 
dans  la  Chersonèse , pour  détruire  toutes  les 
villes  qu'ils’  avaient  épargnées  à leur  premier 

• Livre  i,  S svi  h . 

* Livre  i,  S cuis,  et  liv,  vi,  S xsxl  H xxui. 

1 Le  pays  A guuctie  de  rilellespont  ifipirteuaitA  l’Eu- 
rope, celui  à droite  appartenait  A l'Ame. 
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abord.  Mais  ils  n'allèrent  point  h Cvzique.  Ses 
habitants  avaient  prévenu  leur  arrivée,  en  ren- 
trant dans  l'obéissance  du  roi  par  un  traité 
qu’ils  firent  avec  UEbarès,  fils  deMégabyze,’ 
gouverneur  de  Dascyllum.  Quant  à la  Clierso- 
nese , les  Phéniciens  en  subjuguèrent  toutes  les 
villes . excepté  Cardia. 

XXXIV.  Milliades,  fils  deCimon,  et  petit- 
fils  de  Slésagoras , était  alors  tyran  de  ces  vil- 
les; il  les  tenait  de  Milliades,  fils  de  Cypsélus, 
qui  en  avait  acquis  précédemment  la  souverai- 
neté de  la  manière  que  je  vais  le  raconter.  Les 
Dolonces,  peuple  de  Thrace,  étaient  en  pos- 
session decette Chersonèse.  Vexés  parles  Ap- 
sinlhiens , avec  qui  ils  étaient  en  guerre,  ils  en-  , 
voyèrent  leurs  rois  à Delphes  pour  consulter 
l'oracle.  La  pythie  leur  répondit  : d'engager  à 
mener  une  colonie  dans  leur  pays,  le  premier 
homme  qui,  au  sortir  du  temple,  les  inviterait 
à loger  dans  sa  maison.  Les  Dolonces  s'en  re- 
tournèrent par  la  Voie  Sacrée,  traversèrent  la 
Phocide  et  la  Béotie  ; et  comme  personne  ne 
leur  offrait  l'hospitalité,  ils  tournèrent  du  coté 
d'Athènes. 

XXXV.  Pisislrale  jouissait  alors  à Athènes 
de  la  souveraine  puissance.  Milliades  y avait 
aussi  quelque  autorité.  Il  était  d’une  maison 
où  I on  entretenait  quatre  chevaux  pour  les 
jeux  olympiques  ; sa  naissance  était  illustre.  Il 
remontait  à .Eacus,  et  à /Egine  ; mais  dans  les 
temps  plus  récents,  cette  famille  s'était  natura- 
lisée à Athènes,  depuis  Philéc,  fils  d'Ajax,  le 
premier  de  cette  famille  qui  soit  devenu  citoyen 
du  cette  ville.  Milliades,  étant  un  jour  assis  de- 
vant sa  porte,  vit  passer  les  Dolonces.  Il  re-  t 
connut  à leur  habit  et  à leurs  piques,  qu'ils 
étaient  etrangers.  Il  les  appela , et  lorsqu’ils  se 
furent  approches , il  leur  offrit  sa  maison  et  les 
présents  qu'on  a coutume  de  faire  à des  hôtes. 

Les  Dolonces  ayant  accepté  ses  offres,  et  se 
voyant  bien  traités,  lui  découvrirent  l’oracle, 
et  le  prièrent  d'obeir  au  dieu.  Ce  discours  le 
persuada  d'autant  plus  aisément , qu'il  était  af- 
fligé de  la  domination  de  Pisislrale  , et  qu'il  * 
souhaitait  s'éloigner  de  sa  patrie.  Il  alla  sur-le- 
champ  à Delphes  demander  à l'oracle  s'il  se 
rendrait  aux  prières  des  Dolonces. 

XXXVI.  La  pythie  le  lui  ayant  aussi  ordonné,  • 
Milliades,  fils  île  Cypsélus,  qui  auparavant 
avait  remporté  aux  jeux  olympiques  le  prix  de 
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la  course  du  char  à quaire  chevaux , prit  avec 
lui  tous  les  Athéniens  qui  voulurent  avoir  part 
à celle  expédition,  et  setant  embarque  avec 
eux  et  avec  les  Dolonces , il  s'empara  du  pays, 
et  fui  mis  en  possession  de  la  tyrranie  par  ceux 
qui  l'avaient  amené.  Il  commença  par  fermer 
d'un  mur  l'isthme  de  la  Chersonèse,  depuis  la 
ville  de  Cardia  jusqu'à  celle  de  Pactyc,  afin 
d'en  interdire  l'entrée  aux  Apsinlhiens  , et  de 
les  empêcher  de  la  ravager.  L'isthme , en  cet 
endroit , a trenle-six  stades , et  la  longueur  de 
la  Chersonèse  entière , à compter  de  l’isthme , 
est  de  quatre  cent  vingt. 

XXXVII.  Après  avoir  fermé  le  col  de  la 
Chersonèse  par  un  mur  qui  la  mettait  à l'abri 
des  incursions  des  Absinlhiens , les  Lampsacé- 
niens  furent  les  premiers  queMiltiadesattaqua. 
Mais  ils  le  firent  prisonnier  dans  une  embus- 
cade qu'ils  lui  dressèrent.  Crésus,  roi  de  Lydie, 
dont  il  était  aimé,  ne  l'eut  pas  plus  tôt  appris, 
qu’il  envoya  ordre  à ceux  de  Lampsaque  de  le 
relâcher,  avec  menaces  de  les  détruire  comme 
des  pins , s’ils  ne  le  faisaient  |>as.  Les  Lampsa- 
cénicus,  incertains  ne  comprenaient  rien  à la 
menace  de  ce  prince;  mais  un  vieillard , qui  en 
saisit  enfin  le  sens,  quoiqu'avec  bien  delà  peine, 
Jeur  en  donna  l'explication.  De  tous  les  arbres, 
dit-il,  le  pin  est  le  seul  qui,  étant  une  fois  coupé, 
ne  pousse  plus  de  rejetons  et  périt  tout-à-fait. 
Sur  cette  menace,  les  I^unpsacénicns , qui  re- 
doutaient la  puissance  de  Crésus , le  remirent 
en  liberté. 

» XXXVIII.  Miltiadcs  en  eut  obligation  à ce 
prince.  Il  mourut  dans  la  suite  sans  enfants, 
laissant  sa  principauté  et  ses  richesses  à son  ne- 
veu Slésagoras,  fils  de  Cimon  son  frère  utérin. 
Depuis  sa  mort,  les  habitants  de  la  Chersonèse 
lui  offrent  des  sacrifices , comme  c'est  l'usage 
d'en  faire  à un  fondateur,  et  ils  ont  institué  en 
son  honneur  des  courses  de  chars  et  des  jeux 

* gymniques,  où  il  n'est  point  permis  aux  Lamp- 
sacénicns  de  disputer  le  prix.  On  était  encore 
en  guerre  contre  ceux  de  Lampsaque,  lorsque 

* Stésagoras  mourut  aussi  sans  enfants  d'un 

coup  de  hache  à la  tète  que  lui  donna,  dans  le 
Prytanée , un  homme  qui  passait  pour  un  trans- 
fuge, mais  qui  au  fond  était  un  ennemi  vio- 
lent. , 

XXXIX.  Slésagoras  ayant  péri  de  cette  ma- 
nière , les  Pisistratides  envoyèrent  sur  nn  tri- 


rème dans  la  Chersonèse,  Miltiadc,  fils  de  Ci- 
mon, et  frère  de  Stésagoras,  qui  venait  de 
mourir,  afin  qu'il  prit  en  main  les  rênes  du 
gouvernement.  Ils  l'avaient  déjà  traité  avec 
bienveillance  à Athènes , comme  s'ils  n'eussent 
point  eu  part  au  meurtre  de  son  père  Cimon , 
dont  je  rapporterai  ailleurs  les  circonstances 
Milliades  étant  arrivé  dans  la  Chersonèse , se 
tint  renfermé  dans  son  {valais , sous  prétexte 
d’honorer  la  mémoire  de  son  frère.  Sur  cette 
nouvelle,  tous  ceux  qui  jouissaient  de  quelque 
autorité  dans  la  Chersonèse  s’étant  rassemblés 
de  toutes  les  villes , et  étant  venus  ensemble  le 
trouver  pour  prendre  part  à sa  douleur,  il  les 
fit  arrêter  ; par  ce  moyen , et  en  entretenant 
une  garde  de  cinq  cents  hommes,  il  devint  maî- 
tre absolu  delà  Chersonèse.  Il  épousa  Ilégési- 
pyle,  fille  d'Olorus,  roi  de  Thrace. 

XL.  li  y avait  peu  de  temps  que  Milliades , 
fils  de  Cimon  , était  arrivé,  lorsqu'il  lui  survint 
des  affaires  eueore  plus  fâcheuses  que  celles 
qui  l'occupaient  alors.  En  effet,  trois  ans  après 
ces  événements,  il  s'enfuit  à l'approche  des 
Scythes  nomades.  Irrités  de  l'invasion  de  Da- 
rius, ils  s'étaient  réunis  en  un  corps  d'armée, 
et  s’étaient  avancés  jusqu’à  cette  Chersonèse. 
Milliades  n'ayant  pas  osé  les  attendre,  s'enfuit 
à leur  approche.  Mais, après  leur  retraite , les 
Dolonces  le  ramenèrent.  Ces  événements  arri- 
vèrent trois  ans  avant  les  affaires  présentes  3 , 
dont  il  était  alors  fort  occupé. 

XLI.  Milliades  ayant  appris  sur  ces  entre- 
faites, que  les  Phéniciens  étaient  à Ténédos,  fit 
charger  cinq  trirèmes  de  ses  effets,  et  mit  à la 
voile  pour  Athènes.  Il  partit  de  la  ville  de  Car- 
dia, traversa  le  golfe  Mêlas,  et  tandis  qu’il  lon- 
geait la  côte  de  la  Chersonèse,  les  Phéniciens 
tombèrent  sur  lui.  Milliades  se  sauva  avccqua- 
tre  vaisseaux  à Imbros  ; mais  Méliochus,  son 
fils  aiué,  qui  commandait  le  cinquième,  fut 
poursuivi  par  les  Phéniciens,  et  pris  avec  son 
vaisseau.  11  était  né  d'une  autre  femme  que  de 
la  fille  d'Olorus,  roi  de  Thrace.  Les  Phéniciens 
ayant  appris  qu’il  était  fils  de  Miltiadcs , le  me- 
nèrent au  roi,  s'imaginant  que  ce'prince  leur 
en  saurait  d’autant  plus  degré,  que  dans  le 
conseil  des  Ioniens,  Miltiades  avait  été  d'avis 

* Ci-tlc&snus.  V cm.  , 

' Les  troubles  de  l'Ionie. 
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d'écouler  les  Seylbes,  qui  les  priaient  de  rom- 
pre le  pont  de  bateaux  1 , et  de  se  retirer  en- 
suite dans  leur  pays.  Quand  on  le  lui  eut 
amené,  il  le  combla  de  biens,  au  lieu  de  lui 
foire  du  mal , lui  donna  une  maison  et  des  ter- 
res , et  lui  fit  épouser  une  Perse , dont  il  eut 
des  enfants  qui  jouirent  des  privilèges  des  Per- 
ses. 

XLII.  D’Imbros  , Miltiades  vint  à Athènes. 
Les  Perses  cessèrent  celte  année  les  hostilités 
contre  les  Ioniens,  et  s'appliquèrent  à leur  don- 
ner des  réglements  utiles.  Artaphernes,  gou- 
verneur de  Sardes , manda  les  députés  des  vil- 
les ioniennes , et  les  obligea  à s'engager  par  un 
traité  à recourir  réciproquement  à la  justice, 
quand  ils  se  croiraient  lésés,  sans  user  désor- 
mais de  voies  de  fait.  Il  fit  ensuite  mesurer 
leurs  terres  par  parasanges  , mesure  usitée  et; 
Perse,  qui  équivaut  à trente  stades,  et  régla 
en  conséquence  les  impôts  que  chaque  ville  de- 
vait payer.  Ces  impôts  ont  toujours  continué  à 
se  percevoir  depuis  ce  temps-lajusqu'à  présent, 
selon  la  répartition  qui  en  fut  faite  par  Arta- 
phernes , et  qui  était  à peu  près  la  même  que 
celle  qui  était  établie  auparavant.  Ces  régle- 
ments tendaient  à pacifier  les  troubles. 

XL1II.  Le  roi  ayant  ôté  le  commandement 
des  armées  aux  généraux  précédents , nomma 
en  leur  place  Mardonius , fils  de  Gobryas.  Ce- 
lui-ci partit  au  commencement  du  printemps , 
et  se  rendit  sur  les  bords  de  la  mer  avec  une 
armée  nombreuse  de  terre , et  des  forces  con- 
sidérables destinées  à monter  sur  les  vaisseaux. 
Il  était  jeune  , et  venait  d'épouser  Artozostra , 
fille  de  Darius.  Lorsqu'il  fut  arrivé  en  Cilicie 
avec  l'armée , il  s'embarqua , et  partit  avec  le 
reste  de  la  Botte,  tandis  que  l'armée  de  terre 
s'avancait  vers  l'Hcllespont,  sous  la  conduite 
d'autres  généraux.  Après  avoir  côtoyé  l'Asie, 
il  vint  en  Ionie,  et  je  vais  rapporter  une  chose 
qui  paraîtra  fort  surprenante  à ceux  d'entre  les 
Grecs  qui  ne  peuvent  se  persuader  que  dans  J 
l'assemblée  des  sept  Perses,  Otanes  ait  été  d'a- 
vis dëlaLlir  en  Perse  le  gouvernement  démo- 
cratique, comme  étant  le  plus  avanUtgeux.il 
déposa  en  effet  les  tyrans  des  Ioniens,  et  établit 
dans  les  villes  la  démocratie.  Cela  fait,  il  mar- 

1 Livre  it,  S cxxxm  et  cxxxu. 
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cha  en  diligence  vers  l'Hcllespont,  et  lorsqu’il 
y eut  rassemblé  une  très-grande  quantité  de 
vaisseaux,  ainsi  qu'une  nombreuse  armée  de 
terre,  il  fit  traversera  ses  troupes  l'Hellespont, 
et  prit  avec  elles  son  chemin  par  l'Europe, 
pour  se  rendre  à Érélrie  et  à Athènes. 

XLIV.  Ces  deux  places  étaient  l'objetappa- 
renl  de  l'expédition  des  Perses;  mais  ilsavaient 
réellement  intention  de  subjuguer  le  plus  grand 
nombre  de  villes  grecques  qu'ils  pourraient. 
D'un  côté  la  flotte  soumit  les  Thasicns,  sans  la 
moindre  résistance  de  leur  part.  D'un  autre , 
l'armée  de  terre  réd  uisit  ep  esclavage  ceux  d'en- 
tre les  .Macédoniens  qui  ne  l'avaient  pas  encore 
été  ; car  tous  les  peuples  qui  habitent  en  deçà  1 
de  la  Macédoine  étaient  déjà  asservis.  De  Tha- 
sos,  la  flotte  passa  sous  le  continent  opposé,  et 
le  côtoya  jusqu'à  Acanthe,  d’où  elle  partit  pour 
doubler  le  mont  Athos.  Tandis  qu’elle  le  dou- 
blait , il  s'éleva  un  vent  de  nord  violent  et  im- 
pétueux, qui  maltraita  beaucoup  de  vaisseaux, 
et  les  poussa  contre  le  ntout  Athos.  On  dit  qu’il 
y en  péril  trois  cents,  et  plus  de  vingt  mille 
hommes.  Les  uns  furent  enlevés  par  les  mons- 
tres marins  qui  se  trouvent  eu  très-grand  nom- 
bre dans  lu  mer  aux  environs  de  celte  monta- 
gne; les  autres  furentécrasés  contre  les  rochers  ; 
quelques-uns  périrent  de  froid,  et  quelques  au- 
tres parce  qu'ils  ne  savaient  pas  nager.  Tel  fut 
le  sort  de  l'armée  navale. 

XI.V.  Pendant  que  Mardonius  était  campé 
en  Macédoine  avec  l'armée  de  terre,  les  Tlira- 
ces  Bryges  l’attaquèrent  la  nuit,  lui  tuèrent 
beaucoup  de  monde,  et  le  blessèrent  lui-même. 
Cependant  ils  n'évitèrent  point  l'esclavage. 
Mardonius  en  effet  ne  quitta  point  ce  pays  qu'il 
ne  les  eût  subjugués.  Ce  |ieuple  soumis , il  s'en 
retourna  en  Perse  avec  lesdebrisde  ses  armées, 
dont  l’une  avait  essuyé  un  rude  échec  de  la 
part  des  Bryges,  et  l'autre  avait  été  fort  mal- 
traitée par  la  tempête  auprès  du  mont  Athos. 
Ainsi  Mardonius  fut  obligé  de  repasser  honteu- 
sement en  Asie  avec  son  armée. 

XLYI.  Le  seconde  année  après  ces  événe- 
ments , les  Thasicns  furent  accusés  par  leurs 
voisins  de  tramer  une  révolté.  Darius  leur  or- 
donna d'abattre  leurs  murs,  et  d'envoyer  leurs 
vaisseaux  à Abdères.  Comme  les  Thasicns 

1 Cris  doit  l'entendre  per  rapport  aux  Perse*. 
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avaient  éfc  assiégés  par  Ilistiée  de  Mile! , et 
qu’ils  jouissaient  d'un  revenu  considérable , ils 
Taisaient  servir  leurs  richesses  à conslruire  des 
vaisseaux  de  guerre , et  à entourer  leur  ville 
d’une  muraille  plus  forte  que  la  précédente.  Ces 
richesses  provenaient  du  continent  et  des  mines 
de  leur  ilç.  I.es  mines  d’or  de  Scaplé-IIylé  rap- 
portaient ordinairement  an  moins  quatre-vingt 
talents.  Celles  de  l'ile  ne  rendaient  pas  autant. 
I.e  produit  en  était  cependant  si  considérable, 
que  les  Tltasiens  étant  la  plupart  du  temps 
exempts  de  payefdes  impôts  sur  les  denrées  , 
les  revenus  du  continent  et  des  mines  de  l’ile 
allaient,  année  commune,  à deux  cents  talents', 
et  même  à trois  cents  1 , lorsqu’elles  étaient  du 
plus  grand  rapport. 

XLVII.  J'ai  vu  aussi  ces  mines.  I.es  plus  ad- 
mirables de  beaucoup,  étaient  celles  que  dé- 
couvrirent les  Phéniciens  qui 'fondèrent  avec 
Thasos  cette  île  s,  à laquelle  il  donna  sou  nom. 
Les  mines  de  cette  île.  découvertes  par  les  Phé- 
niciens, sont  entre  Cœnyres  et  le  lien  nommé 
•Ænyres.-  Vis-à-vis  de  l'ile  de  Samolhrace,  est 
uno  grande  montagne  que  les  fouilles  précé- 
dentes ont  détruite.  Tel  est  l'état  actuel  des 
choses. 

XLVIII.  Les  Tltasiens,  dociles  aux  ordres 
du  roi,  abattirent  leurs  murs,  et  conduisirent 
tous  jcurs  vaisseaux  à Abdères.  Darius  sonda 
ensuite  les  Grecs,  afin  de  savoir  s'ils  avaient 
intention  de  lui  faire  la  guerre , ou  de  se  sou- 
mettre. Il  envoya  donc  des  hérauts  de  côté  et 
d'autre  en  Grèce,  avec  ordre  de  demander  en 
-son  nom  la  terre  cl  l'eau.  Il  en  dépéclia  d'au- 
tres dans  les  villes  maritimes  qui  lui  payaient 
tribut,  pour  leur  ordonner  de  construire  des 
vaisseaux  de  guerre , et  des  bateaux  pour  le 
transport  des  chevaux. 

XI. IX.  -J-os  hérauts  étant  arrivés  en  Grèce 
pendant  ces  préparatifs,  plusieurs  peuples  du 
couinent  accordèrent  au  roi  la  terre  et  l'eau  , 
ainsique  tous  les  insulaires  chez  qui  ces  hérauts 
se  transportèrent.  Cet  exemple  fut  suivi  par  les 
autres  insulaires  chez  qui  ils  ne  se  rendirent 
pas,  et  entre  autres  ftar  les  Éginèlos.  Ceux-ci 
ne  les  curent  pas  plutôt  donnés , qué  les  Albé- 

* t ,0X0,000  liv.  de  noire  monnaie. 
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niens,  choqués  de  celle  conduile , et  persuadés 
qu'ils  ne  l’avaient  tenue  que  par  haine  contre 
eux , et  dans  le  dessein  de  leur  faire  la  guerre 
de  concert  avec  les  Perses , saisirent  avidement 
ce  prétexte  pour  les  accuser  à Sparte  de  trahir 
la  Grèce. 

I,.  Sur  cette  accusation,  Cléontènes,  filsd'A- 
naxandrides,  roi  de  Sparte,  passa  en  Égine 
pour  arrêter  les  plus  coupables.  Comme  il  se 
disposait  à le  faire,  des  Kgiuèles  s'y  opposè- 
rent, et  entreaulres  Crios,  fils  de  Polycrilc,  qui 
montra  en  oelle  occasion  le  plus  de  chaleur,  et 
lui  dit  qu'il  n’emmènerait  point  impunément 
aucun  habitant  d’Kgine;  qu'il  agissait  ainsi 
sans  l’aveu  de  la  république  de  Sparte , et  seu- 
lement à l'instigation  des  Athéniens,  qui  l'a- 
vaient gagné  avec  de  l’argent  ; qu'autreinenl  il 
serait  venu  avec  l’autre  roi  pour  les  arrêter.  Eu 
'tenant  ce  langage,  Crios  suivait  les  ordres 
qu'il  avait  reçus  de  Démarale.  Cléontènes , re- 
poussé de  l'ile  d'Kgine,  lui  demanda  son  nom. 
Celui-ci  le  lui  ayant  dit  : Eh  bien  ! Crios  ',  re- 
partit alors  Cléontènes , arme  bien  tes  cornes, 
car  tu  auras  à lutter  contre  un  rude  adver- 
saire. 

Ll.  Démarale , fils  d' Ariston , qui  était  resté 
pendant  ce  temps  à la  ville , et  qui  était  aussi 
roi  de  Sparte,  quoique  d'une  branche  infé- 
rieure, accusait  Cléontènes  son  collègue.Contme 
ces  deux  princes  avaient  la  même  origine, 
celte  branche  n'était  inférieure  que  |iarcequ’cl!e 
était  la  cadette;  celle  d'Eurystltènes , en  qua- 
lité d'aînée,  jouissait  d'une  plus  grande  consi- 
dération. 

LU.  Les  Lacédémoniens  *,  qui  ne  sunl  en 
cela  nullement  d'accord  avec  les  poètes , pré- 
| tendent  qu’ils  n’ont  pas  été  conduits  daos  le 
pays  dont  ils  sont  actuellement  en  possession  , 
par  les  fils  d’Aristodémus , mais  |>ar  Aristodé- 
mus  lui-même,  qui  régnait  alors , et  qui  était 
fils  d’Aristomaclius,  petit-fils  de  Cléodéus,  et 
arrière  petit-fils  d'Ilyllus  ; que  peu  de  temps 
après  Argia,  femme  d’Aristodémus,  qui  était 
fille  d'Autcsion,  petite-fille  de  Tisamcncs , et 
qui  avait  Tbersaudre  pour  bisaïeul,  et  l’ulyni- 
ees  pour  trisaïeul , accoucha  de  deux  fils  ju- 

1 Crin*,  en  grec,  signifie  bélier . 

1 Hérodote  interrompt  sa  narration  pour  parler  de 
raottqnitéztes  rois  de  Lacédémone.  lt  la  reprend  ensuite, 
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meaux.  Arislodémus  mourut  du  maladie 
après  avoir  vu  ces  deux  enfants.  Les  Lacédé- 
moniens d'alors,  continuent-ils,  résolurent  dans 
un  conseil  de  donner  la  cuurourtc,  Selon  la  loi , 
à l'ai  né;  mais  ne  sachant  sur  lequel  des  deux 
faire  tomber  leur  choix,  parcequils  se  ressem- 
blaient parfaitement , et  ne  pouvant  pas  plus 
qu'auparavant  distinguer  l'ainé  du  ctplet.iùin- 
‘lerrogercul  la  mère,  qui  leur  répondit- qu'elle 
l'ignorait  elle-niénie.  Elle  Soutint  celle  réponse, 
non  que  cela  fil!  vrai'  mais  |>arce  quelle  dési- 
rait que  tous  deux  fussent  rois.  Dans  celle  in- 
certitude, les  Lacédémoniens  envoyèrent  de- 
mander à l'oracle  île  Delphes  de  quelle  manière 
ils  se  conduiraient,  l a pythie  leur  ordonna  de 
regarder  ces  deux  enfants  comme  leurs  rois  , 
mais  de  rendre  plus  d'honneur  a l'ainé.  Les 
Lacédémoniens  ne  se  trouvant  pas  moins  eut-'' 
larrassés  pour  reconnaître  l’ainé,  un  Messé- 
nien,  nommé  Daubés,  leur  conseilla  d'observer 
la  conduite  de  la  mèreà  l'egard  de  ses  deux  en- 
fants ; que  si  elle  donnait  invariablement  à l’un 
ses  soins  avant  l'autre,  leurs  incertitudes  pc- 
raient  dissipées  ; mais  que  si  elhylqs  donnait  in- 
distinctement "tantôÉà  l'un  et  tantôt  à l'autre, 
il  serait  évident  quelle  n'en  savait  pas  plus 
qu'eux,  et  que  durci  ce  cas  ils  prendraient  d'au- 
tres mesures.  Les  Spartiates  ayant , suivant  le 
conseil  du  Messénicu , observé  la  mère  ,lan$ 
qu'elle  en  sût  le  motif,  remarquèrent  celui 
qu  elle  bonurailtnnjours  de  ses  premiers  soins. 
Ils  le  regardèrent  comme  l'ainé,  parce  qu'elle 
lui  témoignait  plus  de  considération  qu'à  l'au- 
tre , le  firent  elevej  republie , et  lui  donnèrent 
le  nom  d liurysthcne^fet  à spn  fretÿ  eadeUc- 
lui  de  P rodés.  On  dit  que  ces  deux  princes 
étant  devenus  graiiifs;  ne  purent  jamais  s'ac- 
corder , quoique  frères , cl  que  celte  division 
subsiste  pareillement  |iarmi  leurs  descendants. 

LIIL  Tel  est  le  recil  des  Lacédémoniens; 
mais  comme  ils  sont  seuls  ,de  ço  sentiment , je 
vais  aussi  (apporter  les  choses  île  la  manière 
que  le  racontent  les  Grecs.  Ceux-ci  font  une 
énumération  exacte  des  ancêtres  de  cçs  rois 
Durions  jusqu'à  Persée , (ils  de  Danae , sans  y 

‘ pans  la  suite  de  ce  paragraphe,  ce  sont  toujours  1rs 
Lacédémoniens  ■ j o i parlrnl, comme  on  Ir  voit  bien  cfeire- 
mcot  an  commencement  du  paragraphe  auivant.  Cria  est 
plie  tlair  doua  le  grec,  parce  que  tout  dépend  de  it/ari 
il*  disent. 
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comprendre  le  dieu  ',, 'cl  ils  prouvent  qu'ils 
sont  Grecs;  cardés  ces  premiers  temps,  on  les 
comptait  déjà  au  nombre  des  Grecs.  J’ai  dit  que 
ces  princes  Dorions  remontaient  jusqu’à  IVvr- 
sée,  sans  reprendre  lés  choses  de  plus  haut , 
parce  que  ce  héros  n'a  point  dé  père  mortel  de 
qui  il  ail  pu  emprunter  un  surnom,  cl  lelqii'Am- 
philrfbh  l'était  à l'égard  d'Hercules.  J'ai  donc 
eu  raison  de  tairé  remonter  seulement  ces  deux 
princes  jusqu’à  Persée3.  Mais  si,  à compter  do 
Danaè , tille  d”Acrisuis,  on  veut  parler  de  leurs 
ancêtres,  on  trouvera  que  les  chois  dès  -Uo- 
riens  sont  originaires  d'Lgypte.  Telle  esi , au 
rapport  des  Grecs,  leur  généalogie. 

I IV.  Mais  selon  les  tradition# des  Perses  , 
Persée  était  lui-mému  Assy  rien,  et  devint  Grec, 
quoique  ses  pères  ne  le  fussent  pas.  Ils  convien- 
nent aussi  qu'il  n'y  avait  aucune  sorte  de  pa- 
redté  entre  Persée  et  les  ancêtres  d'Afcrisiûs  ; 
ceux-ci  étant  Égyptiens,  comme  le  disenfles 
Grecs.  En  voilà  assez  sur  ta'  sujet.  * 

LV.  Je  ne  raconterai  point  confinent,  étant 
Égyptiens,  ils  parvinrent  à être  rois  des' llo: 
riens  ; d'autres  l'uni  dit  avant  moi  ;'  mais  je  fe- 
rai mention  dés  choses  que  les  autres  n'ont  pas 
touchées. 

LVL  las  Spartiates  ont  accordé  à leurs  rois 
les  prérogatives  suivantes;  deux  sacerç/ôicS, 
relui  de  Jupiter  Lacédémonien,  cl  celui  de  Ju- 
piter Crânien  * ; le privilégqde  porter  la guerr» 
|>artüul  ou  ils  lç souhaiteraient , sans  qu'aurai» 
Spartiate  puisse  y apporter  d'obstacle,  sinon  il 
encourt  l’anathème.  Lorsque  l’armée  sdnjei  en 
campagne , les  rois  marchent  à la  tète  (les  trt/P 
pes,  et  lorsqu’efle  se  relire,  leur  poste  est  au 
dernier  rang.  Ils  ont  à l'année  cent  hommes 
d'élite  pour  leur  garde;  dans  leurs  expéditions 
ils  prennent  luttant  de  bétail  qu'ils  en  veulent , 
et  ils  ont  pour  eux  1rs  peaux  cl  le  dos  de 
tous  h-s  animaux  qu'on  immole.  Tels  Sont 
les  privilèges  dont  ils  jouissent  - en  temps  de 
guerre. 

LYII.  Yoiri  maintenant  ceux  qu'ils  ont  rn 
temps  de  paix.  S'il  se  fait  un  sacrifice  auront 
de  la  ville , les  cuis  sont  assis  au  festin  à la  pre- 
mière place , ou  les  sert  les  premiers , et  on  leur. 

* Jupiter,  donf  Persée  pissait  pour  le  fila . *’ 

' Il  a dit  deuv  uiuts  de  l'origine  égyptienne  de  Pensée, 
liv.  it,  $ ici.  . à 

' 1 Céleste. 
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donne  à chacun  ledoiibltido.cc  tju'unl  les  au-  maison  ' un  extérieur  sale  ci  malprogrc.  Ils  ne 
très  convives.  Ils  fonwussiïe*  premiers  les  liba-  peuvent  s' en  dispenserait  s'ils  y manquaient, 
lions , et  les  peaux  des  animaux  qu'on  immolé  ils  seraient  punis  très^jrièvvflient. 
leur  appartiennent.  On  leur  donne;  à chacun  l-e^usafjéstJut'praiiqucntlesLaccdémoiiiens 
tous  les  moisi  le  premier  et  Te  sept , aux  frais  i à la  iituji  de  leurs  mi, /ressemblent  h ceux  des  * 
publies,  line  victime  parfait);  qu'ils  Mctifienl  j barbares  de  l'Asie.  La  plupart  de  ccux-ei  ob- 
dans  le  ternple  d'Apollon.  Ou  y joint  aussi  une  j se  rvent  en  rlïd)  1rs  mêmes  cérémonies  en  pa- 
incdinme  de  ftp  inc  d'ojget  et  une  tjû&le  de  j teille  occasion.  Lorsqu'un  roi  de  Laçt-ijéiuone 
vin,  meïute  de  Lacédémone.  Dans  tons  les  jeux  , est  mort,  un  ceyjain  nombre  de  Lacédqiiiqniens, 

ils  uni  la  place  d'honneur , et  ils  .nomment  à la  1 ' ° ■ 

digutlédë  Pi oxènes  qui  lion  leur  semble  parmi 
l«s  citoyens.  Cest  unc  de  leu rj  prérogatives. 

Ils  'choisissent  aussi  rfiatitjl  deux  Pylhiéiis,  qui 
sont  nourris ^avec eux  aux  d^pénsde  l'état.  Tél 
esue  nom  qu'on  donne  aux  députés  qu'on  cil* 
voie  à Itrlphes  consulter  -jp  dieu.  Lorsque  lés* 
rois  nè  se  trouvent  point  au  repas  public,  on 
leur  envoie  à chacun  deux  chenices„né  f^ine 
d'orge  avec  un  cotyle  (Je  vin. 'Lorsqu'ils  y vont, 
on  k'ur  sert  une  double  pot  üpn.  Si  un  parlicu- 
licglcs  invite  à unrjpas,  il  leur  reS^les  dûmes 
honneurs  '...Ils  sout  les  tlé|wsituig£  ilCS^pr^- 


inilepÇndamineiil  dès  Spartiates,  est  ohligôde 
se  rendre  à ses  funérailles , de  tonies  les  parties 
île  la  Laconie.  Lorsqu'ils  se  sooGasseinlilés 
dans  le  tnéine  endroit  avec  les  Hilolès  ët  les 
SpatiiMrs  cux-ménics , au  notnbrede  plusieurs 
milliers , ils  se  frappent  lé  front  à grands  Coups, 
Iminmes  et  femmes  «nseiuhle,  eu  JHiU.ss.'lul  lies 
cris  lainemabies,etnunianquenl|»(pais  dedire 
tpte  ce  prime  était  le  meilleur  des  rois.  Si  l'un 
des^rois  meurt  JUaguerre,  on  en  fait  faire  une 
ligure  qu’on  porte  au  lûfl  de  la  scpuliurt^sur 
un  lit  richciiienlorne.  Qu^douTa  mis  en  terre, 
I*'  peuple  cesse  si  s assemblées,  les  Irihunaux 


des  rendus,  mais  les  Pvibicgs  dpivênwi)  »V"lr  j^vqqgçpt  pendant  dix  jours , «durant  ce  temps, 
aussj communication.  Lesaffaires suivant, s^sdiil  te deyi^esl  uiih  i-rsul. 

I .....,L,K  /■„!  rn'ienl  CAII  MOl'Ar  >.  I SX  ,l,b>ÈCf/,ll  llilC  T ! V lie  l.nl  r » , _ 


les  seules  qui  soient  soumises  a la  décision  des 
rois,  fl.ils  sont  les  seuls  qui  prissent, les  jugpr. 
Si  une  héritière  n'a  point  encore  été  fianeqp  pàr 
son  père,  ils  décident  à qui  elle  doit  ^rema- 
riée. Les  cjiemins  publies  lesj  regagne nt,  et  si 
qm  lqu'un  veul  adopter  un  enfant,  U ne  peut 
le  faire  nu-cn  leur  présence.  Us  assistent  aux 
délibérations  du  sénat,  <|ui  est  cjinposé  île 
vjiigl-lfuiL  sénateurs.,  .■s'ils  n'  y vont  point,  ceux 
flftmnç  les  sénateur»  qui  sont  leurs  plus  pro-, 
cIk-s  parents,  y jouissent  des  pt’ero'jaûves  des 
rois,  c’est-à-dire  qu’ils  ont  deux  vSx  sans 
compter  la  leur. 

LVÎII.  Tels  sont  les  honneurs  que  la  répu- 
blique de  Sparte  rend  a ses  rois  pendant  leur 
vie.  Passons  maintenant  ^ceux  qu'elle  leur 
rend  après  léurtnort.  A pcinE  ont-ils  terminé 
leurs  joyrs  qu'on  dépêche  des  cavaliers  par 
toute  la  Laconie,'  pour  aunoncer  cette  nou- 
velle, et  des.  femmes  à Spofte  parcourent  la 
ville  en  frappafl>  sur  des  chaudrons.  Ace  si- 
gnal , deux  perwnnes  de  condition  libre,  un 
lioimmvei  une  ‘femme , prennent  dans  chaque 

* C’est-à-dire  qu’il  leur  fait  serWr  nue’ double  por- 
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LIX.  Ils  onl'enèurecpci de  commun  avec  les 
Pjj)>es'.  Le  successeur  jiu  ryi  mort  remet,  à 
- avi'Ueinent  au  t n'.ii-> , (oui  ne  que  les  Spar- 
tiates devaient  à ce  princêtR  à la  république. 

Il  ffi  eyt  de  mûihe  chez  lêflBerses;  celui  qui 
succédé  au  dernier  roi  remet  à toutes  les  villes 
lex,ini|jéis  qu  elles  devJXt  à la  mot*  de,. ce 

r'ince'  ^ t .jHBl 

I.X.  Les  Lacédémoniens  s'accordent  jiamil- 
lement  en  ceci  avec  JejkJfg(plièns.  Chez  eux, 
le^éranlf,  les  jouenrï  de  Rilte,  les  cuisiniers 
s accèdent  au  nie(irr<le-lüurs  pères.  Les  lilsiljun 
joueur  de  flùte^  d'ua  cffiunjcr  ou  d'un  hcfêtnt, 
sonijoueurs  de  flûte,  cuisiniers  ou  hérauts.  Ils 
exércent  toujours  la  proféssiori  de  leurs  ]»ères  ; 
et  s'il  rouvait  quelqu'un  quîTùl  la  voix  plus 
sonqce  que.  le.  liU.d'un  héraut,  çe  talent  tic 
feriût  pas. donner  ù celui-ci  l'exekision.  Tels  . 
sont- les  usages  qui  s'observent  à Lacédémone. 

LXI.  Tandis  que  Cléoniénes  s'occupait  dan  * 
l'ile  d'Egine,  non-scujenienl  des  intérêts  fe  sa 
patriiu,  mais  encore  du  biengenéralue  la  Grèce, 
Dcwaralc  l'accusait,  moins  par  egard  .pour 
les  Égiuéles , 'que  par  envie  et  paç  jalousie. 

•*  ‘ i , 

k • Soit  qu’ils  sr  émurent  de  bouc  ou  autrement. 
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Mais  Cléomènes  résolut,  à son  retour  A'ÉJgine, 
de  le  renverser  du  trône , en  lui  intentant 
une  action  pour  la  chose  que  je  tais  rappofteri 
Ariston , roi  de  S|>arle,  n'avait  point  eu  d'en- 
*‘fants  de  deux  femmes  qu’^1  avait  épousées. 

Comme  il  était  persuade  que  c'était  plutôt  la 
taule  de  ses  femmes  yuh  la  sienne,  il  en  prit 
» une. troisième , et  voici  comment  Se  lilcc  ma- 
riage. Il  était  intime  ami  d'uirnloyen  tlc  Sparte,* 

Sont  la  femme,  après  avoir  été  tVès-laide  dans 
'son  enfance,  çtail  devenue,  sans  contredit,  la 
••plus  belle  personne' de  la  vjjle.  Sh  nourrice  là 
’ è*  voyant  extrêmement  laide,  él-qtic  ses  parents, 
gens  très-riches  , cn  étaient  fSfrl  affligés,  s'^iSa 
t^e  b porter  tous  les  joprsau  temple  d'Hélène, 

- qffi.  esujaas  le  lieu  appelé  Thérâpné,  au-dessus 
* • «jpfèmpTc  de  PhavÊetim.  Toutes  jes  fois  quelle 
> 1)0 portait , elle  8e  tenail  debout  devant  la  sta- 
tue (te" la  déesse ,.  es  là  ju  llit  de.  donner  de  ht 

* bcauléù8ettechfant.0nry,conteqn'unjouritette 
noufflfce  revenant  du  temple,  une  femme  lui 
apparut,  et  lui  dèmanda  ce  qu’élle  portait  en- 
tre. lép  bras  ; que  lui  ayant  répdndu  (|ue  e’éyiil 
un  enfant , cette  femme  b pria  instamment  de 

4 le  lui  montrer , qu'elle  le  refusa , parce  que  les 
parents  de  l'enfant  lui  avaient  absolument  de- 

- fendu  de  la  laisser  voir  aqui  que  ce  fut;  mois 
que  petto  fcjfme  l'ayant  [triée  avec  beaneuiqi 

* d'insufflées  de  la  lui  montrer , elle  le  ut  d'au- 
tant plus  volontiers  ^qu’elle  remarquait  en  elle 
un  désir  éxtréme^c  se  ralisfaire.  Ôn  ajouta 
que  cÇMtemme  flatta  cette  enfant  tle  la  main, 

- en  disant  qu'elle  serait  b plus  bellè  personne 
deSparte , et  que  depuis  ce  jour  elle  jhangfa  de 
figure.  Lorsqu'elle  fut  en  âge  d'étre  mariée, 
elle  épousa  Agétus,  fils  d’Alcidas,  cet  ami  d’A- 
rislon  donf  je  viens  de  parler. 

LXII.  Comme  Art* un  en  était  vivAnrnl 
oprrt , il  eut.recourts.à  cet  artifice.  Il  promit  :i 
son  ami,  qui  on  était  le  mari,  de  lui  donner  ce 

* qoi  lui  pbirait  le  plus  parmi  toutes  les  choses 
(puétSienten  sa  possession,  5 conditjpn  qu'il 
en  agirait  de  même  à son  égard.  Agétus,- qui 
ne  craignait  rien  pour  sa  femme,  parce  qu'i^ 
voyait  qléAriston  en  avait  hne  aussi,  y consen- 
tit, et  ils  ratifièrent  leurs  promesses  par  des 
serments  mqgj^.  Après  quoi  Ariston  donna  à 
Agétus  ce  que  celui-ci  avait 'trouvé  le  plus  de 
son  goût  parmi  ses  trésors,  dans  l'espoir  d’étre 
traité  âe  même.  Il  voulut  ensuite  emmener  1a 
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femme  de  son  ami;  mais  celui-ci. lusdii  que  ce 
point  seuj  excepté,  il  consentait  Su  reste.  (Je» 
pendant  Agétus,  contraint  par  son  sÔMr,  et;  - 
par  la  surprise  frauduleuse  d' Ariston la  hii  . 
laissa  emmener.  . , * •* 

LXIII.  Ajnsi  .Ariston  renvoya  sa  seconde 
feimiu*  et  épousa  celte  troisième,  qui  aeenqcba 
drt^élfiarate  à. un  leqips  lèop  iourt,  et  avant, 
que  les  dix  moisfusseflvatconiplis.  Ariston  sié- 
geait avec  les  ÉphoreSï'Çjbqrfun  de  ses  olll- 


i 


». 


eiers  vint  lui  anpoltcer  qu  il  ldi  était  né  un  fils.  . 
Comme  if  savait  en itmel  tertipsTTavait  jipousii 
cetlefemmc,  il  cajculj  les  mois  snr  ses  doigtç, 
et  dit  ensuilc  avec  scrmqnl  * Cet  enfant  ne 
peut  être  à moi.  Les  Éphojjes  rerurmurept 
mais  dans  le  moment  ils  n'v  firent  aucune  ai-' 
ti  nliOn.  l'fnfant  grandit,  e£  Açisloii*se  repen- 
tit de  ce  mot  imprudénf;car  if  futintimément 
persuade'quil  était  son  fils.  Il  le  jr  oui  ma  Déma- 
ratc, 1 parce  quaVanlsa  naissance,  tout  le  petl- 
plêde  Sparte  avajj  demandé  aux  dlèux,  avec 
d irtstantes  prières,  qu'il  naquit  un  lits  a Aris- 
ton , le  plus  estimé  de  tous  les  rois  qoi  avaient 
jusqu'alors  régné  dans  ce(Je  ville.  A 

LXlV.  Dans  la  sqüe  Ariston montait , et  Dé-, 
’maratc  lui  succéda.’Maislesdeslinsàvaieni  sans 
doute  résolu  que  le  'mot  qu’savait  entendu 
dire  au  père  fît  perdre  la  couronne  au  fils.  . 
Clèomcnesl'avairpris  enaver^o,  d'alwrddoïs- 
Tjij'il  ramena  l'armée  d'f.Ii  irut,  et  dans  cette 
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LXV-.  Cléomènes,  J)rûbift  de'se^rrtigfir,  fit 
promet tre*ù  Léotycliides,  fils  de'MénarèsJpe- 
lit-lils  d'Agésibiis^el  d»  la  inrrné  brandie  que 
bétnarate,  dé  le  suivre  en'fikjtfr,  s'il  pouvait, 
l'établit-  roi  à Ia*p  la  colle  rifni-d , an  transigea 
av?e  lui  à celle  «pnditiolv  Léotycmaî-s  MIssdii.  ' 
mortellement  Démarale,  parce  tfli'étnrft'  Ibnçé 
a#c  Percale,  fille  de  Cliilun  et  petite-fille  do 
Démarmène , il  l'avait  grivé  dé  ce  mariage’par 
ses  artifices,  et  parce  qu'il  l avait  prévenu  un 
l'enlcvagt  et  en  b prenant  pour  snÜrmute. 
Telle ékiitlata use  de  b haine  que  portait  I.éoly- 
chidcs  à üémarate,  Il  soùtint  alorsavec  serment, 
à b sollicitation  de  Cleomènes,  que  Déindéate 

- 1 Li-marnle  est  un  mut  cumpusSale  a**.  pru/C/  o T 
it'#«*e=“.  je  prie,  et  signifie  popu )i  preeibui  et  rôtir  eà^*-; 
titu».  Ce  ooni  revient  ifpcu  prés  à JJieu-doune.  t 
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n’étant  point  fils  d’Arislon,  la  couronne  de 
Sparte  ne  lui  appartenait  pas  légitimement. 
Apre*  ce  serment , il  ne  cessa  de  le  poursuivre , 
et  de  répéter  le  propos  qu'avait  tenu  Ariston 
lorsqu'un  de  ses  officiers  étant  venu  lui  annon- 
cé' la  naissance  de  son  fils,  il  supputa  les  mois, 
et  jura  que  cet  entant  n’était  point  à lui.  l.éo- 
tyçhides,  insistant  sures,  propos,  prouvait  ipte 
Déniarate  n’était  ni  fils  d’Arislon,  ni  roi  lé- 
gitime de  Sparte,  et  il  prenait  à témoin  les 
JEpkores  qui  siégeaient  alors  avec  ce  prince,  et 
qui  lui  . avaient  entendu  tenir  ce  langage. 

. J.Xyi,  Enfin  des  disputes  s ciant  élevées  à 
ce  yijet , les  Spai-lialeS  résolurent  de  demander 
à l’oracle  de  Delphes  si  Déniarate  était  vérita- 
blement lits  d'Ariston.  Cette  affaire  ayant  été 
déférée  à la  1*\  tbie  par  les  soins  de  Cltomènes, 
celui-ci  mit  dans  ses  intérêts  Cobon , tils  d’A- 
rislopbante,  qui  jouissait  à Delphes  d'un  très- 
grand  crédit.  Çobun  iiersuada  Périalle,  grande 
prétrè^se  d’Apollon , de  dire  ce  que  souhaitait 
d’elie  Cliiomines.  Ainsi  lorsque  les  députés  de 
Sparte  interrogèrent  la  P;  tiiie , elle  décida  que 
Déniarate  n était  point  fils  d’Arislon.  Mais  dans 
la  suite  ces  intrigues  ayant  été  découvertes, 
Cobon  fut  banni  de  Delphes,  et  Périalle  dé- 
posée. 

' LXVII.  Ce  fut  ainsi  qu’on  s’y  prit  pour  dé- 
liôner  Démarate.  Maison  autre  affront  le  força 
de  se  sauver  deSparte , et  de  chercher  un  açilc 
chez  les  Mèdes.  Il  avait  été  élu , après  être  des- 
cendu du  troue , pour  exercer  un  emploi  dans 
-la  Magistrature.  (Jn  jour  qu’il  assistait  aux  G ym- 
nopédiés,  Léôlyclides , qui  était  déjà  roi  en  sa 
place,  lui  envoya  demander,  par 'dérision  et 
péur  l'insulter,  comment  il  trouvait  une  place 
de  magistrat  après  avoir  été  roi.  Piqué  de  cette 
question  .Déniarate  répondit  qu’il  connaissait 
par  expérience  l’un  et  fauir*  état;  mais  que 
Lêoiycliides  n’ était  pus  dans  le  même  cas. 
Qu'au  reste  cette  question  serait  un  jour  pour 
les  Lacédémoniens  la  spiftre  de  mille  mauxy  ou 
Ile  nions  inlinis.  Cela  dit,  il  sortildu  théâtre  en 
secouvranl  leyisage,  et  sc  relira  dans  sa  mai- 
son. 11  n’y  fut  pas  plustèl.  qu’il  Ht  liai  prépara- 
tifs dun  sarrilicc,  et  qu’il  immola  un  beeuf  à 
Jupiter.  Le  sacrifice  achevé,  il  envoya  prier  sa 
mire  de  se  rendre  auprès  de  lui. 

I.  XVIII.  Loisqil’cllc  fut  venue,  il  lui  mit  (fil- 
tre les  mains  une  partie  dès  entrailles  de  la  vic- 
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lime , et  lui  tint  ce  discours  d’une  manière  sup- 
pliante : « Je  vous  conjure,  ma  mère,  et  par 
Jupiter  llercéen , et  par  les  autres  dieux , que 
je  prends  à témoins,  de  me  dire  sans  au- 
cun déguisement  qui  est  mon  père  ; car  Léo- 
tychides  m’a  reproché  dans  une  querelle, 
que  vous  étiez  enceinte  de  votre  premier 
mari , lorsque  vous  passâtes  dans  la  maison 
d’Ariston.  D’autres  tiennent  des  propos  en- 
core plus  téméraires;  ils  prétendent  que  vous 
vous  êtes  abandonnée  à un  muletier  qui  était 
à voire  service  ,et  que  je  suis  son  fils.  Je  vous 
conjure  donc,  au  nom  des  dieux,  ma  mère, 
de  me  dire  la  vérité.  Si  vous  avez  commis 
quelqu’une  des  fautes  que  l’on  vous  impute, 
vousn’Oies  point  la  seule,  elvousavez  beaucoup 
de  compagnes.  Il  court  mèmè  un  bruit  dans 
Sparte  qu’ Ariston  ne  pouvaitavoir  d’enfauls, 
et  qu’aulreinent  il  en  aurait  eu  de  ses  pre- 
mières femmes. 

I.XIX,  > Mon  fils,  lui  répondit-elle , puisque 
vous  me  pressez  avec  tant  d’instances  de  vous 
dire  la  vérité , je  vais  vous  la  déclarer  sans  le 
inuindredcguisemenl.  La  troisième  nuitapres 
mon  mariage  avec  Ariston,  un  spectre,  qui 
lui  ressemblait,  vint  me  trouver.  Lorsqu'il 
eut  couché  avec  moi , il  me  mit  sur  la  tête  les 
couronnes  qu’il  portait  et  se  retira.  Ariston 
entra  ensuite,  et  ayant  aperçu  ces  couron- 
nes, il  me  demanda  qui.mc  les  avait  données. 

Je  lui  ré|iondis  que  c’était  lui.  Il  le  nia;  mais 
j’assurai  ce  fait  avec  serment,  et- je  lui  dis 
qu'il  était  indécent  à lui  de  le  nier;  qu'il 
é&it  venu  peu  auparavant,  elqu’après  avoir 
couché  av  c moi , il  m’avait  donné  ces  cou- 
ronnes. Quand  il  me  vit  soutenir  ce  fait  avec 
serment,  il  reconnut  qu'il  y avait  là  quelque 
chose  de  divin.  D'un  côté,  il  parut  que  ces 
couronnes  avaient  été  prises  de  la  chapelle  du 
héros  Astrabacus,  qui  est  près  de  la  porte 
de  la  cour  du  palais  ; d’un  autre , les  devins  ‘ 
répondirent  que  c’était  ce  héros  qui  était  venu 
lui-même  me  trouver.  Voilà,  mon  fils,  tout 
ce  que  vous  désiriez  savoir.  Le  héros  Astra- 
bacus est  votre  père,  et  vous  êtes  Son  fils,  ou 
celui  d'Ariston;  car  je  vous  confus  cette  nuit. 
Vos  ennemis  insistent  principalement  sur  ce 
qu’Ariston,  ayant  reçu  la  nouvelle  de  votre 
naissance,  dit  lui-même  en  présence  de  plu- 
sieurs personnes,  que  vous  n'éliczpassou  fils, 
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» parce  que  le  terme  de  dix  mois  n’élait  pas  en- 

• core  passé;  mais  cette  parole  lui  échappa, 

> parce  qu'il  n'etaii  pas  instruit  à cet  égard  ; car 

> les  femmes  accouchent  à neuf  mois,  ù sept , et 

> ne  vont  pas  touies  jusqu'à  la  lin  du  dixième 

> mois  *.  Quant  à moi , mon  fils,  je  vous  mis 
a au  monde  au  bout  de  sept  mois  ; et  Ariston 

• reconnut  lui-même  peu  de  temps  après  son 
» imprudence.  N'ajoutez,  donc  point  foi  aux 
» propos  qu'on  lient  sur  votre  naissance.  Je 

> vous  ai  dit  la  vérité  entière  : puisse  la  femme 

> de  Leotycltides,  puissent  celles  des  gens  qui 

> tiennent  un  tel  langage,  donner  à leurs  ma- 

• ris  des  enfants  de  muletier * ! ■ 

LXX.  Déniante  ayant  appris  ce  qu'il  voulait 
savoir,  se  munit  de  provisions  pour  un  voyage, 
et  partit  pour  l'Élide,  sous  prétexte  d’aller 
consulter  l'oracle  dé  Delphes.  Sur  un  soupçon 
qu'il  availdessein  de  prendre  ta  fuite,  les  Lacé- 
démoniens le  poursuivirent,  mais  il  les  prévint, 
et  passa  d’Élidedans  l'Ile  de  Zacynthe.  Les  La- 
cédémoniens y passèrent  après  lui , enlevèrent 
ses  esclaves,  et  voulurent  se  saisir  de  sa  per- 
sonne; mais  les  Zacynlhiens  n’ayant  pas  voulu 
le  leur  livrer , il  se  relira  en  Asie  auprès  du  roi 
Darius.  Ce  prinre  le  reçut  magnifiquement,  et 
lui  donna  des  terres  et  des  villes  1 . Ce  fut  ainsi 
que  Démarate  se  retira  en  Asie,  apres  avoir 
éproitvé  un  tel  sort.  Il  s' était  souvent  distingué 
parmi  ses  concitoyens,  par  ses  actions  et  par  sa 
prudence,  et  surtout  par  le  prix  de  la  course 
du  char  à quatre  chevaux , qu'il  remporta  aux 
jeux  olympiques,  honneur  qu'il  ne  |>arlagea  avec 
aucun  autre  roi  de  Sparte. 

LXX1.  Démarate  avant  été  déposé,  Léoly- 
chides,  fils  de  Menacés,  lui  succéda.  Zeuxida- 
mus,  que  quelques  Spartiates  appelaient  Cynis- 
ctts*,  était  sort  fils,  line  régna  point  à Sparte,  et 
mourut  avant  son  père , laissant  un  fils  nommé 
ArchidantU'.  Cette  perte  engagea  Léolycltides 
à se  remarier  : il  épousa  Eurydamé , saur  de 
Menius , et  fille  de  Diactorides.  Il  n'en  eut  point 
d'enfants  mâles  ; mais  une  fille  Uonnnée  1-atn- 
pito  ; qu’épousa  de  son  consentement  Archida- 
nltts,  fils  de  Zeuxidamus. 

LXXlt.  Léolycltides  rte  passa  pas  non  plus 

* Voyait  d-desttu,  s.  Lllli. 

1 Cela  fait  allusion  à ce  qui  e*t  dit,  s.  txrtU. 

• * Voyéa  lie.  vil,  S.  cti; 
s Pâlit  chien. 
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srt  vieillesse  à Sparte , et  Démarate  fut  en  quel-  1 
que  sorte  vengé,  commejevais  le  dire.  Il  com- 
mandait rn  Thessalic  l'artnée  de  Lacédémone, 
et  il  lui  était  atSé  de  Se  rendre  maître  de  tout  le 
pays;  mais  il  accepta  une  grande  somme  d'ar- 
gent , ét  fut  pris  sur  le  Fait  dans  le  camp  même 
assis  stlr  rtn  sac  d'argent.  Ayant  été  déféré  en 
justice,  il  fut  banni  de  Sparte,  et  sa  maison  ra- 
sée. Il  se  retira  à Tégée  où  il  mourut  ; mais  ci  s 
choses  n'arrivèrent  que  long-temps  après. 

LXXIII.  Chlomènes  1 ayant  réussi  dans  son 
entreprise  contre  Démarate,  prit  aussitôt  avec 
lui  Léolycltides,  et  alla  atlaquer  les  Egincles, 
contre  lesquels  il  étoit  violemment  irrité,  à cause 
de  l'insulte  qu’ils  lui  avaient  faite.  Les  Éginètes 
voyant  les  deux  rois  venir  contre  eux,  ne  cru- 
rent pas  devoir  faire  une  plus  longue  résistance. 
On  en  choisit  dix  des  plus  distingués  |>ar  leur 
naissance  et  par  leurs  richesses,  d'entre  autres 
Crios,  lilsde  Polycrite,  et  Casatnbus,  filsd'A- 
ristocrates , qui  avaient  le  plus  d'autorité  dans 
l'Ile , et  on  les  mena  dans  l'Altique,  où  ils  fu- 
rent mis  en  dépôt  entre  les  ntains  des  Athéniens, 
leurs  plus  grands  ennemis. 

LXXIV.  Après  cette  expédition , Cléoinèncs 
s'élantaperçuquesesiiili  iguesconlre  Démarate 
étaient  découvertes,  redouta  la  colère  des  Spar- 
tiates, et  pour  se  soustraire  à leur  jugement, 
il  se  retira  secrètement  en  Thcssalie.  Delà  il 
vint  en  Arcadie,  où  il  chercha  à exciter  des 
troubles , animant  les  Arcadiens  contre  Sparte; 
et  entre  autres  serments  qu'il  exigea  d’eux , il 
leur  fit  promettrede  le  suivre  parioutoùi!  vou- 
drait les  mener.  Il  désirait  ardemment  con- 
duire les  principaux  du  pays  à la  ville  de  No- 
nacris,  pour  les  y faire  jurer  par  les  eaux  du 
Styx,  que  l'on  dit  être  en  celte  ville  d’Arcadie. 
Ce  qui  parait  de  cette  eau  est  eu  petite  quantité 
et  coule  goutte  à goutte  d'un  rocher  dans  tnt 
vallon  environne  de  tous  cotes  d'une  muraille. 
Nonacris , où  se  trouve  celte  fontaine , est  une 
ville  d’Arcadie  près  (In  Pliénée. 

l.XXV.  Les  intrigues  de  Clcomèncs  étant 
venues  à la  connaissance  des  Lacédémoniens, 
la  crainte  le  leur  fil  rappeler  à Sparte  aux 
mêmes  conditions  qu’il  était  monté  sur  le  trône 
artjtaravant.  Mais  3 peine  jTiit-il  arrivé,  qu'il 

i Hérodote  reprend  ici  la  narration  qu‘il  avait  Inter- 
rompe-, $ !.. 
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tomba  dans  une  frénésie , mal  dont  il  avait  déjà 
eu  précédemment  quelques  légères  attaques. 
En  effet,  s'il  remontrait  un  Spartiate  en  son 
chemin , il  le  frappait  au  visage  de  son  sceptre. 
Ses  parents,  témoins  de  ses  extravagances , l’a- 
vaient fait  lier  dans  des  entraves  de  bois.  Mais 
un  jour,  se  voyant  seul  avec  un  garde , il  lui  de- 
manda un  couteau  : celui-ci  le  lui  refusa  d'a- 
bord ; mais  d'autant  plus  intimidé  par  ses  me- 
naces que  c'était  un  Ililote , il  lui  en  donna  un. 
Cléomènes  ne  l’eut  pas  plus  tôt  reçu, qu'ilcom- 
nicnça  à se  déchirer  les  jamltes  dans  toute  leur 
longueur,  et  à en  couper  les  chairs.  Des  jam- 
bes il  passa  aux  cuisses,  des  cuisses  aux  han- 
ches .aux  (étés  ; colin , étant  parvenu  au  ven- 
tre, il  se  le  découpa,  et  mourut  de  la  sorte.  La 
plupart  des  Grecs  prétendent  que  ce  fut  un 
châtiment  de  ce  qu'il  avait  engagé  la  Pythie  à 
prononcer  contre  Démaraic.  Les  Athéniens  as- 
surent , au  contraire,  que  ce  fut  en  punition  de 
ce  qu'étant  entré  sur  le  territoire  d'Eleusis,  il 
avait  coupé  le  bois  consacré  aux  déesses;  mais 
ils  sont  les  seuls  de  ce  sentiment.  Les  Argiens 
disent,  de  leur  côté , que  ce  fut  parce  qu'après 
avoir  fait  arracher  du  bois  consacré  à Argos, 
les  Argiens  qui  s'y  étaient  réfugiés  après  la  ba- 
taille , il  les  avait  fait  passer  au  lil  de  lepée , et 
parce  que,  sans  aucun  égard  pour  les  choses 
saintes,  il  y avait  fait  mettre  le  feu. 

LXXVI.  Cléomènes  étant  un  jour  allé  con- 
sulter l'oracle  de  Delphes,  la  pythie  lui  avait 
répondu  qu'il  prendrait  Argos.  Il  se  nul  à la 
tète  des  Spartiates,  et  les  mena  sur  les  bords  du 
fleuve  Érasinus,  qui  coule,  à ce  qu’on  prétend, 
du  lac  Slymphale;  car  on  assure  que  ce  lac, 
après  avoir  disparu  dans  un  gouffre  où  il  s’est 
précipité,  reparaît  dans  le  territoire  d' Argos, 
et  depuis  cet  endroit  les  Argiens  l’appellent 
Érasinus.  lorsque  Cléomènes  fut  arrivé  sur  les 
bords  de  ce  fleuve,  il  lui  fit  des  sacrifices  ; mais 
comme  les  entrailles  des  victimes  ne  lui  annon- 
çaient rien  de  favorable  en  cas  qu'il  le  traver- 
sât, il  dit  qu'il  savait  gré  à Érasinus  de  ne  pas 
trahir  scs  concitoyens;  mais  que  les  Argiens 
n'auraient  |>as  pour  cela  sujet  de  se  réjouir. 

A ussitût  il  lit  rebrousser  chemin  à son  armée,  et 
la  mena  à Tliyrée , où  il  immola  un  taureau  à 
la  nier  f après  quoi  il  la  fit  embarquer , et  la 
conduisit  dans  la  Tirynlhie  et  de  là  à Nau- 
plic. 
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LXXVH.  Aussitôt  que  les  Argiens  en  eurent 
connaissance , ils  se  portèrent  en  forces  sur  le 
bord  de  la  mer.  lorsqu'ils  furent  près  de  Ti- 
ryns  et  dans  la  partie  de  son  territoire  où  est 
Sépia,  ils  assirent  leur  camp  vis-à-vis  des  Lacé- 
démoniens,et  à unclrès-petitedislancedelcur 
armée.  Ils  ne  craignaient  pas  une  bataille  dans 
un  lieu  découvert , mais  la  surprise  et  les  em- 
bûches , et  c'était  le  sens  de  la  réponse  que  la 
pythie  leur  avait  rendue  en  commun  à eux  et 
aux  Milésiens.  Elle  était  conçue  en  ces  termes  : 

< Lorsque  la  femelle  victorieuse  aura  repoussé 

> le  mâle,  et  quelle  se  sera  acquis  de  la  gloire 
■ parmi  les  Argiens,  alors  grand  nombre  d’Ar- 
• giennessedéchirerontlevisagejdesortequ'un 

> jour  les  races  futures  diront  : Un  serpent  ef- 

> fi  oy aille , dont  le  coiqis  faisait  trois  replis , a 
« été  tué  àcoupsdc  pique 

Le  concours  de  toutes  ces  circonslances  in- 
spirait de  la  frayeur  aux  Argiens.  Ils  résolurent 
l>arceite  raison  de  réglerlcurs  mouvements  sur 
le  héraut  des  ennemis.  Cette  résolution  prise, 
toutes  les  fois  que  le  liéraul  de  Sparte  signifiait 
un  ordre  aux  Lacédémoniens,  ils  exécutaient 
de  leur  côté  la  môme  chose. 

LXXV1I1.  Cléomènes,  ayant  remarqué  que 
les  Argiens  se  réglaient  sur  le  héraut  de  Sparte, 
ordonna  à ses  troupes  de  prendre  les  armes 
quand  le  héraut  leur  donnerait  le  signal  du  re- 
pos, et  d'aller  droit  à eux.  Les  Lacédémoniens 
exécutèrent  cet  ordre , et  fondirent  sur  les  Ar- 
giens tandis  qu'ils  se  reposaient  suivant  le  si- 
gnal du  héraut.  Il  y en  eut  beaucoup  de  tués  ; 
mais  ils  se  réfugièrent  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  dans  le  bois  consacré  à Argos , où  ils 
furent  aussitôt  investis. 

LXX1X.  Voici  de  quelle  manière  Cléomènes 
se  conduisit  après  cela.  Ayant  appris  par  des 
transfuges  qu'il  avait  dans  son  camp,  les  noms 
de  ceux  qui  étaient  renfermés  dans  le  lieu  sacré, 
il  envoya  un  héraut,  qui  les  appela  chacun  par 
son  nom , et  leur  dit  qu'il  avait  leur  rançon.  Or 
la  rançon  est  fixée  par  les  Péloponncsicns  à deux 
mines  2 par  prisonnier.  Environ  cinquante  Ar- 
giens sortirent  à la  voix  du  héraut , et  Cléomè- 
nes les  fil  massacrer  3.  L'cpaisscur  du  bois  ne 

' La  première  partie  de  cet  oracle,  qui  concernait  Ica 
Milésiens,  sc  trouve  ci-dessus,  S us. 

1 180  liv.  de  notre  monnaie.  Koprs  liv.  v.  * 

> Tout  moyen,  qui  pouvait  faire  triompher  les  La  cédé- 
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permettant  pas  de  voir  ce  qui  se  passait  au-de- 
bors,  ces  meurtres  échappèrent  à la  connais- 
sance de  ceux  qui  s’y  étaient  retirés  ; mais  l’un 
d’entre  eux  étant  monté  sur  un  arbre,  s’aper- 
çut de  la  manière  dont  on  les  avait  traités. 
Depuis  ce  moment,  on  eut  beau  les  appeler,  ils 
ne  voulurent  plus  sortir. 

LXXX.  Alors  Cléomèncs  ordonna  à tous  les 
Hilotes  d’entasser  des  matières  combustibles  au 
tour  du  bois  sacré  ; et  dès  qu'ils  eurent  obéi,  il 
y ht  meure  le  feu.  Tandis  qu’il  brûlait , il  de- 
manda à un  transfuge  à quel  dieu  ce  bois  était 
■consacré.  Celui-ci  lui  répondit  que  c’était  à Ar- 
got. Aces  mots  il  s'écria, en  poussant  un  grand 
soupir  : < O Apollon,  vous  m'avez  bien  trompé 
» par  votre  réponse,  en  me  disant  que  je  pren- 
» drais  Argos  *.  Je  conjecture  que  l’oracle  est 
> accompli.  » 

LXXXI.  Cléomèncs  permit  ensuite  à la  plus 
grande  partie  de  ses  troupes  de  retourner  à 
Sparte,  et,  ne  gardant  avec  lui  que  mille  hom- 
mes des  plus  braves,  il  alla  à l’IIéræum  2 pour 
y faire  un  sacriHce.  Comme  il  se  disposait  à 
l’offrir  lui-méme  sur  l'autel,  le  prêtre  lui  dit 
<]u’il  n'était  pas  permis  à un  étranger  de  sacri- 
fier en  ce  temple , et  le  lui  défendit  en  consé- 
quence. Mais  Cléomèncs  ordonna  aux  Hilotes 
d’éloigner  le  prêtre  de  l’autel , et  de  le  battre 
de  verges  ; après  quoi  il  sacrifia  lui-même,  et 
le  sacrifice  fini , il  s'en  retourna  à Sparte. 

LXXX1I.  Il  n’y  fut  pas  plus  tôt  arrivé,  que  ses 
ennemis  lui  intentèrent  une  affaire  devant  les 
Éphores  , et  l’accusèrent  de  ne  s’étre  point  em- 
paré d’ Argos , dont  la  prise  était  facile , parce 
qu'il  s’élail  laissé  corrompre.  Je  ne  puis  dire 
avec  certitude  si  ce  qu’il  avança  dans  sa  défense 
était  vrai  ou  faux.  Quoi  qu’il  en  soit , il  répon- 
dit qu'il  avait  cru  l’oracle  accompli  par  la  prise 
du  bois  consacre  à Argos,  et  qu'ainsi  il  ne  de- 
vait rien  tenter  contre  la  ville,  qu’il  n’eut  du 
moins  appris  par  les  sacrifices  si  le  dieu  la  lui 
livrerait,  ou  s’il  s'opposerait  à son  entreprise  : 
que  les  sacrifices  dans  l'Héræum  3 ayant  été 

montra»,  leur  paraissait  bon  et  légitime.  La  perfidie  et  le 
manque  de  foi  ne  leur  coûtaient  rien. 

4 Le  hérw  Argus  s'appelle  en  grec  Argos.  Cette  équi- 
voque avait  trompé  Cléomèncs. 

3 C'était  un  temple  de  Jnnon.  Cette  déesse  s'appelait  en 
grec,  h /y»,  el  sob  temple,  h 

} Temple  de  Junon. 
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favorables , il  était  sorti  une  flamme  de  la  poi- 
trine de  la  statue  : qu'il  avait  connu  à ces  man- 
ques certaines  qu'il  ne  prendrait  pas  la  ville 
d'Argos  ; car  si  cette  flamme  lut  sortie  de  la 
tête  de  la  statue,  il  l'aurait  prise  d'assaut,  au 
lieu  qu'étant  sortie  de  la  poitrine,  il  était  clair 
qu'il  avait  fait  tout  ce  que  le  dieu  voulait  qu'il 
fit.  Celle  défense  parut  aux  Spartiates  si  plau- 
sible et  si  vraisemblable , qu'il  fut  absous  à la 
très  grande  pluralité  des  voix. 

LXXXIII.  La  ville  d' Argos  fut  tellement  dé- 
peuplée par  celte  défaite , que  les  esclaves  pri- 
rent en  main  le  limon  de  l'étal , et  remplirent 
les  différentes  magistratures.  Mais  les  enfants 
de  ceux  qui  avaient  perdu  la  vie  étant  parvenus 
à l'âge  de  puberté , remirent  la  ville  en  leur 
puissance  et  les  chassèrent.  Les  esclaves  se 
voyant  chassés,  s'emparèrent  de  Tiryns  après 
une  bataille.  La  concorde  fut  quelque  temps 
rétablie  entre  eux  et  leurs  mailres;  mais  dans  la 
suite  un  devin , nommé  Cléandrc , de  Pliigatia 
en  Arcadie,  leur  persuada  d’attaquer  leurs 
maîtres  ; cela  occasionna  une  guerre  très-lon- 
gue , et  qui  ne  fut  terminée  que  par  les  avanta- 
ges que  remportèrent  enfin  et  avec  beaucoup 
de  peine  les  Argicns. 

LXXX1V.  Les  Argiens  prétendent  que  ce  fut 
pour  cette  cause  que  Cléomènes  perdit  la  rai- 
sou,  et  périt  misérablement.  Mais  les  Spartia- 
tes assurent  eux-mémes  que  sa  fureur  ne 
vint  pas  des  dieux , mais  de  l'abus  (la  vin  au- 
quel il  s'était  accoutumé  en  fréquentant  des 
Scythes. 

Les  Scythes  nomades,  persistant  dans  le  des- 
sein de  se  venger  de  l'invasion  de  Darius , en- 
voyèrent des  ambassadeurs  à Sparte  pour  con- 
tracter alliance  avec  les  Lacédémoniens.  Il  fut 
convenu  entre  eux  que  les  Scythes  tâcheraient 
de  pénétrer  du  côté  du  Phase  dans  la  Médie,  et 
que  les  Spartiates  partiraient  d'ftphèse,  se  ren- 
draient dans  l’Asie  supérieure,  et  que  les  deux 
armées  se  joindraient  au  même  endroit.  Les 
l.acédémonieu8  disent  que  Cléomèncs  eut  avec 
les  Scythes,  qui  étaient  venus  à Sparte  pour 
cette  négociation,  une  très-grande  liaison  et 
même  plus  intime  qu'il  ne  convenait,  et  qu’il 
contracta  avec  eux  l'habitude  de  boire  du  vin 
pur.  Telle  fut , selon  les  Spartiates , la  cause 
qui  le  rendit  furieux  ; ils  ajoutent  aue  depuis  ce 
temps,  quand  ils  veulent  boire  du  vin  pur,  ils 
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sedisentl'un  à l'autre  : Imitons  les  Scythes.  C'est 
ainsi  que  les  Spartiates  parlent  de  la  frénésie 
deCléomènes  ; mais  je  pense  qu’elle  fut  un  ef- 
fet de  la  colère  des  dieux  qui  voulaient  venger 
Déniant  te. 

LXXXV.  Le*  Éginètes  n'eurent  pas  plus  tôt 
appris  la  mort  de  Cléomèncs , qu'il  envoyèrent 
à Sparte  des  députés,  pour  accuser  Léotychi- 
des  au  Sujet  de  la  détention  de  leurs  otages  à 
Athènes.  Les  juges  s’étant  assemblés,  décidè- 
rent que  les  Éginètes  avaient  été  traités  indi- 
gnement par  Léüivchides , et  le  condamnèrent 
à être  remis  entre  leurs  mains , pour  qu'ils 
remmenassent  en  Égine  en  la  place  des  hom- 
mes qu'on  leur  retenait  à Athènes.  Les  Éginè- 
tes se  disposaient  à exécuter  cet  arrêt , lorsque 
Théasides,  iilsde  Léoprépès,  citoyen  distingué 
de  Sparte,  leur  parla  en  ces  termes  : < Que 

> voulez-vous  faire,  Éginètes?  Allez-vous  donc 

> emmener  le  roi  de  Sparte  que  vous  ont  livré 

> ses  concitoyens?  Si  les  Spartiates  bot  dans 

> leur  colère  prononcé  un  tel  jugement,  ne 

> craignez-vous  pas,  si  vous  le  mettez  à exécu- 
» lion,  qu'ils  n’entrent  quelque  jour  dans  votre 
» pays,  et  qu'ils  ne  le  détruisent  entièrement?  • 
La-dessus  les  Éginètes  se  désistèrent  de  leur 
entreprise  ; mais  ce  fut  à condition  que  Léoty- 
chklcs  les  suivi  ail  à Athènes  pour  se  faire  cen- 
dre leurs  citoyens. 

LXXXVI.  Ce  prince,  étant  arrivé  à Athè- 
nes, redemanda  les  otages  qu’ilavailmis  en  dé- 
pôt. Les  Athéniens,  qui  ne  voulaient  pas  les 
remettre,  lenqiorisaieiil  sous  prétexte  que  les 
deux  rois  les  leur  ayant  confiés,  il  n 'était  pas 
juste  dé  les  rendre  à l'un  en  l’absence  de  l'autre. 
Sur  ce  refus , Léotychides  leur  parla  en  ces 
ternies  : < Athéniens,  prenez  le  panique  vous 
» voudrez.  Si  vous  rendez  les  otages , celle  ac- 

> lion  sera  juste;  et  si  vuus  les  retenez,  vous 
■ en  ferez  üne  injuste  ; mais  je  veux  vous  ra- 

> conter  un  fait  arrivé  à Sparte  au  sujet  d'uh 

• dépôt. 

• Nous  disons,  nous  autres  Spartiates , que, 

• la  troisième  génération  avant  moi,  Glaucus, 

> (ils  d'Épicydes,  s’était  distingué  à Lacédé- 

• mono  èntre  tous  sescompatriotes  par  plusieurs 

• excellentes  qualités,  et  surtout  par  sa  pro- 

> bile.'  Mais  voici,  ajoutons-nous,  ce  qui  lui  ar- 

> riva  dans  qp  temps  déterminé.  Il  vintà  Sparte 

> un  Milésien  pour  couférer  avec  lui  sur  une 


proposition  qu'il  voulait  lui  faire.  Je  suis  de 
llilel,  lui  dit-il,  et  je  viens  pour  guûter  les 
fruits  de  volreprobité,  dont  la  renommée  est 
aussi  répandue  en  Ionie  que  dans  le  reste  de 
laGrècc.  Les  reflexions  que  j'ai  faites  sur d'é- 
tat précaire  de  l’Ionie , toujours  exposée  ù 
des  dangers,  sur  la  tranquillité  et  la  sùrelédu 
Péloponnèse,  et  sur  l'instabilité  des  fortunes 
de  mon  pays , qu'on  ne  voit  jamais  entre,  les 
mains  des  mêmes  personnes,  m'ont  lait  pren- 
dre la  résolution  de  convertir  en  argent  La 
moitié  de  tous  mes  biens  et  de  le  déposer 
entre  vos  mains,  persuudé  qu’il  y sera  en 
sûreté.  Chargez-vous  donc  de  cet  argent, 
et  gardez  en  même  temps  cette  marque-ci  ; 
vous  le  remettrez  à celui  qui  vous  représen- 
tera la  pareille.  Ainsi  parla  le  Milésien , et 
Glaucus  reçut  le  dépôt  à celle  condition. 

> Long-temps  après,  1rs  enfants  de  celui  qui 
avait  mis  cet  argent  en  dépôt  étant  venus 
trouver  à Sparte  Claucus,  et  lui  ayant  pré- 
senté la  marque , ils  lui  redemandèrent  la 
somme  quelui  avait  remise  leur  père.  Glaucus 
chercha  à éluder  leur  demande  par  sa  ré- 
ponse. Je  ne  me  souviens  point  de  celle  af- 
faire , leur  dit-il , et  je  ne  me  la  rappelle  en 
aucune  manière.  Si  ce|icndant  elle  me  revient 
à la  mémoire,  je  ferai  tout  ce  qui  sera  juste. 
Si  j'ai  reçu  quelque  chose,  il  convient  de  le 
rendre  ; mais  si  je  n'ai  rien  reçu  du  tout , je 
me  servirai  contre  vous  des  lois  des  Grecs. 
Je  remets  donc  la  décision  de  cette  affaire  au 
quatrième  mois , à compter  de  ce  jour. 

• Les  Milesicns  s'en  retournèrent  chez  eux 
d'autant  plus  affligés  qu'ils  croyaient  leur  ar- 
gent perdu.  Cepcndunl  Glaucus  alla  a Del- 
phes consulter  l'oracle , et  demanda  au  dieu 
s'il  lui  était  permis  de  s'emparer  de  cet  ar- 
gent par  un  serment.  La  pythie  lui  fil  celte 
réponse  : Glaucus  fils  d'Epicydes,  la  victoire 
que  tu  remporteras  |>ar  un  serment,  et  les  ri- 
chesses qui  en  seront  le  prix  auront  sur-le- 
champ  pour  toi  quelque  chose  d'agréable. 
Jure,  puisque  la  mort  n'épargne  pas  celui 
même  qui  est  tidele  à ses  engagements;  mais 
songe  q ue  d u serment  naît  u n fils  sans  nom  ; sans 
mains  et  sans  pieds,  qui  d'un  vol  rapide  fond 
sur  celui  qui  se  |>arjure  ,,cl  ne  le  quitte  point 
qu'il  ne  l ait  détruit,  lui,  sa  maison  et  sa  race 
entière  ; au  lieu  qu'on  voit  prospérer  le*  des- 
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i tendants  de  celuiqui  a religieusement  observé 
» sa  parole. 

• Glacus  louché  de  celle  réponse,  prialedicu 

> de  lui  pardonner  ce  qu'il  avait  dil.  Tenter  les 
« dieux,  répondit  la  pythie,  on  copimelire  l'in- 
■ justice , c’est  la  même  chose.  Alors  Glaucus 

> envoya  chercher  les  Milésiens,  et  leur  rendit 

> le  dépôt. 

• Voici  maintenant , Athéniens , le  but  que  je 
• me  suis  proposé  en  vous  racontant  cette  his- 

> toire.  Il  ne  subsiste  plus  actuellement  à 

> Sparte  ni  descendants  de  Glaucus,  ni  aucune 

> maison  qu'on  croie  lui  avoir  appartenu. 

> Celte  race  est  éteinte  jusque  dans  scs  der- 
» niers  rejetons,  et  ses  maisons  onléte'détrui- 

> tes  jusque  dans  les  fondements;  tant  il  est 

> avantageux  de  n'envisager  un  dépôt  que 

> comme  un  effet  qu'il  faut  rendre  à celui  qui 

> l'a  confié.  > 

Ainsi  parla  Léotychides;  mais  ne  remarquant 
dans  les  Athéniens , même  après  son  histoire , 
aucune  disposition  à lui  accorder  sa  demande , 
il  se  relira. 

LXXXVII.  Voici  comment  en  agirent  les 
Éginèles,  avant  qu'ils  eussent  reçu  la  punition 
des  premières  insultes  qu’ils  avaient  faites  aux 
Athéniens , dans  la  vue  d'obliger  les  Thébains. 
Irrités  contre  les  Athéniens  dont  ils  croyaient 
avoir  sujet  de  se  plaindre,  ils  se  disposèrent  à 
s’en  venger.  Setant  mis  en  embuscade,  ils  en- 
levèrent le  Théoris , vaisseau  athénien  à cinq 
rangs  de  rames , qui  était  au  promontoire  Su- 
nium , et  mirent  aux  fers  les  citoyens  les  plus 
distingués  d'Athènes,  qui  montaient  ce  vais- 
seau. Les  Athéniens,  outres  d'une  telle  violence, 
ne  différèrent  plus  à prendre  toutes  sortes  de 
mesures  pour  les  punir. 

LXXXV11I.  Nicodromc,  fils  de  Cnoelhus, 
homme  de  distinction  à Égine,  mécontent  de 
ses  compatriotes,  s'etait  d’abord  banni  lui- 
mémedesa  patrie;  mais  ayant  appris  en  ce 
temps  que  les  Athéniens  se  disposaient  à se 
venger  des  Éginèles,  il  leur  promit  de  leur  li- 
vrer Égine,  et  convint  avec  eux  qu'il  tenterait 
son  entreprise  un  certain  jour,  et  qu'ils  vien- 
draient à son  secours  ce  jour-là  ineme.  Nico- 
drumos’empara,  suivant  l'accord  lait  eiftre  eux, 
de  cette  partie  d'Égine  qu’on  appelle  la  vieille 
•ville. 

LXXXIX.  Mais  les  Athéuicns  n’arrivèrent 
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pas  au  temps  marqué , parce  que  leur  flotte 
n'était  pas  assez  forte  pour  livrer  bataille  à celle 
des  Éginèles , et  l’entreprise  échoua  pendant 
qu'ils  priaient  les  Corinthiens  de  leur  prêter 
des  vaisseaux.  Le-  Corinthiens,  qui  étaient  alors 
liés  avec  eux  de  l'amitié  la  plus  étroite , se  ren- 
dirent à leurs  prières  et  leur  donnèrent  vingt 
vaisseaux , moyennant  cinq  drachmes  par  vais- 
seau, car  la  loi  leur  défendait  de. les  fournir 
gratuitement.  Avecceren fort  la  flollealhénienne 
allait  à soixante-dix  vaisseaux  en  tout.  Les  Athé- 
niens les  montèrent  aussitôt  vel  firent  voile  du 
côté  d'Kgine  ; mais  ils  arrivèrent  le  lendemain 
du  jour  eonvenn. 

XC.  Ce  contre-temps  de  la  part  des  Athé- 
niens força  Nîcodrome  à s’enfuir  d'Eginesur  „ 
une  barque;  avec  quelques  Kginéles  de  son 
parti.  On  leur  assigna  Sunium  pour  le  lieu  de 
leur  retraite,  et  de  là  ils  tàisaienldes  incursions 
dans  l'ile  et  la  mettaient  an  pillage;  mais  cela 
n’arriva  que  dans  la  suite. 

XCI.  Les  riches  ayant  eu  à Égine  l'avantage 
sur  le  peuple,  qui  s'était  soulevé  avec  Nico- 
drome,  ils  envoyèrent  au  supplice  ceux  qui 
tombctebtenlreleurs  mains.  Maisils  commirent 
eu  ceue  occasion  un  sacrilège  qu’ils  ne  purent 
jamais  trouver  moyen  d'expier  par  aucun  sacri- 
fice, et  ils  furent  chassésde  l'ile  avantqued'avoir 
apaisé  la  colère  de  la  déesse  '.  Comme  on  con- 
duisait au  supplice  sept  cents  hommes  du  peuple 
qui  avaient  été  faits  prisonniers,  un  d'entr'eux 
s'échappa  des  liens  qui  le  retenaient , et  se  ré- 
fugia dans  le  vestibule  de  Cérès  Tliesmophorc 3, 

Il  saisit  le  marteau  de  la  porte , et  s'y  tint  for- 
tement attaché.  Les  exécuteurs  firent  tous  leurs 
efforts  pour  lui  faire  lâcher  prise;  mais 
n’ayant  pu  réussir,  ils  lui  coupèrent  les  mains, 
qui  restèrent  attachées  à la  poignée  de  la  porte, 
et  le  menèrent  en  cet  étal  au  supplice. 

XCII.Ce  fut  ainsique  les  Éginèles  traitèrent 
les  rebelles.  Ils  furent  ensuite  attaqués  par  les 
Athéniens  avec  soixante-dix  vaisseaux  ; ayant 
été  vaincus,  ils  implorèrent  le  secours  des  Ar- 
giens,  à qui  ils  s’étaient  adressés  précédem- 
ment. Mais  eeux-ei  ne  voulurent  plus  leur  en 
donner.  Ils  se  plaignirent  de  ce  que  les  vais- 
seaux d'Kgine,  que  Cléomènes  avait  enlevés  |>a*. 

. 4 • 
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force , étaient  abordés  aux  côtes  de  l’Argolide, 
<|ue  leurs  troupes  étaient  descendues  à terre 
avec  celles  des  Lacédémoniens,  et  que  des  vais- 
seaux de  Sicyones  étaient  joints  auxleursdans 
celte  même  invasion.  Les  Argiens  avaient  con- 
damné les  Éginètcs  et  les  Sicyoniens  à une 
amende  de  nulle  talents 1 , c'est-à-dire  à cinq 
cents  pour  chacun  de  ces-deux  peuples  VI  .es 
Sicyoniensaitaicnt  convenus  (dc  leur  tort , et , 
moyennant  cent  talents3,  les  Argiens  leur 
avaient  remis  le  reste  de  l'amende,  suivant 
l'accord  lait  enye  eux.  Mais  les  Éginètcs,  qui 
étaient  plus  fiers,  n'avaient  pas  même  voulu 
reconnaître  leur  faute.  Aussi  quand  ils  prièrent 
lés  Argiensdc  leur  donner  du  secours.  Létal 
ne  leur  en  accorda  point  etytott  nom  ; mais  mille 
volontaires  passèrent  à leur  servie,  ils  avaient 
à leur  tête  Enrybales,- qui  s'était  exercé  au 
Pentathle.  Ils  furent  défaits  en  .Éginc  par  les 
Atficniens , et  périrent  pour  la  plupart  avec 
leur  commandant.  Comme  il  s'était  exercé  aux 
combats  d'homme  à homme,  il  tua  trois  enne- 
mis dans  autant  de  combats  ; mais  il  péril  dans 
le  quatrième  de  la  main  de  Sophauès  de  Décé- 
lée  *,  , ' ■ 

XCni.  La  flotte  d'Égine,  profitantdu  désor- 
dre de  celle  des  Athéniens  pouel'attaquer,  rem- 
porta la  victoire , -et  prit  quatre  vaisseaux  avec 
les  troupes  qui  lés  montaient.  * 

XCIV.  Taudis  t|ue  ces  deux  peuples  se  fai- 
saient ainsi  la  guerre , Darius  oubliait  d’autant 
moius  l’insulte  des  Athéniens,  qu’un  de  ses 
officiers  1 la  lui  rappelait  continuellement,  et 
que  les  Pisistralides  ne  cessaient  de  l'assiéger 
de  leurs  calomnies.  Ce  prince,  qui  désirait  sub- 
juguer tous  les  peuples  de  la  Grèce  qui  lui 
avaient  refusé  la  terre  et  l'eau,  saisit  ce  pré- 
texte. Il  ôta  le  commandement  de  l'armée  à 
iMardonius , qui  n'avait  pas  été  heureux  sur 
mer,  le  donna  à Datis , Mède  d'extraction,  et  à 
son  neveu  Artapherncs,  fils  d'Artapbernes  *, 
et  les  envoya  contre  Athènes  et  Érétrie,  avec 
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ordre  d'en  réduire  tous  les  habitants  en  escla- 
vage , et  de  les.Jui  amener.  ■ 

XCV.  Ces  deux  generaux  n'eurent  pas  plus 
tôt  été  nommés , qu'ils  prirent  congé  du  roi,  cl 
se  mirent  eiumairliq.  Etant  arrives  en  Cilteic 
avec  une  nombreuse  armée  de  terre  bien  pour- 
vue de  Ujiut , ils  campèrent  tlqns  la  plaine 
Aleienne.  Tandis quSIs  y étaient,  itëfurenl  joints 
par  toute  l'armée  «a  voie , dont  chaque  nation  1 
avoil  reçu  ordre  de  fournir  son  contingent.  Les 
vaisseaux  de  transpurt  pour  la  cavalerie , <|ue 
Darius  avait  commandés  l’année  précédente 
aux  peuples  qui  lui  payaient  tribut , se  tendi- 
rent aussi  au  même  endroit , et  l'on  y fil  em- 
barquer les  chevaux.  L’armée  de  terre  s'em- 
barqua aussi , et  sc  rendit  en  Ionie  nrec  six 
fents  trirèmes.  Delà  les  Perses  ne  voguèrent 
l>as  droilvers  l’Hellesponl  et  la  Thrace  en  cô- 
toyant le  cou  linent;  mais  ils  partirent  de  Samos, 
et  prirent  parlamcr.Icarienne  à travers  les  iles, 
afin  d'éviter,  à mon  avis,  le  mont  A^hos,  que  la 
perle  considérable  qu'ils  avaient  essuyée  l'année 
précédente,  en  voulant  le  doubler;  leur,  faisait 
beaucoup  redouter.  D'ailleurs  l'ile  de  Naxos  , 
dont  auparavant  ils  n’avaient  pu  se  rendre  mai- 
ires,  les  forçait  à prendre  cette  route. 

XCYL  Au  sortir  de  la  mer  lcaricnne , on 
aborda  à Naxos.  Le  souvenir  de  l'affront  que 
les  Perses  avaient  reçu  précédemment  devant 
celte  place , leur  faisait  désirer  ardemment  de 
l'attaquer  la  première.  Les  Naxiens  s'enfuirent 
dans  les  montagnes  sans  les  attendre  ; les  Per- 
ses mirent  le  feu  aux  temples  et  à la  ville,  et 
après  avoir  réduit  en  esclavage  tous  ceux  qui 
tombèrent  entre  leurs  mains,  ils  sc  remirent  en 
mer  pour  aller  aux  autres  iles. 

XCV1I.  Sur  ces  entrefaites,  les  Déliens  s'en- 
fuirent aussi  de  leur  Ile , et  se  réfugièrent  à. 
Ténos.  l es  Perses  prirent  la  ronle  de  Délos  ; 
mais  Datis , dont  le  vaisseau  devançait  la  flotte, 
leur  défendit  d'y  aborder,  cl  leur  ordonna  de 
se  rendre  à l'ile  deRIténée,  qui  est  au-delà. 
Quand  il  eut  appris  le  lieu  de  là  retraite  des 
Déliens,  il  leur  envoya  un  héraut,  qui  leur 
parla  ainsi  en  son  nom  : < Hommes  sacrés, 

* pourquoi  fuyez-vous?  Pourquoi  concevoir  de 

• moi  une  opinion  peu  favorable?  Je  suis  uatu- 

♦ a • 

1 C'étaient  seulement  les  peuples  des  provinces  mariti- 
mes. . 
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» follement  porté  à éyargjlci  le  pays  'qui  a vu 

> nalire  Apollon  et  Diane,  et  à ne  fiiiré'iucun 

> mal  à ses  habitants  ; et  d'ailleurs  j’en  ai  reçu 
• l'ordre  du  roi.  Retournez doncîlanî  vos  tuai- 
» sdns pet  cultivez  vos  terres  en  paix.  » Telest 

* le  discours  que  tint  de  sa  part  le  héraut  aux 
.Déliens.  Il  fit  ensuite  brûler  trois  cents  talents 
t^tl'enrons 'qu'il  avait  fait  entasser  sur  I'antehb 
XO V III.  Cela  fait,  Dali» “s’avança  dtftnrd 
avec  l'armée  navale  verfi-irélrie^accompagné 
des  Idniens  et  des  Eoliens.  Quand  il  fut  parti 
de  Délos,  on  y éprouva  un  tremblement  de 
* terre,  & ce  que  disent  les  Deliens;  et  jusqu'à 
mon  temps  c'est  la  seule  fois  que  celte  Ile  en  ait 
jamais  essuyé.  Maifle  dieu  voulut  par  ce  pro- 
dige faire  connaître  aux  hommes  les  maux  qui 
allaient  fondre  sur  eux  ; carlafirèvieen  éprouva 
plus  sous  les  trois  règnes  consécutifs  de  Da- 
rius, fils  d'Hyslaspes,  de  Xerxès,  fils  de  Da- 
rius, et  d’Arlayerxès,  fils  de  Xerxès,  que  pen- 
dant  les  vingt  gtjrjj-ralipns  qui  ont  pfécédé  le 
prunier  dtVce»  ponces.' Ces  maux  lui  sont  ve- 
nus en  partie  des  Perses,  et  en  partie  des  plus 
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puissants  de  ses  peuples2  qui  se  sont  disputé  %er  en  passant  à Orope. 


les  armes  à la  main  le  commandement  sur  le 
reste'  dit  pays.  Il  n'est  jonc  point  contre  la 
vraî^gîiiblanoe  que  cetitjle  y pii  avait  été  jus- 
qu'a  v''  tenqw-la  immobile , ail  alors  tremblé. 
I, 'oracle  avait  annoncé  cet  événement.  < J e- 
* branlerai  aussi,  avait-il  dit,  l’fle  de  Délos  , 
» quelque  inîmobile  ipi'elltè'soif.  » Darius  signi- 
fie en  grec  celui  qui  réprime,  Xerxès  un  g lier* 
rier,ct  Artaxerxcs  un  grand  guerrier.  On  ne  se 
tromperait  point , en  appelant  ainsi  ces  princes 
en  mwe  langue.  A» 

XCIX.  tes  Barbares  étant  panifPde  Délos, 
levèfrni  des  U-oufes  dans  lés  Iles  ou  ijs  abor- 
dèrent, et  y prironVponr  otages  les  enfants  des 
insulaires.  Après  atoir  navigué  autour  de  ce: 
îles,  ils  abordèrent  à Caryste  2 dont  les. babf 
tanls  ne  voulaient  ni  leur  donner  ti'otages,  ni 
marcher  contre  les  Érétriens  et'  les  Athéniens 
leurs  voisins.  On  les  assiégea , et  on  ne  cessa 


pas  de  ravager  leur  territoire , qu'ils  ne  se  fus- 
sent rendus  aux  Perses. 

C.  Les  Érétriens,  ajant  eu  avis  que  la  (lotte 
des  Perses  s’avançait  contre  eux , prièrent  les 
Athéniens  de  leur  donner  du  secours.  Ceux-ci, 
bien  loin  de  leur  en  refuser,  leur  envoyèrent 
les  quarre  mille  hommes  à qui  l’on  avait  dis- 
tribuc  au  sort  les  terres  de  ceux  qu'on  appelait 
tlippobolcs  chez  les  Chalcidicns.  .Mais  les  Éré- 
t riens  n'étaient  pas*nnrères fils  faisaient  venir 
les  Athéniens,  et  u'étaieni  jkis  d'accord.  Les 
uns  étaient  d'avis  d'abandonner  la  ville  pour  se 
retirer  parmi  les  éCucils  de  l'Éubée;  les  autres, 
ne  considérant  que  leur  avantage  particulier  et . 
lesflwnmpcnses  qu'ils  attendaient  des  Perses, 
se  préparaient  à trahir  leur  patrie.  Kschines, 
fils  de  Notlion,  homme  dPilistinctioii  parmi  les 
Érétriens,  lit  part  aux  Athéniens,  à leur  arri- 
vée, ije  l'état  où  se  trouvaihnl  les  affaires,  et 
les  pria  de  se  retirer  chez  eux,  afin  de  il'étre 
fias  enveloppés  dans  une  commune  ruine  avec 
ceux  d’Érélrie.  Les  Athéniens  suivirent  lecon- 
seil  d'Eschines,  et  se  mirent  à couvert  du  dan- 
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CL  Les  Pecses  aboi-dèrenlavib leur  Hotte  sur 
les  côtes  d'Érélrie,  vers  Tamynes,  Choêrces  et 
/Egilios.  Dès  qu'ils  y furent  arrivés,  ils  mirent 
à terre  leur  cavdleric.-et  se  disposèrent  à atia- 
quer  les  ennemis.  Les  Érétriens  avaient  résolu 
de  ne  point  livrer  de  combat , et  de  no  faire  an-  • 
cune  sortie,  maisVIe  s'occuper  seulement  de  la 
défense  des  murs,  depuis  qu'avait  prévMu  l'a- 
vis tle  ne  [feint  abandonnbr  la  ville.  L'JRaquC 
«ms  murs  fut  trfc-vive , et  pendant  six  jours 
quelle  dura , il  |x-ril  beaucoup  de  momie  de 
part_et*^aulre.  Mais  lé  septième  jour,  Eu- 
b Kls  d'Alcimachiis,  cl  Pliilngrus , (ils 
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deCyneas,  tous  deux  hommes  de  distinction, 
o»  listèrent-  la  ville  aux  Perses.  Ceux-ci, n'y  furenl 
j?  ’ pas  plus  lût  ouïr»,  qu'ils  pillèrent  les  Temples,  y 
mirent  le  feu  , afin  de  se  vengré  de  l'incendie 
de  ceux  de  Sardes,  et  réduisirent  les  habi- 
tants en  esclavage,  selon  les  ordres  de  Da- 
rius. * . v 4',  -’ 

CU.  Ils  s'arrêtèrent  quelques  jmitV*  Érétrio 
après  S'pn  être  emparés,  et  ayant  remis  à la 
voile  pénr  se  rendre  dans  l'Allitfue , ils  sèrrè- 
renide  près  tes*,Aihénieus,  pensant  les  traiter 
comme  ils  avaient  traité  les  Érétriens.  Ilippias, 
fils  de  Piqjstrate,  le#  fil  doliarquer  à Marathon , 
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le  lieu  de  l'Allique  le  pins  commode  pour  les 
évolutions  de  la  cavalerie,  et  le  plus  proche 
d'Érctrie. 

Clll.  Sur  cette  nouvelle,  les  Athéniens  se 
rendirent  aussi  à Marathon.  Ils  étaient  coin, 
mandés  par  dix  généraux;  Miltiades,  (ils  de 
Cimon  et  petit-fils  de  Slésagoras,  était  le  dixiè- 
me. Ciuion  s était  expatrie  pour  se  soustraire 
aux  desseins  pernicieux  «IcPisislraie,  fi'sd'Hip- 
poerules.  Il  lui  était  ai  rivé  pendant  son  exil  de 
remporter  aux  jeux  olympiques  le  prix  de  la 
course  du  char  à quatre  chevaux,  et  quoique 
cette  victoire  lui  appartint,  il  l’avait  transférée 
à Miltiades,  son  frère  utérin.  L’olympiade  sui- 
vante, il  remporta  la  victoire  avec  les  mêmes 
chevaux.  Mais  il  lit  proclamer  Pisistrate  en  sa 
place,  et  parcelle  condescendance,  il  se  ré- 
concilia avec  le  tyran  , et  retourna  dans  sa  pa- 
trie. Il  avait  encore  remporté  une  autre  vic- 
toire aux  jeux  olympiques  avec  les  mêmes 
chevaux;  mais  les  enfants  dê  Pisistrate,  qui  ne 
vivait  plus  ppur  lors,  le  firent  turr  la  nuit , près 
du  Prytanee,  par  des  assassins  qu’ils  envoyè- 
,renl  secrètement  à ce  dossein.  Cimon  fut  en- 
der té  devant  là  ville,  au-delà  du  chemin  qui 
traverse  Coulé,  et  vis-à-vis  de  lui  sont  enterrés 
ses  chevaux , qui  avaient  gajpté  irais  fois  le  prix 
aux  jeux  olympiques.  Les  chevaux  d’Évagoras 
de  Lacédémone  avaient  eu  aussi  le  même  avan- 
tage; mais  il  n’v  en  a point  qui  aient  remporté 
un  plus  grand  nombre  de  victoiresque  ceux  de 
Cimon.  Stésagoras,  l’ainédes  enfants  de  Cimon. 
était  pour  lors  1 dans  la  Chersonèsé  chez  Mfi- 
liades,  son  oncle  paternel  ; et  le  plus  jeune, 
nommé  Miltiades  i,  du  nom  de  celui  qui  avait 
mené  une  colonie  dans  la  Chcrsonnèse,  était  à 
Athènes  auprès  de  Cunon  son  père.  ’ 

CIV.  Ce  Miltiades , qui  était  alors  revenu  de 
la  Cltersounèse,  étoil  uu  des  généraux.  Il  avait 
évite  drux  fois  la  mort;  la  première  lersquc  les 
.Phéniciens  le  poursuivirent  jusqu’à  ltnbros,  se 
faisant  une  affaire  capitale  de  le  prendre  et  de 
le  mencrau  l ui;  la  seconde  lorsque,  au  sortir  de 
ce  |téril , et  ne  croyant  en  sftrelë  dans  sa  patrie , 
il  fut,  à sou  arrivée,  attaqué  par  des  enneniisqui 
l'accusèrent  eu  justice  de  s'étre  emparé  de  la 
lyrauuiedaiisla  Chersonèsé.  S’étant  aussi  jus- 

4 Dam  le  temps  que  son  père  Cimon  tut  tué. 

• Ou  a ru  d-dosiu,  S ma , comment  Miltiades  suc* 
pédi  > ion  frère  SMugoras.  , . 


«lié  «'outre  leurs  accusations,  il  fut  élu  général 
des  Athéniens  par  les  suffrages  du  peuple. 

CV.  Avant  de  sortir  île  la  ville,  les  généraux 
envoyèrent  «l’alun  «I  à Sparte  en  «|ualilé  «le  hé- 
raut Phidippides,  Athénien  de  naissance,  et  lié- 
mérodronte 1 de  profession.  S’il  faut  en  croire 
le  rapport  que  lit  à son  retour  Phhlippkles lai- 
même  , Pan  lui  apparut  près  du  mont  l’arthé- 
nion , au-dessus  de  Tegi  e,  l’appela  à haute 
voix  par  son  nom,  et  lui  ordonna  de  demander 
aux  Athéniens  pourquoi  ils  ne  lui  rendaient  au- 
cun culte,  à lui  qui  avait  pour  eux  «le  la  bien- 
veillante, qui  leur  avait  déjà  été  utile  en  plu- 
sieurs occasions , et  «|ui  le  serait  encore  dans  la 
suite.  Les  Athéniens  ajoutèrent  foi  au  rapport 
de  Phidippides,  et  lorsqu'ils  virent  leurs  affai- 
res prospérer,  ils  bâtirent  une  chapelle  à Pan 
au-dessous  de  la  citadelle.  Dépôts  celle  époque, 
ils  se  rendent  ce  dieu  propice  par  dès  sacrifices 
annuels,  et  par  la  course  des  (lambeaux. 

CV1.  Ce  même  Phidip|âdçs  que  les  généraux 
athéniens  avaient  envoyé  à Sparte , et  q«JT  ra- 
conta à sun  retour  que  Pan  lui  était  apparu  , 
arriva  en  cette  ville  le  lendemain  de  son  départ 
d’Atbéues.  Aussitôt  il  se  présenta  devant  les 
magistrats  et  leur  dit;  < Lacédémoniens,  les 

> Athéniens  vous  prient  de  leur  donner  du  se- 

> cours,  et  de  ne  pas  |>crmettre  qu’une  des 

• plus  anciennes  villes  de  Grèce  soit  réduite  en 

> esclavage  par  des  Barbares.  Érétrie  a déjà 

> subi  leur  joug , et  la  Grèce  se  trouveaffaiblie 
» par  la  perte  de  cette  ville  célèbre,  i l-à-dessus 
les  Lacédémoniens  résolurent  de  donner  du  se- 
cours aux  Athéniens;  mais  il  leur  était  impos- 
sible dè  le  faire  partir  sur-le-champ,' parce 
qu'ils  ne  voulaient  point  enfreindre  la  loi  qui 
leur  défendait  «le  se  meure  en  marche  aviot  la 
pleine  lune;  et  l'on  n’eta.i  alors  qu’au  neuf  du 
mois  a. 

CVII.  Pendant  qu'ils  attendaient  la  pleine 
lune,  Hippias,  fils  de  Pisistrate,  faisait  aburder 
les  Barbares  à Marathon.  La  nuit  précédente, 
il  avait  eu  une  vision  pendant  son  sommeil , et 
s'était  imaginé  qu’il  était  couché  avec  sa  mère. 
Ce  songe  lui  faisait  conjecturer  qu’il  retourne- 
rait à Athènes,  et  qu 'après  avoir  recouvré  l'au- 
torité souveraine,  il  mourrait  de  vieillesse  en 
*.  - 

1 Courrier  de  jour.  _ . t 

* ' Les  'tijois  étant  lunaire* , la  pleine  lune  armait 
Tente  15. 
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son  palais.  Telles  étaient  les  inductions  qu'il 
lirait  d'après  le  songe  qu'il  avait  eu.  Mais 
alors  il  s'acquittait  du  dcvuir  de  général  ; on 
transportait  par  son  ordre  les  prisonniers 
d'Érétric  dans  Elle  d'Ægilia,  qui  était  de  la 
dépendance  des  Styréens  ; il  faisait  placer  les 
vaisseaux  à la  rade  de  Marathon  à mesurequ'ils 
abordaient,  et  rangeait  en  bataille  les  Barba- 
res qui  élaient  descendus  à terre.  Pendant  qu’il 
était  occupé  de  ces  fonctions,  il  lui  survint  un 
élernùment  et  une  toux  plus  forte  qu'à  l'ordi- 
naire. Comme  la  plupart  de  ses  dents  élaient 
ébranlées  par  l'àgc,  la  violence  tic  la  toux  lui 
en  fit  sortir  une  de  la  bouche  qui  tojnba  sur  le 
sable.  Ayant  donné,  mais  en  vain , tous  ses  soins 
pour  la  retrouver , il  dit  en  soupirant  à ceux 
qui  se  trouvaient  auprès  de  lui  : « Cette  (erre 
n’est  pas  à nous , et  nous  ne  pourrons  point 
l'assujélir;  ma  dent  occupe  tout  ce  qui  m'en 
revenait.  > Cet  accident  lui  fit  conjecturer  qne 
son  songe  était  accompli. 

CVIII.  Pendantque  les  Athéniens  étaient  en 
ordre  de  bataille  dans  un  champ  consacré  à 
Hercules,  les  Platéens arrivèrent  à leur  secours 
avec  toutes  leurs  forces.  Ces  peuples  s'élaicnl 
donnés  aux  Athéniens , cl  ceux-ci  avaient  déjà 
essuyé  bien  des  travaux  à leur  sujet.  Voici  à 
quelle  oci  asion  ils  s'étaient  mis  sous  leur  pro- 
tection. Les  Platéens,  accablés  par  les  Tbébains, 
avaient  d'abord  voulu  se  mettre  sous  la  sauve- 
garde de  Cléomènes,  fils  d'Anaxandridcs,  et 
des  Lacédémoniens,  qui  se  trouvaient  sur  les 
lieux.  Mais  ceux-ci , sans  accepter  leurs  offres, 
leur  dirent  : « Nous  sommes  si  éloignés  de  vous 

> que  le  secours  que  nous  pourrions  vous  don- 
» lier  serait  trop  précaire,  et  vous  seriez  sou- 
• vent  réduits  en  servitude  avant  qu'aucun  de 
» nous  l'eût  seulement  appris.  Nous  vous  ron- 
» «cillons  donc  de  vous  remettre  entre  les  mains 

> des  Athéniens  ; ils  sont  vos  voisins , en  état, 
» par  leur  courage , de  vous  protéger.  » Au 
reste , les  Lacédémoniens  donnaient  ce  conseil 
aux  Platéens,  moins  parbicnvcillancepoureux, 
que  parce  qu'ils  souhaitaient  fatiguer  les  Athé- 
niens, en  les  mettant  aux  prises  avec  les  Béo- 
tiens. Les  Platéens  suivirent  le  conseil  des  I j- 
cédémonicns,  et,  tandisqu'on  faisait  à Athènes 
un  sacrifice  aux  douzedieux,  ils  s'assirent  près 
de  Taulel  en  posturede  suppliants, etse donnè- 
rent aux  Athéniens.  Sur  cette  nouvelle,  les 
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Tbébains  marchèrent  contre  les  Platéens,  et 
les  Athéniens  volèrent  à leur  secours.  Les  deux 
armées  étaient  sur  le  point  d’en  venir  aux  mains; 
mais  les  Corinthiens  ne  le  souffrirent  paît  ; ils 
accoururent  en  diligence,  les  réconcilièrent , et 
réglèrent  les  limites , de  l'aveu  des  deux  par- 
ties, à condition  que  les  Tbébains  laisseraient 
tranquilles  ceux  d'entre  les  peuples  de  liéotic 
qui  ne  voudraient  pas  être  mis  au  rang  des 
Béotiens.  Las  Corinthiens  se  retirèrent  rhevux 
après  celte  décision  ; les  Athéniens  en  firent 
autant  de  leur  côté  ; mais  les  Béotiens  les  ayant 
attaqués  dans  leur  marche,  ils  fondirent  sur 
eux  , et  remportèrent  la  victoire.  Ils  passèrent 
les  limites  que  les  Corinthiens  avaient  fixées  up  * 
territoire  de  Platées,  et  mirent  pour  borne# 
entre  les  Béotiens  et  les  Platéens , TAsopc  même 
et  liysies.  Les  Platéens  s'etanl  donc  donnés 
aux  Athéniens  do  la  manière  que  nous  venons 
de  dire , ils  vinrent  alors  à leur  secours  à Ma- 
rathon. 

CIX.  Les  généraux  athéniens  n’étaient  point 
d'accord  ; les  uns  ne  voulant  pas  qu’on  combat- 
tit, parce  qu'ils  élaient  en  trop  petit  nombre; 
les  autres,  et  surtout  Miltiados,  étant  d'avis 
qu'on  donnât  la  bataille.  Les  généraux  étaient 
donc  partagés , et  le  pire  des  deux  avis  allait 
prendre  ledessus,  lorsque  .Miltiados  s'adressa  au 
polémarque.  Le  polcmarque  s’élit  par  le  suf- 
frage vies  fèves;  il  donne  sa  voix  le  onzième  ' , 
et,  suivant  un  ancien  règlement , elle  est  d'un 
poids  égal  à relie  des  généraux.  Callimaque 
d'Aphidnes  était  alors  revêtu  de  cette  dignité. 
Miltiados  s'adressa  donc  à lui.  < Callimaque, 

> lui  dit-il,  lesort  d'Athènes  est  actuellement  en- 

• Ire  vos  mains;  il  dépend  de  vous  «le  la  mettre 

> dans  les  fers,  ou  d'assurer  sa  liberté  en  ac- 

> quêtant  une  gloire  immortelle,  et  telle  (pie 

> n'en  a jamais  approché  celle  d'Harmodius  et 

> d’Arisiogiton.  Les  Athéniens  n'ont  jamais 

> couru  un  si  grand  danger  depuis  la  fondation 

> de  leur  ville.  S'ils  succomlient  sous  la  puis- 

> sauce  des  Mèdes,  livrés  a llippias,  leursup- 

> piieeest  résolu;  s'ils  sont  victorieux,  celte 
« ville  puurra  devenir  la  première  de  la  Grèce. 

» Mais  comment  ces  choses  peuvent-elles  se 

• faire  ? cotnmeul  le  bonheur  ou  lu  malheur  du 
» la  république  dépendent-ils  absolument  de 
» vous?  c'est  ce  que  je  vais  développer.  Nous 

4 C'esl-è-dirr,  après  1rs  dix  généraux 
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• -autres  généraux , nous  sommes  partagés  <le  ! 

> sentiments;  les  uns  veulent  lu  bataille,  lesau- 

• u-es  sont  d'un  avis  contraire.  Si  nous  dif- 

> ferons  de  combattre,  il  est  à craindre  qu'il  ; 

• ne  s’élève  entre  les  Athéniens  des  dissensions 

• qui  iesdis|iosent  à favoriser  les  Modes.  Mais  si 
» nous  livrons  le  combat  avant  que  de  si  lèches 

> pensées  entrent  dans  l'esprit  de  quelques-uns  ! 

• d'entre  nous,  j'espère  qu'avec  l'aide  des  dieux 

» nous  remporterons  la  victoire.  Ces  choses  ! 
» vous  regai  dent  donc  actuellement , et  dé|>en-  ; 

> dentabsolumcnlde  vous.  Si  vous  joigne/,  votre 

> suffrage  au  mien , notre  patrie  sera  libre , et 

• notre  république  la  première  de  la  Grèce.  Si  ; 

> vous  vous  rangez  du  parti  de  ceux  qui  ne  vou- 
aient point  de  bataille,  vous  aurez  en  partage 
» le  contraire  des  biens  dont  je  viens  de  vous 

> faire  l'énumération.  > 

CX.  Le  poléniarque,  gagné  par  ce  discours, 
joignit  sa  voix  à celle  de  Milliades,  cl  la  ba- 
taille fut  résolue.  Après  cela  les  généraux  qui 
avaient  été  d'avis  de  combattre,  remirent  à Mil-  ! 
liades  le  commandement,  quand  ce  fut  à leur  ' 
tour  de  commander.  Il  l'accepta  ; cependant  il 
ne  voulut  en  faire  usage  que  lorsque  son  tour 
fut  arrivé. 

CX1.  Quand  il  fut  venu , les  Athéniens  se  ran- 
gèrent en  bataille  en  cet  ordre  : Callimnque  se 
mit  à la  tête  de  l'aile  droite , en  vertu  d'une  loi 
qui  ordonne  chez  les  Athéniens  que  le  pulé- 
marque  occupe  celte  aile.  Après  le  («démarque, 
les  tribus  se  suivaient , chacune  suivant  le  rang 
qu'elle  tenait  dans  l'état,  et  sans  laisser  d'in- 
tervalle entre  elles.  Les  Plaléens  étaient  les 
derniers,  et  à l'aile  gauche.  Depuis  celte  ba- 
taille , lorsque  les  Athéniens  offrent  des  sacri- 
fices daus  les  fêtes  qu'ils  célèbrent  tous  les  cinq 
ans , le  héraut  comprend  aussi  les  Plate  eus  dans 
les  vœux  qu’il  fait  pour  la  prospérité  des  Athé- 
niens. Suivant  cet  ordre  de  bataille,  le  front  de 
L'armée  athénienne  se  trouvait  égal  à celui  des 
Mèdes.  Il  n'y  avait  au  centre  qu'un  petit  nom- 
bre de  rangs , cl  de  ce  cèle  farinée  était  très- 
faible;  mais  les  deux  ailes  étaient  nombreuses 
et  fortes. 

- CXII.  Les  Athéniens  étaient  rangés  en  ba- 
taille , et  les  victimes  n'annonçaient  rien  que  de 
favorable.  Un  intervalle  1 de  huit  stades  sépa- 

* U y s grande  apparence  qu’Hérodolc  ne  veut  parler 


rait  les  deux  armées.  Au  premier  signal,  les 
Athéniens  franchirent  en  courant  cet  espace. 
Les  Perses  les  voyant  accourir,  se  disposèrent 
à les  recevoir;  mais  remarquant  que,  malgré 
leur  petit  nombre  et  le  défaut  de  cavalerie  et 
de  gens  de  trait,  ils  se  pressaient  dans  leur 
marche,  ils  les  prirent  pour  des  insensés  qui 
couraient  à une  mort  certaine.  Les  Barbares 
s'en  faisaient  celte  idée;  mais  les  Athéniens  les 
ayant  joints,  leurs  rangs  serrés,  firent  des  ac- 
tions mémorables.  Ce  sont , autant  que  nous 
avons  pu  le  savoir,  les  premiers  de  tous  les 
Grecs  qui  aient  été  à l'ennemi  en  courant,  qui 
aient  envisagé  sans  effroi  l'habillement  des  Mè- 
des, cl  qui  aient  soutenu  la  vue  de  leurs  sol- 
dats, quoique  jusqu'alors  le  seul  nom  de  Mèdes 
eût  inspiré  de  la  terreur  aux  Grecs. 

CXII1.  Après  un  combat  long  et  opiniâtre, 
les  Perses  et  les  Saces , qui  conqiosaicnl  le  cen- 
tre de  l'armée  ennemie,  enfoncèrent  celui  des 
Athéniens , et  profitant  de  leur  avantage , ils 
poursuivirent  les  vaincus  du  côté  des  terres. 
Cependant  les  Athéniens  cl  les  Plaléens  rem- 
portèrent la  victoire  aux  deux  ailes  ; mais  lais- 
sant fuir  les  Barbares , ils  réunirent  en  un  seul 
corps  l'une  et  l'autre  aile , attaquèrent  les  Per- 
ses et  les  Saces,  qui  avaient  rompu  le  centre 
de  leur  armée , et  les  battirent . Les  Perses  ayant 
pris  la  fuite,  les  Athéniens  les  poursuivirent, 
tuant  et  tailiaut  eu  pièces  tous  ceux  qu'ils  ren- 
contrèrent, jusqu'à  ce  qu'étant  arrivés  sur  les 
bords  de  la  mer,  ils  demandèrent  du  feu,  et 
s'emparèrent  de  quelques  vaisseaux. 

CXIV.  Le  poléniarque  Calliinaque  fut  tué  à 
cette  bataille,  après  des  prodiges  de  valeur. 
Stésilée,  fils  de  Thrasylée,  l'un  des  généraux, 
y périt  aussi.  Cynégire,  fils  d'Eupliorion.  ayant 
saisi  un  vaisseau  par  la  partie  élevée  delà  poupe, 
eut  la  main  coupée  d'un  coup  de  hache,  et  fut 
tué , ainsi  que  beaucoup  d’autres  Athéniens  de 
distinction. 

CXV.  Ce  fut  ainsi  que  les  Athéniens  s'empa- 
rèrent de  sept  vaisseaux  ennemis.  Les  Barbares 
se  retirèrent  avec  le  reste  de  leur  (lutte,  sans 
revirer  de  bord , et  avant  repris  les  esclaves 
d'Ërélric  dans  file  où  ils  les  avaient  laissés  ',  ils 

ici  (pic  du  plus  petit  stade,  qui  est  d'euviron  cinquante  toiles, 
et  qu'il  eoteud  par  course,  oou  une  course  véritable,  mais 
té  pas  redoublé.  . 

■ L’Iled'Ægilla. 
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doublèrent  le  promontoire  Sunium,  dans  le 
dessein  de  prévenir  les  Athéniens , et  d’arriver 
dans  leur  ville  avant  eux.  On  prétend  à Athènes 
qu'ils  conçurent  ce  projet  par  l'artifice  des  Alc- 
mieonides,  qui,  selon  les  conventions  (aitcsavec 
eux,  leur  montrèrent  un  bouclier,  tandis  qu'ils 
étaient  dejà  sur  leurs  vaisseaux. 

CXVI.  Pendant  que  les  Perses  doublaient  le 
promontoire  Sunium,  les  At  liénicns  accoururent 
à toutes  jambes  au  secours  de  leur  ville,  et 
prévinrent  l'arrivée  des  Barbares.  Ils  partirent 
d'un  lieu  consacré  à Hercules  à Marathon,  et 
campèrent  dans  un  autre  consacré  au  même 
dieu  à Cynosarges.  Les  Perses  jetèrent  l'ancre 
au-dessus  de  Phalère,  qui  servait  alors  de  port 
aux  Athéniens,  et  après  y être; restés  quelque 
temps,  ils  reprirent  la  roule  d'Asie. 

CX  VII.  Il  périt  à la  journée  de  Marathon  en- 
viron six  millequatre  cents  hommesdu  côté  des 
Barbares,  et  cent  quatre-vingt-douze  de  celui 
des  Athéniens.  Telle  est  au  juste  la  perte  des 
uns  et  des  autres.  Ilarriva  en  cette  bataille  uno 
chose  bien  étonnante  à un  Athénien,  nommé 
Épizélus,  fils  de  Cuphagoras.  Pendant  qu'il 
était  aux  prises  avec  l'ennemi , et  qu'il  se  con- 
duisait en  homme  de  coeur,  il  perdit  la  vue  , 
sans  avoir  été  frappé  en  aucune  partie  du  corps, 
ni  de  près , ni  de  loin , et  depuis  ce  moment  il 
demeura  aveugle  le  resto  de  sa  vie.  On  m'a 
assuré  qu'en  parlant  de  cet  accident , il  disait 
qu'il  avait  cru  voir  devant  lui  un  grand  homme 
pesamment  armé , dont  la  barbe  ombrageait 
tout  son  bouclier  ; que  ce  spectre  le  passa , et 
alla  tuer  celui  qui  combattait  à ses  côtés.  Telle 
est  l'histoire  que  racontait  Épizélus,  suivant  le 
récit  qu'on  m'en  a fait. 

CXVI1I.  Datiscut  à Mycone,  en  retournant 
en  Asie  avec  l'armée,  une  vision  pendant  son 
sommeil  ; mais  on  ne  dit  point  ce  que  c’était 
que  celte  vision.  Dès  que  le  jour  parut,  il  fit  faire 
des  perquisitions  sur  toute  la  flotte,  étayant 
trouvé  sur  un  vaisseau  phénicien  une  statue 
dorée  d'Apollon , il  demanda  dans  quel  temple 
on  l'avait  pillée.  Lorsqu’il  l'eut  appris,  il  se 
rendit  lui-même  sur  un  vaisseau  à Délos,  mit 
en  dépôt  la  statue  dans  le  temple,  cl  enjoignit 
aux  Déliens,  qui  étaient  alors  de  retour  dans  leur 
lie,  de  la reporterau  Deiium des  Thcbaius  ',  qui 

1 Temple  d'Apollon  dans  la  ville  de  Hélium. 
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est  sur  le  bord  de  la  mer,  vis-à-vis  de  Chalcis. 
Cet  ordre  donné,  Datis  remit  à la  voile  pour 
rejoindre  sa  Hotte.  Les  Déliens  ne  reportèrent 
point  la  statue  ; mais  au  bout  de  vingt  ans , les 
Thëbains  la  transportèrent  eux-mêmes  à Dé- 
lium,  en  vertu  d’un  oracle. 

CXIX.  Datis  et  Artaphernes  n'eurent  pas 
plus  tôt  aborde  en  Asie,  qu'ils  menèrent  à Suses 
les  Érétriens  qu'ils  avaient  réduits  en  escla- 
vage. Darius  était  très-irrité  contre  les  Éré- 
triens  avant  qu'ils  eussent  été  faits  prisonniers, 
parce  qu'ils  l'avaient  attaqué  les  premiers , sans 
qu'il  leur  en  eût  donné  aucun  juste  sujet.  Mais 
dès  qu'on  les  lui  eut  amenés,  et  qu'il  les  vit  en 
son  pouvoir,  il  ne  leur  fit  point  de  mal , et  les 
envoya  à Ardericca , stathme  de  la  Cissie , qui 
lui  appartenait  en  propre.  Ce  stathme  est  à 
deux  cent  dix  stades  de  Suses , et  à quarante 
du  puits  qui  fournit  trois  sortes  de  substances, 
du  bitume,  du  sel  et  de  l’huile,  qu'on  puisse 
de  la  manière  que  je  vais  dire.  On  a une  bas-, 
cule  ou  machine  propre  à tirer  de  l’eau  ; on  y 
attache,  au  lieu  de  seau,  la  moitié  d'une  outre, 
qu'on  baisse  sous  ces  substances,  et  avec  laquelle 
on  les  puise.  Ou  les  verse  ensuite  dans  un  réser- 
voir , et  de  là  cllessc  répandent  dans  un  autre, 
où  elles  prennent  trois  formes  différentes  : le 
bitume  s'épaissit,  le  sel  se  cristallise  sur-le- 
champ,  et  l’on  ramasse  l'huile  dans  des  vases. 
Les  Perses  appellent  celte  huile  rhadinacée.  Elle 
est  noire  et  d'une  odeur  forte.  Darius  envoya 
lcsÉrétrienshabiterdanscelieu.lUroccupaicnt 
encore  de  mon  temps,  et  ils  avaient  conservé 
leur  ancienne  langue.  Tel  fut  letraitcment  qu'é- 
prouvèrent les  Érétriens. 

CXX.  Deux  mille  Lacédémonieps  arrivèrent 
à Athènes  après  la  pleine  lune.  Ils  avaient  nne 
si  grande  ardeur  de  joindre  les  ennemis,  qu'ils 
ne  mirent  que  trois  jours  pour  venir  de  Sparte 
dans  l'Atlique.  Quoiqu'ils  fussent  arrivés  après 
le  combat , ils  avaient  un  tel  désir  de  voir  les 
Mèdes,  qu'ils  se  transportèrent  à Marathon 
pour  les  comtcmpler  '.  Ils  complimentèrent  en- 
suite les  Athéniens  sur  leur  victoire,  et  s'en  re- 
tournèrent dans  leur  pays. 

CXXI.  On  fit  courir  contre  les  Alcmaêonide» 
le  bruit  que,  d'intelligence  avec  les  Perses,  ils 

1 L'historien  veut  parler  des  morts  étendus  sur  le 
champ  de  bataille. 
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qui  y avait  été  vainqueur  à la  course  du  char  à 
quatre  chevaux  fil , proclamer  par  un  héraut 
que  quiconque  d’entre  les  Grecs  se  croirait  di- 
(pie  de  devenir  son  gendre  vint  à Sicyone  dans 
soixante  jours,  on  même  plus  lût,  parce  qu'il 
avait  fixé  le  mariage  de  sa  fille  un  an  après  le 
soixantième  jour  commencé.  Tous  ceux  qui , 
fiers  de  leur  mérite  personnel  et  de  la  célébrité 
de  leur  ville,  aspiraient  à l'honneur  d'épouser 
Agariste,  se  rendirent  b Sicyone,  où  les  retint 
Clisthènes , qui  leur  avait  fiait  préparer  un 
stade  et  une  palestre,  dans  l'intention  de  les  y 
éprouver. 

CXXY’II.  Smindvrides,  fils  d'Hippocrates, 
y vint  d'Italie.  Il  était  deSybaris,  ville  alors 
très-florissante,  et  avait  porté  le  luxe  et  la 
mollesse  au  plus  haut  degré.  Damasus  de  Siris 
y arriva  aussi;  il  était  fils  d'Amyris,  surnommé 
le  Sage.  Ainphimneslus  d’Ëpidamne,  fils  d’É- 
pistrophus,  y vint  du  golfe  Ionien  On  y vit 
aussi  un  Étolien,  frère  deTitormus,  qui  sur- 
passait les  Grecs  par  sa  force  extraordinaire , 
et  qui,  fuyant  le  commerce  des  hommes,  s'é- 
tait retiré  jusqu'à  l'extrémité  de  l'Étolie.  Ce 
frère  de  Titormus  s'ap|>elail  Malès.  Léocèdcs, 
fils  de  Phidon , y vint  du  Péloponnèse.  Il  des- 
cendait de  Phidon , tyran  d'Argos , qui  établit 
les  mesures  dans  le  Péloponnèse , et  qui , de 
tous  les  Grecs,  se  conduisit  de  la  manière  la 
plus  insolente,  en  chassant  les  Agonothètes 
des  Éléens,  et  en  réglant  lui-méme  en  leur 
place  les  jeux  olympiques;  Amiantus,  fils  de 
Lycurgne,  de  Trapézunte  en  Arcadie  ; Lapha- 
nès,  Azanien,  du  bourg  de  Ptros,  fils  de  cet  Eu- 
phorion  qui  reçut  dans  sa  maison  les  Dioscu- 
res , suivant  lu  tradition  des  Arcadiens , cl  qui 
depuis  ce  tcmps-là  exerça  l'hospitalité  envers 
tous  les  étrangers,  elOnomastus,  Eléen  , fils 
d'Agteus.  Ces  quatre  vinrent  du  Péloponnèse 
même.  Il  s’y  rendit  d'Athènes  Mégaclès,  fils  de 
cet  Alcmæon  qui  avait  été  à la  cour  de  Cré- 
sus  1 ; Hippoclides,  fils  de  Tisandre,  l'homme 
le  plus  riche  et  le  mieux  fait  qu’il  y eût  à Athè- 
nes, et  I.ysanias  d'Erétric,  ville  alors  floris- 
rante.  Ce  fut  le  seul  de  toute  l'Eubéc.  II  y vint 
de  Thossalie,  Diactoridcs  Cranonien,  de  la  mai- 
son des  Scopadez , et  Alcon  du  pays  des  Mo- 

' 11  descendait  d’Ajax , qui  se  distingua  à la  guerre  de 
Troie,  et  fut  bisaïeul  de  Milliadt*,  fondateur  de  (a  Chcr- 
souèae. 
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losses.  Tel  est  le  nombre  de  ceux  qui  recher- 
chèrent Agariste. 

CXXV1II.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  au  jour 
marqué,  Clisthènes  s'informa  d’abord  de  leur 
pays  et  de  leur  naissance  ; puis  il  les  retint  un 
an  près  de  lui,  afin  d'éprouver  pendant  ce 
tcmps-là  leur  mérite , leurs  inclinations , leurs 
mœurs  et  leurs  connaissances , dans  les  entre- 
liens  qu'il  avait  avec  eux  en  particulier,  ou  dans 
les  conversations  générales , dans  les  exercices 
où  il  engageait  les  plus  jeunes  d'entre  eux , 
et  surtout  dans  les  festins  où  il  les  invitait.  Il 
agit  de  cette  manière  tant  qu’ils  furent  chez  lui, 
et  les  traita  toujours  avec  magnificence.  Mais 
de  tous  ces  amants,  ceux  qui  étaient  venus  d'A- 
thènes étaient  le  plus  de  son  goût,  et  surtout. 
Hippoclides,  fils  de  Tisandre,  qu'il  distinguait, 
tant  à cause  de  son  mérite  particulier  que  parce 
que  ses  ancêtres  étaient  parents  des  Cypsélîdes 
de  Corinthe. 

CXXIX.  Le  jour  fixé  par  Clisthènes  pour  dé- 
clarer celui  qu’il  choisissait  pour  gendre  et 
pour  célébrer  le  mariage  étant  venu,  ce  prince 
immola  cent  bœufs,  et  régala  non-seulement 
les  amants  de  sa  fille , mais  encore  tous  les  Sî- 
eyoniens.  Le  repas  fini,  les  aspirants  s’entre- 
tinrent de  musique  à f envi  l'un  de  l'autre , et 
de  tout  ce  qui  fait  le  sujet  ordinaire  des  con- 
versations. Pendant  qu’on  était  occupé  à boire, 
Hippoclides,  qui  attirait  l’attention  de  toute  la 
compagnie,  dit  au  joueur  de  flûte  de  lui  jouer 
l'Emmélie.  Le  joueur  de  flûte  obéit,  et  Hippo- 
clides se  mit  à danser.  Il  était  fort  content  de 
sa  danse  ; mais  Clisthènes",  qui  était  l'un  des 
spectateurs,  le  regardait  d'un  œil  irrité.  Hip- 
poclides , s'étant  reposé  quelque  temps , se  fit 
ensuite  apporter  une  table,  sur  laquelleil  dansa 
d'abord  des  danses  à la  manière  de  Lacédé- 
mone, ensuite  à celle  d'Athènes  ; enfin,  s'ap- 
puyant la  tête  sur  la  table,  il  gesticula 
avec  les  jambes  comme  on  gesticule  avec  les 
mains.  Quoique  l'immodestie  et  l'impudence 
des  deux  premières  danses  eussent  inspir  é de 
l'aversion  à Clisthènes , et  qu'il  fût  éloigné  de 
le  choisir  pour  gendre,  cependant  il  se  retenait 
et  ne  voulait  point  taire  d'éclat.  Mais,  ne  pou- 
vant plus  se  contenir  quand  il  le  vit  gesticuler 
avec  les  jambes  comme  on  fait  avec  les  mains  ; 

• Fds  de  Tisandre,  lui  dit-U , votre  danse  a dé- 
» truit  votre  màriagç.— Peu  s'en  soucie  Hippo- 
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» clides,  reprit  l'Athénien.  < Cette  réponse 
passa  depuis  en  proverbe. 

CXXX.  Alors  Clisthènes,  ayant  fait  faire  si- 
lence, parla  ainsi  à rassemblée  : < Jeunes  as- 

> pirantsau  mariage  de  ma  bile,  j'ai  pour  vou  s 
» la  plus  grande  estime , et  je  vous  obligerais 
» tous  si  je  le  pouvais.  L'on  ne  me  verrait  pas 
» en  effet,  par  le  choix  d'un  d’entre  vous,  cx- 

> dure  tous  les  autres.  Mais  comme  je  ne  puis 
» combler  les  vœux  de  tant  de  personnes , 
» n’ayant  qu'une  bile  à marier,  je  donne  un  ta- 
».  lent  d’argent  * à chacun  de  ceux  sur  qui  mon 

> choix  ne  peut  tomber,  abn  de  reconnaître 
» l'honneur  qu’il  m'a  fait  en  recherchant  mon 

* » alliance , et  la  peine  qu’il  a prise  en  l’abscn- 
» tant  de  chez  lui.  Je  banec  ma  bile  Agarislc , 

> suivant  les  lois  d’Athènes , à Mégaclès , bis 

> d’Alcmæon.  » Mégaclès  accepta  l'alliance,  et 
le  mariage  fut  ratibé  par  Clisthènes. 

CXXXI.  Ce  fut  ainsi  que  ce  prince  s’y  prit 
pour  choisir  un  gendre  parmi  tant  de  préten- 
dants , et  ce  fut  ainsi  que  les  Alcnuconides  ac- 
quirent en  Grèce  une  si  grande  célébrité.  Le 
premier  enfant  qu'eut  Mégaclès  de  ce  ma- 
riage fut  appelé  Clisthène,  du  nom  de  son  aïeul 
maternel , le  tyran  de  Sicvone.  Ce  fut  lui  qui 
partagea  le  peuple  en  dix  tribus , et  qui  établit 
le  gouvernement  démocratique.  Il  eut  ensuite 
Hippocrates.  D'Hippocrates  naquit  un  autre 
Mégaclès  et  une  autre  Agarisle , ainsi  nommée 
d'Agariste,  bile  de  Clisthènes.  Elle  épousa 
Xanlippe,  bis  d’Ariphron.  Tandis  qu'elle  était 
enceinte , elle  crut  en  songe  qu'elle  enfantait 
un  lion , et  quelque^  jours  après  elle  accoucha 
de  Périclès. 

CXXXII.  La  défaite  des  Perses  à Marathon 
augmenta  la  considération  qu'on  avait  déjà  à 
Athènes  pour  Miltiadcs.  Il  demanda  au  peuple 
soixante-dix  vaisseaux , des  troupes  et  de  l'ar- 
gent. Il  ne  leur  dit  point  où  il  avait  dessein  de 
•porter  la  guerre  ; mais  il  leur  promit  de  les  en- 
richir s'ils  voulaient  le  suivre,  et  de  les  mener 
dans  un  pays  d'où  ils  rapporteraient  sans  peine 
«ne  quantité  prodigieuse  d'or.  Flattés  de  cet 
espoir,  les  Athéniens  lui  accordèrent  les  vais- 
seaux qu'il  demandait. 

CXXXIII.  Miltiadcs  6t  voile  à Paros  avec  les 

< 5, <00  l'T.  O et  prétendants  à la  main  d’Agarislc  Otant 
au  nombre  de  treixe.  la  somme  qne  Clisthènes  leur  dis- 
tribua montait  à 70,200  liv. 


troupes  qu'on  lui  donna  ; il  colora  son  expédi- 
tion du  prétexte  de  puair  les  Pariens,  parce 
qu'ils  avaient  accompagné  les  Perses  à Mara- 
thon, et  leur  avaient  failles  premiers  la  guerre. 
Mais  il  y était  porté  par  la  haine  qu'il  avait 
contre  eux  depuis  que  Lvsagoras,  bis  de  Ti- 
sias,  l'arien  tic  naissance,  l'avait  voulu  rendre 
odieux  au  Perse  Hydaraes  '.  Lorsqu'il  fut  ar- 
rivé à Paros  avec  ses  troupes , il  bl  le  siège  de 
la  ville,' où  les  Pariens  s'étaient  renfermés , et 
leur  envoya  ensuite  demander  cent  talents  5 par 
un  héraut,  avec  menace,  en  cas  de  refus,  de  ne 
point  retirer  scs  troupes  qu'il  ne  les  eût  subju- 
gués. Les  Pariens , bien  loin  de  songer  à lui 
donner  de  l'argent,  ne  pensèrent  qu'à  la  sûreté 
de  leur  ville,  et  entre  autres  choses  qu'ils  imagi- 
nèrent, ils  élevèrent  peadantla  nuit  le  mur, dans 
les  endroits  les  plus  faibles,  une  fois  plus  haut 
qu’il  ne  l'était  anciennement. 

CXXXIV.  Tous  les  Grecs  sont  jusqa’ici  d’ac- 
cord ; mais  les.  Pariens  racontent  enx  seuls  les 
événements  suivants,  comme  je  vais  moi-méme 
les  raconter.  Tandis  que  Miltiades  était  embar- 
rassé sur  les  suites  du  siège,  Timo,  prêtresse 
des  dieux  infernaux,  qui  était  de  Paros  et  sa 
prisonnière,  vint  le  trouver.  Lorsqu'elle  fut 
seule  avec  lui,  elle  lui  conseilla  de  suivre  les 
avis  qu'elle  allait  lui  donner,  s'il  avait  envie  de 
prendre  la  ville.  Il  les  écouta ;»il  se  rendit  en 
conséquence  à la  colline  qui  est  devant  la  ville, 
et  comme  il  ne  pouvait  pas  ouvrir  les  portes  du 
lieu  consacré  à Gérés  Thesmophore , il  sauta 
par-dessus  le  mur  d'enclos,  et  marcha  droit  au 
temple  ; mais  l'on  ignore  s’il  avait  dessein  d’em- 
porter quelqu'une  des  choses  sacrées qu’iln'est 
pas  permis  <|c  toucher,  ou  s'il  avait  quelque 
autre  intention.  Lorsqu'il  fut  à ia  porte,  il  se- 
sentit  tout  à coup  saisi  d'une  si  grande  frayeur, 
qu'il  retourna  sur  scs  pas;  mais  en  sautant  par- 
dessus le  mur,  il  se  démit  la  cuisse,  ou  se  blessa 
au  genou , suivant  d’autres. 

CXXXV.  Ce  fâcheux  accident  le  força  de 
remettre  à la  voile,  sans  porter  d’argent  aux 
Athéniens , et  sans  s'étre  rendu  maitre  de  Pa- 
ros. Il  avait  tenu  cette  place  assiégée  vingt-six 
jours,  cl  avait  ravagé  pendant  tout  ce  temps 
file  entière.  Les  Pariens,  instruits  que  Timo  , 

> 

* Il  parait  qne  c'e*t  le  même  lïydarnes  qni  était  gou- 
verneur de  la  eèle  d'Asie.  Noyer  Ut.  vu , S cxxxv. 

> MO, «0(1  tir. 
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prêtresse  des  dieux  infernaux , avait  servi  de 
guide  à Miltiadcs , voulurent  la  punir  de  celte 
trahison,  ils  envoyèrent  des  députés  à Del- 
phes dès  que  la  levée  du  siège  leur  eut  rendu 
leur  première  tranquillité,  atin  de  demander  au 
dieu  s’ils  feraient  mourir  la  prêtresse  des  dieux 
infernaux  pour  avoir  enseigné  aux  ennemis 
les  moyens  de  s'emparer  de  sa  patrie , et  pour 
avoir  révélé  à Milliades  des  mystères  interdits 
aux  hommes.  La  pythie  leur  défendit  de  faire 
mourir  Timo.  Elle  ajouta  qu'elle  nelait  point 
coupable,  mais  que  Miltiadcs  devant  faire  une 
lin  malheureuse,  elle  lui  avait  servi  de  guide 
pour  le  conduire  à son  malheur. 

CXXXV1.  Miltiadcs  étant  de  retour  de  l'Ue 
deParos,  les  Athéniens  ne  s'entretenaient  que 
de  sa  malheureuse  expédition,  et  surtout  Xan- 
tippe,  lils  d’Ariphron.  Celui-ci  lui  intenta  une 
affaire  capitale  devant  le  peuple , et  l'accusa 
d’avoir  trompé  la  nation.  Miltiadcs  ne  compa- 
rut point  en  personne  pour  se  défendre.  La 
gangrène,  qui  s 'était  mise  à sa  cuisse,  le  rete- 
nait au  lit,  et  le  mettait  dans  l'impossibilité  de 
le  faire  ; mais  ses  amis  prirent  en  main  sa  dé- 
fense, et,  rappelant  souvent  la  gloire  dont  il 
s’était  couvert  à la  journée  de  Marathou  et  à 
la  prise  de  Lemnos,  qu'il  avait  livrée  aux  Athé- 
niens après  les  avoir  vengés  des  Pélasges,  ils 
mirent  le  peuple  dans  ses  intérêts.  Il  fut  dé- 
chargé de  la  peine  de  mort,  mais  condamné 
pour  sa  faute  à uneamende  de  cinquante  talents. 
La  gangrène  ayant  fait  des  progrès , il  mourut 
quelque  temps  après , et  Cimon  son  fils  paya 
les  cinquante  talents*. 

CXXXVII.  Voici  comment  Miltiades,  fils  de 
Cimon , se  rendit  maitre  de  I'ile  de  Letnnos.  Les 
Athéniens  chassèrent  anciennement  les  Pcl.is- 
gesde  l'Alliquc.  S'ils  eurent  raison,  ou  s'ils 
commirent  en  cela  une  injustice , c'est  ce  que 
je  n entreprendrai  point  de  décider.  Je  me  con- 
tente de  rapporter  ce  que  l'on  en  dit.  ifécatée, 
fils  d'Hégésandre , raconte  dans  son  histoire 
que  ce  fut  injustement.  Les  Athéniens,  dit-il, 
voyant  que  le  terrain  qu’ils  avaient  cédé  aux 
Pélasges  au  pied  du  mont  flymelte,  pour  les 
récompenser  d’avoir  élevé  le  mur  qui  environne 
la  citadelle,  était  bien  cultivé,  quoique  aupara- 
vant il  fût  mauvais  et  de  nulle  valeur,  ils  les  en 
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chassèrent , sans  autre  prétexte  que  leur  jalou- 
sie et  le  désir  dd  s'en  remettre  en  possession. 
Mais  les  Athéniens  prétendent  qu'ils  le  firent 
justement.  Les  Pélasges , disent-ils , faisaient 
du  pied  du  mont  Hymetle  où  ils  demeuraient, 
des  incursions  sur  leurs  terres , et  insultaient 
les  jeunes  filles  des  Athéniens  qui  allaient  pui- 
ser de  l’eau  à la  fontaine  appelée  Ennéarouuos  : 
car  il  n'y  avait  point  alors  d’esclaves  à Athènes, 
ni  dans  le  reste  de  la  Grèce.  Toutes  les  fois,  dis- 
je,  que  ces  jeunes  filles  venaient  à la  fontaine, 
les  Pélasges  leur  faisaient  violence  de  la  ma- 
nière la  plus  insultante  et  la  plus  méprisante  ; - 
et,  non  contents  de  ces  outrages , ils  formèrent , 
le  projet  de  se  rendre  maîtres  de  l’état , et  ils 
en  furent  pleinement  convaincus.  Les  Athéniens 
ajoutent  qu'ils  firent  paraître  d'autant  plus  de 
générosité,  qu'étant  en  droit  de  les  faire  mou- 
rir, puisqu’ils  les  avaient  surpris  machinant 
contre  eux , ils  ne  voulurent  pas  le  faire , et  se 
contentèrent  de  leur  ordonner  de  sortir  du 
pays.  Les  Pélasges,  forcés  d'abandonner  l'Al- 
tique,  se  dispersèrent  en  différents  lieux  ; et  une 
partie  alla  à Lemnos.  Ce  récit  est  celui  des 
Athéniens;  le  premier  vient  d'Hécatée. 

CXXXV1I1.  Ceux  de  ces  Pélasges  qui  étaient 
alors  établis  à Lemnos  cherchèrent  lés  moyens 
de  se  venger  des  Athéniens.  Comme  ils  con- 
naissaient très-bien  leurs  jours  de  fêtes , ils 
équipèrent  des  vaisseaux  à cinquante  rames,  et 
s étant  mis  en  embuscade , ils  enlevèrent  un 
grand  nombre  d’Athéniennes  qui  célébraient  la 
fête  de  Diane  dans  le  bourg  de  Brauron.  Ils 
remirent  ensuite  à la  voilo,  et  les  menèrent  à 
Lemnos,  où  ils  les  prirent  pour  leurs  concubi- 
nes. Elles  en  eurent  beaucoup  d'enfants,  à qui 
elles  apprirent  la  langue  et  les  usagé  d’Athè- 
nes. Ces  enfants  ne  voulaient,  par  nette  raison, 
avoir  aucun  commerce  avec  ceux  des  femmes 
des  Pélasges,  et  si  quelqu’un  d’entre  eux  venait 
à en  être  frappé,  ils  accouraient  tous  à son  se- 
cours, et  se  défendaient  les  uns  les  autres.  Ils 
se  croyaient  même  en  droitd'élre  leurs  maîtres, 
et  ils  étaient  bien  plus  forts.  Le  courage  et  l'U- 
nion de  ces  enfaots  firent  faire  de  sérieuses  ré- 
flexions aux  Pelasges.  Quoi  donc  ! se  disaient- 
ils  dans  leur  indignation,  s’ils  sont  déjà  d'accord 
pour  se  donner  du  secours  contre  nos  enfants 
légitimes  ; s'ils  nichent  dès  à présent  de  domi- 
ner sur  eux,  que  ne  feront-ils  pas  quand  ils 
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auront  atteint  l'âge  viril  ! Ayant  pris  là-dessus 
la  résolution  de  tuer  tous  les  enfants  qu'ils 
avaient  eus  des  Athéniennes,  ils  exécutèrent  ce 
projet , et  massacrèrent  aussi  les  mères  en 
même  temps.  Depuis  cette  action  et  une  autre 
précédemment  arrivée,  où  les  femmes  de 
.Lemnos  égorgèrent  en  une  nuit  tous  leurs  ma- 
ris, avec  leur  roi  Thoas,  l'usage  s’établit  en 
Grèce  d'appeler  actions  lomniennes  toutes  les 
actions  atroces. 

CXXXIX.  Après  que  les  Pélasges  eurent 
massacré  leurs  concubines  et  les  entants  qu’ils 
en  avaient  eus,  la  terre  cessa  de  produite  des 
fruits , et  les  femmes  et  les  troupeaux  devinrent 
stériles.  Affligés  par  la  famine  et  par  la  stéri- 
lité de  leurs  femmes , ils  envoyèrent  à Delphes 
prier  le  dieu  de  les  délivrer  de  leur  maux.  La 
pythie  leur  commanda  de  donner  aux  Athé- 
niens la  satisfaction  que  ceux-ci  jugeraient  à 
- propos  d'exigcn  Les  Pélasges  se  rendirent  à 
Athènes , et  promirent  de  subir  la  peine  qu'on 
leur  imposerait  en  réparation  de  leur  crime. 
Les  Athéniens  dressèrent  un  lit  ' dans  le  Pry- 
tanéo  avec  toute  la  magnificence  possible  , et 
ayant  couvert  une  table  de  toutes  sortes  do 
• 

' Les  anciens  mangeaient  sor  des  lits. 
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viandes  et  de  fruits , ils  dirent  aux  Pélasges  de 
leur  livrer  i'ilede  Lemnos  daus  le  même  état 
où  était  cette  table.  Nous  vous  la  livrerons,  re- 
prirent les  Pélasges,  lorsqu'un  de  vos  vaisseaux 
arrivera  par  un  vent  de  nord-est  de  votre 
pays  à Lemnos  en  un  seul  jour.  Ils  firent  cette 
réponse  parce  que  l'Attique  étant  située  au 
midi  de  Lemnos,  et  à une  distance  considéra- 
ble de  cette  ile,  il  leur  paraissait  impossible  de 
faire  un  si  long  trajet  en  un  jour  par  un  vent  de 
nord-est. 

CXL.  Les  choses  en  restèrent  là.  Mais  après 
bien  des  années,  la  Chcrsonèse,  sur  1 1 lellcspont, 
ayant  été  conquise  par  les  Athéniens,  Milliades, 
fils  de  Cimon , (tassa  en  un  jour,  à la  faveur  des 
vents  étésiens,  de  la  ville  d'Éléontc,  port  de  la 
Chcrsonèse,  dans  l'itc  de  Lemnos.  Il  rappela 
aux  Pélasges  l'oracle , dont  ils  ne  croyaient  ja- 
mais voirl'accomplissemenl,  et  leur  commanda 
de  sortir  de  file.  Les  habitants  dlléphmslia 
obéirent;  maisceux  de  Myrinc  ayant  répondu 
à Miltiadcs  qu'ils  ne  reconnaissaient  point  la 
Chcrsonèse  pour  l'Allique,  ils  soutinrent  le 
8iégejusqu'àcequ’ils  sevissentforcésdesc  ren- 
dre. Telle  fut  la  manière  dont  les  Athéniens 
s’emparèrent  de  file  de  Lemnos,  sous  la  con- 
duite de  Milliades. 
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I.  L’invasion  de  Sardes  avait  déjà  fort  irrité 
Darius , fils  d'Ily staspes,  contre  les  Athéniens; 
mais  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Marathon  l'ai- 
grit encore  davantage,  et  il  n'en  fut  que  plus 
animé  à porter  la  guerre  eu  Grèce.  Incontinent 
il  envoya  ordre  à toutes  les  villes  de  ses  états 
de  lever  un  plus  grand  nombre  de  troupes  et  de 
fournir  une  plus  grande  quantité  de  chevaux , 
de  vivres,  et  de  vaisseaux  de  guerre  et  de,  trans- 
port qu'elles  n'en  avaient  donné  pour  la  première 
expédition.  Cet  ordres  ayant  été  portés  de  tous 


( êtes , l’Asie  entière  fut  dans  une  agitation  con- 
tinuelle pendant  trois  ans.  Mais  tandis  qu’on  le- 
vait pour  cette  guerre  les  hommes  les  plus  bras 
ves,  et  qu’on  était  occupé  de  ces  préparalifii , 
on  apprit , la  quatrième  année , que  les  Égyp- 
tiens, qui  avaient  été  subjugués  par  Cambyse, 
s’elaient  révoltés  contre  les  Perses.  Darius  n'en 
fut  .que  plus  ardent  à marcher  contre  ces  deux 
(retiples. 

11.  Lorsque  ce  prince.fut  prétà  partir  pour 
aller  attaquer  les  Égypffens  cl  les  Athéniens  ,* 
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il  s’éleva  entre  les  princes  ses  fils  de  grandes  ! 
contestations  au  sujet  delà  couronne,  parce 
que  les  lois  défendent  en  Perse  au  prince  d'en- 
treprendre une  expédition , sans  avoir  désigné 
son  successeur.  Darius  avait,  avant  que  d’être 
roi , trois  enfants  d’une  première  femme , fille 
de  Gobryas;  mais  depuis  qu’il  était  monté  sur 
le  trône,  il  en  avait  eu  quatre  d’Atosse,  fille  de 
Cyrus.  Artobazanes  était  l’alné  des  enfants  de 
la  première  femme , et  Xerxès  de  ceux  de  la 
seconde.  Comme  ils  n’avaient  pas  la  même 
mère , ils  se  disputaient  la  couronne.  Artoba- 
zanes croyait  y avoir  droit  parce  qu'il  était 
faîne  de  tous  les  enfants , et  que  c’était  un 
usage  reçu  partout,  que  l’empire  appartenait  à 
l’alné.  Xerxès,  de  son  côté,  appuyait  le  sieniuir 
ce  que  sa  mère  Atosse  était  fille  de  Cyrus,  et 
surl’obligationque  les  Perses  avaient  à ce  prince 
de  la  liberté  dont  ils  jouissaient. 

III.  Darius  n’avait  jioint  encore  prononcé  , 
lOrsqu’arriva  à Suses  Démarale,  fils  d Arislon, 
qui  s’était  sauvé  de  Lacédémone,  après  avoir 
été  dépouillé  de  ses  états.  Ayant  entendu  par- 
ler du  différend  qui  partageait  les  lils  de  ce 
prince , il  conscifa  à Xerxès,  suivant  ce  qu’en  a 
publié  la  renommée,  d'ajouter  aux  raisons  qu  il 
avait  déjà  données , qu’il  était  né  depuis  que 
Darius  était  monté  sur  le  trône , au  lieu  qu  Ar- 
tobazanes était  venu  au  monde  tandis  que  Da- 
rius n’était  encore  qu’un  liomme  privé;  que 
par  conséquent  il  n’était  ni  juste  ni  naturel  de 
le  lui  préférer.  Dému  rate  ajouta  que  celait 
aussi  l’usage  à Sparte  qu'uu  fils  ne  après  1 avè- 
nement du  père  à la  couronne,  succédât  au 
trône , quand  môme  le  père  en  aurait  eu  d au- 
tres avant  que  d’ôtre  roi.  Xerxès  s étant  servi 
de  raisons  que  lui  avait  suggérées  Démarale , 
Darius  les  trouva  justes,  ci  le  nomma  6on  suc- 
cesseur. Au  reste,  le  crédit  et  1 autorité  d Atosse 
me  persuadent  qu’il  n’en  aurait  pas  moins  ré- 
gné, quand  môme  il  n aurait  pas  fait  usage  du 
conseil  de  Démarale, 

• IV.  Darius  ayant  déclaré  Xerxès  sou  succes- 
seur, et  voyant  que  tout  était  prôt,  se  disposa 
à se  mettre  en  marche.  Mais  il  mourut  l année 
qui  suivit  la  révolte  de  1 Égypte,  aprèsavoir  ré- 
gné trente-six  ans  entiers,  et  sans  avoir  eu  la 
satisfaction  de  punir  la  révolte  des  Égyptiens 
et  de  se  venger  des  Athéniens. 

V.  Darius  étant  mort,  son  lils  Xerxès  lui 
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succéda.  Les  levées  que  faisait  ce  jeune  prince 
étaient  destinées  contre  l’Égypte,  et  dans  les 
commencements  il  n’avait  aucune  envie  de  por- 
ter la  guerre  en  Grèce.  Mais  Mardonius,  fils 
de  Gobryas  et  d’une  sccur  de  Darius,  et  |>ar 
conséquent  cousin-germain  de  Xerxès , qui  de 
tous  les  Perses  avait  le  plus  d'ascendant  sur  son 
esprit , lui  parla  en  ces  termes  : « Seigneur,  il 
» n’est  pas  naturel  de  laisser  impunies  les  in- 

* suites  des  Athéniens.  Ne  vous  occupez  donc 
» maintenant  que  des  affaires  que  vous  avez 

* sur  les  bras  ; mais  lorsque  vous  aurez  châtie 

* l’insolence  des  Égyptiens , marchez  avec  lou- 
> les  vos  forces  contre  Athènes  : par  là  vous 

* acquerrez  de  la  célébrité,  et  personne  n osera 
» désormàisentrer  à main  année  dans  vosétats.  » 

A ces  motifs  de  vengeance , il  ajouta  que  1 Eu- 
rope était  un  pays  très-beau,  d un  excellent  rap- 
port , où  l’on  trouvait  toutes  sortes  d arbres 
fruitiers,  et  que  le  roi  seul  méritait  de  1 avoir 
en  sa  possession. 

VI.  Mardonius  tenait  ce  langage,  parce 
qu’il  était  avide  «le  nouveautés , et  qu’il  convoi- 
tait le  gouvernement  de  la  Grèce.  11  réussit  avec 
le  temps  à engager  Xerxès  dans  cette  expédi- 
tion ; car  il  survint  d’autres  événements  qui 
contribuèrent  à persuader  ce  prince.  D un  cote, 
il  vint  de  Thessafie  des  ambassadeurs  qui  invi- 
tèrent Xerxès  de  la  part  «les  Alcuades  à mar- 
cher contre  la  Grèce,  et  qui  s employèrent  avec 
tout  le  zèle  possible  pour  l’y  déterminer.  Les 
Alcuades  étaient  rois  de  Thessalie.  D un  autre 
côté,  ceux  d’entre  les  Pisislratidesqui  s étaient 
rendus  à Suses,  tenaieutlc  môme  langage  que 
les  Aleuades  ; et  môme  ils  ajoutaient  encore 
d’autres  raisons,  parcequ’ils  avaient  avec  eux 
Ooomacritc  d’Athènes,  devin  célèbre , qui  fai- 
sait commerce  des  oracles  de  Musée.  Ils  s é- 
taienl  réconciliés  avec  lui  avant  que  d aller  à 
Suses.  Car  il  avait  été  chassé  d Athènes  par  Uip- 
parque,  fils  île  Pisistrate,  parce  que  Lasus 
d'IIermione  l’avait  pris  sur  le  fait  cemme  il  in- 
sérait parmi  les  vers  de  Musée  un  oracle  qui 
prédisait  que  les  lies  voisines  de  Lemnos  dis- 
paraîtraient de  la  mer  Hipparque  Tavait,  dis- 
je,  chassé  par  celte  raison,  quoique  au|>aravant 
il  eût  été  lié  avec  lui  de  la  plus  étroite  amitié. 
Mais  étant  allé  en  ce  tenjps-lù  à Suses  avec  les 
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Pisistratides,  comme  ceux-ci  en  parlaient  au 
roi  d'une  manière  honorable,  toutes  les  fois 
qu'il  se  présentait  devant  ce  prince , il  lui  réci- 
• tait  des  oracles.  S’il  y en  avait  qui  annonçassent 
nn  malheur  aux  Barbares,  il  les  passait  sous  si- 
lence; mais,  faisant  choix  de  ceux  qui  prédisaient 
d'heureux  événements,  il  lui  disait,  en  parlant 
du  passage  de  son  armée  en  Grèce,  qu'il  était 
écrit  dans  lesdcstinées,  qu’un  Perse  joindrait  les 
deux  bordsde  l'Hellespont  par  un  pont. 

VII.  Ce  fut  ainsi  qu'Onomacritc , par  scs 
oracles , et  les  Pisistratides  et  les  Aleuades  par 
leurs  conseils  persuasifs,  portèrent  Xerxès  à 
faire  la  guerre  aux  Grecs.  Cette  résolution 
prisé,  ce  prince  commença  par  les  Égyptiens, 
qui  s'étaient  révoltés.  II  les  attaqua  la  seconde 
année  après  la  mort  de  Darius.  Lorsqu’il  les 
eut  subjugués,  cl  qu'il  eut  appesanti  leurs  chaî- 
nes beaucoup  plus  que  n’avait  fait  son  père, 
il  leur  donna  pour  gouverneur  Achéménès  son 
frère,’ et  fils  (le  Darius.  Ce  prince  fut  tué  dans 
la  suite  par  Inaros,  fils  de  Psammilichus,  roi  de 
Libye. 

VIII.  I/Égypte  ayant  été  soumise,  cl  Xer- 
Xi*  étant  sur  le  point  «le  marcher  contre  Athè- 
nes , ce  prince  convoqua  les  principaux  d'entre 
les  Perses,  tant  pour  avoir  leurs  avis,  que  pour 
les  instruire  de  ses  volontés.  Lorsqu'ils  furent 
assemblés , il  leur  («tria  en  ces  termes  : « Per- 
i ses , je  ne  prétends  pas  introduire  parmi  vous 
» un  nouvel  usage , mais  suivre  celui  que  nous 

> ont  transmis  nos  ancêtres.  Depuis  que  Cyrus 
» a arraché  la  couronne  à Astyages , et  que 

> nous  avons  enlevé  cet  empire  aux  Mèdrs,  nous 

> ne  sommes  jamais  restés  dans  l’inaction  , 

> comme  je  l'ai  appris  de  nos  anciens,  lin  dieu 
• nous  conduit,  et  sous  scs  auspices  nous  mar- 

> chons  de  succès  en  succès.  11  est  inutile  de 

> vous  parler  des  exploits  de  Cyrus,  de  Cam- 

> byscs,  de  Darius  mon  père,  et  des  provinces 

> qu’ils  ont  ajoutées  à notre  empire  ; vous  en 
-»  êtes  assez  instruits.  Quantàmoi,du  moment 

> où  je  suis  monté  sur  le  Irène , jaloux  de  ne 
«point  dégénérer  de  mes  ancêtres,  je  songe 
» comment  je  pourrai  procurer  aux  Perses  une 

> puissance  non  moins  considérable  que  celle 
« qu’il  m'ont  laissée.  En  y réfléchissant , je 

> trouve  que  nous  pouvons  illustrer  de  plus  en 

> plus  noire  nom , acquérir  un  pays  qui  n’est 

> pas  inférieur  au  nôtre , qui  même  est  plus 
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» fertile , et  que  nous  aurons  en  même  temps 
« la  satisfaction  de  punir  les  auteurs  des  injures 

• que  nous  avons  reçues,  et  de  nous  en  venger. 
» Je  vous  ai  donc  convoqués  pour  vous  faire 
» part  de  mes  intentions.  Après  avoir  construit 
» un  pont  sur  l'Hellespont,  je  traverserai  l’Eu- 

• rope  pour  me  rendre  en  Grèce,  afin  de  ven- 
« ger  les  Perses  et  mon  père  des  insultes  des 
» Athéniens.  Vous  n'ignorez  point  que  Darius 
» avait  résolu  de  marcher  contre  ce  peuple. 

» Mais  la  mort  ne  lui  a pas  permis  de  salis- 
» faire  son  ressentiment.  C'est  à moi  à venger 
» et  mon  père  et  les  Perses , et  je  ne  me  désis- 

• ferai  point  de  mon  entreprise  que  je  ne  me 
» sois  rendu  niaitre  d’Athènes,  et  que  je  ne 

• l’aie  réduite  en  cendres.  Ses  habitants,  vous 

• le  savez,  ont  commencé  les  premières  hosti- 
» lités  contre  mon  père  et  contre  moi.  Premiè- 
« renient,  ils  sont  venus  à Sardes 1 avec  Arisla- 

> goras  de  Milet,  notre  esclave,  et  ils  ont  mis  le 

> feu  aux  temples  cl  aux  bois  sacrés.  Que  ne 
« vous  ont-ils  pas  fait  ensuite  à vous-mêmes, 

• quand  vous  êtes  allés  dans  leur  pays  sous  la 

• conduite  de  Datis  et  d’Artaphcrnes  ! Per- 

• sonne  d’entre  vous  ne  l'ignore.  Voilà  ce  qui 
« m’anime  à marcher  contre  les  Athéniens. 

» Mais  en  y réfléchissant , je  trouve  un  grand 
» avantage  à cette  expédition.  Si  nous  venonsà 
» les  subjuguer  eux  et  leurs  voisins , les  liabi- 
« tants  du  pays  de  Pelops  le  Phrygien2,  la 
» Perse  n'aura  plus  d'autres  bornes  que  le  ciel; 

> le  soleil  n'éclairera  point  de  pavs  qui  ne  nous 
« touche;  je  parcourrai  toute  l’Europe,  et  avec 
» votre  secours  je  ne  ferai  de  la  terre  entière 

• qu'un  seul  empire.  Car  on  m'assure  que,  les 

> Grecs  une  fois  réduits,  il  n’y  aura  plus  de  ville 

> ni  de  nation  qui  puissent  nous  résister.  Ainsi, 

> coupables  ou  non,  tous  subiront  également  no- 

> ire  joug.  En  vous  conduisant  ainsi , vous  m’o- 
» bligerez  sensiblement.  Que  chacun  de  vous 

• se  hàlcdcvcnirau  rendez-vous  que  j'indique- 

> rai.  Celui  qui  s'y  trouvera  avec  les  plus  belles 

« troupes,  je  lui  ferai  présent  des  choses  que  * 
i l'on  estime  le  plus  dans  ma  maison.  Telle  est 

* Voyca  Uv.  v,  S xcTx  et  et.  . 

* Hérodote  s’est  seevi  à dessein  de  celte  tournure,  afin 
dr  faire  sentir  qne  Pot  tps  étant  Phrygien , et  par  consé- 
quent esclave  des  Perses  (voyez  ci-dessous,  S xi),  te  pays 
où  domina  ensuite  ce  Phry  gien  défait  lui  appartenir,  « lui 
qui  était  son  maître. 
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> ma  résolution.  Mais  afin  qu'il  ne  paraisse  pa9 
i que  je  veuille  régler  tout  par  mon  seul  sen- 
i liment , je  vous  permets  de  délibérer  surcelle 
s affaire , et  j’ordonne  à chacun  de  vous  de 
» m'en  dire  son  avis.  > 

IX.  Xerxès  ayant  cessé  de  parler , Mardonius 
prit  la  parole  : < Seigneur,  vous  Oies  non-scule- 
» meut  le  plus  grand  des  Perses  qui  aient  paru 

• jusqu'ici , mais  encore  de  tous  ceux  qui  nai- 

> iront  dans  la  suite.  J'en  atteste  les  choses 
s vraies  et  excellentes  que  vous  venez  de  dire , 

> et  cette  grandeur  d'Orne  qui  ne  souffrira 
« point  que  les  Ioniens  d'Europe  *,  ce  peuple 

> vil  et  méprisable,  nousinsultent  impunément. 

• Si,  dans  la  seule  vue  d’étendre  notre  empire , 

> nous  avons  soumis  lesSaces,  les  Indiens,  les 

> Éthiopiens,  les  Assyriens , et  plusieurs  autres 
i nations  puissantes  et  nombreuses,  qui  n'a- 

> vaient  commis  contre  nous  aucune  hostilité,  | 

> ne  serait-il  pas  honteux  que  nous  laissassions 

> impunie  l'insolence  des  Grecs , qui  ont  été  les 

> premiers  à nous  insulter?  Qu'avons-nous  0 
» craindre?  serait-ce  la  mulliludede  leurs  trou- 
i pes,  la  grandeur  de  leurs  richesses?  nous 
» n'ignorons  ni  leur  manière  de  combattre , ni 
» leur  faiblesse.  Nous  avons  subjugué  ceux  de 

> leurs  enfants  qui  habitent  notre  pays,  et  qui 

> sont  connus  sous  les  noms  d'ioniens,  d'Éo- 

> liens  et  de  Dorions.  Je  connais  par  mui-méme 
» les  forcesdes  Grecs  ; j'en  fis  l’épreuve  lorsque 
» je  marchai  contre  eux  par  ordre  du  roi  votre 

> père.  Je  pénétrai  en  Macédoine  , peu  s’en  fal- 

> lut  même  que  je  n’allasse  jusqu’à  Athènes  ; et 

> cependant  personne  ne  vint  me  combattre. 

> L’ignorance  et  la  sottise  des  Grecs  ne  leur 

> permettent  pas  ordinairement,  comme  je  l’ai 
» ouï  dire,  de  consulter  la  prudence  dans  les 

• guerres  qu’ils  se  font.  Car,  lorsqu'ilsse  la  sont 

• déclarée,  ils  cherchent , pour  se  battre,  la  i 

> plaine  la  plus  belle  et  la  plus  unie.  Ainsi , les 
» vainqueurs  ne  se  retirent  qu'avec  de  grandes 
i pertes;  comme  les  vaincus  sont  entière- 

• ment  détruits , je  n’en  puis  absolument  rien 
» dire. 

> Puisqu’ils  parlent  tous  lu  même  langue , ne 

> devraient-ils  pas  s’envoyer  des  hérauts  et  des 
» ambassadeurs  pour  terminer  leursdiflérends? 

» ne  devraient-ils  pas  jouter  toutes  les  voies  de 
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i pacification,  plutôt  que  d'en  venir  aux  mains? 

> ou,  s'il  était  absolument  nécessaire  de  se  bat- 

> tre,  ne  devraient-ils  pas  chercher  les  uns  et 

> les  autres  un  terrain  fortifié  par  la  nature, où 
i il  fût  difficile  d’étre  vaincu , cl  tenter  en  cet 
» endroit  le  sort  des  armes  ? Par  une  suite  de 

> ce  mauvais  usage,  les  Grecs  n'osèrent  pas 

> m'offrir  la  bataille  lorsque  j'allai  jusqu'en 
» Macédoine.  Y a-t-il  donc  quelqu'un  parmi  eux 

> qui  s'oppose  à vous , et  vous  présente  le  com- 
» bat,  à vous,  seigneur,  qui  conduisez  toutes 

> les  forces  de  terre  et  de  mer  de  l'Asie  ? Je  ne 
» pense  pas  que  les  Grecs  portent  l'audace  jus- 
» que-là.  Si  cependant  je  me  trompais,  si  leur 

> folie  les  poussait  à en  venir  aux  mains  avec 
s nous , qu'ils  apprennent  alors  que  de  tous  les 

• hommes  nous  sommes  les  plus  braves  et  les 

> plus  habiles  dans  l'art  de  la  guerre.  11  faut 

> donc  tenter  toutes  les  voies  possibles;  rien  ne 
» s’exécute  de  soi-même , et  ce  n’est  ordinaire- 
» ment  qu'à  force  de  tentatives  qu'on  réussit.  » 
Ce  fut  ainsi  que  Mardonius  adoucit  ce  que  le 
discours  de  Xerxès  pouvait  avoir  de  trop  dur  ; 
après  quoi  il  cessa  de  parler. 

X.  Comme  les  Perses  gardaient  tous  le  si» 

• lcncc,  et  que  pas  un  n'osait  proposer  un  avis 

> contraire,  Arlabane,  fils  d'Hyslaspcs,  oncle 

• paternel  de  Xerxès,  s'appuyant  sur  celte 
i qualité,  ouvrit  le  sien  en  ces  termes  : « Sci- 

> gneur,  lorsque  dans  un  conseil  les  sentiments' 

> ne  sont  pas  partagés , on  ne  peut  choisir  le 

> meilleur;  il  faut  s'en  tenir  à celui  qu’on  a 

> proposé.  Mais  quand  ils  le  sont , on  discerne 

> le  plus  avantageux , de  même  qu'on  ne  dis- 
» tingue  point  l’or  pur  par  lui-méme , mais  en 

> le  comparant  avecd’aulrc  or.  Je  conseillai  au 
« roi  Darius,  votre  père  et  mon  frère,  de  ne 
» point  faire  la  guerre  aux  Scythes,  qui  n'ha- 
» bitent  point  des  villes. 1 Flatté  de  l'espérance 
» de  subjuguer  ces  peuples  nomades,  il  ne  sui- 
» vit  pas  mes  conseils;  il  revint  de  son  expédi- 
» lion , après  avoir  perdu  scs  meilleures  trou- 

• pes.  El  vous , Seigneur , vous  vous  disposez  à 

> marcher  contre  des  hommes  plus  braves  que 
» les  Scythes,  et  qui  passent  pour  être  très- 
» habiles  et  sur  terre  et  sur  mer.  Il  est  donc 
» juste  que  je  vous  avertisse  des  dangers  que 

> vous  aurez  à essuyer. 
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1 Yoyci  tir.  iv,  S uum. 
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> Vous  dites  qu'après  avoir  jeté.un  pont  sur 

> niellespmit,  vous  traverserez  l'Europe  avec 
» votre  armée  pour  vous  rendre  en  Grèce.  Mais 
» il  peut  arriver  que  nous  soyons  battus  sur 

> terre  ou  sur  mer,  ou  même  sur  l'un  et  l'au- 
» tre  clément  ; car  ces  peuples  ont  la  réputation 

• d'être  braves,  cl  l'on  peut  conjecturer  que 
» cette  réputation  n’est  pas  mal  fondée , puis- 

• que  les  Athéniens  seuis  ont  défait  cette  puis- 
» sanie  armée  qui  était  entrée  dans  l’Atlique 

• "sous  la  conduite  de  Dalis  et  d'Artaphernes. 

» Mais  supposons  qu'ils  ne  réussissent  pas  à 

> nous  battre  sur  terre  et  sur  mer  à la  fois; 

« s'ils  nous  attaquent  seulement  sur  ce  dernier 

> élément,  et  qu'après  nous  avoir  battus,  ils 

> aillent  rompre  le  pont  que  nous  aurons  con- 

> struit  sur  l’Ilellcsponl,  nous  serons  alors, 

> seigneur , dans  un  grand  danger. 

> Je  ne  fonde  point  celte  conjecture  sur  ma 

> prudence,  mais  sur  le  malheur  qui  pensa  nous 
» arriver  lorsque  le  roi  votre  père,  ayant  fait 
» jeter  un  pont  sur  le  Bosphore  de  Thrace  et  un 

• autre  sur  l’Isler,  passa  dans  la  Scy thie.  Alors 
» les  Scythes  firent  mille  instances  aux  Ioniens, 

> à qui  l’on  avait  confié  la  garde  du  pont  de 
« l'ister,  pour  les  engagera  le  rompre.  Si  dans 

• ce  lemps-là  Hisliée,  tyran  de  Milet,  ne  se  fût 

• point  opposé  à l'avis  des  autres  tyrans , c’en 

• était  fait  des  Perses  et  de  leur  empire.  On 

> ne  peut  même  entendre  sans  frémir  que  la 

> fortune  et  le  salut  du  roi  aient  dépendu  d’un 
«>  seul  homme. 

» Ne  vous  exposez  donc  point , je  vous  prie , 

• seigneur , à de  si  grands  périls , puisqu’il  n'y 
» a point  de  nécessité.  Suivez  plutôt  mes  con- 

> seils , congédiez  maintenant  cette  assemblée, 

> faites  de  nouvelles  réflexions , et  quand  vous 

> le  jugerez  à propos,  donnez  les  ordres  qui 

> vous  paraîtront  les  plus  utiles.  Je  trouve  en 
» effet  qu’il  y a un  grand  avantage  à ne  se  dé- 

• terminerqu’après  une  mûre  délibération.  Car 
« quand  même  l'événement  ne  répondrait  pas  i 
» notre  attente,  on  a du  moins  la  satisfaction 
» qu'on  s’est  décidé  avec  sagesse,  et  que  c'est  la 

> fortune  qui  a triomphé  de  la  prudence.  Mais 
» lorsqu'on  a suivi  des  conseils  peu  sages , si  la 

> fortune  les  seconde,  nous  ne  devons  nos  suc- 

> cèsqu  au  hasard;  et  la  honte,  suite  de  ces  mau- 

• vais  conseils , ne  nous  en  restp  pas  moins. 

» Ne  voyez-vous  pas  que  le  Dieu  lance  sa 
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> foudre  sur  les  plusgrands  animaux , et  qu'il 
» les  fait  disparaître,  tandis  que  les  petits  ne 

> lui  causent  pas  même  la  plus  légère  inquié- 
» tude?  ne  voyez-vous  pas  qu'elle  tombe  tou- 

> jours  sur  les  plus  grands  édifices  et  sur  les 

> arbres  les  plus  élevés?  car  Dieu  se  plaît  à 

> abaisser  tout  ce  qui  s'élève  trop  haut.  Ainsi 
» une  grande  armée  est  souvent  taillée  en  pièces 

> par  une  petite.  Dieu,  dans  sa  jalousie,  lui 
» envoie  des  terreurs,  ou  la  frappe  d’aveugle- 

• ment , et  conséquemment  elle  périt  d’une  ma- 

> nière  indigne  de  sa  première  fortune.  Car  il 

> ne  permet  pas  qu’un  autre  que  lui  s'élève  et 
» se  glorifie.  La  précipitation  produit  des  fautes 

• qui  occasionnent  des  disgrâces  éclatantes.  Ce 
» qu'on  fait  au  contraire  lentement  procure  de 

> grands  avantages.  Si  on  ne  les  aperçoit  pas 
« sur-le-champ,  on  les  reconnaît  du  moins  avec 
« le  temps. 

» Voilà,  seigneur,  les  conseils  que  j’ai  & 

> vous  donner.  Et  vous,  Mardonius,  fils  de 

• Gobryas,  cessez  de  tenir  sur  les  Grecs  de 

> vains  propos;  ils  ne  méritent  pas  qu’on  en 
« parle  avec  mépris.  C'est  en  les  calomniant 

• que  vous  excitez  le  roi  à marcher  en  personne 
» contre  ces  peuples  ; c’est  du  moins  à quoi  me 

> paraissent  tendre  toutes  vos  vues , tout  votre 

> zèle.  Au  nom  des  dieux , ne  vous  permettez 

• plus  la  calomnie;  c'est  le  plus  odieux  des  vices. 
» C'est  une  injustice  de  deux  personnes  contre 

• une  troisième.  Le  calomniateur  viole  toutes 

• les  règles  de  l'équité,  en  ce  qu'il  accuse  un 

> absent.  L’autre  n'est  pas  moins  coupable,  en 

> ce  qu'il  ajoute  foi  au  colomniateur  avant  que 

> d'être  bien  instruit.  Enfin  l'absent  reçoit  une 

> double  injure,  en  ce  que  l'un  le  dépeint  sous 

> de  noires  couleurs,  et  i'aulrclecroittel  qu’on 

• le  lui  représente. 

» Mais,  s'il  faut  absolument  porter  la  guerre 
» chez  les  Grecs,  que  le  roi  du  moins  reste  en 

• Perse,  que  nos  enfants  lui  répondent  de  nos 
» conseils.  Quant  à vous , Mardonius , prenez 
» avec  vous  les  meilleures  troupes, et  en  aussi 

• grand  nombreque  vous  voudrez,  mettez-vous 

> à leur  tête,  etsi  les  affaires  du  roi  prospèrent 

> de  la  manière  que  vous  le  dites,  qu'on  m'ôte 
» la  vie  à moi  et  à mesenfants.  Mais  si  elles  ont 

• le  succès  que  je  prédis,  que  les  vôtres  éprou- 
« vent  le  même  traitement,  et  vous-mêmeaussi, 
» si  vous  revenez  de  cette  expédition.  Si  vous 
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> ne  voulez  pas  accepter  celte  condition,  et  que 

> vous  soyez  absolument  détermine  à marcher 

> en  Grèce,  je  ne  crains  point  d'assurer  que 

> quelqu'un  de  ceux  qui  seront  restes  ici , con- 

> naissanlla  valeur  des  peuplescoulre  lesquels 

• vous  conseillez  au  roi  de  faire  la  (pierre , ap- 

> prendra  inressammentque  Mardonius,  après 
» avoir  causé  aux  Perses  quelque  grande  cala- 

• mité,  aura  servi  de  pâture  aux  chiens  et  aux 
» oiseaux  sur  les  terres  des  Athéniens , ou  sur 

> celles  des  Lacédémoniens,  à moins  que  ce 
» malheur  ne  lui  arrive  même  en  chemin,  avant 

> que  d'être  entré  en  Grèce.  « 

XI.  Ce  discours  mit  Xerxès  en  fureur  : « Si 

• vous  n'étiez  point , lui  répondit-il,  frère  de 

• mon  père , vous  recevriez  le  salaire  que  méri- 

• lent  vos  discours  insensés.  Mais  comme  vous 

• êtes  un  lèche,  un  homme  sans  coeur,  je  vous 
» ferai  l'affront  de  ne  vous  point  mener  en 
» Grèce,  et  je  vous  laisserai  ici  avec  les  femmes. 

» J'exécuterai,  et  même  sans  vous,  tous  mes 
» projets.  Qu’on  ne  me  regarde  plus  comme 

> (ils  do  Daiius,  qui  comptait  parmi  scs  ancé- 
» très  Hystaspes,  Arsamès,  Tcispès,  Cyrus, 

» Cambyses,  Teispès  et  Achéuténès,  si  je  ne 
» me  venge  pas  des  Athéniens.  Je  sais  bien  que 

> si  nous  nous  tenions  tranquilles,  ils  ne  s'y 

• tiendraient  pas , et  que  bientôt  ils  viendraient 
» en  armes  sur  nos  terres,  comme  on  peut  le 
» conjecturer  par  leurs  premières  entreprises , 

• par  l'incendie  de  Sardes,  cl  par  les  courses 

• qu'ils  ont  faites  en  Asie.  Il  n'est  donc  plus  pos- 

> siblc  ni  aux  uns  ni  aux  autres  de  reculer;  la 

> lice  est  ouverte;  il  faut  que  nous  les  alta- 

> quions  ou  qu'ils  nous  attaquent,  que  toutes 

• ces  contrées  passent  sous  la  domination  des 
» Grecs,  ou  que  la  Grèce  entière  passe  sous  la 

• nôtre.  Il  n'y  a point  de  milieu,  l'inimitié  des 

> deux  nations  ne  le  permet  pas.  Il  est  beau 
» de  venger  les  injures  que  ces  peuples  nous 
» ont  laites  les  premiers,  afin  que  j'apprenne 
» quel  si  grand  danger  je  dois  redouter  d'une 
» nation  que  Pélops  le  Phrygien,  qui  était  es- 

• clavede  mes  ancêtres,  a tellement  subjuguée, 
•'  que  le  pays  et  ses  habitants  s'appellent  encore 

> aujourd'hui  de  son  nom.  > 

XII.  Tel  fut  le  discours  de  Xerxès;  mais 
quand  la  nuit  fut  venue,  l'avis  d’Artabanc  com- 
mençant à l'inquiéter,  il  fit  de  sérieuses  ré- 
flexions , et  comprit  enfin  qu’il  ne  lui  était  |ias 
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avantageux  d’enlreprcudre  une  expédition  con- 
tre la  Grèce.  Cette  nouvelle  résolution  prise,  il 
s’endormit,  et,  comme  le  disent  les  Perses  , 
cette  même  nuit  il  eut  une  vision  dans  laquelle 
il  lui  sembla  voir  un  humnte  d’une  grande  taille 
et  d’une  belle  figure  se  présenter  devant  lui  , 
et  lui  tenir  ce  discours  ; • Quoi  donc , roi  de 

• Perse , tu  ne  veux  plus  porter  la  guerre  en 

• Grèce,  après  avoir  ordonné  à les  sujets  de 

• lever  une  armée  ! Tu  as  tort  de  changer  ainsi 

• de  résolution,  personne  ne  t’approuvera.  Si 

• tu  nfen  crois , tu  suivras  la  roule  que  tu  t’é- 

■ lais  proposée  de  tenir  dans  le  jour.  • Ces  pa- 
roles achevées , il  lui  sembla  voir  disparalu-e  ce 
fantôme. 

XIII.  Le  jour  venu,  Xerxès,  loin  d'avoir 
égard  à ce  songe , convoqua  les  mêmes  person- 
nes qu’il  avait  assemblées  la  veille,  elleur  parla 
en  ces  termes  : • Si  vous  me  voyez  changer  si 

• subitement  de  résolution , je  vous  prie  de  me 

> le  pardonner.  Je  ne  suis  point  encore  arrivé 

> à ce  point  de  prudence  où  je  dois  un  jour 

• parvenir;  d'ailleurs  je  suis  continuellement 
» obsédé  par  ceux  qui  m’exhortent  à l'cnlre- 

• prise  dont  je  vous  entretins  hier.  Lorsque 
» j'ai  entendu  favisd'Arlabane,  je  me  suis  laissé 

> tout  à coup  emporter  aux  saillies  d'une  bouil- 

• lante  jeunesse,  jusqu’à  parler  d'une  manière 

> moins  convenable  que  je  ne  l'aurais  dôà  un 

• homme  de  son  âge.  Mais  je  reconnais  mainle- 
» nant  ma  faute,  et  je  veux  suivre  son  conseil. 

> Demeurez  donc  tranquilles,  puisque  j'ai 

• changé  de  résolution  et  que  j'ai  renoncé  à 
» porter  la  guerre  en  Grèce.  • 

XIY.  Ravis  de  ce  discours,  les  Perses  se 
prosternèrent  devant  le  roi.  La  nuit  suivante , 
le  même  fantôme  se  présenta  de  nouveau  à 
Xerxès  |iendant  son  sommeil , et  lui  parla  ainsi  : 
< Fils  de  Darius,  lu  as  donc  renoncé,  dans  l'as- 

• semblée  des  Perses,  à l'expédition  de  Grèce, 

> et  tu  ne  liens  pas  plus  décompte  de  mes  dis- 

• cours  que  si  tu  ne  les  avais  jamais  entendus. 

• Mais  si  tu  ne  te  mets  incessamment  en  màr- 
» che,  apprcnds'quelles  seront  les  suites  de  ton 

> obstination  ; de  grand  et  puissant  que  tu  es 

• devenu  en  peu  de  temps,  tu  deviendras  petit 

> en  aussi  peu  de  temps.  > 

XV.  Effrayé  de  celte  vision , Xerxès  s'élance 
de  son  lit,  mande  Artabane.  < Aria  liane,  lui 

• dil-ll  dès  qu'il  fut  arrivé,  je  n’étais  pas  en 
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■»  mon  bon  sens , lorsque  je  répondis  à vos  con- 
i seils  par  des  paroles  injurieuses.  Mais  bien- 

> tôt  après  je  m'en  repentis,  et  je  reconnus  que 

> je  devais  suivre  vos  avis.  Je  ne  le  puis  cepen- 

> dant , quelque  désir  que  j’en  aie.  Car  depuis 

• mon  changement  de  résolution  et  mon  rcpen- 

> tir,  un  fantôme  m’apparait,ct  m’en  dissuade, 

> et  même  à l’instant  il  vient  de  disparaître  , 

> après  m’avoir  fiait  de  grandes  menaces.  Si 
» c’est  un  dieu  qui  me  l'envoie,  et  qu’il  veuille 
» absolument  que  je  porte  la  guerre  en  Grèce, 

> le  même  fantôme  vous  apparaîtra  aussi , et 
» vous  donnera  les  mêmes  ordres  qu’à  moi. 

> Cela  pourra  bien  arriver  de  la  sorte , comme 

> je  le  conjecture,  si  vous  vous  revêtez  de  mes 
i habits  royaux,  et  qu’après  vous  être  assis  sur 

> mon  trône,  vous  alliez  ensuite  dormir  dans 

> mon  lit.  > 

XVI.  Ainsi  parla  Xerxès.  Artabanc  ne  se 
rendit  pas  d’abord  à sa  première  invitation  , 
parce  qu’il  ne  se  croyait  pas  digne  de  s'asseoir 
sur  le  trône  royal.  Mais  enfin,  se  voyant  pressé 
par  le  roi , il  exécuta  scs  ordres  après  lui  avoir 
tenu  ce  discours  : < Grand  roi , il  est  aussi 

> glorieux , à mon  avis , de  suivre  un  bon  con- 

• scil  que  de  bien  penser  soi-même.  Vous  ex- 

> celiez  dans  l'un  et  dans  l'autre  ; mais  la  com- 
i pagnie  des  méchants  vous  fait  tort , et  l’on 
» peut  vous  appliquer  ce  qu'on  dit  de  la  mer  : 

> rien  de  plus  utile  aux  hommes  ; mais  le  souf- 

> fie  impétueux  des  vents 1 ne  lui  permet  pas 

> de  suivre  sa  bonté  naturelle.  Quant  à vos  dis- 

• cours  injurieux , j’en  ai  été  moins  affligé  que 
i de  voir,  que,  de  deux  avis  dont  l'un  tendait 

> à augmenter  l'insolence  des  Perses,  et  l'autre 
» à la  réprimer,  en  montrant  combien  il  est 

> pernicieux  d'apprendre  aux  hommes  à ne 

> point  mettre  de  bornes  à leurs  désirs , vous 

• ayez  suivi  celui  qui  est  le  plus  dangereux , et 

> pour  vous-même,  et  pour  toute  la  nation. 

> Mais  aujourd'hui  qu'après  avoir  embrassé  le 

> meilleur  parti , vous  renoncez  à l'expédition 
» contre  la  Grèce,  vous  dites  qu'un  songe  en- 

> voyé  par  un  dieu  vous  défend  de  congédier 
» votre  armée.  Ces  songes  n'ont  rien  de  divin, 

> mon  fils;  ils  errent  de  côté  et  d'autre,  et  sont 

> tels  que  je  vais  vous  l'apprendre,  moi  qui  suis 

‘ Le  raisonnement  d’ Artabanc  ne  Tant  rien.  Sans  Ica 
*™U,  on  ne  pourrait  naviguer  qu'à  la  rame. 


» beaucoup  plus  âgé  que  vous.  Les  songes  pro- 

> viennent  ordinairement  des  objets  dont  la 

• pensée  s'est  occupée  pendant  le  jour.  Or,  vous 
» savez  que  le  jour  d'auparavant , l'expédition 
» contre  la  Grèce  fut  fortement  agitée  dans  le 

> conseil. 

> Au  reste,  si  ce  songe  n’est  pas  tel  que  je 

> l'assure,  s'il  a quelque  chose  de  divin , vous 

> avez  tout  dit  en  peu  de  mots,  ce  fantôme 

> m’apparaîtra , et  me  donnera  les  mêmes  or- 
i dres  qu'à  vous.  S'il  veut  encore  se  montrer, 

• il  ne  le  fera  pas  moins , soit  que  j'aie  mes  ha- 

• bits  ou  les  vôtres , et  je  ne  le  verrai  pas  plus 

> en  reposant  dans  votre  lit  que  si  j'étais  dans 

> le  mien.  Carenliucelui  qui  vous  est  apparu  en 

> dormant , quel  qu'il  puisse  être,  n’est  point 

> assez  simple  pour  s'imaginer,  en  me  voyant 

> avec  vos  babils,  que  je  soislc  roi.  S'il  n’a  aucun 

> égard  pour  moi , s'il  ne  daigne  pas  se  mon- 
» trer,  soit  que  je  porte  mes  habits  ou  les  vô- 

> 1res,  mais  qu'il  aille  vous  trouver,  ilfaulalors 
» faire  attention  à ses  avertissements  : car  s'il 
» continue  à se  présenter  à vous , je  conviendrai 

> moi-même  qu'il  y a là  quelque  chose  de  di- 

> vin.  Quant  à votre  résolution , si  vous  y per- 
» sislez,  et  que  rien  ne  puisse  vous  en  faire 
» changer,  j'obéis,  et  je  vais  de  ce  pas  coucher 

• dans  votre  lit.  Que  ce  fantôme  m’apparaisse 

> alors;  mais  jusqu'à  ce  moment  je  persisterai 

> dans  mon  sentiment.  > 

XVII.  Artabanc  ayant  ainsi  parlé,  exécuta 
les  ordres  du  roi,  dans  l'espérance  do  lui  prou- 
ver que  ce  songe  n'était  rien.  Il  se  revêtit  des 
habits  de  Xerxès , s'assit  sur  son  trône,  et  se 
coucha  ensuite  dans  le  lit  de  ce  prince.  Quand 
il  fut  endormi , le  même  fantôme  qu'avait  vu 
Xerxès  le  vint  aussi  trouver , et  lui  adressa 
ces  paroles  : < C'est  donc  toi  qui  détournes 

• Xerxès  de  son  expédition  contre  la  Grèce  , 

• comme  si  tu  étais  chargé  de  sa  conduite!  C’est 

> toi  qui  t'opposes  aux  destins!  Mais  lu  en  sera 

> puni  et  dans  la  suite  et  pour  le  présent.  Quant 

> à Xerxès,  on  lui  a fait  voir  les  malheurs  aux- 

> quels  il  est  destiné  s'il  désobéit.  > 

XVIII.  Telles  furent  les  menaces  qu’Arta- 
. bane  crut  entendre;  il  lui  sembla  aussi  que  ce 
fantôme  1 voulait  lui  brûler  les  yeux  avec  un 

• Il  j s dans  le  givc  : Que  ce  son 'je.  I]  ne  tant  pas  per- 
dre de  vue  que  ce  songe  est  uu  être  réel , qui  parle , qui 
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fer  ardent.  A celle  vue  il  pousse  un  grand  cri , 
se  lève  avec  précipitation,  va  trouver  Xerxès , 
cl  après  lui  avoir  rapporté  sa  vision , il  lui  parle 
en  ces  termes  : < Comme  j’ai  déjà  vu,  seigneur, 
» des  puissances  considérables  détruites  par 
« d'autres  qui  leur  étaient  très-inférieures,  je 

> vous  dissuadais  d’autant  plus  de  vous  aban- 

> donner  à l’ardeur  de  votre  jeunesse,  que  je 
» savais  combien  il  est  dangereux  de  ne  point 
i donner  de  bornes  à ses  désirs.  Venant  donc 
« à me  rappeler  quel  fnt  le  succès  des  expédi- 

> tions  de  Cyrus  contre  les  Massagctes , de 

> Cambyse  contre  les  Éthiopiens,  et  de  Qarius 
» contre  les  Scythes , où  je  me  trouvai , je  pen- 

> sais  qu'en  demeurant  tranquille  vous  seriez 
» le  plus  heureux  de  tous  les  hommes.  Mais 
» puisque  les  dieux  vous  excitent  à cette  enlrc- 
» prise  ,et  qu'ils  paraissent  menacer  les  Grecs 
» de  quelque  grand  malheur,  je  me  rends  moi- 

> même  et  je  change  d'avis.  Faites  donc  part 

> aux  Perses  du  songe  que  le  dieu  vous  a en- 
» vové , faites-leur  savoir  qu'ils  aient  à conti- 
nuer les  préparatifs  nécessaires,  en  consé- 
» qucnco  des  ordres  précédents.  El  vous, 
» seigneur,  conduisez-vous  avec  tant  de  sa- 
» gesse , qu’avec  le  secours  de  dieu  , vous  ne 
• manquiez  à rien  de  ce  que. vous  devez  faire.  > 

Ce  discours  fini,  encouragés  l'un  et  l'autre 
parce  songe,  Xerxès  le  communiqua  aux  Perses 
aussitôt  que  le  jour  parut,  et  Arlabane,  qui  lui 
seul  auparavant  le  détournait  de  cette  expédi- 
tion, la  pressoit  alors  ouvertement. 

XIX.  Tandis  que  Xerxès  se  disposait  à mar- 
cher, il  eut  pendant  son  sommeil  une  troisième 
vision.  Les  mages,  à qui  il  en  fil  part,  jugèrent 
qu’elle  regardait  toutç  la  terre,  et  que  tous  les 
hommes  lui  seraient  assujétis.  Il  lui  sembla 
avoir  la  tête  ceinte  du  jet  d'un  olivier,  dont  les 
branches  couvraient  toute  la  terre , et  que  peu 
après  cette  couronne  avait  disparu.  Aussitôt 
après  cette  interprétation  des  mages,  les  Perses 
qui  avaient  assisté  au  conseil,  se  rendirent  cha- 
cun dans  son  gouvernement,  et  exécutèrent 
avec  toute  l'ardeur  imaginable  les  ordres  du 
roi,  afin  de  recevoir  les  récompenses  promises. 

XX.  Ce  fut  ainsi  que  Xerxès  leva  des  trou- 
pes, et  sur  le  continent  il  n’y  eut  point  d'en- 

agit,  comme  celai  que’Japiter  envoie  à Agamemnoo  su 
commencement  «la  second  litre  de  l’Iliade  , et  c'eut  par 
crtte  raison  que  j’ai  tradnit  ce  mol  par  fantôme. 
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droit  à l’abri  de  ses  perquisitions.  On  employa, 
après  la  réduction  de  l’Egypte,  quatre  années 
entières  à faire  des  levées  et  à amasser  des  pro- 
visions ; enfin  il  se  mit  en  marche  dans  le  cou- 
rant de  ta  cinquième,  à la  tête  de  forces  im- 
menses. Carde  toutes  les  expéditions  dont  nous 
ayons  connaissance,  celle-ci  fut  sans  contredit 
de  beaucoup  la  plus  considérable.  On  ne  peut 
lui  comparer  ni  celle  de  Darius  contre  les  Scy- 
thes, ni  celle  des  Scythes  qui , poursuivant  les 
Cimmériens,  entrèrent  en  Médie,  et  subju- 
guèrent presque  toute  l’Asie  supérieure;  raison 
qui  porta  dans  la  suite  Darius  à chercher  à sc 
venger  d'eux.  Il  faut  penser  de  môme  de  l’ex- 
pédition des  Alrides  contre  Troie,  et  de  celle 
des  Myslens  et  des  Teucriens,  qui,  avant  le 
temps  de  la  guerre  de  Troie , passèrent  le  Bos- 
phore pour  sejeterdans  l'Europe,  subjuguèrent 
tous  les  Thraccs,  et  descendant  vers  la  mer 
Ionienne,  s’avancèrent  jusqu'au  Pénée.quicoule 
vers  le  midi. 

XXI.  Ces  expéditions  et  toutes  celles  dont  je 
n’ai  point  parlé  ne  peuvent  être  mises  en  paral- 
lèle avec  celle-ci.  En  effet  quelle  nation  de  l’ A- 
sic  Xerxès  ne  mcna-t-il  pas  contre  la  Grèce? 
quelles  rivières  ne  furent  pas  épuisées,  si  l'on 
en  excepte  les  grands  fleuves?  Parmi  ces  peu- 
ples, les  uns  fournirent  des  vaisseaux,  les  autres 
de  l'infanterie,  d'autres  de  la  cavalerie  : ceux- 
ci  des  vaisseaux  de  transport  pour  les  chevaux 
et  des  troupes  ; ceux-là  îles  vaisseaux  longs , 
pour  servir  à la  construction  des  ponts;  d’autres 
enfin  donnèrent  des  vivres  cl  des  vaisseaux  pour 
les  transporter.  On  avait  fait  aussi  des  prépa- 
ratifs environ  trois  ans  d'avance  pour  le  mont 
Atlios,  parce  que,  dans  la  première  expédition, 
la  flotté  des  Perses*  avait  essuyé  une  perte  con- 
sidérable en  doublant  cette  montagne.  Il  y avait 
des  trirèmes  à la  rade  d'Éléonte  j^ans  la  Chcr- 
sonèse.  De-là  partaient  les  détachements  de 
tous  les  corps  de  l'armée,  que  l'on  contrai- 
gnait âcoups  de  fonet  de  percer  le  mont  Athos, 
et  qui  se  succédaient  les  uns  aux  autres.  Les 
habitants  de  cette  montagne  aidaient  aussi  à la 
percer.  Bubarès,  fils  de  Mégabyze,  et  Arta- 
chéès,  fils  d'Artée,  tous  deux  Perses  de  na- 
tion , présidaient  à cet  ouvrage. 

XXII.  L' Athos  est  une  montagne  vaste,  cé- 


■ Voyet  Ht.  vi,  S «tu. 
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lèbre  et  peuplée , qui  avance  dans  la  mer,  et  se 
termine  du  côté  du  continent  en  forme  de  pé- 
ninsule , dont  l'isthme  a environ  douze  stades. 
Ce  lieu  consiste  en  une  plaine  avec  de  petites 
collines,  qui  vont  de  la  merdes  Acanthiens 
jusqu’à  celle  de  Thorone  qui  est  vis-à-vis.  Dans 
cet  isthme,  où  se  termine  le  mont  Alltos,  est 
une  ville  grecque  nommée  Sané.  En-dcçà  de 
Sané  et  dans  l’enceinte  de  celte  montagne,  on 
trouve  les  villes  de  Diutn , d'OIophyxos,  d'A- 
crothoon , de  Thyssos  et  de  Cléones.  Le  roi  de 
Perse  entreprit  alors  de  les  séparer  du  conti- 
nent. 

XXIII.  Voici  comment  on  perça  cette  mon- 
tagne. On  aligna  au  cordeau  le  terrain  prés  de 
la  ville  de  Sané,  Cl  les  Ilarhares  se  le  partagè- 
rent par  nations.  Lorsque  le  canal  se  trouva  à 
une  certaine  profondeur,  ceux  qui  étaient  au 
fond  continuaient  à creuser,  les  autres  remet- 
taient la  terre  à ceux  qui  étaient  sur  des  échel- 
les. Ceux-ci  se  la  passaient  de  main  en  main , 
jusqu'à  ce  qu'on  fût  venu  à ceux  qui  étaient 
tout  au  liaul  du  canal  ; alors  ces  derniers  la 
transportaient  et  la  jetaient  ailleurs.  Les  lords 
du  canal  s’éboulèrent,  excepté  dans  la  partie 
confiée  aux  Phéniciens , et  donnèrent  aux  tra- 
vailleurs une  double  peine.  Cela  devait  arriver 
nécessairement,  parce  que  le  canal  étaient  sans 
talus,  et  aussi  large  par  haut  que  par  bas.  Si  les 
Phéniciens  ont  fait  paraître  du  talent  dans  tous 
leurs  ouvrages,  ce  fut  surtout  en  celle  occasion. 
Pour  creuser  la  partie  qui  leur  était  échue,  ils 
donnèrent  à l'ouverture  une  fois  plus  de  lar- 
geur que  le  canal  ne  devait  en  avoir,  et  à me- 
sure que  l'ouvrage  avançait  ils  allaient  toujours 
en  élrécissant,  de  sorte  que  le  fond  su  trouva 
égal  à l’ouvrage  des  autres  nations.  Il  y avait 
en  ce  lieu  une  prairie  dont  ils  firent  leur  place 
publique  et  leur  marché , et  où  l'on  transpor- 
tait de  l'Asie  une  grande  quantité  de  farine. 

XXIV.  Xerxès,  comme  je  le  pense  sur  de 
forts  indices,  fit  percer  lé  mont  Alltos  par  or- 
gueil , pour  faire  montre  de  sa  puissance , et 
pour  en  laisser  un  monument.  On  aurait  pu 
sans  aucune  peine  transporter  les  vaisseaux' 
d'une  mer  à l'autre  par-dessus  l'isthme  ; mais 
il  aima  mieux  faire  creuser  un  canal  de  com- 

> Le  transport  d'une  anssi  grande  quantité  de  vaisseaux 
aurait  été  pCuiide  ; mais  tçès-pcu  eu  compjruisou  du  tra- 
vail qu’il  fallait  faire  pour  erruser  ce  canal. 


munication  avec  la  mer,  qui  fût  assez  large 
pour  que  deux  trirèmes  pussent  y voguer  de 
front.  I,es  troupes  chargées  de  creuser  ce  ca- 
nal, avaient  aussi  ordre  de  construire  des  ponts 
sur  le  Strvmon. 

XXV.  Ce  prince  fit  préparer  pour  ces  ponts 
des  cordages  de  lin  et  d'écorce  de  byblos,  et 
l’on  commanda  de  sa  part  aux  Phéniciens  et 
aux  Égyptiens  d'apporler  des  vivres  pour  l'ar- 
mée , afin  que  les  troupes  et  les  bétes  de  charge 
qu'il  menait  en  Grèce  ne  souffrissent  [«tint  de 
la  faim.  S’élant  fait  instruire  de  la  situation  des 
pays,  il  avait  ordonné  de  transporter,  de  toutes 
les  parties  de  l'Asie,  des  farines  sur  des  vais- 
seaux de  charge , et  propres  à faire  la  traver- 
sée, et  de  les  déposer  dans  les  lieux  les  plus 
commodes,  parlie  en  un  endroit  et  partie  en 
d'autres.  La  plupart  de  ces  farines  furent  por- 
tées sur  la  côte  de  Thrace,  appelée  Leucé 
Acté;  on  en  envoya  à Tyrodyze  sur  les  terres 
des  Périnihicns,  à Dorisque,  à Eion  sur  le 
Slrymon , el  enfin  en  Macédoine. 

XXVI.  Tandis  qu’on  était  occupé  de  ces  tra- 
vaux , Xerxès  parlit  avec  toute  son  armée  de 
terre  de  Crilales  en  Cappadocc , où  s'élaient 
rendues,  suivant  ses  ordres,  toutes  les  troupes 
qui  devaient  l'accompagner  par  terre,  et  se  mit 
en  marche  pour  Sardes.  Quel  fut  le  général 
qui  reçut  la  récompense  promise  par  le  roi  à 
celui  qui  amènerait  les  plus  belles  troupes,  je 
ne  puis  le  dire,  et  même  j’ignore  absolument 
s’il  en  fut  question.  Les  Perses  ayant  passé 
l'Halys  entrèrent  en  Phrygic.  Ils  traversèrent 
ce  pays,  cl  arrivèrent  à Celènes  où  sont  les 
sources  du  Mélandre,  et  celles  d'une  autre  ri- 
vière qui  n’est  pas  moins  grande  que  le  Méan- 
dre, et  que  l'on  appelle  Catarractès.  Le  Ca- 
tarraclès  prend  sa  source  dans  la  place  publi- 
que même  de  Célènes.et  se  jette  dans  le 
Méandre.  On  voit  dans  la  citadelle  la  peau  du 
Silène  Marsvas  ; elle  y fut  suspendue  par  Apol- 
lon , en  forme  d'outre,  à ce  que  disent  les 
Phrygiens,  après  que  ce  dieu  l'eut  écorché. 

XX\  II.  Pythius,  filsd’Atys,  Lydien  de  na- 
tion , demeurait  en  celte  ville.  Il  reçut  Xerxès 
cl  toute  son  armée  avec  la  plus  grande  magni- 
ficence, et  lui  offrit  de  l'argent  pour  les  frais 
de  la  guerre.  Là-dessus,  le  roi  demanda  aux 
Perses  qui  étaient  présents  queJ  éloit  ce  Py- 
fbius,  et  quelles  étaient  ses  richesses,  pour  faire 
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de  pareilles  offres.  « Seigneur , lui  dirent-ils , 

> c'est  celui-là  miîmc  qui  fit  présent  à Darius 

> votre  père  du  plane  et  de  la  vigne  d'or.  C’est, 
» après  vous,  l’homme  le  plus  riche  dont  nous 

> ayons  aujourd'hui  connaissance.  > 

XXVIII.  Surpris  de  ces  dernières  paroles, 

Xerxès  demanda  ensuite  lui-méme  à Pythius 
quelles  étaient  ses  richesses.  « Je  ne  prétexle- 
» rai  point,  grand  roi,  que  j’en  ignore  le 
» compte , je  vais  vous  le  dire  sans  rien  dégui- 

> ser.  Car  aussitôt  que  j’eus  appris  que  vous 
» veniez  vers  la  mer  Grecque,  comme  j'avais 

> dessein  de  vous  donner  de  l'argent  pour  la 
» guerre,  je  trouvai,  par  le  calcul  que  j’en  fis, 

> que  j'avais  deux  mille  talents  en  argent,  et 

> en  or  quatre  millions  de  slalères  doriques 

> moins  sept  mille.  Je  vous  fais  présent  de  ces 

• richesses , et  ne  me  réserve  que  mes  esclaves 

> et  mes  terres , qui  fournissent  suffisamment 
» à ma  subsistance.  > 

XXIX.  Xerxès,  ravi  de  ces  offres , lui  dit  : 

• Mon  hôte,  depuis  mon  départ  de  Perse,  je 

• n'ai  encore  rencontré  personne  qui  ait  voulu 

> exercer  l’hospitalité  envers  mon  arméee,  ou 
» qui  soit  venu  de  lui-méme  m’offrir  ses  biens 
» pour  contribuer  aux  frais  de  la  guerre.  Non 
» content  de  recevoir  mon  armé  avec  la  plus 
» grande  magnificence , vous  me  faites  encore 
» les  offres  les  plus  généreuses.  Recevez  donc 
» en  échange  mon  amitié,  et  pour  qu’il  ne  man- 

> que  rien  à vos  quatre  millions,  je  vousdonne 
a les  sept  mille  stalères 1 que  vous  n’avez  pas , 
« et  votre  compte  sera  complet.  Jouissez  donc 
i vous  seul  du  bien  que  vous  avez  acquis, 

> et  ayez  soin  d’être  toujours  tel  que  vous  vous 

> ■êtes  montré  : car  tant  que  vous  agirez  de  la 
» sorte,  vous  ne  vous  en  repentirez , ni  pour  le 

> présent  ni  pour  l’avenir. 

XXX.  Ce  prince  exécuta  sa  promesse,  et  se 
remit  en  marche.  Il  passa  près  d’Anua,  ville 
de  Pbrygie,  et  près  d’un  étang  où  l’on  tire 
du  sel , et  arriva  à Colosses , grande  ville  de 
Phrygie.  Le  Lycus  y disparaît  et  se  précipite 
dans  un  gouffre , d’où  il  sort  environ  à cinq 
stades  de  cette  ville  pour  se  jeter  ensuite  dans 
le  Méandre.  L’armée  étant  partie  de  Colosses, 
arriva  à Cydara,  sur  les  frontières  de  la  Phry- 
gie et  de  la  Lydie,  où  une  inscription  gravée 

* 12,(00  lir.  de  notre  monnaie. 


239 

; sur  une  colonne  érigée  par  ordre  de  Crésus , 

| indiquait  les  bornes  des  deux  pays. 

XXXI.  Au  sortir  de  la  Phrygie  , il  cutra  en 
Lydie.  Dans  cet  endroit  le  chemin  se  partage 
en  deux,  l’un  à gauche  mène  en  Canarie,  l’au- 
tre à droite  conduit  à Sardes.  Quand  on  prend 
celui-ci  il  faut  nécessairement  traverser  le 
Méandre , cl  passer  le  long  de  la  ville  de  Calla- 
tébos,  où  des  confiseurs  font  du  miel  avec  du 
tamaris  et  du  blé.  En  suivant  cette  route,  * 
Xerxès  trouva  un  plaue  qui  lui  parut  si  beau , 
qu'il  le  fit  orner  de  colliers  et  de  bracelets 
d’or , et  qu’il  en  confia  la  garde  à un  Immor- 
tel. Enfin  le  deuxième  jour  il  arriva  à la  ville 
capitale  des  Lydiens. 

XXXII.  A peine  fut-il  arrivé  à Sardes  qu’il 
envoya  des  hérauts  dans  la  Grèce,  excepté  à 
Athènes  et  à Lacédémone,  pour  demander  la 
terre  et  l’eau,  et  pour  ordonner  que  dans 
toutes  les  villes  ont  eût  soin  de  lui  préparer 
des  repas.  Il  les  envoya  sommer  cette  seconde 
fois  de  lui  donner  la  terre  et  l’eau , parce  qu’il 
pensait  que  ceux  qui  les  avaient  autrefois  re- 
fusées à Darius,  effrayés  de  sa  marche,  ne 
manqueraient  pas  de  les  lui  offrir.  Ce  fut 
pour  être  instruit  exactement  de  leurs  inten- 
tions, qu’il  fit  partir  ces  hérauts. 

XXXIII.  Pendant  qu’il  se  disposait  à partir 
pour  Abydos,  on  travaillait  à construire  le 
pont  sur  l’Ilellesponl,  afin  de  passer  d’Asie  «n 
Europe.  Dans  la  Chersonèse  de  l'Ilellespont  ', 
entre  les  villes  de  Sestos  et  de  Madytos,  est 
une  côte  fort  rude  qui  s'avance  dans  la  mer 
vis-à-vis  d’Abydos.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  Xan- 
tbippe,  fils  d’Ariphroti,  général  des  Athéniens, 
prit  peu  de  temps  après  Artayclès,  Perse  de 
nation  et  gouverneur  de  Sestos.  On  le  mit  en 
croix,  parce  qu’il  avait  mené  des  femmes  dans 
le  temple  de  Proti  silas  à Eléonte,  et  qu’il  en 
avait  joui  dans  le  lieu  saint,  action  détestable  et 
condamnée  par  toutes  les  lois. 

XXXIV.  Ceux  que  le  roi  avait  chargés  de  ces 
ponts,  les  commencèrent  du  côté  d' Abydos , et 
les  continuèrent  jusqu'à  cette  côte;  les  Phéni- 
ciens, en  attachant  des  vaisseaux  avec  des  cor- 
dages de  lin  ; et  les  Égyptiens , en  se  servant 
pour  le  même  effet  de  cordages  d’écorce  de 

1 Elle  s’appelle  aussi  Chersonèse  de  Thraee  : cette  his- 
toire est  rapportée  plus  an  long,  tir.  is,  S civ  et  suiv. 
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bvblos.  Or,  depuis  Abvilos  jusqu’il  la  côte  op- 
posée, il  y a un  trajet  de  sept  stades.  Ces 
ponts  achevés , il  s'éleva  une  affreuse  tempête 
qui  rompit  les  cordages  et  brisa  les  vaisseaux. 

XXXV.  A cette  nouvelle,  Xerxès  indigné, 
fit  donner  dans  sa  colère  trois  cents  coups  de 
fouet  à l'IIellespont,  et  y fit  jeter  une  paire  de 
ceps.  J'ai  ouï  dire  qu’il  avait  aussi  envoyé,  avec 
les  exécuteurs  de  cette  ordre  des  gens  pour  en 
marquer  les  eaux  d'un  fer  ardent.  Mais  il  est 
certain  qu’il  commanda  qu’en  les  frappant  à 
coups  de  fouet,  on  leur  tint  ce  discours  liarbare 
et  insensé  : « Eau  amère  et  salée,  ton  maitre 
i te  punit  ainsi  parce  que  tu  l'as  offensé  sans 
> qu'il  l’en  ait  donné  sujet.  Le  roi  Xerxès  te 
» passera  de  force  ou  de  gré.  C’est  avec  raison 
» que  personne  ne  l'offre  des  sacrifices,  puisque 
• tu  es  un  fleuve  trompeur  et  salé.  » Il  fit 
ainsi  châtier  la  mer , et  l'on  coupa  par  son  or- 
dre la  tète  à ceux  qui  avaient  présidé  à la  con- 
struction des  ponts. 

XXXV'l.  Ceux  qu'il  avait  chargés  de  cet  or- 
dre barbare  l'ayant  exécuté , il  employa  d’au- 
tres entrepreneurs  à ce  môme  ouvrage.  Voici 
comment  il  s'y  prirent  : Us  attachèrent  ensem- 
ble trois  cent  soixante  vaisseaux  de  cinquante 
rames  et  des  trirèmes,  et  de  l'autre  côté  trois 
cent  quatorze.  Les  premiers  présentaient  le 
flanc  au  Pont-Euxin,  et  les  autres  du  côté  de 
l'IIellespont  répondaient  au  courant  de  l’eau , 
afin  de  tenir  les  cordages  encore  plus  tendus. 
Les  vaisseaux  ainsi  disposés,  ils  jetèrent  de 
grosses  ancres , partie  du  côté  du  Pont-Euxin , 
pour  résister  aux  vents  qui  soufflent  de  cette 
mer,  partie  du  côté  de  l'occident  et  de  la  mer 
Égée,  à cause  des  vents  qui  viennent  du  sud 
et  du  sud-est.  Ils  laissèrent  aussi  en  trois  en- 
droits différents  un  passage  libre  entre  les 
vaisseaux  à cinquante  rames,  pour  les  petits 
bâtiments  qui  voudraient  entrer  dans  le  Pont- 
Euxin  ou  en  sortir. 

Ce  travail  fini , on  tendit  les  cables  avec  des 
machines  de  bois 1 qui  étaient  û terre.  On  ne  se 
servit  pas  de  cordages  simples,  comme  on  avait 
fait  la  première  fois,  mais  on  les  entortilla , 
ceux  de  lin  blanc  deux  à deux,  et  ceux  d'é- 
corce de  bvblos  quatre  à quatre.  Ces  câbles 
étaient  également  beaux  et  d'une  égale  épais- 

' Probablement  des  cabestans. 


seur;  mais  ceux  de  lin  étaient  à proportion 
plus  forts,  et  chaque  coudée  pesait  un  talent  '. 
Le  pont  achevé,  on  scia  de  grosses  pièces  de  bois 
suivant  la  largeur  du  pont,  et  on  les  plaça  l'une 
à côté  de  l'autre  dessus  les  cables  qui  étaient 
bien  tendus.  On  les  joignit  ensemble,  et  lors- 
que cela  fut  fait  on  posa  dessus  des  planches 
bien  jointes  les  unes  avec  les  autres,  et  puis  on 
les  couvrit  de  terre  qu'on  applanit.  Tout  étant 
fini,  on  pratiqua  de  chaque  rôté  une  barrière, 
de  crainte  que  les  chevaux  et  autres  bêtes 
déchargé  ne  fussent  effrayés  en  voyanllamor. 

XXXVII.  Les  ponts  achevés,  ainsi  que  les 
digues  qu’on  avait  faites  aux  embouchures  du 
canal  du  mont  Atlios,  afin  d'empêcher  le  flux 
d'en  combler  l'entrée,  le  canal  même  étant 
tout-ù-fait  fini , on  en  porta  la  nouvelle  à Sar- 
des, et  Xerxès  se  mit  en  marche.  Il  partit  au 
commencement  tlu  printemps  de  cette  ville,  où 
il  avait  passé  l'hiver,  cl  prit  la  route  d’Abvdos 
avec  son  armée  qui  était  en  bon  ordre.  Tandis 
qu'il  était  en  route,  le  soleil  quittant  la  place 
qu'il  occupe  dans  le  ciel, disparut  quoiqu'il  n'y 
eût  point  alors  de  nuages,  et  que  l’air  fût  très 
serein , et  la  nuit  prit  la  placedu  jour.  Xerxès , 
inquiet  de  ce  prodige , consulta  les  mages  sur 
ce  qu'il  pouvait  signifier.  Les  mages  lui  répon- 
dirent que  le  dieu  présageait  aux  Grecs  la 
ruine  de  leurs  villes,  parce  que  le  soleil  annon- 
çait l'avenir  ù cette  nation,  et  la  lune  à la  leur. 
Xerxès,  charmé  de  cette  réponse,  se  remit  en 
marche. 

XXXVIII.  Tandis  qu'il  continuait  sa  route 
avec  son  armée,  le  Lydien  Pythius , effrayé  du 
prodige  qui  avait  paru  dans  le  ciel , vint  le  trou- 
ver. Les  présents  qu'il  avait  faits  à ce  prince  et 
ceux  qu'il  en  avait  reçus  l’ayant  enhardi,  il 
lui  parla  ainsi  : < Soigneur,  je  souhaiterais  une 
* grâce  : daignerez-vous  me  l’accorder?  c’est 
» peu  pour  vous,  c’est  beaucoup  pour  moi.  > 
Xerxès  s'attendant  à des  demandes  bien  diffé- 
rentes de  celles  qu'il  lui  fit , lui  promit  de  lui 
tout  accorder,  et  lui  ordonna  de  dire  ce  qu'il 
souhaitait.  Alors  Pythius  plein  de  confiance 
lui  répondit  : • Grand  roi , j'ai  cinq  fils.  Les 

> conjonctures  présentes  les  obligent  à vous 
» accompagner  tous  dans  votre  expédilion.con- 

> tre  la  Grèce.  Mais,  seigneur,  ayez  pitié  de 

' 51  livre»,  G onces , 7 gros,  2;t  gratin , poids  de  Part». 
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» mon  grand  âge.  Exemptez  seulement  l'aine 

* de  mes  fils  de  servir  dans  celte  guerre,  afin 

* qu’il  ait  .soin  de  moi  et  qu'il  prenne  l'admi- 

* nistration  de  mon  bien.  Quant  aux  quatre 
» autres  menez-les  avec  vous,  et  puissiez- vous 

* revenir  dans  peu , après  avoir  réussi  selon 

* vos  désirs.  » 

XXXIX.  ■ Méchant  que  tu  es,  lui  répon- 

> dit  Xerxès  indigné,  je  marche  moi-méme 

. contre  la  Grèce,  et  je  mène  à cette  expédi-  ; 
» lion  mes  enfants,  mes  frères,  mes  proches,  ' 

■ mes  amis,  et  tu  oses  me  parler  de  ton  fils,  I 

* loi  qui  es  mon  esclave,  et  qui  aurais  dû  me 
» suivre  avec  ta  femme  et  toute  ta  maison?  Ap- 

* prends  aujourd'hui  que  l'esprit  de  l'homme 
» réside  dans  ses  oreilles.  Quand  il  entend  des 
» choses  agréables,  il  s'en  réjouit,  et  sa  joie  se 
» répand  dans  le  corps  ; mais  lorsqu'il  en  en- 
» tend  de  contraires,  il  s’irrite.  Si  tu  t'esd'a- 

> bord  bien  conduit , si  tes  promesses  n om  pas 

* été  moins  belles , tu  ne  jiourras  pas  cepcn- 

* dant  te  vanter  d'avoir  surpassé  un  roi  en  li- 

> béralilé.  Ainsi,  quoiqu’anjourd’hui  tu  |>ortes 

* I impudence  h son  comble,  tu  ne  recevras  pas 

* le  salaire  qui  t'est  dû , et  je  le  traiterai  moins 
» rigoureusement  que  tu  ne  le  mérites.  Ta  géné- 
« rosité  à mon  égard  te  sauve  la  vie  à toi  et  à 

* quatre  de  tes  fils  ; mais  je  le  punirai  par  la 

■ perte  de  celui-là  seul  que  tu  aimes  unique- 

* ment.  > Après  avoir  fait  cette  réponse,  ilrom- 
manda  sur-le-champ  à ceux  qui  étaient  chargés 
île  pareils  ordres  de  chercher  l'aîné  des  fils  de 
Pylhius , de  le  couper  en  deux  par  le  milieu  du 
corps , et  d’en  mettre  une  moitié  à la  droite  du 
chemin  par  où  devait  passer  l'armée , et  l'autre 
moitié  tria  gauche. 

XL.Lesordresdu  roi  exécutés,  l'armée  passa 
entre  les  deux  parties  de  ce  corps  ; le  bagage 
et  les  hèles  de  charge  les  premiers,  suivis  de 
troupes  de  toutes  sortes  de  nations,  pèle-méle, 
sans  distinction , et  faisant  plus  de  la  moitié  de 
l'armée.  Elles  ne  se  trouvaient  pas  avec  le  corps 
d'armée  où  était  le  roi.  Un  intervalle  considé- 
rable les  en  séparait.  A la  tète  de  celui-ci  étaient 
mille  cavaliers  choisis  entre  tous  les  Perses , 
suivis  de  mille  hommes  de  pied  armés  de  pi- 
ques, la  pointe  en  bas;  troupe  d'élite  comme 
la  précédente.  Venaient  ensuite  dix  chevaux 
sacrés  niséens  avec  des  harnais  superbes.  On 
loue  donne  le  nom  de  iliséeus,  parce  qu'ils 
iiraonoTi. 
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viennent  de  la  vaste  plaine  Niséenne  eu  Mé- 
die,  qui  en  produit  de  grands.  Derrière  ces 
dix  chevaux  paraissait  le  char  sacré  de  Jupiter, 
traîné  par  huit  chevaux  blancs,  et  derrière 
ceux-ci  marchait  à pied  un  conducteur  qui  te- 
nait les  rênes:  car  il  n est  permis  à personne  de 
monter  sur  ce  siège.  On  voyait  ensuite  Xerxès 
sur  un  char  attelé  de  chevaux  niséens.  I ,e  con- 
ducteur allait  à côté  ; il  était  Perse , et  s'appe- 
lait Paliramphès,  fils  d’Otanes. 

XLI.  Xerxès  partit  ainsi  de  Sardes,  et,  selon 
son  goût,  il  passait  de  ce  char  sur  un  harma- 
ntaxe.  Il  était  suivi  de  mille  hommes  armés  de 
piques , la  pointe  en  haut , suivant  l'usage.  C’î'- 
taient  les  plus  nobles  et  les  plus  braves  d'entre 
les  Perses.  Après  eux  marchaient  mille  cava- 
liers d'elite,  suivis  de  dix  mille  hommes  de  pied, 
choisis  parmi  le  reste  des  Perses.  De  ces  dix 
mille  hommes,  il  y en  avait  mille  qui  avaient 
îles  grenades  d'or  à la  place  de  la  pointe  par  oit 
l'on  enfonce  la  pique  en  terre.  Ils  renfermaient 
! ait  milieu  d'eux  les  neuf  mille  autres  ; ceux-ci 
j portaient  à l’extrémité  de  leurs  piques  1 des 
grenades  d argent.  Ceux  qui  marchaient  la  pi- 
que baissée  en  avaient  aussi  d or,  mais  ceux  qui 
venaient  immédiatement  après  Xerxès  por- 
taient des  pommes  d’or.  Ces  dix  mille  hommes 
étaient  suivis  de  dix  mille  Perses  à cheval. 

! KnIre  ce  corps  de  cavalerie  et  le  reste  des  trou- 
pes, qui  marchaient  pèle-méle  et  sans  observer 


aucun  ordre,  il  y avait  un  intervalle  de  deux 

i stades. 

i XLII.  Au  sortir  de  la  Lydie,  l'année  fit 
I rou,e  vers  le  Calque,  entra  en  Mysie,  et,  lais- 
sant ensuite  à main  gauche  le  mont  Cane,  elle 
alla  du  Caique  par  l'Alarnée  à la  villo.de  Ca- 
rène. De  cette  ville,  elle  prit  sa  marche  par  la 
plaine  de  Thèbes  , passa  près  d’Adramyuittm 
1 et  d'Antantlros,  ville  pélasgique,  d'où  laissant 
à gauche  le  mont  Ida,  elle  pénétra  dans  la 
Troade.  L’armée  campa  la  nuit  au  pied  de  cette 
montagne.  Il  survint  un  grand  orage  accompa- 
gné de  tonnerre  et  d'éclairs  si  affreux , qu'il 
périt  en  cet  endroit  beaucoup  de  monde.  De  là 
l'année  vint  camper  sur  les  bords  du  Scaman- 
dre.  Ce  fut  la  première  rivière,  depuis  le  dé- 
part de  Sardes , qui  fut  mise  à sec . et  donc 
l’eau  ne  put  suffire  aux  hommes  et  aux  bétes  de 
charge.  , 

. ‘ L'evIrUpiite  dp  lu  pique  qui  poie  à terre. 

. ; Ifi 
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XLIfî.  Dès  que  Xerxès  fut  arrivé  sur  les 
bords  de  cette  rivière,  il  y monta  à Pergame 
de  Priai»  , qu’il  désirait  fort  de  voir.  Lorsqu'il 
l'eut  examinée,  et  qu’il  en  eut  appris  toutes  les 
particularités,  il  immola  mille  bœufs  à Minerve 
de  Troie,  èt  les  mages  firent  des  libations  à 
l'honneur  des  héros  du  pays.  Ces  choses  ache- 
vées , une  terreur  panique  se  répandit  dans  le 
« camp  la  nuit  suivante.  Le  roi  partit  de  là  à la 
pointe  du  jour , ayant  à sa  gauche  les  villes  de 
Ithoctium,  d’Ophrynium  et  de  Dardanus,  qui 
est  voisine  de  celle  d’Abydos,  et  à sa  droite  les 
Gergii  hes-Teucriens. 

. XI. IV.  Lorsqu'on  fut  arrivé  à Abydos , Xer- 
xès voulut  voir  toutes  ses  troupes.  On  lui  avait 
élevé  sur  un  tertre  un  tribunal  de  marbre 
b'anc,  suivant  les  ordres  que  les  Abydéniens 
en  avaient  reçus  auparavant.  De  lu  portant  ses 
regards  sur  le  rivage,  il  contempla  ses  armées 
de  terre  c de  mer.  Après  avoir  joui  de  ce  spec- 
tacle, il  souhaita  voir  un  combat  naval.  On  lui 
donna  celle  satisfaction.  Les  Phéniciens  de  Si- 
don  remportèrent  la  victoire.  Xerxès  prit  beau- 
coup de  plaisir  à ce  combat , et  son  armée  ne 
‘'lui  en  fit  pas  moins. 

XLV.  Ln  voyant  l'Hcllespont  couvert  de 
vaisseaux , le  rivage  entier  et  les  plaines  d’Aby- 
dos remplis  de  gens  de  guerre,  il  se  félicita 
hii-inéme  sur  son  bonheur  ; mais  peu  après  il 
versa  des  larmes. 

XLVÏ.  Artabane,  son  oncle  paternel,  qui 
d'abord  lui  avait  parlé  librement  sur  lu  guerre 
«le  Grèce,  et  qui  avait  voulu  l’en  dissuader,  s’é- 
tant aperçu  de  ses  pleurs,  lui  tint  ce  discours  : 
« Seigneur,  votre  conduite  actuelle  est  bien 

> différente  de  celle  que  vous  teniez  peu  aupa- 

* ravant.  Vous  vous  regardiez  comme  heureux, 

* et  maintenant  vous  versez  des  larmes.  — 

> Lorsque  je  réfléchis,  répondit  Xerxès,  sur 
-«*  ki  brièveté  de  la  vie  humaine,  et  que  de  tant 

9 de  milliers'’ d’hommes  il  n’en  restera  pas  un 
» seul  dans  cent  ans , je  suis  ému  de  compas* 
» siou.  — Nous  éprouvons,  dit  Artabane,  dans 

* le  cours  de  notre  vie  des  choses  plus  tristes 

* que  b mort  même.  Car  malgré  sa  brièveté, 
» il  n'v  a po"  nt  d'homme  si  heureux , soit  parmi 
» celte  multitude,  soit  dans  tout  l'univers,  à 

> qui  i!"no  . vienne  dans  l'esprit,  je  ne  dis  pas 
» une  fois,  mais  souvent,  de  souhaiter  de  mou* 
» rir.  Les  malheurs  qui  surviennent,  les  mala- 


dies qui  nous  troublent,  font  pari  lire  h vie 
bien  longue,  quelque  courte  qu'eile  soir.  Dans 
une  existence  si  malheureuse;  l'homme  sou- 
pire après  la  mort  et  la  regarde  comme  un  port 
assuré.  En  assaisonnant  notre  vie  de  quelques 
plaisirs  , le  Dieu  fait  bien  voir  sa  jalousie. 
XLYI1.  * — Artabane,  reprit  Xerxès,  la 
vie  de  l’homme  est  telle  que  vous  la  repré- 
sentez ; mais  finissons  un  entretien  si  triste, 
lorsque  nous  avons  devant  nous  tant  de  choses 
agréables.  Dites-moi , je  vous  prie,  si  la  vi- 
sion que  vous  avezeue  n’eût  poinielési  claire, 
persisteriez  vousdans  votre  ancien  sentiment? 
me  dissuaderiez-vous  encore  de  porter  la 
guerre  en  Grèc<*,  ou  changeriez-vous  d’avis? 
parlez  sans  rien  déguiser.  — Seigneur,  dit 
Artabane,  pu  sse  la  vision  que  nous  avons 
eue  avoir  l’heureux  accomplissement  que 
nous  desirons  l’un  et  l'autre.  Mais  encore  à 
présent  je  suis  extrêmement  effrayé,  et  je 
ne  me  sens  pas  maître  do  nioi-méme,  lors- 
qu  entre  autres  choses  sur  lesquelles  je  ré- 
fléchis, j’en  vois  «leux  de  la  plus  grande  con- 
séquence, qui  vous  sont  contraires. 

XLV III.  > — Quelles  sont  donc  ers  deux 
choses,  reprit  Xerxès,  qui,  à votre  avis, 
me  sont  si  contraires?  Peut-on  reprocher  à 
l’armée  de  terre  de  n’étre  pas  assez  nom- 
breuse , et  croyez-vous  que  les  Grecs  puissent 
nous  en  opposer  une  plus  forte?  trouvez-vous 
notre  flotte  inférieure  à la  leur?  serait -ce 
enfin  l’une  et  l'autre?  si  nos  armées  vous 
paraissent  trop  peu  considérables,  on  peut 
faire  au  plus  tôt  de  nouvelles  levées. 

XLIX.  * — Seigneur,  reprit  Artabane,  il 
n’y  a point  d’homme,  du  moins  en  ‘son  bon 
sens,  qui  puisse  reprocher  à vos  armées  de 
terre  et  de  mer  de  n’étre  point  assez  nom- 
breuses. Si  vous  faites  de  nouvelles  levées, 
les  deux  choses  dont  je  parle  vous  seront  en- 
core beaucoup  plus  contraires.  Ces  deux 
choses  sont  la  terre  et  la  mer.  En  effet , s’il 
s’élève  une  tempête,  il  n’y  a point,  comme 
je  le  conjecture,  de  port  au  monde  assez  vaste 
pour  contenir  votre  flotte,  et  pour  la  mettre 
en  sûreté  ; mais  il  ne  suffit  pas  qu’il  y ait  un 
seul  port,  il  faut  encore  qu'il  y en  ail  de  pa- 
reils dans  tous  1rs  pays  où  vous  irez.  Or, 
comme  vous  n'avez  point  de  ports  commo- 
des, sachez,  Seigneur,  igie  nous  sommes  » 
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» la  merci  des  évènements  fortuits,  et  que  nous 

* ne  leur  commandons  point. 

> Voilà  donc  une  des  deux  choses  qui  vous 
» sont  ennemies.  Passons  à I autre  :la  terre  ne 
» vous  le  sera  pas  moins  que  la  mer  ; en  voici 
» la  preuve  : si  rien  ne  s’oppose  à vos  con- 

* quêtes , elle  vous  sera  d’autant  plus  contraire 
» que  vous  irez  plus  en  avant»  et  que  vous 
» avancerez  toujours  insensiblement  et  sans 
» vous  en  apercevoir.  Car  les  hommes  ne  sont 
» jamas  rassasiés  d’heureux  succès.  Ainsi, 

* quand  même  vous  ne  trouveriez  point  d'ob- 

* stade  à vos  conquêtes,  leur  étendue,  et  le 
» temps  qu’il  vous  y faudra  employer,  amène- 

> ront  la  famine.  Le  sage  craint  dans  ses  deli- 

* bëraiions  et  réfléchit  sur  tous  les  événements 

* fâcheux  qui  peuvent  survenir;  mais  dans 

* l'exécution,  il  est  hardi  et  intrépide. 

L.  * — Ai  tabane,  reprit  Xerxès , ce  que 
» vous  venez  de  dire  est  vraisemblable.  Mais  il 
» ne  faut  ni  tout  craindre,  ni  tout  examiner 
» avec  une  égaie  circonspection.  Si  dans  toutes 
» les  affaires  qui  se  succèdent  les  unes  aux  au- 
» très  on  délibérait  avec  le  même  scrupule, 

* on  n’exécuterait  jamais  rien.  Il  vaut  mieux, 

* en  entreprenant  tout  avec  hardiesse  , 

* éprouver  la  moiiiédes  maux  qui  surviennent 
» à la  suite  de  pareilles  entreprises,  que  de  ne 

* s'exposer  à aucun  en  se  laissant  enchaîner 
» par  des  frayeurs  prématurées.  Si  vous  com- 
» battez  toutes  les  opinions, sans  proposer  en  la 
» place  quelque  chose  de  certain , vous  échoue- 

* rez  comme  celui  qui  a été  d'un  avis  contraire 
» au  vôtre;  et  en  cela  les  choses  vont  de  pair. 

> Or  je  pense  qu’un  homme  ne  peut  jamais 

* avoir  des  connaissances  certaines.  Ix»s  gens 
» hardis  réussissent  ordinairement,  tandis  que 
» ceux  qui  agissent  avec  trop  de  lenteur  et  de 
» circonspection  sont  rarement  couronnés  par 
» le  succès.  A quel  degré  de  puissance  les  Per- 

* ses  ne  sont-ils  pas  parvenus  '/  Si  les  rois  mes 
» devanciers  avaient  pensé  comme  vous,  ou  si, 
» sans  être  de  votre  avis,  iis  avaient  eu  des  con- 

* seillers  tels  que  vous,  on  ne  verrait  point  ce 
» peuple  élevé  à ce  haut  point  de  gloire.  C’est 

> en  sa  précipitant  dans  les  dangers  qu'ils  ont 
» agrandi  leur  empire.  C r on  m*  réussit  ordi- 
» mûrement' dans  les  grandes  entreprises  qu’en 

* courant  de  grands  dangers.  Jaloux  de  leur 
» ressembler , nous  nous  sommés  mis  en  cam- 


pagne dans  la  plus  belle  saison  de  l’année, 
et  après  avoir  subjugué  l'Europe  entière, 
nous  retournerons  en  Perse , sans  avoir 
éprouvé  nulle  part  ni  la  famine  ni  rien  autre 
chose  de  fâcheux.  Nous  avons  en  effet  avec 
nous  beaucoup  de  vivres,  et  toutes  les  na- 
tions où  nous  allons  porter  les  armes  culti-  f 
vant  la  terre,  et  n’étant  point  nomades,  nous 
trouverons  dans  leurs  pays  du  blé  que  nous,, 
pourrons  nous  approprier. 

LL  > — Puisque  vous  ne  nous  permettez 
pas,  seigneur,  repi it  alors  Aftabaite,«de 
rien  craindre,  recevez  du  moins  favorable-  v 
nient  le  conseil  que  je  vais  vous  donner.  Quand 
on  a beaucoup  à discuter,  on  est  force  tf’é-  m ■ ' 
tendre  sou  discours. 

» Cyrus,  fils  de  Cambysc,  subjugua  toute  • • 
l’Ionie,  excepté  Al  lieues,  et  la  rendit  tribu-  . 
taire  des  Perses.  Je  vous  consi  ille  donc  de  ne  « 
pus  mener  les  Ioniens  contre  leurs  pères. 

Nous  n’en  a\ons  pas  besoin  pour  être  supé- 
rieurs aux  ennemis.  S'ils  nous  accompagnent, 
il  faut  qu  Assoient  ou  les  plus  injustesde  tous 
les  hommes,  en  contribuant  à mettre  sous  le 
joug  leur  métropole,  ou  les  plus  justes  en, 
l’aidant  à défendre  sa  liberté.  Leur  injustice 
ne  peut  pas  nous  être  d’un  grand  avantage, 
mais  leur  justice  peut  nous  porter  un  grand 
préjudice.  Réfléchissez  donc,  seigneur,  sur 
la  justesse  de  ce  mot  ancien  : En  commençant  \ 
une  entreprise  on  ne  voit  pas  toujours  quelle 
en  sera  I issue. 

LU.  » — Artabane,  reprit  Xerxès,  vous 
vous  trompez  dans  vos  avis,  et  sut  tout  en 
craignant  le  changement  des  Ioniens.  Nous  * 
avons  des  preuves  de  leur  fidélité.  Vous- 
même  vous  en  avez  été  lémon , et  tous  ceux 
qui  sfe  sont  trouvés  à l'expédition  de  Darius 
contre  les  Scythes.  Il  dépendait  d’eux  de  sau-  * 
ver  l’armée  ou  de  la  faire  périr, et  cependant  •* 
ils  se  sont  monurs  justes  envers  nous,  et  nous 
ont  (fardé  la  foi  sans  nous  causer  aucun  mal. 
D’ailleurs , je  ne  dois  craindre  aucune  entre- 
prise de  la  part  d’un  peuple  qui  m’a  laissé 
pour  gages  dans  mes  (laisses  biens,  ses  fem- 
mes et  ses  enfants.  Soyez  donc  tranquille, 
preuez  courage,  veillez  à la  conservation  de 
ma  mais  net  de  mon  empire;  c’est  à vous, 
a vous  seul,  que  je  confie  mon  sceptre  et  ma 
couronne.  » 

* it>. 
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LUI.  Après  ce  discours,  Xerxès  renvoya 
Artabine  à Suses,  et  ntauda  près  de  lui  les 
plus  illustres  d’entre  les  Perses.  Lorsqu’ils  fu- 
rent assemblés,  il  leur  parla  ainsi  : « Perses,  je 
» vous  ai  convoqués  pour  vous  exhorter  à vous 

* conduire  en  gens  de  cœur,  et  à ne  point  ter- 

* • nir  l'éclat  des  exploits  à jamais  mémorables 
>►  de  nos  ancêtres.  Que  tous  en  général,  que 
> chacun  de  vous  en  particulier  montre  une 

* » égale  ardeur.  Travaille/  avec  zèle  à l'intérêt 
» commun.  Celte  expédition  est  «le  la  dernière 
» conséquence.  Occupez- vous- en  fortement,  je 
« vous  le  recommande  avec  d’autant  plus  de 
» raison  que  nous  marchons,  à ce  quej’ap- 
» preqds , contre  des  peuples  belliqueux.  Si 
» nous  les  battons,  nous  ne  trouverons  point 
*•  ailleurs  de  résistance.  Passons  donc  actuel *e- 
. » ment  en  Europe , après  avoir  adressé  nos 
**  prières  aux  dieux  tutélaires  de  la  Perse  . » 
f,IV.‘Ce  même  jour  les  Perses  se  préparè- 
rent à passer.  Le  lendemain,  ils  attendirent 
quelque  temps  pour  voir  lever  le  soleil.  En  at- 
tendant qu’il  se  levât,  ils  brûlèrent  sur  le  pont 
foutes  sortes  de  parfums  et  le  chemin  fut  jon- 
dié  de  myrte.  Dès  qu’il  parut,  Xerxès  fil  avec 
une  coupe  d'or  des  libations  dans  la  mer,  et 
pria  le  soleil  de  détourner  les  accidents  qui 
leurraient  l’empêcher  de  subjuguer  l'Europe 
avant  que  d’être  arrivé  à ses  extrémités.  Sa 
^prière  finie,  il  jeta  la  coupe  dans  l’Ueilespont 
avec  un  cratère  d’or  et  un  sabre  à la  façon  des 
Perses,  qu'ils  appellent  acinacès.  Je  ne  puis 
décider  aveccertimde si,  en  jetant  ces  choses 
ilans  la  mer,  il  en  faisait  un  don  au  soleil,  ou 
si,  se  repentant  d'avoir  fait  fustiger  l’Hcl- 
lespont , il  cherchait  à l’apaiser  par  ces  of- 
frandes. 

LV.  (Jette  cérémonie  achevée  , on  fil  passer 
sur  le  pont  qui  était  du  côte  du  Pont-Kuxin 
toute  l'infanterie  et  toute  la  cavalerie , et  sur 
l'autre  qui  regardait  la  nier  Egée  les  bêles 
de  somme  et  les  valets.  Les  dix  mille  Perses  1 
marchèrent  les  premiers,  ayant  tous  une  cou- 
ronne sur  la  tête.  Après  eux  venait  le  corps  de 
troupes  composé  de  (ouïes  sortes  de  nations.  Il 
Ven  passa  pas  davantage  ce  jour-là. 

Le  lendemain  les  cavaliers,  et  ceux  qui  por- 
taient leurs  piques  la  pointe  en  bas,  passèrent 

* Vit  je/  ci-desMis,  $au.  , 


1 les  premiers  : ils  étaient  aussi  couronnés.  Après 
j eux  venaient  les  chevaux  sacrés  et  le  char  sacré, 
puis  Xerxès  lui-même,  les  piquiers  et  les  mille 
Cavaliers.  Ils  étaient  suivis  du  reste  de  l’armée, 
et  en  même  temps  les  vaisseaux  se  rendirent  au 
j rivage  opposé.  J’ai  oui  dire  aussi  que  le  roi 
1 |>assa  le  dernier. 

LVI.  Quand  Xerxès  fut  en  Europe,  il  regarda 
i défiler  son  armée  sous  les  coups  de  fouet , ce  qui 
dura  pendant  sept  jours  et  sept  nuits  sans  au- 
cune relâche.  Le  roi  ayant  déjà  traversé  l'Hel- 
lesponl,on  prétend  qu’un  habitant  de  cette  côte 
s’écria:  « O Jupiter  ! pourquoi,  sous  la  forme 
» d'un  Perse  et  le  nom  de  Xerxès,  traincs-iu  à 
» ta  suite  tous  les  hommes  pour  déirure  la 
» Grèce?  il  te  serait  aisé  de  le  Taire  Sans  leur  se- 
» cours.  * 

LVIL  Les  troupes  ayant  toutes  défilé  et 
étant  en  marche,  il  parut  un  grand  prodige, 
dont  Xerxès  lie  tint  aucun  compte,  quoiqu'il 
fût  facile  à expliquer.  Une  cavale  enfanta  un 
lièvre.  H était  aisé  de  conjecturer  par  ce  pro- 
dige que  Xerxès  mènerait  en  Grèce  avec  beau- 
coup de  faste  et  d'ostentation  une  armée  nom- 
breuse, mais  qu’il  retournerait  au  même  lieu 
d’où  détail  parti  en  courant  par  lui-même  les 
plus  grands  dangers.  Il  lui  arriva  aussi  un  au- 
tre prodige  tandis  qu'il  était  encore  à Sardes. 
Une  mule  fit  i n poulain  avec  les  parties  qui  ca- 
ractérisaient les  deux  sexes  : celles  du  mâle 
étaient  au-dessus. 

IA III.  Xerxès,  sans  aucun  égard  pour  ces 
deux  prodiges,  alla  en  avant  avec  son  armée  de 
terre , tandis  que  sa  flotte  sortait  del’Hellespont 
et  cûtoyait  le  rivage,  tenant  une  roule  opposée 
à ceHc  de  l'armée  de  terre  ; car  la  floue  allait 
vers  le  couchant  pour  se  rendre  au  promontoire 
Sorpédon,  où  elle  avait  ordre  de  séjourner. 
L’armée  de  terre,  au  contraire,  marchant  vers 
l'aurore  et  le  lever  du  soleil  par  la  Chersonèse, 
traversa  la  ville  d' Agora  par  le  milieu,  ayant  à 
droite  le  tomlx-au  d’Hellé,  fille  d’Atamas,  et  à 
gauche  la  ville  de  Cardia.  Dè  là  tournant  le  golfe 
Mêlas,  elle  traversa  un  fleuve  d«^  même  nom, 
dont  les  eaux  furent  épuisées,  et  ne  purent  alors 
lui  suffire.  Après  avoir  passé  ce  fleuve,  qui 
donne  son  nom  au  golfe,  l’armée  alla  vers  l'oc- 
cident, passa  le  long  d’Ænos , ville  éolienne, 
et  du  lac  Sien  loris,  d’où  elle  arriva  enfin  à Do- 
ristjucr 
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UX.  Le  Dorisque  est  un  rivage  et  une 
grande  plaine  de  la  Tlirace.  Celte  plaine  est 
arrosée  par  l'ilèbre,  fleuve  considérable,  et 
l'on  y a liùli  un  château  royal  appelé  Doi  isque, 
où  les  Perses  entretiennent  une  garnison  de- 
puis  le  temps  que  Darius  y en  mit  nue,  lors- 
qu'il marcha  contre  les  Scythes.  Ce  lieu  parais- 
sait à Xerxès  commode  pour  ranger  scs  troupes 
et  pour  en  faire  le  dénombrement  : il  donna  ses 
ordres  en  conséquence.  Les  vaisseaux  étant 
tous  arrivés  à la  côte  de  Dorisquc , leurs  capi- 
taines les  rangèrent , par  l'ordre  de  ce  prince, 
sur  le  rivage  qui  touche  à ce  château , oit  sont 
Sala,  ville  des  Samolhraccs,  et  Zona, et  à l'cx- 
Iremilé  un  célèbre  proiuunloirc  appelé  Ser- 
rhiurn.  Ce  pats  appartenait  autrefois  aux 
Ciconiens.  Lorsqu'ils  eurent  tiré  à terre  leurs 
vaisseaux,  ils  se  reposèrent,  et  pendant  ce  temps- 
là  Xerxès  fit,  dans  la  plaine  de  Doristpic,  le 
dénombrement  de  son  armée. 

I X.  Je  ne  puis  assurer  ce  que  chaque  na- 
tion fournil  de  troupes:  personne  ne  ledit. 
Mais  l'armée  de  terre  montait  en  total  à dix- 
sept  cent  mille  hommes.  Voici  comment  se  fit  J 
ce  dénombrement.  On  assembla  un  corps  de  ] 
dix  mille  dans  un  même  espace,  et  les  ayant 
fait  serrer  autant  qu’on  le  put,  l'on  traça  un 
cercle  àT  l'entour.  On  fit  ensuite  sortir  ce  corps 
<ie  troupes,  et  l'on  environna  ce  cercle  d'un 
mur  a hauteur  d’appui.  Cet  ouvrage  achevé,  on 
lit  entrer  d'autres  troupes  dans  l'enceinte,  et 
puis  d'antres,  jusqu'à  ce  que  par  ce  moyen  on 
Ira  éùt  toutes  comptées.  Le  dénombrement  fait, 
ou  les  rangea  par  nations. 

LXI.  Voici  celles  qui  se  trouvèrent  à celle 
expédition.  Premièrement,  les  Perses.  Ils 
avaient  des  bonnets  de  feutre  bien  foule  qu'on 
appçlle  tiares,  des  tuniques  de  diverses  cou- 
leurs  et  garnies  de  manches,  des  cuirasses  de 
fer  travaillées  eu  écailles  de  poisson  , et  de 
loiifts  hauts-de-chausses  qui  leur  œuvraient  les 
jambes.  Ils  portaient  une  espèce  de. bouclier 
qu  ou  appelle  gerrhes,  avec  un  carquois  au- 
dessous,  de  eouris  javelots,  de  grands  ares, 
des  flèches  de  canne , et  outre  cela  un  poignard 
suspendu  à la  ceinture  et  ponant  sur  la  cuisse 
droite.  Ils  étaient  commandés  par  (Mânes,  père 
<1  Ames  tris,  femme  de  Xerxès.  Les  Grecs  leur 
donnaient  autrefois  le  nom  de  Céphènes,  et 
leurs  voisins  cefoi  d’Àrléens,  qu'eux-mêmes 


prenaient  aussi.  Mais  Persée  , fils  de  Jupiter  et 
île  Danaé,  étant  aile  chez  Cépliée,  ii  s de  JJé- 
lus,  épousa  Andromède  sa  tille,  et  en  eut  un 
(ils,  qu’il  nomma  Persès.  Il  le  laissa  à la  cour  de 
Céphëc;  cl  comme  celui-ci  n'avait  point  d*cn- 
fants  mâles,  toute  la  nation  prit  de  ce  Perses 
le  nom  de  Perses. 

LXII.  Les  Modes  marchaient  vêtus  et  armes 
de  même.  Celte  iqpnière  de  s’habiller  -et  dç 
s’armer  est  propre  aux  Mpdes , etüon  aux  Per- 
; ses.  Ils  avaient  a leur  tète  Tigranes,  de  la  mai-, 
son  des  Achéménides.  ’loui  le  monde  fes*ap- 
pelait  anciennement  Ariens;  mais  Mëdëe  de 
Golchos  avant  passé  d'Athènes  dans  Iwtir  pays, 
ils  changèrent  aussi  de  nom,  suivant  Jes  Mè- 
; des  eux-mêmes.  Les  Cissiens  étaient  habilles 
et  armés  comme  les  Perses;  mais* au  lieu  de 
tiares,  ils  portaient  des  n.ip*es.  Auaphès,  fils 
d’Otanes,  les  commandait.  Les  llvrcaniens 
avaient  aussi  la  même  armure  que  les  Perses, 
et  reconnaissaient  pour  général  Mégapane,  qui 
eut  depuis  le  gouvernement  de  Babjlone. 

LXI  II.  I^es  Assyriens  avaient  des  casques 
d’airain  tissus  et  entrelacés  d’une  façon  extra- 
ordinaire et  difficile  à décrire.  Leurs  boucliers* 
leurs  javelots  et  leurs  poignards  ressemblaient, 
à peu  près  à ceux  des  Égyptiens.  Outre  cela  , 
ils  portaient  des  massues  de  l ois  hcr  is.sées  de 
nœuds  de  fer,  et  des  cuirasses  de  lin.  Les. 
Grecs  leur  donnaient  le  nom  de  Syriens,  et  les 
barbares  ce!ui  d’ Assyriens.  Les  Chaldécus  fai- 
saient corps aveceux.  LesunsellesQulresctaieni 
commandés  par  Otaspès,  fllsd’Artachée. 

LXIV.  Le  casque  des  fluciricns  approchait* 
beaucoup  de  celui  lies  Mèdes.  Leurs  arcs 
diaicul  de  canne  à la  mode  de  leur  pays,  et 
leurs  dards  fort  courts.  Les  Saçes,  qui  sont* 
Scythes,  avaient  des  bonnets  foulés  et  termi- 
nés en  pointe  droite,  des  hauts-de-cbnusses , 
des  arcs  à la  mode  de  leur  pays,  des  poi- 
gnards, et,  outre  cela,  des  bâches  appelées 
sagaris.  Quoique  Scythes  Amyrgicns,  on  leur 
donnait  le  nom  de  Saccs;car  c’est  ainsi  que  les 
Perses  appellent  tous  les  Scythes.  Hystaspes» 
Hls  de  Darius  et  d’Atosse,  fiUe  de  Cyrus,  com- 
mandait les  B ictriens  et  les  Suces. 

LXV.  \as  Indiens  portaient  des  habits  de 
coton,  des  arcs  de  canne,  ci  des  flèches  aussi 
♦ de  canne  armées  d’une  pointe  de  fer.  Ces  |>eu- 
i pies,  ainsi  équipés,  servaient  sous  Phaniau* 
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thrès,  fils  d'Artabates.  Les  ares  des  Ariens 
rassemblaient  à ceux  des  Mèdes»  et  le  reste  de 
leur  armure  à relie  dés  Bactriens.  Ils  étaient 
commandés  par  Sis  mmès,  fils  d’Hvdarues. 

LXVI.  I ..es  Partîtes,  les  Chorqsmicns,  les 
Sogdicns,  lesGandarienset  les  Dudices étaient 
armés  comme  les  Ractriens.  Artabaze , hls  de 
Pharnuces,  commandait  les  Partîtes  et  les  Chu- 
rasnreus;  Azanes,  Hls  d'.^rtéc,  les  Soldions, 
et  Artypiiius,  Hls  d'Artabane,  les  Gandariens 
el  les  Oadiçes. 

LXVIl.  Les  Caspiens  étaient  vêtus  d'une 
saie  de  peaux  de  chèvres.  Hs  avaient  des  ares 
et  des  Haches  de  can  ni* , à la  mode  de  leur  pays, 
éldcs  cimeterres.  Ariomardc,  frèred'Ari  ypltius, 
les  commandait.  Les  Sarangcens  avaient  des 
habits  de  couleur  éclatante;  leur  chaussure,  en 
forme  de  bottine^  montait  jusqu'aux  genoux. 
Jxtjtts  rires  et  leurs  javelots  étaient  à la  façon 
$)cs  Méfiés.  Phérern  laies,  fils  de  Mégabnze,  « tait 
leur  commandant.  l/?s  Pact vices  avaient  aussi 
un  .aie  de  peaux  de  chèvres,  et  pour  armes  des 
arcs  à la  façon  de  leur  pays,  et  des  poignards. 
Ils  étaient  commandés  par  Attentés,  fils  d'I- 
d lia  maires. 

LXVIll.  las  Ouliens , les  My riens  et  les  Pari- 
cauieii.s  étaient  armés  epmmc  les  Pactyicrs.  Ar- 
sa mènes,  fils  de  Darius,  commandait  les  Ouliens 
eules  Myciens , et  Sirumiirès,  fis  d'UEbasus, 
les  Parieaniens. 

LXIX.  Les  habits  des  Arabes  étaient  am- 
ples et  retroussés  avec  des  ceintures.  Ils  jmr- 
taieru  au  coté  droit  de  longs  aivs  qui  se  ban- 
- datent  dans  l'un  et  1 autre  sens.  Les  Éthiopiens, 
vêtus  cle  peaux  «Je  léopard  et  de  lion , avaient 
des  arcs  «Je  branohes  de' palmier  de  quatre 
coudées  de  long  au  moins,  et  de  longues  flè- 
ches de  canne,  à IVxirémitc  desquelles  était 
au  lieu  de  1er  une  pierre  pontue,  dont  ils.se 
servent  aussi  pour  graver  leurs  c achets.  Outre 
cela  , ils  portaient  dos  javelots  armés  de  cor- 
nes de  chevreuil  pointues  et  travaillées  comme 
un  1er  de  lance,  des  massues  pleines  de?  nœuds. 
Quand  ils, vont  au  combat,  ils  se  froiieul  la 
moitié  du  corps  avec  «lu  plâtre,  et  l’autre  moi- 
tié avec  «lu  vermillon.  Les  Éthiopiens,  <|ui  ha- 
bitent au-dessus  de  l'Egypte  et  les  Arabes, 
étaient  sous  les  ordres  d’Arsamès,  fils  de  Da- 
rius et  d’Arystone,  fille  «le  Gy  rus,  que  Darius» 
avait  aimée  plusqjte  toute  s ses  autres  femmes, 


et  dont  il  avait  fait  faire  la  statue  en  or,  et  tra- 
vaillée au  marteau. 

LXX.  Les  Éthiopiens  orientaux  ( car  il  y 
avait  deux  sortes  d Ethiopiens  à cette  expédi- 
tion) servaient  avec  les  Indiens.  Ils  ressem- 
blaient aux  autres  Ethiopiens,  et  n'en  diffé- 
raient «pie  par  le  langage  et  la  chevelure.  Les 
Éthiopiens  orientaux  ont  en  effet  les  cheveux 
droits,  au  lieu  que  ceux  de  Libye  b s ont  plus 
crépus  que  tous  les  autres  hommes,  lis  étaient 
armés  à peu  près  comme  les  Indiens,  et  ils 
avaient  sur  la  tête  «Jes  peaux  «le  front  de  che- 
val enlevées  avec  la  crinière  et  les  oreilles.  Les 
oreilles  se  tenaient  droites,  et  la  crinière  leur 
servait  d'aigrette.  Des  peaux  de  grues  leur  te- 
naient lieu  de  boucliers. 

LXXL  Les  Libyens  avaient  des  habits  de 
peaux,  «les  javelots  durcis  au  feu.  Ils  étaient 
commandés  par  Massages,  fils  d’Oarizus. 

LXXII.  Les  casquesdcsPaphlagonicns  étaient 
tissus,  leurs  boucliers  petits,  ainsi  que  leurs  pi- 
ques. Outre  cela,  ils  avaient  des  dards  el  des 
poignards.  La  chaussure  à la  mode  de  leur  pays 
allait  à mi-jambe. 

Les  L'gyens,  les  Malianiens,  les  Mariandy- 
niens  et  les  Syriens  ' , que  les  Perses  appellent 
Cappadocimis , étaient  armés  comme  les  Pa- 
phlagoniens. Dotus,  fils  de  Mégasidrès,  com- 
mandait les  Paphlagoniens  et  les  Malianiens; 
ctGobrias,  fils  de  Daiiuset  d'Ariystone,  les 
Mariandyniens , les  Ligyens  et  les  Syriens. 

LXXI1V.  L’armurcdes  Phrygiens  approchait 
beaucoup  de  «.elle  des  Paphlagoniens  ; la  diffé- 
rence était  fort  petite.  Les  Phrygiens  .s’appelè- 
rent Briges,  suivant  les  Macédoniens,  tant  que 
ces  peuples  restèrent  eu  Europe  cl  demeurè- 
rent avec  eux;  mais  étant  passés  en  Asie,  ils 
changèrent  de  nom  en  changeant  de  pays,  et 
prirent  celui  fie  Phrygiens. 

Les  Arméniens  étaient  armés  comme  les 
Phrygiens , dont  ils  sont  une  colonie.  Les  uns 
el  les  autres  étaient  commandés  par  Arlocbmès, 
qui  avait  épousé  une  fille  de  Darius. 

LXXIY.  L'ariuure  des  Lydiens  ressemblait 
à peu  de  chose  près  à celle  des  Grcxis.  On  a|>- 
pelait  autrefois  ecs  peuples  Méoniens,  mais 
dans  la  suite  ils  changèrent  de  nom , et  prirent 
celui  qu'ils  portent  de  L y dus,  fils  d AtySj  Les 

* ^ 

i • Le*  Leuco>Syn«aft.  r * 


MO  AV.  J.-C. 


POLYMNIE.  - LIVRE  VIL 


Mysiens  avaient  des  casques  à la  façon  de  leur  . 
pays,  avec  de  petits  boucliers  et  des  javelots  j 
durcis  au  feu  ; ils  sont  une  colonie  de  Lydiens,  ' 
et  prennent  le  nom  d’Olympienniens  du  mont 
Olympe.  Les  uns  et  les  autres  avaient  pour 
commandant  Ariapbernes , lils  d’Artaphernes, 
qui  avait  fuit  une  invasion  à Marathon  avec 
Datis  1 . 

LXXV.  Les  Thracrs 2 avaient  sur  la  tête  des 
peaux  de  renards  , et  pour  habillement  des 
tuniques,  et,  par-dessus,  une  robe  de  diverses 
couleurs,  très-ample,  avec  des  brodequins  de 
peaux  de  jeunes  chevreuils.  Ils  avaient  outre 
cela  des  javelots,  des  boucliers  légers , et  de  pe- 
tits poignards.  Ces  peuples  passèrent  en  Asie,  ! 
où  ils  prirent  le  nom  de  Rithyniens.  Ils  s'appe- 
laient auparavant  Strymoniens,  comme  ils  en 
conviennent  eux -mêmes,  dans  le  temps  qu'ils 
habitaient  sur  les  bords  du  Strymon,  d'où  les 
chassèrent , suivant  eux , les  Teucriens  et  les 
Mysiens. 

LXXYf.  Bassacès,  fils  d'Artabane,  com- 
mandait les  Tlnoces  asiatiques* Ils  por- 

taient de  pi  lits  boucliers  de  peaux  de  bœufs 
crues,  chacun  deux  épieux  à la  lycienne,  des 
casqucsd'airain,  et,  outre  ces  casqm  s,  des  oreil- 
les et  des  cornes  de  bœufs  en  airain  avec  des 
aigrettes.  Des  bandes  d'eloffe  rouge  envelop- 
paient leurs  jambes.  Il  y a chez  ces  peuples  un 
oracle  de  Mars. 

LXXVII  Les  Cabafiens-Méopiens  et  les  I,a- 
soniens  étaient  armés  et  vêtus  comme  les  Cili- 
ciens.  J'en  parlerai  lorsque  j'en  serai  aux  trou- 
pes ciliciennes  \ Les  Mi'yens  avaient  de  courtes 
piques,  des  habhs  attachés  avec  des  agrafes, 
des  casques  de  peau,  et  quelques-uns  avaient 
des  arcs  à la  lycienne.  Ba<hès,fils  d llvsianès, 
commandait  tomes  ces  natiors.  Les  Mosehes 
portaient  des  casques  de  bois,  de  petits  bou- 
cliers et  des  piques  dont  la  hampe  était  petite 
et  le  fer  grand. 

LXXYIII.  Les  Tibaréniens,  les  Marrons  et 
Jes  Mosyuœques  étaient  armes  à la  façon  des 
Mosehes.  Àriomarde,  fils  de  Darius  et  de  Par- 
mys , fille  de  Smcrdis  et  petite-fille  de  Cyrus, 
commandait  les  Mosehes.  Les  Muerons  et  les 

• Voyez  liv.  vi , $ iav,  eu  et  tuiv. 
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Mosynœques  étaient  sons  les  ordres  d’Artayc- 
lès  1 , fils  <le  Chérasmis,  gouverneur  de  Seslus 
sur  nieilesponl. 

LXX1X.  Les  Mares  portaient  des  casques  tis- 
sus à la  façon  de  leur  pays,  et  de  petits  bon 
cliers  de  cuir  avec  des  javelots.  Les  habitants 
de  la  Colchidc  avaient  des  casques  de  buis , de 
petits  boucliers  de  peaux  de  bœufs  crues,  da 
courtes  piques,  et  outre  cela  des  epées.  Pha- 
randates  , fiis  de  Téaspis  , commandait  les 
Mares  et  les  Colchidicns.  Les  Alarodiens  et  les 
Sapires , armés  à la  façon  des  Colchidicns , 
recevaient  l’ordre  de  Marislius,  fils  de  Sim- 
mitrès. 

LXXX.  Les  insulaires  delà  mer  Érythrée, 
qui  venaient  des  îles  oit  le  roi  fait  transporter 
ceux  qu’il  exile,  se  trouvaient  à cette  expédi- 
tion ; leur  habillement  et  leur  armure  appro- 
chaient beaucoup  de  ceux  des  Med  es.  Ces 
insulaires  reconnaissaient  pour  leur  chef  Mar- 
! doutés,  fils  de  Bugée,  qui  fut  tué  deux  aus 
; après  à la  journée  de  Mycale,  oii  il  coiiiman- 
dait  3. 

LXXXI.  Tels  étaient  les  peuples  qui  allaient 
! en  Grèce  par  le  continent,  et  qui  composaient 
! l'infanterie.  Ils  étaient  commandés  parles  chefs 
! dont  je  viens  de  parler.  Ce  lurent  eux  qui  for- 
j nièrent  leurs  rangs,  et  qui  en  firent  le  dénom- 
brement. Ils  établirent  sous  eux  des  comitian- 
j dunts  de  dix  mille  hommes  endix  mille  hommes, 

, ci  tes  commandants  de  dix  mille  hommes,  créé  - 
| rent  des  capitaines  de  cent  hommes  et  des  dizue 
, niers.  Ainsi  les  diffetents  corps  de  troupes  et 
de  nations  avaient  à leurs  tôles  des  officiers  su- 
1 1 «j  lier  nés;  mais  ceux  que  j'ai  nommés  commuti- 
daienl  en  chef. 

j LXXXII.  Ces /lie fs  reconnaissaient  pour 
leurs  généraux,  ainsi  que  tonie  l’infanterie, 
Mardonius,  fils  de  Gobryas;  Tritaniæehmès, 
fils  de  cet  Arlabanc  qui  avait  conseillé  au  roi 
de  ne  point  porter  la  guerre  en  Grèce*;  Smer- 
doménès,  fils  d'Otanes,  tous  deux  neveux 
de  Darius,  et  cousins  - germains  de  Xcrxès  ; 
M isistes,  fils  de  Darius  cl  d’AtOSse  ; Gergis, 
4ilsd'A*  ize;  et  Mégabyzc,  fils  de  Zopyre. 

LXXXIII.  Toute  l’infanterie  les  reconnais- 
sait pour  ses  généraux , excepté  les  dix  mille , 

• Voyez  sa  triste  fin , tir . ix , $ ovin  et  ou. 
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corps  de  troupes  choisi  pami  tous  les  Perses,  ( ma:s  ces  derniers  menaient  tous  aussi  descha- 

quiélaicntcooimandéspar  Hydarnès,  fils  d’Ily-  j liots.  Les et  les Paricaniens  étaient  armés 

darnes.  On  les  appelait  immortels,  parce  que  comme  leur  infanterie.  Les  cavaliers  arabes 
si  quelqu’un  d’euti’eux  venait  à manquer  pour  avaient  aussi  le  même  habillement  et  la  même 

* cause  de  mort  ou  de  maladie,  on  en  élisait  un  arhuire  que  leurs  gens  de  pied  ; mais  ils  avaient 
autre  4 u sa  place,  et  parce  qu’ils  n’élaiciil  ju-  tous  des  chameaux  dont  la  vitesse  n’était  pas 
mais  ni  plus,  ni  moins  de  dix  mille.  Les  Perses  moindre  que  celle  des  chevaux, 
surpassaient  toutes  les  autres  troupes  par  leur  ! LXXXYII.  Ces  nations  seules  avaient  fourni 
magnificence  et  par  leur  courage.  Leur  armure  , de  la  cavalerie.  Elle  montait  à quatre-vingt 
et  leur  habillement  étaient  tels  que  nous  les  mille  chevaux,  sans  compter  les  chameaux  et 
avons  décrits.  Mais  indépendamment  de  cela,  ils  | les  chariots.  Toutes  ces  nations,  rangées  par 
brillaient  par  la  multitude  des  ornements  en  or  ; escadrons,  marchaient  chacune  à son  rang; 
dont  ils  éta  ent  décorés.  Ils  menaient  avec  eux  mais  les  Arabes  occupaient  le  dernier,  aün  de 
îles  hurmuniaxcs  pour  leurs  concubines,  et  un  j ne  point  effrayer  les  chevaux,  parce  que  cet 
giand  nombre  de  domesti<iues  superbement  animal  ne  peut  souffrir  le  chameau, 
vé  us.  Des  chameaux,  et  d'autres  bêtes  de  LXXXYIII.  Ilannamit lires  et  Tithée,  tous 
charge,  leur  portaient  des  vivres,  sans  comp*  deux  fils  de  Datis,  commandaient  la  cavalerie, 
ter  ceux  qui  liaient  destinés  au  reste  de  Car-  Pharnuchès,  leur  collègue,  était  retenu  à Sat- 
inée. ■ des  par  maladie  que  lui  avait  occasionnée  un 

LXXXIV. Toutes  <*es  nations  ont  de  lacava-  accident  fâcheux  dans  le  temps  que  l’armée 
lerie;  cependant  il  n’y  avait  que  celles-ci  qui  partait  de  cette  ville.  Son  cheval, effrayé d'un 
en  eussent  amené.  La  cavalerie  perse  était  chien  qui  se  jeta  à l’improviste  entre  ses  jambes, 
armée  comme  l'infanterie,  excepté  un  petit  se  dressa  et  le  jeta  par  terre.  Pharnuchès  vo- 
uombre  qui  portait  sur  la  tête  îles  ornements  mit  le  sang,  et  toml>a  dans  une  maladie  <{ui 
. d'airain  et  de  fer  travaillés  au  marteau.  dégénéra  en  phthisie.  Scs  gens  exécutèrent  sur- 

LXXXV.  Les  Sagnrtiens,  peuple  nomade,  le-champ  l'ordre  qu’il  leur  avait  donné  dès  le 
sont  originaiies  de  Perse,  et  parlent  la  même  commencement  au  sujet  de  son  cheval.  Il^con- 
lunguc.  Leur,  habillement  ressemble  en  partie  duisirent  cet  animal  à l'endroit  oit  il  avait  jeté 

9 à celui  des  Perses,  et  en  partie  à celui  des  par  terre  son  maître,  et  lui  coupèrent  les 
Pactyices.  Ils  fournirent  huit  mille  hommes  de  jambes  aux  genoux.  Cet  accident  lit  perdre  à 
cavalerie.  Ces  peuples  ne  sont  point  dans  l’u-  Pharnuchèssa  place  dégénérai, 
sage  de  porter  des  armes  d’airain  et  de  fer,  j LXXXIX.  Le  nombre  des  trirèmes  montait 
excepté  des  poignards;  mais  ils  se  servent  à à douze  cent  sept.  Yoici  les  nations  qui  les 

• îa  guerre  de  cordes  tissucs  avec  des  lanières  avaient  fournies.  Les  Phéniciens  et  les  Syriens 

dans  lesquelles  ils  mettent  toute  leur  confiance.  <le  la  Palestine  en  avaient  donné  trois  cents. 
Yoici  leur  façon  de  combattre.  Dans  la  mêlée  Ces  peuples  portaient  des  casques  à peu  près 
ils  jettent  ces  cordes,  à l'extrémité  desquelles  semblables  à ceux  des  Grecs,  des  cuirasses  de 
sont  des  rêls;  s'ils  en  ont  enveloppé  un  cheval  liu,  des  javelots,  et  des  boucliers  dont  le  bord 
ou  un  homme,  ils  le  tirent  à eux,  et  le  tenant  n'était  pas  garni  de  fer*.  Les  Phéniciens  habi- 
enlacé  dans  leurs  filets,  ils  le  tuent.  Ils  faisaient  taient  autrefois  sur  les  bords  de  la  mer  Éry- 
corps avec  les  Perses.  ihréc,  comme  ils  disent  eux-mêmes;  mais 

LXXXVI.  La  cavalerie  mède  était  armée  étant  passés  de  là  sur  les  côtes  de  Syrie,  ils  s’y 
xcoininc  leur  infanterie,  ainsi  que  celle  des  Cis-  établirent.  Cette  partie  de  la  Syrie,  avec  tout 
siens.  I^es  cavaliers  indiens  avaient  les  mêmes  |e  pays  qui  s’étend  jusqu’aux  frontières  d’E- 
armes  que  leur  infanterie;  mais  indépendant-  gvple,  s’appelle  Palestine, 
ment  des  chevaux  de  main,  ils  avaient  des  Les  Égyptiens  avaient  fourni  deux  cents 

* citais  armés  en  guerre,  traînés  par  des  che-  | vaisseaux.  Ils  avaient  pour  armure  de  tête  des 

vaux  et  des  zèbres.  La  cavalerie bactrienne était  * 

Armée  comme  leurs  gens  de  pied.  Il  en  était  j • c’était  cette  etpece  de  bouclier,  échaocr*  comme  criai 
«le  mémé  de* celle  des  Caspiens  et  des  Libyens  ; de*  Amazone» , qu'on  appelait  pelle. 
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'casques  de  jonc  tissu,  lis  portaient  des  hou- 
'durs  convexes,  dont  les  bords  étaient  garnis 
d'une  large  bande  de  fer,  des  piques  propres 
aux  combats  de  mer,  et  de  grandes  haches.  La 
'uudtitude  avait  des  cuirasses  et  de  grandes 
«épées.  Telle  était  l'armure  de  ces  peuples. 

YC.  Les  Cypriens  avaient  cent  cinquante 
vaisseaux.  Voici  comment  ces  peuples  étaient 
armés.  Leurs  rois  avaient  la  tête  couverte 
d’une  mitre,  et  leurs  sujets  d’une  citare;  le 
reste  de  Habillement  et  de  l'armure  ressem- 
blait à celui  des  Grecs.  Les  Cypriens  sont  un 
mélange  de  nations  différentes.  Les  uns  vien- 
nent de  Salamine  ci  d’Athènes,  les  autres  d'Ar- 
cadie, de  Cythnos,  de  Phénicie  et  d'Ethiopie, 
comme  ils  le  disent  eux-mêmes. 

YCI.  Les  Ciliciens  amenèrent  ceiU  vaisseaux, 
lis  avaient  des  casques  à la  façon  de  leur 
paya»  de  petits  boucliers  de  peaux  de  bœufs 
•crues  avec  le  poil,  et  des  tuniques  de  laine,  cl 
chacun  deux  javelots,  avec  une  épée  à |ku  près 
semblable  à celle  des  Egyptiens.  Anciennement 
on  les  appelait  Hypachéens;  mais  Cilix,  Kls 
d’Agénor,  qui  était  Phénicien,  leur  donna  son 
nom. 

LesPamphyliens  fournirent  trente  vaisseaux. 

I Is  étaient  armés  et  équipés  à la  façon  des  Grecs. 
Ces  peuples  descendent  de  ceux  qui,  au  retour 
de  l'expédition  de  Troie,  furent  dispersés  par 
la  tempête  avec  Amphilochus  et  Calchas. 

XCII.  Les  Lyciens  contribuèrent  de  cin- 
quante vaisseaux.  Ils  avaient  des  cuirasses , des 
grévières,  des  arcs  de  bois  de  cornouiller,  des 
flèches  de  canne  qui  n'étaient  point  empennées, 
des  javelots,  une  peau  de  chèvre  sur  les  épaules, 
et  des  bonnets  ailés  sur  la  tète.  Ils  portaient 
aussi  des  poignards  et  des  faulx.  Les  Lyciens 
viennent  de  Crète  et  s'appelaient  Termiles;  mais 
Lycus,  fils  de  Pundion,  qui  était  d'Athènes, 
leur  donna  son  nom. 

XCIll.  Les  Doriens  asiatiques  donnèrent 
trente  vaisseaux.  Ils  portaient  des  armes  à la 
façon  des  Grecs,  comme  étant  originaires  du 
Péloponèsc.  Les  Curions  avaient  soixante-dix 
vaisseaux.  Ils  étaient  habillés  et  armés  exminie 
les  Grecs.  Ils  avaient  aussi  des  faulx  et  des  poi- 
gnards. On  a dit  dans  le  premier  livre  * quel 
nom  on  leur  donnait  autrefois. 

• Liv.  i , $ etüi.  •* 
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XC1V.  I .es  Ioniens  amenèrent  cent  vais- 
seaux. Ils  étaient  armés  comme  les  Grecs.  Ils 
s'appelèrent  Pélasgès  Ægialéens,  comme  le 
disent  les  Grecs,  tout  le  temps  qu'ils  habitèrent 
la  partie  du  Péluponèse  connue  aujourd’hui 
sous  le  nom  d’Achaïe,  et  avant  l’arrivée  de 
Danaiis  et  de  Xuliius  dans  le  Péloponèsc. 
Mais  dans  la  suite  ils  lurent  nommes  Ioniens, 
d’ion,  fils  de  Xuihus. 

XCV.  Les  insulaires,  armés  comme  les 
Grecs,  donnèrent  dix-sept  vaisseaux.  Ils  étaient 
Pelasges,  niais  dans  la  suite  ils  furent  appelés 
Ioniens,  par  lu  même  raison  que  les  douze  villes 
ioniennes  fondées  par  les  Athéniens.  Les  Éoliens 
amenèrent  soixante  vaisseaux.  Leur  armure 
était  la  même  que  celles  des  Grecs.  On  les  ap- 
pelait anciennement  Pelasges,  au  rapport  des 
Grecs.  Les  llellesponlieus,  excepté  ceux d’Aby- 
düs,  qui  avaient  ordre  du  roi  de  rester  dans  le 
pays  à la  garde  des  ponts,  et  le  reste  des  peu- 
ples du  Pont , équipèrent  cent  vaisseaux.  Ces 
peuples,  qui  étaient  des  colonies  d’ioniens  et 
de  Doriens,  étaient  armés  comme  les  Grecs. 

XCVI.  Les  Perses,  Mèdes  et  les  Saces  com- 
battaient sur  tous  ces  vaisseaux,  dont  les  meil- 
leurs voiliers  étaient  phéniciens , et  principale- 
ment ceux  de  Sidon.  Toutes  ces  troupes,  ainsi 
que  celles  de  terre,  avaient  chacune  des  com- 
mandants de  leur  pays.  Mais  n’étant  point  obligé 
à faire  la  recherche  de  leurs  noms,  je  les  pas- 
serai sous  silence.  Ils  méritent  en  effet  d’au- 
tant moins  qu’on  en  parle,  que  non-seulement 
chaque  peuple,  mais  encore  toutes  les  villes 
ayant  leurs  commandauis  particuliers,  les  offi- 
ciers ne  suivaient  pas  en  qualité  de  généraux, 
mais  comme  les  autres  esclaves  qui  marchaient 
à celle  expédition,  et  que  j’ai  nommé  les  gé- 
néraux qui  avaient  toute  l’autorité,  et  les 
Perses  qui  commandaient  en  chef  chaque 
nation. 

XCVII.  L’aruiée  navale  avait  pour  généraux 
Àriabignès,  fils  de  Darius,  Prexaspes,  fils 
d’Aspathinès,  Mégabaze,  fils  de  Mégabates,  et 
Achéménès,  fils  de  Darius.  Les  Ioniens  et  les 
Garions  étaient  commandés  par  Ariabignès, 
fils  de  Darius  et  de  la  fille  de  Gobryas;  et  les* 
Egyptiens  par  Achéménès,  frère  de  père  et  de 
mère  de  Xcrxès.  Les  deux  autres  généraux 
commandaient  le  reste  de  la  flotte , tes  vais- 
seaux à trente  et  à cinquante  rames,  les  cer- 
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cures,  ceux  qui  servaient  au  transport  des 
chevaux,  et  les  vaisseaux  longs,  qui  allaient  ù 
trois  mille. 

XCYlll.  Entre  les  officiers  de  la  flotte,  les 
plus  célèbres,  du  moins  après  les  généraux, 
étaient  Tétramnesle,  fils  d’Anysus.  de  Sidon; 
Mapen,  fils  de  Siromus,  de  Tyr;  .Méritai,  fils 
d’Agbal,  d’Arados;  Syennésis,  fils  d'Oromé- 
don,  de  Cilicic;  Cybernisque,  fils  de  Sicas,  de 
Lÿcie  ; Gorgus,  fils  de  Chersis;  et  Timonax , 
fils  de  Timagoras,  tous  deux  de  file  de  Cypre  ; 
Hisliée,  fils  de  Tymnès;  Pigrès , fils  de  Sel- 
pome,  et  Damasilhyme , fils  de  Candaules,  de 
Carie. 

XC1X.  Je  ne  vois  aucune  nécessité  de  parler 
des  autres  principaux  officiers.  Je  ne  passerai 
pas  cependant  sous  silence  Artémise.  Cette 
princesse  me  parait  d'autant  plus  admirable, 
que , malgré  son  sexe , elle  voulut  être  de  cette 
expédition.  Son  fils  se  trouvant  encore  en  bas 
Age  à la  mon  de  son  mari,  elle  prit  .les  rênes 
du  gouvernement,  et  sa  grandeur  d'âme  et  son 
courage  la  portèrent  à suivre  les  Perses,  quoi- 
qu’elle n’y  lût  contrainte  |>ar  aucune  née*  ssité. 
Elle  s'appelait  Artémise,  était  l.lle  de  Lygda- 
mis,  originaire  d’Hulicar  nasse  du  côté  de  son 
père,  et  de  Crète  du  côté  de  sa  mère.  Elle 
commandait  ceux  d’Ilalicarnasse,  do  Cos,  de 
Nisyros  et  de  Calydnes.  Elle  vint  trouver  Xer- 
xès  avec  cinq  vaisseaux  les  mieux  équipés  de 
toute  la  flotte,  du  moins  après  ceux  des  Sido- 
niens;  et  parmi  les  alliés,  personne  ne  donna 
au  roi  de  meilleurs  conseils.  Les  peuples  sou- 
mis à Artémise,  dont  je  viens  de  parler, sont 
tous  Dorions,  comme  je  le  pense.  Ceux  d’Ilali- 
carnasse sont  originaires  de  Trézen,  et  les 
aulres.dtpdaure.  Mais  c’en  est  assez  sur  l'ar- 
mer navale. 

C.  Le  dénombrement  achevé,  et  farinée 
rangée  en  bataille,  Xcrxès  eut  envie  de  se 
transporter  dans  tous  les  rangs,  et  d’en  faire 
la  revue.  Monté  sur  son  char,  il  parcourut  l’une 
après  l’autre  (ouïes  les  nations,  depuis  les  pre- 
miers rangs  de  la  cavalerie  et  de  l’infanterie 
jusqu’aux  derniers,  fit  à tous  di:s  questions,  et 
ses  secrétaires  écrivaient  les  ré{>onses.  La  re- 
vue des  troupes  de  terre  finie,  et  les  vaisseaux 
mis  en  nier,  il  |>assa  de  son  char  sur  un  vais- 
seau siiloninn , où  il  s’assit  sous  un  pavillon 
d’étoffe  d’or.  U vogua  le  long  des  proues  des 


vaisseaux,  faisant  aux  capitaines  les  mêmes  ques- 
tions qu'aux  officiers  de  larmée  de  terre,  et  fit 
écrire  leurs  réponses.  Les  capitaines  avaient 
mis  leurs  vaisseaux  à l’ancre  environ  à quatre 
plèthres  du  rivage,  les  proues  tournées  vers  la 
terre,  sur  une  même  ligne,  et  les  soldais  sous 
les  armes,  comme  si  on  eût  e u desse  in  de  livrer 
bataille.  Le  roi  les  examinait  en  {tassant  entre 
les  proues  et  le  rivage. 

CI.  La  revue  finie,  il  descendit  de  son  vais- 
seau, et  envoya,  chercher  Démaralc,  fils  d’A- 
riston,  qui  l'accompagnait  dans  son  expédi- 
tion contre  la  Grèce.  Lorsqu'il  fut  arrivé, 

* 1).  morale,  lui  dit-il,  je  désire  vous  faire 
» quelques  questions;  vous  êtes  .Grec et  môme, 

* comme  je  rapprend-»  et  de  vous-même  et  des 

> autres  Grecs  avec  qui  je  menti etiens,  vous 

> êtes  d'une  des  plus  grandes  et  des  plus  puis- 

> sanies  villes  de  la  Grèce.  Ditcs-inoi  donc 

> maintenant  si  les  Grecs  oseront  nié  résister. 
» Pour  moi,  je  pense  que  tous  les  Grecs  et  le. 

> reste  des  peuples  de  l'Occident,  rëunisen  un 
» seul  corps,  seraient  d'autant  moins  en  état 

> de  soutenir  mes  attaques  qu’ils  ne  sont 
» point  d’accord  entre  eux.  Mais  je  veux  savoir 

* ce  que  vous  en  pensez.  > 

— « Seigneur,  répondit  Démarate,  vous  di- 
» rai-je  la  vérité,  ou  des  choses  flatteuses?  » 
Le  roi  lui  ordonna  de  dire  la  vérité,  cl  1 assura 
qu’il  ne  lui  en  serait  pas  moins  agréable  que 
par  le  passé. 

Cil.  « Seigneur,  répliqua  Démarate,  puis- 
» que  vous  le  voulez  absolument,  je  vous  dirai 
» la  vérité;  jamais  vous  ne  pourrez  dans  la 

* suite  convaincre  de  fausseté  quiconque  vous 

> tiendra  le  même  langage.  La  Grèce  a tou- 

> jours  été  élevée  à l’école  de  la  | pauvreté;  la 
» vertu  n’est  point  née  avec  elle,  elle  est  l’ou- 
» vrage  de  la  tempérance  et  de  la  sévérité  de 

> nos  lois,  et  c'est  elle  qui  nous  donne  des 

* armes  contre  la  pauvreté  et  la  tyrannie.  Les 

> Grecs  qui  habitent  aux  environs  des  l)o- 
» rieus  méritent  tous  des  louanges.  Je  ne  par- 

* lerni  pas  cependant  de  tous  ces  peuples,  mais 

* seulement  des  Lacédémoniens.  J’ose,  sei- 

* gneur,  vous  assurer,  premièrement , qu’ils 

* n’écouteront  jamais  vos  propos’tions,  parce 

* qu’elles  tendent  ù asservir  la  Grèce;  secon- 

* dément,  qu’ils  iront  à votre  rencontre,  et 

> qu’ils  vous  présenteront  la  bataille,  quand 
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même  tout  le  reste  des  Grecs  prendrait  votre 
parti.  Quant  à leur  nombre,  seigneur,  ne 
me  demandez  pas  combien  ils  sont,  pour 
pouvoir  exécuter  ces  choses.  Leur  armée  ne 
fût-ellequede  mille  hommes,  fut-elle  de  plus,  i 
ou  même  de  moins,  ils  vous  combattront.  » j 
CIII.  — « Que  me  dites-vous,  Démarate?  lui  | 
répondit  Xerxès  en  riant  : mille  hommes  li- 
vreraient bataille  à une  année  si  nombreuse? 
Di  les- moi,  je  vous  prie,  vous  avez  été  leur 
roi.  Voudriez-vous  donc  sur-le-champ  com- 
battre seul  contre  dix  hommes?  Si  vos  con- 
citoyens sont  tels  que  vous  l'avancez  , vous, 
qui  êtes  leur  roi,  vous  devez,  selon  vos  lois, 
entrer  en  lice  contre  le  double  ; car  si  un  seul 
Lacédémonien  vaut  dix  hommes  de  son  ar- 
mée, vous  en  pouvez  combattre  vingt,  et  vos 
discours  seront  alors  conséquents.  Mais  si 
ces  Grecs,  que  vous  me  vantez  tant,  vous  res- 
semllent;  si  leur  taille  n’est  pas  plus  avanta- 
geuse que  la  vôtre  ou  celle  des  Grecs  avec 
qui  je  me  suis  entretenu,  j’ai  bien  peur  qu’il 
n’y  ait  dans  ce  propos  beaucoup  de  vaine 
gloire  et  de  jactance.  Faites-moi  donc  voir 
d’une  manière  probable  comment  mille  hom- 
mes, ou  dix  mille,  ou  cinquante  mille,  du 
moins  tous  également  libres  et  ne  dépendant 
point  d un  maiire,  pourraient  résister  à une 
si  forte  armée.  Car  enfin  s'ils  sont  cinq  mille 
hommttk  nous  sommes  plus  de  mille  contre 
un.  S’ils  avaient,  selon  nos  usages,  un  maî- 
tre, la  crainte  leur  inspirerait  un  courage 
qui  n’est  pas  dans  leur  caractère;  et,  con- 
traints par  les  coups  de  fouet,  ils  marche- 
raient, quoiqu’en  petit  nombre,  contre  des 
troupes  plus  nombreuses.  Mais  étant  libres 
et  ne  dépendant  que  d’eux-mêmes,  ils  n’au- 
ront jamais  plus  de  courage  que  la  nature 
ne  leur  en  a donné,  fA  ils  n’attaqueront  point 
des  forces  plus  considérables  que  les  leurs. 
Je  pense  môme  que  s’ils  nous  étaient  égaux 
en  nombre,  il  ne  leur  serait  pas  aisé  de  com- 
battre contre  les  seuls  Perses.  En  effet,  c’est 
parmi  nous  qu’on  trouve  des  exemples  île 
cette  valeur  ; encore  y sont-ils  rares  et  en  pe- 
tit nombre,  car  il  y a parmi  mes  gardes  des 
Perses  qui  se  battraient  contre  trois  Grecs  à 
la  fois;  et  vous  ne  débitez  à leur  sujet  tant  de 
sottises  que  parce  que  vous  né  lesavez  jamais 
éprouvés.  *>  * & 
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CIV. — « Seigneur,  répliqua  Démarate, je  sa- 

* vais  bien,  en  commençant  ce  discours,  que 
» la  vérité  ne  vous  plairait  pas.  Mais  forcé  de 
» vous  la  dire,  je  vous  ai  représenté  les  Spar- 
» liâtes  tels  qu’ils  sont.  Vous  n’ignorez  pas, 
» seigneur,  à quel  |H>int  je  les  aime  actuelle- 
» ment,  eux  qui , non  contents  de  m'enlever 

* les  honneurs  et  les  prérogatives  que  je  te- 

* nais  de  mes  pères,  m’ont  encore  banni.  Vo- 

* Ire  père  m’accueillit,  me  donna  une  maison 

* et  une  foi  tuneconsidérablc.  Il  n’est  pnscrova- 
» ble  qu’un  homme  sage  repousse  la  main 
» bienfaisante  de  son  protecteur  au  lieu  de  la 

> chérir.  Je  ne  me  flatte  point  de  pouvoir  eom- 
» battre  contre  dix  hommes,  ni  même  contre 

* deux;  et  jamais,  du  moins  de  mon  plein  gré, 
» je  ne  me  battrai  contre  un  homme  seul.  Mais 

* si  c’était  une  nécessité,  ou  que  j’v  fusse  forcé 

* par  qmlque -grand  danger,  je  combattrais 
» avec  le  plus  grand  plaisir  un  de  ces  hommes 
» qui  prétendent  pouvoir  résister  chacun  a trois 
» Grecs.  Il  en  est  de  même  des  Lacédémo- 
» niens.  Dans  un  combat  d'homme  à homme, 

> ils  ne  sont  inférieurs  à personne;  mais  reu- 
» i is  en  corps,  ils  sent  les  plus  braves  de  tous 

* les  hommes.  En  effet,  quoique  libres , ils  ne 
» le  sont  pas  en  tout.  La  loi  est  pour  eux  un 

* maître  absolu;  ils  le  redoutent  beaucoup 

* plus  que  vos  sujets  ne  vous  craignant.  Ils 
» obéissent  à ses  ordres,  et  ses  ordres,  loo- 
» jours  les  mêmes,  leur  défendent  la  fuite,  quel- 
» que  nombreuse  que  soit  l’armée  ennemie,  et 
» leur  ordonnent  détenir  toujours  ferme  dans 

* leur  poste,  et  de  vaincre  ou  de  mourir.  Si 
» mes  discours  ne  vous  paraissent  que  des  sot- 

* tises,  je  consens  à garder  dans  la  suite  le  si- 
» lenee  sur  tout  le  i este.  Je  n’ai  parlé  jusqu'ici 

* que  pour  obéir  à vos  ordres.  Pui>$e,  sei- 
» gneur,  celte  expédition  réussir  selon  vos 
» vœux!  > 

CV.  Xerxès,  nu  lieu  de  se  fâcher,  se  mit  à 
rire,  et  renvoya  Démaraie  d'une  manière  hon- 
nête. Après  cette  conversation,  ce  prince  des- 
titua le  gouverneur  que  Darius  avait  établi  à 
Dorisque,  et  ayant  mis  à la  place  Mascames, 
üls  de  Mégadosies,  il  traversa  la  Thrace  avec 
son  armée  pour  aller  en  Grèce. 

CV!.  Ce  Mascames  qu’il  laissi  à Dorisque 
etajf  le  seul  à qui  il  avait  coutume  d'envoyer 
tous  les  ans  des  présents,  parce  quïf  était  le 
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plus  brave  de  tous  les  gouverneurs  établis  par 
Darius  ou  par  lui-méme.  Artaxerxès,  fils  de 
Xerxcs,  se  conduisit  de  même  à l’égard  de  ses 
descendants.  Avant  l'expédition  de  Grèce,  il  y 
avait  des  gouverneurs  en  Thracc,  et  dans  tou- 
tes les  places  de  l'Hellespont.  Mais  après  cette 
expédition,  ils  en  furent  tous  chassés  excepté 
Mascames,  <|ui  se  maintint  dans  son  gouverne- 
ment de  Dorisque,  malgré  les  efforts  réitérées 
des  Grecs.  C'est  pour  le  récompenser  que  tous 
lés  rois  qui  se  succèdent  en  Perse  lui  font  des 
présents,  à lui  et  à ses  descendants. 

CV1I.  De  tous  les  gouverneurs  à qui  les 
tirées  enlevèrent  leurs  places,  Bogès,  gouver- 
neur d’Iiion,  est  le  seul  qui  ail  obtenu  l'estime 
du  roi.  Ce  prince  ne  cessait  d’en  faire  l’éloge, 
et  il  combla  d’honneurs  ceux  de  ses  enfants  qui 
lui  survécurent  en  Perse.  Bogès  méritait  en  ef- 
fe,  de  grandes  louanges.  I,a  place  où  il  com- 
mandait était  assiégée  par  les  Athéniens  et  par 
Cimon,  fils  de  Miitiades;  on  lui  permit  d’en  sor- 
tir par  composition,  et  de  se  retirer  en  Asie. 
Mais  BogèSj  craignant  que  le  roifne  le  soupçon- 
nât de  s’élre  conservé  la  vie  par  lâcheté,  refusa 
ces  conditions,  et  continua  à sc  défendre  jus- 
qu’à la  dernière  extrémité.  Enfin,  quand  il  n'y 
eut  plus  de  vivres  dans  la  place,  il  fit  élever  un 
grand  bûcher,  tua  ses  enfants,  sa  femme,  ses 
cencubiucs,  avec  tous  ses  domestiques,  et  les 
fit  jeter  dans  le  feu.  Il  sema  ensuite  dans  le 
Slrymon  par  dessus  les  murailles  tout  ce  qu’il 
y avait  d'or  et  d’argent  dans  la  ville,  après 
quoi  il  se  jeta  lui-méme  dans  le  feu.  Ainsi  c’est 
avec  justice  que  les  Perses  le  louent  encore  au- 
jourd’hui. 

. CVHI.  Xerxès  en  partant  de  Dorisque  pour 
la  Grèce  força  tous  les  peuples  qu’il  rencontra 
Mir  sa  route  à l’accompagner  dans  son  expédi- 
tion. Car  toute  cette  étendue  de  pays,  jusqu’en 
Thessalie,  était  réduite  en  esclavage,  et  payait 
tribut  au  roi,  depuis  que  Mégabyse,  et  Mar- 
donius  après  lui , l'avaient  subjuguée,  comme 
nous  l avons  dit  plus  113111’.  Au  sortir  de  Do- 
risque, il  passa  d’abord  prés  des  places  des  Sa- 
mothraces,  dont  la  dernière  du  côté  de  l’occi- 
dent s'appelle  Mésambrie.  Elle  est  fort  près  de 
Stryma,  qui  appartient  aux  Thusicns.  Le  Lis- 
sus  passe  entre  ces  deux  villes.  Celte  rivière  ne 
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put  alors  suffire  aux  besoins  de  l’armée,  et  ses 
eaux  fui  ent  épuisées.  Ce  pays  s’appelait  autre- 
fois Gaiaïque  ; on  le  nomme  aujourd’hui  Brian- 
tique  ; mais  il  appartient  à juste  droit  aux  Ci- 
coniens. 

CIX.  Après  avoir  traversé  le  lit  desséché  du 
Lisstis,  il  passa  près  de  Maronéa,de  Dicée  et 
d'Abdérès,  villes  grecques,  et  près  des  lacs  fa- 
meux qui  leur  sont  contigus;  ITsmaris,  entre 
Maronéu  et  Stryma,  et  le  Bystonis,  proche  de 
Dyrée,  dans  lequel  se  jettent  !e  Trave  et  le 
Compsate.  Mais  n'y  avant  point  aux  environs 
d’Abdères  de  lac  célébré,  il  traversa  le  fleuve 
IN’estus,  qui  se  jette  dans  la  mer  ; ensuite  il  con- 
tinua sa  route  prés  des  villes  du  continent,  dans 
le  territoire  de  l’une  desquelles  il  y a un  lac 
|K)issonneux  et  très  salé,  de  trentes  stades  de 
circuit  ou  environ.  Les  bêles  de  charge  qu’on  y 
abreuva  seulement  le  mirent  à sec.  Cette  ville 
s'appelait  Pistyre.  Xerxcs  passa  près  des  villes 
grecques  et  maritimes,  les  laissant  sur  la  gau- 
che. 

CX.  Les  peuples  de  Tbrace  dont  il  traversa 
le  pays  sont  les  Pæliens , les  Ciconiens , les 
Bisionicns,  les  Spæens,  les  Dersa*ens,  les  Édo- 
niens,  les  Satres.  Les  habitants  des  villes  ma- 
ritimes le  suivirent  |>ar  mer,  et  l’on  foi  ça  ceux 
qui  occupaient  le  milieu  du  pays,  et  dont  je 
viens  de  parler,  à l’accompagner  par  terre, 
excepté  les  Satres.  ^ 

CXI.  Les  Satres  n’ont  jamais  été  soumis  à 
aucun  homme,  autant  que  nous  le  pouvons  sa- 
voir. Ce  sont  les  seuls  peuples  de  Thracc  qui 
aient  continué  à être  libres  jusqu'à  mon  temps. 
Ils  habitent  en  effet  de  hautes  montagnes  cou- 
vertes de  neige , où  croissent  des  arbres  de 
toute  espèce,  et  sont  très-braves.  Ils  ont  en  leur 
possession  l’oracle  de  Bacchus.  Cet  oracle  est 
sur  les  montagnes  les  plus  élevées.  Les  Besses 
interprètent  parmi  ces  peuples  les  oracles  du 
dieu.  Une  prêtresse  rend  ces  oracles,  de  même 
qu’à  Delphes,  et  ses  réponses  ne  sont  pas  moins 
ambiguës  que  celles  de  la  Pythie. 

CXII.  Après  avoir  traversé  ce  pays,  Xerxès 
passa  près  des  places  des  Pières , dont  l’une 
s’appelle  Pliagrès  et  l’autre  Pergamc,  ayant  a ^ 
sa  droite  le  Pangée,  grande  et  liaute  montagne, 
où  il  y a des  mines  d’or  et  d’argent  qu'exploi- 
tent les  Pières,  les  Odomantes,  et  surtout  les 
Satres,  ^ ' 0 ■ ' 
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CXIII.  Il  passa  ensuite  le  long  des Ptconiens, 
des  Dohères  et  des  Pæoples,  qui  habitent  vers 
le  nord,  au-dessus  du  mont  Pangtie,  marchant 
toujours  à l’occident , jusqu'à  ce  qu'il  arrivât 
sur  les  bords  du  Slrymon  et  à la  ville  d’i'.ion. 
Rogès,  dout  j'ai  |>arlt*  un  peu  plus  haut  vi- 
vait encore , et  en  était  gouverneur.  Le  pays 
aux  environs  du  mont  Rangée  s'appelle  Phyl- 
lis;  il  s'étend  à l'occident  jusqu’à  la  rivière 
d'Angitas,  qui  se  jette  dans  le  Slrymon,  cl  du 
côté  du  midi  jusqu'au  Slrymon  même.  Les  ma- 
ges tirent  sur  les  bords  de  ce  dernier  fleuve  un  ' 
sacrifice  de  chevaux  blancs,  dont  les  entrailles 
présagèrent  d'heureux  succès. 

CXIV.  Les  ceremonies  magiques  achevées  I 
sur  le  bord  du  fleuve,  ainsi  qu'un  grand  noin-  ■ 
lire  d'autres,  les  Perses  marchèrent  |>ar  le  lcr-  ! 
ritoire  des  Neuf-Voies  des  Kdoniens  vers  les 
ponts,  qu'ils  trouvèrent  déjà  construits  sur  le 
Slrymon.  Ayantappris  que  ce  canton  s'appelait 
les  Neuf- Voies,  ils  y enterrèrent  tout  vifs  au- 1 
tant  de  jeunes  garçons  < t de  jeunes  filles  des  ; 
habitants  du  pays.  Les  Perses  sont  dans  l'u- 
sage d'enterrer  des  personnes  vivantes;  et  j'ai 
ouï  dire  qu'Amestris,  femme  de  Xerxès,  étant 
liarvenue  à un  Age  avancé,  fil  enterrer  quatorze 
enfants  des  plus  illustres  maisons  de  Prise, 
|iour  rendre  grâces  au  dieu  qu'on  dit  être  sous 
terre. 

CXV.  L'armée  partit  des  bordsdu  Strymon, 
et  passa  près  d’Argile,  ville  grecque  sur  le  ri- 
vage de  la  mer  à l'occident.  Cette  contrée  et  le 
pays  au-dessus  s'appellent  Risaltie.  De  la  ayant 
a gauche  le  gollè  qui  est  proche  du  temple 
île  Neptune,  elle  traversa  la  plaine  de  Sylèe  et 
passa  près  de  Stagire,  ville  grecque;  ellearriva 
ensuite  à Acanthe  avec  toutes  les  forces  de  ces 
nations,  tant  celles  des  habitants  du  mont  Pan- 
gée  que  celles  des  pays  dont  j’ai  parlé  ci-des- 
sus’. Les  peuples  maritimes  l'accompagnèrent 
par  mer,  et  ceux  qui  étaient  plus  éloignes  de 
la  mer  le  suivirent  |>ar  terre.  Les  Tbraces  ne 
labourent  ni  n'ensemencent  le  chemin  |>ar  où 
Xerxès  fit  passer  son  armée  ; et  encore  aujour- 
d'hui ils  l'ont  en  grande  vénération. 

CXVI.  Xerxès,  étant  arrive  à Acanthe,  or- 
donnaatix  habitants  de  celte  ville  de  le  compter 
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an  nombrede  leurs  amis,  leur  fil  présent  d'un 
babil  à la  façon  des  Milles,  et  voyant  avec  quelle 
ardeur  ils  le  secondaient  dans  cette  guerre, 
et  apprenant  que  le  canal  du  mont  Atlios  était 
achevé , il  leur  donna  degrandes  louanges.  " 

CXV  II.  landisqiiecepriuceéiaita Acanllie1, 
Attachées,  qui  avait  présidé  aux. ouvrages  du 
canal,  mourut  de  maladie.  Il  était  tic  la  maison 
des  Achcménides,  et  Xerxès  en  faisait  grand 
cas.  Sa  taille  surpassait  en  liai, leur  celle  de 
tous  les  Persfs;  il  avait  eipq  coudées  de  roi 
inoius  quatre  doigts.  D'ailleurs  personne  n’a- 
vait la  voix  aussi  forte  que  lui.  Xerxès,  vive- 
ment afflige  de  cette  perle,  lui  fil  faire  les  fu- 
nérailles les  plus  honorables.  Toute  l'artnee 
éleva  un  tertre  sur  le  lieu  de  sa  sépulture,  et, 
par  l’ordre  d'un  oracle,  les  Acamliiens  lui  of- 
frienldes sacrifices  comme  à un  héros,  en  l'ap- 
pelant par  son  nom.  Le  roi  regarda  la  mon 
d’Anacliéès  connue  un  grand  malheur. 

CXVill.  Ceux  d cuire  les  Grecs  qui  reçu- 
rent l'armée , et  qui  donnèrent  un  repas  à 
Xerxès,  furent  réduitsàune  si  grande  misère, 
qu'ils  furent  obligés  d'abandonner  leurs  mai- 
sons et  de  s'expatrier  Les  Tbassiens  ayant 
reçu  l'armée,  et  donné  un  festin  à ce  prince , 
au  nom  des  villes  qu'ils  avaient  dan»  la  terre 
ferme,  Antipater,  fils  d'Orgès,  citoyen  des 
plus  distingués,  qui  avait  été  choisi  pour  lé 
donner , prouva  qu’il  y avait  dépensé  quatre 
cents  talents  d’argent5: 

GXIX.  Il  en  fut  à p'u  près  de  même  dans 
le  reste  des  villes,  comme  le  prouvèrent  par 
leurs  comptes  ceux  qui  présidèrent  à la  dé- 
pense. Ce  repas  devait  être  d'autan tydus  magni- 
fique, qu'ayant  été  prévenues  long-temps  au- 
paravant, il  se  préparait  avec  le  plus  grand 
soin.  Les  hérauts  n’eurent  pas  plus  tôt  aunomè 
de  côté  et  d’autre  les  ordres  du  roi , que  dans  • 
les  différentes  villes  les  citoyens  se  partagèrent 
entre  f*ux  les  grains,  et  ne  s'occupèrent  tous, 
pendant  plusieurs  mois , qu'a  les  moudre  et  à 
eq  faire  de  la  farine*.  On  engraissa  lé  plus 


‘ VojC7.  ci-dessus,  S xxii. 

» La  misère  les  obligea  à aller  chercher  fortune  ail- 
leurs. •*  *• 

^ 2,160,000  livres  de  noire  monnaie. 
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beau  bêlai!  qu’on  put  acheter,  ei  i on  nourril 
dans  drs  cages  et  dans  des  étangs  toutes  sortes 
de  volailles  et  d'oiseaux  de  rivière,  afin  de  re- 
cevoir l’armée.  On  lit  aussi  des  coupes  et  des 
cratères  d'or  cl  d’argent,  ei  ions  les  aulivs 
vases  qu’on  sert  sur  table.  Ces  préparatifs  ne 
se  faisaient  que  pour  le  roi  inè.iiC  et  pour  ses 
convives.  Quant  au  reste  de  l'armée,  on  ne  lui 
donnait  que  les  vivres  qu'on  avait  exigés.  Dans 
tous  les  lieux  où  elle  arrivait , on  tenait  prête 


l'année  navale  de  remettre  à la  voile,  quelle 
outra  dans  le  canal  creusé  dans  le  mont  Alhos, 
et  qui  s'étendait  jusqu'au  golfe  où  sont  les 
villes  d’Assa , de  Pilore , de  Siugos  et  de  Sarta1. 
Ayant  pris  des  troupes  dans  ces  places,  elle 
lit  voile  vers  le  golfe  de  Tlierme,  doubla  Am- 
pélos,  promontoire  du  golfe  Toronéen,  passa 
près  de  Toron e,  de  Galcpsus,  de  Serin \ le, 
de  Meov berne  cl  d'Olyntlie,  villes  grecques , 
sduées  dans  le  pays  qu’on  ap|>elie  aujourd’hui 


une  tente  où  Xerxès  allait  se  loger;  les  troupes  , Silhonie  , où  elle  prit  des  vaisseaux  et  des 


campaient  en  plein  air.  L’heure  du  repas 
nue,  ceux  qui  régalaient  se  donnaient  beau-  j 
coup  de  soins,  et  les  conviés,  après  avoir  bien 
soupe,  passaient  la  nuit  en  cet  endroit.  Le 


troupes. 

C XXIII.  Du  promontoire  Àmpélos  , elle 
coupa  court  à celui  de  Canastrum  , de  toute  la 
3 Pallène  la  partie  la  plus  avancée  dans  la  mer. 


lendemain  ils  arrachaient  la  tonie,  pillaient  la  | Elle  y prit  pareillement  des  vaisseaux  et  des 
>ai:wM‘l{c  cl  I s meubles,  et  colportaient  tuut  . troupes  qu  elle  tira  de  Polidée,  d Aphytis,  de 
sans  rien  laisser.  JS'éapolis,  d'Æga,  de  Tharambos,  de  Scioné  , 

CXX.  Uu  applaudit  à ce  sujet  un  propos  de  de  Monda  et  de  Sana2.  Toutes  ces  villes  sont 
Mégacréon  d’Abdères.  Il  conseilla  aux  Abdé-  de  ja  presqu'île  connue  maintenant  sous  le 
rites  de  s'assembler  tous  dans  leurs  temples,  | nom  de  Puilcue,  Ci  autrefois  sous  celui  de  Phlé- 
hoimnes  et  femmes,  pour  supplier  les  dieux  , y, -a.  Après  avoir  aussi  longé  ce  pays,  ellecin- 
dcdétournerdc  dessus  leurs  têtes  la  moitié  des  ! j,|a  V(TS  |e  gu  reudez-vous,  et  prit  enche- 
maux  prêts  a y fondre;  cju  a l’egard  de  ceux  | mm  de*  troupes  des  villes  voisines  de  Pallène 
qu’ils  avaient  déjà  souflerts,  ils  devaient  les  rc-  j limitrophes  du  golfe  du  Tlierme.  Ces  vil- 
mercicr  de  ce  que  le  roi  Xerxès  n'avait  pas  , p»s  sont  Lipaxos , Combréa,  Lises,  Gigonos, 
conuimé  ^.bute  deux  repas  par  jour;  car  si  ! Camps* , Smila,  Ænia;  le  pays  où  elles  sont 
ceux 


d’Abdèn  s avaient  reçu  l’ordre  de  prépa-  j 


situées  s'appelle  encore  aujourd'hui  Crusse», 
rçr  un  dîner  semblable  au  souper , il  leur  au-  • D’Æoia,  par  où  j’ai  tînt  l’tnuméraiion  des  vil- 


rait  fallu  fuir  l’arrivée  du  prince,  ou  être  rut- 
nés  de  fond  eu  comble.  - 
|XX1,  Quoiqu  accablés  , ces  peuples  n’en 
exécutaient  pas  moins  les  ordres  qu'ils  avaient 
reçus.  Xerxès  renvoya  d*  Acanthe  les  comman- 
dants de  la  Hotte,  et  leur  ordonna  de  l’attendre 
avec  leurs  vaisseaux  à Thermo,  ville  située  sur  le 
golfe  Therméen , et  qui  lui  donne  son  nom. 
On  lui  avait. dit  que  c’était  le  plus  court  che- 
min. Voici  l’ordre  que  l’armée  avait  suivi  de- 
puis Dorisque  jusqu'à  Acanthe.  Toutes  les 
troupes  de  terre  étaient  partagées  en*  trois 
corps:  l'un,  commande  pan Mârdonius  et  Ma- 


les ci-dessus  nommées , la  flotte  cingla  droit 
au  golfe  même  de  Thermo , et  aux  côtes  de 
Mygdonie.  Lutin  elle  arriva  à Tlierme,  où  elle 
avait  ordre  de  se  rendre  à S indos  et  à Cha- 
lestre , sur  i'Àxius , qui  sépare  la  Mygdonie  de 
la  Roitiéide.  Les  villes  d’Icbnes  et  de  Pella 
sont  dans  la  partie  étroite  de  ce  pays  qui  borde 
la  mer. 

CXX1V.  L’armée  navale  demeura  à l’ancre 
près  du  fleuve  Axius,  de  la  ville  de  Tlierme, 
et  des  places  intermédiaires , et  y attendit  le 
roi.  Xerxès  partit  d' Acanthe  avec  l'armée  de 
terre,  et  traversa  le  continent  pour  arriver  à 


sistès,  marchait  le  long  des  côtes  de  la  mer,  . Tlierme.  Il  passa  par  Panmique  et  la  Crcsto- 


et  accompagnait  l’année  navale;  un  autre  corps , 
conduit  par  Tritaniæchmès*  et  Gbrgrs,  allait 
par  h*  milieu  des  terres;  le  troisième  „où  était 
Xerxès  en  personne,  marchait  entre  b s deux 
.autres,  sous  les  ordres  de  Smcrdoinénès  et  de 
Mtgaby  se. 

CXX1I.  Xerxès  n'eut  pas  plus  tôt  permis  à 


nie,  arrosée  par  l’Echidore,  qui  prend  sa  source 
dans  le  pays  des  Ci  estonéens , traverse  la  Myg- 
donie , et  se  y lie  dans  I'Axius , près  du  marais 
qui  est  près  de  ce  fleuve. 

* On  rappelle  le  golfe  Sîngitlque  . SingUicngfiin**- 

* Celle  ville  «I  trfca-dlfféreotc  de  celte  dont  H e*t  parlé 

plus  baul , S xsii.  * 
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CXXV.  Pendant  que  Xerxès  était  en  mar-  armée  de  terre,  Arrivé  à l'embouchure  du  Pè- 
che, des  lions  attaquèrent  les  chameaux  qui  née,  Xerxès  la  contempla;  et  ravi  d'admiration, 
portaient  les  vivres.  Ces  animaux,  sortant  de  il  manda  les  guides,  à qui  il  demanda  s'il  n’é- 
leurs  retires , et  desceiulanl  des  montagnes , tait  pas  possible , en  détournant  le  fleuve , de 
n’attaquaient  que  les  chameaux , sans  loucher  le  taire  entrer  dans  la  mer  i>ar  un  autre  en- 
ni  aux  béies  de  charge  ni  aux  hommes.  Les  droit. 

lions  épaignaient  les  autres  animaux  et  ue  se  CXXIX.  On  ditquelaThe&salicétaiiancien- 
jetoient  que  sur  les  chameaux , quoiqu’aupâra-  nemeul  un  lac  entériné  de  tous  côtés  par  de 
vanl  ils  non  eussent  jamais  rien  vu , et  qu'ils  hautes  montagnes  : à l'est  par  les  monts  Pt-lion 
n’eussent  jamais  goûté  de  leur  chair.  Quelle  et  Ossa,  qui  se  joignent  par  le  bas  ; au  non!  par 
qu'on  soit  la  cause,  elle  me  parait  admirable.  l'Olympe  , à l'ouest  par  le  Pinde,  au  sud  par 
CXXVI.  On  voit  dans  ees  cantons  qiiantitéde  iOlhrys.  L’espace  entre  cos  montagnos  est  oc- 
lions  et  de  boeufs  sauvages.  Ces  bœufs  ont  des  cupé  par  la  Thessaüe,  pays  creux,  arrosé d un 
cornes  ins-grandes  , que  l'on  transpone  en  grand  nombre  de  rivières,  dont  les  cinq  prin- 
Grèce.  Le  NYstus,  t|ui  traverse  Abdère,  sert  cipales  sont  le  Pénéc,  l’Apidanos  , l’Onocho-* 
de  bornes  aux  lions  d'un  côté,  et  de  l'autre,  nos,  l’Lnipée,  le  Pamisos.  Ces  rivièics  que  je  * 
l’Achéloüs,  qui  arrose  l’Acarnanie.  Car  on  n‘a  viens  de  nommer  , rassemblées  dans  cette 
jamais  vu  de  lions  en  aucun  endroit  d’Europe,  plaine'  au  sortir  des  montagnes  qui  environ- 
ù lest,  au-delà  du  Neslus,  et  à l’ouest  dans  neul  la  Thessalie,  traversent  un  vallon  même 
tout  le  reste  du  continent  au-delà  de  l'Aché-  fort  étroit,  et  se  jettent  dans  la  mer,  après  s’ô- 
loiis;  mais  il  y en  a dans  le  pays  entre  ces  deux  tre  toutes  réunies  dans  le  meme  lit.  Aussitôt 
fleuves.  après  leur  jonction,  le  Pénée  conserve  son 

CXXV1L  Xerxès  fit  camper  l’armée  à son  nom  et  fait  perdre  le  leur  aux  autres, 
arrivée  à Thermc.  Elle  occupait  tout  le  1er-  Ou  dit  quaulrefois  ce  vallon  et  cet  écoule- 
rain  le  long  de  la  mer,  depuis  la  ville  de  Therme  nient  n existant  point  encore , les  cinq  rivières, 
et  la  3Iygdonie,  jusqu'au  Lydias  et  à I Haliac-  ; et  outre  cela  le  lac  Bœbéis,  n’avaient  pas  de 
mon , qci , venant  à mêler  leurs  eaux  dans  le  j nom , comme  elh  s en  ont  aujourd’hui , que  ce- 
méme  fit,  servent  de  bornes  à la  Botliéidc  et  j pendant  elles  coulaient  de  même  qu'elles  le  font 
à la  Macedoine.  Celui  donc  en  cet  cndioitque  | actuellement,  et  que  , continuant  toujours  à 
campèrent  les  barbares.  De  tous  les  fleuves 
dont  j'ai  parlé  ci-dessus , l’Échidore , qui  coule 
de  la  Cre.- tonie,  fut  le  seul  dont  l'eau  ne  suffit 
point  à leur  boisson  , et  qu’ils  mirent  à sec. 

CXXV  111.  Xerxès  apercevant  de  Therine 
les  montagnes  de  Thessalie,  I Olympe  et  i'Ü-sa,  I ébranle  la  terre,  et  que  les  séparations  qu’y 
qui  sont  d’une  hauteur  prodigieuse,  et,  appre-  j font  les  tremblements  sont  les  ouvrages  de  ce 
nant  qu’il  y avait  entre  ees  montagnes  un  val-  j dieu,  ne  peut  disconvenir,  en  voyant  ce  vallon. 

Ion  étroit,  par  oit  coule  le  Pénée,  avec  un  che-  qUC  Nep^ne  n’en  soit  l’auteur;  car  ces  monta- 
min  qui  mène  en  Thessalie,  il  désira  de  gnes  *,  à ce  qu’il  me  parait,  n’ont  été  séparées 
s’embarquer  pour  considérer  l'embouchure  de  qU(»  pîir  un  péniblement  de  terre, 
ce  fleuve.  Il  devait  en  effet  prendre  par  les  CXXX.  Xerxès  ayant  demandé  aux  guides 
hauteurs,  à travers  la  Macédoine , pour  venir  sj  |e  Pence  pouvait  se  rendre  à la  mer  par  un 
de  là  dans  le  pays  des  Perrhæbes,  et  passer  autre  endroit,  ceux-ci,  bien  instruits  du  local, 
près  de  la  ville  de  Gonnos  ; car  on  lui  avait  ap-  juj  répondirent  : « Seigneur  , le  Pénée  ne  peut 
pris  que  c'élaii  la  route  la  plus  sûre.  A peine  1 > avoir,  pour  entrer  dans  la  mer,  d'antre  is- 
eut-il  formé  ce  désir  qu'il  l’exécuta.  Il  monta  i , sue  quece'le-oi  : car  la  Thessalie  est  de  tous 
sur  le  vaisseau  sidonien  dont  il  se  servait  tou-  1 , côtés  environnée  de  montagnes.  » On  rap- 
j ours  en  de  semblables  occasions.  En  même  l 
temps  il  donna  le  signal  aux  autres  vaisseaux  4 i nThe^atK-. 

pour  lever  l’ancre , et  laissa  en  cet  endroit  son  i * L’Olympe  et  l’Osw,  entre  lesquels  coule  le  Pénée. 


couler , elles  firent  une  mer  de  la  Thessalie  en- 
tière. Les  Thessaliens  eux-mêmes  disent  que 
Neptune  a fait  le  vallon  étroit  par  lequel  le  Pé- 
néc roule  ses  eaux,  et  ce  sentiment  est  vraisem- 
blable. Ouiconoue  pense  en  effet  nue  Neptune 
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porte  que,  sur  celle  réponse,  Xerxés  parla  en 
ces  termes  : « Les  Thcssaliens  sont  prudents. 

> Ils  ont  pris  leurs  précautions  de  loin  , | tarer 
» qu'ils  connaissent  et  leur  propre  foiblesse,  et 

■ qu'il  est  facile  de  se  rendre  maître  de  leur 

> pays.  Il  ne  faudrait,  eu  effet,  que  faire  relluer 

• le  fleuve  dans  les  terres,  en  le  détournant  de 

> son  cours , et  en  bouchant  par  une  digue  le 
» vallon  par  où  il  coule,  pour  submerger  toute 

• la  Tliessalie , excepte  les  montagnes.  » Ce 
discours  regardait  les  lils  d' Menas , parce 
qu'étani  Tlicssaliens,  ils  s’étaient  les  premiers 
tic  la  Grèce  soumis  au  roi,  et  parce  que  Xerxés 
|iensait  qu’ils  avaient  fait  amitié  avec  lui  au  uom 
de  toute  la  nation. 

GXXXI.  ljuand  il  eut  bien  examiné  celle 
embouchure,  il  remit  à la  voile,  et  s'en  re- 
tourna à ’i  hernie.  Il  séjourna  quelque  temps 
aux  environs  de  la  Piérie,  tandis  que  la  troi- 
sième partie  de  scs  troupes  coupait  les  arhrcs 
et  les  buissons  de  la  montagne  de  Macédoine , 
alin  d'ouvrir  un  passage  à toute  l'armée , |tour 
entrer  sur  les  terres  tics  Pcrrhaebes.  Pendant 
son  séjour  en  ces  lieux  , les  Itérants  ' qu'il  avait 
envoyés  en  Grèce  pour  demander  la  terre  re- 
vinrent , les  uns  les  mains  vides , les  autres  avec 
la  terre  et  l'eau. 

CXXXil.  Les  |teuples  qui  lui  avaient  lait 
leurs,  soumissions  étaient  les  Thessalicns , les 
Dolopes,  les  .Lnianes3,  les  Perrluebes,  les  Lo- 
ir iens,  les  .Magnèles,  les  Méliens,  les  Acltéens 
de  la  Phthiolide,  les  Thcbuius  et  le  reste  tics 
Béotiens , excepté  lesTliespiens  et  les  Plaléens. 

I as  Grecs  qui  avaient  entrepris  la  guerre  t on- 
"tre  le  roi  se  liguèrent  contre  eux  par  un  ser- 
ment conçu  en  ces  termes:  ■ Que  tous  ceux 

■ qui , étant  Grecs , se  sont  donnés  au  Perse 
» sans  y être  forces  par  la  nécessité,  paient  au 

> tlit-u  de  Delphes . après  le  rétablissement  des 
» affaires,  la  dixième  partie  tle  leurs  biens.  ■ 

CXXXIII.  Xerxés  ne  dépêcha  point  de  hé- 
rauts à Athènes  et  à Sparte,  pour  exiger  la 
soumission  de  ees  villes.  Darius  leur  en  avait 
envoyé  précédemment  pour  ce  inéme  sujet  ; 
mais  les  Athéniens  les  avaient  jetés  dans  le  fia- 
ralhre*,  et  les  Lacédémoniens  dans  un  puits, 

• Voyez  ri-üessm,  S xxf'i. 

» Æiitfnnes  ioniqneroenl  : Xéltoplion  tel  appelle 
Vvnianoi. 
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HÉRODOTE, 
oit  ils  leur  dirent  de  prendre  de  la  terre  et  de 
l'eau  , et  de  les  porter  a leur  roi.  Voilà  ce  qui 
empêcha  Xerxés  de  leur  envoyer  faire  cette  de- 
mande. Au  reste , je  ne  puis  dire  ce  qui  arriva 
de  fâcheux  aux  Athéniens,  pour  avoir  ainsi 
traite  les  hérauts  de  Darius.  Leur  ville  et  leur 
pays  furent,  ils  est  vrai,  pillés  et  dévastés; 
niais  je  ne  crois  pas  que  le  traitement  fait  à ces 
hérauts  en  soit  cause. 

CXXXIY.  La  t olère  de  Tallhybius,  qui  avait1 
été  le  héraut  tl’Agamemnon , s'appesantit  sur 
les  Lacédémoniens.  Il  y a à Sparte  un  lieu  qui. 
lui  est  consacré , et  l’on  voit  aussi  en  celte  ville 
île  ses  descendants.  On  les  ap|>cllc  Talihvbia- 
des.  I«a  république  les  charge  par  honneur  de- 
toutes  les  ambassades.  Après  cette  époque,  les 
entrailles  îles  victimes  cessèrent  à Sparte  d'C- 
tre  favorables.  Cria  dura  long-temps;  mais  en- 
fin les  Lacédémoniens , affligés  de  ce  malheur, 
tirenl  demander  pur  des  hérauts , dans  de  fré- 
quentes assemblées  tenues  à ce  sujet , s'il  n'y- 
avait  point  quelque  Lacédémonien  qui  vuulùr 
mourir  pour  In  saint  tle  Sparte.  Alors.  Sper- 
lliiès,  fils  d'Anériste,  et  Boulis,  fils  tle  Piico- 
laos,  tous  deux  Spartiates  , d'une  naissance- 
distinguée  et  des  plus  riches  de  la  ville , s'offri- 
rent d'eiix-ntémes  à la  peine  que  voudrait  leur 
imposer  Xerxés,  fils  de  Darius,  |hiui-  le  meur- 
tre des  hérauts  commis  à Sparte.  Les  Lacédé- 
moniens les  envoyèrent  (loue  aux  Bfètles 1 
comme  à une  mort  certaine. 

CXXXV.  Leur  intrépidité  et  le  langage- 
qu'ils  tinrent  en  ces  circonstances  ont  droit  à- 
noire  admiration.  Etant  partis  pour  Stases,  ils 
arrivèrent  cher.  Hydarnès,  Perse  de  naissance, 
et  gouverneur  de  la  cèle  maritime  d'Asie.  Ce 
seigneur  leur  fil  toute  sorte  d'accueil,  et  |ten- 
danllerepasil  leur  dit:  • 1-acédCmoniens,  pour- 

• quoi  donc  avez-vous  tant  d’éloignement  pour 

• l'amitié  du  roi?  Vous  voyez,  par  l'étal  tle  ma- 

• fortune , qu’il  sait  honorer  le  mérite.  Gomme- 

• il  a une  haute  opinion  de  voire  courage , il 

• vous  donnerait  aussi  à chacun  un  gouverne- 

> ment  dans  la  Grèce  si  vous  vouliez  le  recon- 

> nailre  pour  votre  souverain.  — Hydarnès, 

> lui  répondirent  ils , les  raisons  tle  ce  conseil 
» ne  sont  pas  les  mêmes  pour  vous  et  pour 

• nous.  Vous  nous  conseillez  cet  étal,  parce 
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• que  vous  en  avez  l'expérience  et  que  vous  ne 
» connaissez  pas  l'autre.  Vous  savez  être  es- 
» clave,  mais  vous  n'avez  jamais  goûté  la  lilierté, 

> et  vous  en  ignorez  les  douceurs.  En  effet, 

> si  jamais  vous  l'aviez  éprouvée,  vous  nous 

> conseilleriez  de  combattre  de  toutes  nos  for- 

• ces  pour  sa  défense.  » 

CXXXYI.  Ayant  etc  admis,  à leur  arrivée  à 
Suses , h l'audience  du  roi , les  gardes  leur  or- 
donnèrent de  se  prosterner  et  de  l'adorer  ; et 
même  ils  leur  firent  violence.  Mais  ils  protes- 
tèrent qu'ils  n'en  feraient  rien , quand  même 
on  les  pousserait  par  force  contre  terre  ; qu’ils 
n 'étaient  point  dans  l'usage  d'adorer  un  homme, 
et  qu'ils  n'étaient  pas  venus  dans  re  dessein  à la 
cour  de  Perse.  Après  s'être  défendus  de  la 
sorte , ils  adressèrent  la  parole  à Xcrxès  en  ces 
termes  et  autres  semblables:  < [toi  des  llèdes1, 
» les  Lacédémoniens  nous  ont  envoyés  pour 
» expier  par  notre  mort  celle  des  hérauts  qui 

> ont  péri  à Sparte.  • Xerxès,  faisant  à ce  dis- 
cours relater  sa  grandeur  d'àme , répondit  qu'il 
ne  ressemblerait  poinlaux  Lacédémoniens,  qui 
avaient  violé  le  droit  des  gens  en  mettant  à 
mort  des  hérauts  ; qu'il  ne  ferait  point  ce  qu’il 
leur  reprochait  ; qu'en  faisant  mourir  à son 
tour  leurs  hérauts , ce  serait  les  justifier. 

CXXXVII.  Otle  conduite  des  Spartiates  fit 
cesser  pour  le  présent  la  colère  de  Talthybius , 
malgré  le  retour  de  Sptrlhiès  et  de  lloulis  à 
Sparte.  Mais  long-temps  après,  à ce  que  di- 
sent les  Lacédémoniens,  cette  colère  se  réveilla 
dans  la  guet  re  des  Péloponésiens  et  des  Athé- 
niens. Pour  moi , je  ne  trouve  en  cet  événement 
rien  de  divin.  Car  que  la  t olère  de  Talthybius 
se  soit  appesantie  sur  des  envoyés , et  qu'elle 
n'ait  point  cessé  avant  que  d'ajoir  eu  son  effet, 
cela  était  juste;  mais  qu'elle  soit  tombée  sur 
les  enfants  de  ces  deux  Spartiates  qui  s'étaient 
rendus  auprès  du  roi  pour  apaiser  celte  colère, 
je. veux  dire  sur  Nicolaos,  fils  de  Boulis.ctsur 
Anérislc , fils  de  Sperlhiès , qui  enleva  des  pê- 
cheurs de  Tyrins , qui  naviguaient  autour  du 
Péloponèse  sur  un  vaisseau  de  charge  monté 
par  des  hommes  d'Andros,  cela  ne  me  parait 
point  un  effet  de  la  vengeance  des  Dieux,  et 
une  suite  de  la  c ilèrc  de  Talthybius.  Car  Nico- 
laos et  Anéristc  ayant  été  envoyés  en  ambas- 

' Pet  Perse.,. 
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sade  en  Asie  par  les  Lacédémoniens , Sitatcès, 
fils  de  Pérès,  roi  des  Thraccs,  et  Nymphodore , 
fils  de  Pythéas,  delà  ville  d'Abdères,  les  ayant 
trahis , ils  furent  pris  vers  Bysanthe , sur  l'Hel- 
lespont , et  amenés  dans  l'Attique , où  les  Athé- 
niens les  firent  mourir,  et  avec  eux  Arisléas , 
fils  d'Adimante,  de  Corinthe.  Mais  ces  évène- 
ments sont  postérieurs  de  bien  des  années  à 
l’expédition  du  roi  contre  la  Grèce. 

CXXXVIll.  Je  reviens  maintenant  à mon 
sujet.  Lamarche  de  Xerxès  ne  regardait  eu  ap- 
parence qu'Alhènes,  mais  elle  menaçait  réel- 
lement toute  la  Grèce.  Quoique  les  Grecs  en 
fussent  instruits  depuis  long-temps,  ils  n’en 
étaient  pas  cependant  tous  également  affectés. 
Ceux  qui  avaient  fait  à ce  prince  leurs  soumis- 
sions se  flattaient  de  n'éprouver  de  sa  part 
aucun  traitement  fâcheux.  Ceux,  au  contraire, 
qui  ne  les  avaient  pas  faites  étaient  effrayés , 
parce  que  toutes  les  forces  maritimes  de  la 
Gt  èce  n'étaient  pas  en  état  de  résister  aux  at- 
taques de  Xerxès,  et  que  le  grand  nombre, 
loin  de  prendre  part  û cette  guerre,  montrait 
beaucoup  d'inclination  pour  les  Mèdes  '. 

CXXXIX.  Je  suis  obligé  de  dire  ici  mon  sen- 
timent ; et  quand  même  il  m'attirerait  la  haine 
de  la  plupart  des  hommes,  je  ne  dissimulerai 
pas  ce  qui  parait,  du  moins  à mes  yeux, être  la 
vérité.  Si  la  crainte  du  péril  qui  menaçait  les 
Athéniens  leur  eût  fait  abandonner  leur  patrie, 
ou  si , restant  dans  leur  ville,  ils  se  fussent  sou- 
mis à Xerxès,  personne  n'aurait  tenté  de  s'op- 
poser au  roi  sur  mer.  Si  personne  n’eût  résisté 
par  mer  à ce  prince , voici  sans  doute  ce  qui 
serait  arrivé  sur  le  continent.  Quand  même  les 
Pcioponésirns  auraient  fermé  l’isthme  de  plu- 
sieurs enceintes  de  murailles , les  Lacédémo- 
niens n'en  auraient  pas  moins  été  altandonnés 
par  les  alliés , qui , voyant  l'armée  navale  des 
Barbares  prendre  leurs  villes  l'une  après  l'au- 
tre, se  seraient  vusdans  la  nécessitéde  les  trahir 
malgré  eux.  Seuls  et  dépourvus  de  tous  se- 
cours , ils  auraient  signalé  leur  courage  par  de 
grands  exploits , et  seraient  morts  génércusc- 
mcntlcsarmes  à la  main,  ou  ils  auraient  éprou-t* 
vé  le  même  sort  que  le  reste  des  alliés,  ou 
bien,  avant  d' éprouver  ce  sort,  ils  auraient 
traité  avec  Xerxès  quand  ils  auraient  vu  le 

1 Le»  Perses.  - *"■  ■ 
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reste  rfes  Grecs  prendre  le  parti  des  Mèdes 
Ainsi , dans  l'un  oul'auirede  ces  cas,  la  Grèce 
seraitiomliée  sous  la  puissance  de  celle  nation; 
car  le  roi  étant  maître  de  la  iner,  je  ne  puis 
voir  de  quelle  utilité  aurait  été  le  mur  dont  ou 
aurait  fermé  t isthme  d'un  bout  à l'autre.  On 
ne  s’écarterait  donc  point  de  la  vérité  en  disant 

* que  les  Athéniens  ont  été  les  libérateurs  de  la 
■ Grèce.  En  effet,  quelque  parti  qu'ils  tussent 

pris,  il  devait  être  le  prépondérant.  En  préfé- 
rant la  liberté  de  la  Grèce , ils  réveillèrent  le 
courage  de  tous  les  Grecs  qui  ne  s'etaienl  pas 
encore  déclarés  pour  les  Perses,  et  ce  furent 
eux  qui,  du  moins  après  les  dieux,  repoussè- 
rent le  roi.  tes  réponses  de  l’oracle  de  Delphes, 
quelqu'effrayantes  et  terribles  q «'elles  fussent, 
ne  leur  persuadèrent  pas  d'abandonner  la 
Grèce  ; ils  demeurèrent  fermes , et  osèrent  sou- 
tenir le  choc  de  l'ennemi  qui  fondait  sur  leur 
pays. 

CXL.  Les  Atliéoiens,  voulantconsulterl  ora- 
cle, envoyèrent  à Delphes  des  theore».  Après 
les  cérémonies  usitées,  et  après  s'ètrc  assis  dans 
le  temple  en  qualité  de  suppliants,  ces  députés 

* •reçurent  delà  pythie,  nommée  Aristoniee,  une 
■ réponse  conçue  en  ces  termes  : 

« Malheureux!  pourquoi  celte  posture  sup- 
» pl  ante?  Abandonne/,  vos  maisons  et  les  ro- 
» chers  de  votre  citadelle,  fuyez  jusqu'aux 
» extrémités  de  la  terre.  Athènes  sera  détruite 
•*  > de  fond  en  comble,  tout  sera  renversé,  tout 
‘ > sera  la  proie  des  flammes  ; et  le  redoutable 

i Mars,  monté  sur  un  char  syrien,  ruinera 

> non-seulement  vos  tours  et  vos  forteresses, 

■ mais  encore  celles  de  plusieurs  autres  villes. 

> U embrasera  les  temples.  Les  dieux  sont  sai- 
« • j sis  d'effroi , la  sueur  découle  île  leurs  simu- 

> lucres,  et  déjà  du  faîte  de  leurs  temples  coule 
» un  sang  noir,  présage  assuré  des  maux  qui 

w vous  menacent.  Sortez  donc.  Athéniens,  de 
» mon  sanctuaire;  armez-vous  de  courage  con- 
^ • tre  tunlde  maux.  > 

CXLI.  Celle  réponse  affligea  beaucoup  les 
députés  d'Athènes.  Timon,  d'Audrobule,  ci- 
Joyen  des  plus  distingués  de  la  ville  de  Delphes, 
les  voyant  desespérés  à cause  des  malheurs 
prédits  par  l'ora-le,  leur  conseilla  de  prendre 

* des  rameaux  d'olivier,  et  d'aller  une  seconde 

' De»  Fers». 


fois  consulter  le  dieu  eu  qualité  de  suppliants. 

Ils  suivirent  ce  conseil,  et  lui  adressèrent  ces 
paroles  : < t)  roi  ! fais-nous  une  réponse  plus 

> favorable  sur  le  sort  de  notre  pair  e,  par  res- 

> pect  pour  ces  branches  d'olivier  que  nous 

• tenons  entre  nos  mains,  ou  nous  ne  sortirons 

• point  de  ton  sanctuaire,  et  nous  y resterons 

• jusqu'à  la  mort.  > La  gi  audr-préli esse  leur 
répondit  ainsi  pour  la  seconde  fois  : « C'est  en 

> vain  que  Pallas  emploie  et  les  prières  et  les 

> raisons  auprès  de  Jupiter  Olympien  : elle  ue 

> peut  le  fléchir.  Cependaot,  Aibeuirus,  je 

> vous  donnerai  encore  uue  réponse  ferme , 

• stable , irrévocable,  Qu  <od  l'ennemi  se  sera 

• emparé  de  tout  ce  que  renferme  le  pays  de 

> Cterops  et  des  antres  du  sauté  Cilberon, 
i Jupiter,  qui  voit  tout,  accorde  a Pallas  une 

> muraille  de  bois,  qui  seule  ne  pourra  être 

> prise  ni  détruite  ; vous  y trouverez  voire  sa- 

> lut,  vous  et  vos  «nfnnts.  JS’aueudez  dune  pas 

• tranquillement  la  cavalerie  et  l'iulaaleiie  de 

> rariiiéenoinbreusequi  viendra  vous  attaquer 

> par  terre;  prenez  plutôt  la  lutte,  et  lui  lour- 

> nez  le  dos  : un  jour  viendra  que  vous  lui 

• tiendrez  tète.  Pour  toi,  o divine  Salamine! 

» tu  perdras  les  enfants  des  tèmmcs;  lu  les 

> perdras , dis-je,  soit  que  Cérès  demeure  dis- 

> persée,  suit  qu'ou  la  rassemble  '.  » 

CXU1.  Cette  réponse  parut  aux  théores  1 

moins  dure  que  la  piécédeuie,  et  véritable- 
ment elle  1 était.  Ils  la  mirent  par  écrit,  et  re- 
tournèrent à Athènes.  A peine  y luimi-ils  ar- 
rivés,  qu’ils  firent  leur  rapport  an  peuple.  Le 
sens  de  l'oracle  fut  discuté,  et  les  sentiments  se 
trouvèrent  partagés.  Ces  deux-ci  lurent  les 
plus  opposés.  Quelques-uns  des  plus  Agés  pen- 
saient que  le  dieu  déclarait  par  sa  réponse  que 
ta  citadelle  ne  serait  point  prise,  car  elle  était 
anciennement  fortifiée  d'une  palissade.  Ils  con- 
jecturaient donc  que  la  muraille  de  bois  doul 
parlait  l'oracle  n'était  autre  chose  que  celle 
palissade.  D'autres , soutenaient  au  contraire , 
que  le  dieu  désigoaii  les  vaisseaux, et  que  sans 
delai  il  en  fada  t équiper.  Mais  les  deux  der- 
niers vers  de  la  pythie  : < Pour  toi , o divine 
> Salainine  ! tu  perdras  les  enfants  des  femmes, 

' Avant  la  moisson , le  Mé  est  disper*"  dans  les  campa- 
gnes ; après  la  ntotwoa,  ou  le  rassemble  dan«  tes  granges.  . 

* Tel  était  le  nom  que  l'on  donnait  à ceux  que  l'on  en- 
voyait consulter  les  oracles.  *' 
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POLYMNIE. 
t lu  les  perdras,  «lis-je,  soit  que  Cérès  demeure  g 
> dispersée , soit  qu’on  b rassemble,  > embar-  , 
Tassaient  ceux  qui  disaient  que  les  vaisseaux1 1 
étaient  le  mur  de  buis,  et  leurs  avis  en  étaient  j 
confondus  ; car  les  devins  entendaient  qu'ils  se- 
raient vaincus  près  de  Saturnine  s'ils  se  dispo- 
saient à un  combat  naval. 

CXLIII.  Il  y avait  alors  à Athènes  un  citoyen 
nouvellement  élevé  aux  premiers  raugs.  Son 
nom  était  Thémistocles  ; mais  on  l'appelait  (ils 
de  Néoclès.  Il  soutint  que  les  interprètes  n'a- 
vaieni  pas  rencontré  le  vrai  sens  de  l'oracle. 
Si  le  malheur  prédit,  disait-il,  regardait  en 
quehpie  soi  t"  les  Athéniens,  la  réponse  de  la 
pythie  ne  serait  pas,  ce  me  semble,  si  douce. 
Iufurlunre  Satan, ine!  aurait-elle  dit,  au  lieu  de 
ces  mots,  à divine  Saturnine  ! si  les  habitants 
dissent  dû  périr  aux  envit  onsde  cette  Ile.  Mais 
pour  quiconque  prenait  l’oracle  dans  son  vrai 
sens,  le  dieu  avait  plutôt  en  vue  lesennemisque 
les  Athéniens.  Là-dessus  il  leur  conseillait  de 
se  pn  parer  à un  combat  naval , parce  que  les 
vaisseaux  étaient  le  mur  de  Iwis.  la-s  Athé- 
niens décidèrent  que  l'avis  de  Théinislocles  était 
préférable  à celui  des  interprètes  desorades,  qui 
dissua  daient  le  conduit  naval,  et  même  en  général 
toute  soriede  résistance,  et  conseillaient  d'aban- 
donner l'Altique,  et  de  faire  ailleurs  un  nouvel 
établissement. 

CXLIV.  Antérieurement  à cet  avis,  Tliiimis- 
toeb  s en  ai  ail  ouvert  un  autre  qui  se  trouva 
excellent  dans  la  conjoncture  actuelle.  Il  y 
avait  dans  le  trésor  public  de  grandes  riches- 
ses provenant  des  mines  de  Launum.  On  était 
sue  le  point  de  les  distribuer  à tous  les  citcycns 
qui  avaient  atteint  luge  de  puberté , et  chacun 
d eux  attiait  reçu  pour  sa  pan  dix  drachmes  *. 
Théinislocles  persuada  aux  Athéniens  de  ne 
point  faire  cette  distribution,  et  de  construire 
atec  cet  argent  deux  cents  vaisseaux  pour  la 
guerre,  enleodanl,  par  ces  mots,  la  guerrequ'on  : 
avait  à soutenir  contre  les  Éginètes.  Celte  1 
guerre  fut  alors  le  salut  de  la  Grèce,  |>arcc 
qu’elle  força  les  4>béniens  à devenir  marins. 
Ces  vaisseaux  ne  servirent  pas  à l'usage  auquel 
on  les  avait  destinés , ntaisûn  les  employa  fort 
à propos  [tour  les  besoins  de  la  Grèce.  Ils  se  i 
trouvèrent  faits  d'avance,  et  il  ne  fallut  plus  y 

. « * ’ * 

1 9 tir.  de  notre  inoooaâ'.  , - 1 


— LIVRE  VII.  -S.’æ 

en  ajouter  que  quelques  autres.  Ainsi, dans  nn 
conseil  tenu  après  qu’on  eut  consulté  l’oracle,  il 
fut  résolu  que,  pourobéir  au  dieu,  toute  la  na- 
tion, de  conreri  avec  ceux  d'entre  les  Grec» 
qui  voudraient  se  joindre  à elle , attaquerait 
par  mer  Ips  Barbares  «gui  venaient  fondre  sur 
la  Grèce.  Tels  furent  les  oracles  rendus  aux 
Athéniens. 

CXI.Y.  Les  Grecs  les  mieux  intentionnés 
pour  la  patrie  s'assemblèrent  en  un  même  lien, 
et  après  s’étre  entre-donné  la  foi,  et  avoir  dé- 
libéré entre  eux , il  fut  convenu  qu'avant  tout 
on  se  réconcilierait , et  que  de  pat  t et  d'au-  -- 
tre  on  ferait  la  paix  ; car  dans  ce  temps-là  la 
guerre  était  allumée  entrepinsieurs  villes,  mais 
celle  des  Athéniens  et  des  Eginètes  était  la  plus 
vive. 

Ayant  ensuite  appris  que  Xerxès  était»  Sar- 
des avec  ton  armée,  ils  furent  d'avis  d'envoyer 
en  Asie  des  espions  pour  s’instruire  de  ses  pro- 
jets. Il  fut  aussi  résolu  d'envoyer  des  ambassa- 
deurs, les  uns  à Argos,  pour  se  liguer  avec 
les  Argiens  contre  les  Perses  ; les  autres  en  Si-* 
cile  à Gélon,  fils  de  Dinomèncs;  d'autres  en 
Corcyre,  pour  exhorter  les  Gorcyréens  à don- 
ner du  secours  à la  Grèce  ; et  d'autres  en  Crète. 

Ils  avaient  par-là  dessein  de  réunir,  s’il  était 
possible , le  corps  hellénique , et  de  faire  una- 
nimement les  derniers  efforts  pour  écarter  les 
dangers  dont  tous  les  Grecs  étaient  également 
menacés.  La  puissance  de  Gelon  passait  alors 
|)our  irès-considerable,  et  il  n'y  avait  point  d’e- 
tat  en  Grèce  dont  les  forces  égalassent  eeliesde 
ce  prince. 

CXLVI.  Ces  résolutions  prises,  et  s'étant 
récom  iliés  les  uns  les  autres  , ils  envoyèrent 
R abord  trois  esgiions  en  Asie.  Ceux-ci  exami- 
nèrent à leur  arivée  les  forces  de  Xerxès  ; mais 
ayant  été  surpris,  les  généraux  de  l'armée  de- 
terrejescondampèront  à mort,  et  on  les  eon-  * 
duisit  au  supplice , après  les  avoir  mis  à la  tor- 
ture. Aussitôt  <|ué  Xerxès  en  eut  été  instruit, 
il  blâma  la  conduite  de  ses  géuéraux,  et  sur- 
le-champ  il  dépécha  quelques-uns  de  scs  gar- 
des. avec  ordre  de  lui  amener  les  trois  esgiions, 
s'ils  vivaient  encore.  Les  gardes,  les  ayant  trou- 
vés vivants,  les  menèrent  au  roi.  Ce  prince,  - 
ayant  agipris  leîujct  de  leur  voyage,  ordonna 
à ses  gardes  de  Içs  accompagner  partout,  dé 
leur  faire  voir  toutes  ses  trou|ics , tant  l'iofan- 
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ioric  q uf  la  cavalerie  ; el  après  que  leur  curio- 
sité aurait  été  satisfaite,  de  les  renvoyer  sains 
et  saufs  dans  le  pays  où  ils  voudraient  aller.  En 
donnant  et  s ordres,  il  ajouta  que  si  on  faisait 
périr  ces  espions , les  Grecs  ne  pourraient  être 
instruits  d'avance  de  la  grandeur  de  scs  forces, 
qui  étaient  au-dessus  de  ce  qu’en  publiait 
la  renommée,  et  qu’en  faisant  mourir  trois 
hommes,  on  ne  ferait  pas  grand  mal  aux  en- 
nemis. Il  pensait  aussi  qu’en  retournant  dans 
leur  pays,  les  Grecs,  instruits  de  l’état  de  ses 
■ affaires,  n’attendraient  pas  l’arrivée  îles  trou- 
pes pour  se  soumettre,  et  qnfainsi  il  ne  serait 
plus  nécessaire  de  se  donner  la  peine  tle  con- 
duite une  armée  contre  eux. 

CXEYII.  Ce  sentiment  ressemble  à cetautre 
du  même  prince.  Tandis  qu’il  était  à Abydos, 
il  aperçut  des  vaisseaux  qui,  venant  du  Pont- 
Euxin,  traversaient  l’Hellespont  pour  porter 
du  blé  en  Egine  et  dans  le  réloponèso.  Ceux 
qui  étaient  auprès  de  lui,  ayant  appris  que  ces 
vaisseaux  appat  tenaient  aux  ennemis, se  dispo- 
" saient  à les  enlever,  et , les  yeux  attachés  sur 
lui,  ils  n'attondaient  que  son  ordre,  lorsqu'il 
leur  demanda  où  allaient  ces  vaisseaux.  « Sei- 
» Jyncur,  répondirent-ils,  ils  vont  porter  du  blé 
» à vos  ennemis. — Eli  bien!  reprit-il,  n'aüons- 
» nous  pas  aussi  au  même  endroit  chargés,  en- 
* tnt  autres  choses,  de  bled?  Quel  tort  nous 
» font-ils  donc  -en  portant  des  vivres  pour 
» nous?  » 


I.cs  espions,  ayantélé  renvoyés, revinrent  en 
Europe  après  avoir  tout  examiné. 

CXEVII1.  Aussitôt  après  que  les  Grecs  con- 
fédérés les  curent  fait  partir  pour  l’Asie,  ils 
envoyèrent  des  députes  à Argus.  Voici,  selon 
les  Armions,  comment  se  passèrent  les'chosej 
qui  les  concernent.  Ils  disent  qu’ils  eurent  con- 
naissance dès  les  commencements  des  desseins 
* des  Barbares  contre  la  Grèce:  que,  sur,  celte 
nouvelle,  ayant  appris  que  les  Grecs  les  solli- 
cite!aient  tic  leur  tlonner  diTsecours  contre  les 
Perses,  ils  avaient  envoyé  demander  au  dieu 
de  Delphes  quel  parti  devait  leur  être  le  plus 
avantageux,  car  dtppis  peu  les  Lacédémo- 
niens,  commandés  par Ciéomèncs , fils  d’Ana- 
xaudi  i des , leur  avaient  tue  six  mille  hommes 
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I que  la  pythie  leur  avait  répoudu  en  ces  ter- 
mes : < Peuple  liai  de  tes  voisins,  cher  aux 
;"»  dieux  immortels,  tiens-toi  sur  tes  gardes 
» prêt  à frapper  ou  à parer  les  coups  de  tes 
• ennemis;  défends  la  tète,  el  ta  tète  sauvera 
» ton  corps.  • Telle  fut,  suivant  eux,  la  ré- 
ponse de  la  pythie  avant  la  venue  des  députés. 
Ils  ajoutent  qu’aut  sitôt  après  leur  arrivée  à 
Argos,  onles  admiiau  sénat,  oit  ils  exposèrent 
leurs  ordres;  que  le  sénat  répondit  que  les 
Argiens  étaient  disposés  à accorder  du  secours, 
après  avoir  préalablement  conclu  une  trêve  de 
I trente  ans  avis:  les  l-accdémonleng , à condition 
qu’ils  auraient  la  moitié  du  commandement  de 
toutes  les  troupes  combinées  ; que  le  comman- 
dement leur  appartenait  de  droit  tout  entier  , 
| mais  cependant  qu’ils  se  contenteraient  de  la 
moitié. 

CXEIX.  Telle  fut , suivant  eux,  la  réponse 
de  leur  sénat,  quoique  l'oracle  leur  eût  défendu 
d’entrer  dans  l’alliance  des  Grecs.  Ils  ajoutent 
que  ce  qui  leur  faisait  le  plus  désirer  la  trêve 
de  trente  ans , malgré  la  crainte  que  l’oracle 
leur  avait  inspirée , c’était  afin  de  donner  à 
leurs  enfants  le  temps  de  parvenir  à l’àge  viril. 
11$  se  tranquillisaient , par  ce  moyen,  l’esprit , 
n’ayant  plus  à craindre  durant  cette  trêve  de 
tomber  sous  le  joug  des  Lacédémoniens;  ce 
qui  n'aurait  pas  manqué  d’arriver  si , affaiblis 
déjà  par  la  guerrequ'ils  venaient  de  soutenircon- 
tre  eux  ’,  ils  venaient  encore  à essuyer  quelque 
échec  de  la  part  des  Perses.  I Is  ajoutent  encore 
que  ceux  d’entre  les  ambassadeurs  qui  étaient 
de  Sparte  répondirent  au  discours  du  sénat , 
qu’à  l’égard  de  la  trêve,  ils  en  feraient  leur 
rapport  au  peuple  ; mais  qu’au  sujet  du  com- 
mandement des  armées,  il  leuravait  été  enjoint 
de  dire,  que  les  Spartiates  ayant  deux  rois , et 
les  Argiens  un  seul,  il  n’était  pas  possible  d'ô- 
ter  le  commandement  des  troupes  à l’un  des 
deux  rois  de  Sparte  ; mais  que  rien  n’empê- 
ehait  que  le  roi  d’Argos  ne  partageât  l’autorité 
, également  avec  eux.  Ainsi  les  Argiens  disent 
qu’ils  ne  voulurent  point  souffrir  l’ambition 
j des  Spartiates,  el  qu'ils  aimèrent  mieux  obéir 
| aux  Barbares  que  de  rien  céder  aux  Lacédé- 
moniens ; qu’en  conséquence  ils  ordonnèrent 

* Voyex  le  paragraphe  pnfcAlent.  et  lhr.  ti  . S lxttiii , 
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POLYMNIE.  - 
aux  ambassadeurs  de  sortir  de  leur  territoire 
avant  le  coucher  du  soleil,  sous  peine  d'être 
traités  en  ennemis. 

CL.  C'est  ainsi  que  les  Argiens  eux-mêmes 
racontent  ce  qui  se  passa  en  cette  occasion  ; 
mais  on  le  rapporte  en  Grèce  d une  façon  bien 
différente.  Xerxès,  dit-on  , avant  que  d’entre- 
prendre son  expédition  contre  la  Grèce , en- 
voya un  héraut  à Argos,  (pii  pria  aux  Argiens 
en  ces  termes  : « Argiens,  voici  ce  que  vous 
» dit  le  roi  Xerxès.  Nous  pensons  (pic  Pei  sès , 

» l’un  de  nos  ancêtres,  ayant  eu  pour  père 
» Persée,  fils  de  I)anaé,  et  pour  mère  Andro- 
» mède,  fille  de  Céphéc,  nous  tenons  de  vous 
» notre  origine.  Il  li'est  donc  point  naturel  ni 
» que  nous  lassions  la  guerre  à nos  pères,  ni 
» qu’en  donnant  du  secours  aux  Grecs , vous 
» Tousdéclariez  nos  ennemi'.  Itesiez  tranquilles 
» chez  vous.  .Si  cette  expédition  a le  succès 
» que  j’attends,  je  vous  traiterai  avec  plus  de 
» distinction  qu’aucun  autre  ppople.  » On 
ajoute  que  quoique  ces  propositions  eussent 
paru  de  la  plus  grande  importance  aux  Ar- 
giens, ils  ne  firent  d’abord  d’eux-mémes  au- 
cune demande  aux  Grecs  ; mais  que  lorsque 
ceux-ci  les  sollicitèrent  d’entrer  dans  leur  li- 
gue , ils  exigèrent  une  part  dans  le  comman- 
dement desarmées,  afin  d’avoir  un  prétexte  de 
demeurer  tranquilles,  sachant  bien  que  les 
Lacédémoniens  ne  voudraient  pas  le  partager 
avec  eux. 

CLI.  Il  va  des  Grecs  qui  rap|>orleni  une 
histoire  qui  s'accorde  très-bien  avec  celle-là  , 
et  qui  n’arriva  que  beaucoup  d'années  après. 
Les  Athéniens,  disent-ils , avaient  député  pour 
quelque  affaire  à Suses,  ville  de  Memnon , des 
ambassadeurs,  et  entre  autres  Callias,  fils 
d'ilipponicus.  Dans  le  même  temps,  les  Ar- 
giens y avaient  aussi  envoyé  d«  s ambassadeurs, 
pour  demander  à Arloxerxès,  fils  de  Xerxès, 
si  l'alliance  qu’ils  avaient  contractée  avec  Xer- 
xès subsistait  encore,  ou  s’il  les  regardait 
comme  ennemis.  Le  roi  Artoxerxès  répondit 
qu’elle  subsis'ait,  et  qu’il  n'y  avait  point  de 
ville  qu’il  aimât  plus  que  celle  d’Argos. 

GUI.  Au  reste,  je  ne  puis  assurer  que  Xer- 
xès ait  envoyé  un  héraut  à Argos  pour  dire 
aux  Argiens  ce  que  je  viens  de  rapjvorler  , ni 
que  les  Ambassadeurs  des  Argiens  se  soient 
transportés  à Suses  pour  demander  à Al  to- 
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xerxès  si  l'alliance  sulisislait  encore  avec  lui.* 

Je  rapporte  seulement  les  discours  que  les  Ar- 
giens tiennent  eux-mèmes.  Tout  ce  que  je  sais, 
c'est  que  si  tous  les  hommes  portaient  en  un 
même  lieu  leurs  mauvaises  actions  pour  Tes 
échanger  contre  celles  de  leurs  voisins,  après 
avoir  envisagé  celles  des  autres,  cltacuD  rem- 
porterait avec  p'aisir  ce  qu'il  aurait  porté  à la 
masse  commune.  Il  y a sans  doute  des  actions 
encore  plus  honteqses  que  celles  des  Argiens. 

Si  je  suis  obligé  de  rap|>orler  ce  qu'on  dit , je 
ne  dois  pas  du  moins  croire  tout  aveuglément. 

Que  cette  protestation  serve  donc  pour  tonte 
celte'  Histoire,  à ^occasion  de  l'invitation  que 
l’on  assure  avoir  été  faite  par  les  Argiens  aux 
Perses  de  [tasser  en  Grèce,  parce  qu'après 
avoir  éié  vaincus  par  les  Lacédémoniens , ils 
trouvaient  tout  autre  étal  préférable  à la  situa-  * 
lion  déplorable  oii  ils  étaient  pour  lors.  En 
voilà  ass  z sur  les  Argiens. 

CLIII.  Il  vint  1 aussi  en  Sicile  des  ambassa- 
deurs de  la  part  des  alliés,  parmi  lesquels  .* 
était  Svagrus , député  de  Lacédémone , pottr 
s'aboucher  avec  tiélon.  Un  des  ancêtres  de  ce 
Gélon  fut  citoyen  de  Gela.  Il  était  originaire 
de  Télos,  île  voisine  du  promontoire  Triopium. 

Les  I.indiensde  file  de  Rhodes  et  Antipbcmus 
le  menèrent  avec  eux  lorsqu'ils  fondèrent  la 
ville  de  Géla.  Ses  descendants  étant  devenus 
dans  la  suite  hiérophantes  de  Cérès  et  Proser- 
pine , ils  continuèrent  toujours  à jouir  de  celte 
dignité.  Ils  la  tenaient  de  Télinès , l'un  de  leurs 
ancêtres,  qui  y parvint  de  la  manière  que  je 
vais  dire.  Une  sédition  s'étant  élevée  à Géla  , 
les  vaincus  se  sauvèrent  à Mactorium , ville  si- 
tuée au-dessus  de  Géla.  Télinès  les  ramena 
dans  leur  patrie  sans  auctiAe  troupe,  et 
n'ayant  que  les  choses  ronsa  ’réesù  ces  déesses. 

Où  les  avait-il  prises?  comment  les  possédait- 
il  ? c’est  ce  que  je  ne  puis  dire.  Plein  de  con- 
fiance en  ces  choses,  il  ramena  les  habitants 
de  Géla  ; mais  ce  fut  à condition  que  SM  des- 
cendants seraient  hiérophantes  des  déesses. 
J'admire  ce  qu'on  dit  de  l'entreprise  de  Téli- 
nès , et  je  suis  étonné  qu’il  ait  pu  ,en  venir  à 
bout.  Il  n’est  pas  donné,  je  pense,  à tout  le 
montle,  d'exéeuler  de  pareils  projets  ; cela  n'ap- 
partient qu'à  tle  grandes  âmes , qu'à  des  hom-  . *• 
— .* 

' Voyci  S cxi.v.  t 

»*  .*  * 

* » 


Digitized  by  Google 


3(j2  HISTOIRE  D’HERODOTE.  mir.vc. 

Mes  hardis  et  courageux.  Or  les  habitants  de  place  ; car  le  peuple , voyant  qu’il  venait  I alta- 
Sicile  disent  qu'il  avait  des  qualités  contraires,  quer,  lui  livra  la  ville,  et  se  soumit, 
et  que  c’était  un  homme  naturellement  inou  et  El. VI.  Lorsque  Syracuse  fut  en  sa  puis- 
efféminé1.  Telle  fut  la  manière  dont  il  se  mil  sance,  il  fit  beaucoup  moins  de  cas  de  Gela, 
en  possession  de  cel{e  dignité.  , dont  il  était  auparavant  en  possession.  Il  en 

été  confia  le  gouvernement  à son  frère  lliéton,  et 


CEI  Y.  Clcandre,  fils  de  Pantarès,  ayant  été 
tué  par  Saby  llus , citoyen  de  Géla,  après  avoir 
réftné  sept  ans  dans  cette  ville , son  frère  Hip-  i 
pocrales  s’empara  de  la  couronne.  Sous  le  règne  1 
de  celui-ci,  Gélon , descendant  de  l'hiérophante 
Télinès.  ainsi  que  plusieurs  autres,  parmi  les- 
quels on  compte  Ænésidémus,  fils  de  Palaîcus, 
de  simple  garde-du-corps  d'Hippocrates  , s’é- 
leva en  peu  de  temps,  par 'son  mérite,  i la  : 
dignité  de  général  de  la  cavalerie.  Il  s’était  en 
effet  distingué  contre  les  Callipolites , les 
Nasions,  les  Zancléens,  Les  Léonlios,  et  ou- 
tre cela  contre  les  Syracusains,  et  plusieurs 
peuples  barbares,  qu'Ilippocrates  avait  assiégés 
dans  leu  ’l  capitales.  De  toutes  les  villes  que  je 
viens  de  numiner , il  n’y  eut  que  celle  de  Syra- 
cuse qui  évita  le  joug  d’Hippocrates.  Il  es 
battit  les  habitants  près  du  fleuve  Élorus  ; 
mais  les  Corinthiens  et  les  Corcyréens  les  dé- 
livreront de  la  servitude , et  les  réconcilièrent 
avec  ce  prince,  à condition  qu’ils  lui  donne- 
raient Camarine,  qui  leur  appartenait  de  toute 
r antiquité,  • 

CLV.  Hippocrates,  après  avoir  régné  au- 
tant de  temps  que  son  frèro  Clcandre,  mou- 
rut devant  la  ville  d’Hybla,  en  faisant  la  guerre 
aux  üicules.  Alors  Gélon  prit  en  apparence  la 
défense  d'Kuclides  et  de  Cléandre,  tous  deux 
fils  d’Ilippocratcs,  contre  les  citoyens  de  Gtda , 
qui  ne  voulaient  plus  les  reconnaître  pour  leurs 
maîtres.  Ayant  vaincu  ceux-ci  dans  un  coudrai , 
il  s’enqiara  réellement  lui- même  de  l’autorité 
souveraine,  et  en  dépouilla  les  fils  d’Hippo- 
crates. Cette  entreprise  lui  ayant  réussi,  il  ra- 
mena tle  la  ville  de  Casméne  ceux  d’entre  les 
Syracusains  qu’on  appelait  Gamores.  Ils  avaient 
été  chassés  par  le  peuple  et  par  leurs  propres 
esclaves,  nommés Cillicyrieot.  En  les  relaMis- 
' sant  dans  Syracuse,  U s'empara  aussi  de  cette 


■ Cet  komuw , quoique  mou  et  tilwiiwe , pouvait  iris 
' bien  connaître  l'empire  de  la  supersdtioa  sur  la  plupart 
des  hommes. 

" * c'est-à-dire  æpt  ans.  l'oÿe*  te  commencement  du 
Stic. 
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garda  pour  lui  Syracuse,  qui  était  tout  pour 
lui  et  lui  tenait  lieu  de  tout.  Cette  ville  s’ac- 
crut considérablement  en  peu  de  temps,  et  de- 
vint très- florissante.  Il  y transféra  lous  les 
babitanls  de  Camarine,  les  en  fit  citoyens,  et 
rasa  leur  ville.  Il  en  agit  de  même  à l’égard 
de  plus  de  la  moitié  des  Gé'ois.  Il  ass  égea  les 
Mégarirns  de  Sicile,  et  les  força  de  se  t endre. 
Les  plus  rii lies  d'entre  eux,  lui  ayant  fait  la 
guerre , s’attendaient  par  celle  raison  à périr  ; 
cependant  Gélon  les  envoya  à Syracuse , et 
leur  donna  le  droit  de  cité.  A l’égard  du  peu- 
ple , il  le  fil  conduire  aussi  à Syracuse , et  l'y 
fit  vendre  pour  être  transporté  hors  tle  la  Si- 
cile, quoiqu'il  n'eût  point  été  l'auteur  de  cette 
guerre et  qu’il  ne  s’attendit  pas  à un  sort 
lilcheux.  U en  agit  de  même  avec  les  Eubœens 
île  Sicile,  qu’il  avait  pareillement  séparés  cb 
deux  classes  : il  les  traita  ainsi  b s uns  et  les 
autres , parce  qu’il  était  persuadé  que  le  peuple 
était  un  voisin  très-incommode.  Ce  fut  ainsi  que 
I Gelon  devint  un  puissant  mouarque. 

CLVII.  A peine  les  ambassadeurs  des  Grecs 
! furent  - ils  arrivés  à Syracuse , que  Gélon 
i leur  donna  audience.  « Les  Lacédémoniens, 
j • les  Athéniens  et  leurs  alliés,  lui  dirent-ils, 

1 » nous  ont  députés  pour  vous  inviter  à réunir 
» vos  forces  aux  nôtres  contre  les  Barbares. 

» Vous  avez  sans  doute  appris  que  le  roi  de 

• Perse  est  prêt  à fondre  sur  la  Grèce;  qtia- 
i près  avoir  jeté  des  pontssur  I llcllespont , et 
» amené  tle  l’Asie  toutes  les  forces  de  I Orient, 

» il  est  sur  le  point  de  l’attaquer , et  que , 
» sous  prétexte  de  marcher  contre  Athènes  , 

> il  a réellement  dessein  de  réduire  la  Grèce 

• entière  sous  le  joug.  Vous  êtes  puissant , 

• et  la  Sicile,  dont  vous  êtes  souverain,  n est 

> pas  une  des  moindres  parties  de  la  Grèce. 

• Donnez  du  secours  aux  vengeurs  delà  liberté, 

• et  joignez-vous  à eux  pour  la  leur  consrr- 
» ver.  Car  toute  la  Grèce  étant  réunie,  nous 
» formerons  une  puissance  considérable , et  en 

• étal  de  combattre  l’ennemi  qui  vient  noos 
» attaquer.  Mais  si  les  uns  trahissent  la  patrie 
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PULYMN1K.  - 
» ou  refusenfrde  la  secourir;  si  ses  défenseurs, 
v qui  en  sont  a plus  sa  ne  partie,  sont  réduits  à 

> un  petit  nombre,  il  est  ù craindre  que  toute 

> la  Grèce  ne  périsse.  Car  ne  vous  flattez  pas 

* que  le  roi,  après  avoir  remporté  la  victoire 

> et  nous  avoir  suljugués,  n’aille  pas  jusqu’à 
» vous.  Prenez  vos  précautions  d'avance.  En 

> nous  secourant , vous  travaillerez  ù votre 
» propre  sûreté.  Une  entreprise  bien  eoneer- 
» lée  est  presque  toujours  couronnée  du  suc- 
i cès. 

CU  VIII.  » — Grecs,  répondit  avec  véhémence 
» Gelon,  vous  avez  la  hardiesse  et  l’insolence 
» de  m'inviter  à joindre  mes  forces  aux  vôtres 
i contre  les  Perses;  et  lorsque  je  vous  priai 
» de  me  secourir  contre  les  Carthaginois,  avec 

* qui  j’étais  en  guerre;  lorsquef  implorai  votre 
» assistance  pour  venger  , sur  les  habitants 
i d’Ægesie , lu  inor  t de  Doriée,  lifsiTAnaxun- 
» d rides,  et  (|ue  j'offris  de;  coutribuer  à re- 
» mettre  en  liberté  les  porrs  et  villes  de  com- 
» merce,  (pii  vous  procuraient  beaucoup  d’a- 
» vanîagcs  et  de  grands  profits,  non-seulement 

> vous  refusé  te  > de  venir  à mon  secours,  mais 
» encore  vous  ne  voulûtes  pas  venger  avec  moi 

> I a sassinat  de  Doriée.  Il  n'a  donc  pas  (cou  à 
» vous  que  ce  pays  ne  soit  entièrement  devejiu 

* la  proie  des  Barbares.  Mais  les  choses  ont 

* pris  une  tournuie  plus  favorable.  Maînte- 

> nanl  donc  que  la  guerre  est  à voire  porte  et 

> même  chez  vous , vous  vous  souvenez  enfin 

* de  Gelon.  Quoique  tous  en  ayez  agi  avec 

> moi  d*unc  manière  méprisante,  je  i.e  vous 

> ressemblerai  point,  et  je  suis  prêt  à envoyer 
» à votre  secours  deux  cents  trirèmes , vingt 
» mille  hoplites , deux  mille  hommes  de  cava- 

> lerie,  deux  mille  archers,  deux  mille  froo- 
» deurs,  et  deux  mille  hommes  de  cavalerie 

> légère.  Je  m’engage  aussi  à fournir  du  blé 
» pour  toute  t’armée  jusqu’à  la  lin  de  la  guerre; 

» maisc’est  à condition  que  j'eu  aurai  le  eom- 
» mandement.  Autrement , je  n’irai  point  en 
» personne  à cette  expédition , et  je  n'y  enver- 

* rai  aucun  de  mes  sujets.  * ^ 

CLIX.  Syagrus,  ne  pouvant  sR’ontenir  ; 

* Certes,  dit-il , ce  serait  un  grand  sujet  de 
» douleur  pour  Agamemnon , s’il  apprenait  que 
» les  Sprtiatessc  fussent  laissés  dépouiller  du 
» commandement  par  un  Gélon  et  par  des 

> Syracusains.  Ne  nous  parlez  plus  de  vous  le 
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i » céder.  Si  vous  voulez  secourirda  Grèce,  sq^ 
* chez  qu’il  vous  faudra  obéir  aux  Lacédcmo- 
I » niens;  si  vous  refusez  de  servir  sous  eux*, 
I » nous  n’avons  pas  besoin  de  vos  troupes.  » 


CLX.  Gélon , apercevant  assez  par  cette  ré- 


mandes , leur  fit  enfin  celte  autre  proposition  : 

« Spartiates,  les  injures  qu’on  dit  à un  homme 
1 » decœurexciientordinairementsacolère;mais 
» vous  aurez  beau  me  tenir  des  propos  insul- 

> tants,  vous  ne  m’engagerez  point  à vous  faire 
i » une  réponse  indécente.  Si  vous  êtes  si  épris 

» du  commandement,  il  est  naturel  que  je  le 
• > sois  encore  plus,  puisque  je  fournis  beaucoup 
; » plus  de  troupes  ei  de  vaisseaux  que  vous  ti’eu 
» avez.  Mais  puisque  ma  proposition  vous  ré5, 
» voïte,  je  veux  bien^n  lâcher  quelque  chose  de 
! » mes  premières  demandes.  Si  vous  prenez  pour 
» vous  le  commandement  des  troupes  de  terre, 

• je  me  réserve  celui  de  l’armée  navale;  si 

• vous  aimez  mieux  commander  sur  mer,  je 
» commanderai  sur  terre.  U faut , ou  vous  con- 

j » tenter  de  l’une  de  ces  deux  conditions,  ou  re- 
: > tourner  chez  vous,  et  vous  passer  d’un  allié 

• tel  que  moi.  * 

CLXf.  Telles  furent  les  offres  de  Gélon. 

| L’ambassadeur  d’Athènes,  prévenant  celui  de 
: Lacédémone,  répondit  en  ces  tei  mes  : « Roi  de 
» Syracuse,  la  Grèce  n’a  pas  besoin  d’un  gé- 
. > néral,  mais  de  troupes  ; et  c’est  pour  vous  en 

> demander  qu'elle  nous  a députés  vers  vous. 

» Cependant  vo ns  nous  déclarez  que  vous  n’en 

> enverrez  pas  si  l’on  ne  vous  reconnaît  pour 
» général , tant  est  grande  l’envie  que  vous 
» avez  de  nous  commander.  Quand  vous  de- 

> mandâtes  le  commandement  de  toutes  nos 

> forces,  nous  nous  conicntûmes,  nous  autres 

• Athéniens,  de  garder  le  silence,  persuadés 

> que  l'ambassadeur  de  Lacédémone  saurait 

> vous  répondre  et  pour  lui  et  pour  nous.  Ex- 
! » clu  du  commandement  général , vous  vous 

» bornez  maintenant  à celui  de  la  flotte;  mais 

• les  choses  sont  au  point  que,  quand  même  le 
» Lacédémonien  vous  l’accorderait , nous  ne  le 

> souffririons  jamais;  car  il  nous  appartient,  du 

• moins  au  refus  des  Lacédémoniens.  S’ils  veu- 

> lent  prendre  celui  de  la  flotte,  nous  ne  le  leur' 
» disputerons  point;  mais  nous  ne  le  céderons 
» à mil  autre.  Et  en  effet , ce  serait  bien  en  vain 
» que  nous  posséderions  la  plus  grande^partic 
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-,  » de  l'armée  navale  des  Grecs.  Quoi  donc! 

• nous  aun  es  Athéniens,  nous  abandonnerions 

; • le  commandement  à des  Syracusains , nous 

• qui  sommes  le  plus  ancien  peuple  de  la  Grèce; 

* > nous  qui , seuls  entre  tous  les  Grecs,  n’avons 

> jamais  change  de  sol1  ; nous  enfin,  qui  comp- 

> tons  parmi  nos  compatriotes  ce  capitaine  qui 

* • alla  au  siège  de  Troie,  et  qui  était,  comme 

> le  dit  Homère,  des  plus  habiles  pour  mettre 

• une  armée  en  bon  ordre  et  pour  la  ranger  en 

> bataille!  Après  un  pareil  témoignage,  nous 
» ne  devons  point  rougir  de  parler  avanlageu- 

> sentent  de  notre  patrie.  > 

CLXII.  • Athénien,  repartit  G‘lon , vous  ne 
» manquez  point,  à ce  qu’il  parait,  de  généraux, 
» mais  de  soldats.  Au  reste , puisque  vous  vou- 

• lez  tout  garder  sans  vous  relâcher  en  rien , 
» retournez  au  plus  tôt  enGrèce,  et  annoncez- 

• lui  que  des  quatre  saisons  de  l’année  on  lui 

• a ôté  le  printemps.  » Il  comparait  par  ce 
propos  la  Grèce,  privée  de  son  alliance,  à 
une  année  de  laquelle  on  aurait  retranche  le 
printemps. 

CLXIII.  Après  cette  réponse  de  Gélon,  les 
• ambassadeurs  des  Grecs  remirent  à la  voile. 
Cependant  Gélon,  qui  craignait  que  les  Grecs 
ne  fussent  pas  assez  forts  pour  vaincre  le  roi , 
et  qui  d'un  autre  côté  aurait  cru  insupportable 
et  indigne  d'un  tyran  de  Sicile  d’aller  servir 

• dans  le  Péloponèse  sous  les  ordres  des  Lacé- 
démoniens, négligea  ce  plan  pour  s'attacher  à 
nn  autre.  Il  n’eut  pas  plus  tôt  appris  que  le  roi 
avait  traversé  l'Hellesponl , qu’il  donoa  trois 
vaisseaux  à cinq  rangs  de  rames  à Cadmus, 
fils  de  Scylhès,  de  Me  de  Cos,  et  l'envoya 
à Delphes  avec  des  richesses  considérables  et 
des  paroles  de  paix  ; il  avait  ordre  d’olscrver 
l’évènement  du  combat,  et,  si  le  roi  était  vain- 
queur, de  lui  présenter  l'argent  qu'il  portait, 
cl  de  lui  offrir  en  môme  temps  la  terre  et  l’eau 
pour  toutes  les  villes  de  ses  étals;  et  si  les  Grecs, 
an  contraire,  remportaient  la  victoire,  de  reve- 
nir en  Sicile. 

CLXI V.  Ce  Cadmus  avait  auparavant  hérité 
de.son  père  la  souveraineté  deCos.  Quoiqu’elle 
fût  alors  dans  un  état  de  prospérité  et  que  sa 
puissance  y fût  bien  affermie,  il  l'avait  cepen- 
dant remise  aux  habitantssans  y être  forcépar 
- * 
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des  circonstances  fâcheuses,  mais  volontaire- 
ment et  par  amour  pour  la  justice.  Étant  ensuite 
parti  pour  la  Sicile,  il  fixa  sa  demeure  avec  les 
Samiens  à Zancle , dont  le  nom  a été  changé  en 
celui  de  Messane.  Gélon,  persuadé  des  motifs 
qui  l'avaient  fait  venir  en  Sicile,  et  de  l'amour 
qu'il  lui  avait  vu  pour  la  justice  en  plusieurs 
autres  occasions,  l'envoya  à Delphes.  Il  faut 
joindre  à ses  autres  actions  pleines  de  droiture 
celle-ci,  qui  n'est  pas  la  moindre.  Maître  de 
richesses  considérables  que  Gélon  lui  avait  con- 
fiées, il  ne  tenait  qu’à  lui  de  se  les  approprier  ; 
cependant  il  ne  le  voulut  pas.  Mais  après  la  vic- 
toire que  remportèrent  les  Grecs  sur  mer 1 et  le 
départ  de  Xerxès,  il  retourna  en  Sicile  avec 
toutes  ses  richesses. 

CLXV.  I.es  peuples  de  Sicile  disent  cepen- 
dant aussi  que , sans  les  circonstances  où  se 
trouva  Gélon,  ce  prince  aurait  donné  du  se- 
cours aux  Grecs , quand  même  il  aurait  dû  ser- 
vir sous  les  Lacédémoniens.  Térille,  fils  de 
Crinippe,  tyran  d'IIimère,  se  voyant  chassé 
de  cette  ville  par  Théron , fils  d'Ænésidémus , 
monarque  des  Agrigenlins,  avait  fait  venir 
dans  le  même  temps,  sous  la  conduite  d'Ainil- 
car,  fils  d’Hannon,  roi  des  Carthaginois,  une 
armée  de  trois  cent  mille  hommes , composée 
de  Phéniciens,  de  Libyens,  d’Ibériens,  de  Li- 
gyens,  é'Hclisyces,  de  Sardoniens  et  de  Cyr- 
niens.  Le  général  carthaginois  s'était  laissé 
persuader  par  l'hospitalité  qu'il  avait  contractée 
avec  Térille,  et  surtout  par  le  zèle  que  lui  avait 
témoigné  Anaxilas,  fils  de  Crétines,  tyran  de 
Rhégium,  en  lui  donnant  scs  enfants  en  otage, 
afin  de  l’engager  à venir  en  Sicile  venger  son 
beau-père.  Il  avait  en  effet  épousé  Cydippe , 
fille  de  Térille.  Les  S:ciliens  disent  donc  que 
Gélon,  n'ayant  pu  par  celte  raison  secourir  les 
Grecs,  envoya  rie  l’argent  à Delphes. 

CLXVI.  Us  disent  encore  que,  le  même  jour 
que  les  Grecs  battirent  le  roi  à Salaminc,  Gé- 
lon et  Théron  défirent  en  Sicile  Amilcar.  Cet 
Amilcar  était,  suivant  eux,  Carthaginois  du 
côté  de  son  père,  et  Syracusain  par  sa  mère; 
sa  valeur  l'£tit  élevé  au  trône  de  Carthage. 
J’ai  oui  dire  qu’ayant  perdu  la  bataille,  il  dis- 
parut , et  qu'on  ne  put  le  trouver  nulle  part , 

' Celte  de  Saturnine. 

* * 
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ni  vif  ni  mort,  quoique  Gélon  l'eut  fait  cher- 
cher partout. 

CLXVM.  Mais  les  Carthaginois  racontent  la 
chose  de  celte  manière,  qui  me  parait  très  vrai- 
semblable. I.a  bataille , disent-ils , que  les  Bar- 
bares livrèrent  aux  Grecs  en  Sicile  commença 
au  lever  de  l'aurore,  et  continua  jusqu'au  cou- 
cher du  soleil.  L’on  assure  qu’elle  dura  tout  ce 
temps-là.  Amilcar,  teste  dans  le  camp  pendant 
l'action,  immolait  des  victimes  dont  les  entrailles 
lui  promettaient  d'heureux  succès,  et  les 
brûlait  tout  entières  sur  un  vaste  bûcher.  Mais 
s'étant  aperçu,  pendant  qu'il  était  occupe  à 
faire  des  libations  sur  les  victimes,  que  scs 
troupes  commençaient  à prendre  la  fuite,  il  se 
_ jeta  lui-méme  dans  le  feu,  cl  bientôt,  dévoré 
parles  flammes,  il  disparut  entièrement.  Enfin, 
soit  qu'il  ail  disparu  de  cette  manière,  comme 
le  racontent  les  Phéniciens 1 , soit  d une  autre , 
comme  le  rapportent  les  Syracusains,  les  Car- 
thaginois lui  offrent  des  sacrifices,  et  lui  ont 
élevé  des  monuments  dans  toutes  les  villes  où 
ils  ont  établi  des  colonies,  dont  le  plus  grand 
nombre  est  à Carthage.  Mais  en  voilà  assez, 
sur  les  affaires  de  Sicile. 

CLXVIll.  Les  ambassadeurs  qui  avaient 
été  en  Sicile  tâchèrent  aussi  d'engager  les 
Corcyrcens  à prendre  le  parti  de  la  Grèce,  et 
leur  firent  les  mêmes  demandes  qu’à  Gelon. 
Les  Corcyrécns  répondirent  d’une  façon  et 
agirent  d’une  autre.  Ils  promirent  sur-le-champ 
d’envoyer  des  troupes  a leurs  secours,  ajoutant 
qu'ils  ne  laisseraient  pas  périr  la  Grèce  |>ar 
leur  négligence,  puisque,  si  elle  venait  à suc- 
comber, ils  se  verraient  eux-mémes  réduits 
au  premier  jour  à une  honteuse  servitude; 
mais  qu'ils  la  secourraient  de  toutes  leurs  for- 
ces. Celte  réponse  était  spécieuse.  Mais  quand 
il  fallut  en  venir  aux  effets,  comme  ils  avaient 
d'autres  vues,  ils  équipèrent  soixante  vaisseaux, 
et  ne  bs  ayant  fait  partir  qu'avec  peine,  ils  s'ap- 
prochèrent du  Péloponèse,  et  jetèrent  l'an- 
cre près  de  Pylos  et  de  Ténare,  sur  les  rôles 
de  la  Laconie , dans  la  vue  d'observer  quels 
seraient  les  évènements  de  la  guerre.  Car,  loin 
d'espérer  que  les  Grecs  remportassent  la  vic- 
toire , ils  pensaient  que  le  roi , dont  les  forces 

■ Hèmlotr  con>pri-n<l  sous  ce  nom  les  Otrlhagiunii, 
qui  étaient  nnc  colonie  des  Phéniciens. 
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étaient  de  beaucoup  siqiérieures,  subjuguerait 
la  Grèce  entière,  ils  agissaient  ainsi  de  dessein 
prémédité,  afin  de  pouvoir  tenir  ce  langage  au 
roi  : < Seigneur , devaient-ils  lui  tlire , les  Grecs 
» nous  ont  engagés  à les  secourir  dans  celle 
» guerre.  Mais  quoique  nous  ayons  des  forces 

• considérables  et  un  plus  grand  nombre  de 

> vaisseaux , du  moins  après  les  Athéniens , 
» qu'aucun  autre  état  de  la  Grèce,  tous  n a- 
» vons  pas  voulu  nous  opposer  à vos  desseins , 

> ni  rien  faire  qui  vous  fût  desagréable.  > Ils 
espéraient  par  ce  discours  obtenir  des  condi- 
tions pins  avantageuses  que  les  autres;  ce  qui, 
à mon  avis,  aurait  bien  pu  arriver.  Cependant 
ils  avaient  une  excuse  loule  prèle  à l'egard  des 
Grecs;  aussi  s'en  servirent-ils.  Car  les  Grecs 
leur  reprochant  de  ne  les  avoir  pas  secourus , 
ils  ré|>Ondirenl  qu'ils  avaient  équipé  soixante 
trirèmes;  mais  que  les  vents  élésiens  les  ayant 
mis  dans  l'impossibilité  dédoubler  le  promon- 
toire Malée,  ils  n’avaient  pu  se  rendre  à Sala- 
nt inc,  et  que  s'ils  n'étaient  arrivés  qu’après  le 
combat  naval , ce  u était  point  par  aucune  mau- 
vaise volonté  de  leur  part.  Ce  fut  ainsi  qu’ils 
cherchèrent  à tromper  les  Grecs. 

CLXIX.  Les  Crélois,  se  voyant  sollicités  par 
les  députés  des  Grecs , envoyèrent  demander 
au  dieu  de  Delphes,  au  nom  de  toute  la  nation, 
s’il  leur  serait  avantageux  de  secourir  la  Grèce. 
« Insensés!  leur  répondit  la  pythie,  vous  vous 
■ plaignez  des  maux  que  Minos'  vous  a en- 

• voyésdans  sa  colère  à cause  des  secours  que 

• vous  donnâtes  à Ménélas,  et  parce  que  vous 
» aidâtes  les  Grecs  à se  venger  du  rapt  d'une 

> femme3  que  lit  à Sparte  un  Barbare,  quoi- 

• qu'ils  n'eussent  pas  contribué  à venger  sa 
» mort.arrivéeà  Camiros,  et  vous  voudriez  en- 
» core  les  secourir!  » Sur  rette  réponse,  les 
Cretois  refusèrent  aux  Grecs  les  secours  qu’ils 
leur  demandaient. 

CLXX.  On  dit  que  Minos,  cherchant  Daxlale, 
vint  en  Sicunie,  qui  poilc  aujourd'hui  le  nom 
de  Sicile , efqu'il  y mourut  d'une  mort  violente  ; 
que  quelque  temps  après , les  Crélois,  excités 
par  un  dieu,  passèrent  tous  en  Sicanie  avec 
une  grande  flotte,  excepté  les  Polichnites  et 

* Minai , fécond  du  nom , et  postérieur  an  premier  de 
cent  vingt  ans  ou  rnTtma. 

* L'enlèvement  d’Hélèoc  par  Alexandre,  autrement  dit 
Wria. 
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le*  Prtosiens  , et  qu'ils  assiégèrent  pendant 
cinq  ans  la  ville  de  Camicos,  qui  de  mon  temps 
était  habitée  par  des  Agrigentins;  enfin  que,  ne 
(îouvanl  n;  la  prendre,  ni  en  co'ilînuer  le  siège, 
, à cause  de  la  famine  dont  ils  étaient  tourmen- 
tés , ils  le  levèrent;  qu'ayant  été  surpris  d'nnp 
tempête  furieuse  ptès  de  l'Iapygie,  ils  furent 
pousses ^ur  la  cèle  avec  violence;  que  leors 
vaisseaux  s étant  brisés,  et  n'ayant  plus  de  res- 
sources pour  se  trans|Htrter  en  Crète,  ils  res- 
tèrent dans  le  pays,  et  y bâtirent  la  ville  d'Hy- 
ria  ; qu'ils  chauffèrent  en-uilc  leur  nom  de 
Cretois  en  celui  d'Iapygcs-Messapiens,  et  que 
d’insulaires  qu'ils  avaient  été  jusqu'alors,  ils 
devinrent  habitants  de  terre  ferme;  que  celte 
ville  envoya  par  la  suite  des  colonies  ; que  long- 
temps après,  les  Ta' entins,  cherchant  à les  dé- 
truire , reçurent  un  furieux  échec  ; de  sorte  que 
le  carnage  des  Tarenlins  et  de  ceux  de  Rlte- 
fjium  fut  très  considérable,  et  c'est  le  plus 
grand  que  les  Grecs  aient  jamais  essuyée!  dont 
nous  ayons  connaiss  ance.  Ceux  de  Rliegiutn , 
forces  par  Mieytus,  fijs  de  Clioiros,  à marcher 
au  secours  de*  Tarenlins,  avaient  perdu  en 
cette  occasion  trois  mille  hommes;  mais  on  n'a 
point  su  quelle  avait  été  la  perte  des  Tarenlins 1 . 
Quant  à Mieytus,  il  était  serviteur  d'Anaxilas, 
ot  avait  été  laissé  à Hhégium  pour  prendre 
soin  de  ses  affaires.  Ayant  été  obligé  d'aban- 
donner celle  ville,  il  alla  s'élab’ir  à Tégéc,  en 
Arcadie , et  consacra  un  grand  nombre  de  sta- 
tues dans  Olympie. 

Cl. XXI.  Ce  que  je  viens  de  dire  des  habi- 
tants de  Rhégium  et  de  Tarente  doit  être  con- 
sidéré comme  une  digression.  1,’ile  de  Crète 
étant  déserte,  les  Præsiens  disent  qu'entre  au- 
tres peuples  qui  vinrent  s'v  établir,  il  y eut 
beaucoup  de  Grecs;  que  la  guerre  de  Troie 
arriva  dans  la  troisième  génération  après  la 
mort  de  Minus,  cl  que  les  Crétois  ne  furent 
pas  des  moins  empressés  à donner  du  secours 
à Ménélas.  Ils  ajoutent  qu'à  leur  retour  de 
Troie , ils  furent , pour  celle  raison-là  meme , 
attaqués  de  la  peste  et  de  la  famine,  eux  et 
leurs  troupeaux , et  que  la  Crèlo  ayant  été  dé- 
peuplée pour  la  seconde  fois,  il  y vint  une 
troisième  colonie,  qui  occupe  maintenant  celle 
. He  avec  ceux  que  ces  fléaux  avaient  épargnés. 

' Dlodore  ,1e  Sicile  De  l'exprime  pas  non  plus. 


En  leur  rappelant  ecs  malheurs,  la  pythie  les 
détourna  île  donner  du  secours  aux  Grecs, 
quelque  lionne  volonté  qu'ils  en  eussent. 

CLXX1I  Id*s  Thcssaiiens  suivirent  à regret 
et  par  nécessité  le  parti  des  Mèdes,  puisqu’ils 
firent  voir  qu'ils  désapprouvaient  les  intrigues 
tirs  Aletrades*.  Car  aussitôt  qu’ils  eurent  ap- 
pris que  le  roi  était  sur  le  point  de  passer  en 
Europe,  ils  envoyèrent  des  ambassadeurs  à 
l'isthme,  on  se  tenait  une  assemblée  des  dé- 
potes de  la  Grèce  choisis  par  les  vides  les 
mieux  intentionnées  |tour  sa  défense’.  Ces  am- 
bassadeurs, étant  arrivés  à l'isthme,  (varièrent 
ainsi  : * Grecs,  il  faut  garthr  le  passage  de 
v l’Olympe,  afin  de  garantir  de  la  guerre  la 

> Thessalie  rt  la  Grèie  entière.  Nous  sommes 
» prêts  à le  faire  ; mais  il  est  nécessaire  qne 
v vous  y envoyiez  aussi  des  forces  considéra- 
» blés.  St  vous  ne  le  faites  point,  sachez  qne 
» nous  traiterons  avec  le  roi.  Car  il  n'est  pas 
» juste  qu'étant  exposés  au  danger  par  notre 

> situation,  nous  périssions  seuls  pour  tons. 

* Si  vous  nous  refusez  des  secours,  vous  ne 
» pouvez  pas  nous  contraindre  à vous  en  don- 

• ner;  car  l'impuissance  est  au-dessus  de  toute 
» sorte  de  contrainte;  et  nous  chercherons 
» les  moyens  de  pourvoir  à notre  sûreté.  v 

CLXXIII.  Ainsi  parlèrent  le»  Thessalien*. 
Là-dessus  les  Grecs  résolurent  tf envoyer  par 
mer,  en  Tlirssilie,  une  armée  de  terre  pour  gar- 
der le  passage.  Les  troupes  n'eurent  pas  plu* 
têt  été  levéïs,  qo'el'es  s'embarquèrent,  et 
firent  vole  par  TEuripe.  Arrivées  à Alos,  en* 
Achaie1,  elles  y laissèrent  leurs  vaisseaux,  et 
s’étant  mises  en  marche  (vour  se  rendre  en 
Thessalie,  elles  vinrent  à l'empc,  où  est  le 
passage  qui  conduit  de  la  Basse-Macédoine 
en  Thessalie,  ptès  du  Pénée,  entre  le  mont 
Olympe  et  le  mont  Ossa.  Les  Grecs,  qui  étaient 
aux  environs  de  dix  mille  hommes  pesamment 
armés,  campèrent  en  cet  endroit.  I-a  cavalerie 
thessalienne  se  joignit  à leurs  troupes.  Événé- 
tus,  fils  de  Carénus,  l’un  des  polémarques, 
avait  été  choisi  pour  commander  les  Lacédé- 
moniens, quoiqu’il  ne  fût  pas  du  sang  royal  ; 
Thimistocles,  fils  de  Nroclès , était  à la  tête 

4 Voyez  ci-dessus,  s vi. 

* Voyez  ci-dessus , 5 ai*. 

* C’est  l'Achate  eu  Thessalie , ou  Phlhiotide. 
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des  Athéniens.  Ils  restèrent  peu  de  jours  en  » 
cet  endroit,  car  des  envoyés  d’Alexandre,  fils 
d’Amyntas,  roi  de  Macédoine,  leur  conseil- 
lèrent de  se  retirer,  de  crainte  qu'en  demeu- 
rant fermes  dans  ce  défilé,  ils  ne  lussent  écra- 
sés par  l’armée  ennemie  qui  venait  fondre  sur 
eux,  et  dont  ils  leur  firent  connaître  la  force, 
tant  celle  des  troupes  de  terre  que  celle  dp» 
troupes  de  mer.  Les  Grecs  suivirent  aussitôt 
ce  conseil,  parce  qu’ils  le  croyaient  avanta- 
geux, et  que  le  roi  de  Maculoine  leur  parais- 
sait bien  intentionné.  Je  penserais  cependant 
qu’ils  y furent  détermines  par  crainte,  dès 
qu’ils  eurent  appris  que,  pour  entrer  en  Thés- 
sa  ie,  il  y avait  un  autre  passage  par  le  pays 
des  Ptrrhæbe*,du  côté  de  la  Haute-Macédoine, 
près  de  la  ville  de  Gonnos  : et  ce  fut  eu  effet 
par  tel  endroit  que  pénétra  l'armée  de  Xcrxès. 
Les  Grecs  retournèrent  à leurs  vaisseaux , et 
se  rembarquèrent  pour  se  rendre  à l’isthme. 

CLXX1V.  Voilà  â quoi  aboutit  l'expédition 
des  Grecs  en  Thessalie  dans  le  temps  que  le 
roi  »e  disposait  à passer  d’Asie  en  Europe,  et 
qu  il  était  déjà  à Abydos.  Les  Thessatiens, 
abandonnés  par  leurs  al  iés,  ne  balancèrent 
plus  à prendre  le  parti  des  Perses.  Ils  l'embras- 
sèrent même  avec  zèle,  et  rendirent  au  roi  des 
services  importants. 

CLXXV.  Les  Grecs,  de  retour  à l’isthme, 
mirent  en  délibération,  d’après  le  conseil  d’A- 
lexandre, de  quelle  manière  ils  feraient  la 
guerre,  et  en  quels  lieux  ils  la  porteraient.  Il 
fut  résolu,  à la  pluralité  des  voix,  de  garder 
le  passage  des  Thermopyles;  car  il  paraissait  ; 
plus  étroit  que  celui  par  lequel  on  entre  de 
Macédoine  en  Thessalie,  et  en  même  temps  il  i 
était  plus  voisin  de  leur  pays.  Quant  au  sen- 
tier par  où  furent  interceptes  ceux  d’entre  les 
Grecs  qui  étaient  aux  ’lhermopy les,  ils  n’en 
curent  connaissance  qu’après  leur  arrivée  aux 
Thermopyles,  et  c<ï  furent  les  Trachiniens  qui  j 
le  leur  fir  ent  connaître.  On  prit  donc  la  résolu-  I 
lion  de  garder  ce  passage,  afin  de  fermer  aux 
Barbares  l’entrée  de  la  Grèce.  Quant  à l’armée 
navale,  on  fut  d’avis  de  l’envoyer  dans  l’Arté- 
misiuni,  sur  les  * côtes  de  l'iiistiæotide.  Ces 
deux  endroits*  sont  près  l'un  de  l’autre,  de 
sorte  que  l'armée  navale  et  celle  de  terre  pou- 

* Les  Thermopyles  et  l’ArtémlsIum. 


vaient  se  donner  réciproquement  de  leurs  nou- 
velles. 

CLXXYI.  Voici  la  description  de  ces  lieux  : 
l’Artémi'imn  se  rétrécit  au  sortir  de  la  mer  de 
Th  race,  et  devient  un  petit  détroit  entre  l’ile 
de  Sciât  lies  et  lis  côtes  de  Magnésie.  Après  le 
détroit  de  FEubée,  il  est  borné  par  un  rivage 
sur  lequel  on  voit  un  temple  de  Diane*.  L'en- 
trée en  Grèce  par  la  Tracbinie  est  d'un  demi- 
plèthrc  à 1 endroit  où  il  u le  moins  de  largeur. 
Mais  le  passage  le  plus  étroit  du  reste  du  pays 
est  devant  et  derrière  les  Thermopyles;  car 
derrière,  près  d'Alpènes,  il  ne  peut  passer 
qu'une  voiture  de  front;  et  devant,  près  de  la 
rivière  de  Phénix,  et  proche  la  ville  d’Aniheln, 
il  n’y  a pareil'ement  de  passage  que  pour  une 
voiture.  A l'ouest  des  Thermopyles  est  une 
montagne  inaccessible,  escarpée,  qui  s’étend 
jusqu'au  mont  OEta.  Le  côté  du  chemin  ù Lest 
est  borné  par  la  mer,  par  des  marais  et  des 
rat  ins.  Dans  ce  passage , U y a des  ba  ns  chauds , 
que  les  habitants  appellent  chytres2,  cl  près  de 
ces  bains  est  un  autel  consacré  à Hercules.  Ce 
même  passage  était  fermé  d’une  muraille , dans 
laquelle  on  avait  anciennement  pratiqué  îles 
portes.  Les  habitants  de  la  Phocide  l'avaient  bâ- 
tie, parce  qu’ils  redoutaient  les  Thes.saliens, 
qui  étaient  venus  de  la  Thesprotic  s'établir 
dans  l’Êolide3,  qu’ils  possèdent  encore  aujour- 
d'hui. Ils  avaient  pris  ces  précautions,  parce 
que  les  Tlu  s aliens  tâchaient  de  les  subjuguer, 
et  de  ce  passage  ils  avaient  fait  alors  une  fon- 
drière, en  y lâchant  les  eaux  chaudes;  mettant 
tout  en  usage  pour  fermer  l'entrée  de  leur 
pays  aux  Thessalicns.  La  muraille,  qui  riait 
très  ancienne,  était  en  grande  partie  tombée 
de  vétusté.  Mais  les  Grecs,  l’ayant  relevée,  ju- 
gèrent à propos  de  repousser  de  ce  côh’-là  les 
Barbares.  Près  du  chemin  est  un  bourg  nommé 
Alpènes,  d’où  les  Grecs  se  proposaient  de  tirer 
leurs  vivres. 

CLXXYI!.  Après  avoir  considéré  et  examiné 
tous  les  lieux,  celui-ci  parut  commode  aux 
I Grecs , parce  que  les  Barbares  ne  pourraient 
faire  usage  de  leur  cavalerie,  et  que  la  roulti- 

* Diane  s'appelle  en  grec  /trtemi*.  C'est  ce  temple  qui 
parait  a\o:r  donné  son  nom  cette  côte  et  au  bras  de 
mer. 

* Chaudières. 

* La  Thessalie. 
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lude  de  leur  infanterie  leur  deviendrait  in- 
utile. Aussi  résolurent-ils  de  soutenir  en  cet 
endroit  leeboe  de  l'ennemi.  Dès  qu'ils  eurent 
appris  l’arrivée  du  roi  dans  In  Piérie,  ils  par- 
tirent de  l'isthme,  et  se  rendirent , les  uns  par 
terre,  aux  TherntopyIes,et  les  autres,  par  mer, 
à Anémisium. 

CLXXYIII.  Tandis  que  les  Grecs  portaient 
en  diligence  du  secours  aux  lieux  qu'ils  avaient 
ordre  de  défendre,  les  Deipbiens, inquiets  et 
pour  eux  et  pour  la  Grèce,  consultèrent  le 
dieu.  La  pythie  leur  répondit  d'adresser  leurs 
prières  aux  vents,  qu'ils  seraient  de  puissants 
défenseurs  de  la  Grèce.  I.es  Delphiens  n'eu- 
rent pas  plus  tût  reçu  celle  réponse,  qu'ils  en 
firent  pan  à tous  ceux  d’entre  les  Grecs  qui 
étaient  zélés  pour  la  liberté;  et  comme  ceux-ci 
craignaient  beaucoup  le  roi,  ils  acquirent  par 
ce  bienfait  un  droit  immortel  à leur  reconnais- 
sance. Les  Delphiens  erigèrent  ensuite  un  au- 
tel aux  vents  à Thya,  où  l'on  voit  un  lieu  con- 
sacré a Tltya,  fille  de  Céphise,  qui  a donné 
son  nom  à ce  canton , et  leur  offrirent  des  sa- 
crifices. Ils  se  les  rendent  encore  actuellement 
propices  en  vertu  de  cet  oracle. 

GLXXIX.  Tandis  que  l'armée  navale  de 
Xcrxès  partait  de  la  ville  de  Therme , dix  vais- 
seaux, les  meilleurs  voiliers  de  la  flotte , cin- 
glèrent droit  à Nie  de  Sciathos,  où  les  Grecs 
avaient  trois  vaisseaux  d'observation,  un  de 
T rézen , un  d'Égine,  et  un  d'Athènes.  Ceux-ci 
apercevant  de  loin  les  Barbares,  prit  eut  in- 
continent la  fuite. 

CI.XXX.  Les  Barbares,  s'étant  mis  à leur 
poursuite , enlevèrent  d'ahord  le  vaisseau  tré- 
zénien,  commandé  par  Praxinus.  Ils  égor- 
gèrent ensuite  à la  proue  le  plus  bel  homme 
de  tout  l'équipage,  regardant  comme  un  pré- 
sage heureux  de  ce  que  le  premier  Grec  qu'ils 
avaient  pris  était  aussi  un  très-bel  homme  : il 
avait  nom  Léon '.  Peut-être  eut-il  en  partie 
obligation  à son  nom  du  mauvais  traitement 
qu’on  lui  fit. 

CLXXXI.  La  trirème  d'Egine,  commandée 
par  Asonides,  leur  causa  quelque  embarras  par 
la  valeur  de  Pylliès,  fils  d'Ischénous,  un  de 
ceux  qui  la  défendaient.  Quoique  le  vaisseau  fût 
pris,  Pyüiès  ne  cessa  pas  de  combattre,  jus- 


qu'il ce  qu'il  eût  été  entièrement  haché  en 
pièces.  Enfin  il  tomba  à demi-mort;  mais 
t omme  il  respirait  encore,  les  Perses  qui  com- 
battaient sur  les  vaisseaux,  admirant  son  cou- 
rage , et  s'estimant  très-beurcuxde le  conserver, 
le  |vausèrenl  avec  de  la  myrrhe,  et  envelop- 
pèrent scs  blessures  avec  des  bandes  de  toile 
de  colon.  De  rctourau  camp,  ils  le  montrèrent 
à toute  l’armée  avec  admiration , et  ils  eurent 
pour  lui  toutes  sortes  d'égards,  tandis  qu'ils 
traitèrent  comme  de  vils  esclaves  le  reste  de 
ceux  qu'ils  prirent  sur  ce  vaisseau. 

CLXXXII.Ccs  deux  trirèmes  avantété prises 
de  la  sorte,  la  troisième , commandée  parPhor- 
mus d'Athènes,  s'enfuit,  et  alla  échouer  à l'em- 
bouchure du  Pénéc.  Les  Barbares  s'emparèrent 
de  ce  vaisseau  démâté  et  privé  de  scs  agrès, 
sans  pouvoir  prendre  ceux  qui  le  montaient; 
car  ils  le  quittèrent  dès  qu'ils  eurent  échoué, 
et  s'en  retournèrent  à Athènes  par  la  Thessa- 
lie.  les  Grecs  en  station  dans  l'Arlémisium 
apprirent  celle  nouvelle  par  les  signaux  qu'on 
leur  lit  de  file  de  Sciathos  avec  le  feu.  Ils  en 
furent  tellement  é|H>uvanlés,  qu'ils  abandon- 
nèrent l'Artémisium , cl  se  retirèrent  à Citai- 
ent pour  garder  le  passage  de  fEuripe.  Ils 
laissèrent  néanmoins  des  héméroscopes  sur 
les  hauteurs  de  l'Eubée,  afin  d'observer  l'en- 
nemi. 

CLXXXIII.  Des  dix  vaisseaux  barbares, 
trois  abordèrent  à l'écueil  nommé  Myrmcx, 
entre  l'ile  de  Sciathos  et  la  Magnésia , et  éle- 
vèrent sur  ce  rocher  une  colonne  de  pierre 
qu’ils  avaient  apportée  avec  eux.  Cependant  la 
flotte  partit  de  Therme  dès  que  les  obstacles 
furent  levés,  et  avança  toute  vers  cet  endroit, 
onze  jours  après  le  départ  du  roi  de  Therme. 
Pammon,  de  i’ile  de  Seyros,  leur  indiqua  ce 
rocher,  qui  se  trouvait  sur  leur  passage.  Les 
Barbares  employèrent  un  jour  entier  à passer 
une  partie  des  côtes  de  la  Magnésie , et  arri- 
vèrent à Sépias,  et  au  rivage  qui  est  entre  la 
ville  de  Castlianée  et  la  côte  de  Sépias. 

CLXXXIY.  Jusqu'à  cét  endroit  et  jusqu’aux 
Thermopyles,  il  n’était  point  arrivé  de  mal- 
heur à leur  armée.  Elle  était  encore  alors,  sui- 
vant mes  conjectures,  de  douze  cent  sept  vais- 
seaux venus  d’Asie,  et  les  troupes  anciennes 
des  différentes  nations  montaient  à deux  cent 
quarante  et  un  mille  quatre  cents  hommes,  à 
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compter  deux  cents  hommes  par  vaisseau. 
Mais,  indépendamment  de  ces  soldats  fournis 
par  ceux  qui  avaient  donné  les  vaisseaux , il  y 
avait  encore  sur  chacun  d'eux  trente  combat- 
tants, tant  Persesquc  Mèdes  et  Saces  ; ces  autres 
troupes  montaient  à trente-six  mille  deux  cent 
dix  hommes.  Aces  deux  nombres,  j'ajoute  les 
soldats  qui  étaient  sur  les  vaisseaux  à cin- 
quante rames,  et,  supposant  sur  chacun  quatre- 
vingts  hommes,  parce  qu’il  y en  avait  dans  les 
uns  plus,  dans  les  autres  moins  : cela  ferait 
deux  cent  quarante  mille  hommes,  puisqu'il  y 
avait  trois  mille  vaisseaux  île  celte  sorte , comme 
je  l'ai  dit  ci-dessus1.  L'armée  navale  venue  tic 
l'Asie  était  en  tout  de  cinq  eentdix-sepl  mille 
six  cent  dix  hommes,  et  l'armée  tle  terre  de 
dix-sepl  ceut  mille  hommes  d'infanterie,  et  de 
quatre-vingt  mille  de  cavalerie;  à quoi  il  faut 
ajouter  les  Arabes,  qui  conduisaient  des  cha- 
meaux, et  les  Libyens,  montés  sur  des  chars, 
qui  faisaient  vingt  mille  lurmmes.  Telles  furent 
les  troupes  amenées  de  l'Asie  même , sans  y 
comprendre  les  valets  qui  les  suivaient,  les 
vaisseaux  chargés  de  vivres  et  ceux  qui  les  mon- 
taient. 

CI.XXXV.  Joignez  encore  â cette  énuméra- 
tion les  troupes  levées  en  Europe,  dont  je  ne 
puis  rien  dire  que  d'après  l'opinion  publique. 
Les  Grecs  de  Tltrace  et  des  iles  voisines  four- 
nirent cent  vingt  vai  seaux,  qui  font  vingt- 
quatre  mille  hommes.  Quant  aux  troupes  de 
terre  que  donnèrent  les  Thraces , les  Pa-oniens , 
les  Kurdes,  les  Bottiécns,  les  Chaleidiens,  les 
Bryges’jles  Pières,  les  Macédoniens,  les  Pcr- 
rboebes , les  Æniancs,  les  Dolopes,  les  Magné- 
siens, les  Achcens,  et  tous  les  peuples  qui  ha- 
bitent les  côtes  maritimes  de  la  Thrace,  elles 
allaient,  à ce  que  je  pense,  à trois  cent  mille 
hommes.  Ce  nombre,  ajouté  à celui  des  troupes 
asiatiques,  faisait  en  tout  deux  millions  six 
cent  quarante  et  un  mille  six  cent  dix  hommes. 

CLXXXVI.  Quoique  le  nombre  des  gens  de 
guerre  fût  si  considérable,  je  pense  que  celui 
des  valets  qui  les  suivaient,  des  équipages  des 
navires  d'avitaillement,  et  autres  bâtiments  qui 
accompagnaient  la  flotte,  était  plus  grand, 
bien  loin  de  lui  être  inférieur.  Je  veux  bien  cc- 
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pendant  le  supposer  ni  plus  ni  moins,  mais 
égal.  En  ce  cas-IJ,  il  faisait  autant  de  milliers 
d'hommes  que  les  combattants  des  deux  ar- 
mées1. Xerxès,  fils  de  Darius,  mena  donc  jus- 
qu a Sépias  et  aux  Thermopyles  cinq  millions 
deux  cent  quatre-vingt-trois  mille  deux  cent 
vingt  hommes. 

CLXXXVII.  Tel  fut  le  total  du  dénombre- 
ment de  l'armée  de  Xerxès.  Quant  aux  femmes 
qui  faisaient  le  pain , aux  concubines,  aux  eunu- 
ques, personne  ne  pourrait  en  dire  le  nombre 
avec  exactitude,  non  plus  que  celui  des  cha- 
riots de  bagage3,des  bêles  de  somme,  et  des 
chiens  indiens  qui  suivaient  l'armée,  tant  il 
était  grand.  Je  ne  suis  par  conséquent  nulle- 
ment étonné  que  des  rivières  n'aient  pu  suf- 
fire â tant  de  inonde;  mais  je  le  suis  qu'on  ait 
eu  assez  de  vivres  pour  tant  de  milliers  d’hom- 
mes. Car  je  trouve,  par  mon  calcul , qu'en  dis- 
tribuant par  tète  une  chénice  de  blé  seule- 
ment chaque  jour,  cela  ferait  par  jour  cent 
dix  mille  trois  cent  quarante  medimnes,  sans 
y comprendre  celui  qu'on  donnait  aux  femmes, 
aux  eunuques,  aux  bétes  de  trait  et  de  somme 
et  aux  chiens.  Parmi  un  si  grand  nombre 
d’hommes,  personne,  par  sa  beauté  et  la  gran- 
deur de  sa  taille,  ne  méritait  mieux  queXcr-' 
xès  de  posséder  cette  puissance. 

CLXXXVUI.  L’armée  navale  remit  à la  voile, 
et  étant  aliordée  au  rivage  de  la  Magnésie , si- 
tué entre  la  ville  de  Caslhanée  et  la  côte  de  Sé. 
pias,  les  premiers  vaisseaux  se  rangèrent  vers 
la  terre , et  les  autres  se  tinrent  à l'ancre  près 
de  ceux-là.  Le  rivage  n'étant  pas  en  effet  assez 
grand  pour  une  flotte  si  nombreuse , ils  se  te- 
naient à la  rade  les  uns  à la  suite  des  autres , 
la  proue  tournée  vers  la  mer , sur  huit  rangs 
de  hauteur.  Ils  passèrent  la  nuit  dans  cette  po- 
sition. Le  lendemain,  dès  la  pointe  du  jour  , 
après  un  temps  serein  et  un  grand  calme , la 
mer  s'agita  ; il  s'éleva  une  furieuse  tempête , 
avec  un  grand  vent  d'est,  que  les  habitants  des 
côtes  voisines  appellent  belles ponlias’.  Ceux 
qui  s’aperçurent  que  le  vent  allait  en  augmen- 
tant, et  qui  étaient  à la  rade , prévinrent  la 
tempête , et  se  sauvèrent  ainsi  que  leurs  vais- 
seaux , en  les  tirant  à terre.  Quant  à ceux  que 

4 L'armée  de  terre  et  celle' de.  mer. 
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le  vont  surprit  en  pleine  mer,  les  uns  furent 
pousses  contre  ces  endroits  du  mont  Pélion 
qu'on  appelle  Ipnes 1 ; les  autres  contre  le  ri- 
vage ; quelquts-uus  se  brisèrent  au  promon- 
toire Sépias  ; d'autres  furent  portés  à la  ville  de 
Mëlibee  ; d'autres  enfin  , à Casthan  e<  tant  la 
tempête  fut  violente. 

CLXXXIX.  On  dit  qu’un  autre  oracle  2 
ayant  répondu  aux  Athéniens  d'appeler  leur 
gendre  à leur  secours , ils  a va  ent , sur  l'ordre 
de  cct  oracle , adressé  leur  prière  à Borée.  Bo- 
rée, selon  la  tradition  des  Grecs , épousa  une 
Athénienne,  uommee  Orithyie,  fille  d’Erech- 
thée.  Ce  fui,  dit-on,  celte  alliance  qui  fit  con- 
jecturer aux  Athéniens  que  Bon  e était  leur 
gendre.  Ainsi,  tandis  qu'ils  étaient  avec  leurs 
vaisseaux  à Cliulcis  d' Eu  bée  pour  observer 
l'ennemi , dés  qu'ils  se  furent  aperçus  que  la 
tempête  augmenterait,  ou  mômeuvanice  temps- 
lit,  il» firent  des  sacrifices  à Borée  et  à Orithyie, 
et  les  conjurèrent  de  les  secourir,  et  de  briser 
les  vaisseaux  de*  Bai  bares,  comme  ils  l'avaient 
été  auparavant  aux  euviruns  du  mont  Ailios3. 
Si,  par  égard  pour  leurs  prières.  Borée  tomba 
avec  violence  sur  la  flotte  des  Barbares,  qui  était 
à l'ancre,  c’est  ce  que  je  ne  puis  dire.  Mais  les 
, Athéniens  prétendent  que  Borée,  qui  les  avait 
secourus  auparavant , le  fil  encore  en  cette 
occasion.  Aussi  lorsqu'ils  furent  de  retour  dans 
leur  pays,  ils  lui  bâtirent  une  chapelle  sur  les 
bords  de  l'Iltissus. 

CXC.  Il  périt  dans  cette  tempête  quatre  cents 
vaisseaux , suivant  la  plus  petite  évaluation.  On 
y perdit  aussi  une  multitude  innombrable 
d'hommes,  avec  des  richesses  immenses.  Ce  nau- 
frage fut  très  avantageux  à Aminoclè»,  fils  de 
Crelinès,  Magnète,  qui  avaitdubien  aux  envi- 
rons du  promontoire  Sépias.  Quelque  temps 
après  il  enleva  quantité  de  vases  d'or  et  d'ar- 
gent4 que  la  mer  avait  jetés  sur  le  rivage.  Il 
trouva  aussi  des  trésors  des  Perses , et  se  mit 
en  possession  d une  quantité  immense  d'or. 
Cet  Aminoclès  devint  très  riche  par  ce  moyen, 
mais  d'ailleurs  il  u’ëtaii  pas  heureux , car  ses  en- 

*  Fonr*. 
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fants  avaient  été  tués , et  il  était  vivement  affligé 
de  ce  cruel  malheur. 

CXCI.  La  perte  des  vaisseaux  chargés  de 
vivres  et  autres  bâtiments  était  innombrable. 
Les  commandants  de  la  floue , craignant  que 
les  Thcssaliens  ne  profitassent  de  leur  désastre 
pour  les  attaquer , sc  fortifièrent  d une  haute 
palissade  qu'ils  firent  avec  les  débris  des 
vaisseaux;  car  la  tempête  dura  trois  jours. 
Enfin  les  miges  l’apaisèrent  le  quatrième  jour , 
en  immolant  des  victimes  au  Vent,  avec  des 
cérémonies  magiques  en  son  honneur , et  ou- 
tre cela  par  des  sacrifices  à Thélis  et  aux  Né- 
réides, ou  peut-être  s'apaisa- i-elled'elle-niéme. 
Ils  offrirent  des  sacrifices  à Thelis  , parce 
qu'ils  avaient  appris  des  Ioniens  qu'elle  avait 
été  enlevée  de  ce  canton-là  même  par  Pelée,  ei 
que  toute  lu  côte  de  Sépias  lui  était  consacrée, 
ainsi  qu’au  reste  des  Néréides.  Quoi  qu’il  en 
soit , le  vent  cessa  le  quatrième  jour. 

CXCII.  Les  hcmëroscopes , accourant  des 
hauteurs  de  lEubce,  le  second  jour  après  le 
commencement  de  la  tempête,  firent  part  aux 
Grecs  de  tout  ce  qui  était  arrivé  dans  le  nau- 
frage. Ceux-ci  n’en  eurent  pas  plus  tôt  eu  con- 
naissance, qu’après  avoir  fait  des  libations  à 
Neptune&>uveur,et  lui  avoir  adresse  des  vieux, 
ils  retournèrent  à la  hâte  à I Artéinisium  , dans 
l'espérance  de  n’y  trouver  qu’un  petit  nombre 
de  vaisseaux  ennemis.  Ainsi  les  Grecs  allèrent' 
pour  la  seconde  fois  à l'Art  emusium , s’y  tinrent 
à la  rade,  et  donnèrent  depuis  ce  temps  à Nep- 
tune le  surnom  de  Sauveur, qu'il/onserve  en- 
I core  maintenant. 

j CXCI  II.  Le  vent  étant  tombé,  et  les  vagues 
apaisées,  les  Barbares  remirent  les  vaisseaux 
en  mer1,  et  côtoyèrent  le  continent.  Lorsqu'ils 
eurent  doublé  le  promontoire  de  Magnes  e2,  ils 
allèrent  droit  au  golfe  qui  mène  à Pagaies. 
Dans  ce  golfe  de  la  Magnésie  est  un  lieu  où 
l’on  dit  quejuson  et  ses  compagnons,  qui  mon- 
taient le  navire  Argo,  et  qui  allait  à Æa,  en 
Colchide , conquérir  la  Toison-d'Or,  abandon- 
nèrent Hercules , qu’on  avait  mis  à terre  pour 
| aller  chercher  de  l’eau.  Comme  les  Argonautes 
, se  remirent  en  mer  en  cet  endroit,  et  qu’ils 
en  partirent  apres  avoir  fait  leur  provision 

1 ISon.<avftn»  vu,  S auuiii . qu’on  avait  tiré  A terre 
les  vaisseaux  qui  étaicut  à la  rail®. 

1 Le  même  que  le  promontoire  Sépias. 
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d'eau  , 'il  eu  a pris  le  soin  d'Apbètee.  Ce  lui 
dans  ce  même  lieu  que  la  floue  de  Xerxegvint 
mouiller, 

CXCIY.  Quinze  vaisseaux  de  celle  flotte, 
restés  bieu  loin  derrière  k*  autres,  aperçu- 
rem  Iss  Grecs  à Arteuiisiuin , et,  tes  prcnaul 
pour  leur  année  navale,  ils  vinrent  douuer  au 
milieu  d'eux.  Ce  détachement  était  s omniandé 
par  Sautloces , fils  vie  Thaumasias,  goûts  rueur 
de  Cytne , en  Eolie.  Il  avait  tué  uu  des  juges 
royaux,  et  Darius  l’avait  lait  autrefois  mettre  eu 
croix  parce  qu'il  avait  rendu,  puui  de  l'argent, 
au  jugement  injuste.  Il  était  déjà  eu  croix , lors- 
que ce  prince,  venant  A réfléchir  que  les  servi- 
ces qu'il  avait  rendus  à la  maison  royale  étaient 
eu  plus  grand  nombre  que  se.  fautes,  elraou- 
naissaut  que  lui-même  il  avait  agi  avec  plus  de 
precip.taiiuu  que  de  prudence , il  le  lit  delà- 
citer.  Ce  fut  ainsi  que  Saudoccs  évita  la  mort 
à laquelle  il  avait  été  condamné  par  Darius  ; 
mais  avant  alors  donne  au  uubeu  de  lu  fl  . Ue 
enuemie,  il  ne  devait  pa-  s'y  soustraire  une 
seconde  fois.  Les  Grecs  eu  effet  lu  urent  pas 
plus  lût  vu  ces  vaisseaux  venir  a eux,  et  recounu 
leur  méprise,  qu'ils  tombèrent  dessus,  etlts 
enlevé  eut  vai  s peine. 

CXCV.  Aridoli*  , tyran  d'Alal vendes  , en 
Carie,  lut  pris  sur  un  de  cos  vaisseaux;  cl 
Penütyle,  fils  de  Demonou > , de  Papltos,  sur 
nu  autre.  De  douze  vaisseaux  papbn  ns  qu’il 
commandait,  il  en  perdit  onze  par  la  tempête 
arrivée  au  protnoutoirc  Sépias,  il  lui-mémc 
tomba  entre  les  mains  des  ennemis  en  allant 
à Ariémisîum  avec  le  seul  qui  lui  restait.  Les 
Grecs  les  envoyèrent  liés  à l'isthme  de  Co- 
rinthe, api  es  les  avoir  interroges  sur  ce  qu’ds 
«calaient  apprendre  de  l’armée  de  Xerxès. 

CXCV1.  L'année  navale  des  Barbai  es  arriva 
aux  Apfiètes , excepté  les  quinze  vaisseaux 
commandés , comme  je  l'ai  du , par  Samtoces. 
De  son  noté , Xerxès , avec  l'armée  de  terre , 
ayant  traverse  la  Thessalie  et  i' Artiste,  était 
entré  le  troisième  joor  sur  les  terres  des  Mé- 
liens.  En  passant  par  la  ThessaUe,  il  essaya 
sa  cavalerie  contre  celledes  Tlirssaliens , qu'on 
lui  avait  vantée  comme  la  meilleure  de  toute  la 
Grèce.  Mais  la  sienne  l'emporta  de  beaucoup 
sur  celle  des  Grec»1.  De  tous  les  fleuves  dé 
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Tlicssalie , i'Ouocbonos  fut  le  seul  qui  ne  put 
suffire  a la  boisson  de  l'armée.  Quant  à ceux 
qui  art  osent  l'Aebuie,  l'Api.laims  , quoique  le 
plus  grand  de  tous,  y suliit  avtc  peine. 

CXGVII.  Tandis  que  Xerxès  allait  à Aies, 
en  Admit! , ses  guide»,  qui  voulaient  luienap- 
prendielescuiio.-iiès,  lui  firent  part  tjfkbisiui- 
res  qu'on  lait  en  ce  pays  (ouebanr  le  lieu 
con-acre  a Jupiior  Laphy.Mii  n.  Àtliamas,  fils 
d'Eole,  dirent-ils  à ce  prince,  trama  avec  Ino 
la  perle  de  Piirixus  ; mais  voici  la  récompense 
qu'en  reçurent  ses  descendante  par  l’ordre  d'un 
oracle.  Les  Acbéens inlrrtlï,  eut  a l'aine  de  cette 
maison  l'culi  ec  de  leur  Pi  y lunée , qu'ils  appel- 
lent  Leilus.  Ils  veillent  eux-méu  es  à l'execu- 
tion de  cette  loi.  Si  cet  ainé  y entre,  il  ne  peut 
en  surlir  que  pour  être  immolé.  Plusieurs  de 
cette  famille,  ajoutèrent  encore  les  guides, 
s'étaient  sauvés  par  crainte  dans  un  autre  pays, 
lorsqu'on  eiail  sur  le  |ioict  tic  les  sacrifier  ; 
mais  si  dans  la  suite  iis  telouruaicnt  dans  leur 
pa'rie,  et  qui!»  fusteul  arrêtes,  on  le*  en- 
voyait au  Prytaséc.  Enfin  i's  lui  racont  renl 
qu'on  cou  luisait  en  grande  pompe  celte  vic- 
time toute  couverte  do  bandele'les,  et  qu’on  * 
l'immolait  en  ect  état.  Les  descendants  de 
Cylissore,  fils  de  Pluixus,  sont  exposés  à ce 
traitement , pane  que  Cylivsorc  , revenant 
d'Æa , ville  de  (iolcliide,  délivra  Atliamas  des 
mains  tb  s Ath  eus  .qui  étaient  sur  le  point  de 
l'immoler,  pour  expier  le  pays,  suivant  l'or- 
dre qu'ils  en  avaient  reçu  d’on  oracle.  Par 
cette  a.. lion,  Cylissore  a tira  sur  ses  descen- 
dants la  toléré  du  dieu.  Sur  ce  récit,  Xerxès, 
étant  an  ivts  prés  du  bois  consacré  à ce  Dieu , 
s'abstint  lui-même  d’y  toucher,  et  défendit  à 
ses  troupes  de  le  faire.  Il  témoigna  le  même 
respect  pour  la  maison  tfts  descendants  d'A- 
Utainas. 

CXGVUI.  Telles  sont  les  choses  gui  se  pas- 
sèrent en  Tlicssalie  et  en  Acbaie.  Xerxès  alla 
ensuite  de  ces  deux  pays  dans  la  Jlelide , près 
d'un  golfe  où  l'on  voit  tous  les  jours  un  flux 
et  uu  reflux  Dans  le  voisinage  de  ce  golle, 
est  une  pl  fine  large  dans  un  endroit  et  très- 
étroiie  dans  un  autre.  Des  montagnes  élevées 
et  inaccessibles , qu'on  appelle  les  roches  Tra- 
cbiuicuncs,eafenuenl  la  Mëlidede  (ouïes  parts. 

I * Le  golfe  MdUaque. 


Digitized  by  Google 


uo  >v.  i.-c. 


272  HISTOIRE  D'HERODOTE. 


Anticyre  est  la  première  ville  qu'on  rencontre 
sur  ce  golfe  en  venant  d’Achaie.  LcSperchius, 
qui  vient  du  pays  des  Æniuncs,  l'arrose,  ei  se 
jette  près  de  là  dans  la  mer.  A vingt  stades 
environ  de  ce  fleuve,  est  un  autre  fleuve  qui  a 
nom  Dvras  ; il  sortit  de  terre , à ce  qu'on 
dit,  pflft  secourir  Hercules,  qui  se  brûlait. 
A vingt  stades  de  celui-ci  est  le  Mêlas,  dont 
la  ville  de  Trachis  n’est  éloignée  que  de  cinq 
stades. 

CXCIX.  La  plus  grande  largeur  de  ce  pays 
est  en  cet  endroit.  C'est  une  plaine  de  vingt- 
deux  mille  plèthres , qui  s'étend  depuis  les 
montagnes  piès  desquelles  est  située  la  ville 
de  Trachis  jusqu'à  la  mer.  Dans  la  montagne 
qui  environne  la  Trachinie,  il  y a au  midi  de 
Trachis  une  ouverture;  l'Asopus  la  traverse, 
et  passe  au  pied  et  le  long  de  la  montagne. 

OC.  Au  midi  de  l'Asopus  coule  le  Phénix  , 
rivière  peu  considérable,  qui  prend  sa  source 
dans  ces  montagnes,  et  se  jette  dans  l'Asopus. 
l.e  pays  auprès  du  Phénix  est  très-étroit.  J,c 
chemin  qu'on  y a pratiqué  ne  peut  admettre 
qu'une  voilure  de  front  ; du  Phénix  aux  Ther- 
mupyles,  il  y a quinze  stades.  Dans  cet  inter- 
valle est  le  bourg  d'Anlhéla,  arrosé  par  l'A- 
sopus,  qui  se  jette  près  de  là  dans  la  mer. 
Les  environs  de  ce  bourg  sont  spacieux.  On 
y voit  un  temple  de  Cérès  Amphictyonide,  des 
sièges  pour  les  Amphiclyons,  cl  un  temple 
d'Ainphictyon  lui-même. 

CCI.  Le  roi  Xcrxès  campait  dans  la  Trachi- 
nie, en  Mélide,  et  les  Grecs  dans  le  passage. 
Ce  passage  est  appelé  Thermopyles  par  la  plu- 
part des  Grecs,  et  Pyles  par  les  gens  du  pays 
et  leurs  voisins.  Tels  étaient  les  lieux  où 
campaient  les  uns  les  autres.  L’armée  des 
Barbares  occupait  tout  le  terrain  qui  s’étend 
au  nord  jusqu'à  Trachis , et  celle  des  Grecs 
la  |>artie  de  ce  continent  qui  regarde  le  midi. 

CCH.  Les  Grecs  qui  attendaient  le  roi  de 
Perse  dans  ce  poste , consistaient  en  trois  cents 
Spartiates , pesamment  armés  ; mille  hommes 
moitié  Jégéates,  moitié Mantinécns; six-vingts 
hommes  d'Orrhomènes,  en  Arcadie;  et  mille 
hommes  du  reste  de  l'Arcadtc  ( c'est  tout  ce 
qu’il  y avait d'Arcadiens)  ; quatre  eents  hommes 
de  Corinthe,  deux  cents  de  Phliunte,  et  qua- 
tre-vingts de  Mycènes;  ces  troupes  venaient  ' 
du  Péloponèse,  Il  y -vint  aussi  de  Béotie  sept  I 


eents  Thespiens  et  quatre  cents  Thébains. 

CClil.  Outre  ces  troupes,  on  avait  invité 
toutes  celles  des  Locriens  Opuntiens , et  mille 
Phocidiens.  Les  Grecs  les  avaient  eux-mêmes 
engagés  à venir  à leur  secours,  en  leur  faisant 
dire  par  leurs  envoyés  qu'ils  s’étaient  mis  les 
premiers  en  campagne,  et  qu'ils  attendaient 
tous  les  jours  le  reste  des  alliés.;  que  la  mer 
serait  gardée  par  les  Athéniens,  les  Éginètes 
et  les  autres  peuples  dont  était  composée  l'ar- 
mée navale  ; qu'ils  avaient  d’autant  moins 
sujet  de  craindre,  que  ce  n’était  pas  un  dieu , 
maison  homme,  qui  venait  attaquer  la  Grèce; 
qu’iln’y  avait  jamais  eu  d'homme,  et  qu’il  n’y 
en  aurait  jamais,  qui  n’eprouvàt  quelque  revers 
pendant  sa  vie  ; que  les  plus  grands  malheurs 
étaient  réservés  aux  hommes  les  plus  élevés  ; 
quainsi  celui  qui  venait  leur  faire  la  guerre, 
étant  un  mortel , devait  être  frustré  de  scs  es- 
pérances. Ces  raisons  les  déterminèrent  à aller 
à Trachis,  au  secours  de  leurs  alliés. 

CCIV.  Chaque  corps  de  troupes  était  com- 
mandé par  un  officier-général  de  son  pays; 
mais  Léonidas  de  I^acédémone  était  le  plus 
considéré,  et  commandait  en  chef  toute  l’ar- 
mée. Il  comptait  parmi  ses  ancêtres  Anaxandri- 
des,  Léon,  Eurvcraiides,  Anaxandre,  Eury- 
crales,  Polvdore , Alcamènes,  Téléclus,  Arché- 
silaüs,  Doryssus,  I.éobotes,  Echcsiratus.Agis, 
Eurysthènes,  Aristodëmus,  Aristomar.hus , 
Cléodéus,  IU lins,  Hercules. 

CCV.  léonidas  parvint  à la  couronne  contre 
son  attente.  Cléomènes  et  Doriée,  scs  fi  ères, 
étant  plus  âgés  que  lui,  il  ne  lui  était  point  venu 
en  pensée  qu'il  pût  jamais  devenir  roi.  Mais 
Cléomènes  était  mort  sans  enlans  mâles,  et  Do- 
riée n’était  plus  ; il  avait  fini  ses  jours  en  Si- 
cile. Ainsi  Léonidas,  qui  avait  épousé  une  fille  de 
Cléomènes,  monta  sur  le  trône,  parce  qu’il 
était  l'aine  de  Cléombrolc,  le  plus  jeune  des 
fils  d'Auaxandrides.  Il  partit  alors  |>our  les 
Thermopyles,  et  choisit  pour  l’accompagner  le 
corps  fixe  et  permanent  des  trois  cents  Spar- 
tiates, qui  avaient  des  enfants.  Il  prit  aussi 
avec  lui  les  troupes  des  Thébains  dont  j’ai  déjà 
dit  le  nombre1.  Elles  étaii  nt  commandé!  s par 
Léonliadcs,  fils  d'Eurymachus.  Les  Thébains 
furent  les  seuls  Grecs  que  Léonidas  s’empressa 

t . * „ 
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de  mener  avec  lui , parce  qu'on  les  accusait  for- 
tement d'être  dans  les  intérêts  des  Mèdes1.  Il 
les  invita  donc  à cette  guerre,  afin  de  savoir 
s’ils  lui  enverraient  des  troupes,  ou  s'ils.renon- 
eeraient  ouvertement  à l'alliance  des  Grecs.  Ils 
lui  en  envoyèrent,  quoiqu'ils  fussent  mal  in- 
tentionnés. 

CCVI.  Les  Spartiates  firent  d’abord  partir 
fakraidas  avec  le  corps  de  trois  cents  hommes 
qu'il  commandait,  afin  d'engager  par  cette 
conduite  le  reste  des  alliés  à se  mettre  en 
marche,  et  de  crainte  qu’ils  n’embrassassent 
aussi  les  intérêts  des  Perses,  en  apprenant  leur 
lenteur  à secourir  la  Grèce.  1-a  tète  des  Car- 
mes les  empêchait  alors  de  se  mettre  en  route 
avec  toutes  leurs  forets;  mais  ils  comptaient 
partir  aussitôt  après,  et  ne  laisser  à Sparte 
qne  peu  de  monde  pour  la  garder.  Les  autres 
alliés  avaient  le  même  dessein;  car  le  temps 
des  jeux  olympiques  était  arrivé  dans  ces  cir- 
constances; et  comme  ils  ne  s'attendaient  pas 
à combattre  sitôt  aux  Tliermopvles , ils  s’é- 
taient contentés  de  faire  prendre  les  devants  à 
quelques  troupes. 

CCVII.  Telles  étaient  les  résolutions  des 
Spartiates  et  des  autres  alliés.  Cependant  les 
Grecs  qui  étaient  aux  Thermopylrs , saisis  de 
frayeur  à l'approche  des  Perses,  délibérèrent 
s'ils  ne  se  retireraient  pas.  Les  Peloponné- 
siens  étaient  d avis  de  retourner  dans  le  Pélo- 
ponnèse pour  garder  le  passage  de  l'isthme. 
Mais  Léonidas , voyant  que  les  Phocidiens  et 
les  Locriens  en  étaient  indignés,  opina  qu'il 
fallait  rester,  et  il  fut  résolu  de  dépécher  des 
courriers  à toutes  les  villes  alliées,  pour  leur  de- 
mander du  secours  contre  les  Perses,  parce 
qu’ils  étaient  en  trop  petit  nombre  |>our  les  re- 
pousser. 

CCVIIL  Pendant  qu'ils  délibéraient  là-des- 
sus, Xerxès  envoya  un  cavalier  pour  recon- 
naître leur  nombre,  et  quelles  étaient  leurs 
occupations.  Il  avait  ouï  dire,  tandis  qu'il  était 
encore  en  Thessalie , qu’un  petit  corps  de  trou- 
pes s'était  assemblé  dans  ce  passage , et  que  les 
Lacédémoniens,  commandés  par  Léonidas, 
de  la  race  d'Hercules,  étaient  à leur  tête.  la1  ca- 
valier, s'étant  approché  de  l'armée,  l'examina 
avec  soin;  mais  il  ne  put  voir  les  troupes  qui 

• Des  Perse». 

IIÉROÎTOTK. 

* ' 


étaient  derrière  la  muraille  qu'on  avait  relevée. 

Il  aperçut  seulement  celles  qui  campaient  de- 
vant. Les  Lacédémoniens  gardaient  alors  ce 
poste.  Les  uns  étaient  occupés  en  ce  moment 
aux  exercices  gymniques  ; les  autres  peignaient , 
leur  chevelure.  Ce  spectacle  l'étonna  : il  prit 
connaissance  de  leur  nombre , et  s'en  retourna 
tranquillement,  après  avoir  tout  examine  avec 
soin  ; car  personne  ne  le  poursuivit,  tant  on  le 
méprisait. 

CCI X.  Le  cavalier,  de  retour , raconta  à Xer- 
xès tout  ce  qu'il  avait  vu.  Sur  ce  récit,  le  roi 
ne  put  imaginer  qu'ils  se  disposassent , autant 
qu’il  était  en  eux , à donner  la  mort  ou  à la  re- 
cevoir, comme  cela  était  cependant  vrai.  Celle  q 
manière  d'agir  lui  paraissant  ridicule,  il  en- 
voya chercher  Démarate,  fils  d'Arision,  qui 
était  dans  le  camp.  Démarate  s’élanl  rendu  à 
ses  ordies,  ce  prince  l'interrogea  sur  cette  con- 
duite des  Lacédémoniens,  dont  il  voulait  con- 
naître les  motifs.  < Seigneur,  répondit  Déma- 

• raie , je  vous  parlai  de  ce  peuple  lorsque  nous 
» marchâmes  contre  la  Grèce;  et  loisque  je 

• vous  fis  part  des  évènements  que  je  prévoyais , 

• vous  vous  moquâtes  de  moi.  Quoiqu'il  y ail  ' 

> du  danger  à soutenir  la  vérité  contre  un  si 
i grand  prince,  éeoulez-moi  cependant.  Ces 
» hommes  sont  venus  pour  uous  disputer  Ut 

> passage,  et  ils  s'v  disposent,  car  ils  ont  cou- 

> tume  de  prendre  soin  de  leur  chevelure- 

> quand  ils  sont  à la  veille  d’exposer  leur  vie. 

> Au  reste,  si  vous. subjuguez  ces  hommes-ci 

> et  ceux  qui  sont  restés  à Sparte , sachez , Sei- 

> gneur,  qu'il  ne  se  trouvera  pasuneseulenalion 
» qui  ose  lever  le  bras  contre  vous;  car  les 
» Spartiates,  contre  qui  vous  marchez , sont  In 

• plus  valeureux  peuple  de  la  Grèce , et  leu» 

• royaume  et  leur  ville  sont  les  plus  florissants. 

» et  les  plus  beaux  de  tout  le  pays.  « Xerxès,  ne- 
pouvant  ajouter  foi  à ce  discours,  lui  demanda 
uneseconde  fois  comment  les  Grecs,  étant  en. s* 
petit  «ombre, pourraicntcomballre  son  armée. 

• Seigneur,  reprit  Démarate,  traitez  - moi 

> comme  un  imposteur  si  cela  n'arrtvv  pas 

• comme  je  le  dis.  > 

CCX.  Ce  discours  ne  persuada  pas  le  roi.  Il 
laissa  passer  quatre  jours,  espérant  que  les. 
Grecs  prendraient  la  fuite.  Le  cinquième  en- 
fin, comme  ils  ne  se  retiraient  pas,  ei  qu’ils, 
lui  paraissaient  ne  rester  que  par  impudence 
18  ' 
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e(  par  témérité,  il  se  mit  é*  colère,  et  envoya 
contre  eux  un  détachement  de  Médes  et  de 
Cissiens,  avec  ordre  de  les  faire  prisonniers,  et 
de  les  lui  amener.  Les  Médes  fondirent  avec 
impétuosité  sur  les  Grecs,  mais  il  en  périt  un 
graud  nombre.  De  nouvelles  troupes  vinrent  à 
a.  * la  charge, et,  quoique  fort  maltraitées,  elles  ne 
reculaient  pas.  Tout  le  monde  vit  alors  claire- 
ment, et  le  roi  lui-méme,  qu'il  avait  beau- 
céÉtp  d hommes,  mais  peu  de  soldats.  Ce  com- 
bat dura  tout  le  jour. 

CCXI.  Les  Médes,  se  voyant  si  rudement  me- 
nés. se  retirèrent,  l es  Perses  prirent  leur  place. 

* 1 L'était  la  troupe  que  le  roi  appelait  lis  im- 

murti  ls,  et  qui  Hait  commandée  par  llydarnes.) 
f . lis  allèrent  à l'ennemi  romme  à une  tictoire 
certaine  et  facile.  Mais  lorsqu'ils  en  furent  ve- 
nus aux  mains,  ils  n'eurent  pas  plus  d'avantage 
■ » que  les  Medes,  parce  que  leurs  piques  étaient 

plus  courtes  que  celles  des  Grecs,  et  que,  l'ac- 
tion se  passant  dans  un  Heu  étroit,  ils  ne  pou- 
vaient taire  usage  tic  leur  nombre.  Les  Lacé- 
démoniens combattirent  d'une  manière  qui 
mérite  de  passer  à la  postérité , rt  firent  voir 
' qu’iljéiaiciithabtleseiqueleiirsennemisétaicnt 
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voyant  qu'ils  se  battaient  coaune  le  jour  précé- 
dent , se  retirèrent. 


COXIH.  Le  roi  se  trouvait  très  embarrassé 
dans  li  s circonstances  présentes,  loisqutphial- 
tes,  Mélien  de  nation,  et  fils  d'Eurydéme,  vint 
le  trouver , dans  l'espérance  de  recevoir  de  lui 
quelque  grande  récompense.  Ce  traître  lui  dé- 
couvrit le  sentier  qui  conduit  parla  montagne 
aux  ïhermopyles,  et  fut  cause  par-là  de  la 
perte  totale  des  Grecs  qui  gardaient  ce  passage. 
Dans  la  suite  il  se  réfugia  en  Thessalte  pour  se 
meme  a couvert  du  ressentiment  des  Lacédé- 
moniens, qu'il  craignait.  Mais  quoiqu'il  eût  pris 
la  fuite,  les  Pylagores.dans  une  assemblée  gé- 
nérale îles  Ampli ictyons,  aux  P\ les , mirent  sa 
tête  ù prix  ; et, dans  la  suite,  étant  venu  à An- 
licyre,  il  fut  tué  par  un  Truchioien,  nommé 
Atliénadès.  Celui-ci  le  tua  pour  un  autre  sujet, 
dont  je  parlerai  dans  la  suite  de  celte  histoire. 
Mais  il  n'en  reçut  pas  moins  des  l-acudémo- 
mens  la  réconqtense  quils  avaient  promise. 
Ainsi  péril  Éphialles , quelque  temps  après 
celte  expédition  des  Barbares. 

CCXIV.  O»  dit  aussi  que  ce  furent  Onétès, 
de  Caryslc,  fils  tle  Pltanagoras,  et  Corydale, 
d'Anticyre,  qui  firent  ce  rapport  au  roi,  et 


très-ignorants  dans  l'art  militaire.  Toutes  les 
fois  qu'ils  tournaient  le  dos,  ils  tenaient  leurs  qui  conduisirent  les  Perses "uioiir  dè  ceùe 
rangs  serrés.  Los  Barbares , les  voyant  fuir , ] montagne.  Je  n'ajoute  nullement  foi  à ce  récit , 
les  poursuivaient  avec  des  cris  et  un  brnit  af-  j et  je  m'appuie,  d'un  côté,  sur  ce  que  les  Pvla- 
freux  ; mais  ^ès  qu'ils  étaient  près  de  se  jeter  ; gores  ne  mirent  point  à prix  la  tète  d Oneiès 
sur  eux , les  Lacédémoniens,  faisant  volte-làce , j celle  de  Condalc,  mais  celle  du  Trachinien 

c,  -renversaient  un  très-grand  nombre.  Ceux-  ! Éphialles  ; ce  qu'ils  ne  firent  sans  doute  qu'a- 

ci  essuyèrent  aussi  quelque  perte  légère.  Enfin  nrè,  s'êi„  léenassm^H..  h.,  a. 

les  Perses  voyant  qn'après  des  attaques  réi- 
térées , tant  par  bataillons  que  de  toute 
autre  manière,  ils  faisaient  de  vains  efforts 
pour  se  rendre  maîtres  du  passage , ils  se  re- 
tirèrent. 

CCXII.  On  dit  que  le  roi , qui  regardait  le 
combat,  craignant  pour  son  armée,  s'élança 
par  trois  fois  de  dessus  son  trône.  Tri  fut  le 
sucoès  de  cette  action.  Les  Barbares  ne  réus- 
sirent pas  mieux  le  lendemain.  Ils  se  flattaient 
cependant  que  les  Grecs  ne  pourraient  plus 
résister,  vu  leur  petit  nombre  et  les  blessures 
dont  ils  les  croyaient  rouverts.  Mais  les  Grecs, 


près  s'étre  bien  assurés  du  fait.  D'un  autre  côté, 
je  sais  liés  certainement  qu'Éphialtes  prit  la 
fuite  à cette  occasion.  Il  est  vrai  qu’Onétès 
aurait  pu  connaître  ce  sentier,  quoiqu'il  ne  fût 
pas  Melien,  s'il  se  fût  rendu  le  pays  très-fa- 
milier; mais  ce  fut  Éphialles  qui  conduisit  les 
Perses  par  la  montagne  ; ce  fut  lui  qui  leur  dé- 
couvrit ce  sentier, et  c'est  celui  que  j’accuse  de 
ce  crime. 

CCXV.  Les  promesses  d'Éphialtes  plurent 
beaucoup  à Xerxès,  et  lui  donnèrent  bien  de  ta 


joie.  Aussitôt  il  envoya  llydarnes  avec  les  troupes 
qu'il  commandait1  pour  mettre  ce  projet  à exé- 
cution. Ce  général  partit  du  eu  dtp  à l’entrée 
«étant  rangés  en  bataille  par  nations  et  par  ge  |a  nuit.  |jCS  Molieris , qui  sont  les  habitants 
bataillons,  eomliattirent  tour  à tour,  excepté  ' 

..les  Pliorit  liens , qu'on  avait  placés  sur  la  mon-  ; , CVlail  le  Cllrps  (lc  dil  lnilIf  hulnmcI  appcW 

iMfjrjc  ponr  en  garder  le  sentier.  Les  Perses,  J mortel». 
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naturels  de  ce  pays,  découvrirent  ce  sentier , 
et  ce  fut  par  là  qu’ils  conduisirent  les  Tlies- 
saltens  contre  les  Phocidiens,  lorsque  ceux-ci , 
ayant  ferme  d'un  mur  le  passade  des  Thermo- 
pvles,  se  furent  mis  à couvert  de  leurs  incur- 
sions; et  depuis  un  si  long  temps,  il  était 
prouvé  que  ce  sentier  n'avait  été  d’aucune  utilité 
aux  Meliens. 

CCXV'I.  En  voici  la  description.  Il  commence 
à l'Asope , qui  coule  par  l'ouverture  de  la 
montagne  qui  porte  le  nom  d'Anopte,  ainsi 
que  le  sentier.  Il  va  par  le  haut  de  la  montagne, 
et  Huit  vers  la  ville  d'AIpcne,  la  première  du 
pays  des  Locriens,  du  côté  des  Meliens,  près 
de  la  roche  appelée  Mélampyge,  et  de  la  de- 
meure desCercopes.  C'est  là  que  le  chemin  est 
le  plus  étroit. 

CCXVII.  Les  Perses,  ayant  passé  l'Asope, 
près  du  sentier  dont  j'ai  lait  la  description , 
marchèrent  toute  la  nuit,  ayant  à droite  les 
monts  des  OEtéens,  et  à gauche  ceux  des 
l'racli  intrus,  Ils  étaient  déjà  sur  le  sommet  de 
la  montagne,  lorsque  l'aurore  commença  à 
paraître.  On  avait  placé  en  cet  endroit,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut',  mille  Phocidiens  pesam- 
ment armés,  pour  garant  r leur  pays  de  l'inva- 
sion des  Barliares,  et  pour  garder  le  sentier  ; 
<ar  le  passage  inferieur  était  défendu  par  les 
troupes  «tout  j'ai  parle3,  et  les  Phocidiens 
avaient  promis  d eux-mêmes,  à Léonidas,  de 
garder  celui  de  la  montagne. 

OCX V III.  las  Perses  montaient,  sans  être 
aperçus,  les  dîmes  dont  est  couverte  celte  mon- 
tagne , empêchant  de  lesvoir.  Le  temps  étant 
calme,  les  Phocidiens  les  découvrirent  au  bruit 
que  faisaient,  sous  leurs  pieds,  les  feuilles  des 
arbres , comme  cela  était  naturel.  Aussitôt  ils 
accoururent , se  revêtirent  de  leurs  armes,  et 
dans  l'instant  parurent  les  Barbares.  Les  Per- 
ses, qui  ne  s'altendaien  t point  ù rencontrer  d'en- 
nemis, furent  surpris  à la  vue  d'un  corps  de 
troupes  qui  t'armait.  Alors  llydarncs,  crai- 
gnant que  ce  ne  fussent  des  Lacédémoniens , 
demanda  à Éphialtes  de  quel  |«tys  étaient  ces 
troupes.  Instruit  de  I#  vérité,  il  rangea  les 
Perses  en  bataille,  la-s  Phocidiens,  accablés 
d onc  nuée  de  fléchés,  s’enfuirent  sur  la  cime 

• _ m 
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de  la  montagne , et  croyant  que  ce  corps  d'ar-  . 
mée  était  venu  exprès  pour  les  attaquer,  ils- 
se  préparèrent  à les  recevoir  comme  des  gens  • 
qui  se  dévouent  à la  mort.  Telle  était  la  résolu- 
tion des  Phocidiens.  M.ds  Hydarnes  elles  Per-  . 
ses,  guidés  par  Ephiahcs,  descendirent  à la 
hâte  delà  montagne, sans  prendre  garde  seu- 
lement à eux. 

CCXIX.  Le  devin  Mégislias1,  ayant  consulté  _ 
les  entrailles  des  victimes,  apprit  le  pi  entier 
aux  Grecs  qui  gardaient  le  pas-age  des  ’fher-  ' 
mopylcs  qu'ils  devaient  périr  le  lendemain  au 
lever  de  l'aurore;  ensuite  des  transfuges  les  • 
avertirent  du  circuit  que  faisaient  les  Perses, 
et  aussitôt  ils  tirent  part  de  cet  avis  à tout  le 
camp,  quoiqu'il  fut  encore,  nuit.  Enfin  le  juur 
parut,  et  les  liéméi oscopcs J accoururent  de 
dessus  les  hauteurs.  Dans  le  conseil  tenu  à ce 
sujet , les  sentiments  furi  ni  pat  tages  : les  uns 
voulaient  qu'on  demeurât  dans  ce  poMe,  et 
les  autres  étaient  d'un  avis  contraire.  On  se 
sépara  après  cette  délibération  ; les  uns  par- 
tirent et  so dispersèrent  dans  leurs  villes  respec- 
tives; les  autres  se  prcpaièrent  à rester  avec- 
Léonidas. 

GGXX.  On  dit  que  Léonidas  les  renvoya  de 
son  propre  mouvement  , afin  de  ne  pas  les 
exposer  à une  mort  certaine , et  qu'il  pensa 
qu'il  n'était  ni  de  son  honneur  ni  de  celui  de* 
Spai  liâtes  pi  ésents  d'abandonner  le  poste  qu'ils 
étaient  venus  garder.  Je  suis  bien  plus  porté  à 
croire  que  Léonidas,  ayant  remarqué  le  décou- 
ragement dés  alliés , et  combien  ils  étaient  peu 
disposés  à courir  le  même  danger  que  les  S|tar- 
liates,  leur  ordonna  de  se  reiirer , et  que,  pour 
lui , il  crut  qu'il  lui  serait  honteux  de  s'en  al- 
ler , et  qu'en  restant , il  acquéri  ait  une  gloire 
immortelle , et  a-surerait  à Sparte  un  bonheur 
inaltérable;  caria  pythie  avait  répondu  aux 
Sparlialrs,  qui  l'avaient  consultée  dits  le  com- 
menccmcnt  de  cette  guerre,  qu'il  fallait  que 
Lacédémone  fôl  détruite  par  les  Barbares,  ou 
que  leur  roi  péril.  Sa  réponse,  était  conçut,  eu 
vers  hexamètres  : • Citoyens  de  la  spacieuse 
• Sparte , ou  votre  ville  célèbre  sera  détruite 
> par  les  descendants  de  Pcrséc  \ ou  le  pays 


. ' Il  était  d'Acaruanie. 

' (eue  ijui  font  le  guet  pendant  te  jour. 
,-Le*  Perse*. 

> 18. 
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> (le  Lacédémone  pleurera  la  roorl  d'un  roi  licier)! , postés  derrière  les  rangs  le  fouet  à la 

• issu  du  sauf;  d'Ilcrculcs.  Ni  la  force  des  tau-  main  , frappaient  les  soldats,  et  les  animaieut 

• rca  u s , ni  celle  des  lions  , ne  pourront  soute-  ('ontinuellemenl  à marcher,  lien  tombait  beau- 

• nir  le  choc  impétueux  du  Perse  : il  a la  puis-  coup  dans  la  mer,  où  ils  trouvaient  la  fin  de  leurs 
• * sance  de  Jupiter.  Non,  rien  ne  pourra  lui  jours;  il  en  périssait  un  plus  grand  nombre  sous 

• résister  qu’il  n'ail  eu  pour  sa  part  l'un  des  les  pieds  de  leurs  propres  troupes  ; mais  on  n'y 


deux  rois.  • J'aime  mieux  penser  que  les  ré- 
flexions de  Léonidas  sur  cet  oracle , et  que  la 
gloire  de  celte  action  qu'il  voulait  réserver  aux 
seuls  Spartiates , le  déterminèrent  à renvoyer 
les  alliés,  que  de  croire  que  ceux-ci  fuient 
d'un  avis  contraire  au  sien , et  qu'ils  se  retirè- 
rent avec  tant  de  lâcheté. 

* CCXX1.  Celte  opinion  me  parait  vraie,  et  en 
voici  une  preuve  très-forte.  Il  est  certain  que 
léonidas,  non  seulement  les  renvoya , mais  en- 
core qu'il  congédia  avec  eux  le  devin  Mégisüas 
d'Acamanie,  afiu  qu'il  ne  périt  pas  avec  lui. 
Ce  devin  descendait,  à ce  qu'on  dit , de  Mé- 
lampus.  Mais  Mégislias  ne  l'abandonna  point , 
et  se  contenta  de  renvoyer  son  fils  unique , qui 
l'avait  suivi  dans  cette  expédition. 

CCXXII.  Les  alliés  que  congédia  Léonidas 
se  retirèrent  par  obéissance.  1-es  Tbébains  et 
lesThespicns  restèrent  avec  les  Lacédémoniens: 
les  premiers  malgré  eux  et  contre  leur  gré,  Léo- 
nidas les  ayant  retenus  pour  lui  servir  d'ôta- 
ges  ; les  Thespiens  restèrent  volontairement. 
IL  déclarèrent  qu’ils  n’abandonneraient  jamais 
Léonidas  et  les  Spartiates  : ils  périrent  avec  eux. 
Ils  étaient  commandés  par  Démophile,  fils  de 
Diadromas. 

CCXXI1I.  Xcrxès  fit  des  libations  au  lever 
du  soleil,  et,aprèsavoir  attendu  quelque  temps, 
il  se  mil  en  marche  vers  l’heure  où  la  place  est 
ordinairement  pleine  de  monde , comme  le  lui 
avait  recommandé  Ephiallcs  ; car,  en  descen- 
dant la  momagne,  le  chemin  est  beaucoup 
plus  court  que  lorsqu’il  la  faut  monter  et  en 
.faire le  four.  Les  Barbares  s'approchèrent  avec 
Xorxès.  Léonidas  et  les  Grecs,  marchant  comme 
à une  mort  certaine , s'avancèrent  beaucoup 
plus  loin  qu'ils  n’avaient  lait  dans  le  commen- 
cement , et  jusqu'à  l'endroit  le  plus  large  du 
, défilé  ; car  jusqu'alors  le  mur  leur  avait  tenu 
lien  de  défense.  Les  jours  précédents,  ils  n'a- 
vaient point  passé  les  lieux  étroits,  et  c’était  là 
qu'ils  avaient  corn  battu.  Mjiis  ce jour-là  le  combat 
s'engagea  dans  un  espace-plus  étendn  , et  il  y 
périt  un  grand  no(hbtt*rle  Barbares.  Lfurs  pf- 


avait  aucun  égard.  Les  Grecs,  s'attendant  à une 
mort  certaine  de  la  part  de  ceux  qui  avaient  fait  le 
tour  de  la  montagne,  employaient  tout  ce  qu'ils 
avaient  de  forces  contre  les  Rarliarcs , comme 
des  gens  désespérés,  et  qui  ne  fout  aucun  cas 
de  b vie.  Déjà  la  plupart  avalent  leurs  piques 
brisées,  et  ne  se  servaient  plus  contre  les  Perses 
que  de  leurs  épées. 

CCXXIV.  Léonidas  fut  tué  dans  celte  action, 
après  avoir  fait  des  prodigesde  valeur.  Il  y pé- 
rit aussi  d'autres  Spartiates  d’un  mérite  distin- 
gué. Je  me  suis  informé  de  leurs  noms,  et  même 
de  ceux  des  trois  cents.  Les  Perses  perdirent 
aussi  beaucoup  de  gens  de  marque,  et  enlr’au- 
tres  Ahrocoinès  et  Hrpéranlhès,  tous  deux  fils 
de  Darius.  Ce  prince  les  avait  eus  de  Phrata- 
gune,  fille  d'Arlanès,  lequel  était  frère  de  Da- 
rius, fils  d'Hystaspes  et  petit-fils  d'Arsames. 
Comme  Artanès  n’avait  pas  d'autres  enfants , 
tous  ses  biens  passèrent  avec  elle  à Darius. 

CCXXV.  Ces  deux  frères  de  Xerxès  périrent 
dans  cet  endroit  les  armes  à la  main.  Le  com- 
bat fut  très  - violent  sur  le  corps  de  Léonidas. 
Les  Perses  et  les  Lacédémoniens  se  repoussè- 
rent alternativement  ; mais  enfin  les  Grecs  mi- 
rent quatre  fois  en  fuite  les  ennemis,  et,  par 
leur  valeur , ils  retirèrent  de  la  mêlée  le  corps 
de  ce  prince.  Cet  avantage  dura  jusqu'à  l’arri- 
vée des  troupes  conduites  par  Kphialies.  A 
cette  nouvelle , la  victoire  changea  de  jiarli.  Les 
Grecs  regagnèrent  l'endroit  le  plus  étroit  du 
défilé  ; puis  ayant  passé  la  muraille , et  leurs 
rangs  toujours  serrés , ils  se  tinrent  tous , ex- 
cepté les  Thébains , sur  la  colline  qui  est  à l'en- 
trée du  passage,  et  où  se  voit  aujourd'hui  le 
lion  de  pierre  érigé  en  l'honneur  de  Léonidas. 
Ceux  à qui  il  restait  encore  des  épées  s'en  ser- 
virent pour  leur  défense  ; les  autres  combatti- 
rent avec  les  mains  nues  et  les  dents  ; mais  les 
Barbares  les  attaquant,  les  uns  de  Iront,  après 
avoir  renversé  la  muraille , les  auti  es  de  toutes 
parts,  après  les  avoir  environnés  t les  enterrè- 
rent sou*  un  moneçau  tic  traits, 
cr;  xxvi  . Quoique  les  Lacédémoniens  et  les 
* 
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'l'bespiens  se  fussent  conduits  en  gens  de  cœur, 
on  dit  cependant  que  Diénécès  de  Sparte  les 
surpassa  tous.  On  rapporte  de  lui  un  mot  re- 
marquable. Avant  la  bataille , ayant  entendu 
dire  à un  Trachinien  que  le  soleil  serait  obsqprci 
par  les  flèches  des  Barbares,  tant  était  grande 
leur  multitude , il  répondit  sans  s'épouvanter , 
et  comme  un  homme  qui  ne  tenait  aucutrcomplc 
tlu  nombre  des  ennemis:  • Notre  hôte  de  Tra- 
» ebinie  nous  annonce  toutes  sortes  d'avanta- 

> ges  ; si  les  Mèdes  cachent  le  soleil , ou  com- 

• battra  à l'ombre , sans  être  exposé  à son 
» ardeur.  > On  rapporte  aussi  du  même  Dié- 
nécés  plusieurs  autres  faits  pareils,  qui  sont 
comme  autant  de  monuments  qu'il  a laissés  à la 
postérité. 

(Xi  XXVI I . A'phéeet  Maron,  lilsd'Orsiphante, 
tous  deux  l<aeédcmoniens , se  distinguèrent  le 
plus  après  Diénécès  : et  parmi  les  Thcspiens , 
Dithyrambus,  Kls  d’Harmaiidès, acquit  le  plus 
de  gloire. 

CCXXVIII.  Ils  furent  tous  enterrés  au  même 
endroit  oit  ils  avaient  été  tués , et  I on  voit  sur 
leur  tombeau  cette  inscription , ainsi  que  sur 
le  monument  de  ceux  qui  avaient  péri  avant  que 
Léonidaseôt  renvoyé  lesa'liés:  * Quatre  mille 

> Péloponésiens  combattirent  autrefois  dans 

> ce  lieu  contre  trois  millionsd’hommcs.»  Cette 
inscription  regarde  tous  ceux  qui  eurent  part 
à l’action  des  Thermopyles ; mais  celle-ci  est 
pour  les  Spartiates  en  particulier  : . Passant , 

• va  dire  aux  Lacédémoniens  que  nous  repo- 

> sous  ici,  pour  avoir  oltéi  à leurs  lois.  • En 
vrnei  une  pour  le  devin  Mégislias  : « C'est  ici  le 

> monument  de  l’illustre  Mégislias,  qui  futau- 

• trefois  tué  par  les  Mèdes,  après  qu'ils  eurent 

• passé  leSperchius.Ilneputserésoudreàaban- 
» donner  les  chefs  de  Sparte,  quoiqu'il  sût  avec 

• certitude  que  les  Parques  venaient  fondre  sur 

> lui.  i 

Les  Amphiclyons  Srent  graver  ces  inscrip- 
tions sur  les  colonnes,  afin  d'bonorer  la  mé- 
moirede  ces  braves  gens.  J’en  excepte  l'inscrip- 
tion du  devin  Mégislias,  que  fit,  par  amitié  pour 
lui , Simonides , fils  de  Léoprépès. 

CCXXIX.  On  assure  qu’Eurytus  et  Aristo- 
dérnus , tous  deux  du  corps  des  trois  cents , 
pouvant  conserver  leur  vie  en  se  retirant  d'un 
commun  accord  à Sparte,  pnisipi’ils  avaient  été 
renvoyés  du  camp  par  Lôonidas,  etqu'ils  étaient 
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détenus  au  lit  à Alpènes  |iour  un  grand  mal 
d’yeux  ; ou  revenir  au  camp  et  mourir  avec 
les  autres,  s'ils  ne  voulaient  pas  du  moins  re- 
tourner dans  leur  pairie;  ou  assure,  dis-je,  . 
qu'avant  la  liberté  decho  sir,  ils  ne  purent  ja? 
mais  s’accorder , et  furent  toujours  partagés  * 
d'opinions  : qu’Eurytus , sur  la  nouvelle  du  cir-  ■ 
cuit  des  Perses , demanda  ses  armes , et  que, 
s’en  étant  revêtu,  il  ordonna  à son  hilotede  le 
conduire  sur  le  champ  de  bataille;  qu'atissitôl 
après  l'hilole  prit  la  fuite , et  que  le  maître,  s'é-  . 
tant  jeté  dans  >e  fort  de  la  mêlée , perdit  la  vie, 
tandis  qu'Aristodémus.  restait  lâchement  à Al- 
pènes. Si  Ai  islodétnus , étant  lui  seul  incom- 
modé de  ce  mal  d'yeux  , sc  fût  retiré  à Sparte, 
ou  s'ils  y fussent  retournés  tous  deux  ensem- 
ble , il  me  semble  que  les  Spartiates  n'auraient  ■ 
point  été  irrités  contre  eux.  Mais  l’un  ayâin 
perdu  la  vie,  et  l'autre  n’ayant  |ias  voulu  mou-  ; 
t ir  , quoiqu'il  eût  les  mêmes  raisoos,  ils  lurent  » 
forcés  de  lui  faire  sentir  tuut  le  poids  de  leur 
colère. 

CCXXX.  Quelques-uns  racontent  qu'Arislo- 
t/émus  se  sauva  à Sparte  de  la  manière  et  sous 
le  prétexte  que  nous  avons  dit.  Mais  d'autres  - 
prétendent  que  l'armée  l'ayant  député  pour  , 
quelque  affaire,  il  pouvait  revenir  à temps  pour 
se  trouver  1 la  bataille , mais  qu’il  ne  le  voulut  * 
pas,  et  qu’il  demeura  long-temps  en  route,  afin 
de  conserver  ses  jours.  On  ajoute  que  son  col- 
lègue revint  pour  le  combat,  et  fut  tué.  t 

CGXXXI.  Arislodémus  fut,  à son  retour  à 
Lacédémone,  accablé  de  reproches  et  eouverl 
d’opprobre;  on  le  regarda  comme  un  homme 
infâme.  Personne  ne  voulut  ni  lui  parler  ni 
lui  donner  du  feu , et  il  eut  l’ignoAtinie  d'être 
surnommé  le  lâche.  Mais  depuis , il  répara  sa 
faute  à la  bataille  de  Platées  , 

CCXXXII.  On  dit  que  Pautilès,  du  corps  ’ 
des  T rois-Ccnts,  survécut  à ccttc  défaite.  Il  avait 
été  député  en  Thessalie  ; mais  à son  retour  à 
Sparte , se  voyant  déshonoré,  il  s'étrangla  lui-  « 
même.  * « 

COXXXUI.  Les  Thebains,  commandés  par 
Léonliudes , comballirent  contre  l'armée  du  roi 
tant  qu'Hs  furent  avec  les  Grecs , et  qu'ils  s’y 
virent  forcés.  Mais  dès  qu'ils  eurent  reconnu  que 
la  victoire  «e  déclarait  pour  les  Perses , et  que 
• * 
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les  Grecs  qui  avaient  suivi  Léonidas  se  pres- 
saient dose  rendre  sur  la  colline,  ilssc  séparé- 
reut  d'eux,  et  s’approchèrent  des  Barbares  en 
. leur  tendant  les  mains.  Ils  leur  dirent  en  même 
temps  qu'ils  étaient  attachés  aux  intérêts  des 
m JPerses , qu'ils  avaient  été  des  premiers  à don- 
ner au  roi  la  lerie  et  l'eau,  qu'ils  étaient 
venus  aux  Thcrmnpyles  maljpé  eux , 1 1 qu'ils 
'étaient  point  cause  de  l'échec  que  le  roi  y 
avait  reçu.  I.a  vérité  de  ce  discours,  appuyée 
du  témoigna gcdesThessaliens,  leursauva  la  vie; 

* mais  ils  ne  furent  pas  heureux  du  moinsentout. 
Car  les  Bai  Rares  qui  les  prirent  en  tuèrent 
quelques-uns  à mesure  qu’ils  approchaient  ; le 
plus  grand  nombre  fut  marqué  [SU1  l'ordre  de 
Xerxès , à commencer  par  Léonliades , leurgé- 
néral.Sun  (ils  Eurymacbus,  qui  s'empara  dans 
la  suite  de  Platée  avec  quatre  cents  ïhebains 
qu'il  commandait,  fut  tué  par  les  habilanlsde 
•celte  ville. 

CCXXXIV.  Telle  fui  l'issue  du  combat  des 
'fln  rmopyles.  Xerxès,  ayant  mandé  Démarate 
lui  adressa  le  premier  la  parole  en  ces  termes: 

« Démarate , vous  êtes  un  homme  de  bien  f 

• et  la'  vérité  de  vos  discours  m'en  est  une 
»*prcuyc.  Car  tout  ce  que  vous  m'avez  dit 

• ’ > s:est  trouve  confirmé  par  l'évènement.  Mais 

" *.  » apprenez- moi  maintenant  combien  il  reste 
» encore  de  Ijtcédémouiens , et  combien  il 
* > jieut  y en  avoir  qui  soient  aussi  braves  que 

• t > ceux-ci , ou  s'ils  le  sont  tous  également. 

. . * »*— Seigneur,  répondit  Démarate , les  Lacédé- 

* » moniens  en  général  sont  en  grand  nombre, 

' m,  » et  ils  ont  beaucoup  de  villes.  Mais  il  faut 

• ■vous  instruire  plus  particulièrement  de  ce 
•>  que  vous  souhaitez.  Sparte,  capitale  du  pays 

■ ,»  de  Lacitlémone,  contient  environ  huit  mille 

. > hommes,  qui  ressemblent  tous  à ceux  qui 
•»  ont  combattu  ici,  Lesautrrs  Lacédémoniens, 
.*  » quoique  braves,  ne  les  égalent  pas.  — Appre- 
» . • nez-mo  donc,  reprit  Xerxès,  par  quel  moyen 

, > nous  pourrons  les  subjuguer  avec  le  moins 
, M » fie  peine  : car,  puisque  vous  avez  été  leur  roi, 
* .•  vous  connaissez  quels  soûl  leurs  desseins.  • 
CCXXX V.  < — Grand  roi , répondit  Déma- 
‘ »,  rate , puisque  vous  me  demandez  avec 
, > > confiance  mon  avis , il  est  juste  que  je  vous 

' i » fasse  part  de  celui  que  je  crois  le  meilleur. 

• Envoyez  trois  cents  vaisseaux  de  votre  flotte 
s * » sur  les  cèles  de  la  Lacouie.  Près  de  ces  cèles 


» est  une  Ile  qu'on  appelle  Cylhère.  Cliilon, 

> l'homme  le  plus  sage  que  nous  avons  eu, 

• disait  qu’il  serait  avantageux  aux  Spartiate» 

> qu’elle  fut  au  fond  des  eaux  : car  il  s'uiicn- 
» dait  toujours  qu'elle  donnerait  lieu  à quelque 

> projet  pareil  à celui  dont  je  vous  parle;  non 

> qu'il  prévit  dàs-lors  votre  expédition  , mais 
» parce  .qu’il  craignait  également  toute  armée 

> navale.  Que  votre  flotte  parle  de  cette  ile 
» pour  répandre  la  terreur  sur  les  côtes  de 

> la  Laconie.  Les  Lacédémoniens  ayant  la 
» guerre  à leur  porte  et  chez  eux , il  n’est  pas 
» à craindre  qu'ils  donnent  du  secours  au  reste 

> des  Grecs  quand  vous  les  attaquerez  avec 
» votre  armée  de  terre.  Le  reste  de  la  Grèce 

> asservi , la  Laconie  seule  sera  trop  faible 

> pour  vous  résister.  Si  vous  ne  prenez  pas 

> ce  parti , voici  à quoi  vous  devez  vous  at- 
» tendre.  A l'entrée  du  Péloponèse  est  un 
» isthme  étroit,  oit  tous  les  Péloponésiens , 

> assemblés  cl  ligués  conl  re  vous,  vous  livreront 

> de  plus  rudes  combats  que  ceux  que  vous 

> avez  eus  ù soutenir.  Si  vous  faites  ce  que 

• je  vous  dis,  vous  vous  rendrez  maître  de 

> cet  isthme  et  de  toutes  leurs  villes.  • 
CCXXXVI.  Acbétnénès,  frère  de  Xerxès 

et  général  de  l'armée  navale , qui  était  présent 
à ce  discours , et  qui  craignait  que  le  roi  ne 
se  laissât  persuader , prit  la  parole  ; ■ Sci- 
» gneur , dit-il,  je  vois  que  vous  recevez  favo- 

> ralliement  les  conseils  d'un  homme  jaloux 

• de  votre  prospérité,  ou  même  qui  trahit 
» vos  intérêts.  Car  tel  est  le  caractère  ordi- 
» naire  des  Grecs:  ils  portent  envie  au  bonheur 

• des  autres , et  délestent  ceux  qui  valent 

> mieux  qu'eux.  Si  dans  la  position  où  nous 

> nous  trouvons,  après  avoir  perdu  quatre 

• cents  vaisseaux  par  un  naufrage , vous  en  en- 
» voyez  trois  cents  autres  croiser  sur  les  côtes 

• du  Péloponèse , les  ennemis  seront  aussi  forts 
» que  nous.  Si  notre  flotte  ne  se  sépare  point , 

• elle  sera  invincible,  et  les  Grecs  seront  hors 

> d'état  de  lui  résister.  Les  deux  armées 

> marchant  ensemble,  celle  de  mer  ponera 
» du  secours  à celle  de  terre , et  celle-ci  en 

• donnera  à la  flotie  ; si  vous  les  séparez , elles 

• seront  inutiles  l'une  à l'autre.  Content  de 

• bien  régler  vos  affaires,  ne  vous  inquiétez 

> pas  de  celles  de  vos  ennemis , n'examinez 

• point  de  quel  côté  jls  porteront  la  guerre, 
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> quelles  mesures  ils  prendront,  et  quelles 

• sont  leurs  forces.  Ce  soin  les  regarde  per- 
» sonni  llement.  Ne  songeons  de  même  qu'à 
» nos  intérêts.  Si  les  Lacédémoniens  livrent 
i bataille  aux  Perses,  ils  ne  répareront  pas 

> pour  cela  la  perte  qu'ils  viennent  d'essuyet*.  » 
CCXXXVII.  « — Achéménès,  reprit  Xerxès, 

• votre  conseil  me  parait  juste,  et  je  le  suivrai. 

• Mais  Démarate  propose  ce  qu'il  croit  m'être 
» le  plus  avantageux , et  quoique  votre  avis 
» l'emporte  sur  le  sien  , je  ne  me  persuaderai 

• pas  que  ce  prince  soit  mal  intentionné.  Ses 
•'discours  précédents , que  l’évènement  a jus- 

• lifiés,  me  sont  garants  de  sa  droiture.  Qu'un 
» homme  soit  jaloux  du  bonheur  de  son  eonci- 
» toyen , qu'il  ait  contre  lui  une  haine  secrète , 

> et  s’il  n’a  pas  lait  de  grands  progrès  dans 

> la  vertu,  chose  rare,  qu'il  ne  lui  donne 
» pas  les  conseils  les  plus  salutaires , je  n'en 

> serai  pas  surpris.  Mais  un  ami  est  l'homme 

> qui  a le  plus  de  bienveillance  pour  un  ami 

• qu’il  voit  dans  la  prospérité  ; cl  si  celui-ci 
» le  consu'te , il  ne  luidonnera  que  d'excellents 

> conseils.  Déniai  aie  est  mou  ami  , et  je  veux 

> que  dans  la  suite  ou  s'abstienne  de  mal 

• parler  de  lui.  » 

CCXXX VIII.  Xerxès,  ayanteesséde  parler, 
passa  à travers  les  morts.  Ayant  appris  que 
Léonidas  était  roi  et  général  des  Lacédémoniens, 
il  lui  lit  couper  la  tête  et  mettre  son  corps 
en  croix.  Ce  traitement  m'est  une  preuve 
convaincante,  entre  plusieurs  autres  que  je 
pourrais  apporter , que  Lronidas  était,  pendant 
sa  vie,  l’homme  contre  qui  Xerxès  était  le 
plus  animé.  Sans  cela , il  n'aurait  pas  violé 
les  lois  par  un  tel  acte  d'inhumanité;  car  de 
tous  les  hommes  que  je  connaisse , il  n'y  en 
a point  qui  soient  plus  dans  l’usage  d honorer 
ceux  qui  se  distinguent  par  leur  valeur  que 
les  Perses.  Ces  ordres  fui  ent  exécutés  par  ceux 
à qui  on  les  avait  donnés. 


CCXXXIX.  .Mais  revenons  à l'endroit  de 
celte  histoire  que  j'ai  interrompu.  Les  Lacé- 
démoniens apprirent  les  premiers  que  le  roi 
se  disposait  à marcher  contre  la  Grèce.  Sur 
cet  avis , ils  envoyèrent  à l'oracle  de  Delphes,^ 
qui  leur  lit  la  réponse  dont  j'ai  parlé  un  peu  au- 
paravant '.  Cette  nouvelle  leur  parvint  d'une 
fayon  singulière.  Démarate,  fils  d’Ariston, 
réfugié  chez  les 1 Modes , n 'était  pas,  comme  je  . 
|iense,  et  suivant  toute  sortede  vraisemblance, 
bien  intentionné  pour  les  Lacédémoniens.  Ce 
fut  lui  cependant  qui  leur  donna  l'avis  de  la 
marche  du  roi.  Mais  si  ce  fut  i»ai-  bienveillance 
ou  pour  les  insulter , c’est  ce  que  je  laisse  à 
penser.  Quoi  qu'il  en  soit,  Xerxès  s étant 
déterminé  à faire  la  guerre  aux  Grei-s , Üé- 
inarate , qui  était  à Suses,  cl  qui  fut  informé, 
de  ses  desseins , voulut  en  faire  part  aux  l^ioé- 
démoniens.  Mais  comme  les  moyens  lui  man- 
quaient, parce  qu'il  était  à craindre  qu'on  ne 
le  découvrit,  il  imagiua  cet  artifice  : il  prit 
des  tablettes  doubles,  en  ratissa  la  cire,  et 
écrivit  ensuite  sur  le  bois  de  ces  tablettes  les 
projets  du  roi.  Après  cela , il  couvrit  de  cire 
les  lettres,  afin  que,  ces  tableurs  n'étant  point 
écrites , il  ne  put  arriver  au  porteur  rien  de 
fâcheux  de  la  part  de  ceux  qui  gardaient  les 
passages.  L'envoyé  de  Démarate  les  ayant  ren- 
dues aux  Lacédémoniens , ils  ne  purent  d abord 
former  aucune  conjecture;  mais  Gorgo,  fille 
de  Cléou.ènes  et  femme  de  Léonidas , imagina, 
dit-on , ce  que  ce  pouvait  éli  c,  et  leur  apprit 
qu'en  enlevant  la  cire  ils  trouveraient  des 
caractères  sur  le  bois.  On  suivit  son  conseil, 
et  les  caractères  furent  trouvés.  Li  » Lacédé- 
moniens lurent  ees  lettres,  et  les  envoyèrent  s 
ensuite  au  reste  des  Grecs. 
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A * 

I On  dit  i]ue  les  choses  se  passèrent  de  In 
sorte.  Voici  maintenant  quels  sont  les  peuples 
qui  composaient  l'armée  navale.  Les  Athéniens 
■»  . fournirent  cent  vingt-sept  vaisseaux , montés 
en  partie  par  eux , elen  partie  par  les  Plairons, 
dont  le  courage  et  le  /.èlc  suppléaient  à leur 
peu  d'experience  sur  mer.  Les  Corinthiens  en 
donnèrent  quarante, et  les  Mégariens  vingt.  Les 
Chalcidiens  en  aruiérentvingt  que  les  Athéniens 
leur  avaient  prêtés.  Les  Éginèles  en  don- 
nèrent dix-huit,  les  Sicyoniens  douze , les  lat- 
cédémoniens  dix,  les  Kpidauriens  huit,  les 
Érétriens  sept",  les  Trczéoiens  cinq,  les  Sty- 
réens  deux , et  les  habitants  de  l’ile  de  Céos  deux, 
avec  deux  vaisseaux  à cinquante  rames , et  les 
.Lqcriens  Opunliens  envoyèrent  en  outre,  au 
secours  des  alliés , sept  vaisseaux  à cinquante 
rames. 

i II.  lois  elaicul  les  peuples  qui  se  rendirent 
l'Anémisiuiu , et  le  nombre  des  vaisseaux 
que  chacun  d'eux  fournil.  Ils  montaient  en  tout 
à deux  cent  soixanle-onze,  sans  compter  les 
vaisseaux  à cinquante  rames  Les  Spartiates 
noihmèrcnt  Lrybiades,  61s  d’LurycIides,  com- 
mandant en  chef  de  toute  la  flotte  ; car  les 
alliés  avaient  déclaré  qu'ils  n’obéiraient  pas  aux 
Athéniens,  et  que,  s'ils  Devaient  point  à leur  tète 
» na  Lacédémonien,  ils  se  sépareraient  de  l'armée 
qui  allait  s’assembler. 

III.  Dès  le  commencement,  et  même  avant 
que  d’envoyer  du  secours  en  Sicile,  il  fut 
question  de  con6er  le  commandement  de  la 
flotte  aux  Athéniens.  Mais  les  alliés  s'y  étant 
opposés,  les  Athéniens,  qui  avaient  fort  à 
cœur  le  salut  de  la  Grèce,  dont  ils  prévoyaient 
la  ruine  totale  s’ils  disputaient  le  commande- 
ment, aimèrent  mieux  céder.  Ils  pensaient  sa- 
* {minent.  Lu  effet,  autant  la  paix  l'enqxjrtel par 
ses  avantages  sijrlaguerrc,  autant  une  guerre 


» . 
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civile  est  plus  pernicieuse  qu’une  guerre  étran- 
gère, où  toutes  les  parties  de  lèiat  concourent 
d'un  commun  accord.  Persuadés  de  la  vérité 
de  celte  maxime , les  Athéniens  ne  s’opposèrent 
point  aux  allies , et  cédèrent,  pendant  le  temps 
seulement  qu'i's  eurent  besoin  de  leur  secours, 
comme  ils  le  flrent  bien  voir.  Car  le  roi  rc- 
Iioussé,  et  lorsqu'on  combattait  déjà  pour 
s’emparer  de  son  pays , les  Athéniens , pré- 
textant l'arrogance  de  Pausanias , enlevèrent 
le  commandement  aux  Lacédémoniens.  Mais 
cela  ne  se  passa  que  loug-leinps  après. 

IV.  Ceux  des  Grecs  qui  étaient  alors  à la 
rade  d Artémisium  , ayant  vu  le  grand  nombre 
de  vaisseaux  arrivés  aux  Aphèles,  que  tout  était 
plein  de  troupes , et  que  les  affaires  des  Bar- 
bares prenaient  une  tournure  à laquelle  ils  ne 
s’etaiem  pas  attendus  ; saisis  de  crainte , ils  con- 
sultèrent entre  eux  s'ils  ne  s'enfuiraient  pasdans 
le  centre  de  la  Grèce.  I.es  Eubéens,  avertis  du 
sujet  de  leur  délibération , prièrent  Eur y biades 
d'attendre  quelque  temps,  jusqu'à  ce  qu’ils  eus- 
sent mis  en  lien  de  sûreté  leurs  enfants , leurs 
femmes,  leurs  esclaves.  Mais  n'ayant  pu  le  per- 
suader, ils  allèrent  trouver  Thémislocles , qui 
commandait  les  Athéniens  ,*  et , moyennant 
trente  talents',  ils  l’engagèrent  à faire  rester  la 
flotte  devant  l’Eubée,  pour  y livrer  le  comival 
naval. 

V.  Voici  comment  s'y  prit  Thémislocles  pour 
retenir  les  Grecs.  Il  Ht  part  à Eury  biades  de 
cinq9  talents,  sans  doute  comme  s'il  les  lui  eût 
donnés  de  son  propre  argent.  Celui-ci  gagné , 
il  n'y  avait  plus  qu'Adimante,  flls  d'Ocytus, 
commandant  des  Corinthiens , qui  résistât , et 
qui  voulût  meure  à la  voile  et  partir  incessam- 
ment. 4 Adimante,  lui  dit  Thémislocles  avec 
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» serment,  vous  ne  nous  abandonnerez,  point, 

> car  je  vous  ferai  de  plus  grands  dons  que  ne 
» vous  en  ferait  le  roi  des  Mèdes  pour  vous  eo- 
» gager  à vous  séparer  des  allies.  » Il  accom- 
pagna ce  discours  de  trois  talents  qu'il  en- 
voya au  vaisseau  d'Adimante.  Les  généraux , 
ébranlés  par  ces  présents , goûtèrent  les  raisons 
de  Thémistoclrs , et  l'on  obligea  les  Eubéens. 
Thémislocles  loi-même  gagna  beaucoup  en  gar- 
dant secrcieinent  le  reste  de  l'argent.  Ceux  à 
qui  il  en  avait  donné  une  partie  pensaient  qu’il 
lui  était  venu  d'Athènes  pour  l'usage  qu'il  en  lit. 

VI.  Ainsi  les  Grecs  demeurèrent  sur  les  cô- 
tes d'Eubée , et  la  bataille  s'engagea  de  la  ma- 
nière que  je  vais  le  raconter.  Les  barbares 
avaient  oui  dire  que  les  Grecs  n’avaient  qu’un 
petit  nombre  de  vaisseaux  à la  rade  d'Artémi- 
sium.  Ayant  reconnu  , en  arrivant  au  point  du 
jour  aux  Apliètes , la  vérité  de  ce  qu'on  leur 
avait  dit,  ils  brûlaient  d'ardeur  de  les  atta- 
quer , dans  l'espérance  de  les  prendre.  Ils  ne 
furent  pas  cependant  d’avis  d’aller  droit  àeux, 
de  crainte  que  les  Grecs,  les  voyant  venir,  ne 
prissent  la  fuite,  et  ne  leur  échappassent  sans 
doute  à la  faveur  de  la  nuit  ; car  les  Perses  se 
Hattaient  qu'il  ne  s’en  sauverait  pas  un  seul. 

VIL  Voici  ce  qu'ils  imaginèrent  pour  faire 
réussir  ce  projet.  Ayant  fait  choix  de  deux  cents 
vaisseaux  sur  toute  leur  flotte,  ils  les  envoyè- 
rent par  derrière  file  de  Scialhos , avec  ordre 
de  foire  le  tour  de  l'Eubée  le  long  du  cap  Ca- 
pturée et  de  Genrste , pour  n'étre  pas  aper- 
çus de  l'ennemi,  et  de  se  rendre  ensuite  dans 
l'Kuripe , afin  de  l’envelopper.  Ce  détache- 
ment , arrivé  en  cet  endroit,  aurait  liouchéles 
derrières  aux  Grecs,  tandis  queux-mêmes  les 
auraient  attaqués  de  front.  Celte  résolution 
prise , ils  firent  partir  les  vaisseaux  destinés  à 
cette  entreprise.  Quant  à eux , ils  n'avaient  ps 
dessein  d'attaquer  ecjour-là  les  Grecs,  ni  même 
avant  que  ceux  qui  doublaient  l'Eubée  n'eus- 
sent donné  le  signal  de  leur  arrivée.  Ces  vais- 
seaux partis , on  fit  le  dénombrement  tle  ceux 
qui  étaient  restés  aux  Apliètes. 

VIII.  Pendant  que  les  Perses  étaient  occupés 
à ce  dénombrement , Scyllias  de  Scioné , le 
plus  habile  plongeur  de  son  tenip , qui  avait 

' <6,200  lin.  D y ■ dans  le  grec  : trois  talents  d'argent. 
Il  donna  encore  un  talent  i\  un  Athénien.  Ainsi  il  lui  resta 
la  soinine  de  I I3.J0Q  liy. 
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sauvé  îles  richesses  immenses  aux  Perses  dans 
leur  naufrage  ' auprès  du  mont  Péliun , et  qui 
s’en  était  approprié  aussi  beaucoup , songeait 
depuis  longtemps  à passer  du  côté  des  Grecs; 
mais  jusqu’alors  il  n’en  avait  point  trouvé  l’oc- 
casion. Je  ne  sais  pas  avec  certitude  comment 
il  se  rendit  auprès  d’eux  ; mais  si  le  fait  qu'on 
rapporte  est  vrai,  je  le  trouve  bien  surprenant: 
car  on  dit  qu’ayant  plongé  dans  la  mer  aux 
Apliètes , d ne  sortit  point  de  l’eau  qu'il  ne  fût 
arrivé  à Artémisium.  Il  fil  donc  environ  qua- 
tre-vingts stades  en  nageant  dans  la  mer.  On 
raconte  de  ee  même  Scyllias  plusieurs  i rails  qui 
ont  bien  l’air  d’étre  faux  , et  d'autres  qui  sont 
vrais.  Quant  au  fait  en  question,  je  pense  qui- 
Scyllias  se  rendit  à Artémisium  sur  un  esquif. 
Aussitôt  apres  son  arrivée,  il  apprit  aux  géné- 
raux des  Grecs  les  particularités  du  naufrage 
des  Perses , et  les  avertit  qu'on  avait  envoyé  ^ 
des  vaisseaux  pour  doubler  l'Eubée. 

IX.  Là-dessus  les  Grecs  tinrent  conseil,  et- 
entre  plusieurs  avis  qu’on  y proposa,  celui-ci 
prévalut.  Il  fut  décidé  qu’on  resterait  ce  jour- 
la  à l’endroit  où  l’on  se  trouvait , et  qu’on  en 
part  irait  après  minuit  pour  aller  au-devant  des 
vaisseaux  qui  doublaient  l'Eubée.  Gela  fait  , 
comme  ils  ne  virent  venir  personne  contre  eux. 
ils  allèrent  vers  les  trois  heures  après  midi 
contre  les  barbares , dans  l'intention  d’éprou- 
ver leur  habileté  dans  les  combats  et  dans  la 
manœuvre  en  attaquant , en  se  retirant , et  en 
revenant  à la  charge. 

X.  Les  généraux  et  les  simples  soldats  de  la 
Hotte  de  Xerxès,  voyant  les  Grecs  venir  à eux 
avec  un  si  |>etit  nombre  de  vaisseaux , les  re- 
gardèrent comme  des  insensés.  Ils  levèrent  aussi 
l'ancre  dans  l’espérance  de  s’en  rendre  tnailres 
sans  peine.  Ils  s’en  flattaient  avec  d’autant  plus 
de  vraisemblance  , qu’ils  avaient  l'avantage 
du  côté  dn  nombre , et  que  leurs  vaisseaux 
étaient  meilleurs  voiliers  que  ceux  des  Grecs. 
Cette  supériorité  les  détermina  à les  enve- 
lopper de  toutes  parts.  Ceux  d’entre  les  Io- 
niens qui  étaient  bien  intentionnés  pour  les 
Grecs  servaient  à regret , et  les  voyaient  in- 
vestis avec  d’autant  plus  de  chagrin , qu’ils 
étaient  persuadés  qu’il  n’en  échapperait  pas 

» Il  a etc  Cnit  mention  de  ce  naufrage  , tir.  n»  , 


URANIE.  - LIVRE  VIII. 


cumin. 


2H2 

un  seul,  tant  ils  leur  paraissaient  faibles.  Ceux, 
au  contraire,  qui  étaient  charmes  de  leur  situa- 
tion s'empressaient  à l'cnvi  l'un  de  l’autre  b 
qui  prendrait  le  premier  quelque  vaisseau  athé- 
nien , dans  l'espérance  d’en  être  récompensés 
du  roi;  car  dans  l'armée  des  Barbares,  on 
faisait  plus  de  cas  des  Athéniens  que  de  tous 
les  antres  alliés. 

XI.  Au  premicrsignal,  lesGrecs  rangèrent  d'a- 
hortl  les  proues  de  leurs  vaisseaux  en  face  des 
Barbares,  et  rassemblèrent  les  poupes  au  milieu, 
les  unes  contres  les  autres.  Au  second , ils  les 
attaquèrent  de  front , quoique  dans  un  espace 
étroit , prirent  trente  vaisseaux  aux  Barbares , 
dont  l’un  était  monté  par  Philaon , fil,  de  Cher- 
sis,  et  frère  de  Cornus,  roi  tlesSalaminicns, 
un  des  capitaines  les  plus  estimés  de  cette 
flotte.  Lvcomèdes  d'Athènes , fils  d'/F.schreas, 
enleva  le  premier  un  vaisseau  aux  ennemis: 
aussi  eut-il  le  prix  de  la  valeur.  La  victoire  ne 
se  déclara  pour  aucun  des  deux  partis  ; les 
avantages  furent  égaleménl  compensés  , cl  la 
ntdt  sépara  les  combattants.  Les  Grecs  retour- 
nèrent è la  rade  (TArtémisium , et  les  Barba- 
res aux  Aphctes , après  un  succès  bien  diffé- 
rent de  celui  auquel  ils  s’étaient  attendus.  Parmi 
tous  les  Grecs  au  service  du  roi,  Antidore  de 
Lehtnos  fut  le  seul  qui  passa  du  côté  des  alliés 
pendant  le  combat.  Les  Athéniens  lui  donnè- 
rent des  terres  dans  l'ile  de  Salamine  pour  le 
récompenser  de  relie  action. 

XII.  On  était  alors  au  milieu  de  l'été.  Dès 
que  In  nuit  fut  venue,  il  tomba  jusqu'au  jour 
une  pluie  prodigieuse , accompagnée  d’un  ton- 
nerre affreux  qui  parlait  du  mont  Pélion.  Les 
flots  et  les  vents  poussèrent  jusqu'aux  Aphètes 
les  corps  morts  avec  lés  débris  des  vaisseaux. 
Ils  venaient  heurter  contre  la  proue,  et  embar- 
rassaient l’extrémité  des  rames.  Les  soldats, 
effrayés  de  ce  bruit , s’attendaient  b tout  in- 
stant à périr.  Que  de  maux  n’éprouvèrent-ils 
pas  ! A peine  avaient-ils  eu  le  temps  de  respi- 
rer  après  la  tempétedu  mont  Prlion,  qu’on  leur 
avait  livre  un  rude  combat , suivi  d’un  tonnerre 
affreux , d'une  pluie  impétueuse  , et  de  cou- 
rants qui  seporiaientavec  violence  dans  la  mer. 

XIII.  Cette  nuit  fut  bien  cruelle  pour  eux  ; 
mais  elle  le  fut  emore  plus  pour  ceux  qui  avaient 
ordrede  faire  le  lourde  l’Eubée.Elle  le  futd’au- 
lant  plus,  qu'ils  étaient  en  mer  lorsque  la  lem- 
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pèle  s'éleva  : aussi  périrent-ils  misérablement. 
Elle  commença  tandis  qu’ils  étaient  vers  les 
écueils  de  l'Eubée.  Emportés  par  les  vents 
sans  savoir  en  quel  lieu  ils  étaient  poussés  , ils 
sc  brisèrent  contre  ces  rochers.  Tout  cela  ar- 
riva par  la  permission  d'uu  dieu,  afin  que  fa 
Hotte  des  Perses  sc  trouvât  égale  b celle  des 
Grecs , ou  qu'au  moins  elle  n’eût  pas  une  aussi 
grande  supériorité  du  côté  du  nombre.  Ainsi, 
périt  une  partie  de  l'armée  navale  des  Bat  La- 
res contre  les  écueils  de  l'Eulée. 

XIV.  Les  Barbares  qui  étaient  aux  Aphètes 
virent  avec  plaisir  le  jour  paraître.  Ils  tin- 
rent leurs  vaisseaux  tranquilles , tl,  après  les 
malheurs  qu  ils  avaient  éprouvés,  ils  s'estimè- 
rent heureux  de  goûter  enfin  le  repos  nans  le 
moment  présent.  Cependant  il  vint  aux  Grecs 
unrcnfoit  de  cinquante-trois  vaisseaux  athé- 
niens. Encouragés  par  ce  secours,  et  par  la 
nouvelle  du  naufrage  des  Barbares  autour  de 
l’Eubée,  dont  pas  un  n'était  échappé,  ils  par- 
tirent dans  le  même  temps  que  la  veil'c  , fon- 
dirent sur  les  vaisseaux  citiciens,  les  détrui- 
sirent, et  retournèrent  à lande  d'Arlémisium 
à l'entrée  de  la  nuit. 

XV.  Le  troisième  jour,  les  généraux  dcsBar- 
bares,  indignés  de  se  voir  maltraites  par  un 
si  petit  nombre  de  vaisseaux , et  craignant  la 
culère  du  roi , n'attendirent  ]>oint  encore  que 
les  Grecs  commençassent  le  comba:  ; ils  s'a- 
vancèrent vers  le  milieu  du  jour  en  s’animant 
mutuellement.  Ces  combats , par  un  hasard 
singulier , se  donnèrent  sur  mer  les  memes 
jours  que  ceux  des  Tlicrm  'pylcs.  L’Euripe 
était  l’objet  de  tous  les  combats  de  mer  , de 
même  que  le  passage  des  Thermopyles  l'était 
de  tous  ceux  que  livra  sur  la  terre  Léonidas. 
f.e  Grecs  s’exhortaient  à ne  point  laisser  pé- 
nétrer les  Bai  baies  dans  la  Grèce , et  ceux-ci 
à détruire  les  armées  grecques,  et  à se  rendre 
mailres  des  passages. 

XH.  Pendant  que  les  vaisseaux  de  Xerxès 
s’avançaient  en  ordre  de  bataille , les  Grecs  se 
tenaient  tranquilles  b la  rade  d’Arlémisium. 
Les  Barbares , rangés  en  forme  de  croissant , 
les  enveloppaient  de  tous  côtés , afin  de  les 
prendre  tous.  Mais  les  Grecs  allèrent  à leur 
r encontre , cl  en  vinrent  aux  mains.  On  com- 
battit en  cette  journée  à forces  égales;  car  la 
flotte  de  Xerxès  s'incommodait  elle-gtéme  par 
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sa  propre  grandeur  et  par  le  nombre  de  ses  conseil  fut  approuvé.  Aussitôt  on  alluma  des 
vaisseaux,  qui  se  heurtaient  les  uns  les  autres,  feux , et  l'on  tomba  sur  les  troupeaux, 
et  s'embarrassaient  mutuellement.  Elle  resis-  XX.  Les  Euliéens  n'avaienl  pas  eu  jusqu'a- 
tait  cependant,  et  ne  cédait  point.  Quel  oppr o-  lors  plus  d'egard  pour  l'oraele  de  Racis  que 
bre  en  effet  d éli  e mis  en  fuite  par  un  petit  s'il  n’eûl  rien  signifié.  Ils  n’avaient  ni  tran-porté» 
nombre  de  vaisseaux  î Les  Grecs  perdirent  leurs  elfels  hors  de  leur  pays  , ni  fait  venir 
beaucoup  de  bôlimcnts , et  un  grand  nombre  les  provisions  nécessaires,  comme  l'auraient 
d'hommes;  mais  la  perle  des  Barbares  TuLbeau-  dû  des  gens  menaces  d’une  guerre  prochaine, 
coup  plus  considérable.  Telle  fut  l’issue  de  ce  etparcelte  conduite  ils  avae  nt  mis  leurs  affai- 
combat , après  lequel  chacun  se  relira  de  son  res  dans  une  situation  très  critique.  Voici  l'o- 
jemçôté.  racle  de  Bacis  qui  les  concernait  : « Lorsqu'un 

XVII.  Parmi  les  troupes  navales  de  Xerxès,  > Barbare  captivera  la  mer  sous  un  joug  de 
Égyptiens  acquirent  le  plusde  gloire,  et  en-  i cordes , éloigne  les  chèvres  bêlantes  des  ri- 
^pre  autres  belles  actions,  ils  prirent  aux  Grecs  > vages  de  l'Eubéc.  > Gomme  ils  n'avaienl  pas 
cinq  vaisseaux  avec  les  troupes  qui  les  mon-  profité  du  sens  de  ces  vers  deuil  leurs  maux  . 
talent.  Du  côté  des  Grecs,  les  Athéniens  se  actuels,  et  dans  ceux  qui  les  menaçaient,  il 
distinguèrent  le  plus , et,  parmi  ceux-ci,  Cli-  devait  leur  arriver  les  plus  grands  malheurs, 
nias,  fils  d'Alcibiades.  Le  vaisseau  qu'il  mon-  XXI.  Sur  ces  entrefaites  arrive  l'espion  de 
tait , et  sur  lequel  il  y avait  deux  cents  hom-  Trachis.  Les  Grecs  en  avaient  deux  : l'ult  à 
mes,  lui  appartenait  en  propre , cl  il  l'avait  Attémisium;  il  s'appelait  Polyas,  et  était  d'An- 
armé  à scs  dépens.  ticyre.  Il  avait  un  vaisseau  léger  tout  prêt , 

XVIII.  Lesdeux  flotlrs,s'riantsé|>aréps  avec  avec  ordre  de  donner  avis  aux  troupes  des 
plaisir,  se  bêlèrent  de  regagner  leurs  rades  Thermopy  les  des  accidents  fâcheux  qui  pour- 
respectives.  Les  Grecs  retournèrent  à Arté-  raient  survenir  à l'armée  navale.  Il  y <n  avait 
misium  après  le  combat  naval.  Quoiqu'ils  eus-  un  autre  auprès  de  l.éouidas  : c elait  un  Atlié- 
seut  en  leur  puissance  cl  leur  morts  et  les  dé-  nicn,  nommé  Altronyclius , fils  de  I.ysii  les;  il 
bris  de  leurs  vaisseaux,  cependant,  comme  était  prêt  à partir  sur  un  \aisseau  à trinte 
ils  avaient  été  fort  maltraités , et  particulière-  rames  s'il  arrivait  quelque  éiliec  aux  troupes 
ment  les  Athéniens,  dont  la  moitié  des  vais-  de  terre , alin  d'en  avertir  celles  qui  étaient  à 
seaux  étaient  endommagés,  ils  délibérèrent  Arténiisium.  Cet  Abrunychus  fit  part  à son  ar- 
s’ils  ne  se  retireraient  pas  précipitamment  dans  rivée  du  sort  qu'avaient  éprouvé  Léonidas  et 
l'intérieur  de  la  Grèce.  son  armée.  Sur  cette  nouvelle,  le  départ  ne  fut 

XIX.  Tüémistocles  avait  conçu  que,  si  on  plus  diffère , et  I brt  partit  dans  l'ordre  où  l'on 
réussissait  à détacher  de  l'armée  des  Barbares  se  trouvait , les  Corinthiens  les  premiers,  et  1rs 
les  Ioniens  et  les  Cariens,  il  serait  facile  d'ac-  Athéniens  les  derniers, 
quérir  de  la  supériorité  sur  le  reste.  Tandis 
que  les  Kuhéens  menaient  leurs  troupeaux  vers 
la  mer,  il  assembla  de  ce  côté  les  chefs  de  l'ar- 
mée, et  leur  dit  qu'il  pensait  avoir  un  moyen 
infaillible  pour  enlever  au  roi  les  plus  braves  de 
ses  alliés.  Il  ne  leur  en  découvrit  pas  davan- 
tage pour  lors  ; mais  il  ajouta  que  dans  l'étal 
actuel , il  fallait  tuer  aux  Eubéens  autant  de 
bétail  qu'on  le  pourrait,  parce  qu'il  valait 
mieux  que  leurs  troupes  en  profilassent  que 
celles  d>  s ennemis.  Il  leur  recommanda  aussi 
d’ordonner  i leurs  troupes  d'allumer  du  feu, 
et  qu'ù  l'égard  du  dépait , il  aurait  soin  de 
prendre  le  temps  le  plus  favorable  pour  qu'ils 
pussent  rctourfièp  en  Grèce  sans  accident.  Ge 

’ i 
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XXII.  Thémisloülcs,  ayant  choisi  parmi  les 
vaisseaux  athéniens  les  meilleurs  voiliers,  >e 
rendit  aveccNX  aux  endroits  où  il  y ovaildcl'cati  * 
potable,  et  y grava  sur  les  rochers  un  avis,  que 
lurent  le  lendemain  les  Ioniens  à leur  arrivée 
à la  rade  d' Arténiisium.  Voici  ce  qu'il  portail  : 

< Ioniens,  vous  faites  une  action  injuste  en 

• portant  les  armes  contre  vos  pères,  et  en 

> travaillant  ù asservir  la  Grèce.  Prenez  plutôt 

> noire  ]>arti  ; ou  si  vous  ne  le  pouvez , du 
» moins;  retirez-vous  du  combat,  et  engagez 

• les  ('ariens  à suivre  votre  exemple.  Si  ni 

• l'un  ni  l'autre  n'est  possible,  et  que  le  joug  . 

> do  la  nécessité  vous  retienne  au  service  du 

• roi,cumhiisez-vonsdu  moins inolleincul  dans 
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• l'aclion  ; n'oubliez  pas  que  nous  sommes  vos 

> |ières,  cl  que  vous  êtes  la  cause  primitive  üe  l.i 

> guerre  que  nous  avons  aujourd'hui  contre  les 

• Barbares.  • Tliemistocles  écrivit,  à ce  que 
je  pense , ces  eboses  dans  une  double  vue  : 
la  première , alin  que,  si  le  roi  n'en  était  pas 
instruit , elles  engageassent  les  Ioniens  à chan- 
i;er  de  parli , et  à se  déclarer  pour  eux  ; la 
seconde,  alin  que,  si  Xerxès  eu  était  informé, 
cl  qu'on  leur  en  fil  un  erime  auprès  de  ce 
prince , cei  avis  les  lui  rendit  suspects , et  qu'il 
ne  s'en  servit  plus  dans  les  combats  de  mer. 

XXIII.  Aussitôt  après  le  départ  des  Grecs, 
un  bommed'llistiée  vint  sur  un  esquif  annoncer 
aux  Barbares  que  les  Grecs  s'étaient  enfuis 
d'Artémisium  ; mais  comme  ils  s'en  déliaient , 
ils  le  firent  garder  étroitement , et  envoyèrent 
a la  découverte  quelques  vaisseaux  légers.  Sur 
leur  rapport , la  flotte  entière  mit  à la  voile  aux 
premiers  rayons  du  soleil  |>oiir  aller  à Arlémi- 
sium.  Elle  demeura  en  ctt  endroit  jusqu'à  midi, 
et  se  rendit  ensuite  à llisliee.  Les  Barbares 
s'enqiarèrent  de  celte  ville  à leur  arrivée,  et 
firent  îles  courses  dans  l'HrlIopicetdans  toutes 
les  bourgades  maritimes  de  l'Ilisinnolide. 

XXIV.  Tandis  que  les  forces  navales  étaient 
dans  l'Histiu'olidc , Xerxès  leur  dépêcha  un 
héraut,  après  qu'il  eut  achevé  les  préparatifs 
nécessaires  comtern  tnt  les  morts.  Voici  en  quoi 
consistaient  ces  pté|>aratifs.  Il  avait  |>erdu  vingt 
mille  hommes  aux  combats  des  Thcrmopyles. 
Il  en  laissa  environ  mille  sur  le  champ  de  Ita- 
taille,  et  fit  enterrer  le  reste  dans  tle  grandes 
fosses  qu'on  creusa  à ce  sujet.  On  recouvrit 
ensuite  ces  fosses  avec  de  la  terre  qu'on  en- 
tassa, et  avec  des  feuilles,  afin  que  l'armée 
navale  ne  s'aperçût  de  rien,  la;  héraut , étant 
arrivés  llisliee,  fit  assembler  toutes  les  troupes, 
et  leur  parla  en  ces  termes  : « Alliés  , le  roi 

• Xerxès  permet  à tous  ceux  d’entre  vous  qui 
» voudront  quitter  leur  poste  de  venir  voir 

• comment  il  combat  contre  ces  insensés  qui  se 

• flattaient  de  triompher  de  ses  forces.  > 

XXV.  Cette  permission  publiée,  les  bateaux 
devinrent  extrêmement  rares,  tant  il  y eut  de 
gens  empressés  de  jouir  de  ce  sivcctaclejtyuand 
ils  eurent  fait  le  trajet , ils  |>arcoururent  le 
champ  de  bataille;  et,  ayant  examiné  ces  corps 
étendus  par  terre , ils  crurent  qu’ils  étaient  tous 
Lacédémoniens  et  Tjtèspteni , quoiqu'il  y eût 
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aussi  dcsHiloles.  L'artiKce  dont  avait  uséXer- 
xès  au  sujet  des  morts  ne  trompa  personne . 
tant  il  était  ridicule.  On  voyait  en  effet  sur  le 
champ  de  bataille  environ  mille  morts  du  côté 
des  Barbares,  et  quatre  mille  Grecs  transportés 
dans  le  même  endroit , et  entassés  les  uns  sur 
les  autres.  L'armée  navale  s’occupa  ce  jour-là 
de  ce  spectacle;  le  lendemain  elle  retourna  à 
Histiée  vers  les  vaisseaux , et  Xerxès  se  mit  en 
marche  avec  l'armée  de  terre. 

XXVI.  Quelques  Arcadiens  en  petit noinbHj 
passèrent  du  côté  des  Perses.  Ils  manquaient 
des  choses  nécessaires  à la  vie , et  ne  déniant 
daient  qu'à  travailler.  Ayant  éléconduilsdevant 
le  roi , quelques  Perses , cl  l’un  plus  particuliè- 
rement encore  q ue  le  ( autres,  leur  demandèrent 
à quoi  s'occupaient  alors  lesGrccs.  (Maintenant, 

» répondirent-ils , ils  célèbrent  les  jeux  ulym- 

> piques,  et  regardent  les  exercicesgv  mniques 
» et  la  course  des  chevaux.  » Ce  même  Perse- 
leur  demanda  encore  quel  était  le  prix  des  com- 
bats. < Une  couronne  d'olivier , dirent-ils.  > 
On  rapporte  à cette  occasion  une  expression 
généreuse  dcTritanlæchmès,  fils  d'Artabanc, 
qui  le  Ut  accuser  par  le  roi  de  lâcheté.  Car  ayant 
su  que  le  prix  ne  consistait  point  en  argent , 
mais  en  une  couronne  d'olivier,  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  s'écrier  devant  tout  le  monde  : t O 

> dieux  ! Mardonius , quels  sont  donc  ces  hom- 

> mes  que  lu  nous  mènes  attaquer?  Insensibles 

> à l'intérêt,  ils  ne  combattent  que  polir  la 
• gloire  ' ! > 

XXVII.  Sur  ces  entrefaites , cl  aussitôt  après 
l' échec  reçu  aux  Thcrmopyles , les  Thessa liens 
envoyèrent  un  héraut  aux  Phocidiens , à qui 
ils  avaient  toujours  voulu  beaucoup  de  mal , 
et  principalement  depuis  leur  dernière  défaite. 
Ils  étaient  en  effet  entrés  dans  la  Phociüe , eux 
et  leurs  alliés , avec  toutes  leurs  forces,  quel- 
ques années  avant  l'expédition  du  roi  de  Perse; 
mais  les  Phocidiens  les  avaient  battus  et  fort 
mal  menés.  Car  les  Thessalicns  les  tenant  ren- 
fermés sur  le  Parnasse  avec  le  devin  Tellias 
d’Élée,  celui-ci  imagina  ce  stratagème.  II  prit 
six  cents  des  plus  braves  de  l'armée , les  blan- 
chit avec  du  plâtre,  eux  et  leurs  boucliers,  cl 
les  envoya  la  nuit  contre  les  Thessalicns , avec 

- *t,ni  ,igni(ie  maint  ce  que  nous  appelons  vertu  . que 
le  courage,  la  gloirr.cn  un  mot,  tes  vertus  militaires. 
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ordre  de  luer  lous  ceux  qui  ne  seraient  pas 
blanchis  comme  eux.  Les  sentinelles  les  aper- 
çurent les  premières , et  s'imaginant  que  c'était 
quelque  prodige , elles  en  furent  épouvantées. 
L'armée  le  fut  tellement  aussi , que  les  Phoci- 
diens  leur  tuèrent  quatre  mille  hommes , dont 
ils  enlevèrent  les  boucliers.  Us  en  offrirent  la 
moitié  à Abes,  et  l'autre  moitié  à Delphes;  et 
de  La  dixième  partie  do  l'argent  qu'ils  prirent 
après  ce  combat , ils  firent  faire  les  grandes  sta- 
lues  qu'on  voit  autour  du  trépied  devant  le 
temple  1 de  Delphes,  et  d'autres  pareilles 
qu'ils  ont  consacrées  à Abcs. 

XXV III.  Ce  fut  ainsi  queles  Phocidiens  trai- 
tèrent l'infanterie  ihcssalienne  qui  lis  assié- 
geait. Quant  à la  cavalerie,  qui  avait  fait  une 
incursion  sur  leurs  terres,  ils  la  détruisirent 
sans  ressource.  Près  d'Ilyampolis  est  un  défilé 
par  où  l'on  entre  en  Pltocide.  Ils  creusèrent  eu 
cet  endroit  un  grand  fossé , y mirent  des  am- 
pltoaes  vides,  et  l'ayant  recouvert  de  terre,  qu'ils 
eurent  soin  tle  mettre  de  niveau  avec  le  reste 
du  terrain,  ils  reçurent  enceposlelesenuemis 
qui  venaient  fondre  sur  leur  pays.  Ceux-ci,  se 
jetant  avec  impétuosité  sur  les  Phocidiens, 
comme  s'ils  eussent  voulu  les  enlever,  toui- 
llèrent sur  les  amphores , et  leurs  chevaux  s'y 
brisèrent  les  jambes. 

XXIX.  LesThessaliens,  qui.  depuis  ce  double 
échec , conservaient  contre  les  Phocidiens  une 
haine  implacable , leur  envoyèrent  un  héraut. 

• Devenez  enfin  plus  sages , Phocidiens , leur 

> dit  le  héraut,  et  reconnaissez  notre  supério- 

• rité.  Jusqu'ici , tant  que  le  parti  des  Grecs 

■ nousaplu,  nous  avons  loujourseude  l'avan- 

• tage  sur  vous  ; et  aujourd'hui  nous  avons  un 

■ si  granil  crédit  auprès  du  roi , qu'il  dépend 
» de  nous  tle  vous  enlever  vos  terres , et  de  vous 

• réduire  en  esclavage.  Quoique  tout  soit  en 

• notre  pouvoir,  nous  oublierons  vos  insultes, 

> pourvu  que  vous  nous  donniez  cinquante 

• talents  d'argent  9 ; nous  vous  promettons  à ce 
» prix  de  détourner  les  maux  prêts  à fondre 

■ sur  votre  |iays.  > 

XXX.  Ainsi  leur  parla  le  héraut  de  la  part 
desTItessaliens.  Ia>s  Phocidiens  étaient  les  seuls 
|ieiiples  de  celte  contrée  qui  n’eussent  point 

1 Le  temple  proprement  dit,  qui  était  dans  l'enceinte 
socitp  nu /.«*'-  ... 
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épousé  le  parti  des  Milles,  l a haine  qu’ils  por- 
taient aux  Thcssaliens  fut , comme  je  le  con- 
jecture, la  seule  raison  qui  les  en  empêcha,  cl 
jepenscqucsilesThcssalirns  avaient  embrassé 
les  intérêts  dcsGrecs.  les  Phocidiens  se  seraient 
déclarés  pour  les  .Mèdes. 

Les  Phocidiens  répondirent  à cette  somma- 
tion qu'ils  ne  leur  donneraient  point  d'argent; 
que  s'ils  voulaient  changer  de  sentiment,  il  ne 
tenait  qu'à  eux  tle  se  ranger  du  côté  des 
Perses,  de  métne  pie  l'avaient  fait  les  Thessa- 
lu  ns,  mais  que  jamais  de  leur  plein  gré  ils  ne 
trahiraient  la  Grèce. 

XXXI.  Cette  réponse  irrita  tellement  lesTbes- 
saliens  contre  les  Phocidiens  , qu'ils  servirent 
de  guides  au  roi , et  le  menèrent  de  la  Trachi- 
nie  dans  la  Doride.  Le  passage  étroit  de  la 
Doride  s'étend  de  ce  côté-là  entre  la  Meliade 
et  la  Pltocide  ; il  a environ  trente,  stades  de 
large.  La  Doride  portait  autrefois  le  nom  de 
Dryopide;  les  Doriens  du  Péloponèse  en  sont 
originaires.  Les  Barbares  entrèrent  dans  la  Do- 
ride sans  y faire  aucun  dégât  ; les  habitants 
avaient  embrassé  leurs  intérêts,  ctcen'eiail  pas 
l'avis  des  Thessaliens  qu'on  ravageât  ce  pays. 

XXXII.  De  la  Doride,  ils  passèrent  dans  la 
Pltocide  ; mais  ils  n'en  prirent  point  les  habi- 
tants. Les  uns  s'étaient  retirés  avec  tous  leurs 
effets  sur  le  Parnasse,  dont  la  cime,  qu'on  ap- 
pelle Tilhorée , et  sur  laquelle  est  bâtie  la  ville 
de  Néon , peut  contenir  beaucoup  de  monde  ; 
les  autres , en  plus  grand  nombre,  s'étaient  ré- 
fugiés chez  les  Locriens  Ozolcs , dans  Amphis- 
sa,  ville  située  au-dessus  de  la  pleine  de  Grisa. 
Les  barbares,  conduits  par  les  Thessaliens,  par- 
coururent la  Pltocide  entière,  coupant  les  arbres 
et  menant  le  feu  partout , sans  épargner  ni 
les  villes , ni  les  temples. 

XXXIII.  Ils  portèrent  leurs  ravages  le  long  du 
Gépliisse,  cl  réduisirent  en  cendres , d’un  côté, 
Drymos , d'un  antre  Gharadra  , Erochos,  Té- 
throniun,  Amphlcée,  Néon,  Pédiées,  Trilécs, 
Elatée,  liyampolis,  Parapotamies,  et  Aires,  où 
l'on  voyait  un  temple  dédié  à Apollon,  remar- 
q uable  |rar  scs  richesses, ses  trésors,  et  la  grande 
quantité  d’offrandes  qu'on  y avait  faites,  et  où 
en  ce  temps- là  il  y avait  un  oracle,  comme  il  y 
en  a encore  un  aujourd’hui.  Les  Barbares  brû- 
lèrent ce  temple  après  l'avoir  pille,  étayant 
poursuivi  les  Phocéens . ils  et)  prirent  quels 
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ques-uns  près  des  montagnes.  Ils  firent  aussi  i XXX  VII.  Lorsque  les  Barbares  furent  assez 
prisonnières  quelques  femmes,  que  firent  périr  près  de  Delphes  pour  en  apercevoir  le  temple , 
le grand  nunibrcdesoldatsquiassouvirentavec  i le  prophèic,  nommé  Acéiatus,  remarqua  que 


elles  leur  brutalité. 

XXXIV.  Après  avoir  passé  le  pays  des  Pa- 
rapolamiens,  les  Barbares  arrivèrent  à Pano- 
pees.  Leur  armée  se  partagea  en  cet  endroit 
en  deux  corps , dont  le  plus  considérable  et  le 
plus  fort  s’achemina  vers  Athènes  sous  la  con- 
duite de  Xerxès,  et  entra  par  la  Béotie  sur  les 
terres  des  Orchornéniens.  Les  Béotiens  avaient 
tous  pris  le  parti  îles  Perses  ; Alexandre  sauva 
leurs  villes  eu  y distribuant  des  Macédoniens , 
afin  de  faire  voir  à Xerxès  qu'ils  avaient  em- 
brassé ses  intérêts.  Telle  fut  la  route  que  prit 
celte  partie  de  l’armée  des  Barltares. 

XXXV.  Les  autres  troupes,  ayant  à lenr 
droite  le  mont  Parnasse,  marchèrent  avec  leurs 
guidés  vers  le  templede  Delphes.  Ils  ravagèrent 
tout  ce  qu'ils  rencontrèrent  sur  leur  route  de 
la  dépendance  de  la  Pliocide.et  mirent  le  feu  aux 
villes  des  Ponopéens,  Dauliens  et  des  Éolides. 
Ils  avaient  p'  is  ce  chemin  après  s’êneséparés  du 
reste  de  formée , dans  le  dessein  de  piller  le 
temple  de  Delphes,  et  d'en  présenter  les  tré- 
sors à Xerxès.  Ce  prince  avait,  comme  je  l'ai 
appris , une  plus  grande  connaissance  de  toutes 
les  choses  précieuses  qui  s'y  trouvaient  que  de 
celles  qu’il  avait  laissées  dans  ses  palais,  parce 
que  plusieurs  personnes  l'entretenaient  sans 
cesse  des  richesses  qu'il  contenait,  et  princi- 
palement des  offrandes  de  Crésus , fils  d'A- 
lyattes. 

XXXVI.  Les  Delphiens,  effrayés  de  cette 
nouvelle,  consultèrent  l'oracle,  et  lui  deman- 
dèrent s'il  fallait  enfouir  en  terre  les  trésors  sa- 
crés, ou  les  transporter  dans  un  aulie  pays. 
Le  dieu,  voulant  les  di.suader  de  faire  l'un  ou 
l'antre , leur  réjiondit  qu’il  «laitasser.  puissant 
pour  protéger  son  propre  bien.  Sur  cette  ré- 
ponse, les  Delphii  ns  ne  s'occupèrent  que  d'eux- 
mêmes;  ils  envoyèrent  leurs  femmes  et  leurs 
enf.nts  au-delà  du  golfe  de  Corinthe,  dans  l’A- 
ehaîe;  quant  à eux,  la  plupart  se  réfugièrent 
sur  les  sommets  du  Parnasse  et  dans  l'antre 
deCorycie.où  ils  transportèrent  leurs  effets; 
d’autres  se  retirèrent  à Amphbsa  dans  b l.n- 
iride  : enfin  tous  les  Delphiens  abandonnèrent 
la  ville,  excepté  soixante  hommes  et  le  pro- 

« pltèle. 

1 * ’•  J-  . »/  • • ’ ^ ’ ' ' 

i . 


les  armes  sacrées,  auxquelles  il  n'était  point 
permis  de  toucher,  avaient  été  trarspcrlées 
hors  du  lieu  saint,  et  qu'elles  étaient  devant  le 
temp'e.  Aussitôt  il  alla  annoncer  ce  prodige 
aux  Delphiens  qui  ébieut  restés  dans  la  ville. 
Mais  quand  les  Barbares,  hélant  leur  marche, 
se  furent  avances  jusqu'au  temple  de  Minerve 
Pronæa,  il  arriva  des  merveilles  encore  pins 
surprenantes  que  la  précédente.  On  trouve 
avec  raison  bien  étonnant  que  des  armes  aient 
été  transportées  d't Iles-mimes  hors  du  temple  ; 
mais  les  autres  prodiges  qui  vinrent  ensuite 
méritent  encore  plus  notre  admiration.  Comme 
les  Barbares  approchaient  du  temple  de  Mi- 
nerve Pronæa,  la  foudre  tomba  sur  eux,  des 
quartiers  de  roche  se  détachant  du  sommet 
du  Parnasse,  et  roulant  avec  un  bruit  horrible, 
en  écrasèrent  un  grand  nombre;  en  rfhhne 
temps  l'on  entendit  sortir  du  temple  de  Mi- 
nerve Pronæa  des  voix  et  des  cris  de  guerre. 

XXXVIII.  Tant  de  prodiges  à la  fo is  ré- 
pandirent l’épouvante  parmi  les  Barbares.  Les 
Delphiens,  ayant  appris  leur  fuite,  descendirent 
de  leurs  retraites,  cl  en  tuèrent  un  grand 
nombre.  Ceux  qui  échappèrent  au  carnage 
s’enfuirent  droit  en  Béotie.  Ils  racontèrent  à 
leur  retour,  comme  je  l'ai  appris,  qu'outre 
ces  prodiges,  ils  avaient  vu,  entre  autres  choses 
merveilleuses,  deux  guerriers  d'une  taille  plus 
grande  que  l'ordinaire,  qui  les  poursuivaieut 
et  les  massacraient. 

XXXIX.  Les  Delphiens  disent  que  ce  sont 
Phytacus  et  Autonons,  deux  héros  du  pays, 
à qui  on  a consacré  des  terres  près  du  temple: 
celles  de  Phylacus  sont  sur  le  bord  du  chemin 
que  tenaient  les  Perses,  au-dessus  du  temple 
de  Minerve  Pronæa  ; et  celles  d’ Atnonoüs,  près 
de  la  fontaine^lc  Castalie,  au  pied  du  rocher 
llvanipée.  Les  pierres  qui  tombèrent  alors  du 
Parnasse  subsistaient  encore  de  mon  temps 
dans  le  terrain  consacre  à Minerve  Pronæa, 
oit  elles  s'arrêtèrent  après  avoir  roulé  à tra- 
vers l’armée  des  Barbares.  Ce  fut  ainsi  que 
le  temple  fut  délivré,  et  que  les  Perses  s'en 
éloignèrent. 

XL.  La  flotte  grecque  alla  d'Artémisium  à 
Salamine,  où  elle  s'arrêta  à la  prière  des  Alhé- 
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niens.  Ceux-ci  l'y  avaient  engagée,  afin  de 
pouvoir  faire  sortir  de  l'Atlique  leurs  femmes 
et  leurs  enfants,  et  outre  cela,  pour  délibérer 
sur  le  parti  qu'ils  drvaienl  prendre.  Car , se 
voyant  frustrés  île  leurs  espérances,  il  fal'ail 
nécessairement  tenir  conseil  dans  les  conjonc- 
tures preseutes.  Ils  avaient  cru  trouver  les  IV- 
loponésiens  campés  en  Béolie,  pour  attaquer 
les  Barbares  avec  toutes  leurs  forces;  et  néan- 
moins ils  apprenaient  que,  ne  pensant  qu'à 
leur  conservation  et  à celle  du  Pt  loponèse, 
ils  travaillaient  à fermer  l'isthme  d'une  mu- 
raille, sans  s'inquiéter  du  reste  de  la  Grèce. 

Sur  cette  nouvelle,  ils  avaient  prié  les  alliés  de 
demeurer  près  de  Sala  mine. 

XLI.  Tandis  que  le  reste  de  la  flotte  était  à 
l’ancre  devant  Salamine,  les  Athéniens  retour- 
nèrent dans  leur  pays.  Ils  firent  publier  aussi- 
tôt après  leur  arrivée  que  chacun  eut  à pour- 
voir comme  il  pourrait  à la  sûreté  de  ses 
enfants  et  de  toute  sa  maison.  Là-dessus,  la 
plupart  des  Athéniens  envoyèrent  leurs  fa- 
milles à Trézen,  les  autres  à Éginc  et  à Sala- 
mine.  Ils  se  pressèrent  de  les  faire  sortir  de 
l’Atliqiie,  afin  d'obéir  à l'oracle,  et  surtout 
par  celle  raison-ci.  Les  Athéniens  disent  qu’il 
V a dans  le  temple  de  la  citadelle  un  grand 
serpent , qui  est  te  gardien  et  le  protecteur  de 
la  forteresse;  et  comme  s'il  existait  réellement, 
ils  lui  présentent  tous  les  mois  des  gâteaux  au 
miel.  Jusqu'à  celle  époque , les  gâteaux  avaient 
toujours  été  consommés,  mais  alors  ils  restèrent 
sans  qu'oti  y eut  touché.  La  prêtresse  l'ayant 
publié,  les  Athéniens  se  hâtèrent  d'autant  plus 
de  sortir  de  la  ville, que  ia  déesse  abandonnait 
aussi  la  citadelle.  Lorsqu'ils  eurent  mis  tout  à 
ouvert,  ils  s'embarquèrent , et  se  rendirent  à 
la  Roue  des  alliés. 

XLII.  Le  reste  de  la  flotte  grecque,  qui  se 
tenait  a Pogon , port  des  Trézéniens , où  elle 
avait  eu  ordre  de  s’assembler,  ayant  appris 
que  l’armée  navale,  revenue  d'Artcmisium, 
était  à l’ancre  devant  Salamine,  s'y  rendit 
aussi.  On  rut  donc  en  cet  endroit  beaucoup 
plus  de  vaisseaux  qu'au  combat  d’Artémisinm , 
et  il  s’y  en  trouva  de  la  part  d'un  plus  grand 
„ nombre  de  villes.  Eurybiades  de  Sparte,  fils 
d'Euryclides,  qui  avait  commandé  à Arlémi- 
, sium,  commandait  encore  en  celte  occision, 
t .quoiqu’il  ne  fût  pas  de  la  famille  royale.  Le$ 
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vaisseaux  athéniens  étaient  en  beaucoup  plus 
grand  nombre,  et  les  meilleurs  voiliers  de  la 
flotte. 

XLIII.V  oioi  le  dénombrement  de  celte  Hotte. 
Parmi  les  Péloponésiens , les  Lacédémoniens 
fournirent  seize  vaisseaux;  les  Corinthiens,  au- 
tant qu'üs  en  avaient1  envoyés  à Anémisium, 
1rs  Sicyoniens  quinze,  les  Kpidaurbns  dix, 
les  Trézéniens  cinq , les  Hermionénes  trois. 
Tous  ces  peuples,  excepté  les  llermiunéens, 
étaient  Doriens  et  Macednes*  ; ils  étaient  venus 
d'Erinée,  de  Pinde,  et  en  dernier  lieu  de  la 
Dryopide.  Quant  aux  llermionécns,  ils  sont 
Dryopes;  ils  furent  autrefois  chassés  par  Her- 
cules et  par  1rs  Meliens,  du  pays  appelé  au- 
jourd'hui Doride.  Telles  étaient  les  forces  des 
Péloponésiens. 

XI. IV.  Entre  les  Grecs  du  continent  exté- 
rieur3, les  Athéniens  pouvaient  être  mis  en  pa- 
rallèle avec  tous  les  autres  alliés.  Ils  fournirent 
eux  seuls  cent  quatre-vingts  vaisseaux,  rar  les 
Plaléens  ne  se  trouvèrent  pas  avec  eux  au  com- 
bat de  Salamine,  par  la  raison  que  je  vais  rap- 
porter. Les  Grecs  étant  arrivés  à Cltalcis  après 
leur  départ  d’Arlemisium , les  Platéens  descen- 
dirent de  l'autre  côté  sur  les  terres  de  la  Béo 
lie,  et  se  mirent  à transporter  dans  des  lieux 
sûrs  leurs  femmes,  leurs  enfants  et  leurs  es- 
claves. Tandis  qu’i!s  étaient  occupés  à les 
sauver,  le  reste  de  la  flotte  les  abandonna. 
Dans  le  temps  que  les  Pclasges  posséda  ent  le 
pays  connu  maintenant  sous  le  nom  d’Ilellade, 
les  Athéniens  étaient  Pélasges,  et  on  les  ap- 
pelait Cranacns;  sous  Cécrops,  on  les  nomma 
Gécropides,  et  EreclitlieiJcs  sous  Erechthée, 
un  de  ses  successeurs;  Ion,  fils  de  Xuthus, 
étant  ensuite  devenu  leur  chef,  ils  prirent  de 
tui  le  nom  d Ioniens. 

XLV.  Les  Mégariens  fournirent  le  métnc 
nombre  de  vaisseaux  qu’à  Anémisium  *.  tes 
Atnpraciaies3  secoururent  les  alliés  de  sept  vais- 
seaux, et  les  LeUcadicns,  qui  étaient  Doriens 
et  originaires  de  Corinthe , leur  en  donnèrent 
trois.  • 

« C'est-à-dire  quarante. 

* Vojei  llv.  i , S tvi. 

1 C'est-à-dire , du  continent  qui  est  bons  du  Péteponète 
et  su  delà  de  l'isthme  de  Corinthe. 

1 Ils  en  donnèrent  vingt. 

v lats  Latins  les  appellent  communément  Antliracieiis. 
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XLVI.  Entre  les  insulaires,  les  Éginèles 
envoyèrent  quarante-deux  vaisseaux  ; ils  en 
avaient  encore  quelques  auli-es'd'cquipés,  mais 
ils  s'en  servirent  pour  la  garde  de  leur  pays. 
Ceux  qui  combattirent  à Salaminc  étaient  ex- 
cellents voiliers.  Les  Éginètes  sont  Doriens  et 
originaires  d’Épidaure  : leur  île  s'appelait  au- 
trefois CIEnone.  Après  les  Éginèles,  les  Chal- 
ridiens  fournirent  les  \ ingt  vaisseaux  qui  avaient 
combattu  à Anéinisium,  et  les  Érétriens  les 
sept  qu'ils  avaient  eus  en  cette  occasion. 
Ces  peuples  sont  Ioniens.  Après  eux  , vinrent 
ceux  de  Céos,  avec  le  même  nombre  qu'ils 
avaient  eu  il  ta  journée  d'Arlémisium  ' ; ils  sont 
Ioniens  et  originaires  d'Athènes.  Les  Naxiens 
donnèrent  quatre  vaisseaux.  Ils  avaient  été  en- 
voyés par  leurs  concitoyens  pour  se  joindre 
aux  Mèdes.de  même  que  les  autres  insulaires; 
mais  n’ayant  aucun  égard  pour  cet  ordre , ils 
allèrent  trouver  les  Grecs  à la  sollicitation  de 
Démocrite,  qui  commandait  alors  un  vaisseau, 
et  qui  jouissait  parmi  les  siens  d'une  grande 
considération.  Les  Naxiens  sont  Ioniens , et  des- 
cendent des  Athéniens.  Les  Slyréens  se  ren- 
dirent aussi  à Salaminc  avec  le  même  nombre 
de  vaisseaux  qu'ils  avaient  eu  à Anéinisium3. 
Les  Cythniens  n'avaient  qu'un  seul  vaisseau  et 
un  pentécontère  3 : les  uns  et  les  autres  sont 
Drvnpes.  les  Sériphiens,  les  Siphniens  et  ceux 
île  Mélos  servirent  aussi , et  furent  les  seuls 
d'entre  les  insu'aires  qui  n'eussent  point  donné 
au  Barbare  la  terre  et  l'eau. 

XLV1I.  Tous  ces  peuples  se  trouvèrent  à Sa- 
lamine  ; ils  habitent  cn-deçà  des  Tresprotiens 
et  de  l'Achéron  : car  les  Tresprotiens  sont  li- 
mitrophes dos  Ampraciates  et  des  Leuradiens, 
qui  vinrent  des  extrémités  de  la  Grèce  à cette 
guecre.  De  tous  ceux  qui  habitent  au-delà  de 
ces  nations , il  n’y  eut  que  les  Croniates  qui 
donnèrent  du  secours  à la  Grèce  dans  le  péril 
qui  la  menaçait . Ils  envoyèrent  un  vaisseau  com- 
mandé par  Phayltus,  qui  avait  été  trois  foisvic- 
, torieiix  aux  jeux  Pythiques.  Les  Croloniates 
sont  Achéeos  d'extraction. 

* XLVni.  Tousces  peuples -fournirent  des  tri- 
< , rèmes,  excepté  les  Méliens,  les  Siphniens  et 
• ’ . Sériphiens,  qui  équipèrent  des  vaisseaux àcin- 

< II*  envoyèrent  deux  raûseanx. 

11l$  en  avairat  deui.  #*  . 

r Pffitfrontëre , vaisseau  à cinquante  rames. 


quanie  rames.  Les  Mélietts , originaires  de  La- 
cédémone , en  do'nuèrent  deux  ; les  Siphniens 
et  les  Sériphiens , qui  sont  Ioniens  et  descendent 
des  Athéniens,  chacun  un.  Le  nombre  de  ces 
vaisseaux  allait  en  tout  à trois  cent  soixante  et 
dix-huit,  sans  compter  ceux  qui  étaient  à cin- 
quante rames. 

XI.IX.  Quand  ils  furent  arrivés  à Saturnine, 
les  commandants  des  villes  dont  je  viens  de  par- 
ler tinrent  conseil  entre  eux.  Eurybiades  propo- 
sa que  chacun  dit  librement  son  avis  sur  le  lieu 
qui  paraîtrait  le  plus  propre  à un  combat  na- 
val, dans  le  pays  dont  ils  étaient  en  possession. 
Il  n'était  déjà  plus  question  de  l'Atlique, elles 
délibérations  ne  regardaient  que  le  reste  de  la 
Gi  •èco.  La  plupart  des  avis  s'accordèrent  à faire 
voile  vers  l'isthme , et  à livrer  bataille  devant 
le  Péloponnèse  ; et  on  apporta  pour  raison  que 
si  l'on  était  vaincu  à Salaminc,  on  serait  assiégé 
dans  cette  ile,  où  l'on  n'avait  aucun  secours 
à es|iérer  ; au  lieu  que  si  l'on  combattait  vers 
l’isthme  , chacun  pourrait  se  transporter  de  IA 
dans  son  propre  pays. 

I..  Pendant  que  les  généraux  du  Péloponèse 
agitaient  celte  question , un  Athénien  vint  leur 
annoncer-  l'entrée  des  Perses  dans  l'Atlique,  et 
qu'ils  mettaient  le  feu  partout  : car  l'année  qui 
avait  pris  avec  Xcrxès  sa  roule  par  la  Béotie, 
ayant  brûlé  The> pies,dontles  habitants  s’étaient 
rétirés  dans  le  Péloponèse , et  Platées , était 
arrivée  • laits  l'Atlique,  portant  le  ravage  par- 
tout. Les  Perses  avaient  mis  le  feu  à Thespies 
et  à Platées , parce  qu'ils  avaient  appris  des 
Théliainsquecesileux  villes  n'étaipnl  pas  dans 
leurs  intérêts. 

LL  Les  Barbares,  après  avoir  passé  l'IIelles- 
pont , s'étaient  aréi lés  un  mois  sur  ses  bords, 
y compris  le  temps  qu'ils  avaient  employé  à U- 
traverser.  S'étant  ensuite  mis  en  marche , ils 
étaient  arrivés  trois  autres  mois  après  dans  l'At- 
lique, sous  l’archontal  de  Calliades.  Ils  prirent 
la  ville , qui  riait  abandonnée , et  ne  i rouvèrent 
qu'un  petit  nombre  d'Athénicns  dans  le  temple', 
avec  les  trésoriers  du  temple,  et  quelques 
pauvres  gens,  qui,  ayant  barricadé  les  portes 
et  les  avenues  de  la  citadelle  avec  du  bois , re- 
poussèrent l'ennemi  qui  voulait  y entrer.  Leur 
pauvreté  les  avait  empêchés  d'aller  à Salaminc, 

■'l.p  temple  de  Minerve. 
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et  d'ailleurs  ils  regardaient  la  muraille  de  buis 
connue  imprenable,  suivant  l'oracle  rendu  par 
la  pythie,  dont  ils  croyaient  avoir  saisi  le  sens, 
s'imaginant  que  ce  mur  était  l’asile  indiqué  par 
l'oracle , et  non  les  vaisseaux. 

LU.  Les  Perses  assirent  leur  camp  sur  la 
colline  qui  est  vis-à-vis  de  la  citadelle , et  que 
les  Athéniens  appellent  Aréopage' , et  en  firent 
le  siège  de  cette  manière.  Ils  tirèrent  contre 
les  barricades  des  flèches  garnies  d'étoupes 
auxquelles  ils  avaient  mis  le  feu.  Les  assiégés, 
quoique  réduits  à la  dernière  extrémité,  et 
trahis  par  leurs  barricades3,  continuèrent  ce- 
pendant à se  défendre , et  ne  voulurent  point 
accepter  les  conditions  «raccommodement  (tue 
leur  proposèrent  les  Pisislratides.  Ils  repous- 
sèrent toujours  l'ennemi , et  lorsqu'il  s'appro- 
cha des  portes,  entre  autres  moyens  de  défense, 
ils  roulèrent  sur  lui  des  pierres  d'une  grosseur 
prodigieuse.  De  sorte  que  Xerxès,  ne  pouvant 
les  forcer , fut  long-temps  embarrassé  sur  ce 
qu'il  devait  faire. 

LUI.  Enfin,  au  milieu  des  difficultés,  les  bar- 
bares s'aperçurent  d'un  passage  : car  il  fal- 
lait, comme  l'avait  prédit  l’oracle,  queles  Perses 
se  rendissent  maitres  de  tout  ce  que  possédaient 
les  Athéniens  sur  le  continent.  Vis-à-vis  de  la 
citadelle,  derrière  les  portes  et  lechemin  par 
où  l'on  y monte,  est  un  lieu  escarpé,  qui  n’é- 
tait pas  gardé  ; personne  ne  se  serait  jamais  at- 
tendu qu'on  put  y gravir.  Quelques  barbares 
le  firent  cependant,  près  de  la  chapelle  d'A- 
graulos , fille  de  Cécrops.  Lorsque  les  Athé- 
niens les  virent  dans  la  citadelle , les  uns  se 
tuèrent  eu  se  précipitant  du  haut  du  mur , les 
autres  se  réfugièrent  dans  le 3 temple.  Ceux 
des  Perses  qui  étaient  montés  allèrent  d'abord 
aux  portes  ; les  ayant  ouvertes,  ils  tuèrent  les 
suppliants  de  la  déesse.  Quand  ils  les  eurent 
massacrés , ils  pillèrent  le  temple , mirent  le  feu 
à la  citadelle,  et  la  réduisirent  en  cendres. 

LIV.  Lorsque  Xerxès  fut  entièrement  maître 
«d  Athènes , il  dépécha  à Suses  un  courrier  à che- 
val pour  apprendre  à Artabane  cet  heureux 
succès.  Le  second  jour  après  le  dé[>art  du  cour- 
rier, il  convoqua  les  bannis  d'Athènes  qui  l'a- 
vaient suivi , et  leur  ordonna  d'aller  à la  cita- 

' Cotlino  de  Man. 

* Le  fcu  y avait  pria.  * 

1 Le  temple  de  Minerve. 
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delte,  et  d’y  faire  les  sacrifiées  suivant,  leur 
usage , soit  qu'un  songe  i obligeât  à leur  donner 
ces  ordres,  soilqu'il  lui  vînt  un  scrupule  sur  ce 
qu'il  avait  fait  brider  le  temple.  Les  bannis 
dfcéireut. 

LV.  Je  vais  dire  maintenant  ce  qui  m'a  en- 
gagé à rapporter  ces  faits.  Erecluhée , qu'on 
dit  fils  de  la  Terre , a dans  cette  citadelle  un 
temple  où  l'on  voit  un  olivier  et  une  mer.  Les 
Athéniens  prétendent  que  Neptune  et  Minerve 
les  y avaient  placés  comme  un  témoignage  de  la 
contestation  qui  s'était  élevée  entre  eux  au  sujet 
du  pays.  Le  feu  qui  brûla  ce  temple  consuma 
aussi  cet  olivier  ; mais  le  second  jour  api  iis 
1 incendie,  les  Athéniens,  à qui  le  roi  avait  or- 
donné d'offrir  des  sacrifices,  étant  arrivés  au 
temple  , remarquèrent  que  la  souche  de  l'oli- 
vier avait  poussé  un  rejeton  d’une  coudée  de 
haut.  • 

LVI.  Les  Grecs,  assemblés  à Salamine,  ayant 
appris  le  sort  de  la  citadelied' Athènes,  en  furent 
tellement  consternés,  que  quelques-uns  des  gé- 
néraux, sans  attendre  qu'on  eût  ratifié  l'af- 
faire proposée  au  conscil.se  jetèrent  sur  leurs 
vaisseaux  .firent  hausser  les  voiles,  dans  le  des- 
sein de  partir:  et  ceux  qui  étaient  restés  au  con- 
seil décrétèrent  qu'il  fallait  combattre  devant 
l'isthme.  La  nuit  venue,  ils  sortirent  du  con- 
seil, et  remontèrent  sur  leurs  vaisseaux. 

LA  II.  Lorsque  Ihemistocles  fut  arrivé  sur 
son  bord,  Mnésiphile  d'Athènes  lui  demanda 
quelle  était  la  résolution  du  conseil; et, sur  ce 
qu'il  apprit  qu’il  avait  été  décidé  qu'on  se  ren- 
drait a l'isthme,  et  qu'on  livrerait  bataille  de- 
vant le  Péloponnèse,  il  dit:  « Si  on  lève  l'ancre , 
v si  l'on  quitte  Salamine,  il  ne  se  donnera  point 
i sur  mer  de  combat  pour  la  patrie  : personne 
v ne  retiendra  les  alliés,  Eurybiadeslui-méme 

> ne  le  pourra  pas  : ils  s’en  retourncrontchacun 

> dans  leur  ville  ; la  flotte  se  séparera , et  la 
» Grèce  périra  faute  d'un  bon  avis.  Allez,  et 

• tâchez  de  faire  casser  ce  décret , s'il  en  est 
» encore  moyen , et  engagez  par  toutes  les  voies 

• possibles  Eurybiades  à changer  de  senti- 
» mont,  et  à rester  ici.  » 

L Vllï.  Thémistocles  {jouta  fort  ce  conseil,  et, 
sans  rien  répondre,  il  alla  sur-le-champau  vais- 
seau d Eurybiades.  Lorsqu’il  fut  arrivé,  il  lui 
dit  qu'il  venaitconférer  avec  lui  sur  les  intérêts 
communs.  Eurybiades  le  fit  monter  sur  son 
.19 
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bord,  el  lui  demanda  quel  sujet  l'amenait. 
Alors  Tliémistocles,  s'asseyant  auprès  de  lui, 
lui  proposa  l'opinion  de  Mncsiphile , comme  si 
elle  lui  eût  appartenu  en  propre,  et,  y ajoutant 
beaucoup  d'autres  motifs , il  le  pria  avec  tant 
d’instance,  qti’enlin  il  l'engagea  à sortir  de  j 
son  vaisseau  pour  convoquer  le  conseil. 

L1X.  Quand  les  généraux  furent  tous  assem- 
blés, avant  qu'Euryhiadcs  eut  expose  le  sujet 
pour  lequel  il  les  avait  convoqués,  Tlicmislo- 
cles  leur  parla  beaucoup  en  homme  qui  dési- 
rait passionnément  de  faire  passer  son  avis. 
Mais  Adimantc,  fils  d'Ocylus,  général  des  Co- 
rinthiens, ('interrompant  : < Tliémistocles,  lui 

> dit-il , on  frappe  avec  des  baguettes  ceux  qui, 

> dans  les  jeux  publics,  parlent  avant  les  au- 

• 1res. — Oui, répartit Théinstocles  en  sejus- 

> tiliant,  niais  ceux  qui  restent  en  arrière  ne 

> sont  pas  couronnés.  > 

IX  Telle  fut  la  réponse  honnête  qu'il  fit  au 
général  éoriulbion.  S'adressant  ensuite  à Eu- 
ryhiades,  il  ne  lui  dit  plus,  commeauparaéunt , 
que  dès  qu'un  aurait  levé  l'ancre  de  devant  Sa- 
turnine les  alliés  se  disperseraient;  car  il  aurait 
çru  manquer  aux  bienséances  eu  accusant  quel- 
qu'un eu  présen  e des  alliés.  Mais  il  eut  recours 
à d'autres  motifs. 

« Eurvbiudct,  lui  dit-il,  le  salut  de  la  Grèce 
» est  maintenant  cuire  vos  mains  ; vous  la  sau- 

• serez  si,  touché  de  mes  raisons,  vous  li- 

• vrez  ici  bataille  à l'ennemi,  et  si,  sans,  vous 

• laisser  persuader  par  ceux  d'uu  avis  con- 
» li  aire,  vous  ne  levez  point  l'a  itéré  pour  vous 

> rendre  à 1 isthme.  Écoutez , et  pesez  les  rai- 

> sons  de  part  et  d'autre,  lùn  donnant  bataille 

• a l'isthme,  vous  combattrez  dans  une  mer 
» spacieuse,  oit  il  e»t  dangereux  de  le  faire, 

> nos  vaisseaux  étant  plus  pesants  et  en  moitt- 

> dre  nombre  que  ceux  des  ennemis.  Mais 

> quand  même  nous  réussirions,  vous  n'en  per- 
» tiriez  pas  moins  Salamiue , Mégarc  et  Éginc. 

> Car  l'armée  de  terre  des  barbare>  suivra  celle 

> de  mer,  et  par  celle  conduite,  vous  la  mè- 
» notez  vous-méme  dans  le  Péloponnèse,  et 
» vous  exposerez  la  Grèce  entière  à un  danger 

> manifeste. 

t Si  vous  suivez  mon  conseil,  voici  lesavan- 
» tages  qui  eu  résulteront.  Premièrement,  en 

> combattant  dans  un  lieu  étroit  avec  un  petit 

> nombre  de  vaisseaux  contre  uu  plus  grand  , 


> nous  remporterons,  selon  toutes  les  proltabi- 
» lités  de  la  guerre,  une  grande  victoire  ; parce 

> qu'un  détroit  nous  est  autant  av  antageux  que 

• la  pleine  nier  l'est  aux  ennemis.  Seconde- 
s ment , nous  conserverons  Salamine , où  nous 
» avons  déposé  nos  femmes  et  nos  enfants.  J'y 
■ trouve  encore  cet  avantage-ci,  celui-là  même 
» que  vous  avez  principalement  en  vue.  En  de- 

• mourant  ici,  vous  ne  eombatlrcz  pas  moins 
» pour  le  Péloponnèse  que  si  vous  étiez  près  de 

• l'isthme.  Par  conséquent,  si  vous  êtes  sage, 

» vous  ne  mènerez  point  la  flotte  vers  le  Pelo- 
» ponnèse. 

• Si,  comme  du  moins  je  l’espère,  nous  bat- 

> tons  sur  nier  les  ennemis,  ils  n'iront  point  à 

• l'isthme,  et  s'en  totourneronl  en  désordre 

• sans  s'avancer  au-delà  de  l’Atlique.  Noussau- 

• vêtons  Megarc,  Égincel  Salamine,  oit  même 
» un  oracle  nous  prédit  que  nous  les  vaincrons. 

• Quand  on  prend  un  parti  conforme  à la  rai- 
» son , ou  réussit  presque  toujours  ; mais  lors- 

> qu’oit  se  décide  contre  toute  vraisemblance , 

• Dieu  même  n’a  pas  coutume  de  seconder  nos 
i vues.  ■ 

LXI.  A ces  mots,  Adimante  de  Corinthe  in- 
terrompt une  seconde  fois  Thénustocles , lui 
impose  silence , comme  s’il  n’eût  eu  ni  feu  ni 
| lieu,  détourne  Euryhiadcs  d'aller  de  nouveau 
aux  opinions  en  faveur  d'un  homme  qui  n'a 
' plus  de  patrie , cl  l'assure  qu’il  ne  le  perniet- 
< (ra  que  lorsque  ThémislotJes  aura  montré  la 
sienne.  Il  faisait  ces  reproches  au  général  athé- 
nien , pat  ce  qu' Athènes  était  prise  et  au  pou- 
voir des  ennemis.  Thémisloclcs,  ne  pouvant  plus 
se  contenir,  dit  beaucoup  de  choses  dures  a 
Adimante  etauxCorintliiens,  et  leur  fit  voirqtte 
les  Athéniens  auraient  une  patrie  et  une  ville 
plus  puissantes  que  la  leur  tant  qu'ils  auraient 
deux  cents  vaisseaux  montés  parleurscitoyens, 
puisqu'il  n'y  avait  point  en  Grèce  d'état  assez 
fort  pour  résister  à leurs  attaques. 

LXII.  S'adressant  ensuite  à Euryhiadcs  : 

< En  restant  à Salamine,  lui  dit-il  avec  encore» 

• plus  de  véhémence,  et  en  vous  comportant 

• en  homme  de  cœur,  vous  sauverez  la  Grèce; 

• si  vous  eu  partez , vous  en  serez  le  deslruc- 

• leur.  Nos  vaisseaux  sont  toute  notre  res- 
» source  dans  cette  guerre.  Suivez  donc  mon 

> conseil  ; mais  si  vous  refusez  de  le  faire,  nous 

• nous  transporterons  avec  no»  femmes , nos 
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> enfants  et  nos  esclaves  à Siris  en  Italie  , qui 
» nous  appartient  depuis  long  temps,  et  dont, 

> suivant  les  oracles  , nous  devons  être  les 

> fondateurs.  Abandonnés  par  des  alliés  tels 

> que  nous,  vous  vous  souviendrez  alors  de 

a mes  paroles. a 

LXlil.  Ce  discours  lit  changer  de  résolution 
à Euryliiudes.  Pour  moi,  je  pensequ'il  en  chan- 
gea parce  qu'il  craignait  de  se  voir  abandonné 
des  Athéniens , s'il  menait  l'armée  navale  à 
l’isthme;  car  ceux-ci  venant  à se  séparer,  le 
reste  de  la  flotte  n était  plus  assez  Fort  pour  ré- 
sister aux  attaques  des  barbares.  Il  donna  donc 
la  préfarenre  à l'avis  de  Thémistocles , et  il  fut 
décidé  qu'on  combattrait  à Salamine. 

LXIV.  I .es  capitaines  de  la  Hotte,  qui  jus- 
qu'alors s'étaient  harcelés  des  paroles , se  pré- 
parèrent à combattre  en  cet  endroit,  dès 
qu'Eurybiades  en  eut  pris  la  résolution,  Le  jour 
parut , et  au  moment  que  le  soleil  se  levait , 
il  y eut  un  tremblement  de  terre  qu'on  sentit 
aussi  sur  mer.  Là-dessus , on  fut  d'avis  d'a- 
dresser des  prières  aux  dieux  , et  d'appeler  les 
Æacides  au  secours  de  la  Grèce.  Cette  résolu- 
tion prise,  on  fit  des  prières  à tous  les  dieux  ; 
et  de  Salamine  mémo , où  l'on  était  alors  , on 
invoqua  Ajax  et  Télamon,  et  l'on  envoya  un 
vaisseau  à Égine,  |xtur  en  faire  venir  Æacus 
avec  le  reste  des  Æacides. 

LXV.  Dicéus  d'Athènes,  fils  de  Théocydes  , 
banni , et  jouissant  alors  d'uuc  grande  considé- 
ration parmi  les  Mèdes 1 , racontait  que  s'étaut 
trouvé  par  hasard  dans  la  plaine  de  Thriaavec 
Démaraie  de  Lacédémone,  après  quel" Attique, 
abandonnée  par  lesAihéuicns,  eut  éprouvé  les 
ravages  de  Farinée  do  terre  de  Xerxès,  il  vit 
s'élever  d'Eleusis  une  grande  poussière,  qui 
semblait  excitée  par  la  man  hed  environ  trente 
mille  hommes;  qu'étonné  de  cette  poussière, 
et  ne  sachant  à quels  hommes  l'attrihuer,  loul- 
à-coup  ils  entendirent  une  voix  qui  lui  parut  le 
mystique  larchus.  Il  ajoutailque  I tenta  rate  n'é- 
tant pus  iusiruit  des  mystères  d'Éleusis,  lui 
demanda  ce  que  c'éiait  que  ces  paroles.  < Dé- 
» marate,  lui  répondit-il,  quelque  grand  mal- 

> heur  mrnace  l'armée  du  roi,  e'Ie  ne  peut 
» l’éviter.  L’Aniquc  étant  déserte,  c'est  une 

> divinité  qui  vient  de  parler.  Elle  part  d’É- 

1 Les  Prives. 
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> leusis,  et  marche  au  Secours  des  Athéniens 

> et  des  allies,  cela  est  évident.  Si  elle  se  |K>rte 

• vers  le  Péloponnèse,  le  roi  et  son  armee  de 
i terre  cou.  ront  grand  risque  ; si  elle  prend 

• le  chemin  de  Salamine , où  sent  les  vaisseaux, 

» la  flotte  de  Xerxès  sera  en  danger  de  périr. 

» la-s  Athcnieuscelèbrent  toush  s ans  éctie  fvte 
» en  l'honneur  de  Cérès  et  de  Proserpine  , et 

> l'on  initieàeesmys  ères  tous  ceux  d entr  eux 

> et  d’entre  les  autres  Grecs  qui  le  désirent. 

• Les  chants  que  vous  entendez  sont  ceux  qui 

> se  chaulent  en  celte  fête  en  l' honneur  d'Inc- 

> chus.  Li  dessus  Démorale  lui  dit, 'continuait 

• Dicéus:  Soyez  discret,  et  ne  parlez  de  cela -à 

• qui  que  ce  soit;  car  si  Ion  rapportait  au  loi 
i votre  discours,  vous  perd' iez  la  tête,  et  ni 

• moi , ni  personne  ne  pourrait  obtenir  votée 
» grâce.  Restez  tranquille,  les  dieux  prendront 

• soin  de  l'armée.  > 

Tel  fut,  disait  Dicéus,  l'atis  que  lui  donna 
Démarate.  Rajoutait  qu'après  celte  poussière 
et  cette  voix,  il  parut  un  nuage,  qui,  s'étant 
élevé,  se  porta  a Salamine,  vers  l'armée  des 
Grecs,  et  qu'ils  connurent  par-là,  Démarate 
et  lui,  que  la  flotte  de  Xerxès  devait  périr.  Tel 
était  le  récit  de  Décius,  fils  de  Théocydes, 
qu'il  appuyait  du  témoignage  de  Démarate,  et 
de  quelques  autres  (tersunnes. 

LXVL  Lorsque  les  troupes  navales  de 
Xerxès  eurent  considéré  lu  perle  des  Lacédé- 
moniens ' , el'es  se  rendirent  de  Trachis  à His- 
tiéc,  où  elles  s'arrêtèrent  trois  jours;  elles  tra- 
versèrent ensuite  l'Euripe,  et  en  trois  jours 
elles  se  trouvèrent  à Phalère.  Les  armées  de 
terre  et  de  iner  des  barbares  n'étaient  pas 
moins  nombreuses,  à ce  que  je  pense,  à leur 
entrée  dans  f Attique , qu'à  leur  arrivée  aux 
Thermopyles  étau  promontoire  Sépias.  Car, 
en  la  place  de  ceux  qui  avaient  péri  dans  la 
tempête,  au  passage  des  Thermopyles  et  au 
combat  naval  d'Ariémisium,  je  mets  tous  les 
peuples  qui  ne  suivaient  pas  encore  le  roi , 
comme  les  Méliens i.  les  Dorirns,  les  Locrirns, 
1rs  Béotiens , qui  accompagnèrent  Xerxès  avec 
toutes  leurs  farces,  excepté  les  Thespicns  et" 
les  Plates us.  Il  fut  encore  suivi  par  les  Carys- 

* Voyez  ci-dessus,  S xnv. 

1 Les  peuples  rte  le  Mèltde  ou  Mêliedn . et  non  ceux  du 
l'fle  Mêles. 
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tiens , lés  Andriens,  les  Théniens  et  les  autres  j 
insulaires,  excepté  les  habitants  des  cinq  îles  ' 
dont  j’ai  rapporté  ci-devant  les  noms.  En  effet,  1 
plus  Xerxès  avançait  en  Grèce,  et  plus  son 
armée  grossissait  par  le  nombre  des  nations 
qui  se  joignaient  à lui. 

LXYTI.  Toutes  ces  troupes  étant  arrivées» 
les  unes  à Athènes,  les  autres  à Phalère,  ex- 
cepté les  Pariens,  qui  attendaient  à Cythnos  ■ 
les  événements  de  la  guerre , Xerxès  lui-même 
se  rendit  sut*  la  flotte  pour  conférer  avec  ses  | 
principaux  officiers , et  j>our  savoir  quels  ! 
. . étaient  leurs  sentiments.  Il  s’assit  sur  son  trône  | 
à son  arrivée,  et  les  tyrans  des  différentes  na- 
tions, et  les  capitaines  des  vaisseaux  qu'il 
avait  mandes,  prirent  place  chacun  suivant  la 
dignité  qu’d  tenait  de  lui,  le  roi  de  Sidon  le 
premier,  celui  de  Tyr  ensuite,  et  le  reste  après 
eux.  Quand  ils  se  furent  tous  assis  à leurs 
rangs,  Xerxès,  voulant  les  sonder,  leur  fit  de- 
. * mander  pur  Mardontus  s'il  devait  donner  lw- 
laiiié  sur  mer.  Mardonius  les  interrogea  tous  , 
à commencer  par  le  roi  de  Sidon,  et  tous  fu- 
rent d’avis  de  livrer  bataille,  excepté  Arlémise, 
qui  lui  adressa  ces  paroles  : 

LXY11I.  « Mardonius,  dites  au  roi  de  ma 
» part  : Seigneur,  après  les  preuves  que  j’ai 

> données  de  ma  valeur  au  combat  livré  sur 

> mer  prèsdcl'Kubée,  et  les  belles  actions  que 

* j’y  ai  faites,  il  est  juste  que  je  vous  dise  mon 

> sentiment , et  ce  que  je  crois  le  plusavanta- 

* geux  à vos  intérêts.  Je  suis  d’avis  que  vous 

* épargniez  vos  vaisseaux,  et  que  vous  ne 

* donniez  pas  de  combat  naval,  parce  que  les 

> Grecs  sont  autant  supérieurs  sur  mer  à vos 

> troupes  que  les  hommes  le  sont  aux  femmes. 

» Y a-t-il  donc  une  néc<*ssité  absolue  de  risquer 

> un  combat  sur  mer?  N’étes-vous  pus  maître 
» d'Athènes , l’objet  principal  de  cette  expédi- 

„ * lion?  Le  reste  de  laGrèce  n’est-il  pas  en  votre 

* puissance  ? Personne  ne  vous  résiste,  et  ceux 
» qui  l’ont  fait  ont  eu  le  sort  qu’ils  méritaient. 
» Je  vais  vous  dire  maintenant  de  quelle  ma- 
» nière  tourneront',  à mon  avis,  fês  affaires  de 

* vos  ennemis.  Si , au  lieu  de  vous  presser  de 
. » combattre  sur  mer, .vous  retenez  ici  vos  vais* 

> seaux  à la  rade,  ou  si  vous  avancez  vers  le 

* Péloponnèse,  vous  viendrez  facilement  à bout, 
» Seigneur,  de  vos  projets;  caries  Grecs  ne 
» peuvent  pas  faire  une  longue  résistance  : 


» vous  les  dissiperez,  l»l  ils  s’enfuiront  dans 

> leurs  villes;  car  ils  n’ont  point  de  vivres  dans 

* celle  l'e,  comme  j'en  suis  bien  informée;  et 

> il  n’est  [Kis  vraisemblable  que,  si  vous  faites 

* marcher  vos  troupes  vers  le  Péloponnèse,  les 
» Péloponnésicns,  qui  sont  venusàSalaiiiine,  y 

> restent  tranquillement;  ils  ne  se  soucieront 

* pas  de  combattre  [hjui-  les  Athéniens.  Mais  si 
» vous  précipitez  la  bataille,  je  crains  que  la 

* défaite  de  votre  armée  de  iner  n'entraine  en- 
» cot  e après  elle  celle  de  vos  troupes  de  terre. 

> Enfin , Seigneur , faites  attention  que  les 

* bons  maiires  ont  ordinairement  de  mauvais 
» esclaves, et  que  les  méchants  en  ont  de  bons. 

* Vous  êtes  le  meilleur  de  tous  les  pri,:ces , 

» mais  vous  avez  de  mauvais  esclaves  parmi 

> ceux  que  l’on  compte  au  nombre  de  vos 

* alliés,  tels  que  les  Égyptiens,  lesCypriens, 

> lesCiliciens  et  les  Pamphy  liens , peuples  là- 
» chcs  et  méprisables.  » 

LX1X.  Les  amis  d’Artémise  craignaient  que 
le  discours  qu’elle  avait  tenu  à Mardonius  ne 
lui  attirai  quelque  disgrâce  de  la  part  du  roi , 
parce  qu'elle  tâchait  «le  le  détourner  de  com- 
battre sur  mer.  Ceux  qui  lui  portaient  envie, 
et  qui  étaient  jaloux  de  ce  que  ce  prince  l'ho- 
norait  plus  que  tous  les  autres  alliés , furent 
charmés  de  sa  réponse,  ne  doutant  pas  qu’elle 
n'occasionnât  sa  perte.  Lorsqu’on  eut  fait  à 
Xerxès  le  rapport  des  avis,  celui  d*  Arlémise 
lui  fit  beaucoup  de  plaisir.  11  regardait  aupa- 
ravant cette  princesse  comme  une  femme  de 
mérite;  mais  en  celte  occasion , il  en  fit  un  plus 
grand  éloge.  Cependant  il  voulut  qu’on  suivit 
l’avis  du  plus  grand  nombre;  et  comme  il  pen* 
sait  que  ses  troupes  n’avaient  pas  fait  leur  de- 
voir de  propos  délibéré  dans  le  combat  près  de 
l’Eubéc,  parce  qu’il  ne  s’v  était  pas  trouvé  , il 
se  disjiosa  à être  spectateur  de  celui  de  Sala- 
mine. 

LXX.  L’ordre  du  départ  donné,  la  floue  des 
Perses  s’avança  vers  Salamine,  et  se  rangea  à 
loisir  en  ordre  de  bataille.  Le  peu  de  jour  qui 
restait  alors  leur  fit  différer  l’attaque,  et  la 
nuit  étant  survenue,  on  s’y  prépara  pour  le 
lendemain.  Cependant  la  frayeur  s'empara  des 
Grecs,  et  surtout  des  Péloponnésicns.  Ils  crai- 
gnaient, parce  qu’ils  étaient  sur  le  point  de 
combattre  à Salamine  pour  les  Athéniens  , et 
que,  s’ils  perdaient  la  bataille,  on  ne  les  assié- 


1 1*. AMi;.  — LIVKE  VIU. 


Mil  AV.  J.^. 

geât  dans  l'ile,  tandis  que  leur  pays  serait  sans 
défense. 

LXXI.  L’année  dé  terre  des  barbares  partit 
celte  même  nuit  pour  le  Péloponnèse,  quoi- 
qu'on eût  mis  tout  en  usage  pour  l'empécher  1 
d'y  pénétrer  par  le  continent.  Car  les  Pélopon- 
nésiens  n’eurent  pas  plus  tôt  appris  la  défaite  : 
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riens  sous  la  domination  des  Argiens,  ainsi  que 
les  Ornéates  et  leurs  voisins.  Toutes  lès  villes 
de  ces  sept  nations,  excepté  relies  dont  j’ài 
parle’, se  séparèrent  de  la  cause  commune;  et, 
s’il  m’est  permis  de  dire  librement  ma  pensée, 
ils  le  firent  par  attachement  pour  les  Méfies  7. 

LXXIV.  I .es  Grecs  qui  étaient  à l’isthme 


et  la  mort  de  Léonidas  et  de'ses  troupes  aux  | s’occupaient  de  ce  travail  avec  autant  d’ardeuc 
Therinopyles  , qu’ils  accoururent  do  toutes  que  si  c'eût  été  leur  dernière  ressource, cl  qu’ils 
leurs  villes  à l’isthme,  sous  h conduite  de  ! eussent  pei  du  res|>oir  de  se  distinguer  >ur  mer. 
Cléoinbrole , fils  d'Anaxandridcs  et  frère  de  Ceux  qui  étaient  à Saturnine,  apprenant  la  mar- 
Léonidas.  ; che  des  barbares,  étaient  également  saisis  de 

lorsqu’ils  furent  à l’isthme,  ils  bouchèrent  crainte,  quoique  ce  fût  moins  pour  eux-mêmes 
avec  de  la  terre  le  chemin  de  Sciron,  et  suivant  que  pour  le  Péloponnèse.  Étonnés  de  l’iinpru- 
lu  résolution  prise  dans  le  conseil,  ils  travail-  ' dence  d'Eurybiades,  ils  se  comihuniquèrent 
lèrent  ensuite  à fermer  d’un  mur  l’isthined'un  d'abord  en  secret  ce  qu'ils  en  pensaient  ; mais 
bout  à l’autre.  L’ouvrage  avançait  beaucoup  , enlin  ils  éclatèrent,  et  il  fallut  assembler  leçon* 
et  personne,  parmi  tant  de  milliers  d'hommes,  seil.  Li  même  question  lut  beaucoup  agitée  ; 
ne  s’exemptait  du  travail.  Les  uns  poriaient  les  uns  furent  d’avis  de  cingler  vers  le  Pélopon- 
des  pierres,  les  autres  des  briques,  du  bois  , nèse,  et  de  s'exposer  plutôt  pour  sa  défense 
du  sable;  l’ouvrage  ne  discontinuait  ni  jour  ni  l que  de  rester  à Saturnine,  et  d’y  combattre 
nuit.  pour  un  pays  déjà  subjugué;  les  Athéniens,  les 


LXX1I.  Ceux  d’entre  les  Grecs  qui  mar- 
chèrent avec  toutes  leurs  forces  à la  défense 
de  l’islhme  furent  les  Lacédémoniens,  tous  les 
Arcadiens,  les  Eléens,  les  Corinthiens,  lesSi- 


Eginèles  et  l»*$  Mégariens  soutinrent,  au  con- 
traire, qu'il  fallait  livrer  bataille  où  l’on  se 
trouvait.  • *■ 

LXXV.  A peine  Thémistocles  se  fut-il  aperçu 


cyoniens,  les  Epidauriens , les  Phliasiens,  les  de  la  supériorité  que  prenait  l’avis  des  Pé- 
Trézéniens  et  les  Heraiionéens.  Tels  sont  les  loponnésiens,  qu'il  sortit  secrètement  du  con- 
peuples  qui,  effrayés  du  péril  dont  la  Grèce  seil,  et  qu’il  dépêcha  dans  une  barque  à la 
était  menacée,  vinrent  à son  secours.  Quant  flotte  des  Méfies3  un  exprès,  avec  des  instruc- 
au  reste  des  Péloponnésiens , ils  ne  s’en  inquié-  lions  sur  ce  qu’il  devait  leur  dire.  Cet  envoyé 
lèrent  en  aucune  manière;  ils  restèrent  chez  s'appelait  Sicinnus  ; il  était  son  domestique,  et 
eux,  quoique  les  jeux  Olympiques  et  les  fêles  précepteur  de  ses  enfants.  Quelque  tempsaprès 
Carniennes  fussent  déjà  passés.  cette  guerre,  Thémistocles  l’enrichit,  et  le  fit 

LXXIIL  11  va  dans  le  Péloponnèse  sept  na-  recevoir  parmi  les  citoyens  de  Thespies , Jors- 


tions  différentes.  Deux,  originaires  du  pays, 
occupent  encore  aujourd'hui  le  même  canton 
qu’elles  habitaient  autrefois  : ce  sont  les  Arca- 
diens et  les  Cynuriens.  Une  troisième,  celle  des 
Achéens,  n’est  point  sortie  du  Péloponnèse,  i 
mais  du  canton  où  elle  demeurait,  pour  se  fixer 
dans  un  autre.  Les  quatre  autres  nations,  les 
Doriens,  les  Elolicns,  les  Dryopes  et  les  Lem-  ; 
nions,  sont  étrangères.  Les  Doiieosonl  beau-  | 
coup  de  villes  célèbres;  les  Etoliens  n’onl  que 
celle  d’Elis  ; les  Dryopes  possèdent  Hermione  | 
et  Asinc  vers  Cardamy  de  L aconie.  Les  Paro*  i 
réates  sont  tous  Lemniens.  Les  Cynuriens , ; 
quorqu’Auioclitones,  paraissent  Ioniens  à quel- 1 
ques-uns;*«tvec  le  temps,  ils  sont  devenus  Du-  i 


qu’ils  accordèrent  le  droit  de  cité  à différentes 
personne*.  Arrivé  avec  sa  barque  à la  flotte  des 
Perses,  Sicinnus  adressa  ce  discours  à leurs  . 
chefs:  « I^e  général  des  Athéniens,  qui  est  bien 
» intentionné  pour  le  roi,  et  qui  préfère  le 
» succès  de  vos  armes  à celui  des  Grecs,  in’a 
» dépêché  vers  vous  à leur  insu , avec  ordre  de 
» vous  dire  que  les  Grecs,  effrayés,  délibèrent 
» s’ils  ne  prendront  point  la  fuite.  11  ne  tient 
» donc,  qu’à  vous  de  faire  la  plus  belle  action 
» du  monde,  à moins  que  par  votre  négligence 
» vous  ne  les  laissiez  échapper.  Ils  ne  sont 

1 $ usa.  t . 

1 I.p*  Perses. 

* De»  Perse». 
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» point  d’accord  entr’eux,  et  au  Heu  de  résis* 

> 1er,  vous  verrez  les  deux  partis  aux  prises 
» l’un  contre  l’autre,  et  se  détruire  mutuelle- 

* ment.  » Cet  avis  donné,  Siemens  se  relira 
sur-le-champ. 

LXXV1.  Comme  ce  conseil  leur  parut  sin- 
cère, ils  firent  d'abord  passer  un  grand  nom- 
bre de  Perses  dans  la  petite  Ile  de  Psytfalie, 
située  mire  Salamine  et  le  continent  ; ensuite, 
quand  on  fut  au  milieu  de  la  nuit,  l’aile  de  leur 
armée  navale  qui  regardait  l’occident  avança 
vers  Salamine,  afin  d’envelopper  les  Grecs,  et 
les  vaisseaux  qui  étaient  autour  de  Céos  et  de 
Cynosure  levèrent  l'ancre,  et  couvrirent  tout  le 
détroit  jusqu'à  Munychie.  Ils  avaient  fait  avan- 
cer leur  flotte  en  cet  ordre  afin  d'empécber  les 
Grecs  de  se  sauver,  et  que,  les  tenant  investis  à 
Satamine,  ils  tirassent  vengeance  des  batailles 
d’Àrtém  sium.  Quant  au  débarquement  des  Per- 
ses à Ps  y Italie,  on  l’avait  fait,  parce  que  cette 
lie  étant  dans  le  détr  oit  où  devait  se  donner  la 
bataille , et  les  hommes  et  les  vaisseaux  endom- 
magés «levant  naturellement  s’y  rendre  après 
que  l’action  ■aurait  été  engagée,  ils  auraient  pu 
sauvér  les  leurs  et  tuer  leurs  ennemis.  Ils  fi- 
rent ces  dispositions  secrètement  pendant  la 
nuit,  et  sans  prendre  aucun  repos,  afin  d’en 
dér  ober  la  connaissance  aux  Grecs. 

LXXV1I,  Quand  je  réfléchis  sur  ces  événe- 
ments, je  ne  puis  contester  la  vérité  des  oracles, 
et  je  ne  cherche  point  à les  détruire  lorsqu’ils 
s’énoncent  d une  maniéré  aussi  claire  que  ce- 
lui-ci : 

c Quand  ilsauront  couvert  de  leurs  vaisseaux 

> le  rivage  sacré  de  Diane  * et  celui  de  Cyno- 
» sure,  et  que,  pleins  d’un  fol  espoir,  ils  au- 

* ront  saccagé  l’illustre  ville  d’Athènes,  la  ven- 
» gcancc  des  dieux  réprimera  le  Dédain,  fils 
» de  l’Insolence,  qui,  dans  sa  fureur,  s'imagine 
i faire  retentir  l’univers  entier  de  son  nom  ; 

* l'airain  sC  mêlera  avec  l'airain, et  Mars  cn- 
» sang  a niera  la  mer.  Alors  le  fils  de  Saturne 

> et  ja  Victoire  respectable  amèneront  aux 
» Grecs  le  beau  jour  de  la  liberté.  * 

Bacis  s’exprimant  d’une  manière  si  claire , je 
n’ose  contredire  les  oracles , et  je  n’approuve 
point-que  d’autres  le  fassent. 

LXXVllL  Les  altercations  continuaient  à Sa- 

* 1,’Artémifiinm.  Pian*  •'appelle  en  jrrcc  Artfrnf#. 


lamine  entre  les  généraux  de  la  flotte  grecque. 
Cependant  ils  ignoraient  qu’ils  étaient  envelop- 
pés, et  croyaient  les  barbares  au  même  endroit 
où  ils  les  avaient  vus  pendant  le  jour. 

LXXIX.  On  était  encore  au  conseil,  lors- 
qu’arriva  d'Egine  Aristides , fils  de  Lysimaque. 
Il  était  Athénien;  le  peuple  l’avait  banni  par  os- 
tracisme, quoique,  suivant  ce  que  j’ai  appris  de 
ses  mœurs,  ce  fut  un  homme  de  bien  et  très- 
juste.  Aristides  se  présente  à l’entrée  du  conseil, 
appelle Thémistocles,  qui,  bien  loin  dé  l’aimer, 
le  haïssait  au  contraire  beaucoup.  Mais  la  gran- 
deur des  maux  présents  lui  faisant  oublier  tout 
1 ressentiment,  il  l’appe’lepour  conférer  avec  lui. 

| Il  l’avait  déjà  entendu  parler  de  l‘ empressement 
| desPëloponnésiens  pourse  retirer  vers  l’isthme, 
j Thémistocles  étant  sorti  : « Remettons  à un  au- 
j * tre  temps,  lui  dit  Aristides,  nos  querelles,  et 
| » disputons  dans  les  circonstances  présentes  à 
j » qui  rendra  de  plus  grands  services  à la  patrie. 

| » Que  les  Pélopom  ésieus  disent  ce  qu’ils  vou- 
i » (Iront  sur  le  départ  de  la  flotte,  cela  est  égal. 

| » L’ennemi  nous  lient  investis,  j’en  suis  témoin 
i » oculaire;  les  Corinthiens  et  Kurybiadrs  lui- 
, * même  ne  pourraient  se  retirer,  quand  même 
» ils  le  voudraient.  Rentrez  au  conseil,  et  fai-  « 

* tcs-Iui  part  de  celte  nouvelle.  * 

LXXX.  — v Votre  avis,  répartit  Thémisto- 

* clés,  est  très-avantageux,  ainsi  que  la  nou- 
; » vc Ile  que  vous  venez  m'apprendre,  et  dont 

» vous  êtes  témoin  oculaire;  c’est  ce  que  je 
I * désire  le  plus.  Sachez  que  les  IVrses  n’agis- 
» sent  que  par  mon  impulsion.  Les  Grecs  n’c- 
» tant  point  portés  d’eux-mémes  à livrer  ba- 
] > taille,  il  fallait  les  y forcer.  Mais  puisque  vous 
> venez  avec  de  si  bonnes  nouvelles,  communi* 

» quez-les  vous-même  au  conseil.  Car  si  je  le 
» faisais,  on  me  soupçonnerait  de  les  avoir  in- 

* ventées,  et  je  ne  persuaderais  pas  plus  que 
» si  les  barbares  n’avaient  point  fait  celtre  ma- 
» nœuvre.  Entrez  donc,  et  faites  part  aux 
» Grecs  de  l’étal  des  affaires.  Si  l’on  vous  croit, 

» tant  mieux;  si  l'on  ne  vous  croit  pas,  cela 
» : era  égal  : car  si , comme  vous  le  dites,  nous 
» sommes  enfermes  de  toutes  parts,  ils  ne 
» pourront  prendre  la  fuite.  » 

LXXXI.  Aristides,  étant  entré  au  conseil, dit 
qu’il  venait  d’Egine,  et  qu’il  avait  eu  bien  de  la 
peine  à passer  sans  être  aperçu  de  la  flotte  des 
Perses,  qui  enveloppait  la  leur  de  toutes  parts; 
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qu'ainsi  il  leur  conseillait  de  se  mettre  en  dé- 
fense. Cet  avis  donné,  il  se  relira.  Il  y eut  en- 
core, après  celle  nouvelle,  beaucoup  d'alterca- 
tions entre  les  généraux.,  la  plupart  r.e  voulant 
pas  le  croire. 

LXXXII.  Ils  en  doutaient  encore,  lorsqu’on 
vil  arriver  une  trirème  de  Téniens  transluges, 
commandée  par  Panétius,  fils  de  Sosimènes , 
qui  leur  apporta  des  nouvelles  certaines.  En 
mémoire  de  celle  action , on  grava  sur  le  tré- 
pied consacré  à Delphes  le  nom  des  Téniens 
parmi  ceux  qui  avaient  eu  part  à la  défuitc  de 
Xerxès.  Ce  vaisseau  lénien , qui  passa  du  côté 
des  Grecs  à Salamine , compléta,  avec  celui  de 
Lemnos  qui  1rs  était  venu  joindre  auparavant  5 
Artrmisium  ',  le  nombre  de  la  flotte  grecque, 
qui , étant  de  trois  cent  soixante  et  dix-huit 
vaisseaux,  fut  alors  de  trois  cent  quatre-vingts. 

LXXXIll.LesGrecs,  ayant  ajouté  foi  au  rap- 
port des  Téniens  , se  préparèrent  an  combat. 
Dés  que  l'aurore  commença  à-paraltre , on  as- 
sembla les  troupes.  Thémistoclcs  anima  les 
siennes  par  sa  harangue.  11  fil  dans  soit  discours 
un  parallèle  des  grandes  actions  et  des  biches  , 
et  parmi  toutes  celles  qui  dépendent  de  la  na- 
ture de  l'homme  ou  de  sa  position  , il  les  ex- 
horta 5 choisir  celles  qui  pouvaient  leur  être 
glorieuses.  Sa  harangue  finie , il  leur  ordonna 
de  monter  sur  leurs  vaisseaux.  Ils  s'étaient  à 
peine  embarqués,  qu'arriva  d'Egine  le  vais- 
seau qu'on  avait  envoyé  vers  1 les  Æacides. 
Aussitôt  après  les  Grecs  levèrent  l'ancre. 

LXXXIV.  Dés  qu'ils  commencèrent  à s’é- 
branler, les  Perses  fondirentsnreux.  Les  Grecs 
reculèrent  vers  le  rivage  sans  revirer  de  bord , 
pour  tomber  ensuite  sur  l’ennemi , lorsqu’ Am  i- 
nias,  athénien,  et  du  bourg  de  Pallène,  s'a- 
vança devant  les  autres,  et  alla  attaquer  un 
vaisseau.  Les  deux  vaisseaux  s'étant  accrochés 
de  manière  qu'ils  ne  pouvaient  plus  se  séparer  , 
le  reste  des  Grers  accourut  an  secours  d' Ami- 
ncis, et  le  combat  s'engagea.  Ce  fut  ainsi  qu'il 
commença , suivant  les  Athéniens.  Mais  les 
Eginètes  prétendent  que  le  vaisseau  envoyé 
vers  les  Æacides  donna  le  premier.  On  dit 
aussi  qu'un  fantôme  apparut  aux  Grecs  sous  la 
forme  d'nne  femme,  et  que  d'une  voix  assez 

1 Voyez  d-desvns , S *r. 
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forte  pour  être  entendue  de  toute  la  flotte,  il  * 
les  anima  après  leur  avoir  fait  d'abord  ces  re- 
proches : • Malheureux  , quaml  cesserez-vous 
» donc  de  reculer?  » 

I.XXXV.  I .es  Phéniciens  étaient  ranges  vis- 
à-vis  les  Athéniens,  à l'aile  qui  regardait  Eleu- 
sis et  l'occident,  elles  Ioniens  en  face  des  lat- 
cédémoniens,  à l'aile  opposée  à l'orient  et  au 
Pirée.  Quelques  Ioniens  en  petit  nombre  se 
conduisirent  lâchement  de  dessein  prémédité, 
suivant  les  exhortations  de  Tbémistodes';  mais 
il  n'en  fut  pas  ainsi  du  gros  de  leur  flotte.  Je 
pourrais  dire  ici  les  noms  d'un  grand  nombre 
de  leurs  capitaines  qui  enlevèrent  des  vaisseaux 
aux  Grecs;  mais  je  me  bornerai  à ceux  de 
Théomestor,  fdsd'  Androdninas,  et  de  Phylacus, 
fils  d'Hisiiée,  tous  deux  de  Samos.  Ils  sont  les 
seuls  dont  je  fasse  mention , parce  q ue  cette  ac- 
tion valut  à Théomcslor  la  souveraineté  de  Sa- 
mos, que  les  Perses  lui  donnèrent , et  parce 
que  Phylacus  ayant  été  inscrit  parmi  ceux  qui 
avaient  bien  mérité  du  roi,  il  eut  pour  ri  com- 
pense une  grande  étendue  de  terres.  Ceux  qui 
rendent  au  roi  des  services  importants  s'appel- 
lent en  langage  perse  orosanges, 

LXXXVI.  La  flotte  des  Perses  fut  en  grande 
partie  mise  en  pièces  et  détruite  par  les  Athé- 
niens et  les  Eginètes.  Les  barbares,  combat- 
tant avec  confusion,  sans  règle , sans  jugement, 
contre  des  troupes  qui  se  battaient  avec  ordre 
et  en  gardant  leurs  rangs,  devaient  éprouver 
un  pareil  sort.  Ils  se  comportèrent  cependant 
beaucoup  mieux  en  celle  journée  qu'ils  ne  l'a- 
vaient fait  près  de  l’Eubée,  et  se  sut  passèrent 
eux-mêmes,  chacun  faisant  tous  ses  efforts  par 
la  crainte  que  lui  inspirait  Xerxès , dont  il 
croyait  être  aperçu.  ■ 

LXXXVIh  -Parmi  tant  de  combattants,  je  no 
puis  assurer  de  quelle  rnanièi  e se  conduisirent 
en  particulier  les  barbares  ou  les  Grecs.  Mais 
voici  une  action  d’Artémise  qui  augmenta  l’es-  . 
lime  que  le  roi  avait  déjà  pour  elle.  Les  affaires 
de  ec  prince  étaient  dans  un  grand  désordre , 
lorsque  cette  princesse,  ne  pouvant  échapper  à 
la  poursuite  d'un  vaisseau  al  liénien , parcequ'elle 
avab  devant  elle  plusieurs  vaisseaux  amis,  il 
que  le  sien  était  le  plus  proche  de  ceux  des  en- 
ncuiisy  elle  prit  sur-le-champ  son  parti,  et  se 

■ Vo)o  d-4è»o»,  rtn. 
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. conduisit  d’une  manière  qui  lui  réussit.  Pour- 

' suivie  p;ir  le  vaisseau  nlliénien,  elle  fondit  sur 
un  vaisseau  ami , monté  pardesCalvndiens  et 
D imasitliymc  leur  roi.  Je  ne  puis  dire  si  elle 
avait  eu  un  différend  avec  rc  prince  tandis 
que  les  Perses  étaient  encore  dans  l’Iiellespont, 
ni  si  elle  en  agit  ainsi  de  dessein  prémédité,  ou 
si  le  vaisseau  des  Calyndiens  se  trouva  par  ha- 
sard devant  le  sien.  Quoi  qu’il  en  soit,  Arté- 
mise  l’attaque,  le  coule  à fond  sur-le-champ, 
et  se  protare  par  cet  heureux  événement  un 
doutée  avantage;  car  le  commandant  de  la  tri- 
rème athénienne,  voyant  qu’elle  attaquait  un 
vaisseau  barbare,  et  s'imaginant  que  ce  vais- 
seau était  grec,  ou  qu’ayant  passé  du  côté  des 
alliés,  il  combattait  pour  eux,  il  se  détourna 
pour  en  combattre  d’autres. 

LXXXY1IL  D'un  autre  côté,  Artémise  évita 
parce  moyen  de  périr,  cl  d’un  autre,  en  fai- 
sant du  mal  au  roi , elle  s’attira  encore  plus  son 
estime.  Car  on  dit  que  ce  prince , attentif  à re- 
garder le  conduit,  aperçut  le  vaisseau  de  la 
princesse  qui  en  attaquait  un  autre,  et  que  quel- 
qu'un de  ceux  qui  étaient  près  de  sa  personne 
lui  dit  : « Seigneur,  voyez-vous  avec  quel  cou- 

> rage  Artémise  combat,  et  comme  elle  a coulé 

> à fond  ce  vaisseau  ennemi  ? • Alors  Xerxès 
s'informa  si  cette  action  était  véritablement 
d'Arlémise  : ils  l’en  assurèrent,  sur  ce  qu'ils 
connaissaient  parfaitement  son  vaisseau  à la 
figure  qui  était  à la  proue  , et  parce  qu'ils  ne 
douiaient  pas  que  le  vaisseau  coulé  à fond  n'ap- 
partint aux  ennemis.  Indépendamment  des 
avantages  que  nous  venons  de  rapporter,  elle 
eut  encore  lebonheur  qu'il  ne  se  sauva  personne 
du  vaisseau  calyndien  qui  pût  l’accuser.  On  as- 

• sure  que  Xerxès  répondit  ; • Les  hommes  se 
» sont  conduits  eu  femmes,  et  les  femipes  en 
« hommes.  > 

LXXX1X.  Ariabignès,  fils  de  Darius,  et 
frère  de  Xerxès,  général  de  l’armée  navale, 

' périt  à cette  bataille,  ainsi  qu'un  grand  nom- 
bre de  personnes  de  distinction,  tant  Perses 
que  Mèdes,  et  autres  alliés.  La  perte  des  Grecs 
ne  fut  pas  considérable.  Comme  ils  savaient 
nager,  ceux  qui  ne  périssaient  pas  de  la  main 
des  ennemis,  quand  leur  vaisseau  était  détruit, 
gagnaient  Salamine  à la  nage.  Mais  la  plupart 
des  barbares  se  noyaient  dans  la  mer,  faute  de  1 
savoir  nagér.  Les  vaisseaux  qui  étaient  au  pre-  ] 


mier  rang  ayant  été  mis  en  fuite,  les  autres 
furent  alors  détruits  pour  la  plupart.  Car  ceux: 
qui  étaient  derrière  le  premier  rang,  s’effor- 
çant de  gagner  le  devant , afin  de  donner  aussi 
au  roi  des  preuves  de  leur  valeur,  se  brisaient 
contre  les  vaisseaux  de  leur  parti  qui  fuyaient. 

XC.  Des  Phéniciens,  ayant  perdu  leurs  vais- 
seaux dans  ce  tumulte,  accusèrent  auprès  du 
roi  les  Ioniens  de  trahison  , et  d'étre  la  cause 
de  leur  perle.  Les  généraux  ioniens  ne  furent 
pas  cependant  punis  de  mort,  et  les  Phéniciens 
qui  les  avaient  accusés  reçurent  lesalairequ'ils 
méritaient.  Ils  pirlaient  encore,  lorsqu’un  vais- 
seau samolhracc  fondit  sur  un  vaisseau  athé- 
nien, et  le  coula  à fond.  En  même  temps  un 
vaisseau  éginèle  tomba  sur  le  vaisseau  samo- 
llirace , et  le  coula  aussi  à fond  ; mais  les  Samo- 
thraces,  excellents  hommes  de  trait,  chassè- 
rent à coups  de  javelot  les  soldats  du  vaisseau 
qui  avait  coulé  à fond  le  leur,  et  s'étant  jetés 
dessus,  ilss’en  rendirent  maîtres.  Celle  action 
sauva  les  Ioniens.  Témoin  de  cet  exploit,  Xer- 
xès se  tourna  vers  les  Phéniciens;  et  comme  il 
était  très-affligé  de  la  perle  de  la  bataille,  et 
qu’il  les  accusait  tous  d’en  être  les  auteurs,  il 
leur  fit  couper  la  tète,  afin  que  des  lâches  ne 
pussent  plus  calomnier  des  gens  plus  braves 
qu'eux.  Assis  au  pied  du  mont  .-Egalées,  qui 
est  vis-à-vis  de  Salamine,  il  considérait  tout  ; 
et  quand  il  apercevait  quelque  action  remar- 
quable, il  s'informait  de  celui  qui  l’avait  faite, 
et  ses  secrétaires  écrivaient  son  nom , celui  de 
son  père,  et  de  quelle  ville  il  était.  Ariaram- 
nès , seigneur  perse,  qui  était  ami  des  Ioniens, 
et  qui  se  trouvait  présent  au  récit  des  Phéni- 
ciens , contribua  beaucoup  au  malheur  de 
ceux-ci. 

XCI.  Tandis  que  ces  choses  se  passaient  à 
l’égard  des  Phéniciens,  les  barbares,  mis  en 
fuite,  tachaient  de  gagner  le  port  de  Phalère  ; 
mais  les  Eginèles , placés  dans  le  détroit firent 
des  actions  mémorables.  Dans  le  trouble  et  la 
confusion  où  se  trouvaient  les  ennemis  , les 
Athéniens  détruisaient  et  les  vaisseaux  qui  leur 
résistaient,  et  ceux  qui  fuyaient  ; d’un  autre 
côté,  les  Eginèles  ne  maltraitaient  pas  moins 
ceux  qui  cherchaient  à s'échapper;  de  sorte 
que  quand  un  vaisseau  s’était  tiré  des  mains 
des  Athéniens , il  tombait  dans  celles  des  Egi- 
nètes.  - 
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XCII.  Sur  ces  entrefaites,  Tbémistocles,  qui 
était  à la  poursuite  des  Perses,  rencontra  Poiy- 
crile,  (ils  de  Crios  d'Egine , qui  attaquait  un 
vaisseau  sidonicn.  Celui-ci  avait  pris  le  vais- 
seau éginète  ' envoj’é  à la  découverte  près  de 
üle  deSciathos,  que  montait  Pytliès,  Hls  d ls- 
chénoiis,  qui  fut  criblé  de  coups  en  se  battant 
contre  les  Perses,  et  que  ceux-ci  avaient  con- 
servé par  admiration  pour  son  courage.  Ce 
vaisseau  sidonicn  ayant  été  pris  par  Polycrite, 
avec  les  Perses  qui  le  montaient,  Pytliès  re- 
couvra la  liberté,  et  s’en  retourna  à Egine. 
Polycrite  9 reconnut  aussitôt  le  vaisseau  ami- 
ral athénien  à la  figure  dont  il  était  orné  , et 
appelants  haute  voix  Tbémistocles,  il  le  railla 
d'une  manière  sanglante  sur  rattachement 
qu'on  reprochait  aux  Eginètes  pour  les  Mèdes; 
et,  sans  discontinuer  de  lancer  ces  traits  contre 
Tbémistocles,  il  attaquait  le  vaisseau  sidonien. 
Quant  aux  barbares  qui  conservèrent  leurs 
vaisseaux  par  la  fuite , ils  se  retirèrent  au  port 
de  Pbalèrc , sous  la  protection  de  l’armée  de 
terre. 

XCI1I.  Les  Eginètes  se  distinguèrent  le  plus 
à celte  journée,  et  après  eux  les  Athéniens;  et 
parmi  les  Eginètes,  Polycrite,  et  du  côté  des 
Athéniens,  Eumènes  d'Anagirontc  et  Aminias 
de  Pallène,  qui  poursuivit  Artémise.  S'il  eût 
su  que  cette  princesse  était  sur  ce  vaisseau , il 
n'aurait  pas  cessé  de  lui  donner  chasse  qu'il  ne 
l'eôt  prise,  ou  bien  il  aurait  été  pris  lui-méme; 
tel  était  l'ordre  qu'avaient  reçu  les  capitaines 
athéniens.  On  avait  même  promis  une  récom- 
pense de 3 dix  mille  drachmes  à celui  qui  la 
ferait  prisonnière;  tant  les  Athéniens  étaient 
indignés  qu'une  femme  fût  venue  en  armes  con- 
tre eux;  mais  elle  trouva  moyen  d'échapper, 
comme  on  l'a  dit  plus  haut  * - Il  y eut  encore 
d'autres  vaisseaux  barbares  qui  se  retirèrent  au 
port  de  Phalère,  sans  être  endommagés. 

XCIV.  Les  Athéniens  disent  qu'Andimante, 
général  des  Corinthiens,  saisi  de  frayeur  au 
premier  choc  des  ennemis,  déploya  ses  voiles 
et  se  sauva  ; que  les  Corinthiens,  voyant  leur 

• Yoyex  tiv.  vu,  % axial. 

* Voyes  les  reproches  faits  è sou  père  Crios,  reproches 
qui  occasionnent  la  rècrimiualiou  de  Polycrite  , lie.  ti  , 
S l et  unn. 

1 It.flOO  tiv.  de  notre  monnaie. 

I Voyes  d dessus,  S lxstth. 
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vaisseau  amiral  s'enfuir,  se  retirèrent  aussi  ; 
qu'arrivés  près  du  temple  de  Minerve  Sciras, 
sur  la  côte  de  Salamine,  ils  rencontrèrent  une 
felouque  envoyée  par  les  dieux.  Ou  conjecture 
qu'il  y avait  la  quelque  chose  de  divin,  sur  ce 
que  celui  qui  l'envoyait  ne  parut  point , et  que 
celle  felouque  s'étant  approchée  des  Corin- 
thiens, qui  ignoraient  ce  qui  se  passait  sur  la 
flotte,  et  étant  à la  portée  de  leurs  vaisseaux, 
ceux  qui  la  montaient  leur  dirent  : < Aditnante, 

> traître  envers  les  Grecs,  tu  t'enfuis  à la  hâte; 

• et  cependant  ils  sont  victorieux  , et  rempor- 
s lent  tous  les  avantages  qu'ils  ont  désirés  ; s 
qu'Adimante  ne  les  croyant  pas,  ceux  qui 
montaient  la  felouque  ajoutèrent . selon  les 
Athéniens,  qu'on  les  retint  pour  otages,  et 
qu'on  les  fit  mourir  si  les  alliés  n'étaient  pas 
victorieux  : que  là-dessus,  Aditnante  et  les 
siens  revirèrenl  de  bord,  et  arrivèrent  à la 
flotte  grecque  après  l'action.  Tel  est  le  bruit 
généralement  répandu  à Athènes;  mais  les  Co- 
rinthiens, bien  loin  de  convenir  delà  vérité  de 
ce  fait,  prétendent  s’élre  signalés  des  premiers 
dans  le  combat  naval , et  le  reste  de  la  Grèce 
leur  rend  aussi  ce  témoignage. 

XCV.  Aristides,  fils  de  Lysimaque, athénien, 
dont  j'ai  parlé  un  peu  plus  haut  comme  d’un 
homme  de  bien 1 , se  distingua  aussi  à cette  jour- 
née parmi  les  cris  et  le  tumulte  des  combattants. 
Prenant  avec  lui  beaucoup  de  soldats  athéniens 
pesamment  armés  qu’il  trouva  le  long  du  ri- 
vage de  Salamine,  il  les  fit  passer  dans  la  pe- 
tite Ile  de  Psy Italie , et  tailla  en  pièces  tous  les 
Perses  qu'il  y rencontra  a. 

XCVI.  I-e  combat  fini,  les  Grecs  remorquè- 
rent à Salamine  tous  les  vaisseaux  brisés  qu'ils 
trouvèrent  encore  subsistants  aux  environs  de 
cette  île , et  se  disposèrent  à une  autre  action  , 
comptant  que  le  roi  livrerait  une  seconde  ba- 
taille avec  ce  qui  lui  restait  de  vaisseaux.  Ce- 
pendant le  veut  d'ouest  poussa  sur  la  côte  de 
l'Altique  appelée  Colias  beaucoup  de  débris 
de  la  flotte  perse.  Ainsi  furent  accomplis  tous 
les  oracles  de  Bacis  et  de  Musée  touchant  ce 
combat  naval,  de  même  qu’un  autre  publié  plu- 
sieurs années  avant  ces  événements , parLysis- 
trate,  devin  athénien,  concernant  les  débris 

* Ci  dessus , S l-isil. 

* Voyèi  5 1.110. 
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de  vaisseaux  portes  sur  celte  côte.  Cet  oracle, 
dont  le  sens  avait  jusqu'alors  échappe  . tous 
les  Grecs,  était  conçu  en  ces  termes  : « Les 
» femmes  de  Colias  feront  griller  l'orge  avec 
» des  rames.  > Cela  devait  arriver  après  le 
départ  du  roi. 

XCVII.  Aussitôt  que  Xerxès  connut  sa  dé- 
faite, craignant  que  les  Grecs  ne  songeassent 
d'eux-mémes,  ou  par  16  conseil  de  quelque  Io- 
nien, à faire  voile  vers  l'Hellesponl,  pour  rom- 
pre les  ponts,  et  que,  surpris  en  Europe,  il  ne 
fût  en  (langer  d'y  périr,  il  pensa  à prendre  la 
fuite.  Mais  voulant  donner  le  change  aux  Grecs 
et  à ses  troupes  , il  essaya  de  joindre  Salsniine 
au  continent  par  une  chaussée,  fil  lier  ensem- 
ble les  vaisseaux  de  charge  phéniciens,  pour 
tenir  lieu  de  pont  et  de  muraille,  et  lit  tou- 
tes préparatifs  nécessaires,  comme  s'il  i ûl  pu 
dessein  de  donner  une  autre  bataille  navale. 
En  le  voyant  agir  de  la  sorte,  ou  fut  persuadé 
qu'il  voulait  r<  ster , et  qu'il  se  préparait  il  con- 
tinuer la  guerre;  mais  ces  desseins  ne  purent 
échapper  à la  sagacité  de  Mardunius,  qui  con- 
naiss  il  parfaitement  sa  manière  île  penser. 

XCVIII.  Pendant  ces  préparatifs , Xerxès 
dépêcha  un  courrier  en  Perse , pour  y porter 
la  nouvelle  de  son  malh  ur  actuel.  Rien  de  si 
prompt  parmi  tes  mortels  que  ces  courriers. 
Voici  en  quoi  consiste  celle  invention.  Autant 
il  y a de  journées  d'un  lieu  à un  autre , autant, 
dit-on , il  Jr  a de  postes  avec  un  homme  et  des 
chevaux  tout  prêts,  que  ni  la  neige,  ni  la  pluie, 
ni  la  chaleur , ni  la  nuit  n ‘empêchent  de  four- 
nir leur  carrière  avec  toute  la  célérité  pos- 
sible. Le  premier  courrier  r emet  ses  ordres  au 
second , le  second  au  troisième  : les  ordres 
passent  ainsi  de  suite  de  l'un  à l'autre,  de 
même  que  chez  les  Grecs  le  flambeau  passe  de 
main  en  main  dans  les  fêles  de  Vuteain.  Cette 
course  à cheval  s'appelle  en  langue  perse 
anqareion. 

XCIX.  Quand  on  apprit  à Suses , par  1e 
premi  r courrier,  que  Xerxès  était  maître  d'A- 
thènes , les  Perses  qui  y étaient  restés  en  cu- 
rent tant  de  joie , que  toutes  les  rues  furent 
jonchées  de  myrte,  qu'on  brûla  des  parfums, 
et  qu'on  ne  s'occupa  que  de  feslins  et  de  plai- 
sirs. La  seconde  nouvelle  les  consterna  ; ils 
déchirèrent  leurs  habits  , jetant  sans  cesse  des 
cris  lamentables , et  imputant  letir  malheur 
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à Mardunius.  Ils  étaient  cependant  moins  affli- 
gés de  la  perlé  de  leurs  vaisseaux  qu'alarmés 
pour  1e  roi.  Leurs  ittquiéiudes  continuèrent 
lant  qu’il  fut  absent  , et  ne  furent  calmées 
qu'à  son  retour. 

C.  De  son  côté,  Mardunius  , voyant  Xerxès 
très  affligé  de  la  perte  de  la  bataille  navale , 
soupçonna  ce  pi  inee  de  songer  à s'enfuir  d’A- 
thènes. S'occupant  ensuite  de  lui-méme,  et 
pensant  qu'il  serait  puni  pour  lui  avoir  con- 
seillé de  porter  la  guerre  en  Grèce , il  crut 
qu'il  devait  s'exposer  à de  nouveaux  dangers  , 
et  qu'il  fallait , ou  qu'il  subjuguât  ce  pays , ou 
qu'il  pérît  d'une  manière  honorable.  Tout 
bouffi  d'orgueil,  1e  désir  de  soumettre  la  Grèce 
prévalut  dans  son  esprit.  Aprèsy  avoir  donc  ré- 
fléchi mûrement , il  s'adressa  à Xerxès  : * Sei- 
» gneur  , lui  dit-il , ne  vous  attristez  pas  de 

• cette  perte,  et  ne  la  regardez  pas  comme  un 
» graori  malheur.  Le  succès  de  cette  guerre  ne 

> dépend  pas  de  vos  vaisseaux  , mais  de  votre 
» cavalei  te  et  de  votre  infanterie.  Ces  Grecs , 

• qui  s imaginent  que  tout  est  terminé , ne 
i sortiront  |K>inl  de  leurs  vaisseaux  pour  s'op- 

• poser  à vos  armes,  et  ceux  du  continent  n’o- 

• seront  pas  s’essayer  contre  vous  : ceux  qui 

> l’ont  Fait  en  ont  été  punis.  Atlaqtionsdonc  sur- 

• le-champ  le  Péloponnèse,  si  telle  est  votre  vo- 
t lotilé.  Mais  si  vous  voulezsuspendre  vos  roo|)S, 

> suspendons-les;  mais  cependant  ne  vous  dé- 
» courages  pas.  Les  Grecs  n'ont  plus  de  res- 

• sources  , et  ne  peuvent  évite.-  ni  l'esclavage  , 

> ni  le  compte  que  vous  leur  demanderez  du 
» présent  et  du  passé.  Voilà,  Seigneur,  ce  que 
» vous  avezjsurtout  à Caire.  Mais  si  vous  avez 

> résoludevouseh  retourner  avec  votrearmée, 

> j'aicel  attire  conseil  à vous  donner.  Ne  permet- 
» lez  pas.  Seigneur , que  les  Perses  servent  de 
» jouet  aux  Grecs  ;vosaffaircsn’ontcncorerien 

• souffert  par  la  faute  des  Perses , et  vous  ne 
» pouvez  nous  accuser  de  nous  être  comportés 

> lâchement  en  quelque  occasion.  Si  les 
» Phéniciens , tes  Egyptiens , tes  Cypricns  et 

• les  Cilicicns  ont  mal  fait  leur  devoir , leur 

> faute  ne  nous  regarde  pas , et  l'on  ne  doit 

• pas  nous  l'imputer.  Maintenant  donc,  Sei- 
» gneur,  puisque  tes  Perses  ne  sont  point  cou- 

> pablcs  , daignez  suivre  mon  conseil.  Si  vous 

• avez  réjolu  de  ne  pas  rester  ici  plus  long- 

> temps , retournez  dafiX  vos  états  avec  là  plus 
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» grande  partie  de  voire  année  ; mais  donnez- 
« moi  trois  cent  mille  hommes  à mon  choix,  et 

> je  m'engage  à faire  pa-ser  la  Grèce  sous  vo- 
» trcjoug.  • 

Cl.  Xerxès,  senlantà  eediscourssa  douleur 
se  calmer  et  la  joie  renaître  dans  son  âme,  ré- 
pondit à Mardonius  qu'aptes  en  avoir  déli- 
béré avec  son  conseil , il  lui  ferait  part  de  ses 
intentions.  Tandis  qu'il  agitait  celle  question 
avec  les  Perses  qu'il  avait  convoqués , il  voulut 
avoir  aussi  l'avis  d’Arlémise  , parce  qu’il  avait 
reconnu  auparavant  qu'elle  était  la  seule  qui 
lui  eut  donné  de  bons  conseils.  Il  l'envoya  donc 
chercher;  il  ordonna  aux  Perses  de  son  conseil 
et  à ses  gardes  de  sc  retirer  , et  lui  parla  en  ces 
termes  ; 

< Mardonius  m’exhorte  à rester  ici,  cl  à at- 

> laquer  le  Péloponnèse,  en  merepréscntantque 
» les  Perses  et  mon  armée  déterré  ne  sont  point 
» cause  de  notre  défaite , et  qu’ils  offrent  de 
» m’en  donner  des  preuves.  Maisil  me  conseille 

• d'un  autre  côté  de  retourner  dans  m^s  états 
» avec  mes  troupes  , et  de  lui  laisser  trois  cent 

• mille  hommes  à son  choix  , avec  lesquels  il 
» ine  promeidesubjugiierlaGrècc.  Vous  donc. 
» qui  m'aviez  si  sagement  détuurnéde  comltal- 
» Ire  sur  mer , dites-moi  maintenant  lequel 
» de  ces  deux  |>artis  vous  me  conseillez  de 
» prendre.  » 

Gll.  « — Seigneur,  répondit  Artémlse,  il  est 

> diflic.le  de  vous  donner  le  meilleur  conseil  ; 
» mais  dans  les  conjonctures  présentes , je  suis 
» d’avis  que  vous  retourniez  en  Perse  , et  que 
» vous  laissiez  ici  Mardonius  avec  les  troupes 
» qu  il  vous  demande  , puisqu'il  le  désire  , et 

> qu'il  s'engage  à subjuguer  la  Grèce.  S'il  en 
» fait  la  conquête  , et  qu’il  réussisse  dans  ses 
» desseins,  vous  en  aurez  tout  l'honneur,  puis- 

> que  cette  conquête  sera  l’ouvrage  de  vos  cs- 

> elaves.  Si  au  contraire  son  entreprise  n'a  pas 
» le  succès  dont  il  se  flatte,  ce  ne  sera  pas  un 

• grand  malheur,  pourvu  que  vous  viviez,  et 
» que  votre  maison  demeure  florissante.  En 
» rflW , Seigneur  , tant  que  vous  vivrez  et  que 

> votre  maison  subsistera,  les  Grecs  aucont  de 

• fréquents  combats  à livrer  pour  défendre  leur 

• liberté.  Si  Mai  donius  éprouve  quelque  revers, 

> ce  revers  ne  sera  d'aucune  conséquence  ; et, 
» en  faisant  périr  un  de  vos  esclaves,  les  Grecs 

> n’auront  remporté  qn’nn  fitible  avantagé. 
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» Quant  à vous  , Seigneur  , vous  vous  en  re- 
» tournerez  après  avoir  brûlé  la  tilled’ Athènes, 

» comme  vous  vous  l'étiez  proposé  lorsque  vous 
• entreprîtes  cette  expédition.  » 

Clll.  Cet  a vis  Ht  d’autant  plus  de  plaisir  à Xcr- 
xès  qu’il  s'accordait  avec  sa  manière  de  pen- 
ser. N is  quand  même  tout  le  monde  lui  aurait 
conseillé  tic  rester,  je  crois  qu'il  ne  l'aurait  pas 
fait , tant  il  était  épouvanté.  Après  avoir  donné 
de  grandes  louanges  à Artémise , il  la  ren- 
voya avec  quelques-uns  de  ses  fils  naturels  qui 
l'avaient  suivi  dans  celte  expédition  , et  qu'elle 
eut  ordre  de  conduire  à Eplièsc.  Hermoiime 
dePulases.qni  tenaille  premier  rang  parmi  les 
eunuques  du  roi, les  accompagnait  pour  les  gar- 
der. 

GIV.  |Lrs  PédaMens  habitent  au-dessus  d’Ha- 
licarnasse.  On  dit  que  lorsqu'ils  sont  menacés 
de  quelque  malheur  , eux  et  leuis  voisins,  il 
vient  une  longue  liai  he  à la  prétresse  de  Mi- 
nerve qui  est  a Pcdascs,  et  qu'on  a déjà  vu  ce 
prodige  ah  iver  denx  lois.] 

CV.  Je  ne  connais  personne  qui  se  soit  plus 
cruellement  vengé  d'une  injure  '-ne  o llhrnto- 
time.  Ayant  été  ptis  par  di  s ennemis,  il  fut 
vendu  à Panionius.de  l'ile  de  Chios.Cet  homme 
vivait  d'un  liatie  infâme  : il  achetait  des  jeunes 
garçons  bien  faits , les  taisait  eunuques  , et  les 
menait  à Ephèse , où  II  les  vendait  très-cher. 
Car  la  fidélité  des  eunuques  les  rend  , chez  les 
barbares,  plus  précieux  quelcsautrcs hommes. 
Panionius , qui  vivait , dis-je,  de  ce  trafic  , fil 
eunuques  un  grand  nombre  de  jeunes  garçons, 
et  ehlre autres  Hermoiime.  Cet  llermolime  ne 
fut  pas  malheureux  en  tout  : conduit  de  Sardes 
au  roi  avec  d'autres  présents,  il  parvint  avec  le 
temps  auprès  de  Xerxès,  à un  plus  haut  point 
dé  faveur  que  tons  les  attires  eunuques. 

CV!.  Tandis  que  le  roi  était  à Sardes,  et  qu’il 
se  disposait  à marcher  avec  scs  troupes  contre 
Athènes  , llermolime,  étant  allé  pour  quelque 
affaire  dans  l’.Vtamée,  canton  de  la  Mysie  cul- 
tivé par  les  habitants  deChios,  y rencontra 
Panionius.  L'ayant  reconnu,  il  lui  témoigna 
beaucoup  d'amitié;  et  commençant  par  un  grand 
détail  de  tous  les  biens  qu'il  lui  avait  procurés, 
il  passa  ensuite  à ceux  qu’il  promettait  de  lui 
faire  par  reconnais  .acre,  s’il  voulait  venir  avec 
toute  sa  famille  demeurer  chez  lui.  Panionius, 
rh,'.rmédece«offrès,  alla  chez  llortnolime  avec 
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sa  femme  et  ses  enfants.  Quand  cefbi-ci  l’eut  en 
sa  puissance  avec  toute  sa  famille:  « O de  tous 
» les  hommes  le  plus  scélérat , lui  dit-il  , qui 

* gagnes  ta  vie  au  plus  infâme  métier  ! quel 
» mal  l’avions- nous  fait , moi  et  les  miens , à 

> toi , ou  à quelqu’un  des  liens  , pour  m’avoir 
» privé  de  mon  sexe,  et  m'avoir  nxluilàn'étre 

> plus  rien  ? 'rétais  - lu  donc  imaginé  que  les 
» dieux  n’auraient  aucune  connaissance  de  ton 

• action  ? Scélérat , par  un  juste  jugement  ils 
» t’ont  attiré  parunappàl  trompeur  entre  mes 

> mains,  afin  que  tu  ne  puisses  te  plaindre  de  la 

> peine  que  je  vais  t’infliger.  * Après  ces  re- 
proches , il  sc  fit  amener  les  quatre  enfants  de 
Panionius,  elle  força  de  les  mutiler  lui-même. 
Panionius  , s'y  voyant  contraint , le  fit,  et  cet 
ordre  exécuté,  flermoiime  obligea  les  enfants 
à faire  la  même  opération  à leur  propre  père. 
C’est  ainsi  que  fut  puni  Panionius  , et  qu’Hcr- 
motime  se  vengea. 

CVI1.  Xerxès,  ayant  remis  ses  enfants  à Arté- 
mise,  afin  de  les  mener  à Ephèse,  manda  Mar- 
donius  , et  lui  ordonna  de  choisir  dans  toute 
son  armée  les  troupe»  qu’il  voudrait  garder,  et 
de  faire  répondre  ses  actions  à ses  paroles.  Telles 
sont  les  cbo;csquisc  passèrent  ce  jour-là;  mais 
pendant  la  nuit , les  commandants  de  la  flotte 
partirent  de  Phalère  , par  ordre  du  roi , avec 
leurs  vaisseaux  , pour  regagner  ITicllesponl 
avec  toute  la  célérité  possible  , afin  de  garder 
les  ponts  sur  lesquels  le  roi  devait  passer.  Lors- 
que les  barbares  furent  près  de  Zosler , ils 
prirent  pour  des  vaisseaux  les  petits  promon- 
toires qui  s'avancent  dans  la  mer.  Ils  en  fu- 
rent tellement  effrayés,  qu’ils  s’enfuiront  en 
désordre  ; mais  ayant  reconnu  leur  erreur,  ils 
se  réunirent  et  continuèrent  leur  route. 

CVIII.  Quand  le  jour  parut,  lesGrecs,  voyant 
l'armée  de  terre  des  Perses  au  même  endroit, 
crurent  que  leurs  vaisseaux  étaient  aussi  à Pha- 
lère , et  s’imaginant  qu'ils  leur  livreraient  un 
autre  combat  naval,  ils  se  disposèrent  à se  dé- 
fendre; mais  lorsqu’ils  eurent  appris  le  départ 
de  la  flotte  , ils  résolurent  sur-le-champ  de  la 
poursuivre.  Ils  le  firent  jusqu’à  Andros  ; mais 
ne  pouvant  l’apercevoir,  ils  abordèrent  à celte 
île  , où  ils  tinrent  conseil.  Thémislocles  con- 
seilla de  poursuivre  l’ennemi  à travers  la  mer 
Egée,  et  d aller  droit  à I flellespont  pour 
lomprc  1rs  ponts. Eiirybiadesfutd’tin avis  con- 


traire. 11  représenta  qu’en  rompant  les  ponts, 
on  attirerait  sur  la  Grèce  le  plus  grand  de  tous 
les  malheurs  ; que  si  le  roi  était  intercepté  et 
forcé  de  rester  en  Europe  , il  ne  sc  tiendrait 
pas  en  repos  , parce  que  s'il  s’y  tenait  , il  ne 
pourrait  ni  réussir  clans  ses  projets,  ni  retour- 
ner en  Asie  , et  qu’il  faudrait  que  son  armée 
péril  de  faim;  quesi,  au  contraire,  il  tentait  quel- 
que  entreprise,  cl  s’y  attachait  fortement,  toutes 
les  nations  et  toutes  les  villes  de  l’Europe  se 
joindraient  à lui,  de  gré  on  de  force;  enlin  que 
la  récolte  annuelle  des  Grecs  lui  fournirait  des 
vivres.  Il  ajouta  qu’il  croyait  que*  le  roi , après 
la  perte  d'une  bataille  navale,  ne  resterait  point 
en  Europe  ; qu'il  fallait  donc  le  laisser  fuir 
jusqu'à  ce  qu’il  fût  arrivé  dans  ses  états , et 
qu’alors  on  pourrait  I’v  attaquer,  et  qu’il  les  y 
exhortait.  Cet  avis  fut  approuvé  par  le  reste 
des  généraux  péloponnésiens. 

CIX.  Thêmislocles  ayant  reconnu  qu’il  ne 
persuaderait  pas,  du  moins  à la  plupart  des 
alliés,  de  faire  voile  vers  l’Ilellespont,  changea 
de  sentiment,  et,  s’adressant  aux  Athéniens 
qui , étant  surtout  indignés  de  ce  qu’on  laissait 
échapper  l'ennemi,  voulaient,  après  en  avoir 
délivré  en  leur  particulier,  aller  dans  l'Helles- 
pont , quand  même  les  alliés  refuseraient  de  les 
suivre;  s’adressant,  dis-je,  aux  Athéniens,  il 
leur  tint  ce  discours  : < Je  me  suis  déjà  trouvé 

> en  de  pareilles  occasions , et  j’ai  plus  souvent 
» encore  ouï  dire  que  des  troupes  vaincues  et 
» réduites  au  désespoir  avaient  repris  coeur,  et 
» que  dans  une  nouvelle  action  elles  avaient  ré- 
tabli leurs  affaires.  Ainsi,  Athéniens,  puis- 

* que  nous  avons,  nous  et  les  Grecs,  dissipé, 
» contre  notre  attente,  cette  effroyable  nuée 

* de  barbares,  ne  poursuivons  point  un  cn- 

> nemi  qui  fuit.  Ce  n’est  point  à nos  forces  que 
» nous  devons  celte  victoire,  mais  aux  dieux 

> et  aux  héros;  ils  ont  été  jaloux  qu'un  seul 
» homme,  qu’un  impie,  qu’un  scélérat,  qui, 
i sans  mettre  de  distinction  entre  le  sacré  et  le 
» profane , a brûlé  les  temples  des  dieux  et 
» renversé  leurs  statues;  qui  a fait  aussi  fusti- 
» ger  la  mer,  et  lui  a donné  des  fers  ; ils  ont , 

* dis-je,  été  jaloux  que  cet  homme  eut  lui  seul 
» l’empire  de  l’Asie  et  de  l’Europe.  Mais  puis* 

* que  nous  sommes  à présent  dans  une  position 

* heureuse,  restons  en  Grèce,  et  occupons-nous 

> de  nous-mêmes  et  de  nos  familles.  Ixî  bat  * 
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> barc  cil  entièrement  chassé  ; que  chacun  ré-  ' puissance  d'Athènes  ne  sérail  plus  forte  que 

> taMisse  sa  maison,  et  s'applique  avec  ardeur  j leur  impuissance.  Sur  celte  réponse  et  leur  rc- 

> à ensemencer  ses  terres.  Au  retour  du  prin-  , fus,  on  tes  assiégea. 

> temps,  nous  irons  dans  l'Hellesponl  et  en  CXII.  Avide  d'argent,  I hémistocles  ne  ces-, 

> Ionie.  > Thémistocles  parlait  ainsi  dans  la  sait  d'en  amasser.  Il  en  envoya  demander  aux 

vue  de  se  ménager  l'amitié  du  roi,  etdescpro-  autres  insulaires,  par  les  mêmes  députés,  qui 
curer  un  asile,  en  cas  que  les  Athéniens  lui  leur  tinrent  le  même  langage  qu'à  ceux  d'An- 
sui.it. usent  daus  la  suite  quelque  fâcheuse  af-  drus,  elles  menacèrent,  en  cas  de  rcfus.de 
faire;  ce  qui  ne  manqua  pas  d’arriver.  les  assiéger  avec  l'armée  grecque,  et  de  les 

CX.  Ce  discours  trompeur  persuada  les  Athé-  détruire  entièrement.  Il  tira  par  cette  voie  de 
niens.  Ils  étaient  en  effet  d'autant  plus  disposés  grandes  sommes  des  Carystiens  et  des  Pariens, 
à croire  Thémistocles , qu'il  s'était  fait  aupara-  qui  les  envoyèrent , dans  la  crainte  d'être  trai- 
vant  la  réputation  d’un  homme  sage,  et  que,  tés  comme  Andros,  dont  ils  avaient  appris 
dans  l'occasion  présente,  il  avait  donné  par  ses  qu'ou  formait  le  siège  à cause  de  son  attache- 
* bons  conseils  des  preuves  de  sa  prudence.  Les  meut  aux  Modes,  et  parce  qu'ils  savaient  que 
Athéniens  n'eurent  pas  plus  tôt  approuvé  son  Thémistocles  jouissait,  auprès  des  généraux, 
avis,  qu'il  fil  partir  sur  un  esquif  des  gens  de  du  plus  grand  crédit.  J'ignore  si  quelqrn  s au- 
confiance  et  incapables  de  révéler  ce  qu'il  leur  très  îles  en  donnèrent  aussi.  Je  croirais  volon- 
avail  ordonné  de  dire  au  roi,  quand  même  on  tiers  qu'il  y en  eut  d'autres,  et  que  celles-Ia  ne 
les  aurait  mis  à la  torture.  L’esclave  Sicinnus  furent  pas  les  seules.  I.e  malheur  des  Carystiens 
fut  encore  de  ce  nombre.  Lorsqu’ils  furent  ar-  ne  fut  pas  pour  cela  différé1.  Quant  aux  Pa- 
rités sur  les  côtes  de  l'Allique,  Sicinnus  laissa  riens,  ils  apaisèrent  Thémistocles  avec  de  Tar- 
ies autres  dans  l'esquif , et  se  rendit  auprès  de  gcnt.et  l'armée  n'alla  pas  chez  eux.  Ce  fut 
Xerxès  : « Thémistocles,  fils  de  Néoclès,  lui  ainsi  que  Thémistocles,  à l'insu  des  autres  gé- 
» dit-il , général  des  Athéniens , le  plus  brave  néraux , tira  beaucoup  d'argent  des  insulaires , 

> et  le  plus  sage  de  tous  les  alliés,  m'a  envoyé  à commencer  par  ceux  d'Andros. 

> vous  dire  que.  par  zèle  pour  votre  service,  il  a CXIII.  L'armée  de  terre,  ayant  séjourné  quel- 

> retenu  les  Grecs  qui  voulaient  poursuivre  vo-  ques  jours  dans  l’Allique  après  le  combat  naval, 

> tre  flotte,  et  rompre  les  pouls  de  THelles|>ont.  prit  avec  Xerxès  la  route  de  la  Béotie,  et  le 

> Vous  pouvez  donc  maintenant  vous  retirer  même  chemin  qu’elle  avait  tenu  en  venant. 

• tranquillement.  » Cet  ordre  exécuté,  ils  s’en  Mardonius  avait  jugé  à propos  d'accompagner 
reiournèreul.  le  roi,  parce  que  la  saison  n'était  plus  propre 

CXI.  LesGrecs,  ayant  résolu  de  ne  pas  pour-  aux  opérations  de  la  guerre,  et  qu'il  croyait 
suivre  plus  loin  la  flotte  des  barbares,  et  de  ne  plus  avantageux  de  passer  l'hiver  en  Thevsalie, 
point  rompre  les  ponts  de  THellespont,  assié-  etd'attaquerensuilelePéloponnèseaucommen- 
gèrent  Andros,  dans  le  dessein  de  la  détruire,  cernent  du  printemps.  Lorsqu'on  fut  arrivé  en 
Ces  insulaires  refusèrent  les  premiers  à Thé-  Thessalie,  Mardonius  choisit  d'abord  tous  les 
mistocles  l'argent  qu'il  exigeait  d'eux.  Comme  Perses  qu’on  appelle  immortels,  exceptés  Hy- 
cc  général  alléguait  qu'ils  ne  pouvaient  se  dis-  darnes , leur  commandant , qui  ne  voulut  point 
penser  d'accorder  cet  argent  à deux  grandes  abandonner  le  roi.  Il  prit  ensuite  parmi  les  au- 
divinités,  la  Persuasion  et  la  Nécessité,  dont  très  Perses  les  cuirassiers  et  le  corps  de  mille 
les  Athéniens  étaient  accompagnés,  ils  lui  ré-  chevaux3,  auxquels  il  joignit  toutes  les  troupes 
• pondirent  qu’Alhènes,  protégée  par  deux  di-  mèdes,  saccs,  baclriennes  et  indiennes,  tant 
viuités  favorables,  était  avec  raison  grande,  ri-  infanterie  que  cavalerie.  Quant  au  reste  des 
elle  et  florissante;  que  le  territoire  d'Andros  alliés,  il  ne  fit  choix  que  d’un  petit  nombre, 
élait  très-mauvais  ; que  deux  divinités  perni-  et  ne  prit  que  les  beaux  hommes  et  ceux  qui 
cieuses.la  Pauvreté  cl  l'Impuissance,  se  plai-  avaient  fait  de  belles  actions  et  dont  la  valeur 
soient  dans  leur  ile,  et  ne  la  quittaient  jamais  ; 

« qu'étant  au  pouvoir  de  ces  deux  divinités,  ils  . Vurnci-dmoui.  Sciu. 

ne  pouvaient  donner  d’argent , et  que  jamais  la  > Voyn  liv.  vif,  s u,  «t  liy.  ■« , s un. 
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lui  était  connue.  Il  choisit  aussi  la  plus  grande 
partie  des  Perses,  ceux  surtout  qui  portaient 
des  colliers  et  des  bracelets,  et  ensuite  les  Mè- 
des.  Ceux-ci  étaient  égaux  en  r.ombre  aux 
Perses,  mais  inférieurs  du  côté  de  la  force. 
Toutes  ces  troupes  réunies  faisaient  trois  cent 
mille  hommes,  y compris  la  cavalerie. 

CXIV.  Pendant  que  Mardonius  était  occupé 
du  choix  de  l'armée,  et  que  Xerxes  était  aux 
environs  de  la  Tbessalic,  il  vint  aux  Lacédémo- 
niens un  oracle  de  Delphes  qui  leur  ordonnait 
de  demandt-r  à Xerxes  justice  de  la  mort  de 
Léonidas,  et  d'accepter,  comme  un  augure,  la 
réponse  qu'il  leur  ferait.  Aussitôt  les  Spartiates 
dépéchèreut  un  héraut,  qui  lit  tant  de  dili- 
ligence,  qu'il  rencontra  encore  toute  l'armée 
en  Tliessalie  avec  Xerxès.  Ce  prime  lui  ayant 
donné  audience  : • Moi  des  Perses,  lui  dit-il, 

* les  Lacédémoniens  et  les  Héradides  de 

> Sparte  vous  demandent  justice  de  la  mort  de 
» leur  roi,  qui  a été  tué,  par  \ous,  en  combat* 

> tant  pour  la  defense  de  la  Grèce.  » A ces 
mots,  Xerxès  se  mit  à rire,  et  après  avoir  été 
long-temps  sans  répondre  : « Voilà,  dit-il  en 
« montrant  Mardonius,  qui  était  présent,  voila 
« celui  qui  lu  leur  fera  comme  il  convient,  » Le 
héraut  accepta  l’augure  ci  se  retira. 

CXV.  Xerxès,  laLsant  Mardonius  en  Thessa- 
lie,  se  hâta  de  gagner  ITlelIespont.  Il  arriva  en 
qtiarante-cinq  jours  au  passage  du  détroit, 
n’ayant  pour  ainsi  dire  avec  lui  qu'une  très- 
petite  partie  de  son  armée.  Cependant  partout 
oit  passaient  ces  troupes,  elles  enlevaient  les 
grains,  et,  à leur  défaut,  elles  se  nourrissaient 
de  l'herbe  des  campagnes,  de  l'ccorce  et  des 
feuilles  des  arbres  sauvages  et  cultivés,  et  ne 
laissaient  rien,  tant  la  faim  était  présenté.  La 
peste  et  la  dyssenterie  qui  survinrent  en  firent 
périr  beaucoup  en  roule.  Xerxès  laissait  les 
malades  dans  toutes  les  villes  qu'il  traversait, 
ordonnant  aux  magistrats  de  les  nourrir  et  d’en 
prendre  soin.  Il  y en  eut  quelques-uns  qui  res- 
tèrent en  Tliessalie,  d’autres  à Siris  en  Pæo- 
nie,  et  en  Macédoine.  En  allant  en  Grèce,  Xer- 
xès avait  laissé  dans  la  Macédoine  le  char  sacré 
de  Jupiter;  il  ne  le  retrouva  plus  : les  Pa*o- 
niens  l'avaient  donné  aux  Thraces;  et  quand  il 
le  redemanda,  ils  lui  répondirent  que  les  cava- 
les de  ce  char  avaient  été  enlevées  dans  les  pâ- 
turages par  les  peuples  de  la  Th  race  supérieure 


>’ HÉRODOTE, 
qui  habitaient  vers  les  sources  du  Strymon. 

CXYI.  Ce  fut  dans  ce  pays  que  le  roi  dts 
Bisalies  et  de  laCrestonique,  Tlirace  donation. 
Ht  une  action  bien  atroce.  \près  avoir  déclaré 
qu’il  ne  se  soumettrait  jamais  volontairement  à 
Xerxès,  il  se  relira  sur  le  mont  Kliodope,  ei 
défendit  à ses  lils  de  porter  les  armes  contre  la 
Grèce.  Soit  mépris  de  ses  ordres,  soit  envie  de 
voir  la  guerre,  ils  accompagnèrent  l'armée; 
mais  étant  revenus  tous  six  sains  et  saufs  de 
cette  expédition,  leur  père  leur  fil  arracher  les 
yeux,  et  les  punit  ainsi  de  leur  désobéissance. 

CXV  IL  Les  Perses  partirent  delà  Thrace, 
et  dès  qu'ils  furent  arrivés  au  détroit,  ils  se 
pressèrent  de  traverser  l’Ilellespont  sur  leurs 
vaisseaux  pour  gagner  Abydos,  parce  que  les 
ponts  de  luteaux  lie  sub>istaient  plus,  la  tem- 
pête les  ayant  rompus.  Ils  fii  ent  quelque  séjour 
eu  ces  lieux,  et,  y ayant  trouvé  dts  vivres  en 
plus  grande  abondance  que  dans  leur  marche, 
ils  mangèrent  avec  excès,  ce  qui,  joint  au  chan- 
gement d’eau,  fil  périr  une  grande  partie  de  ce 
qui  restait  de  celte  armée.  Les  autres  arrivèrent 
à Sardes  avec  Xerxès. 

CXVUL  On  raconte  aussi  de  la  manière  sui- 
vante la  retraite  de  ce  prince.  Etant  arrivé  à 
Eion  sur  le  Strymon,  après  son  départ  d'Athè- 
nes, il  ne  continua  plus  sa  roule  par  terre;  mais, 
laissant  à Hydarnes  le  soin  de  conduire  son  ar- 
. née  .sur  les  bords  de  l llellespont,  il  monta  sur 
un  vaisseau  phénicien  «pii  le  transporta  en  Asie. 
Pendant  qu'il  voguait,  il  s’éleva  du  Strymon  un 
vent  impétueux,  qui,  soulevant  les  flots,  rendit 
la  tempête  d’autant  plus  dangereuse  qu'il  y 
avait  jusque  sur  les  ponts  un  très  grand  nom- 
lire  de  Perses  qui  s’étaient  embarqués  avec 
Xerxès  , et  qui  surchargeaient  le  vaisseau. 
Le  roi,  effrayé,  cria  au  pilote  s'il  y avait  quel- 
que espérance  de  salut:  «Aucune,  Seigneur, lui 
» répondit-il,  si  l’on  n’allège  le  vaisseau  d’une 
» grande  partie  de  ses  défenseurs.  > On  ajoute 
que  sur  celle  réponse  Xerxès  s'adressa  aux 
Perses:  « C’est  à vous  maintenant  à montrer 
* l'intérêt  que  vous  prenez  à votre  roi;  ma  vie 
» dépend  de  vous.  » Il  dit,  et  les  Perses, s’étant 
prosternés,  se  jetèrent  dans  la  mer.  Le  vaisseau 
allégé,  le  roi  arriva  sain  et  sauf  en  Asie.  On  dit 
qu'aussitôt  après  qu’il  eut  débarqué,  il  donna 
une  couronne  d'or  au  pilote  pour  avoir  sauvé  la 
vie  au  roi;  mais  qu'il  lui  fit  couper  la  téta  pour 
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avoir  raus  u la  perte  d'un  grand  nombre  de 
Perse*. 

CXIX.  Celle  autre  manière  de  raconter  la 
reliailc  de  Xcrxès  1 ne  me  parai!  nullcue  ni 
croyable  par  bien  des  raisons,  et  surtout  à 
eause  du  itialiieur  de*  Prises.  Ko  effet , si  le 
pilote  a dit  véritablement  au  But  qu'il  fallait 
aile;  ;er  le  vaisseau , je  suis  persuadé  que  de 
mille  |jcrsoniies,  il  n'y  en  a pas  une  qui  ne 
convint  que  le  roi  aurait  l'ait  descendre  à fond 
de  cale  ceux  qui  étaient  sur  les  punis , d autant 
plus  qu'ils  étaient  Perses  et  des  premiers  de  sa 
cour,  et  qu’il  aurait  plutôt  fait  jeter  dans  la 
mer  autant  de  rameurs  phéniciens  qu'il  y avait 
de  Perses.  Mais,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut J, 
Xerxés  retourna  par  terre  eu  Asie  avec  le  reste 
de  son  armée. 

CXX.  En  voici  nue  forte  preuve.  Il  est  cer- 
tain qu'eu  s'en  retournant  il  passi  par  A!  dé- 
res, où  il  se  lia  d'amitié  avec  les  Abderiles , et 
qu’il  leur  lit  présent  d'un  cimeterre  d'or  et 
d'une  tiare  t issue  en  ur.  Ce  fut  en  cette  ville, 
au  rapport  des  mêmes  AbdétiUs,  que  Xetxès 
détacha  sa  ceinture  pour  laprcmtùie  fois  de- 
puis son  dépnrul' Athènes,  connue  étant  alurs 
délivré  de  toute  crainte;  mais  ueUe  circon- 
stance ne  me  parait  point  croyable.  Or,  Abdo- 
res  est  plutôt  vers  l'IIellesgtunt  que  vers  le 
Strymon  et  la  vdlc  d'Eion,  où  l'on  dit  qu'il 
s’ embarqua. 

CXXI.  I.es  Grecs,  ne  pouvant  prendre  An- 
dros,  tournèrent  leurs  armes  contre  Carysle5, 
et  après  avoir  ravagé  son  territoire , ils  revin- 
rent ù Sala  mine.  On  commença  par  mettre  de 
côté  les  prémices  du  butin  pour  les  dieux  , et 
entre  autres  trois  vaisseaux  phéniciens.  Ils  en 
envoyèrent  un  ù l’isthme  pour  y être  consacre 
aux  dieux  : on  l’y  voyait  encore  de  mon  temps; 
un  autre  à Sunium  , et  le  troisième  fut  dédié  à 
Ajax  dans  l ile  de  Salamine.  On  partagea  en- 
suite le  butin , cl  l'on  en  envoya  les  prémices 
à Delphes.  On  en  lit  une  statue  de  douze  cou- 
dées de  haut , tenant  ù la  main  un  éperon  de 
vaisseau.  On  la  plaça  au  même  endroit  oit  est 
la  statue  d’or  d Alexandre , roi  de  Macédoine. 
CXXII.  Ces  prémices  envoyées  ù Delphes , 

* Celi  ce  rapporte  au  commencement  du  $ ci  nu. 
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les  Grecs  demandèrent  au  dieu,  au  nom  de 
tous  les  confédérés,  s’il  avait  reçu  des  prémices 
coin  pietés  et  qui  lui  fussent  agréables.  Le  dieu 
répondit  qu’il  eu  avait  reçu  de  tous  1rs  Grecs , 
excepté  tics  Egiu  tes,  dont  il  exigeait  un  pré- 
sent, parce  qu’ils  s' étaient  plus  distingués  que 
les  autres  au  combat  naval  de  Salamine.  Sur 
celte  réponse,  les  Egineles  lui  coosacréieut 
trois  ctoiles  d'or  , qui  s.uH  sur  un  mût  ci  . nain 
à l'angle  fort  près  du  cratère  de  Crésus1. 

CX.XIII.  Lebutin  partagé,  IcsGt  ecs firent  voile 
vers  l'isthme , pour  donner  le  prix  de  In  valeur 
ù celui  d'eutr'eux  qui  s'éiail  le  plus  distingué 
dans  cette  guerre.  Lorsqu'ils  y furent  arrivés  , 
les  généraux  se  partagèrent  les  balluttrs auprès 
de  l’autel  de  Neptune,  afin  de  donner  leurs 
suffrages  ù ceux  qu'ils  croiraient  dignes  du 
premier  et  du  second  prix.  Chacun,  pensant 
s’élrc  plus  distingué  que  les  autres,  se  dunna 
la  première  voix  ; mats  pour  le  second  prix,  la 
plupart  l'adjugèrent  d'un  commun  accord  ù 
Thémistocles.  Les  génciaux  n 'eurent  par  ce 
moyen  qu'un  seul  suffrage  chacun , et  ’l  bémis- 
tocles  eut  la  très  grande  pluralité  pour  le  se- 
cond prix. 

CXXIV.  Quoique  l’envie  eût  empêché  les 
Grecs  de  |x»rter  un  jugement,  et  que  chacun,  en 
retournant  dans  sa  patrie,  eût  laissé  la  chose 
indécise , Tliëutisloclcs  n’en  bu  pas  moins  célé- 
bré, et  n'en  passa  pas  moins  dans  toute  la 
Grèce  pour  le  plus  prudent  des  Grecs.  Comme 
ceux  avec  qui  i'  avait  combattu  à Salamine  ne 
lui  avaient  pas  rendu  les  honneurs  qu'il  méritait 
par  sa  victoire,  il  se  rendit  à Lacédémone  aus- 
sitôt agités  le  dé|>ar!  des  alliés,  pour  y recevoir 
les  marques  de  distinction  qui  lui  étaient  dues. 
Les  Lacédémoniens  le  reçurent  magnifiquement 
et  de  la  manière  la  plus  honorable,  ils  donnè- 
rent , il  est  vrai , à Eurybiades  une  couronne 
d’olivier  pour  prix  tle  la  valeur;  mais  ils  adju- 
gèrent à Thruiisloclcs  celui  de  la  jprudence  et 
de  I habi'eté,  et  le  couronnèrent  aussi  d'olivier. 
Ils  lui  firent,  outre  cela,  présent  tlu  plus  beau 
cltar  qu'il  y eut  à S|iarte  ; et  après  lui  avoir 
donné  de  grandes  louanges,  trois  cents  Spar- 
tiates délite,  qu'on  appelle  les  chevaliers,  l’es- 
cortèrcnl  à son  retour  jusqu'aux  frontières  de 
Tégée.  De  tous  les  hommes  que  nous  counnis- 

' C'était  le  cratère  d'argent.  Voyei  tif . l , S u. 
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sions,  c'est  le  seul  que  les  Spartiates  aient  re- 
conduit. 

CXXV.  Lorsque  Thémistocles  fut  de  retour 
de  Lacédémone  à Athènes,  Timodème  «l'Aphid- 
nes,  qui  n était  guère  connu  que  par  lu  haine 
qu’il  lui  portail , et  la  rage  jalouse  dont  il  était 
animé  contre  lui , lui  reprochait  son  voyage  de 
Sparte,  en  lui  disant  que  les  Lacédémoniens  ne 
ui  avaient  point  rendu  des  honneurs  à cause 
de  son  propre  mérite,  mais  par  égard  pour  la 
ville  d'Athènes.  Comme  il  répétait  sans  cesse 
ce  reproche  : t Vous  avez  raison , lui  dit-il , si 
• jetais  Bclhinitc,  je  n'aurais  pas  reçu  tant 
> d'honneurs  des  Spartiates , et  jamais  ils  ne 
t vous  en  feraient  autant , quand  même  vous 
a seriez  Athénien.  • Mais  en  voilà  assez  là- 
dessus. 

CXXVI.  Pendant  ce  temps-là,  Artabaze, 
fils  de  Ph'arnaces,  qui  depuis  long-temps  s'é- 
tait fait  une  grande  réputation  parmi  les  Perses, 
et  qui  en  acquit  encore  davantage  à la  bataille 
de  Platées,  aiconqvagna  le  roi  jusqu'au  pas- 
sage de  l'Hellespont  avec  soixante  mille  hom- 
mes de  l'armée  que  Mardonius  avait  choisie. 
Xerxès  étant  passé  en  Asie , et  Artabaze  se 
trouvant  à son  retour  aux  environs  de  la  pres- 
qu’île de  Pallènc,  comme  Mardonius,  qui  avait 
pris  son  quartier  d’hiver  dans  la  Thcssalie  et 
dans  la  Macédoine,  ne  le  pressait  pas  de  venir 
le  rejoindre,  il  crut  que,  le  hasard  l'ayant  con- 
duit près  des  Polidéates,  il  devait  les  remettre 
sous  le  joug  des  Perses,  qu'ils  avaient  secoué. 
Os  peuples  s'étaient  ouvertement  révoltés 
«•outre  les  barbares  aussitôt  après  le  départ  du 
roi  et  la  fuite  de  l'armée  navale  des  Perses,  et 
leur  exemple  avait  été  suivi  «lu  reste  des  habi- 
tants de  la  pres«|u'ile  de  Pallènc. 

CXXVII.  Artabaze  assiégea  alors  Potidée, 
et,  soupçonnant  les  Olynthiens  de  vouloir  se 
révolter  contre  le  roi,  il  les  assiégea  aussi. 
Our  Ville  était  en  ce  temps-là  occupée  par  les 
Ëouiéens,  qui  avaient  été  chassés  du  golfe  de 
Tliermc  pur  les  Macédoniens.  Artabaze,  ayant 
pris  cette  ville,  en  fil  égorger  les  habitants 
dans  un  marais  où  on  les  conduisit.  Il  y mit 
ensuite  des  habitants  de  la  Chalcidi«|ue , et  en 
confia  le  gouvernement  à Crilobulc  de  Torone. 
Ce  fut  ainsi  que  les  Chalcidiens  devinrent  les 
maîtres  d'OIynlhe. 

CXXVHL  Après  la  prise  de cetlc place,  Ar- 
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tabaze  s'occupa  sérieusement  du  siège  de  Po- 
lidée.  Tandis  qu'il  le  pressait  avec  ardeur , 
Timoxène,  stratège  ( premier  magistral)  des 
Scionéens,  convint  avec  lui  de  lui  livrer  cette 
ville.  On  ne  sait  pas  quelle  fut  l'origine  de  leur 
correspomiance,  et  je  n'en  puis  rien  dire:  mais 
enfin  voici  ce  qui  arriva.  Toutes  les  fois  que 
Timoxène  et  Artabaze  voulaient  s'écrire,  ils 
attachaient  la  lettre  à une  flèche , et  l'entor- 
tillaient autour  de  son  entaille,  de  façon  qu'elle 
lui  servait  d'ailes  ; on  tirait  ensuite  celte  flèche 
dans  l'endroit  convenu,  la)  trahison  de  Ti- 
moxène fut  ainsi  reconnue  : Artabaze  voulant 
tirer  vers  l'endroit  convenu , la  fléché  s'écarta 
du  but,  et  frappa  à l’épaule  un  homme  de  Po- 
tidée. Aussitôt  accourut  beaucoup  de  monde  à 
l'entour  du  blessé , comme  il  arrive  ordinaire- 
ment dans  ces  sortes  d'occasions.  On  prit  sur- 
le-champ  la  flèche,  et  quand  on  cul  reconnu 
qu'il  y avait  une  lettre , on  la  porta  aux  stra- 
tèges assemblés  avec  ceux  des  allies  du  reste 
des  Pallénicns.  La  lecture  de  celle  lettre  ayant 
fait  connaître  l’auteur  de  la  trahison , les  stra- 
tèges furent  d'avis  de  ne  point  accuser  Ti- 
moxène de  trahison  par  égard  pour  la  ville  de 
Scioné,  de  crainte  qu'a  l'avenir  les  Scionéens 
ne  fussent  considérés  comme  des  traîtres.  Aiusi 
fut  découverte  la  conspiration  de  Timoxène. 

CXX1X.  Il  y avait  déjà  trois  mois  qu’Arta- 
baze  assiégeait  Potidée,  lorsqu'il  arriva  un  re- 
flux considérable,  et  qui  dura  fort  long-temps. 
Les  barbares  , voyant  que  le  lieu  occupé  aupa- 
ravant par  la  incr  n’était  plus  qu'une  lacune  , 
se  mirent  en  route  pour  entrerdans  la  Pallène. 
Ils  avaient  déjà  fait  les  deux  cinquièmes  du 
chemin , et  il  leur  en  restait  encore  trois  pour 
y arriver,  lorsqu’il  survint  un  flux  si  considé- 
rable , qu'au  rapport  des  habitants , on  n’en  a 
jamais  vu  de  pareil  en  ce  pays,  quoiqu'ils  y 
soient  fréquents.  Ceux  qui  né  savaient  pas 
nager  périrent  dans  les  eaux,  et  ceux  qui  sa- 
vaient nager  furent  massacrés  par  les  Poli- 
déates qui  les  poursuivirent  dans  des  bateaux. 
Les  Polidéates  attribuent  ce  flux  considérable 
et  cette  perte  des  Perses  à Neptune,  qui  fit 
ainsi  périr  dansleseaux  aux  d'entre  les  Perses 
<|ui  avaient  profane' son  temple  et  insulté  sa 
statue  qu'on  voyait  dans  le  faubourg.  Ce 
sentiment  des  Polidéates  me  paraît  très  juste. 
Artabaze  alla  rejoindre  Mardonius  en  'lhes- 
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salie  avec  les  débris  de  celle  armée.  Tel  fut  le 
sert  des  troupes  qui  avaient  accompagne  le 
roi  dans  sa  retraite. 

CXXX.  Le  reste  de  l'armée  navalede  Xorxès 
étant  arrivé  en  Asie  après  s 'être  sauvé  de  Sa- 
lamine,  et  ayant  transporté  le  roi  et  ses  trou- 
pes de  la  Clirrsonèse  à Abydos , alla  p sscr 
l'hiver  à Cyme.  Celle  floue  se  rassembla  en- 
suilc  dès  le  commencement  du  printemps  à 
Saines,  où  quelques-uns  de  ses  vaissqg|ix< 
avaient  aussi  passé  l'hiver.  La  plupart  des 
troupes  qu’elle  avait  à bord  élaient  perses  et 
modes.  Il  leur  était  venu  deux  généraux,  Mar- 
donlès , fils  de  Bagce , et  Artayulès  ',  fils  d'Ar- 
tachéc,  qui  s'était  associé  son  neveu  Itbamitrès, 
et  avait  partagé  avec  lui  le  commandement. 
Comme  les  Perses  avaient  reçu  un  échec  con- 
sidérable à la  bataille  de  Salamine,  ils  n’avan- 
cèrent pas  plusluin  vers  l'occident,  cl  personne 
ne  les  y contraignit.  Ils  avaient  encore  trois 
cents  vaisseaux  , y compris  ceux  des  Ioniens  , 
avec  lesqui  1s  ils  se  linrenlàSamos  pourgarder 
l'Ionie  cl  l'empc  cher  de  se  révolter.  Bien  loin 
de  s'attendre  à voir  les  Grecs  venir  en  Ionie, 
ils  croyaient  qu'ils  se  contenteraient  de  défen- 
dre leur  propre  pays , et  cette  conjecture  leur 
paraissait  d'autant  mieux  fondée  qu'au  lieu  île 
les  poursuivre  dans  leur  fuite  apres  la  bataille 
de  Salamine,  les  Grecs  s'étaient  trouvés  très- 
heureux  de  se  retirer.  Les  Perses  étaient 
persuadés  en  eux-mêmes  qu'ils  avaient  été 
complètement  battus  sur  mer;  mais  ils  s'at- 
tendaient que  sur  terre  Mardonius  aurait  avec 
scs  troupes  de  très-grands  avantages.  Tandis 
qu'ils  étaient  à Samos , et  qu'ils  délibéraient 
entre  eux  sur  les  moyens  de  nuire  à leurs  en- 
nemis, ils  étaient  attentifs  aux  démarches  de 
Mardonius , afin  de  voir  quel  en  serait  l'évé- 
nement. 

CXXXI.  Le  retour  du  printemps  et  la  pré- 
sence du  Mardonius,  qui  était  alors  en  Tliessa- 
lie,  réveillèrent  les  Grecs.  Leur  armée  de  terre 
ne  s'assemblait  point  encore;  mais  leur  flotte, 
consistant  en  cent  dix  vaisseaux,  élait  déjà  par- 
tie pour  Êgine  : Léotyehides  la  commandait. 
Ce  prince  comptait  parmi  ses  ancêtres/ en  re- 
montant en  ligne  directe,  Menâtes,  Agésilas, 
Hippocratides,  Léotyehides,  Anax'Uas,  Archi- 

1 C'eil  te  même  dont  il  ut  pirlii  tir.  iv,  s ci  «t  çn. 
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damus,  Anaxandrides,  Théopompe,  Nlcandre, 
Charillus,  Eunomus,  Polydeetes,  Prvtanis,  Eu-’ 
t yphon,  Proclès,  Aristodémds,  Arisloinarhus, 
Cléodæus,  fils  d'Hyllus,  et  petit-fils  d ller'cules. 

Il  était  de  la  seconde  maison  royale,  et  tous  scs 
ancêtres,  excepté  les  sep!  que  j'ai  nommer  les 
premiers  après  Léotyehides,  avaient  été  rois  de 
Sparte.  Quant  aux  Athéniens,  ils  élaient  com- 
mandés par  Xanlhippe,  fils  d’Aripliron. 

CXXXII.  Lorsque  tous  les  vaisseaux  furent 
arrivés  à Égine,  les  ambassadeurs  des  Ioniens, 
parmi  lesquels  était  Hérodote,  fils  de  Basilides 
vinrent  y trouver  les  Grecs.  Celaient  les  nié-  . 
mes  qui,  peu  de  temps  auparavant,  avaient  été 
••  Sparte  prier  les  Lacédémoniens  de  rendre  la 
liberté  à l'Ionie.  Ils  étaient  d'abord  sept,  et  " 
avaient  conjuré  entre  eux  la  mort  de  Strallis, 
tyran  de  Cltios.  Mais  ayant  été  découverts  par 
un  île  leur  complices,  les  six  autres  s'étaient 
retirés  secrètement  de  Cltios  à Sparte,  et  dais 
ce  temps-là  ils  s'étaient  rendus  à Égine  pour 
engager  les  Grecs  à faire  voile  en  Ionie.  Mai* 
ils  eurent  bien  de  la  peine  à les  mener  jusqu'à 
Délos.  Tout  ce  qui  était  au-delà  de  celle  ile  ef- 
frayait les  Grecs,  parce  qu’ils  avaient  peu  de 
connaissance  de  ces  pays,  cl  parce  qu  ils  s'é- 
taient imaginé  qu'ils  élaient  pleins  do  troupes. 
Santos  métne  leur  paraissait  aussi  éloignée  que 
les  Colonnes  d'Herculcs.  Ainsi  les  l ai  bares  ef- 
frayés n'osèrent  pas  avancer  vers  l'occident 
au-delà  de  Satnos;  et  les  Grecs,  de  leur  côté, 
malgré  les  prières  de  ceux  de  Cltios,  n'allèrent 
point  vers  l'orient  plus  loin  que  Delos.  La  - 
crainte  les  empêchait  de  franchir  de  part  et 
d'autre  l'espace  qui  li  s séparait. 

GXXX11I.  Tandis  que  les  Grecs  allaient  ‘X 
Délos,  Mardonius,  qui  avait  passé  l'hiver  en 
Thessalie,  se  mit  en  marche.  A son  dépari,  il 
envoya  aux  oracles  un  Européen  nommé  M s 
avec  ordre  d'aller  partout  autant  qu'il  h j se- 
rait possible  pour  consulter  les  dieux.  Je  ne 
puis  dire  ce  que  Mardonius  voulait  apprendre 
des  oracles,  et  les  ordres  qu'il  avait  donnés  à 
son  député,  personne  n'en  ayant  connaissance- 
mais  je  pense  qu'il  les  envoya  consulter  seule- 
ment sur  les  affaires  présentes.  ' 

GXXXIV.  Il  est  certain  que  Mys  vint  à Lé- 
badie;  qu'ayant  gagné  avec  de  Qirgent  un  hom- 
me du  pays,  ilxlrsccndil  dans  l'antre  de  Tro- 
phonius;  qu’il  alla  à l'oracle  d'Abcs  en  Pho. 
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eide;  qu’il  vint  ensuite  à Thèbes , et  que,  dès  liaient  comme  leur  bienfaiteur.il  s'imaginât 
qu'il  y fut  arrives  il  consulta  lui-même  Apollon  que  , par  ce  moyen,  il  se  concilier.. il  surtout 
Isménien  par  la  flamme  des  victimes,  comme  les  Athéniens,  dont  il  entendait  parler  comme 
cela  se  pratique  aussi  à Olympic,  et  avec  de  ! d'un  peuple  nombreux  et  vaillant,  et  qu'il  sa- 
l’argent,  il  obtint  d'un  étranger,  et  nou  d’un  | vait avoir  le  plus  contribué  à la  défaite  des 
Thebuin,  la  permission  d’aller  dormir  dans  le  , Perses  sur  mer.  Il  sc  flattait  que,  s’ils  se  joi- 
lemplc  d’Ampbiaraûs,  où  il  n’est  permis  à au- 1 gnaicni  à lui,  il  se  rendrait  aisément  maître  de 
cuq  citoyen  de  Thèbes  de  consulter  l’oracle,  la  mer;  ce  qui  serait  certainement  arrivé, 
par  la  raison  suivante.  Àmphiaraüs  ayant  or-  , Comme  il  se  croyait  beaucoup  plus  fort  que  1<  s 
.donné aux Tliébaius,  par  des  oracles,  dclcchoî-  ^îrecs  par  terre,  il  comptait  alors  avoir  sur 
sir  pour  leur  devin  ou  pour  leur  allié,  ils  pré- 1 cufPune  grande  supériorité.  Peut-être  aussi 
fêl  èrent  de  l’avoir  pour  allié;  les  citoyens  de  1 les  oracles  qu’il  avait  consultés  lui  conseillaient 


Tbcbes  ne  peuvent,  par  celte  raison,  coucher 
dans  le  temple  d’Amphiaraiïs. 

CXXXY.  Les  Thébains  racontent  une  iner- 
veiLe  très-grande  à mou  avis.  Mys,  ayant  par- 
couru tous  les  oracles,  visita  aussi  le  temple 
d’Apollon  surnommé  Punis.  Ce  temple,  qui 


ils  de  faire  alliance  avec  les  Athéniens,  et  ce 
fut  peut-être  cette  raison  qui  l’engagea  à leur 
députer  Alexandre. 

CXXXYII.  Alexandre  descendait  au  septiè- 
me degré'  de  Perdiecas  qui  s’empara  de  la 
couronna  de  Macédoine,  ainsi  que  je  vais  lé 


s'appelle  le  Pioon,  appartient  aux  Thébuiftf}  et  j dire.  Gavanes,  Aéropus  et  Perdiccas,  tous  trois 
est  sMué  au  dessus  du  lac  Copaïs,  au  pictl  d’une  j frères  et  descendants  de  Téocmus,  s’enfuirent 
montagne,  près  de  la  ville  d’Acnephia.  Mys | d’Argos  co  1 Kyrie,  et  passant  delà  dans  la 


étant  arrivé  à ce  temple,  trois  citoyens  choisis 
j>ar  la  république  l’y  suivirent  pour  mettre 
par  écrit  lu  réponse  de  l’oracle.  Aussitôt  l’ar- 
chiprêlresse  lui  répondit  en  langue,  barbare  1 . 
Les  Tiiéhains  dont  il  était  accompigné  furent 
étonnés  de  lui  entendre  parler  une  langue  dif- 


haute  Macédoine,  ils  arrivèrent  à la  ville  de 
Débæa,  où  ils  s’engagèrent  au  service  du  roi 
pour  un  certain  prix.  L’un  menait  paître  les 
chevaux,  l’autre  I»  s bœufs,  et  Perdiccas,  le  plus 
jeune,  gardait  le  menu  bétail  ; car  autrefois , 
non-seulement  les  républiques,  mais  encore  les 


ferente  de  la  grecque.  Comme  ils  étaient  cm-  J monarchies,  n’<  taienl  pas  licites  en  argent.  La 
barrasses  sur  ce  qu’ils  feraient  dans  les  circon-  j reine  elle-même  leur  préparait  à manger, 
stances  présentes,  Mys  leur  arracha  les  tablet-  Toutes  les  fois  qui1  cuisait  le  pain  du  jeune  Per- 


tes qu'ils  avaient  entre  les  mains,  et,  y ayant  J 
écrit  (a  réponse  que  lui  avait  dictée  le  prophète, 
^eîfqui  était,  à ce  qu’on  dit,  en  cari  en,  il  s’en 
retourna  en  TbcssaÜe. 

CXXXY1.  Muidouius,  ayant  lu  tes  réponses 
<les  oracles,  envoya  en  ambassade  à Athènes 
Alexandre  de  Macédoine,  fils  d’Amvntas.  H 


diccas  son  domestique,  il  devenait  plus  gros  de 
moitié.  La  même  ehos  • arrivant  toujours,  el'e 
en  avertit  son  mari.  Là-dessus  il  vint  sur  le 
champ  à ce  prince  en  la  pensée  que  c'était  un 
prodige,  et  qu’il  présageait  quelque  chose  de 
grand.  Il  manda  les  trois  frères,  cl  leur  com- 
manda de  sortir  de  ses  terres,  lis  répondirent 


choisit  ce  prince,  parce  qu’il  avait  avec  les  Per-  au  roi  qu'il  était  juste  qu’ils  reçuss*  nt  aupara- 
scs  de  l'affinitc,  s i sœur  Gygce,  fiile  d’Ainyn-  vant  leursa'aire.  A ce  mot  desalaire,  il  leur  dit 


en  homme  à qui  les  dieux  avaient  troublé  la  rai- 
son. « Je  vous  donne  ce  soleil  ( le  soleil  entrait 
» alors  dans  la  maison  par  l’ouverture  de  la 
i cheminée  ),  ce  salaire  est  digne  de  vous.  » 
A ces  paroles,  les  deux  aînés,  Gavanes  et  Àé- 


»./ias3,  ayant  épousé  un  Perse  nommé  Bubaiès*, 

^lùnLelIe  avait  un  fils,  qui  s'appelait  Amyoïas, 

/lu  nom  de  son  aïeul  maternel.  Cet  Atnynt  is 
était  alor.*  en  Asie,  et  le  roi  lui  avait  donné  A- 
/labandts,  ville  considérable  de  Fhrygie.  Mar- 
donius  envoya  aussi  Alexandre,  parce  qu'il  ropus,  demeurèrent  interdits;  mais  le  plus  jeu- 
avayppris  qu’il  était  uni  avec  les  Athéniens  ne  lépondiiau  roi  ; « Seigneur,  nous  acceptons 
parles  droits  de  l'hospitalité,  et  qu'ils  le  regar- 

* v * Pour  trouver  les  sept  degré»,  H faut,  suivant  l’usage 

* Il  faut  ki*  rappeler  que  ce  mol  ue  signifie  qu’étranger.  d'IlériMlote , compter  le»  deux  extrême» , Alexandre  et 

• Xov+z  lir.  T,  S ixt.  I Perdiccas. 
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> l’augure  que  vous  nous  donnez.  • Prenant 
ensuite  son  couteau,  il  traça  sur  l'aire  de  la 
salle  une  ligne  autour  de  l'cs|)ace  qu'éclairait 
le  soleil,  cl,  après  avoir  reçu  par  trois  fois  scs 
rayons  dans  son  sein,  il  s'en  alla  avec  ses  deux 
frin  s. 

CXXXVIII.  Ils  étaient  à peine  partis,  qu’un 
des  assesseuis  du  roi  l'insi ruisil  de  ce  que 
pouri  ait  faire  le  plus  jeufte  des  trois  frères,  et 
des  vues  qu'il  avait  sans  doute  en  acceptant  ce 
qu’il  avait  donné.  Ce  prince  irrité  envoya  après 
eux  des  cavaliers  pour  les  tuer.  11  y a dans  ce 
par  s un  fleuve,  auquel  1-  s descendants  de  ce  s 
hommes  d’ Argus  offrent  des  sacrifiées  connue 
à leur  libérateur.  Lorsque  les  Téménides  l'eu- 
rent traversé,  il  grossit  tellement,  que  les  cava- 
Jiers  ne  purent  le  passer.  Ai  rivés  dans  un  au- 
tre canton  de  la  Macédoine,  les  tro  s frères 
établirent  leur  demeure  prés  des  jardins  qu'on 
dit  avoir  appartenu  à Mutas,  fils  de  (àordius, 
où  viennent  delles-inéines  et  sans  culture  dis 
roses  à soixante  pétales,  dont  l’odeur  est  plus 
agn  aide  que  celles  qui  croissent  ailleurs.  Ce 
fut  aussi  dans  ces  jard.nsqpo  le  Silène  fui  pris, 
comme  le  rapportent  les  Macédoniens.  Le 
mont  liermion,  inaccessible  en  hiver,  est  au- 
dissus  de  ces  jardins.  Loisque  les  Teménides 
se  furent  enipa' es  de  ce  canton,  i s en  Sorti- 
rent pour  subjuguer  le  reste  de  la  Macéduine. 

CXXX1X.  Alexandre  descendait  de  ce  Per- 
dictas  de  la  maniéré  suivante.  I éta  t fils  d’A 
myuias,  Amymas  d'A'céias,  Alcéias  d'Aéro- 
pus,  Aéropus  de  Philippe,  Philippe  d'Argæus, 
et  celui-ci  de  IVrdici  as,  qui  avait  conquis  ee 
royaume.  Telle  était  la  généalogie  d'Alexan- 
dre. fils  d'Amynlas. 

CXL.  Alexandre,  étant  arrivé  à Athènes,  oit 
Mardonius  l'avait  député,  adressa  ce  discours 
au  peuple:  « Athéniens,  Mardonius  vous  dit 
» |>ar  ma  bouche  : Il  m'est  venu  un  message 
» de  la  part  du  roi,  conçu  en  ces  termes  : 

• Te  pardonne  aux  Athéniens  toutes  leurs 

> fautes.  Exécutez  donc  mes  ordres,  Mardo- 

• nius,  rcndez  leur  leur  pays;  qu'ils  en  choi- 

• sissent  encore  un  autre  à leur  gré,  qu'ils  vi-  ! 
» vent  selon  leurs  lois , et  s'ils  veulent  faire 

» alliance  avec  moi , relevez  tous  les  temples 
» que  je  leur  ai  brûlés. 

• Çes  ordres  m'ayant  été  envoyés  , je  suis 

• tenu  de  les  exécuter,  û moins  que  de  votre  1 
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• côté  vous  n'y  mettiez  obstacle* . Je  vous  adresse 

• maintenant  la  parole  en  mon  nom.  Quelle  est 

■ dune  votre  folie  de  vouloir  faire  ht  guerre 

• au  roi  ! vous  ne  le  vaincrez  jamais,  et  vous 

• ne  pourrez  pas  toujours  lui  résister.  Les 

■ grandes  actions  deXeixès  et  la  multitude 

• de  ses  troupes  vous  sont  connues;  vous  avez 
» entendu  parler  de  nu  s fore  s;  quand  même 

■ vous  auriez  I avantage  sur  moi,  quand  même 

■ vous  remporieriez  la  victoire,  ce  dont  vous  ne 
» pouvez  vous  flâner,  do  mainsxi  vous  êtes  sa- 

• ges,  il  nous  viendra  d'autres  armées  encore 

> plus  fortes,  fie  vous  ev  posez  pas,  ea  vous 
» égalant  au  roi,  à être  privés  de  votre  pan  ie, 

• et  à courir  perpétuellement  le  risque  de  la  vie 

■ même.  Rentrez  donc  en  grâce  avic  Xerxés; 

» profitez  de  l'occasion  ; jamais  if  ne  s’en  pré- 
» sentira  où  vous  pu  s-.ii  z ie  faire  à des  coudi- 

> lions  p us  honorables.  Le  roi  vuusen  presse; 
» soyez  libres,  et  contractes  avec  nous  une  al- 
» liancc  sincère,  sans  fraude  ni  tromperie. 

■ Voilà,  Athéniens,  ce  «pie  Mardonius  m’a 

> commandé  de  vous  dire.  Quant  à moi , je  ne 
» vous  pat  ferai  pas  de  ma  bienveillance  pour 

> vous.  Je  n'ai  pas  attendu  jusqu'au  montent 
» présent  à la  faire  connaître  : suivez , je  vous 
» en  conjure,  les  conseils  de  Mardonius.  Vous 

> n êtes  pas  en  état  de  soutenir  la  guerre  jus- 
» qu  au  bout  contre  Xerxès.  Si  je  vous  avais 

■ vus  assez  puissants  pour  lui  rés:ster,je  nese- 
» rais  |>as  venu  ici  avec  les  propositions 'que  je 

> vous  apporte  de  sa  part.  La  puissant  e tlu  roi 

> est  immense  et  pliisqu'humaine.  Sivuusn'ac- 

• copiez  pas  sur  le  champ  l’alliance  que  vous 
» offrent  les  Perses  à des  conditions  si  avanta- 
» geuscs,  je  crains  d’autant  plus  pour  vous 

• que.de  tous  les  confédérés,  vous  êtes  les  plus 

• exposés,  et  que,  vous  trouvant  enclavés  au 

> milieu  des  ennemis , et  voire  pays  entie  deux 
» armées,  vous  êtes  toujours  les  seuls  sur  qui 

> tombe  la  perle. Cesoffres  soi  t d'un  prix  ines- 

> timable.  IV e lesrejettz  donc  pas,  et  cela  d’au- 

> tant  plus  que  vous  êtes  les  seulsà  qui  legraod 

> roi  veuille  pardonner,  et  les  seuls  dont  il  re- 
» cherche  l'alliance.  > Ainsi  parla  Alexandre. 

CXI.I.  Les  Lacédémoniens,  ayant  appris  que 
ce  prince  venait  à Athènes  pourengafjer  les  A thé. 

• Ceci  est  le  diieonn  que  tient  Mardooiu  per  U Itouelia 
d'Alexandre. 

20. 
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Biens  à traiter  avec  le  roi,  se  rappelèrent  que 
les  oracles  avaient  prédit  qu'ils  seraient  néces- 
sairement chassés  du  Péloponnèse  avec  le  reste 
des  Doriens  par  les  Mèdes  unis  ans  Athéniens. 
Cra  gnant  donc  qu'ils  n’acceptassent  cette  al- 
liance, ils  résolurent  de  leur  envoyer  sur  le 
champ  une  députation.  Les  ambassadeurs  de 
Lacédémone  se  trouvèrent  à rassemblée  du 
peuple.  Les  Athéniens  l'avaient dilférée,  parce 
qu'ils  étaient  persuadés  que  les  Lacédémoniens 
apprendraient  qu'on  était  venu  négocier  avec 
eux  de  la  part  du  barbare,  et  que,  surcetle  nou- 
velle, ils  se  hâteraicntde  l'aire  partir  des  députrs. 
Ils  avaient  donc  différé  rassemblée  du  peuple 
de  dessein  prémédité,  afin  de  faire  connaître 
leurs  dispositions  aux  Lacédémoniens. 

CXL1I.  Dés  qu’Alexandreeul  cessé  de  parler, 
les  ambassadeurs  de  Sparte  prirent  la  parole, 
v Les  Lacédémoniens,  dirent-ils,  nous  ont  dépu- 
a tés  pour  vous  prier  de  nerienentreprendrcaii 
» préjudice  de  la  Grèce , et  de  ne  point  prêter 
a l'oreille  aux  propositions  du  roi.  Une  pareille 
a alliance  serait  injuste  et  plus  flétrissante  en- 
a core  pour  vous  que  pour  le  reste  des  Grecs , 
a et  cela  pour  plusieurs  raisons.  Vous  avez  al- 

> lumé  contre  notre  gré  b guerre  présente,  et 
a quoique  dans  l'origine  elle  ne  regardât  que 
» vous,  elle  gagne  maintenant  la  Grèce  entière, 
a Me  serait-il  pas  odieux  qu'étant  originairement 

> les  auteurs  de  tous  ces  troubles , vous  conlri- 
a huiez  à rendre  la  Grèce  esclave , vous  sur- 
a tout  qui,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  vous 

> êtes  montrés  les  défenseurs  de  la  liberté  des 

> peuples? 

a Four  nous , Athéniens, nous  compatissons 

• à votre  triste  situation , cl  nous  voyons  avec 

• douleur  vos  maisons  renversées  depuis  long- 
a temps,  et  que  deux  années  de  suite  vous 
a avez  été  privés  du  produit  de  vos  terres.  Sen- 
a siblesà  vos  malheurs,  les  Lacédémoniens  et  les 
a alliés  s'engagent  ù nourrir , tant  que  durera 
a b guerre,  vos  femmes  , et  tout  ce  qu'il  y a 
a dans  vos  familles  de  personnes  inutiles  à la 
a gueire.  Me  vous  laissez  pas  séduire,  nous 

• vous  en  conjurons,  par  les  paroles  tlouces 
a.qu’Alexandre  vous  dit  de  la  part  de  Mardoq 
a nius  ; il  fait  ce  qu'il  doit  faire,  c'est  un  tyran 
a qui  épouse  les  intérêts  d'un  tjran  : mais  si 
a vous  êtes  sages , vous  ne  suivrez  pas  ses  con- 
a seils, puisque  vous  n’ignorez  pas  qu'on. ne 
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a peut  se  fier  aux  barbares , et  qu’il  n'y  a rien 

> de  vrai  dans  leurs  paroles.  • 

CXLIII.  Tel  fut  le  discours  des  députés  de 
Sparte.  Quant  aux  Athéniens,  ils  répondirent  à 
Alexandre  en  res  termes  : < Il  était  fort  inutile 
a de  grossir  avec  emphase  les  forces  des  Perses; 

> nous  sat  ions  aussi  l ion  que  vous  que  les  nô- 
a très  sont  inférieuns  aux  leurs.  Cependant , 
» brûlant  du  feu  de  la  liberté,  nousnous  defen- 

• dronsdetoutnotrepouvoir.  Necltcrchezdonc 
•.pas  à nous  persuader  de  faire  alliance  avec 

> le  barbare;  jamais  vous  n’y  parviendrez. 

> Allez , rapportez  à Mardonius  la  réponse  des 

> Athéniens  : tant  que  le  soleil  fourniia  sa  car- 

• Hère  accoutumée , nous  ne  ferons  jamais 

> .d'alliance  avec  Xerxès  ; mais,  pleins  de  con- 

> fiance  en  la  protection  des  dieux  cl  des  héros, 

> doit,  sans  aucun  respect,  il  a brûlé  les  tem- 
» pies  et  les  statues,  nous  irons  à sa  rencontre, 

> et  le  repousserons  courageusement. 

• Quant  ù vous,  ne  tenez  jamais  aux  Athé- 

> niens  de  semblables  discours,  et  ne  venez  pas 

• désormais  nous  exhorter  à faire  des  choses 

> horribles,  sous  prétexte  de  vouloir  nous  ren- 

> dre  des  services  importants;  car,  étant  unis 

> avec  nous  par  les  liens  de  l'hospitalité  et  de 

• l'amitié,  nous  serions  fâchés  de  vous  traiter 

> d'une  manière  qui  ne  vous  serait  pas  agréa- 

> ble.  • 

CXL1V.  S'adressant  ensuite  aux  envoyés  de 
Sparte  : « La  crainte  qu'ont  les  Lacédémoniens 

• que  nous  ne  traitions  avec  le  barbare  est  dans 

• la  nature;  mais  elle  aurait  bien  dû  vous  pa- 

> raine  honteuse,  à vous  qui  connaissez  la  ma- 

• gnanimilé  des  Athéniens.  Mon,  il  n'est  point 

• assez  d'or  sur  la  terre,  il  n'est  point  de  pays 

> assez  beau,  assez,  riche,  il  n'est  t ien  enfin  qui 

• puisse  nous  porter  à prendre  le  parti  des 

> Mèdes,  pour  réduire  la  Grèce  en  esclavage  : 

> et  quand  même  nous  le  voudrions,  nous  en 

• sei  ions  détournes  par  plusieurs  grandes  rai- 

> sons.  La  première,  et  la  plus  importante  : les 

• statues  et  les  temples  de  nos  dieux  brûlés  , 

> renversés  et  ensevelis  sous  leurs  ruines  ; ce 

> motif  n’est-il  pas  assez  puissant  pour  nous 
» forcer  bien  plulûl  à nous  renger  de  tout  notre 

• pouvoir  qu'à  nous  allier  à celui  qui  est  l'an* 

• leur  de  cé  désastre  ? Secondement , le  corps 

• hellénique  étant  d'un  même  sang , pmlant  la 

• même  langue,  ayant  Tes  mêmes  dieux,  les 
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• marnes  temp'es  , les  mêmes  sacrifices,  les 

> mêmes  usages,  les  mêmes  mœurs,  ne  sérail- 

> ce  pas  une  chose  honteuse  aux  Athéniens  de 

> le  trahir?  Apprenezdonc,  si  vous  l'avez  ignore 

> jusqu'à  prisent,  apprenez  que,  tant  qu'il  res- 

> fera  un  Athénien  au  monde , nous  ne  ferons 

> jamais  alliance  avec  Xerxès.  Nous  admirons 

• l'offre  que  vous  nous  faites  de  nourrir  nos 

> familles  et  de  pourvoir  aux  besoins  d’uu  peu- 

> pic  dont  les  maisons  et  la  forlune  sont  ren- 

> versées,  et  vous  portez  la  bienveillance  jus- 
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> qu’à  son  comble;  mais  nous  subsisterons 

> connue  nous  le  pourrons , sans  vous  être  à 

> charge,  Les  choses  étant  donc  ainsi , mettez 

• au  plus  (dt  votre  armée  eu  «Bhpagne  ; car 

• aussitôt  que  le  barbare  aura  appris  que  nous  • 

• ne  voulons  point  accepter  ses  offres,  il  en- 

> trera,  sans  différer,  sur  nos  terres,  comme 

> nous  le  conjecturons.  Il  est  donc  à propos  de 

> prévenir  son  irruption  dansl'Altique,  et  d'aï- 

> 1er  au-devant  de  lui  en  Béotie.  • 
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I.  Sur  celle  réponse  des  Athéniens,  les  en- 
voyés de  Lacédémone  retournèrent  à Sparte , 
et  Alexandre  en  Thessalie.  Ce  prince  ne  l'eut 
pas  pbstôt  communiquée  à Mardonius,  que  ce- 
lui-ci partit  de  Thessalie,  faisant  marcher  ses 
troupes  à grandes  journées  vers  Athènes,  et 
emmenant  avec  lui , des  lieux  où  il  passait , tous 
les  hommes  en  âge  de  porter  les  armes.  Les 
princes  de  Thessalie.  loin  de  se  repentir 
de  leur  conduite  précédente,  animaient  en- 
core plus  Mardonius  qu’auparavant  ; et  Thorax 
deLarissc,  qui  avait  accompagné  Xerxès  dans 
sa  fuiie , livrait  alors  ouvertement  le  passage  à 
ce  général  |>our  entrer  en  Grèce. 

II.  Lorsque  l'armée  perse  fut  eu  Béotie,  les 
Thébains  tâchèrent  de  réprimer  l'ardeur  de 
Mardonius , en  le  dissuadant  d'aller  plus  avant. 
Ils  lui  représentèrent  qu'il  n'y  avait  pas  de  lieu 
plus  commode  pour  camper , et  que  s’il  voulait 
y rester  il  se  rendrait  bien  maître  de  la  Grèce 
entière  sans  coup  férir  : car  il  était  bien  diffi- 
cile même  à tous  les  hommes  d'en  venir  à bout 
par  la  force,  tant  qu'elle  resterait  unie,  comme 
ils  l'avaient  éptouvé  par  le  passé.  < Si  vous 
i suivez  notre  conseil,  ajoutaient-ils,  vous  dé» 
> conierlerrzsans peine  leuismeilleursprojels. 
» Envoyez  de  l'argent  à ceux  «l’entre  eux  qui 
» ont  le  |,bt>  de  criilil  dans  chaque  ville  ; la  di- 


> vision  se  mettra  dans  toute  la  Grèce,  et, 

> avec  le  secours  de  ceux  t]ui  prendront  votre 
• parti , vous  subjuguerez  facilement  ceux  qui 

> n'épouseront  pas  vos  intérêts.  > 

III.  Tel  fut  le  conseil  que  lui  donnèrent  iea 
Thébains  ; mais  le  désir  ardent  de  se  rendre 
une  seconde  fois  maître  il' Athènes  l'enqtêcfia 
de  le  suivre.  Il  en  fut  encore  détourné  par  sa 
folle  présomption , et  par  l'espérance  de  faire 
connaître  au  roi , qui  était  encore  à Sardes , la 
prise  d'Athènes  par  le  muyende  torches  allu- 
mées dans  les  iles.  A son  arrivée  dans  l'Alti- 
que,  il  n’y  trouva  pas  mime  alors  les  Athé- 
niens; la  plupart  étaient,  comme  il  l'apprit,  à 
Salamine  et  sur  leurs  vaisseaux.  Il  s'empara' 
pour  la  seconde  fois  de  celle  ville  déserte,  dis 
mois  après  que  Xetxès  l'eut  prise  pour  la  pre- 
mière fois. 

IV.  Tandis  qu'il  était  à Athènes,  il  dépêcha 
en  Salamine  Muricbides,  Ilellespontien , avec  ■ 
les  mémrs  propositions  qu' Alexandre  de  Macé- 
doine avait  déjà  portées  «le  sa  part  aux  Athé- 
niens. Il  leur  faisait  otite  seconde  députation , 
quoiqu'il  sût  d'avance  qu'ils  étaient  mal  inlen-  , 
lionnes  ; mais  il  se  flattait  qu’en  voyant  l'Atli- 
que  subjuguée  et  réduite  sous  sa  puissance,  ils 
se  relâcheraient  do  leur  i b-tination. 

V.  Murichides, ayant  clé  admis  daaslcsénat. 
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s'acquitta  delà  commission  dont  Mardonius  l'a- , 
Tait  chargé.  Un  sénateur,  nommé  Lycidas,  dit 
qu'il  lui  paraksnit  avantageux  de  recevoir  les 
proposition^»  l'envoyé , et  d’en  foire  le  rap- 
port ao  peuple.  Il  fjit  de  cet  avis , soit  que  cet 
avis  lui  plût , ou  qu'il  eût  reçu  de  Tarant  de 
Mardonius.  Incontinent  les  Athéniens  indi- 
gnés , tant  ceux  du  sénat  que  ceux  du  dehors , 

. s’attroupèrent  autour  de  lui , et  le  lapidèrent  ; 
on  renvoya  ensuite  l'ilellc  spontien  Murichides, 

■ sans  lui  foire  aucun  mal.  I.e  tumulte  arrivé  à 
Salamine  au  sujet  de  I.ycidas  étant  venu  i la 
connaissance  des  femmes  d’Athènes,  elles  s'a- 
nimèrent les  unes  h-s  autres  , coururent  à sa 
maison  , et  lapidèrent  aussi  sa  femme  et  ses 
enfants. 

VI.  Voici  les  raisonsqui  engagèrent  les  Athé- 
niens è passer  à Salamine.  Tant  qu'ils  espérè- 
rent des  secours  du  Péloponnèse,  ils  restèrent 
dtpis  l' Al  tique  ; mais  la  lenteur,  la  nonchalance 
des  alliés  , et  l'approche  de  Mardonius,  qu’un 
disa  t déjà  en  Réotie.les  déterminèrent  à trans- 
poi  ter  en  Salamine  tons  leurs  effets  , et  à v 
passer  ensuite  eux-mèmes.  Ils  envoyèrent  une 
députation  aux  Larédémoniens,  en  partie  pour 
se  plaindre  île  ce  qu'au  lieu  d'aller  avec  eux  en 
Béotie  oti-devanlduharhare,  ils  l’avaient  laissé 
entrer  dans  VAttique  par  leur  négligence  , et 
en  partie  pour  leor  rappeler  les  promesses  de 
Mardonius  en  cas  qu'ils  voulussent  changer 
de  parti  , et  pour  leur  dire  que  s'ils  ne  les  se- 
couraient pas  , ils  trouveraient  eux-mêmes  le 
moyen  de  se  soustraire  aux  maux  qui  1rs  me- 
naçaient. On  célébrait  alors  h Sparte  la  fête 
d'Hyacinthe , et  les  Lacédémoniens  s’en  fai- 
saient un  devoir  indispensable.  Ils  étaient  en- 
core occupés  4 la  muraille  de  l’isthme  , et  déjà 
on  élevait  les  crénaux. 

VII.  Les  députés  d'Athènes,  étant  arrivés  à 
Lacédémone  avec  ceux  tic  Mégarcs  et  de  pla- 
tées qui  les  avaient  accompagnés  , s’adressè- 
rent aux  éphores,  et  leur  tinrent  ce  discours  : 

t Les  Athéniens  nous  ont  envoyés  pour  vous 
» dire  que  leroide  Perse  nous  rend  m trepays; 

» qu'il  veut  traiter  avec  nous  d'rgat  à égal  , 

» sans  fraude  , sans  tromperie  , et  qu'outre 
t notre  propre  pays,  il  consent  ù nous  en  donner 
» un  autre  à notre  choix.  Nous  cependant , 
» pleins  de  respect  pont-  Jupiter  rielléiiien  , et 
» persuadés  que  nons  ne  pourrions  sons  crime 


> trahir  la  Grèce,  nous  avons  rejeté  ces  offres, 

> quoique  abandonnés  et  trahis  par  les  Grecs. 
« Nous  n'ignorons  pas  qu'un  traité  avec  le  roi 

> nous  serait  beaucoup  plus  avantageux  que  la 

> guerre;  toutefois  nous  n'en  ferons  janiaisavec 

• lui  de  notre  plein  gré. 

» Telle  est  la  manière  franche  et  sincère  dont 

> nous  nous  sommes  conduits  à l'égard  des 

> Grecs;  mais  vous,  Lacédémoniens, quicrai- 

> gniez  tant  alors  outre  accommodement  avec 
- le  roi , depuis  que  la  noblesse  de  nos  senti- 

> ments  vous  est  parfaitement  connue , depuis 

• que  vous  êtes  persuadés  que  jamais  nous  ne 

> t>  alliions  la  Grèce,  enfin,  depuis  que  la  mu- 

• raille  qui  ferme  l'isthme  est  presque  aclie- 

• vée,  vous  n’avez  plus  aucun  égard  pour  les 

• Athéniens;  et  quoique  vous  lussiez  conve- 
i nus  avec  nous  d'aller  en  Béotie  au  - devant 

> de  Mardonius , vous  l’avez  laissé  entrer,  par 

> votre  négligence , dans  l'Aliique , et  vous 

> nous  avez  abandonnés.  Les  Athéniens  sont 

> irrités  de  ce  que,  dans  les  circonstances  ac- 

• tuelles , vous  ayez  manque  à vos  engage- 

> ments.  Maintenant  ils  vous  exhortent  à leur 
« envoyer  au  plus  tôt  des  troupes,  afin  de  rece- 

> voir  l'ennemi  dans  l'Artique.  En  effet , puis- 

> que  nous  n'avons  pu  nous  rendre  en  Béotie, 

> du  moins  la  plaine  de  Thria,  dans  notre  pays, 

• est  très  commode  pour  livrer  bataille.  > 

VIII.  Les  éphores  remirent  leur  réponse  au 
lendemain  ; le  lendemain  , au  jour  suivant , et 
ainsi  de  suite,  pendant  dix  jours,  renvoyant  les 
Alhénicnsd’un jouràl  autre.  Pendanlce temps, 
les  Péloponnésiens  travaillaient  tous  avec 
ardeur  à fermer  l'isthme  d’un  mur , et  ce  mur 
était  près  d’être  achevé.  Mais  pourquoi  les  Lacé- 
démoniens montrèrent  ils , à l’arrivée  d'Alexan- 
dre de  Macédoine  à Athènes,  tant  d’empresse- 
ment à détourner  les  Athéniens  d'épouser  les 
intérêts  des  Perses , et  qn'alors  ils  n'en  tinrent 
aucun  compte?  Je  n'en  puis  donner  d autre 
raison  que  celle-ci.  L’isthme  étant  fermée  , ils 
croyaient  ne  plus  avo'r  besoin  des  Athéniens  ; 
mais  lorsqu' Alexandre  vint  à Athènes  , le  mur 
n'était  pas  encore  achevé,  et  les  Lacédémo- 
niens , effrayés  de  l'arrivée  des  Perses , y tra- 
va. liaient  sans  relâche. 

IX.  Mais  enfin  voici  comment  les  Spartiates 
répondirent  et  se  mirent  en  campagne.  La  veille 
du  jour  oit  l'on  devait  s'assembler  5 ce  sujet 
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pour  la  dernière  fois  , Chiléns  de  Tégée  , qui 
jouissait  à Lacédémone  d'un  plus  grand  cré- 
dit que  n’en  avaient  tous  les  autres  étrangers  , 
ayant  appris  de  l'un  des  épltores  les  représen- 
tations des  Athéniens,  leur  parla  entes  termes: 

• Êphorcs , tel  est  l'état  des  affaires.  Si  les 

> Athéniens,  au  lieu  de  rester  unis  avec  nous  , 

» s’alliaient  avec  le  barbare,  une  forte  muraille 

> a beau  régner  d'un  bout  de  l'isthme  à l'autre, 

» le  Perse  trouvera  toujours  des  portes  pour 
» entrer  dans  le  Péloponnèse.  Prête/,  donc  l’o- 
» reillc  à leurs  demandes  , avant  qu'ils  aient 

• pris  quelque  résolution  funeste  à la  Grèce.  > 
X.  Les  Ephorcs,  ayant  réfléchi  sur  ce  con- 
seil, firent  partir  sur  le  champ , quoiqu'il  fût 
encore  nuit  , et  sans  en  rien  communiquer 
aux  députés  des  villes  ',  cinq  mille  Spartiates, 
accompagnés  chacun  de  sept  llilotes,  sous 
la  conduite  de  Pausanias , fils  de  Cléombrotc. 
Le  commandement  appartenait  à Plislarque, 
fils  de  Léouidas  ; mais  il  était  encore  enfant , 
cl  Pausanias  était  son  tuteur  et  son  cousit*-: 
car  Cléouibrule  , fils  d’Anaxandrides  et  père 
de  Pausanijs  , était  mort  peu  de  temps  après 
avoir  ramené  de  l'isthme  l'armée  qui  avait 
construit  le  mur.  Il  l'avait , dis  je,  ramenée, 
parce  qu’il  était  arrivé  une  éclipse  de  soleil 
pendant  qu’il  sacrifiait  pour  savoir  s’il  attaque- 
rait le  Perse.  Pausanias  choisit  pour  son  lieu- 
tenant F.uryunax  , fils  île  Doriéo  1 , de  la 
même  maison  que  lui. 

XL  Ces  troupes  étaient  parties  de  Sparte 
avec  Pansa  ias.  Les  députés,  qui  n'en  avaient 
aucune  connaissance , allèrent  trouver  les 
éphores  dès  que  le  jour  parut , dans  l'in- 
lenliou  . sans  doute , de  retourner  chacun 
chez  soi.  < Lacédémoniens  , leur  dirent-ils  , 

> tandis  que  vous  passe/,  ici  le  temps  à célébrer 

> la  fête  d'Hya  âuthe  et  h vous  réunir,  vous  I 
■ trahissez  la  cause  de  vos  alliés.  Mais  votre 

» injustice  à l'égard  des  Athéniens  , cl  le  petit 
» nombre  de  leurs  confédérés  , vont  les  déter- 

> miner  à faire  la  paix  avec  le  roi,  aux  contli- 
» lions  qu'ils  pourront  en  obtenir.  Devenus  ses 
» alliés , ne  doutez  |tas  que  nous  ne  mar- 

> chions  partout  où  nous  conduiront  ses  lieu- 

* Athtwf,  Menâtes  et  PIMéea- 

* Doiisv . fi  a de  la  fromilve  femme  <f'Anavmttin<to  , i 
roi  de  Lacédémone.  Voyez  lit.  V s vu  et  snivanti,  et 
lif.  rit,  Sccv. 
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I > tenants  , et  vous  apprendrez  alors  ce  qui 
' » en  résultera  pour  vous.  » Les  députés  avant 
: ainsi  parlé  , les  éphores  leur  dirent  avec  ser- 
inent tjue  les  troupes  de  Sparte  l iaient  rn 
marche  contre  les  étrangers  (tel  était  le  nom 
qu'ils  donnaient  aux  barbares),  et  qu'ils  1rs 
croyaient  déjà  arrivés  à Oresliùm.  l.csdéj  uhs, 
i n'étant  point  instruits  de  ce  qui  s'était  passé, 

; leur  demandèrent  une  explication.  Quand  on 
la  leur  eut  donnée  , ils  furent  fort  surpris, 
et  partirent  en  diligence  pour  les  jointlre.  Cinq 
mille  I jrédémoniens  des  villes  Voisines  de 
Sparte . tous  hommes  choisis  et  pesamment 
armés , les  accompagnèrent. 

XII.  Tandis  qu'ils  se  hâtaient  de  gigper 
l'isthme,  les  Argiens,  qui  avaient  promis 
précédemment  à Mardonius  d'empécher  les  * 
Spartiates  de  se  mettre  en  campagne  , dépê- 
chèrent à ce  général  le  meilleur  courrier  qu’ils 
purent  trouver  , aussi-têt  qu'ils  surent  la  nou- 
velle que  Pausanias  niait  parti  de  Sparte  avec 
un  corps  de  troupes.  Lorsque  le  courrier  fut 
arrivé  à Athènes  : v .Mardonius  , dit-il , les 

» Argiens  m'ont  envoyé  vous  dire  qu'il  es! 

• sorti  des  troupes  de  Lacédémone , sans  qu'ils 

> aient  pu  l'cmpéchcr.  Profilez  de  cet  avis 

> jamr  jvreiidic  mie  lionne  résolution.  > Ayant 
ainsi  parlé  , il  s'en  retourna. 

XIII.  Cette  nouvelle  fit  perdre  a .Mardonius 
l'envie  de  demeurer  plus  lung-iemj>s  dans  l'At- 
lique.  Il  y ( tait  resté  avant  que  de  l'avoir  ap- 
prise , parce  qu'il  voulait  savoir  à quoi  se 
détermineraient  les  Athéniens.  Il  n avait  pas 
encore  ravagé  leurs  terres , et  n'y  avait  fait 
aucun  dégât , espérant  toujours  qu'ils  s'accom- 
moderaient avec  lui.  Mais  n'ayaul  pu  Ici  y 
engager,  inslruil  de  tous  leurs  desseins,  il 
se  retira  avant  que  Pausanias  fût  arrivé  aveu: 
ses  troupes  à l'isthme.  En  sortant  d'Athènes, 
il  y mit  le  feu , et  fil  abattre  tout  ce  qui  subsis- 
tait encore , nturs  et  édifices  , tant  sacrés  que 
profanes.  Il  en  partit,  parce  que  TA\iique  n’est 
pas  commode  pour  la  cavalerie,  et  parée  que, 
dans  le  cas  où  il  aurait  été  vaincu  , il  n'aurait  . 
pu  se  retirer  que  par  des  défilés  , où  un  • 
petit  nombre  d'hommes  auraient  suffi  pour 
l'arrêter.  Il  résolut  donc  de  retourner  à Thèt >es, 
afin  de  combattre  près  d'une  ville  amie,  et 
dans  un  pays  commode  pour  la  cavalerie. 

XIV.  il  était  déjà  en  marche,  lorsqu'un  roe*". 
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ricr  vin!  à joutes  jambes  lui  annoncer  qu’un 
autre  corps  je  mille  Lacédémoniens  allait  du 
côté  de  Alégflres.  Aussitôt  il  délibéra  sur  les 
moyens  de  l’intercepter  comme  il  le  désirait  ; il 
rebroussa  chemin  avec  son  armée  et  la  con- 
duisit vers  Mégares.  faisant  prendre  les  devants 
à la  cavalerie,  (fui  parcourut  toute  la  Mégaride. 
Cette  armée  ne  pénétra  pas  plus  avant  en  Eu- 
rope du  côté  de  l’occident. 

XV.  Un  courrier  étant  ensuite  venu  lui  ap- 
prendre que  les  Grecs  ( talent  assemblés  à 
L'isthme  , il  retourna  sur  s* s pas,  [trônant  sa 
route  par  Décidée.  Les  lxnotarques  * avaient 
mandé  les  voisins  des  Asopiens  pour  lui  servir 
de  guides.  Ceux-ci  le  conduisirent  à Spben- 
dalées,  et  de  là  à Tanagre , où  il  passa  la  nuit. 
Le  lendemain  ayant  tourné  vers  Scolos,  il  arriva 
sur  les  terres  des  Thébains  , et  les  ravagea  , 
quoiqu'ils  fussent  dans  les  intérêts  des  Per  ses. 
Aussi  ne  fut  ce  pas  par  haine  contre  eux,  mais 
parce  qu’il  était  dans  la  nécessité  de  fortifier 
son  camp , afin  d’y  trouver  un  asile  en  cas 
qu’il  livrât  bataille , et  que  l'événement  ne 
répondit  pa*  à ses  espérances.  Le  camp  des 
Perses  commençait  à Erythres,  [tassait  près 
d’flysies , et  s’étendait  jusqu’au  territoire  de 
Platées  , le  long  de  l’Asope.  Le  mur  qu’il  fit 
élever  n’occupait  pas  toute  celle  étendue,  mais 
environ  dix  stades  en  carré.  Tandis  que  les 
barbares  étaient  occupés  à ce  travail,  A nagi- 
ons de  Thèbes,  fils  de  Phrynon , fit  les  apprêts 
d’un  grand  festin , auquel  il  invita  Mardonius, 
avec  cinquante  Perses  des  [dus  qualifiés  , qui 
se  rendirent  à Tbèbes,  oii  le  repas  se  donna. 

XVI.  Quant  à ce  qui  Vy  passa,  je  le  tiens  de 
Tliersandre,  l’un  des  principaux  citoyens  d’Or- 
choniène.  Il  me  raconta  que  lui-même  avait  été 
invité  à ce  repas  par  Attaginus  ; que  cinquante 
Thébainscn  avaient  étéaussi  priés; qu'à  table  on 
ti'çtail  point  séparément,  mais  que  sur  chaque 
lit  il  y avait  un  Perse  et  un  Thëbain  ; que  le 
repas  fini , comme  on  buvait  à l’envi  l’un  de 
l’autre  , le  Perse  qui  était  avec  lui  sur  le 
même  lit  lui  demanda  en  grec  de  quel  pays 
il  était , et  que,  lui  ayant  répondu  qu’il  était 
d’QrChoiuène,  le  Pc: se  lui  dit  alors  : i Puisque 
» nous  sommes  à la  même  table  , et  que  nous 
* avons  part  aux  mêmes  libations,  j * veux  vous 
» laisser  un  témoignage  de  mes  sentiments  qui 

' l.rmagètras  des  Béotien*. 


» me  rappelle  à votre  souvenir,  afin  qu'instruit 

> vous-même  aussi  de  ce  qui  doit  arriver, 

* vous  puissiez  prendre  le  | ani  qui  vous  sera 

* le  [dus  avantageux.  Voyez-vous  ces  Perses 

> qui  sont  à table  , et  cette  armée  que  nous 

> avons  laissée  campée  sur  les  bords  du  fleuve? 

> eh  bien  ! de  tous  ces  hommes  , il  n’en 

> restera  dans  peu  qu’un  très-petit  nombre.  * 
En  disant  cela,  le  Perse  répandait  beau- 
coup de  launes , Tliersandre  , étonné  de  ce 
dhcours,  lui  dit  : « Ne  faudrait-il  point  com- 
» muniquer  cela  à Mardonius , et  aux  Perses 
» lesplusdistingués  après  lui? — Non,  moncher 
» hôte  , répondit  le  Perse  ; ce  que  Dieu  a 

> résolu  , l’ homme  ne  peut  le  détourner  : car 

* personne  n’ajoute  foi  aux  meilleurs  avis. 

» Grand  nombre  de  Perses  sont  instruits  de  ce 
» que  je  vous  apprends  ; cependant , enchaînés 

> par  la  nécessité , nous  suivons  Mardonius. 

» Le  plus  cruel  chagrin  pour  l'homme , c'est 
» de  voir  que  le  sage  n'a  pas  la  moindi  e auto- 
» rite.  > Voilà  ce  que  je  liens  de  Thcrsandre 
(i’Orchomène , à qui  j’ai  ouï  dire  aussi  qu'il 
avait  raconté  la  même  chose  à plusieurs  autres 
personnes  avant  la  bataille  de  Platées. 

XVII.  Pendant  que  Mardouius  campait  en 
Béolic  4 , tous  les  Grec»  de  ce  pays  , attaches 
aux  intérêts  des  Perses,  lui  donnèrent  des 
troupes,  cl  firent  une  irruption  avec  lui  dans 
l’Attique  , excepté  les  Phucidiens  , qui  ne  se 
trouvèrent  point  à cette  expédition  : car  s’ils 
ava  ent  pris  avec  chaleur  le  parti  des  Mèdes  *, 
c’était  moins  volontairement  que  par  nécessité. 
Ils  vinrent,  quelques  jours  après  le  retour 
de  Mardonius  à Thèbes  , avec  mille  hommes 
pesamment  armés,  commandés  par  Harmo- 
cydes  , un  de  leurs  plus  illustres  citoyens. 

Lorsqu’ils  furent  amsi  arrivés  à Tbèbes, 
Mardonius  leur  envoya  dire,  par  des  cavaliers, 
de  camper  en  leur  particulier  dans  la  plaine. 
Ils  le  firent , cl  aussitôt  parut  toute  la  cava- 
lerie perse.  Le  bruit  courut  ensuite  parmi 
les  Grecs  campes  avec  les  Perses  que  celte 
cavalerie  allait  fis  tuer  à coups  de  javelots.  Ce 
même  bruit  s Y-tant  aussi  lépandu  dans  le  camp 

» Il  s'apil  «lu  premier  campement 
1 Cela  nccnnlredit  point  ce  qu'il  a raconté  Mv.  tUI, 
5 jtx,  etc.  H y a grande  apparence  que  ce  tarent  le*  Pho- 
ildiins  qu'il* sur prirent  prfcs  de*  montagne*.  Voye*  nu-me 
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des  Phocidiens , llnrmorydes , leur  comman- 
danl,  le-  anima  par  ce  discours  : « Pliocidicus, 
» leur  dil-il , 1rs  Thessalirns  nous  ont  calom- 
» niés,  comme  je  le  soupçonne,  et  notre  perle 
» est  assurée.  C'est  mainlenaul  qu’il  faul  que 
» chacun  de  nous  montre  sa  valeur  : car  il  vaut 

> mieux  mourir  en  attaquant  et  en  se  défendant 

• avec  courage  que  d • s • laisser  tuer  liunteu- 

> sement.  Que  lis  Perses  apprennent  qu'ils  ne 

> sont  que  des  batharis,  et  que  ceux  dont  ils 

• ont  tramé  la  perle  sont  des  Grecs.  > 

XVIII.  Ce  fut  ainsi  qu'llurmocydesanim  i les 

siens.  Lorsque  la  cavalerie  les  eut  investis, 
elle  fondit  sur  eux  , comme  si  elle  eût  voulu 
les  exterminer.  Déjà  les  traits  étaient  prêts  à 
partir  , et  peut  être  y en  eut-il  quelques-uns 
de  lancés.  Alors  les  Phocidiens  serrèrent  extrê- 
mement leurs  rangs , et  firent  face  de  tous  cil- 
lés. A cette  vue , les  barbares  tournèrent 
bride  et  se  retirèrent.  Je  ne  puis  assurer  si 
cette  cavalerie  était  venue  dans  le  dessein  de 
massacrer  les  Phocidiens  à la  prière  des  Thes- 
salicns , ni  si  les  barbares , voyant  ces  mille 
hommes  se  mettre  en  défense  , et  craignant 
d'en  recevoir  quelque  échec  , se  retirèrent, 
comme  s'ils  en  avaient  reçu  l'ordre  du  géné- 
ral, ou  si  le  général  voulait  éprouver  leur  cou- 
rage. Quoi  qu'il  en  soit , la  cavalerie  s’étant 
rct  rée,  Mardonius  leur  fit  dire  par  un  héraut: 
« Soyez  tranquilles  , Phocidiens  ; vous  vous 

> êtes  montres  gens  de  cœur  , et  non  pas  tels 

• qu’on  me  l'avait  dit.  Conduisez-vous  tnainte- 

> nanl  avec  ardeur  dans  cette  guerre  ; vos  ser- 
» vices  ne  remporteront  jamais  sur  la  généro- 
» site  du  roi  ni  sur  la  mienne.  • Voilà  ce  qui 
se  passa  à l'égard  des  Phocidiens. 

XIX.  Les  latcédémoniens  ne  furent  pas  plus 
têt  arrives  à l'isthme , qu'ils  y assirent  leur 
camp.  Sur  celte  nouvelle,  les  peuples  du  Pélo- 
ponnèse, les  mieux  intentionnés  pour  la  patrie, 
se  mirent  en  marche,  ainsi  que  ceux  qui  avaient 
été  témoins  du  départ  des  Spartiates  ; les  uns 
et  les  autres  ne  voulant  pas  que  les  Lacédémo- 
n ens  eussent'  nrela  quelqueavantagesureux. 
Les  sacrifices  étant  l'avot  aides  , ils  soi  tirent 
tous  de  I is  hme , et  arrivèrent  à Eleusis.  On 
renouv  la  en  cet  endroitles  sacrifices  ; et  connue 
ils  ne  présageaient  rien  que  d'heureux,  fis  con- 
tinuèrent leur  marche,  accompagnes  des  Athé- 
niens , qui , ayant  passé  de  Salaminc  sur  le 
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continent , les  avaient  joints  à Eleusis.  Avant 
appris,  à leur  arrivée  à (•'.rylln  esen  Beolle,  que 
les  barbares  campaient  sur  lesbordsdc  l'Asope, 
ils  tinrent  conseil  là-dessus,  et  allèrent  se  pos- 
ter vis-à-vis  d'eux,  au  pied  du  mont  Cithéron. 

XX.  Comme  ils  ne  descendaient  pas  dans  la 
plaine,  Mardonius  envoya  contre  eux  toute  sa 
cavalerie,  commandite  pur  Mas'stius,  homme 
de  grande  distinction  parmi  les  Perses.  Ce  gé- 
néral, que  les  Grecs  appellent  Macisius,  était 
monté  sur  un  cheval  niséen , dont  la  bride  était 
d'or,  et  le  reste  du  harnais  magnifique.  La  ca- 
valerie, s'étant  approchée  desGrecs  enbonor- 
tlre,  fondit  sur  eux,  et  leur  fit  beaucoup  de  mal, 
leur  reprochant  en  même  temps  qu'ils  n 'étaient 
que  des  femmes. 

XXL  Les  Mégariens  se  trouvaient  par  ha- 
sard placés  dans  l'endroit  le  plus  aisé  à atta- 
quer, et  d’un  plus  facile  accès  pour  les  chevaux. 
Pressés  par  la  cavalerie  , il  envoyèrent  un  hé- 
raut aux  généraux  grecs,  qui  leur  parla  ainsi: 

< Les  Mégariens  vous  disent  : Alliés,  nous 

• ne  pouvons  pas  soutenir  seuls  le  rhoc  de  la 
» cavalerie  perse,  dans  le  poste  oit  l’on  nous  a 
» d’abord  placés  : quoique  fort  pressés,  nous 
» avons  jusqu'ici  résisté  avec  fermeté  et  cou- 

• rage  ; mais  si  vous  n'envoyez  des  troupes 

• pour  nous  relever,  nous  quitterons  notre 
> poste,  et  nous  nous  retirerons.  • Le  héraut 
ayant  fait  ce  rap|iorl , Pansa  nias  sonda  les 
Grecs , |tour  voir  s'il  ne  s’en  trouverait  point 
qui  s'offrissent  volontairement  pour  défendre 
ce  poste  en  la  place  des  Mégariens.  Tous  le 
refusèrent , excepté  les  trois  cents  Athéniens 
d’élite  commandés  par  Olympiodore , fils  de 
Lampon,  qui  se  chargèrent  de  ce  soin. 

XXII.  Ce  corps  de  troupes , qui  prit  sur  lui 
la  défense  de  re  poste  , préférablement  au 
reste  des  Grecs  campés  à Erythres,  emmena 
aussi  des  gens  de  trait.  Le  combat  ayant  duré 
quelque  lrm|>s , il  se  termina  comme  je  vais  le 
rapporter.  La  cavalerie  perse  fit  son  attaque 
en  ordre  et  par  escadrons  ; mais  Masistius 
l'ayant  devancée , son  cheval  fut  atteint  d'un 
coup  de  flèche  aux  flancs  . il  se  cabra  de  dou- 
leur, et  jeta  Masistius  parterre.  Les  Athéniens 
fondirent  incontinent  sur  lui , se  saisirent  du 
cheval , et  tuèrent  le  tatalier  malgré  sa  résis- 
tance. Ils  ne  le  purent  d'abord , à cause  de  la 
cuirasse  d’or  en  écailles  qu'il  a i t sous  sou 
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faillit  de  pourpre;  et  c était  en  vain  qu'ils  lui 
perlaient  des  coups.  .Mois  quelqu'un,  s'cn  étant 
aperçu,  le  l'rappa  à l'œil,  et  il  mourut.  La 
cavalerie  ne  fut  pas  d'abord  informée  du  mal- 
heur arrive  à son  {Général.  Comme  tantôt  elle 
revenait  à la  i barge,  et  tantôt  elle  se  buttait  en 
retraite,  t lie  ignorait  ce  qui s’i tait  |a;sé;  car 
on  n'avait  pas  vu  Masistius  tomber  de  cheval, 
on  ne  l'avait  pas  vu  |>éiir.  Mais  les  barbares 
sciant  arrêtes , et  voyant  que  personne  ne  leur 
donnait  l'ordre,  ils  en  lurent  sur-le-champ  af- 
fliges ; et  ayant  appris  que  leur  general  n’était 
p'us,  ils  s'exhortèrent  mutuellement,  et  pous- 
sèrent leurs  chevaux  à toutes  jambes  pour  en- 
lever le  corps  de  Masistius. 

X X ! 1 1.  Les  Athéniens,  les  voyant  accou- 
rir tous  ensemble,  et  non  plus  par  escadrons, 
appelèrent  a eux  le  reste  du  l’armée.  Pendant 
que  l'infanterie  venait  à leur  secours,  il  y eut 
un  combat  très-vif  pour  le  corps  de  Masistius. 
Tant  que  les  trois  cents  Athéniens  furent  seuls, 
ils  eurent  un  très  grand  désavantage,  et  ils 
abandonnèrent  le  corps,  mais  lorsque  le  se- 
cours fut  arrivé,  la  cavalerie  ne  put  en  soute- 
. nir  le  choc  ; et,  loin  d'enlever  le  corps  de  son 
général,  elle  perdit  beaucoup  de  monde.  Les 
cavaliers,  s’étant  éloignés  d’environ  deux  sta- 
des, delibéi  èrent  sur  ce  qu'ils  devaient  faire;  et 
comme  ils  n'avaient  p'us  personne  |>our  les 
commander , il  fut  décidé  qu'on  retournerait 
vers  Mardonius. 

XXIV.  I.a  cavalerie  étant  ai  rivée  au  camp, 
tou'e  l'armée  témoigna  la  douleur  qu'elle  res- 
sentait de  la  perle  de  Masistius,  et  Matdoitius 
encore  plus  que  les  autres.  Les  Perses  se  cou- 
pèrent la  barbe  et  - les  cheveux  ; ils  coupèrent 
les  crins  à leurs  chevaux , et  le  poil  à leurs 
bêles  de  charge,  et  poussèrent  des  cris  lugu- 
bres dont  retentit  toute  la  Iléotie  : ils  venaient 
de  perdre  un  bontmc  qi  i,  du  moins  après  Mar- 
donius, était  le  plus  estimé  et  des  Perses  et  du 
roi.  Ce  fut  ainsi  que  les  barbares  rendirent  à 
leur  manière  les  derniers  honneurs  à Masistius. 

XXV.  Les  Grers  ayant  soutenu  le  choc  de 
la  cavalerie,  et  l'ayant  repoussée , eet  avantage 
leur  inspiia  beaucoup  plus  de  confiant  e.  l)a- 
bord  is  mitent  sur  un  char  le  corps  de  Ma»rs- 
tius , et  le  firent  passer  de  rang  en  rang.  Il 
méritait  tl’élrj  vu , et  par  -a  grandeur,  et  par 
sa  beauté;  cl  ce  fut  par  cette  raison  qu’on  le 
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porta  de  tous  côtés,  et  que  chacun  quitta  son 
rang , et  courut  pour  le  voir.  On  fut  ensuite 
d'avis  d'aller  à Platées,  dont  le  Leiritoire  pa- 
raissait beaucoup  plus  commode  pour  camper 
que  celui d'Erylltres,  par  plusieurs  raisons,  et 
entre  autres  à came  de  l'abondance  de  ses  eaux. 

! Il  fut  donc  résolu  de  s'y  rendre,  et  d'y  camper 
en  ordre  de  bataille , pi  cs  de  ta  fontaine  de  Gar- 
gapliie.  Les  Grecs,  ayant  pris  leurs  armes, 
marchèrent  par  le  pied  du  mont  Cilhéron,  pas- 
sèrent près  d'Uysies,  et  se  rendirent  dans  le 
territoire  de  Platées.  Lorsqu'ils  y furent  ar- 
rivés, ils  se  rangèrent  par  nations  près  de  la 
fontaine  de  Gurgaphie  et  du  temple  consacré 
aux  héros  Androcrates , les  uns  sur  des  colli- 
nes peu  élevées,  les  autres  dans  la  plaine. 

XXVI.  guand  les  troupes  voulurent  prendre 
en  cet  endroit  lerangqu'elles  devaient  occuper, 
il  s'éleva  de  grandes  contestations  entre  les  Té- 
géales  ci  les  Athéniens  ; les  uns  et  les  autres 
suutenant  qu'ils  devaient  avoir  le  commande- 
ment de  l une  des  deux  ailes , et  rapportant , 
pour  appuyer  leuts  prétentions,  les  belles  ac- 
tions qu'ils  avaient  faites , tant  dans  les  der- 
niers temps  que  dans  les  siècles  les  plus  reculés. 
« Tous  les  allies,  dirent  les  Tégéates,  nousont 

• toujours  jugés  dignes  de  ce  poste , dans  les 

• expéditions  que  les Pélo|vonnésiens ont  faites 
» ensemble  au  dehors , soit  dans  les  premiers 

• temps , soit  dans  les  derniers.  Lorsqu'après 

> la  mort  d'Euryslbée,  les  Héradides  lenlè- 
» real  ale  rentrer  dans  le  Péloponnèse,  nous 
■ obtînmes  cet  honneur , par  les  services  que 
» nous  rendîmes  en  celte  occasion.  Nous  mar- 
» chômes  à l'isthme  au  secours  de  la  pairie , 
» avec  les  Achéens  et  les  Ioniens  qui  habitaient 

> alors  dans  le  Péloponnèse',  et  noos  campà- 

> mes  vis-à-vis  des  lléradides.  On  dit  qu  alors 

• Hyllus  représenta  qu'au  lieu  d'exposer  les 

• deux  armées  au  danger  d’une  action , il  fal- 
» lait  que  les  Prloponnésiens  choisissent  parmi 

• eux  celui  qu'ils  jugeraient  le  plus  brave, 

> pour  se  battre  seul  avec  lui  à de  certaine» 

• conditions.  Les  Péloponnesiens  fuient  d avis 
» d'accepter  celte  proposition.  On  sengagea 
» par  set  ment , H I on  convint  que  les  llera- 

• dides  rentreraient  dans  l'héritage  de  leurs 

> pères,  si  Ily  1 us  remportait  la  victoire  sur 

' Voyez  Ht.  i,  5 cxlt. 
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» le  chef  des  Péloponnésiens,  el  que,  s'il  était 
i vaintu,  les  llëiaclides  se  retireraient  au  con- 
» traire  avec  leur  armée , et  que  de  cent  ans 

* ils  ne  cli«  relieraient  point  à rentrer  dans  le 

» Péloponnèse.  Eohémus , fils  d’Arropus , et  ■ 
» petit-fils  de  Ccpltee,  notre  général  et  notre 

> roi  , fut  choisi  volcntaiiement  par  tous 

> les  allies.  Il  se  battit  contre  11  y Uns  et  le 

> tua.  Celte  action  nous  valut  parmi  les  Pé- 
» loponnésiens  de  ce  temps-là  , entre  autre*» 

» honneurs  que  nous  conservons  encore  aetuel- 

> lcuicnt , celui  de  commander  une  des  ailes  de 
» l'armée , dans  toutes  les  expéditions  qu’ils 
» font  ensemble.  Quant  à vous,  Lacedëmo- 
» nions,  nous  ne  vous  disputons  point  le  pre- 
» mier  rang;  c»  minaudez  colle  des  deux  ailes 

> que  vous  voudrez,  nous  vous  en  laissons  le 
» choix  ; mais  le  commandement  de  l'autre  nous 
» appartient , de  même  que  nous  l’avons  eu  par 
» le  temps  passé.  Indépendamment  de  l’action 

> que  nous  venons  de  racon  er,  nous  méritons 

> mieux  ce  poste  que  les  Athéniens,  el  par  le 

> grainl  nombre  de  coml  ats  que  nous  avons  li 
» vrés  pour  vous  et  d'autres  peuples,  et  par  les 
» heureux  succès  dont  ils  ont  été  couronnés.  Il 
» est  donc  juste  que  nous  ayons  le  commandc- 
» ment  dunedes  deux  ailes, préférablement  aux 

* Athéniens  qui  n’ont  fait,  ni  dansles  derniers 
» temps,  ni  dansles  anciens,  d’aussi  lxdlesac- 
» lions  que  nous.  • Ainsiparlèi  enl  les  Tégéates. 

XXVII.  «Nous savons,  répondirent  les  Athé- 

* niens,  que  le*  alliés  sont  ici  amendées  pour 

* combattre  le  barbare,  et  non  pour  discourir. 

* Mais  puisque  les  Tégéates  se  sont  proposé 

* de  parler  des  exploits , tant  anciens  que  ré- 
» cents , des  deux  peuples  , nous  sommes  for- 

* cés  de  vous  montrer  d'où  nous  vient  ce  droit 
» que  nous  ont  transmis  nos  pères,  (Toccu- 
» per  toujours  le  premier  rang,  plutôt  que 
» des  Arcadicns,  tant  que  nous  nous  condoî- 
» rons  en  gens  de  cœur.  Les  llrradides  , dont 
» les  Tégéates  se  vantent  d'avoir  tué  le  chef 

> près  de  l' isthme,  chassésautrefois  par  tous  les 
» Grecs , chez  qui  ils  se  réfugiaient , pour  étîler 
» la  servitude  dont  les  menaçaient  les  Mycé- 
» nims,  furent  accueillis  p..r  nous  seuls , et 
» nous  repoussâmes  l’injure  d’Eurysthée,  en 
» remportant  avec  eux  une  victoire  complète 
» sur  les  |>eupies  qui  occupaient  alors  le  Pelo- 
» ponnèse.  Les Argiens,  qui  avaient  entrefris 
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une  expédition  contre  Thèbes  avec  Polvni- 
ccs,  ayant  été  tués,  et  leurs  corps  rotant 
sans  sépulture  , nous  marchâmes  contie  les 
Cadméens , nous  enl»  vàmes  ces  corps , et 
nous  leur  donnâmes  la  sépulture  dans  notre 
pays,  a Eleusis.  Nous  a\ons  fait  aussi  de 
belles  actions  contre  les  Amazones,  ces  i cdou- 
tables  guerrières  qui,  des  bords  du  Ther- 
modon,  vinrent  attaquer  PAt  tique.  A Troie, 
nous  ne  nous  sommes  pas  moins  distingués 
que  les  autres  alliés.  Mais  qu' est-il  besoin  de 
rappeler  ces  exploits?  Les  mêmes  peuples, 
qui  pour  lors  étaient  braves , pourraient  être 
aujourd'hui  des  lâches,  et  ceux  qui  alors 
étaient  des  lâches  pourraient  avoir  mainte- 
nant du  courage.  C’en  est  donc  assez  sur  les 
temps  anciens.  Nous  pourrions  citer  beau- 
coup d’autres  belles  actions  , et  en  aussi 
grand  nombre  qu'aucun  peuple  de  la  Grèce; 
mais  quand  nous  n’aurions  pour  nous  que  la 
journée  de  Marathon,  elle  seule  nous  ren- 
drait dignes  de  cet  honneur,  cl  bien  d’autres 
encore.  Cette  Iialaille,  oit , seuls  d’entre  les 
Grecs,  nous  combattîmes  avec  nos  seules 
forces  contre  les  Perses , où , malgré  les  diffi- 
cultés d’une  telle  ««reprise , nous  fûmes  vic- 
torieux de  qnurante-six  nations,  ne  fait-elle 
(tas  assez  voir  que  nous  méritons  ce  poste? 
» Mais  dans  les  circonstances  a<  tueTles*fl  ne 
convient  pas  de  contenter  sur  les  rangs.  Nous 
sommes  prêts,  Lacédémoniens,  a vousobeir, 
quel  que  soit  le  poste  que  vous  jugiezà  pro- 
pos de  nous. assigner,  «quels  que  soient  les  en- 
nemis que  nous  ayons  en  tête.  Partout  où 
vous  nous  placerez , nous  tâcherons  de  nous 
comporter  en  gens  de  coeur.  Conduisez- nous 
donr,  et  comptez  sur  notre  obéissance.  > 
XXVT1I.  Ttfe  fut  la  réponse  des  Athéniens. 
Toute  l’année  des  Lacédémoniens  s'écria  qu’ils 
méritaient  mieux  que  les  Arcadicns  de  com- 
mander une  des  ailes  de  l'armée.  Les  Athénien» 
eurent  donc  ce  po  te  et  remporter»  nt  sur  les 
Tégéates.  Toutes  I s troupes  se  langèrent 
ensuite  en  cet  ordre,  t int  celles  qui  étaient 
arrivées  dès  le  comment  ment  que  ci  lles 
qui  definis  étaient  survenues.  A l'aile  droite 
éiaienl  dix  mille  Lacédémoniens,  parmi  lesquels 
il  y avait  cinq  mille  Spartiates,  soutenus  par 
trente  mille  Il  ilotes  armes  à la  légère,  chaque 
Spartiate  ayant  sept  Tfilotcs  autour  de  soi. 
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Quinze  cents  Tégésles  , pesamment  armés,  pesamment.  Ces  troupes  campaient  sur  les 
venaient  immédiatement  après  eus  ; les  Spar-  bonis  (le  l'Asope. 

liâtes  les  avaient  choisis  pour  remplir  ce  poste,  XXX . Manlonius  et  les  barbares  ayant  cessé 
tant  à cause  de  leur  courage  que  pour  leur  de  pleurer  Masislius,  se  rendirent  aussi  sur 
faire  honneur.  Après  les  Tégéaies  étaient  cinq  l'Asope , qui  traverse  le  territoire  de  Platées , 
mille  Corinthiens , et  après  ceux-ci  les  trois  où  ils  avaient  appris  que  les  Grecs  étaient 
cents  Polidéates  venus  de  la  presqu'île  de  rampes.  Lorsqu'ils  y furent  arrivés,  Manlonius 
Pallène  ; honneur  que  Pausanias  leur  avait  au-  les  rangea  de  celle  manière  en  face  des  cune- 
cordé  à la  prière  des  Corinthiens.  Venaicnten-  mis.  Il  plaça  les  Perses  vis-à-vis  les  Lac  cdétno- 
suitc  six  cents  Arcadiens  d'Orchomène , sui  niens;  et  comme  ils  élaient  en  beaucoup  plus 
vis  de  trois  mille  Sicyonicns , et  ceux-ci  de  huit  grand  nombre  que  ceux-ci,  il  les  disposa  en  plu- 
cents  Épidauriens,  qui  avaient  après  eux  mille  sèurs  rangs  et  les  étendit  jusqu'aux  logeâtes. 
Trézénicns.  Après  les Trézéniensvcnaientdcux  Ainsi  il  op|iosa,  suivant  le  conseil  des  Thc- 
cents  Lépréatos , et  quatre  cents  hommes,  tant  bains , toutes  ses  meilleures  troupes  aux  Lacé- 
dc  Mycèocs  que  de  Tyrinlhe.  On  voyait  en-  démoniens  , et  scs  plus  faibles  aux  Tégéttes. 
suite  mille  Phliasiens,  trois  cents  Hcrmionéens,  Il  rangea  les  Mèdes  immédiatement  après  les 
six  cents  tant  Erctriens  que  Styrécns  ; cl  im-  Perses,  en  face  des  Corinthiens , des  Potidéa- 
médiatemeul  après  ceux-ci,  quatre  cents  Chai-  tes,  des  Orchoinéniens  et  des  Sicyoniens.  At- 
cidiens.  Après  eux  se  trouvaient  cinq  cents  Am-  tenant  les  Mèdes  étaient  les  Bactriens,  \ i --à-vis 
pi  aciates,  huit  cents  LeueaéienselAuacloricns,  des  Epidauriens,  desTrézéniens.desLépréates, 
deux  cents  Paléens  de  Céphallénie,  et  cinq  des  Tirynlhicns  , des  Mycéniens  et  des  Phlia- 
cents  Eginèlcs.  Ils  étaient  suivis  de  trois  mille  siens.  Venaient  ensuite  les  Indiens  , contre 
hommes  de  Mégares  et  de  six  cents  de  Platées,  les  Hcrmionéens , les  Erctriens , les  Styréens 
Les  Athéniens , au  nombre  de  huit  mille  hom-  et  les  Chalcidiens.  Les  Saccs  furent  placés  au- 
mes,  commandés  par  Arislides,  fils  de  Lysi-  près  des  Indiens,  vis-à-vis  des  Ampraciatea, 
machus,  occupaient  l'aile  gauche  de  l'armée,  et  des  Anactoriens , des  Leucadicns,  des  Paléens 
se  trouvaient  les  derniers,  et  en  meme  temps  et  des  Eginètes.  Immédiatement  après  les 
les  premiers.  Saces,  il  oppnsi  aux  Athéniens,  aux  Platéen» 

XXIX.  Ces  troupes,  rassemblées  contre  les  et  aux  Mégariens,  les  Béotiens,  les  Locriens, 
barbares , si  l'on  excepte  les  sept  Hilotcs  par  les  Maliens,  les  Thessaliens  et  les  mille  Phoci- 
Sparliate,  étaient  pesamment  armées,  et  mon-  diens  1 : car  les  Phocidirns  ne  s’étaient  pas  dé- 
laient en  tout  à trente*  huit  mille  sept  cents  hom-  etaréspour  les  Perses.  Quelques-uns  fortifiaient 
mes.  Quant  aux  troupes  légères,  celles  qui  le  parti  des  Grecs  : enfermés  sur  le  Parnasse , 
étaient  auprès  des  Spartiates  allaient  à trente-  ils  en  sortaient  pour  piller  et  pour  harceler 
cinq  mille  hommes,  chaque  Spartiate  ayant  sept  l'armée  de  Mnrdonius  et  ceux  d’entre  les 
hommes  autour  de  soi,  tous  bien  armés-  Celles  Grecs  qui  s'étaient  joints  à lui.  Ce  général  plaça 
qui  accompagnaientle  restedes  Lacédémoniens  aussi  les  Macédoniens  et  les  Thessaliens  vis- 
et  des  Grecs,  étaienlde  trente-quatre  millcoinq  à- vis  des  Athéniens. 

cents  : cetait  un  soldat  légèrement  armé  par  XXXI.  Lespeuples  que  je  viens  de  nommer, 
chaque  hoplite.  Ainsi  le  nombre  des  soldats  et  que  Manlonius  rangea  en  bataille,  étaient 
armés  à la  légère  allait  en  tout  à soixante-  les  plus  considérables,  et  en  même  temps  les 
neuf  mille  cinq  cents.  plus  célèbres , et  ceux  dont  on  faisait  le  plus 

Les  troupes  grecques  assemblées  à Platées , de  cas.  Des  hommes  de  nations  différentes 
tant  celles  qui  étaient  pesamment  armées  que  étaient  aussi  inétés  , confondus  avec  ces  trou- 
colles  qui  l'étaient  à la  légère , montaient  en  pes  : il  y avait  des  Phrygiens,  des  Tliraces,  des 
tout  à cenl  huit  mille  deux  cents  hommes.  Mysiens,  des  Ptruniens  et  autres;  on  y voyait 
Mais  en  ajoutant  le  reste  des  Tltcspiens  qui  se  pareillement  des  Ethiopiens  et  de  ces  Egyp- 
trouvait  à l'année,  et  qui  allait  à dix  huit  cents  liens  guerriers  qu'on  appelle  hermotybies  et 
humilies,  on  avait  le  nombre  complet  de  cenl 

dix  tni'le.  Les  Tlrspicns  n'étaient  pas  armes  1 • v<>yn  réSi»'».  ; ivn,ti  liv.vm,  s sis, rte. 
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calasiries,  et  qui  sont  les  seuls  qui  fassent 
profession  des  armes.  Ces  Éo  liens  étaient  sur 
la  flotte  des  Perses , et  Mardonius  les  en  avait 
tires  tandis  qu'il  était  encore  à Plialère;  car 
ils  ne  faisaient  pas  partie  des  troupes  de  terre 
que  Xcrxès  mena  avec  lui  à Athènes.  L'armée 
des  barbares  était , comme  je  l’ai  déjà  dit  plus 
haut  de  trois  cent  mille  hommes  ; mais  per- 
sonne ne  sait  le  nombre  des  Grecs  alliés  de 
Mardonius  ; car  on  ne  les  avait  pas  comptés. 
Mais  si  l'on  peut  former  là-dessusdes  con- 
jectures , je  pense  qu’ils  allaient  à cinquante 
mille.  Tel  était  l'ordre  de  bataille  de  l’infan- 
terie ; la  cavalerie  occupait  des  postes  séparés. 

XXXII.  les  Grecs  et  les  barbares,  s'étant 
ainsi  rangés  par  nations  et  par  bataillons , 
offi  irenl  le  lendemain  les  uns  et  les  autres  des 
sacrifices.  Tisamène , fils  d'Antiochus , qui 
avait  suivi  l’armée  des  Grecs  eu  qualité  de  de- 
vin , sacrifiait  pour  eux.  Quoique  Etéen , et  de 
la  famille  des  Clyliades , qui  sont  une  branche 
des  Jamides,  1rs  Lacédémoniens  l'avaient  admis 
au  nombre  de  leurs  citoyens , à l’occasion  que 
je  vais  rapporter.  Tisamène  ayant  consulté  l’o- 
racle de  Delphes  sur  sa  postérité , la  pythie 
lui  répondit  qu’il  remporterait  la  victoire  dans 
cinq  grands  combats.  M'ayant  pas  saisi  d’abord 
le  sens  de  l’oracle,  il  s’appliqua  aux  exercices 
gymnastiques,  comme  s’il  eût  dù  être  victorieux 
dans  ces  sortes  de  combats.  S’étant  exercé  au 
pcnlat  h le,  il  remporta  tous  les  prix,  excepté  celui 
delà  lutte,  qu'il  dispulaà  lliéronymed’Andros. 
Les  I-acédcmoniens  ayant  reconnu  que  la  ré- 
ponse tic  l'orade  ne  regardait  pas  les  combats 
gymniques,  mais  txmdcMars,  tâchèrent  de  l’en- 
gager, parl’atlraitdesiécompenses,  àaccompa- 
gner  les  rois  des  lléraclides  dans  leurs  guerres, 
qualité  de  conducteur.  S’étant  aperçu  que  les 
Spartiates  recherchaient  avec  empressement 
son  amitié , il  la  mil  à un  haut  prix , et  leur 
déclara  que  s'ils  voulaient  lui  accorder  la  qua- 
lité de  citoyen , et  lui  faire  gaart  de  tous  leurs 
privilèges , il  consentirait  à leur  demande  ; 
mais  qu'il  ne  le  ferait  pas,  quelque  autre  récom- 
pense d'ailleurs  qu’on  dût  lui  offrir.  Les  Spar- 
tiates, indignés,  ne  pensèrent  plus  du  tout  à 
se  servir  de  lui.  Mais  enfin  la  terreur  de  l’armée 
des  Perses  étant  suspendue  sur  leur  tête,  ils 
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l’envoyèrent  chercher , et  lui  accordèrent  sa 
demande.  Tisamène,  les  voyant  changés,  leur 
ditqu’d  ne  s’en  contentait  plus,  qu’il  fallait 
encore  que  sou  frère  Hcgias  fut  fait  citoyen 
de  Sparte  aux  mêmes  conditions  que  lui. 

XXXIII.  Mais  s’il  est  permis  de  comparer 
la  dignité  royale  au  droit  de  citoyen,  en  Elisant 
une  pareille  demande,  Tisamène  prit  Mélant- 
pus  pour  modèle.  Les  femmes  d’Argos  étant 
devenues  furieuses1,  les  Argicns  offrirent  à 
celui-ci  une  récompense  pour  l’attirer  de  Pylos , 
et  l'engager  à les  guérir.  Mélampus  exigea  la 
inuitic  du  royaume.  Les  Argicns  rejetèrent  sa 
demande,  et  s’en  retournèrent  chez  eux.  Mais 
comme  le  mal  croissait,  et  que  le  nunibre  des 
femmes  qui  en  étaient  atteintes  augmentait  de 
jour  en  jour,  ils  subirent  la  loi  qu'il  leur  avait 
imposée,  et  retournèrent  à Pylot,  dans  l’inten- 
tion de  lui  accorder  les  conditioiisqu’il  exigeait. 
.Mélampus  les  voyant  changés , ses  désirs  aug- 
mentèrent, et  il  leur  dit  que,  s'ils  ne  donnaient 
point  aussi  à son  frère  Biasle  tiers  du  royaume, 
il  ne  ferait  puint  ce  qu’ils  souhaitaient  de  lui. 
Les  Argicns,  réduits  à la  dernière  extrémité , 
consentirent  encore  à cette  demande. 

XXXIV.  Il  en  fut  de  même  des  Spartiates. 
Ils  accordèrent  à Tisamène  tout  ce  qu'il  avait 
exigé,  à cause  de  l’extrême  besoin  qu’ils 
avaient  de  lui  : il  n’y  a jamais  eu  que  lui  cl  sou 
frère  Hégias  que  les  Spartiates  aient  admis  au 
nombre  de  leurs  citoyens.  Tisamène,  étant  par 
eelleconcession  devenu  Spartiate,  d’Elécnqtf  il 
était , les  aida , en  qualité  de  devin , à rempor- 
ter la  victoire  dans  cinq  grands  combats.  Le  pre- 
mier se  donna  à Platées , le  second  à Tégée, 
contre  les  Tégéales  et  les  Argicns  , le  troisième 
à Dipæa , contre  tous  les  Arcadiens,  excepte  les 
Manlinéens,  le  quatrième  à Iihorne,  contre  1rs 
.Messénicns , et  le  cinquième  et  dernier  à 
Tanagre,  contre  les  Athéniens  cl  les  Argiens. 

XXXV.  Ce  Tisamène,  que  les  Spartiates 
avaient  mené  avec  eux  à Platées , servait  alors 
de  devin  aux  Grecs.  Les  victimes  leur  annon- 
çaient des  succès  s'ils  se  tenaient  sur  la  dé- 
fensive , et  une  défaite  s'ils  traversaient  l’A- 
sope  et  commençaient  le  combat. 

XXXVI.  Mardonius  désirait  ardemment 
commencer  la  bataille  ; mais  les  sacrifices  n’é- 
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taient  pas  favorables,  et  ne  lui  pronietlaienl 
des  succès  que  dans  le  cas  où  il  se  tiendrait 
sur  la  défensive  : car  il  se  servait  pour  sacrifier, 
à lu  manière  des  Grecs , du  devin  Hégésistralc 
d'Élée , le  plus  célèbre  des  Telliades.  Cet  Hé- 
gésisiratc  avait  fait  autrefois  beaucoup  de  mal 
aux  .Spartiates , et  ceux-ci  l'avaient  arrêté  et 
mis  dans  les  fers,  pour  le  punir  de  mort. 
Comme  dans  cette  situation  fâcheuse  il  s'agis- 
sait non-seulement  du  sa  vie,  mais  encore  de 
souffi  ir  avant  la  mort  des  tourments  très- 
cruels,  il  lit  une  chose  au-dessus  de  toute  ex- 
pression. Il  avait  les  pieds  dans  des  entraves  de 
bois  garnies  de  fer.  Un  fer  tranchant  ayant  été 
porte  par  hasard  dans  sa  prison , il  s'en  saisit , 
et  aussitôt  il  imagina  l'action  la  plus  courageuse 
dont  nous  ayons  jamais  ouï  |>arler ,-  car  il  se 
coupa  la  partie  du  pied  qui  est  avant  les  doigts, 
apres  avoir  examiné  s'il  pourrait  tirer  des  en- 
traves le  reste  du  pied.  Cela  fait , comme  la 
prison  était  gardée , il  fit  un  trou  à la  muraille, 
et  se  sauva  à Tégée , ne  marchant  que  la  nuit , 
et  se  cachant  pendant  le  jour  dans  les  bois.  Il 
arriva  en  celte  ville  la  troisième  nuit , malgré 
les  recherches  dès  Lacédémoniens  en  corps , 
qui  furent  extrêmement  étonnés  de  son  audace 
eu  voyant  la  moitié  de  son  pied  dans  les  entra- 
ves, sans  pouvoir  le  trouver.  Ce  fut  ainsi 
qu'llégésistrale , après  s'élre  échappé  des  La- 
cédémoniens , se  sauva  à Tégée , qui  n'clait  pas 
en  ce  temps  -là  en  bonne  intelligence  avec 
Sparte.  Lorsqu'il  fut  guéri , il  se  fit  faire  un 
pied  de  buis , et  devint  ennemi  dtrlaré  des 
Lacédémoniens.  Mais  1a  haine  qu'il  avait  conçue 
contre  eux  ne  tourna  pas , du  moins  à la  fin , à 
son  avantage  : car  ayant  été  pris  à Zacynthe , 
oit  il  exerçait  la  divination , ils  le  tirent  mourir; 
mais  sa  mort  est  postérieure  à la  bataille  de 
Platées. 

XXXVII.  Ce  devin,  à qui  Mardonius  don- 
nait des  sommes  considérables,  sacrifiait  alors 
sur  les  bords  de  l'Asope  avec  beaucoup  de  zèle , 
tant  par  la  haine  qu'il  portait  aux  Lacédémo- 
niens que  par  l'appât  du  gain.  Mais  les  entrail- 
les des  victimes  ne  permettant  pas  de  donner 
bataille  ni  aux  Perses  ni  aux  Grecs , qui  étaient 
arec  eux,  et  qui  avaient  en  leur  particulier  un 
devin  nommé  llippomachus  de  Leucadc,  et 
l’arntéc  grecque  grossissant  cependant  tous  les 
jours , Timégénidas  de  Thèbes,  fils  d'Herpys, 


: conseilla  à Mardonius  de  faire  garder  les  pas- 
sages du  Cilhéron,  lui  représentant  que  les 
■ Grecs  accouraient  en  foule  à l'armée  ennemie, 
et  qu'il  en  enlèverait  un  grand  nombre. 

XXX  VIII.  Il  y avait  déjà  huit  jours  qu’ils 
étaient  campés  les  uns  vis-à-vis  des  autres,  lors- 
qu'il donna  ce  conseil  à Mardonius.  Ce  général , 
qui  en  connut  la  sagesse,  envoya,  dès  que  la 
nuit  fut  venue,  la  cavalerie  aux  passages  du 
i Cilhéron  qui  conduisent  à Platées;  les  Béotiens 
les  appellent  les  Trois-Têtes,  et  les  Athéniens 
les  Téies-de-Chéne.  Elle  n’arriva  |ioint  inutile- 
ment : elle  enleva  un  cunvoi  de  cinq  cents  I vêtes 
de  charge,  avec  des  voitures  et  leurs  conduc- 
teurs, qui  débouchait  dans  la  plaine,  et  qui 
apportait  des  vivres  du  Péloponnèse  au  camp 
des  Grecs.  Lorsqu’ils  les  eurent  en  leur  puis- 
sance , les  Perses  massacrèrent  impitoyable- 
ment cl  les  hommes  et  les  bètes,  sans  rien 
épargner;  et  lorsqu'ils  se  furent  rassasiés  de 
carnage,  ils  chassèrent  devant  eux  le  reste,  et 
retournèrent  au  camp  vers  Mardonius. 

XXXIX.  Après  celte  action,  i's  forent  deux 
autres  jours  sans  commencer  de  part  et  d'autre 
; le  combat.  Les  Barbares  s'avancèrent  jusques 
sur  les  bords  de  l'Asope,  pour  tâter  les  enne- 
mis; mais  ni  l'une  ni  l'autre  armée  ne  voulut 
passer  la  rivière.  La  cavalerie  de  Mardonius  ne 
cessait  d'inquicter  et  de  harceler  les  Grecs  ; 
car  les  Thébains , extrêmement  zélés  pour  les 
Perses,  faisaient  la  guerre  avec  ardeur,  et 
s'approchaient  continuellement  sans  cependant 
engager  l'action.  Ils  étaient  ensuite  rel-  vés  jvar 
les  Perses  et  les  Mèdes , qui  se  distinguèrent 
beaucoup. 

XL.  Il  ne  se  fil  rien  de  plus  pendant  dix 
jours  de  suite;  mais  le  onzième,  depuis  que 
les  deux  armées  étaient  campées  à Platées  en 
présence  l’une  de, l'autre,  comme  les  Grecs 
avaient  reçu  des  renforts  considérables , et  que 
Mardonius  s'ennuyait  beaucoup  de  ce  retarde- 
ment, il  conféra  avec  Arlabaze,  fils  de  Phar- 
naces,  que  Xrrxès  distinguait  parmi  le  petit 
Dombre  de  Perses  qu’il  honorait  de  son  estime. 
Celui-ci  fui  d'avis  de  lever  au  plus  tôt  le  camp , 
et  de  s'approcher  des  murs  de  Thèbes , où  l'on 
avait  fait  porter  des  vivres  pour  les  troupes  et 
des  fourrages  pour  les  chevaux  ; que  dans  ente 
position  , on  terminerait  tranquillement  la 
guerre , en  s'.v  prenant  de  la  manière  suivante  ; 
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c|u'on  avait  beaucoup  d'ot  monnayé  ot  non  mon-  ( 
navé,  avec  une  grande  quantité  d’argent  et  do  va- 
sesaboi  e;  qu'il  fallait,  sans  rien  épargner,  eu- 
vovi  r toutes  ces  richesses  aux  Grecs,  et  .-ur- 
tout  h ceux  qui  avaient  le  plus  d-  autorité  dans 
les  villes;  qu’ils  ne  tarderaient  pas  à livrer  leur 
liberté,  et  qu'on  ne  serait  pas  dans  le  ras  de 
courir  les  risques  d'uue  bataille.  Les  Thébains 
se  rangèrent  de  cet  avis,  le  croyant  le  plus 
prudent.  Celui  de  Murdunius  fut  violent , in- 
sensé ; il  ne  voulut  point  céder.  Son  armée 
était , disuil-il , de  lreaucoup  supérieure  à relie 
des  Grecs;  il  fallait  incessamment  livrer  ba- 
taille, sans  attendre  que  les  ennemis , dont  le 
nouibt  e augmentait  tous  les  jours , eussent  reçu 
de  nouveaux  renforts;  il  fallait  abandonner  les 
auspices  d'Ilrgésisirale , ne  point  violer  les  lois 
des  Perses  et  combattre  selon  leurs  usages. 

XI. I.  Tel  fut  l'avis  de  Mardunius.  Il  prévalut, 
personne  ne  s'y  opposant , parce  que  le  roi  lui 
avait  donné  le  commandement  de  Farinée,  et 
non  point  à Artalraze.  Il  convoqua  donc  les 
principaux ol liciers  destin  armée,  et  des  trou- 
pes grecques  qu  ilavaitavec  lui,  et  leur  demanda 
s'ils  avaient  connaissance  de  quelque  oracle  qui 
prédit  aux  Perses  qu’ils  devaient  périr  dans  la 
Grèce.  Ceux  qu'il  avait  mandés  n'ouvrant  point 
la  bouche,  les  uns  parce  qu'ils  n'avaient  au- 
cune connaissance  des  oracles,  les  autres  par 
crainte,  Murdunius  prit  la  parole , cl  leur 
dit  : • Puisque  vous  ne  savez  rien , ou  que 
i vous  n'osez  rien  dire , je  vais  parler  en 

• homme  qui  est  bien  instruit.  Suivant  un 
» oracle,  il  est  prescrit  par  les  destins  que 

> les  Perses  pilleront,  & leur  arrivée  en  Grèce, 

» le  temple  de  Delphes  , et  qu'après  l'avoir 

• pillé  ils  périront  tous.  Mais  puisque  nous 

• avons  connaissance  de  celte  prédiction  , 

• nous  ne  dirigerons  point  notre  marche  vers 
» ce  temple,  nous  n’entreprendrons  point  de 
» le  piller , et  nous  ne  périrons  point  pour  ce 
» sujet.  Que  tous  ceux  d'entre  vous  qui  ont  de 
» l'inclination  pour  les  Perses  se  réjouis-enl 
» donc  dans  l'assurance  que  nous  aurons  l'a- 

> vanlage  sur  les  Grecs.  » l-orsqu'il  eut  cessé 
de  pailer,  il  ordonna  de  faire  les  préparatifs 
nécessaires,  et  de  tenir  tout  en  bon  ordre, 
comine  si  la  liataille  eut  dû  se  donner  le  lende- 
main au  point  du  jour. 

XLII.  Je  sais  que  cet  oracle,  que  Mardunius 
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croyait  regarder  les  Perses,  ne  les  concernait 
pas,  mais  les  III; riens  et  l’armée  des  Euché- 
ierns.  Voici  celui  de  Bacis  sur  cette  bataille 1 : 

« Les  rives  du  Thcrmodori  et  les  pâturages  de 

• f Asope  sont  couverts  des  bataillons  grecs  ; 
» j’cnlcuds  les  cris  des  barbares;  mais  quand 

• le  jour  fatal  sera  venu , les  Mèdes  y périront 

> eu  grand  nombre,  malgré  les  destins.  » Cet 
oracle  et  plusieurs  autres  semblables  de  Musée 
ont  été  rendus  au  sujet  des  Perses.  Quant  au 
Thermodou , il  coule  eutre Tanagre  et  disante. 

XLIII.  Après  que  Mardunius  eut  interrogé 
les  oflieiers  de  son  armée  snr  les  oracles , et 
qu'il  les  eut  exhortés  à faire  leur  devoir , la  nuit 
viul , et  l'oit  posa  îles  sentinelles.  Elle  était  ilejû 
bien  avancée,  un  profond  silence  régnait  dans 
les  deux  camps,  et  les  troupes  étaient  plou- 
gées  dans  le  sommeil , lorsqu'Alexandre , fils 
d'Amy nias,  général  et  roi  des  Macéloniens , 
se  rendit  a cheval  vers  la  garde  avancée  des 
Athéniens,  et  demanda  à parler  a leurs  géné- 
raux. La  plupart  des  sentinelles  restèrent  dans 
leur  poste  ; les  autres  coururent  les  avertir 
qu'il  venait  d'arriver,  du  camp  des  Perses,  un 
humtne  à cheval , qui  s'était  conlenié  de  leur 
dire , en  nommant  les  généraux  par  leurs  noms , 
qu'il  voulait  leur  parler. 

XLI V.  Là-dessus,  li  s généraux  les  suivirent 
sur-le-champ  au  lieu  où  était  la  garde  avancée; 
et  lorsqu  ils  y furent  arrivés,  Alexandre  leur 
parla  en  ces  teintes  : « Athéniens,  je  vais  dé- 
» poser  dans  votre  sein  un  secret  que  je  vous 
» prie  de  ne  révéler  qu'à  Pausanias,  de  crainte 
» que  vous  ne  me  |>erdiez.  Je  ne  vous  le  con- 
» fierais  pas  sans  le  vif  intérêt  que  je  prends  à 
» la  Grèce  entière.  Je  suis  Grec,  mon  origine 

> lient  aux  temps  les  plus  reculés,  et  je  serais 
» fâché  de  voir  la  Grèce  devenir  esclave.  Je 
, vous  apprends  donc  que  les  victimes  ne  sont 

• point  favorables  à Mardunius  et  à son  armée  ; 
» sans  cola  la  bataille  se  serait  donnée  il  y a 
» long-temps.  Mais  sans  ('embarrasser  des  sa- 

> rrificts,  il  a maintenant  pris  la  résolution  de 

> vous  attaquer  demain  à lu  pointe  du  jour  ; 
» car  il  craint , comme  je  puis  le  conjecturer , 
» que  votre  armée  ne  grossisse  de  plus  r n plus. 
» Préparez-vous  «n  conséquence.  Si  cependant 

• Mardonius  diffère  le  combat , restez  ici  avec 
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> constance  ; car  il  n'a  île  vivres  <|ue  pour  peu  | 

> de  jours.  Si  celle  guerre  se  termine  selon  ■ 

> vos  souhaits , il  est  juste  de  songer  aussi  à | 
i remettre  en  liberté  un  homme  qui,  par  zèle  I 

> et  par  amour  pour  les  Grecs,  s'expose  à un 

• très-grand  danger  en  venant  vous  avertir  des 
S desseins  de  Mardonius , de  crainte  que  les  j 

> barbares  ne  tombent  sur  vous  à l'improviste  ; | 

> je  suis  Alexandre  de  Macédoine.  » Ayant  ainsi  j 

• parlé,  il  s’en  retourna  au  poste  qu'il  occupait 

> dans  le  camp. 

XLV.  I.cs  généraux  athéniens  passèreul  à 
l'aile  droite,  et  rapportèrent  à Pausaniasce 
qu'ils  avaient  appris  d'Alexandre.  Sur  celle 
nouvelle , Fausanlas , qui  redoutait  les  Perses , 
leur  dit  : < Puisque  la  bataille  doit  se  donner 

> demain  au  point  du  jour,  il  faut.  Athéniens , < 

> vous  placer  vis-à-vis  des  Perses,  et  nous 

• contre  les  Béotiens  et  les  Grecs  qui  vous  sont  | 

> opposés.  Voici  mes  raisons.  Vous  connaissez 

• les  Perses  et  leur  façon  de  combattre,  vous  j 

> en  avez  l’ait  l'épreuve  à la  journée  de  Mara- 

> thon  ; nous  autres  nous  ne  nous  sommes 

t point  essayés  contre  eux , et  nous  ne  lescon-  i 

> naissons  pas,  aucun  Spartiate  11e  s'elant  ute- 

• suré  avec  eux  ; mais  nous  avons  acquis  de 

> l'expérience  au  sujet  des  Béotiens  cl  des  Tlies- 

> salieus.  Prenez  donc  vos  armes , et  passez  à 

> l'aile  droite , tandis  que  nous  irons  à lu  gau- 

> che.  — Vous  nous  prévenez,  répondirent  les 

> Athéniens;  cette  peusée  nous  était  aussi  ve- 

> uue  il  y a long-temps,  et  dès  que  nous  eûmes 
» vu  les  Perses  en  lace  de  vous.  Nous  n'o- 

> sions  vous  en  parler,  de  crainte  de  vous  dé- 

> 'plaire.  Mais  puisque  vous  nous  en  laites 

> vous-même  ht  proposition,  nous l’acce pions 
■ avec  plaisir,  et  nous  sommes  disposés  à l'exé- 

• cuter.  > 

XLVI.  Cette  proposition  ayant  été  goûtée 
des  deux  côtés,  les  Spartiaiesel  les  Athéniens 
changèrent  de  poste  au  lever  de  l'aurore.  Les 
Béotiens,  Payant  remarqué,  endonnèrent  avis  à 
Mardonius.  Il  n'en  eut  pas  plus  tôt  eu  connais- 
sance, qu'il  essaya  aussi  de  changer  son  01  dre 
de  bataille , en  faisant  passer  les  Perses  vis-à- 
vis  des  Lacédémoniens.  Pausanias,  instruit  par 
ce  mouvement  que  l'ennemi  l’avait  pénétré, 
ramena  les  Spartiates  à l'aile  droite , et  Mar- 
donius , à son  exemple , les  Perses  à P aile  gau- 
che. 
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XLV1I.  Lorsqu'ils  eurent  repris  leurs  an- 
cieus  postes,  Mardonius  envoya  un  héraut  aux 
S|>artiates.  « Lacédémoniens,  leur  dit-il,  on 

• vous  regarde  dans  ce  pays  ci  comme  des  gens 
» très-braves  ; on  admire  que  vous  ne  fuyiez 

• jamais  du  combat,  que  vous  n'abandonniez 
» jamais  vos  rangs,  et  que,  fermes  dans  voire 

• poste,  vous  donniez  la  mort,  ou  la  receviez  : 

• rien  cependant  n'est  piuséloigné  de  la  vérité; 

> car  même  avant  de  commencer  la  bataille  et 

> d'en  ventraux  mains,  nous  vous  voyons  quitter 

> vos  rangs  pour  prendre  la  fuite  ; et  laissant 

• aux  Athéniens  le  soin  de  se  mesurer  les  pre- 

• miers  contre  nous , vous  allez  vous  placer 

• vis-à-vis  de  nos  esclaves.  Celle  action  n'est 
» point  celle  d'hommes  généreux.  Nous  nous 

• sommes  bien  trompés  à votre  sujet  : nous 

• nous  attendions,  d'après  votre  réputation, 

• que  vous  nous  enverriez  délier  au  combat  par 

> un  liéraut,  que  vous  seuls  vous  vous  battriez 

• contre  les  Perses  ; et  quoique  nous  soyons 
» dans  celle  disposition , bicu  loin  de  tous  en- 
» tendre  tenir  ce  langage,  nous  vous  trouvons 
» tremblants.  Mais  puisqu  au  lieu  de  nous  pré- 

• semer  les  premiers  ledéli,  nous  vous  le  pré- 

> sentons,  que  ne  combattons-nous  en  nombre 
» égal , vous  pour  les  Grecs,  puisque  vous  pas- 
» sez  pour  très-braves , et  nous  pour  les  bar- 

> bar  es?  Si  vous  êtes  d'avis  que  le  reste  des 

> troupes  combatte  aussi,  qu’elles  combattent, 

• mais  après  nous.  Si,  au  lieu  de  goûter  cette 

• proposition  , vous  croyez  qu’il  suffise  que 

• nous  combattions  seuls,  nous  y consentons  ; 
» mais  que  le  parti  victorieux  soit  censé  avoir 

> vaincu  toute  l'arun  c ennemie.  » 

XLVIII.  Le  héiaut,  ayant  ainsi  parlé,  atten- 
dit quelque  temps  ; et  comme  personne  ne  lui 
répondit,  il  s'en  retourna,  cl  fit  son  rapport  à 
Mardonius.  Ce  général  s'en  réjouit,  cl  fier 
d'une  victoire  imaginaire,  il  envoya  contre  les 
Gre  cs  sa  cavalerie, qui,  étant  très-habile  à lancer 
le  javelot  et  à Hier  de  l'arc,  les  incommoda 
d'autant  plus  que,  ne  se  laissant  point  appro- 
cherai était  impossible  de  la  combattre  de  piôs. 
Elle  s’avança  jusqu'à  la  fomainc  de  Gargaphie, 
qui  fournissait  de  l'eau  à toute  l'armée  grecque, 
la  troubla  et  la  boucha.  B n'y  avait  que  les  La- 
cédémoniens qui  campassent  près  de  relie  fou- 
la ne;  les  antres  Grecs  en  étaient  éloignés  sui- 
vant la  disposition  de  leurs  quarliei'9.  L'Asopc 
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se  trouvait  dans  leur  voisina,1 ;e;  mais  la  cavale-  ; 
rie  les  repoussant  à coups  de  ti  ails,  et  les  em- 
pêchant d'y  puiser  de  l'eau,  ils  allaient  en  cher- 
cher à cette  fontaine. 

XLIX.  Dans  ces  circonslances,  comme  les 
Grecs  manquaient  d'eau,  et  que  la  cavalerie 
ennemie  l<  s incommodait  beaucoup,  les  géné- 
raux  se  rendirent  à l'aile  droite,  pour  délibérer 
avec  Pausanias  sur  ce  suj-t  et  sur  d'autres;  car, 
malgré  leur  triste  situation,  il  y avait  encore 
d’autres  choses  qui  les  inquiétaient  davantage. 
Ils  manquaient  de  vivres,  et  leurs  valets,  qu'ils 
avaient  envoyés  chercher  des  provisions  dans 
le  Péloponnèse,  ne  pouvaient  pas  retourner  au 
camp,  parce  que  la  cavalerie  leur  en  fermait  le 
passage. 

L.  Les  généraux  furent  d avis  d'aller  dans 
File , si  les  Perses  différaient  encore  ce  jour-là 
le  combat.  Cette  île  est  vis-à-vis  de  Platées , à 
dix  stades  de  l'Asope  et  de  la  fontaine  de  Gar- 
gapliie,  auprès  de  laquelle  ils  campaient  alors. 
On  pourrait  la  regarder  comme  une  île  dans  le 
continent.  La  rivière  descend  du  mont  Citlté- 
ron  dans  la  p'aine,  se  partage  en  deux  bras, 
éloignés  l'un  de  l'autre  d envit on  trois  stades, 
et  réunit  ensuite  ses  eaux  dans  un  même  lit  : 
cette  Ile  se  nomme  OEroë.  Les  habitants  de  ce 
pays  disent  qu'OEroë  est  tille  d’Asope.  Ce  fut 
dans  celte  Ile  que  les  Grecs  résolurent  de  pas- 
ser, tant  pour  avoirde  l'eau  en  abondance  que 
pour  ne  plus  être  incommodés  par  la  cavalerie, 
comme  ils  l'étaient,  quand  ils  se  trouvaient  vis- 
à-vi»  d'elle.  Ils  prirent  la  résolution  dedécamper 
la  nuit  à la  seconde  veille,  de  crainte  que  les  Per- 
ses, venant  à s’apercevoir  de  leur  départ,  ne  les 
suivirent  et  ne  les  inquiétassent  dans  leur  mar- 
che. Ils  étaientaussi convenus  qu'arrivés  au  lieu 
qu’Æroc,  fille  d’Asope,  coulant  du  Cithéron, 
enferme  de  ses  bras,  ils  enverraient  cette 
même  nuit  la  moitié  de  l'armée  au  Cithéron  , 
pour  ouvrir  les  passages  à leurs  valets , qui 
avaient  été  chercher  des  vivres,  et  que  l'ennemi 
tenait  enfermésdans  lesgorgesdela  montagne. 

LL  Celle  résolution  prise,  on  fut  fort  incom- 
modé toute  celle  journée  par  les  attaques  delà 
cavalerie.  Mais  lorsqu'elle  se  fut  retirée  à la  lin 
du  jour,  et  quand  la  nuit  fut  venue,  ainsi  que 
l'heure  6 laquelle  on  était  convenu  départir,  la 
plupart  levèrent  le  camp,  et  se  mirent  en  mar- 
che sans  avoir  cependant  intention  d'aller  à 
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I l'endroit  où  I on  avait  décidé  qu’orr  se  rendiait. 

' Des  qu'ils  sc  furent  mis  en  mouvement,  ils  se 
; sauvèrent  avec  plaisir  du  côté  de  Platées,  afin 
1 d’échapper  à la  cavalerie  ennemie.  L’ayant  évi- 
! lée,  ils  arrivèrent  au  temple  de  Junon  qui  est 
devant  celle  ville,  à vingt  stades  de  la  fontaine 
, de  Gargaphie,  et  y posèrent  leur  camp. 

LU.  Tandis  qu’ils  étaient  campes  aux  envi-' 

; rons  de  ce  temple,  Pousanias,  qui  les  avait  vus 
' partir,  et  qui  les  croyait  en  marche  pour  se 
! rendre  au  lieu  convenu,  ordonna  aussi  aux  La- 
cédémoniens de  prendre  les  armt  s etde  le  sui- 
vre. Les  commandants  étaient  tous  dispesés  à 
lui  obéir,  excepté  Amopharéle,  fils  de  Poliades, 
capitaine  de  la  compagnie  des  Piianatbs,  qui 
i dit  qu'il  ne  fuirait  pas  devant  les  étrangers,  et 
que  de  son  plein  gré  il  ne  ferait  point  à Sparte 
ce  déshonneur.  Comme  il  ne  s'était  pas  trouvé  ' 
au  conseil  précédent,  il  était  ëtunné  de  la  con- 
duite des  généraux.  Pausanias  et  Euryanax, 
fâchés  de  ce  qu'ils  refusaient  d'obéir  à ses  or- 
dres, l'auraient  été  encore  bien  plus  d'abandon- 
ner les  Pitanaies,  à cause  du  sentiment  d Amo- 
pharète,  de  crainte  qu'en  voulant  exécuter  la 
résolution  prise  en  commun  avec  les  autres 
Grecs,  il  ne  péril  avec  sa  compagnie.  Ces  ré- 
flexions les  engagèrent  à rester  tranquilles  à 
Lacédémone;  et  pendant  ce  temps-la  ils  lâchè- 
rent de  l'engager  à changer  de  conduite. 

LUI.  Amopharète  était  le  seul  parmi  les  La- 
cédémoniens elles  Tégéatrs,  qui  voulut  rester. 
Pendant  qu'on  l’exhortait  à obéir,  les  Athé- 
niens, qui  connaissaient  le  caractère  des  Lacé- 
démoniens, et  que  ccs  peuples  pensaient  d'une 
façon  et  parlaient  d'une  autre,  se  tenaient  tran- 
quilles dans  leurs  quartiers.  Mais  l’armée  ayant 
commencé  à s'ébranler , ils  dépêchèrent  un  de 
leurs  cavaliers,  pour  voir  si  les  Spartiates  se 
mettaient  ea  devoir  de  partir,  ou  s'ils  n'y  son- 
geaient pas,  et  pour  demander  à Pausanias  ses 
ordres. 

LIV.  Le  héraut  trouva  à son  arrivée  les  La- 
cédémoniens dans  leurs  postes,  et  leurs  princi- 
paux officiers  disputant  contre  Amopharète. 
Pausanias  et  Euryanax  tâchaient , mais  en 
vain,  de  l'engager  à ne  pas  exposer  au  péril 
| les  Lacédémoniens,  qui  étaient  restés  seuls  au 
camp  ; enfin  on  en  était  venu  à se  quereller  , 

I lorsque  le  héraut  des  Athéniens  arriva.  Dans  la 
chaleur  de  la  dispute,  Amopharète  prit  une  * 
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pierre  des  deux  mains,  el  la  jelam  aux  pieds 
de  Pausanias  : Avec  celle  balloue,  dit-il,  je 
suis  d'avis  de  ne  point  fuir  devant  les  étran- 
gers ; c'est  ainsi  qu'il  appelait  les  barbares. 
Pausauius  traita  Aniopbarèie  de  fou,  d'insensé: 
s’adressant  ensuite  ail  héraut  des  Athéniens, 
qui  lui  exposait  ses  ordres,  il  lui  dit  de  rap- 
porter aux  Athéniens  l'état  actuel  des  choses, 
et  qu'il  les  priait  de  venir  le  trouver,  et  de  se 
conduire,  au  sujet  du  départ,  comme  eux, 

I.V.  Le  héraut  s'en  retourna  vers  les  Athé- 
niens, et  le  jour  surprit  lesgénéraux  laeédémo- 
niensel  Amopharète  se  disputant  encore.  Pau- 
sani.is  était  demeuré  jusqu'alors;  mais  enliu 
persuadé  que  si  les  Lace démouiens  parlaient 
Amopliarèle  ne  les  abandonnerait  pas,  comme 
en  effet  la  chose  arriva,  il  donna  le  signal  du 
départ,  et  mena  le  reste  de  ses  troupes  par  les 
hauteurs.  l.esTégéatesIe  suivirent  aussi  : mais 
les  Athéniens  marchèrent  en  ordre  de  bataille 
par  une  routtf différents  des  Lacédémoniens: 
car  ceux-ci,  de  crainte  de  la  cavalerie,  prirent 
par  les  hauteurs,  et  vers  le  pied  du  Cithéron, 
et  les  Athéniens  par  la  plaine. 

I.VI.  Amopharète,  s'imaginant  que  Pansa- 
nias  n'oserait  jamais  l'abandonner,  ni  lui  ni  les 
siens,  faisait  tous  ses  efforts  pour  contenir  les 
troupes  el  les  empêcher  de  quitter  leur  poste. 
Mais  lorsqu'il  les  vit  s'avancer  avec  Pausanias, 
jugeant  alors  qu'il  curetait  ouvertement  aban- 
donné, il  lit  prendre  les  armes  à saconqiagnie, 
et  la  mena  au  petit  pas  vers  le  reste  de  l'ar- 
mée. Quand  Pausanias  eut  fait  environ  dix  sta- 
des, il  s arrêta  sur  les  bords  du  Moloéis,  au 
lieu  nommé  Argiopius,  où  est  un  temple  de 
Cérès  Klcusine  : il  y attendit  Amopharète  dans 
rinteuiion  de  retourner  ù son  secours,  en  cas 
qu'il  se  fut  olstiné  à rester  daus  son  poste  avec 
sa  compagnie  ; enfin  Amopharète  arriva  avec 
les  siens,  l'outc  la  cavalerie  ennemie  pressa  vi- 
vement les  Grecs , selon  leur  coutume,  Le, 
batbarcs  ayant  remarque  que  le  camp  que  les 
Grecs  avaient  occupé  les  jotas  precedents 
était  abandonné , poussèrent  leurs  chevaux 
toujours  eu  avant,  et  ne  les  eurent  fias  plus  tût 
atteints,  qu'ils  se  mirent  à les  harceh  r. 

LYII.  Quand  Mardonius  eut  appris  que  les  I 
Grecs  s'elaient  retirés  pendant  la  nuit,  et  qu’il  j 
eut  vu  leur  camp  désert,  il  manda  Thorax  de  ] 
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Larissc,  avec  Eurypile  çt  Thrasydéius , ses 
frères,  et  leur  parla  ainsi:  « f ils  d'Aleuas,  que 
» direz-vous  eneure  en  voyant  ce  camp  alian- 

• donné?  Vous  autres  qui  êtes  voisins  des  Lacé- 

> démouiens,  vous  souteniez  qu'ils  ne  fuyaient 

• jamais  du  cuinbat,  et  qu'ils  étaient  les  plus 

• braves  de  tous  les  hommes.  Vous  les  avez  vus 

• néanmoins  changer  de  poste,  et  maintenant 
» nous  voyons  qu'ils  ont  pris  la  fuite  la  nuit 

> dernière.  Quand  il  leur  a fallu  combattre 

> contre  des  hommes  vraiment  braves,  ils  ont 

• fait  voir  que,  n'eianl  dans  le  fond  que  des 

> lijches,  ils  ne  se  distinguaient  que  parmi  les 

• Grecs,  qui  sont  aussi  lâches  qu'eux. 

• Cuiuine  vous  n aviez  point  encore  éprouvé 

• la  valeur  des  Perses,  et  que  vous  connaissiez 
» aux  Iaicédémonieiis  quelque  courage,  je  vous 

• pardonnais  les  doges  que  vous  leur  dunnicz. 
» J'étais  beaucoup  plus  surpris  qu’Analiaze 

• redoutât  les  laveedemoniens,  cl  qu'il  fut  là- 

• chemeut  d'avis  de  lever  le  camp,  cl  de  s’en- 

• fermer  dans  la  ville  de  Thèbes,  pour  y sou- 

• tenir  un  siég  -.  J'aurai  soin  dans  la  suite 

• d'informer  le  roi  de  ce  conseil  ; mais  nous  en 

• parlerons  une  autre  fois.  Maintenant  il  ne  faut 

• pas  souffrit-  que  les  Grecs  nous  échappent; 

• poursuivons-les  jusqu'à  ce  que  nous  les  ayons 

• atteints,  et  jiunissons-les  ensuite  de  tout  le  mal 

• qu’ils  nous  ont  fait.  • 

L Y III.  Ayant  ainsi  parlé,  il  fit  passer  l'Asope 
aux  Perses,  el  les  mena  contre  les  Grecs,  en 
courant  sur  leurs  traces,  comme  si  ceux-ci  pre- 
naient véritablement  la  fuite.  Il  n’était  occupé 
que  des  Iaiccdémoniens  cl  des  'logeâtes,  parce 
que  les  hauteurs  l'empêchaient  d'apercevoir 
les  Athéniens  qui  avaient  pris  la  plaine.  Dos 
que  les  autres  généraux  de  l'armée  des  barba- 
res virent  les  Perses  courir  après  les  Grecs, 
ils  arrachèrent  aussitôt  les  étendards,  et  les 
fin  irent  à toutes  jambes,  Confuséuu  nt  el  sans 
garder  leurs  rangs,  poussant  de  grands  cris  et 
faisant  un  bruit  épouvantable,  cornue  s'ils  al- 
laient les  enlever. 

LIX.  Pausanias,  se  voyant  pressé  parla  ca- 
valerie ennemie,  dépécha  un  cavalier  aux 
Athéniens.  • Athéniens  , leur  dit-il , dans  un 

> combat  de  cette  importance , où  il  s'agit 

> de  la  liberté  ou  de  lu  servitude  (le  la  Grèce, 

> nous  avons  été  trahis,  et  vous  aussi,  par 
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• nos  alliés  ; la  nuit  dernière  ils  ont  pris  la 
» fuite.  Nous  n'en  avons  pas  moins  résolu  de 

• nous  défendre  avec  vigueur,  et  «le  nuus  se- 
» courir  mutuellement.  Si  la  cavalerie  vous  eut 
» attaqués  les  premiers,  il  eût  été  de  nuticde- 

• voir  de  uni  relier  à votre  secours,  avec  les  Té- 
» geates  qui  sont  restés  avec  nous  fidèles  à la 

• patrie.  Mais  puisqu'elle  fond  tout  entière  1 
« sur  nous,  et  que  nuus  en  sommes  accablés,  il 

• est  juste  que  vous  veniez  nous  défendre.  Mais 
i s'il  est  impossible  de  nous  secourir,  du  moins 


i faites-nous  le  plaisir  de  nous  envoyer  des  gens  pièces. 
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versé,  l'action  devint  vive,  et  dura  long-temps 
près  d u temple  même  de  Cérès,  jusqu'à  ce 
qu’on  fut  venu  a les  en  chasser;  car  les  bar- 
bares saisiraient  les  lances  des  Grecs,  elles  * 
brisaient  entre  leurs  mains.  A celte  journée, 
tes  Perses  ne  calèrent  aux  Grecs  ni  en  force 
ni  en  audace;  mais  étant  armes  à la  légère,  et 
(■'ayant  d'ailleurs  ni  l'habileté  ni  la  prudence 
de  leurs  ennemis,  ils  se  jetaient  un  à un,  ou 
dix  ensemble,  ou  même  tantôt  plus,  tantôt 
moins , sur  les  Spartiates  qui  les  taillaient  eu 


t de  trait.  L'ardeur  que  vous  avez  montrée 
» dans  celle  guerre,  cl  à laquelle  nous  nous 
» empressons  de  rendre  témoignage,  nous  fiât 
• espérer  que  vous  écouterez  favorablement 
i notre  demande.  > 

LX.  Là-dessus  les  Athéniens  se  mirent  en 
mouvement  pour  aller  à leur  secours,  et  les 
defeudre  avec  vigueur,  ils  étaient  déjà  en  mar- 
che, lorsqu'ils  furent  attaqués  pas  IcsGiecs 
de  l'armée  du  roi , qui  leur  étaient  opposés. 

Ceite  attaque,  qui  les  affligeait  beaucoup,  les 
empêcha  de  secourir  les  Laeedémonieus.Ccux- 
ci,  avec  les  Tégéales,  leurs  inséparables  alliés, 
quoique  dépourvus  de  ce  renfort , allaient  avec 
les  ti oupes  légères,  les  premiers  à cinquante 
mille  hommes,  les  autres  à trois  mille.  Ils  sa- 
crifiaient, dans  l iutcmion  de  livrer  bataille  à 
Mardonius  et  aux  troupes  qu'il  avait  avec  lui. 

Mais  les  sacrifices  n'étaient  pas  favorables  ; cl 
pendant  qu'on  cnéluil  occupé,  il  périssait  beau- 
coup de  Grecs,  et  il  y en  eut  un  plus  grand 
nombre  de  blessés  : car  les  Perses,  s\  tant  fait 
un  rempart  de  leurs  boucliers , leur  lançaient 
une  quantité  si  prodigieuse  de  flèches,  que  les 
Spartiates  en  étaient  accables.  Les  sacrifices  tuven  distingue  de  Sparte , qui , quelque  temps 


LXII.  Les  Perses  pressaient  vivement  les 
Grecs  du  côté  ou  Mardonius,  monté  sur  un 
cheval  blanc,  combattait  en  personne  à la  téta 
des  mille  Perses  d élite.  Tant  qu'il  vécut,  ils 
soutinrent  l'attaque  des  Lacédémoniens;  et  en  . 
se  défendant  vaillamment , ils  en  tuèrent  un 
grand  nombre.  M.is  après  sa  mou,  lorsque,» 
ce  corps , le  plus  fort  de  l’armée , au  milieu  s 
duquel  il  combattait , eut  été  renversé , le  reste 
tourna  le  dos,  et  abandonna  la  victoire  aux:* 
Lacédémoniens.  Les  Pers»s  avaient  deux  dés- 
avantage.-; leur  habit  long  et  embarrassant,  * 
cl  leurs  armes  légères.  Celui-ci  était  d'autant 
plus  grand  , qu'ils  avaient  à combattre  des 
hommes  p saumirnt  armés. 

LXIII.  A celle  journée,  les  Spartiates  ven- 
gé eut  sur  Mardonius  la  mort  de  Léouidaa 
comme  l'avait  pi  édit  l'oracle;  et  Pausanias,  fi!»  ■ 
de  Gléombrote,  cl  petit-fils  d Auuxandrides,  y 
remporta  la  plus  belle  victoire  dont  nousayons 
connaissance.  Nousavons  parlé  des  amè’res  de  » 
ce  prince  ',  en  faisant  mention  de  ceux  de  l.éo- 
uidhs;  ce  suni  les  mêmes  pour  l'un  el^  pour 
l'autre.  Mardonius  fut  tué  par  Aimncstus,  ci- 


comitiuaiil  à uo  point  être  lavorabîes,  Puuju 
nias  tourna  ses  regards  vers  le  temple  de  Ju- 
noa  , près  de  Platees,  implora  la  déesse,  et  la 
supplia  de  ne  pas  permettre  que  les  siens  se 
vissent  frustrés  de  leurs  espérances. 

LXI.  Il  1 invoquait  encore,  lorsque  les  Té- 


api  es  la  guerre  contre  les  Perses , péril  avec 
lruis  cents  hommes  qu'il  commandait,  en  se 
battant  à Slényclare  contre  tous  les  Messé- 
niens. 

I.X1V.  Battus  est  mis  en  fuiteà  Platées  par 
les  Lacédémoniens,  les  Perses  se  sauvèrent  en 


géates,  se  levant  les  premiers,  niarrhcrcnl  aux  j désordre  dans  h ur  camp,  et  en  dedans  du  mur 


barbares.  II  eut  à peine  achevé  sa  prière,  que 
les  sacrifices  devenant  ci  fin  favorables,  les  La- 
cédémoniens marchèrent  aussi  aux  Perses  ; et 
ceux-ci,  quittant  leurs  arcs,  en  soutinrent  le 
choc.  Le  combat  se  dont»  d'abord  près  du 
rempart  de  lioucliers.  lorsqu'il  éfn  été  reu- 


de  bois  2 qu'ils  avaient  construit  sur  le  terri- 
toire de  Tlièbes.  U combat  s ciant  donné  piès 
du  bocage  consacré  à Cérès,  je  suis  étoané 

» * 
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qu'on  n'àit  vu  aucun  Perse  s'y  réfugier,  ou 
mourir  amour  du  lcm|>le  de  la  déesse , et  que 
b plupart  périrent  dans  un  lieu  profane.  S'il 
* est  permis  de  dire  son  sentiment  sur  les  choses 
divines  , je  pense  que  la  déesse  leur  en  interdit 
l'entrée,  parce  qu'ils  avaient  brûlé  son  temple 

I Eleusis.  Telle  fut  l'issue  de  cette  bataille. 

LXV.  Artabaze,  lilsde  Pliarnaees , qui,  dés 
les  commencent!  nts,  n’avait  point  été  d'avis 
quelerui  lac-sàt  Mardonius en  Grèce,  voyant 
que , malgré  toutes  les  rahons  qu'il  alléguait 
pôur  dissuader  ce  général  de  donner  bataille , 
il  n'avançait  en  rien,  pi  il  les  mesures  suivantes, 
parce  que  ses  opérations  ne  lui  plaisaient  pas. 

II  commandait  un  corps  considérable  de  trou- 
pes, qui  montait  à quarante  mille  hommes. 
Pendant  qu'on  se  battait , comme  il  savait  par- 
faitement bien  quelle  devait  être  l'issue  du  com- 
bat , il  marcha  en  avant , leur  ordonnant  de 
le  suivre  tous  en  un  seul  et  même  corps  par- 
tout où  il  les  conduirait , quand  Hs  le  verraient 
doubler  le  pas.  Ces  ordres  donnés,  il  h s mena 
d’altord  comme  s’il  eût  voulu  aller  à l'ennemi. 
Mais  lorsqu'il»  fu'avancé  quelque  peu,  s’étant 
aperça  que  les  Perses  étaient  en  déroute, 
il  n’observa  plus  le  même  ordre  dans  sa  marche, 
et  s'enfuit  de  toutes  ses  forces , non 1 vers 
le  mur  de  bois , ou  vers  la  ville  de  Tltèbes, 
mais  du  côté  des  Phocidicns , dans  l'intention 
d'arriver  le  plus  têt  possible  à l'Hcllespont.  Ces 
troupes  tournèrent  donc  de  ce  côté. 

l.XVt.  Les  Soutiens  combattirent  long-temps 
t contre  1rs  Athéniens  ; mais  tous  les  autres  Grecs 
du  parti  du  roi  se  conduisirent  lâchement  de 
dessein  prémédité.  Ceux  des  Thébains  qui 
tenaient  le  parti  des  Mèdes  , loin  de  fuir,  se 
battirent  avec  tant  d'ardeur  , que  trois  cents 
des  principaux  et  des  plus  braves  d'entre  eux 
tombèrent  sou»  les  coups  des  Athéniens;  mais 
ayant  aussi  tourné  le  dos,  ils  s'enfuirent  à 
Thèbes,  et  non  du  même  côté  que  les  Perses, 
et  que  celle  multitude  d'alliés  qui , loin  d'avoir 
fait  aucune  action  écbtante , avait  pris  b fuite , 
sans  même  avoir  combattu. 

*■  LXVII.  Cela  prouve  l'influence  des  Perses 
sur  les  barbares  : et  enel  fet,  si  ceux-ci  se  sauvè- 
rent, même  avant  que  d'en  être  venus  aux 
mains  avec  T«onemi  , ce  fut  partjf*que  les 
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Perses  leur  en  donnèreut  l’exemple.  Ainsi 
toute  l’armée  prit  la  fuite , excepté  b cavalerie, 
et  particulièrement  celle  des  Béotiens.  Celle-ci 
favorisa  les  Perses  dans  leur  fuite,  s'appro- 
chant continuellement  des  ennemis , et  pro- 
tégeant leurs  amis  contre  les  Grecs  qui , après 
1 leur  victoire , poursuivaient  les  Perses  et  en 
faisaient  un  grand  carnage. 

LXVIII.  Tandis  que  les  barbares  fuyaient 
de  toutes  parts , on  vint  dire  aux  Grecs , cam- 
; pes  ' autour  du  temple  de  Junon  , et  qui  ne 
| s'étaient  point  trouvés  au  combat , que  la  ba- 
taille s’etait  donnée , et  que  Pausanias  était 
vainqueur.  Là-drssus.  les  Corinthiens , les  Mé- 
gariens et  les  Phdinsiens  , pêle-mêle  et  sans 
observer  aucun  ordre , prirent  les  premiers 
par  le  bas  de  b montagne  et  le  chemin  des 
collines , pour  aller  droit  au  temple  de  Cérès, 
et  les  autres  par  b plaine,  c'est-à-dire,  parle 
; chemin  le  plus  uni.  Lorsque  les  Mégariens  et 
| les  Philiasiens  furent  prés  des  ennemis , la 
: cavalerie  des  Théliains  , commandée  par  Aso- 
! podore , fils  de  Timandre , les  ayant  vus  se 
; hâter  sans  garder  leurs  rangs,  tomba  sur  eux, 
en  coucha  six  cents  par  terre  , et  poursuivit  le 
reste  jusqu’au  Cithéron , où  elle  les  poussa  : ce 
{ fut  ainsi  qu'ils  périrent  sans  gloire. 

LXIX.  Les  Perses  et  toute  b multitude  des 
! barhares  ne  se  furent  pas  plutôt  réfugiés  dans 
leurs  retranchements , qu'ils  se  hâtèrent  de 
monter  sur  les  tours  avant  l'arrivée  des  Lacé- 
démoniens , et  de  fortifier  b muraille  le  mieux 
qu’ils  purent.  Les  Lacédémoniens  s'en  étant 
approchés , l'attaque  du  mur  fut  très-vive  ; b 
défense  des  Perses  ne  le  fut  pas  moins  ; et 
même  ceux-ci  eurent  de  très-grands  avantages 
avant  l’arrivée  des  Athéniens , parce  que  les 
Lacédémoniens  ignoraient  l'art  d'attaquer  les 
places.  Mais  les  Athéniens  s’étant  joints  aux 
assiégeants,  l'attaque  fut  rude  et  longue.  Enfin, 
leur  valeur  et  leur  constance  les  rendirent 
maîtres  du  mur  ; et  en  ayant  abattu  une  partie, 
les  Grecs  se  jetèrent  en  foule  dans  le  camp. 
Les  Tégéates , y étant  entrés  les  premiers , 
pillèrent  b tente  de  Mardonius,  et  entre  autres 
. choses,  la  mangeoire  de  ses  chevaux  , toute  de 
bronze , et  remarquable  par  sa  beauté.  Ils  la 
consacrèrent  dans  le  temple  de  Minerve  Aléa. 
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CaLLIOPE. 
Quant  au  reste  du  butin,  ils  le  portèrent  au 
même  endroit  t(ue  les  Grecs. 

Le  mur  renverse , les  barbares  sc  débandè- 
rent , et  pas  un  ne  se  rappela  son  ancienne  va- 
leur. Dans  cet  état  de  stupeur  où  se  trouve 
une  multitude  d'hommes  effrayes  de  se  voir 
renfermés  dans  un  petit  espace,  ils  se  laissèrent 
tuer  avec  si  peu  de  résistance  , que  de  trois 
cent  mille  hommes  qu'ils  étaient , il  n'y  en  eut 
pas  trois  mille  qui  échappèrent , si  l'on  ex- 
cepte les  quarante  mille  avec  lesquels  Artabaze 
s' était  sauvé.  Les  Lacédémoniens  de  Sparte  ne 
perdirent  en  tout  que  quatre-vingt-onze  des 
leurs,  les  Tégéates  seize,  et  les  Athéniens 
cinquante-deux. 

LXX.  L’infanterie  perse , la  cavalerie  sacc 
et  Mardonius  se  signalèrent  le  plus  parmi  les 
barba1  es.  Du  côté  des  Grecs , les  Tégéates  cl 
•es  Athéniens  se  comportèrent  en  {pats  decccur; 
■nais  les  Lacédémoniens  les  surpassèrent,  et 
voici  les  preuves  que  je  puis  en  apporter.  Les 
Tégéates  cl  les  Athéniens  vainquirent  ceux 
qu'ils  avaient  en  tète;  mais  les  Lacédémoniens 
attaquèrent  les  meilleures  troupes  de  l'ennemi 
et  les  battirent.  Aristodéinus  se  distingua , à 
mon  avis , beaucoup  plus  que  les  autres.  Il 
était  ' le  seul  des  trois  cents  Spartiates  qui  se 
fût  attiré  des  reproches,  et  qui  se  fût  dés- 
honoré en  se  sauvant  des  Thermop;  les.  Po- 
sidonius,  Philocyonct  le  Spartiate  Ainopharète 
firent  après  lui  les  plus  belles  actions.  Cependant 
lorsqu'on  s'entretenait  de  ceux  qui  s'étaient  le 
plus  signalés  à celte  journée , les  Spartiates 
qui  s’y  étaient  trouvés  répondaient  qu’Aris- 
iodémus , voulant  mourir  a la  vue  du  l’armée , 
alin  de  réparer  sa  faute,  était  sorti  de  son 
rang  comme  un  furieux , et  avait  lait  des  pro- 
diges de  valeur;  que  Posidonius  lit  de  très- 
belles  actions  , sans  avoir  dessein  de  mourir  , 
et  que  cela  n'en  était  que  plus  glorieux  pour 
lui  ; mais  l’envie  a peut-être  beaucoup  de  part 
à ces  discours.  On  rendit  de  grands  honneurs 
à tous  ceux  que  j'ai  nommés,  et  qui  avaient  été 
tués  à cents  lia  taille  , excepté  à Aristodémus. 
Celui-ci  n'en  reçut  point,  parce  qu'il  avait  voulu 
mourir  pour  effarer  la  hontedont  il  s'était  cou- 
vert. 

LXXI.  Tels  sont  e ux  qui  se  distinguèrent  à 
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Platées.  Callicratcs , le  plus  bel  homme  qui 
fut  à l'armée , non-seulement  parmi  les  Lacé- 
démoniens , mais  encore  parmi  le  reste  des 
Grecs,  ne  périt  point  dans  l’action.  Assis  à son 
rang , il  fut  blessé  d'une  flèche  au  côté , tan- 
dis que  Pausanias  faisait  des  sacrifices  ; et 
comme  on  l'emportait  pendant  le  combit,  il 
témoignait  à Arimnesle  de  Platées  ses  regrets, 
non  qu'il  se  plaignit  de  perdre  la  vie  pour  la 
Grèce,  mais  parce  qu'il  ne  s ciait  point  servi  de 
son  bras,  et  qu'il  n'avait  fait  aucune  action 
digne  de  lui,  et  du  courage  dont  il  était  animé. 

LXXII.  On  dit  que  Sophanès,  fils  d'Eu'y- 
ch  y des  , du  bourg  de  Décélée , se  couvrit  de 
g'oire  parmi  les  Athéniens.  Les  habitants  de 
cette  bourgade  , comme  le  racontent  les  Athé- 
niens eux-mêmes,  tinrent  autrefois  une  con- 
duite qui  leur  a été  utile  dans  tous  les  temps. 
LesTyndarides  1 étant  entrés  dans  i'Attique 
avec  une  armée  considérable,  alin  de  rrcou • rcr 
Hélène  , dont  ils  ignoraient  l’asile , chassaient 
les  peuples  de  leurs  anciennes  demeures.  On 
assure  qu'alot  s ceux  de  Décélée  , ou  Dérelus 
lui-même  , indignés  du  rapt  commis  par  Thé- 
sée, et  craignant  pour  I’Attique  entière,  décou- 
vrirent tout  aux  Tyndaritles,  et  les  conduisi- 
rent à Aphiüncs,  que  Tilacus  , originaire  du 
pays,  leur  délivra.  Celle  action  mérita  aux  De- 
célécns  ’ d'être  exempts  à perpétuité  dans* 
Spaitede  toute  contribution  , et  d'y  avoir  la 
première  place  dans  les  assemblées.  Ils  jouissent 
encore  maintenant  de  ces  privilèges  ; en  sorte 
que  dans  la  guerre  du  Péloponnèse  , qui  s'osf 
allumée  bien  des  années  après  le  temps  dont  je 
parle,  l'armce  des  lacédémoniens  épargna  Dé- 
célée , et  ravagea  le  reste  de  I'Attique. 

I.XXIII.  On  rapporte  de  deux  façons  la  ma- 
niére  dont  Sophanès  île  Décélée  se  signala  alors 
(>armi  les  Athéniens;  la  première,  qu'il  portait 
une  ancre  de  fer  , attachée  avec  une  chaîne  de 
cuivre  à la  ceinture  de  sa  cuirasse  ; que  toutes 
les  fois  qu'il  s'approchait  des  ennemis.il  la  jetait 
par  terre  , alin  qu’ils  ne  pussent  pas  l'ébranler 
en  fondant  sur  lui,  et  que  lorsqu'ilss'enfuyaient, 
il  la  reprenait , et  les  poursuivait.  Telle  est  la 
première  manière  de  raconter  cette  histoire  , 
qui  est  contredite  par  la  seconde  : car  on  dit 

1 Castor  et  Pollui.  fil»  de  Tyndare. 

• Cela  doit  s'entendre  des  D&oléero  qui  auraient  voulu 
•'établir  à Sparte. 
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aussi  qu’il  porlnit,  non  une  ancre  réelle  de  fer  i pris  la  fuite , ils  voulurent  les  poursuivre  jus- 
à la  ceinture  de  sa  cuirasse,  niais  la  figure  d'une  I qu’en  Thesvalie  ; mais  les  Lacédémoniens  1rs  en 


ancre  à son  bouclier , qu'il  tournait  conti- 
nuellement et  sans  jamais  se  reposer. 


dissuadèrent  ; et  lorsqu’ils  furent  de  retour 
dans  leur  pays,  ils  bannirent  leurs  généraux. 


LXXIV.  Il  y a aussi  à Soplianès  une  autre  Après  les  Mantinéens  arrivèrent  les  Eléens  : ils 
action  brillante.  Tandis  que  les  Athéniens  fai-  ] s’en  retournèrent  aussi  affligés  que  les  Manli- 


saient  le  siège  d’Égine,  il  défia  à un  combat  sin- 
gulier Eurybatès  d'Argos , qui  avait  été  vain- 
queur au  Pentathlc,  et  le  tua.  Mais  quelque 
temps  après  la  bataille  de  Platées , comme  il 
commandait  les  Athéniens  avec  Léagrus,  fils 


néens;  et  aussitôt  après  leur  arrivée,  iis  ban- 
nirent aussi  leurs  capitaines  ; mais  en  voilà 
assez  sur  les  Mantinéens  et  les  Lirons. 

LXXYI1.  Lampon,  fils  de  Pyiheas,  le  ci- 
toyen le  plus  distingué  d Éginc , alors  au  camp 


de  Glaucon  , il  fut  tué  lui-méme  à Dates  par  des  Éginètes  à Platées , vint  en  diligence  trou- 
les  Édoniens , en  combattant  courageusement  ver  Pausanias , et  lui  donna  un  conseil  impie. 


pour  les  mines  d'or. 

LXXV.  Les  Grecs  ayant  battu  les  barbares 
à Platées,  une  femme  transfuge  vint  les  y 
trouver.  C’était  une  concubine  de  Pharamlatcs, 
fils  de  Téaspis , seigneur  perse.  Lorsqu'elle  , 
eut  appris  la  défaite  totale  des  Perses,  et  la  vie-  ; 
toirc  des  Grecs , elle  arriva  sur  un  citai- , toute 
brillante  d'or , ainsi  que  ses  suivantes , et  vêtue 
des  habits  les  plus  superbes , mit  pied  à terre , 
et  se  rendit  au  quartier  des  Lacédémoniens , 
qui  étaient  encore  occupés  au  carnage.  Elle 
reconnut  Pausanias  aux  ordres  qu'elle  lui  voyait 
donner;  et  comme  elle  en  avait  souvent  entendu 
parler , elle  savait  depuis  long-temps  et  son 
nom  et  sa  patrie.  Elle  s'approch  i de  lui , et  !e- 
- nant  ses  genoux  embrasses , elle  lui  dit  : « Roi 
i -de  Sparte,  délivrez  de  la  servitude  une  lium- 

> ble  supplante  à qui  vous  avez  déjà  rendu 

> service  en  exterminant  ces  barbares , qui  ne 

> respectaient  ni  les  dieux  ni  les  génies.  Je  suis 

> de  bile  de  Cos,  et  fille  d’Hégvlorides , fils 
» d' Aniagoras.  L'n  Perse,  m'ayant  enlevée  de  ma 

> patrie,  m’a  gardée  avec  lui.— Femme,  répon- 
» dit  Pausanias,  prenez  confiance  en  tnui , et 


Fils  de  Cléombrotc , lui  dit-il , vous  avez  fait 

> une  action  admirable,  et  par  sa  grandeur  et 
» par  son  éclat.  En  délivrant  la  Grèce,  Dieu 

> vous  a accordé  une  gloire,  où  jamais  n'a  pu 

> atteindre  aucun  des  Grecs  que  nous  counais- 
i sions.  Achevez  celouvrage,  afin  que  voire ré- 

> putation  aille  en  augmentant , et  que  désor- 

• mais  les  barbares  craignent  de  se  permettre 

> contre  lesGrersdesaclionsairoccs.  Leonidas 
» avant  été  tué  aux  Thermopyles , Mardonius 
» et  Xcrxès  lui  firent  couper  ta  tête  et  attacher 
» son  corps  à une  croix.  En  traitant  de  meme 

> Mardonius , vous  serez  loué , non-seulement 
» de  tous  les  Spartiates , mais  encore  du  reste 
» des  Grecs  ; car  en  le  faisant  meure  eu  croix, 

> vous  vengerez  Léonidas , votre  oncle  pater- 

• nel.  > Ainsi  parla  Lainpon , croyant  que  Pau- 
sanias  lui  en  saurait  gré. 

LXXYlll.  « Mon  hôte  d’Egine,  répondit  ce 

> prince,  j'estime  votre  bienveillance  et  votre 
» prudence  ; mais  votre  avis  pèche  contre  la 
I droite  raison  : car  après  m’avoir  i levé  fort 

• haut,  moi,  mes  actions,  ma  pairie,  vous 

• me  rabaissez  jusqu'à  terre , cil  me  eonseil- 

> lanl  d'outrager  un  mort.  Vous  ajoutez  qu'en 

> suivant  ce  conseil  ma  réputation  ira  en  aug- 


» comme  suppliante,  et,  si  d'ailleurs  vous  dites 
v la  vérité,  comme  fille  d Hegélorides  de  Cos, 

, |e  principal  hôte  que  j’ai  dans  celte  Ile.  > I » mentant  ; mais  une  pareille  conduite  convient 
Ayant  ainsi  parlé , il  la  remit  entre  les  mains  j • mieux  à des  liarbares  qu'à  des  Grecs  , et 


Ayant  ainsi  parlé 
de  ceux  d’entre  leséphores  qui  étaient  présents; 
et  dans  la  suite  il  l'envoya  à Égine , où  elle 
avait  dessein  d’aller. 

LXXYL  les  Mantinéens  arrivèrent  après 
l'action , et  incontinent  apres  le  départ  de  eette 
femme.  Affligés  d’apprendre  qu'ils  étaient  ve- 
nus après  la  bataille , ils  dirent  qu'il  était  juste 
qu'ils  s'en  punissent  mx-mêmes.  Ayant  su  que 
les  Merles , commandés  par  Artabaze , avaient 


> même  nous  la  blâmons  dans  eux.  Aux  dieux 

• ne  plaise  que  je  veuille , à ce  prj^,  complaire 

> aux  Éginètes , et  à ceux  qui  approuveraient 
» une  telle  action.  Il  me  suffit  de  mériter  1 es- 

> time  des  Spartiates,  en  ne  faisant  et  en  ne 

• disant  rien  que  d'honnête.  Quant  à Léonidas, 

> que  vous  voulez  que  je  venge , je  pense  qu  il 
. l'est  suffisamment,  cl  qu’il  tire  un  assez  grand 

• lustre  de  celte  muliiludc  innombrable  de 
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» morts,  lui  et  le  ttrale  de  ceux  «|ui  ont  péri 

> aux  rin  Tmop)  les.  Au  reste,  ne  vous  adressez 
» plus^nnoi  pour  me  u nir  de  pareils  discours , 

» ou  pour  inc  donner  de  semblables  consuls, 

* et  sachcz-moi  gré  de  ce  que  je  les  laisse  iin- 

> punis.  » l/j-dessus  Lampon  se  retira. 

LXXIX.  Pa  usa  nias  fit  publier  une  défense 

de  toucher  au  butin,  cl  ordonna  aux  Ililotes 
de  l’apporter  dans  un  même  lieu.  Ils  se  répan- 
dirent dans  le  camp,  trouvèrent  des  tentes 
tissues  d’or  et  d’argent , des  lits  dorés , des  lits 
argentés,  des  cratères,  des  coupes , et  autres 
vases  à boire  qui  étaient  d’or  ; et  sur  des  voi- 
tures des  chaudières  d’or  et  d’argent  dans  des 
sacs.  Iis  enlevèrent  aux  morts  leurs  bracelets  , 
leurs  colliers  et  leurs  cimeterres  qui  étaient 
d’or,  sans  s’embar.asser  de  leurs  habits  de  di- 
verses couleurs.  Les  Ililotes  volèrent  b*  aucoup 
d’effets  qu’ils  vendirent  aux  Kginèles,  et  ne 
montrèrent  que  ce  qu’ils  ne  purent  cacher.  Telle 
fut  la  source  des  grain  les  richesses  des  Kginè- 
tes,  qui  achetaient  des  Ililotes  l'or,  sans  doute, 
comme  si  c’eût  éléducuivre. 

LXXX.  Lorsqu'on  eut  porté  toutes  ces  ri- 
chesses dans  un  même  lien , on  en  préleva  la 
dixième  partie  pour  les  dieux.  On  en  fil  faire 
au  dieu  de  Del  plies  le  trépied  d’or , soutenu  par 
unseï  pont d airain  à trois  tètes  , qu’on  voit  près 
de  l'autel:  au  dieu  d’Olympie , un  Jupiter  de 
bronze  de  dix  coudées  de  haut,  et  au  dieu  de 
l'isthme,  un  Neptune  de  bronze  de  sept  cou- 
dées de  haut.  Le  dixième  du  butin  mis  à paît , 
on  distribua  le  reste  à chacun,  selon  son  mé- 
rite, les  concubioes  des  Perses,  les  bêles  de 
sommes,  l’or,  l'argentet  aulreselïets précieux. 
Personne  ne  dit  ce  qui  fut  donné,  par  manière 
de  dislincliou,  à ceux  qui  se  signalèrent  à la 
journée  de  Platées.  Je  crois  Cependant  qu’on 
leur  accorda  quelque  récompense  particulière: 
on  mit  à part,  pour  Pausanias,  le  dixième  de 
tout,  femmes,  chevaux,  talents,  chameaux,  et 
semblablement  de  tontes  les  autres  richesses, 
et  on  lui  en  fit  présent. 

CXXXI.  On  dit  aussi  <|ue  Xcrxcs,  en  s'en- 
fuyant  de  Grèce,  avait  laissé  à Mardonius  son 
ameublement,  qui  consistait  en  vaisselle  d'm; 
cl  d argent,  et  en  lapis  de  diverses  couleurs  > 
cpie  Pausanias,  voyant  tontes  res  richesses,  or- 
donna aux  boulangers  et  aux  cuisiniers  tic 
Mardonius  de  lui  préparer  un  repas,  comme 
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sic'eêl  été  pour  leur  maître.  Cet  ordrcJBrëculé, 
Pausanias  vit  des  lits  d'or  et  d’argent  riche- 
ment couverts,  des  tables  d'or  et  d'argent,  et 
l'appareil  d'un  Festin  splendide.  Surpris  d'une  »' 
si  grande  magnificence,  il  ordonna , pour  se  di- 
vertir, à ses  si  rvilenrsde  lui  apprêtera  manger  * 
i la  manière  de  Lacédémone.  Comme  la  défé- 
rence entre  ces  deux  repas  était  prodigieuse  , 
Pausanias  ne  put  s'empêcher  de  rire  : il  envoya 
chercher  les  généraux  grecs;  cl  lorsqu'ils  fo- 
rent arrivés,  il  leur  dit,  en  leur  montrant  l'ap- 
pareil des  deux  repas  ; « Grecs,  je  vous  ai 
» mandés,  peur  vous  rendre  témoins  de  ki  , 

> folie  du  général  des  Perses,  qui,  ayant  une 

> si  lionne  table,  est  venu  pour  noos .enlever 
» celle-ci  qui  est  si  misérable.  » Tel  lut,  à ce 
qu'on  dit,  lelatigagcde  Pausaniasaux  généraux 
des  Grecs. 

LXXXII.  Un  trouva,  encore  long-temps  après 
celte  action,  des  coffres  pleins  d’or  et  d’argent, 
et  d’autres  richesses;  et  lorsque  les  cadavres 
eureolélé  dépouillésde  leur  chair,  oureronnut 
un  crâne  d’homme  sans  suture  et  d’un  seul  os, 
|iarmi  Icsossemcntsque  les  Platécns  iranspor-  ■ 
tètent  dans  un  même  endroit.  On  vit  aussi  les 
deux  mâchoires,  l'inférieure  et  la  supérieure , 
dont  les  dents,  quoique  distinguées,  étaient 
toutes  tl'uu  seul  os,  tant  les  molaires  que  les 
nul  es,  et  les  ossements  d’un  homme  de  cinq 
coût  1res  ’. 

I .XXXII I.  I.e  lendemain  de  !a  bataille,  le 
corps  de  Mardonius  fut  enlevé  secrètement , 
mais  par  qui  le  fut-il?  C’est  ce  que  je  uc  puis 
assurer.  J'ai  oui  (lire  que  plusicuis  personnes, 
et  même  de  differentes  nations,  lui  avaient 
donné  la  sépolluie,  et  je  suis  qu'il  yen  eut 
lieaueoup  qui  furent  magitiliquemeut  récom- 
penses de  cette  action  |>ar  Artontès,  lils  de  . 
Mat  doitius.  Mais  je  n'ai  pu  savoir  avM^ccrlilude 
quel  est  celui  d'entre  eux  qui  l'enleva  furtive- 
ment, et  lui  rendit  les  derniers  devoirs.  Il  court 
cependant  un  bruit  que  ce  fut  Dionysiopbanis 
d'Èphèse. 

l.XXXIV.  lorsqu'on  eut  partagé  le  butin 
fait  à Platées,  les  Grecs  donnèrent  la  sépulture 
à leurs  morts,  chaque  nation  auxs;ens  à part. 
Les  Lacédémoniens  firent  trois  fosses  : dans 
l'une,  ils  enterrèrent  les  ïrènes,  an  nombre 

1 Cest-a-dire  S pieds  10  pouces  et  demi. 


u*8 


IliSTOlKK  D'HÉKODOTb. 


desquels  étaient  Posidonius , Aroopharète,  Phi- 
lueyon  et  Callicrates  ; dans  la  seconde , ils  mi- 
rent le  reste  des  Spartiates,  et  dans  la  troisième 
les  liilotcs.  Les  Tegéates  furent  enterrés  à part, 
mais  tous  pèle-méle.  Les  Athéniens  mirent 
leurs  tuons  ensemble.  Les  Mégariens  et  les 
Phliasicns  en  agirent  de  même  à l'égard  de 
ceux  d'entre  eux  qui 1 avaient  été  tués  par  la  ca- 
valerie. Il  y avait  des  corps  dans  les  tombeaux 
de  toutes  ces  nations  : mais  les  autres  peuples, 
dont  on  montre  la  sépulture  à Platées,  honteux, 
comme  je  l'ai  appris,  de  ne  s'élre  |>as  trouvés 
au  combat,  érigèrent  chacun  des  cénotaphes 
de  terre  amoncelée,  afin  de  se  faire  honneur 
dans  la  postérité.  L'élévation  de  terre  qu'on 
appelle  la  sépulture  des  Eginèlcs,  fut  faite, 
comme  je  l'ai  oui  dire,  dix  ans  après  celle 
bataille , à la  prière  du  ceux  d'Égine , par  Cou- 
das de  la  ville  de  Platées,  fils  d‘ Amodiais , 
leur  hâte. 

LXXXV.  Dès  que  les  Grers  curent  rendu  à 
Platées  les  derniers  devoirs  aux  morts,  ils  ré- 
solurent, après  une  mitre  délibération,  de  mar- 
cher eontreThèbes,  et  d'en  sommer  les  habitants 
de  leur  livrer  ceux  d'entre  eux  qui  avaient  pris 
les  intérêts  des  Perses,  spécialement Timégé- 
nidas  et  Attaginus,  chefs  de  ce  parti,  et  de 
leur  signifier  que  si  on  ne  les  leur  remettait 
pas , on  ne  lèverait  point  le  siège  qu'on  n’cfit 
détruit  la  place.  Cette  résolution  prise,  ils 
arrivèrent  devant  la  ville  le  onzième  jour  après 
la  bataille,  et  en  formèrent  le  siège.  Ils  firent 
aussitôt  sommer  les  Thebains  de  leur  livrer 
oeux  dont  on  vient  de  parler  ; et  sur  leur  refus, 
on  fit  le  dégât  sur  leurs  terres , et  on  se  mit  à 
battre  les  murailles. 

I.XXXVI.  Comme  les  ravages  ne  cessaient 
point,  le  vingtième  jour  Timégénidas  dit  aux 
Thebains  : < Thebains,  puisque  les  Grers  ont 
• résolu  de  ne  point  lever  le  siège  de  celte 

> place  qu'ils  ne  l'aient  détruite,  ou  que  vous 

> ne  nous  ayez  remis  entre  leurs  mains , que 

> la  Réotie  ne  soit  pas  pour  l’amour  de  nous 

> plus  long-temps  accablée  de  maux.  Si  la  de- 

> mande  de  nos  personnes  rst  un  prétexte  pour 
» exiger  dt  'argent , il  faut  leur  en  donner 

> du  trésor  public , puisque  nous  ne  sommes 
■ pas  les  seuls  qui  nous  soyons  déclarés  pour 
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. ’>  les  Perses , et  que  nous  l'avons  fait  conjointe- 

> ment  avec  la  république.  Mais  s'ils  n'assiègent 
{ > Thèbes  que  pour  nous  avoir  en  IcuPpuls- 
j > sanee,  nous  nous  présenterons  devant  eux 

* pour  y plaider  nolie  cause.  » Ce  discours 
ayant  paru  juste  et  fort  à propos , les  Thebains 
envoyèrent  sur-le-champ  dire  à Pausanias,  par 
tm  héraut,  qu'ils  étaient  dans  l'intention  de  lui 
livrer  ceux  qu’il  demandait. 

LXXXYH.  Celte  convention  faite,  Attaginus 
prit  la  fuite;  mais  ses  enfants  ayant  été  amenés 
à Pausanias,  ce  prince  lestenvoya  absous,  di- 
sant qu'à  cet  âge  ils  ne  pouvaient  avoir  eu  au- 
cune pari  au  crime  de  ceux  qui  avaient  épousé 
les  intérêts  des  Perses.  Quant  aux  autres  que 
les  Tin  baiyts  remirent  au  général  lacédénto- 
nien , ils  croyaient  qulil  leur  serait  permis  de 
plaider  leur  cause  ; et  d’ailleurs  il  se  persua- 
daient qu’avec  de  l'argent  ils  viendraient  A 
bout  desejustifier.  Pausanias,  s'en  étaul  douté, 
congédia  toute  l'armée  des  al'iés , aussitôt 
qu'il  eut  ccs  trailres  en  sa  puissance , et  lt  s em- 
mena à Corinthe,  oit  il  les  fit  punir  du  dernier 
supplice.  Voilà  ce  qui  se  passa,  tantàPlatees 
qu’à  Thèhes. 

LXXXVIII.  Arlabazc,  fils  de  Pharnaces, 
qui  s’était  enfui  de  Platées , était  déjà  bien  loin. 
Quanti  il  fut  en  Thessulie , les  ’l  hessalicns  lui 
rendirent  tous  les  devoirs  de  l'hospitalité  ; et 
comme  ils  ignoraient  ce  qui  était  arrivé  à Pla- 
! tées,  ils  lui  demandèrent  des  nouvelles  du  reste 
de  l'armée.  Ai  labaze  savait  qu'en  disant  la  vé- 
rité il  courrait  risque  de  périr  avec  toutes  ses 
troupes;  car  il  était  persuade  que  tous  ceux 
qui  apprendraient  ce  qui  s’était  passé  ne  man- 
queraient pas  de  l'attaquer.  Ces  reflexions 
l'avaient  détourné  de  communiquer  aux  Phoci- 
diens  ce  qu'il  savait  ; mais  il  dit  aux  Tliessa- 
licns:  < Je  me  hâte,  comme  vous  voyez,  d'arri- 

> ver  au  plus  tôt  en  Thrace,  oit  l'on  tu'a  envoyé 

> du  camp  avec  ces  troupes  pour  une  affaire 

• importante.  Mardonius  lui-même  nous  suit  de 
« près  avec  son  armcc,  et  ne  se  fera  |>as  long- 
» temps  attendre.  Ayez  soin  île  le  bien  recevoir, 

> et  tlelui  rendre  de  bons  offices.  Vous  n'aurez 

> pas  srjcl  dans  la  suite  de  vous  eu  repentir.  • 
Ayant  ainsi  parlé,  il  traversa  en  diligence  la 
Thessalic  et  l t Maeedoine  avec  ses  troupes, 
alla  droit  eu  Thrace,  comme  un  homme  véri- 
tablement pressé,  et,  coupant  ensuite  par  le 
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milieu  des  (erres,  il  arriva  à Byzance,  après 
avoir  perdu  dans  sa  marclie  un  grand  nombre 
de  soldais  i|ui  furent  (aillés  en  pièces  par  les 
Thracrs,  ou  qui  moururent  de  faim  el  de  fati- 
gue. De  Byzance  il  traversa  l'Hellespont,  et 
retourna  ainsi  en  Asie. 

L XXX IX.  Le  même  jour  que  les  barbares 
furent  battus  à Platées,  ils  le  furent  aussi  à 
M vraie  en  Ionie.  Tandis  que  la  flotte  grecque 
était  à Délos,  sous  les  ordres  de  Léolyehides 
de  Lacédémone , les  Samicns  y députèrent 
Lanipon,  fils  deTlirasyctès,  Alhénagoras,  fils 
d'Arehestrairidès,  el  Hégésislrate,  lilsd’Aris- 
tagoras,  à l'insu  de  Théotneslor  fils  d'Andro- 
mas,  leur  tyran,  et  des  Perses,  qui  lui  avaient 
donné  la  tyrannie  de  Samos.  S'étant  adressés 
aux  généraux,  Hégésislrate,  entre  beaucoup 
de  i aisons  qu'il  allégua,  leur  dit  qu'ils  n'auraient 
qu'a  se  montrer  pour  faire  révolter  l'Ionie;  que 
1rs  barbares  ne  les  attendraient  pas,  ou  que 
s'ils  le  faisaient,  ils  ne  pourraient  jamais  trou- 
ver une  plus  riche  proie.  Invoquant  ensuite  les 
dieux  qui  leur  étaient  communs,  il  les  exhorta  à 
les  délivrer  de  la  servitude,  eux  qui  étaient 
Grecs  aussi,  et  à les  venger  des  barbares.  Il 
leur  représenta  la  facilité  de  (telle  entreprise  ; 
que  les  vaisseaux  des  Perses  voguaient  mal,  et 
qu'ils  n’étaient  pas  si  propres  pour  les  combats 
que  les  leurs;  que  s'ils  Ips  soupçonnaient  de 
vouloir  les  jeter  frauduleusement  dans  quelqre 
péiil,  ils  consentaient  à monter  sur  leurs  vais- 
seaux pour  leur  servir  d'otages. 

XC.  Comme  le  Samien  faisait  beaucoup 
d'instances,  Léolyehides  lui  demanda  son  nom, 
soit  qu'il  voulut  en  tirer  un  présage,  soit  par” 
un  coup  de  la  fortune  que  Dieu  dirigeait.  « Mou 

> hôte  de  Samos,  quel  est  votre  nom?  — Hé 

> gési-trate,  répondit-il.  — J'accepte  ce  pré- 
tsage,  reprit  Léolyehides , sans  lui  laisser 
» achever  son  discours , en  cas  qu'il  eût  encore 
» quelque  chose  à dire.  Mettez  à la  voile  sur- 

> le -champ,  après  nous  avoir  promis  avec  ser- 

> ment,  vous  et  ceux  qui  vous  accompagnent, 
* que  les  Samicns  feront  alliance  avec  nous , et 
» qu'ils  nous  secourront  avec  zèle. 

XCI.  Il  parlait  encore,  el  le  traité  était  déjà 
bien  avancé.  Sur-le-champ , les  Samicns  enga- 
gent leur  foi,  promettent  l'alliance  avec  ser- 

‘ Livre  vrn.  s ctixi  et  cxinii. 
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ment,  et  remettent  ensuite  à la  voile.  Hégésis- 
lrate , dont  le  nom  avait  été  regardé  comme  un 
présage , reçut  ordre  de  monter  sur  la  flotte. 

XCII.  Les  Grecs  ne  démarrèrent  point  ce 
jour-là.  Le  lendemain  les  sacrifices  se  trouvè- 
rent favorables.  Ils  avaient  pour  devin  Déipho- 
nus  d'Apollonie , sur  le  golfe  Ionien , fils  d'É- 
vonius,  à qui  arriva  l’aventure  que  je- vais 
rapporter.  Il  y a dans  cette  ville  d'Apollonie  des 
troupeaux  consacrés  au  soleil.  Le  jour  ils  pais- 
sent sur  les  bords  d'un  fleuve  qui , coulant  du 
mont  Lacmon,  traverse  le  territoire  d'Apollo- 
nie, et  se  jette  dans  la  nier,  près  du  portd'Ori- 
cum.  Mais  la  nuit  ils  sont  gardés  par  un  homme 
choisi  tous  les  ans  parmi  les  citoyens  de  celte 
ville  les  plus  distingués  par  leur  bien  et  par  leur 
naissance  ; car  les  Apolloniates  font  , suivant 
l'avertissement  d'un  certain  oracle,  beaucoup 
de  ras  de  ces  troupeaux.  Ils  passent  la  nuit  dans 
un  antre  éloigné  de  la  ville.  Événius,  choisi  à 
son  tour  pour  veiller  sur  ce  troupeau , employa 
à dormir  le  temps  qu'il  aurait  dit  consacrer  à 
le  garder.  Pendant  son  sommeil  , des  loups 
entrèrent  dans  l'antre,  et  en  tuèrent  environ 
soixante bétes.  Evénius,  s'étant  aperçu  de  ce 
digàt,  tint  la  chose  secrète,  et  n'en  dit  rien  à 
personne  , dans  le  dessein  d'acheter  d'autres 
bétes  pour  remplacer  celles  qui  avaient  été 
tuées.  Cette  aventure  n'échappa  point  aux 
A polio  niâtes.  Ils  ne  l'eurent  pas  plus  tôt  apprise, 
qu’ayant  traîné  Événius  en  justice , ils  le  con- 
damnèrent à perdre  la  vue,  pour  le  punir  d'a- 
voir dormi  pendant  le  temps  de  sa  garde.  Aussi- 
tôt après  qu’on  lui  eut  crevé  les  yeux , les  trou- 
peaux cessèrent  d’engendrer,  et  la  terre  égale- 
ment de  produire  des  fruits.  Ce  fléau  leur  avait 
été  prédit  à Dodone  et  à Delphes.  Les  pro- 
phètes , interrogés  dans  la  suite  sur  la  cause  de 
ce  malheur,  répondirent  que  c'était  une  puni- 
tion de  l'injustice  qu'ils  avaient  commise  , en 
privant  de  la  vue  Événius,  garde  des  troupeaux 
sacrés;  qu'ils  avaient  eux-mémes  envoyé  les 
loups , cl  qu’ils  ne  cesseraient  pas  de  le  venger, 
jusqu'à  ce  que  les  Apolloniaics  lui  eussent  donné 
la  satisfaction  qu’il  trouverait  juste  d'exiger, 
et  que  lorsqu'on  la  lui  aurait  faite,  ils  lui  ac- 
corderaient eux-mêmes  un  don  qui  le  ferait  re- 
garder de  beaucoup  de  personnes  comme  un 
homme  heureux.  Telle  fut  la  réponse  des  ora- 
cles. 
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XC1II.  Apolloniales,  ayant  tenu  celte  ré- 
ponse secrète , ordonnèrent  ù quelques-uns  de 
leurs  citoyens  de  transiter  avec  Evénius.  Voici 
comment  il  s’y  prirent.  Ils  allèrent  le  trouver; 
il  était  assis  sur  un  siège;  s’étant  assis  auprès 
de  lui,  ils  s’entretinrent  de  choses  indifférentes, 
et  peu  à peu  ils  firent  tomber  la  conversation 
sur  son  malheur , auquel  il  prirent  beaucoup 
de  part.  L’ayant  trompé  par  celte  feinte  de 
douleur,  ils  lui  demandèrent  quelle  satisfaction 
il  souhaiterait,  si  1rs  Apolloniales  étaient  dans 
l'intention  de  lui  en  promettre  une.  Événius , 
qui  n’avait  point  entendu  parler  de  la  réponse 
de  l’oracle , dit  que  si  un  voulait  lui  donner  des 
terres , il  choisirait  celles  de  deux  citoyens 
d'Apollonie  qu’il  nomma,  et  qu'il  savait  être 
les  meilleures  de  tout  le  pays , et  qu’il  voulait, 
outre  cela  » une  maison  qu’il  regardait  comme 
la  plus  belle  de  la  ville  ; qu’a  ces  conditions  il 
serait  content,  et  cesserait  d’étre  irrité  contre 
ses  concitoyens.  « Événius,  lui  répondirent  les 
» députés  assis  auprès  de  lui,  les  Apolloniales 
» vous  accordent,  suivant  les  ordres  de  l’oracle, 

* la  réparation  que  vous  exigez  pour  la  perle  de 
> vos  yeux.»  Événius, ayant  tout  appris  par  ce 
discours,  fut  bien  fâché  d’avoir  été  trompé. 
Les  Apolloniales  achetèrent  des  propriétaires 
les  biens  qu’il  avait  choisis,  cl  lui  en  firent  pré- 
sent. Aussitôt  après , les  dieux  lui  accordèrent 
le  don  de  la  divination  ; et  par  ce  moyen  il  acquit 
beauc  oup  de  célébrité. 

XC1V.  Déiphonus  était  fils  de  cet  Evénius: 
les  Corinthiens  l’avaient  mené  avec  eux;  il  fai- 
sait dans  l'armée  les  fonctions  de  devin.  J'ai 
pourtant  ouï  dire  aussi  que  Déiphonus  s’était 
emparé  du  nom  d’Èvénius.et  que,  parcourant 
la  Grèce,  il  rendait  des  oracles  à prix  d'argent, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  son  fils. 

XCV.  Les  sacrifices  que  fit  Déiphonus  pour 
les  Grecs  étant  favorables,  la  flotte  partit  de 
Délos,  et  cingla  vers  Samos.  Quand  ils  furent 
arrivés  aux  Gâtâmes  dans  celte  île,  ils  jetèrent 
l’ancre  près  de  1 Ilcræum , ou  temple  de  Ju- 
non,  et  se  disposèrent  à un  combat  naval.  Les  ; 
Perses,  ayant  appris  que  la  flotte  des  Grec»  ve-  j 
nait  à eux,  mirent  aussi  à la  voile  pour  s’appro-  ' 
Cher  du  rivage,  et  pi  rmirent  aux  Phéniciens  de 
se  retirer  : car  il  avait  etc  résolu , dans  un  con- 
seil, de  ne  point  livrer  bataille  sur  mer,  parce 
qu’ils  ne  se  croyaient  pas  égaux  en  forces  aux  ! 


I Grecs.  Ils  naviguèrent  donc  vers  le  comment, 
afin  de  se  mettre  sous  la  protection  des  troupes 
de  terre  qui  campaient  à Mycale,  et  qui,  fai- 
fant  partie  de  l'armée,  avaient  clé  laissées  en 
cet  endroit,  par  ordre  de  Xerxès.pour  garder 
l’Ionie.  Elles  montaient  à soixante  mille  hom- 
mes, et  étaient  commandés  par  Tigranes,  le 
plus  bel  homme  et  de  la  plus  haute  taille  qu’il 
y eut  parmi  les  Perses.  Les  généraux  de  la  flotte 
barbare  avaient  résolu  de  tirer  leurs  vaisseaux 
sur  le  rivage , pour  les  mettre  sous  la  protec- 
tion de  l’armée  de  terre,  et  défaire  autour  un 
rempart,  tant  pour  les  défendre,  que  pour 
s’en  faire  à eux-miêmes  un  lieu  de  retraite. 

XCVI.  Celte  résolution  prise,  ils  levèrent 
l’ancre.  Lorsqu’ils  furent  arrivés  près  du  tem- 
ple des  Euménides,  sur  le  territoire  de  Mycale; 
et  de  l'embouchure  du  Gffison  et  du  Scolopoéis , 
où  il  y a un  temple  de  Cérès  Éleusine,  bâti 
par  Philistus,  fils  de  Pasielés,  qui  avait  accom- 
pagné Nélée,  fils  de  Codrus,  quand  celui-ci 
alla  fonder  Milet,  ils  tirèrent  leurs  vaisseaux  à 
terre,  les  environnèrent  d’un  mur  de  pierres 
et  de  bois,  coupant  pour  celte  effet  un  grand 
norabred’arbres  fruitiers,  enfoncèrent  despieux 
' autour  de  ce  rempart , et  se  disposèrent  à sou- 
tenir un  siège  et  à remporter  la  victoire  : car, 
après  y avoir  bien  réfléchi,  ils  se  préparèrent^ 
l’un  et  à l’autre. 

XCV1L  Les  Grecs,  ayant  appris  que  Ie6  bar- 
bares s’étaient  retirés  sur  le  conliucnt,  en  fu- 
rent d’autant  plus  affl  gés,  qu’ils  les  croyaient 
échappés  de  leurs  mains.  Embarrassés  sur  le 
l>arii  qu’ils  devaient  prendre,  ils  ne  savaient 
s’ils  s’en  retourneraient , ou  s’ils  iraient  vers 
l’ilellcspont.  Enfin  ils  résolurent  de  ne  faire  ni 
l’un  ni  l’autre,  mais  de  cingler  vers  le  conti- 
nent. S’ctantdonr  préparés  à un  combat  naval, 
cl  ayant  disposé  les  échelles  et  autres  choses 
nécessaires  pour  une  descente,  ils  naviguèrent 
vers  Mycale.  Comme  ils  étaient  près  du  camp, 
et  que  bien  loin  qu’il  vînt  des  vaisseaux  enne- 
mis à leur  rencontre , ils  les  voyaient  tous  sur 
le  rivage  environnés  d’un  mur,  avec  une  nom- 
breuse armée  île  terre  rangée  sur  le  bord  de  la 
nter,  alors  Léotychides  devança  les  autres, 
s’approcha  du  riv.*ge  le  plus  près  qu’il  put,  et, 
s’adressant  aux  Ioniens  par  un  héraut,  il  leur 
dit  : « Ioniens , que  ceux  d’entre  vous  qui  m’en- 
» tondent  prêtent  une  oreille  attentive  à mes 
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» paroles  ; car  les  Perses  assurément  n'y  com- 
> prendront  rien.  Que  chacun  de  vous  se  i 

• ressouvienne  dans  l'action,  premièrement,  de 

• la  liberté,  secondement,  du  mot  du  f;uet 

• Hébc.  Que  celui  qui  m'entend  fasse  part  de 

• ce  que  je  dis  à ceux  qui  ne  peuvent  m'enlen- 

• dre.  . Le  but  de  Léoiychides  était  le  même  ' 
que  celui  de  Thémislocles  à Aricmisium  ' , ce  ! 
discours  devant  faire  impression  sur  les  Ioniens, 
s'il  échappait  à la  connaissance  des  barbares, 
ou  les  rendre  suspects  aux  Perses,  s'il  leur  était  j 
rapporté. 

XC.'III.  Ce  conseil  donné , les  Grecs  appro-  j 
citèrent  leurs  vaisseaux  du  rivage,  descende  ' 
rcnlà  terre,  et  se  rangèrent  en  bataille.  Les  j 
Perses  les  voyant  se  pi  épurer  au  combat,  et 
instruits  des  cxhutiaiions  qu'ils  avaient  laites 
aux  loti  eus,  désarmèrent  d'un  côté  les  Sainîens 
qti’ilssoupçonnaientd'inlelligenceavecIcsGrees 
Ces  soupçon»  étaient  d’autant  mieux  fondés,  ; 
que!esSaatiensavaienlracheteeinc| ceulsAlhé-  ■ 
niens  qui , ayant  été  laissés  tlans  l'Atlique , 
avaient  été  faits  prisonniers  par  les  Perses,  et 
amenés  sur  leurs  vaisseaux; et,  après  les  avoir 
rachetés,  ils  hs  avaient  renvoyés  à Athènes,  et  j 
leur  avaient  fourni  tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  leur  voyage,  quoiqu'ils  fussent  ennemis  j 
de  Xerxès.  D’un  autre  côté,  les  Perses  ordon- 
nèrent aux  Milésiens  de  garder  les  chemins  qui 
conduisaient  au  sommet  (ht  mont  Mycale,  sous 
prétexte,  sans  doute,  qu'ils  connaissaient  par-  j 
faitement  le  pays,  ntaisen  effet  pour  les  éloi- 
gner du  camp.  Ce  lut  ainsi  que  les  Perses  se 
précautionnèrent  cuntre  ceux  d'entre  le.»  lomens 
qu'ils  croyaient  dans  le  dessein  de  remuer , eu  j 
cas  qu'ils  l ussent  assez  forts  pour  l'eut  repi  en-  ; 
dre.  Ils  entassèrent  ensuite  leurs  boucliers  les  j 
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uns  sur  les  autres,  pour  s'en  faire  un 
part. 

XCIX.  Lorsque  les  Grecs  se  furent  mis  en  , 
ordre  de  bataille,  ils  allèrent  aux  ennemis.  lan-  [ 
dis  qu'ils  s'avançaient,  il  parut  un  caducée sur  le 
rivage , et  il  courut  un  bruit  par  toute  I armée, 
que  les  Grecs  avaient  remporté  en  Béolie  la 
victoire  sur  Mardonius.  Ce  qui  arrive  par  la 
permission  des  dieux  se  reconnaît  à bien  des 
signes.  En  effet,  le  même  jour  que  les  Perses 
furent  battus  à Platé.s,  et  qu'ils  devaient  l’étre 

1 Voyeiliv.  vu,  Jtixn. 


à Mycale , le  bruit  de  leur  défaite,  s’elanl  ré- 
pandu |iarini  les  Grecs  a Mycale,  inspira  à 
ceux-ci  encore  plus  de  confiance,  et  leur  fil  af- 
fronter les  dangers  avec  p'us  d ardeur. 

C.  On  reconnut  encore  que  cela  était  arrivé 
par  la  permission  des  dieux , parce  qnc  les 
deux  batailles  sc  donnèrent  près  d'un  temple 
de  Gérés  F.lcusine  : car  on  avait  combattu 
dans  le  territoire  de  Platées , aup'  ès  du  temple 
ntéme  de  Gérés,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut 
et  il  devait  en  être  de  même  de  la  1)0 taille  de 
Mycale.  Le  brait  de  la  victoire  remportée  par 
les  Grecs  sous  les  ordres  de  Pausnnias  se  ré- 
pandit fort  à propos  dans  t'armée  : car  le  com- 
batde  Platées  se  donna  le  matin,  et  celui  de 
Mycale  l’après-midi.  Peu  de  temps  après,  un 
sut  avec  certitude  que  les  deux  actions  s étaient 
passées  le  même  jour  cl  le  même  mois.  Avant 
que  la  nouvelle  de  la  victoire  de  Platées  se  fui 
répandue,  les  Grecs  qui  étaienlà  Mycale,  moins 
inquiets  (jour  eux-méa  es  que  pour  la  Grèce), 
craignaient  qu’elle  n'échouat  contre  Mardonius. 
Mais  dès  que  celte  nouvelle  fut  venue  à leur 
connaissance,  ils  marchèrent  au  combat  avec 
encore  plus  d'ardeur.  Les  batltaresn'énlémoi- 
•guèrent  pas  moins  ; les  uns  et  les  autres  regar- 
dant les  Iles  et  l'Hellesponl  comme  un  prix  des- 
tiné nu  vainqueur. 

Cl.  Les  Athéniens,  qui  faisaient  avec  ceux 
dont  ils  étaient  accompagnés  environ  la  moitié 
de  l'armée , prirent  le  long  du  rivage  et  par  un 
terrain  uni,  et  les  Lacédémoniens,  par  les ra- 
\ ins  et  par  les  montagnes , avec  les  troupes  qui 
les  suivaient.  Mais  pendant  que  ceux-ci  les  tour- 
naient , les  barbares  étaient  déjà  aux  ma  ins  avec 
l'autre  aile  de  l'armée  grecque.  Tant  que  sub- 
sista le  nmparl  de  boucliers,  les  Perses  sc 
tléfendirent , et  ne  montrèrent  pas  moins  de 
courage  que  les  Grecs;  tuais  lot  sque  les  Athé- 
niens, avec  les  troupes  (le  leur  suite,  s exhor- 
tant mutuellement  à ne  point  laisser  aux  Lacé- 
démoniens la  gloire  cette  journée , eurent 
redoublé. d'efforts,  ie  combat  changea  de  face. 
Le  rempart  de  boucliers  renverse , ils  se  préci- 
pitèrent en  foule  sur  les  Perses;  ceux-ci  sou- 
tinrent le  choc  et  se  défen  iircnl  long-temps; 
mais  enfin  ils  s'enfuirent  dans  leurs  retranche- 
ments*. Les  Athéniens,  les  Corinthiens,  les 


• s «i  et  ut». 

* Voyeï  ri-deSMU,  5 IC*. 


479  AY.J.-C. 


552  HISTOIRE  D' 

Sicyoniens  el  Ire  Tréiéniens  qui  composaient 
lt lie  aile , les  suit  iront  el  entrèrent  en  foule 
avec  eux.  La  muraille  emportée,  les  barbares 
ne  pensèrent  plus  à se  défendre , et  prirent  tous 
la  fuite,  excepté  les  Perses.  Quoiqu'en  pe- 
tit nombre,  ils  combattirent  contre  les  Grecs, 
qni  se  jetaient  perpétuellement  dans  leurs  re- 
tranchements. Les  deux  commandants  de  la 
flotte,  Artaynlès  et  lihaniitrèx,  s'enfuirent; 
mais  Mardootès  et  Tigranes 1 , qui  comman- 
da entl'urméc  de  terre,  périrent  les  armes  à la 
main. 

CIL  Les  Perses  combattaient  encore;  les  La- 
cédémoniens é'anlarrivésavec  les  Grecs  qui  les 
accompagnaient,  les  passèrent  au  (il  de  l'épée. 
Il  périt  aussi  en  cet  endroit  beaucoup  de  monde 
du  côté  ocs  Grecs , el  entre  attires  quelques  Si- 
cyoniens avec  leur  commandant  Prrilas.  Les 
Samiens,  qui  se  trouvaient  dans  le  camp  des 
Perses , el  qu’on  availdésarmés  a,  n’eureul  pas 
plus  tôt  vu  la  victoire  pencher  dès  le  commence- 
ment du  côté  desGrecs, qu'ils  tes  secondèrenlde 
toutes  leurs  foi  ces.  Le  teste  des  Ioniens  se  ré- 
volta à l’exemple  des  Samiens,  et  attaqua  les 
barbares. 

CUL  Les  Perses  avaient  ordonné , pourleur 
propre  sûreté , aux  Milésiens  degarder  les  che- 
mins qui  conduisaient  aux  sommets  du  mont 
Mycale,  aün  que,  s'il  leur  arrivait  quelque  mal- 
heur, tel  que  celui  qu'ils  éprouvèrent,  ils  pus- 
sent, avec  ces  guides,  s'y  retirer  comme  dans 
un  lieu  sûr.  On  les  avait  chargés  «le  ce  soin , et 
par  la  raison  que  je  viens  de  dire,  et  pour  les 
éloigner  de  l’armée,  de  crainte  qn'i  s ne  for- 
massent quelque  entreprise  contre  elle.  Ils  fi- 
rent tout  le  contraire  de  ce  qu'on  leur  avait  or- 
donné; car  ils  conduisirent  les  fuyards  par  des 
chemins  qui  menaient  aux  ennemis,  et  même 
enfin  ils  s'acharnèrent  encore  plus  que  les  au- 
tres à les  tuer.  Ce  fut  ainsi  que  l’Iouie  se  ré- 
volta pour  la  seconde  fois  contre  les  Perses1. 

CIV.  Du  côté  des  Grecs,  les  Athéniens  se 
distinguèrent  le  plus,  et  personne  parmi  eux  ne 
se  signala  davantage  qu'IIerntolycus,  filsd'Eu- 
thyutis,  qui  avait  acquis  de  la  célébrité  au  pau- 

1 Voyez  liv.  vu , 5 lxxz  ; tiv.  ix , S xev. 

■ Voyez  S icviii. 

* La  Ioniens  tarent  mbjagtM%  p»r  Harpage , liv.  i, 
Scmv,  ele.  Ils  *e  révoltèrent,  liv.  v,  S mviii,  Mil, 
xm  , rfr.,  el  tarenl  remis  sou»  lt*  joug,  liv.  n . S xmii. 
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crace.  Mais  depuis  celle  action , la  guerre  étant 
survenue  entre  les  Athéniens  et  les  Cai  ysiiens, 
il  périt  à une  bataille  qui  se  donna  à Cyrne, 
sur  le  territoire  de  Carvsle , et  on  l'enterra  à 
Gérais  te.  Les  Corinthiens,  les  Trézénirns  et 
les  Sicyoniens  se  distinguèrent  le  plus  après 
les  Athéniens. 

CV.  Les  Grecs  ayant  tué  la  plupart  des  en- 
nemis, ou  dans  le  combat,  ou  dans  leur  fuite, 
et  ayant  porté  sur  le  rivage  tout  le  l utin,  par- 
mi lequel  il  se  trouva  beaucoup  d'argent,  ils 
brûlèrent  les  vaisseaux  et  les  retranc  hements 
des  barbai  es.  Lorsqu’ils  furent  réduits  en 
cendres,  ils  remirent  à la  voile.  Arrives  à Sa- 
ntos,  ils  agitèrent  dans  un  conseil  s'il  n’était 
pas  à propos  d’abandonner  l'Ionie  aux  bar- 
bares, cl  en  transporter  les  habitants  dans  un 
autre  pays,  et  I on  examina  dans  quelle  partie 
de  la  Grèce  soumise  à leur  puissance  il  f.illail 
les  établir.  En  elfet,  il  Irur  paraissait  impos- 
sible de  protéger  et  de  défendre  continuelle- 
ment les  Ioniens,  et  ils  voyaient  bien  que  s'ils 
cessaient  de  le  faire,  ces  peuples  ne  pourraient 
se  flatter  d'avoir  abandonné  impunément  le 
parti  des  Perses.  Les  personnes  en  place 
parmi  les  Peloponnésiens  opinèrent  qu'il  fal- 
lait chasser  les  nations  qui  avaient  embrasse  le 
parti  des  Perses , el  donner  leur  pays  et  leurs  * 
villes  de  commerce  aux  Ioniens,  pour  y fixer 
leur  demeure.  Les  Athéniens  ne  furent  nulle- 
ment d'avis  de  transporter  les  Ioniens  hors  de 
leur  pays , el  soutinrent  qu'il  ne  convenait  pas  . 
aux  Péioponnésiens  de  délibérer  sur  leurs  co- 
lonies. Les  Péioponnésiens,  les  voyant  persister 
dans  le  sentiment  opposé , leur  cédèrent  volon- 
tiers. Ainsi  les  Grecs  reçurent  dans  leur  al- 
liance les  Samiens,  ceux  de  Chios,  de  Leslxa, 
el  les  autres  insulaires  qui  les  avaient  aidés 
dans  celte  expédition , après  qu’on  leur  cul  fait 
promettre  avec  serment  qu'ils  demeureraient 
fermes  dans  cette  alliance , et  que  jamais  ils  ne 
la  violeraient.  Quand  on  les  eut  liés  par  ce  ser- 
ment, Ire  Grecs  firent  voile  vers  l'IIellespont 
pour  rompre  les  ponts , croyant  les  trouver  en- 
core entiers. 

CVI.  Tandis  qu'ils  naviguaient  vers  l’Helles- 
ponl,  le  petit  nombre  de  barbares  qui  s'étaient 
sauvés  de  la  déroute,  cl  qui  s'étaient  retirés  sur 
le  sommet  du  mont  Mycale,  se  rendirent  à 
Saisies.  lUasislôs,  lîls  de  Darius,  qui  s’étai» 
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trouvé  à la  défaite  des  Perses,  fit  en  route  de 
vifs  reproches  au  général  Artaynlès , et  entre 
autres  injures,  il  lui  dit  qu'en  s'acquittant 
comme  il  avait  fait  des  fonctions  de  général, 
il  s’était  montré  plus  hic  lie  qu'une  femme,  et 
qu'il  méritait  toutes  sortes  de  châtiments , à 
cause  du  tort  qu'il  avait  fait  à la  maison  royale, 
Or,  chez  les  Perses,  direti  un  homme  qu’il  est 
plus  lèche  qu'une  femme,  c'est  le  plus  grand 
outrage  qu'on  puisse  lui  faire.  Indigné  de  tant 
de  reproches,  Arlayntès  tira  son  cimeterre 
pour  le  tuer.  .Mais  Xenagoras,  fils  de  Praxilas 
d'Ilalicarnasse,  qui  était  derrière  lui,  s’étant 
aperçu  qu’il  fondait  sur  Masislès,  le  saisit  par 
le  milieu  du  forps,  et  l’enlevant,  il  le  froissa 
contre  terre.  Les  gardes  de  Masislès  arrivèrent 
sur  ces  entrefaites.  Cette  action  va'ut  à Xéna- 
goras  les  lionnes  grâces  de  Masislès  et  de  Xer- 
cès.  Le  roi  lui  donna  le  gouvernement  de  toute 
la  Cilicie,  pour  le  récompenser  d'avoir  sauvé 
la  vie  à son  frère.  Ils  arrivèrent  à Sardes  sans 
avoir  éprouvé  d'autre  accident  sur  la  route.  Le 
roi  y était  depuis  qu'il  s’ était  sauvé  d'Athènes, 
apres  la  perte  de  la  bataille  navale. 

CY1I.  Pendant  le  séjour  de  Xerxès  à Sardes, 
ce  prince  devint  amoureux  de  la  femme  de  Ma- 
sislès, qui  était  aussi  en  celte  ville.  Il  la  fil, 
mais  en  vain , solliciter  de  répondre  à sa  pas- 
sion, sans  user  reperdant  de  violence,  par 
égard  pour  son  frère.  Ces  mêmes  égards  rete- 
naient aussi  cette  femme,  qui  n'ignorait  pas 
qu'on  ne  lui  ferait  point  de  violence.  Xerxès, 
n'ayant  plus  de  ressources,  résolut  de  marier 
Darius,  son  fils,  à la  fille  de  Masislès  et  de 
cette  femme,  croyant,  par  celte  alliance,  ga- 
gner plus  aisément  ses  bonnes  grâces.  Les 
ayant  mariés  avec  toutes  les  cérémonies  accou- 
tumées, il  partit  pour  Suses.  Lorsqu'il  y lut 
arrivé,  il  fit  venir  dans  son  palais  la  femme 
de  Darius;  il  cessa  alors  d’aimer  celle  de  Ma- 
sislès; et  sa  passion  changeant  d'objet,  il  de- 
vint épris  d'Artaynto,  femme  de  Darius  cl  fille 
de  son  frère. 

CYI1I.  Ce  mystère  se  découvrit  avec  le  temps 
ainsi  que  je  vais  le  dire.  Amestris,  femme  de 
Xerxès,  donna  à ce  prince  un  habit  magni- 
fique de  diverses  couleurs,  qu'elle  avait  elle- 
même  tissu.  Xerxès  le  reçut  avec  joie,  et  s’en 
revêtit  pour  aller  voir  Artaynte.  Touché  des 
charmes  de  celte  princesse,  il  la  pressa  de  lui 
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demander  ce  qu'elle  souhaitait  pour  prix  descs 
faveurs,  et  l’assura  qu’elle  n'éprouverait  de  sa 
partaucun  refus.  Comme  il  devait  ai  river  quel- 
que grand  malheur  à toute  la  maison  de  Masis- 
tès,  < Seigneur,  lui  dit  Artaynte,  m’accorde- 
> rez-vous  nia  demande?»  Leroi  le  lui  promit 
avec  serment,  s'imaginant  qu’elle  exigerait 
toute  autre  chuse  plutôt  que  son  habit.  Ce  ser- 
ment fait,  Aitaynte  demanda  hardiment  ce  vê- 
lement. Xerxès  employa  tous  les  moyens  pos- 
sibles pour  l’engager  à se  désister  de  sa  de- 
mande. Son  refus  n’était  fondé  que  sur  la 
crainte  qu'Amestris  ne  le  convainquit  d'un 
amour  dont  elle  se  doutait  depuis  long-temps. 
Il  lui  offrit  en  la  place  des  villes,  une  im- 
mense quantité  d'or,  et  une  armée,  dont  elle 
seule  aurait  le  commandement  : une  armée  est 
chez  les  Perses  le  plus  granddonque  l’on  puisse 
faire.  Mais  comme  ces  offres  ne  la  persua- 
daient pas,  il  lui  donna  cet  hnbdlement.  Ar- 
taynte, enchantée  de  ce  présent,  se  fit  un  plai- 
sir de  s'en  parer. 

C1X.  Amestris,  ayant  appris  qu'elle  portait 
cet  habit,  découvrit  ainsi  la  conduite  du  roi. 
Au  lieu  de  se  fâcher  contre  Artaynte,  elle  ré- 
solut la  perle  de  la  mère  de  cette  princesse , la 
croyant  coupable  et  la  cause  du  désordre.  Elle 
attendit  le  festin  royal.  Ce  festin  se  fait  une  fois 
par  an , le  jour  de  la  naissance  du  roi.  On  l'ap- 
pelle ’l'yeta  en  langue  perse,  et  le  parfait  en 
grec.  C'est  le  seul  temps  de  l'année  où  le  roi  se 
fait  frotter  1 la  tête  avec  quelque  chose  de  dé- 
tersif, et  où  il  fait  des  présents  aux  Perses. 
Amestris,  ayant  observé  ce  jour,  demanda  à 
Xerxès  la  femme  de  Masislès. 

CX.  Ce  prince  crut  qu'il  était  d’autant  plus 
horrible  et  d’autant  plus  criminel  de  livrer  la 
femme  de  son  frère,  qu'elle  n'était  nullement 
coupable,  et  qu'il  n'ignorait  pas  le  motif  qui  la 
lui  faisait  demander.  Mais  enlin  vaincu  par  ses 
pressantes  sollicitations,  et  forcé  par  la  loi, 
qui  ne  permet  pas  au  roi  de  refuser  les  grâces 
qu’on  lui  demande  le  jour  du  festin  royal,  il  la 
lui  accorda  malgré  lui , et  dit  â la  reine  en  la 
lui  remettant,  d’en  faire  ce  quelle  voudrait.  Il 
manda  ensuite  son  frère.  » Masislès,  lui  d.l-il, 
• vous  êtes  fils  de  Darius  et  mon  ftère,  et  d'ail- 

* tl  tant  sans  doute  entendre  eela  d’un  soin  particulier 
que  les  rois  prenaient  en  ce  jour  de  leur  chevelure. 
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i leurs  homme  de  bien.  N’habitez  plus  avec 

> votre  épouse  ; je  vous  doune  ma  iille  en  sa 
» place;  acccptez-la  puur  femme,  et  renvoyez 
i celle  que  vous  avez  actuellement  : telle  est  nia 
t volonté. 

i — Quel  étrange  discours  me  tenez-vous,  Sei- 

• gneur,  répondit  .Masistès  étonne?  Vous  vou- 
i |cz  que  je  me  sépare  d'une  femme  que  j'aime 
i et  dont  j'ai  trois  lits  encore  jeunes,  et  des  filles 

* parmi  lesquelles  vous  avez  choisi  une  femme 
a à votre  fil,:  vous  m'ordonnez  de  la  renvoyer  et 
a vous  medonnez  en  sa  place  vot  refille.  J'estime, 

« comme  je  ledois,  l'Iionncurquevous  me  faites 
i de  me  donner  votre  fille;  inaisjenepuisnil'ac- 

> ceplet  ni  renvoyer  ma  femme.  Ne  me  l aites,  je 
» vous  prie,  aucune  violence,  puisque  rien  ne  vous 
» y oblige,  et  luissez-moi  vivreavec  ma  femme  ; 

> vous  trouverez  pour  voue  fille  un  parti  non 
i moins  avantageux.  • Ainsi  parla  Masistès. 
Xerxès  irrité,  répliqua  en  ces  termes:  «C'en  est 
a lait,  Ma-  islès  ; vousn  auricz  point  actuel  ciuenl 

> ma  fille , quand  vous  la  voudriez , et  vuus  ue 

> conserverez  pas  plus  long- temps  votre  femme 
a afin  de  vous  apprendre  une  autre  foisà  acecp- 
t ter  mes  olfres.  • Là-dessus  .Masistès  se  retira 
et  en  sortant  il  se  contenta  de  dire  : « Sci- 

> gneur  vous  ne  m'avez  [vas  encore  ôté  la  vie.  » 
LX1.  Tandis  que  Xerxès  pat  lait  à son  frère, 

Ame-xtris  manda  les  gardes  du  roi,  et  fit  mu- 
tiler la  femme  de  .Masistès.  Un  lui  coupi  par 
son  ordre  les  mamelles  , qu'on  jeta  aux  chiens  ; 
et  après  lui  avoir  fait  aussi  cou|ver  le  nez , les 
oreilles , les  lèvres  et  la  langue , elle  la  renvoya 
chez  elle  ainsi  mulilce. 

CXII.  Masislès  ignorait  ce  qui  venait  de  se 
passer  ; mais  comme  il  s'attendait  à quelque 
chose  de  funeste,  il  accourt  chez  lui  en  dili- 
gence; et  voyant  sa  femme  traitée  avec  tant 
d'indignité,  il  driibèie  sur-le-champ  avec  scs 
enfants,  et  pari  aussitôt  avec  eux  et  quelques 
autres  personnes  |iour  la  liaciriauc,  dans 
rinleniiou  de  fa  re soulever  cette  province,  et 
de  faite  au  roi  tout  le  mal  qu'il  pourrait.  Je 
suis  persuadé  qu'il  y aurait  réussi , s'il  n'eùl 
pas  été  prévenu  avant  sud  arrivée  dans  la  Bac 
trianc  et  chez  1rs  Suu.-s  : car  les  Ëaclrk'us , 
dont  il  était  gouverneur,  l'aimaient  beauuoup. 
Mais  Xerxès,  ayant  eu  avis  de  ses  desseins,  en- 
voya contre  lui  un  corps  d'armée,  qui  le  massa- , 
cruenehemin.avccses  enfants  et  les  troupes  qui 1 


| raccompagnaient.  En  voilàassczsurlesatuours 
1 de  Xei  xès  et  la  mort  de  Masistès. 

CXIII.  Les  Grecs  partirent  de  Mj cale  pour 
l'ilellespout  ; mais  les  vents  contraires  les  obli- 
gèreni  de  s'arrêter  d'abord  aux  environs  du 
promontoire  Lccium.  De-là  ils  allèrent  à Aby- 
dos,  et  trouvèrent  rompus  les  ponts  qu’ils 
croyaient  encore  entiers,  et  qui  étaient  ieprin- 
cipal  objet  de  leur  voysge.  I.éoiychides  et  les 
Peloponnésiens  furent  d avis  de  retourner  en 
Grèce.  Mais  les  Athéniens  résolurent,  avec  leur 
général  Xanlhippes,  de  tester  en  ret  endroit , 
et  d'attaquer  la  Chersonèse.  Les  Peloponné- 
siens partirent  : quant  aux  Athéniens,  ils  pas- 
sèrent d'Aliydos  dans  la  Chersonèse,  et  y 
firent  le  siège  de  Sestos. 

CXIV.  Comme  Sestos  était  la  plus  forte 
place  de  tout  le  pays , on  s'y  rendit  des  villes 
voisines,  aussitôt  qu’on  eut  appris  l’arrivée 
des  Grecs  dans  l'Hcllespont;  et  il  y vint  aussi 
de  Cardia  un  Perse,  nommé  (JE  basas , qui  y 
avait  fait  porter  les  agrès  des  vaisseaux  qui 
avaient  servi  aux  ponts.  Celle  ville  était  occu- 
pée par  des  Éoliens  nés  dans  le  pays;  il  s'y 
trouvait  aussi  des  Perses,  et  un  grand  nombre 
d'alliés. 

CXV.  Artayctès , Perse  de  ration  , homme 
cruel  et  impie,  gouvernait  cette  province  sous 
les  ordres  de  Xerxès.  Sur  un  faux  exposéqu’il 
avait  fait  à Xerxès  ',  tandis  que  ce  prince  mar- 
chait à Athènes  avec  ses  troupes,  il  avait  en- 
levé dÉ'conte  les  trésors  de  Protésilas,  fils 
d lphiel8s..Ou  voit  en  cette  ville,  qui  est  de  la 
Chersonèse , le  tombeau  de  ce  héros , avec  sa 
chapelle,  et  la  portion  de  terre  qui  lui  est 
consacrée. 

On  y gardait  de  grandes  richesses,  des  vases 
d’or  et  d'argent,  du  cuivre,  des  habits  et 
d'autres  offrandes,  dont  Arlayctcs  s'était  em- 
paré avec  la  permission  du  roi,  qui,  trompé 
par  ses  discours  artificieux,  lui  en  avait  fait 
présent.  < Seigneur,  lui  dit-il,  il  y a ici  la  mai- 

> son  d’un  Grec,qui,  étant  entre  sur  vosterres 

> avec  des  iroup  s , a reçu  par  sa  mort  Injuste 

• punition  de  son  enirepri.se;  je  vous  prie  de 

• me  donner  sa  maison , afin  qu’on  apprenne 

• à ne  pas  porter  la  guerre  dans  vos  étals.  > 

* Hérodote  dît  qu'il  trompa  ce  prince  ; et  quelques  li- 
gnes plus  bus  If  explique  quelle  sorte  de  tromperie  il  lui 
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Xerxès,  n'ayanlaucun  soupçon  de  sesdesseins, 
ae  laissa  aisément  persuader  par  cediscours  de 
lui  donner  celle  maison.  Àrlayclès  disait  que 
Protésilas  élaitenlréà  main  armée  surlrs  terres 
du  roi,  parce  que  les  Perses  s'imaginent  que 
l'Asie  entière  leur  appartient  ainsi  qu'au  roi , 
et  à tous  si  s successeurs.  Telle  était  sa  pensée. 
Xerxès  ayant  donné  as  trésors  à Arlayclès , 
celui  ci  les  transporta  d'Éléonlc  à Sestos  , fil 
labourer  et  ensemencer  le  champ  consacre  à 
Protésilas;  et  toutes  les  lois  qu'il  allailàÉléon- 
te  1 , il  avait  commerce  avec  des  femmes  dans 
le  sanctuaire.  Comme  il  ne  s’attendait  [ras  à 
voir  venir  les  Crées,  il  ne  s'était  point  préparé 
à soutenir  un  siège  ; et  lorsque  les  Athéniens 
l’assiégèrent  dans  Sestos,  ils  tombèrent,  eu 
quelque  sorte,  à ('improviste  sur  lui. 

CXVI.  L'automne  vint  pendant  qu'on  était 
occupé  du  siège.  Les  Athéniens,  al'iligés  de  se 
voir  éloignés  de  leur  patrie , et  de  ne  pouvoir 
prendre  celte  place , prièrent  leurs  généraux 
de  les  ramener  à Athènes.  Ceux-ci  leur  répon- 
dirent qu'ils  ne  le  feraient  pas  que  la  ville  ne 
fût  eu  leur  pouvoir , ou  que  le  peuple  ne  les  rap- 
pelât, tant  ils  étaient  ardents  à pousser  leur  en- 
treprise. 

CX  VII.  Les  assiégés  furent  réduits  à un  tel 
excès  de  misère,  qu'ils  firent  bouillir  le* cour- 
roies qui  soutenaient  leurs  lits,  pour  I.  s man- 
ger. Ces  courroies  étant  venues  à leur  manquer. 
Artayctès,  OEobasus  et  les  Perses  descen- 
dirent , vers  le  commenc-  tnenl  elc  la  nuit , der- 
rière la  ville , à un  endroit  que  les  ennemis 
n’occupaiinl  pas,  et  se  sauvèrent.  Dès  que  le 
jour  parut , les  Cliersonésilcs  apprirent , par 
les  signaux  qu'ils  tirent  du  haut  des  tours , aux 
assiégants , la  fuite  des  Perses , et  leur  ouvri- 
rent les  portes.  La  plupart  des  Athéniens  les 
poursuivirent  ; les  autres  s'emparèrent  de  la 
ville. 

CXVMI.  OEobasus  sc  sauva  en  Thracc, où  il 
fut  pris  par  des  Thraces  Apsinthiens , qui  l’im- 
molèrent , suivant  leurs  rites , à leur  dieu  Plis- 
tore.  Quant  à ceux  qui  l'accompagnaient,  ils 
les  firent  mourir  d’une  autre  manière.  Artayctès 
et  les  siens , qui  s'étaicnl  sauvés  les  derniers, 
ayant  é:é  atteints  un  |>eu  au  delà  d’.Egos  Po- 
tamos,  les  uns  furent  tues,  après  s’ être  lottg- 

• Votfi  tir.  vu , s xxs ni. 
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temps  défendus , les  autres  faits  prisonniers. 
Un  chargea  ceux-ci  de  chaînes,  de  neêmp 
qu'Artayctès  et  son  fils , et  les  Crées  les  menè- 
rent à Sestos. 

CXIX.  Il  arriva  à un  de  ceux  qui  gardaient 
les  prisonniers  un  prodige  que  je  vais  rap- 
porter d’après  les  Chersonésiles.  Ce  garde  fai- 
sait cuir  des  poissons  sales.  Des  que  ees  pois- 
sons furent  sur  le  feu,  ils  sautèrent  et  palpitèrent 
comme  des  poissons  récemment  pris.  Les 
spectateurs  furent  étonnés  de  ce  prodige  ; mais 
Artayctès  ne  l'eut  pas  plus  tôt  vu , qu'appelant 
celui  qui  faisait  cuire  ces  poissons  : < Athénien, 

> lui  dit-il,  ne  l'alarme  point  do  ce  prodige, 

> il  ne  te  regarde  pus.  Protésilas,  qui  est  à 

• Éhonté , m'apprend  que , quoique  mon  et 

> salé,  les  dieux  lui  ont  accordé  lepouvoir  de  pu- 

■ nir  celui  qui  l'a  offensé.  Je  veux  donc  lui  payer 

• le  prix  de  tua  rauçou,  et  pour  le  dédommager 

• des  richcssesque  j'ai  enlevées  de  sa  chapelle, 

> je  lui  donnerai  cent  talents',  et  deux  cents  1 

■ aux  Athéniens , s'ils  veulent  m'accorder  la 

> vie  à moi  et  à mon  fils.  • Ces  offres  ne  tou- 
chèrent point  Xanthippes.  Ceux  d'Élcontc  de- 
mandaient la  mort  d' Arlayclès,  pour  venger 
Protésilas;  et  c'était  aussi  l’intention  du  géné- 
ral Athénien.  On  le  mil  en  croix  sur  le  rivage 
où  Xeixe»  avait  fait  construire  le  pont;  d’au- 
tres disent  que  ce  fut  sur  la  colline  au-dessus  de 
la  ville  de  Madytns.  Son  fils  fut  lapidé  sous  ses 
yeux. 

CXX.  Les  Athéniens  retournèrent,  après 
celteexpédition , en  Grèce,  avec  un  richeliutin, 
et  consacrèrent  dans  les  temples  les  agrès  des 
vaisseaux  qui  avaient  servi  aux  ponts.  Il  ne  se 
passa  rien  île  plus  celte  année. 

CXXI.  Cet  Artayctès  qu’on  mit  en  croix 
était  petit-fils  d'Artcmbarès,  qui  tint  aux 
Perses  un  disrours  qu’ils  rendirent  à Cyrus,  et 
que  voici,  f Puisque  Jupiter  a donné  l'empire 

> aux  Perses, et  qu'aprèsavoir  renverse  Aslya- 

> grs  de  dessus  le  trône . il  vous  y a élevé  par 

> préférence  à tout  autre,  quittons  notre  pays 
« petilcl  monlueux,  et  occupons-cn  un  meilleur. 

■ Il  y en  a p'usieurs  dans  notre  voisinage;  il  y 

> en  a de  plus  éloignés.  Choisissons-en  un  pour 

• 510.09  ) tir.  de  noire  mono  ie. 

■ 1,080,0  0 liv.  ■ 
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> nous  y établir,  et  la  plupart  des  peuples 

> nous  trouveront  plus  dignes  de  leur  admira- 
• tion.  Cela  convicul  à une  nation  qui  a en  main 
i la  pui,sance  souveraine.  Or  quand  se  pré- 

> senlera-t-il  mie  plus  belle  occasion  que  celle 

> où  nous  dominons  sur  un  (pond  nombre  de 
» peuples  et  sur  l'Aso  jntière?  » Cyrus  ne 
goûta  point  ce  discours,  il  consentit  cependant 
à leur  demande;  mais  en  même  temps  il  avertit 
les  Perses  de  se  préparer  à devenir  les  esclaves 


des  peuples  auxquels  ils  commandaient  ; car 
ajouta-t-il , les  pays  les  plus  délicieux  ne  pro- 
duisent ordinairement  que  des  liommes  mous 
cl  elTeminés,  et  la  même  terre  qui  poi  te  les  plus 
beaux  fruits  n'engendre  point  des  hommes 
belliqueux.  Les  Perses,  convaincus  que  le  sen- 
timent de  Cyrus  était  le  meilleur,  s'en  al  crent 
en  condamnant  le  leur,  et  préférèrent  un  pays 
incommode  avec  l'empire,  à un  excellent  avec 
l'esclavage. 


ris  de  l'histoire  d'Hérodote. 
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YIE  D’HOMÈRE, 

ATTRIBUÉE  A HÉRODOTE. 


I.  Hérodote  d'IIalicai  nasse,  ne  cherchant 
que  la  vérité,  a composé  cette  histoire  de  la 
naissance  et  de  la  vie  d’IIontère. 

Lorsque  l'on  bâtit  anciennement  la  ville  de 
Cyme  en  Æolie,  il  s'y  rendit  des  hommes  de 
différentes  nations  de  la  Grèce,  et,  entre  autres, 
il  y en  Uni  de  la  Magnésie.  Parmi  ceux-ci , se 
trouva  Ménalopus,  fils  d'Ilhagènes  et  petit-fils 
de  Crithon.  Loin  d'élre  riche,  il  n'avait  pas 
même  d'aisance.- Arrivé  à Cyme,  il  épousa  la 
fille  d'Oniyrélis.  De  ce  mariage,  il  eut  une  fille, 
qu'il  nomma  Crilhéis.  Le  mari  et  la  femme 
moururent  tous  deux , laissant  leur  fille  en  bas 
âge.  Le  père,  avant  de  mourir,  en  avait  confié 
la  tutelle  à Cléanax  d'Argos,  avec  qui  il  avait 
eu  de  très-grandes  liaisons. 

II.  Dans  la  suite  des  temps,  celte  jeune  fille, 
ayant  eu  un  commerce  secret  avec  un  homme, 
se  trouva  enceinte.  Cette  aventure  fut  d'abord 
ignorée;  mais  Cléanax  , s’en  étant  aperçu,  en 
fut  très-fâché,  et  l'ayant  prise  en  particulier  et 
sans  témoins,  il  lui  reprocha  sa  faute  et  le  dés- 
honneur dont  elle  se  couvrait  aux  yeux  de  ses 
concitoyens.  Pour  la  réparer,  voici  le  parti 
qu'il  prit.  Ixts  Cymécns  construisaient  alors 
une  vile  dans  l'enfoncement  du  golfe  Hermcen. 
Thésée,  voulant  éterniser  la  mémoire  de  son 
épouse,  donna  à celte  ville  le  nom  de  Smyrne. 
Il  était  Thessalien,  et  l'un  des  personnages  les 
plus  distingués  de  cette  contrée.  Il  descendait 
d’Eumélus,  fils  d'Admète,  et  jouissait  d'une 
fortune  considérable.  Cléanax  la  conduisit 
secrètement  dans  cette  Ville,  et  la  confia  à lsmé- 

IlÉnoooTc. 


nias  de  Béotie,  l’un  de  ses  grands  amis , sur 
qui  le  sort  était  tombé  pour  aller  en  celte  co- 
lonie. 

III.  Crithéis  , étant  près  de  son  terme,  sortit 
un  jour  avec  d'autres  femmes  pour  se  rendre 
à une  fête  que  l’on  célébrait  sur  les  bords  du 
Mêlés;  les  douleurs  de  l’enfantement  la  surpri- 
rent : elle  accoucha  d'IIomère,  qui , loin  d’être 
aveugle,  avait  d’excellents  yeux.  Elle  lui  donna 
le  nom  deMélésigènes,  parce  qu'il  était  né  sui- 
tes bords  de  ce  fleuve.  Crithéis  demeura  quel- 
que temps  avec  Isménias,  mais  dans  la  suite 
elle  le  quitta,  et  se  nourrissant,  elle  et  son  fils,  du 
travail  de  ses  mains  et  de  celui  que  lui  procu- 
raient quelques  personnes,  elle  l’éleva  comme 
elle  put. 

IV.  Il  y avait  alors  à Smyrne  un  homme, 
nomméPhémius,  quienseignait  les  belles-lettres 
et  la  musique;  comme  il  n'était  pas  marié,  il 
prit  à ses  gages  Crithéis , afin  qu’elle  lui  filât  les 
laines  qu’il  recevait  de  ses  disciples  pour  le  prix 
de  scs  soins.  Elle  s’en  acquitta  avec  beaucoup 
d’adresse , et  se  conduisit  avec  tant  de  sagesse 
et  de  modestie,  quelle  lui  plut.  Il  lui  proposa 
de  l’épouser , et  entre  ault-rs  discours  qu’il  lui 
tint  pour  l’y  engager , et  qu’il  ci  ut  les  plus  pro- 
pres à l’amener  à son  but , il  lui  promit  d'adop- 
ter son  fils , lui  faisant  espérer  que  cet  enfant, 
élevé  avec  soin  et  instruit  par  lui , deviendrait 
un  jour  un  homme  de  mérite;  car  il  aperce- 
vait déjà  dans  cet  enfant  de  la  prudence  et  on 
heureux  naturel.  Crilhéis,  touchée  de  sesoffre*, 
consentit  à l'épouser. 

22 
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V.  Les  soins  el  feyeellenle  éducation  secon- 
dant les  heureuses  dispositions  qu'il  tenait  delà 
nature , Mélésigènes  surpassa  bientôt  tous  scs 
condisciples  ; et  lorsqu'il  fut  devenu  grand , il 
ne  fut  pas  moins  labile  que  son  maître.  Phé- 


tune  et  jouissait  éminemment  de  la  réputation 
d’un  homme  juste  et  ami  de  l'hospitalité.  Ce  fut 
dans  cette  Ile  que,  sur  les  questions  que  lit  Mé- 
lésigènes,  il  s'instruisit  parfaitement  de  tout  ce 
qui  regardait  Ulysses.  Les  habitants  d'Ithaque 


rnius  mourut^  et  lui  l.issa  tousses  biens;  sa  prétendent  qu'il  devint  aveugle  dans  leur  pays. 
mèreCrilhéisnesurvécut  pas  long  temps  à son  Quant  à moi,  je  pense  qu’il  y guérit  de  son 
mûri.  Mélésigènes,  devenu  son  maître,  présida  mal  d'yeutc,  et  que  ce  ne  fut  que  dans  la  suite 
^à.Pécole  de  Pliéœius.  Tout  le  monde  avait  les  j qu’il  iperdit  la  vue  à Colophon.  Les  Colopho- 
yeux  sur  lui.  11  excita  l’admiration , non-seule-  niens  sont  aussi  de  ce  sentiment, 
ment  des  habitants  de  Smyrne,  mais  encore  VIII.  Mentès,  s'étant  rembarqué  à Leucade, 
dès  étrangers , que  h*  commerce  y attirait  en  revint  à Ithaque.  Trouvant  à son  retour  Mêlé- 
grand  nombre , el  surtout  celui  du  blé,  qu  on  y j-  sigenes  guéri,  il  le  prit  sur  son  bord,  fit  avec  lui 
transportait  abondamment  des  env  irons.  Les  beaucoup  de  voyages  de  côté  et  d'autre , et  ar- 
élrangers  , ayant  terminé  leurs  affaires,  fré-  j riva  enfin  à Colophon.  Ce  fut  dans  celte  ville  que 
queutaient  son  école.  y 

VI.  Il  y avait  parmi  ces  étrangers  un  maître 


de  navire  nommé  Mentès.  Il  était  venu  de 
Leucade  pour  le  commerce  du  blé  ; le  vaisseau 
qu’il  montait  lui  appartenait  en  propre  ; il  était 
instruit  dans  le»  leltresetsavanl  pour  ce  temps- 


Mélésigènes  fut  de  nouveau  attaqué  de  son  mal 
d'veux  ; 6on  mal  empira , et  il  perdit  la  vue.  Ce 
malheur  le  détermina  à quitter  Colophon,  et  à 
retourner  à Smyrne,  où  il  s'appliqua  à la  poésie. 

IX.  Quelque  temps  après , le  mauvais  état  de 
ses  affaires  le  disposa  I aller  à Cyme.  S'étant  mis 


là.  Mentès  persuada  à Mélésigènes  de  quitter  en  route,  il  traversa  la  plaine  de  l'Ilermus , et 
son  école  et  de  l'accompagner  dans  scs  voyages,  arrivai  Kéon-Tiebos , colonie  de  Cyme.  Elle 
Il  lui  proposa,  pour  l'y  engager,  de  le  défrayer  fut  fondée  huit  uns  après  Cyme.  On  raconte 
de  tout , de  lui  donner  des  honoraires , et  lui  i qu'étant  en  celte  ville  chez  un  armurier , il  y 
lit  entendre  que,  tandis  qu'il  était  jeune , il  était  j récita  ces  vers , les  premiers  qu'il  ait  faits  : • O 


nécessaire  qu’il  vil  par  lui-mème  les  villes  et 
les  pays  dont  il  aurait  dans  lu  suite  occasion  de 
parler.  Ces  motifs  le  déterminèrent , à mon  I 
avis , d'autant  plus  aisément  qu'il  avait  peut- 
être  dès  ce  temps-là  le  dessein  de  se  donner  i 
h poésie.  11  quitta  son  école,  el , s'embarquant 
. avèc  Mentès,  il  examina  par  loi-même  toutes 
les  particularités  des  pays  où  il  abordait , et j 
a’en  instruisit  avec  le  plus  grand  soin  par  les 
ons  qu'il  faisait  aux  uns  el  aux  autres.  Il 
esimétne  naturel  d’imaginer  qu’il  mit  par  écrit 
ce  qui  im'parut  le  plus  digne  de  remarque. 

VIL  Après  avoir  voyagé  en  Tyrrhénie  cl  en 
lbérie,  ils  arrivèrent  dans  file  d'Ithaque.  Mélé- 
sigène» , qui  avait  déjà  eu  mal  «ux  yeux,  s'en 
sentit  alors  beaucoup plusincotnmodé.  Mentes, 
pressé  d'aller  à Leucade,  sa  patrie,  le  laissa 
dans  file  d'Ithaque , afin  qu'il  s'occupât  do  sa 
guéijsou,  et  te  remità  un  de  ses  intimes  amis, 
à Mentor,  fils  d'Atcimua  d'Ithaque,  en  le  priant 
d'en  prendre  tout  le  soin  possible.  Il  promit 
aussi  à Mélésigènes  de  le  reprendre  à son  re- 
tour. Mentor  lui  donna  avec  beaucoup  de  zèle 
. tous  les  secours  imaginables.  U avait  de  la  far- 

‘ ’*»f.  r*  i.'1  " * - W. 


» vous , citoyens  de  l'aimable  fille  de  Cyme, 

* qui  habitez  au  pied  du  mont  Sardène,  dont  le 

> sommet  est  ombragé  de  bois  qui  répandent  la 
» fraîcheur,  el  qui  vous  abreuvez  de  l'eau  du 

> divin  Ilermus , qu'enfanta  Jupiter , respectez 
i la  misère  d'un  étranger  qui  n’a  pas  une  maison 
» où  il  puisse  trouver  un  asile.  • 

L’Hermus  roule  près  de  Néon-Tichos,  et  le 
mont  Sardène  domine  l'un  et  l'autre.  L'armu- 
rier s'appelait  Tychius.  Ces  ver»  loi  firent  tant 
de  plaisir,  qu'il  se  détermina  à lé  recevoir  chez 
lui.  Plein  de  commisération  pour  un  aveugle 
réduit  à demander  son  pain,  il  lui  promit  de 
partager  avec  lui  ce  qu’il  avait.  Mélésigènes', 
étant  ealre  dans  son  atelier,  prit  un  siège,  et  en 
présence  de  quelques  citoyens deNéon-Tichos.i! 
leur  montra  un  échantillon  de  ses  poésies.  C’é- 
tait l'expédition  d’Amphiaraùs  contre  Thèbes , 
et  les  hymnes  en  l'honneur  des  dieux.  Chacun 
en  dit  son  sentiment,  et  Mélésigènesayant  porté 
là-dessus  son  j ugement,'  ses  auditeurs  en  furent 
dnos  l'admiration. 

, X.  Tant  qu'il  fat  à Néon-Tichos , ses  poésies 
taé  fournirent  les  movens  de  subsister.  On  y 
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montrait  encore  de  mon  temps  le  lieu  où  il  avait 
coutume  de  s'asseoir  quand  il  récitait  ses  vers. 

Ce  lieu,  qui  était  encore  en  grande  vénération  , 
était  ombragé  par  un  peuplier  qui  avait  com- 
mencé à croître  dans  le  temps  de  son  arrivée. 

XI.  Mais  dans  la  suite,  forcé  par  le  besoin  , 
et  trouvant  à peine  de  quoi  se  nourrir,  il  résolut 
d'aller  à Cyme , pour  voir  s’il  y jouirait  d'une 
meilleure  fortune.  Prêt  à se  meure  en  route,  il 
récita  ces  vers  : « Puissent  mes  pieds  me  porter 
• sur-le-champ  dans  cette  ville  respectable,  dont 

> les  habitants  n’ont  pas  moins  de  prudence  que 

> de  sagacité.  » S'étant  mis  en  route  pour  aller 
à Cyme,  il  passa  par  Larisse,  qui  était  le  chemin 
le  plus  commode.  Ce  fut  dans  cette  ville,  comme 
le  disent  les  Cyméens , qu'il  fil  l'épitaphe  de 
Midas , fils  de  Gordius  , roi  de  Phrygie , à la 
prière  du  beau-père  et  de  la  belle-mère  de  ce 
prince.  Elle  est  gravée  sur  le  cippe  du  monu- 
ment de  Gordius,  On  l'y  voit  encore  à présent . 

« Je  suis  vierge  et  représentée  en  bronze. 

> Placée  sur  le  monument  de  Midas , tant  qu'on 

> verr  a 1rs  eaux  couler  dans  les  p'aines  et  les 

> arbres  reOeurirau  printemps,  tant  qu'on  verra 

> le  soleil  réjouira  son  lever  les  humains,  et  la 

> lune  dissiper,  par  l'éclat  de  sa  lumière,  l obs- 

> curité  de  la  nuit , tant  que  les  fleuves  conti- 

> nuiront  leur  course  rapide , et  que  la  mer 
• couvrira  le  rivage  de  ses  vagues,  on  me  verra 

> constamment  sur  ce  triste  tombeau  annoncer 

> aux  passants  que  Midas  est  inhumé  en  ces 

> lieux.  > 

XII.  Lorsque  Mélésigènes  fut  à Cymc  , il  se 
rendit  dansles  assemblées  des  vieillards,  et  leur 
récita  ses  vers.  Enchantés  de  leur  beauté , ils 
furent  saisisd'admiration.  Ravi  de  l'accueil  que 
les  Cyméens  faisaient  à ses  poèmes,  et  de  la  : 
douce  habitude  qu’ils  avaient  prise  de  les  lui 
entendre  réciter  , il  leur  témoigna  un  jour  que 
s’ils  voulaient  le  nourrir  aux  dépens  du  public, 
il  rendrait  la  ville  de  Cyme  très-célèbre.  Ses 
auditeurs  approuvèrent  sa  demande  et  l'enga- 
gèrent à se  présenter  au  sénat , lui  promenant 
de  l'appuyer  de  leur  crédit.  Mélésigènes,  en- 
couragé par  leurs  conseils , se  rendit  au  sénat 
un  jour  d'audience , et,  s’adressant  à celui  qui 
était  chargé  d'admettre  ceux  qui  avaient  quel- 
que demande  à faire,  il  le  pria  de  l'introduire. 
Cet  officier  ne  manqua  pas  de  le  présenter  ans-  | 
sitôt  qu’il  en  eut  trouvé  l’occasion.  Mélésigènes  i 
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n'eut  pas  plus  tôt  été  admis,  qu’il  adressa  au  sé- 
nat la  même  prière  qu'il  avait  déjà  faite  dans 
les  assemblées  des  v ieillards.  Son  discours  fiai, 
il  se  relira  pendant  que  les  sénateurs  délibé- 
raient sur  la  réponse  qu'ils  devaient  lui  taire. 

XIII.  Celui  qui  l'avait  introduit,  ettouscenx 
entre  les  sénateurs  qui  avaient  assisté  aux  as- 
semblées où  il  récitait  ses  vers , appuyèrent  sa 
demande.  On  prétend  qu’un  seul  s’y  opposa  , 
et  qu'entre  autres  olioees , il  dit  que  s'ils  étaient 
d’avis  de  nourrir  des  hoiuèret , ils  se  trouve- 
raient accables  par  une  multitude  de  gens  inu- 
tiles. C'est  de  là,  je  veux  dire  du  malheur  qu’eut 
Mélésigènes  d'avoir  perdu  la  vue , que  le  nom 
d'Homère  prévalut;  car  les  Cyméens  appellent, 
dans  leur  dialecte , les  aveugles  des  homères. 
I.es  étrangers  ne  manquèrent  pas  de  se  servir 
de  ce  nom  toutes  lu  fois  qn’iis  eurent  occasion 
de  parler  de  ce  poète. 

XIV.  L'archonte  conclut,  en  finissant  son 
discours , qu'il  ne  fallait  pas  nourrir  fhumère. 
Cet  avis  fit  revenir  les  autres  sénateurs,  ci  l'em- 
porta. L'officier  qui  l'avait  introduit  lui  donna 
communication  des  différents  avis  sur  sa  de- 
mande et  du  décret  du  sénat  à ce  sujet.  Déplo- 
rant alors  son  malheur , il  prononça  ces  vers  ; 

< A quelle  triste  destinée  le  pèi  e Jupite r a-t-il 

> permis  que  je  fusse  cil  proie,  moi  qui  ai  été 

• nourri  délicatement  sut les  genoux  d’une  mère 

• respectable,  dans  le  temps  que  les  peuples 

> du  l’Itrieitim,  habiles  à dompter  les  chevaux, 

• et  ne  respirant  que  la  guerre,  élevèrent  sur 
t les  bords  de  ta  mer,  par  les  ordres  de  Jupi- 

> ter,  la  ville  œolienne,  la  respectable  Smyrne, 

> que  traversent  les  eaux  sacrées  du  Mêlés!  Les 

• illustres  filles  de  Jupiter  voulaient,  en  partant 

• de  cès  lieux,  immortaliser  par  mes  vers  cette 

> ville  sacrée1;  mais  sourds  à ma  voix,  ses  babi- 

> tanls  insensés  dédaignèrent  mes  chants  har- 

> monieux.  Non , non . il  n'eu  sera  pas  ainsi  : 

> quiconque  dans  sa  folie  aura  accumulé  sur 
i ma  tète  des  outrages , ne  l'aura  pas  fait  im- 

> ponçaient.  Je  supporterai  courageusement  le 
s sort  auquel  le  dieu  m'a  condamné  dès  ma 

> naissance.  C'en  est  fait,  je  ne  demeurerai 
t plus  à Cyme.  Mes  pieds  brûlent  d'en  sortir , 

> et  nton  grand  coeur  me  presse  de  me  rendra 
dans  une  terre  étrangère , et  de  me  fixer 

1 l'autour  vont  porter  J»  lo  ville  do  Cpue. 
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» dans  un  autre  lieu,  quelque  petit  qu'il  soit.  > 

XV.  En  sortant  de  Cyme  pour  se  retirer  à 
Phocee.  il  fit  celte  imprécation,  qu'il  ne  naquit 
jamais  à Cyme  de  poète  qui  pût  la  rendre  cé- 
lèbre cl  lui  donner  de  l’éclat.  Arrivé  à Pltocée, 
il  y vécut  de  la  même  manière  qu'il  l'avait  fait 
aüieurs,  fréquentant  assidûment  les  lieux  d'as- 
semblée où  il  récitait  ses  vers.  Il  y avait  en  ce 
temps-la  à Phoeee  un  nommé  Thestorides,  qui 
instruisait  les  jeunes  gens  dans  les  lettres.  Cet 
homme  était  sans  probité.  Ayant  reconnu  les 
talents  d'Homère  pour  la  poésie,  il  lui  offrit 
de  le  nourrir  et  de  prendre  soin  de  lui  s’il 
voulait  lui  permettre  décrire  ses  vers,  et  s’il 
voulait  lui  apporter  tous  ceux  qu’il  compose- 
rait dans  la  suite.  Homère  avait  besoin  du  mi- 
nistère de  quelqu’un  dans  les  choses  les  plus 
necessaires  à la  vie  ; il  accepta  ces  offres. 

XVI.  Pendant  son  séjour  à Phocéo,  chez 
Thestorides,  il  composa  la  petite  Iliade,  dont 
voici  les  deux  premiers  vers  : 

« Je  chante  Ilion  et  la  Dardanie  abondante 
« en  excellents  chevaux , et  les  maux  qu’ont 
» soufferts  dans  ses  campagnes  lesGrecs,  scr- 

• viteurs  de  Mars.  > 

Il  y composa  la  Phoeæide  , et  c’est  le  senti- 
ment des  Phocéens.  Quand  Thestorides  eut 
écrit  ce  poème,  et  tous  ceux  qu’il  tenait  d’Ho- 
mère , il  le  négligea , et  résolu  de  s'approprier 
ses  ouvrages , il  quitta  Pltocée.  Homère  lu! 
adressa  ces  vers  : 

s Thestorides , de  mille  choses  qui  sont  ra- 

• citées  aux  mortels,  la  plus  impénétrable  est 
> l'esprit  humain.  > 

Thestorides  , au  sortir  de  Phocée , se  rendit 
à Cliios , oit  il  établit  une  école  de  littérature. 
Ayant  récité  les  vers  d’Homère,  comme  s’il 
en  eût  été  l’auteur  , on  lui  donna  de  grandes 
louanges , et  il  en  relira  un  profit  considérable. 
Quant  à Homère , il  continua  le  même  genre  tic 
vie  , et  ses  vois  lui  procurèrent  le  moyen  de 
subsister. 

XVII.  Peu  de  temps  après , des  marchands, 
étant  venusde  Cltiosi  Pltocée , se  rendirent  aux 
assemblées  oit  se  trouvait  Homère.  Surpris  de 
lui  entendre  réciter  des  poèmes  qu’ils  avaient 
souvent  entendu  déclamer  à Thestorides  dans 
l'jle  de  Cliios  , ils  l'avertirent  qu’il  y avait  à 
Chios  un  professeur  en  littérature  qui  s’atti- 
rait de  grands  applaudissements  en  rlianiarit  ces 


mêmes  poèmes.  Homère,  comprenant  aussitôt 
que  c'était  Thestorides , sc  bûla  de  se  rendre  à 
Chios.  Etant  allé  au  port , il  ne  trouva  pas  de 
navire  prêt  à mettre  à la  voile  pour  cette  Ile , 
mais  il  en  rencontra  un  que  l'on  appareillait 
|tour  aller  chercher  du  bois  à Erythrée.  Comme 
celle  ville  lui  parut  commode  pour  passer  à 
Cliios,  il  aborda  civilement  les  cantonniers,  les 
pria  de  le  recevoir  parmi  leurs  compagnons  de 
navigation,  et,  pour  les  y engager,  il  leur  tint 
les  propos  les  plus  flatteurs.  Ils  agréèrent  sa 
demande,  et  le  prièrent  de  monter  sur  leur  vais- 
seau. Homère  y monta  après  leur  avoir  donné 
de  grandis  louanges,  et , lorsqu'il  se  fut  assis , 
il  leur  adressa  ces  vers  : 

■ Soyez  favorable  à mes  voeux,  puissant  Nep- 

• tune , qui  régnez  sur  les  vastes  campagnes 

• d’Ilélice  ; envoyez-nous  un  vent  favorable , et 
» un  heureux  retour  à ces  nautonniers,  compa- 

> pagnons  de  mon  voyage  , et  au  maître  de  ce 

> vaisseau.  Puisse -je  aborder  au  pieddusour- 

> citleux  Mimas , et  rencontrer  des  hommes 

> pieux  et  respectables  ! Puissé-je  aussi  me  ven- 
« ger  de  cet  homme  qui , par  ses  tromperies , 

> a irrité  contre  lui  Jupiter,  qui  préside  à l’hos- 

> pitalité,  et  qui,  m'admettant  à sa  table,  a 

> violé  en  ma  personne  l’hospitalité.  • 

XVIII.  Arrivés  à Erythrée  par  un  vent  favo- 
rable , Homère  demeura  le  reste  du  jour  dans 
le  vaisseau  , mais  le  lendemain  il  pria  les  mate- 
lots de  lui  donner  quelqu’un  d’entre  eux  pour 
le  conduire  à la  ville.  On  lui  accorda  sa  demande. 
Il  se  mit  en  roule , et  étant  arrivé  à Érv titrée , 
qui  est  située  sur  un  terrain  rude  et  montueux, 
il  récita  ces  vers  : 

« Terre  sacrée , qui  dispensez  aux  hommes 

> vos  richesses,  prodigue  envers  ceux  que  vous 

> favorisez , vous  ne  donnez  qu'un  terrain  rude 
» et  stérile  à ceux  contre  qui  vous  êtes  irritée.  > 

Il  ne  fut  pas  plus  tût  arrivé  à la  ville,  qu'il  s’in- 
forma de  la  navigation  à Cliios.  Quelqu'un  qui 
l’avait  vu  à Phocée  l'aborde  et  l’embrasse.  Ho- 
mère le  prie  de  lui  chercher  un  vaisseau  qui  pût 
le  mener  à file  de  Chios. 

XIX.  N'en  ayant  point  rencontré  dans  le  port, 
il  se  rendit  an  lien  oit  se  tenaient  les  bateaux 
des  pécheurs,  et  par  hasard  il  en  trouva  quel- 
ques-uns prêts  à mettre  à la  voile  pour  aller  à 
Chios.  Le  conducteur  d'Homère  les  pria  de  le 
prendre  sur  leur  bord  ; mai*,  sans  daigner  faire 
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attention  i ses  prières , ils  levèrent  l’ancre.  Ho- 
mère fit  là-dessus  res  vers  : 

< Naulonniers , qui  traversez  les  mers , tou- 

• jours  en  butte  aux  tristes  malheurs , et  qui , 

> tels  que  les  timides  plongeons , tirez  une  sub- 

> sistance  pénible  decet  élément,  respectez  l’au- 

• guste  Jupiter  hospitalier,  qui  règne  sur  nous. 

> Savengeaneeestlerrible;  craignczqu’ellen'é- 
» date  sur  la  tète  de  ceux  qui  l’offensent.  » 

Les  pécheurs  ayant  levé  l’ancre  furent  con- 
trariés par  les  vents , et  se  virent  forces  de  re- 
venir au  lieu  d’où  ils  étaient  partis.  Homère 
était  encore  assis  au  rivage.  Apprenant  leur  re- 
tour, il  leur  adressa  ces  paroles;  • Vous  avez 

> été  contrariés  par  les  vents  ; recevez-moi  sur 
» votre  bord , vous  en  aurez  un  favorable.  • 
Les  pécheurs , touchés  de  leur  faute , l’engagent 
à monter  sur  leur  navire , et  lui  promettent  de 
ne  le  point  abandonner. 

XX.  Ils  le  reçoivent  sur  leurs  vaisseaux, lèvent 
l'ancre  , et  déjà  ils  touchent  au  rivage.  Aussi- 
tôt ils  se  mettent  à l'ouvrage.  Homère  passa  la 
nuit  sur  le  bord  de  la  mer  ; mais  le  jour  ne  com- 
mença'pas  plus  tOt  à paraître,  qu'il  se  mil  en 
route  ; et  comme  il  errait  de  cOlé  et  d’autre , il 
arriva  à un  lieu  nommé  Pitys , oit  il  passa  la 
nuit.  Pendant  qu’il  y prenait  son  repos , le  fruit 
d'un  pin  tomba  sur  lui.  Les  uns  appellent  ce 
fruit  strobilus , et  les  autres  cône.  Homère  fit  lù- 
dessus  ces  vers  : 

« Sur  les  sommets  de  l’Ida  , toujours  agité 
» par  les  vents , est  une  espèce  de  pin  , diffé- 
» rente  des  tiens  et  dont  les  fruits  sont  plus 
» agréables.  Duseindecetlemontagnesortirale 

> fer,  consacré  au  dieu  de  la  guerre , lorsqu’elle 
» sera  occupée  par  les  Cebréniens.  » 

Des  Cyméens  se  disposaient  alors  à bâtir  Cé- 
brenies  au  pied  du  mont  Ida , à l'endroit  d'où 
l'on  tire  le  fer. 

XXL  Homère,  étant  parti  de  ces  lieux,  se  mit 
en  route  vers  un  troupeau  de  chèvres,  dont  les 
cris  l'avaient  attiré.  Les  chiens,  le  voyant  ap- 
procher, aboyèrent  après  lui  ; il  cria.  Glaucus, 
c'était  le  nom  du  pasteur , entendant  ses  cris , 
accourt  en  diligence , rappelle  ses  chiens , et  les 
écarte  par  ses  menaces.  Ce  berger , surpris  de 
ce  qu'un  aveugle  était  venu  srul  en  ces  lieux  , 
et  ne  sachant  quel  motif  l'v  avait  attiré , en  fut 
long-temps  émerveillé.  L’ayant  donc  abordé,  il 
ui  demanda  comment  il  a pu  venir  dans  des 
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lieux  inhabités,  oit  l'on  ne  trouve  aucun  sentier, 
et  de  quel  guide  il  s'est  servi.  Homère  lui  ra- 
conta ses  malheurs.  Glaucus  avait  le  cœur  sen- 
sible ; il  en  fut  touche.  U le  mène  dans  sa  ca- 
bane, allume  du  feu,  prépare  son  repas,  et  lors- 
qu'il l'eut  servi , il  l'invita  à manger. 

XXII.  Les  chiens,  au  lieu  de  manger , ne  dis- 
continuant pas,  selon  leur  usage,  d’aboyeraprès 
Homère , celui-ci  adressa  ces  vers  à Glaucus  : 

■ Glaucus,  pasteur  de  ce  troupeau , mettez- 
« vous  dans  l'esprit  ce  que  je  vais  vous  dire. 

> Donnez  à manger  à vos  chiens  devant  la  porte 
s du  vestibule.  Ce  conseil  vous  sera  avantageux. 

> Ils  entendront  plus  facilement  l'approche  d'on 
» homme  , ou  celle  d'une  bétc  qui  dirigera  sa 

> marche  vers  le  parc  où  est  renfermé  votre 

> troupeau.  > 

Glaucus  goûta  ce  conseil , le  loua , et  n'en 
eut  que  plus  de  vénération  pour  celui  qui  l’avait 
donné.  Lorsqu'ils  eurent  pris  leur  repas,  la  con- 
versation s'anima  de  part  et  d'autre.  Homère 
lui  raconta  les  aventures  qu’il  avait  eues  dans 
ses  voyages  et  dans  les  villes  qu’il  avait  parcou- 
rues. Glaucus  était  ravi  d'admiration  ; mais 
comme  il  était  l'heure  de  se  coucher,  il  prit  son 
repos. 

XXIII.  Le  lendemain  Glaucus  fut  d'avis  d'al- 
ler rendre  compte  à son  maître  de  l'heureuse 
rencontre  qu'il  avait  faite.  Ayant  confié  son 
lrou|>eau  à son  comjtagnon  d'esclavage,  et  laissé 
Homère  dans  sa  cabane,  il  l’assura,  en  le  quit- 
tant , qu'il  ne  tarderait  pas  à revenir.  Etant 
arrivé  à Bolissus,  petite  bourgade  peu  éloignée 
de  la  ferme,  il  raconta»  son  maître  tout  ce  qu’il 
savait  d'Homère,  lui  parla  de  son  arrivée 
comme  d'une  chose  étonnante,  et  lui  demanda 
ses  ordres  à ce  sujet.  Le  maître  ne  goûta  pas 
beaucoup  ce  discours , et  même  il  blâma  Glau* 

1 eus,  et  le  traita  d’insensé  , parce  qu’il  donnait 
l’hospitaliléet  admet  lait  à sa  table  des  aveugles. 
Cependant  il  lui  ordonna  de  le  lui  amener. 

XXIV.  Glaucus  de  retour  raconta  à Homère 
l’entretien  qu’il  venait  d’avoir  avec  son  maître, 
et  le  pria  de  le  suivre  , l’assurant  que  sa  for- 
tune et  son  bonheur  en  dépendaient.  Homère 
y consentit.  Caucuslclui  présenta.  Cet  homme 
de  Chios,  lui  trouvant  de  l'espritetbeaucoup  de 
connaissances , l’engagea  à demeurer  chez  lui, 
i et  le  chargea  de  l'éducation  de  ses  enfants.  Ils 
étaient  dans  la  première  j<  nnessc.  Homère  ac- 
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cepla  oes  conditions.  Ce  fui  à Boiissus  el  chez 
ce  citoyen  de  Cliios  qu’il  composa  In  Cercopes, 
la  Balrachomyumachie  , in  Epicichlidei , cl 
tous  ces  autres  poèmes  amusants  qui  lui  ac- 
quirent une  grande  réputation.  Thcslorides 
n’eut  pas  plus  tilt  appris  qu’Homèreélailsur  les 
lieux  , qu'il  quitta  l’ile  de  Cliios. 

XXV.  Quelque  temps  après,  Homère,  ayant 
prié  ce  citoyen  de  Chios  de  le  mener  à la  ville 
de  ce  nom , il  y établit  une  école , où  il  donnait 
à la  jeunesse  des  règles  de  poésie.  Il  s’en  ac- 
quitta avec  tant  d’habileté,  au  jugement  des  ha- 
bitants , que  la  plupart  l’eurent  en  grande  vé- 
nération. Ayant  acquis  parce  moyen  une  foi  tune 
honnête , il  se  maria  el  eut  deux  filles  ; l’une 
mourut  avant  que  d'avoir  été  mariée  ; l'autre 
épousa  un  habitant  de  Chios. 

XXVI.  Il  témoigna  dans  ses  poèmes  sa  re- 
connaissance à ceux  qui  l’avaient  obligé  : pre- 
mièrement à Mentor  d’Ithaque  dans  l’Odyssée, 
parce  qu’il  avait  pris  un  soin  particulier  de  lui 
pendant  son  mal  d’yeux.  Il  iusëra  son  nom  dans 
son  poème , le  mil  au  nombre  des  compagnons 
d’Ulysses  , et  raconta  que  ce  prince,  à son  dé- 
part pour  Troie,  lui  remit  le  soin  de  sa  maison 
et  de  son  bien , le  regardant  comme  le  plus 
juste  el  le  plus  homme  de  bien  qu'il  y eût  à 
Ithaque.  Homère  en  fait  souvent  une  honorable 
mention  tlans  quelques  autres  endroits  de  son 
poème  , el  lorsqu’il  introduit  Minerve  s'entre- 
tcnantavcc  quelqu’un,  il  lui  donne  la  figure  de 
Mentor. 

Il  témoigna  aussi  sa  reconnaissance  à Phé- 
mius , qui , non  rontenl  de  l’instruire  dans  les 
belles-lettres,  l’avait  encore  nourri  à ses  dépens. 
Ccst  ce  que  l’on  peut  voir  surtout  dans  t es 
vers  : 

« Un  héraut  met  une  superbe  lyre  entre  les 

> mains  tic  Phétnius,  le  plus  habiledcs  élèves 

> d'Apollon  ; il  la  prend  malgré  lui , contraint 

> de  chanter  parmi  ces  amants.  Parcourant  la 

• lyrcdescsdoiglslégers.il  préludait  pard'heu- 

> reux  accords  , cl  entonnait  des  chants  mélo- 

> dieux.  ■ 

H célébra  aussi  le  patron  du  navire,  avec  qui 
il  avait  parcouru  tant  de-villes  et  de  pays.  Ce 
patron  s'appelait  Mentes,  cl  voici  les  vers  où  il 
en  parle  : < Mon  nom  est  Menlès  , n.;  d'An- 

• cltiule,  illustre  par  sa  valeur;  je  régne  sur  les 

> Taphicns,  qui  s'honorent  de  l’aviron.  » 


Il  témoigna  aussi  sa  reconnaissance  à l’armu- 
rier Tychius , qui  lui  avait  donné  l'hospitalité  à 
Néon-Tychos , lorsqu’il  se  présenta  à son  ate- 
lier. C cst  dans  l'Iliade  qu’il  a placé  les  vers 
qu’il  a faits  en  son  honneur, 

r Déjà  le  fils  de  Telamon  le  serre  de  près , 

> porlan1  un  bouclier  énorme  semblable  à une 

• tour.  Tychius,  qui  vivait  dans  Hjlc , et  dont 

> nul  armurier  n’égalait  l’industrie,  lui  fil  ce 

• bouclier  , où  éclata  son  art , de  la  dépouille 

> entière  de  sept  taureaux  vigoureux,  qu’il  cou- 
» vrit  ensuite  d’une  forte  lame  d’airain,  » 

XXVII.  Ces  poésies  rendirent  Homère  célè- 
bre en  Ionie , et  sa  réputation  commençait 
déjà  à se  répandre  en  Grèce.  Elle  lui  attira  un 
grand  nombre  de  visites  pendant  son  séjour  à 
Cliios , el  on  lui  conseilla  d’aller  en  Grèce.  Ce 
conseil  fut  tellement  de  son  goût,  qu’il  désira 
ardemment  de  s’y  rendre. 

XXVIII.  Il  avait  fait  en  beaucoup  d’endroits 
de  grands  él< >grs  de  la  ville  d' Argos  ; mais  ayant 
reconuu  qu’il n’avaitricndildciclled'Aihcnes, 
il  inséra  ses  louanges  dans  la  grande  Iliade,  et 
parla  d’Érechtée  dans  les  termes  les  plus  flat- 
teurs cl  les  plus  magnifiques.  C’esl  dans  le  ca- 
talogue des  vaisseaux. 

* La  cité  du  généreux  Érechlhéc,  que  la  terre 
» féconde , et  que  la  fille  de  Jupiter , Minerve , 

> éleva.  • 

Il  lait  ensuite  le  plus  grand  éloge  de  Ménes- 
tliée.  11  excellait,  dil-il,  à ranger  en  bataille  les 
chars  et  les  gens  de  pied.  C’est  dans  les  vers 
suivants  : 

• Le  fils  de  l’éléus,  Méneslhée,  conduit  œs 

> troupes.  Entre  tous  les  mortels  que  nourrit 
i la  terre,  nul  n’égala  ce  chef  dans  l’art  de 
» ranger  en  bataille  les  chars  el  les  combat- 
• tants.  > 

Il  place  près  des  Athéniens  Ajax,  fils  de  l'é- 
lamon,  qui  commandait  les  Sàlamicns.  C’est 
dans  ces  vers  : 

i Aj.x,  fils  de  Télamon,  a conduit  douze 
■ vaisseaux  de  Salainine,  et  les  a placés  au- 

> près  des  phalanges  d’Athènes.  > 

Enfin  dans  l'Odyssée  il  feint  que  Minerve , 
après  un  entretien  quelle  eut  avec  Ulysses , se 
rendit  à Athènes,  quelle  honorait  plus  que 
toutes  les  autres  villes. 

« Prenant  son  vol  vers  les  plaines  de  Mara- 

> thon,  elle  se  rend  à la  superbe  ville  d’Athè- 


PAR  HÉRODOTE.  ^ ' .»SS  *. 

» ues , séjour  fameux  de  l'antique  Éreohtée.  » égards  et  beaucoup  de  respect.  Il  passa  la  nuit 

XXIX.  Après  tiroir  inséré  ces  vers  dans  son  en  ees  lieux . -K 

poème,  et  s'étre  préparé  à son  voyage,  U se  XXXH.  Le  lendemain  il  sortit.  Dés  potiers 
rendit  à Samoa  dans  l’intention  de  passer  en  de  terre  l’ayant  aperçu  tandis  qu'ils  faisaient 
Grèce.  Les  Samiens  célébraient  la  fête  des  chauffer  leur  four,  ils  l'invitèrent  d’aulanlplifs 
Apaturies.  lin  habitant  de  ftamos , qui  avait  vu  volontiers  à entrer  chez  eux,  qu’ils  n'ignoraient 
Homère  à Chios,  l'ayant  reconnu  à la  descente  pas  qu'il  était  pleiu  de  talents.  Ils  le  pi  ièrenlde 
du  vaisseau,  courut  en  diligence  faire  part  à leur  chanter  quelques-unes  de  ses  poésies,  et 
ses  compatriotes  de  l'arrivée  de  ce  poète,  lui  promirent  de  reconnaître  sa  eomplaistmçe 
dont  il  leur  fit  le  plus  grand  éloge.  Les  en  lui  faisant  un  présent  de  quelques-uns  de 
Samiens  lui  ordonnèrent  de  le  leur  amener,  leurs  vases,  ou  de  toute  autre  chose  qui  serait 
Incontinent  il  retourne  sur  ses  pas,  et  l'avant  en  leur  pouvoir.  U leur  chanta  donc  ces  vers, 
rencontré,  il  lui  dit  : « Mon  hôte,  les  Samiens  qu'on  appelle  le  fourneau.  V'/rtèv.  " 

» célèbrent  en  ce  jour  la  fête  des  Apaturies  : i « Potiers,  si  vous  m’accordez  la  récompense 

» nos  citoyens  vous  invitent  à la  célébrer  avec  » promise,  je  vous  chanterai  ces  véfs,  Accourez 

• eux.  • Homère  y consentit,  etsc  mit  en  mar-  » à ma  voix,  Pallas  ; protégez  ce  fourneau.  Que 

cbe  avec  celui  qui  l’avait  invité.  > tous  les  cotyles,  que  toutes  les  corbeilles  sc 

XXX.  Il  rencontra  sur  sa  route  des  teinmes  • couvrentd'un  beau  noir,  soicntcuits  à propos 
qui  offraient  dans  un  carrefour  un  sacrifice  à > et  rapportent  à leur  maître  un  prix  consMé- 
Courotrophos.  La  prêtresse,  l’ayant  aperçu,  » râble.  Qu'il  s'en  vende  beaucoup  au  marché , 
lui  dit  d’nn  air  chagrin  : « Homme,  éloigne-  > beaucoup  dans  les  rues;  que  le  profit  en  soit 
i toi  de  nos  sacrifices. • Homère,  ayant  réfléchi  > grand.  Puissiez-vous,  déesse , m’accorder  de 
sur  ses  paroles,  demanda  à son  conducteur  > croître  ainsi  en  sagesse! 

quel  était  celui  qui  les  lui  avait  adressées , et  à > Mais  si , sans  pudeur , vous  cherchez  à me 
quel  dieu  il  sacrifiait.  Le  Samien  lui  répondit  > tromper,  j’invoque  sur  votre  fourneau  toutes 
que  c’était  une  femme  qui  offrait  un  sacrifice  à > tes  pestes  , Synlrips , Smaragos,  Asbetos , 
Couroti  opho».  Là-dessus , il  fit  ces  vers  : > Abactos  et  Omodamos , qui  poi  (eut  à col  art 

• Exaucez  mes  vœux , Courotropho»;  puisse  > les  coups  les  plus  funestes.  Que  le  fourneau  . 

• «elle  femme  avoir  èn  horreur  les  caresses  de  ■ que  ia  maison  soient  la  proie  çk‘s  flammes , et 

• l’aimable  jeunesse  ! qu’elle  ne  se  plaise  qu’a-  > que,  dans  le  trouble  occasionné  par  l’incendie, 

> vcc  des  vieillards  blanchis  par  l’Age  , dont  le  > on  n'cntemle  que  les  gémissements  et  les  cris 

• coeur  est  brûlant  « tes  sens  sont  émoussés.  • > plaintifs  des  potiers.  Tel  le  frémissement 

XXXI.  Lorsqu’il  fut  au  lieu  oè  la  phratrie  > du  cheval , tel  soit  celui  du  fourneau,  lorsque 

émit  dans  l'usage  de  prendre  ses  repas,  Ils'ar-  • les  vases  volent  en  éclats.  Fille  du  soleil , Cir- 
«Staettr  te  senti  delà  porte,  et,  tandis  qu’on  » cé,  célébré par  vos  enchantements,  répandez 
allumait  1e  feu  dans  la  salle,  il  lui  récita  ces  • vos  poisons  sur  tes  potiers  et  sur  leurs  ou- 
vers;  (T mirés  disent  qu’on  n'alluma  le  feu  » vi  âges.  Et  vous  aussi , Chiron,  amenez  avec 
qu’àprès  qu'il  tes  eut  récités.  > vous  grand  nombre  de  centaures,  et  ceux 

« Un  homme  s'enorgueillit  de  ses  enfants;  » qui  ont  échappe  aux  coups  d’Hereul#»,  et 
» une  ville  de  scs  remparts,  une  campagne  de  » ceux  qui  ont  péri  en  combattent  contre  lui , 

» ses  chevaux , la  nier  des  vaisseaux  qui  la  cou-  ! > puissent  ils  briser  loua  ces  ouvrages  ï Puisse 
» vrent;  les  richesses  sont  l’ornement  d’une  • le  fourneau  tomber  sous  vos  cuups,  cl  les 

> maison  ; de  respectables  magistrats,  assissur  ! > potiers,  en  se  lamentant , être  témoins  de  cct 
«un  tribunal,  font  un  spectacle  admirable;  | > affreux  spectacle!  Je  me  réjouit  ai  cependant 

> de  leur  triste  malheur.  Quiconque  se  bais- 


i mais  le  plus  beau  spectacle,  à mon  avis,  j > de  leur  triste  malheur.  Quiconque  se  bais- 

> est  celui  du  feu  qui  brille  dans  une  maison  j > sera  pourconsidérer  de  plus  près  cet  incendie, 
» un  jour  d'hiver,  lorsque  le  fils  de  Saturne  > qu’il  ail  le  visage  saisi  par  la  flamme,  afin  que 

> répand  sur  la  terre  la  neige  avec  les  frimas.  > j «tout  le  monde  apprenne  à ne  point  cout- 
il entra , et  s’étant  mis  à table  avec  ceux  de  ! > mettre  d’injustice.  » 

la  phratrie,  ils  lui  témoignèrent  de  grands  ' XXXIII.  Il  passa  l’hiver  à Samos.  Dans  les 


m 

VIE  D’HOMÈRE. 


néoménie»  ou  nouvelles  lunes;  il  se  rendait 
aux  maisons  des  riches,  où  il  chantait  ces  vers 
qu’on  appelle  eiriiioni , et  dont  il  tirait  quel- 
que récompense.  Dans  ces  visites,  il  était 
toujours  accompagné  des  enfants  des  plus  illus- 
tres habitants  du  pays. 

• Nous  avons  dirigé  nos  pas  vers  la  demeure 
» d'un  homme  puissamment  riche,  dont  la  tuai- 
» son  regorge  de  biens.  Portes , déployez  vos 
» battants!  Plutus se  présente,  accompagné  de 
» l'aimable  gaieté  et  de  la  douce  paix.  Que  les 

• vases  ne  désemplissent  pas,  que  le  feu  soit 
» toujours  allumé  dansle  foyer,  et  la  table  tou- 
» jours  chargée  de  pain  ! Que  la  femme  du  fils 

> de  la  maison  vienne  vous  trouver  portée  sur 
» un  char  attelé  de  mules!  que  cette  femme, 

> assise  sur  un  siège  orné  d'ambre,  travaille 
» en  toile!  Je  reviendrai,  oui,  je  reviendrai 

• tous  les  ans , comme  l’hirondelle.  Je  suis  de- 

> bout  ici  à votre  porte.  Soit  que  vous  me  fas- 

• siez  quelque  présent , soit  que  vous  me  refu- 

• siez , je  n'y  resterai  pas  ; je  ne  suis  pas  venu 

> dans  l’intention  de  demeurer  avec  vous.  » 

Le*  enfants  chantaient  * Samos  ces  vers  toutes 

les  fois  qu’ils  faisaient  la  quête  eu  l'honneur 
d'Apollon.  Cet  usage  subsista  long-temps  dans 
bel  te  lle. 

xxxrv.  Au  commencement  du  printemps , 
Homère  voulut  partir  de  Samos  pour  se  rendre 
a Athènes.  Il  mit  à la  voile  avec  quelques  Sa- 
miens  , et  aborda  à Pile  d’Ios.  Ils  ne  débarquè- 
rent pas  à la  ville,  mais  sur  le  rivage.  Homère, 
se  voyant  attaqué  d’une  maladie  grave,  se  fit 
porter  à terre.  Les  vents  contraires  ne  permet- 
tant pas  de  continuer  la  navigation , on  resta 
plusieurs  jours  à l’ancre.  Homère  reçut  la  vi- 
site de  quelques  habitants  de  l’ile  d’Ios , qui  ne 
l’eurent  pas  plus  tôt  entendu  parler  qu’ils  fu- 
rent pénétrés  d’admiration. 

XXXV.  Pendanti|uelesmatelolset  quelques- 
uns  des  habitants  de  la  ville  s’entretenaient  avec 
Homère , des  enfants  de  pécheurs  abordèrent 
en  ces  lieux , et,  étant  descendus  sur  le  rivage , 
ils  leuradressèrentccs  paroles;  « Écoutez-nous, 

• étrangers  : expliquez,  si  vous  le  pouvez  , ce 

> que  nous  allons  vous  proposer.»  Alors  quel- 
qu’un de  ceux  qui  étaient  présents  les  engagea 
à parler:  « Nous  laissons,  dirent-ils,  ce  que 
» nous  prenons,  et  nous  emportons  ce  que  nous 

> ne  prenons  pas.  > Ne  pouvant  rien  compren- 


dre à celte  énigme,  les  enfants  des  pécheurs 
la  leur  expliquèrent.  Notre  pèche  ayant  été 
malheureuse,  leur  dirent-ils,  nous  nous  som- 
mes assis  sur  le  rivage,  et  comme  nous  étions 
tourmentés  par  la  vermine,  ce  que  nousavons 
pris,  nous  l’avons  laissé  en  ces  lieux,  et  nous 
remportons  chez  nous  ce  que  nous  n’avons  pu 
prendre.  Homère  fit  là-dessus  ces  vers  : « En- 
» fonts,  vos  pères  ne  |>ossèdent  ni  d'amples 
» héritages,  ni  de  nombreux  troupeaux.  » 

XXXVI.  Homère  mourut  de  celte  maladie  à 
los , et  non  du  chagrin  de  n’avoir  pu  com]>ren- 
dre  l'énigme  des  enfants , comme  quelques  au- 
teurs l’ont  écrit.  Il  fut  enterré  sur  les  bords  do 
la  mer  par  ses  compagnons  de  voyage  et  par 
ceux  des  habitants  d’Ios  qui  l’avaient  fréquenté 
pendant  sa  maladie.  Long-temps  après , cl  lors- 
que ses  poèmes,  devenus  publics,  furent  ad- 
mirés de  tout  le  monde,  le*  habitants  d’Ios  in- 
scrivirent sur  sa  tombe  ces  vers  élégiaques  : 
certainement  ils  ne  sont  pas  d’Homère: 

• La  terre  recèle  ici  dans  son  sein  la  tète  sa- 

> crée  du  divin  Homère,  dont  la  poésie  a illus- 
» trë  les  héros.  > 

XXXVII.  On  a vu  par  ce  que  je  viens  de 
dire  qu'Homère  n’était  ni  Dorien  ni  de  file  de 
d’Ios,  mais  Æolien.  On  peut  encore  le  conjec- 
turer sur  ce  qu’un  aussi  grand  poète  n’a  pu 
parler  dans  ses  poèmes  que  des  plus  beaux 
usages , ou  de  ceux  de  sa  patrie.  Vous  en  pour- 
rez juger  par  ces  vers  : 

< Ils  lèvent  la  tête  des  taureaux  vers  le  del. 
» les  égorgent  et  les  dépouillent  : ils  séparent 
» les  cuisses,  les  couvrent  deux  fois  de  graisse 

> et  des  lambeaux  sanglants  de  toutes  tes  par- 
» tics  de  la  victime.  » 

H n’est  point  parlé  des  reins  dans  ces  vers, 
parce  que  les  Æolicns  sont  les  seuls  d’entre  le* 
Grecs  qui  ne  les  brûlent  pas.  Homère  foit  voir 
aussi  dans  les  vers  suivants  qu’étant  Æolien,  il 
suit  les  usages  de  son  pays. 

« Le  vieillard  foit  brûler  la  victime  sur  le 
• bois  de  l'autel , et  verse  dessus  des  libations 
« de  vin.  Des  jeunes  gens,  à côté  de  lui,  te- 
< naienl  des  broches  à cinq  rangs.  > 

Les  Æoliens  sont  les  seuls  peuples  de  la 
Grèce  qui  fossent  cuire  les  entrailles  des  victi- 
mes avec  des  broches  à cinq  rangs;  celles  des 
autres  Grecs  n’en  ont  que  trois.  Les  Æolien* 
disent  aussi  aiœt  pour  mn  cinq. 
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PAR  HÉRODUTL. 


XXXVIII.  J’ai  rapporte  ce  qui  regarde  la 
naissance,  la  vie  et  la  mort  d'Homère.  Il  me 
reste  à parler  du  temps  où  il  a vécu.  Il  sera 
aisé  de  le  déterminer  avec  exactitude  et  sans  : 
crainte  de  se  tromper  si  on  l'examine  de  Cette 
manière-ci.  L’ile  de  Lesbos  n’avait  point  en- 
corede  villes;  on  y en  fonda  cent  trente  ansaprès 
l'expédition  de  Troie,  où  commandaient  Aga- 
memnon  et  Ménélas.  Cyme,  ville  molienne, 
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appelée  aussi  l'hrioonis,  fut  fondée  vingt  ans 
après  Leslms,  et  dix-huit  ans  ensuite  Smyrne 
le  lut  par  les  Cyméens.  Ce  fut  en  ce  temps-la 
qu'Homère  vint  au  monde.  De  la  naissance  de 
ce  poète  jusqu'au  passage  de  Xerxès  en  Grèce, 
il  y a (>22  ans.  Il  est  aisé  de  calculer  la  suite  des 
temps  par  les  archontes.  Il  est  donc  prouvé 
qu’Homère  est  né  168  ans  après  la  prise  de 
Troie. 
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CTESIAS 


HISTOIRE  DE  PERSE. 

(EXTRAITS  DONNÉS  PAR  PHOTIUS.) 


I.  L'histoire  de  Perse  de  Clésias,  de  Cnide, 
contient  vingt-trois  livres.  Les"  six  premiers 
traitent  de  lïiisloire  d'Assyrie  et  de  tout  ce  qui 
a précédé  l'empire  des  Perses.  Il  commence  au 
septième  à raconter  l'histoire  de  ce  peuple. 
Dans  ce  livre,  dans  les  huitième,  neuvième, 
dixième,  onzième  , douzième,  et  treizième 
livres,  il  parcourt  l'histoire  de  Cyrus,  dcCam- 
byses,  du  Mage,  de  Darius  et  de  Xerxès.  Dans 
presque  tous  ces  livres,  non-seulement  il  dit  le 
contraire  d'Hérodote,  mais  encore  il  l'appelle 
menteur  en  beaucoup  de  choses  et  inventeur  de 
fables  : car  il  a vécu  après  lui.  Il  dit  qu'il  a été 
loi-même  témoin  oculaire  de  la  plupart  des 
choses  qu'il  écrit,  ou  qu’il  a appris  des  Perses, 
mêmes  celles  dont  il  n'a  pu  être  témoin  ; et 
qu'il  n'a  entrepris  de  composer  son  histoire 
qu'après  s'en  être  instruit  de  la  sorte,  Héro- 
dote n'est  pas  te  seul  écrivain  qu'il  contredise  ; 
il  est  contraire  aussi  en  quelque  chose  à Xéno- 
phon,  fils  de  Gryllus.  Il  florissait  du  temps  de 
Cyrus,  fils  de  Darius  et  de  Parysatis.  Cyrus 
était  frère  d'Arlaxerxès,  qui  fut  dans  la  suite 
roi  de  Perse. 

II.  Il  parle  d’abord  d'Aslyages,  qu'il  appelle 
Astyigas.  11  dit  que  Cyrus  ne  le  reconnaissait 
point  pour  son  parent;  qu'Aslyigas  s'enfuit  à 
Ecbatanes,  et  qu'Amylis  sa  fille  et  Spitamas 
sou  gendre  le  cachèrent  dans  les  criscranes  du 
palais  royal.  C; rus,  étant  venu  à ce  palais, 
commanda  qu'on  donnât  la  question  non-seule- 
ment à Spitamas  et  à Ainyiis,  mais  encore  à 
Spitacés  et  à Mégabernes,  leurs  enfants , pour 


les  obliger  à dire  où  était  leur  père.  jAstyigas, 
voulant  épargner  la  torture  à ses  enfants,  se 
découvrit  lui-méme.  On  le  saisit  à l'instant , et 
Œliaras  le  fit  mettre  dans  de  fortes  entraves  ; 
mais  peu  de  temps  après,  Cyrus  le  mil  en  li- 
berté, et  l’honora  comme  son  père.  Il  rendit 
d'abord  à Amylis,  fille  d' Astyigas,  les  mêmes 
honneurs  qu'â  sa  propre  mère.  Il  la  prit  en- 
suite pour  femme,  après  que  Spitamas  son 
mari  eut  été  puni  de  mort  pour  avoir  menti , 
en  disant  qu'il  ne  connaissait  pas  Astyigas,  au 
sujet  duquel  on  l'interrogeait. 

Voilà  ce  que  Ctésias  raconte  de  Cyrus. 
Son  récit,  comme  on  le  voit,  diffère  de  celui 
d'Hérodote. 

Clésias  ajoute  que  Cyrus  fil  la  guerre  aux 
Baclriens,  et  qu'il  leur  livra  des  combats  où 
l'avantage  fut  égal  do  part  et  d'autre;  mais 
lorsque  les  Baclriens  eurent  appris  qu'Asly- 
igas était  devenu  le  père  de  Cyrus,  qu'Amylis 
était  devenue  sa  mère,  et  qu'ensuile  il  l’avait 
épousée,  ils  se  rendirent  d'eux-mémes  i Amy- 
tis  et  à Cyrus. 

III.  Cyrus  fil  ensuile  la  guerre  aux  Saces, 
et  fit  prisonnier  Amorgès  leur  roi , époux  de 
Sparélhra.  Celle  princesse,  ayant  apprisla  cap- 
tivité de  son  mari , leva  une  armée  de  trois 
cent  mille  hommes  et  de  deux  cent  mille  fem- 
mes, et  les  ayant  menés  au  combat,  elle  battit 
Cyrus  et  le  fit  prisonnier  avec  beaucoup  d'au- 
tres , parmi  lesquels  était  Parinisès , frère  d’A- 
mytis,  avec  ses  trois  fils.  11  se  fit  ensuile 
un  échange  de  prisonniers , et  lorsqu’on  les 
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eut  rendus,  Amorgès  fut  remis  en  liberté. 

IV.  Cyrus,' ayant  fait  alliance  avec  Amorgès, 
marcha  contre  Crcsus  et  la  ville  de  Sardes.  Les 
Perses  ayant  mis.  par  le  conseil  d’CEbaras,  des 
figures  d'hommes  de  bois  le  long  des  murs  de 
la  ville,  les  habitants  furent  saisis  d'une  si 
grande  frayeur  aussitôt  qu'ils  les  eurent 
aperçus,  que  sur-le-champ  ils  se  rendirent. 

» Ce  fut  ainsi  que  la  ville  fut  prise.  Avant  qu'elle 
le  fut,  Créaus,  trompé  par  un  spectre  divin 
qui  lui  apparut , donna  son  fils  en  otage.  Mais 
Crcsus  ayant  usé  de  supercherie,  son  fils  fut 
mis  à mort  sous  scs  yeux,  et  la  mère  du 
jeune  prince,  ne  voulant  pas  survivre  à un  si 
triste  spectacle , se  précipita  de  dessus  les  mu- 
railles , et  se  tua.  I,a  ville  ayant  été  prise , Cré- 
sus  se  réfugia  dans  le  temple  d'Apollon , et  ne 
périt  pas.  Cyrus  le  fit  lier  trois  fois  dans  ce  tem- 
ple , et  trois  fois  il  fut  délié , sans  qu'on  pill  sa- 
voir par  quelle  main  il  l'avait  été,  quoiqu'on  ci'it 
mis  le  scellé  sur  la  porte  du  temple  et  qu'on  en 
eût  confié  la  garde  ô OEbaras.  On  coupa  la  télé 
h ceux  qui  étaient  dans  les  fers  avec  Crésus , 
parce  qu’on  les  soupçonna  de  l'avoir  délié.  On 
fit  conduire  et  enfermer  ce  prince  dans  le  pa- 
lais royal,  et  on  le  lia  plus  fortqu'auparavunt. 
Mais  le  tonnerre  ayant  grondé  et  lafoudreétant  J 
tombée , il  se  trouva  encore  délié.  Cyrus  prit  J 
alors,  quoique  avec  peine,  le  parti  de  le  mettre 
en  liberté.  Mais  depuis  ce  loinps-li  il  le  traita 
avec  beaucoup  d'humanité,  et  lui  assigna  pour 
son  séjour  Barène,  ville  considérable  près  d’Ec- 
batancs  , dans  laquelle  il  y avait  une  garnison 
de  cinq  mille  hommes  de  cavalerie  cl  de  dix 
mille  peltasles  armés  d’ares  et  de  javelots. 

V.  Clésias  raconte  que  Cyrus  envoya  en 
Perso  l’eunuque  Pétisaras,  qui  avait  beaucoup 
de  crédit  en  cour,  pour  amener  Astyigas  de 
Barcanie,  parce  qu'Amylis  avait  grande  envie 
de  revoir  son  père , et  qu'il  ne  le  désirait  pas 
moins.  (JEbaras  conseilla  à Pétisaras  de  con- 
duire Astyigas  dans  lin  lieu  désert , et  de  l'y 
laisser  mourir  de  faim  et  de  soif.  I. 'eunuque 
suivît  son  conseil.  Un  songe  découvrit  son  crime. 
Amylis  demanda  avec  instance  qu’on  lui  livrât 
le  coupable.  Enfin  Cyrus  le  lui  remit  entre  les 
mains,  pour  qu'elle  le  fil  punir.  Lorsqu'elle 
l’eut  en  son  pouvoir,  elle  lui  fit  arracher  les 
veux , et  par  scs  ordres  on  l'écorcha  vif,  et  on 
le  mil  en  croix.  Œharas , craignant  qu'on  ne 


lui  fit  le  môme  traitement , quoique  Cyrus  Iqi 
eut  promis  qu'il  ne  le  permettrait  jamais , fut 
dix  jours  sans  manger , et  se  bissa  mourir  de 
faim.  On  fit  de  superbes  funérailles  à Astyigas. 
Son  corps  lut  trouvé  entier  dans  le  désert,  sans 
que  les  bétes  y eussent  touché  ; il  y fut  gardé 
par  des  lions,  jusqu'au  moment  que  Pétisaras 
y retourna  pour  l'enlever. 

VI.  Cyrus  marcha  ensuite  contre  les  Der- 
bices;  Amor.eus  était  leur  roi.  Les  Dcrbices 
placèrent  des  éléphants  dans  mie  embuscade. 
Lorsqu'il  en  fut  temps,  ils  les  firent  sortir  à 
l’encontre  de  la  cavalerie,  qui,  par  ce  moyen, 
fut  mise  en  déroute.  Cyrus  étant  tombé  de  che- 
val , aussitôt  un  Indien , qui  le  poursuivait , le 
frappa  d'un  coup  de  dard  à b cuisse,  au  des- 
sous de  la  jointure  ; car  les  Indiens,  alliés  deç 
Dcrbices,  se  trouvèrent  à cette  bataille,  et  ce 
furent  eux  qui  leur  fournirent  des  éléphants. 
Cyrus  mourut  peu  de  temps  après  de  cette  bles- 
sure. Les  siens  le  relevèrent  tandis  qu'il  respi- 
rait encore,  et  se  retirèrent  avec  lui  dans  leur 

| camp.  Il  périt  dans  ce  combat  un  grand  nom- 
j bre  de  Perses , et  la  perle  des  Dcrbices  ne  fut 
pas  moins  considérable,  puisqu'il  en  coûta  dix 
mille  hommes  aux  uns  et  aux  autres. 

VII.  Amorgès,  roi  des  Saces,  ayant  appris 
ce  qui  était  arrive  à Cyrus,  se  mil  promptement 
en  marche  à b tôle  de  vingt  mille  Saces  à che- 
val. Le  combat  recommença  entre  les  Perses  et 
les  Herbiers.  Les  premiers,  renforces  par  lot 

! Saces,  se  battirent  avec  tant  de  résolution, 
qu'ils  reinporlèrenluncvictoirccoiuplÈte.  Amo- 
ræus,  roi  des  Derbices,  fut  tué  dans  celte  La- 
, taille  avec  ses  deux  fils;  il  y péril  aussi  trente 
mille  de  ses  sujets.  Les  Perses  n’y  perdirent 
! que  neuf  mille  hommes,  et  Cyrus  se  rendit  mal- 
, tre  des  terres  de  ses  ennemis. 

I VIH.  Cyrus,  voyant  approcher  l'heure  de  sa 
, mort,  nomma  pour  sonsuccesseur  à la  couronne 
Camhyses,  l'aîné  de  ses  fils.  Quant  àTanyoxar- 
cès,  le  cadet,  il  l'établit  despote  des  Bactricos, 
des  C.horamniens,  des  Partlics  et  des  Catma- 
niens,  et  ordonna  qu'il  gouvernerait  louies  ces 
provinces,  sans  payer  au  roi  aucune  redevance, 
Il  donna  à Spitarès,  fi's  de  Spiiamas,  la  satra- 
pie des  Dorbices,  ci  à Mégaherncs,  l'autre  fils 
de  Spitainas,  ce'le  des  Barcaniens,  et  leur  re- 
commanda en  môme  temps  d’obéir  en  toutes 
choses  à leur  mère.  Il  voulut  aussi  qn'ilsselias- 
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sent  entre  eux  et  avec  Amorgès  de  la  |>lus 
étroite  amitié,  et  les  obligea  de  se  donner  mu- 
tuellement la  main , comme  un  gage  de  celle 
amitié.  Il  souhaita  toutes  sortes  de  prospérités 
à ceux  qui  la  garderaient  inviolableuienl , et  Ht 
des  imprécations  contre  ceux  qui  la  violeraient 
les  premiers  par  quelque  cnlrepiise  injuste. 
Ayant  achevé  ces  paroles,  il  mourut,  le  troisième 
jour  de  sa  blessure,  après  un  règne  de  trente 
ans. 

C'est  par  là  que  finit  l'onzième  livre  de  Cté- 
sias  de  Cnide.  Le  douzième  commence  par  le 
règne  de  Cambyses. 

IX.  Ce  prince,  étant  parvenu  à la  couronne , 
envoya  le  corps  de  son  père  en  Perse  par  l’eu- 
nuque Bagapates,  avec  ordre  de  lui  faire  ren- 
dre tous  les  honneurs  funèbres.  Il  administra 
les  affaires  de  l'empire  de  la  manière  que  l’avait 
régie  Cyrus.  Artasyras  d’Hyrcanie  jouissait  au- 
près de  Cambyses  du  plus  grand  crédit  ; les 
eunuques]  vaba tes,  Aspadatcset  Bagapates  n’en 
avaient  pas  moins.  Celui-ci  avait  été  en  grande 
faveur  sous  le  règne  de  Cyrus.  Ce  fut  lui  qui, 
après  la  mort  de  Pélisacas,  marcha  en  Egypte 
contre  Amyrtée,  roi  des  Égyptiens,  et  qui  le 
vainquit  par  l’intelligence  de  l’eunuque  Com- 
baphée.  Cet  eunuque,  qui  avait  beaucoup  de 
pouvoir  auprès  du  roi  d’Égypte,  lui  livra  les 
ponts  et  trahit  les  intérêts  des  Egyptiens,  àcon- 
dilion  qu'on  lit  ferait  hyparque  des  Égyptiens. 
Il  le  futen  effet.  Cambyses  le  lui  avait  promis 
d’abord Jpar  l'entremise  d'Ixaliates,  cousis  de 
Combaphée , cl  ensuite  il  lui  réitéra  lui-méme 
cette  promesse  de  vive  voix.  Amyrlhée  ayant 
été  fait  prisonnier,  Cambyses  ne  lui  fit  point 
d’autre  mal  que  de  le  reléguer  à Suses  avec  six 
mille  Égyptiens,  qu'il  choisit  lui-même  pour 
l’y  accompagner.  Au  reste,  il  subjugua  toute 
l'Egypte,  et  dans  le  combat  qui  décida  de  la 
liberté  de  ce  pays,  il  périt  cinquante  mille 
Égyptiens  et  vingt  mille  Perses. 

X.  Un  certain  mage , nommé  Sphendadates, 
ayant  commis  quelque  faute , Tanyoxarcès  le 
condamna  au  fouet.  Le  mage  vint  trouver  Cam- 
byses. Il  ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé  qu’il  accusa 
Tanyoxarcès,  frère  du  roi,  de  lui  dresser  des 
embûches;  et  pour  marque  qu’il  s’était  révolté, 
il  ajouta  que  si  on  ie  mandait  en  cour,  il  n’y 
viendrait  pas.  Sur  cette  accusation,  Cambyses 
manda  son  frère.  Tanyoxarcès,  retenu  dans 
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songouverncmcnlpar  des  affaires  importantes, 
différa  quelque  temps  de  se  rendre  auprès  du 
roi.  Ce  délai  rendit  le  mage  plus  hardi  à l'ac- 
cuser. Amylis,  mèredu  roi  et  de  Tanyoxarcès, 
ayant  quelque  soupçon  des  menées  secrètes  du 
mage,  avertit  Cambyses,  son  fils,  de  ne  pas 
ajouter  foi  à ses  propos.  Cambyses  lui  répon- 
dit qu’il  ne  les  croyait  pas;  et  cependant  il  en 
était  fortement  persuadé.  Il  manda  son  frère 
pour  la  troisième  fois.  Tanyoxarcès  se  rendit 
enfin  à ses  ordres.  Le  roi  l’embrassa,  bien  ré- 
solu cependant  de  le  faire  mourir;  mais  il  vou- 
lait que  ce  fût  à l'insu  d’Amytis.  Ce  projet  fut 
exécuté;  voici  de  quelle  manière  il  s’y  prit  par 
lesconscils  du  mage.  Sphendadates  ressemblait 
parfaitement  à Tanyoxarcès.  Il  conseillaàCam- 
byses  de  le  condamner  publiquement  à avoir  la 
tête  tranchée  pour  avoir  accusé  faussement  le 
frère  du  roi,  de  faire  mourir  cependant  secrè- 
tement Tanyoxarcès  et  de  revêtir  le  mage  des 
habits  de  ce  prince,  afin  qu'on  le  prit  à la  vue 
de  ccs  ornements  pour  Tanyoxarcès.  Ce  perni- 
cieux conseil  s'exécuta.  On  fil  Ivoire  à Tanyo- 
xarcès du  sang  de  laureau;  il  en  mourut.  Le 
mage  se  revêtit  des  habits  de  ce  prince;  on  le 
prit  pour  Tanyoxarcès.  La  méprise  dura  long- 
temps; personne  n’en  eut  connaissance,  excepté 
Arthasyras,  Bagapates  et  Ixabales,  les  seulsi 
qui  le  roi  avait  confié  ce  secret. 

XI.  Cambyses,  ayantmandé  Labyze,  le  pre- 
mier des  eunuques  de  Tanyoxarcès , et  les  au- 
tres eunuques  dece  prince , leur  fit  voirie  mage 
revêtu  des  habits  de  son  frère , et  assis  : « Ne 
» croyez-vous  pas,  leur  dit-il , que  c'est  là  Ta- 
> nvoxarcès.  > Labyze , surpris  de  celle  ques- 
< tien  : Oui,  dit-il,  nous lecroyons, et  pourquel 
» autre  pourrions-nous  le  prendre?  » tant  le 
mage  ressemblait  à Tanyoxarcès,  et  tant  il 
était  difficile  de  ne  s'v  point  tromper!  Le  roi 
l’envoya  dans  la  Bactriane,  et  il  gouverna  cette 
province . comme  l'aurait  pu  faire  Tanyoxar- 
cès  lui-méme.  Mais  enfin  cinq  ans  après,  Amv- 
tis  découvrit  tout  le  mystère  par  l’eunuque  Ti- 
bélhée,  que  le  mage  avait  maltraité  de  coups. 
F.iie  demanda  Sphendadates  à Cambyses  ; mais 
ce  prince  n'ayant  pas  voulu  le  lui'  livrer,  elle 
fut  si  irritée  tic  ce  refus,  qu'après  avoir  lait 
contre  lui  plusieurs  imprécations,  die  s'em- 
poisonna et  mourut  ainsi. 

XII.  Cambyses  offrit  rnsuilc  des  sacrifices  : 
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on  égorgea  des  victimes  : leur  sang  ne  coula 
point  ; il  en  fut  alarmé.  Peu  de  temps  après 
Roxane  accoucha  d’un  enfant  sans  tête  ; Cam- 
byses, encore  plus  alarmé  de  ce  nouveau  pro- 
dige, consulta  les  mages  : ceux-ci  lui  répon- 
dirent que  ces  prodiges  l'avertissaient  qu’il  ne 
laisserait  pusd'hériticr  de  sa  couronne.  Sa  mère, 
lui  ayant  apparu,  lui  annonça  que  son  fratri- 
cide ne  demeurerait  pas  impuni.  Cette  menace 
redoubla  scs  inquiétudes  ; il  en  fut  de  plus  en 
plus  abattu.  Étant  allé  à Kabylone  , tandis 
qu'il  s'amusait  pour  passer  le  temps  à doter 
un  morceau  de  bois  avec  un  couteau,  il  se  blessa 
le  muscle  de  la  cuisse.  Il  en  mourut  le  onzième 
jour,  après  un  règne  de  dix-huit  ans. 

XIII.  Bagapates  et  Artasyras  avaient  résolu, 
avant  la  mort  de  Cambyses,  de  mettre  le  mage 
sur  le  trône.  Ils  y réussirent , 'et  le  mage 
régna  après  la  mort  de  ce  prince.  I valûtes  fit 
transporter  le  corps  de  Cambyses  en  Perse. 
Trouvant  à son  retour  le  mage  sur  le  trône, 
sous  le  nom  de  Tanyoxarcès,  il  répandit  cette 
nouvelle  dans  l'armée,  et  après  l'avoir  dif- 
famé , il  se  réfugia  dans  le  temple.  On  l’en  ar- 
racha, et  il  eut  la  tète  tranchée. 

XIV.  Sept  seigneurs  des  plus  illustres  d’en- 
tre les  Perses , Onupbas,  Idcrnes,  Noronda- 
bates,  Mardonius,  Barissès,  Artaphernes  et 
Darius,  fils  d'Hystaspes,  conspirèrent  contre  le 
mage.  Après  s’étre  mutuellement  donné  lenr 
foi,  ils  prirent  pour  adjoints  Artasyras  même 
et  Bagapates.  Celui-ci  avait  en  sa  garde  toutes 
les  clefs  du  palais  royal.  Il  leur  ouvrit  les  por- 
tes. Étant  entrés  par  son  moyen,  ils  trouvè- 
rent le  mage  couché  avec  une  courtisane  de 
Babylone.  Dès  qu'il  les  aperçut , il  sauta  en 
bas  du  lit,  et  ne  trouvant  point  d'armes  sons 
ses  mains,  parce  que  Bagapates  avait  eu  la 
précaution  d'enlever  secrètement  tout  ce  qu'il 
y en  avait  dans  les  appartements,  il  brisa  un 
siège  d'or,  en  prit  un  pied,  avec  lequel  il  se 
défendit;  sa  résistance  ne  fut  pas  longue.  Les 
sept  conjurés  le  percèrent  de  plusieurs  coups, 
sous  lesquels  il  expira,  après  un  règne  de  sept 
mois. 

XV.  Après  la  mort  du  mage,  Darius,  l'un 
des  sept  conjurés , monta  sur  le  trône,  suivant 
la  convention  faite  entre  eux.  Son  cheval  lui 
acquit  la  couronne,  parce  qu'il  eut  l'industrie 
de  le  faire  hennir  le  premier  au  lever  du  soleil. 
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Les  Perses  célèbrent  encore  aujourd'hui  b fête 
de  la  Magophonie  le  même  jour  que  le  mage 
Sphendadatrs  fut  tué. 

Darius  se  fit  faire  un  tombeau  sur  le  mont 
à deux  cimes.  Lorsqu'on  l'eulachevé,  il  lui  prit 
envie  de  le  voir;  mais  il  en  fut  dissuadé  par  les 
Cbaldéens , et  par  son  père  et  par  sa  mère. 
Quant  à ceux-ci , ils  voulurent  contenter  leur 
curiosité.  Il  leur  en  coûta  la  vie.  Les  prêtres 
qui  les  guindaient  au  haut  de  la  montagne  , 
ayant  aperçu  des  serpents,  en  furent  si  effrayés, 
qu’ils  lâchèrent  les  cordes.  Le  prince  et  la  prin- 
cesse se  tuèrent  en  tombant.  Cet  accident  causa 
beaucoup  de  chagrin  à Darius.  Il  fil  couper  la 
tète  aux  quarante  personnes  chargées  de  guio- 
der  au  haut  de  lu  montagne  son  père  et  sa 
mère. 

XVI.  Darius  ordonna  à Ariaratunès , satrape 
deCappadoce,  de  marcher  contre  les  Scythes, 
et  de  les  réduire  en  serwtude,  hommes  et  fem- 
mes. Ariaramnès  passa  en  Scytbie  sur  trente 
bâtiments  à cinquante  rames.  Il  fit  les  Scythes 
prisonniers,  suivant  les  ordres  qu'il  en  avait 
reçus , et  même  il  se  saisit  de  Marsagétès,  frère 
du  roi  des  Scythes , que  ce  prince  avait  fait 
mettre  dans  les  fers , pour  quelque  sujet  de 
mécontentement. 

XVII.  Scytharcès , roi  des  Scythes,  en  fut 
fort  irrité.  Il  écrivit  à Darius  en  ternies  inju- 
rieux , et  celui-ci  lui  fit  réponse  sur  le  même 
ton.  Enfin  Darius  mit  sur  pied  une  armée  de 
huit  cent  mille  hommes;  et  ayant  fait  construire 
des  ponts  de  bateaux  sur  le  Bosphore  ctsurl'Is- 
ter,  il  passadaoslepaysdesScythes,  et  marcha 
contre  eux  pendant  quinze  jours.  Ces  deux  rois 
s'envoyèrent  réciproquement  des  arcs.  Ceuxdes 
Scythes  étaient  les  plus  forts.  Cette  raison  fit 
prendre  la  fuite  à Darius.  Il  repassa  sur  les  ponts 
de  bateaux , et  les  fil  rompre  en  diligence , avant 
même  que  toute  son  armée  eût  repassé  ; de  sorte 
que  Scytharcès  fit  égorger  quatre-vingt  mille 
hommes,  qu'il  avait  laissés  en  Europe.  Darius, 
ayant  repassé  le  Bosphore,  fit  brûler  les  mai- 
sons et  les  temples  des  Chalcédoniens , parce 
qu’dsavaienl  tenté  de  rompre  la  partie  du  pont 
qui  était  de  leur  côté , et  parce  qu’ils  avaient 
renversé  l'autel  qu'il  avait  fait  élever  à Jupiter 
Itialiétérien  , pendant  qu'il  était  en  route. 

XVIII.  Dalis,  commandant  de  la  fini  te  des 
Slèdes,  passa  du  l’ont  dans  les  Iles  de  la  Grèce 
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et  aur  le  continent-  Il  porta  le  ravage  partout  ; 
mais  Miltiades  étant  allé  à sa  rencontre  à Ma- 
rathon , les  Perses  furent  battus  ; Daiis  lui- 
ntéme  périt  dans  le  combat , et  l'on  refusa  de 
rendre  son  corps  aux  Perses , qui  le  redemandè- 
rent avec  instance. 

XIX.  Darius  étant  retourné  en  Perse,  et 
ayant  offert  des  sacrifices  aux  dieux,  il  fut 
attaqué  d'une  maladie , dont  il  mourut  au  bout 
de  douze  jours.  Il  avait  douze  ans  lorsqu'il 
monta  sur  le  trône , et  il  en  régna  trente-et-un. 
Artasyras  mourut  aussi.  Quant  à Dagapates, 
il  vécut  encore  sept  ans , pendant  lesquels  il 
demeura  toujours  auprèsdu  tombeau  de  Darius. 

XX.  Xerxés  succéda  à Darius  son  père.  Ar- 
tapanus,  fils  d’ Artasyras,  n’eut  pas  moins  de 
crédit  auprèsde  ce  prince  que  son  père  et  Mar- 
donius  l'ancien  n’en  avaient  eu  auprès  de  Da- 
rius. Natacas  fut  le  plus  puissant  de  tous  les 
eunuques;  il  jouissait  de  la  plus  grande  faveur. 
Xerxés  épousa  Amestris , fille  d'Onophas.  1 1 en 
eut  d'abord  un  fils , nommé  Dariteus  ; deux  ans 
après,  il  en  eut  un  second , qu’on  appela  llys- 
taspes  ; puis  un  troisième , qui  fut  nommé  Arlo- 
xerxcs.  Il  eut  aussi  deux  filles , dont  1 une  s'ap- 
pela Amytis,  du  nom  de  sa  grand'mère,  et 
rautre  Rhodogune. 

, XXI.  Xerxés  entreprit  une  expédition  con- 
tre les  Grecs,  parce  que  les  Chalcédoniens , 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  avaient  tenté  de 
rompre  le  pont  du  Bosphore  , qu’ils  avaient 
renversé  l’autel  que  Darius  avait  élevé,  et  parce 
que  les  Athéniens,  ayant  tué  Datis  à la  journée 
de  Marathon  , avaient  refusé  de  rendre  son 
corps  aux  Perses.  Il  alla  d'abord  à liabylone, 
et  voulut  voir  le  tombeau  de  Bélilanas.  Il  le  vit 
en  effet  par  le  moyen  de  Mardonius  ; mais  il  ne 
put  remplir  le  cercueil  d'huile , comme  l'exi- 
gait  l'inscription. 

XXII.  1!  se  rendit  ensuite  à Ecbatanes,  où 
il  reçut  la  nouvelle  de  la  révolte  des  Babyloniens 
et  de  la  mort  de  Zopyre  , son  général , qu'ils 
avaient  tué. 

« C'est  ainsi  que  Ctésias  raconte  toutes  ces 

> choses  ; ' et  en  cela  il  s'éloigne  d'Hérodote. 

> Car,  à l'exception  du  prodige  de  la  mule, 

> qui  mit  bas  un  poulain , ce  que  celui-ci  dit  de 
• Zopyre,  Ctésias  l'attribue  i Mégabvze,  qui 

1 C’ett  Phoiiiu  qui  parle,  ' - 
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> était  gendre  de  Xerxés,  dont  il  avait  épousé 
t la  fille  Amytis.» 

Babylone  fut  donc  prise  par  Mégabyzc;  Xer- 
xès  lui  fil  plusieurs  présents,  et  entre  autres  ce- 
lui d'une  mule  d’or  du  poids  de  six  talents  : ce 
qui  est  chez  les  Perses  le  don  le  pins  précieux 
que  le  roi  puisse  faire. 

XXIII.  Xerxés,  ayant  levé  une  armée  de  huit 
cent  mille  combattants , sans  compter  les  chars 
armés  en  guerre,  et  ayant  équipé  mille  trirè- 
mes , passa  'en  Grèce  sur  un  pont  de  bateaux, 
qu’il  avait  fait  construire  à Aby  dos.  Ce  fut  dans 
ce  temps-là  que  Démarale , roi  de  Lacédémone, 
vint  le  trouver  pour  la  première  fois , et  il 
passa  d'Asie  eu  Europe  avec  ce  prince.  Déma- 
rale le  détourna  par  ses  discours  d'attaquer 
Lacédémone.  Xerxés,  étant  arrivé  au  pas  des 
Thermopyles,  envoya  contre  Léonidas,  géné- 
ral des  Lacédémoniens,  Artapane,  qui  com- 
mandait un  corps  de  dix  mille  hommes.  Ce 
corps  de  troupes  fut  complètement  battu  ; il 
périt  beaucoup  de  monde  du  côté  des  Perses, 
et  les  Lacédémouiens  ne  perdirent  du  leur  que 
deux  ou  trois  hommes.  Xerxés  livra  un  se- 
cond combat  avec  vingt  mille  hommes.  Ces 
troupes  furent  encore  vaincues.  Pour  les  ani- 
mer au  combat,  il  les  y fit  ramener  à grands 
coups  de  fouet.  Elles  n'eu  furent  pas  moins  dé- 
faites. Le  lendemain,  il  ordonna  à cinquante 
mille  hommes  du  recommencer  le  combat  ; cet 
effort  fut  aussi  inutile  que  les  précédents  ; il 
cessa  pour-loi  s les  attaques. 

XXIV.  Thorax  de  Thessalie,  Calliades  et 
Timaphernes , les  hommes  les  plus  puissants 
qu'il  y eût  parmi  les  Trachiniens,  étaient  alors 
au  campdes  Perses  avec  leurs  troupes.  Xerxés 
les  manda  près  de  lui  avec  Démarale  et  llégias 
d’Éphcse , afin  d'avoir  leurs  avis  dans  les  cir- 
constances présentes.  Ils  lui  répondirent  qu'on 
ne  vaincrait  jamais  ce  corps  de  troupes  lacédé- 
monicunes,  à moins  qu’on  ne  les  enveloppât. 
Il  fil  donc  marcher  quarante  mille  Perses  sous 
la  conduite  de  ces  deux  Trachiniens.  Ils  péné- 
trèrent par  des  chemins  très-difficiles;  étayant 
tourné  les  Lacédémoniens , ils  les  prirent  à dos. 
Ceux-ci,  quoique  enveloppés  de  tous  les  côtés, 
ne  s’en  défendirent  pas  avec  moins  de  courage. 
Ils  périrent  tous  en  combattant  vaillamment. 

XXV.  Xerxés  envoya  çnsqilo  contre  les  PI*- 
(cens  cent  vingt  mille  hommes,  commandés  par 
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Mardonins,  à la  aellieitation  et  pat'  te  conseil 
des  Thébatm  , qui  l'avaient  animé  contre  eux. 
Pausanias  de  I-aeédémone  tint  à la  renconlre 
dcMardonius  avec  trois  mils  Spartiates,  mille 
Lacédémoniens  des  villes  voisines  de  Sparte , 
et  six  mille  homme»  des  autres  parties  de  la 
Grèce.  Les  Perses  furent  battus;  et  Mardonins, 
ayant  été  blessé,  prit  la  fuite.  Xerxès  envoya 
ensuite  ee  général  pour  piller  le  temple  de  Del- 
phes; mai»  il  périt  accablé  par  une  grêle  d'une 
grosseur  prodigieuse.  Xerxès  fiit  irès-affligéde 
sa  mort, 

XXVI.  Le  roi  marcha  ensuite  contre  Allo- 
ues. Iæs  Athéniens  ne  jugèrent  pas  à propos  de 
l'attendre.  Ils  armèrent  cent  dix  trirèmes  , sur 
lesquelles  ils  embarquèrent  ee  qu’ils  avaient  de 
plus  précieux,  et  se  retirèrent  à Saturnine. 
Xerxès,  ayant  trouvé  la  ville  sans  habitants,  la 
prit  et  la  brûla,  excepté  la  citadelle,  qui  tint 
quelque  temps.  Elle  fut  défendue  par  un  petit 
nombre  de  citoyens  qu'on  y avait  laissés.  Mais 
ceux-ci  ayant  pria  la  faite  pendant  la  nuit , la 
citadelle  fut  enfin  prise,  et  les  Perses  y mirent 
aussi  le  feu. 

Xerxès  partit  d'Athènes,  etserendilau  tem- 
ple d'Hercules,  l'endroit  le  plus  étroit  de  l'At- 
taque. Uessayad’y  faire  une  chaussée,  eide  la 
pousser  jusqu’à  Salamine,  dans  le  dessein  de 
passer  par  terre  dans  celte  Ile.  Mais  par  le  con- 
seil de  Tbémistodes  et  d'Aristides  d’Athenes , 
on  fil  venir  de  Crète  des  archers.  Il  y eut  en- 
suite un  combat  naval  entre  les  Perses  et  les 
Grecs.  Les  Perses  avaient  plus  de  mille  vais- 
seaux commandés  par  Onophas,  et  les  Grecs 
n'en  avaienlque  sept  cents.  Ceux-ci  néanmoins 
remportèrent  la  victoire  ; et  les  Perses  perdi- 
rent t int]  cents  vaisseaux.  Xerxès  prit  la  fuite 
par  les  conseils  artificieux  d'Aristides  et  de 
Thémistocles.  Dans  tons  les  autres  combats, 
il  périt  du  cûlé  des  Perses  cent  vingt  mille 
hommes. 

XXVII.  Xerxès  était  repassé  en  Asie,  et  déjà 
en  roule  pour  se  rendre  à Sardes,  lorsqu'il 
commanda  à Mégabyse  d'aller  piller  le  temple 
de  Delphes.  Sur  le  refus  de  Mégabvxe , Xerxès 
chargea  l'eunuque  Matacasde  cette  expédition, 
avec  ordre  d'insulter  Apollon  et  de  mettre  tout 
au  pillage.  Celui-ci  exécuta  les  ordres  du  roi, 
et  bientôt  après  il  revint  letrouvcr,  après  avoir 
WW  pillé. 


XXVIII.  Xerxès  s’étant  rendu  en  Perse  au 
sortir  de  Babytonc,  Mégabyse  accusa  d'adul- 
tère Aniytis  sa  ftuime,  qui  était  fille  du  roi , 
comme  on  Ta  déjà  dit.  Son  père  lui  ayant  fait 
une  sévère  réprimande,  elle  promit  de  se  con- 
duire avec  plus  de  sagesse. 

XXIX.  Artapanus,  qui  Jouissait  d'un  grand 
crédit  auprès  de  Xerxès , conspira  contre  la 
personne  du  roi , de  concert  avec  l'eunuque 
Spamitrès , qui  n’en  avait  pas  moins.  Ils  tuèrent 
ce  prince, et  persuadèrenicnsuitcà  Artoxerxès 
qu'il  avait  été  mis  à mon  par  son  frère  Da- 
rifeus.  Artapanus  arrêta  ce  jeune  prince  par  les 
ordres  il' Artoxerxès,  et  le  conduisit  au  palais 
du  roi.  Daritens  ne  cessait  de  crier  en  chemin 
qu'il  était  innocent  ducrime  qu'on  lui  imputait. 
Arrivé  au  palais,  on  le  fit  mourir  malgré  ses 
protestations. 

XXX.  Artoxerxès  prit  possession  de  la  cou- 
ronne par  les  intrigues  d' Artapanus.  Mais  peu 
de  temps  après , celui-ci  chercha  à attenter  à la 
vie  du  roi,  et  communiqua  son  projet  à Méga- 
byze,  qui  était  déjà  mécontent,  et  qui  se  plai- 
gnait d'Amytis  sa  femme,  qu'il  soupçonnait 
d'adultère.  Ils  s'engagèrent  mutuellement  à sc 
garder  le  secret,  et  se  lièrent  par  des  serments 
réciproques.  Mais  Mégabyse,  violant  le  sien, 
dénonça  son  complice.  Attapanus  fut  arrêté, 
et  puni  du  même  genre  de  mort  dont  il  avait 
voulu  faire  périr  Artoxerxès.  On  découvrit  en 
même  temps  tonte  la  tramed'Artapanuscontre 
Xerxès  et  Dariæus.  Aspamiti  ès,  qui  était  com- 
plice de  la  mort  de  Xerxès  cl  de  Dariteus,  fut 
condamné  à un  supplice  très-cruel,  celui  des 
auges. 

Après lamortd' Artapanus,  ilselivraun  rude 
combat  entre  les  conjurés  et  le  reste  des  trou- 
pes fidèles  au  roi.  Les  trois  fil»  d’Artapanus 
furent  tués.  Mégabyse  lui-même  fut  blessédan- 
gertusemenl.  Artoxerxès  en  fut  très-affligé, 
ainsi  qu'Amytis,  Rhodogune  et  Amistris,  mère 
de  ces  deux  princesses.  Il  fut  enfin  guéri , quoi- 
qu’avec  bien  de  la  peine,  par  les  soins  assidus 
d'Apollon  ides , médecin  de  Côs. 

XXXI.  Les  Bactriens  sc  révoltèrent  contre 
les  Perses,  ayant  à leur  tête  Artapanus,  leur 
satrape,  différent  du  précédent.  Dans  un  pre- 

; tnier  combat , l’avantage  fut  égal  de  part  et 
■ d'autre.  Il  y en  eut  un  second.  Le  vent,  qui 
I souffiaiten  face  des  Bactriens, lesincommodant 
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beaucoup,  les  partisans  d' Arloxerxès en  profi- 
tèrent.  La  victoire  se  déclara  pour  eux , et  la 
Bactriane  entière  rentra  dans  le  devoir. 

XXXIl.L’Égypte se  souleva  : Inaros,  roi  de  Li- 
bye, excita  ce  soulèvement  de  concertavec  un  au- 
tre Égyptien.  On  se  disposa  à la  guerre.  Inaros 
demandadesvaisseauxaux  Athéniens;  iLluien  en- 
voyèrent quarante.  Arloxerxès voulait  marcher 
en  personne  contre  les  Égyptiens;mais  ses  amis 
l'en  ayant  dissuadé,  il  y envoya  Achæménides, 
son  frère,  avec  une  armée  de  terre  de  quatre 
cent  millehommesetune  flotte  de  quatre-vingis 
vaisseaux.  Inaros  lui  présenta  la  bataille,  etrem- 
porta  une  victoire  complète.  Acliæmënides  fut 
blessé  de  la  main  mémed'lnaios.et  mourut,  peu 
de  temps  après  de  sa  blessure.  Sou  corps  bit 
renvoyé  à Arloxerxès.  Inaros  remporta  aussi 
sur  mer  une  victoire  éclatante.  Cliari  timides, 
qui  commandait  les  quarante  vaisseaux  athé- 
niens, se  distingua  beaucoup  dans  ce  combat. 
Les  Perses  eurent  vingt  vaisseaux  de  pris  avec 
les  troupes  qui  les  montaient;  les  trente  autres 
furent  brisés  ou  coulés  à fond. 

XXXIIL  Mégabysc  futcnsuilc  envoyé  contre 
Inaros  avec  une  année  de  deux  cent  mille  hom- 
mes, sans  compter  les  troupes  qui  restaient  de 
la  première.  On  équipa  aussi  trois  cents  vais- 
seaux commandés  par  Orisdus.  Ainsi,  sans  y 
comprendre  la  flotte,  l'armée  était  en  tout 
de  cinq  cent  mille  hommes  : carde  quatre  cent 
mille  hommes  qu' Achæménides  avait  menés 
en  Égypte,  cent  mille  avaient  été  taillés  en 
pièces  avec  lui. 

Le  combat  fut  des  plus  sanglants  ; la  perte 
fut  considérable  des  deux  côtés  ; mais  de  celui 
des  Égyptiens  elle  fut  plus  forte.  Mégabyze 
blessa  Inaros  à la  cuisse,  et  le  mit  en  fuite;  les 
Perses  remportèrent  une  victoire  complète  ; Ina- 
ros se  sauva  à Byblos,  ville  forte  en  Egypte. 
Tous  les  Grecs  qui  n'ataienl  pas  péri  dans  le 
combat  s'y  retirèrent  avec  le  général  Chariii- 
midès. 

XXXIV.  L’Égypte  se  soumit  à Mégabyze, 
excepté  Byblos.  Comme  cette  place  paraissait 
imprenable , le  général  perse  traita  avec  Inaros 
et  avec  les  Grecs , qui  étaieut  encore  plus  de  six 
mille  hommes.  Il  promit  à Inaros  le  pardon  de 
la  part  du  roi , et  qu'il  ne  lui  serait  fait  aucun 
mal , et  il  permit  aux  Grecs  de  retourner  dans 
leur  patrie  quand  ils  le  voudraient. 
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XXXV.  IletabliiSarsamas satrape  d'Égypte, 
et  prenant  avec  lui  lranos  et  les  Grecs,  il  s’en 
retourna  vers  Arloxerxès.  Il  trouva  ce  priées 
extrêmement  irrité  contre  Inaros,  à cause  de 
la  mort  d’Aehæménides , son  frère , qu’il  avait 
tue.  Mégabyze  lui  raconta  toutes  les  particula- 
rités de  cette  expédition  ; et  ayant  ajouté  qu'il 
ne  s'était  rendu  maître  de  Byblos  qu’après  avoir 
engagé  sa  foi  à Inaros  et  aux  Grecs  ; il  le  pria 
instamment  de  leur  accorder  la  vie.  Il  l'ob- 
tint et  la  nouvelle  en  fut  sur-le-champ  portée  à 
l’armée. 

XXXVI.  Amytis,  inconsolable  delà  mort  de 
sou  fils  Achæménides,  ne  cessa  de  sofliciter 
la  mort  d'Ioaros  et  des  Grecs  que  l’on  avait  fait 
prisonniers  avec  lui.  Sur  le  refus  du  roi , elle 
le  pria  de  lui  abandonner  Mégabyze.  Elle  ne 
fut  pas  plus  écoulée  qu’auparavant.  Cet  refus 
ne  l’ayant  point  rebutée,  elle  obtint  enfin  an 
bout  de  cinq  ans,  à force  d'importunités , qu'on 
lui  abandonnerait  Inaros  avec  les  Grecs.  Elle 
fit  attacher  Inaros  à trois  croix,  et  trancher  la 
tête  à cinquante  ‘Grecs,  n’ayant  pu  en  trou- 
ver davantage. 

XXXVII.  Mégabyze,  outré  de  ce  manque 
de  foi , demanda  au  roi  la  permission  de  se  re- 
tirer en  Syrie , dont  il  était  gouverneur,  et  où 
il  avait  fait  passer  les  Grecs  qui  avaient  échappé 
à la  vengeance  d' Amytis.  Il  s’y  rendit  ensuite 
lui-méme;  et  dès  qu’il  fut  arrivé,  il  leva  une 
armée  de  cent  cinquante  mille  hommes,  tant 
infanterie  que  cavalerie , et  se  révolta  contre  le 
roi.  Arloxerxès  envoya  contre  lui  Ousiris  avec 
une  arméede  deux  cent  mille  hommes.  Il  y eut 
un  combat  sanglant  : les  deux  généraux  se 
blessèrent  mutuellement.  Ousiris  porta  à Mé- 
gabyze un  coup  de  dard  dans  la  cuisse , et  le  lui 
enfonça  de  deux  doigts.  Mégabyze  blessa  aussi 
Ousiris  d'uu  coup  de  dard  à la  cuisse  et  en- 
suite à l’épaule.  Ousiris  tomba  de  cheval;  Mé- 
gabyze, l'ayant  saisi , le  fit  relever,  et  ordonna 
de  le  garder  avec  soin  sans  lui  faire  aucun  mal. 
Il  périt  dans  cette  bataille  un  grand  nombre  de 
Perses.  Zopyre  et  Arlypbius  , tous  deux  fils 
de  Mégabyze , s'y  distinguèrent  ; la  victoire  de 
leur  père  fut  complète.  Mégabyze  prit  grand 
soin  d'Ousiris  ; et  lorsqu'il  fut  guéri , il  le  ren- 
voya à Arloxerxès,  qui  le  lui  avait  fait  de- 
mander, 

XXXYI1I  Leroi  envoya  contre  Mégabyze 
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une  armée  sous  la  conduite  de  Méiiostanès,  I 
lilsd'Artarius,  satrape  de  Babylone , et  frère  | 
d' Arloxerxès.  Les  deux  armées  ne  furent  pas 
plutôt  en  présence,  qu’il  se  donna  un  furieux 
combat.  Les  Perses  furent  encore  battus  : Mé- 
nostanès , d'abord  blesse  à l'épaule  par  Méga- 
byze,  le  fut  encore  par  le  même  d’un  coup  de 
flèche  à la  télé  ; mais  la  blessure  ne  fut  pas 
mortelle.  Il  prit  la  fuite;  ses  troupes  suivirent 
son  exemple  : la  victoire  de  Mégabyze  fut  des 
plus  éclatantes. 

XXXIX.  Arlarius  lui  envoya  un  homme  de 
confiance  pour  rengager  à faire  sa  paix  avec  le 
roi.  Mégabyze  répondit  qu’il  y était  disposé; 
mais  que  ce  serait  à condition  qu’il  ne  se  ren- 
drait pas  auprès  du  roi , et  qu’il  resterait  dans 
son  gouvernement.  Ces  conditions  ayant  été 
portées  à Arloxerxès,  l’eunuque  Artoxaiès  de 
Paphlagonie , et  Amistris , appuyèrent  avec  vi- 
vacité ces  demandes,  et  conseillèrent  au  prince 
de  les  accepter.  On  lui  envoya  Amytis  sa 
femme,  Artarius,  Artoxarès,  qui  avait  déjà 
vingt  ans,  Pélisas,  fils  d’Ousi ris  et  père  de 
Spitainas.  Enfin  , après  beaucoup  de  pourpar- 
lers et  un  grand  nombre  de  serments,  ils  par- 
vinrent , quoique  avec  peine,  à le  persuader  de 
se  rendre  auprès  du  roi.  Mégabyze  se  mit  en 
route.  Il  ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé,  qu’ Arloxer- 
xès l’envoya  assurer  de  son  pardon. 

XI..  Quelque  temps  après,  Artoxcrxès  étant 
à la  chasse,  un  lion  vint  à lui  ; et  dans  le  temps 
que  cet  animal,  s’étant  dressé  sur  ses  jambes  de 
derrière,  s’élançait  sur  ce  prince,  Mégabyze 
le  perça  d’un  coup  de  dard  et  le  renversa  mort 
sur  la  place.  Le  roi,  irrité  de  ce  que  Mégabyze 
avait  frappé  la  bétc  avant  lui  , ordonna  qu'on 
lui  tranchât  la  tête.  Mais  Amytis  et  Amistris 
ayant  joint  leurs  prières  à celles  de  plusieurs 
l>ersonnesdc  distinction,  la  peine  de  mort  fut 
commuée  en  un  exil.  On  le  relégua  en  la  ville 
de  Cyrtes  sur  la  mer  Rouge.  L'eunuque  Ar- 
toxarès fut  exilé  en  Arménie,  parce  qu’il  avait 
souvent  parlé  un  peu  trop  librement  en  faveur 
de  ce  seigneur. 

XLI.  Après  avoir  passé  cinq  ans  dans  le  lieu 
«leson  exil , Mégabyze  s'enfuit  déguisé  en  pisa- 
gue.  C'est  ainsi  que  les  Perses  nomment  les  lé- 
preux en  leur  langage,  et  personne  n’ose  en 
approcher.  S’étant  donc  sauvé  par  ce  strata- 
gème, il  revint  chez  lui;  Amytis,  sa  femme,  eut 
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de  la  peine  h le  reconnaître.  Quand  elle  fut  as- 
surée que  c’était  son  inari , elle  alla  trouver  sa 
mère  Amistris.  Elles  intercédèrent  toutes  deux 
pour  lui  avec  tant  de  chaleur  auprès  du  toi, 
que  ce  prince  lui  rendit  scs  bonnes  grâces,  et 
même  qu’  il  l’admit  à sa  table  comme  aupara- 
vant. Mégabyze  mourut  âgé  de  soixante  et 
seize  ans.  Lorsque  le  roi  apprit  sa  mort , il  en 
fut  très-affligé. 

XL1I.  Amytis  fréquenta,  après  la  perle  de 
son  mari , les  sociétésoù  se  trouvaient  des  hom- 
mes. Sa  mère  Amistris  lui  en  avait  donné 
l’exemple.  Apollonides  de  Cos  exerçait  alors  la 
médecine  en  Perse.  Amytis  étant  tombée  ma- 
lade, elle  l’envoya  chercher,  quoique  ce  fut  plu- 
tôt une  indisposition  qu’une  véritable  maladie. 
Comme  il  se  sentait  de  l'inclination  pour  elle,  il 
lui  dit  qu'elle  était  attaquée  d’une  maladie  hys- 
térique, et  qu’elle  n’en  pourrait  guérir  qu'en 
avant  commerce  avec  les  hommes.  Ce  strata- 
gème lui  réussit.  Mais  s’étant  aperçu  que  la 
maladie  dégénérait  en  marasme,  il  s'abstint  de 
la  voir.  Cependant  le  mal  ayant  fait  des  pro- 
grès, Amytis,  se  voyant  prêle  à mourir  , 
découvrit  le  tout  à sa  mère,  et  la  pria  de  la 
venger  d'Apollonides.  Amistris  raconta  à Ar- 
toxeixès  tout  ce  qui  s'était  passé  : que  ce  mé- 
decin avait  trompé  Amytis  ; qu'il  avait  eu 
commerce  avec  sa  fille;  qu’il  ne  l’avait  quittée 
qu'après  cet  outrage;  enfin,  que  sa  fille  lui 
avait  recommandé  de  l'en  venger.  Arloxerxès 
l’ayant  laissée  la  maîtresse  de  traiter  ce  médecin 
comme  elle  le  voudrait,  il  fut  arrêté  par  son 
ordre,  chargé  de  chaînes;  et  après  qu'on  lui 
eut  fait  souffrir  mille  tourments  pendant  doux 
mois  consécutifs,  if  fut  enterré  vif,  dans  le 
même  temps  qu' Amytis  mourut. 

XLI  II.  Zopyre,  fils  de  Mégabyze  et  d'A- 
mytis,  ayant  perdu  son  père  et  sa  mère,  se 
révolta  contre  le  roi.  Il  alla  i Athènes , où  il 
fut  bien  reçu  en  considération  des  services  im- 
portants que  sa  mère  avait  rendus  aux  Athé- 
niens. De  là  il  fit  voile  à Caune  avec  des  trou- 
pes qu’ds  lui  donnèrent,  et  somma  la  ville  de 
se  rendre.  Les  Caunicns  répondirent  qu’ils  la 
lui  remettraient  volontiers,  à condition  que  les 
Athéniens,  dont  il  était  accompagné,  n’y  en- 
treraient pas.  Tandis  que  Zopyre  escaladait 
le  mur,  un  Caunien,  nomme  Alcides,  luilunça 
une  pierre  ; la  pievro  l'atteignit  à la  tête  ét  le 
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tua.  Amistris,  sa  grand'mère , fit  mettre  en  [ son  frère  Xerxès  le  leur  rendirent  très-odieux.  ■* 
croix  ce  Caunien.  Quelque  temps  après,  clic  ' XI, VII.  Ce  crime  commis  , il  manda  Ocliuv 


mourut  Tort  âgée.  Arloxerxès  mourut  aussi , 
apres  avoir  régné  quarante-deux  ans.  < Ainsi 
> finit  le  dix-septième  livre  de  lbisjoire  de 
« Ctesias.  Le  dix-liuiliéme  commence  ainsi  : ■ 
XUV.  Arloxerxès  étant  mort,  Xerxès,  son 
fils,  lui  succéda.  C'était  le  seul  enfant  légitime 
qu'il  eût.  Il  l'avait  eu  de  D.unaspie,  qui  mourut 
le  même  jour  que  lui.  Bigoraze  fut  chargé  de 
Lire  transporter  en  Perse  le  corps  du  roi  et 
celui  de  la  reine.  Arloxerxès  avait  dix-sepl  en- 
fants naturels,  au  nombre  desquels  étaient  Sé- 
cyndianus  qu'il  avait  eu  d'Alugnne  de  Babylo- 
ne.  Ochus  et  .Visités  étaient  deux  autres  de 
ses  enfants  naturels.  Le  dernier  avait  pour 
mère  Cosmanidène,  qui  était  aussi  de  Ba- 
bylone.  Oclius  fut  roi  dans  la  suite.  Outre  ces 
trois  fils,  dont  je  viens  de  parler,  il  eut  encore 
Bigapanis  ut  Parysatis  d'une  Babylonienne, 
nommée  Andia.  Parysalis  fut  mèred'Arloxcrxès 
et  de  Cyrus  le  jeune.  Oebus  fut  fait,  du  vivant 
de  sua  père,  satrape  d Hyrcanie,  et  le  roi  lui 
fit  épouser  une  princesse,  appelée  Parysalis, 
qui  était  fille  de  Xerxès  et  sa  soeur. 

XLV.  L'eunuque  Pliaraacyas  occupait  le 
premier  rang  après  B igoraze  , Ménoslanrs  et 
quelques  autres.  Sécyndianus  se  les  étant  atta- 
chés, ils  entrèrent  un  certain  jour  de  l'été  dans 
l'app  irtement  du  palais  oit  reposait  Xerxès 
apres  une  débauche  de  table  et  le  tuèrent  qua- 
rante-cinq jours  après  la  mort  de  son  père. 
Le  corps  du  fils  et  celui  du  père  furent  trans- 
portés en  .emblc  en  Perse  par  un  événement 
bien  singulier.  Les  mules  attachées  au  cljar 
oit  l'on  avait  mis  le  corps  du  père  ne  vou- 
lurent point  le  traîner,  comme  si  elles  eussent 
attendu  aussi  celui  du  fils.  Lorsqu’on  l'eut  ap- 
porté , elles  marchèrent  avec  beaucoup  d’ar- 
deur. 

XL VI.  Sécyndianus , étant  monte  sur  le 
trône,  créa  Mériostaiies  nzabariles.  Il  couvait 
depuis  longtemps  dans  le  fond  du  cœur  de  la 
haine  contre  Bigoraze.  Celui-ci  étant  revenu  à 
la  cour  sans  sa  permission,  il  lui  fit  un  crime 
d'avoir  quitté  le  corps  de  sou  père , et  sous  ce 
prétexte  il  le  fil  lapider.  Les  troupes  furent 
très  affligées  du  supplice  clé  Bagoraze , cl  quoi- 
que Sécyndianus  leur  eut  lait  distribuer  des 
sommes  considérables,  ce  meurtre  et  celui  de 


Ce  prince  promit  de  se  rendre  incessamment 
à la  cour  ; cependant  il  ne  se  pressa  pas  de  venir. 

I Sécyndianus  lui  réitéra  plusieurs  lois  les  - 
mêmes  ordres;  mais  il  n’en  tint  aucun  compte. 
Enfin  Ochus  leva  des  troupes  nombreuses,  et 

i l'on  ne  douta  plus  qu'il  n'eût  intention  de  s'em- 
parer du  trône.  Arbarius , général  de  la  cava- 
lerie, s’étant  révolté  contre  Sécyndianus,  vint 
j le  trouver.  Bientôt  après,  Arxanès,  satrape 
| d'Égypte , passa  aussi  de  son  côté , ainsi  qu'Ar- 
[ loxares,  qui  vint  exprès  d'Arménie.  Ils  ne  fu- 
j rem  pas  plus  tôt  arrivés,  qu'ils  lui  mirent, 
malgré  lui , la  cidarc  sur  la  tète. 

X LV III.  Ochus  monta  donc  sur  le  trône,  et 
| changeant  de  nom,  il  se  lit  appeler  Dariæus. 

II  tâcha  d'attirer  Sécyndianus  auprès  de  lui, 

I et , par  les  couseils  de  Parysatis , il  se  servit , 

I jour  parvenir  è ses  fins,  de  toutes  sortes  d'ar- 
tifices^ et  même  il  y employa  les  serments. 
Ménoslancs  faisait , de  son  côté , tout  ce  qu'il 
pouvait  pour  empêcher  Sécyndianus  d'ajouter 
foi  à ces  serments,  et  pour  le  détourner  de 
traiter  avec  des  gens  qui  cherchaient  i le 
tromper.  Malgré  de  si  sages  avis , Sécyndianus 
se  laissa  persuader.  Il  fut  arrêté  et  jeté  dans 
de  la  cendre,  oit  il  péril,  après  un  régné  de 
six  mois  et  quinze  jours. 

XLIX.  Sécyndianus  étant  mort,  Ochus, 
qu'ou  appelait  aussi  Dariæus , régna  seul.  Trois 
eunuques  jouirent  auprès  de  lui  du  plus  grand 
crédit.  Arloxarès  tenait  le  premier  rang , Ar- 
libazanès  le  second,  Athoiis  le  troisième.  Il 
consultait  principalement  sa  temme  sur  toutes 
les  affaires.  Il  en  avait  eu  deux  enfants  avants 
que  de  monter  sur  le  trône  : une  fille  nommée 
Amistris  et  un  fils  appelé  Arsacas , qui  dans  * 
la  suite  changea  de  nom  et  prit  celui  d'Ar- 
toxerxès.  Quand  elle  fut  reine,  elle  lui  dunna 
un  autre  fils , qu'elle  appela  Cyrus,  du  nom  - 
du  Soleil.  Elle  nomma  le  troisième  Artostès; 
celui-ci  fut  suivi  de  plusieurs  autres , jusqu'au  , 
nombre  de  treize.  < Noire  historien  ajoute 
■ qu'il  tenait  ces  purticulèVités  de  Parysatis  * 

* elle-même.  » 

t-a  plupart  de  ces  enfants  ne  vécurent  pas  * 
longtemps.  Il  ne  resta  eu  vie'  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler,  auxquels  il  faut  ajouter 
un  quatrième,  nommé  Oiendras. 
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L.  Arsitès,  frèredepèrectdemèrcd'Ochus,  | se  mil  en  tête  de  sc  faire  souverain  , et  forma 
se  révolta  avec  Artyphius,  (ils  dé  Mégabyzc.  j le  dessein  de  se  défaire  de  Darius.  Comme  il 
Arlatyras  lut  envoyé  contre  eux.  Il  livra  deux  | était  eunuque,  il  ordonna  ù sa  femme  Je  lui 
batailles  à Artyphius  et  fut  vaincu  dans  ces  l faire  une  barbe  et  des  moustaches  postiches.  Il 
deux  actions.  Il  en  donna  ensuite  une  troi-  fut  arrêté  sur  la  dénonciation  de  sa  femme,  , 
siéiue,  où  il  remporta  une  victoire  complète,  et  ayant  été  remis  entre  tesmainsdeParysalis,  > 
Il  avait  auparavant  attiré  par  ses  libéralités 
tous  les  Grecs  qui  accompagnaient  le  rebelle, 
de  sorte  qu'il  ne  lui  en  était  resté  que  trois*, 
qui  étaient  de  Milet.  Enlin  Artyphius,  se  i deruès,  et Térilouchmès, ülsd’bleincs,  épousa  1 
voyant  abandonné  de  tout  le  monde  et  qu’Ar-  ; Amistris  J lille  du  roi,  Idernès  étant  mort , Da-  f 
sitès  ne  paraissait  pas , se  rendit  au  roi , après  1 ms  donna  au  fils  le  gouvernement  dont  avait 
qu'Artasyras  lui  eut  engagé  sa  parole  et  qu'il  joui  ^ père. 

lui  eut  promis  avec  serment  qu'il  ne  serait  pas  L1V.  Térilouchmès  avait  du  côté  de  son  père 
inquiété  pour  sa  révolte.  ” , une  sœur,  nommée  Iioxane,  d'une  grande  » 

Ll . Le  roi  voulait  faire  mourir  Artyphius  ; l>eaulé , qui  excellait  à tirer  de  l'arc  et  à lancer 
mais  Parysalis  lui  conseilla  de  patienter,  hile  Ie  javelot.  Epris  dcscs  charmes,  il  conçut  pour 
lui  représenta  que  l'indulgence  dont  il  userait  une  passion  criminelle , et  prenant  Amis- 
à son  égard  serait  une  amorce  pour  attirer  11  's  *#  femme  en  aversion , il  résolut  de  l'en- 
Arsilès;  que  celui-ci , trompé  par  cet  appât , fermer  dans  un  sac  et  de  la  faire  percer  de 
ne  tarderait  pas  à se  rendre  lui-mdme,  et' que  traits  par  trois  cents  hommes,  avec  lesquels  il 
lorsqu'il  les  aurait  tous  les  deux  en  sa  puis-  songeait  à se  révolter.  Mais  un  certain  Ornlias- 
sance,  il  faudrait  alors  les  faire  mourir.  Ce  l®s>  qui  avait  un  grand  crédit  auprès  deXéri- 
. conseil  réussit  parfaitement  selon  les  vues  de  louchmès,  ayant  reçu  des  lettres  du  roi,  par 
Parysalis.  Arsilès  sc  rendit.  A peine  fut-il  ar-  lesquelles  ce  prince  lui  promettait  de  grandes 
rivé , qu’on  le  jeta  dans  la  cendre  avec  Ar-  récompenses  s'il  pouvait  réussir  à sauver  sa 
-typhius.  Leroi  désirait  lui  faire  grâce,  et  ce  fille,  attaqua  ce  traitre,  le  vainquit  et  le  tua. 
ne  fut  pas  sans  se  faire  une  grande  violente  Celte  victoire  lui  coûta  chef  : Térilouchmès  se 
qu’il  consentit  à la  mort  de  son  frère.  Parysa-  défendit  courageusement  contre  ceux  qui  Lat- 
tis l’y  détermina  par  ses  sollicitations,  ses  laquaient,  et  l’oit  dit  même  qu'il eo  tua  jusqu'à 
prières  et  ses  vives  importunités.  On  fit  lapider  trente-sept  de  sa  main. 

Pbarnacyas,  qui  avait  tué  Xerxès  de  concert  LV . Mitraduies,  fils  d’Oudjasiis,  et  écuyer 
avec  Sécyndianus.  Jlénoslanes  fut  aussi  arrêté  ; de  Térilouchmès,  ne  s était  pas  trouvé  à cette 
mais  il  se  tua  lui-même  et  prévint  par  sa  mort  action.  Quand  il  I eut  apprise,  il  fit  mille  fin- 
ie supplice  qu'on  lui  destinait.  1 précations  contre  son  père,  et  s'étant  emparé  "• 

Lli.  Pisoulhnès  se  révolta  aussi  contre  le  île  la  ville  de  Zaris , il  lu  garda  pour  la  remet- 
roi.  On  envoya  contre  lui  Tissaplicrnes  avec  *cc  au  fils  de  Térilouchmès.  Cependant  l*.,rv- 
Spilhradales  et  Parmisès  pour  le  réduire.  Pi-  salis  lit  enterrer  toute  vive  la  mère  de  Téri- 
soulhnès  marcha  à leur  rencontre  avec  Lycon  louchmès,  scs  deux  frères  Méiroslès  et  Hélicos 
et  les  Grecs  que  commandait  cet  Athénien.  Ces  et  deux  sœurs  qu'il  avait , outre  Statira.  Quant 
‘ généraux  débauchcrcntà force  d’argent  Lycon  à floxane,  elle  la  fit  couper  par  morceaux , et 
et  les  Grecs  qu'il  avait  à ses  ordres,  et  parvin-  cet  ordre  barbare  fut  exécuté, 
rem  i les  détacher  du  parti  de  Pisoulhnès.  LVI.  Le  roi  ordonna  â Parysalis  de  faire 
Celui-ci,  se  voyant  sans  ressource,  traita  avec  ; souffrir  le  même  supplice  à Statira,  femme 
eux , et  après  qu’ils  lui  eurent  engagé  leur  foi,  (l'Arsacès  Son  fils.  Mais  Arsaeès,  sc  frappant  la 
ils  le  menèrent  aurai,  qui  le  tiljelerdans  la  poitrine  et  poussant  d'affreux  gémissements, 
cendre.  Son  gouvernement  fui  dunné  à Tissa-  fléchit  la  colère  de  son  père  et  de  sa  mère.  Pa- 
phernes,  n Lycon  cqt  pour  prix  de  sa  trahison  rysalis  étant  apaisée,  Darius  lui  accorda  la 
des  villes  avec  leur  territoire.  vie  de  Statira , mais  eu  même  temps,  il  lui  dit 

LIU.  Arloxacès , enivra  de  la  faveur  du  roi,  ! qu'elle  aurait  un  jour  à s'en  repentir. 

*5. 


cette  princesse  le  fit  mourir. 

Arsaeès,  fils  du  roi,  qui  dans  la  suite  fut 
appelé  Arloxerxès , épuusa  Statira,  fille  d'1- 
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C'est  ainsi  (|ue  finit  le  dix-huitième  livre  de 
l'Iiistoirc  de  Ctésias.  Dans  le  dix-neuvième  il 
raconte  que  Darius  mourut  de  maladie  à Bnbv- 
lone,  après  avoir  régne  trente-cinq  ans. 

LV1I.  Arsacès,  étant  monté  sur  le  trône, 
t changea  de  nom  et  se  lit  appeler  Artoxerxès. 
On  coupa  la  langue  à Üudiaslès , en  la  lui  ti- 
rant , non  pas  en  devant,  mais  en  arrière  ; il  en 
mourut.  Son  lils  Mitradatcs  fut  établi  satrape 
en  sa  place.  Cela  se  fit  à l'instigation  de  Sta- 
tira  ; Parysalis  en  conçut  beaucoup  de  chagrin. 
Cyrus , accusé  par  Tissapbernes  auprès  d’Ar- 
toxerxès,  eut  recours  à sa  mère,  et  par  ce 
moyen  il  |>arvint  à se  luire  absoudre.  Désho- 
noré, il  se  retira  dans  son  gouvernement,  pour 
se  disposer  à lu  révolte.  Saiibarzanès  accusa 
Orontcsde  privante  criminelle  avec  Parysalis, 
«[unique  la  conduite  de  celte  princesse  fût  ir- 
■ l éptochable.  Il  en  coûta  la  vie  à Orontes.  l.a 
reine  mère,  indignée  contre  le  roi,  lit  ent|>oi-  j 
sonner  le  fils  de  Térilouchmès. 

« Ctésias  fait  ici  mention  de  relui  .pii , contre  i 
» la  loi , ensevelit  le  corps  de  son  père  par  le  I 
> feu , enle  là  il  conclut  qu'lldlanicus  et  lléro- 
• dote  sont  convaincus  de  mensonge.  > 

L.YIII.  Cyrus  s'étant  révolté  contre  son  frère, 
il  leva  des  troupes  chez,  les  Grecs  et  parmi  les 
barbares.  Cléarque  commandait  les  Grecs; 
Svennésis,  roi  de  Ciücie,  douaa  des  secours 
a G;  rus  et  à Artoxerxès.  Ctésias  passe  ensuite 
aux  harangues  que  liront  à leurs  propres  trou- 
pes ces  tleux  princes  pour  les  animer  à faire 
leur  devoir.  Ménon  de  Tliessalie  était  toujours 
en  différend  avec  Gléarquc  de  I .acédémone , 
qui  commandait  les  troupes  grecques,  |iarce 
que  Cyrus  suivait  en  tout  les  conseils  de  Cléar- 
qne,  et  qu’il  ne  faisait  aucun  cas  de  ceux  de 
Ménon.  On  voyait  tous  les  jours  arriver  au 
eamp  de  Cyrus  beaucoup  de  transfuges,  qui 
abandonnaient  le  parti  d'Arloxcrxès , et  du 
côté  de  Cyrus  il  n’en  passait  point  dans  le 
camp  du  roi.  Ce  fut  pour  empêcher  cette  dé- 
sertion que  le  roi  fit  jeter  dans  la  cendre  un 
barbare  qui  songeait  à passer  du  côté  de  son 
frère.  Ctésias  raconte  ensuite  comment  Cyrus 
attaqua  l’armée  du  roi , la  victoire  qu'il  rem- 
porta, et  comment  il  périt,  pour  n'avoir  pas 
suivi  les  conseils  de  Clcarquc.  il  ajoute  ensuite 
les  traitements  indignes  que  fil  le  roi  au  corps 
de  son  frère,  qu’il  lui  coupa  lui -même  la  tête, 


t et  la  main  dont  il  l’avait  frapjié,  et  les  porta 
comme  en  triomphe.  Cléarque  de  Lacédémone 
I se  relira  la  nuit  avec  les  Grecs  qu'il  cotnman- 
rlait,  et  s’étant  emparé  de  l une  des  villes  qui 
appartenaient  à Parysalis,  le  roi  traita  avec 
lui. 

L1X.  Parysalis  partit  pour  Bahylone,  pleu- 
rant la  mort  de  Cyrus,  et  ayant  recouvré, 
quoique  avec  bien  de  la  peine , la  tête  et  la  tnain 
de  ce  prince,  elle  les  envoya  à Suses,  où  elle 
leur  fit  donner  la  sépulture,  Bagapalès  avait 
coupé,  par  1 ordre  du  roi,  la  tète  à Cyrus.  Ce 
prince  jouant  un  jour  aux  dés  avec  sa  mère  à 
de  certaines  conditions,  elle  gagna  et  reçut 
Bagapalès.  Lorsqu'elle  l’eut  eu  son  pouvoir, 
elle  le  lit  écorcher  et  mettre  en  croix.  Enfin , 
cédant  aux  prières  d’Arluxerxès,  elle  cessa  de 
pleurer  la  mort  de  sou  fils.  Le  roi  récompensa 
celui  qui  luiavail  apporte  la  tiare  de  son  frère, 
et  traita  avec  distinction  le  Cat  ien  qui  préten- 
dait l'avoir  blessé.  Parysalis  le  fit  mourir  dans 
les  tourments.  Mitradates  s’étant  vanté  à table 
d’avoir  tué  Cyrus , la  mère  de  ce  prince  le 
demanda  au  roi , et  lavant  obtenu,  elle  le  fit  . 
aussi  expirer  dans  les  supplices.  < Tels  sont 

> les  sujets  des  dix-neuvième  et  vingtième 
» livres.  > 

LX.«  Les  viugt-unième,  vingt-deuxième  et 
< vingt-troisième  livres  terminent  cette  histoire, 

> et  renferment  ces  faits  > ; T issaphernes  tend 
des  embûches  aux  Grecs  par  l'entremise  de 
Ménon  deTbessaiic,  qu’il  s'était  attaché.  Use 
rendit , par  son  moyen , maître  de  Cléarque 
et  des  autres  chefs,  quoiqu’ils  se  tinssent  sur 
leurs  gardes.  Mais  il  usa  de  tant  d’artifices  et 
de  serments,  que  les  troupes,  trompées  par 
Menou , forcèrent  Cléarque  d’aller  trouver 
Tissaphernes.  Proxène  de  Béolie , qui  avait 

| été  abusé  comme  les  autres,  l’y  exhortait  aussi. 
Cléarque  fut  envoyé,  avec  lesautres  chefs, àAr- 
toxerxès  à Bahylone , les  fers  aux  pieds.  A son 
arrivée,  toute  la  ville  accourut  pour  le  voir. 
Ctésias  lui-méinc,  qui  était  médecin  de  Pary- 
! salis,  lui  reudit  tous  les  services  qu’il  put,  et 
tâcha  de  lui  adoucir  la  rigueur  de  sa  prison. 
Parysalis  lui  aurait  rendu  la  liberté,  et  lui  au- 
rait même  permis  de  retourner  en  son  pays,  si 
la  reine  ütatira  n’eût  déterminé  le  roi  à lui 
ôter  la  vie.  Cléarque  fut  misa  mort,  et  il  parut 
à cet  te  occasi  on  un  prodige  autou  r de  son  corps. 
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L'n  vent  violent,  s'étant  «lève,  porta  sur  le  corps 
de  Clearque  une  grande  quantité  de  terre,  dont 
il  lui  fit  un  tombeau.  On  fit  périr  ati-sj  les  antres 
Grecs  qui  avaient  été  envoyés  avec  lui  à Ba- 
bylone,  excepté  Ménon. 

LXI.  Ctésias  raconte  ensuite  les  insultes  que 
Ht  Parysatis  à Slatira,  l'empoisonneinrut  de 
cette  dernière  princesse  qui  se  Ht  de  cette  ma- 
nière, quoiqu'elle  lût  continuellement  sur  ses 
gardes  contre  ce  genre  de  mort.  Parysatis, 
étant  à table  avec  elle,  se  servit  d’un  couteau 
dont  la  lame  était  d’un  cillé  frottée  de  poison, eide 
l'autre  ne  l’était  pas.  Elle  partagea  en  deux  avec 
et:  couteau  un  de  ces  |ielits  oiseaux  que  les  Per- 
ses nomment  rhindaces,  et  qui  ne  sont  pas  plus 
gros  qu'un  œuf.  Parysatis  prend  pour  elle  la 
moitié  de  l'oiseau  qui  n'avait  pas  touché  au  poi- 
son, la  inange,  et  présente  en  même  temps  6 
•Slatira  l'autre  moitié,  qui  était  empoisonnée. 
Slatira  voyant  la  reine  mère  manger  la  moitié 
de  cet  oiseau,  mangea  l'autre  moitié  sans  se 
défier  de  rien;  mais  le  poison  Ht  son  effet , et 
elle  en  mourut.  Le  roi , irrité.  Ht  mettre  à la 
torture  les  eunuques  de  sa  mère , et  les  Ht 
mourir,  (fingo , qui  avait  toute  sa  confiance, 
lut  aussi  arrêtée.  Traduite  en  justice,  elle  fut 
absoute  ; mais  le  roi  la  condamna  à, expirer 
dans  les  tourments  : ce  qui  acheva  de  rendre 
la  mère  et  le  fils  irréconciliables. 

LXII.  Ctésias  raconte  ensuiteque  le  tombeau 
de  terres  amoncelés  que  Parysatis  avait  fait 
•lever  secrètement  à Clearque  par  ses  eunu- 
ques, parut  pendant  huit  ans  tout  rouvert  de 
palmiers. 

LXIII.  Ctésias  parle  eusuitede  la  cause  qui 
brouilla  Artoxerxès  avec  Evagoras,  roi  dcSa- 
lamine;  des  envoyés  que  celui-ci  lui  dépêcha 
à lui , Ctésias , afin  que  par  son  moyen  ils  eus- 
sent des  lettres  d'Abulitès;  delà  lettre deCtésias 
à Évagoras , où  il  lui  parle  de  sa  réconciliation 
avec  Anaxagoras,  roi  de  Cypre,  et  des  autres 
lettres  que  ce  même  Ctésias  écrivit  à ce  prince , 
et  qui  lui  furent  rendues.  Il  rapporte  ensuite  la 
harangue  dcCononà  Évagoras , dans  ’aquelle 
il  persuade  à ce  prince  d’aller  trouver  le  roi  ; 
la  lettre  d’Évagoras,  sur  les  honneurs  qu’il 
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avait  reçus  du  roi  ; celle  de  Conon  à Ctésias  , 
et  la  soumission  d’Évagoras , qui  consent 
à payer  un  tribut  au  roi  ; plusieurs  dépêches 
du  roi  de  Salamirir  à Ctésias;  le  discours  de 
Ctésias  au  roi,  au  sujet  de  Conon . et  la  lettre 
qu'il  lui  écrivit;  les  présents  que  Ht  Évagoras 
à Satiburzanès,  et  l'arrivée  de  ses  envoyés  en 
Cypre;  une  lettre  de  Conon  au  roi  de  Perse,  et 
une  autre  du  même  àCtésias;  la  détention  des 
dépu  lés  de  Lacédémone;  une  lettre  du  roi  à 
Conon  et  aux  Lacédémoniens , que  Ctésias 
reçut  ordre  de  leur  porter  lui-même  ; le 
commandement  de  la  flotte  du  roi  donné  à 
Conon,  et  dans  lequel  il  fut  installé  par  Pliar- 
nabaze. 

LXIV.  Ctésas  raconte  ensuite  son  arrivée;'»  ■ 
Cnide,  sa  patrie.  De  là  il  passe  à Lacédémone, 
et  de  cette  ville  à Rhodes,  oit  il  a une  dispute 
avec  les  envoyés  de  Lacédémone.  Il  part  d'É- 
plièsc  pour  Bactret,  et  se  rend  dans  l'Inde  , 
où  il  marque  le  nombre  de  stalhmes  ou  man- 
sions, de  journées , de  parasanges.  Enfin,  il 
termine  son  ouvrage  par  le  catalogue  des  rois, 
depuis  Jiinus  et  Sémiramis  jusqu'à  Artoxerxès. 

« Le  si  vie  de  Ctésias  est  clair  et  simple , ce 

• qui  lui  donne  beaucoup  d'agrément.  Il 

■ emploie  le  dialecte  ionien  , non  pas  perpé- 

> tuellemenl  comme  Hérodote , mais  seulement 
» en  quelques  expressions;  clil  ne  s'écarte  pas 
» de  son  sujet  par  des  digressions  à contre- 

> temps,  comme  cet  hjs'orien.  Quoiqu'il  re- 
» proche  à Hérodote  beaucoup  de  fables , il 

■ n'est  pas  exempt  lui -même  de  ce  défaut , 

• surtout  dans  son  histoire  de  l'Inde.  Le  prin- 

• cipal  agrément  de  son  histoire  consiste  dans 
i la  manière  dont  il  raconte  les  événements , 

• tantôt  en  surprenantle  lecteur  par  des  récits 

• auxquels  on  ne  s’attendait  pas , tantôt  en 
» émouvant  les  passions  , et  beaucoup  plus  on- 
i coreen  seservanldu  fabuleux  pottiT'eiubellir. 
«-Quant  à sa  diction,  elle  est  le  plus  souvent 

• décousue,  clil  scscrlfréquemmeiud'expres- 
» stons  basses;  bieu  éloigné  en  cela  d' Hérodote, 

> dont  la  narration  claire,  vive  et  variée,  se 
» souiienlégalcmenl  partout,  etscrlde  règle 

> et  de  modèle  du  dialecte  ionien.  •• 
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I.  L’Histoire  de  l'Inde  par  Clésias  est  en 
' un  livre;  il  y suit  plus  le  dialecte  ionien  que 
dans  relie  de  Perse.  Il  dit;  au  sujet  du  fleure 
Indus,  que  dans  les  endroits  oit  il  est  le  plus 
étroit,  il  a quarante  stades  de  largeur,  et  deux 
cents  où  il  est  le  plus  large.  Quant  6 lu  popu- 
lation de  l’Inde  , il  prétend  qu’elle  est  à peu 
de  chose  pis  s,  plus  considérable  que  celle  du 
reste  de  la  terre.  Il  parle  aussi  d'un  ver  de  ce 
fleuve,  qui  est  le  seul  animal  qui  s'y  entendre; 
et  il  prétend  qu'au-delà  de  ce  pays,  il  n'ÿ  a 
point  d'honuncs.  Seloh  lui,  il  ne  pleut  pus  dans 
l'Inde,  et  le  pâjs  n'est  arrosé  que  paries  eaux 
du  fleuve. 

• II.  Il  dit  au  Sujet  de  la  pantàrbe,  qui  est 
une  pierre  bigilBiie, -que  soixante  et  dix  ca- 
chets île  pierres  précreuses,  qui  appartenaient 
à un  marchand  Bacirien,  ayant  été  jetés  dans 
le  fleuve,  celte  pierre  les  attirh  du  fond  de 
l'eau,  se  tenant  lés  uns  les  attltcs. 

III.  Il  parle  aussi  d'éléphants  qui  renversent 
les  murailles,  dé  petits  sinjÿes  qui  ont  des 
queues  de  quatre  coudées,  et  de  très-grands 
coqs.  H dit  aussi  que  le  perroquet  parle  comme 
un  homme,  qu'il  est  de  la  grosseur  d’un  éper- 
vier,  que  le  devant  de  sa  tête  est  de  couleur 
jiourpre,  qu'il  a la  barbe  noire,  que  son  corps 
est  jusqu'au  col  de  couleur  cyanéc  comme  le 
cinabre;  qu'il  parle  indien  comme  un  homme, 
et  que  si  on  lui  a Appris  le  grée,  il  |sirle  grec. 

IV.  II  fait  ensuite  mention  d'ane  fontaine 
qui  s'emplit  tous  les  ans  d'un  or  liquide.  On  y 
puise  tous  Jes  ans  de  l'eau  avec  cent  cruches. 


Ces  cruches  doivent  être  de  terre,  parce  qui" 
l'or  venant  à se  durcir,  il  est  nécessaire  de 
les  briser  pour  l'en  tirer.  Lafontaine  est  car- 
rée ; elle  a seize  coudées  de  circonférence  sur 
une  orgyie  de  profondeur.  L'or  que  contient 
chaque  cruche  pèse  un  talent.  On  trouve  du 
fer  au  fond  de  cette  fontaine.  Clesias  dit  qu'il 
a eu  deux  couteaux  de  ce  fer  ; le  roi  lui  avait 
fait  présent  de  l'un,  cl  Parysatis,  mèredu  roi, 
de  l’autre.  Si  l'on  fiche  ce  fer  en  terre,  il  dé- 
tourne les  nuages,  la  grêle  et  le  tonnerre.  Clo- 
sias  assure  que  le  roi  en  fit  deux  fois  l'expé- 
rience, et  que  lui-méme  en  Tut  témoin. 

V.  Les  chiens  indiens  sont  d une  très-grande 
taille;  ils  se  battent  contre  les  lions.  Il  ÿ â’ 
dans  l'Inde  de  grandes  montagnes,  d'oii  l'on 
tire  de  la  sardoinc,  de  l'onyx  et  d'autres  pier- 
res précieuses.  Le  disque  du  soleil  paraît  Hans 
l'Inde  deux  fois  plus  grand  que  dans  lés  autres 
l>ay's.  Il  y fait  très-chaud,  et  beaucoup  de  per- 
sonnes y sont  étouffées  par  la  efinlour.  Les  vents 
n'y  soulèvent  pas  moins  les  vagues  qu'èn Grèce. 
La  mer  y est  si  chaude  à sa  surface  et  à quatre 
doigts  de  profondeur,  qu'aucun  poisson  ne 
peut  s'en  approcher  sans  ccsSér  de  vivre. 
Aussi  séjournent-ils  plus  lias. 

VI.  Le  fleuve  Indus  coule  entre  des  mon- 
tagnes et  traverse  des  plaines.  Le  roseau  que 
l'an  appelle  roseau  indien  croît  dans  ces  mon- 
tsgues.  il  est  si  gros  que  deux  hommes  au- 
raient de  la  peine  à l'rml  rasser  entre  leurs 
bras;  il  est  aussi  haut  que  le  màt  d'un  grand 
navire.  Il  y en  a de  plus  grands  et  de  plus  pe- 
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tits,  comme  cela  est  naturel  dans  une  mon- 
tagne d'une  vaste  étendue.  Parmi  ces  roseaux, 
les  uns  sont  miles,  les  autres  femelles.  Le  mile 
n’a  point  de  moelle  èt  est  très-fort  ; la  femelle 
en  a. 

VII.  La  mari icliore  est  un  animal  de  l'Inde, 
qui  a la  face  de  l'homme,  la  grandeur  du  lion 
et  la  peau  rouge  comme  le  cinabre.  Elle  a 
trois  rangées  de  dénis,  les  oreilles  semblables 
5 celles  de  l'homme,  cl  les  yeux  d'un  bleu  ti- 
rant  sur  le  vert  comme  l'homme;  sa  queue 
ressemblé  i celle  du  scorpion  de  terre.  "Cette 
queue  renferme  un  aiguillon  qui  a plus  d'une 
coudée  de  longueur;  il  est  i l'extrémité  de  la 
queue,  tel  que  celui  du  scorpion.  Mais  indé- 
pendamment dé  celle  aiguillon,  il  y en  a en- 
core d'aulrcs  de  eliaque  côté  de  la  queue.  Si 
on  s'approche  de  la  marlichore , elle  frappe 
de  son  aiguillon.  Celui  qui  en  est  percé  meurt 
sans  pouvoir  l'éviter.  Si  on  l'ailaque  de  loin, 
elle  dresse  en  devant  sa  queue  et  lance  sou  ai- 
guillon, tel  qu’une  flèche  qu'un  arc  fait  partir. 
Si  on  l'attaque  par  derrière,  elle  lance  son  ai- 
guillon en  ligne  directe  environ  à la  dislance 
d'un  plèthre.  Tout  animal  qu'elle  Irappe 
meurt,  excepté  f dépliant.  La  longueur  de  ce 
trait  est  d'environ  un  pied  ; sa  grosseur  celle 
du  plus  petit  joAe,  Le  nom  de  maniehore  si- 
gnifie en  grec  anthropophage.  En  effet,  si  elle 
dévore  des  animaux,  elle  dévore  un  plus  grand 
nombre  d'hommes.  Elle  combat  avec  ses  on- 
gles et  avec  ses  aiguillons  : ceux-ci  renaissent, 
ajoute  Clésias,  après  avoir  élé  lancés.  Ces  ani- 
maux sont  en  grand  nombre  dans  l'Inde.  On 
les  chasse  monté  sur  des  éléphants,  el  du  haut 
de  ces  éléphants  on  leur  lance  des  .dards,  ou 
on  leur  lire  des  flèches. 

VIII.  Après  avoir  remarqué  que  les  Indiens 
sont  très-justes,  Clésias  parle  de  leurs  mœurs 
et  de  leurs  usages.  11  fait  aussi  mention  d'un 
territoire  sacré  qui  est  dans  un  lieu  inhabité. 
Les  Indiens  donnent  à ce  lieu  le  nom  de  Soleil 
et  de  Lune,  cl  Hionurent  sous  cotte  dénomina- 
tion. On  y arrive  de  la  montagne  Sardo  en 
quinze  jours.  Le  soleil  est  toujours  rabakliis- 
sant  en  ces  lieux  pendant  trente-cinq  jours , 
afin  que  l'on  puisse  assister  à la  fête  el  s’en 
retourner  sans  être  lvrùlé  pur  ses  ardeurs.  Il 
n'y  a dans  l'Inde  ni  éclairs,  ni  tonnerre,  ni 
pluies,  mais  des  vents  considérables,  acrbtn- 


DE  L'INDE  DE  CTÉSIAS.  3.Ï9 

pagnes  de  tourbillons  qui  emportent  tout  ce 
qui  se  rencontre  sur  leur  passage. 

IX.  Dans  la  plus  grande  partie  de  flqdc  le 
‘soleil  est  froid  à.son  lever  cl  pendant  la  moitié  - 
du  jour;  niais  le  reste  de  la  journée  il  est  tiès- 
chauil.  Ce  n’est  pas  l’ardeur  du  soleil  qui  t end 
nuiii  bs  Indiens;  ils  le  sont  naturellemeiit.  Il 

y a parmi  eux  des  hommes  it  des  femmes 
liès-blancs,  quoique  en  petit  nombre.  Clésias 
dit  qu'il  a vu  deux  femmes  et  cinq  hommes 
blancs. 

X.  Clésias,  voulant  appuyer  ce  qu'il  avait 
(lit  ; que  le  soleil  dans  l'Inde  rafraîchit  l'air 
pendant  trente-cinq  jouis,  ajoute  que  la  ma- 
tière cuflaminée  qui  coule  de  l'Etna  n’endom- 
mage pas  le  mil  eu  de  ce  pays  qu  elle  traverse, 
|>aree  qu'il  est  habité  par  des  hommes  justes, 
quoique  elle  détruise  le  reste  du  pays.  II  y a 
dans  file  de  Zacynthe  des  fontaines  d'où  fou 
tire  de  la  poix,  et  qui  n’en  sont  pas  moins 
abondantes  en  poissons.  Il  y a dans  file  de 
Naxos  une  fontaine  d'où  il  coule  de  temps  en 
temps  un  vin  très-agréable,  l.'eau  du  Phase, 
si  on  la  laisse  passer  une  nuit  entière  dans  une 
cruche,  se  change  en  un  vin  délicieux.  Il  y a 
dans  la  Phaséiido  en  l.yeie  un  feu  qui  brûle 
perpétuellement  sur  les  rochers  le  jour  comme 
la  nuit.  L'eau,  loin  de  l'éteindre,  ne  sert  qu’à 
l’enflammer  davantage.  On  ne  parvient  à l'é-  • 
lùuffer  qu'avec  de  la  terre.  Le  feu  de  l'Etna 

et  de  lVusc  en  Bylhinie  s'élève  de  même  con- 
tinuellement. 

XL  II  y a an  milieu  de  l'Inde  des  hommes 
noits,  ipi'on  appelle  pygmées.  Ils  parlent  la 
même  langue  que  les  Indiens,  et  sont  très-pe- 
tits. Les  plus  grands  « ont  que  deux  coudées  ; 
la  plupart  n’èn  ont  qu’une  et  demie.  Leur 
chevelure  est  très-longue  elle  leur  descend 
jusqu'aux  genoux  el  même  encore  plus  bas. 

Ils  ont  la  barbe  plus  grande  que  tous  les  autres 
hommes  ; quand  elle  a pris  toute  sa  croissance, 
ils  ne  se  servent  plus  de  vêlements,  leurs  che- 
veux et  leur  barhé  leur  en  tiennent  lieu.  Ils  * 
la;ssent  descendre  leurs  cheveux  par  derrière 
beaucoup  au-dessous  des  genoux;  leur  barbe 
leur  va  aux  pliais.  Lorsqu'ils  ont  ainsi  tout  le 
corps  couvert  de  poils  ils  so  le  ceignent  d'une 
ceinture,  et  n'ont  |>as  Itesnin  pâr  conséquent 
de  vêlements.  Ils  ont  le  membre  viril  long  et 
gros;  il  leur  desrend  à la  cheville  des  pieds. 
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Ils  sont  camus  et  laids.  Leurs  moutons  ne  sont 
pas  plus  gros  que  des  agneaux  ; leurs  1 neufs 
et  leurs  ânes  le  sont  presque  autant  que  des  bé- 
liers. Leurs  chevaux,  leurs  mulets  et  toutes 
leurs  attires  bétes  de  charge  ne  le  sont  pas 
plus  que  des  béliers.  Les  pygmées  accompa- 
gnent le  toi  de  Undc,  il  en  a trois  mille  à sa 
suite.  Ils  sont  habiles  à tirer  de  l'arc.  Ils  sont 
très-justes,  et  se  servent  des  mêmes  lois  que 
les  indiens.  Ils  vont  à la  chasse  du  lièvre  et  du 
renarJ.  Au  lieu  de  chiens,  ils  se  servent  pour 
cette  chasse  de  corbeaux,  de  milans,  de  cor- 
neilles et  d'aigles. 

Les  Indiens  ont  dans  leur  pays  un  lac  qui 
a huit  cents  stades  de  circonférence.  Lorsque 
ce  lac  n'est  pas  agité  par  le  vent,  il  nage  sur 
sa  surface  une  huile  semblable  à la  nôtre.  Ils 
naviguent  sur  ce  lac,  et  puisent  l’huile  avec 
des  vases  et  s'en  servent  aux  mêmes  usages 
que  nous.  Ils  ont  au>si  de  l’huile  de  sésame 
et  de  noix,  mais  la  meilleure  est  celle  du  lac. 
Ce  lac  rst  très-poissonneux. 

XII.  Il  y a beaucoup  d'argent  dans  l'Inde; 
les  mines  de  ce  métal  ne  sont  pas  profondes. 
Elles  le  sont  cependant  davantage  que  dans  la 
Bactrianc.  On  y trouve  aussi  de  l'or,  non  dans 
les  fleuves,  comme  on  en  trouve  dans  le  Pac- 
tole. mais  dans  beaucoup  de  grandes  monta- 
gnes. Ces  montagnes  sont  habitées  par  des 
gryphons.  Ce  sont  des  oiseaux  à quatre  pieds, 
de  la  grandeur  du  loup,  dont  les  jambes  et  les 
griffes  ressemb'ent  à celles  du  lion.  Leurs  plu- 
mes sont  rouges  sur  la  poitrine,  et  noires  sur  le 
reste  du  corps.  Ces  animaux  sont  cause  qu’il 
est  très-difficile  d’emporter  l'or,  quoiqu’il  soit 
abondant  dans  les  montagnes. 

XIII.  Les  brebis  et  les  chèvres  des  Indes 
sont  plus  grandes  que  les  ânes.  Elles  portent 
la  plupart  du  temps  quatre  petits  et  même  six. 
Elles  ont  la  queue  si  grande  qu’on  est  obligé 
de  la  leur  couper,  pour  les  faire  saillir  par  le 
mêle.  Il  n’y  a dans  l’Inde  ni  cochon  domesti- 
que, ni  cochon  sauvage  (sanglier).  Les  pal- 
miers sont,  ainsi  que  lesdattiers,  trois  fois  plus 
gros  que  ceux  de  Babylone.  il  y a chez  eux 
un  fleuve  de  miel  au  lieu  d'eau  ; il  prend  sa 
source  dans  un  rocher. 

XIV.  Ctesias  s’étend  beaucoup  sur  la  justice 
de  ces  peuples,  sur  leur  amour  pour  leurs  rois 
et  sur  le  mépris  qu’ils  font  de  la  mort.  Il  y a 


dans  l'Inde  une  fontaine:  si  on  met  de  l'eau  de 
cette  fontaine  dans  un  vase,  elle  s'y  coagule 
comme  du  fromage.  Prenez  trois  oboles  de  celte 
eau  coagulée  ; broyez-les  dans  de  l'eau.  Celui 
à qui  vous  donnerez  celte  eau  à boire  divul- 
guera tout  ce  qu'il  aura  fait , car  pendant  toute 
cette  journée  il  a l'esprit  aliéné.  Le  roi  se  sert 
de  cette  eau  pour  convaincre  ceux  que  l'on  a 
accuses.  S’il  déclaré  les  choses  dont  on  l'accuse, 
on  le  force  à se  tuer  ; s'il  ne  découvre  rien,  on 
le  renvoie  absous. 

XV.  Les  Indiens  ne  sont  sujets  ni  aux  maux 
de  tète,  ni  aux  maladies  des  yeux,  ni  même  aux 
maux  de  dents.  Ils  n'ont  jamais  d'ulcères  à la 
bouche , ni  aucun  autre  mal.  Ilsviventcentvingt, 
cent  trente,  cent  cinquante  ans.  Ceux  qui  pous- 
sent le  plus  loin  leur  carrière  vivent  deux  ctnls 
ans.  * 

XVI.  Il  y a dans  l’Inde  un  serpent  d’un  spi— 
thame  de  long.  Il  est  de  la  couleur  d'un  beau 
pourpre  et  très-agréable  à la  vue.  Sa  tête  est 
très-blanche.  Il  n’a  point  de  dents.  On  le  prend 
sur  ces  montagnes  brûlantes,  d’où  l'on  lire  la 
sardoine.  Il  ne  mord  pas  ; mais  il  rend  par  la 
Itouche  une  humeur  qui  pourrit  tout  rc  qu’elle 
touche.  Si  on  le  suspend  par  la  queue  , il  rend 
deux  sortes  de  venin  ; l'un  jaune  comme  l'am- 
bre , l’autre  noir  ; le  premier,  tandis  que  l’ani- 
mal est  en  vie  ; le  second  , lorsqu'il  est  mort. 
Si  quelqu'un  boit  environ  de  la  grosseur  d'un 
grain  de  sésame  du  venin  qui  coule  de  l'animal 
vivant,  la  cervelle  lui  sort  par  le  nez  et  il  meurt 
à l'instant.  Si  on  donne  de  l'autre,  celui  qui  le 
prend  tombe  en  phthisie  , et  meurt  en  un  an , 
et  même  avec  peine. 

XVII.  11  y a dans  l’Inde  un  oiseau  que  les 
naturels  du  pays  nomment  en  leur  langue  di- 
cairos , ce  qui  signifie  en  grec  dicœos , juste.  Il 
n'est  pas  plus  gros  qu'un  œuf  de  perdrix.  Il 
enfouit  en  terre  ses  ordures , afin  qu'on  ne 
puisse  les  trouver.  Si  quelqu'un  les  découvre , 
et  qu’il  en  prenne  seulement  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  sésame  , il  s'endort  de  grand 
matin , perd  toute  espèce  de  sentiment , et 
meurt  au  coucher  du  soleil.  ' 

XVIII . Il  y a aussi  dans  ce  pays  un  arbre 
qu'on  appelle  parébon.  Il  est  de  la  grosseur 
d'un  olivier;  on  n'en  trouve  que  dans  les  jar- 
dins du  roi.  Il  ne  porte  ni  fleurs  , ni  fruits.  Il 
ne  pousse  en  terre  que  quinze  racines  fort 
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épaisses.  A l'endroit  où  elles  le  sont  moins,  elles 
sont  de  la  grosseur  du  bras.  Si  on  en  prend  de 
lu  grandeur  d'un  spitiiame,  et  qu'on  l'approche 
de  quelque  corps , elle  l'attire  à elle  , soit  que 
ce  soit  de  l'or  , de  l'argent,  de  l'airain  , des 
pierres , ou  toute  autre  substance , excepté 
l’ambre.  Si  on  en  prend  de  la  longueur  d'une 
coudée , elle  attire  des  oiseaux  , des  agneaux. 
Si  on  jette  de  celle  racine  gros  comme  une  obole 
dans  un  chou  d'eau  , cette  eau  se  coagule.  Si 
on  en  met  dans  du  vin , il  se  coagule  egalement, 
et  l'on  peut  le  manier  avec  la  main  comme  de 
la  cire.  Le  lendemain  il  devient  liquide  comuie 
auparavant.  Il  guérit  ceux  qui  sont  attaqués 
d’un  dévoiement. 

XIX.  Il  y a aussi  un  fleuvequi  traverse  l'Inde; 
il  n’est  pas  grand,  mais  il  a deux  stades  de  lar- 
geur. Les  indiens  l'appellent  en  leur  langue 
Hvpobarus,  c’est-à-dire,  qui  donne  toutes  sor- 
tes de  biens.  11  en  coule  tous  les  ans,  pendant 
trente  jours,  de  l'ambre.  Car  l'on  dit  que  dans 
les  montagnes  il  y a des  arbres  sur  les  bords 
de  ce  fleuve , et  que  ces  arbres  répandent  des 
larmes  un  certain  temps  de  l’année , comme 
l'amandier,  le  pin,  ou  tout  autre  arbre,  et  cela 
surtout  pendant  trente  jours.  Ces  larmes  se 
durcissent  en  tombant  dans  le  fleuve.  Cet  arbre 
se  nomme  en  langue  indienne  siptachoras  , ce 
qui  signifie  doux.  C’est  de  là  que  les  Indiens  re- 
cueillent l'ambre.  Ces  arbres  portent  un  fruit 
lelqu'unegrappede  raisin,  dont  lesgrainssont 
gros  comme  les  avelines. 

XX.  Dans  ces  montagnes  il  y a des  hommes 
qui  ont  une  tête  de  chien  , dont  les  vêtements 
sont  de  peaux  de  bêtes  sauvages.  Ilsn'ont  point 
de  langage  ; ils  aboient  comme  les  chiens  et 
s'entendent  entre  eux.  Leurs  dents  sont  plus 
longues  que  celles  des  chiens.  Leurs  ongles  res- 
semblent à ceux  de  ces  animaux  ; mais  ils  les 
ont  plus  longs  et  plus  ronds.  Ils  sont  noirs  et 
très-justes,  de  même  que  le  reste  des  Indiens 
avec  qui  ils  sont  en  commerce;  ils  entendent  la 
langue  indienne , mais  ils  ne  peuvent  répondre 
que  par  leurs  aboiements , ou  par  des  signes 
qu'ils  font  avec  les  mains  et  les  doigts , comme 
les  sourds  et  muets.  Les  Indiens  les  appellent 
dans  leur  langue-Calystriens,  ce  qui  signifie 
Cynocéphales.  Ils  se  nourrissentde  chair  crue. 
Cette  nation  peut  monter  à cent  vingt  mille  in- 
dividus. 


XXL  Près  des  sources  de  ce  fleuve , il  croît 
une  fleur  couleur  de  pourpre.  Elle  sert  à tein- 
dre en  pourpre.  Celle  pourpre  n’est  pas  d'une 
moindre  qualité  que  celle  de  Grèce  , et  même 
elle  est  plus  brillante.  II  y a dans  le  même  lieu 
un  animal  de  la  grandeur  d'un  scarabée,  rouge 
comme  le  cinabre.  Il  a les  pieds  très-longs , le 
corps  mou  comme  celui  d’un  ver.  Il  croit  sur 
les  arbres  qui  portent  l'ambre  , se  nourrit  du 
fruitdeces  arbres  et  fait  périr  l’arbre, de  même 
qu’en  Grèce  il  y a un  insecte  qui  ronge  la  vi- 
gne et  la  fait  périr.  Les  Indiens  écrasent  ces 
insectesets’en  servent  pour  teindre  en  pourpre 
leurs  étoffes  , et  généralement  tout  ce  qu’ils 
veulent.  Cette  teinture  est  supérieure  à celle 
de  Perse. 

XXII.  Ces  Cynocéphales  habitent  les  mon- 
tagnes ; ils  vivent  de  leur  chasse  et  n'exercent 
aucun  métier.  Lorsqu'ils  ont  tué  quelque  ani- 
mal , ils  le  font  cuire  au  soleil.  Ils  elèvent  aussi 
des  troupeaux  de  brebis,  deebèvres  etd’ànesses, 
dont  ils  boivent  le  bit.  Ils  font  aussi  du  bit 
acide  ou  petit-lait.  Ils  se  nourissentdu  fruit  du 
siptachoras , d'où  provient  l'ambre.  Ce  fruit 
est  doux.  Lorsqu’ils  font  fait  sécher,  ils  le  con- 
servent dans  des  corbeilles  , de  même  que  les 
Grecs  conservent  les  raisins  séchés  au  soleil. 
Les  Cynocéphales  font  un  radeau  sur  lequel  Us 
mettent  une  charge  de  ce  fruit  ; ils  y joignent 
de  b fleur  de  pourpre  bien  nettoyée  avec  deux. 

| cent  soixante  talents  d'ambre  qu'ils  exportent 
! tous  les  ans.  Ils  font  aussi  tous  les  ans  présent 
au  roi  d’une  égale  quantité  de  teinture  rouge  et 
, de  mille  talents  d'ambre.  Ils  vendent  le  reste 
aux  indiens  , et  tirent  en  échange  du  pain  , de 
la  farine  et  des  étoffes  de  coton.  Ils  achètent 
aussi  des  Indiens  des  épées,  dont  ils  se  servant 
pour  la  chasse  des  bêtes  sauvages , ainsi  que 
des  arcs  et  des  javelots  : car  ils  sont  très-habiles 
à tirer  de  l'arc  et  à lancer  le  javelot.  Ils  sont 
invincibles , parce  qu'ils  habitent  des  monta- 
gnes élevées  et  escarpées.  Le  roi  leur  envoie 
tous  les  cinq  ans  en  présent  trois  cent  mille 
arcs , autant  dejavelols . cent  vingt  mille  pelles, 
et  cinquante  mille  épées. 

XXIII.  LesCynocépbalesn'habitent  pas  dans 
des  maisons,  mais  dans  des  cavernes.  Ils  vont 
à la  chassedes  animaux  sauvages,  armésd'arcs 
et  dejavelols , et  comme  ils  sont  très-agiles,  ils 
les  prennent  aussi  à b course.  Les  femmes  se 
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baignent  une  fois  tous  les  mois,  après  les  ma- 
ladies de  leur  sexe , et  jamais  en  aucun  autre 
temps.  I.ex  hommes  ne  se  Itaignènl  point  ; ils 
se  contentent  de  se  laver  les  mains.  Ils  se  frot- 
tent trois  fois  par  mois  d'une  huile  qui  provient 
du  lait.  Ils  sessuieht  ensuite  avec  des  peaux. 
Leurs  habits  ne  sont  pas  de  peaux  garnies  de 
. poil,  maisde  peâux  tannées  et  très-minces.  I/ha- 
billement  des  femmes  est  le  même.  Lès  plus  ri- 
ches portent  des  habits  de  lin  ; ils  sont  en  petit 
nombre.  Ils  ne  font  point  usage  de  lits  t des 
feuilles  d'arbres  leur  en  tiennent  lied.  Celui  qui 
; possède  un  plus  grand  nombre  de  brebis  passé 
pour  le  plus  riche.  Quant  au  reslede  leurs  biens, 
ils  en  sont  tous  égalemenl  partages.  Ifs  ont  taus, 
hommes  et  femmes,  une  queue  au-dessus  des 
-fesses , comme  les  chiens  ; maïs  èlle  est  plus 
longue  et  p'us  veine.  Ils  voient  leurs  femmes  i 
la  manière  des  chiens  ; les  voir  autrement , cé 
serait  citez  eux  nne  Hilamiè.  Ifs  sont  Justes , et 
ee  sont  de  tous  les  hommes  ceux  qui  vivent  le 
plus  longtemps.  IIS  poussent  feüV  eirrière  jus- 
qu’à cent  soixante  et  dix  ànx , et  quelques-uns 
. jusqu'à  deux  cents. 

XXIV.  Ao-delà  dès  Cynocéphales  et  an  ies- 
sns  des  Sources  du  fleuve,  il  y a des  hommes 
noirs.  Comme  lé  vésre  des  Indiens,  ils  ne  s"a- 

. donnent  à aucun*  sorte  de  travail  ; ils  ne  $é 
nourrissent  pas  ilè  blé  et  ne  boivent  pas  d'eatt. 
Ils  tte  pi  ero-nt  poOr  toute  Viourriture  que  dit 
lait  de  brebis  ou  Ut  chèvres,  dont  ils  ont  de 
grands  troupeaux.  I.èlirs  enfants  naissent  sans 
avoir  le  fondement  percé,  et  ils  rte  rendertt  au- 
cune matière.  Il  Sort  Seulement  pat- lés  mines 
-,  nne  substance  trouble,  sertibbbfr  à dnfromagè, 
mais  pas  fOui-à-fiSit  81  épaisse.  Il  y a dans  leur 
pays  une  racirtedont  lasavetir  est  douée.  Celle 
racine  ertipéidré  h*  fait  (juifs  boivent  le  matin 
et  vers  le  milieu  du  jour  de  Se  eai’ler  thms  l'es- 
touiae.  Elle  lés  provoque  Vers  le  soir  art  vomis- 
sement. 

XXV.  Il  y a dans  l'Inde  des  àno;  saivages 
de  la  grandeur  des  chevaux  , et  même  de  plus 
grands  encore.  Ils  ont  le  corps  blane  , la  tête 

-couleur  de  pourpre , les  yeux  bleuâtres , nue 
corne  an  IVonl  longue  d'une  coudée.  La  pallie 
„ înférieuie  de  cette  ruruc  , en  parlant  du  front 
el  en  remontant  jusqu'à  deux  palmes  , est  en- 
tièrement blanche  ; celle  du  milieu  ésl  noire  ; la 
snpérietnb  eSl  | vaut  pré  , d'èm  t'obge  , et 
^ u •" 
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se  termine  en  pointe.  On  en  fait  des  vases  à 
laoire.  Ceux  qui  s'eh  servent  ne  sont  sujets  ni 
aux  convulsions  , hi  à l'épilepsie , ni  & être 
empoisonnés  , pourvu  qii'avant  de  prendre  du 
poison , ou  qu'après  en  avoir  pris , ils  boivent 
dans  ces  vases  de  l'eau  , du  vin  ou  d'une  autre 
liqbeur  quelconque.  Les  ânes  domestiques  où 
sauvages  des  autres  pays  n'ont,  do  même  que 
tous  les  solipèdes,  ni  l'o  selet,  ni  la  vésicule  dû 
fiel.  L'àne  d'Inde  est  le  seul  qui  lésait.  Leur 
osselet  est  le  plusheau  que  j'aie  vu  ; il  ressem- 
ble , pour  la  figure  èl  la  grandeur , à celui  du 
bœuf.  Il  est  pesant  comme  du  plomb  el  rouge 
jusqu’au  fond  comme  du  cinabre.  Cet  animal 
est  très-fort  et  très-vile  à la  course.  I.è  cheral , 
ni  àueurt  autre  animâl , ne  petit  Tattèindre. 

XXVI.  D'bbnrd  il  cortri  lentement , Il  s'â- 
nime  ensuite  merveilleusement,  enfin  sa  course 
devient  plus  lipide  el  subsiste  trés-longiemps. 
Oh  ne  peut  pas  les  prendre  à la  chassé.  Lors- 
qu'ils mènent  paître  leurs  petits,  s’ils  se  voient 
enfermés  par  un  grahd  nombre  de  cavaliers , 
ne  voulant  pas  les  abandonner  pour  fuir,  fisse 
défendent  avec  leur  corne  , ils  ruent , ils  mor- 
dent et  font  périr  beaucoup  de  cavaliers  el  dè 
chevaux.  On  les  prend  aussi  eux-nièmei  après 
les  avoir  percés  de  flèches  èl  de  traits;  car  il 
n'est  pas  possible  de  les  prendre  vivants.  On  lié 
peut  en  manger  la  chair  à Cause  de  son  amer- 
tume , et  oh  ne  les  chasse  que  pour  en  avoir  là 
corne  et  l'o-selct. 

XXVII.  Il  y a dans  le  fleuve  Indus  un  ver 
qui  ressemble  à celui  que  l’on  trouve  commu- 
nément sur  les  figuiers.  Il  a sept  coudées  ’de 
Joug,  quelques-uns  plus,  quelques  autres  moihs. 

Il  est  si  gros  qu'un  enfant  Je  dix  ans  pourrait  A 
peine  l'enfermer  dans  sés  bras.  Ces  vers  n'oht 
fluedenx  dents,  Tune  à la  mâchoire  supérieure; 
l'autre  àl'infériéure.  Tout  ce  qu'ils  peuvent  sai- 
sir avec  res  délits , ils  le  dévorent.  Le  jour,  ifs 
$c  tiennent  dans  la  vase  du  fleuve  ; la  nuit , ils 
en  sortent,  et  tout  ce  qu'ils  rencontrent  sur 
leur  roule,  boeuf  ou  chameau , ils  le  saisissent 
avec  cés  'dénis,  l'entraineiil  dans  le  fleuve,  elle 
dévorent  eh  entier,  excepté  les  intestins.  On  les 
prend  avec  un  grand  hameçon  recouvert  d'un 
agneau  ou  d'un  chevreau.  Cet 'hameçon  tient  à 
une  chaîne  de  fer.  Lorsqu'on  a pris  ce  ver,  on 
de  tient  suspendu  pendant  trente  jours  sur  des 
vases  de  terre.  Il  s'en  distille  environ  di4  coty- 
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les  altiques  d’une  huile  e'paisse.  Les  Irenle jours 
passes,  on  jette  l’animal  ; on  scelle  ensuite  les 
vases  d’huile,  et  on  les  porte  au  roi  de  l’Inde. 
Il  n'est  permis  à nul  autre  d’avoir  de  cette  huile. 
Toutes  les  choses  sur  lesquelles  on  la  verse , 
bob  ou  animal,  s'enflamment.  Ce  feu  ne  s'éteint 
qu'en  l'étouffant  avec  une  grande  quantité  de 
boue  épaisse. 

XXVIII.  Il  y a dans  l'Inde  des  arbres  dont 
la  hauteur  égale  celle  des  cèdres  et  des  cyprès; 
leurs  feuilles  ressemblent  à celles  du  palmier  , 
excepte  qu'elles  sont  un  peu  plus  larges  , et 
qu’elles  n’ont  pas  d’aisselle.  Ils  fleurissent 
comme  le  laurier  mâle , et  ne  portent  |>omi  de 
fruits.  Les  Indiens  nomment  en  leur  langue  cet 
arbre  carpion,  et  les  Grecs,  dans  la  leur, 
myrorhodon.  Cet  arbre  n’est  pas  commun.  Il 
en  distille  des  gouttes  d'Imile  qu'on  recueille 
avec  de  la  laine,  dont  on  frotte  le  tronc.  On 
('exprime  ensuite  de  celte  laine  dans  des  vases 
d'albâtre.  Cette  liqueur  est  un  peu  épaisse  ; 
elle  tire  sur  le  rouge  ; son  odeur  est  irès-agréa- 
I le,  et  même  si  forte  qu'elle  parfume  l'air  à 
la  dislancedc  cinq  stades.  11  n’est  permis  qu’au 
roi  et  à ses  parents  d’en  avoir.  Le  r oi  de  l'Inde 
a coutume  d’en  envoyer  en  présent  à celui  de 
Perse.  Ctesias assure  en  avoir  vu,  et  ilditqu'ou 
ne  peut  assimiler  cette  odeur  à aucune  autre, 
et  que  le  langage  ne  p<  ut  en  donner  aucune 
idée. 

XXIX.  Les  Indiens  ont  aussi  des  vins  exquis 
et  des  fromages  excellents  : quant  à ce  dernier 
article,  Ctcsius  assure  qu’il  le  sait  par  expé- 
rience. 

XXX.  Il  y a dans  l'Inde  une  fontaine  carrée, 
quia  environ  cinq  orgyies  de  circonférence. 
Cette  eau  est  dans  un  rocher,  Les  bords  de 
cette  fontaine  ont  jusqu'à  l’eau  «trois  coudées. 
La  profondeur  de  l’eau  est  de  trois  orgyies. 
Les  gens  de  qualité  dans  l'Inde  s’y  baignent, 

• liommcs,  femmes  et  enfants  , non-seulement 
pour  la  propreté  , mais  encore  parce  qu\  lie  a 
la  vertu  de  garantir  de  toutes  sortes  de  mala- 
dies. On  plonge  dans  la  fontaine,  en  s'y  jetant 
les  pieds  les  premiers.  L’eau  rejette  en  haut 
ceux  qui  s’y  sont  précipités,  et  ce  ne  sont  pas 
les  hommes  seulement  qu’elle  rejette  ainsi,  mais 
encore  tout  animal  vivant  ou  mort , en  un  mot 
tout  ce  qu’on  y jette , excepté  l’or , l'argent , le 
fei* et  l’airain,  qui  se.,préci pilent  au  fond.  L’eau 


en  est  très-froide  et  agréable  à boirë.  Elle  fait 
beaucoup  de  bruit,  comme  celle  qui  bout  dans 
un  chaudron.  Elle  guérit  les  dartres  et  la  gale. 
Son  nom  indien  est  ballade,  ce  qui  signifie  en 

grec  f'iys'/.tur, , utile. 

XXXI.  Dans  ces  montagnes  de  l’Inde  où 
croissent  les  roseaux , il  y a une  nation  d’envi- 
ron trente  mille  âmes,  dont  les  femmes  n’en- 
fantent qu’une  fois  en  leur  vie.  Leurs  en- 
fants naissent  avec  de  très-belles  dents  dans  les 
deux  mâchoires.  Les  mâles  et  les  femelles  ont 
dès  leur  naissance  les  cheveux  blancs  , ainsi 
que  les  sourcils.  Jusqu'à  l’âge  de  trente  ans  ils 
ont  le  poil  blanc  par  toupie  corps;  mais  à cet 
âge  il  commence  à noircir,  et  lorsque  ces  hom- 
mes sont  parvenus  à soixante  ans,  leurs  cheveux 
sont  entièrement  noirs.  Les  mêmes  ont,  hom- 
mes et  femmes,  huit  doigts  à chaque  main  et 
autant  à chaque  pied.  Ils  sont  très-belliqueux, 
et  il  y en  a toujours  cinq  mille,  tant  archers 
que  lanceurs  de  javelots,  qui  accompagnent  le 
roi  des  Indiens  dans  ses  expéditions  militaires. 
Ils  ont  les  oreilles  si  longues , qu’elles  se  lou- 
chent l’une  l’autre,  cl  qu’ils  s'en  enveloppent 
le  dos  et  les  In  as  jusqu'aux  coudes. 

XXXII.  Il  y a en  Ethiopie  un  animal  que 
l’on  nomme  cro  ottas,  et  en  langue  commune 
cynoiyctius  (chien-loup).  Il  est  d’une  force 
donnante.  On  prétend  qu’il  imite  lajroix  hu- 
maine , que  la  nuit  il  appelle  les  hommes  par 
leur  nom,  et  qu’il  dévore  ceux  qui  vont  à lui. 
Il  a le  courage  du  lion,  la  vitesse  du  cheval , 
la  force  du  taureau  : le  fer  ne  peut  le  domp- 
ter. 

XXXIII.  Dans  le  territoire  de  Chalcis  en 
Eubéc,  il  y a des  brebis  qui  n'onl  pas  la  vési- 
cule du  fie! , et  dont  la  chair  est  si  amère,  que 
les  chiens  même  ne  veulent  pas  en  manger.  On 
dit  aussi  qu  au-delà  des  portes  de  la  Maurita- 
nie, les  pluies  sont  abondantes  en  été,  et  que 
l’hiver  y est  brûlant.  Dans  le  pays  des  Cvo- 
niens,  il  va»  selon  Ctésias,  une  toniainc  qui 
donne  de  l’huile  au  lieu  d’eau.  Aussi  les  Cyo- 
nîens  s'en  servent-ils  dans  tous  leurs  aliments. 
Dans  le  pu vs  nommé  Méüulrida,  il  y a une 
fontaine  à une  petite  distance  de  la  mer , dont 
le  flux  est  si  violent  au  milieu  de  la  nuit,  qu’il 
pousse  sur  terre  une  grande  quantité  de  pois- 
sons. Ces  poissons  sont  en  si  grand  iiorabi  e , 
que  les  habitants,  ne  "pouvant  les  consommer 
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tous,  les  laissent  pourrir  la  plupart  sur  terre. 

XXXIV.  Clésias  donne  ces  fables  pour  autant 
de  vérités  ; il  assure  avoir  été  témoin  oculaire 
de  quelques-uns  de  ces  faits,  et  avoir  appris  les 
autres  de  personnes  qui  en  étaient  bien  instrui- 


ÜE  L’INDE  DE  CTÉSIAS. 
tes.  Il  ajoute  qu’il  a omis  beaucoup  d'autres 
histoires  encore  plus  merveilleuses,  de  crainte 
que]  ceux  qui  n'en  avaient  point  été  témoins’ 
ne  pensassent  qu'il  écrivait  des  choses  incroya- 
bles. 


FIS  DES  EXTRAITS  DE  CTÉSIAS. 
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EXPÉDITIONS 

D’ALEXANDRE, 

PAR  ARRIEN. 


PRÉAMBULE. 


J’ccris  les  guerres  d’Alexandre  sur  les  Mé- 
moires de  Ploléniée  ' et  d'Aristokule  * : una- 
nime , leur  témoignage  me  présenle  le  carac- 
tère de  la  vérité  ; opposé , je  le  discute  , et 
n’admets  que  les  faits  dignes  de  foi , dignes  de 
l'histoire.  D'autres  ont  rapporté  d'autres  gestes 
du  fils  de  Philippe , car  nul  n'occupa  des  écri- 
vains plus  nombreux  et  plus  divisés. 

Ploléniée  et  Aristobule  m’ont  paru  mériter 
le  plus  de  créance;  Aristobule  ne  quitta  point 

1 Fil.  de  Legus. 

* Fils  d'ArtslobtCe. 


le  prince  durant  celte  expédition;  Ptoléméefut 
son  compagnon  d’artnes  ; et  roi , il  se  fût  plus 
avili  qu’un  autre  par  le  mensonge  ; tous  deux 
enfin  n'écrivirent  qu'après  la  mort  du  conqué- 
rant, affranchis  de  cette  contrainte  et  de  cet 
intérêt  qui  auraient  pu  leur  faire  trahir  la  vérité. 

Quelques  auteurs  ont  rassemblé  des  traits 
qui  méritent  d’étre  cités,  cl  que  je  n'ai  pas  ju- 
gés incroyables  pour  n’appartenir  qu'au  seul 
Alexandre  ; je  les  ai  recueillis. 

La  surprise  de  voir  un  nouvel  historien  suc- 
céder à tant  d'autres  cessera  peut-être  en  com- 
parant leurs  écrits  au  sien. 


LIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  PREMIER. 


la  mort  de  Philippe  ' et  l'avénement  d'Alexan- 
dre au  trône.  11  touchait  à sa  vingtième  année. 


Mort  de  Philippe;  Alexandre  le  fait  nommer  généralissime 
des  Grecs  contre  le*  Perses.  Expédition*  contre  les 
Th  races,  contre  le*  Triballieos , contre  le*  G êtes,  con- 
tre Clitns,  nia  de  Bardyle.  et  contre  tes  Tanlantien*. 

On  place  sous  l’aichontat  de  Pythodème 


• Dtodore  el  Platarque  passent  rapidement  *nr  ce*  ex- 
pédition* qui  développèrent  les  talent*  militaire*  du  con- 
quérant de  1’Aaie  ; 1«  premier*  livre*  de  Quinte-Curce 
sont  perdus  : Arrlen  *eul  nom  a conservé  de*  détail*  sa- 
liifaisants , mai*  qui  présentent  cependant  quelque*  diffi- 
cultés. 
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Le  nouveau  roi  se  rend  dans  le  Péloponnèse,  y 
convoque  l'assemblée  générale  des  Grecs,  et 
dcmandeà  remplacer  Philippedans  le  comman- 
dement de  l'expédition  contre  les  Perses. 

Tous  y consentent , à l'exception  des  Lacé- 
démoniens. Nos  ancêtres,  répondent -ils,  ne 
nous  ont  point  appris  à obéir , mais  à com- 
mander. 

Les  Athéniens  se  préparaient  à de  nouveaux 
mouvements  ; niais  frappés  de  |a  présence  su- 
bited’Alexandre,  ils  lui  prodiguent  encore  plus 
d'honneurs  qu'à  Philippe. 

Il  retourne  en  Macédoine  ordonner  les  pré- 
paratifs de  l'expédition  d'Asie. 

Au  printemps  il  passe  dans  la  Tltrace , et 
marche  surlesTriballienset  les  lllyriens,  (am- 
ples finiiinics,  prêts  à se  soulever,  et  qu'il  lui 
importait  de  réduire  entièrement  avant  de  ten- 
•>  ter  une  expédition  lointaine.  Il  part  d'Amphi- 
polis,  fond  sur  le  pays  qu'habitent  lesThraccs 
indépendants,  laisseàsa  gauche  la  ville  de  Phi- 
lippes  et  le  mont  Orbélus,  traverse  le  Nessus, 
et  arrive  le  dixième  jour  de  marche  au  mont 


jettent  un  grand  cri , et  fondent  sur  lesThrncej. 
Alexandre  fait  avancer  les  hommes  de  trailde 
son  aile  droite , avec  ordre  découvrir  un  autre 
corps  qui  se  dirige  par  un  côté  plus  accessible, 
et  d'écarter  les  Thraces  sur  tous  les  points.  Lui- 
ménte , à la  télé  de  l'agéma  1 , fait  ébranler 
l'aile  gauche  renforcée  des  hypaspistes  9 et  des 
agriens. 

Dès  que  les  Thraces  paraissent , une  grêle 
de  flèches  les  disperse  ; la  phalange  se  préci- 
pite , repuusse  sans  peine  une  troupe  d'hommes 
à demi-nus  , et  de  barbares  mal  armés.  Ils  n’at- 
tendent point  Alexandre,  qui  fond  par  la  gau- 
che ; il,  jettent  leurs  armes , et  se  dispersent 
dans  la  montagne.  On  en  lue  quinze  cents  en- 
viron. Peu  tombèrent  vivants  au  pouvoir  dos 
Grecs  : l'habitude  qu'ils  avaient  de  ces  défilés, 
et  la  légèreté  de  leur  course,  les  sauvèrent. 
Les  femmes  qui  les  suivaient , les  enfants  , les 
bagages,  tout  fut  pris:  ce  butin,  commis  à 
Lysauias  et  à Philotas,  fut  conduit  daus  les 
villes  maritimes. 

Alexandre  franchit  l'Uæmus , pousse  vers 


Hicrnus. 

Des  caravanes  armées,  réunies  à des  hordes 
de  Thraces  libres , défendent  l'entrée  des  gor- 
ges, occupent  les  hauteurs  et  ferment  le  pas- 
sage. Ils  mettent  en  avant,  et  disposent  autour 
d'eux  leur»  chariots,  tlansle dessein  non-seule- 
ment de  s'en  faire  un  rempart , mais  encore  de 
*'  les  précipiter,  des  sommets  les  plus  escarpés, 
sur  la  phalange  macédonienne,  si  elle  lentede 
les  franchir  : ils  pensaient  que  plus  celte  pha- 
lange serait  serrée , et  plus  elle  serait  facilement 
rompue  par  le  choc  des  chariots.  Alexandre 
chercha  d'abord  quelques  moyens  surs  pour 
s'emparer  de  ces  hauteurs  ; maisensuite,  décidé 
à tout  braver  puisqu’il  n'y  avait  (Joint  d'autre 
voie , il  donna  ordre  aux  oplitcs  d'ouvrir  la 
phalange  lorsque  le  terrain  le  permettrait  , et 
lorsqu'il  serait, trop  resserré,  de  mettre  le  ge- 
nou en  terre , de  se  courber  sous  leurs  boucliers, 
en  formant  la  tortue , de  manière  que  les  cha- 
riots pussent  glisser  au  loin  sans  les  entamer. 

11  en  fut  ainsi  qu' Alexandre  l’avait  prévu,  et. 
ordonné.  Ici  la  phalange  s'ouvre  ; là , roulant 
sur  les  bourliers , les  chariots  causent  peu  de  1 
désordre  cl  aucune  perte. 

Iæs  Macédoniens , ranimés  en  voyant  s'eva-  . 
nouir  le  danger  qu'ils  avaient  le  plus  redouté. 


les  Tribal  liens,  et  touche  aux  rivesdu  I.yginus , 
que  ti  ois  jours  de  marche  séparent  de  l'Istçr, 
! lorsqu'on  traverse  l’Hæmus. 

Le  roidcsTriballiens,  Syunus,  instruit  d’a- 
vance de  la  marche  d'Alexandre , fait  d'abord 
passer  le  fleuve  aux  femmes  et  aux  enfants , et 
les  rassemble  dans  une  Ile  de  l'Ister  qu'on  ap- 
pelle Peucé,  où  s'était  déjà  réfugiée,  à l'approché 
de  l'ennemi , une  foule  de  Thraces  voisins  ; il 
I s'y  jette  lui-même  avec  toute  sa  famille. 

Cependant  un  grand  nombre  de  Triballiens 
I fuit  en  arrière , et  se  parle  vers  une  autre  île 
, du  fleuve  qu’ Alexandre  avait  abandonnée  la 
j veille.  Informé  du  détour,  celui-ci  revient  sur 
ses  pas , et  surprend  leur  camp.  Les  barbares, 
en  désordre,  se  rallient  dans  un  bois  vuisin  du 
fleuve.  Alexandre  fait  serrer  sa  phalange  après 
avoir  détaché  en  avant  des  hommes  de  froude  et 

k ’ ► • ‘ • 

* L'agéma  était  an  corps  dé  cavalerie  composé  d'covè 
ron  mille  hommes  d'élite,  et  Lisait  partie  des  argyraspi- 
des,  ou  gardes  d'Aleiandre,  ainsi  appelé*,  parce  qu’ils 
portaient  des  boucliers  d'argent. 

* Les  hy  [wspisles  seuls  étaient  au  nombre  de  trois  mille 
1 (Arriau.  ap.  Phut-ï  ttiod.,  I.  17  et  tx)  : il  est  Tait  mention 
i des  argyraspides  séparément. 

I.es  hypaspistes  formaient  l'infanterie  marédon-eunc 
par  opposition  atu  opines  gréa , qui  étaient  tes  fantnaaiiu 
pesamment  armés.  . . . 
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de  trait , qui  doivent , en  t*mrun>ucham , atti- 
rer les  barbare*  dans  la  plaine.  Ou* -ci , à la 
portée  des  iraitsqui  les  inquiètent , se  précipitent 
sur  une  troupe'foiblruienl  armée , pour  cp  ve- 
nir UM*  mains.  Dés  qu  Alexandre  le*  «ql  agiré* 
hors  de  la  forêt , il  fil  donner  , à ta  tète  de  l'aile 
droite  vers  laquelle  ilss  niaient  le  plus  avancés, 
Pbilotas  avec  la  cavalerie  de  la  Haute-  Macé- 
doine , et  à la  tête  de  l'aile  gauche , lléraclide 
et  Sopolis  avec  la  cavalerie  de  la  Bouiee  et  d' Am- 
pbipolis.  Lui-méme  ébranlé  au  centre  la  pha- 
lange dont  le  front  est  protégé  du  reste  de  la 
cavalerie.  Tant  que  l'action  ne  fut  engagée  qu'au 
trait,  les  Triballiens  résistèrent  ; mais  lorsqu'ils 
vinrent  à éprouver  le  choc  de  la  phalange  et  de 
la  cavalerie  qui  lespresse  et  les  heurte  de  toutes 
parts,  ils  fuient  en  désordre  à travers  la  forêt, 
du  côté  du  fleuve  : trois  mille  furent  tues.  Peu 
tombèrent  vivants  aux  mains  des  vainqueurs  ; 
l’épaisseur  de  la  foret  qui  domine  |e  fleuve,  e| 
l'approche  dé  la  nuit,  les  dérobèrent  à la  pour- 
suite des  Macédoniens.  Ceux-ci , selon  Pt  lé- 
mée , ne  perdirent  que  onze  cavaliers  et  qua- 
rante fantassins. 

Le  troisième  jour  qui  suivit  cette  bataille, 
Alexandre  parvint  à l'Isier,  le  plus  considéra- 
ble des  fleuves  de  l'Europe,  celui  qui  par- 
court la  plus  vaste  étendue  de  pays,  et  dont 
les  bords  sont  habités  par  les  nations  les  plus 
belliqueuses,  pour  la  plupart  Celtiques,  au 
milieu  desquelles  il  prend  sa  source.  A l'ex- 
trémité sont  les  y undes  ',  les  Marcomans  ; en- 
suite une  famille  des  Sauromales,  les  laziges; 
plus  iuin  les  Gèles,  partisans  du  dogme  de 
l'immortalité  ' ; ici  la  nation  des  Sauromales; 
et  enfin  les'  Scythes  qui  s'étendent  jusqu'aux 
lieux  où  le  fleuve  se  précipite  dans  le  Pont  par 
cinq  bouches.  Alexandre  s'empare  de  quelques 
bâtiments  longs  qui,  de  Byzance,  étaient  ve- 
nus sur  le  fleuve  par  l'Euxin,  embarque  au- 
tant d'hommes  de  trait  et  d’opliles  qu’ils  en 
peuvent  contenir,  et  vogue  vers  l’ile  où  les. 
Triballiens  et  les  Thraces  s’étaient  réfugiés.  Il 
fait  d'inutiles  efforts  pour  prendre  terre  : les 
barbares,  accourus  de  toutes  parts,  défen- 

1 User, lient  que  ceux  qui  ont  péri  doivent  revoir  la  lu- 
mière ou  passer  dans  un  séjour  plus  heureux.  (Diod., 

I.  S,  c.  20;  Dton,l.  45;  Luciao.  iu  Scjtb. , in  roncil 
dcor.  Porpbyr.,  I.  3;  Meta,  1. 3,  c.  2.)  Ce  dogme  lea  rend 
Ùqrépiilev  et  leur  bit  braver  ta  mort. 


dent  lq  rive.  I.e  petit  nombre  de  vaisseaux  et 
de  soldats,  Ig  côte  escarpée,  la  rapidité  du 
fleuve  resserré  dans  son  lit , tout  présente  de* 
obstacles  insurmontables. 

Alexandre  fait  remonter  ses  vaisseaux,  ré- 
solu dq  traverser  l'Isier  et  de  foudre  sur  les 
Gèles , haletant  la  rive  opposée.  Ils  ac- 
courriil  pour  le  repousser  au  nombre  de 
quatre  mille,  chevaux , et  de  plus  de  dix  mille 
hommes  de  pied  ; leur  présence  achève  de  le 
déterminer.  Il  s’embarque;  à son  ordre,  on 
forme  des  outres  avec  les  peaux  des  tentes; 
qq  les  rempl'1  de  paille;  on  s'empare  d'une 
multitude  de  canots  dont  se  servaient  les  ha- 
bitants du  paya  pour  la  pôcbc,  le  commerce 
e|  même  pour  le  brigandage  : à laide  de  ces 
préparatifs,  on  passa  en  aussi  grand  nombre 
que  l'on  put.  Quinze  cents  cavaliers,  quatre 
mille  homiiics  du  pied,  traversèrent  avec 
Alexandre,  protégés  par  la  nuit  et  par  la 
hauteur  des  blés  qui  dérobaient  leur  passage  à 
la  vue  de  l'ennemi.  Au  poi.,1  du  jour,  Alexan- 
dre dirige  sa  troupe  par  les  moissons;  l'infan- 
terie s'avance,  courbe  les  épis  du  travers  de  ses 
piques,  et  gagne  ainsi  un  terrain  découvert. 
La  cavalerie  suit  la  phalange.  Au  sortir  des 
Ides,  Alexandre  mène  sa  cavalerie  à l'aile 
droite;  Kicanor  dirige  obliquement  la  pha- 
lange. Les  Gèles  ne  supportent  point  le  pre- 
mier choc  de  la  cavalerie.  L'audace  inouïe  avec 
laquelle  Alexandre,  dans  une  seule  nuit,  et 
saus  jeter  un  pont , a traversé  si  facilement  le 
plus  grand  fleuve,  le  développement  de  la  pha- 
lange et  l'impëtuosilé  de  la  cavalerie,  tout  les 
frappe  de  terreur.  Ils  fuient  vers  leur  ville, 
qui  n'est  éloignée  de  l'Isier  que  d'nn  para- 
sange  I.  A l'aspect  des  dispositions  d'A- 
lexandre qui,  |R)ur éviter  toute  surprise,  fait 
marcher  la  phalange  le  long  du  fleuve , la  ca- 
valrrie  en  front,  ils  abandonnent  une  ville  mal 
fortifiée,  chargent  sur  leurs  chevaux  autant 
de  femmes  et  d'enfants  qu'ils  en  peuvent  emme- 
ner, s'écartent  loin  des  rives,  et  s'enfoncent 
dans  les  déserts. 

Alexandre  s'empare  de  la  ville  et  de  tout  ce 
qu'ont  abandonné  les  Gèles;  il  charge  Méléa- 
grc  cl  Philippe  du  butin.  La  ville  est  rasée;  le 

' Le  parasange  égale  2 i stades  olympiques,  3 milles  re- 
niait», 2.2G8  luises  ,4,418  moires  83  centimètres , un  peu 
moins  qu’une  liene. 
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vainqueur  sacrifie  sur  les  bords  de  l'Isler,  à 
Jupiter  Sôter,  à Hercule  ' et  au  fleuve  qui 
a favorisé  son  passage;  le  même  jour  il  ra- 
mène tous  les  siens  au  camp,  sans  en  avoir 
perdu  un  seul.  Là  il  reçoit  les  envoyés  de  plu- 
sieurs peuples  libres  des  rives  de  lister,  de 
Syrmus,  roi  des  Triballiens,  et  <frs  Celtes  qui 
bordent  le  golfe  Ionique.  Les  Celtes  ont  une 
haute  stature,  et  un  grand  caractère;  ils  ve- 
naient rechercher  l’amitié  d'Alexandre.  La  foi 
fut  donnée  et  reçue.  Alexandre  demanda  aux 
Celles  ce  qu'ils  craignaient  le  plus  au  inonde, 
persuadé  que  son  nom  s’étendait  dans  leurs 
contrées  et  au-delà , et  qu'il  était  pour  eux 
l’objet  le  plus  redoutable.  Il  fut  déçu  dans 
cette  pensée  : en  effet,  habitant  des  lieux 
d’un  accès  difficile,  éloignés  d’Alexandre  qui 
tournait  ailleurs  l'effort  de  sis  armes , ils  ré- 
pondirent qu'ils  ne  craignaient  que  la  chute 
du  ciel.  Alexandre  lescongédia,  en  leur  don- 
nant les  titres  d’amis  et  d’alliés,  et  se  contenta 
d’ajouter  : < Les  Celtes  sont  fiers.  > 

il  lire  vers  les  Agrianes  et  les  Péones.  On 
lui  annonce  que  Clilus,  fils  de  Bardyle,  a 
quitté  le  parti  des  Grecs,  après  avoir  attiré 
dans  le  sien  Glaucias,  roi  des  Taulantiens.  On 
ajoute  que  les  Autariales  doivent  attaquer 
Alexandre  dans  sa  marche  : ces  nouvelles  lui 
font  lever  le  camp  aussitôt. 

l-angarus,  roi  des  Agrianes,  lié  dès  le  vi- 
vant même  de  Philippe  avec  Alexandre , au- 
quel il  avait  député  particulièrement , l’accom- 
pagnait alors  avec  l’élite  de  ses  troupes  com- 
plètement armées.  Alexandre  ayant  demandé 
quels  étaient  ces  Autariales,  et  leur  nombre  : 
c’est,  lui  répondit  Langarus,  une  nation  peu 
redoutable  et  la  moins  belliqueuse  de  ces  con- 
trées. J’offre  d’y  faire  une  irruption,  et  de 
les  occuper  chez  eux.  Sur  l’ordre  d’Alexandre, 
il  |>art,  pénètre  dans  leur  pays,  le  ravage,  et 
les  relient  ainsi  dans  leur  territoire.  Alexan- 
dre prodigue  à Langarus  les  plus  grands  hon- 
neurs, les  témoignages  les  plus  rares  de  la 
munificence  royale  ; même  lui  promet  la  main 
de  sa  sœur  Cyna , dès  qu’il  sera  arrivé  à Pelta  : 
mais  la  mort  surprit  Langarus  à son  retour 
dans  ses  états. 

• On  verra  louveut  Alriandre  Heritier  a Hercule , »u- 
cjucl  U affectait  de  rapporter  son  origine. 


I)  ALEXANDRE.  wu.-i.-e. 

Alexandre,  s avauçant  le  long  de  l’Éiigone, 
arrive  à Pellion.  Cette  ville  étant  la  plus  forti- 
fiée du  pays,  Clitus  s’v  était  retiré.  Alexandre 
campé  sur  les  bords  de  l’Eordaîque,  résolut 
d’attaquer  la  ville  le  lendemain.  Clitus  occu- 
pait, avec  ses  troupes,  les  montagnes  voisines, 
dont  les  hauteurs  boisées  commandent  la  ville, 
prêt  à fondre  sur  les  Macikloniens  à leur  pre- 
mière attaque.  Glaucias,  roi  des  Taulantiens, 
n’etait  pas  encore  arrivé  ; cependant  Alexan- 
dre menace  les  murs.  Les  ennemis,  après 
avoir  sacrifié  trois  adolescents,  trois  vierges 
et  trois  brebis  noires,  font  un  mouvement 
comme  pour  en  venir  aux  mains  ; mais  pres- 
queauméme  instant,  ilsabandonnent  l’avantage 
des  positions  les  mieux  défendues,  et  si  brus- 
quement, qu’on  y trouva  encore  les  victimes. 

Le  même  jour,  ayant  renfermé  l’ennemi  dans 
la  ville , et  approché  son  camp  des  murailles , 
Alexandre  résolut  de  la  cerner  en  tirant  une 
circonvallation. 

Le  lendemain,  Glaucias  arrive  à la  télé  d’une 
puissante  armée.  Alexandre  désespère  alors  de 
sc  rendre  maître  de  la  ville  avec  tes  seules 
troupes  qu’il  a amenées.  Une  foule  aguerriese 
jette  dans  les  murs,  et  s’il  les  attaque  il  a der- 
rière lui  les  forces  de  Glaucias.  Philotas , sou- 
tenu d’un  détachement  de  cavalerie , part  avec 
les  attelages  pour  fourrager.  Glaucias,  informé 
de  sa  marche , le  prévient , et  s’empare  des 
hauteurs  qui  dominent  le  lieu  des  fourrages. 
Instruits  que  les  bagages  et  sa  cavalerie  sont 
dans  le  plus  grand  danger  s’ils  restent  jusqu'à 
la  luit , Alexandre  prend  avec  lui  les  hyi>as- 
pistes,  les  archers,  les  agriens,  quatre  cents 
chevaux , et  vole  à leur  secours.  Il  laisse  le 
reste  de  l’armée  au  pied  des  murs,  pour 
empécber  la  jonction  des  habitants  avec  Glau- 
cias. Celui-ci  , à l’approche  d’Alexandre  , 
abandonne  les  hauteurs  et  laisse  Philolus  se 
retirer  dans  le  camp. 

Cependant  Clilus  et  Glaucias  croyaient  tenir 
Alexandre  enfermé.  Ils  occupaient  les  défilés 
et  les  hauteurs  avec  une  cavalerie  nombreuse, 
et  une  multitude  d’hommes  de  pied,  de  fronde 
et  de  trait  ; et  si  le  Macédonien  tentait  de  sc 
retirer,  il  devait  être  poursuivi  par  les  troupes 
de  la  ville.  Les  passages  par  lesquels  Alexandre 
doit  déboucher  sont  difficiles  et  couverts  de 
bois  ; le  chemin  est  tellement  resserré  cuire  le 
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fleuve  et  uoe  montasse  haute  et  escarpée,  que  AlexandrçTrassitôtmèoe  eu  hât^  les  agriens 
quatre  aspides  * y peuvent  à peine  passer  de  et  les  archers  vers  le  ilàtre  ; i^osMjpa-. 
front.  miers  ; et , voyant  que  l'ennemi  inquiétait  Wff 

Alexandre  dispose  s?  phalange  sur  six-yingts  derrières , il  ordonne  de  placér  sur  la  rive  dès 
hommes  de  hauteur  ; place  deux  cents  chevaux  machines  de  guerre , dont  les  traits  lancés  au 
à chacune  des  ailes , et  recommande  d'exécuter  loin  les  écartent  : et  tandis  qne  les  archers  font 
ses  ordres  en  silence  et  avec  promptitude.  _II  pleuvoir,  du  milieu  même  du  fleuve , une  grêle 
donne  aux  opiites  le  signal  d'élever  leurs  pi-  de  flèches,  Glaucias  n’ose  avancer  à la  portée 
ques , de  les  porter  en  avant  par  des  évolutions  du  trait  ; les  Macédoniens  effectuent  lé  passage 
de  droite  et  débauché,  comme  prêts  à donner,  sans  perdre  un  seul  homme. 

Lui-même  fait  précipiter  la  phalange,  dont  les  Trois  jours  après,  Alexandre  apprend  que 
divers  mouvements  se  portent  rapidementd' une  Clitus  et  Glauuas  (le  croyant  éloigné  par  un 
aile  à l'autre  : après  avoir  ainsi  changé  |#sieuts  sentiment  de  crainte  ) ont  campé  dans  un  lieu 
fois , en  peu  d instants , son  ordre  de  bataille , défavorable,  sans  retranchements,  sans  gardes 
il  fond  par  la  gauche  sur  l’ennemi , en  faisant  avancées , et  qu'ils  ont  le  désavantage  d'une 
former  le  coin  à sà  phalange.  Surpris  de  Ipra-  position  trop  étendue;  il  repasse  secrètement 
pidilé  de  ses  mouvements , et  ne  pouvant  sup-  > Beuve,  dans  la  nuit,  avec  les  hvpaspistes,  les 
porter  Je  choc  des  Macédoniens , les  barbares  agriens,  les  hommes  de  trait,  et  les  troupes  de 
quittent  les  hauteurs.  Alexandre  ordonne  Perdiccasetde  Cœnus;  te  reste  de  l'armée  doit 
alors  de  pousser  de  grands  cris,  et  de  frapper  les  suivre.  Avant  jugé  l'occasion  favorable , il 
les  boucliers  avec  les  javelots.  Épouvantée,  fait  donner  avec  les  agriens  et  les  hommes  de 
1 armée  des  Taulantiens  se  retire  précipitant-  trait,  sans  attendre  le  surplus  des  troupes.  Ai- 
ment vers  la  ville.  Alexandre,  avisant  une  petite  taqués  à l’improviste , chargés  sur  le  point  le 
troupe  d’ennemis  sur  une  des  hauteurs  de  la  plus  faible  par  tout  l'effort  de  la  phalange,  on 
route . détache  Je  corps  de  ses  gardes  ,_les  hé-  égorge  sou»  leurs  lentes , on  arrête  dans  leur 
tairas  qui  1 entourent,  avec  ordre  de  prendre  fuite  une  multitude  de  barbares.  Dans  lecom- 
leurs  boucliers , de cotoyer  à cheval  les  bords  ble  du  désordre,  un  grand  nombre  tombent 
du  fleuve,  et  de  se  diriger  vers  la  hauteur.  Là,  vivants  au  pouvoir  du  vainqueur.  Alexandre 
si  1 ennemi  les  attendait , la  moitié  devait  aus-  poursuit  le  reste  jusqu'aux  montagnes  des  Tau- 
sitdt  mettre  pied  a terre , se  former  et  donner  laotiens  ; quelques-uns  seulement  durent  leur 
avec  la  cavalerie.  salut  à l'abandon  de  leurs  armes.  Clitus,  qui  au 

Au  mouvement  d'Alexandre , les  barbares  premier  choc  s'était  jeté  dans  la  ville , y met  le- 
abandonnent  les  hauteurs  et  se  dispersent  sur  feU(  et  se  relit  e chez  Glaudas. 
les  flancs.  Alexandre  et  les  hétaïres  se  rendent 

maîtres  du  poste  ; il  fait  avancer  aussitôt  les  • layHW» 

agriens  et  les  archers  au  nombre  de  deux 

mille , ordonne  aux  bypaspisles  de  traverser  le  CHAPITRE  II. 

fleuve , suivi  des  cohortes  macédoniennes , cl 

’ de  se  ranger  à l'autre  bord,  eu  étendant  la  Eip<«on.  dm.  h tMofe.  - Péfectton  d«  Théhain. . 

gauche,  domamère  que  la  phalange  parût  «U,  ,ife  : urbarlo  do  vainqueur , terreur  du  rs.ie  Se 
plus  nombreuse.  Lui-méme  observe  les  mou-  u Grèce: 
vcments  de  l'ennemi  du  haut  de  la  colline.  Dès 

que  les  barbares  virent  {armée  traverser  le  Cependant  quelques  bannis  rentrent  dans 
fleuve,  ils  s'avancèrent  le  long  des  montagnes  Thèbes  pendant  la  nuit;  rappelés  par  les  par- 
pour  attaquer  1 arrière-garde  d’Alexandre.  Il  tisans  d’une  révolution , ils  surprennent  hors 
court  avec  lés  siens  h leur  rencontre  : des  Je  leurs  postes,  et  dans  une  entière  sécurité, 
bords  du  fleuve  la  phalange  pousse  un  grand  Amyntas  et  Timolaiis,  gouverneurs  de  la  cita- 
cri  ; tout  s ébranle  ; I ennemi  prend  la  foitc.  delle  de  Cadruus  4;  ils  les  égorgent,  et,  se 


1 Soldat!  armés  d'un  bouclier. 

AnttiGN. 


, l)u  nom  de  son  fondateur. 
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rendant  sur  la  place  publique,  ils  invitent , au 
nom  sacré  de  leur  antique  liberté,  les  Tltébaina 
« à quitter  le  parti  d'Alexandre , il  briser  le  joug 
insupportable  des  Macédoniens.  Ils  ébranlèrent 
d'autant  plus  facilement  la  multitude,  qu’ils  ne 
cessaient  d'affirmer  qu’Alexandrc  avait  péri 
chez  les  Illyrious.  En  effel,  depuis  longtemps 
on  n'avait  eu  aucune  do  ses  nouvelles  , et  celle 
de  sa' mort  était  l'objet  de  tontes  les  conversa- 
tions, de  tous  lés  bruits  ; de  sorte  que,  au  milieu  J 
île  culté  incertitude,  chacun  , comme  il  arrive 
toujonrs , prenait  son  désir  pour  la  réalité 
même. 

Alexandre,' instruit  de  ces  événements, esti- 
' ma  qu'ils  n'étaient  rien  moins  qu'ù  négliger.  La 
foi  de  la  villo  d'Athènes  lui  arait  toujours  été 
suspecte  ».  Ins  Lacédémoniens,  dont  les  es- 
prits lui  étaient  depuis  longtemps  aliénés, 
d'autres  villes  du  Péloponnèse , et  les  Étoliens 
naturellement  inconstants,  pouvaient  groêsir  le 
|>arti  des  Thébains,  dont  l'audacieuse  résolu- 
tion deviendrait  alors  inquiétante  ; il  fait  aus- 
sitôt franchir  à son  armée  l'Éordée  et  l'Ély- 
iniotis , les  rochers  de  Slymphée  et  de  Parya  ; 
le  septième  jpur  ,.il  louche  i Pcllène , ville  de 
Tbessajic,  la  laisse.dcrrière  lui,  etjji  jours 
après  entre  dans  la  Béolie.,. 

Les  Thébains  n appriréot  la  marche  d'A- 
lexandre que  lorsqu'il  parut  avec  toute  son 
armée  * à Oncbeste.  Alors,  même  les  auteurs 
de  la  défection  soutenaient  que  cette  armée 
-ÿiUfit  envoyée  de  Macédoine  par  Antiflater , 

,*  qu Alexandre  était  mort;  si  l'on  insistait  en 
..  ajoutant  qu'illacondqisaiten  personne,  ils  dé- 
mentaient cette  non  veUe,  en  publiant  quéc'élait 
un  autre  Alexandre  , fils  d'Krèpe.  Cependant 
lefilsde  Philippe  part  d’Onclieste  le  lendemain, 
«■s'approche  de  la  ville , et  campe  près  du  bois 
sacré  dlolas;  il  laisse  aux  Thébains  le  temps 

* Les  Thébains  avaient  demandé  des  troupes  ans  Ar- 
codiem  et  aux  Kléena , mata  surfont  «nx  Athéniens.  I)é- 
mosihènes  leur  ava'l  tourni  une  grande  quantité  d’armes. 

■t  Lfa  Athéniens,  animes  par  l’oraaor,  avaient  décidé  d’ep- 
voyer  du  secours  ini  Thébains;  mais  avant  desedécla 
rer,  ils  ohsmnient  le  cours  des  événements.  (Diud.,  1. 17, 
trad.  de  Tén-asson.} 

3 Alexandre  avait  aima  plus  de  trenlc  mille  hommes 
d'infanterie,  et  trots  mille  cavaliers,  qui,  après  avoir 
combattu  sous  Philippe  son  père,  étalent  sortis  victorieux 
de  presque  tous  les  combats  qu'ils  avaient  livrée.  (Biod., 

1. 17,  trad.  de  Terrasson.) 


ssv  sv.  j.-e. 

du  repentir  et  de  lui  envoyer  une  députation  '•> 
Mais  eux,  loin  d’entrer  en  accommodement, 
font  une  vive  sortie  avec  leur  cavalerie  et  leur 
troupe  légère , dont  les  traits  tombent  sur  les 
gardes  avancées  .du  camp  ; quelques- Macédo- 
niens sonf  filés  ; les  Thébains  se  portaient  déjà  ' 
sur  l'armée , lorsque  Alexandre  les  fit  dissiper 
par  des  corps  d'archers  et  de  voltigeurs. 

l.c  lendemain  il  s'avance  vers  les  portes  qui 
conduisent  vers  Éleulhères  et  Athènes.  Sans 
trop  s'approcher  des  rempart^ , il  campe  aux 
pieds  de  la  citadelle  de  Cadtnus,  pour  secourir 
les  sien&quü'occu paient.  Les  Thébains  l’avaient 
cernée  d' u ne  double  circonvallation , pour  former 
toute  entrée  aux  secours  extérieurs , et  tout 
passage  aux  sorties  qui  auraient  pu  tes  inquiéter 
dans  leurs  éèccursions  êl  pendant  leur  rencontre 
avec  l'ennemi.  . • 

Alexandre , qui  préférait  la  voie  d’un  rac- 
commodement au  hazard  d'une  action , tempo- 
risait encore.  Ceux  des  Thébains  qui  consul- 
taient le  plus  l'intérêt  général  étaient  d'avis  de 
se  rendre  et  d’obtenir  grâce  poqr  la  ville  ; 
mais  les  bannis  et  ceux  qui  les  avaient  appelés 
n'en  attendant  aucune  d'Alexandre , qinÿques- 
uns  même  des  principaux  de  la  Béouc  ïnr- 
plbyaicnt  tout  pour  exciter  le  peuple  a combat- 
tre. Alexandre  différait  toujours  l'attaque.  Se- 
lon le  récit  de  Plolémée,  Perdiccas , chargé  de 
la  gardedu  camp , se  trouvant  par  sa  position 
rapproché  des  retranchements  de  l’ennemi, Jest 
le  premier  qui , sans  attendre  l'ordre  d'Alexan- 
dre, attaque , force  et  enlève  les  défenses 
avancées  des  Thébains.  11  est  suivi  par  Amyn- 
las,  fils  d’Amiromène , dont  la  cohorte  était  à 
côte  de  la  sienne , et  qui  pénètre  avec  loi.  Aus- 
sitôt Alexandre , pour  ne  pas  laisser  envelopper 
les  siens , ébranle  le  reste  4e  l’armée , détache  . 
à Perdiccas  les  hommes  devrait  et  les  agriens , 
et  demeure  tvn'  présetice  avec  l'Agcma  et  les 
Hypnspisles.  Perdiccas , voulant  péiiélrer’tlSns 
le  second  retranchement , tombe  frappé  d'un 


' Alexandre  envoya  d'abord  on  héraut  pour  déclarer 
qu'it  recevrait  favorablement  tout  Tbébato  qui  voudrait 
passer  dans  suc  camp  cl  jouir  de  la  tranquillité  qui  régnait 
dans  le  reste  de  la  Grèce,  ta»  Tbéhaiofi  firent  publier  du 
haut  dune  tour  que  quiconque  voudrait  fie  joindre  au 
grand  rui  et  aux  Xhéboinx  pour  délivrer  la  Grèce  de  ton 
tyran  serait  bien  reçu  dam  leur  Tille.  (Diod.,  1. 17,  trad. 

I de  TernueonJ.  ....  ■ 
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ffcit  ; blessé  d'une  atteinte  profonde , et  dont  ville,  ces  malheurs  rapides,  également  imprévus 
il  eut  peine  h guérir , on  le  rapporte  au  camp,  des  vainqueurs  et  des  victimes , n’épouvantè- 
Les  troupes 'qui  avaient  l<*cé  ces  retranche-  rent  pas  moins  le  reste  de  la  Grèce  que  fes 
mems  avec  lui,  soutenues  des  arehers  d’A-  auteurs  de  ces  calamités, 
lexandrc,  resserrent  les 'Ihàliains  dansunche-  La  défaite  des  Athéniens  en  Sicile 1 nerépandit 

min  creux  qui  conduit  au  temple  <f  Hercule,  et  point  parmi  eux  une  alarme  aussi  vive  ni  dans 
les  mènent  battant  jusqu’à  l’enceinte  sacré1,  la  Grèce  entière  une  consternation  aussi  pro- 
Maislà,  les  TBébains  se  retournent  en  poussant  ‘fonde,  quoiqudle  nombre  de  ceux  qui  furent 
de  grands  cris,  et  mettent  en  fufte  les  Macédo-  tués  alors  fat  une  perle  aussi  considérable  que 
nions.  Leloxarque  ‘ b.tirybolas  de  Crèle  est  celle  éprouvée  par  les  Thébains;  du  moinscette 
tué  avec  environ  sdixanle  et  dix  des  siens;  le  arméenvait  péri  au  loin  sur  une  terre  étrangère, 
reste  rétrograde  en  désordre  vers  l’Agéma.  »t  on  y comptait  plus  d'auxiliaires  que  de  ci- 
A Itfvue  de  la  «traite  de  ses  troupes , et  de  Jovtns  : enfin  Athènes  subsistait , et  depuis 
la  confusion  qui  règne  dans  la  poursuite  des,  elle  résista  nou-seulement  aux  Lacédémoniens 
Thébains,  Alexandre  fait  donner  la  phalange,-  et  à leurs  alliés,  mais  encore  au  grand  roi  : et 
et  les  repousse  jusque  dans  leurs  murs.  La  ensuite,  leur  flotte  ayant  été  détruite  près  de 
terreur  et  le  désordre  des  fuyards  furent  si,  l'Égo-Potame’,  on  abattit  leur  longue  muraille, 
grands , qu’ils  ne  songèrent  point  à former  les  on  s'empara  de  leurs  vaisseaux , on  restreignit 
portes  ; l'ennemi  entre  avec  eux  dans  la  ville , leur  domination;  là. se  bornèrent  tous  leurs 
dégarnie  de  soldais , qui  la  plupart  s’étaient  malheurs  ; la  cité  conserva  l’éclat  de  ses  inslitu- 
portés  aux  avant-postes.  I.cs  Macédoniens  lions  : peu  de  temps  après  les  Athéniens  repri- 
s’étant  avancés  aux  pieds  de  la  citadelle , quel-  rent  leur  ancien  empire,  relevèrent  leur  longue  . 
ques-uns  d’entre  eux  se  réunissent  à la  garnison  muraille  J,  et  recouvrèrent  la  domination  des 
et  pénètrent  dans  la  ville’ du  côté  du  temple  mers.  Alors, lesLacéJcmonicns.qnileuravaienl 
d’Amphion  ; tandis  que  d’autres , se  dirigeant  été  si  redoutables,  et  qui  avaient  failli  renverser 
le  long  des  remparts  déjà  oceupés  par  les  leurs,  Allumes  (le  fond  en  comble , réduits  eux-mé- 
rourent 's'emparer  de  la  place  publique.  I.es  mes  à la  dernière  extrémité,  lui  durent  leur 
Thébains  qui  tlélendaieni  le  temple  d’Am-  salut  \ l.rs  batailles  de  Leuclrcs  et  de  Man- 
pbion  résistèrent  d’âbord;  mais,  enveloppés  tinée,  plus  inopinées  encore  que  sanglantes , 
par  lès  Macédoniens  et  par  Alexandre,  qu’ils  occasionnèrent  aux  Lacédémoniens  moins  do 
rencontrent  de  tous  côtés,  ils  se  débandent  ; la  perle  que  d’effroi.  I J bataille  livrée  sous  les 
cavalerie  gagna  la  campagne,  l'infanterie  se  murs  de  Sparte,  par  Ëpaminôndas,  à la  tète 
sauva  comme  elle  putv  '•  des  Béotiens  et  des  Arcadicns,  présenta  un 

Cependant  le  vainqueur  irrité  fait  un  but  - spectacle  plus  nouveau  qu’alarmant  à ceux  . 
rible  carnage  aes  Thébains,  qui  ne  résistent 
plus.  On  doit  moins  l'attribuer  aux  Macédo-  , voj  es  plut,  tu  Nie. 

uieus  1 qu’à  ceux  de  Platée , de  la-  Plto-  1 Le  combat  près  l'Ê*o  Potamc  eut  lien  l'n  toi  «vint 
etlcet  autres  de  la  Béolie.  On  égorge  les  i 1’*™  vulgaire , entre  la  Botte  alhémeuno,  commandé^ pm- 
* „ , , r . i 1 Conon,  et  les  vaisseaux  lacedcmooicns,  sous  les  ordre* 

uns  U U sein  de  leurs  foyers,  les  autres  aux  , |,xnnfi„P_  r.unonnrit  la  fuite:  la  nias  erande  narlic 


plus.  On  don  moins  I attribuer  aux  Macédo-  « Voye*  Plut,  in  Nie. 

uieus  2 qu’à  ceux  de  Platée,  de  la*-  Plio-  | ■ LeojÉabat près rÉgo-Potamc  eut  tien l'an  405 avant 

crac  et  autres  de  ia  Béolie.  On  égorge  les  ; '>rc  vulgaire , entre  la  Botte  alhémeuno,  commandé^ pm- 
. , - . u u (lonon,  et  les  vaisseaux  lacedcmooicns,  sous  les  ordres 

uns  uu  sein  de  leurs  foyers,  les  autres  aux  dc  Lysaoder.  Conon  prit  la  fnile;  la  pins  grande  partie 
pieds  des  aulels  ; la  résistance  el  la  prière  sont  ,ie  la  flotte  (omb%au  pouvoir  du  vainqueur  avec  trois  mille 
inutiles  : on  n'épargna  ni  les  femmes,  ni  les  prisonnier»,  qui,  chose  horrible  1 furrnt  condamné 
c nfatlft.  »ort  et  égorgés. 

r n ..  . •/  • Les  murailles  d'Alhèuét  furent  abattues  au  «on  des  in- 

Celtésastr^des  Grec»,  cette  ru.ncd  une  grande  comme  « l.  r,rt«  «va*  recouvré  u liberU1. 

1 La  lougue  muraille  s'étendait  depuis  Athènes  jusqu'à 
» Commandant  les  Immines  de  trait.  la  mer,  et  enfermait  les  trois  ports  de  Pirée , Phslère  el 

„ * Arrien  a suivi  la  narration  de  Ptolémée,  Macédonien,  Munichle. 

ami  d'Alexandre  ; çe  lieutenant  devait  tout  dire  et  a tout  t Les  Athéniens  s'allièrent  avec  les  I^icédémoniens  , 
dit  pour  rejeter  sur  d’autres  les  horreurs  du  sac  de  Thé-  alors  que  ceux-ci,  après  la  bataille  de  Leuctre»,  qu  il* 


lies.  On  sait  qu’AIexaudre  *e  repentit  pendant  toute  sa  vie  perdirent  contre  les  Thébains  commandés  par  Epami- 
de  cette  action , que  d’autres  attribuent  à une  politique  aondas , avaient  pour  ennemis  tous  les  peuples  de  là 


atroce,  et  à la  violence  de  son  caractère. 


372  ‘ EXPÉDITIONS 
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qui  partagèrent  son  malheur.  On  n'a  pas  mis 
* au  rang  des  grandes  calamites,  ni  le  siège  de 
platée 1 ; où  les  ennemis  firent  si  fieu  de  prison- 
- niers,  et  dont  presque  tous  les  citoyens  s'é- 
talent retirés  à Athènes  ; ni  la  perte  de  Melos  et 
de  Scione 2 , petites  villes  insulaires  dont  la 
prise  étonna  moins  la  Grèce  qu  elle  n'avilit  le 
vainqueur. 

Mais  la  défection  subite  et  téméraire  des 
Théhains,  l'attaque  si  prompte  de  leur  ville,  si 
facilement  emportée,  ce  vaste  massacre  exécuté 
par  des  compatriotes,  par  des  Grecs  qui  ven-, 
geaient  d'anciennes  injures,  la  ruine  totale, 
d'une  cité  que  sa  puissance  et  sa  gloire  militaire 
inettaientnaguèreaupremier  rangées  villes  de  la 
Grèce,  on  crut  devoir  tout  attribuerai!  courroux 
céleste.  Les  dieux  semblaient  puuirles  Xbèbains 
d’avoir  trahi  la  cause  desGrecs.dans  la  guerre 
contre  Jes  Perses;  d'avoir,  au  mépris  de  la  foi 
des  traités,  surpris  Platéè,  saccagé  la  ville  cl 
impitoyablement  massacré , contre  les  uSteurs 
et  l'usage  des  Grecs , ceux  d'entre  euxsqui  s’é- 
taient rendus  aux  Lacédémoniofis';  d'avoir  ra- 
vagé le  théâtre  où  les  Grecs  combattant  les 
Perses  avaient , par  leur  Courage , assuré  ta 
liberté  de  leur  patrie  ; enfin,  d'avoir  opiné  pour 
la  ruine  d'Athènes,  lorsqu'ellefut  rniseen  déli- 
bération dans  le  conseil  de  la  ligue  lacétlé- 
mouienne.  Un  ajoutait  que  ces  calamiiésavaicnt 
été  annoncées  par,  des  prodiges  célestes,  que 
fa  superstition  ne  rappela  qu'après  l'événe- 
ment. » . 

Pour  prix  de  leurs  services , Alexandre  re- 
mit le  sort  de  ta  ville  aux  alliés  ; ils  furent 
d'avis  de  ta  raser,  cl  de  conserver  |inc  garni- 
son dans  ta  citadelle  ; de  se  partager  tout  son 
territoire,  excepté  1a  partie  consacrée,  et  de 
réduire  à l'esclavage  les  femmes,  les  enfants 
et  le  reste  des  Thébains  écliap|>és  au  carnage, 
excepté  les  prêtres  et  les  prêtresses,  et  ceux  i 
qui  se  trouvaient  'attaches  par  les  liens  de 
l'hospitalité  à-  Philippe,  à Alexandre  ou  à 
quelques  Macédoniens.  Un  dit  que,  par  res- 
pect pour  ta  mémoire  du  poète  Pindare,' 
Alexandre  épargna  sa  maison  cl  sa  famille  ; 

1 Les  Thëtaios  assiégèrent  Platée  en  l’an  451  avant 
l’èrc  vulgaire. 

* Au  moiueut  oii  1rs  Athéniens  tarent  comptétement 
battus  cl  .Sicile,  les  TUtbains  prirent  le  parti  des  Perses 

contre  Laeédénione. 


1)  AT.EXAnDRE.  . Miué, 

les  alliés  firent*  relever  et  fortifier  les  mués 
d'Qrchomège  et  (je  Platée. 

. Aussitôt  que  la  eouvelle  de  ta  rniue  de  Tbè- 
bes  fut  répandue  dans  la*  Grèce,  ceux  des  Ar- 
cadiens  qui  s'étaient  avancés  au  secours  des 
Thébains  condamnèrent  à njort  les  conseil- 
lers de  cette  démarche.  Les'  Ëléens  rappellent 
des  exilés  que  favorise  Alexandre.  Les  villes 
d’Étolie  s'empressent  de  dépoter  vers  lui  pour 
obtenir  grâce  d'avoir  pris  part  à cés  mouve- 
ments. * * •» 

• Quelques  Thélains,  échappés  au  carnage, 
en  portent  ta  nouvelle  à Alênes,  au  moment 
où  l'on  célébrait  les  grands  mystères;  les  cé- 
rémonies sont  interrompues  ; ou  retire  dans  ta 
ville  les  bagages  de  ta  campagne  1 on  con- 
voque f assemblée  générale;. et,  sur  1a  propo- 
sition  et  le  choix  de  Démade,  ôn  députe  vers 
Alexandre  Hix  Athéniens:  on  prend  ces  enr 
voyés  parmi  ceux  qu'on  sait  être  les  plus  agréa- 
bles au^ prince;  ils  doivent,  quoique  un  peu 
tardivement,  lui  exprimer  ta  joie  des  Athé- 
niens sur  son  retour  d'Illyrie,  et  sur  le  châti- 
ment qu'il  a tiré  delà  défection  de» Thébains'. 
Alexandre,  répondant  du  reste  avec  bienveil- 
lance à ta  députation,  écrit  au  peuple  d'Athè- 
nes , qu'il  ait  ù lui  livrer  Démosthèno,*  Lycur- 
gue, Hypéride,  Polyeucte,  Chafès,  Charidème, 
Ephialtès,  Diolnne  et  Méroclès  : il  les  regar- 
dait comme  les  auteurs  de  ta  journée  sanglante 
de  Chéronéc,  et  de  toutes  les  entreprises 
tentées  contre,  Philippe  cl  contre  lui-même  ; il 
ne  les  accusait  pas  moins  que  les  priucipaux 
chefs  et  les  instigateurs  même»  de  la  défec- 
tion des  Thébains.  Les  AthénieAs,  au  lieu  de 
les  livrer,  députent  de  nouveau  vers  lui  peur 
apaiscç  son  courroux,  et  le  supplier  d'épar- 
gner leurs  concitoyens.  II  accueille  leur  de- 
mande ’,  soit  par  égard  pour  ta  ville  d’Athè- 
nes, soit  que,  à ta  veille  dé  -passer  cd  Asie,  il  ne 
voulût  laisser  dans  U Grèce  aucun  sujet  de 
mécontentement  ; il  se  borna  sculcmenMà,  exi- 1 
ger  le  bannissement  de  Charidème,  qui  se  rd- 
ftigta  en  Asie  près  de  Darius,  t * 

Ce  qui  était  le  dernier  période  de  la  lâcbelé , ajoute 
l'auteur  de  l'Histoire  des  Jouîmes. 

* Soit  qu'il  fui  rassasié  de  vengeance,  ajoute  Rollin,  soit 
qu'il  cherchât  h effacer,  «'il  était  poctiUle , par  un  ade  de 
douceur,  l'action  atroce  et  barbare  qu'il  Tenait  de  coin- 
a»etlre.(Holhn  ? HUt.  anc.) 


* . 
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CHAPITRE  111. 


- t ■ . . 

du  soin  de  faire  passer  le  détroit  d'Abydos  à 
la  fins  grande  partie  de  l'infanterie  et  à la  ca- 
valerie : jour  passage  s'effectue  sucrent  soixante 
trirèmes  et  antres  blthncnls  de  transport. 

Selon  plusieurs  écrivains , Alexandre  passa 
d’EIéonte  au  port  des  Acliéens , gouvernant 


lie  tour  en  Macédoine.  — Départ  pour  lAlîe.—  Traverter 
de  l llolleapont. 


Cette  expédilion  terminée,  Alexandre  re-m?  / ^ e ,al  . , . . 

innifei-nu-m.  ptH-m4me  l«  vaisseau  royal  .|u  il  montait.  Au 


milieu  de  la  traversée  de  i’Heilcspont,  il  im- 
mola un  taureau  ; et,  prenant  une  coupe  dur» 
lit  des.  libaiiouç  à Neptune  et  aux  Néréides. 

; ■._*«.  Àe.W. 


' CHAPITRE  IV. 
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Expédition  sur  les  côte»  de  la  Proponlide.  — Alexandre 
aborde  eu  Asie , et  sacriûe  aux  dieux  de  Troie.  — Con- 
seil des  généraux  Perses.  — Marche  de  l'Helicspont  au 
Oranique  ; ordre  de  bataille.  — Passage , combat  et 
victoire 'du  Granique;  ses  résultats. 


tourne  en  Macédoine,  présente  à Jupiter  Olym- 
pien le  sacrifice  institué  par  Archéiaüs,  et  or- 
donne la  pompe  des  spectacles  olympiques  à 
Égée  : on  ajoute  qu'il  fil  eélebrnr  des  jeux 
en  l'honneur  des  Muses.  •'  4 ” 

Un  répandit  alors  le  byuit  que  la . statue 
d'Orphée  (Hagi-icir  était  sans  cesse  couverte 
de  sueur.  Les  devins  se  partagèrent  sur  l'ex- 
plication de  ce  prodige  ; mais  Te  plus  habile 
d'entre  eux,  Aristandrc  de  Telmisso,  s'écria  : 

Courage  Alexandre!  1er  exploits  feront  suer  les 
poètes  '. 

AtT  commencement  du  printemps,  Alexan- 
dre laisse  le  gouvernement  de  la  Macédoine 

et  de  la  Grèce  à Anlipatcr,  et  sc  dirige  veiyl  On. dit  qu' Alexandre  le  premier  prit  terre,. 
I Hellospont..  Son  armée  était  composée  de  ^ tout  armé,  en  Asie;  et  qu'à  ton  départ  et  à son 
. trente  mille  hommes  a,  tant  de  pied  que  de  arrivée,  il  avait  dressé  des  autels  à Jupilrr.lpo- 
• . .trait  ef  soldats  armés  à la  légère,  et  de  plus  j baterios , à Minerve  et  à Hercule,  sur  les  bords 
lO.dc  finq  mille  hommes  de  cavalerie.  H tire  le  j de  l'Europe  et  de  l'Asie  '.  A Troie,  il  sacrifie 
long  du  lac  de  Cercine  Jr  vers  Ampliipolis  et  : àPallas,  proteç|riced'llium,  suspend  scs  armes 
l'embouchure  du  Strymon , le  traverse,  frac-  [ dans'le  temple,  et  enlève  telles  qu'on  y avait 
. chit  le  mont  Rangée  par  la  roule  qui  conduit  à 
-Àlxlcre-  et  à Marenée,  villes  grecques  de  la  ] 

» côte  maritime. 

Ayant  sans  peine  passé  IHèbre,  Il  arrive'  tel  de  Jupiter  llercius , à Priain,  pour  en 
par  la  Panique  aux  bords  du  Niellas,  le  Ira-  apaiser  le  ressentiment  contre  la  race  de  Néop- 


verse  et  touche  à Scstos,  le  vingtième  jour 
.j,'  après  avoir  quitté,  la  Macédoine.  Il  part  pour 
. '*  Éléonte,  et  sacrifie  sur  le  tombeau  de  Proté- 
silas  «^oi.  parmi  les  Grecs,  à la  suite  d'Aga- 
• memnoD,  aborda  le  premier  en  Asie.  Le  prince 
espérait  par  ce  sacrifice  obtenir  un  sort  plus 
heureux  que  Protésilas.  Il  charge  Parmcnion 

-*V  '. 

* Alexandre  mettait  à profit  la  superstition  de  sort  siè- 
cle. Il  alla  à Delphes  consulter  l'Oracle  snr  son  expédition. 
Le  hasard  vonlnt  que  le  jour  qu'il  désigna  fut  un  de  ccs 
jours  sinistres  où  il  est  défendu . par  les  prêtres , de  con- 
sulter les  dieux  ; la  pythie  refusnit  de  se  rendre  au  tem- 
ple. Alexandre  entraine  la  prêtresse  par  le  bras*  — ■ O 
«uoiMIIs,  ou  ne  peut  te  résister  1 — Cet  oracle  me  suffit.  » 

* Un*  armée  grecque  ne  se  composait  guère  de  plus  de 
trente  mille  hommes  ï ce  nombre  était  aussi,  le  plus  sou- 

- font , celai  des  armées  romaines  ; et  voilà  ce  qui  a suffi 
*.  fxSar  asservir  l'anivers.  (Vid.  Gibbon.) 

« • Ainsi  appel*  du  nom  d'nne  montagne  voisine. 


consacrées  après  la  guerre  de  Troie  ; il  ordonna 
aux  oplires  diales  porter  devant  lui  dans  tous 
les  combats.  On  dit  qu’il  sacrifia  aus>i  sur  l’au- 


apatscr  le  ressentiment  contre  la  race  de  Néop- 
tolème,  à laquelle  il  appartenait.  A son  entrée 
dans  llion,  Ménœtius,qui  dirigeait  la  manœu- 
vre du  vaisseau , posa  sur  le  Iront  du  roi  une 
couronne  d’or.  Charès  , arrivé  de  Sigée,  plu- 
sieurs des  Grecs  et  des  iudigènes  suivirent  cct 
exemple. 

Alexandre  couronna  le  tombeau  d’Achille, 
et  Éphesiiou  celui  de  Patrocle.  Heureux  Achille, 
s'écria  le  prince , d’avoir  eu  Homère  pour  hé- 
raut de  ta  gloire I Certes,  il  eut  raison  d’envier 
le  bonheur  d’Achille;  car  il  n'a  manqué  au  sien 

4 Lorsqu'ils  eurent  touché  au  rivage  dé  l'Asie,  Alexao-  * 
dre  y lança  l«  premier  un  javelot,  comme  sur  nue  terre 
ennemie.  (Jusl.,1.  Il,  c.  6.  rtvrod.,l.7,S34.  Diod.,  1. 17.) 

C’est  avec  Uue  semblable  dérision  qnc  Cortex  prit  pos- 
session de  l'Amérique , et  les  Anglais , des  mers  du  Sud  , 
eu  tirant  quelques  coups  de  fusil  et  portant  un  drapeau 
armorié.  V 


t • 
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que  ce  dernier  trait  : persouuo  encore  Va  di-  , une  suite  pour  prendre  possession  de  la  viMe  de 
Cnemenl  célèbre  en  prose,  en  vers,  en  diüty- i Priao),  guix’étail  rendue^  * * .»  K 

rambes,  ses  exploits,  à l'égal  de  ceuxd’uiiHié-  Lesgénéinux  dé  l'armée  de»  Perses,  Arsante,  '* 
von,  d'un  Gélon , d'unTbéron  qui,  sous  aucun  UhcooMtlrros  Pétè’ne,  Mphates,  Spitliridates, 
rapport,  ne  lui  sont  comparables.  • satrape  de  Lydit et  d'Ionie,  Arsite,  gouver- 

Les  plus  petites  actions  nous  sont  mieux  i on-  ncur  de  la  PHtyjÿe  qui  uugarde  rilelles|wnt , 
nues  que  les  grandes  ch’oscs  qu'il  a faites.  L'ex- 1 campaient  près  de  la  vilje  de  Zélie  avec  la  ca- 

* pédition  de»  Grecs  et  deGyrus  contre  Ar-  valerie  persique  et  riptanlerie  grecque,  à la 

taxerxc  ; la  défaite  de  Quoique  et  de  ceux  qui  solde  de  Darius.  Ils  tiennent  eonseif,  à la  nou- 

fnrent  pris  avec  lui , la  retraite  des  dix  mille  Telle  du  passage  d'Alexandre.  .Heninon , de 
sous  la  conduite  de  Xénophon,  out  clé  rendues,  i Hlipdes  , opina  pour  ne  point  hasarder  la  La- 
pai' la  plume  de  ce  grand  homme , beaucoup  lamé  contre  les  .Macédoniens,  supérieurs  en  in- 
plus  illustres  que  ne  furent  Alexandre  et  toutes  fanterie,  «soutenus  des  regards  de  leur  prince, 
scs  conquêtes.  Cependant  il  u’alla  point  réunir  tandis  que  celui  des  Perses  était  absent.  Il  fut 
ses  troupesà  des  troupes  étrangères;  on  neje  d'avis  de fairçfouter  aux  pieds  de  la  cavalerie^ 
vit  pas,  fuyant  devant  le  grand  roi,  borner  scs*  et  de  détruire  tous  les  fourrages,  d'incendier 

, exploits  à se  retirer  par  la  mer,  en  écartant  toute»  lesmoissons  ; de  nepasinéme  épargne»^ 

ceux  qui  en  fermaient  l'approche,  Nul  d'entre  les  villes  de  la  côte,  de  manière  à priver 

les  mortels,  n'a  seul , soit  parmi  le»  Grès,  soit  Alexandre  de  tout  moyen  de  subsistance , et  à le 
parmi  les  barbares , marqué  pardesfails  plus  forcer  à la  retraite. 

grands  ni  plus  nombreux.  Voilà  ccqui  m’a  Mais  Arsite  se  levant:  « Je  ne  souffrirai  point 

jiorté  à entreprendre  d'écrire  celte  histoire,  ne  «pu:  l'on  brûle  une  çcul»  habitation  du  pays  où 
m'estimant  point  indigne  de  transmetre  les  je  commande, , Gja.avis  prévalut  ; le»  l’cj- sus 
gestes  d'Alexandre  à .la  postérité.  Mais  qui  crurent  que  Metunon  ne  cherchait  qtt'àjcÔBser.-  * 
suis-je  pour  m'ejMriaiQ|,Mrcc  celte  hauteur!  ver  ses  grades  en  pro|ongeaul  lu  guerre.  ,'yJ^' 
Que  vous  importe  de  connaître  mon  nom,  qui  Cependant  Alexandre  marche  en  ordre  doha-.  £■' . . 

il' est  |X)inl  obscur.  ma  patrie!  ma  famille,  mes  ' Uillc  Ver*  le  Granique;  fait  avancer  les  opliiesï 
dignités? Que  d'éuU;ess'eaorgueillissent  de  ces  cn  colonnes  formées  par  la  phalange  doublée 
litres , les  mievA'sont  daais  les  lettres  que  j’ai  dispose  la.  cavalerie  sur  les  ailes-,  les  bagages  à * *'• 
cultiypB  Jepui^  jnpn  enfance.  Si  Alexandre  est  barrière-garde.  Pour  obserfer  les  mouvaneots*  * “ • 
an  premier  langparnji  le,  gueeriei  s,  je  meflanc  : 1 ennemi , llégéloquc  marche  en  avant  avec  ^ • ’ 
. , de  ne  pas  tenir  le  dernier  parmi  les  écrivains  "lés  éclaireur»,  soutenu  par  un  gros  dccinq  cènls 
. démon  siècle.  ‘ hommes,  formé  de  troupes  légères  et  de  cava- 

v D liiuu , Alexandre  tourne  vers  Arisbè  où  1 beix  armé»  de  sarisses ’.  _ , • — 

campaittoutel'aruuje.aprèsavoir  traversé  i'Hel-  Od  approchait  du  fleuve- lorsque 3csi|c)ai*;.ÿl*< 
Ifsponl.  I.e  lendemain  , laissant  derrière  Jui  reurs,  revenant  à toute  I ride,  jfliiorîbeSt  qtf#T  t-"' 
Percote  et  Lumpsaqdc',  il  vint  catnîwr  sur  les  toute  l’année  de» Perses  est  ranâi^d# 

, bords  du  Prosaction  qui,  tombant  du  mont  Ida,  sur  la  rive  opposée.  Alexandre  yiit  a'useitùt  ms 
va  sê  perdre  dans  la  mer  entre  t’Ilellespom  et  dispositions  du  combat.  Aloisl'arménionx'avan- 


, las1 , cainjvpsesd^quaire  compagnies  d'avant-j 
coureurs  et  d une  compagnie  d’hétaires  apollo-  ] 
niâtes  , commandés  par  Socrate 3 : en  pauffnt 
il  détache  l’un  d’entre  eux , Panégore  s,  avec 


* tIU  d'Arabcc 
**-•  Fils  de  Sntlmn. 

^ r*  fils  de  Lycagoçps. 


• inférieur  en  infanterie  ; il  n'aura  pas  l'audace 
> de  nous  ai  tend  ce  ; il  se  retirera’pendanl  la 


• nuit  ; et  demain  , au  point  du  jour  , l'arméo 

> passera  le  fleuve  sans  obstacle  ; car  nous  i’au- . . 

> rua»  traversé  avant  qu'il  ait  le  temps  de  se 

• mettre  eu  bataille.  Il  serait  en  ce  intiment 

£ê:'*  -*  -à  , T-.; 

r'  Fiipnu  macédoniennes.  ,9  . . A» 

, ,!»w  ’*  . 


9 


ssi  *v.  i.-c.  • LIVRE  I,  CHAPlfftE  IV.-  * * 

» dangereux  d’effectuer  ce  passage  ; l’ennemi  bordoit  le  rivage  ; 1 infanterie  derrière,  le  sit^ 

» est  en  présence;  le  fletiye  f st  pçofond,  rempli  formant  uhc  éminence.  J\-  ^ <* 

» de  précipices  ; la  rive  escarpée,  difficile  : on  ne  p Dés  qu  ils  découvrirent  Alexandre  (et  ^fêtait  . 

* * pyut aborder  qu’en  desordre  ef  paf  pelotons,  facile  de  le  reconnaître  à l’éclat  de  ses  armes,  - 
» ce  qui  est  un  grand  désavantage  ; et  aloçs  il  à l'empressement  respectueux  de  sa  suite),  et 

* sera  facile  à la  cavalerie  de  l'ennemi , nom-  # son'mouvcment  dirigé  contre  leur  aile  gu ucbe,*-„ 

* breuse  et  bien  disposée,  jle  tomber  sur  ntpre  il^j»  renforcent  auss^di  d une  grande  punie  de 

f phalange.  Que  l’on  reçbivc  un  premrfer échec,  leur  cavalerié.  Les  deux  armées  s arrêtèrent*  +" 
, c’est  une  perle  sensible  au  présent , c’est  uu  quelques  instants  et  se  mesui  èrenl  du  riv-igeen 
» présage  funeste  pour  l'avenir.  » ' silence  et  avec  une  même  inquiétude.  Les  Perses 

Mais  Alexandre  : « J’entends , Parméoion  ; attendaient  que  les  Macédoniens  se  jetassent 
» mais  quellq  honte  de  s’arrêter  devant  un  mis-  dans  le  fleuve,  pour  les  charger  à 1 abordage. 

» seau  1 , après  avoir  traversé  l’Iletlespont  ! Je  Alexandre  saute  sur  son  dieVal  ; il  ordonne 
» l’ai  juré  par  la  gloir^des  Macédonien»,  par  » au  corps  d’élite  qui  l’entoure  de  le  suivre  , et 

* ma  vive  résolution  d’affronter  lesdangers  çx-  de  se  ménirêr  en  bravés  * ; H détache  on  a>  ant , ^ 

* trémes  : non , je  ne  souffrirai  point  que  l’au-  pour  tenter  le  passage  | les  coureur»  à cheval 

* dace  des  Perses,  rivaux  des  Macédoniens*,  a\ec  les  Péoneset  un  corps  d infanterie.  Conduit 

» redouble,  si  ces  derniers*  ne  justifient  d’abord  |>ar  Ainytuas  8 , précédé  dôjJ  escadron  de  So- 
» la  crainte  qu’ils  inspirent.  » crate.  Ptoléméc  5 doit  donner  à la  tète  de  toute 

- A ces  mots,  il  envoie  Parinénion  prendre  le  la  cavalerie  qu’il  commande.  Alexandré,  à la 
commandSmenL  de  l’aile  gauche , tandis  (ju’ilsc  j pointe  de  l’aile  droite,  entre  dans  le  fleuve,  au 
dirififc’ vmsla  droite.  Philoïas  - est  à la  pointe  [ bruit  des  trompettes'  et  des  cris  de  guerre  re- 
lie l’anê  droite,  ayant  la  cavalerie  des Jiétaires,  doubles , sè  dirigeant  obliquement  par  le  cou- 
les archers  etfles  corps  des  agrieus  qui  lancent  rant,  pour  éviter  en  abordant  d être  attaque  sur 
le  javelot  ; il  est  soutenu  par  AmVntas  3 , avec  sa  pointe,  et  afin  de  porter  sa  phalange  de  front 
les  cavaliers  armés  de  surisses  , les  Péones  et  sur  l’ennemi. 

la  troupe  de  Socrate.  Près  d’eux , le  cpr|>s  des  Les  Perses,  en  voyant  approcher  du  bord 
argyraspides , comtifjndé  par  Nicanor  * , suivi  Amyntas  et  Sociotc,  leur  détachent  ué'e  grêle 
des  phalanges  3 de*Vcrdiccas  ®,  de  Cceniis 7,  de  1 dé  flèches  ; les  uns  tirent  des  hauteurs  sut*  le 
Cratère  *,d’ Amyntas  9,  etdePhilqffiïj®.  A l’aile  fleuve;  les  qui  res;  prqfitanlde  la  pente,  descen- 
gauche  se  présentait  d'abordl  la  caroierie  tlics-  dent  au  bord  des  eaux  : c’est  là  que  le  choc  et  lé 


salie  nue,  commandée  par  Calas  H,  ensuito  la  ca- 
valerie auxiliaire,  ayant  à sa  tête  Philippe,  fils 
de  Ménéias  ; enfin  les  JJi[^5*,*sous  la  conduite 
(K Ajfljÿbn.  Près  d'êiBt  sont  1'mfiuiterie,  les  pha- 
langes de  (à  alèro  , de  Mrléngre  ei  Phili 
qqi  s’etmadent  jusqu’au  centre.  Les  Perses 
laientvima  mille  hommes  de  cavalerie,  et  pri 


désordre  de  la  cavalerie  furent  remarquables; 
les  uns  s’efforçant  de  prendre  bord , les  autre* 
de  le  défendre.  Les  Perses  lancent  des  traits  ; 
les  Macédoniens  combattent  delà  pique.  Ceux-' 
ci , très- inférieurs  en  nombre,  furent  d'abord' 
poussés  ïrce  perte;  en  effet , ils  combattaient 
lans  l'eau  sur  un  terrain  bas  et  glissant,  tandis 


« orangers  à leur  solde  composant  que  Perses  avaient  I avantage  d une  position 

lotir  fcfanierie.  Léïrontdc  leur  cavalerie  étendu  élevée , occupée  par  1 élite  de  leur  cavalerie, 

* **  ■ . *|  par  'le  lils  de  Memnon  et  par  Memnon  lui-  p 


» Il  appelait  ainsi  le  C.ranique  par  dérision.  (Amen.) 

* Fils  de  Parménion.  % • ' ^ 

. 3 Fit*  d'Afabée.  * 

•.'^XV’Fil* vk>  l'arménien.  ' 3^ 

Bamafe®*.  t;  ^ „ 

Fit*  d'ârtato.-*  ' • è * ^ 

' Ffc  de  Poiémocrstes.  _ 

j*  FiU  d'^exandre.  ^ * yja". 

* ’ Fils  d* Andromène. 

*•  Fil*  d’AmvJla*.  4 « *4 

11  fltl  jfBroalus.  * r ' né 


1 • s.  >u  entreprise,  hasardée  en  apparence , montra,  par 

le  succès , qu'il  y entrait  plu»  de  raison  que  de  témérité  ; . 

. car.  comme  le*  sien*  devaient  combattre  un  ennemi  «ou-  * * 
>eau.  et  qui  les  surpassait  en  nombre , il  avait  voulu  les 
fortifier  par  le  désespoir,  afin  que  le  chemin  de  la  fuite 
I leur  étant  fermé  par  le  fleuve,  il*  missent  l'espérance  de 
A leur  *alul  dans  la  victoire.  (Frein»,  1 15.) 

* h * Fil»  d'Arabée. 

i#»‘  * Fil*  do  Philippe.  * *• 
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EXPÉDITIONS  D'ALEXANDRE. 


même.  Le  combat  devint  terrible  entre  eux  et 
les  premiers  rangs  des  Macédoniens,  qui , après 
" des  prodiges  de  valeur,  y périrent  tous,  à l’ex- 
i ception  de  ceux  qui  se  retirèrent  vers  Alexan- 
dre , lequel  avançait  à • leur  secours  avec 
l'aile  droite.  11  fond  dans  le  plus  épais' de  1 
la  cavalerie  ennemie  où  combattaient,  les  gé- 
néraux : la  mêlée  devient  sanglante  autour  du 
roi. 

Cependant  les  autres  corps  macédoniens 
abordent  à la  file.  Quoique  l’on  combattit  à che- 
val , on  eût  cru  voir  un  combat  d'hommes  de 
pied  contre  homme  de  pied.  Tel  était  J’efïbçt  de 


Alexandre  arrête  la  poursuite  et  pousse  aus- 
sitôt vers  l'infanterie,  toujours  fixéeà  son  poste, 
mais  plutôt  par  étonnement  que  par  résolution.  * 
Il  fait  donner  la  phalange  et  charger  en  même 
temps  toute  sa  cavalerie  ; en  peu  de  moments 
tout  fut  tué  ; il  n'échappa  que  ceux  qui  sc  ca- 
chèrent sous  des  cadavres  ; deux  mille  tombè- 
rent vivantsau  pouvoir  du  vainqueur  Les  géné- 
raux des  Perses  qui  périrent  furent  Niphates, 
Petènes,  Spithridute,  satrape  de  Lydie,  Mf- 
tbrobuzanes,  gouverneur  deCuppadoce,  Mi- 
thridatc , gendre  de  Darius,  Arhupales  ’, 
petit-fdsd’Àrtaxerxeet  filsde  Darius,  Pharnace, 


chevaux  contre  chevaux , de  soldats  contre  sol-  ' beau-frère  du  prince,  Omar,  général  des  étran- 
dais  ; les  Macédoniens  luttant  contre  les  Perses  gers.  Arsite , échappé  du  combat , se  sauve  en 


pour  les  ébranler  et  les  repousser  dans  la  plai- 
ne , les  Perses  pour  renverser  les  Macédoniens 
et  les  rejeter  dans  le  fleuve.  Enfin , ceux  d'A- 
lexandre l'emportent , tant  par  la  force  et  l'ex- 
périence , que  par  l'avantage  de  leurs  piques 
solides  ',  opposées  à de  plus  faibles  : celle 
d'Alexandre  se  rompt  dans  l'effort  du  choc  ; il 
veut  emprunter  la  lance  de  son  écuyer  Arès  : 


Phrygie , où,  désespéré  de  la  mine  des  Perses 
dont  il  était  la  première  cause,  il  se  donna,  dit- 
on,  la  mort. 

Dn  côté  des  Macédoniens  il  périt , dans  le 
premier  choc,  ving-cinq  hétaïres.  Alexandre 
leur  fit  élever  à Dium  1 des  statues  d’airain  de 
la  main  de  Lysippe  *,  le  seul  des  statuaires 
grecs  auquel  il  permit  de  reproduire  ses  traits. 


* Cherchez-en  d'autres  ,*  lui  dit  Arès  en  lui  Le  reste  de  la  cavalerie  ne  perdit  guère  plus  de 
montrant  le  tronçon  de  la  sienne,  avec  lequel  soixante  hommes,  et  l'infanterie  trente.  Le 
il  faisait  Encore  des  prodiges.  Alors  Démarate,  lendemain  Alexandre  les  fit  ensevelir  avec  leurs 
Corinthien,  l’un  des  hétaires,  présente  la  sienne  armes  et,  leur  équipage.  Il  exempta  les  auteurs 
p Alexandre.  Il  la  prend,  et  avisant  Mitliridate,  ! de  leurs  jours  et  leurs  entants  de  payer,  chacun 
gendre  de  Darius , qui  s’avançait  à cheval,  il  sur  leur  territoire,  un  tribut  de  leurs  personnes 
pique  vers  lui  avec  quelques  cavaliers  de  sa  ^ et  de  leurs  biens.  Il  eut  le  plus  grand  soinpdes 
suite , et  le  renverse  d’un  coup  de  lance  dans  le  blessés , visitant  les  plaies  de  chacun  d'eux  , 


visage.  Rœsacès  attaque  Alexandre,  et  lui  dé- 
charge sur  la  tête  un  coup  de  cimeterre  re- 
poussé par  le  casque  qu’il  entame.  Alexandre 
le  perce  d'outre  en  outre.  Spilhridaie , prêt  à 
le  frapper  par  derrière,  levait  déjà  le  bras  qnc 
Clitus  3 abat  d'un  coup  près  l'épaule. 

Cependant  une  partie  de  la  cavalerie  a passe 
le  fleuve,  et  rejoint  Alexandre.  Les  Perses  et 
leurs  chevaux,  enfoncés  en  avant  par  les  piques, 
• et  de  tous  côtés  par  la  cavalerie , incommodés 
par  les  hommes  de  trait  inélés  dans  scs  rangs, 
commencèrent  à fuir  en  face  d’Alexandre.  Dès 
que  le  centre  plia , la  cavalerie  des  deux 
ailes  étant  renversée,  la  déroute  fut  com- 
plète; les  ennemis  y perdirent  environ  mille 
chevaux. 

''  , -*'À 

1 Teite.  Piques  de  lavis  de  cornouiller. 

• Surnommé  le  Soir,  Oh  doDropts  («tou  Dindons. 

v 


leur  demandant  comment  ils  les  avaient  reçues , 
leur  donnant  toute  liberté  de  s’entretenir  avec 
orgueil  de  leurs  exploits.  Il  accorda  aussi  les  t 
derniers  honneur^  aux  généraux  Persans,  et  à 
ceux  même  de$  Grecs  à leur  solde,  qui  avaient 
péri  avec  eux  dans  le  combat  ; mais  il  fit  mettre 
aux  fers  ceux  d'entre  eux  qn’il  avait  pris  vi- 
vants, et  les  envoya  en  Macédoine  pour  être 
• » 

• Diodore  réduit  toute  11  perte  de  Pennée  perse  à dï* 
mille  suidais,  évaluation  qui  parait  asses  juste.  (S.C.,51.) 

1 (îronovius  lit  Arlotbarèe , mot  qu’il  ^regarde  comme 
le  véritable  nom  pc-rsao . 

*■  Ville  consacrée  à Jupiter.  ‘ £p 

t Ces  statues  turent  placées  dsns  Dium  , ville  (te  la  >la  - 
oédoine.  LooRtcmps  apres , torique  « royaume  eut  été 
ruiné,  L.  Méteitus  tes  fit  transporter  * Rome.  (Freins- , 

(440 

Ou  a objecté  qnc  la  vie  dé  Lysippe  n’aurait  pas  sain  à ce 
travail  : il  est  vraisenibSabte  qu'il  (ht  esécuté,  soua  sa  di- 
re: [jon  , par  plusieurs  artistes. 

‘ . 
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esclaves , parce  que , désoltéissant  aux  lois  de 
la  patrie,  ils  s'étaient  réunis  aux  barbares 
contre  les  Grecs. 

Il  envoya  à Athènes  trois  cents  trophées  des 
dépouilles  des  Perses,  pour  être  consacrés 
* dans  le  temple  de  Minerve  avec  cette  inscrip- 
tion : Sur  les  barbares  de  l'Asie,  Alexandre  et 
les  Grecs  à l'exception  des  Lacédétnonieru 

H nomma  Calas  satrape  de  la  province  que 
gouvernait  Arsite,  à la  condition  d'en  percevoir 
les  mêmes  tributs  que  l'on  payait  à Darius  ; 
les  barbares  étant  descendus  des  montagnes 
pour  se  rendre  à lui,  il  les  renvoie  chez  eux.  Il 
pardonna  aux  Zélites  , qui  n’avaient  combattu 
que  malgré  eux  avec  les  barbares. 

Il  envoie  Parménion  s'emparer  de  Itasci- 
lium , qui,  dépourvu  de  garnison,  lui  ouvrit  ses 
portes.  * 


•>  CHAPITRE  V. 

Conquête  de  l'Asie  mineure  occidentale.  — Reddition  de 
Sardes,  d’ÊpbSie,  de  ta  Magnésie,  de  Traites,  de  Lads. 
— Siège  et  prise  de  Milet  — Tentatives  inutiles  dee 
Perses.  — Siège  et  prise  d'Haliceroasse.  - Conquête 
de  ta  Carie.  — A iexandre  envoie  une  partie  de  ses  trou- 
pes en  quartiers  d'hiver.  — Soumission  do  U Lycie. 


Alexandre  marche  vers  .Sardes  ; il  n’en  était 
éloigné  que  de  soixante  et  dix  stades , lorsque 
Mithrène,  gouverneur  de  la  place,  accompa- 
gné des  premiers  de  la  ville,  vint  b sa  rencon- 
tre; ils  lui  apportaient  des  trésors  et  les  clefs  de 
la  citadelle.  Alexandre  campa  aux  bords  de 
l'Hcrmus,  que  vingt  stades  séparent  de  la  ville. 
Il  détache  Amyntas*  pour  prendre  possession 
de  la  place , et  retient  Mithrène  auprès  de  lui 
avec  honneur.  Il  rend  la  liberté  aux  habitants  de 
Sardes  et  de  h Lydie,  et  leur  permet  de  se 
gouverner  par  leurs  anciennes  lois  \ Il  monte 
• . - 

• 

• Ce  prince  avait  encore  besoin  du  secours  dea  Grecs , 
et  il  espérait , eu  iea  associant  a l'houoeur  de  sa  victoire , 
•e  les  rendre  plus  fidèles  et  plus  affectionnés.  (Roü.,  233.) 

• Fils  d’Androiutoe,  • . 

• La  victoire  du  Graoiqne  valol  A Aleiandro  presque 
toute  l’Asie  mineure  : au  reste,  ce  héeoa  semblait  alora 
mériter  sa  gloire.  En  prenant  les  villes,  il  leor  laissait 
leurs  lots  : on  eût  dit  que  c étatt  au  despotisme , et  non 
■us  peuples,  qu'il  venait  donner  des  chaînes.  (Histoire  des 
hommes,  189.) 


b la  citadelle  que  les  Persans  avaient  occupée  ; 
il  la  trouva  extrêmement  fortifiée.  En  effet , 
elle  s'élevait  sur  une  hauteur  inaccessible , es- 
carpée , ceinte  d'une  triple  muraille.  Il  résolut 
d'ériger  sur  le  sommet  un  temple  et  un  autel  à 
Jupiter  Olympien;  et,  comme  il  cherchait  la 
place  qu’il  lui  assignerait , voilà  qu'au  milieu 
d'un  ciel  serein  le  tonnerre  gronde,  et  qu’une 
pluie  abondante  tombé  où  fut  l’ancien  palais 
des  rois  de  Lydie.  Alexandre  crut  que  le  dieu 
lui-même  désignait  la  place  ; il  y fait  bâtir  le 
temple.  Il  laisse  à Pausanias,  un  des  hëtaires, 
la  garde  de  la  citadelle  ; et  à Nicias  le  soin  de 
répartir  et  de  percevoir  les  tributs.  Il  établit 
Asandre  ' gouverneur  de  la  Lydie  et  du 
reste  de  la  province,  à la  place  de  Spitridate, 
avec  le  nombre  d'hommes  de  trait  et  de  che- 
vaux nécessaires  pour  la  garder. 

Calas  et  Alexandre,  fils  d'OErope,  furent 
chargés  de  conduire,  dans  le  pays  soumis  à 
Memnon , toutes  les  troupes  du  Péloponèse  et 
des  alliés,  à l'exception  des  Argiens  qu'on 
laissa  en  garnison  dans  Sardes. 

Cependant  la  nouvelle  de  celte  victoire  mé- 
morable s'étant  répandue,  les  troupes  étrangè- 
res en  garnison  à Épltèse  prennent  ta  fuite  sur 
fieux  trirèmes  dont  elles  s'emparent  : avec  eux 
était  Amynias,  fils  d'Antiochus , qui  avait . 
abandonné  la  Macédoine  et  Alexandre,  non 
qu’il  eût  à s'en  plaindre , mais  par  haine  parti- 
culière, et  par  hauteur  de  sentiment  qui  n’en 
voulait  rien  souffrir. 

Alexandre  arriva  le  quatrième  jour  à Epltèse, 
ramenant  avec  lui  ceux  de  ses  partisans  qu'on 
avait  bannis;  et,  avant  aboli  l’oligarchie,  réta- 
blit le  gouvernement  populaire.  Il  assigna  à 
Diane  les  tributs  que  l'on  payait  aux  barbares. 
Affranchi  de  la  crainte  qu'inspiraient  les  oli- 
garques , le  peuple  recherche  à mort  ceux  qui 
ont  donné  entrée  à Memnon,  pillé  le  templé  de 
Diane , brisé  la  statue  de  Philippe  dans  son  en- 
ceinte, et  renversé  sur  la  place  publique  le 
tombeau  d’Uéropythe , qui  avait  rendu  la 
liberté  à Éphèse.  Ils  arrachent  du  temple 
Syrphace,  Pélagon  son  fils,  ses  neveux,  et  les 
lapident.  Alexandre  empêcha  les  recherches  et 
les  suppliées  de  s’étendre;  il  prévoyait  que,  abu- 
sant bientôt  de  soi  pouvoir,  le  peuple  le  tour- 
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lierait  non-seulement  contre  les  coupables , 
mais  contre  les  innocents , pour  satisfaire  sa 
vengeance  ou  soif  avidité.  El  certes,  parmi  les 
titres  d'Alexandre  à la* gloire,  sa  rondüile  à 
Epltèse  ne  fut  pas  le  moindre. 

Sur  eps  entrefaites  arrivent  (les  députés  de 
Magnésie  et  de  Traite,  pour  offrir  leurs  villes 
à Alexandre.  Il  y envoie  Parménion  avec  deux 
mille  cinq  cents  hommes  d'infanterie  étrangère, * 
autant  des  Macédoniens  et  deux  cents  cavaliers 
du  corps  des  hétaïres.  Il  détache  vers  les  villes 
de  l'Eolie  cl  de  l'Ionie,  encore  au  pouvoir  des 
barbares , Alciinale  1 , avec  un  pareil  nombre 
de  troupes,  et  Tordre  de  détruire  partout  l'o- 
ligarchie , et  de  relever  la  démocratie , de  ren- 
dra aux  peuples  leur  ancienne  constitution,  et 
d'abolir  les  tributs  qu'ils  payaient  aux  barba- 
res. 

Il  s'arrête  à Ephèsc , sacrifie  à Diane , et  ac- 
compagne la  pompe  avec  toutes  ses  troupes 
sous  les  armes  en  Ordre  de  bataille. 

I as  lendemain,  il  marche  vers  Hilcl  avec 
le  reste  de  1 infanterie,  les  hommes  de  trait, 
les  agriens,  la  cavalerie  des  Thraccs,  le  pre- 
njicr  corps  des  hétaiics,  suivi  de  trois  autres  ; 
il  s'empare.de  la  ville  extérieure , abandonnée 
. sans  défense,  y place  son  camp,  résolu  de  cer- 
ner la  ville  intérieure  par  une  circonvallation. 
Ilégésislrate,  qui  commandait  la  place,  avait 
d'abord  écrit  à Alexandre  polit'  la  lui  rendre  ; 
mais  reprenant  courage  par  Tarrivcc  de  l'ar- 
t niée  persane  qu'on  annonçait , il  ne  pensait 
plus  qu'à  la  garder  aux  Perses. 

Cependant  Nicanor , qui  comuiaudait  la 
floue  des  Grecs,  prévint  les  Perses,  et  trois 
jours  avant  qu'ils  se  présentassent,  mouilla  en 
l'ile  de  Ladé,  prés  de  la  ville,avee ccnl-soixante 
voiles.  Les  Perses,  arrivant  trop  tard,  et  trou- 
vant la  jiosilion  occupée  par  Nicanor,  se  reti- 
rèrent sous  le  promontoire  de  Mycale.  En  effet, 
Alexttfldru,  pour  garder  celte  île,  avait,  outre 
ses  vaisseaux,  fait  passer  dans  le  port  quatre 
mille  hommes,  composés  de  I hraces  et  d'é- 
trangers. la  flotte  des  barbares  était  de  qua- 
tre cents  stite.  * 

. Vaftn  limon  conseille  à Alexandre  de.  tenter  , 
le  sort  d'un  combat  naval,  l’anui  lès  causes 
qui  bii  faisaient  croire  que  les  Grecs  rempor- 
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| leraient  la  victoire,  il  plaçait  lu  plus  heureux 
augure.  En  effcl.de  b poupe  du  vaisséau  d'A- 
lexandre, on  avait  vu  un  aigle  s'abattre  sur  le 
Mvagc.  La  victoire  promettait  par  la  suite  les 
plus  heureux  succès;  un  échec  n'cnlraliuitpaf 
de  grands  désavantage;;  l’empire  de  la  mer  ■ 
restait  aux-  Persans.  11  ajouta  qu'il  offrait  de 
s'embarquer,  et  de  partager  les  "périls. 

f Parméniou  se  trompe;  il  interprète  mal 

• l'augure,  répondit  Alexandre.  Quelle  im- 
>'  prudence  d'attaquer  avec  des  forces  inégales 
» une  Hotte  si  nombreuses  de  compromettre 

> des  soldats  inexpérimentés  à la  manœuvre, 

> avec  les  hommes  les  plus  exercés  %ir  la 
» mer,  les  Cypriens  et  les  Phéniciens!  Com- 
» ment  risquer , avec  des  barbares , sur  un 

> théâtre  aussi  incertain,  la  valeur  éprouvée 

> des  Macédoniens? -Eue  défaite  navale  suffi- 

• rail  pour  ruiner  la  première  réputation  de 

> nos  armes.  La  nouvelle  de  ce  revers  ébran- 

• lerait  la  Grèce  : après  avoir  tout  pesé,  il 
■ semble  peu  convenable,  dans  ces  eirconstan- 

• ces,  do  livrer  un  combat  sur  mer  : l'augure 
doit  s'interpréter  différemment;  il  esl  fiivo- 

> rablc  sans  doute  ; mais  l'aigle,  en  s'abattant 

> sur  le  rivage , semble  nous  présager  *que 

> c’est  du  continent  que  nous  vaincrons  la 

> floue  des  Perses.  » 

Sur  ces  entrefaites,  Glaueippe,  T#n  ÿes  pre- 
miers citoyens  de  la  îille,  député  vers  Alexan- 
dre par  le  peuple  et  les  troupes  qui  la  défen- 
daient, lui  annonce  que  les  Milésiens  offrent 
d’ouvrir  également  leur  port  ët  leurs  murs  aux 
Perses  et  aux  Macédoniens,  s’il  consent  de  lever  . 
le  siège  à cette  condition.  Alexandre  lui  ordonne 
de  se  retirer  en  lutte,  et  d'annoncownixJItté- 
stens  qu’ils  aient  à se  préparer  AJe  combattre 
bientôt  dans  la  ville.  On  approche  les  machi- 
nes des  remparts  ; ayant  de  suite  ébranlé  une 
partie  du  mur  cl  renversé  l'autre,  Alexandre 
fait  avancer  ses  troupes  pgur  pénétrer  par  la 
Crèche,  à la  vue  même  des  Perses,  devenu» 


* 


f 

* Fils  d’Agalocle 


j presque  témoins  passif*,  à Myc^Je,  delà  détresse  g* 
de  leurs  alliés.  Nicanor,  apercevant  de  Ladé 
[ les  mouvements  d'A|c*and«(|^toya  le  rivage}  • 
et  occupât  le  port  à Tendrort  où” son  ouver- 
ture se  rétrécit,  y fange  de  front  ses  galères, 
les  proues  en  avant,  interdit  aux  Perses  l'en- 
trée, et  aux  Milesiçus  toqtespwr  dOecour*. 
Ceu^-ci,  etj^es  é«Su>j;er»  quiTes  da^leat^ 
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presses  de^  tous  côtes  par  les  Macédoniens, 
partie  d’entre  aux  se  jettent  à la  mer,  soute- 
nus sur  lents  noucliers , et  gagnent  une  pe- 
tite île  voisine  ',  partie  se  précipitent  dans  des 
câiiots,  et  sont  pris  ii  la  sortie  du  port  |iar  les 
galères  auxquelles  ils  lût  lient  ilecliapper  : un 
grand  nombre  fut  tué  dans  la  ville.- 

Alexandre,  maître  de  la  place,  dirige  ses 
vaisseaux  contré  file  où  plusieurs,  ont  cher- 
ché une  retraite;  il  /ait  porter  à la  proue  des 
échelles  pour  eu  escalader  les  escarpements. 

* Lorsqu'il  vit  les  fugitifs  résolus  à tout  tenter, 
louché  de  leur  courage  et  de  leur  fidélité,  il 
leur  proposa  de  les  recevoir  dans  ses  troupes, 
s'ils  voulaient  se  rendre.  Ce  qu’ils  acceptèrent, 
au  nombre  de  trois  cents  Grecs  à la  solde  de 
l'étranger  : il  donna  la  vie  et  la  liberté  à tous 
le > Milésiens  qui  avaient  échappé  au  glaive. 

Lu  flotte  des  Prises,  quittant  Mycale,  passa 
plusieurs  fois  à la  vue  de  celle  des  Grecs  ; les 
barbares  espéraient  ainsi  les  engager  à un 
combat  naval;  la  nuit  ils  reprenaient  leur  posi- 
tion peu  avantageuse;  car  ils  ne  pouvaient 
faire  de  l'eau  qu'on  remontant  jusqu'à  l'em- 
bouchure du  Méandre. 

.Alexandre  tient  le  port  de  Milet,  avec  ses 
vaisseaux,  pour  empêcher  les  barbares  de  s'y 
réfugier;  détache  Philolas  à Mycale  avec  de 
la  cavalerie  et  trois  corps  d'infanterie,  à l'effet 
de  s'opposer  à ce  que  les  barbares  puissent 
prendre  terre.  Geux-ci,  non-seulement  assié- 

* gés  dans  leurs  vaisseaux,  mais  encore  privés 
. d’eau,  firent  voile  vers  Samos.  A [ires  s’élre 

ravitailles,  ils  reparaissent  devant  Milet,  et 
font  avancer  plusieurs  vaisseaux  à la  hauteur 
’ . du  port,  pour  attirer  les  Macédoniens  en  pleine 
mer.  Cinq  de  leurs  bâtiments  se  jetèrent  dans 
utic  rade,  entre  file  cl  le  port,  dans  l'espoir  de 
s’emparer  de  quelques  vaisseaux  d'Alexandre, 
dont  les  matelots  étaient  allés  au  bois,  aux  four- 
rages et  à d'autres  nécessités.  Alexandre, 
voyant  s'approcher  les  cinq  bâtiments  des 
Perses, -garnit  clç  «Sic  au  complet  dix  d'entre 
les  siens;  et  les  détache  contre  l'ennemi,  avec 

* ordre  de  se  porter  sur  lui  proue  en  avant.  A 
ce  mouvement  inopiné  des  Macédoniens,  les 
Perses  fuient  et  se  retirent  vers  leur  flotte.  Le 
vaisseau  des  lasféens,  moins  bien  servi  de  ra- 

• Dont  le  nom  n’esi  pas  conuu.  (Arricn  ) 
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mes,  fut  pris,  avec  son  équipage,  par  lés  Grecs. 

Les  quatre  bàtidtenls  qui  l'accompagnaient  rc- 
joignirent  les  autres;  ainsi  la  Hutte  des  Pcrsrs 
se  retira  encore  sans  avoir  pu  rien  faire  de-, 
vaut  Milet. 

Alexandre  résolut  de  dissoudre  la  sienne, 
soit  manque  de  fonds,  soit  infériorité  recon- 
nue, soit  qu'il  ue  voulût  pas  diviser  et  expo-  * 
ser  son  armée  en  partie.  11  prévoyait  d'ailleurs 
que,  tenant  l'Asie  par  ses  troupes  de  terre,  et 
maitre  des  villes  maritimes,  il  en  obtiendrait 
facilement  qu'elles  fermassent  leur  port  à la 
flotte  des  Perses,  et  qu'ulors  la  sienne  lui  de- 
viendrait inutile;  que  les. barbares  ne  pour- 
raient ni  recruter  de  rameurs,  ni  trouver  de 
retraite;  que  l’aigle  avait  présagé  que  les  vic- 
toires dans  le  continent  lui  assureraient  celle 
sur  la  mer. 

Il  marche  ensuite  vers  la  Carie,  instruit  que 
les  barbares  cl  les  étrangers  à leur  solde  se 
sont  retirés  en  grand  nombre  dans  llalicar-  - 
nasse.  Il  se  rend  maitre  de  toutes  les  villes  si-‘ 
tuées  entre  celle-ci  et  Milet,  et  campe  à cinq 
stades  1 d’ilalicarnasse,  dont  le  siège  parais- 
sait devoir  tirer  en  longueur.  Cette  ville  était 
détendue  par  sa  situation,  et  par  Memnon 1 qui 
venait  de  s’y  rendre  ; Memnon , chargé  du 
gouvernement  de  l'Asie  inférieure,  et  du  corn?  , * 
mandement  de  toute  lu  floue  de  Darius,  l'avait 
depuis  longtemps  fortifiée  de  tous  les  secours 
de  fart 3. 1 J garnison  nombreuse  était  compo- . . 

séc,  en  partie,  d'etrangers  à la  solde  du  roi,  en 
partie  de  Perses.  Mctnuon  avait  enfermé  les 
trirèmes  dans  le  port,  et  comptait  encore  sut 
le  st-rvicj  que  pouvaient  rendre  les  gens  île 
leur  équipage. 

Le  premier  jour,  Alexandre  s'étant  appro- 
ché des  murs  avec  son  armée,  du  cûlé  de  la 
porte  de  Mylassc,  les  assiégés  lirent  une  sor- 
tie; une  escarmouche  s'engage  : les  Macédo- 
niens, accourant  de  toutes  parts,  les  repous- 
sèrent facilement,  et  les  rejetèrent  dans  la 
ville.  » . 

* * , 

4 Demi-quart  de  lieue.  ¥ 

1 Memnon  envoya  sa  femme  et  ses  enfants  à Daria», 
jugeant  d'une  part  qu'il  établissait  leur  sûreté;  cl  que  de 
l'autre,  donnant  «Je  pareils  otages,  le  roi , dé  son  càté , lui 
con lierait  plus  volontiers  l'administration  et  la  défense  de  * 
ses  élnts  : éVst  ce  qui  arriva  erf  effil. 

» Vitruv.,  2,  8.  St  raton,  l.'l  f. 
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Peu  de  jours  apres,  Alexandre  prend  avec 
lui  les  hypaspistes,  les  hétaires,  les  phalanges 
d'Amyntas,  de  Perdiccas  et  de  Méléagre,  les 
archers  et  les  agriens , tourne  la  ville  du  côté 
de  Mynde,  pour  examiner  si  l'attaque  des 
remparts  serait  plus  facile  vers  cet  endroit, 
et  s'il  ne  pourrait  tenter  un  coup  de  main  sur 
la  ville  de  Mynde  : une  fois  maître  de  cette 
place,  il  attaquait,  avec  avantage,  les  murs 
d'Halicnrnassc. 

Quelques-uns  des  habitants  de  Mynde  avaient 
promis  de  la  livrer,  si  Alexandre  s’y  présen- 
tait pendant  la  nuit.  Arrivé  à l'heure  conve- 
nue, n’apercevant  aucun  signal  de  la  part  des 
habitants,  n'ayant  ni  machines  ni  échelles, 
moins  disposé  à attaquer  qu'à  occuper  une 
ville  que  la  trahison  devait  lui  ouvrir,  il  n’en 
fit  pas  moins  avancer  sa  phalange,  en  lui  or- 
donnant de  miner  le  mur.  Une  tour  est  ren- 
versée, mais  sans  découvrir  les  fortifications. 
Les  habitants  résistent  vigoureusement , et , 
soutenus  par  ceux  d’Halicarnassc  venus  à leur 
secours  par  mer,  déjouent  l'espoir  qu’Alexan- 
dre  avait  conçu  d’enlever  Mynde  du  premier 
abord 

Alexandre  déçu,  revient  au  siège  d'Halicar- 
nassc.  Les  assiégés  avaient  creusé  autour  de 
• leurs  murs  un  fossé  large  de  trente  coudées, 
profond  de  quinze  *.  Alexandre  le  fait  corn- 
. bler,  afin  d'approcher  les  tours,  dont  les  traits 
écartent  l'ennemi  des  murailles,  que  les  autres 
machines  doivent  ébranler.  Les  approches 
étaient  faites  : les  habitants  d'Halicarnasse 
exécutent,  dans  la  nuit,  une  sortie  pour  brûler 
les  tours  et  les  machines  avancées  ou  près  de 
Télre  ; ils  sont  bientôt  repousses  par  les  Macé- 
doniens de  garde,  et  par  ceux  que  le  tumulte 
fait  accourir.  Ceux  d'Halicarnasse  perdirent 
dans  cette  affaire  cent  septante  des  leurs,  au 
nombre  desquels  Néoptolème  ’,  l'un  des  trans- 
fuges vers  Darius.  Du  côté  des  Macédoniens, 
seize  soldats  furent  tués  et  trois  cents  environ 
blessés p le  combat  ayant  eu  lieu  de  nuit,  ils 
n'avaient  pu  se  mettre  à couvert  des  traits. 

; • Peu  de  jours  après,  déux  oplites,  du  corps 
de  Perdiccas,  faisant  à table  un  récit  pompeux 

* • » 

, * nifxi.  tï.  Freiuih. 

■ 1 4 mtrtrci  6 dècimètrei  (4S  pieds),  tnr  7 mitres  5 dé- 
cimètre» (22  pteds  6 poucesy,  t 
> • Fib  ÎJ'AraWc , frère  d'Amjptas. 
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de  leurs  prouesses,  piqués  d'hoonejir,  échauf- 
fés de  vin,  courent  de  leur  proue  mouvement 
aux  armes,  s'avancent,  près  du  fort,  sous  les 
remparts  qui  regardent  Mvlasse,  plutôt  pour 
faire  montre  de  bravoure,  que  dans  le  dessein 
de  tenter  avec  l'enuemi  un  combat  trop  iné- 
gal. Surpris  de  l'audace  de  ce  couple  témé- 
raire, quelques  assiégés  accourent:  les  pre- 
miers sont,  tués,  ceux  qui  les  suivent  de  plus 
loin,  percés  de  traits  : mai*  enfin  le  nombre  et 
l'avantage  du  lieu  l'emportent  ; les  deux  Grecs 
sont  accablés  sous  une  multitude  de  traits  ét  ' 
d'assaillants.  D'un  côté,  des  soldais  de  Perdic- 
cas, de  l'autre,  des  Halicarnasséens  accourent; 
la  mêlée  devient  sanglante  aux  pieds  des  rem- 
parts; leurs  défenseurs  sont  enfin  repoussés 
dans  là  ville;  peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  fût 
prise,  car  les  postes  étaient  assez  mal  gardés  ; 
deux  tours  étaient  abattues  avec  le  mur  qui 
s'étendait  entre  elles  ; la  brèche  livrait  la  ville, 
si  l'armée  eût  donné  tout  entière  : une  troi- 
sième tour  ébranlée  n’aurait  point  résisté  au 
choc.  Les  assiégés  élevèrent,  derrière  le  mur 
renversé,  un  ouvrage  de  brique  en  demi-lune  ; 
un  grand  nombre  d'ouvriers  l'acheva^ rapi- 
dement. 

Le  lendemain  Alexandre  fait  avancer  scs 
machines  vers  cet  endroit  ; les  assiégés  font 
une  nouvelle  sortie , tentent  de  mettre  le  feu 
aux  machines;  celle»  qui  étaient  près  du  mur, 
et  une  tour  de  bois,  sont  la  proie  des  flammes; 
Pbilotas  cl  Ilellanicus  les  écartent  de  celles  * 
confiées  à leur  garde.  Venant  à rencontrer 
Alexandre,  ils  laissent  les  torches  dont  ils 
menaçaient  l’ennemi , jettent  presque  tous 
leurs  armes,  et  courent  se  renfermer  dans 
leurs  murailles  ; là  ils  avaient  l'avantage  de  la 
position  et  de  la  hauteur  ; non-seulement  ils 
tiraient  rie  front  sur  les  assaillants  que  por- 
taient les  machines,  mais  encore,  du  haut  des 
-tours  qui  s'élevaient  à chaque  extrémité  du 
rempart  abattu , ils  attaquaient  et  frappaient 
en  flanc,  cl  presque  par  derrière , Peunprtn 
qui  assaillait  le  nouvel  ouvrage.  - 

Et  comme  de  ce  côté  Alexandre  faisait  avan-  " 
cer  de  nouveau , quelques  jours  après , ses 
machines  qu’il  dirigeait  lui-méine,  voilà  que 
toute  la  ville  sort  en  armes  : les  uns  dü  côté 
où  fut  la  brèche  et  où  Alexandre  donnait  en 
personne;  et  les  autres  du  Tripylum,  d'où 
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'leur  sortie  était  le  moins  prévue.  Lue  partie 
lance  sur  les  machines  des  torches  de  toutes 
les  matières  qui  peuvent  augmenter  l'incendie. 
Les  .Macédoniens,  repoussant  le  choc  avec 
violence , font  pleuvoir  du  haut  des  tours  une 
grêle  de  traits  et  roulent  d'énormes  pierres  sur 
l’ennemi  ; il  est  mis  en  fuite  et  chassé  dans  la 
ville.  Le  cdfêage  fut  en  raison  de  leur  nom- 
bre et  de  leur  audace  : les  uns  furent  tués  en 
combattant  de  près  les  Macédoniens;  les  au- 
tres en  fuyant,  près  du  rempart  dont  les  rui- 
nes embarrassaient-  le  passage  déjà  trop  étroit 
pour  une  çi- grande  multitude. 

Ceux  qui  s'étaient  avancés  par  le  Tripylum 
furent  repoussé#  par  Ptolémée,  garde  de  la 
personne  du  roi , lequel  vint  à leur  rencontre 
avec  les  hommes  d'Addéc  et  de  Timandre,  et 
quelques  troupes  légères.  Pour  comble  de  mal- 
heur, dans  leur  retraite,  comme  ils  se  pres- 
saient en  foule  sur  un  pont  étroit  qu’ils  avaient 
jeté,  le  pont  rompit  sous  le  poids  dont  il  était 
chargé  ; ils  périrent  partie  en  tombant  dans  le 
. fasse,  partie  écrasée  par  les  leurs,  ou  accablés 
d'une  grêle  de  traits.  Le  plus  grand  carnage  fut 
aux  portes,  que  l’excès  du  trouble  avait  fait 
fermer  trop  précipitamment  : craignant  que 
les  .Macédoniens , mêlés  aux  fuyards,  n’entras- 
sent avec  ebx  dans  la  ville , ils  laissèrent  de- 
hors une  partie  des  leurs,  qui  furent  tués  par 
les  Macédonicns.aux  pieds  des  remparts.  La 
ville  était  sur  le  point  d'être-  prise,  si  Alexan- 
dre f dans  l’intention  de  la  sauver,  et  d'ame- 
' ner  les  habitants  à une  capitulation , n'eût  fait 
sonner  la  retraite.  Le  nombre  des  morts  fut 
# de  mille  du  côté  des  assiégés,  et  de  quarante 
environ  du  côté  des  Macédoniens,  parmi  les- 
quels Ptolémée,  Cléarcu?  toxarque , Addée 
kiliaêquc,  et  plusieurs  des  prcmicrsrofficiers. 

Cependant  les  généraux  persans,  Oronto- 
bales  et  Memnon , considérant  què  l'état  des 
choses  ne  leur  permettait  pas  de  soutenir  un 
long  siège,  que  les  remparts  étaient  détruits 
ou  ébranlés  , la  plupart  des  soldats  tués  dans 
les  sorties , ou  mis , par  leurs  blessures , hors 
de  combat  ; prenant  Conseil  de  leur  situation  , 
mettent  le  feu,  vers  Ja  seconde  veille  de  la  nuit, 
à une  lour  de  bo’s,  qu'ils  avaient  dressée  en 
face  des  machines  de  l'ennemi , à leur  propre 
, magasin  d'armes,  aux  maisons  voisines  des 
remparts  : tout  s'embrase,  et  la  flamme,  qui 


s’élance  de  la  tour  et  des  portiques,  agitée 
par  les  vents,  étend  au  loin  l'incendie.  Les  as- 
siégés se  réfugièrent,  partie  dans  la  citadelle 
de  file , partie  dans  celle  des  Salmacis. 

Alexandre,  instruit  de  ce  désastre  par  des 
transfuges  qui  s'y  étaient  soustraits , et  aper- 
cevant ce  vaste  incendie,  donne  ordre  aux 
Macédoniens,  quoique  au  milieu  de  la  nuit, 
d'entrer  dans  la  ville,  de  massacrer  les  incen- 
diaires , et  d’épargner  ceux  qui  seraient  reti- 
rés dans  leurs  maisons  . 

Au  lever  de  l'aurore , découvrant  le  double 
fort  occupé  par  les  Perses  et  les  troupes  à leur 
solde,  il  renonça  à l'attaquer,  parce  que,  dé- 
fendu par  sa  position , il  aurait  coûté  beaucoup 
de  temps  à emporter,- et  parce  que  la  ruine  to- 
tale de  la  ville  rendait  cette  prise  moins  im- 
portante. Ayant  enseveli  ses  morts , il  donna 
ordre  de  conduire  les  machines  à Traites;  fit 
raser  la  ville,  et  laissani>dans  la  Carie  trois 
mille  hommes  de  pied  et  deux  cents  chevaux 
sous  les  ordres  de  Ptolémée,  il  [>artit  pour  la 
Phrygic. 

Il  établit  Ada  sur  toute  la  Carie.  Ada,  lillc 
d’Hécatomnus,  avait  été  en  même  temps  , sui- 
vant la  loi  des  Carieus,  femme  et  sœur  d'Hi- 
driée;  et  d'après  la  coutume  asiatique  qui,  de- 
puis Sémiramis,  accorde  aux  femmes  le  droit 
à l'empire,  Hidriée,  en  mourant,  avait  laissé 
à la  sienne  l'administration  de  son  royaume. 
Pcxodare  l'en  avait  chassée  en  s'emparant  du 
pouvoir  ; Orontobates , gendre  de  l'usurpateur, 
avait  reçu  du  roi  le  gouvernement  de  la  Carie. 
Ada  n'en  tenait  plus  qu'une  seule  ville  bien  for- 
tifiée, Alinde,  qu’elle  livre  au  conquérant  : dès 
qu'il  parait  avec  son  armée,  elle  vient  au-devant 
de  lui,  et  l’adopte  pour  fils.  Alexandre  lui 
laisse  le  commandement  de  la  place,  ne  la  dé- 
daignant point  pour  mère;  et  maître  de  la 
Carie,  entière,  par  la  ruine  dTlalicarnasse , 
lui  confié  le  - gouverne  meut  de  toute  la  pro- 
vince. " , , 

Alexandre,  par  ménagement  pour  scs  sol- 
dats, renvoya  ceux  mariés  depuis  peu  passer 
l'hiver  en  Macédoine,  dans  leur  famille,  sous 

• La  manière  dont  Arrier»  raconte  le  siège  d’Ilalicar- 
nasse,  défendu  par  le  brave  Meumon,  ne  peut  que  lui  mé- 
riter le  suffrage  des  militaires.  t,S  C.,  p.  f»2.) 

Le  sentiment  unanime  des  historiens  pronve^qu’A- 
ietandre  ne  détruisit  point  llalicaruasse.  (Idem,  p.  271.) 
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EXPÉDITIONS  D'ALEXANDRE. 


la  conduite  de  Plolcmée  1 , un  des  gardes  de 
sa  personne.  Parmi  les  chefs  de  l'armée,  Gé- 
mis 2 ei  Méléagre  3 nouvellement  maries , 
obtinrent  la  même  permission.  Alexandre  leur 
enjoint,  non-seulement  de  ramener  ses  soldats, 
mais  de  recruter  dans  le  pars  le  plus  qu'ils 
pourraient  d'infanterie  et  de  cavalerie.  Ces 
égards  d'Alexandre  lui  concilièrent  de  plus  en 
plus  le  cœur  des  Macédoniens. 

, Il  envoie  Cléandre  faire  des  recrues  dans  le 
Péloponèse  ; et  Pannénion , qui  prend  le  com- 
mandement des  hélaireS,  des  chevaux  thes- 
■ salions  et  d'autres  auxiliaires,  est  chargé  de 
coin  lu  ire  le  bagage  à Sardes,  d’où  il  doit  péné- 
trer en  Phrygie. 

Le  roi  marche  lui-iuêtpe  vers  la  î.ycie  et  la 
Pamphilie,  pour  s'emparer  dé  toutes  les  côtes 
maritimes,  et  rendre  par  là  inutile  la  (lotte  en- 
nemie. 11  commence  par  prendre  d'assaut  Hy- 
parne,  place  fortifiée  et  défendue  par  des 
soldats  étrangers;  la  garnison  capitule  et  se 
retire.  A son  entrée  dans  la  I.ycie,  Telmisse 
se  rend  par  composition  : il  |>asso  le  Xante  : 

. Pinara,  Xantus,  Patara,  et  trente  autres  villes 
de  moindreLnportance  lui  ouvrent  leurs  portes. 

Cependant , an  milieu  île  l'hiver,  il  s'avance 
vers  le  pays  de  Milyade  qui  fait  partie  de  la 
grande  Phrygie , (nais  que  Darius  avait  or- 
donné de  comprendre  dans  le  département  de 
la  I.ycie.  Là  vinrent  les  envoyés  des  Phasélites, 
demander  l’amitié  d’Alexandre  et  lui  offrir 
une  couronne  d'or,  beaucoup  d'autres  de- la 
I.ycie  inférieure' députèrent  également  pour 
rechercher  son  alliance.  Alexandre  commande 
aux  Phasélites  et  aux  Lyciens  de  rrmcilrcJ 
leurs  villes  aux  gouverneurs  qu'il  leur,  envoie  ; 
toutes  sont  remises.  . ' 

Peu  de  temps  après , il  entre  dans  la  pne- 
rnière  de  ees  contrées;  et,  soutenu  des. .habi- 
tants, s'empare  d'un  fort  Lien  défendu , élevé, 
par  les  Pisidions , d'où  les  barbares  inçpmmo- 
daient,  par  leurs  exnirs'ons,  les  cultivateurs 
phasélites.  "*  . * yi  -»  • 


' Fils  de  Sèleticas.  4 
’ Fils  de  Poémocrates. 
Fil»  de  ^éoploléme. 
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CHAPITRE  VI.- 

* ,r 

Conquête  de  la  Pamphilie  et  de  la  Phrygie.  — Conspira 
tion  d'Alexandre,  fil»  d’Érope.  — Soumission , défec- 
tion et  rédnc:ion  des  Aspeudiens.  — Réduction  de  Tel-  * 
misse , de  Salagasæ  et  de  (^lèhe.  — Arrivée  à Cordes , 
demande  des  Athéniens,  refus  d'Alexandre. 

. * 

Cependant  on  apprend  qu'Alexandre , fils 
d'Éropc,  un  des  hétaires,  commandant  alors 
la  cavalerie  the^salienne , conspire  contre  le 
roi.  Cet  Alexandre  était  frère  d'Iléromèue  et 
(l'Arabéc , tous  deux  complices  du  meurtre  de 
Philippe,  bui-méme  n’ était  pas  sans  y avoir 
trempé;  mais  le  prince  lui  avait  pardonné, 
parce  qu'après  la  mort  de  son  père  il  fut  le  . 
premier  de  ses  amis  quj  se  rangea  près  île  lui, 
et  qui  le  conduisit  en  armes  dans  le  palais.  De- 
puis , Alexandre  avait  cherché  à se  l’attacher 
par  toutes  les  distinctions , en  lui  donnant  le 
commandement  des  troupes  envoyées  dans  la 
Tltrace , et  le  faisant  succéder,  dans  celui  dè  la 
cavalerie  thessalicnne,  à Calas  nommé  satrape 
de  Phrygie.* 

Tels  sont  les  détails  de  la  conspiration.  J)a- 
rius  reçoit , par  le  transfuge  Amynlas , (les  let-  . 
très  et  des  ouvertures  de  la  part  de  cet  Alexan- 
dre; aussitôt  il  députe,  sous  un  prétexte,  vers 
Atixyes,  satrape  de  Phrygie,  le  Persan  AsisinJtfej 
tfit'il  honorait  d'une  confiance  intime,  et  le 
(barge  secrètement  de  s'aboucher  aveç^cet 
Alexandre , et  de  lui  promettre , pour  prix  de 
l'assassinat  du  prince,  le  royaume  de  Macé- 
doine él^nillc  talents  d'or.  Parménion  surprit 
Asisinês , et  en  lira  l'aveu  complet , qu'il  réi-  -• 
;téra  devant  Alexandre,  à qui  Parménion  l'en- 
voya sous  hoifqp  garde.  Le  prince  rassemble  et 
consulte  scs, amis;  on  le  blâma  d'avoir  confié , 
contre  les  règles  de  la  prudénee,  le  meilleur 
Corps  de  cavàfrrie  :r  dn  homme  dont  il  n’était 
pas  sûr.  On  ajouta  qu'il  fallait  se  hâter  de  le 
frapper  avant  qu'il  pût  s'assurer  des  Thessa- 
lien8  (l  tenter  de  nouvelles  entreprises.  l.'n 
prodige  reçent  augmentait  la  crainte  : on  rap- 
porte qu'Alexandre  étant  encore  au  siège 
d'Halicarnasse,  et  s'étant  livré  au  sommeil  vers 
le  milieu  du  jour,  on  vit  une  hirondelle  volti- 
ger autour  de  sa  tête  avec  un  grand  babil  ; elle 
s’ctàit  abattue  à plusieurs  reprises  sur  les  dif-  » 
fércuts  côtés  de  son  lit,  en  redoublant,  plus 
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que  decoülume,  ce  bruil  importun.  Le  prince,  | grecque , et  parlèrent  une»  langue  barbare,  qui 
accablé  de  fatigues,  ne  s'éveillait  point;  ce-  u'était  point  celle  des  peuples  voisins,  (nais  qui 
pendant  incommodé  par  seifris , il  étendit  la  ■ leur  était  propre,  et  les  distingue  encore  des 
main  pour  l'écarter:  mais  loin  de  s'envoler,  nations  qui  les  entourent, 
elfe  vint  sepercher  snr  sa  tête',  et  ne  cessa  de  , Alexandre  ayant  jeté  dans  Sidé  une  garnison, 
chanter  que  lorsqu’il  fut  eiRièrement  éveillé.  ! marche  sur  Syllium , place  fortifiée , 'défendue 
Trappe  de  ce  prodige,  il  consulta  le  devirt  parles  troupes  dés  barbares,  par  des  étrangers 
Aristandre  de  Talmissc,  qui  répondit  que  sans  soldés,  (là  l'abri  d'un  coup  de  uiain.  Il  ap- 
doute  un  ami  d'Alexandre  lui  dressait  des  em-  ' prend  en  route  que  les  Aspendiens  ne  tiennent 
bûches,  mais  quelles  seraient  découvertes  : aucune  des  conditions  convenues;  qu'ils  outre- 
que  l’hirondelle  était  la  compagne , l’amie  de  i fusé  do  livrer  les  chevaux  à ceux  envoyés  pour 
l'homme,  et  le  plus  babillard  des  oiseaux»  les  recevoir,  ctdc  compter  l'argent;  qu'ils  ont 

Alexandre  rapprocha  alors  ce  discours  dn  retiré  tous  les  effets  de  la  campagne  dans  la 
devin  de  celui  du  Persan;  il  envoie  aussitôt  ville,  fermé  leurs  porles  aux  députés  d'Â- 

* Anipfiotère  ' vers  Parménion,  avec,  quelques  lexandrc,  et  «iis  leurs  inurstn  état  de  di  feuse. 

habitants  de  Perçues,  pour  le  conduire.  Dé-  Il  tourne  aussitôt  vers  Aspende.  Celte  ville  est 
guisé  sous  le  vétemefft  des  indigènes,  Amplio-  assise  sur  un  roc  escarpé,  et  baigné  par  l'Eury- 
lère  se  rend  en  secret  près  de  Parménion , médon.  Sur  la  pcnle  et  aux  pieds  du  rocher 
expose  de  vive  voix  sa  commission  ; car  on  ! s'étend  Inc  pat  lie  assez  considérable  de  bàti- 
n’avait  pas  cru  que  la  prudence  permit  de  la  ments,  entourée  d'un'  faible  rempart.  Dés  es 
confier  |5ar  écrit.  Le  trailre  est  arrêté  et  jeté  ! pérant  de  s’y  maintenir,  les  habitanls  les  âjnn- 
en  prison.  * « * ^ ! donnèrent  à l'approche  d'Alexandre , dont  la 

Alexandre,  quittant  la  Plmélide,  fait  mai-  preinièréeqicraliun  fut , en  arrivant , de  fran-  * 
cher  une  partie  de  son  armée  fers  Perçues  , chir  le  rempart , et  d'occuper  les  lieux  qu'ils 

* par  les  montagnes  oit  les  Thraces  lui  avaient  venaient  de  quitter.  Ainsi  menacés  inopinément 
montré  un  chemin  difficile,  mais  bien  plus  parAlexandre,  eteernéspar toute  sonarmée,  les 
court;  il  mène  le  reste  le  long  des  côtes.  On  Aspendiens  lui  envoyèrent  de  nouvcauxdéputés 
ne  peut  suivre  cctie  dernière  route  que  sous  pour  offrir  d’acquitter  les  stipulations  p récr- 
ia direction  îles  vents  du  nord;  lorsque  le  déniés.  Alexandre,  considérant  la  position  du 
veut  du  midi  règne,  elle  est  impraticable,  rocher,  et  quoique  peu  disposé  à faire  un  long 
Contre  toute  espérance,  et  non  sans  quelque  siège,  ajouta cipcndamdeiiuuvellesconditions, ■ 
faveur  Ses  dieux , ainsi  que  le  crurent  Alexan-  qu'ils  auraient  à livrer  en  étages  les  principaux 
^re  et  sa  suite,  les  vents  heureux  s’élevèrent  de  la  ville,  le  nombre  de  chevaux  promis,  et 

plutôt  que  les  autres,  çt  favorisèrent  la  rapi-  le  double  des  talents  stipulés  ; qii'ils  reconnaî- 
dité  de  son  puisage.  * . traient  un  satrape  du  choix  d' Alexandre;  paie- 

t Au  sortir  de  Perçues , les  principaux  des  As-  raient  un  tribut  annuel  aux  Macédoniens,  et 
pendiens  vinrent  à sa  rencontre  |>our  lui  sou-  feraient  terminer  en  justice  le  (libèrent  élevé 
ntetlrixteurs  villes,  en  le  priant  de  ne  point  y entre  eux  et  leurs  voisins,  sur  la  possession 
meure,  ijj  garnisons  Ils  l'obtinrent;  mais  d'unterritoirequ'on  les  aceu-ait  d'avoir  envahi. 

’jjÇ  Xlexandrè  txigea  cinquante  taiepts  pour  le  Cès  ^cqpdilions  accordé?»  , Il  rclournc  à 
paiement  Me  ses  troupes  ; et  les  chevaux  qu’ils  Perçues , çt  passe  dans  la  Phrygie  ; il  devait 
^ fournissaient  en  tribst  à Darius.  Ils  souscrivi-  | s'avancer  sous  la  villede  Xelmisse,  occupée  par 
rentù  toutes  ces  conditions.  j des  barbares  qui  tirent  leur  origine  des  Pisi- 

^ Alexandre  s'avance  vçr*  Sidé;  scs  habitants  : diens  : elle  est  élevée  sur  une  hauteur  escarpée 
sont  originaires  de  Cümes  en  Éoîîc  : ils  ra- [ et  inaccessible , oh  la  route  même  pratiquée  rsl 
«content  une  chose  étrange  sur  leur  origine,  exti émemcnijdifécile  ; car  le  mont  s’étend  de- 
n que  leurs  ancêtres,  qui  aboi-dèrcnt  de  Cames  puis  lu  ville  jusqu'au  chemin,  où  il  finit.  En  face 
-,en  ces  lieux , oublièrent  tout  à coup  la  langue  ! de etlui-çi  s’élève  un  autre  inont  aussi  escarpé  de 

i sori*^*u  ils  forment  une  barrière  de  chaque 

< Tfla  d’Alexandre,  frère  de  Cntfre.  ! côté  de  la  route , dont  il  est  facile  de  fermer  le  - 
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passage , eu  gardant  les  hauteurs  avec  les  moin- 
dres forces.  Ceux  de  Telmisse  les  occupent 
avec  toutes  leurs  forces  rassemblées. 

A cette  vue,  on  campe,  par  ordre  d'A- 
lexandre , comme  on  peut.  Il  pensait  que  les 
barbares , à l'aspect  des  dispositions  des  Ma- 
cédoniens, ne  laisseraient  point  dans  ce  poste 
toutes  leurs  troupes  ; mais  que  la  plus  grande 
partie  se  retirerait  dans  la  ville  après  avoir 
laissé  quelques  hommes  sur  les  hauteurs  : l'é- 
vénement justifia  son  attente.  Alexandre  pre- 
nant aussitôt  avec  lui  les  archers , ses  troupes 
légères , et  les  plus  prompts  des  oplites , at- 
taque le  poste.  Ceux  de  Telmisse , accablés  de 
traits , l'abandonnent.  Alexandre , ayant  fran- 
chi le  défilé , campe  sous  les  murs  de  la  ville  ; 
il  y reçoit  les  députés  des  Selgiens , peuple  bél- 
liqueux,  qui  doit  aussi  sou  origine  aux  barbares 
de  la  Pisidie , et  dont  la  ville  est  considérable. 

, Anciens  ennemis  de  ceux  de  Telmisse,  ils  ve- 
naient demander  à Alexandre  son  amitié  ; il 
fait  alliance  avec  eux , et  depuis  ils  le  servirent 

» à toute  épreuve. 

Le  siège  de  Telmisse  paraissant  devoir 
trainer  en  longueur , il  marche  sur  Salagasse, 
ville  assez  grande , habitée  i>ar  les  Pisidiens , 
aussi  distingués  par  leur  bravoure  entre  les 
leurs,  que  les  Pisidiens  eux-mêmes  entre  les 
autres  peuples.  Us  occu|>èrent  une  montagne 
qui  protégeait  la  ville,  et  qu’ils  croyaient  pou- 
voir opposer  à l'ennemi  comme  un  rempart. 
Alexandre  dispose  ainsi  l’attaque  fil  place  les 
hypaspisies  à l'aile  droite,  qu'il  commande; 
près  d'eux,  les  hétaircs  de  pied  s'étendent 
jusqu'à  l'aile  gauche,  dans  l'ordre  assigné  aux 
chefs  pour  ce  jour.  Cette  aile  est  commandée 
|>ar  Amynlas  ' , protégée  par  les  arebers 
Thraces,  sous  la  conduite  de  Silalces;  les 
hommes  de  trait  et  les  agrieus  sont  en  avant 
de  l'aile  droite.  La  difficulté  des  lieux  rendait 
la  cavalerie  inutile  : ceux  de  Telmisse , réduis 
aux  Pisidiens , étaient  rangés  dé  l’autre  côté 
en  bataille. 

Déjà  les  troupes  d'Alexandre,  gravissant  la 
montagne,  atteignaient  les  hauteurs  les  plus 
difficiles , lorsque  les  barbares  fondent  de  leurs 
retraites  sur  les  deux  ailes,  du  côté  où  ils 
avaient  le  plus  d’avantage,  sur  Tcnneui  em- 

. ■ Fit»  d’Areber. 
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barrasse;  ils  dispersent  les  premiers  hommes  de 
trait , armés  trop  légèrement  ponr  faire  résis- 
tance. 

Les  agriens  tiennent  ferme;  ils  voyaient 
s'approcher  la  phalange  macédonienne , ayant 
à sa  tôle  Alexandre.  Dès  qu’elle  eut  donné , 
ces  barbares,  combattant  nus  avec  desbommes- 
aruiés  de  toutes  pièces,  tombent  percés,  ou 
fuient  : on  en  tua  cinq  cents.environ.  Le  plus 
grand  nombre  dut  son  salut  à la  légèreté  des» 
fuite,  et  à l'habitude  des  baux.  Les  Macédo- 
niens , qui  ne  les  connaissaient  pas , et  chargés 
de  leurs  armures  pesantes , hésitèr  ent  de  les 
poursuivre  ; mais  Alexandre  ne  laissant  point 
de  relâche  aux  fuyards , les  suit  et  s'empare  * 
de  leur  ville , n’ayant  perdu  que  Cléandre , un 
de  scs  généraux,  et  environ  vingt  soldats. 

Il  marche  ensuite  contre  le  reste  des  Pisi- 
diens, emporte  d’assaut  une  partie  de  leurs 
places;  lesaulres  capitulent. 

Il  arrive  en  Phrygic , vers  le  marais  d'Ascagne, 
où  se  trouve  un  sel  fossile. que  les  habitants 
emploient  au  lieu  de  celui  de  la  mer. 

Au  bout  de  cinq  marches , il  est  devant  Célè- 
nes.  Cette  ville  est  bâtie  sur  un  rocher  à pic , * 
et  gardée  par  une  garnison  de  mille  Cariensel 
de  cent  Grecs,  sous  le  commandement  du  sa- 
trape de  Phrygie.  Ils  députent  vers  Alexandre, 
et  promettent  de  se  rendre  s'ils  ne  sont  point 
secourus  à un  jour  fixé  dont  ils  conviennent. 
Alexandre  trouva  plus  d'avantage  dans  celle 
condition  qu'à  pousser  le  siège , vu  la  position 
inaccessible  du  fort.  Il  laisse  dans  la  villequinie 
cents  hommes  de  garnison , y passe  dix  jours , 
déclare satrapede Phrygie,  Antigone*,  et  le  fait 
remplacer  par  Ba  lucre5,  dans  le  commande- 
ment des  troupes  auxiliaires. 

li  se  rend  à Gordes , après  avoir  écrit  à Par- 
ménion  d’y  venir  lerejoindreavec  son  armée.  Ce 
général  l'amène,  renforcée  des  Grecs  de  retour 
de  la  Macédoine , et  des  recrues  conduites  par 
Ploléméc5,  Camus*  et  Meléagrc1,  au  nombre 
de  trois  cents  chevaux  et  mille  hommes  de 
pied  macédoniens,  deux  cents  chevaux  tiiessa- 

• Fils  de  Philippe. 

• Fibd’Amynlas. 

* Fil»  de  Séleucus. 

* Fil»  de  PoMmocrate. 

1 Fil»  de  Néoptottaie. 
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liens,  et  ceht  cinquante  Éléens  sous  lajon- 1 M- J 

«luitetî'^lcias  (Hfelee.  " * 

La  «Ile  de  Cordes , dans  la  Phry |jie , quiie- 
garde  l'IleHespont  est  située  ;ur  le  flcut  e$an- 
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{jans,  (|ui  prend  dans  les  nu»nia/;no<s 

<lc  là  Phrygte,  arrose  la  BiUiynie  jhracienne , 
et  se  décharge  dans  le  pont  ^ < 

Alexandre  y reçoit  des  députes  tTAjjjène^ 

• Arricn  a confondu  la  grande  Phrjgic  arrosée  par  le 
Sangaris,  et  dont  la  Galatie,  où  l'ancien  (iortliuBi  iftait 
«iliiê,  devint  un  démembrement , avec  la  petite  Plirygte 
connue  davantage  tous  le  nom  de  Phrygic  aii-tlcssuj  de 
niellecpuui,  et  dont  ta  Troade  faisait  pnge.  Celte  erreur 
çn  a produit  plusieurs  autres,  comme  I#  remarque  li  é*- 
bien  Olibrius.  (S.  C-»  p.  72.) 
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ils  ldi dçmaudéiU  la  nnenraes  leors,  qui,  au 
service  des  Perses , lurent  pris  dans  la  journée 
du  Granique,  et  partageaient  en  Macédoine  les 
fers  dedeijj  mille  Grecs.J-es  députés  revin- 
rent sans  avoir  rien  obtenu.  En  effet,  Alexan- 
dre pensa  qu'il  serait  de  la  politique,  pendant 
ladialéûr  de  la  guerre  contre  les  Pe  rses , de 
| rie  jiqmt  afi'IibUt:  la  terreur  qu'il  avait  inspirée 
abx toujours  prêts,  s’il  en  rompait  le 
frein,  à je  joindre  aux  barbares,  lise  contenta 
qc  Ijsur  Répondre  que,  la  guerre  terminée 
selon  ies  vœux , Athènes  pourrait  demander 
la  gr.'lcc.tlc  ses  concitoyens  par  une  nouvelle 
tlépqpuion.  y ... 

* t % - ’ * «. 
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Inversion  maritime  des  Perses.  — Priai  de  Chio , siège 
i de  Mitylèue  par  Memuon^sa  mort;  capitulation  de 
«Milylènc.  — Thymondas  succède  à Mcmnon.  — Mou- 
vemenls  mari  limes  ; prise  de  huit  vaisseaux  persans. 


• Cependant  Memnon , à qui  Darius  avait 
donné  leyommandement  de  toute  la  Hotte 1 et 
îles  côtes  maritimes , voulant  porter  la  guerre 
en  Macédoine J et  en  Grèce , prit  l'ile  rie  Cliio 1 
par  traliisqjp.  Naviguant  ensuite  vers  I .esbos,  il 
liasse  devant  Mitvlènc  <|ui  Refuse  de  se  rendre, 
■ «m'empare  de  toutes  les  autres  villes  de  Lesbos, 
* soumet  l'ile,  eÿrevient  mettre  le  siéije  devant 
*"Tttftyléne  ; il  lafiMrne  d'une  double  circonvallu- 
lion  qui  s'eteni d'un  rivage  à banne  , et  qui , 
flanquée  de  cinq  forts ,.  la  Moque  facilement  du 
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*oit  tu  obligé  d'abnndop- 


Kilo  était  cornposOi 
4 tf,  29.)  * 

* » Celle  diversion  eit 

du  jong.  Alors  le  vaini 
ueC  l'Asifltpmir  aller  défendre  sou  pays  Mfu  de  diminuer 
coiibidt  roblument  ses  forces  pour  y envoyer  des  secours. 
C’est  le  pldb  qn’Annibal  suivit  depuis,  et  qui  pensa  causer 
* la  perle  îfë  Rouie.  V L 

» Elle  fut  lime  pnr  Alhéoagoras  et  Apollonide,  de 
concert  avec  Phisinot  etMégarej  le  gouvernement  fat 
donné-  à Apoîlouide  et  aux  traîtres.  (Cnrt.,  J,  5,  15.) 

.V- -.  ’ Annitr.  ' * : - / ‘ ' V, 

• 9 . t.-.  > . . 
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eôté  de  lu  terre.  Lue  partie  de  ses, vaisseaux 
occupe  le  port  i le  reste  cependant  sluiionne 
vers  Sigfimn  ,’  pruiuontoirede  Lesbos,  garde 
ce  passage  qui  est  le  plus  facile , Cl  én  écarte  les 
vaisseaux  de  transport  venant  dediio , dcUe- 
rtste  et  de  Malee , qui , du  coté  de  la  mer,  au- 
raient pu  donner  du  secours  aux  Milylénicns  : 
mais  fine  maladie  ç/npyrl#  Memnon  ; sa  mon 
fut  la  plus  grande  perte  qu'éprouva  Darius. 

Aulppluadalcs  et  l’hainibase  ' , neveu  de 
Darius  , à qui  Memnon  avait  donné  en  mourant 
son  autorité  .jusqu’à  ce  que  !e  roi  en  eût  décidé, 
pressaient  vivement  le  siège.  Les  Milylénicns, 
bloqués  par  terre,,  cernes  du  côté  de  la  mec  ‘ ' 
par  une  flotte  nombreuse , députent  vers  Phar-  , 
iiabaseji]tt  contiennent  que  les  él rangers  à là 
fOljè  d'AJjaandiX'  se  retireraient  de  leur  ville  ; 
qujj  les  colonnes  où  des  inscriptions  attestent 
leur  alliance  avec  ce  prince  seraient  renversées; 
qu'ilsrenouvellcraientavcc  Darius  le  traitéd'An- . 
talcidas 1 , et  que  la  moitié  de  leur  bannis  ren- 
J-  "t  " ' ■ «r  ’i 

n ' Fils  d'ArlAasa  et  de  la  aœnr  dc^aritiaf  1 

- Les  Athéniens  et  les  partiales,  las  de  sa  ruiner  réel-  ' * 
prwtuemcnt , s’accordèrent  à faire  la  pais  avec  les  Perses 
(l’an  VS7  niant  l’ire  vulgaire),  s Les  conditions  forent 
’ que  toutes  les  villes  des  Grecs  asiatiques  rentreraient  sous 
la  domination  dès  Perses,  ainsi  quef-laiomène  et  Chypre; 

»'  ■*  *«■  , 29*. 
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trcrait  dans  leur* mors.  Cos  conditions  sont  ac- 
ceptées : Pharnabase  et  Aulophrsidalcs  niellent 
garnison  dans  la  ville,  sous  le  commandement 
du  Kliodicn  Lycoinèdc , ‘établissent  Diogène, 
un  des  exilés,  tyran  de  Mitylène,  et  exigent 
nne  somme  d'ai  gonl , dont  une  partie  est  arra- 
chée de  force  aux  plus  riches;  et  l'autre  imposée  | 
sur  la  commune.  *'  ^ 

Aiitophradalcs  tourne  ensuite  vert  lés.6utr#s 
des,  et  Pharnabase conduit  en  Lycle  les  troupes 
, étrangères  ; cependant  Darius  envoie  Tbyinon- 
das  1 remplacer  Meninon  dans  le  commande- 
ment de  cfs  troupes  ; Pharnabase lesjui  remet, 
et  va  rejoindre  la  (lotte  d'Autophradulett 
Dès  qu’ils  sont  réunis , ils  détachent  vers  les 
CJcladcs  le  Persan  Datante  avec  dix  vaisseaux, 
cl  cinglent  vers  Tcnédosflvèc  une  flotte  de  ecnl 
voiles.  Arrivés  devant  l'ilc , et  entrés  dans  le 
port  Boréal , ils' envoient  ordre  aux  Ténédicns 
d'abattre  les  monuments  dé  leûr  alliance  avec 
. Alexandre  et  les  Grecs,  et  de  faire  li  paix  avec 
Darius , aux'coiidilîons  du  traité  d’Anlalcidaa. 

Ceux  de  Ténédüs  penchaient  plus  vers  Alex- 
andre et  les  Grecs  ; mais  la  position  actuelle 
des  affaires  ne  laissait  espoir  de  salut  que  dans 
la  soumission  à la  volqnté  des  Perses’!'  fin  effet, 
llégéloquc , chargé  par  Alexandre  de  rassem- 
bler une  arapéc  navale,  avait  encore  trop  peu 
de  forces  pour  qu’on  put  en  attendre  un  prompt 
secours.  LesToueiji  nsse  rendirentdone  à Pliar- 
' naliasc , plus  par  crainte  que  par  affection. 
Cependant  Protée 1J,  d’api  es  lej  ordrcsd'An- 
liptqer, avait  rasstuibléipiclques  va  r^niux  longs 
. de  l'F.ubéc  cl  du  l'éloponése , p^gr  couvrir  les 
. îles  et  la  Crêpe  elle-même , si , comme  on  l’an- 
nonçait , la  flotte  des  barbares  tentait  une  iqr 
rasion.  Ayant  appris  que.Datamc  stationnait 
„ devant  Siplme,  avec  dix  vaisseaux  , Protée  sqp| 
Tcndàvccquiiiïe  i Clialcis,  située  sur  l’Euripc, 
et  arrivé  dés  l'aurore' devant  file  de  Cylhnus, 
il  y passe  la  journée  entière  pour  mieux  i cron- 
- naître  la  position  des  dix  vaisseaux  enncfliis,  et 

% 

qiîr  li»  Alhéüienu  cotMepcmienl  hmr  jaHdiclion  sar 
l.errmns , Imbms  et  Sciros,  et  que  le  rosie  de  la  Créée 
jcuîrnil  de  la  liboç^f.  o^Tdle  HiUa  pai*  appelée  d'Aotal- 
ciâas.  S’il  faut , dit  Plularque,  appeler  pait  une  Irabiaoo’f 
un  reproche  cl  une  infamie  ée  toute  )n  Grèce  ■ ifindfai- 
nietiae,  que  nulle  guerre  n'eut  jamais  issue  pins  houleuse 
xii  plus  infâme  pour  les  vaincus,  {Plutarque.) 

' Fils  de  Mentor.  ^ * - * * 

• Fili  d'Andronicits.  “ ’ » 
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les' frapper  d’nnc  plus  grande  tefreur , en  les 
attaquant  de  nuit.  Parfaitement  instruîj  de  l’état 
des  choses,  il  part  dans  l'ombre,  fondait  point 
du  Jour,  à l'iinproviste,  sur  Datante,  et  s’cni- 
paredc  liuit  vaisseaux,  complètement  armés. 
Datante,  échappé  aux  pour  suites  fle  Protée , re- 
joint le' gros  de  la  flotte  avec  les  deux  trirèmes 
qui  lui  testaient. 


h * 


CHAPITRE  II. 


Alexandre  se  dirige  vers  la  Cilicie. — Kœud  gordien  tran- 
che par  Alexandre.  — Soumission  de  la  rapblggonie.-r  * 

Entrée  dans  la  Cilicie. 

* * 

a 

Arrivé  a Gordes,  Alexandre  monte  dans  la 
citadelle,  au  palais  de  Gordius  cl  de  son  lils  Mi- 
das  ; curieux  de  voir  le  cmar  de  ce  roi , et% 
nœud  quicn  retenait h*)oug. On  faisait  un  grand 
récit  de  ce  nœud  dans  les  contrées  voisines.  Gor- 
dius  était , disait-on  , un  hoimim  peu  fortuné 
de  l'ancienne  Phrygic , propriétaire  d'un  petit 
champ  qu'il  cultivait,  ctde  deux  paircsdelxrufs, 
dont  l'une  lufWvait  à traîner  le  char,  et  l'autre» 
à labourer.  Un  jour  qu'il  conduisait  la  charrue, 
un  aigle  vint  se  percher  sur  le  joug,  et  y de- 
meura jusqu'à  ladetcléC.  Étonné  de  ce  prodige, 
Gordius  fut  consulter  les  devins  de  Tchnisse,, 
qui  passaient  pour  h s plus  habiles,  et  qui,  dits 
leur  plus  tendre  jeunesse,  avaient  ,^tinsi  que 
leurs  femmes  et  leurs  enfants,  le  don  de  pro- 
phétiser. Il  approchait  d'un  humeau , quand  il 
lit  rencontre  d’une  jeune  fille  qui  fl lai,t  puiser 
à la  fontaine  ; il  luitavonlason  aventure.  Cet l<^, 
fille  était  de  race  prophétique  ^el!c  lui  ordonne  . 
daller  dans  leur  ville,  etd'ysSxificràJupUec-, 
Basiléus.  Gordius  la  pria  de  l'dècompaglP  r,  et 
de  lui  enseignar  le  niode  du  sacrifice  ; la  jeune 
lillc  y consentit.  Gordius  la  prit  pour  Icinmc»  . 
et  Si"  eut  un  lils  du  nom  de  Mêlas.  Parvenu,» 
l’adolescence,  cèlui-ci  se  distinguait  autant  par  f 
sa  battulé  que  par  son  courage , lorsque  des 
troubles  dotpestiquéA  et  gyaves  éi  latèiciit  tu 
Phrygie.  Onéonsulta  l'oracle:  il  répondit  que  la 
sédition  s'apaiserait,  lorsque  l'on  verrait  arri-  » 
ver  sur  un  char  celui  qui  était  destiné  au.  trône.  t 
L'assemblée  des  habitants  Délibérait  sur  celte  . 
réponse,  lorsque  HJidas  parut  au  milieu  d'elle,. 
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accompagné  do  ses  pavcnis,  el  monté  sur  un 
chai'  ; on  lui  applique  la  prédiction  ; voilà  celui 

l'éft 


dont  le  (lieu  avajj  annoncé  l'arrivée  ; on  I 
roi.  Il  termine  lus  divisions,  el  consacrô'en  ac- 
tion de  grâces , au  souverain  des  dieux , le  char 
sur  lequel  l'aigle  messager  s'était  abtttu.  On 
ajoutait  que  celui  qui  délierait  le  nœud  qui  at- 
tachait lejÿig  obtiendrait  l'enfpirc  souverain 
de  l'Asie,  (jp  nœud  était  formé  d'écorce  de  cor- 
nouiller , t issu  avec  hn  art  tel , que  l'œil  ne  pou- 
, vait  en  démêler  le  comiqencemént  ni  la  lin. 

Alexandre  ne  voyant  aucun  moyen  d’en  venir 
à liout , et  ne  voulant  pgint  renoncer  â une  entre- 
prise dont  l«j  mauvais  succès  aurait  ébranlé  tes 
esprits,  tira , dit-on , son  épée , et  tranchant  le 
nœud,  s'écria  : 11^ est  défait  ' ! Selon  Aristobule, 
le  roi  ayant  enlevé  la  clef  du  timon  (la  cheville 
«le  bois  qui  le  réunissait  aujuug  (tque  le  nœud 
allgche),  sépara  le  joug  du  limon.  Je  ne  puis  dé- 
clarer laquelle  de  ces  deux  versions  est  la  vraie  ; 
mais  le  prince  et  cens  qui  l’entouraient  aban- 
donnèrent le  char , comme  si  les  conditions*  de 
l'oracle  eussent  été  remplies.  Les  foudres  qui 
éclatèrent  pendant  la  nuit  semblèrent  le  con- 
firmer. 

Le  IcndcmainAlexandre  sacrifie  aux  dieux, 
pour  les  remercier  de  l’inspiration  et  des  pro- 
diges qu'ils  lui  ont  envoyés. 

. J.e  jour  suivant  Alexandre  part  pour  Ancyre 
en  Calatie.  Des  députés  des  Paphlagoniena. 
viennent  lui  soumettre  leur  pays,  et  proposer 
une  alliance,  sous  la  condition  que  son  armée 
n'entrera  pas  sur  leur  territoire.  Il  les  range 
sous  le  gouvernement  du  satrape  de  Phrygie, 
et  marchant  vers  la  Ca|*pad<Æe  ,jl  soumet  une 
grande  partie  du  pays, qui  s'étend  cn-deçà  du 
lleave  llalys , et  au-delà  ; Sabictas  en  est  établi 

• satrape.  * • ” 

Alexandre  marche  vers  les  py  les  cilicicnnes. 
Arrivé  au  camp  de  Cyrus  i le  jeune  ) , auquel 
Xénophon  s'ejait  jadis  réuni , cl  voyant  le  |>as- 
■'sfig*  bien  gardé , if  y laisse  Parmftiion  à la  tète, 
de  l'infitnterie  pesamment  armée  : lui -même, 
dés  la  première  leille  de  la  nuit,  prenant  avec 
» lui  les  hvpaspiStès ,*1es,  archers,  1rs  Agriens, 

* Ahiaudr#  avait  déjà  pwqivd  qu'avec  dr  la  pnScnce 
_d‘esprit  on  interprète  aisément  en  sa  faveur  tous  les  ora- 
cle*. Voyex  sa  réponse  à la  Pythie. 

* G'ejt  ainsi  que  César,  qui  tombe  en  débarquant , s'é- 
crie, en  tonetiant  la  terre  â*  Afrique*,  je  le  lieu*  ! « 
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s'avance  vers  le  défilé  pour  surprendre  ceux 
qui  le  gardaient.  Son  audace  fut  heureuse,  quoi- 
qu'elle fût  découverte  s à la  nouvelle  de  l'ap- 
proche d’Alexandre  le  poste  est  abandonne 
Le  lendemain,  dès  l'aurore,  ii  franchit  le 
passage  avec  toute  son  armée , et  descend  dans 
la  Ciliei*.  • • ' j ' 

Il  apprend  qu’Arsamc,  qui  avait  d’abord 
voulu  conserver  la  villode  Tarseau  pouvoirdes 
Persans,  ne. songeait  plus  qu’à  l'abandonner 
sur  lebruit  de  son  arrivée,  et qne les  habitants 
craignaient  qu'il  ne  pillât  la  ville  en  la  quittant. 
Alexandre  double  aussitôt  sa  marche  û là  tête 
de  sa  cavalerie  ct.dc  ses  troupes  légères.  Certain 
de  son  approche , Arsame  fuit  précipitamment 
vers  Darius  , sans  avoir  ruiné  la  ville.*  , 


CHAPITRE  IIL  v * .* 

omquétc  de  ta  Cilide — vtatedie  d'Aleuodre  ; ta  cou- 
(lance  en  Philippe  son  médecin.  — Alexandre  s'assure 
des  défilés  entre  la  Cilide  el  l' Ass)  rie.  — Tombée  n de  . 
Sardanapale.  — Réduction  dés  CHiciens. 


Alexandre  tombe  malade , selon  Aristobule, 
pâT  suite  de  ses  fatigues  ; et  Selon  d’autres  , pour 
s’élre  jeté  à la  nage,  tout  échauffe  el  couvert  k 
de  sueur,  dans  les  eaux  du  Cydaug3,  qui  tra- 
verse la  ville.  Ce  fleuve  prend  sa  source  dans  les  » 
montagnes  du  Tourna?  fl  côule  dans  ufi  lit  pur, 
et  roulades  eaux  limpides  et  froides.  Le  carac- 
tère de  la  maladie  s’annonce  par  un  spasme,  ♦ 
une  fièvre  aiguë  el  l'insomnie.  Tous  les  médecins 
désespéraient  de  sa  vie  ; le  seul  Philippe,  Acar- 
nanéen,  qui  suivait  Alexandre,  et  avait  sa  con- 
fiance la  plus  intime,  ordonne  une  potion  mé- 
dicale. Tandis  qu’on  la -prépare,  Pqrméüion 
remet  à Alexandre  une  lettre  par  laquelle  on  * 
l’avertissait  de  se  défier  de  Philippe  ; que  Darius 
l’avait  engagé , à prix  d’argent , d’empoisonner 
le  roi.  Alexandre  tenait  encore  récrit,  lorsqu’on 

* Selon  Qninte-Cnrce , le  défilé  n’élail  point  gardé , ce 
qui  n'est  poire  vraisemblable.  (Voyelle  Précis  des  His- 
toires d’Alexandre  et du César,  t.  t,  p.  136.') 

’■  * Colle  rivière^nt  fatale  i plus  d'un  grand  homme,  dans 
les  croisades'  ; l’empereur  Frédéric  , ce  défenseur  Intré- 
pide det  droits  de  J’empirt,  si  connu  par  scs  démêlés  avec 
les  papes  et  les  mabomélans , y Irouvu  la  mort  arec  les 
mêmes  circonstances. 
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apporta  le  breuvage:  il  le  reçoit  d'une  main , el  suivit  celte  victoire.  La  bataille  aftit  été  r£ 

,le  faulrc  présentant  la  lettre  à Philippe,  il.  marquable , Jcuaemi  avait  perdu  sept  cents 
vide  la  coupc  d’un  seul  trait , tandis  que  le  mé-  hommes  de  pied  , ûinquartt^de  cavalerie , et 
dcein  lit.  La  physionomie  de  Philippe  annonce  on  lui-avait  fait  près  de  mille  prisonniers, 
qu’il  espère  bien  de  ce  breuvage  ; il  ne  laisse  Alexandre  sacrifie  à Ksculape,  conduit  la 
échanger , pendant  to  lecture,  aucun  sigtie  de  pompe  aux  flambeaux  avec  toute  son  armée, 
trouble  ; il  exhorte  seulement  Alexandre  à sui-  fait  célébrer  les  combat*  du  gymnase  et  de  lu 
vrc  en  tout  point  ce  qu'il  lui  prescrira , que  sa  lyre , établit  a Soles  la  démocratie.  â 
'.  ouérison  doiïcn  étreloprix.  Alexandre  recou-  H charge  Ph.lows  de  conduire  ja  «kw 
via  la  santé,  après  avoir  montrât!  Philippe  un  vers  le  fleuve  Pyramus  par  la  plame  d Alee, 

• . attachement  imperturbable , cl  à ceux  qui  l'en-  cl  tournant  vers  Tat?e  avec  son  infanterie  et  , 
louraient,  quelle  riait  sa  uooliancedans  ses  amis,  le  corpsde  ses  gardes,  il  arrive  à Hagarse , ou 

• ; et  combien  peu  il  craignait  la  mort.  . ' . j « «ri*  à Minerve,  P'S^lnccdq beu 

Il  envoie,  pour  occuper  lectures  défiles  qui  II  part  pour  Malles , honore  la  tombe  d Am- 
séparem  la  Cilibie'  de  l'Assrrie,  Pjrménion' . à pbilocus  comme  celle  d un  héros  ; apa.se  les 
. la  téie  de  J'infanterie  auxiliaire,  des  Grecs  à dissensions  qui  divisait»!  les.citoyens.ct  leur 
. ' sa  solde  .des  Tl, races  commandes  par  Sitalcès,  remet  les  tributs  qu'ils  payaient  a Darfcs,  par 
et  do  la  cavalerie  thessalienne.  4 considération  pour  ce  peuple , colonie  agricm» 

J.’  « Il  sort  le  dernier  de  Tarse  ;nn  jour  de  mar-  qui  tirait , comme  lui,  son  origine  d Herculg.  # 

-*che!eporteèAuchulon.Cetleyillcf»t,'<lit-on,  

bâtie  par  Sardanapale  , roi  des  Assyrieqs  ; 

\ < l'euceinie  cl  les  fondements  de  scs  murs  an-  CHAPITRE  IV. 

• noncent  que  ce  fut  une.  ville  considérable  et 

‘ Préliminaire»  de  la  journée  d’Isiui.— Campement  de  Da- 

* On  y voit  encore  le  tombeau  de  Sardanapale,  ™«'-«-DbP®ili™*d'AI«a,.dre;b«ang«e» 

' sur  lequel  est  élevée  sa  statue  qui  sqpible  ap-  . ' 

' nia  ad  ir  des  mains  :*on  ^remarque  une  in-  . 

scription  en  carc.ères  assyriens,  et  qu'on  as-  Alexandre  apprend  que  Dar.ua, .avec  toute 
sure  être  envers,  dont  voip  le  sens.  *°«  armée  est  camps  a Sochus,  ^rarepa  . 

. &r dçuopale.  fih  d'Anaajndarax,  a fondé  deux  jours  de  marche  des  défilés  qui  Ouvrent 

' î Auffatynu  Thile  enim  jour  mm-  1 Assyrie.  , 

- W . I"‘vez,  tenez-rom  'en  joie  ; le  reste  nés,  Ayant  rassemblé  les  corps  attache»  a sa  per- 
due vanité;  c'est  ce  que  semble  indiquer  la  ma-  sonne,  il  leur  annonce  que  Darius  et  sonar- 

• •■‘niére  dont  il  claque  des  mains  : l'expression  méçsont  proche»  ; tous  demandent  à marcher. 

IMS-HN»  en  joie,  a,  dans  l'assyrien,  un  ca-  Alexandre  rompt  le  cimsed  apres  a voirdonne 
ractère  plus  voluptueux  encore.  - de  grands  eloges  a leqf  courage  r»’Inôdem.1m 

' ’D'Anchialon  Alexandre  passe  à Soles,  y i^narchc  contre  Darms  et  les  Peftes  . 
jette  une  garnison  et  condamne  les  habitants  à J*  second  jour,  aya»  lAncb.lcs  aefile^i 
une  amimie  de  deux  cents  talents  d'argent,  campe  près  de  la  v le  Je  Mynan, ltr.  Loi* 

, pour  avoir  favorisé  les  Perses.  épouvantable  qui  s éleva  pendant  la  »u't , les 

Prenant  ensuite  'avec  lui  trois  corps  de  ca-  vents  et  des  torrenfc  de  pluie  retinrent  Alexaii-^ 
valerie  macédonienne,  tous  les  hommes  de  .dre  dans  son  camp.  5 

irait  et  les  agriens,  fl  attaque  les  Cilicien*  des  Cependant  Dnrius,  pour  asseoir  e i , 
montagnes,  cl  rentre  à Soles, -après  les  avoir  avait  d'abord  choisi  un^Rlamo,  immense  de 
réduits  dans  l'espace  de  sept  jours,  soü  de  l'Assyrie,  el  ouverte  de  ^ “ “ 

- force,  soit  par  composition.  . troupes  innombrables  et  sa  cavalerie  pouvaient 

Il  apprend  que  Ptolémce  «t  Asandre  ont  , Uno  arn„* «rangère  ni  majora  redoutable  1,  l'éune- 

„ défait  le  Perse  Orontobote  qui  tenait  la  cita-  ^tfe||C  alt8qUC  du  premier  abord  ; elle  oe  doit  pas  lai 

d«lle  d’Halicarnasse,  Mainte,  Canne,  T Itéra  et  donner  le  temps  de  se  reconnaître  ou  de  « relever.  |Thu-* 

Callipolis. IÀ épuquête de  Cos  et  du  Triopium  cydid.,  üy.  *)  V • c.  . 
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Darius  prjj  le  change  sur  les  molifis  de.  ce  re- 


tard et  crut  Irap  facilement  ce  qu'il  désir;ti*;'1l  » les^Euliguçi  des  combats,  vous  marchez  con 

> tre  les  Ptôses  et  les  Mèdes  amollis  depuis 


prêta  l’oreille  aux  llaltcurs  qui  r^nlourtùent,  et 

■lexai 

, . . J»fîW 

n'oserait  pousser  plus  loin  : la  cavalerie- seule 


sa »».* c.  % - „.-i-lVHE  11,  CHAPITRE  IV.  . jg.  ’Vu-lfcT'  ÔX9 

. 5»  - V ïfit*  S«' 

se  ddveloppcr^  avec  avantage,  Le  transfuge  « vous  tous  vos  exploits  et  rcdotiblrz  do 
Aiuyntns  ' lui  avait  cuiiM-ille  île  ne  point  abflD- 

donner  cette  position*  que  le  nombre  de  ses  -i. vaincus  : un  dieu  combat  pour  nous 
troupes  et  do  ses  bagages  devait  l'cugager  à 
tenir.  Darius  s'y  maintint  d'abord  ; mais 
Alexandre  ayant  été  ' arréfé  suJcéssivemetrt 
dans  Tarse  par  la  maladie,  dans  Soles  par  les 
jeux  St  les  sacrifices,  et  dauS les  montagnes  de 
Cilicie  par  l'expédition  contft.  les  harliares, 


vv 


mHvvu 

HT  des 

j. 1: 


* lui  qui  a poussé  Darius  à quitter  de  vastes 
» füaiucs  pour  s’eulérmcr  dans  cet  espace  ,fr  J 

* T, 


> étroit  où  notre  phalange  peut  bieu  sedéve 
* leppet*,  mais  oit  le  grand  "nombre  de  scs 


yi,lroupes,flevienl,  inutile  ils  ne  nous  sont  - . V 

» comparables  ni  en  force  ni  on  courage.  Vous,  J*“;  * -*j 


i Macédoniens,  endurcis,  aguerris  par  toutes/  • 

|p>i  idliiriipü  ili\e  rninli  K vous  Tnmvhnr  rnn.  • •*  * * 


qui  ptrdroni  toujours  les  princes  : Alexandre , 
disaient-ils , effrayé  de  l’arrivée  dp  grand  roi , 


des  Perses  suflirait  pour  écrù»cr. l'armée  des 
Macédoniens. 


Ainyntas,  au  contraire  : « Alexandre ‘vicn- 
* tira  chercher  Parias  en  quelque  lieu  qu’il  se 
» trouve  : c'est» ici  qu'il  faut  l’attendre. 

L’avis  le  moins  sage,  mais  qui  flattait  lé 
plus , l'emporta.  PeuQélr#  lit  fatalité  1 ne 


poussait-elle  Darius  dansjuu  lieupiril  ne  poî* 
vail  ni  se  servir  lui  dément  de  sa  cavalerie  et 


k‘  * 


lui  dtjmenl  de  sa  cavalerie 
'<le  la  oiidlinulc  dises  trompe#  légères,  ni  éu 
IcrTappareil  de  son-armee  . que  pour  prépa- 
rer abc  Grecrf  nno  vicloircffif  île.  En  jÊfit , là 
décrets  cietpcls  voulaient  transporter  l'empire 
de  l'Àsie,  (lès  Perses  aux  Macédoniens,  «munie 
il  l’avait  été  des  Assyriens  aux  Mèdgsfnt  dé» 
Màdes  aux  Perses.  -*•'  *•'.,* 

Darius  franchit  donc  le  pas  Atnani’que,  Vt 
marche  fers  Issus,  ayant  l'jigprudcnce  délais- 
ser Alexandre  derrière  Ju{.  Maine  de  la  ville  , 
il  fit  il  périr  crucfkAciU  les  malades  qu'Alcxan- 
dre  y avait  iaisséj^Le'  Icndçpiain  , il  s’avance 
aux,  bords  du  Pinarp. 

Alexandre,  uoj pouvant  droite,  q A*  Darius 
l’eàt  laissé  s 
qurs  hétairt 
i fa  détour 

M 

AlexaaUie 


: à la  faveur,  ^es  sinuosités  du 
rivage,  ilsVlîeupvrcnl  le  camp  dés  Perses  vers 


Issus,  et  rifveaiiemt  annonce 
qu'il  lient  Darius. 


Il  assembleurs  stratèges  V les.  ilarques  et 
les  cKfcfs  de&  iroujies  auxiliaires  : . ltappele/.- 


*JP4  <i‘rolio«hu?.  V«>.  ci-«k’*ï». 

' *%  DaiiHutinn  l o génie , dit  le  texte. 
’ BdtiiQpnt  û trente  rame*. 

4 (ionerauj  elchefo  de  !•  ilaillou. 

. . . 


K •** 


> longtemps  par  le  repos  et  les  plaisirs,  l.i-  . » * 

I .rfBreàl  * v ■* 


K*,' 


rbres,  vous  combattez, des  esclaves.  LesGroes 
» decllaque  parti  n'ont  poInHe  mèmè  avan- 

• tage.  Ceux  tle  Daviux  se  battent  pour  une 

• solde  misérable,  Ceux  qui  accompagnent  les 
» Macédoniens,  pour  la  Grèce  et  volontairc- 
» ment.  Si  l'b’h  considère  les  auxiliaires , ici  les 
» Thracei,  les  Piiones,  les  Illyriens,  les  agriens,  1 

• les  plus  forts  et  les  plus  lielliqueux  des  peu- 
s pics  de  l'Europe,  et  là  des  Asiatiques  énervés  * 

■ et  efféminés  : rnlin  dest  Alexandre  contre  » \ 

• Darins.  Tels  sont  les  avantages  dans  le  corn-  , 

. il..» !..  ^ A .it i.  i _ »al.d*n 


ïS 


' «üdajs  étrangers  ; voilé  toutes  les  forces  des  ^ 


■ > Perses  eylesdBèdes,  toutes  les  nations  qui'  J.  .•  “ j j 

►»  l«tr  obéissent  dans  l'Asie  , le  grand  roi  lui-  "• 


ntétue  : cette  pturnée  vous  UvrO*tout; 

» comman'dezfi  l'Asi?  enliérc , et  vos  nobles 
v travaux  sont  à leur  terme. -• 

Alexandre  leur  rappelle  alors  les.  victoires 
qn  ils  avaient  remportées  en  commun,  faisant 
ressort*  les  exploit  s,  de  éltactm  deux  qu'il  rite 
nominativement,  et  pariant  rtéme  des  siens, 
mais  avec  l uteùue  ; j|  fut  jusqu'à  rapporter  lu 


ir  ses  derrières,  fuit  monter  quel-  tretiaite^de  Xénoplmu  et  jes  exploits  des  dix  " ” a 

r sur  un  triaciibù'Te  J pour  aller  mille  qui  ne  pouvaient,  sons  aucun  rapport,  -v  * .•  \*à  . 

être  comparés  aux  leurs.  Ils  n'avaient,  en  effet,  . ,2 

ui  là  chevaux,  ni  les  troupes  de  la  Béotic  et  ilu>  î--'>  »*,  ~ ? 

Pélcijionèse,  mies  M l,  Ioniens,  ni lelj;ftr»ce%  ^ ^ 

ni  alu  une  cavaleffc  séniblablê  à JaléûrTiii  fron*X?'  ÿé.'lC  i.*?.*-'  . 


leurs,  et  hommes  de  trait, à laréserve  dovpicl- 
è|iiestn;lois  et  de  quelques  Hlindii  us  levés  à la  jj, 
bàti’  parXénophun;  et  que,  cependant,  dénués 
de  toutes  secs  ressources,  ils  avaient,  sous  les"  A ' 
murs.do  Ilaby  lune,  mis  ensuite  le  grand  roi  avec 
son  armée,  et  dompté  dans  leur  retraite  tentes  ■ . W 
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'nations  qui -avaient  Voulu  ^ètfr-fefnrfl-  la  j Darius,  Instruit 'qu' Alexandre  s'avance  en 

roule  du  Pom-fcuxiu.  U ajouta  tout  ce  (|u'un  | ordre  de  bataille,  «ait  traverser  Iq, Piiiaiae à 
grand  général  (-rut  ra|i|jelcr  avant  le  combat  i trente  mille  chevaux  ttV  vingt  mille  hommes 
à des  soldats  ( prouves.  Us  se  disputent  i'iion-  I de  trait , pour  avoir  la  facilite  de  ranger  le 


neuf  de  l'embrasser;  féli  vent  jusqu'au  ciel , 


tf*„  demandent  â 
. '«‘.U'éunomi, 

•vr3r  ‘ 


marcher  sur-le-eliarup  contre 


*riL.  

• * t 

. v, 

. kzJ-'--  'y  *r  ■ 

Journée  d Issus.  — Ordre  de  batuUlc  des  deux  années.— 
f* „ Combat.— Déroute  des  Perses  ; fuite  dû  Darius.  -Prise 


..  £ 


du  camp  cl  d«  la  famille  de  Darius-. 


Alexandre  ordonne  aux  aicns.de  prendre  de 
ta  nourriture,  et  détache  quelques  chevaux 
avec  des  hommes  de  irbrt  pour  reconnaître  les 
défilés  par  où  il  avait  passé . Il  part  dans  l'om- 
ltrc  avec  toute  son*année  pour  lés  occuper  de 
nouveau  ’.Jly  campe  vgra^e milieu  de  la  nuit, 
et  fait  reposer  son  armée 'après  avoir  placé 
avec  soin' des  sentinelles  sur  tous  les  points. 
Dès  l’aurore  il  se  met  en  marelic  , faisant  filer 
ses  troupes  dans  les  passages  étroits  ; mais'  à 
mesure  quelc  chemin  s'élargit,  il  développe 
ses  corps  en  phalange,  qu’il  appuie  4 droite 
-sur  les  hauteurs,  à gauche  sur  le  rivage,  fin- 
tant  crie  en  avant,  la  (.avplei  ic^msuite  : arrivé 


reste  de  son  -urinée.  11  oppose  d'abord  à ht 
phalange  -macédonienne  trente  mille  des 
Grecs  ù sa  solde,  pesamment  armés , et  sou- 
tenus de  soixante*  mille  Cardaques  arinT-s  de 
même,  le  terrait!  né  permettant  poiut*d’en 
meure  en  ligne  davantage  ; vers  les  Jtauleurs , 
à «a  gauche,  il  place  vingt  millodiommcs,  dont 
partie  en  face , partie  derrière  l’aile  droite 
d'Alexandre  ; disposition  foicéc  par  la  chaîne 
des  montagnes  qui , formant  d'aWrd  uno  es- 
pèce de  golfe,  tournaient  ensuite  l'aile  droite 
des  Macédoniens.  Le  reste  de  ses  troupes,  de 
toutes  armes  et  de  tout  pays,  formenulemére 
les  Grecs  soldés  une  profondeur  de  rangs  aussi 
nombreux  qu'inutiles;  car.  Darius  complaitsix 
cent  mille  combattants,  m 
Arrivé  dans  la  plaine,  Alexandre  développe, 
près  de  lui,  à JAiilo  tlrçilc,  la  cavalerie  des  lié- 
taires,  des  Thessaliens  et  des  Macédoniens,  et 
fait  filer  ù la  gauche,  vers  l’armériion,  les  IV- 
luponcsicns  et  les  autres  alliés.  . V * . * 
L'armée  des  Perses  rangée  en  bataille , Da- 
rius rappelle  la  cavalerie  qui  avait  passé  le 
Pinarc  pourcouvrir  scs  dispositions.  Ucndéla- 
•clic  là  .majeure  partie  contre  Parménfou , du 


cp  plaine,  il  range  son  orn  - en  bataille.  j.  côté  (le  la  mer,  où  lés  clieyaux  pouvaient  éogi- 
A l'aile  droite,  tl'pHbe  I .Vgéma  et  les  hy-  « — — i.  — 


• palpâtes,  tous  lecùmmandcmrs^do  Kicanor 

près  -d'eux  les  corpî  de  Gecmts  cude  Per-', 
' v dictas , qui  s’étendaient  jusqu’au  centré,  où 

. 5 ‘comiUbnccr  le  combat.  Il  compose,  la 

c‘ ■ gauche  des  troupes  d’Amyntas,  de  Ptolémée 
ni  de  Mélcagrc  : l'infanterie  est  sous  les  or- 
* jdres-dc  Craler;  toute  l'aile  est  nous  ceux  (le 
. ' ^Dsu-ménion,  qui  ne  doit  pas  s'éloigner  .du  ri- 
; » vaggj*  crainte  d'élrc  eerné  pat  les  barbares; 

. v è*r  liftait  facile  aux  Perses  <Tcnvelop|»ef  les 
,*  *’  'Macédoniens  avec  leurs  troupes  nombreuses., 

*ej-.  ..  i Ti  1 - ■ . . .Te 


bal  ire  avec  avantage , et  fait  passer  le  reste  à 
si  gauche  vers  les  haulenrs  : mais  jugeant  que 
la  dilliculté  dés  lieux  lui  rendrait  ces  derniers 
inutiles,  il  en  rejette  encore  tmejjramde  partie 
sur  la  droite;  il  se  place  lui-mçntj  au  cent?!’ 
de  l'armée,  suivant  l'anliéïfodxcniifume  desi 
rois  de  Perse,  dont  XénopWfrP^poflft  les 

• Alexandre,  voyadt- prfcfquè  toute  la  cavale- 
rie des  Perses  portée  dû  roté  de  Id  nier  sur 
! Pariiiéiiiun  , qui  n'était  soutenu  (pie  des  Pélo^ 
I ponésieSs  et  des  alliés,  dctaChg  aussitôt  vers 
j l'ail»  gauche  les  (chevaux  .thessaliens , et  les 

c *.  ca « 1 amS. ■ j. »n;n« 


- QoinWcurce  (e.  8,9  et  10.  DM..,  n 5S  el  55).  pour  faU  fi,^s(Ir  l^emères  pour'n'élre  point 
n être  entre  dam  aucun  dtfailsur  ces  marches  importante?,  \ ».  „ r . , , . 

'SrtpHnduuQcpranricoiiK'uritt'surles dispositions  re*p«c-  : nperçus  de  I ennemi,  fcrt  a\ûnt  d^  la  cavalerie 
* * tira  des  deux  années.  Diodnrc  n’a  pasêlc  plus  exact.  (S.1^  del  aile  droïtj^  ProlOiUU<fue  fil  AnstOll  coftdui- 


vC.,p.  55.) 

* Fila  do  PariPétriflfi/i^  -+■  * 

* 3 Celle  position  aurait  dû  empêcher  Quinte- Ctirce , 

<1. 5»  c.  I l)  d'avancer  que  la' droite  de  celle  armée  fut  cu- 
TcIfi|)|Kr*c  par  les  troupe-  cnnnniet.  C- , p.  55.)  - * _ 


seul  les  voltigeurs,  l'autre' Tés  Prônes; 
Antiochfts,  4 la  lût* des  archers, •couvre  l'ipt- 

* Fils  dp  (fftllus.  ♦ , . 
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' laulerie;  les  aériens , tous  la  cupdnitc  i^'Altp-  (,  dopent  qu'une 'marche  trop  rapide  ne  jette  (lu 


lus,  quelques  chevaux  cl  .quelques  archci% 
disposés  à l'arriere-gardeYfonl  face  4 la  mon- 
tagne : aiusi  l'aile  droite  se  divisait  eîle-inéuie 
ce-dcux  parties,  ^Sdut  l'une  elail  oppose?  4 
Darius,  phjcé  au-delà  dû  fleuve  avec  te  (Jio’s  de 
* son  armée,  et  l’tjutre  regardait  l'ennemi  qui  les' 
* " tournait  sur  Tes  hauteurs.  A l'iule  gaucho,  en, 
.avant  -d<f  l'infanterie , marchent  lesç.aisjjhrs 
crétoif  et  les Thraces,  œmfhasdpàl  paivSirahlos, 
précédé  du  Je  cavtflcrio  et  dés  étrangers  soldÇ 
qui  fonhéht  l'avant-garde.  * , 

Comme  la  phalange  à l'aile  'débitai  avait 


\ 

♦ 


nus  . . 

les  liai 


ucs  de  la  montagne,  ne  descendaient 
Jioinfc,  Alexandre  , lés'ayant  topâusa4flur  les 
'■fiWmets  , a\P&  un  déiaiiteoieiu-d'agriens  cl 


Hf- 


3C 


désordre  dans  sa  phalange;  mais  parvenu  4 la 
portée  du  trait,  les  pommiers. qui  l'entourent, 
et  lui-méme  41a  léte.dc-l'ailr'^lpoite,  courenb 
ù toutes beides  vers  lç.fleuvc,pimr  effrayer  les 
Perses  par  l'impétuosité  du  choc . en  venir  plus  W,  . sî 
totaux  mains, tét  se  garantir  ainsi  de  leurs  * 

lléclji's.  .UexaiidronVst  point  u o-,n|u;  dans  sou  ’ 
attente,  .lu  | réniielU  lioé,  la  gauchi:  d.c  lépno-  ?:■  , i 

et  laiesuatix  Miicédotiiensuue victoire  ' ' ‘.yr-j! 
. le  qu'assurée..  • > {.-il 


Pans  1"  mouvement  précipité  et  décisif d'Ar  ^ 

L.  poitihs  dj  la  phalange  avait  suivi  ^ 

mupis  de  fronrîpTe  la  gauche  des  luises  (font  l'aiU. droite,  fondis  que  le  centre  n'avait  pu"  * J.  •• 
elle  pouvait  êjre  ceuiéq  laeil^neut,  Alexandre  marcher  avec Ja  mémeprolnptitudiéni  mainte- 
la  renforce',  >p  dérobant  leur  uioitveinônt  à nirsou  front  et  seé  rangs,  arrêté  parla  Barrière  ' , ' 
l'cnnemi  par  deux  compagnies’-  b'Hélairea  1 ,;  que  présentaient  le?  bords  escarpés  du  fleuve:  ■ 

sous  la  conduite  Je  Péridas'3  ni  de  PatitqrdjK  les  Grecs,  à la  solde  du  Darius,  saisissent  l«  V- 
’-’cl  coinrfle’tnux, de  l'eonwni.  postés  sur  moment  et  tomleiu  avec  impétuosité  sur  la  .;•** 

phalange  macédonienne  ouverte.  Lé  combat  de-  *lM,- 
vient  opihiàire;  IcsiVrscs  èfcffurctnlde  ri  jeter  ‘r*’..’  . 

PHHPNHB.  les  .Macédoniens  dans  le  Dcme,  et  de  reprén- 

d'arebtrj,  se  cotante  de  leur‘^)pp(>seMroîs.  d’ro  l'avantage  pouiv ceux  qui  lovai’ m,  et  les  ' 


crtits  chevaux,  l'ail' passer  si*i  le frontjdd l'ailé  êfoeédoniens  s'obstinent  à maintenir  çeluid'A- 
droite  le  reste  des  troupes  placées  de  i e cet,  , 


lexandro,  et  rhonneur  do  la  phalange  jusque-là  .*•  r ; . 
V joint  les  Gxec^a  sg -solde,  A donne  a!  r à réputée  invincible.  La  rivalile  di  s Grecs  et  des  v 

5 i ■ i 


Maré  Ioniens  redouble  l'acharnement.  f’iojc- 
imée  ' , après  des  pfodiges'de . jnleur,  ici  cent 


ucMe  partie  de  son  a'rméd  qit  (léVt(oppunc  ni 
plüs  étendu  qùerehii  des  PefseS  qu'elle  avait  à 
^iomh'atlre.  t,  . .*.$1 

1,'ordre  de  bataille  ainsi  dispose  ; Alexdftdre 

r "'avance  lertteinent,  et  Ai  faisant  des'balles  fié-  avoir.,  renwrsijjout  ce  qui  était  devant  elle,, 
buenles,  comme  s'il  ne  voulait  rien  [freci  pilot'.  tmirife  sur  lp?  Grecs  4 la  sytdè  de  Darius,  les 
D,  son  coté,  Darius  ne  quitte  iXiinUcs .bords  ] écar'tu  dn  bord,  (U,  enveloppant  leurs  rangs 


vingt  Marétlbbieps  dp  distinction , sont  tues. 
Cependant  l'ailé  droije  ^'Alexandre,  apres 


■|>es  (lq.Hêave  oit  iLptail  pIpdlRil  a nfênic  découverts  et  ébranles',  les  attaque  en  liane,  cl 


_ . -r.  _ uJil  v „ , 

tàtdu  par  des  palissades  lis  vtvft  d’un  laj^;  en. fait  un  horrible  cqj  itagi 
accès  : celte  dUpasiïton  revDe  aux  jUaçédouiiàt»  Les  chevant^perses  en  regard  d(  s Tliessa- 

(jtlfe  IRtrius  a di;j4  présagé  Sa  défaite.  ' liuns.  sans  les  Attendre  au-delà  du  (lcuve.Jû 

Les  armées  «n  pre'sénêe,  Alexandbeîttche-  iiiasienubride  qbattuo , et  tombent  sur  la  câvu- 
v al . parcoitÿ.scs  êSlgSj^cncom'agâ  les  siens , lérie  upposen  : ils  eumbaljimit  avec  acbarue-  , *î\' 

lement  les  principaux  ebpfs,  mais  «néore,  les^  Pèi  scs.mijK  n fui®,  et  les  Gréés  tailles  en  piê- 


• rl.  , ...  ..  :KPm’  ‘ saiént  en  ft);ilefc».onS4(ur  les,autfcsdans.Jes 

■ deiiles , du  manière  ,|UC  les  leurs  en  écrasèrent  f:  W jf 

' Fils  “cfc  Mc-nestéf.  v M J.  i •?  *•  #4^ 
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davantage  que  l'ennemi  n'ow  détruisit.,  ^cs  ^encore  d'une  blessure  <|u’il  Svdil  reçue  à h 
Tltcssaliens  pressent  vivement  les  fuyards;  le  misse,  visite  les  Messes,  fait  inliuihoivles  morts 
carnage  de  la  cavalerie  égale  cfclui  de  liufan-  avec  pompe,  en  présence  de  son arntcc rangée 
prie.  ■ * r en  bataille,  dans  le  plua  grand  appareil.  Il  lait 

Dès  (|u’Alrxandrc  eut  enfoncé  l'aile  gauche  , l'éloge  des  actions  héroïques  dont  il  avait  été 
des  Perses , Darius  se  sauva  avec  les  premiers  témoin , ou  que  la  voix  générale  de  toute  l'ar- 
sur  un  char  qu’il  ne  quitta  point  tant  qu'il  'Alice  publiait,  et  li^norti  chacun  d'entre  eux 
courut  ii  travers,  plaine  ; mais  arrive  dans  des  (le  largesses  selon  leur  mérite  et  leur  rang, 
gorges  difficiles,  il  abandonne  son  char,'  son  ! lialacre  Vl'un  dés  gardes  de  sa  pcrSbnne,  est. 
Iioueticr,  sa  pourpre,  sou  arc  iiiéine,  et  fuit  h ; nommé  sütinpe  deCilicio,  et  remplÆé  par 
a cheval.  Lanuit.quisurviiilbienlét,  ledérobeaux  ' Menés  a ; Polvsporclion  s suceèdoau  éftmman- 
pouisuiles  d'Alexandre , qui  ne  cessfiitqu'àver  dcmepl  do  Ptqlejni;e  1 , qui  avait  périmions  le 
le  jour.  Le  vainqueur  retourne  vêt  s son  armée,  combat.  On'cemelJuix  habitants  de  Sales  les 
cl  s'empare  du  char  et  desdé|ioiilUesdoi>aiius.  «toquante  talents  qui  leur  reslaîenl  à payer;  on’ 

i i i'  . . . I..:  .... : l . 


Alexandre  l'eut  pris  lui-méuie,  si,.  Jiour  le 
poursuivre,  il  n'eût  attendu  le  rétablissement 
de  sa  phalange  ébranlée , la  défaito  des  tirées 
et  la  déroute  de  la  cavalerie  des  Perses.  Ils 
perdirent  Ar.samc . Itbéomilrès , Atizvès,  l'un 
de  ceux  qui,  au  (ironique,  avaient  commando 
la  cavalerie;  Sabacès,  satrape  d'Égypte^  cl 
lîiibacès , un  des  Perses  les  plus_  distingués. 
Un  évalue  & cent  mille  le  nombre  genù  al  des 
morts,  dont  dix  mille-chevaux;  de  sévit»  que, 
au  rapport  de  Plolemée  1 , qui  accompagnait 
Alexandre  dans  celte  poursuite,  on  traversa  des 
ravins  comblés  de  cadavres. 

Au  premier  abord  ou  8e  rendit  mailrc  du 
ramp  de  Darius;  on  y trouva  la  mère,  la 
femme,  la  sortir,  et  un  lits  jeune  encore  du 
monarque  de  l'Asie,  avec  deux  «le ses  idks  et 
linéiques  femmes  des*pi  ijicipaux  de  son  ar- 


h ur  rend  leurs  otages. 


ciiArmu;  Vu 

• * i 

lT"*1  • i»*  ♦ 

Suites  de  la  jn»irn^(riwui.^Ali’iantlrccmibd)|p  Uiamille 
dr  Darius  — Mnrrli  • «kmnlnuK  dans  leur  fïiilc^-Mtu^ 
vonicuts  d'Agis;  soi  uni»  um  doStra(?>n.-  IVpiilaliull^^ 
lettres  daDartos  5 AlexandW.— Hiponscdu i \aiu<|wur. 

• — Alcifoilre  pardugne  oui  Grecs.  •’ 

t iîâ  ^ j-v — 


{ 


î ‘ , 


tou»  les  objets  do  magmfioeiae^que  traînent  a 
l'armée  les  rois  de  Parte. 

On  ne  trouva  dans  le  camp  qne  irois  mille 
talents  ; maisParménion,  envoyé  à Damas  pér 
Alexandre,  y recueillit  toutes  le#  richesses  (lu 
ffaincu.  MBHI 


Alexandre' clcudit  ses  suihs  sur  la  mère  de 
Darius,  sa  femme  cl  ses  cnhiiits.'  Quelques  his- 
toriens rapporleul  qu’apris  la  poursuite,  cfant 
outré  dans  la  unie  dé  ce  roi  qu'on  lui  avait  ré- 
servée , ir  fat  frappé* de  la  désolaijop  et  des 
d is  dertcmmrt  ; il  demande  pourquoi  ces  cri 

£ . . 

’"5ui  rej 

tei  cq^^_  H ^ 

sôn  boucher  et  swrmJnteati  sont  au  |»»wii 
1 1 il  vainqueur,  ne  doutent  plus  de  sa  moi  i et  h* 
pleurent.  Alexandre  IcdPtnvojp  aussitôt  Leon- 
natus,  l'un  des  In  laites, ‘■'^Voiir  leur  annoncer 
Darius  est  v ivaftt*!  qU'Ahrxandrc  ne  possédé 


niée;  toutes  les  autres  avaient  clé  conduites  I qu'ilantupd  près  de  lui.  cl  quelles  sont  (y 
avec  les  bagages  a Damas,  où  Darius  avait  tau  f.  itinies.  Un  Im  n p uni  que 
porter  la  plus  gtnndr  pariîedtjPey^gits,  et  ses  cillants,  apprenant  qucS^^f. 

Irviic  l.-v  «dtit'l*  (I»  Il i rtirili II t!PlK'« : illlil  tl  .Ùllf' 


•f\l*  d»*  top».  J 

• I.a  qtnlriî’mc  anm*  de  lo’eenl  oiâùinw*  WVHÆpdf , 

.155  ont  «%  nul  l’ère  Tirt^airc,  «nu  le  c.Misiilatfonintn  tWfc’i* 

MJ  y«|.  rius  et  !..  Papirm,  2125  ans  Irfct  la  fuiidatia*  de 
lu  rdjm',«lit|ui  fr.mv^ix*.  *•*'  __  * 


que  . . 

que  les  dépouilles  l^i&éessür  son  char,  l.eon- 
ïtllëîul  l'issue  dè  celle  jourftée,  qui  eut  nuis  s';i<  qmllü.de  ^ fômnu.v.iMii  , v\  ;*;yiiu*- 
lieu  dans  le  mois  juaiinactcrion,  ^’icoslralç'  qu  Alexandre  leur  censftvt  les  honneurs, 
étant  an  honte  à Athènes  \ J ■ ' 

Le  lendemain,  Alexandre,  quoique  souffrant 


et  le  noflff^JSç|ine  r'auft  ce  prince  h’aÿit 
[joint  entrepris  ia  yuerre  poûlïe  Darius  j^af  .^v* 


• t'iiiflrNicaaOr. 

» FilsdeDinaysiui». 

Ijlâ  dc^iiuniia. 
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haine  pt+sonnelle,  mais  pour  lui  tfispnler  l'eni- , çédémoniens  ; il  venait  demander  de  l’Srgent,  « 
pire  do  l'Asie  * un  renfort  de  troupes  de  terre  et  de  mer,  pour  » 

Tel  est  le  récit  de  Ptolémco  et  d'Aristobulc:  ionlcr  une  invasion  dans  le  Péfopoqètc.  Ils  ap-  . 


on  ajoute  que  le  lendemain  Alettaudre  entra 
dans  l'appartement  des  femmes , accompagné 
du  seul  Éphestion.  La  inérc-dS  Darius,  nttsa- 
citant  quel  était  te  roi , car  nulle  «arque  no  le 
distinguait,  frappée  du  port -majestueux  d'É>- 
pheslion,  se  prosterna  devant  lui. ‘Avertie  de  sa 
méprise  par  ceux  qui  l'entouraient , elle  recu- 
lait confuse,  lorsque  le  roi  : « Vous  ne  vous 
» êtes  point  trompée,  celui-là  est  aussi  Alexan- 

■ » dre.  » Je  «^certifie  point  la  vérité  dufait,  il 
suftil  qu'il  soit  vraisemblable.  S'il  en  fut  ainsi , 

u Alexandre  me  parait  digne  d’éloge , par  la  no- 
ybltf  générosité  qu’il  montra  en  consolant  ces 
$ tontines , et  en  élevant  son  ami  : si  ce  fait  est 
< supposé , ce  prince  mérite  encore  des  cloges 

■ ponr  en  avoir  été  jugé  capable. 

Cependant  Darius  fuyait  dans  la  nuit  avec 
peu  de  suite.  Le  lendemain , ‘recueillant  les  dé- 
bris des  Perses  et  des  étrangers  à sa  solde  , il 
rassemble  environ  quatre  mille  hommes , et 
gagncThapsaque  en  diligence  pour  mettre  l'Eu- 
plirale  entre  lui  et  Alexandre. 

D’autre  pat  l,  les  transfuges  Amynlas  ' , Tlty- 
niodès  \ A r istoinède  de  Phère,  et  ïiianoç,  acar- 
uanéen,  fuyant  par  les  hauteurs  qu'ils  avaient 
oeciqiées,  avivent  à Tripoli  en  Phénicie,  avec 
huit  nrtlle  hommes.  Là , trouvant. tsec  les  vais- 
seaux 1 qui  les  avaient  amenés  du  Lesbos  , ils 
JrenH#  Dot  le  nombre  de  bâtiments  néers- 
je'pour  les  iransporler , et  ayant  brûlé  le 
ns  les  chantiers , pour  tu-  laisser  aucun 
b les  poursuivre,  se  sauvèrent  ht  ly  pros 
àenïgypteoii,  voulant  remuer,  Amynfes 
4|it  tué  quelque  temps  après  parles  habitants 

.«djpWv  . ^ " 

■Cependant  Pbarnabasc  et  Autophradates, 
après  avoir  séjourne  queitjhe  temps  dans  file  de  I 
Ohio,  y laissèrent  une  garnison  , et  ayant  dé- 
taché des  vaisseaux  vers  Cos  et  Halicarnasse , 
vinrent  dav.e  t S v plions  avec  ceul  ue  leurs  meil- 
# lears  îiàtunciiis 


Là , une  trü  Me  dtffinuisit  A;;t§ , roi  des  La 
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On  finit  (jo^dlAijrt(4ùrcI^iL 
iprsqti'ils  ne  Ki  point. 
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un  r 

ionlcr  une  invasion  dans  le  Péfopoghc.  Ils  ap- 
prennent la  défaite  d'issus.  Frappés  de  celle 
nouvelle  , Plmrnabase  retourne  à Cltio  avec 
douze  trirèmes  et  quinze  cents  stipendiâmes , 
pour  prévenir  le  mouvement^ uecet  échec  pour- 
rait exciter  dans  l'ilc  ; Agis  reçoit  trente  talents 
d'Autophradates  et  dix  trirèmes , dont  il  remet 
le  commandement  à Hippias  pour  les  conduire 
vers  sdh  frère  Agésilas , à Ténârc,  avec  ordre 
de  donner  atnStnatclots  paie  complète,  efde  se 
porter  rapidement  en  Crète  pour  la  maintenir. 
Lui-même , après  s’élrc  arreté  quelque  temps 
à ces  parages,  rejoint  Autophradates  à Hali- 
cafhasse. 

Alexandre  part  pour  la  Phénicie , après  avoir 
établi  Memnon  Cerdiaas , satrape  de  la  Ccclo- 
Syrie , ayant  sous  ses  ordres  la'cavajcrie  des 
alliés  pour  tenir  la  province.  Alors  vinl  à sa  ren- 
contre  le  fils  deGérostrate  , roi  des  iyt'hdiens 
et  des  insulaires  li intimes , lequel , à f exemple  ' 
des  rois  de  Phénicie  et  de  Cypros , avait  réuni 
scs  vaisseaux  à la  flotte  d'Autophradates;  Slra- 
ton  plage  sur  la  tète  d'Alexandre  une  couronne 
d'or  * et  lui*ltvrc  file  d'Arados , et  Marathe, 
ville  puissante  et  riche , située  co  facc  , sur  le 
continent,  et  Marianuué  et  toutes  les  pTaces  de 
ses  états.  - 

Alexandre  était  à Marathe,  lorsqu'il  reçut 
des  députés  èt  des  lettres  de  Darius , qui  de- 
iiDuidaienl  la  liberté  de  sa  mère , de  sa  fêranic 
et  de  ses  enfants.  Darius  rappelait  les  termes 
du  traité  qui  avait  existé  entre  Arlaxcrxe  et  Plii- 
lippe.  Il  accusait  ce  dernier  de  l’avoir  rompu, 
es  attaquant,  saus  aucun  sujet  de  plainte,  Aisés, 
lil.s  d’ At  taxcrxc.  Darius  ajoutait  que,  depuis  son 
îveuementau  trônedesPcrscs,  Alexandre  n'avait 
i point  député  pour  renouveler  Ictfr  anciens 
alliance  ; qu'au  contraire , il  avait  passé  en1 
A«e  à la  télé  'truite  armée,  et  traité  les  Perses 
en  ennemis  ; que  leur  roi  avait  dû  alors  prendre 
les  armes  pour  défendre  son  pays  et  l’honneur 
du  trône  ; que  la  volonté  des  dieux  avait  décidé 
de  f issue  du  combat;  mais  que  roi,  il  rede- 
mandait à un  pi  sa  mère , sa  femme  et  scs  en- 
fants captgs  ; qu'il  implorait  son  amitié,  et  le 

«lait  d'envoyer,  des  dépVtts  qui , réunis  aux 
ns,  Méuisqueet  Arsima.recevrnicntet  donne- 
raient dés  gages  rcqjgroqi^  d'alliance. 

* >.  / . 


U» 


.V 


Digitiz'iad  by  Google 


J 


50t  ' ' EXPÉDITIONS  D’ALEXfcNDRE. 

* Alexandre  renvoie  les  députés  de  Darius  avec 

* une  lettre,  elThersippc,  duntlacoannisden  esti 
. delà  mMyre^pns  autre*  cxphnMions.  Eli* 

était  conçue en  ces  termes  : %rr 

« Vos  ancêtres  entrèrent  dans  la  Macédoine 

• ét  dans  la  Grèce , et  les  ravagèrent  ; ils  n'te 

• vaicnt  reçu  de  qpus  aucun  outrage.  Géné- 

> ralissiuie  des  Grecs,  j'ai  passé  dans  l’Asie 

> pour  venger  leur  injureet  la  mienne.  En  effet, 

> vous  avez  secouru  les  Périntliiens  qui  avaient 

* > offense  mon  père.  Ochus  a envoyé  une  dr- 

( > mue  dans  la  Tlirace  soumise  à notre  empire. 

t > Mon  pèrea  péri  sous  le  fer  des  meurtriers  que 

> vous  avez  soudoyés,  et,  partout  dans  vos 

> lettres,  vous  avez  fait  gloire  de  ce  crime.  Am-ès 
i avoir  fait  assassiner  Arsès  et  Baguas  -,  vous 

> avez  usurpé  le  Irène  contre  toutes  les  lois  de 

* > la  Perse  ; coupable  envers  les  Perses , vous 
a avez  écrit  ensuite  des  lettres  ennemies  dans 

, T.  ■ a la  Grèce  pour  l’exciter  à prendre  les  armes 
a contre  moi  ; vous  avez  tâché  de  corrompre 

* a les  Grecs  à prix  d’argent , qu’ils  ont  refusé , à 
la  a l’exception  des  Lacédémoniens;  et  cherchant 

a à ('branler,  par  la  séduction  de  vos  émissaires, 

* **  a la  foi  de  mes  alliés  et  déniés  amis , vous  avez 

» • a voulu  rompre  la  paix  dont  la  G reçu  m'est  re- 
a dcvablc.  C'est  pour  venger  ces  injures , dont 

• vous  êtes  l’auteur , que  j’en  ai  appelé  aux 
a armes.  l'ai  d’abord  vaincu  vos  satrapes  et  vos 
a généraux,  ensuite  votre  armée  et  vous-méiue. 
a La  faveurdes  dieux  m’a  rendu  maître  de  vpp-e 

• a ernp  re  ; vos  soldats  , échappés  d u carnage  ét 
a réunis  auprès  de  moi  ,.se  louent  de  mabien- 

..  • a veillance  ; ce  n’est  point  la  contrainte  , mais 
a leur  volonté  qni  les  retient  sous  mçs  drapeaux,., 
a Je  suis  le  maître  de  l’Asie , venez  me  trouver 
- a à ce  litre.  Si  vous  concevez  quelque  crainte 
, > de  ma  loyauté,  envoyez  vos  amis  recevoir  ma 
i.  foi.  Venez,  et  je  jure  non-seulement  de  voiis 
a rendre  votre  mère , votre  femme  et  vos  en- 
a l'anls , mais  dlcore  de  vous  accorder  touÇce 
a que  vousune  demanderez.  Du  reste , lorsque 
a, vous  m'adresserez  vos  lettres,  souvenez-vous 
^ ■ a que  vous  écritez  au  souverain  de  l'Asi^  ; qui* 
a vous  n'éles  plus  mon  égal  ; que  l’enTpire  est 
a ù moi.  Autrement  je  l'aurai  à injure.  Si  vous 

* a en  appelez  du  titre  du  rofâ  un  autijp  coin  bat, 
a pe  fuyez  point  ye  vous  alleiudrai  partout,  a 


nains,  mm  par  cumiiii- 

urs  de*  leur  cité,  soiigue  h 
ifteanee  des  J 


* Lettre  de  capitati.^ 


. iV.J.-c. 

w • «t  , 

Sur  SPs  enlrefaiics^apprenanl  que  les  tré- 
sors de  Darius  conduits  par  Cophcncs  £,  à l)a- . 
mas , 1rs  gardes  même , et  tout  ce  qui  faisait 
l'orgueil  elle  luxe  du  monarque  persan  étaient 
tombés  en  son  rouvoir,  il  les  laisserons  cette 
villenux  soins  de  Parménion. 

Alexandre  failomoner  devant  lui  [Renvoyés 
■pie  la  Grèce  avait  députés  vers  Darius  avant 
l’événement,  et  tpti  étaient  au  nombre  des  pri- 
sonniers , savoir  ; Euthyclès  de  Lacédémone  ; 
Iphicralc,  lils  du  général  athénien  (le  ce  nom  ; 
Tliessaliscus*;  et  Dionisodore,  ttjuqueur  atad^ 
jeux  olympi(|ues.  Il  renvoya  ausshol  ces  deuils 
derniers  quoique  Thébains , so  t par  commi- 
sération pour  les  malheurs 
l’excès  même  de  la  vengeance  i 
qui  la  détruisirent , excusât  leur  dcmarcUe  jp; 
près  de  Darius.  11  les  traita  donc  arec  boBLe  ; 
il  dit  à Tbcssaliscus  : Je  vous  pardonne  par  con- 
sidération pour  rtjre  naissant i.  Il  était  en  effet 
un  des  premiers  de  Thèbes.  Et  à Dionysodorex 
En  faveur  de  votre  victoire  aux  jeux  oli/mpiques. 

A lphlcrate  : A cause  tir  l'amour  que  je  porte  aux 
Athéniens , et  de  la  qluire  de  votre  pire.  Il  le  re- 
tint auprès  de  lui  avec  honneur  tant  qu'il  vécut , 
et  après  sa  mort  il  fit  portai-  à Athènes  scs  cen- 
dres qu’on  rendit  à sa  famille. 

Pour  Euthyclès,  comme  il  était  Lacédémo- 
nien , et  que  ce  peuple  était  en  guerre  ouverte 
avec  Alexandre  ; comme  d'ailleurs  il  ne  pré- 
sentait, par  lui-même,  aucun  lilredecrâc»,  il 
lut  retenu  prisonnier sannétitedans les  fers;  cl 
le  sucrés  aefcevanl  (le  couronner  lesentre|u;iscs 
d'Alexandre,  il  fut  remis  en  liberté.,  -tic  uÿ. 
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leur  rèftu.-ÏIaraoguéd'àlexîiiidre  à scs  soldai*.— Siège 
1 de  Tyr.-  Renforts  que  i^oi^Aledfcdre;  excursiou  daus 
l'Arabie.— Siiile  Bu  siege  «le  Tyr*— Attaque  des  muxj. 
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el  prise  de  Gaza. 


Alexandre  quitte  M«ralbc,yÊl  revoilà  com- 
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• que  les  habitants  portaient  à Darius  et  aux 
• Perses,  i 

Il  nllrciie  vers  Tyr  '.  Des  députés  de  cette 
vill*  viennent  à sa  reoconlrc  pour  lui  annoncer 
une  entière  soumission  à scs  ordres.  Il  doiine  de 
justes  éloges  à la  ville  et  à la  députation  compo- 
sée des  principaux  habitants,  et  où  se  trouvait 
nüritier  même  du  trùnc  (car  le  roi  Azelinicus 
taisait  voilAvccAutopbradatcs)*  il  ajoute  qu'il 
ne  demande  à entrer  dans  la  ville  que  pour  offrir 
un  sacrifice  â Hercule. 

"*  En  effet , le  temple  qu’on  y voit  de  ce  dieu 
est , de  mémoire  d'homme , un  des  plus  anciens. 
Cen'est pointceluid'Hercule  argien , filsd' Alc- 
mène. Le  culte  de  l'Hercule  lyrien  remonte  à 
une  époque  qui  précède  la  fondatira  de  Tbèbes 
par  Cadmus,  et  la  naissance  de  sa  fille  Sénjélé, 
qui  donna  le  jour  à Bacchus.  Ce  dernier , fils  de 
Jupiter,  était  contemporain  de  Labdacus,  né 
de  Polydore;  tous  deux  étaient  petits-fils  de 
Cadmus.  Or  ^Jlercule  argien  vivait  du  temps 
d’GEdipe,  fils  ac  Laïus.  Les  Egyptiens  adorent 
un  Hercule , qui  n'est  ni  celui  des  Grecs  , ni 
- celui  des  Tyriens.  Hérodote  le  place  au  nombre 
*des  douze  grands  dieux  : c'est  ainsi  qu’ Athènes 
invoque  un  Bacchus  fils  de  Jupiter  cl  de  Prosci  - 
pinc,  lequel  diffèredu  Bacchus  thébain  : l'fTymnc 
mystique  du  premier  n’est  point  adressé  à l’au- 
tre. J'incline  à croiHf'que  l'Hercule  tyrien  est 
le  même  que  celui  révéré  par  les  Ibères  à Tar- 
t tesse , où  l'on  remarquq.deux  colonnes  qui  lui 
étint  consacrées.  En  effet , Tartesse  a été  fondée 
par.des  Phéniciens  ; la  structure  du  temple , le 
. ritMcs  sacrifices . tout  indique  celte  origine. 

' L'historien  Hécate  rapporte  que  l'IIercule  ar- 

gien , chargé  par  Enryslhéed'cnlayeretdccon- 
I » dtiire  à Mycènes  les  vaclies  de  Géryon,  n'aborda 
* nr  chez  le$  Ibères , ni  dans  aucune  ile  Erythie, 
située  sur  l'Océan  ; que  Géryon  était  op  roi  du 
continent  vers  Amphiloque  et  Ambracie;que  ce 
- fut  là;^inc  ie  héros  vit  fin  à sa  pénible  entre- 
prise." 611  sait  aussi  que  ce  pays  an  fertile  en 
pâturages,  et  renommé  par  l'excellence  de  ses 
m bestiaux , et  qn'Eui*ysthée  fut  célèbre  par  ceux 
' qu'il  en  tira.  Il  n'est  point  atpurdc  dccroireque 
le  roi  de  ces  contrées  se  nommait  Géryon  ; mais 

**  - A 

* On  a blâmé  Alexandre  de  s’èlre  arrêté  au  siégedeTyr.1 

* Ko  etfer,  et  n'est  pas  lues  d'avoir  épouvanté  et  surpris 
.l'ennemi  a riinpmviste,  il  ratifie  poursuivre  sans  relévhe, 
et  négliger  de  s'occuper  à (tés  sièges,  (Polyb. , I.  t.) 


il  le  serait  de  pensor  qu'Eurysthéc  eût  connu 
les  Ibères,  derniers  peuples  de  l'Europe , le  nom 
de  leur  roi,  et  la  beauté  des  troupeaux  qui 
paissent  dans  ces  régions,  à moins  qu'on  ne 
fasse  intervenir  Jonon  qui  le  révèle  à Hercule 
par  Euryslliée,  et  qu'on  ne  sauve  ainsi  l'extra- 
vagance de  l'histoire  par  la  fable.  C'est 
Hercule  lyrien  1 qu' Alexandre  voulrilsaritafier. 

Les  ’f  y riens , accédant  à toutes  ses  autres  de- 
mandes , lui  firent  dire  qu’aucun  Grec , aucun 
Macédonien,  n’QptretMitdaasleurville:  réponse  * * 
qu’ils  jugèrent  La  plus  prudenuri  d-jmfts  l'état 
des  choses  , et  l'incertitude  desévenemiaws  de  '• 
la  guerre.  ’ • 4 t "Ç 

Alexandre,  indigné  du  refus  des  Tvriens, 
fait  retirer  leurs  députés,  convoque  les  hétaïres, 
les  généraux  de  son  arftiée,  les  taxiarques,  tas 
ilarques. 

< Amis,  camarades,  leur  dit-il , nous  napoùv  ' 

» vons  tenter  sûrement  une  expédition  en' 

» Egypte , tant  que  la  flotte  ehndinie  tiendra 
» la  mey , ni  poursuivre  Darius  , tant  que  nous 
» ne  serons  pas'  assurés  de  Tyr , et  que  les 
» Perses  seront  maîtres  de  l'Egypte  et  dc'Cy- 
» pros.*  Plusieurs  considérations , mais  eatre  1,1 
» autres,  l'état  de  la  Grèce , font* craindre  qnc 
» l'ennemi,  reprenant  les  villes  maritimes,  lan- 
» dis  qne  nous  marcherions  vers  Babylona  et 
« contre  Darius,  ne  transporte  la  fuerre  dans 

> nos  foyers  avec  une  floue  fbrm^gflle . au  mo- 

> ment  où  tes  Lacédémoniens  se  montrent  nos 

> ennemis  déclarés , cl  où  la  fidélité  des  Athé- 
» liens  est  moins  l’ouvrage  de  l'affeatiqirjlue 
» déjà  crainte.  Au  contraire,  la  prise  doTyr  et 

» de  toute  la  Phénicie  enlève  aux  Persans  l’aVau-  . 
» tage  de  la  iparinc  phénicienne  ,»  et  nou^en  ' • 

> rend  maîtres  ; car  il  n'est  pas  à présumer  que  - 

> les  Phéniciens,  nous  voyant  dans  leurs  murs , 

» tournent  contré  nous  leurs  forces^marijjmes 
*j>our  défendre  une  caus*  étrangère.  Sypros  • 

• se  joindra  ensuite  à bous , ou  peu  de  forces 

» suffiront  pour  Id  conquérir.  Notre  flotte  ainsi  •" 

> réunicàcelledcsPhéniciens.Cyprossouvisc, 

1 nous  tenons  l'empire  de  la  mer,  nous  atta- 

> quonsf  Egypte  fftec  succès  ; vainqneors  (le  eès  ■ 

' Les  traditions  saerées  du  pays  portaient  qu'il  était  le  . 
même  que  le  nieil  ( Emets. , Prrpar.  evang..  I.  3,  c.  IJ)._ 
et  que  la  faille  des  dnu/e  tcavauv  cxpiimaiftteounedccet 
attre  demies  doute  signes  *du  fodiaque  i Dupuis.  Orig. dm 
Cuti.,  I.  I,  p.  rtf.  . J*' 
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EXPÉDITIONS  D' ALEXANDRE. 


» contrées,  la  Grèce  et  nos  foyers  ne  nous  lais- 
< sent  plus  d'inquiétude  ; les  Perses  sont  clias- 

> ses  de  toutes  les  mers , et  repoussés  au-delà 

> des  rives  de  l'Euphrate;  nous  marchons  vers 

> Baljyionc  avec  plus  de  gloiréel  d’assurance  ' . > 
Ce  discours  eut  tout  son  effet.  D'ailleurs , 

r un  prodige  sembla  commander  le  siège  de 
T'yr  ; car  celte  nuit  méific,  un  songe  trans- 
porta le  prince  a aux  pieds  de  scs  reiltparls  ; 
il  crut  voir  l'image  d' Hercule  qui  lui  tendait 
' la  main  et  l'introduisait  dans  là  ville.  Cette  vi- 
sion signifiait,  suivant  Arjptandre,  que  Ton  ne 
prendrait  Tvr  qu'avec  de  grands  efforts,  vu 
' la  difficulté  des  lravaux“d'IIercule.  Et  en  ef- 
fet, le  siège  paraissait  d’abord  très  difficile. 
La  ville  formait  d’elle-même  une  Ile  entourée 
de  Impies  murailles  3.  La  puissance  ntaritimo 
des  l'y  riens  se  fondait  sur  la  quantité  de  leurs 
' vaisseaux , cv.sur  l’appui  des  Perses  qui  étaient 
Vtiifiliys  de  la  mer. 

Le  siège  décidé,  Alexandre  résolut  de  for- 
mer une  jetée  du  confinent  à lu  vilje.  Du 
premjer  coté,  les  eaux  sont  liasses  et  fangeu- 
ses, et  du  coté  de  la  place,  leur  plus  grande 
profondeur  cgi  de  trois  orgyes  4 ; nftis  les 
matériaux étaient  sous  la  main,  des  pierres 
en  abondancè,  et  des  bois  pour  les  soutenir. 
! On  enfonçait  facilement  le  pilotis  dont  la  vase 
formait  naturellement  le  ciment.  Les  Macédo- 
niens sc  portaient  à l'ouvrage  avec  ardeur;  la 
présence  d'Alexandre  le»  encourageait;  ses 
discours  animaient  leurs  travaux,  ses  éloges 
les  payaient  do  leurs  plus  grands  efforts  ; à la 
IMÙnte'du confinent,  le  nfùle  crut  rapidement , 
il  n'y  avait  nul  obstacle  de  la  pari  des  flots  et 
de  l'ennemi;  Mais  lorsqu’on  approcha  des 
murs,  on  trouva  plus  de  profondeur  ; et  dis- 

' 11  est  ii  remarquer  qu'Alcsamlrc  rend  toujours  Compte 
an  conseil  ou  /W'asscmblcede  toutes  ses  v ucs;  ce  qui  prouve 
que  les  rois , chea  les  (iras , nç  furent  jamais  nlwolus.  • 
* Quinte-duree  dit  Ici  naïvement  : • Lui  qui  n’tMoit  pas 
èippreoiil  a manier  les  esprits  des  gens  de  guerre , leur  dit 
• in’Ui-itüI.’  lui  avait  upparu  eu  songe.  llaïul  rjuai/uam 
rildis  fitoctniuli  militâtes  animai. 

I Situation  d’jlejandre  apres  la  £ uhille  d'issus. 

Les  lvr»ea tenaient  la  mer;  A>rs , roi  de  Lacédémone, 
im-navait  d'une  diversion  dans  la  Ijrèco;  Annulas , ;tpiv» 
«voir  gnwvi  u flotte  il  *lVi|>oli  et  «Chypre , venait  de  ga- 
gner la  balaillç  de  Memphis , et  allait  soulever  l'Kgyple, 
^ lorsqu'il  mourut.  , 

4 3 inêires  SI  ccntimôtixs  t\l  pieds).  ,, 

Humes  de  lu  viçjflc  Tyr  : le mont  Lihau. 


pose  plutôt  pour  le  travail  que  pour  le  çombat, 
on  souffrit  beaucoup  des  trait?  xpreides  enne- 
mis luisaient  pleuvoir  du  haut  des  rempyrts. 
D'ailleurs  les  Tyriens,  maîtres  encore  ds  la 
mer,  détachaient  de  différents  côtés  des  trirè- 
mes qui  venaient  arrêter  les  travailleurs.  Les 
Macédoniens  placent,  à l'extrémité  du  mû 
avance,  deux  tours  de  bois,  armée^dc  mad 
nés;  on  les  comril  de  peaux  pour  tés  garantir 
des  brandons  enflammés;  les  ouvriers  furent 
alors  à l'abri  des  flèches , tandis  que  des  tf  ails 
lancés  du  haut  des  tours  écartaient  facilement 
les  vaisseaux  qui  venaient  inquiëteé  les  tra- 
vailleurs. 

Les  Tyriens  eurent  recours  à cet  expédient. 
Ils  remplissait  un  bâtiment  de  charge  1 de 
surntpnls  secs  et  d’objets  qui  s'embrasent  ai- 
sément ; ils  élèvent  vers  la  proue  deux  mâts 
qu'entoure  une  enceinte  étendue,  et  remplie 
de  fascines,  de  torches,  de  poix,  de  soufre 
et  d’autres  matières  excessivement  combusti- 
bles; ils  ajustent  à chaque  màl  deux  antennes 
auxquelles  ils  suspendent  des  chaudières  qqj 
contiennent  les  plus  incendiaires  aliments;  on 
transporte  à la  poupe  tout  l'attirail  de  la  nia- 
nœnvœ  pour  élever  la  proue  par  cê  contre- 
poids ; ayant  pris  le  vent  qui  (toussait  vers  le 
môle , ils  dirigent  ce  brûlot  attaché  à îles  galè- 
res ; arrivé  aux^iieds  des  tours , on  met  le  feu 
au  brûlot  que  les  trirèmes  poussent  avec  force 
contre  la  tète  du  môle  ir  les  matelots  sc  sauvent 
à la  nage. 

Cependant  les  flammes  gagrtyat  rapidement 
les  tours , les  antennes  brisées  épanchent  d&s 
leur  chute  tout  ce  qui  |>eut  accroître  l'embra- 
sement. Les  trirèmes  des  Tyriens,  enveloppant 
le  môle,  faisaient  pleuvoir  une  grêle  de  traits  _ 
pour  empêcher  qu'on  y portât  des. secours. 
Dès  que  les  habitants  aperçoivent  l'incendie, 
ils  montent  sur  des  barques , et , abordant  le 
môle  de  tous  côtés,  détruiscnljacilemertl  les 
travaux  des 'Macédoniens,  cl  brûlent  le  reste 
des  machines  échappées  aux  prenfières  flam- 
mes. , , . 

Alexandre  fait  recommencer  un  môle  3 plu* 
large,  propre  à contenir  uu  plus,  grand  nom- 

» * 
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4 Hippagpgon:  h transporter  (tes  chmaui. 

’ L 'obstination  abat  l'ennemi  et  prépare  le  succès.  (Po- 
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bre  de  tours,  et  ordonne  aux  architectes  de  forces  de  Cypros  et  de  la  Phénicie;  mais  ils 
construire  de  nouvelles  machines.  Cependant  ne  voulurent  point  se  compromettre  à la  vue 
il  part  avec  les  hypaspistes  e^  les  aériens,  de  celte  flotte  formidable  <|u'ils  n'atti  ndaic ni 
pour  rassembler  et  retirer  tous  ses  vaisseaux’de-  point , à la  vue  de  l'ordre  de  bataille  qui  se  de- 
là cdte  des  Sidoniens,  reconnaissant  la  prise  de  veloppait.  En  effet,  AleyatJiJre,  avant  des’ap- 
Tjjr  impossible  tant  que  lcsassiéj'és  tiendraient  procher  des  miih’,  avait  fait  stationner  une 
la  mer.  • partie  de  ses  forces  pour  atteindre  les  T y riens. 

Sur  ces’  entrefaites , Gérostrale , roi  d’Ara-  tandis  que  l'autre  manœuvrerait  avec  rapidité, 
dos,  et  Enylus,  (pi  de  Bililos,  apprenant  que  Les  assiégés,  rassemblant  leurs  trirèmes  à 
l^prs  villes  élpient  tombées  au  pouvoir  d'A-  l'embouchure  des  ports,  $c  bornèrent  à les 
lexàinlrc , se  séparent  delà  flotte  d'Autophra-  fermer  à l'ennemi  de  tous  côtés.  Alexandre, 
dates , et  viennent,  avec'leurs  vaisseaux  et  les  voyant  que  les  Tyricns  se  tiennent  sur  la  dé- 
trirèmes  des  Sidoniens,  grossir  celle  d'Alexan-  fensive,  approche  de  la  ville.  Il  n'essaya  point 
dre , fui  te  alors  de  quatre-vingts  voiles  phéni-  de  forcer  l'entrée  du  port  qui  regarde  ÿidon , 
eiennes.  Les  jours  suivants , on  vit  s’y  réunir  trop  étroite, et  défendue  (Tailleur* 'par  les  tri- 
. les  trirèmes  de  Rhodes , dont  l’une  surnommée  rentes  dont  la  proue  menaçait , il  coulo  à fond 
Péripole,  trois  de  Soles  et  de  Malle,  dix  de  trois  galères  avancées  vers  l'extrémité.  Ceux 


Péripole,  trois  de  Soles  et  de  Malle,  dix  de  trois 
Lycie,  une  de  Macédoine,  a cinquante  rames,  oui  I 
montée  par  Protéas  ' , enfin  ccul  vingt  voiles  qbi  li 
amenées  par  les  rois  de  Cypros,  sur  la  nou-  près 


api  le**nmi!âkWregagnèrent  à la  nage  l'ile 
qtfi  les  favorisait.  Alexandre  vient  jeter  IStncrc 
près  du  môle  qu’il  avaittïHé,  et  qbi  protégeait 


velle  de  la  défaite  de  Darius  et  do  la  conquête  sa  flotte  contre  les  vents.  .*  f 
. de  presque  toute  la  Phénicie.  Alexandre  leur  Le  lendemain  il  fait  altaqucr  la  ville  vers  le 
» pardonna  d'avoir  favorisé  le  parti  desPer-  port,  en  face  de  Sidon,  par  Andromaque,  coti- 
ses, oit  la  force  les  avait  engagés  plutôt  que  dutsanl  les  bâtiments  de  Cvpros;  il  lait  tenir' 
leur  volonté.  ^ par  les  Phéniciens  l'espace  au-dAi«du  môle, 

' , Tandis  qu’on  achève  les  machines,  qu’on  du  côté  qui  regarde  l’Égypte.,  et  qu’il  ôcctt- 
équipe  et  qu’on  arme  les  vaisseaux  , Alexan-  pait  lui- même.  A l’aide  d’une  multitude  tl’ou- 
dre,  prenant  avec  lui  quelques  détachements  Vricrs  de  Cypros  et  de  Phénicie  qu'il  avait  ras- 
1?  de  cavalerie,  les  hypaspistes  et  les  agriens  et  saemblés,  un  grand  nombre  de  machines  étaient, 
fl*  les  (tommes  de  trait,  marche  en  Arabie,  et  rdéjà  dressées;  les  Anes  lurent  |ilacées  sur  le 
tire  vers  l’Anliliban  ’.  Maître  de  tout  le  pays,  môle;  d’autres  sur  les  bâtiments  de  rbarge 
•par  force  ou  par  composition , il  reviqt  leoq-  amenés  de  Sidon;  quelques-uns  enfin  sur  de? 
zième  jour  à Sidon,  où  il  trouve  Cléandrc  * trirèmes  plus  pesantes.  On  traîne  les  machines; 
qui  venait  du  Peloponèse  avec  quatre  mille  sli-  -les  trirèmes  s'approchent  des  murs  puur  les 
pendiaires grecs.  ^4.  Reconnaître.  Les  Tyiiens  y avaient  clerc  îles 

la  flotte  étant  disposée,  il  embarqde  quel-  tèuistfe  bois  en  face  du  môle , 'du  haut  des- 
ques-uns  des  Ijyjtaspistcs  [py  plqs  propres;  Jr  tytuelles  ils  faisaient  pleuvoir  des  traits  et  des 
uu  coup  de  main,  si  on  en- venaàiÿ  l'abordage,  feux  sur  les  machines  pl  sur  les  vaisseaux  poim 
et,  partoat  de  Sidon,  il  cingle  vers  Tyr  en  ba-  dos  écarter  tic  ce  rempart,  liant  tle  cinquante-’ 

■ taille  range#.  Il  était  à la  point#  tic  l’aile  droite  ÇHi<jk  pieds,  épais  i proportion  et  formtl  de 
qui  s'étendait  en  pleine  intr,  ayant  avec  lui  les  larjjts  assises  de  pierres  liées  enlrc  elles  avec 
"rois  de  Cypros  et  de  ï’^éafeie,  à l'exception  da  g^é.^Les  bâlimetlts  de  charge  et  les  trj- 
de  Pnytagore  qui  tenait  la  -ganebq  avec  Cra-  rjutes  qui  devaient  porter  les  machines  aux 
• térus.  é’V*  ’ pietls  des  murs  étaient  arretés  par  les  qiiar- 

. .Les  Tyriens . notaient  proposé  d’abord  dtr  tiers  de  rocher  jetés  par  les  Tyrieun  pour  en 

• lui  livrer  (à  bataille  s’ij  faisait,  approcher  sa  bat  ter  l’approché.  Alexandreordonqa  de  la  dé- 
flotte;  ils  ignoraient  qn’èUc.  était  grossie  îles  barjaqser  ; mais  IL. était  diWiçdod'éhranltqPçfs 

•VdW».  ' . ..  .'V*'-,»  •"•a ;¥aséeïiy  vu dà^>i»s«iuéTafMcoe  au'un  • 

* ‘-Mtnluns  - . Jppim  d'apptii  îpobilc.  Les  Tyrii’ns , s’avançant 
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saieiit  jusqu'aux  câbles  des  ancres  qu'ils  cou- 
laient , ei  s'opposaient  à l'abord  de  l'ennemi. 

Alexandre,  couvrant  de  la  même  manière  plu- 
sieurs triacontèrcs,  les  disposa  en  liane  pour 
défendre  lesnncrjj  de  l'atteinte  des  Tyriens; 
alors  leurs  plongeurs  venaient  couper  les  cor- 
des entre  deux  eaux.  Pour  les  éviter,  les  Ma- 
cédoniens sont  réduits  à jeter  l'ancre  avec  des 
chaînes  de  fer.  . 

Cependant  à lÿtide  de  câbles  on  tire  des 
eanx  les  quarlierirue  pierre  accumulés  devant 
la  plate  ; des  machines  les  rejettent  au  loin  ù 
une  distance  oit  ils  ne  peuvent  plus  nuire  : l'ap- 
proche des  murs  devient  facile. 

Dans  cctte'extréinité,  les  Tyriens  résolurent 
d'attaquer  les  vaisseaux  de  Cypros  qui  mena- 
çaient le  port  en  face  de  Sidon.  Ils  tendent  des 
voiles  pour  dérober  à l'ennemi  l'embarque; 
ment  des  soldats.  Ils  s’ébranlent  à midi/a 
l'heàre  que  les  Macédoniens  vaquaient  ù leur 
réfection,  et  qu' Alexandre  avait  quitté  les  vais- 
seaux stationnés  de  l’autre  côté  de  la  ville,  pour 
se  rendre  dans  sa  tente.  Leur  armement  était 
composé  de  trois  bâtiments  â cinq  rangs  de 
rames,  de  trois  antres  â quatre  rangs,  et  de 
sept  trirèmes  tons  montes  d'excellents  rameurs 
et  de  soldats  bien  armés,  d’une  valeur  éprou- 
vée, pleins  d'ardeur  pour  le  combat  et  exer- 
cés â l'abordage.  Les  rameurs  filent  lentement; 
sans  bruit  et  siffis  .signaux  : dès  qu'ils  sont  à 
la  vue  des  Cypriens,  ils  poussent  un  grand 
cri;  ions  donnent  le  signal,  précipitent  la 
rame,  fondent  sur  l'ennemi  dont  ils  surpren- 
nentjes  vaisseaux  stationnaires,  les  tms  dé- 
pourvus de  forces  , et  lesahtres  mis  en  défense 
â la  hâte  et  en  désordre.  Au  premier 'Rioc  le 
bâtiment  de  Pnylagore,  celui  d'Androclès 1 et 
«le  Pasicrate  ’ sont  calmés  à fond;  les  autres 
sont  échoués  sur  le  rivage. 

lat  hasard  voulut  qu'Alexandre  s'arrêtât 
danS  sa  tente  moins  longtemps  que  de  'cou- 
tume, et  revint  bientôt  vers  ses  vaisseaux 

. qu'il  détache  aussitôt 


tic  au  reste  des  vaisseaux  tyriens.  Lui-même, 
avec  scs  bâtiments  à cinq  rangs , et  cinq  trirè- 
mes les  premières  armées,  tourne  la  ville  pour 
joindre  l'ennemi  sorti  du  port. 

Les  habitants,  apercevant  du  haut  tles^n  ■urs 
le  mouvement  qu'AIrxandne  dirige  en  per- 
sonne, excitent  les  leurs  à retourner,  d'abord  " 
par  de  grands  cris  qui  se  perdent  dans  le  tu- 
multe , et  ensuite  par  toutep  sortes  de  signaux . 
Ceux-ci  s'apercevant  trop  tard  de  la  poursiÿc 
d'Alexandre , regagnent  le  port  à pleincs*voi- 
les;  quelques  vaisseaux  échappent  parla  fuite; 
ceux  d'Alexandre,  tombant  tout  coup  â sur  1rs 
autres,  les  mettent  hors  de  manœuvre,  et  pren- 
nent, â l'embouchure  même  du  port,  un  bâti- 
ment de  cinq  rangs  et  un  autre  de  quatre.. 
L'action  ne  lut  |>oint  sanglante  ; les  gens  de  , . 
l’équipage  des  vaissçaux  capturés  regagnent 
facilement  le  port  à la  nage.  * 

La  mer  fermée  aux  tj riens,  on  approche  les 
machines  de  leurs,  murs  : en  face  du  mêle  et  île 
Sidon,  la  solidité  des  remparts  les  rend  inutiles. . 
Alexandre , cernant  alors  toute  la  partie  méri-  » 
dionale  qui  regarde  l'Égypte,  la  fait  attaquer 
de  tous  côtés  : le  mur  fortement  battu  cède  et 
s’ouvre;  on  jette  des  ponts,  ct^ur-lc-cliainppn 
s'avance  du  côté  delà  brèche;  mais  les  Tyriens 
repoussent  aisément  l’ennemi. 

Trois  jours  après,  la  mer  étant  dans  le  plus 
grand  calme , Alexandre  exhorte  les  généraux  & 
de  son  armée , et  revient  avec  ses  vaisseaux 
chargés  «le  machines,  i l'attaque  des  murs , le» 
'ébranle  du  premier  choc  cl  en  abat  une  graudo 
.partie.  II.  fait  alors  succéder  aiix  premiers 
deux  bâtiments  qui  portaient  des  ponts  pour 
passer-sur  les -ruines,  montés,  l'un  par  les 
hypaspistrt>>us.  Iç  commandement  d' Ad  mete , 
l'autre  par  des  hétnires  â pied  sous  celui  de 
Ca-nus.  Il  se  propose  lui-même  de  pénétrer  pat  . 
la  brèche  avcc^es-ljypaspistes,  iljail  avancer  , 
sea  trirèmes,  vers  l’un  et  l'autre  port,  afin  de 
s'en  emparer  au  moment  ou  les  Tyriens  cour-" 
raient  aux  remparts.  Les  autres  vaisseaux. 


(Seine  la  sortie  des  galères  lyrietftès  lui  est 

elle  connue . qu’il  détacha  aussitôt  celles  juohl  j chargés  de  machines  et  d’ttfrlicr.s,  tournent  les 
il  pouvait  disposer'  auumr  dé  loi  ;»armées  a la  murs  avctffcrdre  d'attaquer  sur  louâtes  points  sm 
hâte,  elles  vont  ■ précipitamment  s'emparer  de  aocessibhs,  ou  dit  moins  dé  s'e  tenir  toujours  â 
l'embouchure  du  port  pour  en  fermer  to'Cor-  la  portée  du  trait,  pour  que  les  Tyriens,  pressés 

de  toutes  paris,  ne  sussent  oit  donner.  ' 

Cependant  les  vaisseaux  commandés  pal- 
Alexandre  jettent  leurs  -ponts;  les  Ilypaspis- 
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lés  nmnlAit  courageusement  à la  brèche  ; à 

leur  lêteAdmètovc  distingue  par  des  prodiges 
de  valeur;  Alexdfidre  lui-même  les  suitafin  de 
partager  leurs  dangers,  et  d’étre  témoin  des  ex- 
ploits|k('hacun  d’eux.  Use  rend  maifre  de  cette 
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au  nombre  de  trcnlPhille,  tant  Tyriens  qu'é- 
trangers1. ♦ 

Alexandre  sacrifie  à Hercule;  la  pompe  fut 


conduite  par  les  troupes  sous  Ici  armes;  les 
vaisseaux  même  y prirent  part.  On  célébra  (les*  ' 


partielles  murs;  les  Tyriens  font  peu  dercsis-  \ jeux  gymniques  dans  le  temple,  à l’éclat  de 


lancçdès  que  les  Macédonie^t  combat  lent  de 
pied  fer  me  et  n’on  l pl  us  le  dés^fant  âge  de  gravir 
sur  un  remparrtscarpé.  Admète , qui  monta  le 

* premier  à la  brèche,  j^imhc  percé  d‘un  coup 
■le  lance  au  moment  ou  il  encourage  les  siens. 

• Alexandre  s’ouvre  affirs  un  passage  avec  scs 
hélaircsT s’empare  de  quelques  tours  et  de  la 
partie  intermédiaire  des  murs , et  marche  vers 
lejvalais  Içlong  des  remparts,  d’où  l’on  des- 

* rendait  facilement  dafis  la  ville. 

Opeidantsa  flotte,  réunie  à celle  des  Phé- 
niciens, attaque  le  port  qui  regarde  l’Égypte, 
en  rompt  les  barrières,  e&lcà  fond  tous  les 
vaisseaux  qu’elle  y trouve,  chasse  les  pluséloi- 
gnésdu  rivage;  briseïès  autres  contre  terre, 
taudis  que  les  Cypricès, •trouvant  le  port  en 
face  de  Sidon  sans  djifense,  son  emparent,  et 
pénètrent  aussitôt  dans  la  ville.  * » 

«Les  Tyriens  abandonnent  leurs  murs  au 
pouvoir  de  (ennemi , se  rallient  dans  l’Agéno- 
titim,  et  de  là  font  lace  aux  Macédoniens. 
Alèxandrc  les  attaque  avec  les  hypaspistes,  eii 
lue  une  partie , et  se  meta  la  poursuite  desau- 
irrs.  Il  se  fait  un  grand  carnage,  la  ville  étant 

w prise  du  côté  du  port,  et  les  troupes  de  Cornus 
entrées;  les  Jlacédoniensfurieux  n’épargnaient 
aucun  Tyrien:  il?  se  vengeaient  de  la  Ibnguatjr 

Ht  du  siège1  et  du  massacre  de  quelques-uns  des 
leur*  que  les  Tjjiens.aySnt  fait  prisonniers  au 
retour  de  Sidon , avaient  égorgé?  sur  leurs 

0 femparts,  ala  vite  àt:  toute  l’armée , et  préci- 
pités dans  les  flots., Huit  mille  Tyricng  furent 
lués.jLcs  Macédoniens  ne  perdirent,  daq§peltB 
affaire,' que-  vingt  liypas|fisles  avec  Admète 
perce  surle  rempart  dont  il  Venait  de  ? empa- 
rer, et  pendant  tout  le  siège  qu.itrcccnls. 

Le  roi  Azelmicus,  1r  s principaux  dcsTyriene-j 
elquelqmsÇarthaginois  quLjprès  avoir  con- 
sulté l’oracle,  venaient  s.sfirkr  à lkrculc, 
SfclaientTélugifs  dans  son  temples;.  Ale 

1 • leur  lit  grâce  : le  reste  fut  Vendu  conn 

■ J*  T;’-r.K ■SfiT*. 

" - ‘ J-evitce  de  Tvrdifiürrpt  tnoti;  là  viHe  Ait  prise  l’an 

* ’ 1 250  de  Icre  de  Parus , h première  année  de  la  cent  dou- 
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mtjle flambeaux;  Alexandrè  y consacra  la  ma- 
chine qui  avait  battu  le  mur  eu  brèche  et  un 
vaisseau  qu’il  avait  pris  sur  les  Ariens,  avec 
une  inscription  peu  digne  d'être  rapportée, 
quel  qu’en  soit  l'auteur. 

Ainsi  fut  prise  la  ville  deTyr,  au  mois  Hc- 
catombeon,  Ati?étus  étant  archonte  h Athènes. 

Alexandre  était  encore  occupé’ an  siège,  s 
lorsqu'il  reç u t des  députes  de  Darius , qui  lui 
offrirent,  desapart,  dix  mille  talents  pour  la 
^ rançon  de  sa  mère,  de  sa  femme  cl  de  scs 
enfants,  l'empire  du  pays  qursiffend  depuis  lu 
mer  Egée  jusqu’à  l'Euphrate,  enfin  l'alliance  de 
Darius  et  la  main  de  sa  Hile.  On' rapporte  que  3 
ces  offres  ayant  été  exposées  dans  le  conseil , ' 

Parménion  ^Jié:  Je  les  accepterais , si  j etais 

• Aléxandéc  .reLmetlrais  6n  à la  guerre.  » 

Mais  Ali  \amj£d(  • Et  moi  si  j’étais  Parmé- 

• nion  ; je%ois  une  réponse  digne  d'Alexandre. 

Et  aux  envoyés  : < Je  n'ai  pas  besoin  des  t ré- 
» sorsdeDarius; jenevcuxpointd'uneparticife 
i rempiie;iouslestrésorsMl‘empireénticrsont 

> à moi.  J'épouser  ai  la  fille  de  Darius,  si  c'est 

> ma  volonté , sans  attendre  celle  de  son  gère. 

> S'ilveutéprouvermagénérositéqu’il vienne. • 
Darius,  à cette  réponse,  désespère  d’un  ae- 

commodrmeia*  et  se  prépare  à la  gùorre. 

Alexandre  Wttfttjnc  expéditiun.en  Egypte'. 

Il  s’fuipare  d’abortfen  Syrie  de  toutes  les  vllle^ 
de  la  Palestine;  uneseule  lui  résiste,  (*0?a , où 
commande  l'eunuipie  Bétis.  Il  avait  SiTèbtccr*  * 
dans  la  place  plusieurs  troupes  d’Arabois  à sa 
solde,  et  des  provisions  pour  g;n  long  siège 
'.qu'il-èyiyfsit  soutenir  fanlement , la  place  pa- 
blçpar  sa  situation.  Alexandre 
| élan  détérjÉ^^  ranpoi  u r.  , * 

; * La  citlrn'du  rai  u 'étant  pas  assouvie  , Hit  le  ban  R.>1- 
lin,  ilôt  voir  üi spectacle tinrribte  nui  yem  môme  des 
va'nqnenrs  ; car  lieux  mille  hommes  ôtant  r<Ws  Ha  nas- 
sacre  , spr.'s  qu'un  l|U  taiineorr , il  les  Ht  sltndier  eu 
crois  le  loup  !n  mpg6ô<lUill  . Xi:0  ) 

■ Ce  i|iii  fncilillhBlnWMlij!^A|”»ll,re  en  Reyp  e ■ 

I e-«H  que  les  Kguvlieos  cuirai  irrita  ejutrçles  Perses,  <l'n. 
sprts  avoir  profs  mt  mus  Iran  temples,  ta  traitaie  nt  eus  - 
nièiues  svfc  oifecil  rêne  HurétJI  ( D'oïl-  . Sic. , t , 17.  ' 
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. Gaza  csi  ù vingt  slades 1 de  la  mer,  dont  le 
fond  n'offre  qu'un  lit  fangeux  près  de  la  ville, 
à laquelle  on  arrive  par  des1  sables  difficiles  à 
traverser.  Chtte.place  est  considérable  : assise 
sur  la  cime  d'un  mont,  et  défendue  par  de 
fortes 'murailles,  sittu^  à l'entrécdu  désert,  elle 
est  la  «dé  de  l'Egypte  du  côté  de  la  Phénicie. 

Alexandre  campe,  dès  le  premier  jour,  aux 
pieds  de  la  ville,  «lu  côté  le  plus  faible,  et  or- 
donne d'y  dresser  les  machines.  Les  construc- 
teurs lui  représentent  que  la  hauteur  du  lieu 
•sur  lequel  les  murs  s’ élevaient,  les  mettait  hors 
d’atteinte.  Alexandre  pressait  *d'aulant  plus 
l'attaque,  qu'il  était  irrité  par  la  difficulté;  il 
pensait  que  celle  conquête  inopinée  frapperait 
l'ennemi  de  terreur  ; s'il  échouait , quelle  honte 
pour  lui  auprès  de;  Grecs  et  de  Darius  ! 

Il  fait  élever,  autour  de  la  ville  une  terrasse 
assez  haute  pour  rouler  les  machines  contre  les 
Ï*  murs  : il  lit  commencer  l'ouvrage,  du  côté  m*.* 
*•  ridional , qu'il  lui  paraissait  plus  facile  de  bat- 
tre, Les  travaux  achevés , les  Macédoniens  font 
jouer  les  machines. 

' Dans  le  moment  oit  Alexandre,  la  cou- 
ronne en  tèeff  ouvrait  le  sacrifice  selon  les  rites 
consacrés»  voilà  qu'un  oiseau  de  proie,  volant 
ati-dcssus  de  l'autel , laisse  tomber  sur  la  tète 
du  ’priuce fine  pierre  qu’il  tenait  dansées  serres. 
Il  consulte  Aristandre  sur  ce  présago;  cl  le 
deviu  lui  répond  : < Vous  prendrez  la  villo; 
« mais  gardez-vous  de  Mlle  journée.  » Alexan- 
dre'sc  relire  alors  derrière  les.  machines  loin  de 
_•  la  portée  du  Irait.  ' » 

Cependant  les  Arabes  font  une  vive  sortie, 
mettent  le  feu  aux  machines;  profitant  dtr l'a- 
vantage des  hauteurs,  il  accablent  les  Macédo- 
niens, et  les  repoussent  des  travaux  avances. 

Alors  Alexandre,  soit  que  son  caractère, 
suit  <|uc  l'embarras  lies  siens  lui  fil  négliger  la 
' prétliciiqn  du  devin,  se  met  à la  tète  des  liy- 
pàspistes , et  volcan  secoues  des  Macédoniens; 
il  a'  rète  leur  fuite  honteuse.  Uri' trait  lance  par 
VJJFi  ' «il  • ■ jif  » « 

v ' sessmeuxa  taecDttm.  jsstHnifca., 
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une  catapulte -perce  son  bouclier,  sa  cuirasse, 
et  le  blesse  ù l’épaule.  1 1 se  ressouvint  alors  de  la 
prédiction  d'Arislandre,  dont  il  se  rappela  avec 
joie  la  seconde  partie,  savoir,  qu'il  prendrait  la 
ville.  Il  cm  beaucoup  dç  peine  à se  guérir  de 
cette  blessuoe. 

On  amène  par  mer  les  machines  qui  avaient 
servi  au  siège  de  Tyr;  on  établit  autour  de  la 
ville  nne  Jevée  ù la  hauteur  de  deux  cent  cin- 
quante pieds , sur deuxstadesde  largeur,  on  y 
place  les  machines;  on  bat  de  tous  côtés  1rs 
murs,  après  avoir  pris  la  précaution  de  les* 
miner  secrètement  : ébranlés  alors  par  la  (bine 
et  par  la  sappe,  il  s'écroulent.  k 

Les  Macédoniens  écartent  à coups  de  t rails 
lès  défenseurs  qui  parais^pnl  au,  haut  des  tours. 
Trois  fois  les  assiégés  soutinrent,  quoique  avec 
une  perte  considérable  l'effort  des  Macédo- 
niens; mais  au  quatrième  assaut,  Alexandre 
donnant  avec  sa  phalange  et  faisant  jouer  de 
tous  côtés  les  machines , les  Macédoniens  par- 
vinrent à appliquer  dcs^chellts.  Une  vive  ému- 


lation se  manifeste  entre  Jes  braves  à qui  mon- 
tera le  premier.  Néoplûlème,  de  la  race  ries 
Kacides,  un  des  hélaircs,. devant*  les  autres  : 
il  est  suivi  par  lc^  généraux  et  par  leurs  irou- 

Ses.  Des  Macédoniens  pénètrenldans  l’intérieur 
es  remparts , ouvrent  les  portes  aux  leurs  ; 
toute  l'armée  entre  : les  habitants  dédira  se 
rallient  encore  contre  .l'ennemi  maître  de  lu 
ville , A chacun  d'eux  n'abandonne  son  poste , » 
qu'avec  la  vie.  * , 

Alexandre  réduit  à l'esèlavâge  leurs  femmes 
et  leurs  enfants  ',  remplit  la  ville  d'une  colonie* 
tle  peuples  voisins,  et  s'en  fait  une  place  fbr.c 
pour  toute'  la  campagne,  « 


* Oa  «lit  qu'un  lime  officier  ( Bélie)  ayanl  ose  arrêter 
Alexandre  deux  mois  dmanl  liera  , il  le  fil  attacher  par 
les  pieds  décrit1  r<rtin  clwr , et  trainer'ainsi  jusqu'à  la  mort 
autour  de  la  Tille.  Il  voulait , dit-on  , imiter  'Achille  qui 
«tans  lluuièee . trafic  ainsi  le  cadavre  d'Hecîor.  La  lecture 
d'lloiuèrr  serait  bien  danstereuse , si  «-lie  inspirait  soow'ut 
de>uretlles  hlces  auv  hoimues  pntaaanls.  iLhisu 
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LIVRE  TROISIÈME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Conquête  d»  l'Égypte.— Entrée  en  Égypte  ; soumission  de 
lotîtes  ses  tilles.— Fondation  d'Alexandrie.  — Nouvelles 
de  la  Grèce.  * 

— * \ . 

Alexandre,  selon  son  projet,  pénètre  en 
Egypte,  et  arrive  à Pclusc  en  sept  jours  de 
marche  ; il  trouve  dans  le  port  plusieurs  vais- 
seaux de  sa  flotte  qui  l'avait  suivi  eu  côtoyant 
le  rivage. 

Le  persan  Muzacès,  établi  satrape  en  Égypte 
par  Darius , apprend  l'événement  d'issus  , la 
^faile  honteuse  de 'Son  maître,  que  la  Phénicie, 
la  Syrie  et  presque  toute  l'Arabie  sont  au  pou- 
voir d'Alexandre.  N'ayant  d'ailleurs  point 
d'armée  à lui  opposer,  il  s’empresse  de  lui  ou- 
vrir ses'villes  et  son  département. 

Alexandre  jette  une  garnison  dans  Péluse  ? 
d'ail  remonter  ses  vaisseaux  jusqu  à Memphis  ; 
et  lui-même , laissant  le  Nil  à sa  droite , s’avance 
vers  les  déserts , soumet  toutes  les  villes  qu'il 
trouve  sur  son  passage , et  arrive  à Heliopolis. 
De  là,  traversant  le  fleuve,  il  se  rend  à Mem- 
phis ' , immole  des  victimes  en  l'honneur, d'A- 
pis  2 et  des  autres  dieux , et  fait  célébrer  les 
combats  du  gymnase  et  de  la  lyre  par  les 
meilleurs  acteurs  qui  lui  étaient  venus  de  la 
Grèce.  • 

De  Memphis  il  descend  le  fleuve  jusqu'à  son 
embouchure,  où  il  s'embarque  avec  les  Hypas- 
pisles,  les  hommes  de  trait,  les  agrienset  la 
cavalerie  dos  hétaïres  ; il  passe  à Canopc , 

* La  soumission  de  l'Kgypte  , en  augmentant  la  gloire 
d'Alexandre , l'enrichit.  Ou  assure  qu'il  lira  du  seul  trésor 
de  Memphis  jusqp'à  huit  cents  talents  ; les  autres  villes  con- 
tribuèrent à proportion , mais  sans  murmurer , parce  que 
te  conquérant  flattait  leur  vengeance  en  emplns  aat  cet 
or  nu  renversement  du  trône  de  Darius.  ( Histoire  des 
hommes , 2il ,)  e. 

1 Alexandre , pour  se  rfndreagrdstde  àta  multitude  par 
les  moyens  les  plus  capables  de  la  captiver  , rendit  hom- 
mage an  culte  pusillanime  des  FgvpUent.  Il  honora  en  par- 
ticulier le  taureau  Apis , que  Camhysc  avait  poignarde . et 
qu'Ochus  avait  sacrifie  à un  âne.  (Histoire  des  hommes , 

2 td.  ) V ‘ 
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tourne  les  Palus  Maréotides , et  aborde  au  lien 
où  il  ijevait  bâtir  Alexandrie. 

L'emplacement  lui  parut,  propre  à fonder 
une  ville  dont  il  présage  dès-lors  la  prospérité 
future.  Avide  d'en  jeter  les  premiers  fonde- 
ments, il  commença  par  . en  dresser  le  plan  , « 

pur  marquer  les  points  principaux  d'une  place 
i publique,  et  des  temples  qu'il  voulaitconsacrer 
aux  divinités  grecques,  et  à l'Isis  égyptienne  ; 
après  avoir  déterminé  l'étendue  de  l'enceinte 
des  murs,  il  sacrifie  pour  le  succès  de  son 
entreprise , et  obtient  les  augures  les  (dus  favo- 
rables. 

s On  raconte  à cette  occasion  un  fait  qui  ne.  » 
me  parait  pas  hors  de  vraisemblance.  Alexan- 
dre ordonne  auxooyriers  de  marquer  la  place 
des  murs  à l'endroit  qu'il  leur  indique  : ceux- 
ci  n'ayant  rien  sous  la  main  pour  les  tracer, 
l’un  d’eux  s'avise  de  prendre  la  farinedes  soldais, 
la  répand  sur  les  points  désignés  par  Alexan- 
dre, et  marque  ainsi  le  plan  circulaire  des  murs 
de  la  ville. 

Alors  les  devins,  et  particulièrement  Aris- 
tandre  de  'I  elmisse , dont  * les  prédictions 
avaient  été  souvent  confirmées,  annoncent  à 
Alexandre  qu'un  jour  toute  sorte  de  biens , et 
particulièrement  ceux  de  la  terre,  abonderaient 
dans  celte  ville. 

Cependant  Ilégéloque  aborde  en  Égypte 
avec  scs  vaisseaux , et  rapporte  de  la  Grèce  les 
plus  heureuses  nouvelles.  Les  habitants  de  Té- 
nédos  ont  quitté,  pour  le  parti  ^'Alexandre, 
celui  des  Perses,  où  ils  avaient  élc^engagés  de 
force.  Ceux  de  Gltio  ont  secoué  le  joug  des 
tyrans  établis  par  T utophradates  .ct  Pltnrna- 
hasc;  ils  ont  pris  Pharnabase  lui-même.  Il  est 
jeté  dans  les  fers  avec  Aristonicus,  tyran  de 
Téthymnc'e.  Ce  dernier  s'était  réfugié  avec 
cinq  vaisseaux  de  pirates  dans  le  port  de  Cliio, 
qu’il  croyait  encore  au  pouvoir  des  Perses , 
d'après  l'assurance  des  sentinelles  avancées  qui 
lui  avaient  dit  que  Pbarnabase  y stationnait 
avec  sa  flotte,  'fous  ce s pirates  avaient  été  mis 
à mort.  Ilégéloque  amenait  prisonniers  Aris 
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lonicus,  Apollonidès  deChio,  Pliisiituset  Mé- 
-egarée,  auteurs  ci  fauteurs  île  la  première 
défeotion,  qui  avaient  exercé  sur  l’ile  une  vio- 
lente tyrannie.  Cltarès  était  chassé  deMilylène  : 
toutes  les  autres  villes  de  I.eshos  s'étaient  ren- 
dues par  composition.  Ainpholére,  envoyé  à 
Cos  avec  soixante  vaisseaux , avait  été  reçu 
par  les  habitants  de  celte  ile , dont  il  était  déjà 
en  possession  lors  du  passage  d'Hégcloquc. 
Celui-ci  amenait  tous  les prisonpiers,  excepté 
Pjiarnabase , échappé  à Co6 , des  mains  de  ses 
gardes.'  i 

Alexandre  renvoya  ces  tyrans  aux  villes  res- 

* pectives , qu'il  établit  arbitres  de  leur  sort 
mais  il  fit  conduire  sous  bonne  garde,  à Elé- 
phantis,  ville  (l'Egypte,  Apollonidès  et  ses 
complices. 

CHAPITRE  II. 

* ' j 

Motifs  dn  ravage  au  temple  d’Ammop  ; ni  a relie  d.ms  les  dé- 
serts.— Prodiges. -Silualioudj  temple;  consultation  de 
l'oracle  ; retour  eu  Égypte. 

Cependant  Alexandre  eut  fantaisie  devoir  le 
temple  d'Ammon  en  I.vbie  , et  d’en  consulter 
l'oracle  , qui  passait  (tour  infaillible.  Persée , 
Hercule  même  l’avaient  interrogé;  l'un,  en- 
voyé par  Polydecte  contre  la  Gorgone  ; l'autre, 
marchant  en  l.ybie  contre  A niée  et  en  Egypte 
contre  liusiris.  Alexandre  voulait  rivaliser  de 
gloire  avec  ces  héros  dont  il  était  descendu  : 
rapportant  lui-même  son  origine  ti  A mmou , 
puisque  la  fable  faisait  remonter  à Jupiter 
celle  de  Persée  etd'Hercule.  Son  iiesicin  était 
d'ailleurs  de  s'instruire  de  sa  destinée,  ou  du 
moins  de  passer  pour  en  être  instruit?  Il  s'a- 
vança donc  ^ long  des  eûtes  jusqu'à  Paréto- 
niu  ni , et  parcourut  ainsi  la  longueur  de  cents 
stades  ',  dans  un  désert  oitfeau  ne  lui  manqua 
pas  totalement,  au  rapport  d'Aristo!  ulc.  De  là 
il  retourne  vers  le  temple  d'Amman,  à travers 
Icdéscrl  et  les  sables  brûlants  (je  la  Lyhie,  où 
il  eût  éprouvé  les  horreurs  de  la  soif,  sans  une 
pluie  abondante  qui  fut  regardée  connue  un 
prodige , ainsi  que  le  fait  suivaut. 

* 294,397  mètres  28 ceutim.  il 31 ,2(10  toises) , à peu  près 
60  tteues. 
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Quand  lèvent  du  midi  souffle  dans  ses  con- 
trées, il  s'élève  une  si  grande  quantité  de  sable, 
qu'il  en  couvre  les  chemins  disparus.  Alors  ces 
plaises  offrent  l'aspect  d'un  océan  immense;  ni 
arbres , ni  hauteurs  pour  se  reconnaître;  rien 
n'indique  la  route  qu'il  doit  tenir  au  voyageur 
plus  malheureux  que  le  nocher,  dont  les  astres 
du  moins  dirigent  la  navigation.  Alexandre 
et  les  siensélaienl  dans  eelembarras,  lorsqu'au 
rapport  de  Ptoléinée,  deux  dragons  sifflent  et 
précèdent  l'arntéc.  Alexandre  accepte  l'augure, 
ordonne  d'en  suivre  la  trace  qui  dirige  lour 
marche  vers  le  temple  et  leur  retour.  Arislo- 
| Inde  prétend  , et  son  opinion  parait  plus  géné- 
ralement adoptée , que  ce  furent  deux  corbeaux 
dont  le  vol  guida  l'armée.  Je  crois  bien  qu’A- 
lexandre  n'arriva  que  par  un  prodige  ; mais 
ici,  vu  la  diversité  des  récits , tout  n’est  qu'obs- 
curilé'. 

Le  temple  d'Ammon  s'élève  au  milieu  d'ut? 
vaste  désert  et  de  sables  arides  ; son  enceinte 
très-peu  étendue , puisqu'elle  n'a  qucquaranle 
stades  dans  sa  plus  grande  largeur  ‘ , est 
jilanlée  d'arbres  qui  s'y  plaisent,  de  palmiers 
et  d'oliviers,  c'est  le  seul  point  de  cette  immense 
solitude  où  l'œil  rencontre  un  peu  de  verdure." 
On  y voit  jaillir  une  fontaine  remarquable  par 
ce  phénomène.  Ses  eaux , presque  glacées  à 
midi , perdent  leur  fraîcheur  à mesure  que  le 
soleil  baisse , s'échauffent  sur  le  soir , et  sem- 
blent bouillantes  à minuit;  l'aurore  les  refroidit 
enstdte,  et  lemiidi  les  glace  ; chaque  jour. est 
témoin  de  cet  effet.  On  trouve  aussi  dans  cet 
endroit  un  sel  fossile  que  les  prêtres  de  ce 
temple  porlentquelquefoisen  Égypte,  dansdes 
corbeilles,  et  dont  ils  font  présent  au  rdî  ou  à 
d'autres  |>crson»ages.  Ce  sel  a la  transparence 
du  cristal,  ses  frustes  sont  très-gros,  et 
excèdent  quelquefois  trois  doigts  de  longueur. 
Plus  pur  que  le  sel  marin",  on  le  réserve  en 

' LoeiilIkuHes  quêtes  soldats  macédoniens  eurent  à sur- 
monter dans  leur  marche  depuis  les  frontières  del'Kpypte 
jusqu'au  temple  de  Jupiter  Aiilmon  ont  été  fort  exagérées, 
et  décrites  par  tous  tes  historiens  , et  priucipetement  pars 
Quiutc-Corre , «vee  des  evpressions  hyperboliques,  gui- 
de iyèsit  répandre  quelques  soupçons  sur  ta  vérité  de  leur 
récit. 

* 7361  mitres  OO  centim.  (3760  toises). 

1 Ils  avaient  eu  horreur  le  sel  marin  , qu'ils  regardaient 
com&iei'écumcdeTypbou.  (JahlonsU  Paollj.tegvpt.  1.3.) 
(S.  C.  p.  279.) 
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Égypte  pour  les  cérémonies  religieuses  et  pour 
les  sacrifices. 

Alexandre  admire  la  beauté  du  lieu,  consulte 
l'oracle,  en  reçoit,  dit-il,  une  réponse  favora- 
ble, et  retourne  eu  Égypte.  Selon  Aristobule, 
par  le  mêije  chemin',  selon  I’poléniée,  par 
celui  de  Miÿiipliis  (pii  est  le  plus  coin  l. 


, CHAPITRE  111. 

Retour  tl'Kgyptt.— Dëpulalious  grecques;  division  de  l*É- 
gjple;  pruimdious  civiles  et  militaires. — Retour  à Tyr; 
ma  relie  vers  l'Euphrate. — Rappel  d'Ilarpnlus;  sa  défec- 
liuu  i son  retour:  nouvelles  promotions. 


Plusieurs  députations  grecques  viennent 
trouver  Alexandre  à Memphis;  chacune  obtint 
ce  qu’elle  demandait  ; il  y reçoit  une  recrue  de 
quatre  cents  Grecs,  soudoyés  par  Anlipater, 
sous  la  conduite  de  .'dénotas2;  et  une  autre  de 
cinq  eents  chevaux  thraccs,  commandés  par 
Asclépiodure3.  Il  sacrilie  à Jupiter  Rasileus; 
conduit  la  pompe  avec  toutes  ses  troupes  sous 
les  armes,  et  fait  célébrer  des  jeux  dramatiques 
et  gymniques.  S'occupant  ensuite  du  gouver- 
nement de  l'Egypte , il  y établit  deux  satrapes 
égyptiens,  Üoioaspis  etPetisis,  auxquc's  d par- 
tagea tout  le  pays  ; mais  Petisis  n'ayant  point 
accepté,  Doloaspis gouverna  seul. 

Alexandre  lire  des  hétaïres  Panlalëon  de 
Pvdne  cl  l’olémon  de  Pella  *,  qu’d  laisse  avec 
garnison , l'un  à Memphis,  et  l'autre  à Péluse: 
le  commandement  de*ctrangcrs  soldés  fut  con- 
fié à l'Étolien  Lycidas  ; Eugnostus4  5,  un  des 
liétaires  leur  fut  adjoint  pour  la  comptabilité  ; 
EsÜbyle  et  Éphippus  de  Cbalcédoine  furent 
chargés  de  la  surveillance;  Apollonius  fut.| 
nommé  satrape  de  ht  Lybie  voisine0 , cl  PEc- 
naucralien  Cléomène , de  l’Arabie  (|uc  regarde  : 
fléroogolis , avec  ordre  lie  ne  rien  chauger  à 
l'administration  des  impôts  qui, -levés  par  les 

* ' K ^ • I 

s On  l'arrose  eut  déjà  été  eu  danger  d'y  périr , pcnt-On 
u’un  géoéral  aussi  habile  qu' Alexandre  eut  vou 
la,  MD$  aucun 1 nécessité,  l'exposer  ime  socon  lc  lois. 

* Fils  d'IIégésa^iv. 
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principaux  du  pays , seraient  ensuite  versés 
entre  leurs  mains.  I.e  commandement  des  trou- 
pes laissées  en  Égypte,  fut  remis  à Peuceslas  ' 
et  à Kalaere3  ; celûi  de  la  flotte  à folémpn*  .. 
Balaci  e,  qui  était  garde  de  la  personne  du  roi, 
et  général  de  l'infanterie  des  alliés  , fut  rem- 
placé daus  le  premier  emploi  par'  Léonnatus  *; 
et  dans  le  second  par  Calanus.  Ombrion  de 
Crète  succède , après  la  mort  d'Antioclius,  au 
commandement  delà  troupe  des  archers.  * 
«Alexandre  divisa  ainsi  entre  plusieurs  le 
! goîvernemeat  de  l'Égypte,  frappé  de  l'impor- 
tance et  de»  forces  du  pays,  qu’il  croyait  dan- 
gereux demeure  dans  les  mains  d'un  seul.  Le» 
Romains  uni  suivi  cette  politique  d' Alexandre, 
en  neconfiant  jamais  le  proconsulat  jle  l’Égypto. 
à un  sénateur,  mais  à un  chcvaliuigjj 
Alexandre  fait  jeter  des  ponts  sur  tous  les 
bras  du  Mil,  et  au  printemps , pari  de  Mem- 
phis pour  la  Phénicie.  Il  arrive  î Tyr  oie, sa 
flotte  l'attendait,  sacrifie  de  nouveau  è Her- 
cule , et  fait  célébrer  (Jps  jeux  gymniques  et 
dramatiques. 

Une  députation  athénienne,  Diophante  et 
Achille  abusent  sur  te  vaisseau  sacré.  Les  dé- 
piB*  des  vÜiés  maritimes  s'y  étaient  réunis. 
Mxandre  leur  Jccoi  dc~  leurs  demandes,  et 
rend  aux  Athéniens  ccffé  de  leurs  concitoyens 
faits  prisoimiers  à la  fîataille  du  Granique' 

Sur  la  nouvelle  que  des  troubles  ont  éclaté 
dans  le  Péloponèso,  J y'fait  passer  Anipliotère 
onr  secourir  eeuj'qui  avaient  tenu  consfam- 
nt  pour,  lui , et  réiusé  d'entrer  dans  la  ligue 
s Lacédéoijjiens.  Les  Phéniciens  et  les  Cy- 
prie»s  doivepr,  d'après  ses  ordres,  équiper 
une  flotte  de  eent  voiles,  qu'Amphoière  mè- 
nera vers  le  Péloponèse. 

Pour  lui,  marchant- en  avant,  il  sq  dirige 
versThapsaque  et  l'Euphrate,  après  avoir  laissé 
tlans  la  Plu-nicie  Céramis de  Borrot e,  pour  y 
percevoir  les  tribntsf  Phlloxènc  a la  même 
commission  en  Asie , en-deçi  du  Taur  us. 

Harpalus  de  Machate,  revenu  depuis  peu  de 
son  exil , leur  succède  dans  l'administration  du 
trésor  royal,  llarpalus,  attaché  à Alexandre 
[gdu  règne  même  de  Philippe,  avait  été  contraint 

' FilsBe  Marcnlahis.  % 

' FilsoAmynlas.  « 

* Fil»  de  Thêramènc. 

4 Fils  d'Onasiis. 
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de  fuir  avec  Plolémée  Néarque3,  Erygius  3 
et  Laomédon  son  frère,  alors  qu' Alexandre 
était  devenu  suspect  à son  père  , à la  suite  de 
la  répudiation  d'Olvmpias , ^remplacée  par 
Eurydice, 

Après  la  mort  de  Philippe,  son  fils,  rappe- 
lant tous  ses  partisans  exilés , plaça  Ptolémée 
dans  sa  garde,  et  confia  ses  finances  à Harpa- 
-lus  , que  sa  faible  constitution  éloignait  dej 
emplois  militaires.  Erygius  eut  le  commande- 
anent  de  la  cavalerie  des  alliés.  Laomedon  jjen 
frère  , instruit  dans  les  deux  langues , parut 
propre  aux  détails  concernant  les  prisonnier» 
faits  sur  les  Barbares.  Néarque  fut  nommé 
satrape  de  la  Lycie  et  des  , contrées  voisines 
jusqu'au  mont  Taurus. 

Quelque  temps  avant  la  journée  d'issus,  les 
conseils  d'un  homme  pervers,  deTauriscus, 
qui  finit  scs  jours  en  Italie  auprès  d'Alexandre, 
roi  desÉpirotes,  entraînèrent  Harpalus  dans 
sa  défection  : retiré  à M égare  , Harpalus,  sur 
la  promesse  qu'Alexa^dre  lui  donna  d oublier 
le  passé,  retourna  vers  tui.  Loin  d en  recevoir 
aucun  mauvais  trail^neut , il  fut  rétabli  dans 

sa  charge.  - « 'ÎÊL  a 

Ménandre  , l’un  d§k  liétai^pfut  enV 
satrape  en  Lydie , 'et  Cléa«|uér  lui  suce — 
dans  le  commandeméni  des  troupes  étran- 
gères. _ ' * » 

Asclépiodore  * remplaça  , dans  le  gouverne- 
ment de  la  Syrie , Arimutp  déposé  pour  avoir 
usurpé  la  prérogative  royale,  alors  qu'il  fut. 
chargé  de  faire  les  préparatifs  pour.la  marche 
de  l’armée  au  centre  de  l'ÉgypUJj 

Alexandre  arrive  à TbapsStpic  au  mois 
hecalombeon  3;’  Aristophane  était  alors  ar- 
chonte à Athènes6; 

• Fils  île  La  gus. 

. **  Filgd’Androtinus.  * 

• JF ils  de  Lariçhus.  ; 

« Fils  d Eunichuj. 

8 An  mol»  de  juin  (thermidor). 

• Sous  les  consuls  romains  S.  P.  Pûslhuntius  et  T.  \é« 

tnrius,  l'an  deuxieme  data  cent-douziémc  otympind *,• , 331 
ans  avant  Père  vulgaire , 2125  ans  avant  laj||§daUon  de  la 
république  française.  , 
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Préliminaires  de  la  bataSHe,d‘Arbelles. — Passage  de  l’Eu- 
phrate et  du  Tigre.— Eclipse  de  lune  ; marche  dans  l'As- 
syrie.—Détachement  de  cavalerie  persane  mis  eu  dé- 
roule.— Année  des  Perses. --^Dispositions  d'Alexandre. 
— Harangue. *-A vis  de  Parméuion  rejeté. 
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On1  avait  commencé  à jeter  deux  pont,s  sur 
l'Euphrate;  mais  alors  Mazéc , chargé  par 
Darius  de  défendre  le  fleuve,  paraissant  stfr 
3 la  rive  opposée  avec  trois  mille  cStvaux  , dont 
deux  mille  stipendiés  Grecs , les  Macédoniens 
craignirent  d'abord  qu’on  aehevùt  cet  ouvrage. 
Mais  à l'approche  du  conquérant,  Mazét  ayant 
pris  la  fuite  avec  les  siens,  on  termina  les  ponts 
sur  lesquels  Alexandre  passa  avec  toute  son 
armée  3. 

Il  s'avance  à travers  la  Mésopotamie,  lais- 
sant à sa  gauche  l’Euphrate  et  les  montagnes 
d’Arménie,  ne  marchant  point  de  l’Euphrate 
vers  Babylone  par  la  roule  directe,  ntaischoi- 
sissant  celle  qui,  plus  facile,  fournissait  abon- 
damment des  vivres,  des  fourrages,  ét  où  les 
chaleurs  étaient  plus  tolérables. 

On  rencontra  quelques  éclaireurs  de  l'armée 
de  Darius  qui  s'étaient  avancés  trop  avant , on 
les  fil  prisonniers  ; ils  annoncèrent  que  Darius 
était  campé  sur  les  bords  dû  Tigre , dont  il  se 
préparait  à défendre  le  passageavec  une  aryiée 
plus  nombreuse  que  celle  qui  avait  combattu 
dans  la  Cilicie.  Sur  ce  récit , Alexandre  se 
porte  en  hâte  vers  lé  Tigre  ’.  Arrivé  sur  ses 
liords,  il  ne  trouve  ni  Darius  ni  aucun  corps 
pour  l’arrêter  *;  il  passe  le  fleuve  sans  autre 

**■ 

* Ceux  qu’ Alexandre  avait  envoyés  en  avant. 

1 Pline,  (1.3, c.  24)  et  Bioo  Cassius  (1. 1l,t.  2,  p.  128) 
rapixirlentqn’Alexanilre  traversa  ce  fleuve  prés  deZeugma, 
lur  nn  pont  soutenu  par  des  chaînes  de  fer.  Ces  écrivains 
ont  sans  doute  été  induits  en  erreur  par  1 étymologie  du 
nom  de  ce  ltào;  l'itinéraire  de  l'armée  macédonien ue,  de- 
puis Tyr  jusqu'à  Arl>ellcs , sufDl  pouthdémoutrer  la  fausseté 
de  leur  récit. 

* Le  Tigre  ol  l'Euphrate , si  Ion  en  croit  Quinte-Curce, 
traversaient  la  Médiect  la  GordyèOC;  ocs  fleuves  dirigeai®!  4 
au  contraire  leur  cours  à l'ouest  de  la  Médic , au  sud  « à 
l'ouest  de  la  Gordyène,  Diodore  peut  avoir  induit  eu  er- 
reur cet  écrivain  ; il  fai!  arroser  par  le  l^gre  et  l'Euphrate 
la  Médteef  le  Para»  la  cène , province  septentrionale  de  la 
Perse. 

*4  Un  corps  de  dix  mi  le  hommes  campé  à l'autre  bord 
aurait  suffi  pour  empêcher  ce  passage  ; nuis  le  satrape  que 
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obstacle  que  la  rapidité  de  son  cours  : l’armée 
campe  sur  la  rive,  « 

Il  y eut  alors  une  éclipse  totale  de  lune. 
Alexandre  fit sacri fier  à cet  astre,  à la  terre 
étau  soleil,  dont  la  conjonction  produit  les 
éclipses.  Aristandre  de  s’écrier  que  cet  augure 
était  heureux  et  promettait  le  suçcès  desarmes 
d'Alexandre;  qu'il  fallait ^con/Pàifre  dans  ce 
mois  , que  les  sacrifices  assuraient  la  victoire. 

On  décampe  ; on  traverse  !’ Assyrie,  ayant  le  | 
Tigre  à droite,  et  à gauche  les  liiontagnes  des 
Gordiens.  » t 

Le  quatrième  joi^r , des  coureurs  annoncent 
que  l’on  découvre  dans  la  campagne  la  cavale- 
rie de  l'ennemi  , dont  ils  n’ont  j>u  reconnaître 
le  nombre. 

^Alexandre  dispose  son  ordrff  de  bataille.  De 
nouvelles  reconnaissances^arrivgnl  à toutes 
b^des,  et  rapportent  que  ce  qu’on  a pris  pour 
la’cavalerie  ennemie  n’est  qu’un  détachement 
de  mille  hommes.  * % 

* Prenant  alors  avec  lui  l’agéma,  une  compa- 
gnie des  liétaires,  et  l’avant-garde  légère  des 
Péones,  Use  porte  à leur  rencontre,  en  don- 
nant ordrc.à  l’armée  de  le  suivre  au  petit  pas. 

A' l’approche  d’Alexandre , la  cavalerie  per- 
sane se  dt- bande  ; il  les  presse;  un  grand 
nombre  échappe  plusieurs , mal  servis  par 
leurs  chevaux,  sont  tués;  d’autres  sont  faits 
prisonniers,  et  l’on  apprend  d’eux  que  Darius 
n’est  pas  loin,  à la  télé  d’une  puissante  armée. 

( On  y comptait  les  Indiens  auxiliaires,  peu- 
ples voisins  de  la  Bactriane  ; ccux-méme*  de 
la  Bactriane  et  de  la  Sogdiane  , conduits  par 
leur*satrape  Bossus;  #ct  les  Saques,  famille 
des  Scythes  de  l'Asie,  indépendants  mais  alliés 
cle-Darius,  tous  archers  à cheval  sous  le  com- 
mandement de  Mahucès. 

Barsaélés,  satrape  des  Arachotes,  amenai* 
avec  eux  les  Indiens  montagnards;  Satihurza- 
ncs  commandait  les  Ariens;  Phratapherncs , 
fa  cavalerie  des  Parllies  , des  Hircaniens  et 
des  Topyriens  ; Alropatès,  le§  Modes  joints 
aux  Cadtisiens,  aux  All>aniens*bt  anx'Sacesi- 
niens.  * M 

Les  débitants  des  bords  de  la  mer’  Rouge 
étaient  conduits  par  Orontobates , Ariobarza- 

Dariuj  avait  préposé  poor  gârder  lé  fleuve  » D’arma^p 
« lendemain.  .Histoire  des  hommes , p.  235.)  -, 


nés  et  Orxinfcs ; les  Susiens , les  Cxiens  par 
Oxatre  1 ; le*  Babyloniens,  les  Silaciniens  et 
les  Carions1,  |iar  Buparc  ; les  Arméniens  , par 
Oronte  et  Mitlirausles  ; les  Cappadociens , par 
Ariaeîs  ; ceux  de  la  Cœlo-Syrie  et  de  la  Méso- 
potdmic  -par  Maxée. 

On  c levait  lé  nombre  des  fantassins  à un 
million  ; celui  des  cavaliers,  à quarante  mille  ; 
cefui  déS  chafs  armés  defaulx,  à deux  cents. 
Il  y avait  peu  d ‘éléphants  , on  ch  comptait 
quinze  amenés  des  contrées  en-deçà  de  l'Indus. 

Darius  vint  camper  avec  toutes  ces  troupes 
dans  la  plaine  de  Ga.ugamèle,  près  du  fleuve 
Buumade  , à six  cergs  stades 1 de  la  ville  d'Ar- 
belles,  en  rase  Campagne.  Il  avait  eu  le  soin 
de  fairtfaplanir  lotîtes  les  inégalités  du  ter- 
rain qui  auraient  pu  empêcher  la  manœuvre 
des  chars  ou'  de  la  cavalerie.  En  effet  , ses 
courtisans  attribuaient  la  défaite  d'issus  à la 
difficulté  des  lieux  ; Darius  les  crut  facilement. 

Instruit  de  ces  dispositions  par  les  prison- 
niers, Alexandre  fit  halte  à l'endroit  thème  oit 
il  était  : il  retint  pendant  quatre  jours  ses 
troupes  aueamp  pour  les  refaire,  èts'y  fortifia. 
En  effet-,  il  avait  résolu  d'y  laisser  les  baga- 
ges, les  soldats  inutiles,  et  de  mener  scs  troupes 
à fenhéhii  sans  Vùtrt  lùüpipaqe  que  leurs  ar- 
niçs.  L'année  s'ébranle  vers  la  seconde  veille 
de  la  huit  pour  engager  l'action  générale  au 
lever  de  l'aurore:  . ‘ 

Sur  la  nouvelle  dé  l'approche  d'Alexandre, 
Darius  se  prépare  ai*  combat.  Alexandre  s'a- 
vance en  ordre  de  ltaiailtè*l.és  armées  n'étaient 
éltdgnées  que  de  soixante  stades*,  et  ne  se 
découvraient  point  encore  ; en  effet , elles 
étaient  Séparées  par  des  hauteurs.  Dès  qu'Alex- 
andre  y fut  arrive , apercevant  les  barbares,  il 
fait  Italie;  el  rassemblant  Jes  liétaires , les  chefs 
de'l'armée , et  les  commandants  des  troupes 
macédoniennes  et  étrangères  , il  mil  en  délibé- 
ration s’il  ferait  donner  de  suite  la  phalange  sur 
l'ennemi , eequi  était  l’avis  du  plus  grand  nom- 
bre , ou  s'il  camperait  dans  cet  endroit  selon 
le  conseil  de  Parménion  ; qu'alors  on  reconnat- 

H- 

* Fil*  d’Abulit**.  » ... 

* Jnaspastn:  Scdilms  suisevpulsi,  roissi  in  inïulfls 
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trait  les  lieux  et  les  environs , les  embuscades 
ou  les  pièges  cachés , lesdisposilionscl  l'ordon- 
nance de  l'ennemi.  L'avis  de  Parménion  rem- 
porta. L'armée  campa  en  ordre  de  bataille. 

Alexandre  prenant  avec  lui  les  troupes  Ic- 
gjfes  et  la  cavalerie  des  hétaïres , fait  le  tour 
des  lieux  gui  devaient  ell  e le  llicàlredu  combat. 

De  retour , il  rassemble  de  nouveau  le  con- 
seil; < Braves  guerriers  .jen'enflamnrterai  point 
1 votre  courage  par  des  discours,  vos  propres 
» exploits  vous  parlent  assez  liant.  Allez  . dites 

> seulement  aux  soldats  qu'il  ne  s'agit  plus  ici 

• de  la  conquête  de  la  Cselo-Syrie , de  la  Plté- 
» nicieoutlePEgypte,  maisde l'empire  del’Asie 
» à qui  celte  journée  doit  donner  un  maître. 

• Ce  peu  de  mots  suffit  à des  héros  éprouvés. 

» Souvenez-vous  seulement  d'observer  l’ordre 
» déterminé  ; ([ardez  le  silence  taut  qu’il  sera 
» nécessaire  ; et  qu'on  ne  (rousse  un  cri  géné- 
i ral  que  dans  le  moment  décisif  ; soyez  ntten- 

• tifs  ik  rerevoir  l'ordre,  et  prompts!!  jjexécu ter. 
» Que  chapon  sache  qu'il  est  responsable  d'un 
» succès  qu'il  peut  assurer,  que  la  négligence 
» seule  ferait  perdre.  » 

Après  avoir  ainsi  animé  les  chefs  en  peu  de 
mots , cl  lui-même  plein  de  confiance  en  leur  ré- 
solution et  leur  courage,  il  fait  prendre  à scs 
soldats  des  aliments  et  dti  repos. 

On  assure  que  Parménion  se  rendit  à la  tente 
d'Alexandre,  et  lui  conseilla  d'attaquer  les 
Perses  pendant  la  nuit,  oit  l’ombre  et  la  sur- 
prise augmenteraient  le  désordre  de  l'ennemi. 
Mais  Alexandre  à liante  voix,  et  de  manière  ù 
être  entendu  de  ceux  qui  l'entam  aient  : < Iflie- 
» rail  honteux  de  dérober  la  victoire  ; c’est  ou- 
» vertement  et  non  par  un  détour  que  je  veux 

> triompher.  • On  trouva  plus  d'héroïsme  que 
d'orgueil  dans  ce  mol , à mon  avis  plein  de  pru- 
dence. 

En  effet , dans  la  nuit , nu  milieu  même  de 
l'inégalité  des  armes  y il  peut  arriver  de  ccs  ac- 
cidents imprévus  qui,  funestes  au  plus  fort, 
rangent  tout  à coup  la  victoire  du  coté  le  pins 
faillie,  et  de  la  manière  la  plus  imprévue.  La 
valeur  d'Alexandre  devait  prefeéer  (l'être  ex- 
posée augrand  jour.  Darius,  vaincu  dans  une 
attaque  nocturne,  n’en  atirSit  conçtiijjaine  hu- 
miliation. D'un  autre  côté,  Sti  sfipposant  que  les 
Macédoniens  eussent  été  repoussés , l'cnnen» 

connaissait  parfaitement  tous  les  lieux  dont  il 
v 


disposait  ; tandis  qu'engagés  sur  ai  n terrain  in- 
connu , les  Grecs  auraient  eu  à se  défendre  non- 
Aeulemeni  contre  les  vainqueurs,  mais  encore 
contre  les  prisonnieisdonl  la  multitiidejiouvait 
les  accabler , je  ne  dirai  point  seulement  en  cas 
d'échcc,  mais  même  en  cas  d avantage  peu  mar- 
qué. Je  trouve  d'après  t es  considérations  autant 
de  sagesse  que  de  «grandeur  dans  la  réponse 
d'Alexandre. 

t CHAPITRE  V. 

• 

Bataille  il' A r belles.  — Ordre  <lc  bataille  de*  deux  armées. 

—La  cavalerie  engage  le  combat.— Action générale; 

fuite  de  Darius.— Danger  de  Parménion.— Poursuite  de 

Darius  ; prise  du  camp  des  Perses  ; nombre  des  morts. 

♦ * , ' . * 

, * 

Darius  renia  rangé  en  bataille  toute  la  nuit. 
Bavait  négligé  de  fortifier  son  camp , et  il  crai- 
gnait une  surprise.  Rien  ne  nuisit  davantage  à 
sou  parti  que  cette  longue  attente  souslesarmes. 
Cette  crainte  qui  se  réveille  à l'approche  cf  un 
grand  combat  avait  depuis  long  temps  pénétré 
dans  le  cœur  de  scs  troupes. 

Telles  furent  les  dispositions  de  Darius;  on 
retrouva  ce  plan  après  la  bataille,  si  l'on  en  croit 
Ai  islobulc  : , 

A la  gauche  la  ca\aleric  4e  la  Baclrianc 
avec  les  Dahcs  cl  les  Arachoics  ; près  d’eux  la 
cavalerie  et  l'infanterie  persanes  confondues. 
Les  Perses,  appuyés  sur  IcsSusiens,  IcsSusiens» 
sur  les  Cadti&iens,  s'étendaient  depuis  la  pointe 
do  l'aile  gauche  jusqu'au  milieu  du  corps  de 
bataille. 

A la  droite , les  Ccelo-Syricns  et  les  habitants 
de  la  Mésopotamie  soutenus  par  les  Modes , en- 
suite les  Partîtes  et  les  Saques  ; eulin  les  Topy  - * 
riens  et  les  Itircanicns  louchant  aux  Albaniens 
et  aux  Sacésiniens  qui  venaient  rejoindre  le 
centre  où  Darins  paraissait  au  milieu  de  sa  far 
mille  cl  des  nobles  de  son  empire 1 , cntoifrcdcs 
Indiens,  des  Ciriens  Anapaslcs.  et  des  archers 
mardes.  p , 

Les Uxiens,  les  Babyloniens,  les  Silaciniens 
et  les  habitants  des  bords  de  la  McrRo ttg* étaient 
rangés  derrière  sur  une  seconde  ligne.  , i 

!"  * Perses  WHophorcs  : distingues  par  nue  pique  décorée 
d’une  pomme  a son  extrémité  inférieure. 
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Darius  aval!  protégé  son  aile  gauche , en  face 
de  la  droite  d'Alexandre , par  la  cavalerie  Scy- 
the, mille  Bactriens,  et  c ent  rhars  armés  de 
fini».  Cinquante  autres  et  la  cavalerie  de  l' Ar- 
ménie et  de  la  Cappacluce  étaient  au-devant  de 
l’aile  droite.  Un  pareil  nombre  de  chars  armés 
de  faux  et  les  éléphants  couvraient  le  centre 
où  Darius  avait  encore  rassemblé  autour  de  lui 
l'infanterie  grecque  à sa  solde,  la  seule  qu'il 
pût  opposer  à la  phalange  macédonienne. 

Alexandre  disposa  son  armée  dans  l'ordre 
suivant:  sa  droite  était  composée  dl  la  cavalerie 
des  hélaires  ; au  premier  rang  la  compagnie 
royale,  sous  les  ordres  de  Clilus  ' : ensuite 
celles  deClaucias,  d'Ariston  s<de  Sopolide  3 , 
d'Héraclite  3,  de  Démétrius  *,  de  MéWagre , et 
enfin  d’Hégéloquc3.  Philotas 6 eutle  comman- 
dement général  de  cette  cavalîrie. 

Bile  était  appuyée  sur  l'iofanteric,  formée 
de  la  phalange  macédonienne  : on  y distinguait 
l'Agéma,  lesllypaspistes  conduits  par  Nicanor’; 
les  bataillons  de  Connus  8,  de  Perdiccas  ®,  de 
Méléagrc  ",  de  Polisp^chon  ”,  d'Amynlîts ,J, 
qui , envoyé  en  Macédoine  pour  des  recrues , 
avoit  été  remplacé  alors®par  Simias.  . 

A la  gauche  de  phalange , la  troupe  de 
Cratérus'1.  Il  commandait  toute  l’infanterie  de 
cette  aile,  et  Parménion  "en  dirigeait  toute 
la  cavalerie  composée  des  alliés  sous  les  ordres 
d’Erigius  ",  et  des  chevaux  Thcssalions  sous 
ceux  de  Philippe ,0.  Parménion  avait  autour  de 
lui  l’élite  thessalienne, des  Pharsaliens. 

Tel  étaitle  front  de  la  bataille.  Derrière  s’éten- 
dait une  seconde  ligne  mobile  dont  les  chefs 
avaieateordre  de  faire  volte-face , si  les  Perses 


' Surnommé  le  >olr,  lits  de  Dropidas. 
9 Fil»  d'ilcrmodorc. 

I Fils  d'Aniioetiuf. 

* Fil»  d'Althéménc. 

* Fit»  ci'Ilippostratr. 

* Fil»  de  Parménion. 
r Fil»  de  Parméuion. 

* Fil*  de  Polémoçratc. 

’ Fits’d’Oronte.  A- 
'*  Fil»  de  Néoptoléme. 

" Fil»  de  Sini  isi. 

II  Fift  de  Ptitiippe. 

•*  Fil»  d'Alexandre. 

•t  Fit»  de  Philotas. 

o Dé  Mitjléne,  MsdcLanchu». 

Fila  de  Hcnéla». 
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tentaient  d'envelopper  l'armce;  ils  devaientéten- 
dre  ou  resserrer  leur  phalange  au  besoin. 

A la  droite,  près  des  compagnies  royales, 
étaient  disposés  la  moitié  des  agriens  sous  les 
ordres  d’Altalus,  ensuite  1rs  archers  macédo- 
niens sous  ceux  de  Itrison,  soutenus  des  vieilles 
bandes  étrangères  conduites  par  Cléandre.  De- 
vant les  agriens  on  avait  jeté  la  cavalerie  légère 
et  les  Péoncs,  commandes  par  Aretès  et  Ariston, 
et  en  avant  était  la  cavalerie  étrangère  sous  Mc- 
nidas.  Le  front  de  l'aile  droite  était  couvert  par 
l’autre  moitié  des  agriens  , des  bommes  de  trait 
et  des  frondeurs  sous  Balaere , en  face  deè  chars 
atmés  de  faux.  Ménidas  et  sa  troupe  eurent 
J'ordre  de  prendre  l'ennemi  en  flanc , s’il  cher- 
chait à les  tourner.  Telle  était  la  disposition  de 
l’aile  dioite.  «■* 

A la  pointe  de  l’aile  gaucho,  sur  un  front 
oblique,  les  Thraccs  de  Sitajicès,  la  cavalerie 
alliée  conduite  par  Coeratius , et  celle  des  Ckirt- 
siens  par  Agathon  * ; en  avant  la  cavalerie  des 
étrangers  à la  solde  , sous  Andromaquc3  ; l'in- 
fanterie thrsdenne  courrait  les  bagages. 

Toute  l’armée  d'Alexandre  montait  à sept 
mille  chevaux  et  quarante  mille  hommes  de 
pied.  , . 

Les  armées  s’élant.  approchées , Darius  et  le 
centre  qu'il  occupait  se  trouvèrent  en  face 
d'Alexandre  et  des  compagnies  royales.  Alexan- 
dre appuie  sur  sa  droite  ; les  Perses  suivent  ce 
mouvement  et  font  déborder  leur  aile  gauche. 

Déjà  la  cavalerie  Scythe  atteignait  .celle  qui 
couvrait  le  front  d'Alexandre , sans  qu’il  s'en 
occupât  ; il  suivait  sa  direction  , et  il  était  déjà 
arrive  à l’endroit  du  terrain  -aplani  par  les 
Perses,  lorsque  Darius,  craignant  que  les  Ma- 
cédoniens ne  vinssent  à s’étendre  sue  un  sol  plus 
inégal  oit  ses  chars  armés  de  fau  x ne  pourraient 
rouler , ordonne  à ceux  qui  couvraient  son  aile 
gauche  d’investir  la  droite  de  l'ennemi  pour  em- 
pêcher Alexandre  de  s’étendre.»  Celui-ci  les 
fait  attaquer  par  Ménidas.  Cependant  la  cava- 
leriedcS  Scythes  et  des  Baclrieus  se  porte  à leur 
rencontre  en  plusgrand’ltombre;  Alexandre  la 
fait  charger  par  le  corps  d’Arctès , les  Péoncs 
et  les  étrangers. 

Les  barbares  plient;  des  Bactriens,  accou- 


• Fils  de  Tyrimma. 

* Fils  diliéron. 
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ram  à leur  secours,  les  ramènent  au  copib.il,  . de  l'ennemi.  Ajoutez  que  les  prisonniers  qu'ils 
quidevicntsanqlanl. Les  Macédoniens)’ perdent  , ^gardaient  se  tournèrent  contre  eux.  Les  chefs 
beaucoup  de  inonde,  l'ennemi  ayant  sur  eux  i de  la  seconde  lignp , à la  nouvelle  de  ce  désor- 
l’avantagcdu  nombre,  cl  la  cavalerie scytlie ce-  dre,  font  volte-face,  et,  prenant  les  Persil  à 
lui  des  armes  défensives  ’.  Cependant  ils  sou-  ! dos,  en  tuent  une  partie  embarrassée  dans  les 
tiennent  le  choc  avec  courage,  et  , réunissant  bagages*  et  mettent  le  reste  en  fuite, 
leurs  forces,  ils  mettent  l'ennemi  en  désordre.  L'aile  droite  de  Darius,  qui  ignorait  sa  fuite, 
Alors  les  barbares  font  rouler  contre  Alexandre  enveloppant  la  gauche  d'Alexandre,  prenait 
les  chars  armés  de  faux  pour  rompre  sa  plia-  J»arménion  en  flanc.  Dans  le  premier  embarras, 
lange  ; mais  leur  espoir  fut  trompé.  En  cflet , I’arménion  envoie  prévenir  Alexandre  du  dan- 


dès  qu'ils  s'i  branlaient , les  agrienscl  les  fron 
deurs  de  Balaore  faisaient  pleuvoir  sur  les  con- 
ducteurs une  grêle  de  traits,  les  précipitaient 
des  chars , saisissaient  les  rênes  et  tuaient  les 
chevaux.  Quelques-uns  traversèrent  les  rangs, 


ger  où  il  sc  trouve , et  lui  demande  du  secours. 
Alexandre  cesse  de  poursuivre  l'ennemi,  et, 
revenant  à là  tête  des  hétaires,  sc  porte  vive- 
ment sur  l'aile  droite  des  barbares , mais  donne 
dans  une  partie  de  la  cavalcrip  ennemie  qui 


qui  s'étaient  ouverts  à leur  passage  suivant  l’or-  ' lut  ait , composée  des  Partîtes;  des  Indiens  et 
tire  d’Alexandre  ; ils  ne  reçurent  et  lie  firent  des  Perses  les  plus  braves  : le  choc  fut  des  plus 
aucun  dommage;  ifs  tombèrent  au  pouvoir  des  terribles;  car  lesjtarbaros,  scvretiranl  en  ordre 
liypaspistes  et  des  hyppocomcs a.  de  marche  et  en  masse,  tombent  sur  Alexan- 

Darius  ébranle  toute  son  armée.  Alexandre  dre  non  plus  à coups  de  javelots  ou  en  tftvelop- 
pousse  à la  tête  de  son  aile  droite,  et  ordonne  pant  leurs-manumvres  accoutumées,  tuais  en 
à Arêtes  de  sc  porter  sur  la  cavalerie  ennemie  le  pressant  de  front  cl  de  tout  le  poids  de  leur 


prête  à la  tourner.  A peine  Alexandre  vit  te 
corps  d'Arelès  , qui  venait  soutenir  les  siens, 
ébranlés,  s'ouvrir  jes  premiers  rangs  des  bar- 
. (tares,  qu'il  se  précipite  de  ce  côté.  Formant  le 
coih  avec  la  cavalerie  des  hétaires  et  la  phalange, 
il  fond  à pus  redoublés,  et  à grands  cris , sur 
Darius.  LaPiêléc  dura  peu;  Alexandre  et  sa 
cavalerie  pressent  les  Perses  de  toutes  parts, 
les  frappent  au  visage  la»  phalange  terrée, 
hérissée  de  fer,  les  accable.  Darius  lui-uiéme  , 


choc,  combattant  en  désespérés,  commit  des 
gens  qui  ne  dispnlenf^tlus  la  victoire , mais 
leur  propre  vie.  ' v 

Il  |téril  dans  cette  affaire  soixante  hétaires  ; 
llcpliestion,  Coenus  etMénklas  furent  blessé». 
*•  Alexandre  l'emporta.  Il  n échappa  que  ceux 
qui  se  firent  jour  à travers  ses  rangs.  Il  arrive  à 
l'aile  droite;  l'avantage  était  rétabli  par  la  valeur 
de  la  cavalerie  tbessaliennc,  qui  rendait  la 
sienne,  inutile. 


sent  redoubler  une  terreur  qu'il  éprouvait  de-  , Il  se  remet  àîa  poursuite  de  Darius,  et  ne 
puis  longtemps , il  cède  à Alexandre  et  fuit  le  s’arrête  qu'à  la  nuit. 

IM'emier.  La  cavalerie  perse,  qui  tournait  l’aile  l 'arménien  poussait  aussi  de  son  c<3té  les 
droite  des  Macédoniens,  est  mise  en  déroute  j fuyards. 

par  Aretès,  qui  en  fait  un  grand  carnage.  ! Alexandre , après  avoir  |>assé  le  Lvcus , y 
Sillons , apprenant  que  l'aile  gauche  des  campe  pour  faire  rafraîchir  les  chevaux  et  les 


Grecs  a du  désavantage,  cesse  de  suivre 
Alexandre  et  fait  halle.  En  effet,  le  froulayanl 
été  ouvert , une  partie  de  la  cavalerie  indienne 
et  persane  s'était  fait  jour  jusqu’aux  bagages 
des  Macédoniens , oit  le  désordre  fut  extrême. 
Los  Perses  y accablèrent  les  Grecs  surpris , 
sans  armes,  et  qui  ne  pensaient  plus  que  I on 
put  rompre  1rs  deux  lignes  qui  les  séparaient 

* 1!  parait  que  leur»  clietnus  ulémas  étaient  luirdé*. 

1 Les  palfrenicrs. 

» L’est  ce  que  César  ordonna  loi»  de  la  mêlée  de  Pliar- 
sale  : ml.Vs  lantm  /tri. 


soldats. 

Parménion  s'empare  (lu camp  des  barbares  ; 
de  tout  le  bagage  p des  éléphants  et  des  cita* 
nieaux. 

A^xandrc,  ayant  laissé’  reposer  sa  troupe, 
partners  le  milieu  de  la  nuit  pour  Arhcljes,  où  - 
il  espère  surprendre  Darius  et  tous  ses  trésors. 
Il  y arrive  le  lendemain,  après  avoir  poursuivi 
les  fuyards  l'espace  de  six  centsïtades 

Darius  avait  traversé  Arbelles  sans  s'y  arrèsji 

' Edviron  20  lieues. 
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ter,  mais  il  y avait  laissé  ses  trésors,  son  char 
et  ses  armes,  dont' Alexandre  s'empaFa. 

Alexandre  ne  perdit  dans  ce  combat  que  cent 
hommes  et  environ  mille  chevaux  ' percés  de 
cou  [S  ou  excédés  de  fatigues.  Paesque  la  moitié 
de  cette  perte  fut  du  côté  <jes  hétaïres.  Du 
côté  dos  barbares  on  compta,  dit-on,  trois 
cents  mille  morts , et  le  nombre  des  prisonniers 
fut  encore  plus  considérable.  On  s’empara  des 
éléphants  et  de  tous  les  chars  qui  n'avaient  point 
été  brisés. 

Telle  fat  l'issue  de  ce  combat  qui  confirma  la 
prédiction  d’Arislandre. 

. . CHAPITRE  VI. 

Suites  de  lu  bataille  d'Arbciles.—  Marche  de  Darius  dans  sa 
tuile.— Conquête  de  l'Assyrie  et  delà  Susianc. — KtpO- 
ditlon  contre  les  Usions.— Entrée  dans  la  Perse.— Em- 
brasement du  palais  des  rais  de  Perse. 

■A 


Darius  se  retira  précipitamment  à travers 
les  montagnes  do  l'Arménie  vers  les  Mèdes,  ac- 
compagné des  Bactriens  échappés  à l’ennemi , 
des  Perses  alliés  à sa  famille , et  de  quelques 
Mélophores  : il  fut  joint  par  deux  mille  stipen- 
diâmes étrangers  , sous  la  conduite  de  Paron 
Phocéen  et  de  Glaucus  d'Étolie. 

Le  vaincu  prenait  la  roule  de  la  Médic.dans 
la  pensée  qu' Alexandre  suivrait  celle  de  Suse 
et  de  Babylone,  parce  qu'il  y trouverait  des 
vivres  et  pjus  do  facilités  dans  sa  marche. 
Æabylone  et  Suse  étaient,  en  quelque  sorte,  le 
prix  de  la  victoire;  et  la  route  de  la  Médie 
était  difficile  à tenir  pour  une  grande  armée. 

Il  ne  se  trompa  point;  Alexandre,  en  sortant 
d'Arbelles,  marcha  sur  Babylone.  Près  de  ses 
murs  il  range  son  armée  en  bataille.  Tous  les 
habitants  sortent  à sa  rencontre , précédés  des 
prêtres  et  des  magistral,  et  lui  livrant  la  villect 
la  citadelle,  a jVporlenfdcs  présents,  des  trésors. 

Le  conquérant  entre  dans  Babylone;  il 
ordonne  de  relever  les  temples  détruits  par 
Xerxés,  particulièrement  celui  de  Bélus,  au- 
quel les  Babyloniens  rendent  un  culte  spécial. 

Mazée  est  nommé  satrape;  Apoliodore 

e * 

; Troi»  ocdIj  , selon  Quinte  Curée  ( I.  4,  c.  I6>,  ou  cinq 

.cents  eu  rapport  de  Diodorc.  0 

V ’ . u 


d' Amphipolis,  commandant  des  troupes.  Âsclc- 
piodore'  est  chargé  du  recouvrement  des  tri- 
buts; Mylhrinès,  qui  avait  livré  la  ville  de 
Surdes,  obtient  le  gouvernement  de  l'Arménie. 

Alexandre  a des  conférences  avec  les  Ma- 
ges1, les  consulte  sur  tout  ce  qui  concerne  la 
restauration  des  temples,  et  sacrifie,  d'après 
leurs  conseils , à Bélus. 

Il  marche  vers  Suse.  Le  fils  du  satrape  J, 
vient  a sa  rencontre  avec  un  courrier  de  Phi- 
loxène,  qu’Alexandrc  avait  dépéché  à l’issue  du 
combat  vers  cotte  ville,  loquel  lui  annonce  que  , 
Suse  et  ses  trésors  sont  en  son  pouvoir. 

Alexandre  arrive  en  cette  ville  le  vingtième 
jour  de  marche  ; il  s’empare  des  trésors;  l'ar- 
gent seul  montait  à cinquante  mille  talents. 

Parmi  les  meubles  de  prix , on  trouva  plusieurs 
objets  que  Xorcès  avait  enlevés  de  ta  Grèce , 
entre  autres  les  statues  d’airain  d'Ilarmodius 
et  d'Aristogiton.  Alexandre  les  renvoya  aux 
Athéniens  ; on  les  voit  encore  aujourd'hui  dans 
le  Céramique,  du  côté  oit  l’on  monte  vers  la  » 
ville,  vis-à-vis  le  temple  deCybèle,  pria  l'au- 
tel des  Eudanémiens  qui  s’élève  dans  le  porli-  ** 
que  connu  de  tous  les  initiés  aux  mystères 
d’Éleqsis.  « ’ 

Alexandre  fait  célébrer,  selon  l'usage  des 
Grecs,  une  fête  aux  flambeaux  et  des  jeux 
gymniques.  Il  nomme  satrape  des  Susiens 
Abulilcs , persan , laisse  le  commandement  de 
de  la  citadelle  à Mazare,  l'un  des  hétaires, 

,celui  de  toutes  les  troupes  à Archélaûs  *,  et  . 
marche  vers  les  Perses.  Il  envoie  Méaès  vers 
les  côtes  de  la  Syrie,  de  la  Phénicie  et  de  la 
Cicilie , en  qualité  de  satrape,  et  lui  remet  trois 
mille  talents,  avec  ordre  d'en  faire  passer  à 
Antipaler  autant  qu’il  sera  nécessaire  pour  sou- 
tenir la  guerre  contre  les  Lacédémoniens. 

Amyntas 5 arrivç  avec  les  troupes  levées  en 
Macédoine.  Alexandre  jeta  la  cavalerie  dans  les 
cadres  des  hétaires,  et  les  fantassins  dans  ceux 
-de  l'infanterie,  par  ordre  de  nations.  Ensuite 

* y » ** 

< • , 

' Fils  de  Philon. 

* Les  mages  présentèrent  à Alexandre  des  observations 
astronomiques  que  leurs  prédécesseurs  avaient  faites , qui 
renfermaient  l'espace  de  dix-neuf  cent  trois  ans  ; Callblène, 
qui  accompagnait  Alexandre , les  envoya  à Aristote. 

» Abolie. 

» Fils  de  Théodore. 

1 Fils  d'Andromènc. 

si*  ’ '* 

* * 
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il  divisa  en  deux  corps,  placés  à chaque  aile, 
celui  de  la  cavalerie  qui,  jusque-là  n'en  avait 
formé  qu’un  seul.  Il  leur  donna  pour  chefs  les 
plus  vaillants  des  hétaircs. 

Alexandre  par  de  Suse  avec  sun  armée , 
traverse  le  Pasi  tigre  et  entre  dans  le  pays  des 
Uxiens.  Ceux  d’entre  eux  qui  habitaient  les 
plaines  et  soumis  à la  domination  des  Perses  sc 
rendirent.  Les  montagnards  indépendants  an- 
noncent au  Macédonien  qu’il  ait  ù leur  payer 
le  tribut  qu’ils  cxif;eaient  des  rois  de  Perse 
poar  le  passage.  Mais  Alexandre:  • Je  vous 

> conseille  de  vous  rendre  dans  ces  défilés  où 
» vous  devez  m’arrêter;  c est  là  que  vous  rc- 

> cevrcz  le  tribut.  > 

Il  prend  avec  lui  ses  gardes , les  Ilypaspistes 
et  huit  mille  hommes  du  reste  de  l'armée,  et 
se  dirigeaut  de  nuit  par  un  chemin  détourne , 
ayant  pour  guides  des  Susiens,  il  franchit  en 
une  marche  des  défilés  inaccessibles , pénètre 
dans  un  baurg  des  Uxiens,  les  surprend;  plu- 
sieurs sont  tués  dans  leurs  lus , les  autres  se 
dispersent  dans  les  montagnes;  le  vainqueur 
fait  un  butin  considérable.  Il  marche  précipi- 
tamment vers  les  gorges  où  il  avait  donné  ren- 
!*dez-vous  aux  Uxiens  pour  recevoir  le  tribut. 
Cratérus  qu'il  avait  détaché  en  avant  a dû  occu- 
per les  hauteurs  |H>iir  fermer  la  retraite  il  l'en- 
nemi; lui-même,  il  redouble  le  pas,  s’empare 
des  défilés , range  ses  troupes  et  fond  sur  les 
barbares  avec  tout  l'avantagedu  lieu. 

Consternés  de  la  rapidité  d’Alexandre,  pri- 
vés du  poste  sur  lequel  ils  comptaient,  les  bar- 
bares fuient  sans  en  venir  aux  mains.  Une 
grande  partie  périt  sous  le  fer  des  Macédoniens 
qui  les  poursuivent , une  autre  dans  les  préci- 
pices ; le  plus  grand  nombre,  se  sauvant  sur  les 
montagnes  où  Cratérus  les  a devancés,  y reçoi- 
vent la  mort.  Ainsi  payés  de  leur  audace,  les 
Uxiens  eurent  beaucoup  de  peine  ù obtenir 
d'Alexandre  qu'il  leur  laissât  leurs  terres  à la 
condition  d’un  tribut  annuel. 

Pluléinéc  rapporte  que  la  nierc  de  Darius 
supplia  en  leur  faveur  Alexandre , et  obtint 
qu’ils  conscricra’t  nl  leurs  possessions,  mais  à 
condition  qu'ils  paieraient  en  tribut  annuel  cent 
chevaux,  cinq  cents  bêtes  do  charge  et  trente 
mille  têtes  do  bétail , les  Uxiens  né  connaissant 
ni  l'argent  ni  I agriculture,  cl  éianl  un  peuple 
nomade.  - 


Alexandre  renvoie  ensuite  en  Perse,  par  la 
grande  route,  les  bagages,  la  cavalerie  thessa- 
lienne,  celle  des  alliés  et  des  étrangers,  et  les 
troupes  pesamment  armées  sous  la  conduite  de 
Parménion.  » 

Prenant  avec  lui  l'iufanterie  macédonienne , 
la  cavalerie  des  liélaires , celle  des  éclaireurs  , 
les  agriens  cl  les  archers,  il  s'avance  rapide- 
ment par  les  montagnes. 

Arrivé  aux  Pyles  perstques,  il  y trouve  le 
satrape  Ariobarzane1  à la  tétede  quarantemille 
hommes1,  et  de  sept  cents  chevaux  retranches 
dans  les  gorges  dont  il  a fermé  l'entrée  par  un 
mur. 

Alexandre  campe  aux  pieds,  et  dès  le  lende- 
main entreprend  l'attaque.  La  position  du  lieu 
la  rendait  difficile  *;  les  Macédoniens  étaient 
criblés  de  blessures  par  les  traits  ou  par  le  jeu 
des  machines;  Alexandre  fit  suspendre  faction. 
Quelques-uns  des  prisonniers  lui  promettent 
alors  de  le  mener  |>ar  un  chemin  détourné. 
Instruit  de  la  difficulté  de  ce  passage , il  laisse 
Cratérus  dans  le  camp  avec  la  troupe  qu’il 
commande,  celle  de  Méléagrc,  quelques  ar- 
chers et  cinq  cenls  chevaux.  Il  lui  ordonne  de 
livrer  l’assaut , dès  qu’il  sera  instruit  par  le  son 
des  trompettes  du  passage  effectué,  et  de  l'at- 
taque qu'il  livrera  aux  Perses.  I.ui-mémo,  à la 
fête  des  Hypaspistes,  destroupesde  Perdiccas, 
des  plus  habiles  archers , de  la  première  com- 
! pagnie  de  ses  hétaircs,  renforcés  par  un  peio- 
♦ ton  de  cavalerie,  s’avance  pendant  la  nuit3  à cent 
stades  1 , fait  un  détour,  et  s’approche  des 
I Pyles.  I 

Amyulas,  Philotas  et  Cornus  conduisent  le 
reste  de  l'année  par  la  filaine.  Ils  doivent  jeter 
, un  pont  sur  le  fleuve  qui  leur  ferme  l'entrée  île 
la  Perse. 

Alexandre  poursuit  sa  roule  rapidement  et 
presque  toujours  6 la  course,  malgré  les  diffi- 
cultés. Arrivé  avant  le  jçur  au  premier  poste 
j des  barbares,  il  égorge  lq| gardes  avancées  , 
traite  de  même  le  second  poste;  ceux  du  troi- 

• Fil»  de  Lagm. 

1 O défié  «Mail  an  nouveau  pat  «les Thermophi  les  ; mats 
Alcx&ndr*  n’était  point  Xerxès,  et  Ariobarzane  encore 
moins  Léonidas. 

1 I.a  nuit  est  favorable  aux  irruptions , surtout  l'heure 
de  la  seconde  veille.  (Til.  Liv,  I.  7,  dccad.  I.) 

•“Trois  lieues. 
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sième  fuient  à son  approche , non  dans  le  camp  ] 
U'Ariobarzane,  mais  sur  les  bailleurs  où  la  1 
crainte  les  pousse;  de  sotie  qu'au  point  du 
jour  Alexandre  attaque  à l'improvisle  le  camp 
de  l'eunetni.  A peine  on  parut  devant  b s re- 
tranChemcnls , que  Oalérus,  averti  par  l'éclat 
des  trompettes , donne,  l'assaut.  L'ennemi,  I 
épouvanté,  fuitsans  en  venir  atix  mains;  pressés 
de  tous  côtes,  et  par  Alexandre  et  par  ceux 
de  Cratérus,,  beaucoup  tentent  tle  regagner 
leurs  retranchements,  mais  les  Macédoniens 
s’en  étaient  emparés  par  les  soins  dePlolémée,  ; 
qu' Alexandre,  dans  l'attente  de  l'événement,  | 
y avait  détaché  avec  trois  mille  hommes  d’in- 


chapitre  vil 


Conquête  de  la  Médic.  — Plan  do  Daritu  j Alovandro  «'em- 
pare du  pava  de*  ParOlaquca.  — Alevandre  pourrait  Da- 
* rius  dans  la  Mêdic  ; franchit  lea  pjlca  Caspienne,.— Da- 
rius trahi  et  arrête  par  les  siens.  — Meurtre  de  ce  prince. 
— RCUcvions  sur  sa  mort  et  va  fortuue. 


Alexandre,  apprend  que  Darius  s'est  relire 
dans  la  Médie , il  y vole  '. 

En  effet , telle  était  la  résolution  de  celui-ci  ; 
qu'Atexandrc  s'arrête  à Susc  et  à Babylone  ; 
Darius,  attendrait  chez  les  Mèdcs  les  révolu- 
tions que  pourraient  éprouver  les  affaires  du 
fanlerié.  La  plupart  des  barbares  tombèrent  conquérant.  Que  s'il  était  poursuivi  par  l’armée 
sous  les  coups  des  Macédoniens;  la  terreur  i victorieuse,  il  fuirait  chez  les  Parthes,  chez 
s'emparant  des  autres;  ils  fuient  à travers  les  1rs  llyrcaniens,  et  même  jusque  dans  la  Bac- 
précipices  oit  ils  périrent.  Ariobarzane,  avec  ; trianç,  dont  il  ravagerait  tout  le  pays,  pour 
quelques  chevaux , sc  sauve  dans  les  mon-  «1er  à l’ennemi  les  moyens  de  le  poursuivre 
tagnrs.  * longtemps.  Il  envoie  doncauxPylescaspiennca 

Alexandre,  sc  portant  rapidement  vers  le  les  femmes,  le  bagage  et  tout  l'attirail  qu’il 
gros  de  l'armée,  traverse  le  pont  que  les  siens  traînait  à sa  suite,  et  s'arrête  à Ectabanc  avec 
avaient  jeté;  et  s'avance  h grandes  journées  le  peu  de  troupcs'qu'il  a pu  ramasser, 
dans  la  Perse,  pour  ne  point  laisser,  à ceux  j Alexandre,  marchant  à sa  poursuite , tombe 
qui  gardaient  le  trésor  royal , le  tentpsde  le  sur  le  pays  des  Paréiaquos,  s'en  empare,  et 
piller  avant  son  arrivée.  Il  s'empare  également  leur  laisse  pour  satrape  Oxathres’,  qui  avait 
de  l'argent  que  Cyrus  l'ancien  avait  accumule  ! déjà  gouverné  Susc  en  celle  qualité, 
à Pcrsépolis.  j On  lui  annonce  en  chemin  que  Darius  vient 

Alexandre  établit  Plirasaorle  satrape  des  à sa  rencontre,  qu'il  veut  encore  une  fois  ten- 
l’crses1,  et  brûle  le  palais  des  rois,  contre  1er  la  fortune de$  armes;  que  les  Scythes  elles 
l'avis  de  Parnicnion,  qui  demande  en  vain  J Cadusiens  se  sont  réunis  aux  Perses;  Alexan- 
qu’on  l'épargne.  C'était,  disait-il,  ruiner  sans  i dre  laisse  derrière  lui  tout  le  bagage,  avec  ordre 
-aucun  avantageas  conquêtes;  c'était  aigrirles  ! de  le  suivre,  cl  mai  clic,  avec  toutes  scs  troupes 
Asiatiques  qui  s'imagineraient  qu'Alexandrc  ! rangées  en  bataille , vers  la  Médie , oit  il  arrive 
afavaijd’  autre  but  que  île  ravager  l’Asie,  sans  i le  douzième  jour.  Il  reçoit  alors  des  nouvelles 
vouloir  la  conserver.  3ïais  celui-ci  : « Une  ar-  contraires  : il  apprend  que  Darius  n’a  d’autre 
» niée  perse  est  venue  en  Grèce , a détruit,  espoir  que  dans  la  fuite;  il  redouble  d’ardeur  à 
» Athènes,  brûlé  nos  temples,  dévasté  tout  le  , le  poursuivre.  A trois  journées  d’Ecbalane , 
» pays;  je  dois  cette  vengeance  aux  Grecs.  * ; Bislbanes , fils  d’Ochus3,  qui  avait  régné  en 
Alexandre  on  agit  ici  avec  peu  de  prudence,  ; Perse  avant  Darius  3,  vient  au-devant  d’AIcxan- 
et  ne  vengea  nullement  l’outrage  que  les  anciens  dre,  et  lui  annonce  que  celui-ci  a pris  la  fuite 

Perses  avaient  fait  à la  Grèce.  1 , . _ ..  .,  .. . ..  . _ . 

* La  Por»c  clait  subjugué;  mai*  Darius  vivait  encore, 

' | et  oc  fantôme  de  roi , tout  impuissant  qu’il  «Hait , alar- 

mait l’ambition  «l'Alexandre.  Il  voulut , comme  tous  Ici 
conquérants  vulgaires  , s'assurer  de  In  personne  du  prince 
qu’il  dépouillait , pour  jouir  en  pais  de  sa  commue.  (His- 
toire des  hommes , 215.) 

•*  Fils  d’Ahulite. 

’ Fils  d’Ochtis,  , * 

* Arsfrs , et  non  pas  Ochus , ôtait  roi  de  Terse  avant  Da- 
rius. (Voyez  ci-dessus,  p.  391, ) * „ 


• Fils  de  Rhôomitrrs. 
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depuis  cinq  jours , avec  neuf  mille  hommes , 
dont  six  mille  fantassins,  emportant  de  la 
JMcdie  sept  mille  talents. 

Arrivé  à Eehalane,  Alexandre  renvoie  vers 
les  côtes  la  cavalerie  thessalienne  cl  des  autres 
alliés,  sous  la  conduite  d'Épocillus',  escortés 
de  quelques  chevaux,  parce  qu'il  retint  les 
leurs.  Il  ajouta  deux  mille  talents  à leur  solde, 
et  ne  garda  près  de  lui  que  ceux  d'entre  eux 
qui  voulurent  y rester;  ils  se  trouvèrent  en 
assez  grand  nombre.  Il  écrità  Menés  de  fournir 
aux  autres  les  bâtiments  nécessaires  pour  les 
conduire  vers  l'Eubée.  Il  donne  ordre  à Par- 
ménion  de  rassembler  tousles  trésors  delà  Perse 
dans  le  fort  d'Ecbatanc9,  sous  la  garde  d'Har- 
palus , et  de  plusieurs  affidés  qui  défendraient 
la  place  avec  six  mille  Macédoniens  et  quel- 
ques chevaux  ; Parménion  doit  passer  ensuite 
en  Hyrcanie,  par  le  territoire  des  Cadusiens , 
avec  les  étrangers , les  Thraces  et  le  reste  de 
la  cavalerie,  excepté  celle  des  hélaires. 

Alexandre  écrit  à Clitus , commandant  les 
compagnies  royales , et  qu'une  maladie  retenait 
à Suse , de  venir  le  rejoindre  chez  les  Parlhes  , 
en  prenant  à son  passage  les  Macédoniens  laissés 
& Ecbatane.  Lui-méme , à la  tête  de  la  cava- 
lerie des  hélaires,  tics  troupes  légères , des 
chevaux  étrangers  à sa  solde , sous  la  conduite 
d'Érigius,  de  la  phalange  macédonienne , hors 
ceux  laissés  à la  garde  du  trésor,  des  archers 
et  des  agrmns , poursuit  vivement  Darius. 

La  nfarche  forcée  lui  fit  laisser  un  grand 
nombre  de  malades  sur  la  route,  et  perdre 
beaucoupdechcvaux.  Loinderalentirsa  course, 
il  arrive  le  onzième  jour  à Rhagues.  Le  dou- 
zième l’eût  conduit  aux  Pyles  cuspiennes , 
mais  Darius  les  avait  déjà  passées  ; partie  de 
4 reuxqui  l’accompagnaient  dans  sa  fuite  sc  reti- 
rèrent dans  leurs  foyers,  partie  vinrent  se  rendre 
à Alexandre, qui,  perdant  loutcspoird'attein- 
drè  Darius , demeura  cinq  jours  à Rhagues , 
pour  donner  du  repos  à ses  troupes.  Il  nomme 
* 

• Fils  de  Polveidc. 

* Nou-souli'incnt  il  brûla  le  pelais  de  Persépolis , mais 
encore  il  cipolia  ceint  d'Ecbstane.  Après  être  entre  dans 
un  détail  circonstancié  sur  les  richesses  de  ce  palais , sur 
l'or  cl  l'argent  dont  les  colonnes  des  péristyles  étaient  in- 
crustées , ( Polybe  1.  10,  n.°  24)  nous  dit  pue  ces  richesses 

v en  furent  arrachés*  lsaraqn'Atexandre  et  tes  Macédoniens 
vinrent  à Ecbatane. 


satrape  de  Médie  Oxydâtes,  que  Darius  avait 
pris  et  laissé  à Suse  dans  les  fers  ; ce  qui  lui 
concilia  l'amitié  d'Alexandre. 

Il  man  lie  avec  son  armée  vers  les  Parlhes  , 
fait  la  première  halle  aux  Pyles  caspiannes,  les 
passe  le  lendemain,  et  pénètre  dans  un. pays 
cultivé.  Mais  apprenant  qu'il  avait  un  désert 
intérieure  traverser,  "il  envoie  Camus  fourrager 
avec  quelques  chevaux  et  quelques  fantassins; 
pour  approvisionner  l'armée. 

Cependant  Bagislancs,  un  de?  premiers  «le 
Babvlone,  et  Antibclus,  un  des  filsdeMazée, 
arrivent  de  l’armée  de  Darius.  Ils  annoncent 
que  ce  prince  est  arrêté  pur  Nabarzanes  qui 
accompagnait  sa  fuite,  à la  tête  de  mille  che- 
vaux , et  que  Bessus,  satrape  de  la  Baclriauc  , 
ainsi  que  Brazas,  satrape  des  Araclioles  et  des 
Dranguesj  le  relienneui  prisonnier. 

. A cette  nouvelle , Alexandre  crut  devoir  re- 
doubler sa  marche.  Il  prend  avgc  lui  ses  hélaires, 
des  chevaux  légers,  l’élite  de  son  infanterie,  et 
part  sans  attendre  le  retour  de  Cornus.  Il  laisse 
à Cratérus  le  commandement  du  reste  de  l’ar- 
mée, avec  ordre  de  le  suivre  à petites  journées, 

Les  siens  ne  portent  que  leurs  armes , et  des 
vivres  pour  deux  jours. 

Il  marche  toute  la  nuit  et  ne  s'arrête  que  le 
lendemain  à midi,  pour  faire  reposer  le  soldat. 
Continuant  sa  roule  vers  le  soir,  il  arrive  au 
point  du  jour,  et  ne  trouve  point  l'esneini  dans 
le  camp  d oit  était  parti  Bagistanes.  On  lui  Con- 
firme que  Darius,  prisonnier  de  Bessus,  est 
traîné  sur  un  char  ; que  celui-ci  a été  porté  au 
commandement  par  la  cavalerie  bactriane  et 
les  autres  barbares.  Arlal*te,  scs  eufjnls  et, 
les  Grecs,  toujours  lîdeles  à'ilarius,  n’af  proù- 
vatuni  ne  pouvant  empêcher  cette  trahison  , 
«'étaient  retirés  sur  les  montagnes,  sans  vou- 
loir reconnaître  Bessus.  Le  projet  des  autres 


était,  si  Alcxandrclcs  poursuivait,  «le  lui  livrer. 
Darius,  et  d'obtenir  grâce  à ce  prix;  smon  de 
lever  le  plus  de  troupes  qu'ils  pourraient , êl 
de  se  partager  l'empire,  qu'ilsse  garantissaient 
réciproquement.  Bessus  laècommandait  pour 
l'instant,  comme  parent  dit Darius,  et  satrape 
du  pays  dans  lequel  ils.se  trouvaient. 

Cette  nouvelle  ranime  l'ardeur  d'Alexandre  ; " 
malgré  les  fatigues  que  ses  troupes  et  scs  che- 
vaux avaient  éprouvées  dans  une  longue  route, 
il  force  sa  marche  toute  la  nuit , et  le  jour  sui- 
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vant,  à midi,  il  Arrive  près  d’un  bourg  où  les 
fuyards  avaient  campe  la  veille. 

Il  apprend  que  les  barbares  doivent  marcher 
de  nuit.  Il  peut  lescouper  par  un  chemin  plus 
court,  mais  il  n'y  trouvera  point  d’eau  : n'im- 
porte, il  s’y  fait  conduire.  Son  infanterie  ne 
pourrait  suivre  les  chevaux  ; cinq  cents  cava- 
liers cèdent  les  leurs  à autant  de  fantassins  d’é- 
lite, et  à leurs  officiers  qui  les  montent , sans 
changer  d’armes.  Nicanor , commandant  les 
llypaspisles,  .Atta’us,  chef  des  agriens,  et 
quelques  autres  légèrement  armés,  suivent  la 
route  qu'ont  prise  les  fuyards  ; le  reste  de  l’in- 
fanterie marche  en  bataillon  carré. 

Alexandre  part  sur  le  soir , et  court  à toutes 
brides.  Après  un  cheminde quatre  centsstades, 

• au  point  du  jour,  il  atteint  les  barbares  qui 
fuyaient  en  désordre  et  sans  armes.  Peu  lui 
résistent  : ù son  aspect , la  plupart  se  sauvent 
sans  combattre;  quelques-uns  périssent  dans 
l’action;  tout  le  reste  prend  la  fuite. 

Cependant  Bessus  et  ses  complices  entraî- 
nent Darius.  Dès  qu’ils  se  virent  pressés  par 
Alexandre  , Satibarzane  et  Rarzaentc  massa- 
crent Darius,  le  laissent  mourant,  et  s'échap- 
pent avec  six  cents  chevaux. 

A l'arrivée  d’Alexandre,  Darius  n'était  plus. 
Le  vainqueur  envoie  son  corps  aux  Perses  pour 
recevoir  la  sépulture  et  les  honneurs  funèbres 
Vendus  ù scs  prédécesseurs. 

Il  établit  satrape  des  Partîtes  et  des  llyrca- 
niens  le  Parthe  Ammynape,  qui,  de  concert 
avec  Mazacès,  lui  avait  livré  l'Égypte,  et  lui 
adjoint  Tlepolème',  un  des  hétaires. 

Ainsi  périt  Darius,  à l ige  de  cinquante  ans, 
Ardstophon  étant  archonte,  à Athènes,  dans  le 

• mois  hécatombœon  J.  Ce  prince,  faible  et  peu 
fersé  dans  l'art  militaire , n’opprima  point  scs 
peuples  : attaqué  par  les  Grecs  el  les  Macédo- 
niens, il  n’en  eut  pas  le  temps  ; et  quand  il  en 
aurait  eu  la  volonté,  ses  propres  périls  suffi- 
saient pour  i’en  détourner.  Il  fut  malheureux 
pendant  (but  le  cours  de  sa  vie,  et  son  règne  ne 
fut  qu'un  enchaînement  de  calamités. 

* Fil*  de  Pyiopbane. 

* La  troisième  année  de  la  cent  douzième  olympiade , 
neuf  mois,  suivant  la  remarque  dTsserius  (Annal,  p.  173) 
après  La  bataille  de  Gaugamilc,  et  non  pas  un  an  et  quel- 
ques  mois,  comme  l'a  avance  sans  aucun  fondement  l’il- 
ustre  New  ion,  (Clironotog.  corn  g.,  p.  386.)  (S.#C-  p*  54.) 


En  effet,  la  guerre  commença  parla  défaite 
de  ses  satrapes  sur  leGranique;  il  perd  l’Ionie, 
les  deux  Phrygien , la  Lydie  et  ia  Carie , ù 
l’exception  d’Halicarnasse , qui  lui  fut  bientôt 
enlevée  ainsi  que  toutes  les  côtes  maritimes  jus- 
qu'à la  Cilicic.  Raltu  complètement  lui-méme  , 
près  d'issus,  il  toiisamèro.sa  femme, sesenfants, 
tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi;  dépouilléde  la 
Phénicie  cl  de  l’Égypte,  il  livre  la  bataille 
d’Arbelles,  s'enfuit  des  premiers,  et  pmi  une 
armée  innombrable,  l’élite  de  vingt  nations. 
Fugitif,  banni  dans  son  empire,  dénué  de 
tout  secours,  roi  en  même  temps  et  captif  de 
ses  sujets,  il  est  traîné  avec  ignominie  par  les 
compagnons  de  sa  fuite , qui  le  trahissent  et 
l’égorgent.  El , par  un  contraste  étrange,  on 
le  voit  obtenir , après  sa  mort , des  obsèques 
magnifiques,  ses  enfants  une  édacation  con- 
venable, et  Alexandre  devenir  son  gendre. 

« * • 

**««**»mH- 

CHAPITRE  VIII. 

Conquête  de  Ulyrcanie. — Marche  ver.  Zadracarto, — Sou- 
mission de  plusieurs  satrapes  et  des  Grees  stipeudiairea 
de  Darius.  — Manies  subjugues  ; Arriena  soumis. 

- , « 

s * 

Prenant  ensuite  les  troupes  qu’il  avait  lais- 
sées en  arriére,  Alexandre  marche  vers  l’Hyr- 
canic,  située  à gauche  du  chemin  qui  conduit 
dans  la  Bactriane.  Ce  pays  çn  est  séparé  par  de 
hautes  montagnes  couvertes  de  bois,  cl  s’étend 
à l’opposite  jusqu’aux  bords  de  la  mer  Cas- 
pienne. Avide  de  subjuguer  les  Pagres,  plus 
encore  de  poursuivre  les  Grecs  stipendiaires 
de  Darius , qu'on  lui  dit  être  réfugiés  dans 
leurs  montagnes , Alexandre  divise  son  ar- 
mée en  trois  corps,  prend  avec  lui  le  plus 
nombreux  et  le  plus  légèrement  armé,  et  mar-  • 
clic  par  les  roules  les  plus  courtes  et  les  plus 
difficiles  ; il  envoie  Cralérus  contre  les  Tapu- 
riens  arec  sa  troupe,  celle  d'Amyntas,  quelques 
chevaux  ((quelques  archers;  Érigyus  doilcon- 
duire  les  étrangers',  le  reste  de  la  cavalerie  et 
de  toute  l'armée,  les  chariots  et  les  bagages,  * 
par  le  cjtemin  plat  qui  était  le  plus  long. 

Alexandre  franchit  les  premières  hauteurs , ^ 

il  y campe.  Prenant  ensuite  les  llypaspisles  , 
l’clite  de  la  phalange  macédonienne , et  qucl- 
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ques  archers , il  aborde  le  passade  le  plus  dif- 
fici'e,  laissant  derrière  lui  des  gardes  partout 
où  il  craignait  que  sa  suite  ne  fût  inquiétée  pâl- 
ies barbares  des  montagnes.  Il  passe  les  dé- 
filés avec  ses  archers , et  campe  dans  la  plaine 
aux  bords  d'une  petite  rivière. 

Là,  Nahaiv.anes Chiliarque’,  Phradapherne, 
satrape  des  Parlhes  et  de  fllyrcanie , et  quel- 
ques Persesdes  premiers  de  la  cour  de  Darius, 
viennent  trouver  Alexandre  et  se  soumettre  3. 
Il  demeura  campé  quatre  jours  dans  ce:  endroit 
où  tous  ceux  de  sa  suite  le  rejoignirent  sans 
avoir  été  inquiétés,  sinon  les  agriens  de  l'ar- 
rière-garde; mais  ils  repous  èrent  facilement  à 
coup  de  traits  les  Barbares  qui  étaient  venus 
fondre  sur  eux. 

Alexandre  pénèlredansi'llyrcanic  et  marche 
vers  Zadracarte.  Cratérus  y arrive  presque  en 
même  temps , sans  avoir  joint  les  Grecs  à la 
solde  de  Darius;  mais  il  a soumis  par  force  ou 
par  composition  tout  le  pays  qu’il  a parcouru. 
Érigyus  se  réunit  à eux  avec  tout  le  bagage. 
Bientôt  Artabaze  avec  ses  trois  fils  Coplièn», 
Aribarzanes  et  Arsame  se  rendent  près  d'A- 
lexandre , suivis  d'une  députation  des  Grecs 
de  leur  parti , et  d’Aulophradalcs,  satrape  des 
Tapuriens.  Alexandre  conserve  ce  dernier  dans 
sa  place , accueille  avec  honneur  Arlabazo  et 
ses  enfants  par  égard  pour  leur  dignité  et  leur 
fidelité  envers  Darius.  11  ré|iondit  aux  députés 
Grecs  demandant  à être  reçus  dans  son  parti, 
qd'il  ne  traiterait  point  avec  eux  ; qu'ils  avaient 
violé  indignement  là  loi  de  leur  patrie , qui  dc- 
feudait  aux  Grecs  de  prendre  parti  contre  les 
Grecs  pour  des  barbares;  qu'ils  n 'avaient  qu'a 
se  rendre  à discrétion  ou  songer  à leur  saint. 
Ils  se  soumirent  à discrétion , en  demandant 
qu'il  envoyât  vers  eux  un  de  ses  chefs,  auquel 
ils  se  rendraient.  Ijs  étaient  environ  au  nombre 
dé  quinze  cents.  Alexandre  leur  envoie  Audi  o- 
nique  et  Arlabasc  ’.  : 

1 Arrien  transforme  presque  toujours  eu  dénominations 
helléniques  les  expressions  étrangères. 

Cette  négligence , on  plutôt  cette  affectation,  est  com- 
mune  aux  auteurs  grecs. 

* Alexandre  (Il  grâce  à Nabflrzane,  le  complice  de  Bos- 
sus : cette  démence  jolie  à nos  yeux  quelques  nuages  sur 
la  vérité  de  si  douleur  à la  mort  de  Darius,  auquel  U brû- 
lait de  succéder.  Il  semble  qu'en  envoyant  Bcssn  au  sup- 
plice , it  l’ait  puai  de  s’être  fait  roi , plutôt  que  d’avoir 
assassiné  son  roi.  (Histoire  des  hommes,  p.  282.) 

* Füs  d’Ager. 
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Il  court  vers  les  Manies,  ayant  avec  lui  les 
Hypaspistes,  les  hommes  de  trait,  les  agriens, 
les  corps  de  Cu'nus  et  d'Amyntas,  les  arAers  à 
cheval  et  la  moitié  delà  cavalerie  des  hétaires. 

Il  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers  dans 
scs  courses , et  tua  la  plus  grande  partie  de 
ceux  qui  en  appelèrent  aux  armes.  *. 

Nul  guerrier  avant  Alexandre  n'avait  pé- 
nétré chez  les  Mardis  que  semblaient  défen-  • 
tire  la  difficulté  des  lieux,  etla  pauvreté  qui 
ajoutait  encore  à leur  courage.  Le  conquérant 
avait  déjà  traversé  leur  pays  , qu’ils  ne  soup-" 
çomtaietil  pas  encore  sa  marche;  ils  fuient  dé- 
faits aussitôt  que  surpris.  Plusieurs  se  retirè- 
rent dans  les  montagnes  d'un  accès  difficile  et 
escarpé  : mais  Alexandre  les  ayant  atteints 
dans  cet  asile  qu'ils  croyaient  inaccessible,  ils  '* 
lui  envoyèrent  des  deputéç  pour  se  rendre  sous 
ses  lois  avec  toute  leur  province. 

Il  les  rangea  sous  le  gouvernement  d'Auto- 
phradales,  satrape  des  Tapuriens.  De  retour  « 
dans  son  camp,  il  trouva  les  Grecs  à la  solde 
de  Darius , qui  s'y  étaient  rendus,  et  au  nom- 
inc  desquels  étaient  Callistralidés,  Pausippus , 
Moninie  et  Anomante  , députés  vers  Darius 
par  les  Lacédémoniens,  et  Dropidès  par  les* 
Athéniens.  Il  les  retint  prisonniers;  renvoya 
en  liberté  les  députés  de  Synope , dont  les  in- 
térêts étaient  séparés  de  ceux  de  la  Grèce,  et 
qui , soumis  à l'empire  des  Perses,  avaient 
rempli  leur  devoir  en  députant  vers  leur  sou- 
verain. Il  mit  aussi  en  lilterté  les  Grecs  au  ser- 
vice de  Darius  avant  la  déclaration  de  guerre, 
et  le  député  des  Carthaginois , Hcraelide. 

Il  retint  le  reste  des  Grecs  à son  service,  aux 
corditions  qu'i’s  avaient  obtenues  de  Darius. 

Il  Jpur  donna  pour  chef  Andrunique  qui  l<  s 
avait  amenés:  on  approuva  la  politique  qui  leut* 
conscrysja  vie. 

Il  pousse  ensuite  vers  Zadracarte,  capitale 
de  l'Hyrcanie,  s'y  arrête  quinze  jours,  qu'il 
emploie  aux  sacrifices,  aux  jeux  gymniques, 
et  se  dirige  vers  les  Partîtes. 

Il  touche  au  territoire  des  Arriens , à Susia, 
une  de  leurs  villes.  Le  satrape  de  la  contrée  .. 
Satibarzanes,  vient  le  trouver  ; Alexandre  lui 
rend  son  gouvernement  , en  lui  adjoignant 
Anaxippe,  un  des  Hétaires,  avec  quarante  ar- 
chers  à cheval,  pour  protéger  le  pays  des  Arriens 
contre  Ie$  insultes  de  l'armée  qui  le  traverse. 
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CHAPITRE  IX. 

Conquête  de  l’Aric  et  de  l'Arachotie.  — Forces  de  Bessus, 
meurtrier  de  Darius;  première  défection  des  Arrieus. 
— Conjuration  du  Philolas  ; assassinat  de  Parméaion. 
— Politique d' Alexandre;  conquêtes  diverses  ; deuxième 
défection  des  Arriens.— Fonda  lion  d'Alevaudi  ieau  pied 
du  Caucase  : digression  sur  celle  i^oulagne. 

* 

Des  Perses  annonce*  que  Dessus  a ceint  la 
tiare  * , revêtu  la  pourpre  , et  s'est  fait  pro- 
clamer roi  de  l'Asie  sous  le  nom  d’Artaxerxc; 
que,  soutenu  par  les  Perses  retirés  prèji  de  lui, 
par  les  Baclriens,  il  attend  un  renfort  des  Scy- 
thes scs  alliés.  Alexandre , après  avoir  réuni 
toutes  scs  troupes , -se  dirige  vers  la  Bac- 
Iriune;  il  est  joint  en  route  par  Philippe1, 
amenant  de  la  Mcdic  la  cavalerie  étrangère 
qu'il  commande,  celle  des Thessaliens  restés 
volontairement  au  service,  et  les  étrangers, 
sous  la  conduite  d'Androuiaque.  Le  chef  îles 
llypaspisles  , Nieanor  1 , était  mort  de  mala- 
die. Alexandre  reçoit  4a  nouvelle  que  Satibar- 
xancs , ayant  fait  massacrer  Anaxippe  et  son 
de lâchement  ,-a  soulevé  les  Ai  riens  rassemblés 
sous  leur  capitale,  Artacoaria.  Son  projet  est 
de  se  réunir  à Bescus  contre  Alexandre,  aussi- 
tôt que  ce  dernier  sera  éloigné  , et  d'accabler 
les  Macédoniens  du  poids  de  toutes  leurs  for- 
ces , dans  une  action  générale. 

Alexandre  rebrousse  aussitôt  chemin  , 
accompagné  do  la  cavalerie  des  hétaïres , des 
archers , des  hommes  de  trait , des  agriens , 
des  corps  de  Cocnus , d’Amynias,  et  laissant 
le  reste  de  l'arméesous  les  ordres  deCralérus, 
marche  à gr  andes  journées  sur  Salibarzanes. 
Il  parcourt  six  cents  stades1  en  deux  jours  , et 
arrive  sous  Anacoana. 

Consterné  de  la  marche  rapide  d'Alexandre, 
Salibarzanes  fuit  avec  quelques  chevaux  ; la 
plupart  de  ses  soldats  effrayés  l'abandonnent 
dans  sa  fuite.  Le  conquérant  poursuit  vive- 
ment les  complices  de  la  révolte  ; uni-  pat  lie 
* • - 

'Le  telle  dit  , la  tiare  droite:  eq  effet,  c'est  ainsi  que  tes 
mis  de  Perse  étaient  distingués  dés  grands  de  l'empiré, 
dont  la  télé  ceignait  le  même  ornement  avec  quelque  dif- 
férence. 

* Fils  de  Ménétcs. 

3 Fils  de  Parméuian. 

1 18  à 20  lieues. 


est  tuée,  l'autre  est  jetée  dans  les  fci's.  Il 
nomme  Arzaeès  à la  place  de  Salibarzanes  ; 
et,  rejoignant  son  armée , vient  à la  capitale 
des  Zarangéens. 

Barzaentc , l'un  des  meurtriers  de  Darius  et 
satrape  de  ce  pays,  fuit,  à l'approche  d' Alexan- 
dre, vers  les  Indiens  en-deçà  du  fleuve.  Ces 
peuples  le  renvoient  chargé  de  chaînes  vers 
Alexandre,  qui  punit  de  mort  sa  perfidie  à 
l'égard  de  Darius. 

On  découvre  la  conjuration  de  Philulas  1 
contre  la  vie  du  roi.  Ptolémée  et  A'  islobule 
rapportent  qu'Alexandrc  en  avait  été  instruit 
dés  sou  séjour  en  Égypte,  mais  qu’il  avait  re- 
fusé d'y  croire,  plein  de  confiance  dans  le  fils, 
d'estime  et  d’amitié  pour  je  père.  Ptolémée 
ajoute  que  le  criminel  fut  amené  devant  les 
Macédoniens  ; qu'Alexandrc  l'accusa  devant 
l'asscinblép  générale  ; que  Philotas  se  juslifi  t 
d'abord  ; que  les  témoins  parurent  ensuite , et 
le  convainquirent  d'avoir  été  instruit  des  em- 
bûches dressées  à Alexandre  sans  les  lutavojr 
révclées,  quoiqu'il  cnliûl  doux  fois  par  jour 
dans  sa  tente.  Philulas  et  ses  complices  péri- 
rent percés  de  traits  par  les  Macédoniens 
Polydamas,  l'un  des  hétaires,  fut  chargé 
de  lettres  pour  les  chefs  qui  compiandajent 
dans  la  Médie,  savoir,  Cléandre,  Silalcès  et 
Mcpidès,  placés  sous  les  ordres  de  Pai  mcnion", 
qu'ils  tuèrent  Alexandre  supposait-il  la  com- 
plicité de  Parménion  avec  son  fils  , ou  crai- 
gnait-il sa  vengeance  après  la  mort  de  Philotas? 
Parménion  3 jouissait  de  la  plus  grande  aulo- 


1 Fifsdo  rarménioo.  1 

* La  manière  dont  les  deux  ailleurs  principaux  que  suit 
Arricn  , glissent  sur  cet  événement  important , u'annon- 
Cè-t  elle  pas  une  grande  partialité , compte  nous  atnns 
déjà  eu  occasion  de  l'observer  sur  la  narration  du  siège 
. de  Thèbcs? 

5 Parménion  était  illustre  dans  la  paix  comme  daus  la 
guerre,  «lit  Rnltin  ; il  axait  fait  plusieurs  belles  actions  sans 
le  roi,  au  lieu  que  le  roi  n'avait  jamais  rien  fait  de  grand 
sans  loi.  (R.  p.  485.) 

Tous  les  grands  historiens  ont  bien  expliqué  les  motifs 
de  celte  basse  jalousie  des  tyrans. 

« Rcgibus  boni  quant  roali  suspectiores  sunt;semperqne 
» his  aliéna  virtus  formidolosa  est.»  (Sallust.  inCatil  ) 

J. es  rois  rcdouient  les  bons  plus  que  les  méchants , et 
craignent  une  Tertu  étrangère. 

«i  Tiberio  uulla  velus  in  Arruntiuui  ira  : sed  divileitf, 
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rite,  non-seulement  auprès  d'Alexandre,  mais 
encore  auprès  de  toute  l'armée,  où  il  avait  main- 
tes fois  exercé  le  commandement  général  ou 
particulier  avec  la  plus  grande  distinction. 

On  mil  aussi  en  jugement,  sous  prétexte  de 
complicité , à cause  de  l'amitié  qu'ils  portaient 
à Pliilotas,  Amyntas  1 et  ses  trois  frères,  Po- 
lémon,  Anale  et  Simmias.  La  désertion  de 
Polcmon . à la  nouvelle  de  l'emprisonnement 
il' Amyntas,  semblait  donner  du  poids  à l'ac- 
cusation ; mais  Amyntas  s'étant  lavé  complè- 
tement , ainsi  que  ses  frères , dans  sa  défense 
devant  l’assemblée , fut  absous  généralement , 
et  ne  prolila  de  sa  liberté  que  pour  retirer  son 
frère  de  chez  l’ennemi , après  en  avoir  obtenu 
la  permission  de  scs  juges.  Il  acheva  de  se  jus- 
tifier en  ramenant  Polémon  le  même  jour: 
mais  il  périt  peu  de  temps  après  percé  d'un 
trait  à l'attaque  d’une  place , laissant  du  moins 
une  mémoire  sans  reproche. 

Alexandre  divise  le  commandement  de  la 
cavalerie;  sa  politique  redoutait  de  confier, 
même  à un  seul  de  scs  amis,  le  principalcorps 
et  le  plus  belliqueux  de  l'armée  : il  donna  la 
première  de  ces  divisions  à Éphestion  1 cl  la 
seconde  â Clitus  \ 

Il  arrive  à la  contrée  des  Agriaspes  Evcrgè- 
tes  * qui  avaient  secouru  Cyrus , le  fils  de  Cam- 
byse , dans  son  expédition  contre  les  Scythes. 
Alexandre  les  traita  avec  distinction , en  mé- 
moire de  la  conduite  de  leurs  aïeux,  et  par 
égard  [tour  leurs  instilutibns.  En  effet,  ces 
peuples  ne  vivent  point  comme  les  barbares  ; 
mais , à l'exemple  des  Grecs  civilisés , ils  con- 
naissent la  justice.  Il  leur  accorde  la  liberté  et 
le  territoire  qu'ils  voudraient  lui  demander  ; 
ils  n’en  choisirent  qu'un  de  peu  d’étendue. 

Le  prince  sacrifie  à Apollon , et  fait  arrêter 
Déinctrius,  l'un  de  ses  gardes,  soupçonné 

aprotnptmn,  nriibuscirnvgiit.et  part  fttriiàpulilicè  suspcc- 
• tabJt.  vTactt.,  Annal.,  I.  I.  p.  12.  » 

Ce  n'etalt  point  un  ancien1  ressentiment , maw  tes  ri- 
chesses, la  deilénUt,  tes  talents egaqi  S sa  réputation tpii 
envenimaient  les  soupçons  de  Tibère  contre  Aruntins. 

Comme,  dit  que  Louis  XI  avait;  crainte  de  tous  les 
hommes  . et  particulièrement  de  tous  ceui  qui  étaient  di- 
gnes d'avoir  autorité.  (Mcm. , I.  C,  c.  12.) 

' Fils  d'Andromènc. 

■ Fils  d'Amyulor.  a 

1 1 Fils  de  Dropidas. 

* C'est-à-dire  les  bienlaUetin. 


>' ALEXANDRE.  • .*  s»iv.i.-e.  * 

d’avoir  trempé  dans  la  conjuration  de  Pliilotas. 
Ptolémée  1 est  nommé  à sa  place. 

Alexandre  marche  sur  Bessus  dans  la  Bac- 
triane , soumet  en  passant  les  Ifragogqçs  et  les 
Drangues , ainsi  que  les  Araclioles  auxquels  il 
laisse  Metnnonàpour  satrape.  Il  subjugue  les 
Indiens  linitimetf;  malgré  les  neiges , le  manque 
de  provisions  et  les  fatigues  multipliées  de  scs 
soldats.  Apprenant  la,  nouvelle  défection  des 
Arriens  par  les  manoeuvres  de  Satibarzanes, 
qui  était  entré  sur  leur  territoire  avec  deux  mille 
chevaux  que  Bessus  lui  avait  envoyés?  Alexan- 
dre détache  contre  eux  le  persan  Artabaze,  les 
hélaires,  Erigyus  cl  Caranus,  avec  ordre  à 
Phratapherne , satrape  des  Partîtes#  de  se  join- 
dre è ces  troupes.  Il  y eut  entre  les  Grecs  et  les 
barbares  un  combat  sanglant.  L'ennemi  ne  lécha 
pied  que  quand  Satibarzanes,  aux  prises  avec 
Erigyus, tomba  renverséd'uncoupde  lance  dans 
le  visage , mais  alors  îa  déroule  des  barbares 
fut  complète. 

Cependant  Alexandre  arrivé  aux  pieds  du 
Caueasc,  y bâtit  une  ville  qui  porte  son  nom  ; 
sacrifie  à la  manière  accoutumée,  et  franchit  les 
sommets  de  cette  montagne.  11  nomme  le  |>ersan 
Proexès  satrape  de  la  contrée,  sous  la  surveil- 
lanredeMiloxcnus1  qu'il  y laisse  avec  des  trou- 
pes. 

Le  Caucase  est,  au  rapport  d'Aristobule,  la 
montagne  la  plus  élevée  de  l'Asie.  En  effet,  il 
s'étend  dans  une  longueur  immense , et  l'on  re- 
garde comme  en  faisant  partie  cette  longue 
chaîne  de  montagnes  dont  le  nom  varie  avec  c%- 
lui  des  nations  qui  les  habitent , et  qui  te  pro- 
longe jusqu'au  Taurus , frontière  de  la  Cilicie 
et  de  la  Pamphilic  ; sa  cime  paraissait  à fordi^ 
naire  aride  et  dépouillée  ; il  ne  croit  sur  celte 
partie  éloignée  du  Caucasequc  lé  tércbinlbe  et 
le  silphium.  Il  ne  laisse  cependant  pas  d’être 
habité,  et  couvert  de  nombreux  troupeaux  qui 
se  nonriissentdcces  plantes,  altirés|iar  l'odeur 
du  silphitim  dont  ils  broutent  la  fleur  et  la  tige 
jusque  dans  ses  racines.'  Voilé  pourquoi  lesCy- 
réniens,  auxquels  il  est  précieux,  l'environnent 
de  haies  pour  le  soustraire  è la  dent  des  trou- 
peaux qu’ils  en  écartent. 

* Filsde  LsgustçcllrpntnlotionncreDd-t-ellrpoinlSQ»- 
pecl  le  récit  que  Ftolotnée  a esquissé  de  le  conspiration  de  - 

Fhilul.iv  ? 

* Fils  de  Sat>  rus. 


•t  *■ 

a» • ,JF  • ■’"  MVnE;  111/ CHAPITRE  X.  • ....  “ 4)7 

ClLAPfTKE  X.  - j'  manière  à les  rendre  imperméables,  ouïes  at- 

’f.f  * * tache  entre  elles , on  s'aide  de  ce  moyen  et 

Conquête  de  U Bectriene.  Alexandre  pounoit  Brous , Jarméc  traverse  le  fleuve  en  cinq  jours 
prend  Bactrc&et  Aornc.  — Passage  de (‘Chus.  — Bessus  i i„  „„  ..  , 1 * * 

^açgMé  par  les  siens  el  livré  an  conquérant.  — 31a relie  à * 1 . e • r*  reovoya  les  Tliessaliens 

Maracaode , an  Jaxartes.  ' <lut  restaient , et  les  Macédoniens  que  lïijje  ou 

W*  * ; :>  ‘ leurs  blessures  rèndaicntinhabiles  au  combat. 

j:  " , * ' «■  -Sutzanor,  l'un  des  hélaires,  est  nommé  satrape 

Bcssus,  soutenu  des  Perses  de  sa  faetmn,  desAmensàlajilaced'Aramesqui  parait vou- 
P$ environ  sept  mille  Baclnanes  ' et  des  0A|t.,  loir  rgjnter  «.dont  il  doit  s’assurer 
V abitent  ctMleyà du Tanoîs , ravage  toiiÉfe  j Ctÿcndant  Alexandre  s'avance  rapidement 

fifeau-dcsxous  du  Caucase,  pour  arrêter,  pal;  four  atteindre  Bessus.  Des  courriers  de  Spi- 
le  fléfauf  de  subsistance, , le.Wtmqucur  (Joui  il  (amène  ei  de  Datapbçrne,  viennent  lui  annon- 
apprend  (a  marchai  - ' 1 cer  que  s’il  veut  envoyer  quelques  chefs , avec 

Alexandre,  malgré  la  hauteur  des  neiges  ef  un  détachement^  ils  lui  rqjneltraienl  Dessus 
la  difficulté  des  convois,  poursuit  sa  route.  Bes-  qu’ils  ont  arreté. 

sus  presse,  traverse  l’Oxus,  brûle  ses  bitli-  A cette  nouvelle, Alexandre  ralentit  samar- 
mems  de  transport , et  se  retire  à Maniaque  , che  , mais  déiache  eu  avant  Ptolémée  fils  de 
dans  la  Sogdiane.nivi  des  Dahes , de  la  cava-  Lagus , avec  trois  compagnies  de  la  cavalerie 
lerie  Sojjdmnc , sous  b conduite  de  Spitamène  des  Ijélaiies  , Joute  celle  des  Archers , et  un 
et  d Oxjarte.  Les  cavaliers  Bactricns  alian-  gros  d’infentcric,  composé  de  b troupe,  de  Phi. 
donnent  Bessus,  au  moqle.d  idi  ils  le  véîonl  I loias , demillc Kypaspistcs,  dalousics  agriens, 
chercher  son  salut  dans  la  fiole.  . t et  de  la  moine  des  hommes  de  trait. 

Alexandre,  apiès  avoifiait rafraiohirson  u Ptulémje  part,  et  ayant  fait  en  quatre  mar- 
incc.n  Drapsaque,  prer.Jle  chem  n de  liaclres  ches  le  chemin  de  dix  journées , arrive  ou  lieu 
et  d’Aorne,  villes  ^ii,^p»U*jtje  llferiane,  ou  barbues  avaient  campe  la  veille  avec 
les  emporte  du  premùa  asiflpjt  ,éjU^ne  gar-  Spitamène.  11  y appçend  que  Spiiamène  et  Da- 
mson  dans  Aornc,  coitiinambe  pari,  ctelajs s laphemc  balancent  dans  leur  résolution.  Lais- 
un  des  hétaïres.  < ■«  ^ 1 - *ot  en  arriére  l’infantcriequidoit  le  suivie  en 

- f I.ff  restede  la  LacinçaeceilebieAPt  ; le  per»  ordre  de  bataille,  cl,  poussant  avècla  rtivalerie, 
San  Artabaze  éh  obtient  le  gouvernement.  il  arrive  à une  bourgade  où  Bessus  était  retenu 
On  s avance  vers  1 Oxus.  Cefleuve  prend  sa  par  quelques  soldats  ; Car  Spitamène  s était  re- 
soiutc  dans  le  Caucase  ;*ttest  le  plus  coosidé-  lire  avec  les  sieris  n’osant  le  livrer  fni-méme  ' 
râble  qu’ Alexandre  ail  eu  y trayerserdans  l'Asie,  Ptolémée  fait  cerner  la  place  (elle  était  for- 

aprcscetixdcslndeslesplusgrandsdesfleuvcs  tifiée),  et  annonce  aux  habitants  qu’ils  n'ont  ■ 
i^nnn,  : 1 1 se jette  dans  la  merCaspicnne , près  rien  à craindre  s’ils  veulent  lui  livrer  Bessus. 
j|e  I ilycariuc.  W , Plolémce  et  ses  troupes  sont  introduits  dans  les 

. ^>on  (lc  le  traverser  alors  : sa  largeur  «nues;  Bessus  est  pris. 

( st  dcsi.NSiades;  sou  lit  est  encore  plus  profond  OudépuleversAlexandrepourreninformer, 
et  p.em  de  sable;  son  conrsexlremcmem  rapide;  et  prendre  ses  ordres  sur  b manière  dont  Bes- 
il  est  ega.e, rient  difficile  d y fixer  ou  d'y  rcte-  sus  doit  lui  être  présenté.  Il  sera  exposé  nu 
nir  clos  pilon».  On  manquait  de  bois  pour  y jeter  attache  avec  une  corde  ù droite  (le  la  routequé 
des  poals  : tirer  de  plus  loin  ces  matériaux  , les  tiendra  l’armée.  Plolémce  exécute  l’ordre 
rassembler  aurait  perdu  un  temps  précieux;  on  Alexandre  venant  à passer  sur  son  char 
a recours  à I expédient  suivant.  On  remplit  de  s’arrête , et  interrogeant  Bessus  : « Pourquoi 
paille  et  de  sarments  secs  les  peaux  qui  for-  . aS-tu  trahi,  chargé^  fers  et  massacré  ton 
maiem  les  tentes  des  soldats,  on  les  coud  dé  > roi,  ton  aini,  ton  bienfaiteur?  > Ef  Bessus: 

•c  - Leur  casque  approchait  beaucoup  do  «loi  des  Modes,  ' Ce  "®  f“l  P0'"1  ,Il'  mûn  Pr0P,'c  mouvement,  ‘ 
leur*  arcs  étaient  de  canne , à la  inode  de  leurs  pajs.ct  I * mais“e'  avisdçtousceuxquiaccompaftiiaieot  ' 
leurs  dards  fort  courts.  (Hérodote).  » alors  Darius , et  quiiroyatcntà  cc  prix  Ifou- 

. • Fils  d’Audrodés.  -y  -,  ■*  ver  grftçe  devant  vous.  » 

Hérodote.  • .-  ^7 


maiem  les  tentes  des  soldats , on  les  coud  de 

~ « Leta*  casque  approchait  beaucoup  de  celui  des  Mèdes, 
leurs  arcs  étaient  de  canne , à la  inode  de  leurs  pa>s . et 
leurs  dards  fort  courts.  (Hérodote). 

‘ Fils  d’Audroclés.  y -, 

Hérodote.  • 


Digitized  by  Google 


.«»!*• 


s. 


•4Î8  .*  l ^ EXPÉb|tïÔ$S  D’ALÈXAwShEi'  it 

. Alexandre  lejait  (japper  de  vergM:*ujit-hî>^'--1-  ”>---'—  --  ,ir-: 

raut  repaie  à haule.voix  les  reproches  que  lit 
roi  vient  (le  lui  «dresser.  ■ 

Après  ce  premier  supplice  Bessus  est  traîné 
à Bactres , où  il  doit  subir  la-peine  capitale. 

Tel  est  le  récit  île  f'toléinéc.  Celui  d’Aristo- 
■ bulc  varie  ; jl'prétend  que  ce  fut  dans  cel  état 
d'humiliation  que  les  Persans  Spitrimède  fl 
Uphcrne  livrèrent  Bessrts  à Pt0lcmé6^|çiÇ 


duisinnl  devant  Alexandre. 


Celui-ci  ayant  remonté  sa  cavalerie  des  die- 
vaux  qu  il  trouva , car  il  en  avait  perdu  un 
qraml  nombre  ru  traversant  le  Caucase  cl 
I Oxus , se  dirigea  d'ubord  vers  .il  ara  en  mie,  ca- 
pitale de  la  Sogiliane , et  ensuite  vers  le  Ta  nais, 
qui  prend  sa  source  dans  le  Caucase  , et  va  se 
jeter  dans  la  mer  d'Hvcarnie. 


pèrent. 


•■es  barbares,  selon  Arislobulc,  appellent 
ce  fleuve  Orxanlr.  Ce  n'est  point  le  Tenais  dont 

>V>. 
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parla  Hérodote , ce  hhilième  fleuve  de  la  Scy- 
thie,  qui  prend  sa  source  dans  un  grand  lac,  et 
va  se  perdre  aux  palus  Méotides.  Celui-ci  sé- 
pare l'Europe  de  l’Asie , comme  le  détroit  au- 
delà  de  Gadès  sépare  l'Afrique  de  l'Europe,  et 
le  Nil , l’Afrique  de  l’Asie.  -■ 

De  ce  côté-,  quelques  Macédoniens  s’étant 
écartés  pour  fourrager , furent  tués  par  les  bar- 
res, qui  se  retirèrent  ensuite  sur  une  rqonla- 
e èscàrpée,  qui  paraissait  inacccssililev-jls 
(baient  au  nombre  de  treme  mille.  Alexandre 
court  sur  eux  avec  toutes  ses  iroupes  légères  ; 
plusieurs  fois  les  Macédoniens  tentent  d'escala- 
der la  montagne;  ils  sont  repoussés  par  les  bar- 
bares et  criblés  de  traits.  Alexandre  euüui- 
méme  la  jujube  percée  d'une  flèche,  et  une  par- 
tiedu  tibia  entamée.  Cependant  le  piste  fut  em- 
porté ;tm  grand  nomln  ode  barbares  périt  sous 
des  Mlrédoniens;  à peine  dix  mille  éehap- 
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KipiblitiOB  dam  la  Sordiao*.  — Députation  de»  Scylhei 
ville  projeléesnr  le  T»naûoul'Orxirnle.—Pri«c  de  Gava  | 
el  do  quatre  aulrei  ville».  — Prise  et  massacre  de  Cjro-  I 
polis  el  d'une  «epliCme  ville— Mouvement  des  .Scjlhm  ; j 
SpitaniCne  assiège  Maracaude.  — Fondation  d'Alevjn-  1 
drie  sur  le  Jaxarte  ; les  Scvtbev  provoquent  Alexandre. 
—Passage  de  l'Orxanle  ; défaits  et  fuite  des  barbares. 


Jte.  1 

Igeusepour  une  placVnannes,  s'il  en  a besoin, 

; dans  uneexpédition  contre  les  jjeylhes,  et  pour 
1 ' la  defense  du  oavs  ronlre  les  incursions  des 


l’eu  de  jours  après,  Alexandre  reçoit  une 
députation  des  Scytes  de  l’Asie,  surnommés 
Abicns,  les  plus  justes  des  morlcls  au  rapport 
d’Homère,  cl  les  pluT  libres,  grâces  à cette 
vertu  et  à leur  pauvreté.  la  famille  nombreuse 
des  Scythes  del'Europe  députe  également  vers 
lui.  Alexandre  renvoie  les  premiers  avec  quel- 
ques liciaircs,  sous  prétexte  de  traiter  d'alliance, 
mais  en' effet,  pour  reconnaître  la  nature  du 
, pays,  le  nombre,  les  moeurs  et  les  armes  de 
ses  habitants. 

Il  projette  de  bâtir  unu  ville  près  du  Tanaïs: 
la  position  du  lieu  lui  parait  des  plus  avanta- 


la  défense  du  pays  contre  les  incursions  des 
barbares  établis  «£  delà  du  fleuve.  Il  fonde 
la  grandeur  de  cette  vjlle  sur  l’éclat  de  son 
nom  qu'elle  doit  porter,  et  sur  l’affluence  des 
indigènes.  ' % éî  . 

Cependant  les  barbares , voisins  du  fleuve; 
tombent  sur  les  garnisons  macédoniennes’,  les 
égorgent,  et  mettent  leurs  villes  en  état  de  dé- 
fense. Ata  sollicitation  dcceux  qui  avaient  livré 
j, Bessus,  beaucoup  de  Sogdienss’étaient  réunis 
à eux , et  avaient  entraîne  dans  ce  parti  quel- 
ques Bactricns  qui  craignaient  Alexaiujre , ou 
du  moins  quelques  rcsultats’fàcheux  des  déli- 
bérations de  leurs  chefs,  dont  il  avait  convoqué 
l'assemblée  à Zariaspe,  capitaledu  pays. 

Instruit  de  leur  défection,  Alexandie  donna 
ordre  à son  infanterie  de  se  munir  d’échelles, 
et  inarche  lui!  même  sur  Gaza.  Dos  sept  villes 
occupées  par  les  barbares,  c'était  la  plus  pro- 
che. Il  détache  Cratérus  contre  Cyropolis,  la 
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plus  grande  du  pays,  où  beaucoup  d'entre,  fait  briser  les  portes;  «es  troupes  y entrent 
eus  s étaient  retirés  , lui  ordonne  de  camper  sans  résistance.  Les  barbares , voyant  l'ennemi 
sous  les  murs,  de  les  cerner  par  une circonval-  au  milieu  d'eux,  se  réunissent' contre  ceux 
lation,  de  dresser  des  machines*  afin  que  les  d'Alexandre;  l'action  la  plus  vive  s'engage.  Le 
habitants , occupés  à le  repousser , ne  pussent  j roi  reçoit  un  coup  de  pierre  à la  télé  ; Cralértis 
venir  au  secours  dé  leurs  voisins.  j et  plusieurs  autres  chefs  sont  atteints  de  flè- 

Arrivé  devant  Gaza,  il  fait  do  suite  appro- 1 ches;  enfin,  les  barbares  sont  chassé*  de  la 
cher  les  échelles  et  attaquer  les  murailles  bâtie*  place  publique , tandis  que  les  assaillants  for- 
en  terre  et  pou  durées.  Les  archers,  les  gens  cent  té  mur  abandonné.  Huit  mille  tombèrent 
de  trait,  les  frondeurs,  mêlés  à l'infanterie,  oh.  çousle  ferdu vainqueur;  dix  mille  qui  restaient 
élevés  sur  les  machines,  font  pléfivdif  une  se  retranchent  élans  la  citadelle,  où  ils  sont 
grêle  de  traits  sujc  les  assiégés , les  fqpofttd'u-  assiégés  par  Alexandre;  mais  comme  ils  man- 
bandeinner  le  rempart  ; on  dresse  des  échelles", , quaient  d'eau , ils  se  rendirent  dés  le  lendemain, 
les  Macédoniens  escaladent  les  murs  ; Alexaur  La  septième  ville  fut  prise  d'emblée,  si  l'on 
die  fait  passer  tous  les  hommes  au  fil  de  l'épée;  'en  croit  Arislobule,  et  ses  défenseurs  misa 
partage  les  femmes,: les  enfants  et  le  butin  , mort;  maïs  Ptoléméo  prétend  qu’elle  se  ron- 
entre  ses  soldats.  Il  marche  aussi  sur  une  se-  dit,  qu'Alexandrc  distribua  les  pr  isonniers 
conde  ville,  aussi  peu  fortifiée  que  Gaza , y dan*  soii  armée,  et  les  lit  garder  étroitement 
entre  le  même  jour;  elle  subit  le  inéinasçrt.  te  jusqu'il  sùm  départ  de  la  contrée,  ne  voulant 
lendemain  il  en  prend  une  noisièmojjÿassaut.  y laisser dlba  de  ceux  qui  avaient  pris  part 
Cependant  il  envoie  sa  nrvajerie  cerner  deux  à la  rcvoltcT  ' 

«autres  villes  peu  éloignées , pour  Mhpccher  que  Cependant,  à la  nouvelle  de  la  défection  des 
leurs  habitants,  instruits  de  sa  marche  et  de  barbar-k,  fat  niée' des  Scythes  asiatiques  sa- 
la défaite  de  leurs  voisins,  ne  prissent  la  fuite  vançait  Jùsqoau  Tanaïs  ,'  prête  à fondre  sur 

Pf  II»  ni  ne  cnn  t l/mc  Inc  .1,.  I ...  l tr.!*  >«.  ./  1 . . 


, T * — ogjuigs  usiaiKiues  sa- 

la  défaite  de  leurs  voisins,  ne  prissent  la  fuite  vançait  Jusqu'au  Tanaïs  , prête  à fondre  sur 
et  lui  Otassent  tous  les  moyens  de  les  pour-  les  Macédoniens,  pourjeu  que  le  dcsordrefiii 

5UI,!re‘  ....  , * considérabMfc  ilia  autre  cilié,  Spitamène 

. Il  ne  sciait  point  trompé,  les  détachements  assiégeait  la  p-nimn  de  Mara.  ande.  Alexandre 
dccavalene  arrivèrent  trus^bropost  car  les  détache  contre  foi  Andromanue,  Ménédème 
barbares  voyant  la  fomeedes  vHics embrasées,  i^et  Caramis,  avec  soixante  hétaïres,  quinze 
^formes  d a, Heurs  de  leur  désastre  parque!-  cents  stipendiâtes  à pied,  et  Imitccn.sà  cheval 
que*  fuyards , sortent  précipitamment  de  loues  dont  Caranus  était  le  chef,  fout  ce  délachc- 
mues,  et  donnent  tète  baissée dans  h cavalerie  nient  marche  sous  les  (fdres  d'u'n  interprète 
qui  les  attendait  en  bon  ordre,  et  qui  en  tue  un  I.ytàm , nomme  Pharnuque , instruit  de  la 

giand  nombre  lanjjite  JHnrbares , et  par  là  propre  aux  né- 

P Les  nnn  viIIps  nncot  pi  iloirmtee  an?  . *•  11 


tangue  iWfSarbar 

».  Les  cinq  villes  prises  et  détruites  en  deux  goçiationi* 
jours , Alexandre  marche  sur  CyropoRs.  Ccltè  * Alexandre  cèpe 


jours,  Alexandre  marche  sur  CyropoRs.  Cette  ' Alexandre  cependant  bâtissait  ia  rifle  sur  le 
p ace,  bâtie  par  Cyrus,  avait  des  murs  plu» , Tanaïs;  ses  mur*  élevés  le  vingtième  jour  de 
eleus  et  plus  solides  que  les  autres.  En  outre , travail  ',  reçoivent  les  Grecs  à sa  solde,  ceux 
les  barbares  les  jjlus  belliqueux  s'y  étaient  rc-  des  pays  voisins  qui  voulurent  y habiter,  et 

.«tes  en  grand  nombres  Macédoniens  ne  quelques  Macédoniens  hors  d'état  de  servir, 
jurent  la  prendre, h,  piWftter  abord.  Alexandre,  Il  sacrifiait  aux  dieux , selon  le  rite  accou* 

■JR  Jlt  approcher  1rs  machines,  se  disposa^  tumé,  et  fanait  célébrer  des  jeux  rvmniciues 
*mnrc  le  mur,  et  a pénétrer  par  h première  et  des  courses  achevai , quand  il  vit  Sur  la  rive 
foxebe  ; il  observe  que  le  canal  du  fleuve,  qui  opposée , des  .Scythes  qui , loin  de  se  retirer  , 

, travenc  la  ville,  est  a sec , et  hyo  un  passage  harcelaient  les  Grecs  à coups  de  traits,  le 
facile  aux  siens;  il  prend  avec  lu,  ses  gardes  , fleuve  ayant  très-peu  de  largeur.  Ils  ajoutaient 
les  llypaspistes,  les  archer*  et  les  agriens,  et  .'  . . .,,-w  f 

r taudis  que  les  liarbares  sont  occupés  sur  leurs  1 Atcxandrte.cooitroiletnrlr  Jsitrle,  s mnlinoc  d'éire 

muiailles,  il  se  glisse  par  le  canal  avec  un  iTOl"'4Mjonr*,“M«'n«!'**dm|xirl.iilc.'carl«pn»iiinu 
• 1 . . do  («oRcnrl  ne  fuisse  aucun  donte  que  ce  ne  soit  la  nu'me 

p lit  nombre  des  siens,  dans  la  ville,,  dont  il  que  celle  de  l’Alexandrie  sur  ioj.i\ar(r. 
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la  provocation  à l'outrage  : « Alexandre,  tu  1 taille,  dont  Satrace,  un  de  leurs  chefs , et  cent 
n'oses  le  mesurer  aux  Scythes  ; si  tu  l'osais,  1 cinquante  piisonniers.  L'armée  qui  se  met  à la 
tu  sentirais  combien  ils  diffèrent  des  bar-  ! poursuite  des  fuyards,  souffre  beaucoup  de 


la  chaleur  et  de  la  soif.  Alexandre  luwnéme 
ayant  calmé  la  sienne , avec  l'eau  malsaine  du 
pays,  en  fut  très-incommode;  les  Macédoniens 

les 


> bares  de  l'Asie.  » 

. Irrite  de  ces  injures,  Alexandre  veut  tra- 
verser le  fleuve,  et  ordonne  pour  le  passage 
les  dispositions  accoutumées.  Le  ciel  consulté  I furent  arrêtés  par  cet  accident  auquel 
.par  des  sacrifices  n'annonce  rien  de  favorable.  ; Scythes  durent  leur  salut. 

Ce  présage  déplaît  au  roi  ; cependant  il  cède , 
il  s'arrête.  Mais  les. Scythes,  continuant  à le 
provoquer,  il  ordonne  de  nouveaux  sacrifices. 

Aristandre  iui  annonce  le  danger  du.  passage. 

• Il  n'en  est  point  que  je  n'affronte,  plutôt^  ***'  * 

> que  de  rtte  voir , moi , vainqueur  de  pres- 
» qtie  toute  l’Asie,  insulter  par  des  Scythes, 

» comme  le  fut  autrefois  Darius  '.t  — < Mon 

• devoir  est  de  vous  révéler  la  volonté  des 
» dieux , 


Alexandre,  dangereusement  malade”  fut 
reconduit  au  camp  ; Ainsi  se  confirma  le  pré- 
sage M'Aristandre. 


*■* 
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et  non  ce  qu'il  vous  plaifuil  d'en- 
> tendre.»-  > ^ ■ . 

Néanmoins,  tout  étant  dis|K>séj>our  le  pas- 
sage, les  troupes  soiis  les  armes  aux  bords  du 
fleuve,  Alexandrefait  jouer  les  machines  :qucl- 
“ quesScythessonlblessésiund'cnlrecux.atleint 
yjar  un  irait  terrible;  qui  perce  le  bfuclier  et 
la  mirasse , tombe  de^cbcval;  épouvantés,  les 
».  autres  reculent.  : . JJ? 

’ ' Alexandre,  profilant  de  leurllfsordre , fait 
sonneries  iroinpcttcs,  sejcllé  le  premier  dans 
le  fleuve,  toute  soit  armée  le  suit  ; il  fait  Irtta 
verser  d'abord  les  frondeurs  et  les  avelteri, 
f pour  empêcher  à coups  de  traits  lerScythcS 
■ d’approrlnr  la  phalange  dans  son  passage, 

1 avant  que  toute  la  cavalerie  frtl  h l'autre  bord. 
..  "route  l'armée  ayant  traversé  le  fleuve , 'fl  dé- 
tache contre  les  Scythe»  un  corps  de  chevaux 
plliés , et  quatre  cohortes  de  Sarissophores. 
1,‘ennenii  bien  plus  nombreux  soutient  leur 
choc,  les  tourne  avec  sa  cavalerie,  les  accable 
de  traits,  et  se  replie  en  bon  ordre.  Les  firclters, 
les  agriensel  l'infanterie  légère,  sons  les  ordres 
de  Ralaorc , volent  à leur  secours.  Dés  'qu'où 
en  fut  aux  mains,  trois  corps  d bélaircs  et  les 
archers ù cheval  viennent  les  soulenir.  Alexan- 
dre donne  lui  même  de  front  avec  toute  sa  ca- 
vale; ié;  l'ennemi  serré  de  près,  par  les  hommes 
et  les  chevaux , ne  pouvait  plus  voltiger  et  se 
tléveloppcr  comme  auparavant.  Il  prend  la 
fuite,  laisse  mille  morts  sur  le  champ  de  ba 

' Pire  de  Xml*. 


-f 


Divers  exploits  contre  Spitamène  dans'  la  Sogdiane.  - 
Députation  du  roi  Srjthe:  sortie  de  )a  garnjaoo  deMa- 
rocaode.— Défaite  d'nn  eorpa  de  Maeeduniens. — Fuite 
de  Spitamène.  - Supplice  et  mutilation  de  Uessua  ; rd- 
lleriÔÙB  sur  < rite  cruauté  d'AleraÉdre. 

Peu  de  temps  après  le  roi  desScjîhes  députe», 
vers  le  conquérant  pour  répararToutrage  fait 
aux  Grecs:  on  ne  devait  point  t'attribuer  au 
corps  de  la  nation  scythe , mais  à quelques  bri- 
gands qui  ne  vivent  que  de  rapines;  du  reste, 
on  lui  olfre  toute  satisfaction.  Ilcûltilé  d'abord 
honteux  pour  Alexandre  de  paraître  soupçon- 
ner la  sincérité  du  t oi  «cytho  salis  la  tirer 
vengeance,  ensuite  le  moment  n'étaq  point  fa- 
vorable pour  en  appeler  aux  armes  ; il  reçut 
donc  avec  bienveillance  les  députés. 

Cependant  les Marédonicns  assiégé» à Mara- 
eantlc  , pressés  par  l'ennemi  ; font  une  sortie, 
en  tuent  quelques-uns , repousseulle»  autres  et  \ 
rentrent  dans  la  place  san.  lui  une  perle. 

Spitamène  apprend  l’approche  des  Grecs  qui 
venaient  an  secours  des  leyrs , lève  le  siège  et 
se  relire  vers  les  frontières  de  la  Sogdianc. 
Pliümuque,  empressé  de  l eu  idtasser , vole  à 
sa  poursakc  avec  Ics  'siens , et  * contre  son  at- 
. ti-nte , rencontre  les  nomades  Scythes  réunis  h 
fSpitamène,  au  nombre  de  six  cents  chevaux,  r 
Ranintéparcerenfoi  t, Spitamène  rangelèssiens 
en  bataille  dans  une  plante  désert»  de  la  Scy- 
lltip,  non  qu’il  y voulût  attendre  Pharnuque,ni  , 
fondre  sur  lui,  mais  pour  harceler  l'infanterie 
ennemie  avec  les  voltigeurs  de  sa  cavalerie.  Il  • 
évite  facilement  l'approche  des  chevaux  grecs, 
les  siens  étant  plus  légers , plus  frais  et  plus  ro- 
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bustes  que  ceux  d'Androniaquê , il,  jà  épuises 
par  de  tondues  routes,  et  par  le  manque  de 
fourrages.  Il  presse  donc  vivement  les  tirées, 
soit  qu'ils  résistent,  soit  qu'ils  reculent;  quel- 
ques-uns tombent  perrés  de  flèches  : beaucoup 
d'autres  élânl  blessés , les  Macédoniens  se  re- 
tirent en  bataillon  carré  près  du  fleuve  POlyli- 
mète  vers  une.  forêt  qui  en  était  voisine,  poflV 
éviter  les  traits  de  L'ennemi , et  disposer  lotir 
infanterie  arec  plus  d avantage.  Qmnus,chcf 
.d'un  corps  de  cavalerie,  sahstonsullcr  And  ro- 
ui aque  , tente  le  passage  du  fleuve  croyant  trou- 
ver' iiu-dcla  nne  position  plu»  Favorable.  L in- 
fanterie , sans en  a voir reçu  Poftlre.. ^ébranle , 
Itt  terreur  les  précipite  dan» le  fleuri , la  diffi- 
culté d'aborder  redouble  le  désordfe.  ' 

Iæs  barbares,  profilant  de- la  faute  dfS  Ma- 
cédoniens, les  pressent  èt  s'avapeént  sur  eux 
jusque  dans  le  fletno,  y rcjettcr.t'cèiTxqui  sont 
passés  , écarttaf  les  autres,  du  rivage  à cuips 
de  traits,  les'jffemieni  r(i4ctuL  en  flanc  et  en 
. queue.  Les  Macédonien» eijM-loppcs  cherchent 
se  rallier  dans  une  fie  (lu  fleuve  ; les  Scythes 
et  la  cavalerie  de  Spiiainone  Iqs  éeriient , ils 
sont  tous  percés  à coups  de  flèches  ; oh  égorge 
le  petit  nombre  d'entre  enx  faits  prisonniers. 

* Aristolnite  prétend  que  les  Macédoniens  don- 
nèrent dans  une  embuscade  disposée  par  les 
Se;  tlies  dans  un  jardin  ; qu'aloi  s Phar nuque 
voulut  sedérnettredu  commagilrmenltt  fccéder 
aux  autres  y lie  ls , comme  s'entendant  mieux  au 
métier  d interprète  qu'à  celui  de  général  ; mais 

* réclama  en  vain  les  généraux  macédoniens, 

. au  nom  île  leur  amitié  pour  Alexandre  ; qu'An- 

dromnque,  Caranus  et  Méucdémc  refusèrent 
de  céder  à ses  instances , soit  qu'ils  craigni-seut 
de  désobéir  au  roi , ou  d# se  charger  d oue  si 
- grande  responsHiililc,  n'igiaor.int  pas  qu'dtau- 
raient  alors  personnellement  à porter  tout  ta 

jJQOidsile  la  défaite  ; que  les  Scythes  .profitant 
df  ce  trouble-,  les  arttKÙU  alors  accablés  et  mas- 
sacres V sans  qu'il  pût  se  iiuior  plus  de  qùa- 
ra bip  chevaux  et  de  tro-Vcenls  fantassins.  . 

Profondément  affligé  de  ce  revers,  Alixan* 

. dre  vent  'conduire  l'armée* contre  Spitamènr; 
prenant  ayec  lui  la  moitié  de  ses  lmtaireq  à 
cheval-,  tbus  les  ByphspistM , les  archers!  le» 

agricus  et  |-  rorpi  le  plus  leg  r ,1e  la  pha- 
lange,,il  marche  vers  Maracande , devant  la- 
quelle spitamèae  était  retourné  inéltre  le  siège. 

W » '■  • * ' * 


II  |iarcourt  l'espace  de  quinze  cents  stades  en 
trois  jours;  le  matin  du  quatrième,  il  arrive 
près  de  la  ville. 

Instruit  de  l'approche  d'Alexandre , SpîtaT 
mène,  sans  attendre  son  arrivée , lève  le  siège 
et  prend  la  fuite.  Alexandre  le  poursuit  vive- 
ment jril  arrive  sur  le  théâtre  de  la  défaite  des 
siens;,  fait,  ensoielir  les  morts  à la  liàte,  et 
pousse  les  Scythes  jusque  dans  leurs  déserts. 
Iti'ienam  insuite  sur  s s pas.il  i.na;;  leur 
territoire,  extermina  les  barbares  qu'il  trouve 
sur  les  Itàutîurs*  et  qui  avaient  [iris  parti, con- 
tre.-les  Crées.  Il  parcourt  ainsi  tout  le  pays 
qu’arrose  le  Polvtimèlé  jusqu'à  l'entrée  du  dé- 
sert où  ses  eaux  dèqiaraissent , ce  qui  lui  est 
commun  avec  plusieurs  autres  grands  fleuves, 
tels  quét’Épardus  qui  arrose  le  pays  des  Mar- 
des,  l'Arius  qui  donne  Sou  nom  à celui  des 
Ariens  v et,  l'tiiyinandrc  qui  coule  chez  les 
EVél-gèles  ' , fleuves  qui  ne  le  cèdent  point  en 
grandeur  au  Pence  dent  les  ondes , après  avoir 
baigné  la  TMcssalie,  se  précipité»!  dans  la 
mer.  Le  Polyt'nnèlc  est  encore  plus  eonsîdé- 
Ablei  V.  __ 

Après’eélte  incursion,  Alexandre  vient  à 
Baclres  pour  y prendre  sçs  quartiers  d'hiver. 
Phrataphrruc,  satrape  des- Pat t lies,  et  Staza- 
nor  envoyé,  dans  le  pays  des  Ariens  pour  s'as- 
surer d'Arzame,  l'amènent  chargé  de  fers, 
ainsi  qito  Bananes,  élevé  par  Bessus  au' rang 
de  tbtrape  des  Partîtes,  et  quelques-uns  de  ses 
partisans.  « 

On  vit  arftvejiies  cétqï  Kpocillc,  Mélamni- 
das,  et  PtolélBéei' gcuÿtal  des  J’braèes,  qui 
ijpl^pt'd'esrui  ter  jusqu'aux  bords  de  lu  ma 
les  alliés  et  l'argent  donné  ù ^iénès,  tandis 
qu'arrivant  de  la  Grèce,  Asandra et  Néarque, 
amenaient  donouvclle^j-eorUes  : Asclépiodoiic 
commandant  de  b flotte  et  le  satrape  de  Sv- 
tiejrs  ÿiivent  avec  d’autres  bandes. 

Alexandre  ayant  convoqué  tous  les  chefs  de 
L'armée",  fafr  amener  Bessus  en  leur  présence , 
ItH  rupipoé lie iierfiilit’  envers  Darius,  lui  fait 
'toupet  Ip  *nez  «Lies. oreilles,  et  l'envoie  pour 
être  supplicie  ù lirh.it anf,  où  le  commercé 
rassemblait  en  foule  les  Mèiles  et  lys  Perses. 

, Je  suivloin  d'approuver  cette  vengeance  hor-, 
cible , cqlte mutilation  alroc«ù  laquelle  Alcxan- 

* «,•*'*  4 tt  ^ * 
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dre  ne  se  fut  jamais  porté,  s’il  n'y  eût  été  en- 
traîné par  l'exempte  des  souverains  mèdes, 
perses  ou  autres  barbares  dont  il  revêtit  l’or- 
gueil avee  les  dépouilles.  Je  n'approuve  pas 
non  plus  le  changement  de  costume  en  un 
prince  de  la  race  des  Iléraclides,  qui  préfère 
celui  des  Mèdes  à celui  de  ses  pcrcs,  et  qui  ne 
rougit  pas  de  remplacer  le  casque  ‘du  vain- 
queur par  la  tiarç  des  Perses  vaincus. 

Au  reste,  les  liauls  faits  d'Alexandre  nous 
donnent  une  grande  leçon.  Qu'un  mortel  soit 
comblé  do  tous  les  dons  de  la  nature  , qu  il 
brille  par  l'éclat  de  sa  naissance,  que  sa  for- 
tune et  scs  vertus  guerrières  l'enqiorlent  sur 
celles  d'Alexandre,  qu'il  subjugue  l'Afrique  cl 
l’Asie  comme  celui-ci  se  l'étaît  proposé,  qu'il 
joigne  l'Europe  à son  empire,  il  n'aura  rien 
fait  pour  le  bonheur,  si,  même  au  milieu  des 
succès  les  plus  inouis , il  ne  conserve  la  plus 
grande  modération. 


CHAPITRE  111. 

Meurtre' de  ClMui  — Sacrifices  aux  Dioscurcs,  ravalés 
par  1rs  lia  Heure  au-dessous  d'Alexandre.  — Indignation 
de  CKlal  ; emportement  du  prince  ; assassinat.  — Va- 
riantes sur  ce  récit  ; rcpcolirad’ Alexandre»  — Bassesse 
des  prêtres  et  d'Anax.irquc. 


V 

fV, 


Ces  réflexions  amènent  naturellement  le 
récil  du  meurtre  de  Clilus,  quoiqu’il  n’ait  eu 
lieu  que  quelque  temps  après. 

Les  Macédoniens  avaient  fixé  Ta  fête  de  Bjm- 
rliui  à un  jour  particulier,  dans  Lequel  Alexa#. 
dre  sacrifiait , chaque  année,  à ce  Dieu  ; mais 
alors,  négligeant  le  culte  de  Baccluisfrihcon* 
sacra  ce  jour  aux  Dioscures  1 et  depuis  îl  in- 
stitua en  leur  honneur  des  Sacrifices  suivis  d'un 
lestin.  Après  avoir  vidé  un  grand  nombre  de 
coupes,  selon  l’usage  des  barbares  imités  par 


’ ' Clilus  était  un  vieil  officier  de  Philippe , .qui 
toutes  1rs  campagnes  des  Macédoniens  depuis  vf 
qui , passant  sa  rie  dans  le  tumulte  des  camps 
plier  son  dme  Itère  à r*  manège  de»  cour»  tfut 
fortune  et  au  pouvoir.  Alexandre  devait  fa  vie  à sa  »i 
mais  le  prince  craignait  son  bienfaiteur  ciicoac  pl 
ne  l'aimait , comme  c’est  Tusage  des  dc^poW%,*  ir 
fardeau  est  péuitile  même  celui  de  la  reconnaissance, 
s Castor  et  Potlux.  * * 


ï‘:* 

ÜH.R.  ■ . 

Alexandre,  toutes  les  têtes  échauffées  par  le 
vin , on  parla  (les  Dioseures  dont  on  faisait  re- 
monter l'origine  à Jupiter  et  non  pas  à Tyn- 
dare.  Quelques-uns  des  convives,  quelques 
flatteurs  (et  cette  peste  fut  et  sera  toujours  la  . 
ruine  des  rois  et  des  empires)  avancèrent  que 
les  exploits  de  Castor  et  Pollux  ne  pouvaient 
sc  comparer  à ceux  d'Alexandre.  D'autres 
osèrent  blasphémer  contre  Hercule , cl  détes-  ‘ • 
tèrenl  le  déthon  de  l'envie  qui  empêche  les  hé-  r 
ros  de  recevoir  dès  leur  vivant  les  honneurs  qui 
leur  sont  dus.  * arc  v:  > 

Clilus , irrité  de  longue  main  du  changement 
d'Alexandre  et  des  flatteries  de  scs  courtisans; 
animé  par  le  vin  et  supportant  d'ailleurs  impa- . 
tiemment  l’offense  faite  aux  Dieux , et  l’abais- 
sement injurieux  de  la  gloire  des  anciens  lié-  . 
ros  pour  relever  celle  du  conquérant,  t Et 
[ > qu'a-t-il  donc  fait  de  si  grand,  de  si  adntira- 

> blc  pour  mériter  de  tels  doge*/ A-t-il  acquis 
• seul  la  gloire  doses  conquêtes,  n'en  doit-il 

> pas  une  grande  partie  anx  Macédoniens.  > . 

Le  discours  de  Clilus  offense  Alexandre.^ 

Je  ne  saurais  ici  l'approuver;  dans  une  orgie, 
le  plusvsage  était  de  garder  le  silence,  et  de  rtc 
point  mêler  sa  voix  à celle  des'  flatteurs. 

D’autres  cependant  rappellent  les  exploits 
de  Philippe , les  rabaissent  et  vont  jusqu'à  les 
contester  pour  rehausser  ceux  de  son  (ils.  Cli-  ■ 
lus,  hors  de  lui,  commence  l'éloge  de  Phi-,  . 
lippe  et  la  satire  d'Alexandre , s'exhale  en  rc. 
proches  amers,  et  tendant  vers  lui  la  main  en. 
fie  bravant  : « Alexandre,  sans  le  secours  de 
. ce  bras,  tu  périssais  dès  le^hiniqnc  » 

Enflammé  de  colère  par  ratage  cl 
j tires  do  Clilus,  Âlcimdèe  s'e lance  sur  lïii , on 
le  retient.  Il  anpclle alors  à giàjbds  crisses  Mv- 
paspistes comme  ils  ^gavànÇîsjent  point,  il 

c-, 
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s’écria  : «£S!e  v'oila  cfonr^cdmiàc,  Dàr»  rc 
ténu  par  d'autres  Dessus"!  II  ne  me  'este^ÉS# 
ÇP'rquclehom.  »1I  échappealors  aux  bras^BS- 
j qui  Tcntourcnt  ..saisit  ou  reçoit  la  pique  * 
dé  scs  gardes,  JÇpérçé'élituS.  ‘ »- 

fêtdbâte  ne  rapporte'  point  l'origine  de 
«puercfic ; Il  rejette' le  tort  sur  Clilus:  il  ra- 
te'qu’au  moment  oîi  ÂlèxandreÇ  dans  son 
iispôft,  s’élança  pour  te  tuer,  Clilus  avait 
entraîné  hors  de  l’enceinte  par  Ptolçmée  * ;)■'  * 

• r*  ■„  «|h( . x v/1 

' Tf!s  àr  I ÜgM , ün  des  pardgï’d' Ale  sandre.  v •'  jfc 
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nais  qu'il  ne  put  rester  dans  le  posta  oilHl 
avait  clé  contraint  de  se  retirer,  et  qu’enlen- 
dant  Alexandre  appeler  Clitus  à haute  voix,  il 
revint  en  disant  : « Le  voici  Clitus.  • A ces 
mots,  il  fut  percé  du  trait  mortel. 

Je  blâme  Clitus  d'avoir  outragé  son  prince  ; 
je  plains  Alexandre  de  s'itre  livré  à deux  [tas- 
sions indignes  du  sage  pt Vtp  héros,  la  colère  et 
Tivrognerie  ; et  je  le  loue  ensuite  d’avoir,  sur- 
le-champ,  passé  du  crime  au  repentir.  - . 

Quelques  historiens  rapportent  qu'appuyant 
de  suite  la  base  delà  pique  contre  la  muraille, 
et, 'tournant  la  pointé  vers  son  cœur,  il  voulut 
tsrtnfner  aussitôt  une  vie  souillée  par  le  tueur-,' 
ire  de  son  ainî.  On  ne  trouve  ce  fait  que  chez 
. un  petit  nombre  ; le  pl 4s -grand,  s'accorde  Sur 
les  détails  suivants.  Retiré  dans' sa  tente,  il  ar- 
rosa sa  cojiche  de  Unîtes  ; le  hom’de  la  victime 
sortait  de  sa  boiidié  au  milieu  dés  sanglots,  et 
-s'adressant  à la  .sœur  de  Clitus  '.qui  avait  été 
sa  nourrice  : < Ma  seconde  mère!  que  ton  dis 

> a bien  reconnu  tes  soins!  ton  fils  a vu  périr 
> » les  tiens  pour  lut , et  il  a tué  ton  frère  de  sa 

• ma»!  Te  suis...*  le  meurtrier  de  mes  amis.  > 
Pendant  trois  joins  il  refusa  toute  nourriture, 
et  oc  prit  aucun  soin  de  fi  personne. 

. Les  prêtres  essayèrent  de  répandre’qu'il  fal- 
lait ici  reconnaître  le  courroux  de  Baccltus , in- 
digné qu'Alexandre  eût  négligé* ses  honneurs. 
Trop  heureux  de  pouvoirpejeter  son  crime  sur 
la  colère  céleste,  Alexandre  sacrifie  à Racolais, 
aussitôt  que  scs  amis  l'eurent  déterminé  à ac- 
cepter de  la  nourriture.  Il  faut  le  louer  du 
moins  de  n'avoir  point  fait  trophée  de  sa  ven- 
geance, de  n'avoir  point  cherché  à pallier  cet 
excès,  mais  d'avoir  reconnu  en  homme  safai- 
40b!csse.  Ou  ajoute  que  le  sophiste  Anaxarquc 
s’avançi  pour  le  consoler,  et  â la  vue  de  sa  dé- 
solation, s'écria  eu  Souriant  f « Les  sages  ont 

> dit  que  la  justice  était  éternellement  assise 

> à côte  de  Jupiter,  ce  qui  nous  annonce  que 

> la  volonté  des  dieux  est  toujours  juste;  la 

• volonté  des  rois  ressemble  à celle  des  dieux.  > 
L’orgueil  d’ Alexandre  recul  celte  consolation. 

Pour  moi  je  le  regarde  alors  comme  coupa- 
ble d’une  erreur  plus  grande  encore  que  la 
première,  s'il  a cru  qu'une  pareille  maxime 
pût  être  celle  d'un'pliilosophe.  En  effet,  les 

' ’ ‘ . • 

1 Lantce , dite  de  Dropidas. 


actions  d'un  roi  doivent  moins  régler  h jus- 
tice que  b prendre  pourrèglc. 
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Apothéose  d’ Alexandre  vivant.— Atrxahdrc  sc  prétend  fila 
d’Amraon  ; caractère  de  Callklliène. — Ànavorque  pro- 
pose d'adorer  Altifanârc.  — Callisthène  combat  celle 
proposition.  — Les  Perses  adorent  Alexandre}  Callis- 
thène s'j  refuse.  •;  . 
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Un  dit  .aussir  qu'Alexandre  voulut.se  taire 
adorer  connue  un  dieu,  et  passer  pour  |p  fils 
d'Ammon,  plutôt  que  pour  celui  de  Philippe. 
Déjà  plein  d'enlhousiastne  pour  ces  Usages  et 
les  peuples  de  l'Asie  dont  il  avait  emprunté  le 
costume,  il  n'avait  pas  besoin,  pour  arriver  à 
ce  dernier  excès,  d'y  être  poussé  par  des  so-‘ 
pbistes,  par  un  Anaxatque  ou  par.  le  poète 
grec  Agis. 

Callisthène  d'OIynlhe,  disciple  d’Aristote  et 
demœurs sévères,  le  désapprouvait  hautement, 
et  avec  raison  : mais  il  faut  cependant  blâmer 
l'orgueil  qui  lui  faisait  dire,  s'il  faut  en  croire 
qucltptcs  récits,  sans  autorité,  que  ses  pro- 
pres écçits  étaient  au-dessus  des  exploits  d’A- 
lexandre, qu'il  ne  s'en  était  point  approché 
pour  acquérir  de  là  gloire,  mais  pour  lui , en 
donner,  et  que  Ce  prince  devait  attendre  l'im- 
mortalité de' l'histoire  qu'il  écrivait,  et  non 
des  contes  qu’Olympias  avait  buts  sur  sa  nais- 
sance. ' D'autres  racontent'  que  Philolas  lui. 
demandant  un  jour  quel  était  Je  héros  le  plus 
honoré  chez  les  Athéniens , il  lui  répondit.  < Un 

> lyramticide,  c'est  llarmodius,  c'est  Aristo. 

> giton.  > Philotas  insistant  : < Et  dans  quel 
i pays  des  Grecs  le  tyrannicide  pourrait-il 

> trouver  un  refuge?  » — • Chez  les  Athé- 
niens. Les  Alliéuiens  ont  défendu  les  fils 

> d'Hercule  contre  la  tyrannie  d'Euristhée.  ■ 

Callisthène  s’opposa  aux  honneurs  divins 

que  réclamait'  l’orgueil  d'Alexandre.  Voici  les 
bits: 

Alexandre  était  convenu  avec  les  sophistes 
et  les  grands  de  la  Perse  qui  composaient  sa 
cour,  de  luire  tomber  à table  la  conversation 
sur  cet  objet,  Anaxarque  prenant  la  parole, 
avance  qu'Alexandre  a plus  de  droits  aux  hon- 
neurs divins  qu'Hercitie  et  Bacclius,  dont  il  u 
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surpassé  les  exploits  parle  nûjiiVreét  Iqffran-  j » venus  d’^fgos  4an8  la  Mai 

deur  des  si^ns;  que  té  héros  est  leur  prince; 
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et  que  les  autres  étalent  étrangers , l'un  de 
Tbèbgs  et  l'autre  d'Argos  ; que  le  seul  titre  de 
ce  dernier  était  de  cornpttr;  parmi  ses  descen- 
dants, Alexandre  ùqui  la  postérité  élèverait 
des  autels  après  sa  mort;  qu'il  était  convena- 
ble de  lui  décerner,  dis  son  vivant , des  li, mi- 
neurs qu'il  pourrait  sentir  et  reconnaître. 

Anaxarque  ajouta  plusieurs  autres  considé- 
rations à ce  discours.  Déjà  les  courtisans  qui 
étaient  dans  le  secret  de  cette  proposition, 
commençaient  à se  prosterner  pour  adorer  le 
prince  : les  Macédonien  gardent  un  silence  de 
désapprobation;  et  Callisthène  le  rompant  le 
premier  : ■ 

« Oui , sans  doute,  Alexandre  est  digne  des 

• plus  grands  .honneurs  qu’un  mortel . puisse 
*»  recevoir;  mais  Ja  sagesse  a établi  une  dif- 

» férence  entre  ceux  que  l'on  doit  aux  Dieux 

> et  ceux  que  l'on  accorde  aux  hommes.  On 

> érige  aux  Dieux  des  temples,  des  a fuels  ; 

• aux  hommes, des  statues  ; Tes  sacrifices,  les 
» libations,  les  hyniues  sont  pour  les  Dieux; 

• "il  coste  aux  hommes  nos  éloges.  La  divinité 

> est  reculée  dans  le  sanctuaire,  on  ne  peut 
» en  approcher,  on  l'adore;  on  aborde  l liu- 
i mauité,  on  la  louche,  on  la  salue.  Au  milieu 

> de  ces  fétes(  de  ces  chants  en  l'honneur  des 

• Dieux,  on  assigne  cependant  à chacun .d'en- 
» tre  eux  un  culte  distinct  ! comment  n’en  sé- 

• parerait-on  .pas  lès  hommages  rendus  aux 
» héros?  Il  n'est  point  convenable  dcconfoo- 

» dre  tous  ecs  rapports,  soit  en  élevant  les  j 
» hommes  jusqu'aux  Dieux  . soit  en  ravalant 
» les  Dieux  jusqu'aux  hommes.  Alcxandreper- 
» mettrait-il  qu'un  particulier  usurpât  le  litre 
• • et  les  prérogatives  de  la  royaiîlé?  Les  Dieux 

• doivent-ils  être  moins  indignés  de  voir  un 

• simple  mortel  affecter  ou  olttenir  leurs  hq(p, 
« neurs  suprêmes?  Qu’Alexandrc  soit  le  prr- 
» micr  des  héros,  le  plus  grand  dey  rois,  - le 

> plus  illustre  des  capitaines,  qui  peut  en  dou- 
i lcr,  Anaxarque?  Mais  n'était-cp  pas  à loi, 

» dont  il  consulte  l'éloquence'Ct  la  philosophie, 

» à le  dissuader  do  cet  excès.  Tp  devrais  te 
a souvenir  que  tu  ne  parles  pas  ici  à quelque 
t Cajnbyse,  à quelque  Xerxès,  mais  au  fils  de 
» Philippe,  mais  au  descendant  d’ilercule  et 
» d'Achille,  mais  à un  prince  dont  les  ancêtres, 


ne,  n y ont 
point  obtenu  l'empire  par  la  force  et  la  vio- 

• lence,  mais  .conformément  à nos  lois.  Her- 

> eule  ne  reçut  pas  les  honneurs  divins  pendant 

> sa  vie,  et,  tueuse  après  sa  mort,  il  ne  les  dut 
» qu'à  l'ordre  d'un,  oracle.  Que  si,  nous  voyant 

a eh  petit  nombre  au  ni  lieu  des  barbares , 'tu  f'- 
a veux  en  prendre  les  nunurs,  Alexandre,  sou- 

• viens-toi  de  lu  Grèce.  C'est  pour  soumettre  e 
» l'Asie  à la  Grèce  que  cette  expéditicp.a  été 

» entreprise.  Espères-tu  à ton  rctÿur  forcer  * 

• les  plus  libres  des  hommes,  lesGrecs,  à l’a- 
» dorer?  Ou , s’ils  sont  exempts  de  cette  hoitlc, 

> cst-ceaux  Macédoniens  seuls  que  tu  la  re- 
b serves?,  ou  bien  anibilionncs-lu  un . double, 

» hommage?  Homme  pour  les  Grecs  et  les'Ma-  . f 

> ccdonitios , veux-tu  être  un  Dieu  pou£  les 
i barbares?  Ctitte  loi  des  Perses  et  des  .Mixtes, 

» je  lésais , on  la  fait  remonter  au  fils  de  Cara- 

> byse,  à Cyrus,  le  premier  que  l'on  ait  adoré 

• parmi  les  hommes;  mais  tu  sais  aussi  que 

> l'orgueil  de  ce  Dieu  fut  humilié  par  un  peuple 
» pauvre,  mais  libre,  par  les  Scythes.  D'autres 
» Scythes  ont  châtié  l'insolence  de  ll.li  ife;  les 
i Athéniens  et  les  Lacédémoniens,  celle  de 

’ >*Xerxès;  Gléarque  et  Xénophon , à la  tète  seu- 
» ment  de  dix  mille  hommes  firent  trembler, 

» Arlaxcrxc;  cl  toi  même  tu  as  vaincu  Darius 

> avant  d’être  adoré,  i 

Callisthène  continua  av^l»  même  énergie  : ' 
■elle  importuna  Alexandre,  mais  plut  aux  Ma- 
cédoniens. Alors  les  affidés  d'Alexandre  leur 
donnent  le  signal  de  ('adoration.  On  se  tait,  et 
les  Perses,  les  plus  avancés  en  âge  et  en  dignité, 
se  lèvent  et  l’adorent  tour  fl  tour.  L'und|K, 
l'ayant  fait  d'une  manière  absolument  abjecte, 
U'onuatus,  utl  des  hétaires ,v.se  prit  à rire. 
Alexandre  s'eu  tint  offensé, 'et  ne  pardonna 
que  par  la  suite  à I.éonnafus.  - , <• 

l.e  fait  est  raconté  différemment  par  d'autres. 
Alexandre,  couronnant  une  coupe  tl'or,  l'au- 
rait présentée.à la  fonde,  en  s'adressanld'abord 
aux  cothpliccs  du  projet  d’adoration.  Le  pre- 
mier , après -avoir  vidé  la  coupe , sescrail  levé, 
prosterné  ensuite  à scs  pieds,  et  en  aurait  été 
embrassé.  L'exempte  suivi  de  proche  en  pro- 
che, Callisthène , à son  tour , se  serait  avaAcfi 
pour  recevoir  l'embrassement.  Biais  sans  se 
pfôstcrner  : Alexandre,  occupé  à causer  avec 
Épheslion , n'y  aurait  pas  fait  attention , si  l'un 
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des  hétaïres , Déméttius  1 , ne  l'eût  averti  de 
la  noble  hardiesse  de  Callisthène  qui,  alors 
repoussé  par  Alexandre,  se  serait  retiré  en  di- 
sant : Je  n’y  perds  qu’un  euibi  asseoient. 

Je  n'insisterai  pôint  sur  les  fautes  d'Alexan- 
dre ; mais  je  ne  puis  applaudir  à ce  que  la  pbi- 
luaofifiie  de  Callisthène  cot  d'excêssif.  Il  suffit, 
dans  ces  circonstances,  de  se  renfermer  dans 
la  modéraliun;  pour  être  utile  à‘un  prince , il 
faut  en  savoir  ménager  les  intérêts,  La  haine 
d'Alexandre  contre  Callisthène,  parait  justi- 
fiée par  la  rudesse  de  la  franchise  et  de  la  va- 
nité qu'il  développa  à contre  temps.  Dc-là  , 
cette  promptitude  d’Alexandre  à croire  aux 
délations  qui  accushtènl  Callisthène  d’avoirpris 
part  à la  conjuration  formée  conlrece  prince, 
par  les  adolescents  attachés  à son  service;  on 
allait  jusqu’û  accuser  le  philosophe  de  les  y 
avoir  excités.  Telle  fut  l'origine  de  celle  conju- 
ration : 


«3 


- - CHAPITRE  V- 

* •?  -' 

Conjuration  des  Adolescente.  «-Herniolnüs,  frappé .dcr  ver- 
rai /conspire  pour  te  venger  d’Alexaodrc.— Decouvcrlê 
du  complot  ; aven  et  motif  des  conjurés  ; prétendue 
complicité  dé  Callisthène.— Supplice  des  adolescents  et 
dn  philosophe. 


Selon  un  usage  établi  par  Philippe,  les  en- 
fants des  Macédoniens  élevés  en  dignité,  étaient 
choisis  pour  remplir  atiprèsdu roi  les  fonctions 
d'officiers  de  l'intérieur  pendant  le  jour,'  et  de 
gardes  de  sa  personno  pcnd  int  la  nuit.  Ils  lui 
amenaient  ses  chevaux,  que  devaient  leur  re- 
mettre les  Hippocotncs;  ils  l'élevaient  sur  son 
cheval  à la  manière  des  Perses , et  l'accompa- 
gnaient à la  chasse.  On  distinguait  pprmi  eux, 
lîerniolaus  a , qui  paraissait  attaché  à la  philo- 
sophie, et  particulièrement  à Callisthène.  On 
raconte  que , suivant  Alexandre  à la  chasse 
du  sanglier,  Ilermnlaiis  prévint  le  prince  et 
tua  la  béte.  Celui-cv,  irrité  de  se  voir  enlever 
l'honneur  de  la  chasse,  fit  battre  Hermolaiis 
de  verges , en  présence  de  scs  camarades  ; on 
lui  ôta  son  cheval.  L'adolescent  communique 
son  ressentiment  à Soslrate  3 , son  égal , soi) 

Fils  de  Pythonacte. 

1 Fils  de  Sopolis. 

* Fils  d’Amyntes. 


amant;  la  vie  lui  est  insupportable,  s'il  ne 
venge  l'injure  qu'il  a reçue  d'Alexandre;  l'a- 
mour de  Sostrate  lui  fait  partager  la  vengeance. 
Ils  engagent  Aolipatre1,  Épiinènc’,  Antidès3 
et  Pliifutas*.  Le  tour  de  la  garde  d'Antipatre 
étant  arrivé,  on  arrêta  d' égorger  Alexandre 
pendant  la  nuit;  mais  ce  soir-là  même,  Alexan- 
dre prolongea  la  débauche  jusqu'au  point  du 
jour. 

Aristobule  dil'fèrc  : il  prétend  qu’une  femme 
nommée  Syra,  qui  se  mêlait  de  divination, 
avait  suivi  Alexandre  et  les  Grecs,  qui  s'en 
étaient  d'abord  amuses;  mais  que,  l'événement 
ayant  justifié  plusieurs  de  ses  prédictions,  elle 
avait .cçssé  d’être  méprisée,  et  avait  obtenu 
d'entrer  jour  et  nuit  dans  la  tente  du  roi , et 
même  d'y  rester  pendant  son  sommeil.  Le 
prince  se  relira  lesoir'du  festin,  lorsque,  accou- 
rant et  comme  remplie  de  la  divinité,  elle  le 
conjura  de  retourner  à table  et  d'y  passer  la 
nuit.  Alexandre  crut  céder  aux  ordres  céles- 
tes : son  absence  trompe  les  conjurés  ; l'un 
d'entre  eux;  Epimène,  conte  tout  le  secret  le 
lendemain  à Chqridès3,  son  amant;  Chariclès 
lé  reÆt  ii  Eurvloqne*.  Euryloqnasc  rend  aus- 
sitôt danj  la  tente  d'Alexandre,  et  révèle  toute 
la  conjuration  à Plolémce  \ Alexandre , in- 
struit par  ce  dernier  fuit , arrêter  tous  ceux 
qu'Kuryloque  a dénoncés.  Les  douleûrê  de  la 
question  leur  arrachent  l'aveu  du  projet  et  les 
noms  de  tous  leurs  complices  ; et  même , selon 
Aristobule  et  Plotémée,  ils  avaient  été.  excités 
par  Callisthène  ; mais,  selon  d’autres  écrivains , 
Alexandre  céda  moins  aux  soupçons  et  à la 
délation  qu'à  sa  haine  contre  Callisthène,  re- 
doublée eAcore  par  la  liaison  de  ce  philosophe 
avec  Hermolaiis  *.  Celui-ci  conduit  devant  les 

Macédoniens  : Oui,  j'ai  conjuré  contre  Alexan- 
• 

* Fil*  d'Asdépiodore. 

* Fils  d’Arséc. 

3 FiU  de  Théocrite. 

* Fil*  de  CarsUde  Thrace. 

5 FiU  de  Ménandre. 

* Frère  d’Epimènc. 

» Fils  de  Lagos , garde  de  la  personne  du  prince. 

* On  empoisonna  cette  liaison  aux  yeux  d’Alexandre;  on 
alla  jusqu’à  dire  que  le  jeune  homme , ayant  demandé  com- 
ment il  pouvait  devenir  le  plus  célèbre  des  hommes  , le 
philosophe  avait  répondu:  • En  tuant  celui  qui  a le  plus 
* de  droit  à la  célébrité  > , calomnie  ahfnrdc , et  qui  n’au- 
rait pas  fait  la  plus  légère  impression  sur  lui , si  elle  eût 
été  répandue  avant  la  scène  de  l’apothéose. 
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• dro;  un  homme  litre  ne  pcutsupportcr  l'ou- 

> trage.  > El  rappelant  alors  tous  les  crimes 
du  tyran,  la  mort  injuste  de  Pliilotas,  celle  de 
Parméniou  et  des  aigres,  l'assassinat  de  Clitus, 
plus  affrenx  encore,  ectic  affectation  de  revêtir 
la  parure  asiatique,  celle  adoration  forcée, 
ces  scènes  de  débauché  et  d’ivresse,  t Voilà , 

• ajouta- 1-  il,  ce  que  je  n'ai  ptçsupportcr,  voilà' 

> ce  qui  m’avait  inspiré  le  dessein  de  rendre  la 

• ■liberté  aux  Macédoniens.  > 

A ces  mots,  llcrmolaiis  et  scs  complicessont 
saisis  et  lapidés.  Selon  Aristobulc,  Callisthène, 
chargé  de  fers,  fut  traîné  à la  suite  de  l'armée, 
y tomba  malade  et  mourut.  Selon  Ptolémée,  il 
linitsa  vie  dans  les  tortures  et  sur  une  cçpix  , 
tant  est  grande  la  diversité  des  récits,  LesJijp- 
loriens  témoins  des  faits,  ne.  s'accordant  pas 
jméme  entre  eux,  l'incertitude  est  encore. plus 
marquée  chez  les  autres.  Je  crois  avoir  pré- 
senté assez  de  détails;  j’ai  rassemblé  tous  ceux 
qui  ont  quelque  analogie  entre  eux,  et  j'ai  rap- 
porté à la  mort  de  Clitus  quelques  événements 
qui  la  suivirent  de  près. 


m 


•V  ‘ 


CIIAPITUE  VE  - 

• e . . ' . . ■ 

Défaite  et  luort  de  SpiUtufite. — Prépositions  des  Seylhss 
cl  do  roi  dos  Cltorosin[ciu.~ïi£fcctk>adoi  Sogdictu  vers 
. l'Or  us  ; leur  réduction. ^Sucd-i  de  Spitamtac  : nouvel 
, relier  vengé  par  Cratérius.— Défaite  de  bpilaoiène  mus- 
sacre  par  1rs  siens. 


Les  envoyés  d'Alexandre  dans  la  Scythie 
reviennent  accompagnés  d’une  nouvelle  dé- 
putation que  le  successeur  du  roi  scylhe  lui 
envoyait  à son  avènement.  Les  députés  venaient 
l'assurer  d’une  entière  soumission,  lui  appor- 
taient les  plus  grands  pn-sents,  et  lui  offraient 
la  tille  de  leur,  prince  en  mariage,  comme  un 
gage  d'ami:  ié  et  d'alliance.  Que  si  cette  offre 
u'éiail  point  acceptée,  leur  roi  proposait  aux  of- 
ficiels ilç  l'armée  et  à ceux  qui  étaient  le  plus 
chers  au  conquérant,  les  filles  «les  premiers 
«le  la  Scythie;  que,  si  on  l'exigeait,  il  viendrait 
lui  -meme  prqpdre  les  ordres  d'Alexandre. 

Pliarasmane , roi  des  Choi-asinicns,  vint  sur 
ccs  entrefaites  trouver  A'cxandrc  avis:  quinze 
cents  chevaux  ; il  annonçait  qu'il  était  voisin  de 
U Colchidc  et  de  la  contrée  des  Amazones  ; que 
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si  le  dessein  d'Alexandre  était  de  ttuQter  ses 
armes  de  ce  côté,  et  de  soumettre  les  nations 
voisines  du  Pom-Euxin,  il  offrait  d'étre  son  , . 
guide  et  de  Je  défrayerdans  la  route. 

Alexandre  répondit  S'abord  a la  députation  ■ 
des  Scythes  avec  bienveillance-  ;'et,  appropriant 
son  discours  aux  circonstances,  d 'écarté  le  f*b- 
jet  d’un  Itymrn  ctraugbr.  Après  de  jtiStes  , 

ges  donnés  à l’harasinane  et  l'avoir  reçu  au 
nombre  da ses  alliés,  il  lui  dit  qu'il  n’emralt 
point  dans  ses  vues  de  se  diiigcr  vers  le  Pomt*  „ 
niais  vers  l'Inde  dont  ta  conquête  rangerait  - 
toute  l'Asie  sous  ses  lois  ; que,  l'Asie  sounrisé,  '•  Tf 
il  rentrerait  dans  la  Grèce  par  l'UellespontM  • • 
la  Propontide,  extournerait  vers  l'Euiit)  avec 
toutes  scs  forces  «le  terre  et  de  mer,  qu’il  ré- 
clamerait alors  les  promesses  de  Pliarasmane. 

Il  le  renvoie  et  l'adjoint  au  Perse  Arubaze , * ‘ 

qu'il  avait  nomntiT satrape  des  {Sactriens  et  dés  • 
peuples  voisins.  * - * - 

Alexandre-  marche  de  nouveau  vgfs  VOxtfiK.  ■'  * 
«mire  les  Sogdiens  retirés  dans  leurs  p'aces  ’!■ 
fortes , éprès  avoir  refusé  d'obéir  au-safrape  • 
qu'il  leur  avait  donné.  11  campe  aux  bords  élu . 
fleuve  : on  vit , dit-on , sourdçe  près  de  la  tante 
d’Alexandre  deux  fontaines,  l’une  d’eau  vive, 
et  l'autre  d'huile.  Ptolémée,  averti  le  premier 
de  ce  prodige,  en  instruit  Alexandre,  qui  sacri- 
fie  après  avoir  consulté  les  devins.f  AiSstandre*- 
lui  prédit  4c  grands  travaux  et  la  victoire. 

Il  pousse  vers  les  Sogdiens  avec  une  partie 
de  l'armée,  après  avoir  laissé  Poiyspercbçn , 

Attalus , Gorgias  et  Méléagre  avec  une  partie 
de  ses  troupes  dans  la  bactriane,  pour  préve- 
nir les  troubles,  contenir  les  barbares  et  rom-  * 
battre  les  révohés;  Il  divise  son  arme# en  cinq 
corps;  le  premier,  sous  la  conduite  d'Epheslion; 
le  second, 'sous  Plo'éinée;  le  troisième,  soyp 
Pcrdiccas;  le  quatrième, 'sous  Camus  et  Art»* 
barc  ; et , dirigeant  lui-même  le  cinquième , il 
s’avance  vers  Maracande.  ■Les  autres  se  porté-  . 
rent  de  différents  côtés,’  cl.  faisant  le  siège  des 
places,  contraignirent  les  révoltés  à se  rendre 
par  force  ou  par  composition..  Ces  différents  . 
corps,  après  avoir  pat  couru  la  Sogdiane,  se 
réunissent  sous  les  murs  de  Maracande.  Ephrs- 
Mon  est  chargé  de  qonduire  des  colonies  dans 
les  villes  «le  la  Sogdiane  ; Cornus  et  Arlabazc, 
mar<  lit-ni  vers  les  Scythes,  chez  lesquels  Spi-  „ 
tamène  s'était  réfugié. 
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Alexàtufro,  iivec  le  rcsic  de  l'armée,  entre 
dans  la  Sogdiane  dont  'il  soumet  Facilement 
• ' les  villes  ocQitpégidxir,  les  barbares  révoltés. 

Cependant  S[5tnunènt , avec  unit  poignée  de 
transfuges  sogthcns  qui  s’étaient  retirés  en 
Sçythie,  et  six  cenft  chevaux  massagètes,  atta- 
que une  place  frontière  dos  Ihciriens,  la  sur- 
prend, égorge  la  garnison  et  en  fait  le  eom- 
.41.  mamlant  prisonnier.  Enflé  de  ce  succès,  il 

* s'approche  peu’tfè  jours après  de  Bactres.et 

sc  umlenle , sans  l'assiéger  , de  ravager  les 
environs.'’  j, 

I.es  Grecs  avaieut  laissé  înattcs  dan#  ces 
murs  plusieurs  cavaliers  des  bel. a ires,  l’itlion  ', 
à la  tète  de  quelques  oflicicrs  domestiques  et 
é le  cilbarœde  Aristonicus.  Ils  étaient  couvules- 
v cetils,  ils  pouvaient  déjà  porter  les  armes  cl 
‘ mouler  à cbeval.  A la  nouvelle  de  l'incursion 
îles  Scythes,  rassemblant  quatre-vingts  chevaux 
stipendiâmes  laissés  en  garnison  il  Baelrcs,  et 
. quclquesrtins  des  adolescents,  ils  codff  ut  snr 
les  JJasnfèlcs;  Celte  sortie  imprévue  les  rend 
maîtres  (b:  tout  tç  butin  dés  .Scythes  dont  ils 
égorgent  une  grande  partie.  Comme  ils  se  rc- 
liiatcut  en  désordre,  sans  eliéf,  Spitamèue  et 
U’ituires  Scythes  sortent  d'utiq  embuscade  , 
fondent  sur  eux,  tuent  sept  hétaïres  et  soixante 
s3|  slipcudlaires.  Aristonicus  périt  dans  cette  ac- 
tion où  il  montra  la  plus  grande  valeur.  Pi- 
thon  blessé  tombe  vivant  au  pouvoir  de  t’en- 

• nemi.  • *T  r,'. 

Instruit  de  celte  défaite,  Craie  rus  marebe 
eonlre  les  Massagètes  qui  fuient  aussitôt  dans 

kle  désert  : mille  chevacx  se  réunissant  à (MX, 

Cratérus  les  atteint  ct3rs  défait  malgré  la  fé- 
sistancc  la  plus  opiniâtre.  Cent  cinquante  ca- 
valiers si  vlhcs  demeurent  sur  le  champ  de  ba- 
tuillerle  reste  se  sauve  dans  les  déserts,  où  les 
^ Macédoniens  ne  peuvent  les  poursuivre. 

Cfepàidnul  Alcxandie  nomme  Amynlas  a 
saiMprdc  la  Baetrianp , emploi  que  la  vieil- 
^ - lossc  d'Artabaxe  ne  pouvait  plus  remplir.  11 
laisse  près  de  lié , en  qnarljer  dltivcr,  Coe- 
liÿ  â la  téic  de  sa  troupe,  de  celle  de  Mdéa- 
gr«,  de  quatre  Ct  nts  çbevinïx  hélaircs,  de 
toute  la  cavalerie! des  ateliers,  des'Sogilieus 
* «des  Bàcfriins  qu' Amynlas  avaitdGmmandcS  : 
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ils  ont  ordre  de  protéger 
prendre  Spitamènc  su  tentait  quelque 
eursiun. 

Spitamènc  voyant  les  places  remplies  de 
garnisons  macédoniennes  qui  lui  Otaient  tous 
moyens  d'échapper  par  la  fuite,  se  porte  sur 
jes  troupes  dc  Caniis,  dont  l'attaque  lui  pa- 
raissait moins  dil'licile.  Arrivé  ù Gabts,  place- 
forte  sur  ^frontière  des  Sogdiens  et  des  Mas- 
sagèies,  ilcnlraine  facilement  dans  son  parti 
trois  mille  chevaux  scylhes.  Ce  peuple  pauvre, 
sans  villes , sans  r,  traites  fixes,  n’ayant  rien 
ù |icrdre,  est  toujours  prêt  à guerroyer. 

Cornus  marche  avec  son  armée  au-devant 
de  Spitamènc,  lui  livre  un  combat  sanglant; 
l'avantage  resté  aux  Macédonien#;  ils  ne  per- 
dent que  vingt-cinq  (che\ aux  et  douze  fantas- 
sins , tandis  que  l'enueini  laisse  huit  cents  ca- 
valiers sur  le  champ  de  bataille.  Après,  cette 
défaite,  les  Sogdiens  et  les  Ilactriens,  qui 
avaient  pris  parti  pour  Spitamènc,  vinrent 
trouver  Cccnus  et  sc  rendre  à discrétion.  Le4 
Scythes  massagètes  fuient  avec  leur  chef  tlaus 
le  désert,  apres  avoir  pillé  le  bagage  de  leurs 
alliés;  mais,  apdrenanl  qu'Alexandre  marchait 
contre  eux , ils  îüi  envoient  la  tête  de  Spiln- 
mène,.  espérant  ainsi  le  détourner  de  son 
projet.  *0  . * 

Cœnus  et  Cratérus  rejoignent  Alexandre 
-à  Maniaque,  où  viennent  aussi  le  retrouver, 
après  avoir  exécute  .ses  ordres,  rinatapherne 
ctSiasanor,  satrapes,  l'un  desTarlhes*  l'autre 
des  Arriens.  "Jj  j 

Pendant  que  I armée  se  re|iose  elF  quartier 
d'hiver  à Piautaque,  Alexandre  envoie  Phra- 
taplicine  chez,  les  .Hardes  et  les  Topirft*», 
chercher  le  satrape  Phradalès,  qui  ne  s'était 
Uioint  rendu  ‘aux  ordçcs  réitérés  du  prince, 
rslgsanor  va  caimnander  les  troupes  laissées 
'chez.  les  Drangues;  Atropatc  sureède,  en  Mc-' 
die,  à Exodale,  dont  Alexandrie  soupçonnait 
la  fidélité;  Siaménès  remplace,  à Baliy loue,  • 
Maz.ce  dont  on  apprend  la  mori^  Sopolis,  Epo- 
cillus  et  Menieilas , ‘courent  en  Macédoin#  faire 
des  Bccrucs.  , 

’ * 4*  *•“>  X 
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EXPÉDITIONS  D’ALEXANDRE. 


CHAPITRE  Vil. 


fU-<Jilitioa  de  la  roche  des  Sogdiens  et  de  celle  de  Cho- 
rièoe.— Al  toque  de  la  roche  dec  Sogdiena;  proposition 
d’Alexandre  rejetée.— Reddition  de  la  place.— Alexan- 
dre é;K)U*e  Hoxane  aa  captive.  — Siège  de  la  roebe  de 
lihoriènc.  — Reddition  de  cette  place i approvisionne- 
ments que  le  coniuiuudant  donne  aopGreca. 


Au  printemps  on  part  pour  assiéger  ta  roclie 
des  Sugdiens.  C'est  dans  celle  place  inexpu- 
gnable que  s'éiaiem  réfugiés  une  foule  d'habi- 
tants, et  Oxiartauvec  si  femme  el,*et  filles, 
après  avoir  abandonné  le  parti  d’AlnuMNlrc. 

La  prise  de  ce  )>oste  enlevait  aux  Sogdfens 
leur  dernier  boulevart.  Alexandre  s'approche , 
mai-  il  ne  voit  de  tons  côtéf  qu'une  hauteur  es- 
carpée , couverte  de  neige,  inabordable.  Les 
barbares  étaient  approvisionnes  pour  un  long 
siège,  et  ne  manquaient  point  d'eau.  Alexandre 
leur  fait  proposer  d’entrer  en  composition , 
avec  la  facilité  dé  se  retirer  cher  eux  ; mais  les 
barbares,  se  prenant  à rire,  lui  demandent  si 
ses  soldats  onulesailcs,  qu'ils  sc  croyaient  au- 
dcssuS  de  tou»  «teinte.  Irrité  dê  cette  réponse 
superbe , Alexandre , pour  satisfaire  à la  fois 
sa  vengeance  et  sa  gloire,  résolut  d'emporter 
la  place.  11  fait  publier  par  un  liéraut  que  le 
premier  de  tous  qui  montera  à l'assaut  obtien- 
dra douze  talents  ; le  second,  le  troisième  et 
tous  ceux  qui  leur  succéderont , des  récom- 
penses proportionnées,  jusqu'au  dernier , qui 
recevra  trois  cents dariques'. 

Les  Macédoniens , excités  àja  fois  par  leur 
courage  et  la  récompense,  te  présentent  au 
dbmbre  de  trois  cents,  choisis  parmi  ceux 
exercés  à ces  sortes  de  travaux.  Ils  sont  armés 
de  crampons  de  fer  qu'ils  doivent  ficher  dans 
la  glace  ou  dans  la  roclie , et  auxquels  Ils  aua-^1 
•client  de  furies  cordes.  Se  dirigeant  pendant 
" la  nuitflu  célf  le  plusoscarpé  et  le  moins  gardé, 

, à l’aide  de  ces  crampons  et  d'efforts  redoublé)» , 
ils  arrivent  de  dfiferenis  côtés  sur  Je  soiriftêl. 

A cet  assaut  .Areuté’VoulcVeht  dans  les  préci- 
pices et  dans  les  neiges  ; on  ne  put  retrouver 


postes  avancés  des  barbares,  pour  leur 
ccr  qu’ils  aient  à sc  rendre;  que  ses  soldats  ont  -O 
dés  ailes;  qu'ils  lèvent  le*  yenx,  les  bailleurs 
sont  occupées  par  les  Maecobniens.  A cet 
aspect  imprévu,  s'imaginant  que  les  assaillants 
étaient  en  plusgrand  nombre,  et  mieux  armés, 

Içs  barlares  se  reudirç^,  . . 

Parmi  les  prisonniers , on  cuÿuùa  un  grafid  * 
nombre  de  femmes  et flVpÉajJR,  entre  autres , t 
ceux  d'Oxyartes;  l'une  de  sésnlles , Uoxane, 
nubile  depuis  peu,  était  la  plus  distinguée  des 
beautés  de  l'Asie , après  la  femme  de  Darius, 
Alexandre  en&l  épris , et  loind'uscr  dos  droits 
du  vainqueur  sur  sa  captive , il  t'élève  ati  rang 
de  son  épouse,  action  bien  plus  digne  d'éloge 
qne  dé  ltlâmc.  Il  «avait  respecté  autrefois  la  s 
femme  de  Darius,  la  plus  belle  de  celles  de  ^ 
l'Orient,  soit  indifférence, soit modératiqiLcj  ' 
cela  dans  la  fleur  de  fige,  au  comble  des  sSc*''« _ 
cts , dans  cette  situation  oh  les  passions  ne  gaijjfb  i 
' ’ * ' ' 'Je,  eti*.': 

Hier'.;* ! 


dent  plus  aucune  mesurtj  : retenue  l< 
que  l'amour  seul  de  la  gloire poûvaitct 

Oxyarlc , instruit  à la  fois  d&la  captivité  de 
sa  fam  ille , et  des  dispositions  o*Alexandre  pour^. 
sa  fille,  reprenant  l'éspérance,  vin L trouver  le  , 


: qui  le  reçut  avec  tous  les  honneurs  que 
ivellc  alliance  commandait.  V 


i u — ’ — — ij»  « 

leurs  corps,  Arrivés  sur  le  sommet , les  Macé- 
doniens élèvent  un  drapeau , c'était  le  signal 
convenu.'Aléxaiidre  députe  un  héraut  vers  les  ; mus  t'avom  reporte. 


prince 

sa  nouvelle  alliance  commandait.  ” 

[^affaires delaSogdianc  terminées, Alexan-  4Êt 
dre  marche  vers  Parétaqnes , où  les  Choriens 
'et  les  princi|iaux du  payssélaientréfugiésdanS 
un  poste  également  imprenable , on  f appelle  là 
roche  de  Chwaène  ; elle  à de  hauleur  vingt 
stades",  et  de  circuit , soixante  ‘.  Escarpée  de 
totitâs  parts,  on  n'y  monte  que  pjir  un  sentier 
étroit  et  difficile , où  peut  à peiné  passer  un 
seul  homme  : des  précipices  l'entourent  , et 
avant  d'arriver  aux  pieds  delà  place,  il  faut  en 
çomblor  la  profondeur.  Alexandre  n'est  que 
plus  anime  à son  entreprise,  lien’ no  parait 
impossible  à son  courage  et  à sa  fortune  : des 
sapins  abondaient  aux  (ÿéirons,  il  les  fait  abat- 
tre; on  forme  des  échelles  pourdcgcenilredans 
ccSéîiimes  inaccessibles  à loin  antre  moyen. 
Alexandre  présidait  à l’ouvrage,'  pendant^?  ** 

' 1 jour , à la  tète  de  la  moitié  déTafmce  ; il  était 

•41  «t  *■  , - ■ 

x Le  paragraphe  qui  mit  dam  le  texte  d’An-icn  appar-  ^ 
üoul  naturellement  au  chapitre  VL , du  recoud  litre , où 
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relevé  la  nuit , tour  à tour , 


LIVRE  IV,  CHAPITRE  VIII 

par  Perdiecas, 
des- 
trois 


4SI 


Léon naï  u -,  et  Ptolémée',  sous  les  ordres 
quels  il  avait  divisé  le  reste  de  l'arméebn 
corps.  La  difficulté  du  terrain,  celle  de  l'entre- 
nt prise,  ne  permettait  pas  d'avancer  à plus  de 
vingt  coudées  le  jour  s,  cl  un  peu  moins  la  nuit. 
Sur  les  flancs  de  l'abioie  on  enfonçait  avec 
effort  des  crampons  à la  distance  nécessaire 
pour  soutenir  la  charge;  on  y attacha  des  claies 
ou  des  fascines  qui,  feu  lement  thés  outre  elles, 
semblaient  présenter  un  pont  ; on  les  couvrit 
de  terre  au  niveau  dit  bord  (i'ôur  arriver  de 
plain-pied  jusqu'à  la  place. 

Les  barbares  avaient  commencé  par  rire  de 
ces  efforts  qu'ils  croyaient  inutiles.  Mais  lors- 
• qu'ils  se  virent  incommodés  par  dos  traits  J1  . 
tandis  qu'ilsne  pouvaient  des  hauteurs  atteindre 
fCJcs  Macédoniens  à couvert  souMeurs  travaux, 
Choriène  effrayé  envoie  un  héraut  à Alexan- 
dre, eldemandeà  conférsr  avecOxyario  : ce- 
jà  lufcci  lui  conseille  de  soumettre  à ce  con- 
qutranl  que  nul  obstacle  ne  peut  arrêter  , et 
de  la  bonté  duquel  il  peut  tout  attendre , s’il  se 
rend  à lui  ; que  (ui-meme  eu  était  un  exemple. 
Choriène,  persuade  par  ce  discours,  vient 
trouver  le  roi  avec  quelques-uns  des  siens. 

\ Alexandre  l'accueille  avec  bienveillance  , lere- 


CHAPITRE  VIII. 


Ehtrée  et  premierseiploiti  dans  l’Inde.—  Retour:!  Baetres  : 
maretie  eeiv  l'Inde.  — Passage  à \icCc  ; soumission  de 
Taiile  et  de  plusieurs  Anactes,--  1 qnSIdion  < entre  les 
Aspieus.— Deliite  des  liai  tores  sur  les  hauteurs. 


«fc  tient  auprès  de  lui , r envoie  une  |>arlie  de  ceux 
qui  l'avaient  accompagné  pour  faire  rendre  la 
place  ; on  en  prend  a essilô [/possession. 

Alexandre,  suivi  de  cinq  cents  Hvpaspistes, 
y monte  pour  la  reconnaître,  et  loin  d'étre  of- 
^ ,fcn.xé  de  la  résistance  de  Choriène,  il  lui  rend 
v>,  * Vie  gom  ernement  de  la  citadelle  et  de  tous  les 
lieux  sur  lesquels  il  s'étcudait. 

'armée,  qui  avait  déjà st^ffert  des rijptrurs 
de  la  saison  et  du  siège , fuît  alors  à manquer 
de  vivresî  jChofièuc  s'engagea  à lui  en  fournir 
emlanldcux  mois,  et  faisant  ouvrir  ses  maga- 
sins, il  distribue  aux  soldats  du  blé,  du  vin  et , 
• v.x  des  salaisons.  Ces  objets  fournis  dans  le  ternie 
*0*.  convenu  , il  proli'sla  qu'il  n'avait  point  épuisé 
dixième  partie  des  provisions  qu'il  avait 
amassées  potty  le  siège.  Alexandre  lui  marqua 
de  nouveaux" égards,  convaincu  qu'il  sciait 
• ' rendu  plutôt  de  bonne  gra|j  que  par  force. 


1 rïls  de  Lagus. 
* 30  pieds. 


Alexandre  tourne  vers  Baetres,  et  envoie 
Craicrutf  à la  tête  de  six  cents  liélaires,  et  les 
corps  d'infanterie  de  Polyspercbon,  d'Altalus 
et  d'Alcétas  joints  à celui  qu'il  commandait 
pour  combattre  Calottes  et  Austanes,  les  der- 
niers chefs  de  la  révolte  des  Parétaqucs.  L'ac- 
tion fut  sanglante,  mais  déeisfli-  en  faveur  de 
Cratérus.  Catanès  lut  tué  dans  la  mêlée,  et 
slanes  fait  prisonnier  fut  envoyé  vers  Alexan- 
e.  Les  barbares  perdirent  cent  vingt  che- 
vaux cLouints#  cents  hommes  de  pied. 

Cratérus  rejoint  Alexandredans  la Bactriane. 
C'est  à cette  époque  qu'il  fauL  rapporter  la 
conjuration  des  adolescents  clin  pion  de  Cal- 
1 isthmes. 

Ver»  ,1e  milieu  du  printemps,  Alexandre 
prend  la1  route  de  l'Inde  avec  toutes  ses  trou- 
pes, tiont  il  détache  seulement  dix  mille  hom- 
mes de  pied,  norois  mille  cinq  cents  chevaux 
sous  la  conduite  d'Amyntas,  qui  doit  contenir 
la  Bactriane.  Après  avoir  passé'lc  Caucase  en 
dix  jours  de  marche,  il  parvint  à la  ville  d'A- 
lexandrie, qu’il  avait  fait  bâtir  dans  la  Paro- 
pamiso  lors  de  sa  première  expédition,  en  Bac- 
triane.  Il  en  destitua  le  commandant  pour 
n'avoir  pas^rem pli  les  devoirs  de  sa  charge; 
et  ayant  appelé,  pour  repeupler  la  ville,  les 
Finilimcs  ainsi  que  les.  Macédoniens  mis  hors 
elè  combat , il  en  confia  In  gouvernement  à 
fticanor,  l'un  des  hétaiees.  lyriaspe  fut  nommé 
satrape  de  toute  la  Poropamise  et  îles  contrées 
qui  ÿilcndenl jusqu'aux  bords  du  Cophès. 

. iftassqftSar  Siwfe  ci  sa|âfie  à Pallas.  Un 
héraut  le  précède  et  va  prévenir  Taxile  et  les 
autres  a nattes  ',  au-delà  du  fleuve,  qu'ils  aient 
à se  rennro  auprès  d'Alexandre  partout  où  il 
serait.  Taxile  et  les  anacles  obéi-sent;  ils  ap- 
portent les  plus  rares  présents,  et  promettent 
de  lui  envoyer  des  éléphants  au  nombre  de 
Vingt-cinq.  ■ * 

Alexandre  partage  son  armée  et  abandonne 

1 Les  chefs  , les  principaux  du  pa)j. 


* 
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ù'Épliesiiou  et  Pcrdiccas  le  commandement 
d'une  partie  compost*  do»  troupes  de  Gor (pas, 
de  Clitus,  de  Mc!é.agro,  de  1a  moitié  des  hé- 
taïres à cheval , et  de  la  totalité  des  troupes  sti- 
pendiaires,  avec  ordre  de  marcher  dans  ht 
Peucclatide  vers  l'Indus , d'y  soumettre  toutes 
les  villes  de  force  ou  par  composition,  et  une 
fois  arrivés  aux  bords  du  fleuve,  d'y  faire 
tous  les  préparatifs  pour  en  faciliter  le  pas- 
sage. Ils  sont  accompagnés  de  Taxilc  ci  des  au- 
tres Anactes  : les  ordres  d'Alexandre  sont 
exécutés. 

Astès,  hyparquo  ' de  la  Peucclatide,  se  ré* 
voltc,  s'enlérifc  dans  une  vil  e qu'Ephestion 
assiège  et  prend  d'assaut  le  trentième  jour. 
Astès  y périt.  On  établit  à sa  place  Sangée 
qui , abandonnant  le  parti  ü'Xslcs  pour  celui 
de  Taxilc ,‘méritp  ainsi  la  confianct'ij.' Alexan- 
dre. SPte.  , V/. 

Alexandre  suivi  des  Ilypaspistcs,  de  l’autre 
tnoité  des  bétaires  à cheval,  des  hétaïres  è 
pied,  des  archefs,  des  agricus  et  de  la  cava- 
lerie des  hommes  de  trait , pousse  ver»  les  As- 
piens , les  Thyréens  et  les  Arasaqucs  : il  oè- 
toic  le  Clioès,  se  dirige  par  des  hauleurs 
difficiles  et  escarpées,  traverse  le  fleuve  avec 
'peine.  Apprenant  que  les  barbares  sc  sont  ré- 
fugiés dans  leurs  montagnes  et  leurs  places- 
furies  , il  laisse  en  arrière  son  infanterie  avec 
ordrede  lesuivre  au  polit  pas,  s'avance  rapi- 
ilcmeut  avec  tonte  sa  cavalerie  et  huit  cents 
Itommcs  de  b phabnge  qu'il,  fait  thonier  en 
croupe  tout  armés. 

. Il  (ronvc  tous  les  habitants  de  la  première 
ville  avancée,  fanges  en  bataillé  aux  pieds  de 
leurs  murs,  (lanslüjguels  il  les  rejette  au  pér- 
imer ehoe. 

Alexandre  fut  blessé  à l'épaule , d’un  trait 
qui  ne  pénétra  pointavant,  parce  que  le  coup 
élit  rompu  par  cuirasse,  Ptolémcc  et  ^éon- 1 
nains  furent  égïlèmenl  blessés. 

. Alexandre  ayant  tourné  la  ville  en  reconnaît 
le  faible,  campe  de  ce  cèle,  et  le  lendemain, 
dès  l'aurore,  aj an t donné  l’assaut , on  force 
le  premier  rempart  moins  solide;  le  second 
fut  disputé  moins  longtemps.  Mais  lorsqu'ils 
virent  approcher  les  échelles  et  pleuvoir  sur 
eux  une  grêle  de  traits,  les  barbares  font  une 


D'ALEXANDRE. 

sortie  et  fuient  dans  leurs  montagnes.  On  les 
pourvût  ; une  partie  est  tnée  dans  la  fuite, - en 
n'épàrjne  pas  même  les  prisonniers,  et  le  sol- 
dat furieux  croit  en  les  immolant  venger 
Alexandre  de  sa  blessure.  v ..  '•  x 

Le  plus  grand  nombre  se  réfugie  dans  lê»V 
montagnes  voisines.  On  rase  b ville;  on  mari 
chc  vers  Andraqnc  i cette  pbea  se  par 
composition.  Alexandre  y bisse  Craiért»  avec 
les  autres  ogjj|M£bnis  de  l'infintcric  pour 
réduire  le  reste  yTlif  contrée  et  l'administrer 
selon  tes  circonstances.  -s 

Pour  lui,  à latêlç  ries  HypaspiSfcs,  Ms  ar- 
chers, des  agrien» , du  corps  de  Canuts  et 
d'Atialus,  de  l'Agcma,  de  quatre  hùt^r^rps 
de  b cavalerie  des  liétaircs,  et  de  W moitié  * I 
des  archers  à cheval,  il  marche  vers  le  fleuve 
Soastc  1 contre  l'hyparque  des  Aspiens.  Il  s'a- 
vance A.  pas  redoublés,  et  campe  le  second 
jour  aux  pieds  de  leur  vil'e.  Les  barbares  la  , 
brûlent  û l’approclitp d'Alexandre,  et  se  réfd-»* 
gienl  dans. leurs  montagnes;  on  les  poursuit, 
et  dans  le  premier  mouvement  ou  en  fait  un 
horrible  carnage. 

Ptolémeé, apercevant  alors  sur  un$ hanteuaJe 
chef  des  barbares,  pousse  vers  lui  avec  on  gros 
d Hÿpaspistes,  malgré  le  désavantage  du  lieu 
et  l'infériorité  du  nombre.  Connue  U avait  de  * 
la  peine  à gravir  la  baotciii  , il  laisse  son  che- 
val et  met  pied  àÿt’rre.  L'Indien  accourt  avec 
les  siens  à sa  rencontre,  et  frappe  Plolémée  | 

d’un  coup  de  pique  rompu  par  la  curasse. 

Plolémée  persci'ludien  à la  misse,  le  renversé^  "101 
le  i lépouille  de  ses  armes.  I es  bnAjres  à cette  * 1 

vue  prennent  aussitôt  la  litiiq.  Ceux  qui  ae- 
euptnéatles  sommets,  s'indignant  île  voir  te 
corps  de  lenr  chef  au  pouvoir  de  l'ennemi , ai  - 
courent;  on  livre  autour  du  cadavre  un  CQIPfrrtw 
bat  sanglant.  La  troupe  d'Alexandre  met  | iod  * 
à terre  et  vient  soutenir  les  Grecs  ; on  repoussé  •'? 
les  barbares  avec  peine  ; ils  abandonnent  enfin  f ^ 
le  corps  et  le  champ  de  bataille.  On  franoliit  t*» 
les  hauteurs;  on  arrive  h la  vUInd’Arigéc;  elle 
* ' # ■„.•  ■ i ' -T 

' Le»  combat*  continuels  et  difficiles  i|ue  les  Grecs  fu 
renl  obligés  (te  livrer  dans  le»  jnonlagnes , durent  conlri- . 
huer , en  l«  exciyant,  a lenr*  sacrés  eri  balaille  rangée.  * 
Après  avoir  Taincu  les  pluaValcuréns  des  barbares  et  des 
Seyllte»  dans  de*  «orges , comment  n'ouraient-ils  pas  dis- 
tipé  en  plaine  ces  nnécsd'siatiqucs  sur  lesquels  Us  avaient 
d'ailleursl'avanlage  d'une  lactique  supérieure. 
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venait  d'étre  brûlée  et  abandonnée  par  les  Au  récit  de  Ptolémée , on  fit  quarante  mille 
habitants.  prisonniers  ; on  enleva  deux  cent  trente  mille 

Sur  ces  entrefaites  arrive  Cratérus , qui  a vaches,  qui  surpassaient  en  hauteur  et  en 
. rempli  la  commission  d'Alexandre.  Frappédes  beauté  toutes  celles  connues.  Alexandre  fit 
avantages  qu'offrait  la  situation , le  prince  or-  réserver  les  plus-rares  pour  les  faire  passer  en 
donne  à Cratérus  de  relever  les  murailles  de  Macédoine, 
la  ville , et  de  la  repeuplerdes  hommes  des  na-  ............ 

lions  voisines  qu'on  pourrait  ailircr,*ainsi  que 

des  soldats  hors  de  service.  ' # CHA1‘]'I  UE  IX. 


Il  continue  de  poursuivre  les  barbares,  et  I 
campo  aux  pieds  de  la  montagne  qu'ils  oc- 
cupent. 

Ptolémée , envoyé  aux  fourrages  et  à la  dé- 
couverte, rapporta  qu’on  apercevait  un  plus  J 
grand  nombre  de  feux  allumés  dans  t'armée  [ 


Expédition  contre  1rs  Ai&amiienv.  — - I-iisx-ipr  du  < iun-e. 
—Siégé  de  Mavsagues. — Reddition  deMasssgnrs;  mss- 
xacrc  de  mu  lialdlants. — Siège  et  prise  d'Ores  cl  de  Ra- 
aire.  « 

Alexandre  s’avance  contre  les  Assacénicas , 


des  barbares  que  dans  «telle  des  Grecs.  Cette  qui  l'attcn  Jaicnl  avec  trente  mille  hommes  de 
observation  jie  suffit  pas  à Alexandre.  Cepen-  pied , deux  mille  chevaux  et  trente  éléphants, 
dant,  conjecturant  que  les  barbares  devaient  Cratérus,  ayant  rebâti  A figée , scion  l'ordre 
être  en  grand  nombre,  il  laisse  une  partie  de  d'Alexandre,  vient  le  retrouver  avec  l’infanterie 
son  armée  aux  pieds  de  la  montagne,  et,  pre-  pesamment  armée,  cf  les  machines  de  siège, 
nant  avec  lui  les  troupes.  qu'il  juge  propres  à Alexandre,  suivi  de  la  cavalerie  dc>  liétaires, 
cellg  expédition j il  se  dirige  du  côté  des  feux,  des arcltcrs à cheval,  deslrandes  de  Ceenus  et 
et  partagé  alors  ses  troupes  en  trois  corps;  le  de  Polyspcrihou , de  mille  agi  ions  et  des  gens 
premier,  sou»  la  conduite  de  Léonnatus^sou-  de  traits,  traverse  le  territoire  des  Guréens , 
tenu  des  troupes  d'Aitalus  et  de  Iîahjpte;  le  passe  le  Curée 1 avec  beSucoup  de  peine,  vu  la 
second,  sous  les  ordres' de  Ptolémée,  qui  profondeur  du  Heuvo,  la  rapidité  de  son  cours, ' 
mène  avec  loi  le  tiers  'des  Hypnspistes  royaux,  elle  glissant  des 'cailloux  arrondis  qtp  remplis- 
|es  pltjlangesdc  Philippe  et  de  Philolas,  deux  sent  son  lit.  . 


mille  archers,  les  agriens  et  la  moitié  de  la  cto’ 
valeric.  Lui-même  conduit  le  troisième  vêts  le 
pllrs  épais  des  forces  des  barbares. 


A l'approche  d’Alexandre,  les  barbares 
n'osant  l'attendre  en  bataille  rangée,  se  dé- 
bandent et  courent  se  renfermer  dans  leurs 


Ces  derniers,  à la  vue  îles  Macédoniens,  tué-  villes , résolus  de  s’y  défendre. 


prisent  le  petit  nombre  qu'ils  aperçoivent:  Le  roi  sc  dirige  d'abord  v»s  «assagîtes,  leur 

descendent  en  fod#  des  hanleurs  qu’ils  orcu-  capitale.  Déjà  son  armée  campait  sous  les  rom- 
« spent  ; une  action  vive  s’engage  dans  la  plaine  ; parts ,.  lorsque,  renforcés  de  sept  mille  siipen- 
^ ils  sont  facilement  défaits,  g (foires , venus  de  l'intérionr  de  l'Inde,  les  bar- 

0 Ptolémée  avait  une  position  moins  avanta-  Wes  fondent  sur  les  Macédoniens, 
geuse.  En  effet,  les  barbares,  en  ordre  deba-  Alexandrenevoulantpoini  engager  lecotnbat 
taille,  occupaient  les  flancs  des  montagnes.  Les  sous  leur  mufs,  derrière  lesquels  ils  pouvaient 
Grecs  sc  dit  igent  du  côté  lo  plus  accessible  , sc  retirer  trop  sûrement , et  pour  les  attirer  en 
négligeant  de  cerner  entièrement  les  hauteurs  plaine,  lit  faire  à leur  approche  un  mouvement 
pour  laisser  aux  ennemis  les  moyens  de  sc  re-  en  arrière  aux  Macédoniens,  qui  furent  occuper 
tirer.  L’attaque  fut  des  plus  chaudes  ; les  In-  une  hauteur  à sopl  stades’  du  Gurée,  où  K 
diens  avaient  pour  eux  la  supériorité  du  poste,  avait  résolu  de  camper.  L’audace  îles  ennemis 
et  ce  courage  qui  les  élevait  au-dessus  de  tous  est  rehaussée  par  la  retraite  des  Grecs  ; .ils  no- 
ies autres  barbares  voisins.  Cependant  les  Ma-  gardent  plus  leurs  rangs , et  courent  en  désor- 


cédoniens  parviennent  à les  chasser  des  hau- 
teurs. 

Léonnatus,  de  son  côté,  remporta  les  mê- 
mes avantages.  1 .'.•••  * '„ 


dre  sur  ceux  d'Alcxaudre.  Arrivés  à la  portée 


f Fleuve. 

* Pr*i  d'un  quart  de  tieue. 
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du  trait , Alexandre  donne  le  signal,  la  phalange 
se  retourne  et  se  précipite  sur  eux.  Les  gens  de 
trait  à cheval,  les  agrienset  les  archers,  avaient 
engagé  la  mêlée,  où  le  désordre  redoubla  par 
le  choc  de  la  phalange.  Surpris,  épouvantés, 
les  Indiens  lâchent  pied  aussitôt,  se  retirent 
précipilamnicnldans  la  ville , après  avoir  perdu 
deux  cents  des  leurs. 

Alexandre  fait  approcher  sa  phalange  des 
remparts,  une  flèche  lui  efflenre  la  cheville 
du  pied. 

Le  lendemain  il  fait  battre  les  murs  par  les 
machines  ; une  partie  est  renversés  ; les  Macé- 
doniens s’avancent  par  la  brèche  ; les  Indiens 
la.  défendent  avec  courage;  Alexandre  fait 
sonner  la  retraite. 

Le  deuxième  jour  on  donne  l'assaut  avec  nn 
nouvel  acharnement.  On  fait  avanccrcoolre  les 
murs  une  tour  de  bois , chargée  de  soldats  qui 
lancent  sur  les  assiégés  Une  grêle  de  flèches  et 
de  traits.  La  brèche , défendne  avec  une  égale 
résistance , ne  peut  tire  forcée. 

troisième  j<$ur  la  phalange  monte  de 
nouveau  à l'assaut  ; on  abaisse  de  la  tour  un 
pont,  qu'on  jette  subies  débris  des  remparts  ; 
■ on  s'était  servi  de  celte  machine  pour  prendre 
Tyr.  Les  Hypaspistes  passent  les  premiers;  oq 
se  précipite  en  foule  et  avec  ardenr  sur  le  pont 
qui  rompt  sous  le  poids,  et  lomlteavec  les  Macé- 
doniens. Les  barbares,  ranimés  par  cet  acci- 
dent, lancent  sur  eux  des  pierres , des  traits  , 
toiftec  dont  ils  peuvent  s’armer,  poussent  de 
grands  cris,  hsawaquentdc  dessus  les  remparts, 
tandis  que  d'autres,  sortant  par  les  [tories 
étroites  ménagées  entre  les  tours  des  murs  , 
viennent  les  accabler  dans  leur  désastre. 

Alexandre  lait  ébranler  aussitôt  le  corps 
d'Alcétas,  pour  sauver  les  blesses  et  favoriser 
la  retraite.  > . 

Le  quatrième  jour,  on  jcltcftn  nouveau  pont; 
les  Indiens  développent  la  même  vigueur  ileré- 
sislanee  ; mais  voyant  leur  chef  tomber  sous 
un  trait , et  qu'ils  avaient  perdu  la  meilleure 
partielles  leurs,  tandis  que  l'aulraétail  blessée, 
ils  envoient  un  héraut  à Alexandre.  Résolu  lie 
conserver  la  vie  à ces  braves , il  les  reçoit  sous 
la  Condition  qu'ils  serviraient  dans  ses  troupes. 
Ils  sortent  cq  armes,  et  viennent  Camper  sur 
une  hauteur  en  face  du  camp  des  Macédoniens, 
dans  l'intention  de  fuir  pendant  In  nuit,  pour 
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ne  point  |>orler  les  armes  contre  leurs  compa- 
triotes. Instruit  de  leur  résolu  ion , Alexan-^ 
dre  les  fait  cerner  dans  l'oitibt  c , et  massacrer 
jusqu'au  dernier. 

Il  entre  ensuite  dans  la  ville  dégarnie  de  dé- 
fenseurs , et  s’y  rend  maître  de  la  mère  et  de  la 
fille  d'Assacénus.  Alexandre  ne  perdit  dans  ce 
siège , que  vingt-cinq  hommes. 

Il  détache  Cœnus  \prs  la  ville  de  lîazire, 

comptant  sur  sa  reddition , ù la  nouvelle  de  la 
prise  de  Massagues.  Allalus,  Alcétas  et  Dé- 
mélrius,  hiparque  doivent  tirer  une  circon- 
vallation autour  de  la  ville  d’Ores,  et  la  bloquer 
jusqu'à  son  arrivée.  Les  habitants  de  celte  der- 
nière font  une  sortie,  mais  Alcétas  et  les  Ma- 
cédoniens les  repoussent  facilement , et  les  ren- 
ferment dans  la  ville. 

Camus  ne  réussit  point  dans  sou  entreprise; 
les  habitants  de  iîaaire  se  «itmint  dans  la 
force  de  leur  place , en  effet  .elle  s'élevait  sur 
une  hauteur  entourée  de  ton  côtés  par  une 
furie  muraille , rejelèrent  laSf  ro[)«s>;ion  de  se 
rendre.  Alexandre  y marché.  " ' 

II  apprend  en  route  que  pluâeurs  des  bar- 
bares voisins,  détachés  par  AlJissare , doivent 
se  jeter  dans  Ores.  Aussitôt  il  chargé  Cuenns 
d’élcver  un  fort  près  de  Itaxire,  d'y  laisser  une 
garnison  pour bloquei*lvs  hululants,  cl  de  lé* 
rejoindre  avec  le  reste  de  ses  troupes.  Ceux  du; 
Razire,  après  le  départ  de  Cœnus , méprisant 
le  petit  nombre  de  Macédoniens , font  une  sor- 
tie; une  action  vive  s'engage;  cirtf|  cents  blï- 
1 sa  res  sont  tués;  soixante  et  dix  sont  faits  prison- 
niers; le  reste  est  repoussiçen  désordre  dans  les 
murs,  où  lot  Grecs  du  fort,  soutenus  parc* 
succès,  les  rcnfafment  plus  étroimment. 

D'un  autre  côté,  Alexandre  termina  facile-^, 
ment  le  siégé  d'Orcs;  la.jilÉCe  fut  prise  du 
premier  assaut  : il  y trouve  dés  éléphants  dont 
il  s'empare. 

A cette  nouvelle  , ceux  de  Baz.ire  perdent 

courage,  et,  abandonnant  leur  ville  au  milieu 

de  la  nuit , se  réfugient  avec  les  autres  barbares 

sur  le  rocher  d'Aornc. 

* •.  * 

1 Commandant  de  cavalerie. 
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CHAPITRE  X. 

Position  inaccessible  de  rocher  d'Aorne;  rédaction  de 
plusieurs  places.  — SiOfïe  du  rocher  d'Aoroc.  — Red- 
dition de  la  place  ; massacre  do  sa  garnison — Martin* 
sera  l'Indu»;  chasse  aus  éléphants;  construction  de 
barques. 


Cette  roche  est  le  plus  fort  boulevarl  du 
pays.  On  assure  que  le  tils  de  Jupiter , 11er- 
• eule;  no  putr un  triompher. 

Ce  rocher  à de  tour  deux  cents  stades  et 
sa  moindre  élévation  est  de  onze4;  on  n'y  peut 
monter  que  par  un  escalier  taillé  dans  le  roc; 
de  son  sommet  coule  une  source  pure  cl  abon- 
dante : on  y trouve  un  bois  et  une  étendue  de 
terres  labourables,  dont  le  produit  peut  suffire 
à la  subsistance  de  mille  hommes. 

Ces  renseignements,  et  surtout  la  tradition 
concernant  Hercule,  enflamment  Alexandre. 
Il  jette  des  garnisons  dans  Ores  et  Massagucs,1 
pour  contenir  ce  pays  et  rcbàlirla  ville  de  Ba- 
zirc.  Epheslionct  Pcrdiccas,  après  avoirélcvé 
les  murs  d'Orobale,  y laissent  une  garnison, 
et  tirent  vers  ('Indus , oh  ils  font  toutes  les  dis- 
positions pour  le  passage.  Niranor,  l'un  des 
hétaïres,  est  nommé  satrape  du  pays  cn-dcçà 
du  fleuve. 

Alexandre  marche  lui-même  vers  ITndus  ; 
soumet,  par  composition,  la  ville  de  Peucé- 
liolis , qui  se  trouve  sur  son  passage , et  peu 
éloignée  du  fleuve  ; il  y laisse  une  garnison 
macédonienne  sous  les  ordres  de  Philippe. 

II  prend  plusieurs  autres  petites  places  sur 
les  bords  de  ITndus , accompagné  de  Cophée 
et  d'Assagète,  hyparques  de  la  province. 

Arrivé  à Embolimc , ville  voisine  du  rocher 
d'Aorne,  il  y laisse  une  partie  de  l'armée  sous 
le  commandement  de Cratérus , avec  ordre  d'y 
amasser  des  vivres  et  les  provisions  nécessaires 
pour  un  long  séjour,  afin  que  les  Macédoniens 
pussent,  an  sortir  de  cette  ville,  prolonger 
le  siège  d'Aorne,  si  la  place  n'est  emportée 
d’assaut. 

Lui-même,  à la  tête  des  archers,  des  agriens, 
de  la  bande  de  Cœnus,  de  deux  cents  hétaïres, 
de  cent  archers  à cheval , des  soldats  les  plus 
prompts  et  les  plus  légèrement  armés  de  la 
► • • 

1 6 lieues.  * 

• 13  à 1400  pas. 

Arrien.  . 
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l'pMISngp,  su  dirige  vers  le  rocher,  et  campe , 
le  premier  jour,  dans  une  position  avantageuse; 
le  lendcmainil  le  serre  de  plus  près. 

Cependant  quelques  habitants  du  pays  vien- 
nent se  rendre,  avec  offre  de  lui  montrer  un 
chemin  |>ar  lequel  l’attaque  sera  plus  facile.  Il 
envoie  avec  eux  Ptolémée,  à la  tête  des  agriens, 
de  In  troupe  légère  et  des  hypaspistes  choisis , 
lui  ordonne  de  s'emparer  du  poste,  de  s’y  for- 
tifier , et  d’élever  un  signal  au  moment  oh  il 
en  sera  maître.  , 

Ptolémée  y parvient,  à l’insu  des  barbares, 
par  des  routes  escarpées  et  difficiles,  se  fortifie 
de  fossés  et  de  palissades,  et  fait  élever  un 
fana!  du  côté  qu’ Alexandre  peut  apercevoir. 

Instruit  par  ccsignal,  Alexandre  commence 
l'attaque  dts  le  lendemain  malin  ; mais  la  diffi- 
culté du  lieu , et  la  résistance  des  barbares , ne 
lui  laissent  prendre  aucun  avantage.  L’ennemi, 
voyant  l’inutilité  des  efforts  d’Alexandre , re- 
tourne contre  Ptolémée.  L'action  la  plus  san- 
glante s'engage  entre  les  I n (liens , voulant  dé- 
busquer les  Grecs , et  Ptolémée  qui  s’obstine 
à conserver  son  poste  : les  barbares,  ayant 
quelque,  désavantage,  se  retirent  sur  le  soir. 

Cependant  Alexandre  charge  un  transfuge 
indien  connaissant  les  passages  et  fidèle , de 
porter  nuitamment  i Ploléniéedcs  lettres,  par 
lesquelles  il  lui  mande  de  fondre  sur  les  Bar- 
bares au  moment  oh  lui-même  en  viendrait  aux 
mains,  afin  que  l’ennemi , attaqué  à la  fois  de 
tous  côtés , ne  sût  oh  donner. 

An  point  du  jour,  il  dirige  ses  troupes  par 
le  chemin  qu'avait  pris  Ptolémée,  espérant 
que  leur  jonction  faciliterait  la  prise  de  la 
place.  Illivra  jusqu'à  midi  un  combat  opiniâtre: 
cependant  coin  me  les  Macédoniensse  relevaient 
l'un  l'autre  et  se  reposaient  successivement,  ils 
restèrent  maîtres  du  passage,  et  se  joignirent 
à Ptolémée  avant  la  nuit. 

Toute  l'armée  réunie,  qn  livre  un  nouvel 
assaut  dès  le  lendemain , mais  sans  succès. 

Au  jpoinl  du  jour  suivant,  Alexandre  or- 
donne à ses  soldats  de  couper  chacun  une  cen- 
taine de  pieux,  dont  il  fait  construire  une 
plate-forme,  qui  s'étend  du  sommet  de  la  colline 
où  il  était  campé , jusqu’au  roc.  C'est  de  là 
que  ses  archers  et  ses  machines  doivent  lancer 
sur  l'ennemi  une  grêle  de  traits.  Toute  l'armée 
së  livre  à ce  travail;  lui-méine  présent  applau- 

as 
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dit  à l'activité  des  uns,  et  gourmande  b lenteur 
des  autres. 

Le  premier  jour,  on  pousse  à un  stade  l'é- 
tendue de  la  terrasse';  le  lendemain,  des 
frondeurs  et  des  archers  y furent  placés  pour 
s'opposer  aux  excursions  des  Indiens;  et  le 
troisième  jour,  l'ouvrage  fut  entièrement  ter- 
miné. 

Quelques  Macédoniens  s'emparèrent,  le 
quatrième  jour,  d'une  hauteur  égale  à celle  du 
roc  ; Alexandre  étend  les  travaux  tlece  côté. 

Les  Barbares,  étonnés  de  l’audace  incroya- 
ble des  Macédoniens , et  de  la  promptitude  de 
leurs  travaux , ne  fout  plus  de  résistance,  lin 
héraut  vient,  de  leur  part,  promettre  à Alexan- 
dre de  lui  livrer  le  rocher , s'il  veut  composer  ; 
mais  leur  dessein  était  de  passer  tout  le  jour  en 
pourparlers  et  de  se  retirer  la  nuit  dans  leurs 
foyers. 

Instruit  de  leur  projet,  Alexandre  fait  re- 
tirer ses  troupes  qui  étaient  autour  de  la  place, 
accorde  aux  barbai  es  un  délai  suffisant  pour 
leur  retraite,  et  attend  qu'elle  ï’effeclue.  Pre- 
nant ensuite  sept  cents  hommes , tant  de  ses 
hypaspistes  que  de  scs  gardes,  il  monte  le 
premier  sur  le  rocher  abandonné.  Les  Macé- 
doniens y arrivent  en  s’aidant  mutuellement. 
Bientôt  le  signal  est  donné,  ils  tombent  sur  les 
barbares  qui  se  retirent , et  en  tuent  un  grand 
nombre  dans  leur  fuite  : la  plupart , saisis 
d'effroi,  se  roulent  dans  les  précipices. 

Maître  d'un  rocher  inaccessible  à Hercule , 

■ 126  pn. 
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Alexandre  y sacrifie  et  y laisse  une  garnison 
sous  les  ordres  de  Sisicotte,  qui  d'abord  aban- 
donna l’Inde  pour  Dessus , et  Bessus  pour 
Alexandre,  qu'il  servit  fidèlement  aver.  toutes  ‘ 
ses  troupes,  lorsque  celui-ci  eut  conquis  la 
Bactriane. 

Apprenant  que  le  frère  d'A^acanus  avait  fui 
dans  les  montagnes  des  Assacënicns,  avec  un 
grand  nombre  de  barbares  et  des  éléphants , • 
Alexandre  tourne  de  ce  côté.  Arrivé  à Dyrta  , 
il  la  trouve  abandonnée  ainsi  que  Joui  le  pays 
voisin. 

Le  lendemain,  mille  hypaspistes  et  la  troupe 
légère  desagriens , sous  lesordresde  Néarque, 
et  trois  mille  hypaspistes,  sous  ceux  d'Aniio- 
chns,  s’avancent  pour  reconnaître  les  lieux, 
les  barbares , et  le  nombre  des  éléphants. 

Alexandre  marche  vers  J'imlus  : l’armée  en 
avant  lui  ouvre  les  passages  qui , sans  celte  pré- 
caution, seraient  impraticables.  Ilfail  quel- 
ques prisonniers  barbares,  qui  l'assurentqucles 
Indiens  de  celle  contrée  se  sont  sauvés  vers 
Barisadc,  et  ont  laissé  leurs  éléphants  paîlrclc 
long  du  fleuve.  Il  se  fait  conduire  sur  ces  rives  : 
il  détache  plusieurs  Indiens  exercés  à la  chasse 
de  ces  animaux  ; excepté  deux  qui  touillèrent 
dans  des  précipices , tous  furent  pris,  montés 
par  des  liommes,  et  conduits  à la  suite  de 
l'armée. 

Alexandre  voit  des  arbres  près  du  fleuve,  les 
fait  abattre  : on  en  fabrique  des  barques , sur 
lesquelles  il  descend  l'indus,  jusqu'aux  lieux  * 
où  Ephestion  et  Pcrdiccas  avaient  depuis  long- 
temps jeté  un  pont. 
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CHAPITRE  PREMIER.  * 

Expédition  jusqu'à  l'Iadm.  — Députation  <le  la  ville  de 
Nysaj  à quelles  conditions  elle  obtient  sa  liberté.— 
Alexandre  monte  sur  le  Mêros.  — Arrivée  aux  bords  de 
l'indus. 

b 

Entre  le  Cophès  et  l'intlns  , se  présente  la 


ville  de  Nysa,  fondée,  tiil-on,  plr  d échus 
vainqueur  de  l'Inde. 

Quel  est  ce  Baechus,  et  quanda-J-il  porté  la  ’ 
guerre  dans  l'Inde?  était-il  venu  de  Thèbes  ou 
de  Tmole  (en  Lydie)?  Obligé  de  traverser  les 
nations  les  plus  belliqueuses  alors . inconnues 
aux  Grecs,  comment  n'a-t-il  soumis  que  les 
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Indiens?  Il  ne  faut  point  percer  trop  avant  dans 
tout  ce  que  la  fable  rapporte  des  dieux.  Les 
récits  les  plus  incroyables  cessent  de  l'être, 
lorsque  les  faits  appartiennent  à quelque  di- 
vinité. - -*  . . 

Alexandre,  arrivé  devant  celle  ville,  vit 
venir  à sa  rencontre  une  députation  de  trente 
principaux  citoyens  * à la  télé  desquels  était 
Acuphis,  le  premier  d'entre  eux;  ilslui deman- 
dent de  respecter,  en  l'honneur  du  dieu,  la 
liberté  de  leur  ville.  Arrivés  dans  In  tente  d’A- 
lexandre, iis  lelruuvcnt  couvert  de  ses  armes 
et  de  poussière , le  casque  en  télé  et  la  lance 
à la  main.  A cet  aspect , ils  se  prosternent 
«pouvantes,  et  gardent  un  long  silence. 

Alexandre  les  relève  avec  bienveillance  et 
les  encourage.  Alors  Acuphis  : ■ Au  nom  de 

• Dionysos,  daignes,  prince,  laisser  à la  ville 

• de  Nysa  sa  liberté  et  scs  lois.  Le  grand  Bio- 

> nysus,  pr^tù  retourner  dans  la  Grèce,  après 
» la  conquête  de  l'Inde , fonda  ectie  ville , mo- 

> Dûment  éternel  de  sa  course  triomphale.  Il  la 
» peuplades  œinpagnons  émérites  de  son  oxpé- 

> dilion.  Héros!  c’est  ainsi  que  vous  aveafondé 

> une  Alexandrie  sur  le  Caucase,  une  autre 
» en  Égypte;  c’est  ainsique  tant  de  villes  portent 

• ou  porteront  le  nom  d'un  conquérant  tlej i 
» plus  grand  que  Bacclius.  Ce  dieu  appela  notre 
» ville  Nysa  , en  mémoire  de  sa  nourri  ce  j ce 

> nom  s'étend  ù toute  la  contrée  : cette  monta- 

> gne,  qui  domine  nos  murs,  porte  celui  de  Mé- 
» ros  *,  et  rappelle  l'origine  de  notre  fondateur.- 

> Depuis  ce  temps,  les  habitants  de  Nvsa 
» sont  libres  et  se  gouvernent  par  leurs  lois. 

> Le  dieu  nous  a laissé  un  témoignage  de  sa 

> faveur,  ce  n’est  que  dans  notre  contrée  que 

> croît  lo  lierre,  inconnu  dans  tout  le  reste  de 
’»  l'Inde.  » 

Le  discours  d' Acuphis  futagréable  àAlcxan-  1 * 
dre;  il  crut,  ou  voulut  faire  croire  ce  qu’on 
rapportait  de  Bacchus , Hcr  d'avoir  marché  j 
sgr  ses  traces,  au-delà  desquelles  il  comptait 
s'élanotr;  espérant  aussi  que,  par  une  noble 
émulation  des  travaux  de  Bacclius,  les  Macé- 
doniens seraient  prêts  à tout  entreprendre.  Il 
conjervaaux  habitantsdeNysafeursfranchiscs. 

Il  s’informe  ensuite  dcleur  état  politique  ; il  ' 

1 Cuisse.  Bacehtu,  selon  la  table  , sortit  rie  la  cuisse  rie 

Jupiter,  , 


applaudit  fi  leur  constitution,  elle  est  aristocra- 
tique; et  il  exige  qu’on  lui  livre  comme  otages 
trois  ccntséquestrcs  et  cent  membres  du  conseil 
destrais  cents1.  Acuphis  était  du  nombre  lie  ors 
derniers  ; il  le  nomme  hyparque.  lequel  sou- 
riant ; s Eh  comment  une  cité , dépourvue 

• de  cent  hommes  de  bien , pourra-t-elle  Se 
> gouverner  ? Si  son  salut  vo  us  est  chér,  prenez 

* trois  cents  et  plus  de  hos  équestres;  elaulieu 
» d’exiger  cent  de  nos  meilleurs  citoyens,  de- 

* mandez-en  deux  cents  des  plus  mauvais, 

• le  seul  moyen  d'assurer  à notre  cité  la  con- 

• serval  ion  tic  son  ancien  éclata 

La  prudente  énergie  de  ce  conseil  rie  déplut 
point  à Alexandre,  qui  se  cuniema  des  trois 
cents  équestres,  Acuphis  lui  envoya  son  fils  et 
son  petit-fils. 

Alexandre,  curieux  de  visiter  les  monu- 
ments en  la  gloire  de  Dionysos,  dont  le  pavs 
des  Nyséens  est  peuplé,  morne  sur  le  Méros , 
suivi  de  la  cavalerie  des  hétairet  et  de  I rigéma 
des  phalanges  : le  ’fierre  fl  le  laurier  y crois- 
saient en  abondance,  on  y trouve  des  bois  som- 
bres et  peuplés  de  fauves.  Les  Macédoniens 
reconnurent  avec  transport  le  lierre  qu’ils  n'a- 
vaient pas  vu  depuis  longtemps.  En  effet , il 
n'en  croît  pas  dans  l'Inde,  meme  aux  lieux  ou  - 
l'on  trouve  la  vigne-;  ils  en  forment  des  guir- 
landes et  des  couronnes,  et  entonnent  les  hym- 
nes de  Barchus,  qu'ils  appellent  par  tous  ses 
noms.  Alexandre  y sacrifie,  et  invite  les  hé- 
taïres à un  festin.  On  rapporte  qu’alors  les 
premiersdes  Macédoniens,  couronnés  de  lierre 
dans  cette  orgie , e(  comme  saisis  des  fureurs 
dionysiaques,  coururent  en  bacchants  ivres  et 
frénétiques. 

Ce  fait , je  ne  puis  ni  le  certifier  ni  le  re- 
jeter. Je  ne  partage  cciienilané  point  l'opinion 
d'Éraiosthène*,  qui  prétend  que  tous  les  hon- 
neurs rendus  alors  ù là  divinité  n’étaient  qu’un 
hommage  détourné- qui  s'adressait  ù l’orgueil 
d'Alexandre,  auquel  on  applaudissait;  il  ajoute 
à l’appui  mille  fables  des  Grecs.  Un  antre 
qu’ils  trouvent  chez  les  Paropatuisades  est 
celui  do  Promélhée  ; c’est  là  que  l'infortuné  a 
été  attaché,  qu'un  aig  le  déchirait  ses  entrailles5, 

■ Arrien  emploie  tuujoaiv , an  Hriu  rie*  dOnominaUnns 
étrariRSre» . le*  deoonrinali«m  (rrecques  et  romaines. 

* lie  Csrèm. 
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cl  qu'llcrcule  vint  rompre  scs  fers  el  immoler 
l’ai;; le.  Ces  vaches,  marquées  d'une  massue, 
annoncent  le  séjour  d Hercule  dans  les  Indes. 
Ils  transportaient  ainsi  le  Caucase  du  nord 
à l'orient , el  donnèrent  son  nom  à la  montagne 
de  Paropamise,  pour  imprimer  un  nouveau 
lustre  aux  exploits  d'Alexandre.  Eralosthène 
l'ail  la  même  critique  du  voyage  de  Dionysus; 
je  laisse  aux  lecteurs  à prononcer. 

Alexandre,  arrivé  aux  bords  de  l'Indus, 
trouve  le  pont  dressé  par  Éphcslion,  plusieurs 
petits  batiments  et  deux  triacontères , des  pré- 
sents de  Taxilc  ',  deux  cents  talents  d'argent, 
trois  mille  boeufs,  dix  mille  moutons,  trente 
éléphants.  Taxile  y joiut  sept  cents  hommes  de 
cavalerie  indienne  auxiliaire,  cl  lui  fait  remet- 
tre les  clefs  de  la  capitale,  située  entre  l'Indus 
el  l'Hydaspc. 

Alexandre  sacrifie  aux  dieux,  fait' célébrer 
îles  jeux  gymniques  et  équestres  r les  augures 
sont  favorables. 


CHAPITRE  II. 

Sur  élude  et  ses  habitants  ; passage  de  l'Indus.  — Gran- 
deur de  l'Indus  et  des  autres  neuves  de  élude.—  Carac- 
tère des  Indiens.  — Digression  sur  le  mont  Taurus  un 
Caucase;  sources  des  tleuves  de  l'Asie.  — Division  de 
l'Asi;  boruesde  élude:  nrigiurde  ses  plaines. — Détails 
sur  te  passage  de  l'Indus.  — Entrée  dans  Tuslle. 

L'Indus  est  le  plus  grand  des  fleuves  de 
l'Europe  el  de  l'Asie,  à l'exception  du  Gange  ; 
ses  sources  toralvont  du  Paropamise,  qui  ter- 
mine la  chaîne  du  Caucase,  à l’orient:  il  se  dé- 
charge au  midi  dans  l'Erythrée  par  deux 
embouchures  marécageuses  ainsi  que  Celles 
de  l ister,  el  qui  présentent,  comme  le  Nil  *, 
b forme  d'un  triangle,  qne  les  Grecs  appel- 
lent Delta,  et  les  Imlieus  l'alialu.  Voilà  ce  qne 
j'ai  pu  recueillir  de  plus  certain  sur  l'Indus. 

< Tasilc  est  un  nom  grec  ; il  est  difficile  de  deviner  le 
inol  indien  qu'il  représente. 

’ Quoique  l'Indus  ressemble  au  Nil  en  ce  qu'il  forme 
ie  rentre  d'une  vallée  et  arrose  de  ses  eauv  un  pays  où  la 
pluie  ne  tombe  jamais , il  dlflfere  de  ce  fleuve  en  quelques 
poiuls  plus  essentiels. 

La  carte  est  couverte  de  noms  d'anciennea  villes  et  de 
villages  modernes  situés  sur  les  burdt  du  Ml , tandis  que 
nous  uc  rencontrons  sur  crus  de  l'Indus . dans  un  cours 
de  quatre  ceuts  milles . que  drus  places  importantes. 
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On  voit  aux  Indes  d'autres  fleuves,  l'Hydaspc, 
lÀcésinès,  l'Ilydraotc  el  l'Ilyphase;  qui,  par 
leur  étendue  considérable,  sont  à tous  les 
fleuves  de  l'Asie  ce  que  l’Indus  est  à eux , ce 
que  le  Gange  eslà  l’Indus. 

Ctésias , si  cet  auteur  a quelque  poids,  dé- 
termine la  moindre  largeur  de  l'Indus  à qua- 
rante stades1,  la  plus  grande  à cent  *,  el  b 
moyenne  ù soixante-dix  5. 

Alexandre  passa  le  fleuve  au  point  du  jour 
avec  toute  son  armée. 

Je  ue  traiterai  point  ici  de  l'Inde,  de  ses  lois, 
de  ses  productions,  des  animaux  extraordi- 
naires qu'elle  nourrit,  des  poisson*  monstrueux 
qu'on  trouve  dans  scs  fleuves.  Quant  à ce» 
fourmis  qui  font  de  l'or , à ces  griffons  qui  le 
gardent , ces  contes  appartiennent  à la  laide  eJk 
non  a I histoire,  et  les  auteurs  en  sont  d autant 
plus  prodigues  qu'il  semble  difficile  de  les 
convaincre  de  fausseté.  . ■ 

Alexandre  et  ceux  qui  l'ont  suivi  ont  remar- 
que dans  leurs  propres  historiens  une  foule  de 
mensonges.  Ils  se  sont  assurés  dans  les  Indes, 
dont  ils  ont  parcouru  la  plus  grande  étendue, 
que  ces  peuples  simples  n’avaient  ni  trésors  ni 
luxe.  I.es  Indiens  ont  le  teint  d’un  brun  foncé; 
ils  sont  de  haute  taille,  ils  ont  près  de  cinq  cou- 
dées de  haut  ; ce  sont  les  hommes  les  plus  • 
grands  et  les  plus  belliqueux  de  l’Asie.  Je  ne 
leur  compare  point  les  Perses  dont  la  valeur, 
guidée  par  Cyrus , enleva  aux  Mèdes  l'empire 
de  l'Asie  et  soumit  plusieurs  nations.  Ces 
Perses  étaient  pauvres,  et  habitaient  un  pays 
sauvage,  el  vivaient  sous  des  institutions  assez, 
semblables  à celles  de  Lycurgue;  et  s'ils  fu- 
rent vaincus  par  les  Scythes , je  ne  sais  s'il  faut 
l’attribuer  à leur  infériorité  plutôt  qu'aux  désa- 
vantages du  poste,  ou  à la  faute  de  leurgé-' 
néral. 

Je  me  propose  de  rassembler,  dans  un  ou- 
vrage spécial  sur  les  Indes , tous  les  détails 
digues  de  foi  et  d'attention , d'après  les  récits  p 
qu’en  ont  laissés  cl  ceux  qui  accompagnèrent 
Alexandre,  ct’Ncarqiic  qui  parcourut  la  mer  jî 
des  Indés,  et  Mégasihènrcl  Eralosthèoe,  au- 
teurs croyable^*  G'esl  là  que  je  décnraijes 
mu'iirs,  les  lois , les  productions  exlraordinai- 

1 Cinq  quarts  de  liéur. 

* Trou  heure.  — 

1 Environ  SI  leur».  u™  r^,. 
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res  de  ces  conlrécs,  M les  details  du  voyage  de 
Néarque';  ici  je  «fins  me  renfermer  dans  l'Iiis- 
loire  dee  exploits  d*Aiexandre. 

La  chaîne  du  Taurus  coupe  LAsie  : com- 
mençant à Micale  qui  regarde  Samos  j et  sui- 
vant par  la  Pamphilie  et  la  Cjitcie,  elle  se  plonge 
dans  l'Arménie,  la  Médie  au-delï  du  pays  des 
Parlhes , des  Chorasiniens  jusque  dans  la 
Bactriane,  oh  elle  s'attache  au  Paropamise, 
que  les  Macédoniens,  pour  flatter  l'orgueil 
d'Alexandre,  ont  surnommé  le  Caucase,  le- 
quel pourrait  se  réunir  ù celui  «le  la  Scythie,  en 
s'étendant  comme  le  Taurus.  Je  lui  conserve- 
rai ce  nom  de  Caucase  que  j'ai  déjà  employé; 
il  s’avance  jusqu’à  la  mer  Erythrée  vers  l'o- 
rient. ♦>  »i"s. 

Tous  les  fleuves  célèbres  de  l'Asie  descen- 
dent du  Caucase  et  du  Taurus;  les  uns  cou- 
lent vers  le  nord  et  se  jettent  soit  dans  les 
Palus-Méotides,  soit  dans  la  mer  Caspienne; 

- les  autres  coulent  au  midi , tels  que  l'Euphrate, 
le  Tygre , l'indus,  l’Ilydaspe , LAcésinès,  l’Hy- 
draule,  l'Hyphase,  et  enfin  tous  ceux  qui  ar- 
rosent les  régions  de  l'Inde  jusqu’au  Cange, 
Quelques-uns  forment  des  marais  et  plongent 
sous  la  terre,  comme  l’Euphrate;  une  partie 
se  décharge  dans  les  mers. 

L'Asie  est  donc  coupée  dans  sa  longueur  de 
l'est  à l'ouest , par  le  Taurus  et  le  Caucase  qui 
la  partagent  en  méridionale  et  en  septentrio- 
nale; la  première  se  subdivise  en  quatre  ré- 
gions, dont  l'Inde  est  la  plus  grande,  au  rap- 
port d'Eratostliène  et  de  Mégasthène.  (Ce 
dernier , fixé  chez  Sibyrtius , satrape  des  Ara- 
qdioiicns,  fit,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend,  plu- 
sieurs voyages  à la  cour  de  Sandracotte,  roi 
‘des  Indiens.)  La  moins  étendue  de  cos  régions 
est  celle  enclavée  entre  l'Euphrate  et  la  Mé- 
diterranée ; les  deux  autres,  situées  entre 
l'Euphrate  et  l'indus,  ne  peuvent,  même  réu- 
nies , se  comparer  à l’Inde.  Celle-ci  est  bor- 
née à l'orient  et  an  midi  par  l’Erythrée,  au 
nord  par  le  Caucase  et  le  Taurus,  et  à l’occi- 
dent par  l’indus  dans  toute  l'étendue  de  son 
, cours.  - »' 

L'Inde  s'étend  presque  partout  en  plaines  : 
on  les  croit  formées  par  les  atlérisscineots  des 
fleuves  débordés.  C’est  ainsi  qu'aux  bords  de 
la  mer  croissent  ces  plaines  qui  empruntent  le 
nom  des  fleuves  à qui  elles  doivent  leur  originO; 
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ainsi  l’Hermus  qui  tombe  du  mont  desCybèlc 
en  Asie,  et  sc  décharge  près  de  Smyrnc  en 
Eolie,  a donné  son  nom  aux  champs  d'Hermus; 
ainsi  le  Lydius  à la  plaine  deCayster,  le  Caicus 
à la  Mysie,  et  le  Méandre  à la  Carie  qui  s’é- 
tend jusqu'à  Milet.  Ainsi  l'Égypte  est  un  pré- 
sent du  Nil,  s'il  faut  en  croire  Hérodote  et 
l'historien  Hécatcc  (supposé  que  l'ouvrage  qui 
porte  son  nom  soit  effectivement  de  lui),  llé- 
'nxlote  le  prouve  d’une  manière  irrésistible;  il 
parait  même  que  le  fleuve  a donné  son  nom  à 
(•çllqcontroe;  il  s’appelan  f Egyptus,  au  rapport 
d llnntère , qui  fait  aborder  la  flotte  de  Méné- 
las  à l'embouchure  de  l’Egyptus. 

Que  si  des  fleuves  peu  considérables  entraî- 
nent depuis  leur  source  jusqu'à  leur  embou- 
chure assez  de  limon  pour  en  former  des  plai- 
nes, comment  ne  pasattribueé  le  même  effet  ù 
ceux  qui  arrosent  les  champs  de  l'Inde?  L'Her- 
mus , et  le  Cayster,  et  le  Csïcus , et  le  Méan- 
dre, et  les  autres  fleuves  de  l'Asie  qui  se  dé- 
chargent dans  la  Méditerranée,  si  leurs  eaux 
étaient  réunies,  loin  de  pouvoir  être  mis  en 
parallèle  avec  le  Gange , le  plus  grand  des  fleu- 
ves , qui  surpasse  Je  Nil  même  et  Lister,  ne 
sauraient  être  comparés  à l’indus  qui , déjà, 
considérable  à sa  source,  se  jette  dans  les  mers, 
grossi  dans  sa  course  des  eaux  de  quinze  grands 
fleuves. 

C’en  est  assez  sur  l’Inde  ; je  m'étendrai  da- 
vantage dans  l'Histoire  spéciale  que  j'en  écrirai. 

Aristobulc  et  Ptolémée,  qui  sont  ici  mes 
guides,  ne  m’instruiseut  point  de  la  manière 
dont  fut  formé  le  pont  jeté  sur  l'indus.  Fut-il 
construit  avec  des  bateaux,  comme  ceux  que 
Xercès  jeta  sur  l'Helféspont,  et  Darius  sur  le 
Bosphore  et  Lister,  ou  était-ce  un  pont  à de- 
meure et  contiou?  J’incline  pour  le  premier 
parti;  en  effet,  la  profondeur  du  fleuve  devait 
rendre  l'opération  d'y  bâtir  un  pont  fort  dif- 
ficile, et  Je  temps  aurait  manqué  pour  une  si 
grande  entreprise.  Ensuite  ce  pont  de  bateaux 
a-t-il  été  formé  en  les  attachant  les  uns  aux 
autres , comme  on  fit,  selon  Hérodote,  au  pas- 
sage de  LHcllespont , ou  en  les  joignant  par  des 
traverses  de  bois  de  la  manière  dont  les  Ro- 
mains en  usèrent  pour  traverser  l’Ister  et  le 
Rhin,  et  en  usent  encore  tontes  les  fois  qu’il 
faut  passer  l'Euphrate  et  le  Tygre? 

Je  vais  décrire  ce  dernier  procède,  parce 
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(ju'il  csl  plus  prompt,  plus  facile , et  <|a'il  est 
bon  de  le  connaître. 

A un  signal  convenu,  on  abandonne  un  bâ- 
timent au  courant,  non  en  droite  ligne , niais 
obliquement,  comme  s'il  était  retenu  par  la 
poupe;  on  rompt  4 force  de  rames  l'effort  du 
luuraqt  qui  l'entraîne.  Parvenu  au  lieu  désigné, 
on  jei|e  île  la  proue  de  grands  (Anes  d'osier 
rempli^  de  pierres  dont  I*  pesanieur  l'arrête. 
On  tourne  en  face,  et  on  fixe  de  la  mémo  ma- 
nière la  proue  d’un  autre  bâtiment  à la  dis- 
tance nécessaire;  on  jette  de  l'un  à l'autre, 
dans  la  direction  du  passage,  des  pièces  de 
bois  que  l’on  assujettit  par  des  traverses  ; on 
procédé  pintti  d'HP  bâtiment  4 l'autre,  josqu'4 
l'entière  confection  du  pont , aux  extrémités 
duquel  pn  place  (les  pjèces  de  descente  en  bois, 
que  l'pn  lixe  sur  la  rive,  et  qui  servent  à la  fois 
et  à faire  passer  commodément  les  chevaux  et 
le  bagage , et  à réjouir  la  masse  du  pont.  L'ou- 
vrage s’exécuta  en  peu  de  temps,  et  on  ordre 
au  milieu  du  tumulte,  sans  que  le  bruit  et  le 
mouvement  des  travailleurs  puissent  empêcher 
dp  recevoir  et  d'exécuter  promptement  les 
ordres. 

Alexandre,  après  avoir  passé  ('Indus,  sacri- 
fie selon  le  rii  grec,  et  arrive  4 Taxile,  ville 
riplie  ci  populeuse,  ta  plus  grande  de  celles 
silures  emre  l’Indus  et  l'IIydaspe.  Taxile,  hy- 
parque,  et  lis  Indiens  repurent,  avec  les  plus 
grands  témoignages  d'amitié,  ce  prince  qui 
ajouta  4 leurs  |uissessions  celles  des  contrées 
voisines  qu’ils  lui  demanderait. 

Il  reçoit  des  envoyés  d’Ahissare,  roi  des  In- 
des vers  les  montagnes,  qui  lui  députe  son 
frère  à la  tête  des  principaux  du  pays;  d'autres 
lui  apportent  les  présenta  du  Dqxaris. 

Alexandre  offre  les  taerifjces  accoutumes  ; 
fait  célohri  r des  jeux  gymniques  et  équustro 1 ; 
élaUlit  Pliilippo  9 satrape  de  la  controu , et 
jette  en  garnison  4 Taxile  les  soldats  que  lents 
blessures  ont  mis  hors  lie  combat. 

' SiKcUcIt»  qui  (uervai-ol  11  inor.li  aicn!  a la  fois  la 
force  de  scs  soldai.  '.*•  . 

• Fit*  de  Machalc.  Va  * - 

. ‘iNk 
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CHAPITRE  III. 
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51ai8ieim  l'tlidaspe;  position  dePovttt.  — Dîtliculte 
de  passer  le  fleuve.  — Buse  d'Alexandre;  scs  disposi- 
tions. — Passage  ila  l'Hjdaipe.  — Erreur  et  uuuvellrs 
dispositions  d'Alcvflmlre  ; son  ordre  de  bataille.  — Vl- 
rtattous  des  récits  sur  cet  événement. 

? . J1,-- 

On  annonce  que  de  l’autre  côté  do  l’Hydaspo 
Porus  attend  Alexandre  avec  toute  son  armée,  . 
pour  lui  barrer  le  passage  ou  le  combattre  en- 
suite. 

Alexandre  envoie  alors  Cœnus  ' vers  l’Indus 
pour  en  retirer  les  bâtiments  qui  lui  avaient 
servi  4 le  traverser  ■ , avec  ordre  d’en  démon- 
ter les  pièces  et  de  les  conduire  vers  l’Hydaspc. 
Cet  ordre  est  exécuté;  les  plus  petits  sont 
rompus  en  deux,  les  plus  grands  en  trois;  on 
les  transport  sur  des  chars  jusqu'au  fleuve, 
on  les  y rassemble,  on  les  meta  flots.  . 

Alexandre , réunissant  toutes  les  troupes  qui 
l'avalent  accompagné  4 Taxile , et  cinq  mille 
Indiens  sous  la  conduite  de  leur  prince  et  des 
principaux  du  pays,  marche  vers  l'IIydaspe 
el  campe  sur  ses  bords.  Porus  parut  de  l'au- 
tre côté  avec  toute  son  armée  el  ses  dépliant.-. 

Il  défendait  lui-tnéme  le  passage  du  fleuve  en 
face  d'Alexandre,  après  avoir  envoyé  des  dé- 
tachements sur  les  autres  points  où  l’on  aurait 
[iu  tenter  de  le  traverser. 

A la  vue  de  ces  dispositions,  Alexandre,  pour 
tromper  et  inquiéter  Rorus  sur  les  siennes , di- 
visa aussi  son  armée  en  plusieurs  corps  sous  de 
nouveaux  commandants  , qu'il  jeta  sur  diffé- 
rents points,  et  qui  devaient  reconnaître  le^ 
gu  :s  et  ravager  le  pays  ennemi.  Il  affecta  de 
rassembler  da  is  son  camp  des  provisions  im- 
menses, tirées  des  pays  en-deçà  de  l'IIydaspe, 
|iour  laUsir  croire  4 Porus  qu'il  attendrait 
l'imcr  où  les  eaux  de  et;  fleuve  sont  plus  bas? 
ses.  En  effet,  elles  étaient  alors  grossies  par  les 
i pluies  abondantes  qui  tombent  dans  les  Indes 
pendant  le  sobticc  d'été  ; ajoutez  4 cela  que  les 
! chaleurs  fondent  les  neiges  sur  le  Caucase,  où  la 
j plupart  des  fleuves  de  l'Inde  prennent  leur 
source.  Leur  cours  en  est  troublé  ci  rcpdu  plus  ' 

>**.-  > 

j • Fils  de  Potémocrale. 

| * Celle  phrase  contredit  oe  qu’A  rrieo  » écrit  plus  bsul. 

qu'il  no  savait  si  c'était  sur  un  puni  de  bateeus  eu  sur  un 

po»i  a desKUt t mi'Aiexqiekc  avait  peur.  L'tudus. 
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.rapide;  mais  es  hiver  ils  rentrent  drnts  leur  Htt 
et,  â l'exception  du  Gahge,  de  l’Habs  et  de 
quelque  autre  ,’un  peut  les  traverser  à pied , 
ainsi  que  1 ’llydaspe. 

Alexandre  avait  répandu  le  bruit  qu'il  atten- 
drait oemoinont.  D'un  autre  côté1,  les  radeaux 
cl  les  bâtiments  conduits  sur  différents  points 
du  fleuve jUuutpilcs  troupes  qui  couvrent  son 
rivage  tenaient  l'ennemi  en  baleine,  et  ne  lui 
permettaient  pas  de  prendre  un  parti  décisif. 

Alexandre , du  fond  de  son  camp , observait 
tous  les  mouvements  $1  épiait  l'instant  d’ef- 
toctuer  le  passage  â ['improviste  et  à l'insu  de 
l'ennemi.  11  recoqdtaÿailki  diflicultéde  passer 
en  face  de Porus;  le  nombre  des  éléphtfttts,  ce- 
lui des  Indiens,  tous  bien  armes , et  disposas 

* au  ooinbat,  prêts  â tomber  sur  les  Grecs  au 
sortir  du  fleuve , l’inquiétaient  d'autant  plus , 
qu’if  prévoyait  que  l'aspect  et  les  cris  des  élé- 
phants mettraient  sa  cavalerie  en  dégorÿg,  et 
qu'on  ne  pourrait  être  maître  des  ebevâttit.'qii 
se  précipiteraient  dans  le  fleuvo  ; il  sentit  qu’il 
hjfel  avoir  recours  â la  ruse  : voici  celle  qu’il 

• «jtoy».  } , }.  - 

Lg  nuit , il  faiteotvèir  sa  cavalerie  le  longdu 
rivage,  pousser  dj  grand  cris  tl  sonner  les 
trompettes,  comme  si  on  eut  effectué  le  passage 
pour  lequel  tout  était  dispose.  A,  ce  bruit, 
Porus  aceuurt  aussitôt  sur  le  rivage  ; Alexan 
dre  de  rester  en  bataille  sur  le  bord.  Qette, 
feinte  étant  répétée , et  Porus,  ayant  reconnu 
que  le  mouvement  se  bornait  à des  cris,  cesse 
de  s'ébranler  alors  qu'on  les  répète  ,'et  se  con- 
tente d'envoyer  des  éclaireurs  sur  les  différents 
points  du  rivage. 

Alexandre,  voyant  Porus  tranquille,  songe 
â exécuter  son  di  ssein.  A cent  cinquante  stades 
du  camp9,  s'élevait  un  rocher,  que  tourne 
l'IIydaspe  v en  face,  ci  au  milieu  du  fleuve, 
s'offre  une  Ile  déserte;  l'un  et  l'autre  sont  cou- 
» verts  de  bois  ; Alexandre , après  les  avoir  re- 
connus, les  jugea  très-propres  à masquer  le 
passage  de  ses  troupes.  Il  avait  établi  le  long 
, du  rivage  des  gardes  avancées,  assea  rappro- 
chées pour  communiquer  facilement.  Pendant 
plusieurs  nuits  il  fait  pousser  de  grands  cris, 
et  allumer  des  feux  sur  differents  points.  Le 

• M-  je  \ $ 

' On  a rapproche  df*  de.ail,  épars  du  même  récit. 

1 Quitte  pu  ciu«j  lieues. 
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jour  destiné  au  passage,  il  en  fait  les  disposi- 
tions , dans  son  camp,  ù la  vue  de  l'ennemi.* 
Cratcrus  doit  y rester  avec  sonjporps  de  cava- 
lerie, les  Aracbutienset  les  Paropiimisado-s , la 
phalange  îles  Macédoniens . les  bandes  d’AI- 
cétas  eide  Polgfyprcliun,  les  cinq  mille  Indiens 
auxiliaires  et  leurs  chefs.  Il  a l'ordre  de  ne 
passer  le  fleuveque  lorkquc  Porus  serailébr mile 
et  vaincu.  < Si  Porus  ne  marche  contée  moi 
» qu’avec  une  partie  de  son  année , sans  unie- 
• ner  les  éléphants,  ne  bougez  ; dans  le  cas 
» contraire,  passez  aussitôt  : la  cavalerie  ne 
> peut  être  repoussée  que  parles  éléphants;  le 
» reste  de  l'armée  ne  saurait  vous  arrêter.  ». 

Entre  l'ile  et  le  camp,  Méléagrti,  Attaluset 
Gorgias,  avec  la  cavalerie  et  i infanterie  des 
stipendiâmes , reçoivent  l’ordre  de  passer  le 
fleuve  par  détachements , aussitôt  que  l'action 
sera  engagée  atflê  Porus. 

Alexandre,  à la  tête  de  l’agéma,  des  hé- 
taïres, des  chevaux  d'Ëphestion , de  Pcrdiccas. . 
et  de  Dcmétrius,  des  Baclrtcns , des  Sogdicns, 
de  la  cavalerie  scylbe,  des  archersdaecs,  â 
cheval,  des  livpnspistcs  de  la  plialange,  des 
jnmles  de  Clitus  et  de  Cicnus , des  archers  et 
(ksagrienji , s'éloigne  assez  du  rivage  pour  dé- 
rober s#  marcha  à l'ennemi , et  se  dirige  vers 
,|e  rocher«qpn  dùi4>p«e  jpentlant  la  nuit  les  ra- 
deaux. L'orage  qui  vint  alors  à éclater,  lé 
bruit  du  tonnerre  couvrant  celui  des  apprêts 
et  des  armes , et  la  pluie  dérobèt  ent  à l’ennemi 
les  préparatifs  d’Alexandre.  Protège  par  ia 
forêt , on  ajuste  les  hàlimcnts  et  les  trjacon- 
tères. 

Au  point  du  jour,  et  l’orage  apaisé,  Alexan- 
dre effectue  le  passage;  une  bonne  partie  de 
l'infanterie  cl  de  la  cavalerie  passe  dans  l'ile , 
les  uns  sur  des  bâtiments , les  autres  sur  des 
radeaux.  Les  éclaireurs  de  Parus  ne  s’aper- 
çoivent du  mouvement  des  Grecs  qu'au  mo- 
ment où  ceux-d  touchent  presque  ù la  rive 
opposée. 

Alexandre  monte  lui-niémc  un  triacontère  , 
et  aborde  avec  Piolémée , Pcrdiccas  et  Lysi- 
tnaque’,  scs  gardes,  Séleucus,  un  des  hélaires, 
qui  fut  depuis  son  successeur , cl  la  moitié  des 
Itypaspisles  ; l'autre  moitié  passe  séparément. 
Les  éclaireurs  courent  â toute  bride  en  don- 
ner avis  â Porus. 

Alexandre  louche  à terre  le  premier;  range 
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avec  ses  généraux , la  cavalerie  en  bataille , à 
mesure  qu'elle  arrive  (elle  avait  reçu  l'ordre 
de  passer  la  première.) 

la;  prince  marchait  à la  tête  contre  l'ennemi, 
quand  il  reconnut  qu'il  était  dans  une  ile  fort 
grande,  (ce  qui  aort  causé  son  erreur),  et  qui 
n’était  séparée  de  terre  que  par  un  canal  assez 
étroit  ; mais  la  pluie  tombée  pendant  la  nuit 
l'avait  grossi  ou  point  que  la  cavalerie , ayant 
peine  à trouver  un  gué , crut  que  ce  bras  du 
fleuve  serait  aussi  difficile  à passer  que  lesdeux 
autres.  On  le  traversa  cependant  malgré  la 
hauteur  des  eaux,  les  chevaux  en  eurent  jus- 
qu'au  poitrail , et  l'inlanterie  jusque  sous  les 
bras. 

Le  fleuve  passé,  Alexandre  place  ù l'aile 
droite  l’agéma  de  sa  cavalerie,  avec  l’clile  des 
hipparques;  il  jette  en  avant  les  archers  1 
cheval,  les  fait  suivre  par  l'infanterie  deshypas- 
pisles  royaux , sous  les  ordres  de  Séieucus  ; 

■ vient  ensuite  l'agéma  royal  et  le  reste  des 
hypaspisjes,  chacun  dans  le  rang  que  ce  jour 
lui  avait  assigné  ; les  cdtcs  de  la  phalange  sont 
flanqués  d'archers , d'agriens  et  de  frondeurs. 

L'ordre  de  bataille  ainsi  disposé,  il  laisse 
derrière  lui  six  mille  hommes  d’infanterie  qui 
doivent  le  suivre  au  pas.  Il  court  à la  tète  de 
cinq  mille  chevaux  contre  l'ennemi , auquel  il 
croit  sa  cavalerie  supérieure.  Tauron , toxar- 
que,  le  soutiendra  de  suite  avec  ses  archers. 
Si  Porus  venait  à sa  rencontre  avec  toute  son 
armée , il  espérait  la  mettre  en  déroule  du  pre- 
mier-ebue  de  la  cavalerie,  ou  du  moins  soutenir 
le  combat  jioqu'à  l'arrivée  de  l'infanterie.  Si 
les  Indiens , épouvantés  de  son  audace , se  dé- 
bandaient, il  li  s poursuivait , en  faisaif  une 
boucherie,  et  détruisait  d’autant  la  masse  de 
leurs  forces  pour  un  autre  combat.  * 

Arislohule  raconte  que  le  fils  du  monarque 
indien  parut  avec  soixante  chars  sur  le  rivage, 
avant  qu'on  eût  franchi  la  seconde  lie;  qu'il 
aurait  pu  alors  s'opposer  au  passage  des  Grecs, 
qui  s'était  même  effectué  difficilement , alors 
qu'ils  n'avaient  point  été  repoussés;  qu'il  aurait 
pu  tomber  encore  sur  eux  au  moment  où  ils 
abordèrent,  mais  qu'il  s’éloigna  sans  tenter 
aucune  résistance  ; qu' Alexandre  détacha  à sa 
poursuite  les  archers  à cheval , qui  tuèrent  à ! 
l'ennemi  beaucoup  de  monde  dans  sa  fuite. 

Selon  d'autres  historiens , le  fils  de  Porus , 
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à la  tète  d'on  nombre  considérable  d’indiens , 
attaqua  la  cavalerie  d'Alexandre  au  sortir  du 
fleuve , blessa  ce  prince  et  tua  même  son  che- 
val, Bucéphale,  qu'il  chérissait  beaucoup. 

Mais  Ploléméc  le  rapporte  autrement , et  je 
partage  son  opinion.  Porus  détacha  effective- 
ment son  fils  contre  l'ennemi , mais  non  avec 
soixante  chars,  ce  qui  n'est  pas  vraisemblable. 
En  effet , comment , instruit  de  la  niarched'A- 
lexandre,  Porus  aurait-il  exposé  son  fils  avec 
des  forces  tropembarrassantes  s'il  ne  s'agissait 
que  d'une  reconnaissance , et  trop  faibles  pour 
arrêter  les  Grecs  ou  les  combattre?  Il  vint 
avec  deux  mille  chevaux  et  cent  vingt  chars  , 
mais  il  n’arriva  que- lorsque  Alexandre  avait 
franchi  la  seconde  ile. 

Alexandre  détacha  aussitôt  contre  lui  ses  * 
archers  à cheval,  et  marcha  ù la  tête  de  sa  cava- 
lerie. Il  croyait  avoir  i combattre  Porus  avec 
toutes  scs  forces,  prenant  ce  corps  de  cavalerie 
pour  l’avant-garde.  Mais  bientôt  instruit  par 
ses  éclaireurs  du  nombre  des  Indiens,  il  pousse 
sur  eux  avec  toute  sa  cavalerie;  l'ennemi  qu'il 
vient  choquer,  non  enoidrc  de  bataille  , mais 
en  masse , se  débande  ; quatre  cents  hommes" 
de  la  cavalerie  indienne  ct|e  fils  de  Porus  sont 
tués  ; on  s'empare  des  chevaux  et  de  tous  les 
chars  qui  n’avaient  pu  être  employés,  ni  dans 
le  combat , sur  un  terrain  que  la  pluie  avait 
rendu  impraticable,  ni  dans  la  fuite , à cause 
de  leur  pesanteur. 
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Défaite  de  l’orus.  — Force  de  Porus  ; son  ordre  de  Iki  - 
taille.  — Les  aimées  cii  présence  ; attaque.— Désordr  e 
causé  par  les  élépliants.  — Déroule  des  Indiens  ; nom- 
bre des  morts.  — Valeur  de  Porus  ; sou  mépris  ponr 
Taxilc. — Alexandre  rend  h Porus  scs  étals. 


Porus,  à la  nouvelle  de  la  mort  de  son  fils  * 
et  de  la  marche  des  principales  forces  d’A- 
lexandre, hésita  d'abord  s'il  irait  à sa  rencontre, 
en  voyant  le  mouvement  de  Cia  té  rus,  qui  s'é- 
branlait pour  passer  : il  prend  cependant  la 
parti  de  se  porter  sur  le  point  où  se  trouve  le 
roi  iui-méme  avec  l’élite  de  son  armée  ; mais  il 
laisse  en  panant  un  détachement  et  quelques 
éléphants  sur  la  rive,  pour  tenir  Cratérus  en 
respect.  Il  marche  donc  contre  Alexandre,  à 
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la  tête  de  trente  mille  hommes  d’infanterie  et 
de  toute  sa  cavalerie,  composée  de  quatre  mille 
chevaux,  de  trois  cents  chars,  et  de  deux  cents 
éléphants.  Arrivé  dans  une  plaine  ferme  et 
propre  au  développement  de  sa  cavalerie,  il 
range  ainsi  son  armée.  En  avant  les  éléphants, 
à cent  piedsde  distance  l'un  de  l'autre,  doivent 
épouvanter  la  cavalerie  d'Alexandre;  ils  cou- 
vrent l'infanterie  indienne,  rangée  sur  une  se- 
conde ligne , dont  quelques  points  •'avancent 
dans  les  vides  [de  la  ligbe  des  éléphants.  Porus 
avait  pensé  que  jamais  la  cavalerie  de  l'ennemi 
n’oserait  s'engager  dans  les  ouvertures  du  pre- 
mier rang , où  les  éléphants  (levaient  effrayer 
leurs  chevaux;  l'infanterie  l'oserait  encore 
moins , menacée  à la  fois  par  ces  animaux  ter- 
rihlés  et  par  les  soldats  de  la  seconde  ligne. 
Cette  dernière  s’étendait  jusqu'aux  ailes , for- 
mées de  la  cavalerie  appuyée  sur  l'infanterie  ; 
au-tleva*  étaient  les  chars. 

Alexandre,  arrivé  en  présence,  fait  halto 
,pour  donner  à la  phalange  des  Macédoniens, 
qui  arrive  à grands  pas , le  temps  de  le  rejoin- 
dre. Et  pour  ne  point  1rs  mener  essoufflés  au 
combat , il  fait  caracoler  sa  cavalerie  en  face 
de  l'ennemi.  Après  en  avoir  reconnu  les  dispo- 
sitions, et  pénétrant  l'intention  de  Porus,  il  se 
décide  à l’attaquer,  non  point  par  le  centre, 
défendu  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  mais 
en  liane.  Su péricur  en  cavalerie,  il  en  prend 
avec  lui  les  plus  forts  détachements,  et  pousse 
à l'aile  gauche  de  Porus.  Coenus,  à4a  télé  de 
son  corps  et  de  celui  de  Déméirius,  doit  tour- 
ner l'aile  droite  et  saisir  le  moment  oit  Alexan- 
dre, de  son  coté,  serait  aux  prises  avec  la  ca- 
valerie des  barbares,  pour  les  investir  par 
.derrière.  Scleucus,  Antigène  et  Tauron,  com- 
mandent. la  phalange  ; elle  ne  doit  s’ébranler 
que  lorsque  la  cavalerie  aura  déjà  porté  le  dés- 
ordre dansjcs  Irotfpc»  de  l'ennemi. 

Arrivé  à la  portée  du  trait,  Alexandre  fait 
avancer  sur  l'aile  gauche  des  Indiens  mille 
* archers  à cheval,  dont  les  escarmouches  et  les 
traits  doivent  commencer  à la  rompre.  Lui- 
méme,  à la  tête  des  hétaires,  court  la  pren- 
dre en  flanc  pour  l'empécher  de  se  rétablir 
et  de  se  porter  sur  la  phalange. 

- (à-pendant  la  cavalerie  des  Indiens  i assem- 
blait et  pressait  tous  ses  rangs  pour  soutenir  le 
choc  d'Alexandre , lorsque  Cornus  parait  tout 
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|ù  coup  sur  leurs  derrières.  L'ennemi , de  ce 
côté,  fut  alors  obligé  de  partager  sa  cavalerie 
en  deux  corps,  dont  l’un  composé  des  esca- 
drons les  plus  brave»  et  les  plus  nombreux  de- 
vait faire  face  à Alexandre,  et  l'autre  sc  re- 
tourner contre  Coenus. 

Alexandre,  profitant  du  désordre  insépara- 
ble de  ce  mouvement , les  charge  rapidement  ; 
ils  se  rompent  et  vont  sc  rallier  sous  les  élé- 
phants comme  derrière  un  rempart.  Leurs  con- 
ducteurs les  poussent  contre  Alexandre  ; alors 
la  phalange  macédonienne  s’avance  et  fait  pleu- 
voir sur  les  uns  et  les  au^cs  une  grêle  de  traits. 

I a mêlée  ne  ressemble  alors  à aucune  de  celles 
où  les  Grecs  s'étaient  trouvés. 

Eu  effet , les  éléphants  lancés  dans  les  rangs 
rompaient  dfe  tous  côtés  les  plus  épais  de  la 
phalange  macédonienne.  A cet  aspect  la  cava- 
lerie indienne  tombe  de  nouveau  sur  celle  d'A- 
lexandre, qui,  plus  forte  et  par  le  nombre  et  la 
tactique,  la  repousse  encore  jusqu’aux  élé- 
phants. Toute  la  cavalerie  des  Grecs  se  trouve 
alors , non  par  suite  des  ordres  du  général , 
mais  par  celle  du  combat,  ne  plus  former 
qu  uu  seul  corps  qui,  de  quelque  côté  qu’il 
se  meuve,  porte  le  carnage  dans  tous  les  rangs 
des  Indiens. 

Les  éléphants , resserrés  de  toutes  parts,  ne 
sont  pas  moins  terribles  aux  leurs  qu'à  l'en- 
nemi; ils  écrasent  tout  autour  doux  : on  fait 
un  massacre  horrible  de  la  cavalerie  acculée 
dans  cet  endroit  ; les  conducteurs  des  clépbanls 
sont  percés  detrails  ; ces  animaux  hurrassés , 
couverts  du  blessures  et  sans  guides,  ne  gardent 
plus  aucun  ordre  ; exaspérés  sous  les  cou[>s , la 
douleur  les  rend  furieux , ils  s'emportent  et 
foulent  aux  pieds  tout  ce  qu'ils  rencontrent: 
Les  malheureux  Indiens  ne  pouvaient  échap- 
per à leur  furie.  Les  Macédoniens,  ayant  un 
plus  grand  espace  |iour  sc  dé\clop|ier,  ou-' 
vraient  leurs  rangs  à l’approche  des  éléphants 
qu'ils  perçaient  ensuite  de  traits  ; on  voyait 
alors  ces  animaux  énormes  se  traincr  languis- 
samment comme  une  galète  fracasse e ; ils  pous- 
saient de  longs  gémissements. 

Le*  chevaux  d'Alexandre  ayant  enveloppé 
l'ennemi , il  fait  donner  la  phalange  ; toute  la 
cavalerie  indienne  est  massacrée  sur  le  champ 
de  bataille  : la  plus  grande  partie  de  i mfarte- 
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rie  y demeure,  l'autre  s'enfuit  par  un  vide  que 
laisse  la  cavalerie  d'Alexandre. 

Cratérus  et  les  autres  généraux , sur  la  rive 
de  l’Ilydaspe,  voyant  le  succès  d'Alexandre, 
passent  le  fleuve,  et  achèvent  le  massacre  îles 
Indiens,  qu'ils  poursuivent  avec  des  troupes 
fraîches. 

On  perdit  du  côté  des  Indiens  près  de  vingt 
mille  hommes  de  pied , trois  mille  chevaux  , 
deux  (ils  de  Porus,  Spitacès,  gouverneur  du 
pa ys , tous  les  chefs  de  l'armée , tous  les  con- 
ducteurs des  chars  et  des  éléphants , et  même 
tous  les  chars:  on  prit  les  éléphants  qui  échap- 
pèrent au  carnage. 

Du  côté  d'Alexandre,  il  péril  en  tout  trois  cent 
dix  hommes,  dont  quatre-vingts  sur  les  six  mille 
hommes  d'infanterie , dix  des  archers  à che- 
val qui  commencèrent  l'action,  vingt  hélaires, 
et  deux  cents  du  reste  de  la  cavalerie. 

Porus  se  distingua  par  ses  exploits,  et  fil, 
dans  cette  bataille , non -seulement  office  «le  ca- 
pitaine, mais  encore  de  soldat.  Lorsqu'il  vit  le 
carnage  de  sa  cavalerie,  la  mort  ou  le  désordre 
de  ses  éléphants  et  1»  perle  presque  totale  de 
son  infanterie , il  n’imita  point  la  lèche  U;  du 
grand  roi  qui  prit  le  premier  la  fuite,  aux  jour- 
nées d’issus  et  d'Arbelles,  il  comliattil  tant 
qu'il  vit  donner  quelques-uns  des  siens.  L'ex- 
oellence  et  la  force  de  sa  cuirasse  avaient  corçj. 
slammcnl  résisté  aux  coups,  mais  enfin  Liesse 
d’un  trait  à l'épaule  droite  qu'il  avait  une , il 
se  relirait  sur  son  éléphant. 

Alexandre,  désirant  sauver  ce  héros , lui  dé- 
pute I Indien  Taxile.  Celui-ci  ayant  poussé  son 
cheval  sans  trop  s'approcher  de  l'elépbant  de 
Porus,  lui  crie  d'arrêter  et  d'accueillir  l'offre 
d'Alexandre,  auquel  il  ne  peut  plus  échapper. 
Mais  Porus,  à la  vue  de  Taxile,  son  ancien  en- 
nemi, saisissant  un  trait , allait  le  percer , si  ce- 
lui-ci ne  l'eût  évité  par  la  vitesse  de  sa  fuite. 

Alexandre,  loin  d'en  être  plus  irrité  conire 
Porus,  lui  détache  de  nouveaux  envoyés,  par- 
mi lesquels  se  trouvait  l’Indien  Méroë , ancien 
ami  de  Porus.  Ce  dernier  l'écoule  ; pressé  par 
une  soif  ardente,  il  descend  de  son  éléphant, 
et  après  s'étre  rafraîchi , consent  à se  rendre, 
près  d'Alexandre. 

Ce  prince,  à son  approche,  sort  des  raugs  et 
vient  à sa  rencontre  accom|agnë  de  quelques 
hélaires.  Il  s'arrête-,  contemple  la  noblesse  de 
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ses  traits,  la  hauteur  de  sa  taille  qui  s'élevait  à 
plus  de  cinq  coudées.  Porus  s’approche  avec 
une  contenance  assurée  ; sa  physionomie  n'est 
point  abattue  par  sa  disgrâce  ; héros , il  vient 
trouver  un  héros;  prince,  il  a défendu  contre 
un  autre  ses  étals.  Alors  Alexandre  : « Com- 

• ment  prétendez-vous  que  je  vous  traite?  — 

» En  roi.  — Je  le  ferai  pour  moi-même  ; 4 pré- 

• seul  que  puis-je  faire  pour  vous?  parlez.  — 

• J'ai  tout  dit. — Je  vous  rends  le  pouvoir  et 

• votre  royaume,  et  j y ajouterai  encore.  » . 

C’est  ainsi  qu'il  traita  eu  roi  un  prince  gé- 
néreux, qui  f«t  dans  la  suite  son  ami  le  plus 
fidèle. 

Ces  événements  eurent  lieu  au  mois  de  mu- 
nichion  , Hégémon  étant  archonte  à Athè- 
nes '. 

CHAPITRE  V. 

Conquêtes  Jusqu'à  Ulypbase.  — Fondation  de  ISicee  ci 
de  Buoéphaüe.  — Excursion  chez  les  Clauses.  — Offre» 
d’Ab^ssare;  défection  di  s Assacéniens.  — Passage  de  ' 
l'Acésincs.  — Passage  de  l’IIydraotc.  — Expédition 
conire  les  Caîliéens , les  Oxydraqucs  et  ifs  Mallieos.  — 
Siégé  et  prise  de  Saugala  ; uouibre  de»  morts;  malade» 
massacres  par  Alexandre.  * ^ 

Alexandre  bilfit  deux  villes,  Tuile  ù T en- 
droit où  il  avait  p«issé  le  fleuve,  et  Taufre  sur  le 
rtiamp  de  bataille.  Il  donna  à la  dernière  le 
nom  de  Nicêe  4,  et  celui  de  HucéphaHc  ù la  pre- 
mière , eit  mémoire  du  coursier  qu’il  montait. 

Bucéphale  y mourut  moins  de  se.*»  blessures 
.que  de  fatigue  et  de  vieillesse.  F.meffel  il  avait 
alors  trente  ans  5 ; il  avait  parlagefes  travaux, 
les  périls  d’Alexandre , et  Taxait  sauvé  de  plu- 
sieurs j il  ne  se  laissait  monter  que  par  lui , il 
était  plein  de  feu , haut  de  taille,  i»oil  noir;  re- 
marquable selon  les  tins  par  une  tête  où  il  y 
* 

• La  deuxième  année  de  la  cent  troisième  olympiade, 
ÿfj  ans  avant  l’èrc  vulgaire.  Diodore  (n°  87}  rapporte 
celte  action  mémoijgblc  sous  Chromés,  successeur  d'IIé- 
gémon.  Le  sentiment  d'Arrien,  appuyé  de  l'autorité  de  * 
Dcuys  d'IIalicamasse,  doit  prévaloir  sur  celui  de  Dio- 
dorc  : le  P.  Corsini  l’a  démontré  dans  scs  fastes  atliqucs. 

t.  4 , p.  47. 

• Kic^e,-' victoire. 

• A ce  compte,  Bucéphale  aurait  eu  dix-huil  ans  quand 
Alexandre  le  dompta , ce  qui  n'est  pas  vraisemblable. 

C'était , selon  Diodore , un  présent  fait  à Alexandre 
par  Démarate , roi  de  Coriulbc. 
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avait  quelque  cKil  .6  celle  du  bœuf , ou  plu- 
tôt , selon  les  autres , par  une  tache  blanche  au 
front , soit  naturelle , soit  artificielle , et  qui  af- 
fectait celte  forme  : de  la  lui  vient  son  nom. 
Alexandre , l’ayant  un  jour  perdu  chez  les 
Uxicns,  fit  publier  qu'il  les  taillerait  tous  en 
pièces  s'ils  ne  lui  ramenaient  son  cheval  Tel 
était  l'excès  et  de  la  passion  du  conquérant  pour 
cet  animal,  et  de  la  crainle  que  le  premier 
inspirait,  qu’on  lui  obéit  aussitôt.  Je  ne  suis 
descendu  à ces  détails  que  parce  qu’ils  sont 
liés  à l'histoire  d'Alexandre. 

Il  fait  rendre  les  derniers  honneurs  aux  guets 
fiers  morts,  offre  aux  dieux  des  sacrifices  en 
actiops  de  jfràces  ; ordonne  des  jeux  gymni- 
ques  et  équestres  sur  les  bords  de  l'Ilydaspc. 
Il  y laisse  Cralorus  avec  une  partie  des  troupes 
pour  olevér  les  villes  dont  il  venait  d'arrêter  le 
plan , et  marche  contre  les  Indiens  qui  bordent 
les  frontières  du  royaume  de  Porus , et  nom- 
més les  Clauses  ou  les  Glaueaniqucs  *,  peu 
itpporte. 

Prenant  avec  lui  la  moitié  des  hétaïres  qui 
lui  restaient , l'élite  de  chaquo  corps  d'infante- 
rie -,  tous  les  archers  à cheval , les  agriens  et 
les  hommes  de  trait,  Alexandre  pénètre  dans 
leur  pays;  tous  les  habitants  se  rendent.  Il 
est  niaitre  de  trcqtc-sept  villes , dont  les  moin- 
dres sont  peuplées  de  cinq  nulle  habitants , et 


l'Inde  *,  On  vit  arriver  aussi  Phratapbernc  -’,  à 
la  tète  des  Thraces  que  lui  avait  laissés  Alexan- 
dre, et  des  envoyés  deSisique,  satrape  des 
Assacéniens,  qui  annonçait  leur  défeciiun 
après  le  massacre  de  leur  hy  parque. 

Alexandre  envoie  contre  eux  Philippe  et 
Thjriaspe,  avec  une  armée  pour  les  réduire 
et  les  contenir. 

Il  s'avance  vers  l’Acésinès , le  seul  de  tous 
les  fleuves  de  l’Inde  que  Plolémée  ait  décrit. 
Selon  cet  historien,  l’Acésinès,  à l’endroit  oit  , 
l’armée  d'Alexandre  le  passa  sur  des  radeaux  ‘ 
et  des  bâtiments,  est  extrêmement  rapide, 
large  de  quinze  stades,  et  semé  d’éeueils  cl  dc^ 
rochers , contre  lesquels  ses  flots  s'élèvent , se 
brisent  avec  fracas  et  ouvrent  des  gouftres 
écornants.  Il  ajoute  que  les  radeaux  abordèrent 
facilement , mais  que  les  bâtiments  se  brisé1 
renl  presque  tous  contre  les  écueils,  et  qu’il  y 
périt  beaucoup  de  monde. 

Ce  passago  confirme  l'assertion  des  histo- 
riens sur  l'indus , auquel  ils  donnent  quarante 
Stades  ‘dans  sa  plus  grande  largeur,  quinze 
au  plus  étroit  et  au  plus  profond  ilc'sun  cours4. 
Telle  est  sa  largeur  la  plus  ordinaire. 

J’iadioe  Accroire  qu'Aleaamlre  passa  l’Acé- 
smès  dans  sa  plus  grande  largeur,  où  il  devait 
être  moins  rapide.  Il  laissa  Camus  sur  le  rivage 
avec  son  détachement , pour  favoriser  le  pas- 


dunt  lu  plupart  en  compteul  plus  de  dix  mille,  sage  du  reste  des  troupes  qui  avaient  été  s'ap- 
sans  parler  d'une  multitude  de  bonrgs  dont  la  provisionner  dans  les  contrées  soumises.  Il 
population  ne  le  cédait  point  il  celle  des  villes  ; renvoie  Porus,  et  le  charge  do  lui  amener  l’é- 
il  les  ajouta  au  domaine  de  Porus , avec  lequel  lile  des  Indiens  les  plus  belliqueux , avec  les 
il  réconcilie  Taxile.  Ce  dernier  retourne  dans  éléphants  qu'il  pourrait  rassembler. 


ses  étais. 

Alexandre  reçoit  des  députes  d'Ahyssare  , 


Il  se  met  aussitôt  à la  poursuite  de  l'autre 
Porus,  homme  pervers  qui  venait  dfe  s'enfuir 


qui  lui  soumet  sa  personne  et  son  royaume,  du  gouvernement  dont  il  était  investi.  Alors 
Avant  la  défaite  de  Porus,  Abyssarc  avait  pro-  que  le  prince  qui  portait  le  même  nom  que 
jeté  de  ce  réunir  au  prince  indien;  il  offrait  lui  faisait  b guerre  à Alexandre,  le  traître 
alurs  à Alexandre  des  trésors,  et  quarante  élé-  1 députait  vers  le  conquérant , promettait  de  lui 
pliants,  qu'amenaient  son  frère  et  les  premiers  remettre  ses  états,  moins  par  amour  pour  lui 
de  sa  cour.  Mais  Alexandre  : < Qu'Abyssare  ! que  pu-  haine  contre  Porus.  Mais  lorsque  le 

> vienne  se  rendre  lui-tttéme,  ou  j'irai , â son  : vainqueur  eut  rendu  à son  rival  ses  états , en 

> grand  repentir,  le  trouver  A b tète  de  mon  y ajoutant  de  nouvel'es  pruvinccs,  le  barbare 

*•  armée.  • ' ....  *—  : — 

Tl  vint  une  députation  des  Indiens  indé|>eu-  1 
•buis,  et  d’un  autre  Pur  us , h>  parque  de 

* D'autres  placent  cet  événement  civet  le»  Marées. 

* («lames,  aekiu  éloléuiee;  (îlaucaniques,  selon  An.v 
toltuic. 


! épouvanté  abandonna  brusquement  les  siens 


» Cet  autre  Foras  habitait  k«!iortts  «te  ftlt'itraolhi  ou 
dq  datée. 

« Satrape  des  Partîtes  et  de  t'Hirranie. 

* Cimi  quarts  de  lima. 

1 Dent  luit  te  pas. 


* 


441  , EXPÉDITIONS 

avec  tous  ceux  qu'il  put  entraîner  dans  sa 
défection. 

Alexandre  marche  sur  scs  traces , arrive  à 
l'Hydraolés,  fleuve  de  l'Inde . aussi  large  que 
l'Acésinès , niais  beaucoup  moins  rapide. 

Alexandre  jette  des  garnisons  dans  tous  les 
lieux  importants,  pour  protéger  Camus  et 
Cralérus,  qui  doivent  |>areourir  et  piller  tout 
le  pays. 

Il  détache  Éphestion  avec  une  partie  de  l’ar- 
mée, composée  de  deux  phalanges  de  l'infan- 
terie , de  la  moitié  des  archers , et  du  corps  à 
cheval  de  Démclrius,  joint  à celui  qu’il  com- 
mande , avec  ordre  de  pénétrer  dans  les  états 
du  Porus  fugitif,  de  subjuguer,  en  passant, 
tous  les  peuples  indépendants  qui  habitent  les 
bords  de  l'Hydraolés ,'  et  de  les  ajouter  aux 
états  du  fidèle  Porus. 

Alexandre  passe  ensuite  l'Hydraolés  avec 
plus  de  facilité  que  l’Acésinès,  soumet  une 
partie  des  habitants  de  scs  bords,  soit  |>ar 
couqiosilion , soit  par  la  force  des  armes. 

On  lui  annonce  qu’un  grand  nombre  de  peu- 
ples indépendants,  et,  entre  autres,  les  plus 
belliqueux  et  les  plus  exercés  auy  travaux  de 
la  guerre , les  Calhécos , réunis  aux  Oxiilra- 
ques  et  aux  Malliens,  contre  lesquels  naguère 
Porus  et  Abyssare,  combinant  toutes  leurs 
forces,  avaient  tenté  un  effort  aussi  vaste  qu’in- 
utile, conjurent  pour  la  liberté  commune,  et 
prêts  à lui  livrer  bataille,  l'attendent  sous  les 
murs  fortifiés  de  Sangala.  Alexandre  se  dirige 
aussitôt  de  ce  côté , il  arrive  le  second  jour  de 
marche  à Pimprama,  occupé  parles  Adraïslcs, 
qui  lui  rendent  la  place.  Il  fait  reposer  son 
armée  pendant  un  jour;  arrive  le  lendemain  à 
la  hauteur  de  Sangala,  et  aperçoit  les  ennemis 
campés  près  de  la  ville,  sur  une  éminence  for- 
tifiée par  trois  rangs  de  chariots  disposés  à 
l’entour. 

Alexandre,  après  avoir  reconnu  le  nombre 
de  l'ennemi  et  les  positions , prend  la  plus  fa- 
vorable ; il  détache  les  archers  à cheval , pour 
inquiéteret  effrayer  leslndiens,  jusqu'il  ce  qu'il 
ait  rangé  son  armée  en  bataille.  Il  forma  son 
aile  droite  de  l'agéma  de  la  cavalerie  a de 
celle  commandée  par  Clilus;  près  d'eux , les 
hypaspistes  cl  les  agriens.  Pcrdiccas  com- 
mande la  gauche , composée  de  son  corps  de 
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cavalerie  et  des  hétaïres  à pial  ; les  archers 
sont  partagés  entre  les  deux  ailes. 

Tandis  qu'il  fait  ces  dispositions,  arrive  l'ar- 
rière-garde; il  en  jette  la  cavalerie  sur  les  ailes; 
l'infanterie  renforce  le  centre.  11  prend  avec 
lui  la  cavalerie  de  l’aile  droite  et  pousse  à la 
gauche  des  Indiens,  qu’il  croyait  facilement 
enfoncer,  parce  que,  de  ce  côté,  les  chariots 
qui  les  protégeaient  étaient  moins  serrés. 
Voyant  que  les  Indiens  ne  vouaient  point  au- 
devant  de  la  cavalerie,  mais  que,  renfermés 
dans  l’enceinte , cl  montés  sur  leurs  chars , ils 
se  contentaient  de  lancer  des  traits;  il  met  pied 
à terre , et  fait  avancer  la  phalange. 

On  repoussa  facilement  les  Indiensdela  pre- 
mière enceinte  di  s chariots.  La  résistance  fut 
plus  vive  dans  le  second  retranchethent  où  les 
ennemis,  rassemblés  derrière  les  chars,  étaient 
plus  pressés,  et  oit  les  Macédoniens  avaient 
moins  d'espace  poursedévelopper.  CcpemKnl 
on  parvient  à écarter  quelques  chariots  ; on  se, 
précipite  en  désordre  par  ces  ouvertures;  la 
phalange  citasse  du  retranchement  les  Indiens 
qni , ne  se  croyant  plus  en  sûreté  dans  le  troi- 
sième, se  débandent  et  fuient  à grandi  pas  dans 
la  ville. 

Alexandre  la  fait  aussitôt  investir,  et,  vu  l'é- 
tendue des  murs,  la  cavaleriecerne  les  endroits 
que  l'infanterie,  en  trop  petit  nombre , nepeut 
garder , principalement  sous  les  remparts,  aux 
bords  d'un  étang  peu  profoud.  Alexandre  con- 
jecturait que  les  Indiens  épouvantés  de  leur  dé- 
faite abandonneraient  la  ville  pendant  la  nuit. 
Il  ne  s’était  point  trompé.  Vers  la  seconde 
veille,  quelques-uns  étant  sortis  de  la  ville, 
tombèrent  dans  les  (tostes  avancés  de  la  cava- 
lerie, où  ils  furent  tués.  Les  autres,  parvenus 
jusqu’à  l'étang , et  le  trouvant  également  in- 
vesti parla  cavalerie , retournent  sur  leurs  pas. 

Alexandre  fait  liref  autour  de  la  ville  une 
double  circonvallation , qui  n'est  interrompue 
que  par  le* marais,  autour  duquel  il  redouble 
les  postes.  On  avance  les  machines  pour  battre 
la  ville.  Des  transfuges  viennent  lui  annoncer^ 
que  les  assiégés  ont  formé  le  prqjèl  de  se  re- 
tirer, en  faisant  une  sortie  par  le  marais. 
Alexandre  y place  aussitôt  Ptoléméc  avec  trois 
mille  hypaspistes , tous  les  agrienset  un  corps 
d'archers  ; il  lui  désigne  le  |>oinl  par  lequel  il 
présume  que  les  Iwrltares  déboucheront  ; Plo- 
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léméc  au  moment  même,  les  arrêtera  dans  leur 
sortie , cl  fera  sonner  les  trompettes  : à ce  si- 
gnal , tous  les  chefs  doivent  accourir  cl  secourir 
Ptolémée;  Alexandre  n'v  sera  pas  le  dernier. 

Ptolémée  met  en  avant,  pour  embarrasser  le 
chemin,  les  chariots  que  les  Indiens  avaient 
abandonnés.  Il  se  fortifie  du  reste  des  paiissa- 
desqui  n’avaient  poinléléemployées.  Ce  travail 
est  achevé  dans  la  nuit. 

Vers  la  quatrième  veille,  les  barbares  sortent 
en  foule  par  les  portes  qui  regardent  l'étang. 
Ptolémée  averti  surprend  leurs  mouvements, 
fait  sonner  les  trompettes,  et  marche  sur  eux  en 
ordre  de  bataille.  Les  barbares  sont  embar- 
rassés entre  les  chars  et  les  palissades.  Épou- 
vantés des  sons  de  la  trompette , pressés  de 
tous  côtés  par  les  Grecs,  ceux  qui  s’avancent 
sont  taillés  en  pièces,  cinq  cents  périssent,  le 
reste  rentre  dans  la  ville. 

Porus  était  arrivé,  et  amenait  cinq  mille  In- 
diens avec  le  reste  des  éléphants.  Les  machines 
étaient  approchées  des  remparts  : mais  avant 
quelles  eussent  joué , les  Macédoniens,  ayant 
sapé  le  mur  cl  approché  de  tous  côtés  les 
échelles,  emportent  la  ville  d’assaut.  Dans  le 
sac  de  celle  ville , périrent  dix-sepl  mille  In- 
diens, soixante-dix  mille  lomltèren t au  pouvoir 
de  l'ennemi , ainsi  que  trois  cents  chars  et  cinq 
cents  hommes  de  cavalerie. 

De  son  côté,  Alxandre  perdit  environ  cent 
hommes  dans  tout  le  siège,  sans  parler  des 
blessés  en  plus  grand  nombre  : on  en  comptait 
environ  douze  cents,  parmi  lesquels  plusieurs 
chefs,  et  eutre  autres,  Lysimaque,  somato- 
phylax.  - «,  ,4 

Alexandre,  après  avoir  rendu  les  derniers 
devoirs  aux  guerriers  morts , envoya  son  se- 
crétaire Euménès,  avec  trois  cents  chevaux, 
vers  les  habitants  des  deux  villes  qui  avaient 
pris  parti  avec  ceux  de  Sangala.  Euménès  de- 
vait leur  annoncer  le  sorldeceltecilé,  lesengager 
à se  rendre,  et  leur  promettre , de  la  part  d’.V^ 
lexaiidre,  les  mômes  sûretés  qu’avaient  trou- 
vées ceux  des  barbares  qui  s’étaient  soumis. 
Déjà  instruits  et  épouvantésde ce  désastre,  ils 
avaient  abandonné  leurs  villes.  Alexandre  sc 
met  6 leur  poursuite;  mais  s'y  étant  pris  trop 
tard , le  plus  grand  nombre  échappa  ; on  nq, 
* trouva  (jue  cinq  cents  malades  laissés  manière: 
Alexandre  les  fait  massacrer. 


Il  retourne  à Sangala,  fait  raser  la  ville.  Il 
j abandonne  ensuite  le  pays  aux  tribus  indépen- 
dantes qui  s’étaient  rendues  à lui  volontaire- 
ment : Porus  fut  envoyé  avec  ses  troupes  pour 
s'assurer  de  leurs  places  et  y mettre  des  gar- 
nisons. 

CHAPITRE  VI. 

Terme  de»  conquêtes  d'Alexandre.  — Marche  reri  ITu- 
ptiratc;  murmures  des  Marcdouieos;  barangne  d'A- 
lexandre pour  tes  apaiser. — Silence  des  Grecs;  repense 
de  Cornus.  — CoIAre  du  prince;  auspices  contraires; 
annonce  de  la  retraite.  — Joie  de  l'amiéc  ; autels,  sa- 
crifices, jeux;  éta:»  de  Porus  agrandis. — Alexandre 
confirme  le  pouvoir  d'Abyssarc  et  revient  vers  l'Hy- 
dsspe. 

Il  s'avance  alors  vers  l’Ilydaspc  pour  sou- 
mettre les  Indiens  au-delà  du  fleuve,  ne  voulant 
mettre  lin  à la  guerre  qu’alors  qu'il  ne  trouve- 
rait plus  de  résistance.  Les  peuples  qui  habi- 
tent au-delà  de  l'Hydaspe  sc  livrent  avec  succès 
à l’agriculture  et  aux  armes  ; leur  police  est 
duuce;  ils  vivent  en  république  aristocratique 
bien  administrée.  Les  éléphants  qu'on  trouve 
dans  ce  pays  y sont  plus  forts  et  en  plus  grand 
nombre  que  partout  ailleurs. 

Ces  récits  enflammaient  l’ambition  d’Alexan- 
dre. Mais  les  Macédoniens  commençaient  à 
perdre  courage,  en  voyant  leur  prince  entasser 
travaux  sur  travaux , dangers  sur  dangers  ; 
des  groupes  se  formaient  dans  le  camp  ; les 
plus  retenus  déploraient  leur  eondition  ; les 
autres  menaçaiçnt  de  ne  pas  marcher.  ' 

Instruit  de  ce  commencement  de  trouble  et 
de  découragement,  Alexandre,  pour  l'arrêter 
à sa  naissance,  rassemble  les  chefs,  et  alors: 

« Macédoniens , compagnons  de  mes  travaux  , 

> puisque  vous  ne  les  partagez  plus  avec  la 
x môme  ardeur , je  vous  ai  convoqués  |«mr 

> vous  amener  à mon  avis  ou  me  ranger  au 
» vôtre,  pour  avancer  ou  retourner  ensemble; 

> que  si  vos  exploits,  si  voire  général  vous  pè- 

• sent , il  n’a  plus  rien  à vous  dire.  Mais  s'ils 

• vous  ont  acquis  l'Ionie,  l'Heltesponl,  les  deux 
» Phrygies,  la  Cappaducc,  la  Paphlagonie,  la 

> Lydie,  la  Carie,  la  Lycie,  la  Pamphilic,  ht 

• Phénicie  et  l’Égypte,  tout  ce  que  les  Grecs 
» occupent  de  la  Libye,  une  part  de  l'Arabie,  - 

> la  Cœlo-Svrie  avec  la  Mésopolamie,  Bahy- 
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> lune  et  In  pays  des  Susicns;  si  vous  avezSnb- 
» jugué  les  Perses,  les  Mèdes  et  les  peuples 

• acquis  ou  soustraits  à leur  domination;  si 
» vous  avez  porté  vos  trophées  au-delà  dès  Py- 

> les  caspiennes , du  Caucase  et  du  Tenais  ; 

> soumis'la  Baclriane,  l' Hyrcanie,  la  mer  Cas- 

• picnne , et  repoussé  les,  Scythes  dans  leurs 

> déserts;  si  l'Indus,  l'Ilydaspe,  l'Acésinèset 

• l'Hydraolès  coulent  aujourd’hui  sous  nos  lois, 

> qu'attendez-vous  pour  ajouter  à notre  ént- 

> pire  l'Hyphasis  cl  les  nations  au-delà  de  ses 

> bords?  Craindriez-vous  aujourd'hui  de*  bar- 

> Lares,  vous  qui  les  avez  vus  fuir  devant  vous, 

> abandonner  leur  pays  et  leurs  villes , ou  les 
» remettre  à votre  courage  et  marcher  ensuite 

> sous  vos  étendards?  Il  n'est,  sans  doute,  pour 
» des  coeurs  généreux,  de  (in  aux  travaux  que 

> dans  les  travaux  mêmes  qui  les  iinmorlali- 

• seul.  Si  quelqu'un  d'entre  vous  en  demandait 

> le  terme , qu'il  sache  que  nous  n’avons  pas 

> loin  d’ici  au  Gange  et  à la  mer  Orientale,  qui 

• se  réunit  à celle  des  Indes , au  golfe  Perai- 

• que  ' et  embrasse  le  momie  ; du  golfe  Per- 
t sique  nous  remontons  jusqu’aux  colonnes 

• d'Hercule , et  soumettant  l'Afrique  comme 

• l’Asie,  pous  prendrons  les  bornes  du  monde 

> pour  celles  de  notre  empire. 

> Qué  si  nous  rebroussions  chemin , voyez 

> que  nous  laissons  derrière  noU9  un  grand 

> nombre  de  peuples  belliqueux;  au-delà  de 

> l’Hydaspc,  tons  ceux  qui  s’étendent  vers  H 

> mer  Orientale;  au  Nord,  tous  ceux  qui  ha- 

> hitent  les  bords  de  la  mer  d'Hyrcanie  et  les 

• Scythes.  A peine  aurons-nous  commencé 

• notre  retraite,  qu'un  soulèvement  gfoë- 

> rat  renversera  nos  conquêtes  encore  mal  af- 
» fermies.  Ceux  que  nous  n’avons  point  sub- 

> jugués  entraîneront  les  autres.  Il  faut  donc 
’»  perdre  tout  le  fruit  de  nos  travaux,  ou  les 

» Continuer.  Courage,  compagnons,  aifermis- 

> srz-vnus  dans  la  carrière  des  braves;  elle  est 
» pénible,  mais  honorable!  Celle  vie  dn  con- 

.s.rage  a des  charmes;  la  mort  même  n’en  est 

> point  exemple,  quand  elle  consacre  le  guer- 

• rier  à l’immortalité.  Notre  père  et  notre 

> guide,  Hercule,  srrtûl-il  monté  uu  faite  de  la 

> gloire , au  rang  des  dieux , s’il  s'était  làcho- 

' Nous  aupprimoiu  ici  une  erreur  grossière  de  géogra- 
phie. Arrieu  fait  ajouter  per  Alosaodre  que  Miner  d'Hyr- 
canie (OMptennei  se  réunit  au  poire  PmfqtK. 
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> ment  renfermé  dans  les  mura  de  Corinthe, 

» d'Argos  et  de  Ttièbes , ou  dans  les  bornes 

> du  Péloponèse?  Dionysus,  plus  célèbre  en- 

> core , n 'a-t-il  tenté  que  des  entreprises  ordi- 

• noires?  Et  nous  qni  avons  passé  N y sa,  bâtie 

> par  Dionysus,  nous,  maîtres  d viorne  qui 
s brava  les  efforts  d'Hercule,  nous  hésiterions 
s à faire  un  pas  de  plusl  Aurions-nous  laissé 

> ces  grands  monuments  de  nos  travaux  en„ 

• nous  vouant  à l’obscurité  et  au  repos  dans ja  “ 
s Macédoine , ou  si  nos  efforts  s’étaient  bor- 

> nés  à triompher  des  Thraces,  des  Illyriens, 

• des  Triballieoi  cl  de  quelques-uns  de  nos  en- 

• nemis  dans  la  Grèce  ? 

• Que  si  je  ne  partageais  pas  le  premier  vos 
» fatigues  et  vos  dangers , votre  découragc- 
» ment  aurait  un  motif.  Vous  pourriez  vous 

> plaindre  d'un  partage  inégal  qui  placerait 

> d'un  côté  les  peines,  et  de  l'antre  les  avan- 

> lagès.  Mais , périls  et  travaux,  tout  est  coin- 

• raun  entre  nous , et  le  prix  est  au  bout  de  la 
i carrière.  Ce  pays!  il  est  à vous.  Ce»  .trésors! 

» ils  sont  à vous.  L’Asie  soumise,  je  saurai 
» remplir  vos  espérances , ou  plutôt  les  sur- 
» passer.  Alors,  je  congédierai , je  reconduirai 

> moi-même  ceux  qui  voudraient  revoir  leurs 

• foyers;  alors,  je  comblerai  ceux  qui  reese- 

> ront  de  présents  auxquels  les  autres  porte- 

> ront  envie.  > 

Ce  discours  est  suivi  d'un  profond  silence, 
l'assemblée n’oeanl  combattre,  et  ne  voulant 
point  accueillir  l'avis  d’Alexandre.  Et  lui  i 
< Qu'il  parle,  celui  qui  n’approuve  point  ce 

> dessein.  > Nouveau  silence. 

Enfin  Coenns  1 : * O prince!  vous  l’aven  dé- 

> clarë,  vous  ne  contraindrez  point  les -Macé- 

> douions.  Vous  voulez  les  amener  à votre 

> avis,  ou  vous  ranger  au  leur;  daignez  m’en- 

> tendre , non  pas  au  nom  de  vos  chefs  qni , 

> comblés  pur  vons  d’honneurs  et  de  bienfaits, 

» doivent  être  soumis  à tous  vos  ordres,  mai* 

> su  nom  de  l’armée  entière.  N’auendez  pas 

• de  moi  que  j‘en  flatte  les  passions , je  ne  vont  s 

> parlerai  que  de  votre  intérêt  présent  et  à 

> venir.  Vous  dire  iei  la  vérité,  est  un  privilège 
» que  je  tiens  de  mon  âge,  du  rang  même  que 

• votre  générosité  m'a  donné , et  du  courage 
».  que  j'ai  montré  en  coml  allant  près  de  vous. 

* 

1 Fil»  il*  PolAmocnte.  - 
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> Ces  conquêtes  cl  il’ Alexandre  cl  des  Grecs 
1 qui  ont  tout  abandonné  pour  le  suivre,  plus 
1 elles  sont  éclatantes , et  plus  la  prudence 

• conseille  d'y  meure  un  terme.  Quelle  foule 

> de  Grecs  et  de  Macédoniens  marchaient  sous 

• vos  drapeaux  ! Vous  voyez  aujourd'hui  leur 

• petit  nombre.  Dès  votre  entrée  dans  la  Bac- 

> triane  vous  avez  congédié , et  avec  raison , les 

> Thessaliens  dont  l’ardeur  se  ralentissait.  Une 
j partie  des  Grecs  est  reléguée  ou  plutôt  pri- 

> sonnière  dans  les  villes  que  vous  avez  fon- 

> dues.  L’autre  partie , attachée  avec  les  Mucé- 

> doniens  à tous  vos  périls , est  tombée  dans 

> les  combats,  ou  mois-onneepar  les  maladies  ; 

> quelques-uns  couverts  de  bittures  sont  épafs 
» dans  l'Asie;  le  pcit  qui  reste  voit  s'élein- 

• dre  ses  forces  et  son  courage.  Ils  sentent  au 

• fond  de  leurs  cœurs  .se,  réveiller  ce  senli- 
» ment  de  la  nature,  le  dé®  île  revoir  leurs 

> femmes,  leurs  pères  et  leurs  enfanta,  la  mère- 

> patrie,  la  terre  natale.  Ils  le  désirent  d’au- 

> tant  plus,  que  vous  les  avez  comblés  de 
» richesses;.  Qui  pourrait  les  blâmer?  Ne  les 

• entraînez  point  malgré  eux  dans  une  carrière 
s oit  languirait  leur  courage,  puisqu'il  ne  se- 

•»  rait  plus  volontaire.  Ah!  plutôt  revenez  em- 
» brasser  votre  mère , rétablir  l'ordre îlans  la 

> Grèce , et  suspendre  aux  foyers  domestiques 
» de  si  illustres  trophées  ! Alors  qui  vous  ern- 

> péchera  de  combiner  une  nouvelle  expé- 
» dition  en  Asie,  en  Europe  ou  en  Afrique? 

> AI01  •s  vous  remplirez  vos  desseins  ; vous  ver- 

• rez  voler  sur  vos  pas  lelitedes Macédoniens; 

» vous  remplacerez  des  bandes  hnrrassée»  par 
» des  troupes  fraîches,  et  des  soldats  que  fige 
» a mis  hors  de  combat,  par  une  jeunesse  d'au- 

> tant  plus  ardente  qu'elle  aura  moins  tfex- 
» périence  des  dangers,  et  qu'enivrée  des  plus  ' 
» hautes  espérances  elle  né  songera  qu’aux  1 
» récompenses  à Ja  vue  des  richesses  et  des 
» lauriers  que  vos  vieux  compagnon*  rappor- 

» feront  dans  leurs  foyers.  Prince  ! il  est  beau 
» de  garder  de  la  modération  au  comble  de  la 
» prospérité.  Un  aussi  grand  capitaine  qu'A- 
» lexaudre,  et  à la  tète  d’une  pareille  armée, 

» n'a  sans  doute  rien  à craindre  de  scs  ennemis. 

» Mais  les  coups  du  sort  sont  inopinés,  et  les 

> destins  inévitables.  > 

L'assemblée  reçut  pay  des  applaudissements 
universels  le  discours  de  Cornus , et  témoigna 


par  des  larmes  combien,  éloignée  du  dessein 
d'Alexandre,  elle  soupirail  après  le  retour 
dans  la  patrie.  Alexandre,  offensé  de  la  liberté 
de  Cœnus  et  du  silence  des  autres  chefs,  rom- 
pit l'assemblée. 

. L ayant  réunie  le  lendemain , furieux  ; * Je 
» ne  contrains  personne  à me  suivre;  votre 
.»  roi  marchera  en  avant;  il  trouvera  des  sol- 
» dais  fidèles.  Que  ceux  qui  l'ont  désiré  sc 
j retirent , ils  le  peuvent  ; allez  annoncer 
* aux  Grecs  que  vous  avez  abandonné  votre 
» prince.  » 

Il  sc  renferma  alors  dans  sa  lente  ; il  y resta 
pendant  trois  jours,  sans  parlera  aucun  de  scs 
hétaires:  il  attend  qu'une  de  ces  révolutions 
qui  ne  sont  pas  rares  dans  l'esprit  des  soldats 
en  change  les  dispositions. 

Mais  l'armée  affligée,  sans  être  ébranlée, 
continue  de  garder  ie  silence.  Poléntlée  rap- 
porte que,  néanmoins  , il  lit  les  sacrilices  ac- 
coutumés pour  obtenir  un  |iassage  favorable. 
Les  auspices  sont  contraires.  Alors  rassemblant 
les  plus  âgés  et  les  plus  intimes  des  hétaires  : 

« Puisque  tout  me  rappelle,  allez  annoncer  à 
» l'armée  le  départ.  > 

A cette  nouvelle,  I*  multitude,  pousse  des 
cris,  expression  de  sa  joie;  les  uns  fondent  en 
larmes;  les  autres  accourent  jusqu’à  la  tente 
d'Alexandre  et  le  béni,  sent  d'élre  assez  géné- 
reux pour  ne  céder  qu'à  l'amour  île  ses  soldais. 

Ayant  divisé  a!ors  son  armée  en  douze  corps, 
il  fait  élever  à chacun  d’eux  un  aulcl  immense, 
aussi  élevé  cl  plus  étendu  que  les  plus  grandes 
tours,  en  témoignage  de  sa  reconnaissance  en- 
vers les  dieux , et  en  monuments  de  ses  vic- 
toires. « 

Ce  travail  achevé , il  ordonne  des  sacrifices 
selon  le  rit  grec,  des  jeux  gymniques  et  éques- 
tres, et  range  tout  le  pays  jusqu’à  l'Hydaspc , 
sous  la  domination  de  Porus.  Il  retourne,  tra- 
verse de  nouveau  l'Hydraolès  et  l'Aeiisinèa. 
C est  sur  les  bords  de  ce  fleuve  qu'Ephcstion 
vient  d'achever,  d’après  ses  ordres,  la  ville 
qu'il  devait  élever.  Alexandre  peuple  celle» 
nouvelle  cité  des  barbares  linitimes  auxquels 
il  ouvre  un  asile,  et  des  stipendiâmes  invalides. 

U fait  ensuite  les  préparatifs  nécessaires  pour 
descendre  dans  la  grande  mr  r.- 
1 Sur  ces  entrefaites,  Araace,  satrape  des  états 
voisins]  d'Abyssare,  accompagné  dn  frère  de 
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ce  prince  el  de  ses  principaux  officiers  , lui  ap- 
portent, en  son  non»,  les  plus  rares  présents, 
amènent  trente  éléphants;  excusent  A byssarc, 
retenu  par  une  maladie,  de  n'être  pas  venu 
se  Jeter  lui-mémc  aux  pieds  du  conquérant  ; ce 
qui  était  confirmé  par  les  envoyés  d'Alexan- 
dre , alors  de  retour. 

Alexandre  satisfait  confirme  le  pouvoir  d'A- 


byssare , joint  Arsacc  à sou  empire,  ordonne 
des  tributs,  sacrifie  de  nouveau  sur  les  bords 
de  f.Vcésinès,  le  passe,  arrive  aux  bords  de 
l'Uydaspe,  fait  relever  par  ses  soldats  les  ou- 
vrages que  les  mauvais  temps  avaicut  détruits, 
dans  Nïcéc  el  dans  Iiucéphalie , et  règle  l'ad- 
ministration de  cette  contrée. . 


LIVRE  SIXIÈME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Nsvigatioa  sur  l'Hydftipc.  — Ignorance  d'Alexandre  en 
géographie.  — Mort  de  Camna  ; Ponis  enrichi  de  tou- 
te* les  conquêtes  d’Alexandre  dans  l'inde;  embarque- 
ment sur  l'Uydaspe. — Nombre , départ  et  ordre  des 
vaisseaux  ; navigation.  — Confluent  de  l’Acésioè*  et  de 
l'Uydaspe:  passage  dangereux. 

Alexandre,  ayant  rassemblé  sur  les  bords 
de  l’Uydaspe  plusieurs  galères , savoir  : des 
triaconières 1 et  des  liémiulics  avec  des  hippa- 
goges,  résolut  de  naviguer  jusque  sur  la 
grande  mer.  Et  comme  il  avait  remarqué  que 
de  tous  les  fleuves  l'Imlus  est  le  seul  où  l'on 
trouve  des  crocodiles,  ainsi  qu'aux  bords  du 
Nil , et  vu  des  fèves  semblables  à celles  de  l'É- 
gypte sur  les  bords  de  l'Accsinès,  qui  se  dé- 
charge dans  l'Indus , il  s'imagina  follement 
qu’il  avait  trouvé  les  sources  du  Nil.  Il  suppo- 
sait que  ce  fleuve,  prenant  sa  source  dans  les 
Indes,  traversait  des  déserts  immenses,  y 
perdait  son  nom , et , arrivé  enfin  aux  plaines 
* * 

« Les  Triaconttres , c’est-à-dire  galères  è trente  ra- 
mes, n'étaient  pas  des  galères, de  guerre,  telles  que  celles 
dout  les  Grecs  se  servaient  data  la  Méditerranée,  et  qo’on  1 
nommait  Irin-mrs,  c’est  -ft-dtre  galères  à trois  rangs  de 
rame*.  Celles  dont  il  est  question  ici  n’avaieut , à ce  qu'il 
parait,  qu'un  seul  pont  el  on  senl  rang  de  trente  rames,  à 
savoir  quinze  de  chaque  côté. 

Les  llèmiolifs  ou  Hirèmes,  c'est-à-dire,  galères  à deux 
rangs  de  rames,  étaient,  suivant  Gmnovius,  des  galères  à 
demi-pont,  dont  le  milieu  restait  à découvert  pour  les  ra- 
meurs. _ v *■ 

Les  Wppagoçes  étaient  de*  ItâlinienU  de  transjiorl  pour 
la  cavalerie. 


cultivées  de  l'Éthiopie  eide  l'Égypte,  recevait 
celui  de  Nil,  ou,  selon  Homère,  d’Ègyptus, 
et  se  jetait  dans  la  Méditerranée. 

Se  fondant  ainsi  sur  les  conjectures  les  plus 
frivoles  à l'occasion  d'un  point  de  géographie 
très-important , il  écrivit  ù Olympias  qu'il 
avait  enfin  trouvé  les  sources  du  Nil.  Mieux 
éclairé  depuis,  instruit  par  les  habitants  que 
l’Uydaspe  se  décharge  dans  l' Acésinès  et  celui-  • 
ci  dans  l'Indus,  où  ils  pet  dent  leurs  noms  , et 
que  l'Indus , qui  n’a  rien  de  commun  avec  l’É- 
gypte, se  rend  dans  la  grande  mer  par  deux 
embouchures,  il  effaça,  dit-on , ce  passage  de 
sa  lettre,  etconlinua  scs  pré|>aralife'  pour  rem- 
barquement. Il  employa  sur  la  floue  les  Phé- 
niciens , les  Cypriens , les  Caricns  et  les  Égyp- 
tiens , qui  avaient  suivi  l'armée. 

Sur  ces  entrefaites,  l'un  des  hétaïres  les 
plus  intimes,  Camus,  est  emporté  par  une 
maladie.  On  lui  fait  dans  la  circonstance  des 
obsèques  magnifiques.  Tous  les  hétaïres  cl  les 
envoyés  de  l'Inde  rassemblés,  Alexandre  dé- 
clare en  leur  présence  qu’il  donne  à Pot-us 
tout  l'empire  des  Indes  qu’il  a conquises , com- 
prenant sept  nations , et  au-delà  de  deux  mille 
villes. 

Il  partage  alors  son  armée;  il  s'embarque 
avec  tous  les  bvpaspisles,  les  archers,  les 
agriens  et  l'figéma  de  cavalerie.  Cratérus 
conduit  sur  la  rive  droite  du  fictive  une  partie 
de  te  cavalerie  et  de  l’infanterie  ; sur  te  gauche 
marche  Éphestion , avty  le  gros  de  l'armée  et 
deux  cents  éléphants.  Ils  s'avanceront  vers  la 
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capitaledeSopilhès.  Philippe,  satrape  du  pays 
frontière  de  la  Buclriane , au-delà  de  l'Indus  , 
doit  les  suivre  daas  trois  jours.  On  renvoya  aux 
Nysèens  leurs  chevaux.  Le  commandement 
de  toute  la  floue  fut  donné  à Néarque , et  celui 
du  vaisseau  que'monlait  Alexandre,  à Ouési- 
crite  / lequel  en  impose  dans  son  histoire,  alors 
qu'il  se  donne  pour  le  commandant-général  de 
la  flotte. 

Cette  floue,  au  rapport  de  Ptolémée,  dont 
je  suis  l'autorité,  était  composée  de  deux  mille 
bâtiments,  dont  quatre-vingt  triacoulèfes;  le 
reste  consistât  en  bâtiments  légers  et  de  trans- 
port. Tout  étant  disposé  pour  le  départ,  l'ar- 
mée s'embarque  au  leter  de  l'aurore. 

Alexandre,  sacrifie  aux  dieux  et  au  fleuve 
de  l llydaspe,  selon  le  rite  grec,  et  d'après 
l'avis  des  devins.  Monté  sur  son  vaisseau  , il 
prend  Une  coupe  d'or  , s’avance  à la  proue , 
épanche  lu liquetîr  dans  le  fleuve:  il  en  invoque 
le  dieu  et  celui  de  t'.Vcésinès,  qui  se  réunit  à 
niydaspe,  pour  se  précipiter  dans  l'Indus  ; il 
invoque  aussi  l'Indus,  et  après  les  libations  ch 
l'honneur  d'Herctile , père  de  sa  race , d’Ani- 
mon  et  des  autres  dieux  qu'il  révérait , la  trom- 
pette sonne  et  annonce  le  départ  de  la  flotte. 
Tous  les  vaisseaux  s'ébranlent  et  s'avancent 
dans  l'ordre  fixé  : chacun  garde  la  ligne  qui 
sépare  les  bâtiments  de  guerre  entre  eux  , cl 
ceux-ci  des  bâtiments  de  transport  tous  à 
une  distance  égale  et  nécessaire  pour  ne  se 
point  choquer. 

Celte  manœuvre  formait  le  plus  beau  spec- 
tacle : on  entendait  le  bruit  monotone  et  me- 
suré de  celle  multitude  de  rames  qui,  s’élevant 
ou  s'arrêtant  à la  voix  du  kéleusœs J,  semblaient 
frapper  ttgitesàla  fois,  et  eü  cadence,  le 
fleuve  qui  retentissait  des  cris  «les  matelots. 
Ce  bruit,  ers  cris,  étaient  multiplies  par  les 
échos  des  roehers  et  des  forêts  qui  bordaient 
le  rivage  élevé.  Les  chevaux,  que  l’on  aperce- 
vait sur  les  hippagoges,  étaient  un  nouvel  objet 
d’élontiemcnt  pour  les  Barbares,  accourus  en 
foule  sur  les  deux  rives.  En  effet , c'était  la 


-> 


* Les  vaisseaux  Jours  étaient  dos  vaisseaux  de  guerre, 
.et  tes  rends  des  vaisseaux  marchands  , des  vaisseaux  du 
charge.  Clpinn.  i«  orat.  Demo>th.  contra  Leptinein. 

Les  premiers  se  nommaient  .\ccs,  [es  seconds  l'Ioia. 

1 kéteuslès  : te  comité,  celui  dunt  le  cri  commande  ta 
mlQM’ur  se. 

♦ • 
Ariukn. 
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première  fois  que  ce  spectacle  frappait  leurs 
yeux , l'antiquité  même  n'en  avait  pas  été  té- 
moin; car  Dion  ysus.  ne  tenta  point  d'expédi- 
tion navale.  On  vit  les  Indiens  sur  le  rivage . 
suivre  longtemps  la  flotte  ; a'tirés  parce  bruit 
et  par  cette  nouveauté,  ils  sortaient  en  foule 
des  retraites  les  plus  éloignées  : la  rive  reten- 
tissait des  chants  barbares  ; en  effet , les  In-  . 
diens  aiment  beaucoup  la  musique  et  la  danse, 
qu'ils  ont  reçue  de  Dionysus  et  de  ses  bac- 
chantes. - _ , 

Alexandre  arrive  le  troisième  jour  à l'en- 
droit où  Cratérus  et  Ëpheslion  l'attendaient , 
caoqiés  sur  les  rives  du  fleuve.  t)eux  jours 
après,  Philippe  se  présente  avec  le  reste  de 
son  armée.  Alexandre  l’envoie  le  long  de  l'A- 
césinès;  Cratérus  et  Épheslion  reçoivent  de 
nouvelles  instructions.  ' . * • 

Continuant  sa  navigation  sur  l'Hydaspe , qui 
lui  offrit  partout  vingt  stades  au  moins  de  lar- 
geur, il  soumet  en  passant  les  peuples  rive- 
rains , soit  de  force  ou  de  composition.  Il  se 
portait  avec  rapidité  sur  les  Malliens  et  les 
Oxydraques , peuples  nombreux  et  belliqueux, 
qui , après  avoir  renfermé  leurs  femmes  et 
leuis  entants  dans  leurs  places  fortes,  se  dis- 
posent à lui  livrer  bataille.  Il  se  hâtait  pour 
les  surprendre , et  les  fiapper  au  milieu  même 
de  leurs  préparatifs. 

Il  arrive  le  cinquième  jour  au  confluent  île 
l'Hydaspect  de  PAcésinès 1 . Le  lit  de  ces  fleuves 
s’v  resserré,  leur  cours  en  devient  plus  rapide. 
Les  flots  se  choquent,  se  brisent,  et  ouvrent, 
en  reculant  sur  eux-mêmes , des  gouffres 
profonds.  Le  fracas  des  vagues  mugissantes 
retentit  au  loin.  Les  habitants  du  pays  avaient 
instruit  les  Grecs  de  ces  détails  ; cependant , à 
l approcbe  du  confluent,  le  bruit  était  si  épou- 
vantable, que  les  rameurs  laissèrent  tomber 
les  rames.  La  voix  du  kéleustès  est  d'abord 
glacée  d'horreur,  bientôt  elle  se  fait  entendre  : 
x Doublez  de  rames,  rompez  la  foree  du  cou- 
• rant.  • Il  faut  sortir  de  ces  détroits,  éviter 
d'être  engloutis  dans  ces  gouffres  tournoyants. 
Lès  vaisseaux  ronds  qui  touchèrent  les  gouffres, 
soulevés  par  les  vqgues , furent  rejetés  dans  le 
courant;  ceux  qui  les  montaient  en  furent  pour 
la  peur.  Les  vaisseaux  longs  éprouvèrent  plus 
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de  dommage  dans  celle  situation,  leurs  flancs 
n otant  pas  assez  élevés  pour  rompre  l'effort 
des  vagues.  Les  lléiuioiies  souffrirent  surtout, 
le  rang  inférieur  des  rames  s'élevant  peu  au- 
dessus  des  eaux.  Entraînés  de  côté  dans  les 
gouffres,  avant  de  pouvoir  relever  les  rames, 
ces  bâtiments  étaient  facilement  brisés  par  la 
force  des  vagues  ; deux , fracassés  l'un  contre 
l’autre,  périrent  avec  leur  équipage. 

Au-delà,  le  fleuve  s'élargissait;  son  cours 
devenait  moins  rapide,  sa  navigation  moins 
dangereuse.  Alexandre,  aborde  à la  rive  droite, 
qui  offrait  une  rade  ouverte  aux  vaisseaux. 
Un  rocher  s'avancait  au  milieu  des  ondes  , il 
offrait  un  a ,ilc  et  un  abri  aux  naufragés, 
Alexandre  y recueillit  les  débris  do  sa  flotte  et 
de  ses  guerriers. 

Après  avoir  réparé  ses  vaisseaux,  il  charge 
Nétrquc  de  poursuivre  sa  navigation  jusqu’au 
territoire  des  Malliens,  êt  courant  sur  les  Bar- 
bares qui  ne  s'étalent  point  encore  rendus, 
il  leur  fait  défense  de  se  réunira  ce»  peuples. 

Il  retourne  vers  sa  flotte:  il  trouve  Èpheslion, 
Cralérus  et  Philippe,#  la  télede  leursdtvisions. 
Cratérus  est  chargé  de  conduire  les  troupes  de 
Philippe  au-delà  de  l'Hydaspe,  avec  celles  de 
Polysperchon , et  les  éléphants.  Né  trque , con- 
tinuant de  diriger  la  flotte,  doit  le  précéder  de 
trois  jours.  ’ . 


CHAPITRE  H.  • 

Elptiiti  » co litre  les  Maîticos  et  les  Brvetruanes.  — Mar- 
che fonde  (tins  on  disert.  — Sécurité  des  Malfieos; 
prise  d'une  de  leurs  sûtes  et  de  son  fart;  rugititi  msssa- 
crds.  — Passage  de  i'Iijdraofos  i siège  et  prise  de  la  silte 
des  Brachoianes  ; massacre. 


Alexandre  forme  trois  divisions  du  reste  de 
son  armée.  Epheslion  conduit  l'une  eu  avant, 
il  doit  le  précéder  de  cinq  jours  de  marche  pour 
couper  la  retraite  à ceux  que  doit  attaquer  la 
division  du  centre.  Ptolémée  forme  l’arrière- 
garde  , et  doit  suivre,  Atrois  jours  de  marche, 
dans  le  même  dessein.Tople  l'armée  doit  se  réu- 
nir au  confluent  de  l'Acésinès  el  de  l'IIydraotès. 

Ayant  pris  avec  lui  les  hypaspistes,  les  ar- 
chers, les  agriens,  la  bande  de  Python  ou  les 
hélaires  à pied , tous  les  archers,  et  la  moitié 
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des  hélaires  à cheval , il  s'avance  par  le  désert 
vers  les  Malliens,  peuples  libres. 

Il  campe  le  premier  jour  au  bord  d’une  pe- 
tite rivière,  à cent  stades*  de  l’Acésinès.  Après 
avoir  donné  quelques  heures  au  repos,  il  y 
fait  approvisionner  d’eau  sesr'soldats  ; et  mar- 
chant pendant  le  reste  du  jour  et  toute  la  nuit, 
il  fait  quatre  cents  stades  a,  et  arrive  avec  l an- 
rore  sous  les  tnurs  d'une  ville  des  Malliens. 

N'imaginant  point  qu'Aiexandre  s'engagerait 
dans  le  désert , et  étant  sans  inquiétude  de  ce  , 
cèlé,  ils  étaient  hors  de  la  ville  sans  armes  ; mais  r 
.Alexandre  s 'était  déterminé  par  lé  motif  même, 
de  la  difficulté  qui  rassurait  les  Barbares.  11  les 
surprend  à l'iuiprovisle , fond  sur  eux  avant 
qu'ils  aient  songé  à se  mettre  en  défense;  ils 
fuient  daus  la  ville,  qu'il  fait  cerner  par  la  ca- 
valerie, eu  attendant  la  venue  de  la  phalange. 
Elle  arrive;  il  détache  aussitôt  Perdiecas  avec  * 
sa  cavalerie,  celle  de  Clilus*et  les  agriens, 
pour  investir  une  autre  ville  dis  Malliens,  où 
tin  grand  nombre  d’indiens  s'étaient  renfer- 
més : il  lui  donne  ordre  d'en  différer  l'assaut 
jusqu’à  son  arrivée,  mais  d on  faire,  un  blocu9 
serré  pour  rompre  toute  communication  emre 
les  Barbares. 

Alexandre  continue  l'auaqae;  les  Barbares 
abandonnent  les  remparts  qu'ils  ne  peuvent 
plus  défendre.  Un  grand  nombre  des  leurs 
ayant  été  tués,  et  une  autre  partie  mise  hors 
de  combat:  ils  se  retirent  dans  le  fort,  oit  ils 
se  défendent  quelque  temps  avec  l'avantage 
que  leur  donnait  l'élévation  du  poste.  Les  Ma- 
cédoniens et  Alexandre  redoublent  d'efforts, 
la  place  est  emportée;  les  Malliens  qui  la  dé- 
fendaient, au  nombre  de  deux  mille,  sontloS» 
passés  au  lit  de  l'épée. 

Perdiecas  trouve  la  ville  qu'il  venait  assiéger 
vide  d'habitants.  Instruit  qu’ils  ne  faisaient  que 
de  se  retirer,  il  les  poursuit  à toute  b ride  ; 
l'infanterie  le  suit  à marche  forcée  ; les  fugitifs 
sont  presque  tous  massacrés  : le  riale  se  sauve 
dans  des  marais. 

Alexandre,  après  avoir  fait  rafraîchit  ses 
troupes,  part  à la  première  veille',  force  sa 
marche  pendant  la  nuit,  arrive  au  point  flù 
jouràl’Hydraotès,  que  les  Malliens  venaient  de 
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passer;  il  charge  les  derniers  au  milieu  du 
fleuve,  le  traverse,  et,  poursuivant  lés  autres, 
en  tue  une  partie,  et  en  fait  uâ’  grand  nombre 
prisonniers.  La  partie  la  plus  considérable  se 
jette  dans  une  place  également  'fortifiée  par 
l'art  et  la  nature.  " ’ 

L'infanterie  arrivée , il  détache  Python  à la 
tête  de  son  corps  et  de  deux  compagnies  de  ca- 
valerie, t|ui  emportent  la  place  de  premier 
abord.  Tout  ce  gui  échappa  au  glaive  fut  ré- 
duit à l'esclavage. 

Il  marche  ensuitelui-méme  contre  une  autie 
ville  des  Brachmanes,  où  les  Malliens  s 'étaient 
renfermés;  la  phalange  serrée  enveloppe  les 
murs  ; on  en  sappe  le  pied  ; on  fait  pleuvoir 
sur  les  habitants  une  grêle  de  traits  ; ils  (init- 
ient les  remparts  et  se  réfugient  dans  le  fort. 

Quelques  Macédoniens  y entrent  pressés  avec 
eux;  mais  les  barbares  se  rassemblant  et  lui- 
sant volte-face,  les  repoussent  et  en  tuent 
vingt-cinq  dans  leur  retraite.  Alexandre  fait 
avancer  les  échelles  et  battre  le  fort  : une  tour 
en  s’écroulant  entraîne  la  cbulc  d une  partie 
du  rempart.  Alexandre  parait  sur  la  brèche. 

A celle  vue  , houleux  d'étre  devancés,  les 
Macédoniens  montent  de  toutes  parts.  Ils 
étaient  déjà  maîtres  de  la  citadelle,  lorsque 
les  Indiens  limitent  le  feu  aux  maisons  ; les 
uns  se  précipitent  dans  les  flammes,  les  au- 
tres sur  le  glaive  : on  en  tua  cinq  mille;  on 
ne  fit  presque  point  dt  prisonniers,  ces  bra- 
ves préférèrent  une  mort  glorieuse. 


CHAPITRE  III. 

Sait*  de  la  nouvelle  expédition  contre  les  Mallions  ; bles- 
sure d'Alexandre;  massacre  des  Mallicns.  — Alexandre 
poursuit  1rs  Mnlliens  dans  le  disert,  prend  leur  capitale 
et  une  fille  voisine.  — Attaque  du  fort;  Alexandre  monte 
le  premier  A l'assaut.  — Alexandre  se  jette  seul  dans  le 
fort;  accablé  par  le  nombre,  il  est  dangereusement 
blesse.  — Prise  du  fort;  massacre  des  Indiens  de  tout 
sexe  et  de  tout  âge. 

.’h  V 

Alexandre,  ayant  lait  reposer  un  jour  son 
armée , parclie  le  lendemain  contre  quelques 
Mallicns  qui , après  avoir  abandonné  leurs  vil- 
les, s'étaient  retirés  dans  les  déserts.  11  s’y  ar- 
rête un  jour  ; le  leodeinain  il  fait  rebrousser 
Python  et  l’hipparque  Bémélrius  vers  le  fleuve, 
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à la  tête  de  leurs  troupes  et  de  l'infanterie  lé- 
gère, avec  ordre  de  tuer,  s'ils  refusent  de  se 
rendre,  tous  ceux  qu'ils  rencontreront  dans 
les  bois  qui  bordent  les  rives  : cet  ordre  'est 
exécuté. 

Cependant  Alexandre  se  dirige  vers  la  capi- 
tale des  Malliens,  où  les  débris  fugitifs  des  au- 
tres villes  s’étaient  réfugiés.  A son  approche 
elle  est  abandonnée;  les  Mallicns  traversent 
l’Ilydraotès,  et  se  rangent  eu  bataille  surin  ri- 
vage escarpé  , pour  en  disputer  le  passage. 
Alexandre  y marche  aussitôt  à la  tôle  de  sa  ca- 
valerie; l’infanterie  le  suit. 

A la  vue  des  ennemis  rangés  en  bataille  sur 
l'autre  bord, et  sans  attendre  la  phalange,  il 
poursuit  sa  route  à travers  le  fleuve  avec  la  ca-. 
valerie.  Épouvantés  de  son  audace,  les  Indien* 
se  retirent  précipitamment-,  tuais  en  bon  ordre. 
Alexandre  les  poursuit.  Les  Indiens,  ne  voyant 
avec  lui  que  la  cavalerie,  se  retournent,  com- 
battent et  se  défendent  avec  vigueur;  ils  étaient 
pris  de  cinquante  mille.  . » 

«•  Alexandre  les  voyant  serrés,  et  n’ayant 
point  sa  phalange,  se  borne  à quelques  escar- 
mouches, sans  engager  une  action  géuérale.  • 
Arrivent  les  agriens,  les  troupes  légèrement 
armées,  les  archers  qui  faisaient  partie  de  sa 
stiitc;  la  phalange  n'est  pas  loin.  A cet  aspect 
redoutable,  les  Indiens  courent  se  réfugier  près 
de  là  dans  une  place  forte  ; Alexandre  les  pour- 
suit, en  tue  un  grand  nombre,  renferme  le  reste 
dans  la  ville,  qu'il  fait  cerner  par  sa  cavale- 
rie jusqu’à  l'arrivée  de  l'infanterie.  II  aurait 
donné  l'assaut  s'il  eut  resté  assez  de  jour,  et 
si  ses  troupes  n'eussent  point  été  fatiguées  par 
une  longue  marche,  par  le  passage  du  fleuve 
ctia  poursuite  de  l'ennemi. 

Le  lendemain  ii  forme  deux  divisions  de  soit 
armée  : il  attaque  avec  la  première,  tandis  que 
Perdiccas,  à la  tête  de  la  seconde,  donne  l'as- 
saut. Les  Indiens  cèdent  la  ville  et  se  retirent 
dans  le  fort.  'Alexandre  entre  le  premier  dans 
la  ville,  après  en  avoir  brisé  les  portes. 

Perdiccas  et  sa  division  y pénétrèrent  plus 
tard , les  soldats  n’ayaul  point  approché  les 
échelles,  parce  que  trouvant  les  remparts  sans 
défense,  ils  jugèrcnlque  la  ville  était  prise. 

Dès  que  les  Macédoniens  voient  les  ennemis 
se  défendre  dans  le  fort,  ils  sapent  aussitôt  les 
murs,  et 'courent  de.  tous  côtés  saisir  les  échcl- 
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les.  Cnoimo on  tardait  à (<  s approcher,  Aiexan- 
’ dre',  liai!»  son  impatience,  en  arraché  une  des 
■ mains  d'un  soldat,  l'applique  contre  le  mur, 
et  s’élance  en  se  couvrant  de  son  bouclier, 
suivi  de  PeucesUs  qui  portait  l'égide  enlevée 
du  temple  «le  Minerve  à Troie,  et  de  Léonna- 
lus  Somatdplijlax.  Abréas,  diuioirite  monte 
sur  une  adiré  échelle. 

Alexandre,  parvenu  sur  le  rempart,  s'ap- 
puie sur  son  bouclier,  et  renversant  les  uns, 
h appant  les  autres  île  son  épée,  il  avait  tout 
chassé  devant  lui.  Cependant  les  hypaspistes, 
inquiets  de  sa  personne,  se  précipitent  sur  les 
échelles;  elles  rompent  sous  le  poids;  plus  de 
moyen  de-franchir  les  murs.  Alexandre  se  voit 
■ » eiposé  aux  traits  que  les  Indiens,  n'osant  l'ap- 
procher, font  pleuvoir  des  tours  voisines  et  de 
i'iulérieur  de  la  place,  car  l'élévation  où  il  se 
• trouvait  formait  une  esplanade  avancée , et  ce 
prince  se  faisait  remarquer  autant  par  l’éclat 
de  ses  atones  que  par  celui  de  sa  valeur. . 

N'ayant  que  le  choix  de  rester ‘exposé  à ce 
danger  ou  de  se  jeter  dans  le  fort,  il  prend  cé 
dernier  parti  qui  peut  épouvanter  les  ennemis, 
et  qui  doit  du  moins,  s’il  succombe,  l’immor- 
taliser par  la  mort  la  plus  glorieuse.  Il  saute 
des  remparts  dans  le  fort.  Adossé  contre  le 
mur,  il  perce  de  son  épée  plusieurs  de  ceux 
qui  fondent  sur  lui , et  entre  autres  le  chef  des 
. Indiens.  Il  en  écarte  deux  à coups  de  pierre, 
le  dernier  revient  sur  ses  pas,  il  le  frappe  du 
glaive. 

Le$  Barbares  n'osaut  plus  approcher,  lan- 
cent de  tous  côtés  sur  lui  les  traits  dont  ils 
sont  armés  uu  que  le  hasard  leur  présente. 
Cependant  Peucestas,  Abréas  et  Léonnalus , 
qui  étaient  parvenus  sur  les  remparts  avant 
que  les  échelles  fussent  rompues,  se  jettent 
prés  de  lui,  et  combattent  vivement  lue  s côtés. 
Abréas  tombe  perce  d'une  flèche  qu’il  reçoit 
au  visage;  une  autre  atteint  Alexandre,  perce 
la  cuir.sse,  et  s'enfonce  au-dessus  du  sein. 
L'air  et  le  sang  s’échappaient,  au  rapport  de 
Ptolcmée , par  celle  blessure?  D'abord  sa  cha- 
leur naturelle  le  soutint  quelque  temps,  quoi- 
que sa  plaie  fût  profonde;  mais  enfitr,  affaibli 
t par  la  perte  île  son  sang  et  vie  sa  respiration , 
ses  yeux  se  ferment,  il  se  pâme  et  tombe  sur 
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■ son  bouclier.  Peucestas  se  mettant  an-devaut,  le 
couvre  de  l'égide  de  Minerve,  Léonnatus  le  dé- 
fend de  sou  côté;  mais  ils  sont  grièvement 
blessés,  Alexandre  est  prés  d’expirer. 

. Les  .Macédoniens  frémissant  de  ne  pouvoir 
escalader  le  fort , à la  vue  des  traits  qui  pleu- 
vaienl  sur  Alexandre,  cl  de  la  témérité  qui 
l’avait  précipitédansce  péjil,  sentant  redoubler 
leur  crainte  et  leur  ardeur  avec  ses  dangers, 
cherchaient  à suppléer  par  tous  les  moyens  au 
defaut  des  échelles.  Les  uns  fichent  des  pieux 
ilaus  le  mur  formé  de  terre,  s’y  suspendent  et 
s'élèvent  avec  effort  sur  les  épaules  les  uns  des 
autres.  Le  premier  qui  franchit  ainsi  les  rem- 
parts, saute  dans  la  place,  se  range  prés  d'A- 
lexandre étendu  sans  mouvement;  d'autres  le 
joignent  en  poussant  des  cris  et  des  hurlements  : 
ils  couvrent  le  roi  de  leurs  boucliers*;  un  Tom- 
bât terrible  s'engage  à l'entour.  Quelques- 
uns  courant  à la  porte  placée  entre  les  deux 
tours,  lèvent  les  traverses  et  introduisent  les 
Macédoniens.  Ceux-çi,  en  se  précipitant,  ren- 
versent une  partie  du  mur  cl  fondent  dans  la 
place.  On  fait  un  affreux  carnage  des  Indiens  ; 
on  passe  tout  au  lil  de  l'épée  jusqu'aux  femmes 
et  aux  enfants. 


CHAPITRE.  IV.  .«  k 

Suite  des  délais  sur  la  Méssured'AIéiandre.  — Contrsdic- 
tiou  des  historiens  sur  la  Ideuurc  d'Alexandre.  — Bruits  - 
de  la  mort  d'Alexandre:  pleurs  de  l'armée.  — Alexandre 
se  montre  ans  soldats;  témoignages  de  leurs  transports. 

— Soumission  entière  des  Oxydraqoes  et  des  Malliens. 


On  emporte  Alexandre  sur  un  bouclier;  sa 
blessure  est  profonde;  on  est  incertain  de  sa 
vie.  Selon  quelques  auteurs , le  médecin  Crito- 
démus  de  Cos,  descendant  d’Kscuiape,  tira  le 
fer  en  élargissant  la  plaie.  Selon  d'autres , 1e 
médecin  étant  éloigné,  le  somatophvlax  Per- 
diccas,  dans  le  premier  moment  et  par  ordre 
d’Alexandre,  ouvrit  la  blessure  avec  son  épée, 
pour  en  retirer  la  flèche.  Le  roi  perdit,  dans 
cette  opération,  beaucoup  de  sang,  dont  une 
seconde  syncope  arrêta  l'écoulement.  « 

Cet  événement  a donné  lieu  à plusieurs 
mensonges  historiques,  qui.se  propageront 
chex  la  postérité,  si  mon  ouvrage  ne  parvient 
à les  détruire.  L’opinion  commune  transporte 


harmonieux;  on  proféra  le  nom  sonore  d’Ar- 
belle , ville  nlèbre  ri  considérable  En  se  per- 
mettant res  licences,  il  faudrait  doue  transpor- 
ter notre  victoire  navale  de  Calamine  à l'Isthme 
de  Corinthe,  et  celle  d’Artemise  dans  l’Enbce 
à E;;ine  ou  à Snnium.  Les  journées  d'issus  et 
du  Granique  nom  pas  donné  lieu  à de  pareilles 
erreurs. 

Les  historiens  s’accordent  à nommer  Pou- 
cestas,  comme  le  premier  de  Ceux  qui  cou- 
vrirent Alexandre jde  leurs  boucliers;  ils  \arieni 
dans  leurs  rapports  sur  Léonnatus  et  Abréas , 
et  sur  la  nature  de  la  blessure  d’Alexandre. 
Quelques-uns  avancent  que,  frappé  d’un  bü- 
ton  sur  la  tête,  il  tomba  étourdi  sous  le  coup,  et 
en  se  relevant , fut  blessé  d'une  (lèche  dans  la 
poitrine;  Plolémée  ne  rapporte  que  cette  der- 
nière particularité^  L’erreur  la  plus  grave  des 
historiens  est  de  mettre  Plolémée  au  nombre 
des  premiers  qui,  montant  avec  Alexandre  sur 
le  rempart , le  couvrirent  de  leurs  boucliers  : 
< ils  ont  même  ajoute  que  cette  action  valut  à 
Plolémee  le  litre  de  Sôicr  ’ ; et  Plolémée  ra- 
conte ltfi-iiiêine  qu’il  ne  s’y  est  pas  trouvé,  oc- 
cupé qu'il  était  ailleurs  contre  les  Barbares. 
Qu'on  me  pardonne  cette  digression  dont  le 
but  est  de  rendre  ceux  qui  écriront  l’histoire 
après  nous  plus  circonspects  sur  le  choix  et 
l’exposition  des  faits. 

Pendant  <|u'Alexandrc  faisait  panser  sa  bles- 
sure, lu  bruit  de  sa  mort  se  .répandit  dans  tout 
le  camp;  la  désolation,  les  gémissements sont 
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cites  les  Oxydraques  le  théâtre  d'un  fait  qui  , universels  ; l’inquiétude  et  la  consternation  leur 
s'est  passé  certainement  cher,  les  Malliens,  succèdent  Lequel,  disent-ils,  de  t int  de  chefs 
peuples  libresdc  l'Inde.  Les  Mallitns  devaient,  , > également  dignesde  lui  succéder,  au  jugement 
à ht  vérité,  se  réunir  aux  Oxydraques  pour  lui  i «d'Alexandre  et  au  nôtre,  prendra  le  com- 
livrer  bataille  ; mais  Alexandre,  on  traversant  1 • mandement  de  l'armée  ? comment  retourner 

le  désert,  avait  prévenu  leur  jonction.  > dans  notre  patrie  à travers  tant  de  nations 

C'est  ainsi  quel' opinion  égarée  place  dans  les  t > belliqueuses  dont  les  unes  ne  sont  point  sou- 

' champs  d'ArbrlIc la  dernière  bataille  livrée  par  , • mises,  et  combattront  avec  le  dernier  achar-  ; 

: Alexandre  contre  Darius,  trahi  cl  tué  pari  > minent  pour  la  liberté,  et  dont  les  autres  se 

Bossus  dans  sa  fuite;  Arbelle  est  éloigné,  se-  • soulèveront  aussitôt  qu’elles  n'auront  plus  à 

Ion  les  témoignages  les  plus  authentiques,  de  I .craindre  Alexandre?  Comment  traverser 
cinq  à six  cents  stades  du  champ  oit  sc  livra  • tant  de  fleuves  immenses?  quelle  ressource , 

cette  bataille,  qui  eut  lieu  près  de  Gaugamelle  ■ que!  parti  nous  restent-ils  ? Alexaudre  n'est  „ 

et  du  fleuve ISumélus,  au  rapport  de  Ptolcmce  i i plus  ! > , ; 

et  d'ArislobuIe.  Mais  Gaugamelle  n'est  qu'un  ! On  leur  annonce  qu'Alcxandre  vit  encore  ; 
bourg  misérable,  dont  le  nom  inconnu  est  peu  , ils  ne  peuvent  le  croire.  Us  rejettent  toute  es- 
pérante j Ab  x, autre  écrit  hù-juéiuc  qu'il  pa- 
raîtra bientôt  (feiiihpn  camp;  la  crainte  et  la 
douleur  les  font  douter  de  tout.  « Ge  sont, 
disent-ils,  des  lettres  supt-osics  par  scs  offi- 
ciers. » 

Alexandre,  instruit  dccc  trouble,  et  voulant 
en  prévenir  les  suites,  se  fait  transporte)'  aus-  ■ 
sitôt  sur  les  bords  de  l'IIydroatès  pour  s'y  em- 
barquer, et  descendre  au  camp  assis  aux  bords  • 
du  confluent  de  ce  fleuve  cl  (I  ; l'Acésinos. 
Ephcstion  y commande  l'armée , et  iVéarquc  la 
flotte.  Au  moment  oii  le  vaisseau  qui  le  portait  ’ 
fut  à la  hauteur  du  camp,  il  lit  découvrir  la 
poupe  de  sua  navire,  et  sc  montra  ajout  le  . , 
monde  ; on  doute  encore  s’il  respire  ; mais  il 
approcho , il  leur  tend  la  main  ; un  cri  de  joie  • 
unanime  s'élève  ; tous  les  brassoul  tendus  vers 
le  ciçl  ou  vers  Alexandre;  des  larmes  d'ivresse  ' 
coulent  de  tous  les  yeux.  Au  sortir  du  uavire,  ' 
les  hypaspisles  lui  apportent  sa  litière  ; mais 
il  sc  /ait  amener  un  cheval  ; il  le  monte;  des 
applaudissements  universels  font  retentir  les 
forêts  et  le  rivage.  A l'approche  de  su  tente,  il 
met  pied  à terre , se  mêle  à ses  soldats  ; ils  l'eu- 
tourenl  avec  transport;  heureux  de  lui  baiser 
les  mains , les  genoux , les  vêlements,  même 
do  le  voir,  ils  s'exhalent  en  vœux,  en  liénédic- 
llons;  tes  uns  lui  présentent  des  couronnes  et 
sèment  sur  ses  pas  les  fleurs  dontcclle  légion 
est  prodigue.  . 

Néarquc  rapporte  que  les  amis  qui  l'accom- 
pagnaient ne  purent  s'empêcher  de  lui  faire  de 
justes  reproches  que,  dans  ce  péril  extrême  * 
qu'il  avait  volontairement  recherché,  il  avait 
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fait  offire  plutôt  de  soldat  que  de  {jetterai; 
plainte  à laquelle  Alexandre  fut  d'autant  plus 
sensible  qu'elle  était  méritée.  Mais  la  valeur 
excessive  d'Alexandre,  et  sa  passion  immodé- 
rée pour  la  globe , le  précipitaient  dans  tous 
•les  dangers.  Alors  un  vieux  soldat  béotien , 
dont  IVéarquene  rapporte  point  le  nom,  sur- 
prenant sur  sa  physionomie  la  contrariété  que 
ce  reproche  excitait  dans  son  âme,  lui  dit  dans 
son  dialecte  grossier  ; t Voilà  le  partage  des1 
• héros,  ils  doivent  faire  et  souffrir  de  grandes 
. i choses  '.  > Alexandre  accueillit  l'exclama- 
tion , et  l'auteur  lui  en  devint  plus-cher.' 

I<e  reste  des  Malliens  envoie  au  prince  des 
députés  accompagnés  des  principaux  qui  te- 
naient les  villes  des  Oxydraqucs,  au  nombre 
de  cent  cinquante,  chargés  de  pleins  pouvon  s 
pour  lui  remettre  le  pays,  et  apportant  les  plus 

• rares  tribnts  de  l’Inde.  Ils  viennent  se  rendre 
h Alexandre,  cl  s’excusent  de  ne  point  l avoir 
fait  plus  tôt , disant  qu'ils  avaient  désiré  conser- 
ver celte  précieuse  liberté  dont  ils  avaient  con- 
stamment joui  depuis  les  conquêtes  de  ISacrhus 
jusqu'à  celles  d'Alexandre;  qu'ils  se  soumet- 
taient à la  volonté  d’un  prince  qui  descendait 
des  dieux  ; qu'ils  recevraient  un  satrape  de 

».  son  choix , paieraient  le  tribut , livreraient  les 

* otages  qu'il  exigerait. 

• Alexandre  exige  mille  des  principaux  de 
' leur  nation  qu'il  gardera  comme  otages  ou 
qu'il  emploiera  dans  scs  troupes  jusqu'à  la  fin 
de  la  conquête  de  l’Inde.  Les  Malliens  les  li- 
vrent; ils  ont  choisi  les  meilleurs  et  les  plus 
forts;  ils  fournissent  en  outre  cinq  cents  cha- 
riots et  leurs  conducteurs,  qu' Alexandre  n'a- 
vait point  demandés.  Il  accepte  les  chariots , 
leur  rend  les  otages,  et  constitue  Philippe  sa- 
- trapu  des  Malliens.  ‘ ... 


CHAPITRE  V. 

Descente  sur  l'Acésiois  nu  confluent  de  l'Indus;  soumis- 
sion des  Ahaslsnes  et  des  Ossadicds.  — Fondation  de 
deux  villes.  — F.xpedilions  contre  Musicauus,  Oxvca* 
nus  cl  Sambus.  — Soumission  et.  tuile  des  VuUlicns. 

Alexandre  monte  sur  les  vaisseaux  qu’il 
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avait  fait  construire  pendant  sa  convalescence; 
il  joint  à scs  troupes  légères  déjà  embarquées 
mille  sept  cents  hétaircs  et  dix  raille  hommes 
d’infanterie.  Il  descend  le  confluent  où  IHy- 
draotès  quitte  sou  nom  en  se  réunissant  à l'A- 
césinès.  Alexandre,  prolongeant  sa  navigation 
surce  dernier,  arrives  l’endroiloù  ilse  jette  dans 
l'Indus,  alors  grossi  des  eaux' de  quatre  grands  rüih 
fleuves  qui  perdent  successivement  leurs  noms,’  ' 
savoir  : l'Hydaspe,  l'Hydraotès,  l'Hyphase  et 
l’Acésinès,  qui  reçoit  les  trois  premiers. 

L'Indus  a bien  cent  stades  de  large  et 
quelquefois  davantage  depuis  celte  réunion  , 

J avant  que  scs  deux  bras  forment  en  s'ouvrant 
un  delta  2.  Alexandre  stationne  avec  sa  flotte 
au  confluent  de  l’Acésinès  et  de  l'Indus , en  at- 
tendant Perdicoas,  lequel  arrive  avec  son  déta- 
chement, après  avoir  soumis  eu.  passant  les 
Abastanes,  peuple  libre  de  f Indexes  triacon- 
tères,  et  des  bâtiments  de  transport  construits 
chez  les  Xalhres  indépendants,  viennent  re- 
! joindre  la  flotte.  ». 

Des  députés  de  la  république  des  Ossadicns 
se  soumettent.  Alexandre  marque  le  confluent 
de  l'Indus  et  de  l’Acésinès  pour  limites  au  gou- 
verncmcnl  de  Philippe,  lui  laisse  toute  la  ca- 
valerie des  Thraces,  et  des  troupes  sufflsaiites 
pour  tenir  te  pays. 

C’est  là  qu'Alexardçp  fait  luitir  une  ville  qui 
par  «a  situation  doit  bientôt  se  peupler  d'ha- 
bitants nombreux  et  devenir  célèbre;  il  y fait 
établir  des  chantiers  maritimes. 

Le  bactrien  Oxyarlcs,  betfu-père  d'AIexan- 
; dre,  vient  le  trouver.  II  est  investi  du  gouver- 
nement des  Paropatnisades  , à la  place  de  * 
Tiryeslès , qui  avait  mal  géré. 

Alexandre,  l'ail  passer  Cralérus,  avec  une  . . 
grande  partie  de  l'armée  et  des  éléphants,  sur  v 
la  gauche  du  fleuve,  où  la  roule  était  plus  fa- 
cile pour  l'infanterie  armée  pesamment,  et 
dont  les  habitants  étaient  dans  des  dispositions 
peu  favorables.  Lui-ménic  descend  vers  la  ca- 
pitale des  Sogdiens,  fait  bâtir  aux  bords  de  .» 
l'Indus  une  autre  ville,  et  ouvrir  de  nouveaux 
chantiers;  on  y radoube  ses  vaisseaux.  .» 

Tout  le  pays  compris  entre  le  confluent  et 
la  grande  mer  forme  un  gouvernement  qu'il 

# 

* Trois  lieues. 
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donne  à OxvarlJs  el  à Python , et  qu'il  étend 
jusqu’aux  rôles  maritimes. 

Craiérus  est  envoyé  de  nouveau  vers  les 
Aracholicnsctles  Drangues.  Alexandre  pour- 
suit facilement  sa  navigation  jusqu'aux  étalsde 
Musicanus,  qui  sont  las  plus  riches  de  l'Inde. 
La  fierlc  du  conquérant  était  irritée  de  ce  que 
Ce  prince  n’était  point  venu  se  soumettre  à lui, 
de  ce  qu’il  avait  dédaifjoé  de  lui  envoyer  des 
députes  et  des  présents,  et  affecté  de  ne  lut 
rien  demander.  Son  expédition  fut  si  rapide  » 
qu’il  toucha  aux  frontières  de  Musicanus, avant 
que  celui-ci  fut  instruit  de  ses  projets.  Épou- 
vanté desa  marche  imprévue,  Musicanus  vient 
au-devant  de  lui , apportant  les  plus  rares  pré- 
sents; il  lui  offre  tous  sys  éléphants,  sa  per- 
sonne el  ses  étals.  Il  se  reconnaît  coupable 
envers  Alexandre , ce  qui  était  le  moyen  d’en 
obtenir  tout. 

Ce  prince  lui  pardonne.  11  admire  la  ville  el 
le  pays,  lui  remet  ses  états,,  après  avoir  donné 
ordre  à Craiérus  d’ajouter  à la  ville  un  fort 
qu’il  fit  élever  sous  ses  yèux,  et  où  il  jeta  une 
garnison  ; la  siluatiotxde  ce  poste  lui  assurait 
le  maintien  du  pays.  . w ’ 

Prenant  avec  lui  les  archer*,  les  agricns , 
et  toute  la  cavalerie  qu'il  avait  débarquée,  il 
% marche  contre  Oxieanus,liypp»t  q|ietlu  jvays, 
qui  ne  lui  avait  adressé  ni  dépuuuion  , oi 
hommage.  Il  se  rcml  maître  d'emblée  dés 
deux  premières  villes  de  ses  états,  dans  l’une 
desquelles  il  fait  Oxieanus  prisonnier.  Il  aban- 
donne h*.  butin  aux  soldats,  à la  réserve  des 
éléphants.  Tout  sesoumet  volontairement,  tant 
était. grande  sur  les  Indiens  l'impression  de  la 
] valeur  et  de  la  fortune  d'Alexandre, 
v h II  marche  alors  vers  Sambus,  satrape  des 
Indieus  des  montagnes , mais  qui  s’était  enfui 
v 'sur  la  unuvelle  que  Musicanus  avait  obtenu 
t£  d'Alexandre  .sa  réintégration.  Sambus  était 
l'ennemi  personnel  de  Musicanus.  Alexandre , 
s’étant  approché  de  la  capitale , nommée  Syn- 
domana,  elle  lui  ouvre  s<.s  portes;  les  officiers 
et  les  amis  de  Sambus  lui  remettent  ses  tré- 
> sors  èt  ses  éléphants,  en  lui  déclarant  que  ce 
prince  n’est  [wint  l'ennemi  d’Alexandre , mais 
celui  de  Musicanus.  . - 

Maître  de  cette  ville,’  Alexandre  le  devient 
bientôt  d’une  autre , que  les  Bradunancs 
avaient  soulevée;  il  les  lit  tuer.  Les  Bracbma- 


nes  sont  les  sages  de  l'Inde  ; ét  je  me  propose 
de  parler  de  leur  philosophie  dans  l'ouvrage 
que  je  consacre  à l'histoire  de  ces  contrées. 

Cependant  on  lui  annonce  la  défection  de 
Musicanus.  Il  fait  marcher  contre  lui  Icsairape 
Python ',  avec' des  forces  suffisantes,  tandis 
qu’il  forme  lui-même  le  siège  des  villes  rebelles. 
Il  pille  el  rase  les  unes,  fait  bâtir  des  forts  i 
la  tète  des. autres , et  ÿ jette  garnison. 

Cette  expédition  terminée , il  revient  au 
camp  et  yers  sa  flotte , oit  Python  lui  amène 
Musicanus  prisonnier.  Alexandre  le  fait  mettre 
en  croix.au  milieu  de  ses  états , avec  les  Brach- 
manes  instigateurs  de  sa  défection.  „ 

Sur  ces  entrefaites,  le  princcdes  Pataliens3, 
de  celte  île  que  forme  l' Indus  à son  embou- 
chure , et  qui  est  plus  grande  que  le  delta  égyp- 
tien, vient  remettre  scs  états  et  sa  personne  à 
la  discrétion  d’Alexandre , qui , le  maintenant 
dans  son  autorité,  lui  ordonne  de  tout  pré- 
parer pour  recevoir  son  armée.  Il  renvoie  Cra- 
térus , avec  les  éléphants , par  la  Carmanic , à 
travers  le  pays  des  Arachotiens  et  des  '/.ara li- 
gues , à la  tête  des  bandes  d’Altalus , de  Mé- 
léagre  et  d’ Antigène , et  de  quelques  archers , 
lui  oonfianLcetnt  des  hétaires  et  des  Macédo- 
niens, Imrs  d'état  de  combattre.  Éphcstion  , 
commande  le  reste  do  l'armée  qui  n'a  pu  s'em- 
barquer avec  Alexandre.  « 

Python , à la  tôle  des  archers  à cheval  cl  des 
agriens , est  envoyé  de  l'autre  côté  de  l’Indus , 
pour  jeter  des  colons  dans  les  villes  nouvelle- 
ment fondées,  et  cdnlenir  les  Indiens  qui  vou- 
draient remuer  : il  rejoindra  ensuite  le  quartier 
d’Alexandre  à Palala. 

Après  trois  jours  de  navigation,  Alexandre 
apprend  la  nouvelle  de  la  défection  des  I’ata- 
liens  cl  de  leurs  ciliés . qui  avaient  abandonné 
l’Ilc.  On  fait  force  de  rames;  on  arrive,  tout 
est  désert.  On  détache  après  les  fuyards  quel- 
ques troupes  légères , qui  amènent  des  prison- 
niers; Alexandre  les  envoie  aux  leurs,  pour 
les  engager  à revenir  en  liberté  et  sans  crainte 
habiter  leur  Ville  et  cultiver  letirs  terres.  Plu- 
sieurs revinrent  sur  celte  assurance. 

Il  ordonne  à Épltesdon  d’élever  tin  fort  dans 
l'Ile;  il  envoie  <ux  environs  creuser  des  puits 

* Fils  d'Agénor. 
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poiir  fournir  de  l'eau  à des  lieux  que  leur  sé- 
cheresse rendait  inhabitables. 

Quelques  barbares  voisins  fondent  sur  les 
travailleurs  à l’improviste , en  tuent  quelques- 
uns  après  avoir  perdu  beaucoup  des  leurs , et 
fuient  dans  leurs  déserts.  Alexandre  aussitôt 
fait  soutenir  ses  travailleurs  par  de  nouvelles 
troupes. 

• I CHAPITRE  VI.  .*  . 1 
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Reconnaissance  do  bras  droit  de  l'I nd ns;  flux  et  reflux 
inconnus  aux  Grecs.  — Sacrifices  dans  l'île  do  Ciilute 
et  on  pleine  mer  ; retour  à Patala.  — Bras  pauebe  de’ 
rtndus  : lac.  Retour  A Palala.  — Excursion  contre  les 
Orilieus  et  les  Arabites. 

I.'lndus  se  partage  en  deux  grands  fleuves, 
qui  gardent  son  nom  jusqu'à  leur  embouchure, 
et  qui  embrassent  l'île.  Alexandre  y fait  ouvrir 
un  port  et  des  chantiers.  L’ouvrage  avancé,  il 
résolut  de  s'embarquer  sur  le  bras  droit  du 
fleuve  pour  descendre  à la  mer. 

Il  détache  en  avant  Léonnâtus,  avec  mille 
chevaux  et  huit  mille  hommes  d’infauterie,  qui 
doivent  le  côtoyer  dans  l’ilc.  ' 

Alexandre,  suivi  de  scs  bùtifnohfs  les  plus 
légers,  de  tous  les  trraconléres , des  birèmes  , 
de  quelques  bâtiments  de  transport,  s'avance 
sur  le  bras  droit  du  fleuve.  Cette  navigation  ne 
fut  point  sans  danger;  il  n'avait  aucun  guide, 
tous  les  Indiens  de  ces  bords  les  ayant  alian- 
donnés. 

I,e  lendemain  s’élevèrent  une  tempête  et  bn 
vent  contraircqui  refoulait  les  vagues,  et  faisait 
entrechoquer  les  vaisseaux , de  manière  qu'il 
yen  eut  d’endommagéselmémed'enlr'ouvcrls, 
dônl  l'cquipagc  eut  peine  à se  sauver. 

On  fabrique  de  nouveaux  bâtiments;  desdé- 
taclicments  (le  troupes  légères  Sont  envoyés  à 
la  découverte  dans  les  terres;  on  fait  prison- 
niers quelques  Indiens , qui  servent  de  guides. 

Parvenu  à l'endroit  oii  le  Ucvve  a plus  de  deux 
«eut»  suides  de  largeur',  un  vent  de  mer  yo- 
nam  à souffler  avec  violence , et  l'effort  dns 
l ames  devenant  mutile , on  s'abrita  dans  une 
baie  que  les  Indiens  indiquèrent.  Un  nouveau 
sujet  de  crainte  vient  frapper  les  Grecs , qui 


point  le  flux  et  le  reflux  de 
l'océan.  jjL'onde  se  relire  et  laisse  d'abord  les 
vaissoapl  à sec;  elle  revient  au  bout  d'un  temps 
déterminé,  les  emporte  ; les  bâtiments  se  cho- 
quent, quelques-uns  sont  jetés  sur  l^pive , les 
autres  sont  entrâmes. 

Ou  .répare  à la  hâte  le  dommage.  Alexandre 
envoie  deux  bâtiments  de  charge  le  long  du 
fleuve  pour  reconnaître  une  île  où , selon  ses 
guides,  il  fallait  mouiller  en  route.  Cette  île 
s’appelle  Ciilute  ; elle  est  étendue , on  y trouve 
des  sources,  (“lie  présente  un  port  commode. 
Alexandre  y fuit  diriger  .tonte  sa  flotte;  suivi 
de  ses  meilleurs  bâtiments,  il  continue  sa  navi- 
gation pour  reconnaître  •l’embouchure  du 
fleuve , et  si  la  traversée  en  est  facile;  à deux 
cents  stades  de  l'île , il  en  découvre  une  nou- 
velle avancée  dans  la  mer.  Remorquant  vers  la 
première,  H y aborde,  et  sacrifie  aux  dieux , 
selon  l'oracle  qyi'il  prétend  avoir  reçu  d'Am- 
mon.  Il  cingle  le  lendemain  vers  la  seconde  île , 
et  là,  il  immole  à d'autres  dieux,  selon  d'autres 
rites , de  nouvelles  victimes , en  continuant  de 
supposer  la  volonté  des  tp-aclcs. 

Il  s'aÿncc  au-delà  de  l'embouchure  de  l'In- 
d us , et  en  pleine  mer  , pour  découvrir , disait- 
il  , quelques  nouveaux  parages , mais  au  fond 
pour  se  vanter,  je  le  pense  du  moins,  d'avoir' 
loslc  les  orales  de  la  grande  iner  qui  baigne 
les  Indes-  Il  précipita  dans  les  flots  les  tau- 
reaux immolés  à Neptune  et  les  coupes  d'or 
après  les  libations,  i Dieu  puissant  L protégez 

• la  course  de  Néarque  dans  le  Golfe  Persique, 

• jusqu'à  l'embouchure  du  Tygre!  Assures  son 
> retour  ! > 

Alexandre  revient  à Patala,  y trouve  le  fort 
élevé , et  Python  de  retour  avec  ses  troupes  , 
après  avoir  rempli  sa  commission.  Ephestion 
continue  les  travaux  du  port  et  des  chantiers  ; 
c'est  là  qu'Alexandrl?' comptait  laisser  une 
partie  de  sa  flotte. 

Dirigeant  alors  sa  navigation  sur  le  bras 
gauche  de  llnilus,  il  cherche  à reconnaître  si 
la  descente  en  eàtplus  facile.  La  distance  d'une 
embouchure  à ' autre  est  d'environ  dix-liuit 
cents  stades.  Arrivé  non  loin,  (je  l'endroit  où 
l’Indns  se  jette  dans  la  mer,  il  trouve  un  vâste 
lac  ' , formé  soit  de  répanchementdu  fleuve,  soit 

■ Co  tac,  ainsi  que  tout  parait  l'annoncer,  n'est  plus 
qu'une  baie,  dam  laquelle  se  décharge  le  bras  oriental. 
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par  l'amas  des  eaux  qui  coulent  des  edtinons.  Les  Barbares  indépendants  qui  habitaient 
L'Indus,  grossi  par  ce  lac,  y ressembla  à une  les  bords  de  l’Arabius,  n’ayant  ni  la  force  de 
mer;  il  y nourrit  des  poissons  plus  grands  que  combattre  Alexandre,  ni  la  volonté  de  se  ren- 
ceux  de  la  Méditerranée.  Après  avoir  mouillé  dre,  fuient  à son  approche  dans  le  désert. 

« à.  l'une  des  baies  désignées  par  les  guides,  il  y Alexandre,  après  avoir  traversé  le  fleuve,  qui 
laisse  tous  les  bâtiments  de  transport,  et  son  est  peu  considérable,  et  les  déserts  pendant  la 
armée,  sous  les  ordres  de  Léonnatus;  lui-même  nuit,  arrive  au  point  du  jour  dans  un  pays 
conduit  les  iriacontùrcs  et  les birèmes,  et  Iran-  cultivé.  Prenant  avec  lui  sa  cavalerie,  dont  il 
chissant  l'embouchure,  8*avancede  ce  côté  dans  étend  et  développe  les  rangs  pour  couvrir  uue 
la  mer.Æe  bras  lui  parut  d’une  navigation  grande  partie  de  terrain,  il  laisse  en  arrière 
plus  facile  que  l'autre.  son  infanterie,  qui  doit  le  suivre. en  ordre  de 

Il  aborde,  et  descendant  survie  rivage  â la  bataille,  et  entre  dans  le  pays  des  Uritiens. 
tête  de  quelques  chevaux , il  v||  reconnaître  la  On  massacre  tous  ceux  qui  ont  pris  les  armes; 
côte.  Après  avoir  battu  lé  pays  pendant  trois  on  fait  un  grand  nombre  de  prisonniers;  on 
jours,  il  rejoint  la  flotte,  jet  fait  creuser  des  puits  campe  aux  bords  d’une  petite  rivière.  Alexan- 
sur  le  rivage  pour  s'approvisionner  d’eau.  dre  pousse  en  avant  aussitôt  l’arrivée  d’Ephes- 
II s’embarque,  et  retonrne à Patala,  détache  lion.  ^ 

une  partie  de  son  armée  pour  achever  les  ira-  Il  touche  à la  capitale  dn  pays,  nommée 
vaux  , revient  au  lac,  y fait  établir  un  pont  Rnmbacia;  frappé  de  sa  situation,  il  résolut 
et  des  chantiers,  y laisse  des  troupes  avec  d’y  jeter  une  colonie,  qui  en  ferait  une  ville  flo- 
des  vivres  pour  quatre  mois,  et  tous  les  objets  l issante;  Epheslion  est  chargé  de  l’exécution, 
nécessaires  à la  navigation.  La  saison  n’y  était  Prenant  avec  lui  la  moitié  des  hypaspisles 
point  favorable;  les  vents  étésiens  soufflaient  cl  des  agriens,  l’agcma  de  la  cavalerie  et  les 
alors,  non  pas  du  septentrion  comme  dans  nos  archers  à cheval,  il  arrive  à un  défilé  sur  la 
contrées , mais  du  côté  de  la  mçr  et  du  midi,  frontière  des  Oritiens  et  des  Gédrosiens  qui , 


Cette  mer  n’est  navigable,  au  rapport  des  In- 
diens, que  depuis  le  coucher  des  pléiades  à1 
l’entrée  de  l’hiver  jusqu'à  son  solstice;  alors  il 


jréunis  et  campés  dans  ce  passage,  l’attendaient 
^bataille  rangée  pour  le  lui  disputer. 

A l’approche  d’Alexandre  ils  abandonnent 


tombe  des  pluies  abondantes,  à la  suite  des-  leur  position  et  fuient.  Les  principaux  des  Ori- 
quelles  s’élève  un  vent  doux  et  favorable  à la  tiens  marchent  cependant  au-devant  d’Alexan- 
uavigation.  Néarque  attendait  cette  époque  *.  dre, et  viennent  sc  soumettre  avec  toute  la  con- 
T Alexandre  quitte  Patala,  s’avance  vers  le  trée.  Il  les  engage ù rassembler  les  fugitifs,  et 
fleuve  Arabius,  et  suivi  des  hypaspisles,  de  la  leur  assurer  qu’ils  n’ont  rim  à craindre.  11  leur 
moitié  des  archers,  des  hétaïres  à pied , de  donne  pour  satrape  Apollophaue,  près  duquel 
l’agéma  des  hétaïres  à cheval,  d’un  détache-  il  laisse,  sous  les  ordres  de  Léonnatus,  tous  les 
ment  de  chaqq^  corps  de  cavalerie,  et  de  tous  agriens,  quelques  archers,  quelques  chevaux 
les  archers  à cheval , il  tourne  â gauche  vers  et  d’au  très  Grecs  stipendiai  i es  de  toutes  armes, 
l’Océan , et  fait  creuser  des  puits  pour  appro-  avec  ordre,  en  attendant  l’arrivée  do  la  flotte, 
visionner  d’eau  son  armée  ; il  court  sur  les  "de  s'occuper  à repeupler  ville,  à régler  l’ad- 
Oriticns,  peuple  libre  depuis  un  temps  immé-  ministratiop,  de  manière  que  les  peuples  s’ac- 
morial,  et  qui  avait  dédaigné  de  lui  rendre  coutnment  à^leur  nouveau  gouvernement, 
hommage  ; Epheslion  conduit  le  reste  des 
troupes. 


■ Le  témoignage  d’Arrien  n’est  point*  éqnivoqne  snr  le 
temps  du  départ  de  la  flotte  macédonienne  : * Lorsque 

• les  vents  étésiens  (annuels), qui  souillent  de  la  aieésur 
» la  terre,  et  qui,  régnant  pendant  toute  celte saison 
» rendent  la  navigation  impraticable,  les  Macédoniens 
» levèrent  l'ancre,  le  20  du  mois  de  boédaoniion . Cépbi- 

• «©dore  étant  archonte  a Athènes.  ».  An .,  Jndir. 
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Marche  ver*  la  Ged  rosie.  — Manque  de  vivres  ; décou  - 
verte  d’uu  pays  cultivé.  — Ordre  pour  approvisionner  , 
la  Hotte;  motifs  d'Alexandre  pour  traverser  ces  déserts. 
— Détails  des  maux jiuc  l'armée  y éprouva. 
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Reuni  â Epheslion,  Alexandre  s'enfonce 
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alors  avec  use  grande  partie  de  l'armée  dans 
les  déserts  des  CédrosieDs.  Au  rapport  d’Aris- 
tobule,  la  myrrhe  y est  abondante.  I os  Phé- 
niciens, que  le  commerce  attirait  sur  les  pus  de 
l’armée,  en  recueillirent  une  grande  quantité, 
les  arbres  qui  la  produisent  étant  là  beaucoup 
plus  grands  qu'ailleurs , et  n'ayant  jamais  été 
dépouillés. 

On  y trouve  également  beaucoup  de  nard  ; 
les  Phéniciens  s'en  chargèrent  ; l'armée  le  fou- 
lait aux  pieds,  et  l'air  en  riait  embaumé.  Cet 
historien  ajoute  qu'on  y voyait  des  arbres  dont 
la  fouille  ressemble  à celle  du  laurier;  qu'ils 
naissent  aux  bords  de  la  merdans  les  bas-fonds, 
souvent  inondés  par  les  eaux  au  milieu  des- 
quelles ils  croissaient  ; qu’ils  avaient  trente  cou- 
dées de  haut1,  et  étaient  alors  en  flcurtetquo 
cette  fleur,  semblable  à la  violette  blanche,  ex- 
halait un  parfum  beaucoup  plus  doux.  Qu'on  y 
rencontre  une  plante  armée  d'épines  si  fortes, 
que  si  le  vêtement  d'un  cavalier  s’y  accroche  en 
passant , celui-ci  se  trouve  entraîné  de  son  che- 
val. Ne  va-t-il  pas  jusqu’à  raconter  que  le  poil 
des  animaux  J s’y  empêtre  , et  qu'ils  y restent 
pris  comme  l’oiseau  à la  glu , le  poisson  à l'ha- 
meçon ; que  cependant  la  lige  cède  facilement 
au  fer,  et  épanche  un  lait  plus  abondant,  mais 
plus  acre  que  celui  du  figuier? 

Alexandre  s’avance  malgré  la  difficulté  des 
chemins  et  le  defaut  de  subsistances  : l’eau 
manque,  l’armée  est  obligée  de  marcher  pen- 
dant la  nuit , et  de  s'écarter  des  eûtes  qu' A- 
lexandre  désirait  suivre,  pour  reconnaître  les 
rades,  approvisionner  la  flotte,  creuser  des 
puits,  construire  des  ports  : cette  côte  n'est 
qu'un  désert.  Il  détache  vers  lo  rivage,  pour 
s'assurer  de  ces  objets,  limas  * ^vec  quelques 
chevaux.  Celui-ci  découvre  quelques  pécheurs 
sous  de  misérables  cabanes , formées  de  la  dé- 
pouille des  crustacées  et  de  squelettes  de  pois- 
sons *.  Ces  pécheurs  fouillaient  le  sabi?  et  en 
tiraient  avçc  peine  un  peu  de  mauvaise  cm*. 

Parvenu  dans  un  lieu  fertile  en  giajv 
Alexantlre  en  rassemble  une  quantité  qnil 
fait  charger  et  conduire  vers  la  mer,  après 
, l'avoir  scellé  de  son  anneau.  Pressés  par  nne 

> fs  pieds. 

1 Lièvres. 

' J Fits  de  Mandrodocc. 

1 Coquilles  et  arêtes. 
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faim  dévorante,  dont  l’aiguillon  l’emporte  sur 
toute  autre  considération,  les  soldats,  et  même 
ceux  qui  gardaient  les  provisions,  se  les  par- 
tagent , sans  respecter  le  sceau  d’Alexandre.  11 
édit  alors  absent,  et  occupé  à reconnaître  une  s 
station.  Il  leur  |>ordonnc  a son  retour  ; la  né- 
cessité fut  leur  excuse. 


% 


Après  avoir  fourragé  tout  le  pays,  il  envoya 
ses  nouveaux  approvisionnements,  sous  la 
conduite  de  Crethéus  Callatianus,  vers  sa 
flotte;  il  commande  aux  indigènes  d'amener 
; des  grains,  des  dattes,  des  bestiaux;  Tèlèpbe, 
mi  des  hilaires,  & la  tète  d'un  léger  ronvoi 
I de  farines,  est  détarhé  vers  un  autre  point. 

Alexandre  s'avance  vers  l’ura,  capitale  des 
| Gédrosiens,  où  il  arrive  soixante  jours  après 
| avoir  quitté  Ores.  Au  rapport  des  historiens, 
tous  les  maux  que  l'armée  avait  soufferts  en 
Asie  ne  pouvaient'  se  comparer  à ceux  qu'elle 
éprouva  dans  ce  voyage.  Alexandre  lui-méme , 
si  Ton  en  croit  Néarque,  n'en  ignorait  point 
les  dangers;  il  savait  qu’aucune  armée  n’en 
était  revenue.  Selon  les  habitants,  Sëmiramis, 
fuyant  des  Indes,  n'en  avait  ramené  que  viggt 
hommes;  et  Cyrus,  qui  avait  tenté  l’invasion 
de  t es  contrées , ataii  eu  peine  à en  sortir , lui 
huitième , apres  avoir  vu  son  armée  ensevelie 
dans  ces  déserts.  Ce  récit  ne  fil  qu'enflammer^- 
Alexandre,  qui  voulut  faire  [dus  que  Cyrus  etflP 
Sémiramis.  Ce  fut  dans  ce  dessein,  et  pour  ap- 
provisionner sa  flotte,  qu' Alexandre  donna 
cette  direction  à son  retour. 

line  grande  partie  de  l'armée,  et  surtout 
les  bêtes  de  somme , y périrent  de  l'excès  de  la 
chaleur  et  de  la  soif  ; ils  étaient  arrêtés  pari des 
montagnes  de  sables  brûlants  où  ils  enfonçaient 
comme  dans  le  limon  uu  dans  un  amas  de 


i 


neige,  et  y demeuraient  ensevelis  : on  eut 
*|  beaucoup  à souffrir  de  l’inégalité  du  chemin; 
les  bêtes  de  Irait  ne  pouvaient  ni.  monter  ni 
descendre  : égarée  dans  des  marches  for- 
cées par  la  disette  d'eau,  l'armée  était  excé- 
dée. le  chemin  paraissait  moins  pénible  la 
I nuit , surtout  nvuntle  lever  du  soleil,  lors- 
i qu’  une  douce  rosée  rai  raie  hissait  les  airs  ; 
■pais,  au  milieu  da  jour,  s’il  fallait  aller  plus 
t loin,  la  chaleur  et  la  soif  devenaient  intoléra-  * 
i blés. 

Les  soldats  tuaientles  bêtes  de  somme  ; les 
! subsistances  venant  à manquer,  ils  se  nourris- 
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•aient  de  la  chair  des  chevaux  et  des  mulets,  se  soutenant  à peine,  marchait  cependant  à 
qu’ils  assuraient  alors  être  morts  de  fatigué.  pied  à la  tête  de  sou  infanterie,  pour  rendre 
Personne  n’osait  vérifier  les  faits;  Alexandre  moins  insupportables  aux  soldats  les  fatigues 
en  était  instruit  : tout  le  monde  était  coupable,  qu'il  pat  tageail.  Quelques-uns  de  ceux  Irgcre- 
mais  la  nécessité  excusait  ce  qu'il  fallait , sinon  ment  armés  s'élaut  écartés  pour  aller  à la  dé- 
jjermetlre,  du  moins  dissimuler.  couverte,  trouvent  un  peu  d’eau  tourbeuse, 

^ On  abandonnait  sur  la  route  Çp  malades  et  la  recueillent  dans  un  casque  ; c'est  la  chose  la 
ceux  qui  ne  pouvaient  suivre;  cm  sentait  alors  plus  précieuse;  ils  la  portent  au  prince , la  lui 
lemanqtie  de  botes  de  somme  et  de  ehariots  présentent;  et  lui,  après  avoir  donné  des  élo- 
<r  pour  les  transporter.  Ceux-ci  avalent  été  brisés  ges  à leur  zèle,  la  répand  à la  vue  de  toute 
dès  les  premières  marches,  où  la  difficulté  de  l'armée.  Cette  action  ranime  et  semble  rafrai- 
les  conduire  allongeait  le  chemin.  Affaiblis  par  chir  le  courage  des  soldats.  En  quoi  Alexan- 
les  maladies,  les  fatigues,  la  chaleur  et  la  soif,  dré  fit  office  non-seulement  d’homme  modéré, 
une  foule  de  mallieurenx  sans  secours  bor-  mais  encore  de  grand  capitaine, 
daient  les  chemins.  L’année  continuait  précipi-  lin  nouveau  malheur  vient  accabler  l’armée; 
laminent  sa  marche  ; le  salut  de  tous  faisait  les  guides  ne  reconnaissaient  plus  la  route  eou- 
négliger  celui  de  quelques-uns.  “■  Verte  par  les  sables  ; il  leur  était  impossible  de 

Ceux  qui  s'endormaient  à la  suiledes„fali-  se  retrouver  : aucun  moyen  de  diriger  sa  route 
gués  de  la  nuit , se  trouvaient  seuls  à lénr  ré-  au  milieu  de  oct  océan  de  sable  ; du  moins  sur 
veil;  ils  voulaient  suivre  les  trace»  de  l’année,  les  mers  on  peut  se  guider  par  l'inspection  des 
ils  s’égaraient  ; presque,  tous  périrent  dans  Ces  astres  '.  Alexandre  conjectura  qu'il  fallait  li- 
mera de  sable.  th  g rer  sur  ia  gauche;  il  pousse  de  ce  cèle  à la  tête 

lit)  nouvel  accident  fut  fatal  à farinée,  et  de  quelques  chevaux,  dont  la  plus  grande  par- 
s’nlrtout  au  reste  des  animaux  de  irait  : lorsque  tic,  excédés  de  fatigues,  restent  en  roule  ; enfin 
les  vents  étésïnns  soufflent , il  pleut  dans  ces  d arrive,  lui  sixième,  sur  le  rivage.  On  creuse 
déserts  comme  dans  llnde,  mais  la  pluie  ne  dans  le  sable;  on  y trouve  une  eau  excellente; 
tombe  point  dans  les  plaines  ; elle  est  reçue  par  l'armée  le  rejoint  ; on  côtoie  pondant  sept  jours 
les  montagnes  6ù  les  finies  s'amassent  et  crè-  le  rivage,  on  s'y  abreuve.  Les  guides  se  recon- 
vent . L’armée  était  campée  près  d'un  ruisseau  : naissent , et  mènent  dans  l'intérieur  vers  la  en- 
vers la  seconde  veille  de  la  nuit,  il  se  déborde  pitalo  des  Gédrosiens,  où  Alexandre  fait  re- 
grossi par  la  chute  des  pluies  tombées  au  loin  ; jxvscr  son  armée. 


celle  inondation  imprévue  entraîne  l'équipage 
d’Alexandre,  les  femmes,  les  enfants,  l’attirail 


geslittie  le  satrape  Apollophane  pour  n’a- 
point  exécuté  ses  ordres , établit  pour  son 


de  l’armée;  les  soldats  ont  [«inc  à se  sauver  successeur  Titras  qui,  venant  à mourir,  est 
avec,  leurs  armes,  quelques-uns  même  y péri-  remplacé  par  Sibyrlius,  élevé  depuis  peu  au 
renl,  surtout  pour  s’être  désaltérés  trop  lar-  satrap.it  de  la  Carmanie,  qu'il  abandonne  pour 
gement  avec  imprudence.  Cela  fut  cause  de  la  celui  tics  Arachotes  et  dès  Gédrosiens  : la  Lar- 
précaution  que  prit  dorénavant  Alexandre,  de  manie  passe  sous  le  ginPKrnemonl  de  Tlcpo- 
nc  camper  qu'a  vingt  stades  des  ruisseaux,  |èmes. 
pour  contenir  l'intempérance  du  soldat  qui  bu-  a* 

vail  rtfors  avec  excès , et  dont  les  premiers,  en  ’ Les  Phéniciens  se  dirigeaient  sur  la  petite  ourse , les 
_ . . • .1  1.  ■ ,1  . , . 1 autres  nnntcmiers  sur  la  prande.  Le  défaut  de  moyeac  d’ob- 

se  précipitant  dans  1 eau , a troublaient  et  la  ' _ 

11  serrnllon  eiacle  et  rtemine  s opposa  Innatemps  ans  pro- 


rendaient moins  potable. 

C’est  ici  le  lieu  de  rapporter  une  action  mé- 
morable d'Alexandre , soit  qu’elle  ail  eu  lieu 
’ alors  on  antérieurement,  chez  les  I’aropamisa- 
des;  les  historiens  ne  s'accordent  point  à cet- 
égard.  L'armée  s’avançait  par  des  sables  brû- 
lants, et  tirait  vers  un  lieu  où  elle  devait  trouver 
de  l'eau.  Alexandre,  dévoré  rl’tine  soif  ardente. 


grés  de  la  narigaliou . qui  ne  s'est  perfectionnée  qu’à  J'é- 
poqne  de  la  découverte  de  la  boussole. 

> i ilsdePjtopbane. 
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CHAPITRE  VIII. 


Arrivée  dans  la  Carmanie.  — Satrapes  et  généraux  ponts 
de  leurs  exariiims.  — Marche  triomphale  dans  la  Car- 
manie,  révoquée  en  doute.  — Description  du  tombeau 
de  Cyms.  — Alexandre  le  trouve  pitié;  it  en  ordonne 
sou  rétablissement.  — Arrivée  i Persépolis. 

^ 

Alexandre  s'avançait  vers  la  Carmanie  , 
lorsqu  il  apprend  que  Philippe,  sait ape  des  j 
Indiens,  a die  tue  dans  les  embûches  dressées 
par  les  stipendiâmes,  dont  partie,  fut  massacrée 
dans  I action , et  |>arlie  arrêtée  ensuite  et  mise  i 
à mort  par  les  Macédoniens  formant  la  {jarde 
personnelle  de  Philippe.  Alexandre  écrit  aussi- 
tût  à Eudtime  et  à Taxil  de  veiller  sur  ce  gou- 
vernement jusqu'à  ce  qu’il  eo  ait  disposé. 

Il  entrait  dans  la  Carmanie,  lorsque  Craté- 
t'us  le  joignit  avec  le  reste  de  l'armée  et  les 


EXPÉDITIONS  D'ALEXANDRE. 

chc  d'Alexandre  dans  les  déserts,  dont  ils 
avaient  prévu  les  difficultés  et  les  dangers.  Ce 
secours  vint  encore  à propos;  on  distribua  ces 
équipages  aux  différents  corps  de  l'armée. 

Quelques  historiens  rapportent,  contre  toute 
vraisemblance,  qu’ Alexandre  traversa  la  Car- 
manie sur  deux  chars  attachés  ensemWe,  ait 
milieu  d'un  col  lege  d’hélaires  et  de  musiciens, 
dont  il  écoutait  les  oéneerts  nonchalamment 
penché,  tandis  que  ses  soldats,  le  front  cou- 
ronné, le  suivaient  en  folâtrant,  et  que  les  ha- 
bitants accouraient  en  lui  apportant  tout  ce  qui 
pouvait  fournir  à sa  table  et  à ses  débauches. 
Ils  ajoutent  que  c’était  à l’exemple  du  triomphe 
de  Racchus  qui  traversa  dans  ect  appareil  une 
grande  partie  de  l'Asie  après  la  conquête  des 
lmles.Celtc  pompe,  reproduitedepuis,cst  deve- 
nue celte  de  tous  les  triomphateurs.  Mais  Pto- 
léméè,  Aristobule  et  tous  les  auteurs  dignes  de 


éléphants,  conduisant  le  traître  Ordonès  qui  j foi  n <'n  onl  P°inl  Parl(-;-  On  lit  seulement  dans 
avait  machiné  une  révolte.  On  vit  arriver  aussi  ! Al  isl(lljule,  qu’arrivé  dansla Carmanie,  Alexan- 
Stasanor,  satrape  des  Ariens  et  des  Zarangues,  1 dr<’  sa(riti3  a“*  dieux  pour  les  remercier  «le 
Pharismane,  (ils  de  Phratapherne,  satrape  des  1 ,ui  avoir  na'ord^  ,a  victoire  dans  les  Indes  et 
Pardtes  et  des  Hyrcanirns;  et  à la  télé  d'une  ! sailv<' son  arm('e  dans  la  Gctlrosié,  et  lit  coié- 
grande  prlie  de  Tannée,  les  généraux  Cléan-  I,rer  !es  jrux  du  gymnase  et  de  la  lyre.II  inscrit 
dre,  Sitalcès  et  Héracon,  laissés  dans  la  Médie  Peuccslas  Parnii  lcs  ffarclcs  Je  sa  personne, 
avec  Parménion.  ! 1U<  n'étaient  qu'au  nombre  tic  sept,  savoir  ; 

Le  cri  général  des  habitants  et  de  l'armée  Léonnatus ',  Ephestion  »,  I.ysimaque  Aris- 
accusait  Cléandre  et  Sitalccs  d’avoir  dépouillé  ! lünus  *'  ,ous  fl"3*™  Pélléens;  Perdiccas  »,  de 
les  temples,  fouillé  les  tombeaux,  et  accablé  les  j l’Oreslide;  Ptolémée«et  Python  » Eordc'ens. 
peuples  de  vexations  ctd'exactions.  Alexandre  Peucestas,  qui  l'avait  couvert  dé  son  bouclier 
les  fit  mettre  à mort  pour  intimider,  par  cet  : cllcz  1“  Malliens,  fut  le  huitième.  Alexandre 
exemple,  ceux  des  satrapes  ou  des  atllnini-  , avait  résolu  de  le  nommer  satrape  de  I»  Perse; 
straleurs  qui  seraient  lentes  de  s'écarter  des  rè-  lna's  d voulait  d'abord  lui  donner  ce  premier 
gles  de  leur  devoir.  Celle  sévérité  contribua , 11  honorable  témoignage  de  sa  reconnaissance, 
plus  que  toute  autre  chose,  à maintenir  sous  Néarque,  après  avoir  côtoyé  les  pays  des 
les  lois  du  vainqueur  cette  foule  de  nations  Ores,  des  C.édrosiens  et  des  Ichlhyophages, 
diverses  et  éloignées , soumises  volontairement  louche  à ,a  Carmanie;  accompagné  dun  petit 
ou  par  force.  Alexandre  ne  souffrait  la  ty-  nomt,re  (,<ÎS  sicns»  **  vieiit  rendre  compté  ù 
rannie  d'aucun  gouverneur.  Héracon,  qui  se  A,cxandre  de  sa  navigation.  11  reçoit  l’ordre  de 
justifia  alors  de  l'accusation,  n’ayant  pu  s’y  k continuer  jusqu  a l’embouchure  du  Tygre 
soustraire  ensuite,  et  convaincu  par  les  Susiens  ^ pays  des  «Susicns. 


d'avoir  pillé  leur  temple,  fut  mis  à mort. 

Stasanor  et  Pharismane  1 amenaient  une 
foule  de  chameaux  et  de  bétes  de  somme  qu’ils 
avaient  rassemblés,  sur  la  nouvelle  de  la  mar- 


C’est  dans  un  ouvrage  séparé  que  je  rendrai 


« Le  texte  |x>rte  Phratapherne  ; mai*,  d'après  le  passage  J 
qui  termiuc  la  section  prudente,  il  est  (S vident  qu'il  Tant 
lire  l’barisiuauc. 


< Fils  d’Anlèc.  ’ 

* Fils  d’Amyntor. 
1 Fils  d'Agatoclès. 
4 Fils  de 
*•  Fils  d'Oronte. 

' Fils  de  Lagiu. 
Fils  de  Cralcas. 
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compte  de  la  navigation  de  Néarquc  1 , lequel 
nous  a laissé  une  histoire  d’Alexandre.  Elle  1er-  ! 
minera  la  mienne,  si  je  puis  la  conduire  à sa  lin. 

Epüestiou  doit  ramener  la  plus  grande  par- 
tie de  l'armée,  les  animaux,  de  trait  et  les  élé- 
phants, de  la  Carmanic  dans  la  Perse,  en  sui- 
vant le  bord  de  la  mer,  parce  que  celte  marche 
avant  lieu  l’hiver , il  y trouverait  une  tempéra- 
ture plus  douce  et  un  pays  plus  abondant, 

Alexandre  prenant  ses  lrou|>es  légères,  la 
cavalerie  des  hétaircs  cl  quelques  archers, 
marche  vers  Pasagarde , et  renvoie  Stasanor 
dans  son  gouvernement.  Arrivé  aux  frontières 
de  la  Perse,  il  n’y  trouva  point  Phrazaorle  qui 
en  était  satrape  : à la  mortdecc'si-ci,  pendant 
l’expédition  du  prince  dans  les  Indes,  Orxinès 
s’était  chargé  des  fonctions  d'hypparque;  non 
qn'Alcxandre  l’eût  nommé  à cet  emploi , mais 
il  avait  eru  convenable  de, contenir  ce  |»ys  dans 
l’obéissance,  en  attendant  le  remplacement  de 
Phrazaorle. 

Sur  ces  entrefaites  Atropalcs,  satrape  de 
Médie,  vint  à Pasagarde,  conduisant  prison- 
nier le  Mode  liariax  qui,  ceignant  la  ibiate 
droite , avait  pris  le  titre  devrai  des  Perses  et 
des  Mèdcs , et  avec  lui  tous  ses  complices  : 
Alexandre  les  fit  traîner  au  supplice. 

line  des  choses  qui  affecta  le  plus  Alexan- 
dre, fut  la  violation  du  tombeau  de  Cyrus  * 
qu’on  avait  forcé  et  dépouillé.  C’est  au  centre 
des  jardins  royaux  de  Pasagardes  que  s'élevait 
ce  tombeau  entouré  de  bois  touffus,  d’eaux 
vives  et  de  gâtons  épais;  c'était  un  édifice 
dont  la  base , assise  carrément  sur  de  grandes 
pierres , soutenait  une  voûte  sous  laquelle  on 
entrait  avec  peine  par  une  très-petite  porte. 
On  y conservait  le  corps  de  Cyrus  dans  une 
arche  d’or,  sur  un  abaque  dont  les  pieds  étaient 
également  d’or  massif,  couvert  des  plus  riches 
tissus  de  l’art  babylonien,  de  tapis  de  pourpre,, 
du  manteau  royal,  de  la  partie  inférieure  de 
l'habillement  des  Milles,  de  robes  de-diverses 
couleurs,  de  pourpre-fit  d'hyacinte,  de  colliers, 
de  cimeterres,  de  brasselets,  de  pendants  en 
pierreries  et  en  or.  On  y voyait  aussi  une  ta- 
ble ; l'arche  funéraire  occupait  le  centre.  Des 
degrés  intérieurs  conduisaient  à une  cellule 


occupée  par  les  mages,  dont  la  famille  avait 
conservé  depuis  la  mort  de  Cyrus,  le  privilège 
de  garder  son  corps. 

Le  roi  leur  fournissait  tous  les  jours  un  mou- 
ton , cl  une  certaine  quantité  de  farine  et  de 
vin,  et  tons  les  mois  un  cheval  qu'ils  sacrifiaient 
sur  le  tombeau. 

On  y.  lisait  cette  inscription  en  caractères 
persans.  .. 

Mortel,  je  lui»  Cyrus,  fils  de  Cambyse  ; j'ai 
fondé  l'empire  des  Perses  et  commandé  à l'Asie; 
ne  m'a  no-  point  ce  tombeau. 

Alexandre,  curieux  de  visiter  ce  monument 
après  la  défaite  des-Perses,  trouva  qu’un  avait 
tout  enlevé , à la  réserve  de  l'abaque  et  de  l’ar- 
che; on  en  avait  tiré  le  corps;  on  avait  tenté 
de  briser  l'arche  pour  l'emporter  avec  plus  de 
facilité;  on  y voyait  encore  la  marque  des 
' coups  et  de  l'effort  des  sacrilèges  qui  l’avaient 
abandonné,  n’ayant  pu  réussir  à l'enlever.  Aris- 
tobulc  rapporte  que  lui-même  reçut  l’ordre 
d'Alexandre  de  rétablir  le  tombeau , de  ras- 
sembler les  débris  du  squelette  dans  l’arche , 
de  la  recouvrir,  d'en  réparer  les  outrages  ; et, 
après  avoir  rétabli  sur  l'abaque  les  tapis  et 
tout  ie  luxe  qu'il  étalait,  de  murer  la  porte  en 
’ y apposant  le  sceau  royal. 

Alexandre  fait  arrêter  et  mettre  à la  ques- 
tion les  mages  qui  gardaient  le  tombeau,  pour 
découvrir  les  auteurs  du  crime  : les  tourments 
ne  purent  rien  en  tirer;  on  les  rélâche. 

I Alexandre  retourne  à Persépolis  â laquelle  il 
avait  jadis  mis  le  feu,  excès  dont  il  se  repentit, 
et  que  son  historien  n’a  point  approuvé.  Or- 
| xinès,  qui  avait  succédé  dans  le  gouvernement 
des  Perses  à Phrazaorle,  accusé  de  plusieurs 
crimes,  d'avoir  pillé  les  temples  et  les  sépul- 
cres cl  fait  mourir  injustement  plusieurs  Per- 
ses, est  mis  en  croix. 

Peucestas,  somatoph  j lax , celui  dopt  le  cou- 
rage, éprouvé  en  plusieurs  occasions,  avait 
I éclaté  surtout  chez  les  Malliens  en  défendant 
: Alexandre,  est  nommé  satrape  des  Perses  : il  se 
les  concilie  par  un  caractère  qui  s’accommode 
à leurs  mœurs.  Seul,  de  tous  les  Macédoniens  ,* 
I il  revêtit  l’habit  des  Mèdes , apprit  leur  lan- 
gue, se  conforma  â toutes  leurs  habitudes.  Il 


• Néarqae  signifie,  étymologiquement,  commandant 
de  vaisseaux  (amiral). 


’ Fit»  de  Camliyie. 


devint  plus  cher  au  roi  par  cette  complaisance  . 
i et  les  Perses  se  réjouirent  de  voir  le  vainqueur 
i préférer  leurs  usages  à ceux  de  sa  patrie. 


*.  " 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Projet* d’ Alexandre;  relierions d'Arrien  A ce  sujet.— Coo- 
versatkm  d'Aleiandre  arec  les  saRes  de  l'Inde.  — Cala- 
nus , philosophe  indien , suit  Alesandrc , et  se  fait  brûler 
rif  ; pompe  de  cette  cérémonie. 

De  retour  à Persépolis,  Alexandre  eut  le  dé- 
sir de  visiter  le  golfe  Persique  et  l'embouchure 
de  l'Euphrate  et  duTygre,  comme  il  avait  re- 
connu celles  de  l'indus  et  la  grande  nier.  Se- 
lon les  uns,  il  se  proposait  de  côtoyer  une 
grande  partie  de  l'Arabie,  l'Ethiopie,  la  Ly- 
bic,  la  iNumidie  et  le  mont  Atlas,  de  tourner 
par  les  colonnes  (l'Hercule,  de  franchir  le  dé- 
troit de  Gadès,  et  de  rentrer  dans  la  Méditer- 
ranée après  avoir  soumis  Carthage  et  toute 
l'Afrique;  qu alors  il  pourrait  prendre  le  nom 
de  Grand  Roi , à plus  juste  litre  que  les  mon  ar- 
ques persans  ou  ntedes,  qui  s'appelaient  les 
souverains  suprêmes  de  l'Asie , dont  ils  ne  pos- 
sédaient pas  la  millième  partie.  Selon  d'autres, 
il  se  serait  dirigé  par  l’Euxiu  et  le.,  Pulus-Meo- 
tides  contre  les  Scjtlies.  Quelques-uns  même 
assurent  qu'il  pensait  à descendre  en  Sicile  et 
au  promontoire  d'Iapyge,  attiré  par  le  grand 
nom  des  Romains.  Je  ne  puis  ni  ne  cherche 
à rien  assurer  sur  ce  point  ; j'affirmerai  seule- 
ment qu'Alexaudrc  ne  concevait  rien  que  de 
grantl  et  d’extraordinaire  ; qu'il  ne  se  serait 
jamais  reposé,  ui  apres  avoir  réuni  la  conquête 
de  l’Europe  à celle  de  l'Asie , ni  iu£me  quand 
il  eût  porté  ses  armes  jusqu'au  fond  des  îles 
Britanniques.  Il  s’élançait  toujours  au-delà  de 
ce  qui  était  connu , et  au  défaut  de  tout  autre 
ennemi,  il  en  eôl  trouvé  un  dans  son  propre 
cœur. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  louer  ici  une  ré- 
> flexion  des  sages  de  l'iude.lls  sc  promenaient 
dans  une  prairie,  théâtre  de  leurs  conversa- 
tions philosophiques,  lorsque  voyant  passer 
Alexandre  à la  tête  du  son  armée,  ils  se  bor- 
nèrent à frapper  la  terre  du  pied.  Le  conqué- 
rant leur  en  fait  demander  b cause  par  un 


interprète.  « Alexandre,  répondirent-ils,  ce 
» peu  de  terre  que  nous  foulons,  voilà  tout  oc 

> que  l'homme  en  peut  oocuper.  Tu  ne  diffères 

> du  vulgaire  des  humains  que  par  la  curiosité 

> cl  i’amhiliou  qui  t'entraînent  si  loin  de  ta 

> patrie  pour  le  malheur  des  autres  et  de  loi- 

> même.  Lorsque  tu  mourras , et  ce  moment 

> n’est  pas  loin  , tu  u’occuperas  que  l'espace 

> nécessaire  à ta  sépulture.  > 

Alexandre  applaudit  à leur  sagesse  et  sans 
la  partager,  |x>ursuil  l’exécution  de  ses  des- 
seins. 

G'est  ainsi  que  dans  l'isthme  de  Corinthe , à 
la  tête  d'un  détachement  de  son  armée,  il 
s'ariéta  pour  contempler  Diogène  de  Synope 
qui  sc  reposait  aux  rayons  du  soleil.  11  lui  de- 
manda ce  qu'il  pouvait  pour  lui. — < Rica, 

> Alexandre;  ôte-toi  de  mon  soleil.  > 

Alexandre  n’elait  point  indigne  d'entendre 

la  voix  de  la  raison  ; maisl'ambition  de  lagluire 
l'entraînait  au-delà  de  toutes  les  bornes.  Lors-  ' * 
qu'il  vit  à Taxilu  les  gyntnosopbisles,  admirant 
leur  courage  danslrspluslaborieuses  épi  cuves, 
il  désira  attirer  quclqu  uu  d'enlrejtux  à sa 
suite;  mais  le  plus  âgé,  leur  chef  Dandamis  ré- 
pondit à Alexandre,  que  ui  lui  ni  aucun  (Us 
sieus  ne  le  suivraient;  qu'ils  étaient  fils  des 
dieux  aussi  bien  qu' Alexandre,  et  que  satisfaits 
de  ce  qu'ils  possédaient,  ils  ne  voulaient  rien 
de  lui.  Il  ajouta  que  le  conquérant  et  ceux  qui 
avaient  franchi  sur  ses  traces  tant  de  pays  cl 
; de  mer,  ne  se  proposaient  aucun  but  louable 
dans  ces  courses  qu'ils  ne  devaient  jamais  ter- 
miner ; que  pour  lui  il  était  sans  crainte  comme 
sans  désir  auprès  d'Alexandre  ; qu'en. effet,  la 
terre  féconde  suffirait  à sa"  uourrilure  pendant 
sa  vie,  et  qu'ensuite  lejrépas  l'affranchirait, 
de  l’e^jlavage  du  corps. 

Alexandre  , ‘respectant  un  homme  libre,  ne 
voulut  point  le  contraindre,  et  s'adressant  à 
Galanus,  l'un  des  gyniuosophistes , il  le  per- 
suada plus  facilement.  Mégaslhène  accuse  le 
philosophe  de  faiblesse;  et  les  gymnosopîiisies 
le  blâmèrent  de  ce  que,  renonçant  au  bonheuç  * 

. 1 * ’ ■ . ' ' '., . _ . " j , » . 
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ra  I-IVRE  VII, 

dont  ils  jouissaient , il  reconnaissait  un  aune 
pouvoir  que  celui  de  la  Divinité. 

J’ai  rapporté  ces  détails  parce  qu'on  ne  |x  ul 
écrire  l’Iiistoired'Alexandresans  prier  de  Ca- 
lanus.  Le  gymnosophiste  étant  tombé  malade 
pur  la  première  fois  en  Perse,  et  ne  pouvant 
se  plier  aux  règles  d'un  régime , il  témoigna 
qu’il  recevrait  comme  un  bienfait  la  permission 
d'aller  au  devant  de  la  mort , avant  que  des 
accidents  le  forçassent  à renoncer  à ses  pre- 
mières habitudes. 

Alexandre  s'opposa  d’abord  vivement  ù ce 
dessein,  mais  ne  pouvant  ébranler  Calunus,  et 
le  sachent  prêt  à se  décider  pour  un  autre 
gi  nse  de  mort,  si  ou  lui  refusait  celui  qu'il  de- 
mandait, il  consentit  à lui  faire  dresser  un  bê- 
cher. Ptolémée  fut  chargé  de  cette  commission. 
Un  ajoute  qu'Alexandre  Ht  accompagner  la 
pmpe  par  des  détachements  armés  d'hommes 
à pied  et  à cheval  : un  pi  lait  des  parfums  pour 
être  épanchés  dans  les  flammes,  des  vases  d ot 
et  d’argent , une  robe  de  pourpre.  On  amena 
un  cheval  a Calunus;  sa  faiblccscne  lui  permit 
pas  de  s’en  servir  : on  le  plaça  sur  une  litière , 
couronnait  la  manière  des  Indiens;  il  chanta 
dans  leur  langage  des  hymnes  en  l'honneur 
des  dieux.  Il  pria  Lysimacbus,  l'un  de  ses  dis- 
ciples et  de  ses  admirateurs,  d’accepter  son 
cheval  qnt  était  de  la  race  Néséenne,  cf  qui 
sortait  des  haras  du  roi.  Ii  distribua  aux  spec- 
tateurs les  coups  et  les  lapis  qui  devaient  être 
jetés  dans  le  bêcher.  Il  y monta  et  s’y  étendit 
avec  dignité,  en  présence  de  toute  l'armée, 
Alexandre  né  jugea  point  convenable  d’assister 
au  triste  spectacle  de  la  mort  d'un  ami.  On 
admira  le  courage  de  Calanus,  qui  demeura 
immobile  au  milieu  des  flammes. 

Nearque  rapprtc  qu'au  moment  où  l’on  mit 
le  feu,  les  trompettes  sonnèrent  par  l’ordre 
d'Alexandre;  toute  l’armée  poussa  le  cri  des 
combats  ; et  les  éléphants  même  firent  enten- 
dre un  frémissement  belliqueux  qui  semblait 
applaudir  à Calanus. 

Tels,  sont  les  détails  que  des  historiens  di- 
gnes de  foi  nous  ont  transmis  sur  Calanus  ; ce 
qui  montre  à quel  degré  de  force  et  de  sup- 
riorilft’dève  l'esprikhutnain , lorsqu'il  s’arme 
d'une  ferme  résolution. 
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Alexandre  envoie  Atropates  dans  son  gou- 
vernement, et  prend  le  chemin  de  Suse.  11 
condamne  à muruAbulitès,  et  son  fils  Oxatre, 
pour  avoir  malversé  dans  leur  administration. 
Les  satrapes  qu’Alexandre  avait  établis  sur  les 
nations  conquises  s'ôtaient  rendus  coupables 
%d  uue  infinité  de  saci  i loges  envers  les  temples 
et  les  tombeaux,  et  de  concussions  envers  les 
peuples.  Ils  espéraient  que  l'expédition  dans 
flnde  traînerait  en  longueur;  qu'Alexan- 
dre succomberait  contre  tant  de  nations  enne- 
mies, contre  les  éléphants,  et  qu’il  périrait  au 
delà  de  l’ Indus  ou  de  l’IIyphase.  Les  malheurs 
surtout  que  l’année  éprouva  dans  lu  Gëdrosie, 
semblaient  avoir  enhardi  la  licence  des  satra- 
pes, qui,  dès  lors,  ne  craignirent  plus  le  re- 
tour d'Alexandre.  Celui-ci,  de  son  côté,  trop 
porté  à accueillir  toutes  les  délations,  punit  du 
iWnier  supplice  i2)  les  fautes  les  plus  légères, 
SW  la  jUnsee  que  les ‘coupables  avaient  pro- 
jeté d’en  commettre  de  plus  grandes. 

Il  fil  ensuite  célébrer  a Suse  plusieurs  ma- 
riages. Il  y épousa  Damne,  la  fille  uinéc  de  Da- 
rius, ci  donna  Dry  pini>,aiKre  fille  du  roi  persan, 
à Epheslion  qu’il  voulait  allier  avec  lui.  Déjà 
époux  déÿoxanc,  fille  duBàctrien  Ox  varie,  il 
le  devint  encore,  si  I on  en  croit  Aristobule, 
de  Parisatis , la  plus  jeune  des  filles  d'Ochus. 
Cratérus  épousa  Àmasirine,  tille  d'Ox varie, 
frère  de  Darius;  Pérdiccas,  la  fille  d'Airopates, 
satrape  des  Mèdes ; Ptolcmëe  le  somatophylax, 
Arlacaina,  une  des  filles  d’Arlabase;  l’autre  , 
Artonîs,  fut  donnée  au  secrétaire  Eu  mènes  ; 
Nearque  eut  la  fille  de  Barsine  et  de  Mentor; 
Selcucus  celle  du  Bactrien  Spita menés.  Les  au- 
tres hétaïres  furent  également  unis  à quatre- 
vingts  filles  des  Persaus.el  des  Mèdes  les  plus 
illustres.  ta  cérémonie  se  fit  à la  manière  des 
Perses.  f 

Après  un  festin  où  'tous  les  prétendants 
étaient  placés  suivant  leurs  grades,  on  amena. 
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près  de  chacun  d'eux,  leurs  fiancées  dont  ils 
reçurent  la  main,  et  qu'ils  embrassèrent  en  sui- 
vant l'exemple  du  prince,  li  n'y  eut  pour  tous 
ces  mariages  qu'une  cérémonie,  dans  laquelle 
on  crut  voir  le  témoignage  le  plus  populaire  de 
l’attachement  cl  de  {'amitié  d'Alexandre  pour 
les  siens.  Chacun  d'eux  enmena  sa  femme. 
Alexandre  dota  ces  Persannes,  et  fit  aussi  des 
présents  de  noce  a tous  les  Macédoniens  qui 
épousèrent  des  Asiatiques,  et  dont  les  noms 
inscrits  sur  des  registres  se  montaient  à plus 
de  ilix  mille.  . . 

Il  voulut  en  outre  acquitter  les  dettes  de,ses 
soldats  '.  Il  demanda , à cet  effet , un  état  de 
ce  qui  était  dù  par  chacun  d’eux;  peu  voulu- 
rent d'abord  taire  celte  déclaration  ; le  plus, 
grand  nombre  craignait  qu'Alexandre  ne  l’eût 
demandée  pour  connaître  les  soldats  qui  dé- 
pensaient plus  | i leur  |>aie.  On  fait  part  au 
prince  de  ce  refus;  celui-ci  blâmant  ia  défiance 
du  soldat  ; s Un  roi,  dil-il,  ne  doit  jamais  man- 

> qtterde  parole  uses  sujets;  cliacun  de  ceux-ci 

> doivent  toujourscomptor  sur  la  parole  de  leur 
« l oi.  » Il  fait  dresser  dans  le  camp  des  ta- 
bles chargées  d'or;  on  paie  tous  les  créanciers 
qui  se  présentent  ; on  déchiré  toutes  les  obliga- 
tions ; on  ne  prènd  pas  même  les  noms  de  ceux 
qui  les  ont  souscrites.  On  ne  douta  plus  de^ji 
parole  d'Alexandre,  et  on  lui  sut  plus  de  gré 
de  celte  délicatesse  que  de  ses  libéralités  mê- 
mes . qui  s'élevèrent,  dit-on,  à vingt  mille  ta- 
letus.  Il  en  combla  beaucoup  d’autres  de 
présents  proportionnés  à leurs  grades  ou  à 
leurs  vertus  guerrières  ; décerna  plusieurs  cou- 
ronnes d'or  à ceux  qui  s’étaient  le  plus  distin- 
gués; à Peucoslas,  qui  l'avait  couvert  de  son 
bouclier  chez  les  Mallieus;  à Léonuatus,  qui 
l'availdcfendu  dans  la  même  occasion , qui  cou- 
rut les  plus  grands  dangers  dans  l'Inde,  vainquit 
les  Oriténs  et  leurs  voisins,  et  les  contint 
dans  l'obéissanre;  à Néarquc,  pour  avoir  ra- 
mené la  Hotte  depuis  l’Indus  jusqu'au  Tvgrc  ; 
à Onésicrite , pilote-  du  vaisseau  royal  ; à Éphes- 
tion  et  aux  autres  gardes  de  sa  personne. 

Les  satrapes  des  pays  vaincus  et  des  villes 
fondées  par  Alexandre  viennent  le  trouver, 
lui  amènent  trente  mille  jeunes  gens  dans  la 

' Ditidorc  place  celle  libéralité  d'Alexandre  à l'époque 
où  tes  vétérans  furent  renvoi  es.  fl  ne  parte  que  des  dettes 
de  ceuv-ci . et  les  évalue  i dix  nulle  talents. 


fleur  de  leur  printemps,  et  tous  du  même 
âge.  Alexandre  les  appelle  ses  Epigones,  c’est- 
à-dire  sa  |iostérité.  Us  sont  tous  instruits  dans 
la  lactique  tics  Grecs  dont  ils  portent  l'armure. 

Les  Macédoniens  virent  d'un  mauvais  œil 
leur  arrivée.  • Alexandre, disaient-ils,  ne  cher- 
che que  les  moyens  de  se  passer  de  scs 
vieux  soldais.  Quelle  honte!  il  a revêtu  la 
robe  longue  et  (ruinante  des  Mèdes;  ses  no- 
ces mêmes,  auxquelles  nous  avons  participé 
avec  éclat,  ont  été  célébrées  à la  manière  des 
Perses  ; il  se  plail  à entendre  le  langage  bar- 
bare de  Peuccstas  qui  balbutie  le  Persan  ; 
Baclriens,  Sogtlieus,  Arachotes,  Zarangucs, 
Ariens , Partîtes  ou  cavaliers  persans , qu'on 
appelle  Evoques  ',  tout  ce  qu'il  y a de  plus 
robuste  et  de  plus  distingué  chez  les  Barba- 
res , grossit  indifféremment  la  cavalerie  des 
liétaircs , dont  il  vient  de  créer  un  cinquième 
corps  composé  en  grande  |jartie  d'étrangers. 
'.{Va-t-il  pas  admis  dans  i’agéina,  Cophès  *, 
Hydarne,  Artibule5,  Phradasmcnes  et  les 
fils  de  Phratapliernes , satrape  des  Parlhes  et 
de  l'Hyrca'iiie  ; lianes4,  lîoxanès,  frère  de 
l'épouse  du  priucc;  Ægobares  eunon  frère 
Mithrobée  ; tous  rangés  sous  le  commande- 
ment du  Bactricn  llydaspe,  ci  arm  A de  pi- 
ques macédoniennes  au  lieu  de  javelots  ; 
Alexandre  embrasse  les  mœurs  des  Barba-  - 
res;  il  a oublié,  il  méprise  les  institutions  des 
Macédoniens.  > 

Éphcstion'  est  chargé  de  conduire  la  plus 
grande  |>articde  l'infanterie  verrle  golfe  Per- 
|ue.  La  flotte  touche  au  pays  des  Susieus; 
Alexandre  s’y  embarque  avec  les  hypaspistes , 
I’agéma  et  une  partie  de  la  cavalerie  des  hé- 
taïres. Il  descend  l'F.ulée  jusqu'ils  mer,  ayant 
laissé  sur  le  fleuve  les  vaisseaux  pesants  ou  en- 
dommagés, pour  mouler  les  plus  légers , avec 
, lesquels  il  cingle,  en  rasant  la  cèle,  vers  l’em- 
houchure  du  i'ygre.  Le  reste  de  la  flotte  doit 
se  rendre  dans  le  Tygrc  par  le  canal  qui  le  joint 
à l'Eülée  s.  „ 

4 Saques,  selon  Grommus.  * • 

* Fil»  d'Arlabaac. 

1 Tou»  deux  fils  de  Matée.  * m 

* Fils  d’Oxjarle.  0 w 1 

* Alexandre  ayant  rencontré  un  pirate  qui  commettait 
dca  désordres  sur  ors  eûtes , Il  lui  dèmanda  quel  droit  il 
croyait  avoit  d'infester  ainsi  les  mers.  — • Le  même  que 

a toi  du  délier  Tunisers  : mais  parce  que  je  le  fais  oféc  . 
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Deux  fleuves,  l'Euphrate  cl  le  Tygre,  en- 
ferment cette  partie  de  l'Assyrie , qui , par  celle 
raison , a reçu  le  nom  de  Mésopotamie.  Le  T y- 
(jre,  dont  le  niveau  est  beaucoup  plus  bas  que 
celui  de  l'Euphrate,  recueille  plusieurs  épan- 


biles  au  combat  : qo  ils  pelivent  enfin  retourner 
dans  leurs  familles;  mais  qu'il  comblera  de 
telles  libéralités  ceux  qui  voudront  rester  au- 
près de  lui,  queoes  bienfaits  seront  un  motif 
d’envie  pour  ceux  qui  se  seraient  retirés , et 


hemeots  de  ce  dernier,  et  grossi  du  tribut  d'enthousiasme  pour  les  autres  Macédoniens  , 
d’autres  fleuves  qu'il  reçoit,  va  se  décharger  ; qu'ils  exciteraient  à partager  de  si  glorieux 
dans  le  golfe  Persiquc.  Profond,  resserré  par  j travaux. 

la  hauteur  de  scs  bords  qui  ne  lui  permet  point  Ce  qu'Alexandre  disait  pour  flatter  les  Ma- 
d'eu  sortir,  enflé  par  des  eaux  qu'il  ne  perd  cédoniens , ne  fut  interprété  que  comme 
|>as , il  n’est  guéable  sur  aucun  de  ses  points.  ! l'expression  du  mépris  : « Il  nous  croit  inhabiles 
L’Euphrate,  au  contraire,  plus  élevé,  inonde  ! > aux  combats.  > L'indignation  s'enflamme  à 
les  terres  à la  hauteur  desquelles  il  se  trouve;  l'idée  de  cet  outrage.  Un  renouvelle  tous  les 
il  est  partagé  naturellement  ou  artificiellement  anciens  reproches:  qu'il  aemprnnlé  lesjnocurs 
en  plnsieurs  ruisseaux;  quelques-uns  ne  sont  ; et  le  vêtement  des  Perses;  donné  aux  Épigones 
que  dessaignées  pratiquées  par  les  riverains  à l'armure  macédonienne;  mélangé  le  corps  des 
certaines  époques  de  l'année , pour  suppléer  hétaires  d'une  foffle  de  barbares.  On  éclate  : 
aux  bienfaits  des  pluies  rares  dans  ers  contrées.  > Nous  voulons  tous  être  licenciés;  quclcdiru 
Voilà  pourquoi  l'Euphrate  est  moins  pur  et  ■ dont  il  descend  combatte- pour  lui.  » Ils 


faisaient  allusion  à son  Jupiter  Ammon.  , 

A ces  mois , Alexandre  furieux , car  son  ca- 
ractère, ennemi  de  la  résistance,  exalté  encore 


moins  considérable  a la  fin  de  son  cours, 
j;  Alexandre  remonte  le  Tygre  jusqu’à  l'endroit 
"■pii  Epheslion , campé  sur  ses  bords , l'attendait 
* avec  son  armée.  11  continue  fp  navigation  vers  I par  la  servitude  des  barbarês,  ne  se  modérait 
Opis , fondée  su  r les  rives  du  fleuve  ; il  fait  bri-  plus  à l'égard  dés  Macédoniens , se  précipite 
ser  toutes  les  digues  que  les  Perses,  assez  desonsiége,  suividesofjiciorsqui  l’entouraient, 
mauvais  marins,  avaient  construites  pour  sectionne  l’ordre  d'arrêter  les  chefs  de  l'émeute; 
garantir  d'une  attaque  par  mer,  et  pour  intor-  1 le/  désigne  l ut-même  aux  Hypaspisles  ; treize 
dire  en  ce  cas,  à l'ennemi,  la  navigation  du  sont  araêtés  et  traînés  sur-lc-cbamp  au  sup- 
Tygre.  ■ Ce  moyen  de  défense,  dit  Alexan-  I plice  : la  multitude  épouvantée  se  lait;  il  re- 
» dre,  ne  convient  qu'à  des  hommes  qui  ne  sa- 


vent point  manier  les  armes.  » Effectivement 
cette  défense  était  misérable,  il  la  fit  détruira 
en  un  instant. 
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monte  à sa  place , et  leur  parle  en  ces  termes  : 
« Ce  n’est  point  pour  vous  retenir , Macé- 

> doniens,  que  je  vous  ai  laissés  libres  de  partir; 
» c'est  pour  vous  rappeler  tout  ce  que  vous  avez 
» contracté  d'obligations,  et  le  retour  dont  vous 
» les  avez  payées , que  je  vous  adresse  la  pa- 
« rôle.  Commençons,  ainsi  qu’il  est  convenable, 

> par  Philippe,  mon  père.  Philippe  ayant 
» trouvé  vos  hordes  errantes , sans  asile  fixe  , 
i déiméesdetout,  couvertes  de  pèauxgrossièrcs, 
» faisant  pailre  dans  les  montagnes  de  miséra- 
i blés  troupeaux  que  vous  disputiez  avec  peu 

> de  succès  aux  lllyricns,  aux  Triballicns,  aux 

> Thraces  voisins , vous  revêtit  de  la  clilamyde, 
j > vous  fil  descendre  des  montagnes  dans  la 

Annivt  à Opis;  Alexandre  rassemble  leffj  t plaine , vous  rendit  élans  les  e-omleats  les 
Macédoniens , leur  annonce  qu  il  licencie  tous  ( , émules  g es  barbares  ; formés  par  lui , votre 
ceux  que  1 âge  ou  leurs  blessures  rendent  inlia-  , courage  vous  défendit  mieux  que  l'avantage 

• • I /}  : » des  lieux;  mon  père  vous  appela  dans  des 

. <m  petit  baume.)!,  on  m'appelle  brigand;  et  parce  que  , vü|cs  tJ  excellemes  institutions  achevé- 
» to  le  faU  a«*c  une  grande  Hotte,  on  le  donne  le  nom  de  ! ..  , 

.»  conquérant . * . ç.  c.  f ».  rent  de  vous  polir;  il  vous  sou  mit  ces  mêmes 


Arrien. 
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> liarltares  qui  vous  avaient  fatigués  de  leurs 
» éternels  ravages;  d'esclaves,  vous  devîntes 

> leurs  maîtres  ; une  grande  partie  de  la 
» Tliracc  fut  ajoutée  à la  Macéduine  ; on  s'em- 

> para  des  places  maritimes  les  plus  inqiorlan- 
» tes;  votre  commerce  s'ouvrit  des  voies  nou- 

> telles;  le  produit  de  vus  miues  eu  devint  plus 
» tissure.  Ces  Thessaliens,  qui  vous  faisaient 

> ircmltlcr,  lurent  assujettis.  L'échec  des  Plto- 
» céens  vous  ouvrit  une  route  large  cl  facileau 
» sein  de  la  Grèce , où  vous  ne  pénétriez  que 
» difficilement,  lai  politique  îles  Athéniens  et 

> des  Thébnins,  qui  vuus  dressaient  des  em- 
r huches,  fut  tellement  humiliée,  i|uecesdeux 

> peuples,  dimll'un exigeait  de  vous  un  tribut, 
» dont  l'autre,  vous  commandait,  ont  recherché 
» depuis  votre  alliance  et  «votre  protection. 

• Entré  dans  le  PélOpunèse,  Philippe  y rétablit 
» l’équilibre;  nommé  généralissime  de  la  Grèce, 

• dans  l'expédition  contre  les  Perses,  l'éclat 
a dece  titre  rejaillit  moins  sur  sa  personne  que 

> sur  la  nation  macédonienne.  Tels  sont,  à 
■ votre  égai il,  Jewliienlails  dirmon  père;  con- 
a sidérahles  sans  doute,  mais  inférieurs  aux 
a miens. 

a A la  niOit  de  Philippe,  le  trésor  royal , 
a renfermant  à peine  quelques' vases  d'ot*el 
a soixante  talents,  était  grevé  d'une  dette  de 
a cinq  cents';  j’en  empruntai  presque  le  dou- 
a ble2,  et  vous  tirant  de  la  Macédoine,  qui  pou- 
a sait  à peine  suffire  à votre  subsistance , je 
a vous  ai  ouvert  ITIcliespoiit,  à la  vue  des  en- 
a nemis , maîtres  tic  la  mer.  Les  généraux  de 
a Darius,  une  fois  vaincus  au  Granique,  la  domi- 

> nation  macédonienne  s' est  elendue  sur  toute 
a l'Ionie,  l'Kolie,  les  deux  Phrjgies  cl  la  Lydie, 
a Unsiégevous  a rendu  maîtres  de  Al  ilôt  ; celle 
a foule  de  peuples  qui  se  sont  altg  s souuùs  vo- 
a loniairemenr  sont  vos  tributaires'.  -Ainsi , 
a l'Égypte  ci  Cyrènc,  la  Ceelo-Syrie,  la  Pa- 
a lestine,  la  Mésopotamie,  sont  vos  domaines; 
a llabytone,  Hacires,  Suse,  sont  à vous;  l'o- 
a pulcoccdcs  Lydiens,  lés  trésors  des  Perses , 
a lès  richesses  de  l’Inde,  l'Ocçan  même,  tout 
a vous  appartient  : .vous  êtes  les  satrapes , les 
a chefs,  les  premiers.  Qu'ai-je  gardé  pour  moi 
a de  toutes  ces  conquêtes?  Le  sceptre,  ledia- 

* 500,000  écua , pris  d’un  million. 

> 800  talent». 


* /*>,  ’ *0f. 

• ALEXANDRE.  * nsthiel. 

.* 

a dème.  Je  n'ai  rien  en  propre  : quels  sont  mes 
a trésors  ? ceux  que  vuus  possédez,  ceuxqueje 

> vous  réserve.  Je  ne  me  distingue  point  pardes 
a dépenses  personnelles;  voire  nourriture  est 
a la  mienne;  je  dors  sous  la  tente  comme  vous; 
a là  table  de  quelques  officiers  est  même  plus 
a splendide  que  celle  de  leur  prince  ; et  tandis 
a que  vous  reposez  tranquillement , vous  savez 
a que  je  veille  pour  vous.  Serait-ce  le  fruit  de  vos 
a travaux , de  vos  périls  et  non  des  miens  ? Qui 
a peut  se  vanter  ici  d'en  avoir  plusaffronn^our 

• moi,  que  moi  pour  ItdjfMoturez  vos  blessures, 
a je  montrerai  les  niHmes  ; mon  corps  est 

> couvert  d'une  foule  de  cicatrices  honorables; 

> glaives,  pieux,  flèches,  | lierres,  javelots, 
a machines,  il  n’est  nulle  arme  dont  je  n'aie 

• reçu  l'atteinte.  Aprèsavoir  touta'ffrontépour 

a vous  combler  de  gloire  et  dé  richesses,  ne* 

> vous  menai-je  pas  triomphants  partout,  à tra- 

• vers  les  plaines,  les  montagnes , les  fleuves , 
a les  terres  elles  mers?  Ixts  noces  de  plusieurs 
a d'entre  vous  ontaccom|iagné  les  miennes,  et 
a leurs  enfants  seront  allies  de  mes  enfants.  Les 

> dettes  que  chacun  de  vous  avait  contractées , 
a je  les  ai  acquittées  sans  aucune  information , 

,»  après  que  vous  aviez  reçu  une  solde  et  un 
» butin  considérables.  Quelques-uns  ont  été 
a honorés  de  couronnes  d'ot‘,  monuments  de 
a leur  courage  et  de  la  générosité  qui  sait  le 

■ reconnaître.  Si  plusieurs  ont  péri  dans  les  ” 

> combats , car  aucun  sous  mes  ordres  n'a  pris 

> la  fuite,  je  leur  ai  fait  ériger  sur  la  place  un 
a tombeau  remarquable,  et  dans  leur  patrie 
a des  statues  d'airain* ; j'ai  accordé  à leurs  fa- 

> milfcs  desdistinctions,  et  une  exemption  d’im- 
a pCits.  Je  voulais  renvoyer  dans  leurs  foyers 
a tous  ceux  qui  tout  horsd'éütde  service,  mais 

> en  les  comblant  de  tant  d'honneurs  cl  de  ri- 
a chesses , que  leurs  concitoyens  auraient  porté 
a envie  ii  leur  félicité.  Vous  demandez  tous  à 

> |aortir,  partez  ; allez  annoncer  que  votre  roi , 

> qu’ Alexandre,  après  avoir  soumis  les  Perses, 
a les  Modes,  les  Iiacl  riens,  les  Saques,  lcsUxiens, 
a lesAracbotes,  lesDrangues;  lui  qui  assujettit 

> les  Partîtes,  les  Chorasmiens,  les'IIyrca- 
a niens,  jusqu'à  la  mer;  lui  qui  franchit  le 
a Caucase , les  Pylcs  caspiennes , l'Oxus , Je 

> Tanaîs,  l’indus  que  le  seul  Dionysus  avait 
a traversé,  l’Hvdaspe,  l’Acésinès,  l'Hydraolès, 

> et  qui  aurait  passé  l'Hyphasisméme,  si  vous 
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n’aviez  refusé  de  le  suivre;  lui  qui  s'avança  - > mapt  les  Perses  votre  famille,  en  permettant  à 

■'  5 . i..  i. .i i i . j'  ■ : l. 


» tiaoa  la  grande  mer  par  les  deux  embou- 
•i : eliures  <M  l’Indos,  -qui  s'enfonça  dans  les 

,/?J  » déserlsde  la  Gcdrosie,  d'oà  personnpn’était 
• ‘ ' » encore  sorli  avec  unearnlée;  lui  <ft»i f api  ès 
^ » avoir  soumis  dans  sa  route  lavCarmarfie  et 

. v « le  pays  des  Ornions,  fit  tfftionter  sa'dotle 
' • » depuis  rlndus  jusqu’au  centre  de  la  Pétoc  ; 
» qu* Alexandre  enlin , abandonné  par  vous , 
• scs.  remis  à la  foi  des  barbares  qu’il  avait 
. » vaincus.  Annow«z-le  à vos  concitoyens,  ! 
c > Qqelle  gloire  pour  vous  auprès  des  hommes! 

' » quel  mérite  upréAes  dieux  ! Partez.  » 

• , A tes  mots , il  s’élance  hors  de  son  siège,  se 
précipite  dans  sa  lente,  et  refuse  pendant 
jours  de  voir  ses  plus  intimes  amis,  et 
de  prendre  soin  tic  lui-même. 

|je  troisième  jour,  ayant  convoqué  les  prin- 
.p  cipaux  des  Perses,  il  leur  partagea  le  couiman- 
- . 'Ojpbein  de  ses  troupes , n’accordant  la  faveur 
'X  dé  l’embrasser  qu’a  ceux  qui  lui  étaient  alliés. 

- IVabord  les  Macédoniens,  ébrauleset  stupé- 
faits, (lardèrent  un  sombre  silence.  Aucun 
d’entre  eux  n’avait  éuifl  Alexandre,  à l'excep- 
tion de  ses  hétaires  et  tks  Æfllatopliylax.  Ils 
ne  savaient  s'ils  devaient  parler,  salaire,  partir 
ou  demeurer:  mais  aussitôt  qu'ils  eurent  Connu 
sa  résolution  à l’égard  des  Perses,  qu'il  leur 
. .*  avait  ‘donné  le  commandement , distriblé'  des 
■ barbares  dans  ses  troupes;  que  Icq  compagnies 
des, hétaires  à pied  et  h cheval,  que  les  argy- 
rtispides  et  l'agéma  n'étaicnl  plus  formés  que 
i,  tl'de  Persans,  que  les  «Persans  prenaient  leur 
’*■€  nom  et  leur  place,  ils  ne  purent  se  contenir  ; 
T*  ils  se  précipitent  enfouie  vers  la  tente  d’A- 


desPersesdcvous  embrasser,  honneur  que 
* votis  refusez  à des  Macédoqiens.  • Alors 
Alexandre  l’interrompant  : • Vous  serez  tous  mes 
» parents,  ma  famille  ; je  ne  vous  donna,  plus 
» d’autre  nom . > A ces  mots  Callinès  s’approclie, 
l’embrasse;  plusieurs  des  Macédoniens  imitent 
son  exemple;  tous  reprennent  leurs  armes,  s’en 
retournent  en  taisant  entendre  des  cris  et  des 
chants  de  joie. 

Alexandre  fait  aux  dieux  les  sacrifices  ac- 
coutumés; on  prépare  un  Itanquel  général.  Il 
v prend  place  entre  tous  les  Macédoniens  qui 
oflBtqteni  le  premier  rung;  les  Perses  sont  au 
second , les  guerriers  des  autres  nations  soûl 
I distribués  par  ordre  de  grades  ou  d’exploits. 

; Dite  même  coupe  circule  ; on  fait  les  libutions; 
les  prêt  res  rtes^ux  nations  invoquent  sur  elles 
les  dieux  : « Accordez-lcur  tonte  prospérité  ; 

> que  leur  union  soit  inaltérable,  leur  empire 
i éternel  ! > On  comptait  neuf  mille  convives , 
tous  à un  signal  donné  tirent  ht  même  libation, 
entonnèrent  à Iq  fois  : lit  '.  Plan  ! 

AlrÉfcdre  licencia  alors  dé  leur  plein  gré  les  - 
Macédoniens , que  leur  âge  ou  leurs  blessures 
rendaient  inhabiles  aux  combats,  au  nombre 
dé  dix  mille.  1 1 leur  accorda  , outre  ll  lfr  paie, 
et  la  somme  necessaire  pour  leur  voyage,  un 
talent.  11  exigea  que  les  enfants  qu’ils  avaient 
eus  des  femmes  de  l’Asie  y restassent,  pour 
éviter  le  trouble  que  la  présencr  de  ces  et  rangers 
pourrait  exciter  dans  les  familles  grecques  ; 
mais  il  se  chargea  de  les  faire  instruire  si  Ion 
les  institutions  des  Grecs  et  dans  leur  lactique; 
et  lorsqu’ils  seront  en  âge,  il  s’engage  de  les 
lexandre,  jettent  sur  le  seuil  leurs  armes,  qui  I ramener  lui- même  en  Macédoihe,  et  de  les 


semblent  devoir  supplier  pour  eux ^ et,  se  tenan  l 
près  de  l’entrée,  ils  crient  de  toutes  pans  qu’on 


rentlre  à leurs  parent*,  Telles  étaient  Ses  pro- 
messes pour  l’avenir  ; et  afin  de  leur  donner 


les  introduise,  qu'ils  livreront  les  àtnenrs  du  ! à présent  le  gage  le  p!u«  certain  «le  sa  bien- 


trouble,  qu'ils  resteront  là  jour  et  nuit  jusqu'à 
ce  qu’ils  aient  touché  le  cœur  d’Alexandre..  Le 
roi  s’avance  alors;  à l’aspect  de  leur  humiliation 
et  de  leur  douleur , touché  de  leur  désolation 
profonde , jl  mêle  ses  larmes  aux  leurs. 

Les  Macédoniens  conservaient  l'attitude  de 
suppliants , et  .il  allait  parler  . lorsque  Callinès, 
aussi  recommandable  par  son  âge  que  par  le 
rang  qu'il  occupait  à la  tête  des  hétaires  , s'é- 
cria : < Vous  contristez  les  Macédoniens. 
> prince!,  en  vous  alliant  aux  Perses,  en  nont- 


veillanre,  il  voulut  que  Cratéru»,  le  plus  fidèle 
de  ses  amis  et  qu'il  chérissait  à l’égal  de  lui- 
même,  commandât  êl  assurât  leur  retour  : il 
leur  dit  adieu , et  les  embrasse  ; les  larmes  se 
confondent.  * ...  " . 

Cratérus  doit  prendre  le  gouvernement  de 
la  Macédoine,  de  la  T h race  et  de  la  Thcstalie,  et 
maintenir  la  liberté  de  la  Grèce.  PolySperchon 
l’accompagne,  etje  remplacera  en  cas  d'acci- 
dent. Cratérus  était  d'une  santé  languissante. 
)l  portait  à Anlipater  Tordre  d'amener  , pour 
’ Stl. 
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remplacer  ces  vieilles  bandes,  un  pareil  nom- 
bre île  Macédoniens  dans  la  force  de  l'âge. 

Ceux  qui  cherchent  à dévoiler  les  secrets  les 
plus  obscurs  de  la  politique,  ces  hommes  pour 
lesqupls  l'apparence  cache  toujours  des  dèsseins 
que  leur  coup  d'oeil  perfide  empoisonne,  répan- 
dirent qu’ Alexandre,  en  rappelant  Antipatcr 
delà  Macédoine,  avait  cédé  aux  calomniesdonl 
Olympias  le  chargeai  L.  Mais  peut-être  que  ce 
rappel , loind'élre  injuiieoxà  Anlipater,  n'était 
<|u'un  moyen  de  lui  sauver  les  suites  désagréa- 
' ides  d'une  irrémédiable  rupture.  En  effet,  le 
roi  recevait  souvent  des  lettres  dans  lesquelles 
il  se  plaignait  d'une  arrogance,  d'une  aigreur, 
cl  d'une  indiscrétion  choquante  dans  la  veuve 
do  Philippe.  Ce  fut  alors  que  ce  prince  laissa 
réhapper  ce  mot  : • Elle  me  fait  payer  bien 
* cher  un  terme  de  dix  mois.  Olympias , de 
son  côté , dépeignait  Antipatcr  comme  un  des- 
pote enorgueilli  de  son  empire,  qui  avait  déjà  . 
perdu  la  mémoire  tic  l'auteur  de  sa  puissance» 
et  qui  affectait  le  premier  rang-dans  la  Mare, 
tîoine  et  dans  la  Grèce.  Alexandre  devait  sans 
doute  prêter  davantage  l'oreille  à des  dfccours 
■ qui  éveillaient  naturellement  la  crainte  de  voir 
• attaquer  sa  domination  ; ce|>endanl  il  ne  lui 
• échappa  ni  parole  ni  action  qui  pût  en  laissée 
entrevoir  le  sentiment. 

Il  y a ici  une  lacune  dans  te  texte. 

Alexandre  aperçut  dans  sa  route  le  champ 
oit  paissent  les  cavales  îles  haras  royaux.  On 
l’appelle  la  prairie  de  Nyséc,  au  rapport  d'ilé- 
rodote,  do  là  le  nom  de  Nyséennes,  donné  à 
ces  cavales , dont  de  nombre  s’élevait  autrefois 
à cent  cinquante  mille.  Alexandre  n'en  trouva 
que  le  tiers,  le  reste  ayant  été  volé. 


CHAPITRE  IV, 

Fnlile  des  Amazones  renvoyées  par  Alexandre.  — Mort 
d’Kpheslion,  désespoir  d’Alexandre.  — Obsèques  ma- 
gnifiques de  ce  fatfbri. — Expédition  contre  les  Cosséens. 


Atropates,  satrape  de  Mcdie,  lui  amena 
ceci  Atnizones,  équipées  en  cavaliers,  portant 
la  hache  au  lieu  de  javelot,  et  la  pella 1 au  lieu 


ALEXANDRE.  . stiu.isc, 

de  bouclier.  On  r.ioonte  qu'elles  ont  le  sein 
droit  plus  petit,  et  quelles  le  découvrent  dans 
les  combats.  Alexandre  les  renvoya  pour  ne 
point  les  exposer  aux  outrages  des  Macédo- 
niens , ou  des  barbares , et  les  chargea  djan- 
nonccixHcur.reinequTI  naîtrait  un  enfant  d’elle 
et  d'Alexandre.  Mais,  ni  Àrislobule,  ni  Pto- 
lémée,  ni  aucun  historien  digne  do  foi , n’ont 
transmis  ce  fait.  I,a  race  des  Amazones  devait 
être  éteinte  depuis  longtemps  ; avant  Alexan- 
dre, Xénophon  n'en  fait  point  mention , quoi-  ’i- 
qu'il  parle  du  Phase,  de  la  Colchide  et  de  ' * 
toute  la  rûte  barbare  que  les  Grecs  parcouru-  / 
rent  après  leur  départ , cl  avant  leur  retour  , 
à Trébizunde,  aux  environs  de  laquelle  ils  ne  il 
trouvèrent  point  d'Amazones.  Non  que  je  ^ 
veuille  révoquer  en  doute  leur  existence  ; af- 
testée partant  d'historiens  célèbres.  On  raconte 
généralement  qu'Hercule  marcha  contre  elles , 
et  r«p|K>rla  dans  la  Grèce,  le  ceste'dc  leur 
reine  IKppolylè;  que  les  Athéniens,  eooduits 
par  Thésée,  délirent  les  Amazones,  qui  ten- 
tèrent une  invasion  dans  l’Europe.  Cimqn  a 
décrit  eu  combat  avec  autant  de  soin  que  celui 
des  Athéniens  coillrc  les  Perses.  Hérodote  fait 
souvent  mention  de  ces  femmes,- et  tous  les 
panégyristes  des  guerriers  morts  dans  les  com- 
bats rapportent  celui  des  Amazojies.  I.cs  fem- 
mes qu'Alropates  présenta  an  conquérant  ♦, 
étaient  sans  doute  Aies  barbares,  exercées  à ’ 
courir  à cheval,  et  montées  ù la  manière  des 
Amazones. 

Arrivé  à Echatane,  A^xandre  y fit  célébrer 
selon  sa  coutume,  en  reconnaissance  de  scs 
succès , des  sacrifices  et  les  jeux  du  gymnase 
et  de  la  lyre  : il  se  livra  avec  les  hétaires  aux 
débauches  de  la  table. 

Cependant  Éphesiion  tombe  malade,  et  le 
septième  jour,  au  moment  otl’Alexajfhe  con- 
sidérait les  jeux  gymniques,  on  lui  annonce 
que  le  mal  redouble;  il  quitte  précipitamment 
les  jeux  ; Éphesiion  était  mort  lorsqu'il  arriva. 

Lis  historiens  varient  sur  les  expressions  de  la 
douleir  d'Alexandre;  tous  s'accordent  à la 
peindre  connue  extrême.  Le  tableau  qu’ils  en 
ont  laissé  est  tracé  d'après  h s sentiments  d'a- 
mour ou  de  haine  qnc  chacun  d’eux  portait  au 
prince  ou  à son  favori.  En  outrant  les  exprès-  . 


1 l’ella.  Bouclier  luniionuc. 


1 La,  ceinture. 
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sions  de  sa  douleur  sur  la  pefifcde  l'ami  qu’il 
avait  chéri  le  plus,  les  uns  oêt  ern- cliver 
Alexandre,  les  autres  ont  cru  le  rabaisser  en; 
le  présentant  livré  à des  excès  indignes  de  | 
lui-même  et  d’un  roi.  Selon  les  uns Alexan- 
dre, éploré,  serait  resté  attaché  pendant  nue 
([ramie  partie  du  jour  au  corps  de  son  ami,- 
dont  on  ne  l’aurait  arraché  qu’avec  peiné  ; se- 
lon d'autres,  il  aurait  passé  sur  ce  cadavre  un 
jour  et  une  nuit,  et  il  anrait  fait  mettre  en 
croix , le  médecin  Glaucias , pour  avoir  admi- 
nistré, mal-è-propos , un  breuvage  au  malade, 
ou  ne  l'avoir  pas  empêche  de  s'enivrer.  Je  puis 
croire  qu'à  l'exemple  d’Achille,  dont  il  affectait 
«le  suivre  les  traces,  Alexandre  ait  cou|>é  ses 
cheveux;  niais  qu'il  ail  conduit  lui-même  le 
char  sur  lequel  reposaient  les  restes  d’Éplies- 
lion  ; mais , que  dans  sa  donleur , il  ait  fait  dé- 
*truire  le  temple  d'Esculapc,  à Ecbatane , cela 
répugne  à toute  croyance  ; cela  convient  mieux 
à l'impiété  de  Xerxès,  dont  la  vengeance  jeta 
des  cliaines  à 1 Ilellespont.  Il  y a plus  de  vrai- 
semblance dans  la  réponse  suivante.  Il  marchait 
vers  Bab y Idhe , et  des  députations  grecques 
l'étaient  vénu  trouver  .Après  avoir  accordé  kl 
demande  de  celle  d'Épidaure,  il  leur  fit  un  pré- 
sent qui  devait  être  appendu  dans  le  templWEs- 
culape,  en  ajoutant  :■  J'ai  pourtant  à meplam- 
, » dre  de  ce  dieu , qui  n'a  poiaj  sauvé  célüi  que 
» j'aimais  plus  que  moi-même.  » Il  ordonna  de 
sacrifier  à Éphcslion,  comme  à un  héros.  On 
ajoute  qu'il  envoya  vers  l'oracle  d'Ammon , à 
ql  effet  d’en  obtenir  les  honneurs  divins  pour 
Éphcslion , ce  que  Jupiter  lui  refusa.  Tous  les 
historiens  s'accordent  à dire  qu' Alexandre  re- 
fusa de  prendre  aucune  nourriture  [tendant 
trois  jours,  durant  lesquels  il  demeura  plongé 
dans  les  pleurs  et  dans  un  sombre  silence. 

On  dit  qu'ai  lui  fit  préparer,  à Babylone,  des 
* obsèques,  dont  les  dépenses  s’élevèrent  à dix 
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qu'il  commandait , conserva  son  uont  et  son 
étendard.  La  pompe  des  jeux  funèbres . 
remarquables  par  le  luxe  des  dépenses  et  des 
pn\ , par  le  Concours  des  spectateurs,  sur- 
passa celle  de  toutes  les  fêtes  données  jusqu'à 
cèjôur.'En  cftèt , Alexandre  y fit  paraître  jus- 
qu’à trois  mille ath  êtes,  qui  devaient  bientôt 
figurer  dans'  ses  propres  funérailles. 

Après  un  long  deuil,  console  par  ses  amis , 
Alexandre  tenta  une  nouvelle  expédition  contre 
les  Cdssécns , nation  belliqueuse  ( t voisine  îles 
lîxiens.  Ces  peûples  habitent  des  montagnes 
qu’ils  fortifient  : presses  par  une  armée  redou- 
table, ils  se  retirent  sur  des  sommets  escarpés, 
ou  se  dispersent  dans  des  lieux  inaccessibles  ; 
et , dès  que  l'ennemi  a disparu  , ils  ar.criurem 
ravager  la  campagne.  Alexandre  les  attaqua  ét 
les  détruisit  au  sein  de  l’hiver  et  de  leurs  mon-  - 
tagnes;  rien  n'était  impossible  à sa  valeur  ; ac- 
compagne de  Plolémée , qui  dirigeait  une 
partielle  son  expédition,  il  triompha  des  fri- 
mas eûtes  lieux. 

-ÿS. 

CHAPITRE  V, 

Députations  nombreuses;  relia  des  Romains  révoquer 
en  doute. — Hdractidc  cavtffÊ  sur  in  mer  d'Ilyrcsrtlé. — 
rlrtcte  sinistreutrs  Chnlddens,  suspect  A Al  vendre.  — 
PrCdiclinn’de  P) [''Spore ri  de  Celant».  — Aleiandre  a 
Rftbylone  : (feputatsm  grecque;  Hutte  et  preparàtils 
contre  les  Arabes;  — Ambition  d'Alcsandrc;  rapports 
sûr  te  golfe  Persique  et  l'Arabie. . 


.11  retourne  à Babylone  et  rencontre  des' 
députés  de  l'Afrique  qui  venaient  féliciter  le 
maître  de  l’Asie.  Il  vint  des  députations  de  l'I- 
talie, des  Brûlions , des  Lucaniens  et  des  Etrus- 
ques; il  en  vint  de  Carthage,  des  Éthiopiens, 
des  Scythes  d'Europe , des  Celtes , des  Ibères. 


mille  talents,  et  ordonna  un  deuil  généraldans  i Les  Macédoniens  entendirent  les  boius  de  qucl- 


• toute  la  Perse  ; qu'alors  plusieurs  des  hétaïres 
consacrèrent  leurs  armes  et  leurs  personnes 
sur  le  tombeau  d Éphcslion  ; et  qu'Eumènes, 
qui  avait  été 'son  'ennemi , en  ouvrit  le  premier 
' " ,a  proposition , pour  ne  point  laisser  soupçon- 
ner au  prince' qu'il  pouvait  se  réjouir  de  la 
mort  du  favori.  * 

Le  rang  de  chiliarque , tenu  par  Éphcslion  , 
ne  fut  point  rempli;  la  cavalerie  des  hétaïres 


ques-ung  pour  la  première  fois  ; tous  venaient 
imploror  leur  alliance;  on  en  vit  qui  les  invo-, 
quaient  comme  arbitres  dans  les  différends  éle- 
vés entre  eux.  Ce  fat  alors,  pour  la  première 
fois,  qu’Alexandre  se  crut  véritablement  le 
monarque  de  l’univers. 

Aristo  et  Asclépiade,  ses  historiens,  rappor- 
tent que  les  Romains  mêmes:  députèrent  vers 
ce  princu  , et  qu'ins'ruit  de  leurs  vertus  et  de 
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leurs  instilulions,  il  a ugura  leur  future  gran- 
deur. 

J'ai  rapporté  ce  fait  tpii  ne  me  parait  ni  (li- 
gne ni  lmrs  (oul-ù-fait  de  croyance.  Aucun 
historien  romain  n'en  lait  mention.  Plolémée 
et  Aristolmle,  Sur  lesquels  je  me  rêg'e . n'en 
parlent  point.  Il  ne  convenait  point  à la  répu- 
blique romaine , qui  jouisgnil  alors  de  la  plus 
grande  liberté,  d'envoyer  si  loin  one  députa- 
tion vers  un  roi  étranger,  dont  die  n’avait  rien 
à es]*rep  ni  à craindre  : ajoiitez-y  sa  haine, 
alors  dans  toute  sa  force,  contre  la  tyrannie. 

Alexandre  envoie  en  Hyrcanie  Héiac)ide  1 
et  des  ouvriers  pour  y construire,  avec  les 
bois  dont  le  pays  abonde,  de6  vaisseaux  longs, 
j>arlle  fermés,  partie  à découvert,  comme  les 
• IjÀliraents  grecs.  Il  devait  reconnaître  la  mer 
Caspienne,  savoir  si  elle  est  réunie  nu  Ponl- 
Euxin,  ou  si,  comiumole  golfe  Persique  et  la 
mec  Bouge,  elle  était  un  épanchement  de  l'O- 
céan. En  clïcl , on  ne  connaissait  point  encore 
son  origine,  ipioi(|uc  ses  bonis  fussent  habites, 
cl  qu'elle  refit  plusieurs  fleuves  navigables, 
parmi  lesquolseslTtKüs, lé  plus  grand  de  f Asie, 
js-tssftros  ceux  de  l'Inde,  et  qui  coule  parla  Bac- 
Irianei  l’pxyarle,  <jui  traverse  la  Seytliie;  TA- 
ruxe  t|ui  arrose  l' Arménie,  fleuris  considéra- 
bles et  auxquels  se  mêlent  une  infinité  d’autres, 
d tlt  h ne  jiarlie  a été  découverte  par  Alexan- 
dre, et  dont  loutre  nous  est  inconnue,  et  se 
trouve  un  delà  cher,  h*  Scythes  nomades. 

Alexandre,  après  avoir  passé  le  Tygre,  ap- 
prochait (te  Babylone,  lorsipie  les  prêtres  clial- 
• (liens  s vinrent  au  devant  de  lui,  et  l'averti- 
rent tn  secret  de  suspendre  sa  marche;  que 
l'oracle  du  Brlus  y marquai  son  entrée  sous 
des  aus|ucrs  funestes.  Il  leur  répondit  par  un 
Vers  d’Euripide  : • • 

la  plue  beurom  prçVuige  rat  de  tout  etprrer. 

Mais  les  Mages  : « Du  moins,  priuce,  ne  vous 
t avancez  point  dn  rite  dé  l'Occiflcn.l;  faites 

• faire  un  détour  IPWfrc  armée,  et  prenez  Jj 

* roule  île  l'Orient.  • 

lét  difiicullé  des  ehcipins  l'empéujja  de  la 
prendre,  la  fatalité  le  poussant  ainsi  dans  Ja 

* fik  <i'4rgdc. 

> Citait  vrtmt  qn'uO  ■ lum.il!  [cj  pritix-i  do»  Ital'ylo- 

ntrm.  - * 
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voie  qui  devait  lui  être  funeste.  Et  peut-être 
fut-il  henreux  d expirerau  sein  de  la  grandeur 
et  des  regrets  universels,  avant  que  d'éprouver 
quelques-uns  de  ces  revers  attachés  à l’huma- 
nité. C'est  ce  qui  taisait  dire  pat  Solon,  à Cré- 
sus  : « Attendons  la  qtort  pour  prononcer  sur  , 

> lu  bonheur  de  l'homme.  • 

I . La  mort  d'Épheslion  fut  un  des  coups  les 
plus  sensibles  pour  Alexandre;  il  aurait  mieux 
aimé  sans  doute  le  précéder  dans  la  tombe 
que  de  lui  survivre  : et  c’est  ainsi  qu’Aclrille 
I aurait  préféré  mourir  avant  Patrode  à la  triste 
consolation  de  le  venger.  » 

Alexandre  soupçonnait  que  les  Chaldécns , 
par  cet  oracle  qui  l’éloignait  de  Babylone, 
cherchaient  moins  à le  servir  qu'eux-mémes. 

Eu  effet , le  temple  de  Betus,  élevé  au  milieu 
de  la  ville,  remarquable  par  sa  grandeur  et  sa 
construction  que  formaient  des  briques  cimen- 
tées nvec  du  bitume,  ayant  été  détruit,  ainsi 
que  beaucoup  il'auti#)  temples,  par  la  fureur 
de  Xerxès  à son  retour  de  la  Grèce,  Alexan- 
dre avait  formé  le  projet  de  le  relever  sur  ses 
ruines,  avec  plus  de  grandeur,  tes  Bai  n Io- 
niens avaient  reçu  l'ordre  d’en  nettoyer  l’aire. 

I .'ouvrage  languit  dans  l'absence  du  conqué- 
rant? il  résolut  d’employer  à ce  travail  toute 
snn  armée.  Les  rois  d'Assyrie  avaient  assigné  au 
service  du  temple  de  Belus  des  terrains  et  d«*v 
sommes  considérables.  Ces  revenus,  «’ayagl 
plus  leur  primitive  destination,  passaient  aux 
Chnldéens.qui  devaient  en  pcgylre  la  plusgeuSlle  > 
paetio  par  la  restauration  du  temple.  Ce  motif  * 
parut  au  prince  celui  de  leur  démarche. 

Au  rapport  d'Aristobule.  Alexandre,  cédant 
à leurs  observations,  voulut  tourner  la  ville,  et 
caiiqia  le  premier  Jour  sur  les  bords  do  l’Eu- 
phrate. Le  lendemain,  comme  il  se  dirigeait 
du  couchant  vers  l'orient,  il  fut  arrêté  de  oA 
-côté  par  des  marécages  profonds  qui  ne  lui*' 
pct-iuirent  pas  de  passer  outre;  et,  moitié  de 
{{ré,  moitié  de  force,  il  ne  ratisfit  point  aux 
: (liens.  s . 

Arislobule  raconte,  un  autre  fljodigc.  Apol-  a 
lodote  rT Antphipolis,  un  des  hétaïres,  stratège 
(le  l’nrtnée  laissée  prèà  de  Marée  satrajvc  de 
«Babylone,  voyant  la  sévérité  que  le  roi  dévelop- 
pait, à sou  retour  des  Indes,  ù l’égard  de  tous 
ceux  qu'il  avait  mis  en  place,  écrivit!  son  frère 
l’iiliagore,  l'un -de  ces  devins  qui 'jugent  de 
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l'avenir  par  l'inspection  des  entrailles  des  uni-  à Habylono,  composée  de  doute  quinquerèmea 
maux,  et  le  consulta  par  lui-même.  Pithagore  de  IMienioie , trois  quadrirèmes,  douze  trirè- 
lui  répondit  qu'il  fallait  l'instruipo  3u  nom  de  mes  et  trente  triaconlères.  Il  ne  |>artie , tous  la 
ceux  qu'il  redoutait.  C'était  Alexandre  et  conduite  de  Ncarque , avait  remonté  du  golf» 
Ephestion.  Pithagore  consulta  d'abord  les  en-  Persiqne  dans  l'Euphrate  ; l'autre,  sur  les 
traillessur  le  sort  d'Épliesiion,  et  comme  il-  bords  de  la  Phénicie,'  avait  été_ démoulée;  les 
manquait  un  des  luîtes  du  foie,  il  répondit  qu'il  pièces  en  fui  ent  transportées  à/l  rapsaque,  où, 
n'y  avait  rien  à craindre  d’Éphestion , menacé’  les  rassemblant  de  nouveau,  on  les  mit  à flot 
d'une  mort  prochaine.  Cette  lettre- arriva  , de  sur  l’Euphrate. 

Uabylonc  à Ecbalane,  la  veille  même  de  la  II  ajoute  qu'Alexandre  fil  construire  une  au-, 
mort  d’Éphestion.  Le  devin  consulta  ensuite  tre  flotte,  et  abattre  à cet  effet  les  cyprès  que  » 
les  victimes  sur  le  sort  d'Alexandre  ; elles  of-  l’on  tt  ouye  dans  la  Jlabvlonic.  C'est  le  seul  des 
fréta  les  mêmes  indications,  il  fait  la 'même  bois  de  la  Syrie  qui  sou  propre  à la  eonslruc- 
réponse.  • . lion  desnavires.  I.a  Phénicie,  et  toute  la  cûtQ 

Apollodore,  pour  faire  preuve  de  zèle  envers  mar  itime,  fournit  la  manoeuvre  ut  iequijiage. 
Alexandre,  lui  découvrit  le  danger  qui  le  me-  Alexandre  fait  crenscr  à Uabylonc  un  port  qui 
naçail.  Le  roi  lui  en  sut  gré,  et,  arrivétà  Ba-  pouvait  contenir  mille  vaisseaux  longs,  et  des 
bylone,  il  interrogea  Pithagore-sur  la  nature  abris  pour  les  retirer.  \ 
du  présage  que  celui-ci  lui  révéla.  Loin  de  se  Micale  de  Oazomènc  fuC envoyé  avet  oinq 
làcjjer  contre  l’illiagore , le  prince  lui  sut  un  cents  laleAls  pour  lever  des  gens  de  mer  dans 
gré  marqué  de  lui  avoir  confié  naïvement  ces  la  Syrie  et  la  Phénicie.  Le  projet  d'Alexandre 
détails.  > était  de  jeter  des  colonies  le  long  du  golfe  sus- 

Aristnbnb  annonce  les  tenir  du  devin  ceplible»  de  le  disputer  en  richesses  a la  Phé- 
même.  PHhagore  fil  dans  la  suite,  sur  les  mô-  nicie,  fiais  tous  ces  préparatifs  étaient  dirigés 
mes  signes,  la  même  prédiction  à Perdiccas  et  conti e les  Arabes , sous  prétexte  qbe  leurs 
à Antigonus;  au  premier,  lorsqu'il  faisait  la  tribus  nombreuses  étaient  les  seules  qui  ne  lui 
guerre  à Ploléméc;  au  second,  avant  Itrba-  eussent  apporté  ui  présent  ni  hommage;  au 
taille  d'Ipsus  contre  Selcucus  et  Lysitnaque  : , fond,  c’yst  qu'il  était  affamé dç  nouvelles con- 
reffel  suivit  la  prédiction.  (quêtes.,  V<  |üfey3 fc-i  fl«i? 1 -tFjv'j-  I?' 

On  rapporte  aussi  que  le  philosophe  Cala-  Cornu*  on  lui  racontait  que  les  Arabes  n'a- 
nus,  au  moment  où  il  s'approchait  du  bûcher,  1 doraient  que  deux  divinités,  llraiius  cl  Dio- 
embrassa  tous  les  bélaires,  et  s’arrêta  Vfrs  j nysus';  Uranus  qui  embrasse  les  astres  et  lo 
Alexandre  en  lui  disant  : « Nous  nous  rever-  ! soleil,  auteur  de  tous  1rs  bienfait»  de  la  nature 

> rons  à Babylonc,  et  c'est  là  que  je  t’em-  envers  l’homme,  et  Dionysus  vainqueur  des 

> brasserai.  > On  fit  alors  peu  d'attention  ù Indes.  • Je  puis  être,  dit-il,  le  troisième  objet 

ccs  paroles,  que  l'on  révéla  après  la  mort  d'A-  > de  leur  colla,  puisque  mes  exploits  ne  sont 
lexandre.  t > pas  inférieurs  à ceux  de  Dionysus.  • I)u  reste 

A son  entrée  à Babylone  il  reçoit  des  dépu-  il  comptait,  après  la  victoire,  laisser  aux  Arabes 
tâtions  grecques.  On  ne  cite  point  le  motif  qui  leurs  lois,  comme  à ceux  dé  l'Inde.  Il  était 
• les  amenait;  je  pense  quelles  se  bornaient  à d'ailleurs  attiré  par  les  richesses  d'un  pays  oit 
lui  décerner  des  couronnes  et  des  félicitations  I on  recueille  .^allasse  dans  les  matais,  la  myr- 
publiqucs  sur  son  heureux  retour  de  l’Inde.  Il  rhe  et  l’encens  sur  les  arbres , le  cinantomunt 
les  renvoya  comblées  d’honneurs  et  d’égards;  sur  des  arbustes,  et  le  nard  dans  les  prairies 
leur  fit  rendre  les  statuesdes  dieux  et  des  lté-  I où  il  croît  spontanément.  , , . . 


ros  enlevées  par  Xerxès  et  transportées  à l’a- 
sogardc,  à Susc,  à Babylonc  ou  dans  lesan- 


Ses  eûtes  maritimes  n’ont  pas  moins  (i  élcô-~ 
due  que  celles  des  Indes;  elles  olfrenules  ports 


1res  villes  de  l'Asie,  Ce  fut  ainsi  qu'Athènes  et  des  (-ailes  faciles , des  villes  bien  situées  et 
recouvra  les  statues  d'airain  tl'Uarniodiüs  et  ■ ‘opulentes  ; plus  loin  sont  des  Iles.  Deux  sont 
d’Aristogiton , et  celle  de  Diane  Ceroécnne.  remarquables  à l'embouchure  de  l'Euphrate; 
Au  rapport  d'Aiïstobule , il  trûuvtrsa  flotte  lapins  peiite.es  est  -éloignée  decenl  vingt  sta- 

-e * 
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des*.  Au  mine,  s'élève  un  temple  d'Artc-J»-  • '*  */%,'. 

mis  entouré  de  lois  touffus  qui  servent  dé  • : CHAPITRE  VL 

retraite  aux  hahjlanls,  aux  çerfs  et  aux  biches 

consacrées  qui  paissent  en  liberté,  et  qii'on  ré-  PuitenlsriUi  sur  l'EuptiraU'  et  ir  rallocopr.—  Digue 


serve  pour  les  sacrifices.  Selon  Aristubule,  «N?*  par  Alexandre;  n»ig.lnn  or  le  MI*ope, 
r , ...  , . fumlaiion  duncnomcIIiMiile.  — ReluuràBalnhHie. 

Alexandre  donna  a celle  llu  le  nom  d Irai  c,  qui  couronne  et  diadème  emporte.  au»  vents.  — Iliputa- 

apparlient  à u nui  le  tie  la  mer  I'.géc,  où  le  fils  tiotu  crecqiirs  ; mélange  des  Perses  et  deaStacedonicus; 

de  Dédale  tomba  lorsque  le  Soleil,  dont  il  cul  jcov  nmilquei.  ,-at! ■ f . 

l'imprudence  de  s’approcher,  eut  fondu  la  * ‘ . .?» 

cire  de  ses  ailes  : insigne  témérité  qui  lui  avait 

tait  négliger  l'avis  paterm  I do  ne  pas  s’éloi-  a,id,s  duc  I on  prépare  tes  triremes,  que 
puer  de  la  terre  pour  affecter  un  vol  ainbi-  1,ün  c,'?usc  ll'  Fort  ll('  Bat,!  lon<‘,  Alexandre  . ■ 
lieux.  II  faut  un  jour  ePunc  nuit  de  navigation  descPnl'1  '„crs  un  liras  de  l'Euphrate,  appelé  le 
favorable  pour  parvenir  de  l'embouchure  de  canaI  dc  Pa«aœpe,  éloigné  de  la  ville  de  huit 
IT.uphialc  à l'autre  ile.  On  l'appelle  Tvhis  : ce"*f®  .**•  . "■  a -*%;  À 


l’Euphtatc  à l'autre  ile.  On  l'appelle  Tvhis  : 
elle  est  considérable,  moins  boisée,  moins  ari- 
de ; elle  est  plus  propre  à la  culture. 

Tel  fut  le  rapport  d'Afchais  qui,  envoyé 
avec  un  triaconlère  pour  reconnailre  la  côte , 
ne  passa  point  Tylus.  Androstènc.sacrédanlà 


L'Euphrate  qui  prend  sa  source  dans  les  j 
montagnes  d'Arménie,  fieuvepeu  consùléi  ablej 
clrenlernic  |iepdanl  l'hiver  dans  son  lit,  s'enflé 
au  commencement  du  ptinlemps,  et  surtout  ' 
vers  le  solstice  d'été;  grossi  par  la  fonte  des  '< 


scs  recherches , sur  un  autre  bâtiment,  tourna  "“«f  l»1  s'écoulent  des  montagnes , il  se  rés, 
une  partie  de  la  cote  ; mais  celui  qui  s'avança  Pai«  alors  au-,l('ss',s  de  **  b"rds • el  in(jn,lc' 

Ic  plus  loin , fut  Te  pilote  lliéron  de  Soles,  rai' ,c  Pa>'s  s 11  np  Ir,)uvait  1<!  <'aaalde  l'alla,',1Pc 
également  envoyé  pour  reconnaître  toute  la  Par  |pTllel<  après  s'être  dégorgé  dans  les  raa- 
néninsule.  U devait  revenir  par  la  mer  Iîouge  W*  s étendent  jusqu'aux  frontières  dr,  . 
jusqu'à  Héroopolis;  il  n'osa  cependant  aller  'Arabie,  il  s écoule  sous  terre  et  se  perd  in- 
jusque-là  . quoiqu'il  eût  reconnu  la  plus  grande  Scnslldpnlp«‘  dans  la  mer  rmais  la  fonte  des  * 
partie  des  eûtes  de  l'Arabie  De  retour,'  il  »«««  P»**.  "•’«  ie  coucllpr  **  pléiades, 
annonce  au  prince  que  leur  étendue  est  îmmen-  4 r-l‘Pl,l'a,°  , enlrp  dans  son  IU i e‘  Tuüi<l''’d  soit 
se , presque  égale  à celle  de  l'Inde,*!  que  la  redim  iLP«u  d pau  ■ la  Plus  Cande  Pa'dp  S-é-  V% 


même  été  Sur  le  point  d’y  aborder  selon  l'avis  * . > ^ i 

d'Onésicritc  ; mais  il  crut  devoir  se  hâter  de  re-  . Le  satrape  employa,!  pr  ndanl  Iront  mots  plus 
venir  rendre  compte  à Alexandre  de  sa  navi-  def  (I,X  J”'110  Assyr.ens  a ce  truva.l  en  parue 
nation,  dont  l'ol.jel  n'avait  pas  élé  de  naviguer  ,nfru«‘ueux-  Pa^ue.fa  terre  étant  leg^e  et 
dans  la  grande  mer,  mais  de  reconnaître  la  sans  constance,  est  trop  tapement  délayée  . 
côte  et  les  habitants,  les  ports,  les  roux,  les  | Pap  «eaux.  Alexandre,  ,nstru,t  dççesdélads.r 
j .*  . i*  i n%.  . résolut  une  entrqmscMiUlepour  l Assyrie,  en 

productions  et  la  nature  du  sol,  Je$  mœurs  et  , 1 1 V # 

•.  nnnncmil  cnr  oo  mua  nnn  iltrrno  ■ > ne  c/ihflfl  dnv 


productions  et  la  nature  du  sol  , les  mœurs  et 
les  institutions  des  peuples.  <3gjtc  prudence 
sauva  la  flotte  qui  n'aurait  pu  sap^rro visionner 
dans  les  déserts  de  l’Arabie  : ht  meme  considé- 
ration arrêta  lliéron. 


• Cette  Ile  démit  être  une  de  edlcj  situées  A la  liaic 
du  Crâne;  mais  la  position  que  Idf  ' assigne  Arricn  ne 
correspond  ed  aucune  manière  avec  la  leur.  En  effet, cent 

vingt  ktadei  d’Arricu  ne  font  quo  sept  milles  et  demi , 
tandis  quota  distance  réelle  est  de  près  de  trente. 

• - 


les  îineurs  ei  , ' . , # 

le  prudence  °PPosa,lt  sur  cc  c;lnal  nnc  digue  plus  sonoeaux  f 
inrovisionuer  | ’’aPx  de  P 'Euphrate.  On  fonillc  à trente  stades  ‘ 
a , „ „ : i • de  là.  on'tlécouvre  une  terre  solide  qui  rêvé-' 
tissant  le  canal,  doit  en  loyer  contenir  les càux 
du  fleuve  dans  leur  lit,  sans  empêcher  leur  dé- 
bordement au  printemps.  , „•  *j‘ 

•Ud&t  l ia  taie  Alexandre  descend  le  canal , navigue  sur  le 
‘J’î  * lac  où  il  se  décharge,  et  touche  aux  frontières 


.•[  des  Arabes.  Là,  trouvant  un  lieu  favorable  , il 
i bâtit  une  ville  qu'il  entoure  de  murailles,  et  la 


V 


MJ  av.  J.-f , 


• peuple  d'une  colonie  de  Grecs  sli|>eiKliaii'es  et 
voloniaires  que  Mge  ou  les  blessures  rendent 
■ intrabilcs  aux  combats. 

m'f_  Alexandre  traitant  alors  de  frivole  l'oracle 
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ciers  macédoniens  fie  décadarque  ' est  le  pre- 
mier d'entre  eux  ; le  dimoirite,  et  deux  décas- 
tateres  sont  des  officiels  inferieurs;  ils  reçoi- 
vent  une  paie  plus  forte  que  les  autres  ; le 


• » r r — 

çoivent  des  couronnes. 

k KV  J? 


élites  se  disputent  avec 
itf;  les  vainqueurs  re- 


""  '•*,,,.,.1  uauu.ii  .nuis  UC  uirute  i oracic  vent  une  paie  plus  forte  que  les  autres;  le 
des  Clialdéens , puisqu'il  était  sorti'  tlé'Baby-  . décaslalère  est  moins  pave  que  ledimoîrite.  Les 
' 'tf*°ne  sans  encombre,  remonta  par  les  marais  ! Persans  portenf  des  flèches  et  des  javelots  », 
ayant  la  ville  à sa  «anche.  Il  fait  remettre  dans:  les  Macédoniens  sont  couverts  de  l'armure 
„ sa  route  tinéparlie  égarée  de  la  Hotte  loin  daMtreeqMf.-' 
boit  chef.  On  raconte  le  tuait  suivant  ; ^p-flVIexàndrc  continue  d'exercer  sa  flotte  ; les 

trirèmes  et  lés  qua 
chaleur  les  prix  p 


Iæs  (oniljeaux  des  rois  d'Assyrie  s'élèvent  ati 
milieu  des  étangs;  au  moment  où  Alexandre  , 
gouvernait  liii-même  la'  trirème  qu'il  montait?] 
un  vent  violent,  venant  à s'élever,  emporta  sa  ' 
*■  couronne  et  son  diadème;  l'une  tomba  dans 
l'eau;  Taulrc,  eulevé  par  le  vent,  fut  rcTSftu 
-,  par  un  des  roseaux  qui  croissent  autour  iiec<  s 
V V tombeaux.  On  en  conçut  un  présage  sinistre , 

•’  V*  surtout  en  voyant  que  le  .matelot  qui  gjjtait 

«çlé  à la  nage  le  mit  sur  sa  tôle  pour  ne  point 
: mouiller. 

Tous  les  historitns  rapportent  qu’il  reçut  en 
_ écompense  un  taleul,  mais  qu'ensuite  Alcxan- 
c:*  dre  le  fil  mourir  sur  l'avis  des  Cffaldéens,  qui 
lui  dirent  qu'une  tète  qtoi  avait  porté  son  dia- 
t.r  dème  devait  être  akattué. 

AYistobule,  ne  parlant  point  de  la  récompense, 
raeonle  que  l'infortundjut  battu  de  verges  ; 
c’était  un  matelot  phémeien.  Plusieurs  attri- 
buent le  trait  à Seleucus,  auqupl  il  prèSgca 
sa  grandeur  future  et  la  mort  d'Alexandre  : 
Seleucus,  de  tous  ceux  qui  lui  succédèrent, 
fut  celui  qui  dans  le  plus  haut  rang  s'en  mon- 
tra le  plus  digne.  i 

> ,'Çfa  De  retour  à Rabylone,  Alexandre  trouva 
'.vingt  mille  soldats  persans  que  lui  amenait 
•"  Peucesuts , avec  un  renfort  de  Cosséens  et  do 
Tapuriens,  les  plus  belliqueux  des  peuples  voi- 
sirà  de  la  Perse.  Philoxène  et  Ménandre,  ar- 
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Oracle  1 1 \ 1 1 1 rnoTj  Èur  les  hnnneurx  k rendre  h la  mémoire 
il'Lphcvtion.  — Alexandre  lui  fait  ériger  des  temples  en 
Ivgyple.  — L'iucnnou  snr  le  triVne.  — Dernier  festin 
d’Alexandre.— ■ Journal  de  sa  maladie;  tristesse  de  l’ar- 
mé«.— SérapiacoMuUé  sur  l'etat  d'Alexandre  ; mnrt 
dore  prince.  — Variante  des  récits  de  cet  événement. 
— Portrait  et  caracière  d’Alexandre.  — Vice»  palliés  on 
excusé*  par  Arrien.  — Jugement  que  l'on  doit  en  por- 
ter selon  son  historien  qui  se  dit  inspiré  par  les  dieui. 


La  députation  envoyée  au  temple  d'Amnton, 
pour  consulter  l'oracle  sur  les  honneurs  :i  dé- 
cerner au  favori , rapporte  la  réponse  du  dieu  : 
qu  Lphcsiiun  doit  être  honoré  comme  un  hé- 
ros. Plein  île  juie,  Alexandre  obeit  à l'oracle. 

Il  écrit  alors  à Cléomène,  administrateur 
coupable  qui  accablait  l'Égypte  de  vexations, 
une  lettre  que  je  ne  saurais  approuver,  en  par- 
donnant même  l'excès  oit  l'entraîna  son  amitié 
pour  Epbestion.  Il  ordonnait  tféyigçi  deux 
temples  au  favori  ’,  l’un  dans  Alexandrie,  et 
l'autre  dans  l'ile  du  Phare  où  s'élève  cette  tour, 
l'une  des  merveilles  du  monde;  de  consacrer 
ces  monuments  sous  le  nom  d’Epliesiiou,  d’ap- 
poser meme  ce  nom  à toutes  les  transactions 
particulières.  ' > ..<£ 

Si  on  peut  le  blâmer  d’avoir  porté  dans  tout 
ceci  de  l’exagération , que  dire  de  cette  lettre? 


rivèrent  chacun  à la  léte  d'une  armée,  l'un  de 
la  Carie,  l'autre  delà  Lydie.  Ménidas  vint  à 
la  tôle  do  sa  cavalerie.  On  vit  des  députations 
’ de  la  Grèce  apporter  au  conquérant  des  cou- 
ronnes d or  : iis  lui  rendaient  des  honneurs 
divids,  et  il  allait  mourir.  • (. 

Après  avoir  loué  Peuceslas  de  la  niodéra- 
tion  et  de  la  sagesse  de  son  administration , ei 
les  Perses  de  leur  zèle  et  de  leur  soumission 
envers  leur  satrape , il  incorpora  ces  derniers 
aux  phalanges  macédoniennes.  Chaque  file  est 

composée  de  douze  Persans  et.de  quatre  • Ainsi  Aérien  dotai»  Ami, mu.. 

• : \ ' : - ' . v ' 


4 Le  décadarque,  qui  commande  une  file  de  dix  hom- 
mes ; le  dimoirite , qui  a douille  p«ie  ; le  décastattre , qui 
reçoit  dix  statères.  (Le  slaUYc  valait  quatre  droit  mes.  la 
dragnie  quatre-vingt-dix  centimes,  ou  dix-hait  sous};  leur 
ordre  correspondait  à celui  de  clicf-de-Clc,  de  demi-Ole 
et  de  bccçe-filo.  v ^ 

Traits  que  retenait  uao  couitoîc. 
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« Si  je  trouve,  à mon  arrivée , ces  temples  41e- 
» vés  dans  l'Égypte,  non  seulement  je  te  par- 
> donnerai  tous  les  méfaits  passes,  mais  encore 
» tous  ceux  à venir.  • Paroles  indignes  d’un 
grand  roi , et  surtout  adressées  à un  scélérat 
dont  l’administration  s’étendait  sur  un  grand 
pays. 

La  mort  d’Alexandre  était  prochaine;  un 
nouveau  prodige,  rapporté  par  Arislobule , 
l'annonça. 

Après  avoir  distribué  dans  les  corps  de  son 
armée  les  troupes  amenées  |tar  Peuoestas , Phi- 
loxène  et  Ménandre  , se  seulant  pressé  de  la 
soif,  Alexandre  descendit  tie  son  trône.  Les 
hélaires,  qui  occupaient  à l’entour  des  lits  aux 
pieds  d'argent , s'étaient  levés  pour  le  suivre. 
Un  inconnu,  échappé  nux  fers;  traverse  les 
rangs  des  eunuques,  et  voyant  le  trône  vide, 
s'y  plat».  Les  eunuques  n’osent  l’en  chasser, 
une  loi  de  la  Perse  le  défend;  ils  déchirent 
leurs  vêlements , frappent  leur  visage  et  leur 
poitrine,  et  n'augurent  que  malheurs. 

Alexaudre  à cette  nouvelle  donne  ordre  de 
le  mettre  à la  question,  et  d’en  tirer  l’aveu  du 
complot , s’il  en  existe  un  : on  ne  pin  en  obte- 
nir autre  chose,  sinon  qu'une  fantaisie  impru- 
dente l'avait  poussé  à cette  action.  Les  devins 
conçurent  de  cette  réponse  un  présage  encore 
plus  sinistre. 

Peu  de  jours  après , le  prince  pour  remer- 
cier les  dieux  de  ses  succès,  lit  les  sacrifices 
accoutumés.  On  distribua  des  victimes  à l’ar- 
mée, et  du  vin  par  compagnies  Lui-méme  il 
passa  la  journée  avec  scs  amis , dans  des  fes- 
üds  qui  se  prolongèrent  jusqu’au  milieu  de  la 
nuit.  Il  allait  se  retirer,  lorsque  Médius,  l'un 
des  hétaïres  qu'il  chérissait  le  plus,  l'engagea 
à venir  chez  lui  achever  la  débauche  qu’il  lui 
promettait  agréable. 

Les  journaux  du  roi  rapportent  que  le  pre- 
mier jour  il  but  et  mangea  chez  Médius,  sc 
leva,  prit  le  latin,  dormit. 

Le  lendemain  , il  revint  chez  le  nffiine  ; 
poussa  la  deljauc.be  fo:  l avant  dans  la  nuit;  se 
baigna;  mangea  très  peu  ensuite;  y cou -lia, 
parce  qu’il  avait  déjà  un  mouvement  de  lièvre. 

Le  troisième  jour,  porté  dans  sa  litière  il  lit 

* Par  tocliirs  (d<tcuiw)  ol  par  hecaUaUca  (centurie) 
cetiijiagnics  de  dis  et  de  reul  bommn. 
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les  sacrifices  accoutumés , et  demeura  couché 
jusqu’au  soir.  Il  assemble  les  chefs,  trace  la 
marche  de  la  navigation,  ordonne  à l’infante- 
rie d’ëlre  prêle  pour  le  quatrième  jour, 'et  à 
ceux  qui  doivent  s’embarquer  avec  lui,  pour  le 
cinquième;  il  se  fait  porter  dans  sa  litière  au 
bord  du  fleuve,  le  traverse,  se  rend  dans  un 
jardin  délicieux,  y prend  le  bain  et  s’y  repose. 

Le  quatrième  jour,  il  (ait  les  sacrifices  accou- 
tumés, cause  avec  Médius,  et  donne  ordre  aux 
chefs  de  se  rendre  auprès  de  lui  le  malin  ; 
mange  peu , est  repoité  dans  son  lit;  la  lièvre 
eut  lieu  toute  la  nuit. 

Le  cinquième  il  prend  un  bain,  sacrifie;  as- 
signer trois  jours  le  départ  de  Nca^gue  et  des 
autres  chefs. 

Le  sixième  il  prend  on  bain , sacrifie  ; la 
fièvre  est  continue.  Les  chrfs  sont  convoqués, 
tout  est  fixé  pour  leur  départ;  il  prend  le  soir  ' 
un  bain , et  sc  trouve  plus  mal. 

Le  teptième  on  le  transporte  dans  un  appar- 
tement voisin  du  bain;  il  sacrifie,  et  quoique 
gravement  malade,  rassemble  les  chefs,  et 
donne  de  nouveaux  ordres  pour  la  navigation. 

Le  huitième  on  le  porte  avec  peine  au  lieu 
du  sacrifice  : mêmes  ordres. 

Le  neuvième  le  danger  est  extrême;  il  sa- 
crifie cependant.  Il  commande  aux  stratèges 
de  rester  dans  l’intérieur,  et  aux  chiliarques 
et  aux  pentacosiarques  de  ftdrc  la  garde  aux 
portes.  On  le  transporte  à l'extrémité  des  jar- 
dins dans  le  palais.  Entouré  de  ses  chefs,  il 
les  reconnut,  mais  ne  put  leur  parler  : jl  eut 
une  fièvre  violente  pendant  toute  la  nuit. 

Le  dixième  la  fièvre  redouble  jour  et  nuit. 

Tel  est  le  bulletin  que  j’ai  tiré  des  journaux 
du  roi.  Us  ajoutent  que  les  soldats  désirant  le 
voir  avant  qu'il  expirât,  et  s'imaginant,  sur  le 
bruit  de  sa  mort  déjà  répandu,  qu'ou  voulait 
leur  en  dérober  la  nouvelle,  forcèrent  les  por- 
tes. Le  prince  avait  déjà  perdu  la  parole;  sou- 
levant avec  peino  la  tête  et  les  yeux  pour  leur 
donner  quelques  signes  de  bienveillance,  il  leur 
tendit  la  main.  *> 

Python,  Atlale,  Démophon , Peucestas, 
Cléomènc,  Menidas  et  Seleucus  passèrent  la 
nuit  au  temple  de  Sérapis,*  ils  demandèrent  au 
dieu , s'ils  ne  convenait  point  de  transporter 
i(  Alexandre  dans  son  temple.  < il  sera  mieux  où 
}•  il  est,  • répondit  l’oracle. 
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On  rapporta  cette  réponse  à Alexandre,  qui 
expira  quelques  instants  apres.  Sa  mort  était 
le  sens  que  radiait  l'oracle. 

Ptoféméc  et  Aristobulc  s'accordent  sur  ces 
détails.  D'autres  historiens  rapportent  que  les 
hélaires  lui  demandant  à qui  il  laissait  l'em- 
pire, il  répondit  : Au  plu » digne.  Et  qu'il 
ajouta  : • Les  jeux  funèbres  que  l’on  célébrera 
> sur  ma  tombe  seront  sanglants.  > 

Je  n'ignorc  point  tout  ce  que  d'autres  ont 
écrit  : qu’Alexandnr  fut  empoisonné  par  une 
trame  d’Anlipater;  qu'Aristotc,  alarmé  depuis 
la  mort  de  Callisthène,  fourn«lK3  poison;  que 
Cassandre,  fils  d'Anlipaicr,  l’apporta  dans  la 
corne  du  pied  d'un  mulet  ; qu'il  fut  versé  par 
son  frère  lolas,  éehanson  du  roi,  lequel  l'avait 
humilié  depuis  quelque  temps;  que  Médius, 
amant  d'Mas,  en  lut  complice;  qu’à  ce  des- 
sein, il  attira  le  prince  à un  festin;  qu'aussilôt 
après  avoir  avalé  ce  breuvage , Alexandre  sen- 
tit une  douleur  violente  qui  le  força  de  qniucr 
,fc- table;  et  qu’en  fin  ce  prinee,  désespérant  de 
t ta  vie,  avait  formé  le  projet  de  se  précipiter 
Wns  l'Euphrate  pour  dérober  sa  murttà  ses 
^wjkiats,  et  persudtr  an  reste  des  hoinmcïqü'tl 
était  reWnlé  vers  les  dieux  auteurs  de  son 
origine;  qu'il  fut  retenu  par  Koxanc  et  qu'il  lui 
dit  en  pleurant  : « Eh  quoi!  vous  m'enviez  les 
honneurs  célestes?  > v 
Sde  n'ai  rapporté  ces  particularité*  que  pour 
montrer  qu'elles  m'étaient  counucs  ; je  les  ai  ju- 
gées indignes  de  l’histoire. 

Alexandre  mourut  la  cent  quatorzième  olym- 
piade . Itégésias  étant  archonte  à Athènes.  Il 
était  Agé  de  près  de  trente-deux  ans  qt  huit 
mois  au  rapport  d’Aristobule  : il  régna  un  peu 
plus  de  douze  ans  et  demi. 

Il  était  d'un  tria  bel  extérieur,  d'une  réso- 
lution prompte  et  infatigable , d'un  courage 
à toute  épreuve;  avide  de  [térils  et  encore 
plus  d'houncurs  et  de  gloire;  plein  de  piélé, 
assez  indifférent  aux  voluptés  sensuelles,  in- 
satiable. des  plus  nobles'  plaisirs  , habile  à 
saisir  le  meilleur  [arti  dans  des  conjectures 
difficiles,  à 'peser,  à augurer  les  probabili- 
tés d’un  succès , n'ayant  peint  d’égal  dans 
l’arl  d'ordonner  des  troupes,  de  les  armer  , 
de  les  gouverner , d'inspirer  de  la  cooftance 
aox  soldats,  ici  de  relever  leur  courage  en 
leur  donnant  le  premier  l'exemple  d'affron- 


ter les  périls  avec  une  constance  inébranlable. 

Dans  les  enli éprises  douteuses,  son  audace 
décidait  la  victoire.  Eh  ! qui  sut  mieux  qaç  lui 
ptévenir  des  ennemis  qu’il  accablait  de  sa  pré- 
sence avant  qu'ils  eussent  pu  seulement  soup- 
çonner sa  marche?  Il  fut  religieux  observateur 
de  ses  engagements,  d'une  prudence  toujours 
en  garde  Von  Ire  tous  les  pièges,  d'une  géné- 
rTosité qui,  ne  réservant  rien  pour  lui  seul,  pro- 
diguait tout  à ses  amis. 

Que  s'il  faillit  dans  ses  premiers  mouvements 
‘de  colère,  s'il  imita  le  faste  insolent  des  barba- 
res, il  faut  en  accusef  sa  jeunesse,  sa  prospé- 
rité même,  et  surtout  les  flatteurs,  celle  peste 
des  cours. 

Mais  il  faut  remarquer  à sa  gloire,  que  de 
tous  les  despotes  il  est  le  seul  qui  se  soit  sincè- 
rement repenti.  La  plupart,  en  effet,  s'obsti- 
nent iniquement  dans  leur  faute  qu'ils  eroicul 
pallier  en  la  soutenant  ; comme  si,  dans  ce  cas , 
il  pouvait  y avoir  un  autre  remède  que  d'a- 
vouer sa  faute,  et  de  l'avouer  hautement;  l'of- 
fensé croit  que  l'injure  s’allège  par  le  repentir 
de  l'offenseur  : c'est  une  heureuse  présomp- 
lion  qu’on  cessera  de  mal  faire  alors  que  l’on 
confesse  avoir  mal  fuit. 

Que  s’il  a rapporté  son  origiue  aux  dieux, 
ce  n'eM  pas  un  grand  crime;  il  se  proposait 
d’imprimer  plus  de  respect  aux  sujets;  imita- 
teur en  ceci  de  Minos,  d'Enque,  de  fihada- 
mantc,  de  Thésée,  d'ion,  qui  ont  fait  remon- 
ter leur  naissance,  les  uns  à Jupiter,  les  autres 
à Neptune  et  à Apollon.  «y 

Il  revêtit  l’habit  des  Perses,  ma  s par  politi- 
que , pour  leur  paraître  moins  étranger,  pour 
contenir  l'orgueil  des  Macédoniens  ; et  tel  fut 
le  motif  qui  lui  fil  introduire  les  mclophorcs 
persans  dans  les  rangs  des  Macédoniens  et 
dans  l’agcma. 

S'il  se  livra  à la  débauche,  ce  fut  moins  par 
goût  que  pour  complaire  à ses  antis;  car  Aris- 
tohule  rapporte  qu’il  buvait  très  peu. 

Que  ceux  qui  blâment  Alexandre  ne  le  ju- 
gent point  sur  des  faits  isolés,  mais  sur  fem- 
semble  de  ses  aclions;  que  jetant  ènsuile  un 
coup  d’œil  sur  eux-mèmes,  ils  examinent  leur 
propre  faiblesse  et  la  manière  dont  ils  sc  sout 
réglés  dnbleur  sphère  étroite,  avant  que  de 
nondanmé^felui  qui  s'éleva  nu  plus  haut  degré 
de  gloire,  monarque  de  deux  continents,  et 
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les  orach  s rendus  dans  les  derniers  temps  cher 
les  Macédoniens , concernant  les  honneurs 
qu’ils  lui  décernent. 

Pour  moi,  je  ne  rougis  point  de  m'inscrire 
parmi  les  admirateurs  d'Alexandre,  quoique 
j’aie  c ses  actions, 

par  n specl  pour  l'iulerét  public  et  la  vérité 
- d’accord  avec  les  dieux,  m'om  inspiré  le  . 
d’écrire  son  histoire. 

ts  fmv  . ***  .V*!?  ». 
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dont  la  renommée  s’est  étendue  par  toute  la 
terre.  En  effet,  il  n'est  point  donations , point 
rie  eues  , point  d'hommes  qui  ne  connussent 
alors  le  nom  d'Alexandre. 

Ce  n'est  point  sans  une  volunlé  spéciale  des 
dieux  qu'il  a paru  parmi  les  hommes  dont  au- 
cun u’a  pu  lui  être  comparé.  Je  n'en  veux  pour 
preuves  quo  relie  foule  d’atqpircs  et  di 
sions  qui  ont  accompaf'né  sa  mort,  cl  le 
de  sa  mémoire  éternelle  parmi  les  homtni 
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DES  GRECS,  DES  ÉGYPTIENS  ET  DES  PERSES, 

ET  LEURS  RAPPORTS  AVEC  CELLES  DE  FRANCE;  PAR  LARGUER. 


Pour  entendre  les  liislorieiis,  il  faut  .con- 
naître les  mesures  dont  ils  ont  lait  tisane.  Le 


toises  équivalaient  à une  lieue. 


en  notes. 


luttes.  Le  stade  olyiupi<|iie  était  île  et 
Kjries  , ou  «10  pieds  grecs.  Mais  le  piet 
n'ayant  que  11  pouces  4 lignes  du  p 
roi , i’orgyie  n'avait  que  3 pieds  R p 
cl  les  cent  orgviefi  ou  (100  pieds  grecs  n'équi 
valaient  par  conséquent  qu'à  .'HMî  pieds  R pou- 


Il  s’en  faut  donc  4 pouces 
t)4  i toises.  Pour  éviter  les  fractü 


pour 

ions. 


sla  des  suivants. 

Iférodolo  parle  souvent  du  scliènc,  i 
égyptienne  , et  de  b parasangé  ipii  est 
citez  les  Perses.  Quoiqu'il  y en  eût  de  dilïé- 


avec  les  pieds  et  les  toises  usités  en  E 
sous  un  autre,  le  rapport  de  ces  deux 
avec  nos  toises  et  nos  lieues  de  2, .‘>00  toises  ; 
enlin  sous  un  troisième  point  de  vue  , 
port  des  schèncs  et  des  |>arasangcs  a 
roémeS  lielles. 
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DE  CHRONOLOGIE 

D’HÉRODOTE, 

\ • * - 

PAR  LARCHER. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Chronologie  des  Egyptiens. 

La  chronologie  des  Égyptiens  est  ce  qli’il  y a.  de 
plus  diflicile  el  de  pins  épineux  dans  Phtslnire  an- 
cienne. Les  modernes,  qui  dut  tenté  de  l'éclaircir , 
n’ayant  eu  d’antre  but  que  de  la  faire  accorder  avec 
les  annales  des  Hébreux,  n’ont  point  balancé  à re- 
trancher ce  nombre  prodigienx  de  siècles  qui  s’est 
écoulé  entre  le  commencement  àl  cette  monarchie  et 
la  conquête  qu’en  lit  Capibyses , et  u’ont^pas  fait 
plus  de  grâce  à cette  non  moins  prodigieuse  quantité 
de  rois  que  se  donnaient  les  Égyptiens. 

Les  chronologies  modernes  ont  sagement  fait 
de  proscrire  cette  multitude  de  siècles , et  de  com- 
mencer leur  chronologie  des  Kgyptiel®  peu  après 
le  déluge.  Tous,  ou  presque  tous,  ont  retranché  les 
règnes  des  dieux  et  des  demi-dieux , pariée  que  ces 
règnes  leur  paraissaient  trop  fabuleux.  Je  ne  suis  pas 
si  hardi.  Les  anciens  historiens  et  tous  ceux  qui  ont 
parlé  par  occasion  des  Égyptiens  reconnaissent  ces 
règnes.  Je  n’ose  les  contester.  Je  crois  .qu’on  peut 
leur  donner  de  la  vraisemblance  : 1°  en  retranchant 
plusieurs  siècles  à ces  règnes*  en  expliquant  en 
quoi  ils  consistaient , et  ce  qu’il  faut  entendre  par 
cette  expression.  C’est  ce  que  je  crois  avoir  fait  avec . 
quelque  succès  dans  le  paragraphe  dixième , à cela 
près  que  j’y  ai  suivi  Hérodote  dans  le  grand  nombre 
d’années  qu’il  donne  â ces  règnes  , nombre  qu’il 
faut  nécessairement  réduire,  si  on  veut  approcher 
du  vrai.  Je  ne  tne  propose  point  défaire  un  système 
tic  chronologie.  Si  j’avais  en  ce  dessein  , plein  de 
respect  pour  les  livres  saints,  et  persuade  intime- 
ment qu’ils  ne*  contiennent  rien  que  de  vrai,  j’aurais 
pris , de  même  que  le  P*  Pétau , pour  hase  de  mon 
système  le  calcul  des  Hébreux . qui  fixe  le  déluge 


universel  à l'année  2380  de  la  période  julienne , 
232»  ans  avant  notre  ère.  Chain , iils  tle  !Soé , passa 
peu  de  temps  après  le  déluge  en  Égypte  avec  sa  fa- 
mille, et  lui  donna  son  nom.  David  appelle  l’ftgyple 
la  terre  de  Cliam  : et  1 intrnrit  Israël  i»  . L'gyplum , & 
et  Jacob  accola  fait  »»  terra  Cliam.  Posuit  * in  eis  # 
verba  xiguorum  suorum,  et  /nodigiorum  in  terra 
Cliam.  Ol'liti  } sunt  Deum  , qui  satytvit  eos  , qui 
fecit  magnolia  in  Ægypto,  tnirabiliain  terra  Chant. 
Plutarque  dit  aussi 4 qm^les  Égyptiens  donnent  à 
leur  pays  le  nom  de  Chemia.  Cliam  mena  avec  lui 
Mizraim,  son  second  fils,  el  peut-être  ses  autres  en- 
fants. De  là  le  nom  de*  Mizraim  , que  les  Hébreux 
donnèrent  souvent  à l’Égypte.  Ce  nom  s’est  trans- 
mis jtisqn'à  nous , et  l’on  désigne  encore  actuelle- 
ment l'Égypte  sous  la  dénomination  de  1 Mesr  dfi 
Misr  , que  les  Turcs,  qui  ne  prononcent  pas  deux 
consonnes  de  suite  dans  la  même  syllabe , pronon- 
cent couune  si  ce  nom  était  écrit  Misait.  Je  pren-  # 
drais  pour  premier  terme  de  mon  système  l’année 
2388  de  la  période  julienne,  2326  aVSmt  notre  ère  , 
qui  est  celle  de  l’entrée  de  Chain  en  Egypte.  Je  cher- 
cherais ensuite  dans  l'Histoire  sainte,  ou  ;’i  son  dé- 
faut dans  la  profane,  quclquftépoijue  connue  et  pres- 
que incontestable.  Je  remplirais  ensuite  l'espace  in- 
termédiaire avec  les  rois  cités  par  Hérodote,  et  même 
aVec  la  Théocratie,  de  manière  à faire  correspondre 
ces  règnes  avec  ceux  des  princes  qui  occupèrent  le 
trône  dans  le  même  temps  en  divers  pays.  On  sent 
bien,  sans  que  je  le  dise,  qu'il  m’aurait  fallu  beau- 
coup raccourcir  ions  ces  règnes  , et  surtout  le  gou- 

■ Psalm.  104,  ^ 25.  *. 

1 Ibid,  f .27 
• 3 Psalm.  105,  -^21. 

< Plularch.  de  laide  et  Oairidc , pag.  564.  C. 

’ Mémoires  sur  l’Egypte , pag.  53. 
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PAH  LA  P 

Reniement  t boom  tique , ot  que  «et  airan^reinem 
aurait  ètê  purement  conjectural.  Mais  puisqu'il  ne  . 
reste  rien  dans  les  auteurs  anciens  qui  puisse  fixer 
nos  incertitudes,  il  est  [icrmis  de  s c livrer  à des  cont 
jeetures.  Mon  travail  achevé,  j’en  apra»  peut-être 
reconnu  la  futilité:,  et  A l'exemple  du  P.  Pétau, 
«avant  dont  ta  France  ne  s'honore  pas  moins  que 
l'illustre  cpmpa£rti«  dont  Détail  membre,  je  me 
serais  déterminé  à ne  point  parler  île  l’Égypte , ne 
pouvant  le  Caire  d'une  façon  satisfaisante  , même 
après  les  travaux  du  chevalier  Marsham  et  de 
M.  i)es\  ignoléj^t^^-y ^ ; 

Quoiqu'il  en  soit , je  ne  me  stiispas  proposé  de 
faire  une  chronologie,  mais  d'exposer  en  peu  de 
mots  les  divers  systèmes  des  anciens  et  des  moder- 
nes sur  l’Egypte,  et  surtout  celui  d'Hérodote  , al  in 
de  faciliter  la  lecture  de  son  histoire.  Quoique  j'aie 
apporte  toute  l’ai lentinn  'possible  pour  ne  point  fairûc. 
dii  e A cet  historien  quelque  chose  qu'il  n'aurait  pas 
dit  ; ou  pour  arranger  les  faits  d'une  manière  qu'il 
n’eût  pas  avouée,  j’ai  mieux  aimé  intituler  cet  ou- 
vrage fissai  sur  la  Chronologie  d' Hérodote,  que  de 
lui  donner  un  titre  plus  magnifique,  qui  n'en  aurait 
ini|>nsé  qu'aux  demi-sav  ants. 

Mais  avant  de  rapporter  le  système  de  cet  histo- 
rien. j'ai  cru  devoir  jeter  un  eotfp-d'eeil  sur  celui 
des  auteurs  qui  sont  veuus  après  lui.  Cela  formera 
amant  de  paragraphes.  ÿ'SfeÆ?  v-Cv 

' 'i» 

“S  1.  viollleçbrqntqwî.  . 

* y vi  ' * ' ■ * V . • 

Cette  chronique  n'est  pas  pins  ancienne 
q U1  Alexandre  , puisqu’elle  s'étend  jusqu’à  Neeta- 
iuIhi.  18  ans  avant  là  conquête  de  l’Égypte  par  ce. 
prince;  et  peut-être  lui  est-elle  île  beaucoup  posté- 
rieure. Les  annales  de  l'Égypte,  étaient  alors  en 
grande  partie  détruites  : et  ce  qui  en  restait  n'était 
l»em-clre  pas  entendu,  la  langue  dans  laquelle  elles 
étaient  écrites  ne  se  parlant  plus  depuis  longtemps. 
Son  auleur,  quel  qu'  il  soit,  est  d'autant  plus  suspect, 
qu’il  ne,  nous  a point  fait  connaître  les  sources  on  il 
avait  puisé.  Quoi  qu’il  en  soit , voici  son  système  : 

» H ‘ y avait  chez  les  Égyptiens  nue  ancienne 
_•»  chronique,  qui  [«irait  avoir  induit  en  erreur  Ma- 
il néllton.  File  renfermait. trente  dynasties  en  cent 
treize  générât  ions,  et  un  espace  île  36,535  «as. 

La  durée  dn  règne  de  Vulcain  es l nulle  , parce 
•t4|u’il  paraît  le  jour  et  la  nuit.  Le  soleil  a ré- 
i gné  ans  , .Saturne  et  les  douze  autres 

t dieux  5,îrt>#  ans,  et  les  huit  demi-dieux  217  ans. 

» Après  eux  , quinze  générations  du  cycle  cauieu- 
» -laire  en  445am  : la  seizième  dynastie  des  Tani- 
» tes  , de  huit  générations  en  190  ans;  la  dix-sep- 
„ tièniedyliastiedesMemphites.  quatre  génération» 


• Siqiieni  ClnWogr. , pag.  31 . 
» - IlÉRnpÔTK. 
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. en  103  ’m. ; la  tlixdiuitièine  des  Mt-mpHh’. . qua- 
torze gt  itérations  en  Ti-IS  ans  ; In  dix-neuvième 

• «tel Dlosytolite* , cinq générations  en  !«i  an»;  la 
» vingtième  dynastie  lies  l)ios|«>lites,  huit  généra 

» lions  encans;  la  vingt-unième  de»  Xauite» 

* six  générations  en  I 2 1 ans:  la  vingt-deuxième  ^s 

* Tanites,  trois  générations  en  i8  ans,;  la  vingt -I  roi» 

• sièmede»  Diospolites,  deux  générations  en  l‘J  ai»; 

» ta  vingt-quatrième  des  Salles,  trois  générations 
" en  44 ans;  la  vingt -cinquième  des  Éthiopiens,  trois 

générations  en  41  ans,  la  vingt-sixième  des  Mem- 
■ pluies,  sept  générations  «H  77  ans;  la  vingt-sep. 

“ tièmedes  Perses,  cinq  générations  en  124  ans; .... 

» la  vingt-neuvième  dynastie générations  en 

» 59. an»;  la  trentième  dynastie  des  Tanites,  une 
" génération  en  Ig  ans.  . 

Les  quinze  premières  dynastie»  oomprenneitL 
vingt -deux  générations  des  dieux  et  des  demi-dieux, 
et  quinze  générations  du  cycle  caniculaire;  en  tout 
trento-sépt  générations  en  34,644  ans.  Les  quinze 
dynasties  suivantes  sont  de  soixante-seize  généra- 
tions en  1,881  an,,  en  y comprenant  les  règnes 
de  la  vingl-huilièuiç  dynastie,  qui  sont  do  484  ans. 
éSl  l'on  admet,  avee*ie  Syncelle,  aù  numlire  des 
rnis  , les  quinze  générations  du  cyde  caniculaire , 
lesquelles  sont  de  443  ans.  l'on  aura  pour  la  somme 
lolale  des  régnés  des  rois  2,524 ans,  quoique  le  Syn- 
oeile  la  porte  à 2,365  ans.  Comme  Cette  chronique 
s'étend  jusqu'à  IXeclanébo,  48ans  avant  la  conquête 
de  l’Égypte  par  Alexandre,  il  est  certain  qn’ell» 
fait  remonter  le  premier  roi  à l'an  2.040  de  la  pe 
riode  juliennè,  2,074  ans  avant  noire  ère  ; antiquité 
qui  ne  s’accorde'  fias  pins  arec  1rs  Livre* -sain!» 
qu’avec  PHLsIoirc  profane. 

. S H.  De  Marn-thon. 

* '•& 

Mauèihon  grand-prêtre  de  Sébennyie,el  grrf- 
lier  des arrhii es  sacrées,  avait  compose,  par  ordre 
île  Plolémée  i’hiltulelphe , une  histoire  d'Égypte, 
qu'ii  avait  extraite,  à ce  qu'il  dit , des  livres  sacrés 
d'Hermès  Triancgiste.  Sa  chronolugie  nous  a été 
conservée  eu  partie  par  Ensèhe , Jules  Africain  el 
Joseph,  ilans  sa  réponse  à A pion.  Le  fragment  de 
Manéthon,  rapporté  = par  Joseph,  eonqirend  la  dix- 
hiiitiémc  dynastie,  el  les  deux  premiers  princes  de 
la  dix-neuvième,  Lelle  dix-huitième  dynastie  con- 
tient quinze  rois  et  deux  reine* , qui  ont  régit.- 
5 iU  ans  7 mois.  Si  lantepr  de  M vieille  chronique  ne 
s'accorde  pas  avec  Manétlion  sur  le  nombre  des  gé- 
nération» île  cette  dynastie;  du  motos  j est-il  assez 
conforme  sur  la  lltm-e;  des  règnes.  Jules  Africain 
compte  dans 5 la  niélne  dyuastie  seize  rois  , sans 

• SincdH  Chronogr. , pag.  40. 

» Joseph,  contra  Apuun-m , Mb.  I ,~§  r*. 

• SyncHli  (ilirmiogr.  * paR.  69 , ro  et  72. 
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CHRONOLOGIE  D'HERüHOTE. 


«lire  un  seul  mot  desreines.  Ces  seize  roisonl  régné, 
selon  cet  écrivain,  288  ans.  Cela  bit  une  différence 
de  32  ans  7 mois.  Si  le  témoignage  de  Mânélhon 
est  suspecl , parce  <|ue , vivant  dans  tin  siècle  où 
l'ancienne  langue  des  Egyptiens  était  très-peu  cou- 
nue,  il  est  à présumer  qu'il  l'ignorai l ahsolmncnl  , 
4M  qu’il  n en  avait  qu'uneconnaissance  imparfaite  , 
on  peut  encore  assurer  que  son  témoignage  n’est 
d'aucune  valeur , jiarce  que  nous  n'avons  do  cet 
écrivain  que  des  fragments  altérés  par  les  auteurs 
qui  les  rapportent , ou  par  leurs  copistes.  Celte  dix- 
huitième  dynastie  prouve  manifestement  qu'on  ne 
peut  se  lier  à son  témoignage.  Eusèbe,  qui  fait  pro- 
fessant ‘ de  le  copier , nomme  seize  rois  et  porte  la 
somme  totale  de  leurs  règnes  à 380  ans,  tandis  que 
Joseph  ne  PéValne,  d'après  le  même  Mânélhon , 
qu'à  .HO  ans. 

Je  ne  puis  rien  dire  de  plus  sur  cet  historien . 
parce  qu'il  n’est  pas  possible , après  l'exemple  em- 
prunté de  la  dix-huitième  dynastie,  de  compter  sur 
(‘exactitude  de  Joseph  . d' Eusèbe  et  de  Jules  Afri- 
cain, dans  ce  qu'ils  rapportent  de  cet  auteur  sur  les 
autres  dynasties 

Le  Syucelle  prétend  } que  les  écrits  de  Mânélhon 
sont  pleins  de  mensonges;  et  qu'à  l'imitation  de 
Eérose,  U a forgé  des  Édites.  Cela  est  très-vraisem- 
blable ; je  n'en  regrette  pas  moins  que  Jules  Afri- 
cain ail  mutilé  et  interpolé  le  système  de  cet  écri- 
vain, au  lieu  île  le.  donner  tel  qu'il  l avait  trouvé. 

i\I.  C.oguet  ’ prétend  que  Manédion  profita  de 
t'opinion  des  Egyptiens,  qui  croyaient , ainsi  que  la 
plupart  des  anciens  peuples , qu’ils  avaient  été  ori- 
ginairement gouvernés  par  les  dieux,  pour  établir 
l'antiquité  rie  sa  nation.  Mais  Hérodote,  qui  lloris- 
sait  environ  deux  siècles  avant  cet  écrivain,  parle 
du  règne  des  dieux  et  du  nombre  d'années  que  les 
prêtres  égyptiens  assignaient  à chacun  de  ces  dieux. 

Le  mémo  savant  nous  dit  aussi  que  les  différentes 
parties  de  l’Égypte  ayant  été  gouvemées'par  diffé- 
rents princes,  Mânélhon  avait  réuni  tons  ces  princes 
dans  un  seul  et  -même  Catalogue,  et  avait  voulu 
faire  -croire  qnc  chacun  rie  ces  princes  avait  régné 
successivement  sur  tonte  l'Égypte.  Celle  opinion 
n'est  pas  particulière  à Mânélhon.  (Test  celle  d'Hé- 
rodote. et  cet  historien  la  tenait  ries  prêt  res  égj  plient*. 
C'était  celle  de  Diodore  de  Sicile  ;cf,  si  je  ne  me 
trompe , celle  de  tous  les  chronologislcs , jusqu'au 
chevalier  Marsham,  qui  est.  je  crois,  le  premier 
qui  ail  imagine  l'ingénieux  système  des  dynasties 
collatérales.  *•  * 


• l-'useb.  Chronie.  lib.  piior. . pêg.  16. 

» SyiKclli  Chrouogr. , pag.  16. 

* De  l'Origine  île*  Loir,  etc.,  Ionie  ni,  Diiseri.  m, 
pag.  281  et  282. 


$ lit.  De  Jules  Africain. 

Jules  Africain,  d'Emma  ils  en  Palestine,  députe' 
appelée  Nieopolis , flortasail  au  troisième  Âèml 
sous  les  empereurs  Antonin,  Hélagahale  et  Sévère 
Alexandre.  .Son  principal  ouvrage  est  une  Clirono- 
graphic,  qui  comprend  3,721  ans  depuis  la  création 
du  monde  jusqu'au  consulat  d'Annius  Grains  et  de 
Clatidius  Séleucus , l'an  221  de  notre  ère.  Sa  Chro- 
nologie est  actuellement  perdue;  mais  on  la  re- 
trouve en  partie  dans  Eusèbe,  le  Syncelle,  Jean 
Malala  , Théophane , Cédrénus , et  dans  la  Chroni- 
que Pascltale  ou  d'Alexandrie.  Jules  Africain  comp- 
tait vingt-six  dynasties  qui  avaient  occupé  le  trùne 
d'Egypte , jusqu'à  la  conquête  de  ce  pays  par  Cani- 
byses.  La  première  dynastie  comprend  huit  rote  en 
263  ans  ; la  deuxième , sept  rois  en  224  ans;  la  troi- 
sième . neuf  rois  en  21 1 ans;  la  quatrième , neuf  rois 
eu  284  ans;  la  cinquième , neuf  rois  en  218  ans;  la 
sixième , six  rois  en  203  ans  ; la  septième  renferme 
soixante-dix  rois  qui  oui  régné  chacun  un  jour;  en 
tout  2 mois  10  jours  ; la  huitième , vingt-sept  rois  en 
1 46  ans  ; la  neuvième  dix-neuf  rois  en  400  ans  ; la 
dixième,  dix-neuf  rois  en  <83  ans;  la  onzième, 
seize  rois  en  43  ans  ; la  douzième,  sept  rois  en  <60 
ans;  la  treizième,  soixante  rois  en  184  ans;  la  qua- 
torzième dynastie  manque  dans  le  Syncelle.  Eu- 
sèbe,  qui  nous  l’a  conservée,  lui  assigne  soixante- 
seize  rois  en  <24  ans.  La  quinzième  comprend  six 
rois  en  284  ans;  la  seizième,  trente-deux  rois  en 
518  ans;  la  dix-septième,  quatre-vingt-six  rois  en 
133  ans;  la  dix-huitième , seize  rois  en  28 1 ans; 
la  dix -neuvième,  six  rois  en  201  ans;  la  vingtiè- 
me, douze  rois  en  133  ans;  la  vingt-u uième . sept 
rois  en  130  ans;  la  vingt-deuxième . neuf  rois  en 
<46  ans  ; la  vingt- troisième , quatre  rois  en  89  ans. 
La  première  olympiade  eut  lieu  sous  Pétubatès,  pre- 
mier roi  de  cette  dynastie.  La  vingt-quatrième  dy- 
nastie ne  contient  qu'un  seul  roi,  dont  le  règne  est 
de  six  ans  ; la  vingt -cinquième  renferme  trois  rois 
en  40  ans;  la  vingt-sixième,  neuf  rois  en  430  ans 
6 mois. 

Cet  écrivain  s'était  propose  pour  but  de  faireac- 
corder,  comme  le  dit 4 le  Syncelle,  la  chroiuwftw 
des  Égyptiens  avec  celle  de  l'Écriture.  Y oyons  in  a 
réussi,  t"  11  compte  cinq  cent  trente-deux  rote  -&L 
vingt-six  dynasties , qui  mil  régné  5.826  afw  8 mois 
<0  jours.  Psaramachéritès,  qui  fut  dépossédé^»!' 
Gambysfs.  après  six  mois  de  règnes  est  le  Psam- 
ménit  d'Hérodote.  Il  fut  vaincu  et  fait  prisonnier 
Pan  325  avant  notre  ère.  Si  l'on  ajoute  ce  nombre  à 
3,826 , on  aura  l’an  6,551  avant  notre  ère  pour  le 
règne  de  Ménès.  Le  monde  ayant  été  créé  , suivant 
les  Grec»,  que  snit  Jules  Africain,  5 500 ans  seu- 

M “• 

1 Syncelli  Lbronogr. , psg.  65  et  54. 
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letnent  avant  JcftuMiiimi , il  s'ensuit  que  ee  prince 
régnait  851  ans  avant  l'époque  qu'il  assigne  à la 
création  du  monde  : ce  qui  est  absurde. 

2*  Il  met  soixante  rois  dans  la  treizième  dynastie, 
qui  n'ont  régné  que  184  ans  ; soixante-seize  dans  la 
quatorzième,  dont  le  règne  est  aussi  de  184 ans; 
quatre- vingt-six  rois  dans  la  dix-septième . qui  n'ont 
gouverné  que  155  ans.  Ce  petit  nombre  d’années . 
pour  un  aussi  grand  nombre  de  princes , pêche  con- 
tre toute  vraisemblance.  Ce  n'est  pas  tout  : la  sep- 
tième dynastie  est  de  soixante-dix  rois , qui  n'ont 
régné  que  70  jours.  \tin  de  sauver  cette  invraisem- 
blance , il  fout  supposer  que  ces  princes  se  sont  mti- 
luelleqienl  détruits. 

5°  Il  place  la  |>retwièrc  olyuqrade  sous  Péiuhatès. 
v SI  l'on  suppose  que  ce  fut  In  première  année  de  son 
règne,  cette  aimée  coucoiura  avec  l'an  5.058  de  la 
(tèriode  julienne . 77ü  ans  avant  notre  ère.  En  njon- 
tant  la  somme  des  règnes  suivants , il  te  trouvera 
que  Cainbyses  aura  subjugué  l'Egypte  Tan  4.525  de 
la  période  julienne,  4!M  ans  avant  notre  ère  ; ce  qui 
est  contredit  par  les  histoires  les  plus  authentiques, 
qui  mettent  cette  conquête  I au  4,180  de  la  |»criodc 
julienne.  585  ans  avant  notre  ère,  c'est-à-dire 
54  ans  plus  haut.  Si  l'on  sup|M>sc  nu  contraire  que  In 
première  olympiade  concourt  avec  Ir  quarantième 
et  dernière  année  de  Pétuliatès,  ou  quoiqu'une  des 
années  mièrmétjjnires.  In  couquèle  de.  l'Egypte  par 
Caïubyses  sera  iirressniretiieni  recalée  d'autant 
d’années-,  ce  qui répugnera  davantage  à (histoire. 

$ IV.  U KiuètM*. 

La  chronique  d’Eiisèbe  renferme  deux  livres.  Cet 
écrivain  donne  dans  le  premier , entre  autres  (‘lui- 
ses, des  extraits  de  Manélhon  et  de  Jules  Africain 
sur  les  rois  d'Egypte.  Peut-être  ne  connaissait-il  Ma- 
liéthon  (pie  parce  qu'il  en  avait  trouvé  dans  la 
Cbronograpbie  'de  Jules  Africain.  Os  deux  ouvra- 
ges étant  perdus,  il  est  impossible  de  constater  la  fi- 
délité de  ces  extraits. 

Le  second  livre  contient  le  Canon  chronologique, 
et  commence  à la  première  année  d'Ahraham , la- 
quelle correspond,  suivant  cet  écrivain,  (pii  suivait 
le  calcul  hébraïque,  à l'an  du  monde  1,048,  et  con- 
court avec  l'an  2,078  de  la  période  julienne , 2,050 
ans  avant  notre  ère.  I.a  seizième  dynastie  régnait 
alors  en  Égypte.  La  vingt-sixième  a fini  par  la  con- 
quête de  Cambyses . en  4,170  delà  période  julienne, 
3j4  ans  avant  notre  ère,  c’est-à-dire,  10  ans  plus  tôt 
qu’elle  n’  a fini  réellement.  Ces  onze  dynasties  ont 
Il  donc  occupé  le  trône  4 ,402  ans.  On  ignore  si  Eii- 
sèhe  admettait  la  durée  que  donne  J ides  A frieain 
aux  quinze  dynasties  précédentes.  S’il  était  de  son 
)pinion , le  royaume  d'Egypte  aurait  commence 


KCIlKH.  '_1T  U*, 

•01  ans  2 mois  t «jours  avant  la  création  du  monde . 

• selon  le  calcul  hébraïque  qu'il  suivait.  Ou  remarque 
sur  la  durée  des  règnes  de  quelques  rois  de  la  dif- 
I ference  entre  cet  écrivain  elle  Syncellc,  et  il  n'est 
pas . toujours  d'accord  avec  lui-même,  puisqu'on 
trouve  quelquefois  sur  le  même  objet  de  la  contra- 
diction  entre  sa  chronique  et  son  canon  cluouolo- 

j gique 

• ‘ S v.  n»  Syoccli. . 

Le  moine  George , Syncelle  de  Tnrai«e , patrinr- 
) cbe  de  Constantinople,  Horissait  dans  le  huitième 
siècle.  11  se  livra  à la  chronologie  -t  et  profitant  du 
travail  de  scs  devanciers,  U nous  a donné  une  cliro- 
nologic  complète  depuis  lit  ci-cation  du  monde  jus- 
qu'au règne  de  Dioclétien.  II  s’était  aperçu  que  le 
système  de  Jules  Africain  ne  répondait  pas.  surtout 
dans  ce  qui  regarde  les  Egyptiens  , aux  vues  qu’il 
avait . de  faire  accorder  l'ancienne  chronologie  avee 
i récriture.  Voulant  remédier  à cet  inconvénient,  il 
retrancha  la  plus  grande  partie  de  ces  roj> , et  n’en 
I laissa  sultsister  que  quatre-vingt-six,  dont  MénêH 
est  le  premier,  et  Antosis  le  dernier.  Celui-ci  étant  . 

! mort , selon  le  Syncelle,  l’an  4,211  delà  période 
julienne  , 505  ans  avant  notre  ère»  si  l'un  ajoute  la 
dorée  des  règnes  des  rois  ses  devanciers,  Use  trouvera  . 
que  Menés , le  premier  de  ees  rois , est  mouté  sur  le 
trône  l'an  1,000  de  la  période  julienne,  2,724  ans 
avant  notre  ère.  Les  retranchements  (pie  s’est  |>er- 
mis  cet  écrivain  ne  sont  fondés  sur  aucune  sorte 
d'autorité , et  sont  contredits  par  tons  les  auteurs 
qui  ont  parlé  des  Égyptiens*.  Il  parait  I «Ta voir  faits 
, sans  y avoir  été  autorisé  , et  dans  la  seule  vue  de 
, concilier  l’Histoire  sainte  avec  celle  des  Égyptiens,  r 
i Cependant , bien  loin  d’y  avoir  réussi , il  met  le  oom- 
1 mencenient  du  règne  de  Menés  505  ans  avant  le 
j déluge. 

[ Eratostliène  ' avait  rassemblé , |»ar  ordre  de  Pto- 
j Un  lée-E  vergé  tes,  ou  par  celui  de  PtoU'mcc-Epipha- 
nes,  les  annales  des  rois  d’Égypte  . et  les  avait  ex- 
I traites  des  livres  des  Égyptiens.  Apollodore  Icnr 
avait  donné  place  dans  sa  Cbronograpbie.  Ces  on- 

Ivrages  sont  mallieureuscnieul  perdus”;  mais  le  Svn 
celle  nous  a conservé  les  notas  et  la  durée  des  règnes 
i de  trcQfe-lmit  rois,  qui  avaient  régné  û TUèbes , 

. dont  ce.s  deux  chronograplics  avaient  fait  menliou. 

J Le  premier  de  ces  rois  Rappelait  Menés.  Il  est  cer- 
tain que  c'est  le  même  prince  que  Jules  Africain  , 
j En  .«cl  >e  et  le  Syncelle  reconnaissent  |u>iir  le  premier 
roi  des  Égyptiens.  Cependant  le  Syncelle.  dont 
celte  liste  de  rois  dérangeait  les  calculs,  suppose  que 
celui  qui  avait  été  roi  d'Egvpte  était  dHJftreql  pè  ce- 
J lui  fjui  avait  régné  à Thèlxs.  En  effet , il  place  le 

! « Syncclli  Citronner. , pag.  91  et  147.  * 

• V ' . SI,  . 
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premier  l'an  2,776  du  monde,  qui  répond  à l'an  j Le  chevalier  Marshaiu  n’en  avait  pas  la  même opi- 
1,900  île  la  période  julienne  ,5,724  ans  avant  notre  nion  : mais  comme  il  n’était  pas  moins  pénétré  de. 
ère,  et  le  second  à l'an  2,000 , qoi  Correspond  à l’an  i respect  pour  les  écritures  que  ce  savant  jésuite  , il 
2,114  de  là  période  julienne.  2, 000  ans  avant  notre  j imagina  que  ces  rois  avaient  régné  en  différentes 
ère;  c’est-à-dire,  que  le  second  est  postérieur  au  villes  en  même  temps;  et  à la  favear  de  ces  synchro- 
pretnier  de  124  ans.  j nisme* , il  trouva  le  moyen  île  faire  accorder  l'his- 

II  parait  certain  que  l’on  appelait  ces  princes  rois  j luire  d*Égyple  avec  nos  livres  saints.  Ou  doit  lui 
•le  Tbèbes  quoiqu'il.-*  le  fussent  de  l’Égypte  enfi|re  . savoir  pré  de  son  zèle.  Mats  ces  synchroniques  étant 
parce  que  cette  ville  était  alors,  la  capitale  de  Pÿp"  { dénués  de  fondeineut,  son  ouvrage,  savant  d ailleurs, 
gyple.  Mais,  lorsque  plusieurs  siècles  après  Menés,  ! ne  peut  servir  qu'à  égarer.  YoiCi'sa  manière  de  pro- 
(Jchoréus  ' eut  foudé,  ou  plutôt  agrandi  et  embelli  céder.  Diodore  de  Sicile  avait  avancé  que  les  suc- 
Mcmplûs,  la  plupart  des  rois  alwuulonnèreul  Thô-  ^ ceaseurs  de  Menés,  au  nombre  de  cinquante-deux , 
lies  pour  résider  en  celte  ville.  Tous  les  mis  qui  ont  ! «'avaient  rien  fait  dé  mémorable  pétulant  4 ,4(10  ans. 
précédé  Uehoréus,  et  qui  sont  au  nombre  de!  Hérodote  avait  observé,  de  son  côté,  que  les  prédé- 
soixaole-neuf,  selon  Diodore  de  Sicile  •,  sont  appe-  ct'sseurs  de  Sésostris  n'avaient  tien  fait  d'éclatant. 
lés  par  cette  raison  rois  de  Thèbes.  l’eul-étrc  même  i Le  là  le  chevalier  Marshnm  conclut , qu’entre  la 
faut-il  encore  compter  parmi  ces  rois  plusieurs  de  i ,,,orl  de  ^Icuès  et  l’avcnefnent  de  Sésostris  au  trône, 
ses  successeurs.  . jt  | il  ne  s’était  écoulé  que  f,400àns.  Il  prétend  ensuite 

Le  Suicide,  qui  s’était  aperçu  qn’en  admettant  | Sésostris  est  le  Sésac  de  l’Ecriture,  quoique 
ees  princes  il  faudrait  faire  remonter  les  rois  d*É-  ; opinion  uesoit  appuyée  que  sur  un  texte  * de 
gyple  LtMfff  ans  plus  liant,  selon  son  calcul.;  ou  j Jo*-Phj  entendu  jet  comme  Sésac  parait  être 
plutôt  t .207  selon  la  règle  tics  générations , a mieux  j ^ * au  3.747  de  la  période  julienne . 967  ans  avant 
aimé  les  rejeter  comme  inutiles  *,  parce  qu’il  aurait  , ,lülre  ^re  j Menés  doit  être  de  l’an  2,517  de  la  pé- 
fallu  mettre  Ménès  Tan  4 ,300  du  monde , c’eat-à-  riode  julienne  , 2,567  ans  avant  notre  ère.  C’est 
dire,  l'an  723  de  la  période  julienne,  5,991  ans  | dans  cet  intervalle  de  1 .400  ans , entre  tyënés  et  Sé- 
avnnl  notre  ère  ,*et  par  conséquent  723  ans  avant  j ^o^lris  , qu  il  suppose  que  tous  les  mis  «JÔtU  parlent 
le  déluge  .-.puisqu’il  met  le  déluge  l’an  du  monde  | «Hiles  Africain  et  IcSynceUe  ont  régné  en  différents 
2.242,  lequel  correspond  à l'an  1.456  de  la  période  nomc** 

julienne-.  3,258  ans  avant  notrè  ère.  C’tst  par  la!  **  * :n--t 


même  raison  qu’il  a supprimé  les  noms  de  cinquante 
trois  attiras  rois  de  Tbèbes  qu'il  avait  trouvés  dans  la 
Cbronograpliie  d’Apollodore , et  qui  auraient  fait 
remonter  le  premier  roi  24'inns  avant  l’époque  qu’il 
assigne  à la  création  dtMno.  de,  et  1,025  avant  celle 
du  P.  Pctau. 

'Le  Svncelle  aurait  dft  conserver  précieusement  la 
liste  des  rois  d’Égypte  , * telle  qu’il  l’avait  trouvée 
dam  les  rhmnograpiiies  de  ces  deux  écrivains,  sauf 
à y joindre  des  remarques  critiques.  On  aurait  su  du 
moins  quelles  étaient  les  opinions  des  Égyptiens  sur 
l’ancienneté  de  leur  nation , et  lequel  d’ Hérodote  ou 
tic  Diodore  de  Sicile  avait  le  plus  approché  de  la 
vérité 

s VI.  De  quelque*  chrnnnlugUtes  modernes. 

k P.  Pétau  4 regardait  comme  des  fables  indi- 
gnes de  l'attention  tics  savants  les  origines  et  les* 
dynasties  des  Egyptiens , que  nous  ont  transmises 
Jules  A fricain  et  Eusr-be.  Aussi  n'en  a-t-il  pas  dit  un 
mot  dans  son  canon  chronologique. 

.*  Diodor.  Slcuh,  lib.  t * S l,  pag.  39.  » . 

• id. , Ibid. 

1 Sjncdli  Chrûnogr.,  pag.  1 17,  snb  finem. 

t IVtav.  de  Doqtrin»  tanpnr.  lib.  »,  cap.  vvii. 


M.  Borheck  m'oppose  7 une  réflexion  pe  sï.  Gat- 
terer.  « Le  doute , dit-il,  qu'a  élevé  Larcher  contre 
» l'ingénieuse  explication  dû  chevalier  Marshaui  a 
» été  détruit  par  M.  Gatterer.  Ce  savant  observe 
■ qu'on  ne  peut  pas  conclure  des  fragments  trfe- 
■>  corrompus  de  Manëlhon  qu'il  n’a  clé  fait  aucune 
» nient  ion  de  ces  synchronismes  dans  l’ouvrage  cn- 
» tier  de  cel  auteur  , puisqu'on  eu  trouve  des  traces 
» dans  les  membres  dispersés  de  son  ouvrage , quoi- 
» qu’elles  soient  obscurcies  par  la  faute  de  ceux  qui 
» les  ont  extraits.  » x 

En  quel  endroit  de  ces  fragmen^ppuv  e-t-on  ces 
synchronismes  ? Je  n’y  en  apgçS?  point , et 

* Joseph , après  avoir  |w»rlé  de  l’expédition  de  Susse , 
roi  d’Égypte,  contre  Itoboam , remarque qu’Hérodote  en 

^ a fait  mention,  et  qn’il  ne  s’csl  trompé  que  sur  le  uom  de 
ce  prince  /nf/nmrat  2è  T&nM* r»jj  çp*xtit  «ai  6 Àit/sfiw 
atv*  Ht-ôioroi.itt/ii  •tgvon  TÜj  rfû  flmwtXimt  r.hvr.OiU  6*9/*.*. 
Joseph.  Antiq.  J ml. , lib.  vm , cap.  x,  S ni,  |«g.  IS9. 
Joseph  veut  dire  seulement  qrt’IIérodite  s’est  trompé  eu 
attribuant  à Sésostris  une  expédition  qui  regarda ibSësvc. 
ns/si  eu  { Ï90îâ<9u)  7tia*r,0tii  Hciôcro;  x«i  îts^ci* 

Uiù;ptx  luvànxtt.  ld.  ihid. , cap.  x,  S t»,  pag.  149.  Ainsi 
Joseph  croyait  qnc  Sésostris  et  Sésac  étaient  Jeux  princes  3 
très-différents. 

* Dans  la  traduction  latine  de  mon  F.xsai  île  Chronolo- 
gie , par  M.  Rnrlipf k , pag.  27  el  29. 
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M.  Gatlerer  aurait  dû  les  indiquer.  Ce  ^aifrnjontc,  | 
il  est  vrai , qu’elles  sont  obscurités  par  la  feule  de  ; 
certx  qui  ont  extrait  res  fragments.  Si  cela  est  ainsi, 
on  ne  pourra  le»  découvrir  qu’en  corrigeant  ces 
textes.  Mris  aura-t-on  alors  l'ouvrage  de  Manéthon? 
N’aura-t-on  pas  plutôt  ceki’ule  M.  Gallerer  ? C’est 
• ce  que  je  laisse  à déterminer. 

Jy  M.  d’Origny  lit  imprimer  en  1703  une  clinmolo- 
’^ie  égyptienne.  Il  y prétend  * que  « rKgvpte , 

■ dans  son  origine , était  divisée  en  diverses  prinri- 
» paillés , mi  le  gouvernement  était  assez  uniforme. 
h On  avait  établi , continue-t-il , dans  chacune , des  { 

* préiras,  avec  charge  d’écrire  les  annales;  et 
» comme  ces  principautés  étaient  entièrement  iudé-  , 
» pendantes  les  unes  des  autres . les  prtMres  n’insé- 
» raient  dans  leurs  mémoires  que  les  événements  | 

* i|ui  appartenaient  à celles  desprincijiautés  dont  ils  | 

* étaient  les  historiens.  » 

II  est  très- vrai  que  les  prêtres  étaient  chargés  d’d-  ! 
crire  les  annales  de  la  nation.  Il  y en  avait  d’ctahlis  • 
à Thèbes  , à Memphis . à Iléliopolis  . et  , suivant 
toutes  les  apparences,  cil  d’autres  villes  aussi.  Mais 
leur  emploi  n'était  point,  comme  le  dit  M.  d’Origny,  \ 
d'écrire  seulement  les  annales  des  principautés  dont 
ils  étaient  les  lüstoriens.  Ce  toit , imaginé  pour  avoir 
le  droit  d’arranger  à son  gré  les  différentes  dynariies.  ^ 
est  démenti  par  Hérodote  T qui  dit  * positivement  j 
qn'après  avoir  consulté  les  prêtres  de  Memphis  , il  \ 
s'était  transporté  à Thèbes  et  à Iléliopolis , pour  voir  ! 
ri  les  prêtres  de  ces  deux  dernières  villes  s'accorde-  | 
raient  apree  ceux  de  Memphis.  Cet  historien  les 
trouva  parfaitement  d'accord.  Si  les  prêtres  u’eus- 
>ent  écrit  que  les  événements  relatifs  à leurs  princi- 
pautés , il  eût  été  très-inutile  de  consulter  les  uns  et 
les  autres  sur  l’ histoire  générale  de  l’Égypte.  Ils 
n’auraient  pu  rapporter  que  l'histoire  jwrliculièrc 
qir’iis  étaient  chargés  d’écrire. 

Quant  à la  division  de  l’Égvpte  en  plusieurs 
royaumes , on  serait  tenté  de  croire  , au  ton  dogma- 
tique de  M.  d’Origny,  qu’il  a recouvré  quelque  ou-  i 
vrage  précieux  sur  l’histoire  de  ce  pays.  Mais  non  ; 
toutes  ses  preuves  sont  empruntées  de  deux  passages 
de  Manéthon , qui  ne  signifient  rien,  et  d’un  frag- 
ment d'une  histoire  composée  par  un  Juif  obscur  , I 
qui  a cru  refeCer  le  légi^tcur  de  sa  nation  par  des  j 
fables  ridicules.  Examinons  [dns  particulièrement  | 
ces  preuves. 

Manéthon  3 . racônte  « qu  une  grande  armée 
•*  d’un  peuple  qui  n’avait  nulle  réputation  vint 1 
» du  côté  de  l’orient , se  rendit  sans  peine  maître 

1 Chronologie  des  rois  du  grand  empire  des  Égyptiens , 
loin,  i,  pap.  31.  V.  " 

1 Herudot.  lih.  n,  JSin. 

* Chronologie  du  grand  empire  d*  s Kg)  pleur,  tout.  it, 
pag.  39. 


» de  noire  pays  , tua  ÿne  parliè  de  nos  /'rineès, 

» mit  les  autres  k la  chaîne , etc.  » Telle  est  la  Ifa- 
duclion  dé  M.  d’Andilly.  Mais , je  le  demande  à 
M.  d’Origny  : si  lui  peuple  barbare  venait  fondre 
sur  laVranCe  . et  s'il  passait  au  Jil  de  l’épée  la  plu- 
part deaos  princes , serait-il  endroit  d’en  conclure, 
d’après  Hiistorien  qui  aurait  rapporté  ce  fait , qne -la 
France  était  alors  diffeée  enplusii  urc  états  ? Je  dis 
plus  : cette  traduction. n’êsipHs  exacte.  * Des  hoili- 
» mes  ignobles . dit  Manétran  * , et  pleins  d’au- 
» dace  , fondirent  à l’improviste  des  [tardes  oricn- 
» taies  sur  notre  pays , le  subjuguèrent  sans  [teine 
» et  sans  livrer  de  .combat  ; et  lorsqu'ils  eurent  en 
» leur  puissance  les  chefs,  ils  brûlèrent  imjâioyable- 
•*  ment  les  villes  et  renversèrent  les  temple# 

» dieux , etc.  >*  Le  tenue  tcj,  ^•/«yu«/ïù»*vra{  corîl*  ;.ç? 
prend  le  roi  et  les  grands  du  royaume,  et^ne  vêtu 
rien  dire  de  plus.  On  ne  peut  conclure  de  ce  passage, 
que  l’Égypte  fut  alors  patagéferen  plusieurs  étals. 

Il  peut  se  foire  qu’à  la  faveur  de  celle  invasion  . 
quelques  seigneurs  pâtaantü  se  sfèbt  enqarés  jdé'  . 
l'autorité  souveraine,  diacundàns  sa  prevince. [ten- 
dant les  troubles  qui  agitèrent  le  pays  , et  que  ces 
petits  princes  aient  ensuite  réuni  leurs  forces  contre 
cette  armée  de  pasteum,  comme  le  dit  Manéthon  *. 

Mais  comment  M.  d’Origny  a-t-il  pi;  savoir  que  ce 
gouvernement  a Subsisté  longtemps  ? qui  lui  a ap- 
pris que  les  noms  de  ces  petits  mis  ont  été  insérés 
dans  les  annales  de  la  nation  . rumine  étant  les  vrais  * 
rois,  les  rois  légitimés  ? Il  est  1res  -vraisemblable  que 
le  prince  , descendant  des. anciens  roisda  jfeÿ»,  con- 
serva dans  sa  dépendance  la  plus  grandi'  partie  des 
provinces , qu'il  subjngua  peu  â peu  les  seigneurs 
qui . à la  faveur  des  troubles,  avaient  secoué  le  joug 
de  l’auUHitc  ; et  que  lorsqu'il  eut  réuni  sous  scs  lois** 
toute  la  partie  ile  FÉgyple  que  n'avaient  [Hiiiit  sou- 
, mise  les  pasteur» , il  marcha  avec  tontes  ses  forces 
contre  ces  mêmes  pasteur»,  les  liai  lit  et  les  chassa 
de  toute  l’Égypte  , excepté  de  la  ville  d’Àvaris , où 
ifs  sc  renfermèrent.  I. a preuve  que  les  choses  ont  dû 
se  passer  de  la  sorte  ,*  c’est  que  Manéthon  ne  parle 
plus  de  ccs  différents  rois . qui  s’étaient  réunis  contre 
les  parieurs  , mais  seulement  d'ÀlUpUragmuthoris. 
Cependant  si  ces  petits  princes  eussent  encore  existé, 
c’eût  été  l'occasion  de  remarquer  qu'il*  avaient  joint 
leurs  forées  a celles  d’ A liqihragmuthasis,  ou  d'ob- 
server que  ce  prince  avait  battu  les  pasteurs  avec. ses. 
seule*  foires,  et  sans  le  Concours  de  celles  des  autres 
rois  égyptiens.  De  plus  , Manéthon  3. ajoute  que  . 
Tlnimmosis,  fils  d’AUsphragmulItosiSf  ayant  assem- 

* ‘ - 

» Joseph,  contra  Apioncin , lib.  i,  s *i> , loin.  u,j»ag. 

4M.  ' . ' .4  . . . * • « 

1 Id.  ibid. , pag.  î 15. 

» Joseph  cootra  Apiooem , lib.  i , î»  sur,  tom.  îi , [«g. 
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hit1  une  année  de  quatre,  cent  quatre-vingt  mille 
hommes,  itflégeB  la  ville  d'Avaris  et  la  força  de  ca- 
pituler. Si  l’Égypte  eût  été  alors  partagée  en  plu- 
sieurs royaumes  , comment  ce  prince  aurait-il  pu  le- 
ver des  forces  si  considérables  ? On  ne  peut  m'objec- 
ter «pie  les  autres  princes  lui  avaient  envoyé  des 
secours.  Mahétlioil,  qui  en  avait  fait  la  remarque 
plus  haut  en  (larlanl  du  père  de  Tlmmmusk , n’au- 
rait pais  manque  de  faire  la  même  remarque  en  celte 
occasion.  On  ne  peut  donc  conclure  du  récit  «le  cet 
hisloricn  que  l'Égypte . soit  avant  la  conquête  des 
pasteurs,  soit  après  leur  expulsion  . ait  clé  partagée 
en  plusieurs  royaumes.  On  j»cut  tout  au  plus  en  infé- 
rer «pu*.  pendant  les  troubles,  quelques  grands  sei- 
gne.  rs  mî  rendirent  indépendant*  dans  Jours  nomes, 
à peu  près  comme  les  grands  seigneurs  eu  France 
s’attribuèrent  une  partie  de  l’autorité  souveraine  , 
sans  cesser  c<a|>efiriânl  de  reconnaître  le  roi  pour  leur 
seul  cl  légitime  souverain. 

II  est  vrai  que  le  Juif  A lia  pan  . auteur  d’une  his- 
toire dont  les  fragments . conservés  par  Ëitsèbé . lie 
nous  fi>nt  guère  regretter  la  perte . assure  que  du 
lèiups  (1c  Moïse  les  Égyptiens  1 avaient  plusieurs 
rois,  cl  c’est  la  grande  preuve  de  M.  d’Origny  \ 
Mais  comment  eut  écrivain  a-l-U  pu  se  servir  d’une 
telle  autorité  . lui  qui  est  si  religieux  ? Ne  s est-il 
donc  point  aperçu  (pie  ce  Juif  racontait  de  Moïse 
des  fables,  manifestement  contredites  par  l'Écriture, 
* et  que  la  même  Écriture  ne  reconnaissait  en  ce 
temps- Id  qu’un  seul  roi  dans  toute  l’Égypte  ? En  ef- 
fet, lorsque  Pharaon  vent  poursuivre  les  Israélites  . 
il  rasiemble  six  cents  citais  5 choisis , et  tous  ceux 
(fui  w*  trouvèrent  en  Égypte.  Ce  prince  aurait-il  pu 
prendre  avec  lui  les  chars  de  toute  l’Égypte , s’il 
n'eût  point  été  maître  de  toiU  le  paya  ! M.  d’Origny 
ne  des  ait-il  [ms  imaginer  qu’un  Juif,  (pii  paraissait  si 
peu  instruit  de  l’iiisloire  du  législateur  de  sa  nation, 
ne  pouvait  l’être  de  celle  d’un  peuple  étranger  ? De 
plus , comment  peut-od  mettre  un  écrivain  fabuleux 
et  sans  autorité  en  parallèle  avec  des  historiens  tels 
qu’Uérodote  et  Diodore  de  Sicile?  et  cependant  c’estl 
sur  d'aitàsi  jhibles  moyens  que  M.  d’Origny  assure 
que  rÉgyjHe-étail  partagée  cji  plusieurs  royaumes. 

Je  crois  qu'a  près  avoir  détruit  l’existence  de  ces 
. royaumes  coHatéraux , on  rtiè  dispensera  d’exa- 
miner  l'arhingcincnt  inélliodiqiie  qu’a  donné 
M.  d’Origiiy  aux  différente*  dynasties  dés  Égyp- 
. liens.  Je  me  contente  d'otfcehreren  général  qu’il 
. lésa  classées  arbitrairement,  et  sans  aucune  sorte 
d'autorité. 


I)  HKHOlXJn , „ 

I Je  ne  dirai  qu'un  mot  sur  quelques  savants,  dont 
! le  mérite  est  de  beaucoup  supérieur  à celui  de 
M.  d’Origny.  Lsher,  archevêque  d’Armagh , en 
Irlande,  ayant  lu  dans  la  chronique  abrégée  (le 
Constantin  Manassès  que  l’empire  ' des  Égyptiens 
1 avait  duré  4.663  ans,  remonte  de  la  conquête  de 
• l'Égypte  par  Camhyse*  l'an  4,180  de  la  période  ju- 
lienne, 525  ans  avant  notre  ère , et  ajoutant  1,005, 
il  trouve  que  Menés  commença  A régner  l’an  2.520 
de  la  période  julienne , 2,188  ans  avant  notre  ère. 
Constantin  Manassès  et  les  attires  auteurs  erclésias- 
tiques  ne  soûl  d'aucune  autorité  en  ces  matières  , 
fuir  les  raisons  que  j’ai  dites  plus  liant.  Uslier , 
voulant  domter  les  annales  de  l’ancien  et  du  nou- 
veau Testament , ne  pouvait  adopter  aucun  (les  an- 
ciens Systèmes.  Tous  les  modernes  devaient  lui  être 
indifférents,  dès  qu’ils  ne  contredisaient  pas  ses  rués. 
Il  a mieux  aimé  en  faire  iin  lui-même , qui  n’est 
; pas  plus  mauvais  que  les  précédents. 

PérizoniuK  a fait  un  ouvrage  savant  sur  les  ori- 
gines des  Égyptiens , dans  lequel  il  réfute  le  che- 
valier Marsbam . lsher , Capelle,  le  P.  Pezmn  et 
d’autres.  C’est  le  même  but,  ce  sont  les  mêmes 
vues.  Il  admet  le  témoignage  des  anciens  quand 
il  est  favorable  û ses  opinions , cl  le  rejette  sans 
Mance  r lorsqu’il  leur  est  contraire. 

M.  JJesTignoles  n'a  traité  qu’en  |>ar lie  l'histoire 
j d’Égypte , dans  sa  chronologie  de  l’histoire  sainte. 

Je  n’en  dirai  rien  de  plus  , son  ouvrage  étant  entre 
' les  mains  de  tout  le  monde.  Hemiaiinus  Conriil- 
gius,  savant  médecin  d’Helmslad  , s’est  distingué 
par  plusieurs  ouvrages,  et  principalement  par  ses 
.Ulrrrxnriu  Chhmoloyim.  Il  remarque  qu’Hérodole 
, est  un  écrivain  exact  dans  tout  ce  qu’il  a écrit  sur 
j les  rois  d'Egypte,  depuis  Psatiimiliclms  ’ jusqu'à  la 
j coïKfiiéte  de  l'Égypte  par  Caïubyses.  Mais  il  ne  rend 
| pas  la  même  justice  A cet  historien , dans  ce  qu’il 
| raconte  des  rois  qui  ont  précédé  ce  prince  ; ou  s’il 
ne  l’attaque  pas  directement , du  moins  infirme-t-il 
J le  témoignage  des  prêtres  égyptiens , sur  lequel 
s’appuie  cet  historien.  •>  Je  veux  bien  J,  dit-il,  que 
i « tout  ce  qui  a été  raconté  â Hérodote  ait  été  eni- 

• prunté  d’un  livre  ; niais  ce  (pii  prouve  qu’on  oc 

# doit  point  ajouter  foi  à ces  récits , c’est  que,  ou 
1 » les  prêtres  n’avaient  pas  eux-mêmes  d’anciennes 
1 » annales  dignes  de  foi , ou  qu'aucun  d’eux  ne  ra- 

» conta  de  bonne  foi  aux  étrangers  rien  de  ce  qui 
v était  contenu  dans  ces  aptiens  monuments.  11  est 
» difficile  de  s'assurer  laquelle  de  oes  deux  projiosi- 
. ••  lions  est  la  plus  vraie.  * Cependant  le  sentiment  île 


.’•*  Fnsebii  Pr.cp.ir.  Etang.  likii , S xivii,  pég.  152. 

3 Chronologie  fin  grand  empire  dc&  Égyptiens,  tom.  t , J 

m-  ri: 

* F.vod.  t oip  vi«.  y 7. 


* Constantini  Manassit  Breviarium  bistoricum,  p.  122, 
t 1«,  17.  18  et  19. 

: Advmaria  Chnmolog. . cap.  xv. 

* Ibid. , eap.  xvi.* 
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Joseph , dan»  st  réponse  a A puni,  le  |>orle  à croire  très  d'Égypte.  Son  histoire  ne  |»eul  donc  avoir,  dans 
que  les  prêtres  étaient  chargés  de  transmettre  à la  celle  partie , la  même  authenticité  que  celle  d’Hé- 
postérité  les  cltoees  mémorables.  Mais  petto  propo-  rudote , et  l’on  ne  doit  |«x  balancer  à rejeter  tout 
dtion  admise , il  pense  que  ces  annales  ne  furent  ce  qui  s’y  trouve  de  contraire, 
pointoécrites  de  bonne  foi  par  tous  les  préires,  ou  Quant  à Manéthon,  son  témoignage  n’est  (tas 
qu’il  n'en  transpira  rien  de  vrai.  Il  tâche  de  prouver  I d’un  grand  pouls.  I"  l)e  son  temps,  les  annales 
la  seconde  partie  de  ce  dilemme  par  le  peu  d’ac-  d'Égypte  étaient  probablement  en  grande  partie 
Corel  qui  se  remarque  entre  les  récits  d’Hérodote  cl  perdues,  ou , comme  elles  étaient  écrites  danslan- 
ceux  de  Diodore  de  Sicile  et  de  Maint  lion.  Mais  cienne  langue  du  |«ys,  il  se  trouvait  alors  en  Égypte 
celle  contradiction  ne  peut  être  rejette,  ni  sur  les  très-peu  de  savants  qui  l’entendissent.  Est-on  assuré 
annales , ni  sur  la  bonne  foi  des  prêtres  égyptiens,  que  Manéthon  fiit  de  ce  nombre  ? 
non-seulement  ils  lurent  à Hérodote  ce  qui  était  1 M.  Borheck  ré|Mind  : Est  on  assuré  que  Manéthon 
écrit  1 dans  leurs  livres  sur  les  trois  cent  quarante  et  ignorait  l'ancienne  langue  ? Non  certainement  on 


un  rois  qui  avaient  régné  depuis  Ménès  jusqu'à  Sé-  I ne  peut  l’assurer  ; mais  il  est  très-vraisemblable 
tlios,  et  sur  les  trois  cent  quarante  et  Un  grand*-prê-  ' qu’il  l'ignorait.  Combien  peu  de  personnes  y a-t-il 
1res  qui  s’ôtaient  succédé  de  père  en  lils  jusqu'à  actuellement  en  France  qui  entendent  nos  vieux 
cette  époque;  mais  encore  Hs  menèrent cetliistorien  auteurs  ! £’sl-îl  r ruhemblable,  continue  le  méuie 
dans  une  grande  salle,  où  ils  lui  montrèrent  les  savant,  que  Plolémée  eût  confié  â un  prêtre  igno~ 
trois  cent  quarante  et  une  statues  colossales  en  bols,  roui  le  sum  d'écrire  l'histoire  ? Manéthon  s'insinua 
de  ces  grands-prêtres.  Hérodote  les  ayant  coin-  probablement  dans  les  bonnes  grâces  du  prince  et 
jitées  *,  le  récit  des  prêtres  se  trouva  confirmé  par  des  grands,  (tardes  flatteries.  II  vanta  sans  doute  ses 
le  témoignage  de  ses  yeux.  Ces  annales  ne  conte-  connaissances;  on  le  crut  sur  parole,  parce  qu’on 
naienl  donc  rien  que  de  vrai,  sur  cette  longue  suite  n'elait  pas  en  état  de  les  apprécier.  De  là  vint, 
de  rois,  et  les  prêtres  ne  racontaient  rien  qui  ne  s’y  le  choix  qu'en  lit  Ptoléuiée  pour  écrire  l'histoire, 
trouvât;  autrement  ils  n’auraient  pas  osé  en  appeler  Eu  général  les  choix  dès  princes,  même  de  ceux 
aux  statues  des  grands-prêtres , qui  auraient  inlir-  qui  sont  les  plus  éclairés , sont  mauvais,  («rce  que 
më  leurs  récits,  ai  leur  nombre  n’eiit  |>oiiit  été  égal  le  (dns  souvent  ils  sont  dupes  des  intrigants. 


à celui  des  rois. 


Les  écrits  de  Manéthon  ne  sont  |«s  parvenus 


Je  rapporte  . comme  on  le  voit . toüt  ee  qui  peut  en  entier  jusqu’à  uuus  ; il  est  à présumer  qu'il  s'est 
accréditer  le  témoignage  d’Hérodote.  Cependant  on  commis  beaucoup  d'infidélités  dans  le  peu  (pii  nous 
(«eut  faire  deE  u dictions,  qui  ont  échappé  à la  saga-  en  reste.  On  en  voit  un  exemple  frappant  an  sirjetde 
cité  de  notre  historien  : 4*  U est  certain  que  dans  ces  la  dix- huitième  dynastie,  exemple  que  j’ai  rapporté 
anciens  temps  les  Égyptiens  n’avalent  jws  encore  plus  haut , 5 i I , pag.  17  et  *8. 
inventé  les  caractères  hiéroglyphiques,  et  moins  en-  3°  bon  témoignage  est  d'autant  plus  suspect,  qu’il 
oore  l'écriture  cursive.  Comment  (nui vaieut -ils  donc  parait  avoir  altéré  l'histoire  d’Égypte  pour  faire  sa 
avoir  des  annales  de  ces  temps  aiK‘ie ns?  â"  La  seulp-  cour  aux  rois  macédoniens  qui  régnaient  alors  en 
tare  était  alors  ignorée.  , Comment  pouvaient-ils  Égypte.  Les  rois  de  Macédoine  remoulaient  par 
donc  avoir  des  statues  de  leurs  premiers  rois  et  de  Hercules  à Dauaùs,  roi  d’Argos.  Ou  peut  voir  Apol- 
leurs  premier.^  pontifes?  D’ailleurs,  celte  longue  lodore  , sur  la  généalogie  d’ Amphitryon  , livre  H , 
suite  de  générations  non  interroiiqities  dans  les  rois  chapitre  i,  § v ; chapitre  u,'  § i ; chapitre  jv,  § i et 
ét  dans  les  grands- prêtres , el  ctàte  exacte  cotres-  vi  ; et  sur  celle  des  rois  de  Macédoiiic  , Hérodote  , 
pondance  dans  le' nombre  des  uns  el  des  autres,  [ livre  vin,  § cxxxvii.  Manéthon,  voulant  flatter 


sont  im(M>ssil)les. 

Hérodote  assure  (|ue  les  [Hêtres  lui  avaient  com- 
muniqué les  annales  des  Égyptiens.  Il  aurait  dû  être 
jpn  garde  contre  leur  récit.  Sa  candeur  lie  le  lui  per- 
mit pas.  C'était , me  dira-t-on  , une  bible  raison 
peur  croire;  cependant  c’en  était  une  quelconque. 


! les  rois  macédoniens , prétendit  que  1 Sésostrê 
I était  frère  de  Danaiis.  Si  Danaüs  eût  été  frère  de 
ce  prince.  Hérodote,  qui  ne  manque  jamais  de  rap- 
porter les  uriginesqui  pouvaient  illustrer  les  grandes 
maisons  de  la  Grèce,  Saurait  pas  passé  sous  silence 
celte  affinité.  Mais  bien  loin  de  rien  dire  en  («riant 


Il  n’en  est  pas  de  même  de  Diodore  de  Sicile;  il  ! d'Ànuaïs  *,  frère  de  Sésoslris  , qui  pût  foire  soup- 


n’en  avait  d’aucune  sorie  : en  effet,  cel  historien  ne 
dit  nulle  part  qu'il  ail  consulté  les  archives  dès  Égyp- 
tiens , ou  quM  ait  appris  quelque  chose  des)  prè- 

‘ Herodot. , lib.  u , $ciui. 

1 Id  , ibid.,  Scsliii. 


çotmer  ce  prince  d être  le  même  que  Danaiis,  tl 
; donne  à penser  au  coutraire J que  Dauaüs  et  Lyncée 

1 Joseph.  contra  Apionem  , lib.  i,  5 xv,  pag.  Î17. 

1 > Ht  rodol. , lit».  U , S evil  et  OUI. 

* id. , ibid. , Swji.  . ** 
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riaient  clt*  simples  particuliers  de  la  Tille  de  Chem-  j 
mis.  Celte  raison,  que  je  crois  victorieuse , sera  en- 
core plus  développée  dans  le  chapitre  «les  rois  d*Ar-  i 
gos.  J’ajoute  seulement  qu’il  ne  se  trouvenucun  | 
ancien  auteur  antérieur  à Manéthon,  qui  àiLavancr  j 
que  Lanaùs  fût  frère  de  Sésostrlç. 

Deux  illustres  savants,  MM.  Meineii  et  Degen  , 
comme  je  le  vois  dans  la  tradueliun  latine  fie  mon  I 
Essai  snrla  Chroimloped’üérudote,  par  M . Horlieck, 
professeur  en  histoire  et  eu  éhupienccà  DuUbourg. 
«ut  voulu  justifier  Manéthon  Contre  mon  accusa- 
tion. Le  premier  ' [*cétenrl  que  les  prêtres  égyptien*  ' 
avaient  imaginé  Iteaurnup  de  cIiumls  qu'ils  raron-  j 
t aient  comme  vraies  aux  étrangers,  cl  il  tâche  de  le 
prouver,  parce  qu'ils  dirent  en  différents  temps  à 
iSolon  et  à Hérodote.  Ceci  regarde  ce  que  Platon 
i npjiorte  de  Pile  Atlantique  ; mais  qui  est-ce  qui  ne 
voit  au  premier  coup  «l'uni  que  cet  entretien  de 
Solon  avec  les  prêtres  «‘Cypliens  est  une  fiction  do 
cet  illustre  philosophe  ? Et  quand  même  on  pour- 
rait  supposer  «pic  ce  n'en  est  point  une.  eonime  cette 
fiction  ne  contredit  en  aucune  manière  ce  qu’a  ra- 
conté Hérodote  des  rois  d'Egypte , de  la  religion  . 
îles  nururs  el  do  mag<s  du  payé . on  ne  jieut  en 
conclure  que  ces  prêtres  n'ont  débité  que  «h1*  men- 
souges  aux  éirniigerv  Il  ne  faut  jamais  perdre  de  j 
■ri lé  «pi'Hérodotc  interroge  les  piètres  de  Memphis, 
d Heliopulis , etc.  ; que  ces  | Hêtres  lui  lisent  les 
annales  de  leur-pays.  Cet  historien  savait  donc  la 
langue  égyptienne.  S'il  la  savait , il  était  difficile  ; 
aux  prêtres  de  lui  en  imposer;  cl  si , malgré  cela  , | 
ils  remuent  tenté  . H lui  aurait  clé  facile  «le  décou-  j 
vrir  l’imposnirc.  ! 

M.  Degcn  croit  me  n :pondre  en  disant  que  du  I 
temps  de  Mauétlnm  les  tu  males  d’Égypte  étaient  j 
. déjà  corrompues;  et  «pie  « 'est  dan»  res  miuales  ; 
«■orronipttes  «pie  Mnnclbon  parait  avoir  poisé.  Mais 
si  cet  écrivain  ne  s’est  pas  aperçu  que  ces  annales 
fussent  altérées,  il  fallait  qu’il  fût  très-ignorant . et 
qu’il  eût  Ini-mémc  bien  peu  «le  sens.  S’il  s'est  aper- 
çu qu’elles  le  fussent,  ei  que,  malgré  cela,  il  ifoit 
pas  laissé  d'en  faire  usage  , 11  faut  qu'il  ail  été  un  ; 
imposteur  et  un  grand  sot  en  même  temps , pour  j 
se  persu  ader  qu’il  en  inqwwrait  aux  savants.  D’ail-  • 
leur*,  M.  Degen  na  pas  pris  garde  ipi’en  voulant 
jrtjdîfièr  Mai ié t lion  il  Tait  le  procès  aux  prêtres 
rgypttais.  Au  surplus,  que  ce  soit  Manéthon  oti  | 
les  prêtres  égyptiens  qhi  nous  aïeul  délété  des  | 
labiés  sur  l’origine  de  Danafis,  il  n’en  sera  pas  moins  ( 
vrai  qu’on  ne  trouve  aucun  antien  qui  ait  avancé* 
avant  Ini  «pic  Donnés  fût  frère  de  Sésostris.  On  ne 
le  prouvera  jamais , el  si  j'ai  joint  à cida  les  motifs 


* De  Mironolopé  llcrodolcà.  pàg.’ML 
{.  ln  Tinwo  Plat.  t loin.  m.  pu#.  2t.  fc.  «1  gcq. 


«pi'il  eut  «le  débiter  celte  labié , je  ne  crains  point 
qu'on  les  détruise , et  il  parait  par ,1e  silence  de  ces 
«leux  savants  qu’ils  l'ont  senti  ainsi  tpie  moi.  * , 

Je  suis  bien  étonné  «pie  .M.  Meiuers  ait  |rt‘cten«K« 
jusiilier  Manéthon,  lui  qui,  page  t2  «h-  Lt  tra«l*rllon^: 
latine  de  mon  Essai  «lejCÎhropqkjgie.  accuse  Manéttx»ré. 
«l’avoir  puisédans  le*  sources  les  plus  impure,  d’avoir  * 
raconte  des  choses  invraisemblables.  et  qui  se  <x»a- 
tre«llsiicDt  entré  eliés,  d’avoir  imaginé  «les  «lieux- 
inconnus  aux  Égyptiens,  «M  «l’a voir  confondu  li«  fa- 
blps  «les  Grecs  nvw  relies  do  Min  pays.  . 

Crslainsi  que  s’est  ottfittéH.  MriuraanVije# 

«le  Mamt. ion,  parce  «pie  j'avais  avancé  dansmapre*--  _ 
niièrc  étlilion  «jue  dans  le  niède  même  où  vivait  le-.- 
Svneelle  ou  n'aurait  pu  convaincre  cet  historien 
d'avoir  débité  des  fables.  Si  M.  Meiners  avait  lu  cet 
article  avec  attention,  il  se  serait  aperçu  que  cet  ar- 
ticle n'avait  rapport  qu’à  sa  chronologie , et  à cette  - 
suite  immense  de  rois,  appuyée  en  jiartie  par  le.*é:; 
plus  graves»  historiens,  et  «pii  n’a  clé  contredite  par 
aucun.  J’ai, «loue  pu  «lire,  avec  une  suite  de  con- 
fiance, qu'on  n'amail  jamais  convaincu  Manéthon 
(laita  ce  si«  < Ic  d'avoir  falsifié  les  annales  de  „ 
gvplc,  à moins  qu’on  ne  lui  eût  oppose  les  livrer 
saints,  qui  seuls  (Muivenl  nous  douner  des  lumière* 
certaines  sur  ce  ce  sujet.  , / . ' :y\ 

Quand  M.Mciners  sera  «l’accord  avec  lni-mélhcV2< 
quand  ce  savant  el  31.  Degcj»  {.‘accorderont  avett^ 
MM.  rifltterer  et  Frankii»,  * qui  prétendent  «pie  les.  ‘ 
tailles  de  Manéthon  contiennent  ime  ère  certaine^- 
«pii  convient  à la  péiiocfa  «le  .lobe!  ou  les  atmees* 
du  monde,  et  à la  « limnologie  de  l’Écriture,  il  sera 
temps  alors  de  leur  répomlre. 

M.  Frérot  a pris  le  parti  «le  Manéthon  dans  un 
savant  el  ingénieux  ouvrage,  où  il  défend  1a  cliro-» 
iiologit*  contre  le  système  du  chevalier  Newtoo.  La 
discussion  de  ses  raisons  mVcarterail  trop  de  mou 
luit.  Je  me  contente  d’observer  que,  M.  Frérct 
n’ayant  point  prévu  mes  objections,  ces  objections  ‘ 
restent  dans  toute  leur  force’;  mais  comme  il  lèche 
de  prouver  que  Dana  iis  était  coptempcrrain  de  S«*m>s- 
tris,  j«'  crois  devoir  ajouter  deux  mois  sur  ee  sujet.  -, 

••  L’auteur*  «le  la  Chronique  de  Paros,  dit-il . mai  ; 

» que  l’an  50-2  avant  la  guerre  «le Troie  , pour  celui  •* 

•>  «lu  passage  de  Danafis  dans  l'ilc  de  Hbodes.  Sé--J 
« sostris,  «tant  son  frère,  ainsi -que  l’avance  Mané-J^ 

• thqn , doit  avoir  rogné  en  Egÿjùe  302  ans  avant  la  ÿ 
« prise  «le  cette  ville.»  . 

PB  fallait  prouver  «pic  Sésoslris  était  frère  <lej>a- 
naùs  ; témoignage  «le  Manéthon  ne  suffisant  put. 

' * L • - K*  % J*  ’ ‘ Md*? 

' Dp  t .tironohvpià  Herodoieê  \ pag^t8. 

- Déiciuo  de  la  Chronologie  c«Hitrc  Te  système  ebrooo- 
lopi«pir  deKewlon,  bccoo«lc  partie , sçction  i.  S O# 
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après  les  raisons  que  ttwis  venons  de  donner.  2°  Il 
(allait  aussi  prouver  le  syndironisme  par  les  mar- 
bres de  Parus.  Mais  cette  chronique  ne  parle  point 
deSésostris. 

« Nous  voyons , continue  M.  Fréret,  par  un  frag- 
ment deCastor,  conservé  dans  la  Chronique  d’Eu- 
- sèbe,  que  le  commencement  de  Danaüs  à Argus 
« tombait  à Fan  510.  ou  du  moins  à l'an  205  avant 
• la  prise  de  Troie,  n 

Castor  uc  met  point  de  date,  ni  dans  le  texte 
grec,  ni  dans  la  version  latine  de  saint  Jérome.  On 
peut  consulter  les  pages  115  et  79  d’Eusèbe.  C’est 
ce  dernier  écrivain,  et  non  Castor,  qui  a placé,  de 
Sou  autorité , Danatis  l'an  .>53.  et  la  prise  île  Troie 
l’an  855;  d’où  il  résulte  que  Danaiis  précède  la  prise 
île  celle  ville  de  292  ans.  il  est  vrai  qn'Eusèbe 
croyait,  avec  les  autres  auteurs  ecclésiastiques,  que 
ce  prince  était  frère  de  Scsoslris.  Mais  leur  opinion, 
n' étant  fondée  que  sur  le  i>assage  UcManëtlHUi,  est 
absolument  nulle.  En  supposant  que  Castor  eût  mis 
réellement  Danaüs  292  ans  avant  la  prise  de  Troie, 
il  aurait  fallu,  pour  prouver  le  synchronisme , que 
cet  écrivain  eût  mis  à peu  près  à la  même,  date  te 
règne  de  Sésostris.  Mais  l’on  ne  trouve  rien  sur  ce 
prince  dans  les  fragments  qui  nuus  restent  de  cet 
auteur. 

. « Si  cet  événement  (la  prise  de  Troie} , continue 
» M.  Fréret,  est  de  Fan  1,289,  comme  Fa  cru  Tlë- 
» rodote,  l’arrivée  de  Uauafis  sera  des  années  1,590, 
u 1 ,582,  ou  du  moins  4,575.  •» 

J‘ai  prouve,  dans  le  chapitre  concernant  les  rois 
d’ Argus,  que,  selon  Hérodote,  Danaiis  était  arrivé 
eu  Grèce  vers  Fan  5,142  de  la  période  julienne, 
4,372  ans  avant  notre,  ère.  Si  Sësosiris  eût  été  son 
frère  ou  son  contemporain,  il  aurait  régne  en  même 
temps  en  Egypte.  Nous  voyons  cependant  le  con- 
traire dans  Hérodote.  Sésostris  succède,  selon  1 cct 
historien,  immédiatement  à Miens,  et  il  n*y  avait 
pas  encore  900  ans  que  ce  dernier  prince  était  mort, 
lorsque  Hérodote  voyageait  en  Egypte.  Le  voyage 
d’Hérodote  est  à peu  près  de  Fan  4,234  de  la  période 
julienne,  {ütt  ans  avant  notre  ère.  L avènement  de 
Sésostrisau  trône  est  doue  de  Fan  5,558  de  la  période 
julienne*,  4.550  avant  Jésus-Christ;  donc  .Sésostris, 
bien  loin  d’être  contemporain  de  Danaiis,  lui  serait 
postérieur,  dans  l'hypothèse  lie  M.  Fréret,  de  254  , 
220,  ou  du  moins  de  217  ans. 

Mais  en  voilà  assez  sur  cet  objet.  Je  passe  à l’exa- 
men du  sentiment  de  Diodore  de  Sicile. 

S vu.  ne  Dlodure  ilc  Sicile. 

- * • * * . ** 

Le  premier  livre  dé  Son  histoire  regarde  l'Egypte, 

■ Hcrodol.,  Ilb.  ii,  s im. 


et  renferme  ce  qu'il  avait  appris  de  ce  pays  dans  les 
livres  on  dans  ses  voyages.  Je  |»arcourrai  tous  les  en- 
droit* de  ce  livre  relatifs  à la  chronologie  de  l'Egypte, 
et  j’y  joindrai  mes  remarques. 

Suivant  cet  historien,  le  Soleil  1 ou  Vulrain  ré- 
gna d’n! tord  en  Egypte,  ensuite Cronus  ou  Saturne, 
ayant  éypusé  sa  sieur  H béa,  engendra  Osiris  et  lsis, 
Typhon,  Apollon,  Vénus.  Osiris  épuisa  lsis.  Thè- 
l>es  * fut  bâtie  par  Osiris. 

Les  auteurs  varient  sur  la  fondation  de  celte  ville, 
et  les  pré  lies  ne  sont  point  là-dessus  d'accord  entre 
eux. 

Mercure,  selon  Diodore.  qui  est  le  Tholh  1 des 
Egyptiens,  fut  en  grand  honneur  auprès  il' Osiris.  Il 
s’est  écoulé  \ selon  quelques-uns.  40.000  ans  depuis 
•Osiris  et  lsis,  jusqu’à  la  fondation  d* Alexandrie , et 
selon  quelques  autres,  un  |teu  moins  de  25,000  ans. 

Alexandrie  ayant  été  fondée  en  1585  de  la  période 
julienne.  331  ans  avant  notre  ère,  le  règne  d' Osiris 
et  d'Isis  ne  serait  que  de  10.551  ans  avant  Jésus- 
Christ,  selon  quelques  écrivains,  et  selon  d’autres, 
un  peu  moins  de  25,551  avant  la  même  ère.  La  dif- 
férence de  ces  deux  é|M>ques  doit  en  mettre  une 
égale  dans  la  fondation  de  Thèltes. 

Depuis  le  règne  du  Soleil s,  c ontinue  Diodore , 
jusqu’au  passage  d} Alexandre  en  Asie,  les  prêtres 
comptaient  environ  *25,000  ans.  Ils  racontaient  aussi 
que  les  plus  anciens  dieux  'avaient  régné  plus  de 
4,000  ans. "et  les  moins  anciens  500  ans. 

Diodore  île  Sicile  n'est  point  ici  d'accord  avec, 
lui-même.  Il  venait  de  dire  que  du  règne  d'Osiris  et 
d'Isis  il  y avait  eu  25,000  ans  jusqu'à  la  fondation 
d’Alexandrie.  Ici  il  compte  le  même  nombre  d’an- 
nées depuis  le  ri-gue  du  Soleil  ou  Vulcain.  Cepen- 
dant il  est  certain  que  le  règne  de  ce  dieu  précède 
d'un  assez  grand  nombre  de  siècles  celui  d'Osiris. 
D’ailleurs,  si  les  plus  anciens  dieux  ont  régné  {dus 
de  1.200  ans.  et  les  moins  anciens 500  ans , comme 
Diodore  ne  parle  que  de  deux  anciens  dieux  et  de  six 
moins  anciens,  il  s’ensuit  que  les  dieux  ont  régné 
environ  4,290  ans,  et  les  hommes  environ  48,700. 
Cela  ne  peut,  pas  davantage  s’accorder  avec  ce  qu’il 
dit  6 plus  bas,  que  les  dieux  régnèrent  un  peu  moins 
de  18,000  ans,  et  les  hommes  environ  45,000  ans  , 
jusqu'à  la  cent  quaire- vingtième  olympiade,  qui  est 
de  l’an  4,054  de  la  période  julienne,  00  ans  avant 
notre  ère  ; cela  pi'ëcédcroit  de  55,000  ans  Fan  00 

avant  notre  ère,  et  de  52,749  ans  la  fondatiou  d’A- 
v » 

■<k  • 

* Diodor.  Sicul. , lit),  i , S un,  pag.  47. 

1 lit. . ihid. , A,xvk  pag.  18. 

. * Diodor.  Sicul.  Iil>.  i , rv,  pou.  19. 

*id.,ihtâ.  »$xxxm,  pag.  26. 

* ld.,  ib  d. , $ « vi , pag.  30. 

* Diodor.  Sicul. , lüi.  t , S xliv,  pap.  55. 
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lexandrie . el  les  hou  unes  auraient  règne  14.749  ans 
avant  celle  fondation. 

Les  ' dieux  et  les  héros , dit  .Diodore , n puèrent 
un  |>eii  moins  de  18,000  ans;  les  hommo  environ 
45.000  ans,  jusqu'à  la  cent  quatre-vingtième  olyni- 
|>iade , qui  est  l'année  où  Diodore  alla  en  Égyptt  Les 
Perses  furent  les  mallres  de  l'Égypte  135  ans,  y 
compris  le  lemps  ou  ce  |»ays  révolté  cessa  île  rccon- 
nailre  leurs  lois. 

On  peut  voir  ce  que  je  viens  de  dire  sur  le  règne 
des  dieux  cl  des  hommes.  Ue  plus,  T)iodorc  se  trompe 
sur  le  nombre  d'années  que  l'Égypte  fut  sous  la  do- 
mination des  Perses.  Cambyscs  subjugua  l'Égypte 
l 'an  4,489  de  la  période  julienne,  525ans  avant  notée 
ère,  et  Alexandre  l'an  4,585  de  la  période  julienne. 
551  ans  avant  Jésus-Christ;  cela  fait  184  ans.  Il  es* 
vraisemblable  que  Diodore  ne  comprenait  pas  dans 
son  calcul  les  années  des  dilTérenles  défections  des 
égyptiens,  lesquelles  peuvent  se  monter  en  tout  à 
49 ans,  quoique  son  texte  actuel  les  renferme;  mais 
les  copistes  peuvent  l'avoir  altéré,  et  je  lirais  volon- 
tiers Ttap'tt  tûv  TU*  Kc/umiu*  etRMtwitiv. 

Les  Macédoniens  3 , continue  Inodore , furent  les 
mallres  de  l'Égypte  270  ans. 

Sijkodore  de- Sicile  termine  la  domination  des 
Macédonffep&  à l’expulsion  de  Ptolcmée-Aulétès  , 
cela  |ieut  êtré^vrai.  Mais  leur  empire  ne  Unit  point 
à celle  expulsion;  Ce  prince  fut  remplacé  par  un 
autre  Plolémée  el  par  Cléopâtre,  et  cet  empire  ne 
cessa , à proprement  parler,  que  par  la  conquête 
qu’en  fil  Octave  l'an  4,685  de  la  période  julienne , 
51  ans  avant  notre  ère.  Ainsi  les  Macédoniens  occu- 
pèrent l'Égypte  500  ans. 

« Les  Égyptiens  ’ turent  quatre  éent  soixante-dix 
» rois  indigènes  et  cinq  reines.  Ils  avaient  sur  tous 
” ces  rois , dans  leurs  livres  sacres , des  mémoires 
" transmis  par  une  succession  suivie  depuis  les  plus 
» anciens  temps.  >• 

Diodore  évaluait  les  générations  à 50  ans.  Les 
quatre  cent  soixante-dix  rois  indigènes  font  14,000 
ans.  (Quatre  rois  étlüopieus,  qui  n'ont  pas  régné  de 
suite , el  cinq  femmes , font  neuf  successions , les- 
quelles étant  évaluées  à 20  ans  l'une  portant  l'antre, 
fout  180  ans.  Eu  ajoutant  405  ans  depuis  la  conquête 
de  Cambyses  jusqu'à  la  cent  quatre-vingtième  olym- 
piade, on  aura  14,745  ans  : ce  qui  approche  beau- 

1 Diod.  Sicul. , lit».  ( , S xuv , pag.  52. 

* Je  crois  qu’il  y a dans  le  texte  une  transposition.  Je  lis: 
ànô  fAvpi&ôet  xai  tûv  jth’t  satiyyriOiov  4r*l  /3  pcrjjiûnovTCt , 
fii/pt  a.  t.  A.  C’esl , A ce  qu’il  nie  parait,  ,1a  seule  ma- 
nière d’éclaircir  la  difficulté.  M.  Wcwcling  u’a  pas  fait 
assez  attention  aux  quatre  cent  aoixante-dix  rois.  M.  Strotb 
(JEgyptiaca,  para  il , pag.  85) , a éludé  la  difficulté  en  sup- 
posant dans  le  texte  une  lacune  que  je  n’y  aperçois  pas. 

1 Diodor.  Sicul. , lib.  i , 5 lus,  pag.  55. 

’ ld. , ibid. , pag.  55. 
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coupde  l.'i.tNNlansqtie  Diodore  assigne  à peu  près  aux 
rèpnesdcs  hommes  eu  Égypte,  jusqu  à lacent  quatre- 
vingtième  olympiade.  Ces  quatre  cenl  soixante-dix 
rois  égyptiens  ne  me  paraissent  fondés  que  sur  une 
conjecture  de  cet  historien.  11  avait  entendu  dire  en  ;• 
Égypte,  l'an  4,054  de  la  |>ériüde  julienne,  00  ans 
avant  notre  ère,  qu’il  y avait  eu  des  rois  en  ce  pays 
pendant  près  de  13,000  ans.  Il  en  conclut , selon . • 
son  système  snr  les  générations,  qu’il  y avait  eu 
quatre  cent  soixante-dix  rois  indigènes  jusqu'à  la 
conquête  de  Cambyses.  Il  est  certain  qu'il  y en  avait 
eu  uu  moindre  nombre,  cl  la  suite  de  son  histoire 
en  est  une  preuve  complète.  Il  compte  en  effet  en 
un  endroit  une  anarchie  qui  1 subsista  cinq  généra- 
tions, et  il  met  en  un  autre  un  intervalle  très-consi- 
dérable entre  les  règnesde  bordions  et  de  Sabacos  \ 

* Menas  3,  le  premier  roi  des  Egyptiens,  apprit 
« aux  peuples  à respecter  les  dieux  et  à leur  offrir 
» îles  sacrifices.  11  introduisit  le  luxe  de  la  table , 

*•  des  lits,  de  l’ameublement. 

Si  Menas  apprit  aux  peuples  à respecter  les  dieux, 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  croire  que  les  dieux 
n'eussent  |M>int  ôté  respectés  auparavant , el  qu'on 
ne  leur  eût  point  jusqu'alors  offert  de  sacrifices.  Mais 
il  est  à présumer  que  ce  prince  fit  des  lois  concer- 
nant la  religion,  ou  qu'il  rassembla  en  un  corps  tous 
les  règlements  qui  regardaient  le  culte  divin,  et  qu'il 
en  forma  une  espèce  de  code.  t 

Ce  que  dit  «ret  historien  du  luxe  introduit  par 
Menas  i Mènes  | est  confirmé  par  le  témoignage  de 
Plutarque,  qui  ajoute  4 que  les  Egyptiens  avaient 
placé  dans  le  temple  de  Thèhes  une  colonue , sur 
laquelle  étaient  gravées  îles  malédictions  contre  le 
roi  Minlsf  Menés),  quile  premier  leur  avait  bit  quitter 
leur  genre  de  vie  frugal.  (Quelques  lignes  plus  lias, 
le  même  Plutarque  nous  apprend  que  ce  fut  Techna- 
lis,  ou  plutôt  Teclmacti»,  comme  l'on  trouve  dans 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  roi,  qui  maudit, 
par  celle  raison.  Mini»,  et  qu'il  lit  graver,  du  con- 
sentement des  prêtres,  ces  malédictions  sur  une 
colonne. 

S’il  n'y  eût  point  eu  déjà  des  arts  en  Égypte , Me- 
nés n'aurait  [m  y introduire  lec  commodités  de  la 
vie  el  le  luxe  Cela  prouve  que  les  Égyptiens  no- 
taient pas  alors  une  nation  nouvelle. 

Ce  prince  dut  commencer  à régner , selon  Dio- 
dore  de  Sicile,  environ  l’an  44,940  avant  notre  ère, 
parce  que  la  cent  quatre-vingtième  olympiade  pré- 
cède celte  ère  de  00  ans  ; et  comme  son  règne  fut , 
selon  Jules  Africain  * el  Ensèbe  , de  02  ans , il 

* Diodor.  Sicul. , lib.  i , $ lui , pag.  7t. 

* Id. , ibid.  5 ltv  , pag.  75. 

* ld.,  Ibid., 5 xl?,  pag.  51.  # 

* Plnlarcb.  de  laide  et  Oriridc,  pag.  551 , A.  B 

1 Syocelli  Chronogr.  . pag.  j b 
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s'ensuit  que  le  premier  des  cinquante-deux  rois  sui- 
vants monta  sur  le  trône  en  14,878  avant  notre  ère. 

« Cldqitantc-detix  ' princes,  descendants  de  Më- 
» nas,  régnèrent  après  lui  pendant  1,400 ans.  » 

Le  calcul , |*r  les  générations  , de  rail  donner 
1 .71 6 ans.  si  on  les  évalue  à 53  ans.  Mais  si  ou  les  sup- 


donne  40  ans  de  règue  , le  pretnitr  des  huit  rob  sui- 
vants sera  de  l'an  43,438. 

« Huit  rois  * , descendants  de  Dusiria  11 , succe- 
» démit  à ce  prince.  Uchoréus,  le  huitième,  bâtit 
» la  ville  de  Memphis.  » 

Hérodote  * attribue  la  fondation  de  celte  ville  à 


pose  de  30  ans.  Tune  portant  l’autre,  comme  le  fait  Mènes.  Ces  deux  opinions  peuvent  être  vraies  jus- 
le  plus  souvent  Diodore  de  Sicile,  on  aura  1,300  ans.  qu’à  un  certain  point.  Menés  l'aura  fondée  ; mais  ses 
Ce  sera  encore  100  «ms  de  plus  que  le  nombre  successeurs  ne  l'a  vaut  i>omt  agrandie  , elle  était  de- 
donné  par  cet  historien.  Mais  comme  il  y a une  va-  meurée  peu  considérable.  Cchoréita , qui  avait  senti 
riante  dans  les  cliifTres  de  son  texte,  il  est  à présu-  l'importance  de  sa  situation  , l'aura  , non-seulement 
mer  qu'il  y a erreur.  Je  m'en  tiens  cependant  à ce  agrandie,  mais  encore  embellie  ; ce  qui  aura  valu  à 
nombre,  parce  que  c'est  celtd  de  toutes  les  éditions,  ce  prince  le  titre  de  fondateur, 
et  de  la  plupart  îles  manuscrits,  l/ailleurs  si  Ion  ad-  Busiris  H doit , par  une  fuite  du  système  de  Dio- 
mettait  la  variante  1,040,  ce  nombre  s'éloignerait  dore,  être  monté  sur  le  trône  l'an  13.228  . et  Urlio- 
encore  davantage  du  calcul  par  les  générations.  rcus,  le  dernier  des  (toit  rois  qui  lui  succédèrent , 
J'ai  «Ht  que  toutes  les  éditions  portent  tvn  «Ma*  l’an  12.088  avant  nottf  ère' 


tt»»  «ai  et  non  r»Tfa/!<^ovta , parce 

qu’il  y a même  dam  celle  de  Henri  Ktienne  133!) , 
page  29 , ligne  32 , Tnpxxoïlw  et  seulement  eu 


« Douze  générations  * après  l eboréus.  Mut» 
» monta  sur  le  trône.  Ce  fut  ce  prince  qui  coiwlrui- 
* oit  les  propriées  septentrionales , * c’est-à-dire. , 


marge  nttapixort».  llhodoman  trouve  cette  der-  suivant  Hérodote  4 , la  Iheade  du  temple  de  Vul- 
iiière  leçon  * meilleure  , parce  que  t .040  donnent  caiii,  rpii  rega  ibiit  le  nord 

20  ans  justes  à chaque  roi.  Ce  savant  n’a  pus  fait  at-  - D’après  ce  calcul.  Ma  ris  était  le  quatre-ringtième 


tention  que  ce»  princes  s'étanf  succédé  de  père  en  roi.  Cependant  KérodA^aeune  qu’il  était  le  der- 
lils  , il  ue  faut  |«s  compter  |>ar  successions,  mais  “&'1  es  tro  scent  trente  rois  depuis  et  compris  Mé- 
par  générations.  C’est  à quoi  n’a  |«s  pris  garde  nés , et  que,  de  ce  prince  jusqu'à  son  voyage  eu 
M.  Strotli 3,  qui  a adopte  la  remarque  de  Rliodo-  Égypte  ; U n'y  avait  pas  IKW)  ans  complets  \ Le 
inan , sam  avertir  lè  lecteur  qu'elle  appartenait  à ce  calcul  de  Diodore  suppose  ce  prince  antérieur  à no- 

. ..  , v . . y , é 5Smt6  de  42,ài0pqpÿ , . 

« Busiris  succéda  * à Cfe»  cinquante-deux  rois.  T Scsostris  i régna  sept  générations  après  Mu'ris. 
» Se»  descendants , au  nombre  de  huit , gouverné?  ! “ 11  s'appelait  aussi  Sésoôtfe  et  Sésoncliis.  Ce  prince 
» rent  après  lui.  Le  dernier  de  ce»  huit  prince»  , qui  « surpassa  tous  se»  prédécesseur  en  magnificence.» 
» imi  tait  le  même  nam.  bâtit  la  ville  de  Thêta*.  » Diodore  ne  s’aécorde  point  avec  Hérodote  . qui 
Slraboii  1 nie  formellement  qu’il  y ait  eu  en  raconte  * que  Sé.iostris  succéda  immédiatement  à 
Jîgyple  aucun  roi,  de  ce  nom,  et  Diodore  lui-  Mûris.  Dkwarqtie  5 s’en  éloigne  encore  i davantage, 
même  * ne  s'éloigne  jmis  autre  part  de  ce  senti-  Il  suppose  que  Sësostri»  est  le  premier  roi.  et  qu'il 
meut.  Quant  à la  fondation  de  Tlièbes  , il  me  pa-  régna  après  Omis,  III»  d’CHÉHs  et  d’Isis  ; que  de  Sé- 
V HH  Mue  Diodore  se  trompe.  .Memphis  ayant  été  1 ; sostrisâ  N Uns  il  y eut  2,54|tans,  et  que  de  Kilo»  à la 
« fondée  par  Mené»,  il  est  vraisemblable  que  ce  prince  première  olympiade  il  y eut  463  ans.  Comme  l’É- 
qui  régnait  * dans  la  Thétalde , avait  fondé  Tlièbes  , gypte  fut  Conquise  la  troisième  année  de  la  soixanie- 
ou  pluOgL  que  cette  ville  était  alors  la  capitale  du  troisième  olympiade,  il  s'ensuit  que  Dlciearque  ne 
royaume  . et  qu’elle  avait  été  bâtie  sous  le  graver-  donnait  au  royaume  d'Égvpte  que  3,t87  ans  de  du- 
neinent  théocratique.  Diodore  avait  dit  lui-même  , j rée.  Mais  voyez  là-dessus  le  Chapitre  xiv  concernant 
"albaitété 


$ xv  , qu  elle  avait  été  fondée  par  Osiris. 

Busiris  I d«t  être  placé . selon  le  système  de  Dio-  j 
dore , environ  l'art  13,478  avant  notre  ère.  Si  on  lui 


lée  jiar  Osiris.  . la  prise  de  Troie. 

. selon  le  système  de  Dio-  , Sésostris  a drt  régner  . selon  Diwlore  «le  Sicile , 
avant  notre  ère.  Si  on  lui  l’an  12.358  avant  notre  ère. 


4 Pfedoe- Sicnl. , Itb.  I,  $.xtvt  pag.  5t. 

* Détour.  Sicol.  ex  Edit.  Kbodomaiii , lianovia*.  Iftllt , 

D-foOpag.  |38«  . 

* Ægyptiaea.  Part  »,  pag.  88. 

4 Diodor.  Sicul. , lil).  i , t*  xlv,  pag.  54. 

1 Strah. , lit»,  xvu , pag.  1 131 , B. 

* s*cul-  » Hb- 1 , 3 Lxixviit , pag.  9l<. 


’ tModor.  Sicul. , lit»,  i , s l 
1 tferudot.,  Mb.  h,  Ucix. 

• I«t  . ihi  f.,  « iv. 


1 Diodor.  Sicul.,  lit»,  i , $ l , pag.  59. 

1 Ilerodot.,  lib.  ii  , g x«  i\. 

* Diodor.  Sicul. , lib.  i.  .s  i.i  , pag.  (il. 

4 Hcrndol. , lib.  ai . S c». 

Md.,  ibid.,  Sc.  + t ■*  • 

• Idy  illid.  , | INI.  . •*. 

’ Diodor.  Sicul. , lib.  « , S un  t pag-  82-  # 

* Herdrfot  , lib.  il , !»  CH. 

• Apud.Schol.  Apolloftll  Ithod.  ad  lib.  n . vers.  272  el  27«. 
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•c  « . 

n Sésosi  ris  H succéda  < à n m (are.  » prodigieusement  longue , et  aurait  fait  perdre  neees- 

C’esl  le  prince  qu’Ilérodote  nomme  a Phéron.  Je  saireinenl  de  vue  le  but  qu’il  s’était  proposé.  11  a donc 
donne  à Sësostris  II  JO  aas  de  règne.  11  mourut  par  fait  sagement  de  commencer  son  histoire  d’Égypte 
conséquent  12.250  ans  avant  notre  ère  , et  c’est  en  par  Sësostris , et  de  dire  en  deux  mots  que  les  trois 
celte  année  que  commence  lintervalle  entre  le  règne  cent  trente  rois  qui  avaient  précédé  le  règne  de  ce 
de  Sésoslris  II  et  celui  d'Amasis.  ou  plutôt  Amosis.  prince,  n’avaient  rien  fait  d’éclatnnt. 

« Un  grand  nombre  3 de  princes  succédèrent  à Diodore  de  Sicile  voulait  au  contraire  écrire  une 
» Sésostris  11 , cl  ne  lirenl  rien  de  mémorable.  Ama-  , histoire  générale  de  tous  les  peuples  alors  connus. 

» sis  ( otî  plutôt  Amosis)  * se  comporta  d'une  ma-  Cen’était  pasasse?,  pour  remplir  son  objet , île  ras- 
» nière  barbare  envers  ses  sujets.  Aetisanès,.  roi  sembler  en  un  seul  corps  tout  ce  qui  se  trouvait  épars 
» d’Éthiopie,  le  vainquit  et  se  rendit  maître  de  l’É-  dans  les  divers  historiens;  il  fallait  encore  se  Iran--- 
» gypte.  » ^ porter , comme  l’avait  fait  Hérodote , dans  les  diffe- 

Diodore  n’ayant  déterminé  ni  le  nombre  de  ces  rente  pays  dont  il  voulait  parler;  H fallait  consulter 
princes,  ni  la  durée  de  leurs  règnes  . le  fil  de  l’iiis-  les  annales  et  les  archives  de  ees  pays  ; il  fallait  con- 
loire  est  nécessairement  interrompu . et  l’on  ne  peut  verser  avec  les  savants , examiner  et  peser  le  tout , * 
vêrilier s’il  y a eu  véritablement  quatre  cent  soixante-  afin  d’en  former  un  corps  d’histoire.  Ce  plan  , trop 
dix  rois  indigènes . conuue  il  l'avance  § xuv,  p.  .%>.  vaste . ne  pouvait  s'exécuter  par  un  seul  homme  , et 
(>|»endant  en  remontant  d'Amasis,  dernier  roid’lv  j dans  un  siècle  ou  ies  hunuues  les  plus  instruits  n'a- 
gvpte,  jusqu’à  cet  Amosis  , il  se  trouvera  à peu  près  valent  qu’uue- connaissance  imparfaite  de  l’histoire 
un  intervalle  de  10,838  ans.  Cet  intervalle  suppose  de  leur  pays,  oh  la  langue . ayant  cliangé.  rendait 
trois  cent  soixante  et  un  princes.  Est-il  vraisemblable  - celte  connaissance  très-diflicilc , et  oii  la  disette  des 
que  Diodore , qui  a exprimé  le  nombre  des  rois  qui  j livrés  augmentait  encore  la  difficulté.  . 

rognèrent  après  Menés , celui  des  princes  qui  sue-  Diodore  a beaucoup  fait , et  peut-être  UÉ^c  tpi’il 
cédèrent  à Busiris  I cl  à Biisirts  II , les  générations  lui  était  possible  de  faire  dans  la  jwvsition  <n'f  il.se  trou-  M 
qui  suivirent  Uehoréus,  èl  celles  qui  vinrent  après  , vait.  Mais,  malgré  ses  efforts,  son  huvrage  a des 
Mûris:  est-il,  dis-je , Vraisemblable qu’aprèx  avoir  imperfections,  et  l'on  y trouve  bon-seulement  desfi^ 
donné  une  suite  non  Inter  rom  pue  de  ces  princes  . il  contradictions  . mais  encore  des  vides  qoe  Ton 
se  fût  exprimé  ici  d’une  n amère  aussi  vague,  s’il  jamais  pu  parvenir  à remplir.  G'est  à ce  défont  de 
eût  eu  quelque  connaissance  de  ces  anciens  temps?  matériaux  qu’il  faut  attribuer  la  laçune  immense 
Je  sais  qu’on  pourrait  rétorquer  cette  raison  contre  qui  se  trouve  entre  le  règne  de  Sésôsüis  11  et  celui;. 
Hérodote.  Mais  le  cas  est  bien  différent.  Hérodote  • d\\ nuisis  ; et  c’est  à la  trop  grande  étendue  de  s*m 
n’avait  d’autre  but  que  d écrire  l’histoire  des  grierres  plan  qu’il  faut  imputer  les  inexactitudes  de  son  his- 
des  Perses  contre  les  Grecs.  Afin  de  se  former  une  toire  d'Egypte  et  de  celle  d’Assyrie.  L’immensité 
hlée  claire  et  nette  des  Perses  , il  fallait , jMmr  ainsi  de  son  travail  ne  lui  permettant  j>oiitt  «le  consulter 
dire,  remonter  à l’origine  des  choses.  Pour  remplir  les  archives  d'Égypte.  Il  seconteda  de  parcourir  ra- 
son  objet,  il  parle  de  leur  affranchissement  delà  do-  pidemenl  liécatée  et  Hérodote  , et  de  recueillir  de 
minalion  des  Modes,  et  de  leurs  conquêtes  ; il  passe  quelques  Grecs  domiciliés  en  Egypte,  et  de  quelques 
ensuite  à celle  de  la  Lydie , et  nous  fait  connaître  à ce  Egyptiens  médiocrement  «tel  rt»H$  daus  l histoiro  do 
siqet  les  Lydiens,  peuple  voisin  des  Grecs  asiati-  leur  pays,  tout  ce  qui  eoncoriiait  les  anciens  temps  de 
ques , qui  intéressait  beaucoup  les  Grecs.  Tl  vient  en-  \ cette  monarchie.  11  avait,  p«u-  exemple,  entendu 
suite  à la  conquête  de  l’Égypte.  Ce  j>ays  , très-fré-  dire  en  la  cent  qualrc-vpigfième  olynipladf*.  qu’il  y » 
qnenté  par  les  Grecs,  depuis  qu'il  avait  été  subjugué  avait  environ  1 5,0(10  antfque  Wértèfc  régnait.  Il  tàclia 
par  les  Perses  , devenait  pour  eux  non-seulement  un  d’arranger  le  petit  nombre  deprinees  dont  il  avait 
objet  de  curiosité  . mais  encore  il  leur  importait  connaissance , de  manière  à faire  accorder  leurs 
beaucoup  d'en  avoir  une  connaissance  exacte.  Hé-  règnes  avec  cette  époque  : mai*  conubc  il  se  trouvait 
rodote  en  donne  une  description  assez  détaillée  , et  j une  lacune  prodigieuse  , et  qu'il  ne  savait  comment  1 
parle  succinctement  îles  princes  qui  y régnèrent,  la  remplir  faute  de  matériaux,  il  s'exprima  d'une  * 
Quand  même  il  n’aurait  donne  que  des  notices  dw  manière  vague,  et  propre  à éluder  la  difficulté-, 
trois  cent  trente  rois  qui  occupèrent  le  trône  avant  Diodore  suppose  donc  qu’entre  Sésostris  II  et 
Maris,  celte  partie  de  sou  histoire  serait  devenue  Amosis  il  y eut  un  intervalle  de  10,828 ans , et  que 
...  , „?**  , »...  ’r  durant  cet  intervalle  le  trône  fut  occupé  par  trot  - 

' Dioiior.  Sicul. , lil».  i , S Lit,  pag.  6‘J.  . . . „ . , tJk  , -, , • 1 

' IJcrodot  lib  ii  scti  * cent  soixanle-un  rois.  Hérodote  dit , au  contraire  , 

t 1 Diodor.  Sicui. , lib.  1 , S u , pag.  69.  ■ <P'e  Sésostris  II,  qu’il  nomme  Phéron , fut  rempiaeé 

'j  On  lit  Amausdans  le  (cite  des  livres  imprimé*  : Auao-  par  Protéc.  Il  détermine  le  règne  (le  Sésostris  I par 
•iai  est  uuc  leçon  de  quelques  ioauutcriU.  i la  mort  de  Midis , son  prédécesseur,  et  celui  de 


< 


PAR  LARGUER. 


Protêt'  , successeur  de  Pliéron,  ou  Sêsosiris  II , par 


Diodore  a omis  Tnëphaehlhus , père  «le  Rocclio- 


la  prise  de  Troie.  Le  premier  remontait  à un  peu  ris , dont  il  avait  parlé  plus  haut  Plutarque  en 
moins  de  900  a ns  avant  son  voyage  en  Égypte,  et  le  fait  ’ aussi  mention  sous  le  nom  «le  Technatis  , et 


second  à 834  ansou  environ. 

■ Reprenons  la  suite  «lu  récit  de  Diodore. 


j’en  ai  dit  moi-même  quelipie  chose,  |»age  400.  Si 
RocdiorLs  est  l’Anysis  d'Hérodote  . Tnépliachtiius 


étant  mort , les  Égyptiens  recon-  sera  l'Asyclüg  du  même  historien. 


m leur  liberté  , et  établirent  rui  Mondes. 


apres  ce  pi  mee , 


i Lu  temps  3 considérable  après , Snhucos  , roi 


n'ululant  cinq  générations.  Cette  anarchie  finit  fuir 
» l'élection  «le  Cétès  , que  les  Créés  nomment 
« Frôlée.  » * • / 


une  anarchie' | » d'Ethiopie , conquit  l’Egypte. 


Selon  Hérodote  • , Salin  eus  dôqiosséda  Anysis. 
Anysis,  s'élanL  réfugié  dans  les  marais,  remonta  sur 
le  trône  lorsque  Sahacos  se  fut  retiré  en  Ethiopie, 


Suivant  Hérodote  3 , Proiée  est  le  successeur  4*t  légua  encore  quelques  années.  Il  n’y  a «loue  point 
immédiat  de Pbéron  ou  Sesostrè  11.  Diodore  de  Si-  eu  d'intervalle  entre  Anysis  et  Sahacos.  Quand 
cile  convient  avec  Hérodote  que  l'expédition  des  même  Ruccaoris  serait  un  prince  différent  d’ Anysis, 
Grecs  contre  Troie  eut  lieu  sous  ce  prince.  C’était  on  ne  pourrait  mettre  entre  eux  un  intervalle  ainsi  - 
une  chose  reconnue.  Mais  comme  Diodore  mettait  dérahle  , puisque  le  Syncelle  5 dit  que  lioechorb 
la  prise  de  Troie  Pan  1 182  avant  notre  ère , il  fallait,  ayant  perdu  la  bataille  et  la  liberté  , Saliaeos  le  lit 
par  une  suite  de  son  système,  placer  ce  prince  dans  brûler  vif.  Mais  ou  peut  voir  sur  Sabacos  ce  que  j’en 


uu  temps  postérieur  à celui  ou  il  avait  vécu. 

« en j pl iis , fils  de  Prutce , lui  succéda  f.  » Ce 
prince  est  le  Rlianqisinite  d’Hérodote. 


dis  § xn. 

» Sabacos  6 étant  retourné  dans  ses  états , il  y 
» eut  oit  Egypte  une  anarcliie  de  «leux  ans.  au 


« Keinpbis  étant  mort  5 , sept  rois  fainéants  oc-  » bout  desquels  douze  des  principaux  citoyens  pri- 
» cupèrent  le  trône  pendant  sept  générations.  Le  » reut  les  rênes  «lu  gouvernement , et  régnèrent 
» «le rui cr  de  ces  sept  rois  s'appelait  N iléus.  Ce  fut  » conjointement  pendant  13  ans.  Psammiiiclmg , 


» lui  qui  «lonna  son  nota  au  fleuve  qui  portait  aupa- 
» ravant  celui  d’  îvgyptus.  » 

.Hérodote  ne  parle  p«iint  «le  ce  prince.  Dic  rarque, 


>>  1*1111  d'entre  eux,  ayant  attaqué  ses  collègues , les 
« uns  périrent  dans  le  combat  les  armes  à la  main  , 
» les  autres  s'enfuirent  en  Libye , et  ne  songèrent 


qui  en  fait  mention  , «lit  ü qu'il  vivait  43(1  ans  avant  j » plus  à disputer  ia  couronne  à <*e  prince  , qui  ré- 
la  première  olympiade , c'est-à-dire,  l'an  3,302  de  >»  gna  seul.  .•  4, 

la  période  julienne , 1.212  ans  avant  notre  ère.  J’en  Diodore  ne  parle  point  du  règne  «le  Sétlios  , re- 
parlerai plus  au  long  dans  le  chap.  xtv  de  la  guerre  mar«|uable  par  la  d«  faite  «les  Assyriens.  L'anarclue 
de  Troie,  et  je  discuterai  le  passage  du  Scitoliasle  dont.il  fait  nient  ion  est  très-vraisemblable  ; mais 


iTApolfohiua  de  Rhodes  , qui  est  altéré.  elle  ne  dut  avoir  lieu  qu'après  la  mort  de  ce  prince  , 

« Chemmis  7 , le  huitième  roi , régna  30  ans.  » le  dernier  rejeton  «le  la  famille  rrinte.  Le  reste  «le 
H parait  que  c’est  le  prince  qu’llérodote  ” cet  article  est  assez  confoi me  aapcCit  d'Hérodote, 
nomme  CÎtéops.  . + 1 On  peut  ajouter  seulement  «pie  ce  dernier  histo- 

« Cltéplircu  frère  «le  Chemmis . et , sglon  quel-  rien  7 ayant  dit  que  l>sammitichus  avait  Yégnc  34 
» «pies-uns , son  fils  , lui  succéda  et  régna  36  ans.  » ans  en  tout , et  Diodore  s , que  les  douze  rois 
Chébhren  était,  selon  Hérodote"*,  frère  de  avaient  régné  conjointement  13  aus,  il  s'ensuit  «pie 
Chtôt  ; H lui  succéda  et  régna  36  ans.  J Psammilichus  a règne  seul  59  ans. 

«W^érinits  “régna  après  Chéplucn.  » « Quatre  9 générations  après  Psammilichus  , 

* Hérodote  s'accorde  avec  Diodore.  • Apriès  régna  22  ans.  » 

<«  Bocchofis  1 3 régna  ensuite.  » | D induré  s'accorde  avec  Hérodote , qui  met  entre 

Psammilichus  et  Apriès  IVécos  et  INammis.  Lors- 
« Diodor*.  SicnJ.,  lib.  i .jTlvi  , pag.  70.  A «pie  les  Grecs  comptent  par  générations , ils  coin* 

* Id.  ibid.,  S mii,  pag.  71.  r 
9 IicnKlol. , lib.  ii , s exil. 

« Diodor.  Sicul. , lib.  i*  iaiT,  pag.  7t.  j * Diodor.  Sicul.,  lili.  I,  S xur,  pag.t$l. 

* Id. , i!»id. . ;;  i, \iii  . pdq.  7g.  ! * Pldtar ch., Mer  Uidc  et  Oriridc , pag.  53  t. 

« Sein  I.  Apollon»  Rhod.  ad  lib.  iv,  vers.  272  et  278.  ! 3 l>i»dor.  Sicul. , lib.  i , S u» * !*«&•  73. 

? Diodor.  Sicul.  loeo  laudat  j.  « ' * Herodot. , lib.  il , S r.xxxvu. 

* Herodot,  lib.  ii , s «ai».  4 j*  5 Synce'll  Clironogr. , pag.  74  et  t8i. 

» Diodois  Sicul. , lib.  i , S Lxnrftsg.  73.  • ■*  j * Diodor.  Sicul  , lib.  i , 5 uvi  , pag.  76.  . 

'*  Uerod«H./lib.  n , S cxkvii.  ^ « T Ifèrodot.  ,lib-  «.  .$**«• 

■'*  « Diodor.  Sicul.,  tilt,  i , S mit.  pag.  74.  - | ' Diode*.  $kUl.  loeo  laudato. 

•*  Id.  ibid, , s'il*,  nag.  75.‘  * 1 ’Jd*  IWd. , S , pag-  78.  •* 


« myodrinus  régna  après  Chépliren.  » 
Hérodote  s'accorde  avec  Dioilorc. 

■ » 

« Bocchofis  ” régna  ensuite.  >• 

-À  ' '■■■  ' 

* Diodor*.  Sicul.,  lib.  i ,jivi . pag.  70. 

* W. ibid.,  S mii,  pag.  71.  r 

* IicnKlol. , lib.  ii , s exil. 

« Diodor.  Sicul.  , lib.  i',  $ mii  *,  pag.  7t. 

1 Id. , ibid. . ;;  miii  . pag.  72. 

4 Scii.l.  Apoltoiiii  Rhod.  ad  lib.  n,  vers.  272  et  276. 
' Diodor*  Sicul.  loeo  laudulo.  « 

* Herodot,  lib.  il , S exxiv. 

* Diodoiv  Siçul. , lib.  i , S LXiv.^vg.  73.  • 

Herodot./  bb.  n , S cx&tii.  ^ 

Diodor.  Sicul. , lit»,  i , S mit.  pag.  74. 

“ Id-  il'M..  S Û'-  W- 

- * 1T,  — . . 
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prennent  toujours  les  deux  extrême*.  Pour  relrmi-  Sésoslris  régna  sept  génération*  après  , c’es(*à* 
ver  les  quatre  générations  de  hiodore  , il  faut  dire . 340  ans  après  Mœria , et  I an  (2,338  avant 
compter  Psainniilichus  et  Apriès.  Hérodote  donne  Jésus-Christ;  ancienneté  qui  détruit  toutes  les  hy- 


Î5  ans  de  règne  à A priés,  tandis  qu’il  n’occupa  le  polhèses  connues  sur  le  temps  où  vivait  ce  prince, 
trône  que  2*2  ans,  selon  Diodore,  Dicæarque  1 le  regardait  comme  le  premier^  roi 

••  À masis s'étant  révolté 1 contre  Apriès,  s'empara  d’Égypte  , et  le  mettait  3,712  ans  avant 
» de  la  couronne;  et  après  avoir  gouverné  .V» ans,  il  ! Je  suppose  qu’il  régna  48  ans.  Sésostris  11 
*»  mourut  lorsque  Cathbyses  attaqua  l’Égypte,  la  troi-  succéda,  monta  sur  le  trône  l’an  (2.290  ava 
» rièine  année  de  la  soixante-troisième  olympiade.  » ère . 

Il  est  presque  inutile  d'avertir  (pie  dans  l'édition  ' Inodore  parle  ensuite  d un  grand  nombre 


' succéda,  monta  sur  le  trône  l’an  (2.200  aval 


Inodore  parle  ensuite  d’un  grand  nombrede  prin* 


m 


de  Diodore  de  Wéchel  (004.  in-folio,  la  version  lali-  ces,  dont  le  dernier  fut  ArnosLs , sans  déterminer 

ne,  tertio  o/y  wipiadwse  joye.'iium’ auno,  est  vicieuse,  leur  nombre  et  la  somme  delà  durée  de  leurs  rè- 

et  que  cette  faute  , qui  vient  de  l’imprimeur,  n’a  ftnes.  L ordre  chronologique  est  donc  interrompu, 

point  été  corrigée  dans  celle  de  M.  VVesseling.  lié-  el  d est  très-tliflicile  de  vérifier  ses  calculs , et  le 


rodote  * ne  donne  à A nuisis  que  44  ans  de  règne, 
et  se  trouve  d’accord  en  cela  avec  Jules  Africain. 
Diodore  ne  parle  point  de  Psamménit , qui  fut  dé- 
possédé par  Cambysse,  après  un  rèirne  de  six  mois. 

S VIII.  nécJ|»ifulaliun  «lu  récit  «le  Diodore  Ud  Sicile. 

La  niétltode  dont  s est  servi  Diodore  de  Sicile 
est  extrêmement  vicieuse,  et  l'on  ne  peut  en  faire 


nombre  des  mis  dont  il  a parlé.  Un  pourrait  y par- 
venir. si  I on  réussissait  à déterminer  en  quelle  an- 
née a vécu  à fieu  près  Amosis.  La  cluttnc  étant 
brisée,  comme  je  viens  de  le  remarquer,  il  faut  né- 
! çessairemenl  prendre  A masis  le  dernier  roi  dE- 
! gvpie,  et  remonter  de  et  prince  jusqu'à  Amosis. 
j'  Atuasis,  dernier  roi  d'Egypte,  régna  35  ans  , et 
mounit  l'an  4.IKÎI  de  la  période  julienne.  580  ans 


usage  pour  évaluer  les  règnes  des  rois  d'Egypte.  Si  avant  Jésus-Christ.  A priés  régna  22  ans  . H soi» 
l'on  examine  la  suite  de  ces  mis  depuis  le  premier  règne  est  de  l'an  4,442  de  1a  période  julienne , 692 
jusqu'à  A masis,  on  la  trouvera  interrompue  par  ce  1 ans  avant  JéBUft-Cllrist.  Diodore  passe  sous  silence 
grand  nombre  de  princes  qui  succédèrent  à Sésos-  j Kéros  et  Psainmis;  niais  comme  il  avance  qu’il  y a 
tris  11,  et  dont  Diodore  ‘ n'articule  pas  le  nombre,  quatre  générations  entre  Psammitirhus  et  Apriès  , 
Cependant,  comme  cet  historien  avance  que  depuis  il  s'ensuit  que . suivant  la  manière  de  compter  des 
Mènes  jusqu'à  la  cent  quatre-vingtième  olympiade  Grecs,  qui  comprenaient  les  deux  extrêmes  dans  le 
il  s’était  écoulé  près  de  45.000  ans,  il  s'ensuit  que  calcul  par  générations,  les  règnes  de  PsatnnHichps, 
Menés  avait  commencé  à régner  l'an  14,040  avant  | Nécos,  Psammiset  Apriès,  doivent  * faire  120  ans. 
notre  ère.  En  partant  de  ce  point . cinquante-deux  ; Amasis  étant  monté  sur  le  trône  l'an  4,134  de  la 
princes,  descendants  de  Mènes,  régnèrent  1 ,400  ans.  période  julienne  , 580  uns  avant  noire  ère,  le  règne 
Cela  ue  ferait  que  27  ans 'de  règne  l'un  portant  l’an-  de  Psaimuitichus  doit  être  à |>eti  près  de  l'an  4,010 
tre.  La  règle  des  générations  s'y  oppose.  Mais  ad-  delà  période  julienne,  704  aus  avant  notre  ère. 
mettons  ces  1.400  ans,  et  donnons  à Mènes  02  ans  * Diodore  se  contente  de  dire  que  ce  prince  régna 
de  règne  4 avec  Jules  Africain;  il  s'ensuivra  que  13  ans  conjointement  avec  les  onze  autres  rois,  sans 
Busiris  I,  qui  est  monté  sur  le  trône  après  ces  cin-  parler  du  reste  de  la  durée  de  son  règne.  Hérodote 
quante-trois  rois,  aura  régné  (3,478  ans  avant  notre  assure  qu'il  gouverna  en  tout  54  ans.  Il  régnadonc 
ère.  ! seul  39  ans,  qui  commencent  à l’an  4,025  djrçp^pé- 

Unit  rois  gouvernèrent  après  Busiris  I.  Le  der-  riode  julienne,  089  ans  avant  notre  ère.  fî'y  «ut 
nier  de  ces  rois  se  nommait  aussi  Busiris.  II  régnait  entre  ces  douze  rois  et  Sabacos,  une  anarchie  de 
donc  240  ans  après  ‘.'usais  I,  c'est-à-dire  (5,228  ans  2 ans.  Elle  dut  commencer  l'an  4,008  de  la  période 


avant  noire  ère. 

Huit  rois  descendants  de  Busiris  11  succédèrent 


julienne,  700  ans  avant  Jésus-Christ. 

Sabacos  régna  immédiatement  avant  l'anarchie. 


à ce  prince.  Uchoréus,  le  huitième,  bâtit  Memphis.  Hérodote  assure  qu'il  gouverna  50  ans.  Quoique 
Le  règne  d'I-cboréus  précède  donc  notre  ère  de  Diodore  ne  détermine  point  la  durée  de  son  règne , 
42,988  ans.  4 if  parait  par  son  récit  qu’il  n'est  pas  resté  plus  de 

Morris  monta  sur  le  trône  donfee  générations  10  ans  sur  le  trône.  Il  conquit  donc  l’Égypte  l’an 


après  Uchoréus,  c’est -a- dire,  300  ans  après  la  mort  , 3,998  de  la  période  julienne  , 716  ans  avant  notre 


de  ce  prince,  cl  l’an  12,598  avant  notre  ère. 

rV  *•  âflswpM  -y 

* Diodor.  Sicnl.,  1Ü>.  t, $ uvni  , pag.  7$. 

* Herodot. , lit»,  ni , S x. 

* Diodor.  Sicnl. , lib.  i , $ tx , pat;.  6H. 

1 Syncetli  f.hronogr. , pap.  55.  . 


f 1 Schol.*Xpollomi  Rbod.  ad  lib.  iv,  ver*  27? et  276.  < * 

! * Comme  il  est  ici  question  du  système  de  Diodore  de 

Sicile , je  suppose , avec  cet  historien . qnc  les  pénératiou* 
ne  sont  que  de  trente  ans.  m 

a * r % 


4 


* 


PAH  I.AHOHKH. 


Diodore  s'exprime  trop  vaguement  sur  Satan* 
H Bocchorbv  L'n  temps  considérable  après  Bœ- 
choris.  ilil-il,  Sabacos  s’empara  de  l’Égypte.  Il  est 
impossible,  d’après  cet  énoncé,  de  placer  Boorhoris 
. et  les  rois  ses  <le vanniers.  Cet  historien  remplit  l'in- 
tervalle entre  Bocchoris  et  Amosi*  par  Actisanès  , 
roi  d’Éthiopie , Méndèa,  une  anarchie  de  cinq  gé- 
nérations. Cétèaou  Protée,  R cm  phi*,  fil*  de  Protée, 
sept  rois  fainéants,  dont  le  dernier  s'appelait  NHéus. 
Chemmis,  qui  régna  30  ans , Cliéphren , qui  gou- 
verna 56  ans , Mycérinns  et  Bocchoris.  Cela  sup- 
pose vingt  générations  ou  OIN)  ans.  I.a  seule  époqne 
qui  ait  quelque  certitude  , selon  le  système  de  Dio- 
dore,  est  celle  de  Cétès  on  Protée,  qui  régnait 
vers  l‘an  3,322  de  la  période  julienne,  1,102  ans 
avant  notre  ère;  puisque  CCI  historien  pensait.  avec 
Apollodore  et  Bralostltène  , que  la  ville  de  Troie 
avait  été  prise  sous  ce  prince  , et  l’an  5.532  de  la 
période  julienne,  1,182  ans  avant  notre  èrè. 

Si,  partant  du  règne  de  Protée  comme  d’un  point 
fixe,  on  remonte  à Àtnosîs,  on  trouvera  huit  géné- 
rations ou  210  ans.  Ainsi  Amosi*  aura  commencé 
à régner  vers  l'an  3,202  de  la  période  julienne  , 
1,-122  ans  avant  notre  ère. 

S»  au  contraire  on  descend  de  Protée  à Bocchoris. 
on  aura  treize  générations  ou  595  ans.  Le  règne  de 
Bocdioris  sera  par  conséquent  de  Pan  3.012  de  la 
période  julienne,  802  ans  avant  Jé*u* -Christ.  Sa- 
bacos  ayant  commencé  ù régner  l’an  5.098  de  la  pé- 
riode julienne . 716  ans  avant  Jésus-Christ,  il  peut 
se  fhire  que  Bocchoris  n’ai  régné  que  12  ans.  Il  sera 
mort  l’an  3.921  de  la  période  julienne,  790  ans 
avant  notre  ère , et  l’intervalle  entre  ce  prince  et 
Saharos  sera  de  7i  ans.  Cet  intervalle  est  assez 
considérable  pour  avoir  fait  dire  h Diodore  qu’entre 
ces  deux  princes  il  s’était  écoulé  un  grand  nombre 
d’année: 

Passons  maintenant  à l’intervalle  qui  se  trouve 
entre  Sésostris  II  et  Amosis.  Amosis  ayant  com- 
mencé à régner  vers l'anS, 202  delà  période  jnütoine, 
1,422  ans  avant  notre  ère,  comme  on  vient  de  le 
voir , et Sésostris II  ayant  gouverné  40 ans,  et  élant 
mort  l’an  12.250  avant  notre  ère , suivant  le  sys- 
**  tème  île  Diodore , il  se  trouvera  entre  ces  deux 


et  les  générations  dont  il  parle,  il  se  trouvera  cent 
seize  tant  rois  que  générations.  II  faudra  «lonrplacer 
dans  l'intervalle,  entre  Sésostris  II  et#  /finosis.  trois 
cent  soi  vante- trois  rois  .pour  compléter  le  nombre 
de  quatre  cent  soixante-dix-neuf.  Ce  ralcul  appro- 
che à deux  rois  près  du  précédent. 

Diodore  est  presque  partout  en  contradiction  avec 
Hérodote.  Auquel  de  cfe  deux  historiens  faut-il 
donner  sa  eonlianre  ? Il  me  semble  qu’il  n’y  a pas 
à balancer.  Il  n'y  avait  fias  encore  ionglcmps  que 
les  Egyptiens  étaient  .soumis  aux  Perses  , lorsque 
Hérodote  êüyagea  en  Égypte.  L'histoire  de  leurs 
princes  leur  était  alors  très-connne , et  surtout 
celle  des  huit  cents  dernières  années  de  leur  mo- 
narchie. D'ailleurs  tous  les  temples  de  l’Égypte 
n avaient  pas  été  spoliés  par  Cambyse*.  Tl  restait 
encore  des  archives  à Thèbesetà  Memphis.  Les 
prêtres  ch*  Memphis  lisaient  à Hérodote  ces  archives, 
et  cet  historien  se  transjmrtaît  ensuite  à Thèltes 
pour  vérifier  avec  les  prêtres  de  cette  ville  ce  qu’il 
avait  appris  de  ceux  de  Memphis.  L’esclavage  et  la 
dureté  du  gouvernement  des  Perses  firent  peu  à 
peu  négliger  l’étude  des  sciences,  de  l’Iustoire,  des 
hiéroglyphes  et  de  l’ancienne  langue  du  pays.  L’É- 
gypte pan* ensuite,  sous  la  domination  de*  Grecs.  On 
bâtit  Alexandrie,  et  Memphis  fut  presque Hftiandi  in- 
née; on  parlait  grec  à la  cour  des  Ptolémées.  Les 
actes  judiciaires  étaient  en  grec.  Cette  langue  de- 
vînt i»resqiie  générale  clans  toutes  les  grandes  villes. 
Cette  révolution  porta  le  dernier  coup  à l’ancienne 
langue  du  pays  ; et  s’il  se  trouva  encore  quelques 
savants  qui  en  eussent  connaissance,  le  nombre  rn 
diminua  insensiblement , et  il  est  à présumer  que 
celle  connaissance  était  Irès-impnr laite.  Ce  fut  dans 
ceq  cirwiitances  qtié  Diodore  voyagea  en  lUrvple. 
i. 'immensité  du  (clan  <(UTil  en  ait  embrasa-  ne  loi 
l»ermit  pas  de  ftnrè  tontes  les  recberclies  nécessaire*. 
Unx  iiriUii  tout  ce  qu'on  lui  raconta  ; et  comme  ces 
récits  étaient  très- iui|»ar  faits  et  quelquefois  contra- 
dictoires, ces  imperfections  et  ces  nuit  radierions 
durent  nécessairement  passer  dans  soi)  histoire.  Si 
cette  histoire  supplée  h quelques  omissions  d'Héro- 
dote. on  ne  peut  du  moins dlsoonvqpir  qu'elle  inc  rite, 
à beaucoup  d'égards,  bien  peu  de  croyance  . et 


princes  une  interva  11  de  H),K2B  ans;  ce  qui  suppose  : qu’elle  ne  peut  servir  do  base  à un  système  ebrono- 


trois  cent  soixante  et  urt  rois.  Celte  multitude  de 
princes  paraîtra  sans  doute  incroyable,  quoique 
4-  Diodore  ait  avance  que  de  Sésostris  II  à Amosis  ces  princes. 

il  y avait  eu  un  très-gran^nombi-e  de  rois. 

* ’ Diodore  avait  assez  bien  arrangé  son  système  sur 
les  rois  d’Égypte  ; car  il  y avait  eu , selon  cet  his- 
. torien  . quatre  cent  soixante-dix.  rois  indigènes. 

«pialre  rois  éthiopiens . et  cinq  femmes  : ce  qui  fai- 
sait en  tout  quatre  cent  soixante-dix-neuf  princes. 

St  maintenant  on  conifmÊoiiii  les  rois  qn’fl  nomme  y „ 


logique.  Quoi  qu'il  eu  soit,  voici  ïpeu  près  l'ordre 
cpi'a  suivi  Diodore  de  Sicile  dans  ('arrangement  de 


h Jé, 

: * 


I 


Z 


9 


CHRONOLOGIE  IV HÉRODOTE, 


$ IX.  Canon  chronologique  de»  roU  d'ÉRyple,  selon  Ir  système 
de  liiodore  de  Sicile. 

T-  fer.  Ann.-.!» 

I Jlll.  IM.C. 

Menés . premier  roi  d’Kgypte  . règne  62  ans.  . . . 1040 

Cinqaante-deux  rois  l èguent  1,400  ans 14878 

Busiri*  1er  rivne  40  ous 13178 

Hait  rois  régnent  ensuite.  . 13438 

IJchoréus , le  dernier  de  ces  huit  rois,  régne 

30  ans 12088 

Douze  générations  suivent  IJchoréus.  '. 12958 

Mirris  régne  50  ans.  12368 

Sept  générations  succèdent  ft  Morris 12.518 

Scsosiri'  Ie*  règne  48  ans 12338 

Scsoslris  II  lègue  10  ans . . 122  0 

Intervalle  de  10.82s  ans.  Il  doit  être  rempli 
par  561  rois.  O*  récit  de  Dio  lore  en  sup- 
pose 363.  t el  intervalle  commence  en 12250 

Animis  règne  12  ans 3292  1 122 

Actisanès  28  ans 3304  1410 

Mondés  40  ans 5532  I3M2 

Anarchie  peudant  cinq  générations , ou  150 

ans.  Elle  conuneuce  en 3572  1312 

Céiès , ou  Protée , règne  21  ans 3522  1 102 

Rempli  b , lits  de  Prolôc , 20  ans 3543  • 1 7 1 

Sept  rois  Iniuéanls 5563  1151 

\ iléus,  le  septième  de  et1*  rois,  18  ans.  . . . 3775  911 

* ClMMrit , 50  ans. 5791  023 

' Chéphr.u , 56  aus 3941  875 

Méconnus,  15 ans  5897  817 

Bocchot  is,  12  ans 5jI2  802 

Intervalle  de  7 4 ans,  commence  en 5024  7b0 

Saliaros  règne  10  ans 3798  716 

* Anarchie.  2 ans 1008  706 

4 Douze  rois,  du  nombre  desquels  est  P*3in- 

mitichus , régnent  ensemble  15  ans  .....  401  • 701 

Psauimi.irhus seul,  39  ans 1025  680 

Nécos,  34  am 406  4 650 

Psaiurais.  14  ons.  > • 4008  616 

* A pries , 22  ans 4112  6o2 

4 Amasis,  53  ans 1131  580 

Amasi*  meurt,  et  Cambjsc  subjugue  l'Egypte.  1189  525 

J'ai  évalue  les  générations  à 20  ans  ans,  suivant 
l'ivage  île  Piodore  île  Sicile , excepté  les  cinquante- 
deux  rois , successeurs  de  Mimes,  parce  que  cet  lus- 
lorien  a déterminé  leurs  règnes  à 4,400  ans.  J*ai 
marqué  d'une  étoile  la  durée  des  règnes  dis  princes 
qui  est  spécifiée  dans  Diodore.  A l’égard  des  autres, 
j’ai  emprunte  cetteduréc  d'Hérodote,  de  Jules  Afri- 
cain ; cl  quand  ees  deux  auteurs  m’out  manqué , 
j’ai  eu  recours  à îles  conjectures,  et  je  me  suis  dé- 
terminé pour  celle  qui  m'a  paru  la  plus  vraisem- 
blable. 

a • • 

s X.  Système  chronologique  des  rob  d’Égypte . selon 
Hérodote. 

Du  irou«eru«mrnt  tbrocritlqi*' 

Si , dans  nn  siècle  aussi  éclairé  que  le  notre,  on 
paraissait  adorer  les  sentiments  des  anciens  Égyp- 
tiens sur  leurs  divinités  et  süf  le  règne  de  ces 
dieux , cela  serait  regardé  comme  une  absurdité 
* révoltante.  Cependant,  lorsqu'on  voit  que.de  l'aveu 
de  tous  les  anciens  historiens,  les  dieux  cl  les  demi- 
dieux  qnt  gouverné  l’Égypte  pendaut  un  grand 
nombre  de  siècles , et  que  les  premiers  rlironoln- 


gistes  chrétiens  n’ont  pas  dédaigné  de  rapjxirtcr  ^ 
celte  opinion  , on  est  teuté  de  croire  qu’elle  u'est 
pas  destituée  de  fondement,  surtout  quand  on  sait 
que  les  Egyptiens  étaient  un  peuple  savant,  et  qui  + - 
lùUH  point,  dans  l’origiue.  imbu  de  toutes  les  sn-  W, 
jieisüt ions  auxquelles  il  se  livra  dans  la  suite.  Ce 
premier  pas  fait , on  est  porté  à se  demander  com- 
ment celte  opinion  a pu  s’établir  et  prévaloir  au 
point  qu'elle  soit  devenue  la  croyance  générale. 

Il  est  (invraisemblable  jqae , dans  l'originè,  les 
Kgvptieivuereionnakaâientqu  un  seul  Dieu,  et  que 
le  culte  qu’ils  lui  rendaient  était  pur  et  sans  aucun 
mélange  de  siqierslitton*.  Je  me  le  persuade  d’au- 
tant plus  volontiers , que  lcslvabitanls  de  la  Tlié- 
baïde  adoraient  emxire  , do  temps  de  Plutarque , le 
«lieu  * Cuepli , qui  u’ avait  point  eu  de  Commence- 
ment, et  qui  ne  devait  point  avoir  de  lift,  kn;? 

«y érr,7ov  5»t « «ai  «OetvBTev.  Ce  peuple  expliquait, 
comme  les  Orientaux,  par  des  allégories  ingénieuses, 
les  attributs  de  la  divinité  : dans  la  suite  des  temps, 
l’Idée  simple  de  Dieu  s’étant  effacée  peu  À peu,  il  ne 
resta  que  les  allégories , sous  l'enveloppe  desquelles 
les  prêtres  avaient  coutume  de  la  présenter.  Quai 
qu'il  en  soit  de  cette  origine  de  l'idolâtrie  chez  ce 
peuple,  il  parait  constant  qu’il  se  lit  un  système  de 
religion,  et  qu’il  établit  le  premier  une  IwéHircbfo. 

Le  ministère  îles  autels  ^appartenait  à ttn  certain 
nombre  de  familles  exclusivement  à toutes  les  au- 
tres ; et  ces  ministres  des  dieux  étaient  partagés  en 
différentes  classes , depuis  celle  du  grand-prêtre*-.-  % 
jusqu'à  celle  du  dernier  rang.  Le  01s  * succédait  à 
son.père , et  ne  passait  |nmiiL  d’une  classe  dans  une 
autre.  C’est  ainsi  que  de  Ménès  jusqu’au  temps  où 
voyageait  llécatée  de  Milet , les  Égyptiens  comp- 
taient ? à Thèbes  trois  cent  quarante-cinq  grands- 
prêtres,  qui  s'étaient  succédés  de  père  en  fils.  Le 
respect  que  l’on  initiait  à la  religion  dans  l'origine 
des  choses  influa  sur  ceux  qui  en  étaient  les  minis- 
tres. Connue  ils  avaient  beaucoup  de  loisir,  ils  s'ap- 
pliquèrent aux  sciences  , et  l urent  peut -être  les 
savants  qu'il  y eut  dans  le  pays.  Ou  s'accou- 
tuma peu  à |K’u  à li  s consulter  daas  toutes  les  oc- 
casions, et  ils  surent  profiler  habilement  île  quel- 
ques circonstances  favorables  pour  s'emparer  (de  +& 
toute  l'autorité,  jusqu’à  ce  que,  leur  gouvernement 
étant  devenu  trop  dur,  U*  peuple  secoua  infinie  * 
joug,  et  voulut  être  gouverné  par  im  roi.  Ces  prê- 
tres faisaient  intervenir  la  divinité  dans  leur  ma- 
nière de  gouverner,  et  ec gouvernement  était  censé 
celui  de  Dieu,  une  v'érilablt*  Théocratie.  Ain»,  • 
quand  JTérodolè  4you  quelque  autre  auteur,  parle 

' Plularch.  de  Lade  et  Osiridc,  pag.  359,  D. 

Iterûdot. . lib.  h , xyp  u . Mit»  Aoeni* 
lit. . ibid. . s (.u  ni. 

4 Id. .ibid. , Soit.  * ' » •’  * 
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des  règnes  des  huit  anciens  dieux  , de  ceux  des 
douze  dieux  postérieurs,  et  eniin  des  règnes  de  ceux 
qui, naquirent  de  ces  douze  dieux,  ceja  vçut  dire 
qde  les  grand^prèlre»  de  ccsdieux  s’arrogèrent  Suc- 
cessivement l'autorité  suprême  sur  toute  PÉgypU,  à 
l’exclusion  des  gramU-prêtrcs  des  autres  dieux.  Au 
"hste,  je  ne  dounc  ceci  que  comme  une  conjecture 
qui  peut  servir  à donner  quelque  vraisemblance  à 
ce  que  les  anciens  racontent  d'une  manière  assez 
uniforme  du  règne  de*  dieux  chez  les  Égyptiens. 
<k?ite  conjecture  ac«piîort  du  poids  lorsqu'on  jette 
les  yeux  sur  l' histoire  des  Hébreux.  Ce  peuple  n’eut 
pas  plus  tôt  secoué  le  joug  des  Égyptiens,  qu'il  des- 
tiita  une  tribu  au  service  des  autels,  que  le  gouver- 
nement absolu  fui  entre  les  mains  des  prêtres  ; et 
vos  ' erilis  mihi  in  regnum  sacerdotal e çt  gens 
saur  ta  : hier,  sunt  verba  giur  loqueris  ad  fiHos 
Israël  i et  qu’il  y demeura  jusqu’à  ee  que  le  peuple, 
ne  pouvant  plus  sup|x>rter  les  injustices  * des  fils  de 
‘Samuel,  demanda  à grands  cris  un  roi  pour  le  gou- 
verner , comme  en  avaient  les  autres  nations.  Le 
gouvernement  des  Hébreux  était  alors  théoeralique, 
quoique  ce  terme  ne  se  trouve  point  dans  les  ccri- 
. turcs.  Mais  il  est  aise  de  l’inférer  des  paroles  qu’elles 
me! lent  dans  la  bouche  de  Dieu  même  : «Écoute  , 

» dit  Dieu  au  Prophète,  écoote  1 la  voix  du  peuple. 

» Ce  n’est  pas  lui , c’est  moi  qu'il  méprise  , en  ne. 
« voulant  pas  que  je  règne  sur  lui.  * 

Après  avoir  prouvé  , du  moins  autant  qu'il  a été 
possible  de  le  faire,  l’existence  du  gouvernement  sa- 
cerdotal clwzles  Égyptiens,  il  faut  en  lixer  la  durée/* 

Un  a vu  plus  haut  «pie  Djodore  de  Sicile  suppo- 
sait que  les  dieux  et  les  héros  avaient  régné  un  peu 
moins  de  18,000  ans,  et  l'on  a remarqué  en  même 
temps  que  cet  auteur  ne  s’accordait  point  avec  lui- 
méme.  La  vieille  chronique  donnait  plan  d'étendue 
au  règne  des  dieux  , et  le  portait  à 34,201  ans. 
Hérodote  ne  dit  rien  de  précis  là-dessus.  Il  suppo- 
sait trois  ordres  de  dieux.  Le  premier  ordre  conte- 
nait huit  dieux,  et  ces  «lieux  étaient  les  plus  anciens. 
Le  second  ordre  était  de  douze.  On  ignore  de  com- 
bien était  le  troisième. 

Hérodote  ne  |»arle , ni  de  la  durée  des  règnes  des 
dieux  du  premier  ordre , ni  du  temps  où  t'es  dieux 
.commencèrent  à régner.  Il  passe  ensuite  au  second 
“ dirdre,  qui  comprenait  douze  dieux.  Le  conunence- 
. **  ment  de  leurs  règnes  4 date  de  1,7000  ans  avant 
Amasis,  c’est-à-dire  de  l’an  17,570  avant  notre 
ère,  et  5,214  ans  avant  Menés,  premier  roi  d'É- 
gypte. y 

Hérodote  ne  dit  pas  de  rombiefi  de  dieux  était 

> % ' 

• Exod. , cap.  xitî  7 6. 

* Reg.  i,cap.  Tin,i  3,  !üt5. 

•Id.,lbid.,*7...,  ^ ‘ 

. 4 Herodot. , Ub.  u\  $ xi.ui.  , 
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composé  le  troisième  ordre.  On  sait  seulement  qn’O- 
siris,  qui  est  J’avant-ilernier  de  ces  tlienx  et  le  PÉae- 
cbiis1  des  Égyjvtieus,  régnait  I5.d00  ans  avant  A ma-  . 
sis  * , c’est- j-dire,  Tari  13,570  avant  notre  ère,  et 
3,224  ans  avant  Menés. 

Orus,  filsd’Osirw,  qui  est  l'A|>ollon  * îles  Grecs, 
succéda  à Osiris.  Ce  fut  le  dernier  des  dieux  du 
troisième  ordre.  On  ne  sait  point  en  quel  temps  il 
commença  à régner  ; du  moins  notre  historien  n'en 
dit  rien. 

Le  peuple,  las  d’être  gouverné  par  les  prêtres, 
secoua  eniin  leur  joug,  et  voulut  avoir  un  roi.  Me- 
nés fut  .élu.  J’ai  prouvé  plus  haut,  page  490,  que 
‘Menés  avait  introduit  le  luxe  dans  ses  états.  Cela 
suppose  qu’il  y avait  des  arts  en  Égypte  avant  son 
élection , et  <|ue  les  peuples  étaient  déjà  policés  ; en 
un  mot , qu’ils  avaient  un  gouvernement.  Ce  gou- 
vernement ne  pouvait  être  «pie  le  sacerdotal , dont 
nous  vendes  de  parler.  ' 

Quelque  air  de  vraiseuiblauee  que  j’aie  donné  au 
règne  des  dieux , je  erojs  devoir  prévenir  le  lecteur 
que  je  ne  regarde  ce  que  j’en  ai  dit  que  comme  des 
ronjeeUm  $ que  je  crus  devoir  liasarder  dans  un 
temps  où , frappé  de  la  candeur  de  notre  historien , 
je  n’usais  m’écarter  de  ses  opinions.  Maintenant  que 
je  le  considère  plus  de  sang  froid , je  suis  persuadé 
que  les  descendais  de  Mizrafm , ou  Menés,  n’ayatil 
entendu  parler  «pie  «1  une  manière  confuse  des  onze 
ancêtres  de  ce  prince  et  de  la  longueur  de  leur  vie , 
et  accoutumés  à ne  les  regarder  qu'avec  la  plus 
grande  vénération , ce  respect  dégénéra  peu  à peu 
en  wlolàtrie , et  enfanta  les  règnes  des  dieux  dont  les 
l/gyptiens  furent  infatués  ; et  la  longueur  de  la  vie 
des  patriarches  occasionna  eette  longue  suite  de  siè- 
cles doul  ils  ne  voulurent  jamais  se  détromper.  Ainsi 
ki  cause  de  leur  erreur  vient  de  ce  qu’U^joignirent 
T histoire  des  patriarches  antédiluviens  à celle  de 
leurs  princes  qui  étaient  postérieurs  au  déluge  , et 
que  n ayant  plus  «prune  idée  fort  confuse  des  uns  et 
«les  autres , ils  firent  «les  dieux  de  ceux-là , et  leur 
assignèrent  un  nombre  prodigieux  d’années.  C’est 
ce  «pii  arriva  aux  Assyriens,  aux  Ty riens,  en  un 
mot  à tontes  les  nations  orientales.  Noos  en  parle 
rons  encore  dans  le  chapitre  n , qui  traite  «le  la  fon- 
dation «les  villes  de  Tyr  et  de  Carthage. 


* $ XI.  De  MéuCs  jusqu'à  SésQstrls. 

L’ép«ique  de  Menés  parait,  au  premier  coup 
d’oçfl,  très- facile  à «létenniner.  11  y avait  eu  trois 
cent  trente  rois,  dît  Hénxtye  4.,  <|ui  s’étaient  sue-, 

Herodot. , lib.  u , &«*u? . 

1 M.,  ibid. , $ uu. 

* Id. , Ibid. , $ CXUV*  ' 

* Id. , ibid.,  Sc.  * 
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cédé  4®  p£re  en  NU , depuis  Menés  jusque*  el  com- 
pris M«nrb.  La  mort  de  Mu-ris  est  déterminée  par 
net  historien , qui  nous  apprend  qu'il  n’y  av*ii  J-»5 
encore  tout  à fait  006  am  que  ce  prince  était  mort, 
lorsqu'il  voyageait  en  Égypte.  Noos  fixerons  par 
celte  raison  la  lin  du  règne  de  ce  prince  en  3,358  de 
la  période  julienne . 1 .330  ans  avant  notre  ère.  Les 
trois  cent  trente  générations  donnent  41,400  am, 
c’est-à-dire,  l’an  42,356  avant  notre  ère  , et  8,373 
# ans  avant  l'époque  de  la  création  du  monde  selon 
l’opinion  du  V.  l'étau  , qui  parait  avoir  suivi  le  cal- 
cul du  texte  hébraïque. 

Je  ne  parlerai  {joint  de  la  contradiction  qui  se  re- 
in» que  eiltre  les  livres  saint»  et  le  récit  d’Hérodote. 
Ce  ne  peut  être  une  difficulté  pour  nous  , qui  regar- 
dons conune  «ne  fable,  ou  conune  une  erreur  gros- 
sière, ce  que  notre  historien  raconte  de  celle  haute 
antiquité.  'Mon  but  n’étant  point  de  donner  la  chro- 
nologie réelle  de  l'Egypte , je  me  propose  seulement 
de  présenter  celle  d'rférodol**.  Mais  conune  il  se 
rencontre  dans  son  récit  des  difficultés  presque  in- 
surmontable < , je  vais  essayer  des  conjectures  qui 
pourront , à ce  que  j’espère , en  aplanir  qpehpie*- 
unes.  . * 

Hérodote  raconte , § c,  qu’il  y eut  de  Mènes  jus- 
qu’à Morris  trois  ceui  trente  rois , et  que  daus  ce 
grand  nombre  de  génération#,  il  y eut  dix-huit  rois 
* éthiopiens  el  une  f<  mine  égyptienne , qui  s’appelait 
Nitocrûé  Le  même  historien  raconte,  § cxlh , que 
de  Menés  à Selhos  il  y eut  trois  cent  quarante  et  une 
générations  et  autant  de  rois  que  de  pontifes.  On  lui 
lit  voir,  § CXL1H , les  statues  colossales  en  bois  des 
trois  cent  quarante  el  un  pontifes , et  onlui'ayprit 
qu’ils  s’étaient  succédé  de  père  en  fils.  Il  rst  certain 
que  de  gésosiris  à Sel  bas  il  n’y  a en  que  dix  princes, 
le  roi  éthiopien  qui  subjugua  l'Égypte  ne  pou- 
vant être  compté,  puisqu' A nysis  régnait  dans  l’Ile 
d’Klbo,  el  qu'il  recouvra  ses  états  après  la  retraite 
ite  ce  prince.  Je  prouverai , dans  le  § xh  , qu’il  se 
trouve  dans  le  texte  d’Hérodote  une  lacune  consi- 
dérable après  le  § cxl  , et  qu’il  faut  la  remplir  pur 
sept  rois.  Alors  on  aura  dix  sept  rots  au  lieu  de  dix, 
puisqu'il  ne  faut  pas  compter  Sftbacos. 

il  me  graissait , d'après  m exposé , qu'on  avait 
transposé  ces  sept  rois  de  leur  vraie  place,  qui  devait 
suivre  immédiatement  le  § cxl,  et  qu’on  les  avait 
mis  mal  à propos  $ c.  Prévenu  de  celle  opinion , je 
retranchais  sept  rois  de  ce  ]tarngraphe , el  je  Usais 
T/»£n*e7ï«v  ?«  xat  xfri.MTtu  àvcaert*  Mais  ayant  réfléchi 
que  inodore  de  Sicile  donnait  à l’Égypte  quatre 
n cent  soixante  et  dix  rois  indigènes,  et  Joie*  Afri- 
cain plus  de  cinq  cents,  je|>ensai  qu’il  ne  fallait  rien 
retrancher  du  nombre  des  rois  qu’Hérodotesuppôse 
entre  Menés  et  Sésostris.  Ce  cliangement  d'ailleurs 
• étant  arbitraire  , si  nn  s’en  permettait  de  pareils,  il 


n’y  aurait  plus  rien  de  certain  dans  l'antiquité.  J’ai 
donc  cru  qu’il  fallait  laisser  subsister  le  texte  d’Hé- 
' rodole  tel  que  nous  l’avons.  » 

Mais  il  se  présente  une  autre  question.  Ces  prin- 
ces se  sont-ils  succédé  de  père  en  fils , ou  la  cou- 
ronne a-t-elle  passé  à des  brandies  collatérales  im 
dans  des  familles  étrangères?  Hérodote  décide  » 
question,  $ ex lii.  En  évaluant  dans  ce  paragraphe 
ces  trois  cent  quarante  et  une  générations  à 1 4 ,340 
ans,  il  donne  à entendre  qu’il  voulait  parler  de  gé- 
néral ions  et  non  de  successions.  Mais  clans  le  paragra- 
plte  suivant  il  s’exprime  d’une  manière  encore  plus 
claire.  Il  dif  positivement  qne  sous  ces  trois  cent 
quarante  et  un  rois , il  y avait  eu  trois  cent  quarante 
el  un  poutifes  qui  s'étaient  succédé  de  père  en  fils. 
Quoique  cela  ne  soit  pas  absolument  impossible, 
puisqu'il  n'y  a point  d homme  sur  la  terre  qui  ne 
remonte,  par  une  filiation  directe,  au  premier 
homme,  cependant  il  est  très-rare,  et  peut  être*  * 
impossible  de  rencontrer  dans  une  famille  quelcon- 
que une  libation  aussi  suivie  que  l’était  celle  des  rois 
et  îles  pontifes  égy  ptiens.  Ce  qui  me  persuade  qu'il 
en  a été  des  rois  d'Egypte  comme  il  en  a été  de  ceux 
îles  autres  pays , et  comme  «en  est  encore  des  mai- 
sons souveraines  actuellement  existantes , c est 
qa  Hérodote  compte,  parmi  ces  trois  cent  trente  rois, 
dix  huit  princes  éthiopiens  et  la  reine  Nilocris  qui 
était  Égyptienne.  L’ordre  îles  générations  étant  in- 
terrompu par  dix-neuf  princes  au  moins,  il  faut 
évaluer  le  tout  par  successions.  Comme  il  parait  que 
ce  jiays  n’a  pas  éprouvé  de  grandes  révolutions , et 
qu’il  est  constant  que  les  hommes  y vivaient  * long- 
temps , je  crois  pouvoir  évaluer  ces  successions  à 20 
ans  ; ce  qui  fera  6.600  ans.  Si  on  les  ajoute  à 1 ,356, 
qui  est  l’époque  de  la  mort  de  Morris,  on  aura  l’an 
7,956  avant  notre  ère,  el  Menés  aura  régné  3.673 
ans  avant  la  création  du  monde  selon  le  P.  Pélati. 
Peut-être,  en  supposant  toujours  l'exaclitnde  des 
annales  d’Egypte , s'écarterait-on  encore  moins  de 
la  vérité , en  prétendant  «pie  dans  ces  trois  eerrt 
trente  rocs  il  y a eu  un  nombre  prodigieux  de  géné- 
rations, et  un  très-petit  nombre  de  successions.  Dans 
ce  cas.  il  faudra  les  mettre  à 27  ans  ou  envron, 
l une  portant  l'attire.  Suivant  cette  évaluation,  les 
trois  cent  trente  rois  auront  régné  8,916  ans,  ëLfi. 
Menés  sera  monté  uor  le  trône  10,266  ans  avant  iw£f  L 
tre  ère,  c’est-à-dire  6,285  ans  avant  fa  création  du'* 
monde  3.  Cependant,  comme  ces  princes  éthiopiens 
étaient  des  conquérants , il  peut  se  faire  que  la  (Rfa- 
lion  des  rois  d'Égypte  n’alrpoint  été  interroirtpue 

* Voyez  la  note  500  üur  lé  livre  u. 

1 Herodol. , lii».  u , S Lvivii.  « j 

9 Quand  il  est  question  de  la  création  du  moude , Je 
suis  toujours  le  P.  l'étau , qui  a adopté  le  calcul  du  le&te 
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t>AK  L\UC!ii.n.  4fn 

par  leurs  roiM|n^(es.  et  que  les  Egyptiens  aient  6tn*  «l'autri*  auteurs  31  ou  53,  H Joseph  ' , d'après  Ma- 
serve  précieusement  dans  leurs  annales  la  suite  de  ncllion.  39.  Il  est  ilinieile  de  se  décider  entre  tant 
leurs  vrais  princes,  quoiqu’ils  n’eussent  joui  d'au-  de  diverses  opinions.  J’aicro  devoir  prendre  nnmi- 
cttne  sorte  d'autorité  dans  le  pays.  Hérodote  s’ex-  lien  ; et  comme  re  prince  a Tait  un  grand  nombre  de 
prime  de  manière  à ne  pas  permettre  d’en  douter,  conqnétes,  et  qifll  a exécuté  de  grandes  choses,  je 
Ainsi , malgré  les  vraLsendilances  qui  militent  en  lui  donne  44  ans  de  règne.  Il  est  donc  mort  en  5,402 
faveur  de  l’autre  opinion  , je  crois  que,  selon  notre  de  la  période  julienfte,  1,312  ans  avant  notre  ère. 
historien,  Ménès  commença  à régner  11,000  ans  Phcron  1 lui  succéda  cette  année.  Les  historiens 
avant  Sésoslris , ces'  4-dire  12,356  ans  avant  no-  ne  s'accordent  pas  site  le  nom  de  ce  prince.  Diodorc 
tre  ère.  de  Sicile 5 rappelle  Sésostris , de  même  que  son  père  ; 

Quant  à moi , je  ne  doute  pas  qu’il  ne  faille  re-  Pline  le  naturaliste  * Nuncoréus , l'atileur  5 de  la 
trancher  la  plus  grande  |w»rtie  de  ces  rots,  <fui  ne  Chronique  Pascliaie,  Naclior,  et  Manéthon  •,  La- 
sont  appuyés  que  sur  la  vanité  dew  prtHces  égyptiens,  charès.  Ces  trois  derniers  noms  ne  paraissent  pas 
et  que  Mizrahn,  fils  de  CJiam  , qid  dortna  Son  nom  fort  différents  les  uns  des  autres,  et  comme  Diôdore 
à .l'Égypte,  ne.  soit  Ménès , leur  premier  foi.  de  Sicile  et  Plinè  ne  s’éloignent  pas  d'Hérodote  sur 

Manéros,  fils  de  Menés,  ne  succifchfcpoint  à son  les  principales  circonstances  de  son  régne,  il  est 
père:  il  mourut  avant  lut;  mais  comme  il  était  évident  qu'ils  ont  eu  tous  en  vue  le  tnémê  prince, 
chéri  des  peuples,  sa  mémoire  fut  ch  grande  véné-  Aucun  n’a  fixé  la  durée  île  son  règne,  excepté  Ma- 
ration.  On  lit  ‘sur  sa  mort  une  élégie,  que  l'on  néthon,  qui  lui  donne  huit  ans.  M.  le  président 
chantait  encore  en  Egypte  du  temps  de  notre  lus-  Huuhier?  lui  en  assigne  12.  Mais  comme  il  fut  10  ans 
lorien,  c'est  à-ilirc,  selon  son  calcul,  11,880  ans  aveugle,  et  qu’il  lit  de  grandes  actions  après  avoir 
après  sa  mort.  recouvré  la  vue,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  lui 

accorder  moins  de  <8  ans. 

* ,k  u co“^1'  piut,ie  « *. «*  p-ir 

J conséquent  monter  sur  le  tri'ui»  en  5.  t2h  de  la  pé- 
Hênulule  assure  ’ i|u'il  n'y  avait  pas  encore  1MK»  riotle  julienne,  4,294  ans  avant  notre  l'ie.  I.e  règne 
ans  que  Mo  ris  était  mort,  lorsqu'il  entreprit  son  île  ce  prince  doit  coïncider  avec  l'arrivée  deP.tris  et 
voyage  en  Kgyple.  Ce  voyage  e<i  S |ien  prés  île  l'an  dllélène  en  Egypte.  Or,  l'enlèvement  iHlélène  pré- 
t,S5l  de  la  période  julienne,  460  ans  avant  notre  I céila  de  iü  ans  le  siège  de  Troie.  Ce  siège  dura 
ère.  et  il  pouvait  avoir  alors  24  ans,  qui  est  urwt.-c  [ yuan,  et  lavillefut  prise  en  5,3 1 4 de  la  période  ju- 
oii  l'on  a de  la  uatnrité , et  ml  l'on  a acquis  *sez  de  tienne , t .270  ans  avant  JéSus-Cliris( , comme  je  l'ai 
connaissances  pour  bien  «tic,  et  pour  tirer  aran  prouvé  dans  le  chapitre  xtv , coiteemant  là  prisé1  de 
ta»e  lies  entretiens  que  l'on  » avec  les  hommes  ha-  Troie.  Ce  siège  commença  donc  en  5.434  dé  la  jk'- 
hilcs.  Il  était  né  l'an  4,330  de  la  période  julienne,  rlpile  julienne , 1.28(1  ans  avant  ■h'siiiM.ihita,  et 
484  ans  avant  mitre  ère.  Cela  se  prouve  par  un  pas-  Hélène  hit  enlevée  en  3.Î2Î  de  la  im’me  inTiuile, 
sage  d'Auln-CelIe,  qui  dit * qu  il  avait  33  ans  lors  de  ] 1.29(1  ans  avant  notre  ère.  Ces  époques  S'accordent 
la  première  année  de  la  guerre  du  Pélnponèse.  Or  très-Uèii  avec  le  règne  de  l’rotéc.  Oit  ne  sait  rieu 
on  sait  que  la  première  année  de  cette  guerre  est  de  sur  la  durée  du  règne  de  ce  prince, 
l'an  1.283  de  la  période  julienne , 4.1l  ans  avanf  Jé-  Vecrhioti 5 le  rail  régnée  «7  agf,  sans  nuits  pré- 
sm-Christ.-En  supposant  que  Mieris  soit  mort  envi-  sehter  les  ntotlfi  de  son  opinion,  fl»  ctu  devoir  lui 
ri' n 896  ans  avant  le  vdyage  d Hénaiote  en  Égypte , eti  donner  39 . parce  qtie  ce  règne  me  p'iràit  long , 
il  se  trouvera  que  ce  prince  mira  Uni  sa  «arrière  vers  ct  porrè  que  ce  calcul  s'aftorde  midis  iivcc  les  épo- 
Tan  3,538  de  la  période  julienne,  1.330 ané avant  qm4  suivantes.  Diodore  dè  Sicile  “suppose,  cidre 
«votre  ère.  -■ . . . * i Hiénm  et  Protée,  un  très  grand  nombre  de  rois,  ét 

Sésustrîs  lui  1 siircnla  cette  fnéiite  année.  (Iléro-  • une  anarchie  qni  subsista  pendant  cinq  -verra lions, 
dote  ne  parle  point  de  la  durée  de  son  règne.  Si  l'on  i 

en  croit  TJiodoredc  Sicile  *,  elle  CutdeSS  ans.  U «lie-  ' J“sePh-  «"d™  AP"'m"  ■ !ib-  « • S -'•*>  ' . I»(t-  Wu- 


valût  Marsham s lui  enilonne,  aveede  Syneetle 7.  (8, 
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8H0  CHRONOLOGIE  D'HÉRODOTE  , . 

1 ‘ . . tt  -".'S  ’ll.H  "il,  ^ . 

J’ai  examine  celle  opinion  «Uns  le  § vu.  Pline  le  M.  le  président  Bouhier*  soutient.  qH^t^  prince 
naturaliste 4 prétend  que  Khampsinile,  qui  succéda  mourut  la  septième  année  de  son  règne,  cl  même 
à Protêt*,  régnait  air  temps  de  J#  prise  de  Troie,  il  s’appuie  du  témoignage  d'Hérodote,  quoique  cet 
Mais  Hérodote  n’en  dit  rien;  Cl  Ml 'parait  par  son  historien  lui  soit  absolument  contraire.  Eu  eflèl, 
récit  que  le  meme  prince  cguÎ  Tetiot  Hélène  en  après  avoir  * raconté  plusieurs  actions  de  ce  prince, 
Égypte  la  rendit  à Ménélas.  Je  ne  do»  pas  cepen-  il  ajoute  qu’il  lui  vint  de  Buto  un  oracle  qui  lui  an- 
riant  dissimuler  qn'EtirqûricK,  dans  sa  tragédie  d llé-  nonçait  qu’il  n’avait  plos  que  six  ans  à vivre.  Il  j>a- 
lène  ”,  suppose  que  Prêtée  était  mort  lorsque  Méné-  rail,  par  l’exposé  d’Hérodote , que  ce  prince  avait 
las  arriva  en  Egypte  pour  la  redemander.  Mais  l’on  déjà  régné  un  certain  nombre  d'années,  lorsqu  l’o-^,  - 
naît  la  liberté  que  prennent  les  poète»,  quand  les  racle  de  Buto  lui  prédit  qu’il  n'avait  plus  que  siç  jms 
faits  lilsioriques dérangent  1 économie  de  leurs  pièces,  à vivre.  Ç’esl  à 'quoi  n’a  pas  fait  assez  d’aUeutiun 

KJiainpsinite  3 succéda  à Protee  l’an  .1,  570  «le  la  M.  le  prêsittenl  Bon) «icr.  ■'  tWrr' * 

périotle  julienne,  1,244  ans  avant  notre  ère.  Tai  Asychis  lui  succéda.  L:on  ignore  Comhierfde  temps.; 
rapjiorté  un  peu  plus  haut  l’opmiop  île  Pline  le  na-  il  régna  , et  l’on  ne  trouve  aucune  lumière  *nr  cè? 
toraliste,  qui  supposait  que  ce  prince' était  conteur-  point . ni  dans  Hérodote,  ni  dans  aucun  autre  au-,*’ 
poraindeln  prise  de  Troie , cl  j’ai  prouve  eu  même  leur.  Yqcchiéli  lui  donne  70  arts  de  règne  dans  son  T 
temps  qu'elle  n était  |x>iutniluib»ible.  Iteroriote  garde  Monde  Primitif 3.  Obligé  de  piem^eiiti  parti,  et  per- 
le  silepce sur  la  durée  de  son  règne;  mais  Mancthon,  suade  qu’il  ne  (xjiivail  avoir  élevé,  dans  un  court 
Cité  fflti- Joseph lui  assigne  ((6  ans.  Je  ne  vois  aucune  es|»ace  tle  temps,  le  vestibule  oriental  du  temple  de  , 
raison  pour  abréger  ce  règne.  J Y ulcain  et  une  pyramide  , j’ai  cru  «levoir  donner  à**^. 

Chéopsx  son  successeur  immédiat , comme  le  dit 5 ce  prince  un  long  règne  ; mais  comme  ces  ouvrages  , 
positivement  Hérérinte.  régna  .10  a ns,  selon  le  même  peuvent  avoir  été  faits  en  beaucoup  moins  de  leiiiptf.^* 
historien,  qui  est  en  cela  d'accord  avec  biodure  de  «pie  n’en  suppose  Yecchiéli.  je  réduis  ce  règne  à 40 
Sicile  6. 11  monta  sur  le  tnine  en  3,55G  de  la  |x;riode  ans.  ^ jb  j*' 

julienne,  1,178 ans  avant  notre  ère.  M.  le  président  Anysis  monta  sur  le  Irène  en  3,702  de  la  période 
Boidùer  7 pensait  qu’entre  Rhampsinilc  et  Cliéops  julienne,  1,012  ans  avant  notre  ère.  Çeprince  était 
il  y avait  eu  sept  rois,  dont  Hérodote  n’avait  point  aveugle,  l-e  roi  d’Éthiopie  s’empara  «Krfcgvpte  au 
parlé.  J 'examinerai  plus  bas  les  raisons  sur  lesquelles  commencement  de  son  règne.  Anysis  sèTéfugia  dans 


s’appuyait  ce  sa  vau  I.  . ; nie  d’Elbo,  au  milieu  des  marais,  etjrPcn  sortit  que 

Chéphren  lui  succéda]  et  régna  .16  ans,  selon  50^ns  après,  lorsque  le  roi  «P Ethiopie  abandonna 
t§i  érodote  et  Diodore  de  Sicile  ®.  Il  monta  sur  le  trène  l’Egypte,  lléroilole  raconte  Celle  Ijfstoire  assez  au 
.186  de  la  période  julienne,  4,128  ans  avant  longilepuis  le  § CXAXVH  jifcqu'au^  c\U,  et  nomme 
ère.  le  prince  éthiopien  Sahacos.  «a»  : ; . 

« pliren  avait  succédé  à son  frère  Cliéops,  sui-  La  retraite  d’ Anysis  dans  l’ile  d'Elbo  doit  être  à 


noire  ère. 

Clupliren  avait  snccédé  à son  frère  Cliéops,  sui- 
vant toutes  les  apparences,  parce  que  MycérinÜt, 


peu  près  de  Pan  3,705  de  la  période  jrdiemie , 1 ,01 1 


iils  de  Chéops,  était  en  bas  âge  lorsque  celui-ci  I ans  avant  notre  ère.  Si  oe  prince  resta  50  ans  dans 
mourut.  Mais  Chéphren  étant  mort,  Myccrimis  j cette  ile,  il  s’ensuit  qu’il  en  sortit  en  3,753  de  la  pé- 


rnoiita  sur  le  trène.  Hérodote  ne  parle  point  de  la  I 
duréejle  son  règne.  Mais  0 comme  ce  prince  reu-  , 


riode  julienne,  061  ans  avant  notre  ère.  En  suppo- 
sant qu’il  aurait  encore  régné 7 ans,  ce  qui  ferait  en 


dit  son  |MMiple  hébreux  et  Hérissant , qu’il  fil  élever  tout  .18  ans,  il  serait  mort  en  3,760  de  la  période  ju  • 
une  pyramide,  ouvrage  qni  exige  un  certain  nombre  lienne,  054  ans  avant  nuire  ère,  et  Séllios  lui  aurait 


d’années,  et  qu’il  vécut  encore  six  ans  après,  il  pa- 
rait «pion  ne  peut  pas  lui  donner  moins  de  20  a unies 
de  règne. 


* l'iin. , Hiit.  Knt. , lib.  xxtvi , cap.  «nu. 

Enripkb  Hwn. , Ver*’.  •<  et  passim. 

' - Ilcro  lot. , lib.  n , S cxxi  et  scip 

%'  4 Joseph,  contra  Apionem , lib.  r , S int*  pag.  560. 
ficrahii  lib.  n,  $cxa>i  et  cxxvn. 

• Dioilur.  Sicdl. , lib.  i , S txiM^  pàfi.  "2. 

» llrcherrhes  et  Dissertations  sur  Hérodote , cliap.  vu, 
pag.  67. 

* Herodot. , lib.  il,  S cmii.  Diodor.  Sicul. . lib.  1, 
S niv,  pag.  73. 

• llerodot.,  lib.  il , $cuix,cnxiv. 


succédé  la  même  année. 

Cela  ne  peut  être.  1°  On  sait  ]>ar  Hérodote * que 
Sétbos  battit  Sanacharih , et  j’ai  preuve  dans  un 
Mémoire ! sur  différentes  époques  des  Assyriens,  que 
cette  bataille  se  donna  en  4,200  de  la  périodejulienne, 
712  ans  avant  notre  ère.  J'ai  cru  (tendant  quelque 
temps  que  ce  prince  régnait  déjà  en  5,9Ç0  de  la 

’ Recherches  et  Dissertations  sur  Hérodote , chap.  vu  , 
pa«.  70.  . • 

* Herodot. , lih.  il  , 5 eux  m.  . 

1 Vrechieti , De  ûdno  primilivo , pag.  20.  ^ , 

4 llerodot. , lih.  irt$cxLi. 

* Mémoires  de. l’Académie  des  Belles-Lettre»,  vol.  ut, 
Mémoires,  pag.  385. 
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jiëriode  julienne,  725  ans  avant  nuire  ère.  et  que 
ce  ffit  lui  è .qui  Osé . dernier  roi  d’Israël . envoya  une 
ainhà^ade'pôur  l'engager  à se  liguer  avec  lui  contre 
Assyriens.  Cette  opinion , qui  a été  adoptée,  par 
MM.  Desvignolex  et  Houhier  ‘ , me  séduisit  d’altord , 
et  me  parut  d'autant  plus  vraisemblable,  que  le 
pçtôce  égyptien. avait  refusé  de  se  liguer  avec  le  roi 
d’Isfact.  Celle  alliance  ne  convenait  point  en  efTet  à 
sop.  caractère  pacifique.  D'ailleurs,  on  sait*  par  Hé- 
rodote qu’il  avait  fti  disposé  l’onlre  des  giic^ùr*,  et 
qne  lorsque  l'Égypte  fut  quet^Oé  temps  ajtfès  aita- 
quée  par  Sanacliarih.  les  troupes  refusèrent  de  mar- 
rÜer  contre  l'ennemi.  Mais,  après  avoir  jihis  mûre- 
ment réfléchi  sur  ce  sujet . je  m’aperçqp  que  cette 
date  ne  pouvait  s’accorder  avec  ce  que  tthoQte  Hé- 
rodote, que  Sabacos  lit  mourir  le  père  é&Psamifti- 
liclms.  Je  n’insiste  pas  davantage  pour  le  présent 
sur  cejte  nusun  , /me  je  développerai  dans  la  suite. 

«M2o  La  suite,  des  lois  d’Egypte  el  la  durée  de  leurs 
règnes  depuis  Sélhos  jusqu'il  RsmnM*nit  se  fron vent 
marquées  dans  lié  rudoie  avec  préeisîmi,  et  elles 
paralysent  d’aulaut  plus  jtiçtrs , qu’elles  sont  liées  et 
parfaitement  d’accord  avec  les  histoires  îles  autres 
pays.  Sétlios  a «loue  commencé  à régner  vers  l’an 
J. 001  de  la  période  julienne,  715  ans  avant  Jésiis- 
Clirist,  comme  on  le  verra  plus  bas.  Or  de  5,7 (Ml , 
époque  île  la  mort  d’Anysis,  jusqu’à  4, (HH;  «pii  est 
celle  où  Scthos  monta  sur  le  Irène,  il  y a nu  inter- 
valle de  2ÎI  ans. 

Les  règnes  «le  ces  princeà,  depuis  Sésdstris  jüsqU'ù 
Anysls  inclusivement,  étant  de  402  ans,  el  Séthos 
ayant  commencé  à régner  l’nn  4,001  «le  la  période 
julienne,  713  ans  avant  notre  ère,  si  Séthos est  le 
successeur  immédiat  d’Anysis,  il  s’ensuivra  que. 
Sésoslris  sera  monté  sur  le  ftVme  l’an  3,509  «k*  la 
* période  julienne . 1, 1 15  ans  avant  notre  ère . el  que 
Mretis  sera  mort  cette  année.  Mais  alors  comment 
cela  jMinrra-i-il  s’accorder  avec  ce  que  raconte  Hé- 
rodote , qu’il  n’y  avait  pas  tout  à fait  neuf  cents  ans  > 
que  ce  prince  était  mort,  lorsqu'il  voyageait  en 
Egypte?  et  comment  concilier  le  règne  de  Protée , 
«pii  n’est  pas  le  successeur  immédiat  «le  SésuMris, 
av*;aucuiie  «les  hypolhèx*  connues  sur  la  prise  de 
Truie,  puisque  lo  règne  de  Sésostris  lui-même  sera 
postérieur  de  07  mis  au  système  «pii  place  le  plus 
bas  la'pnae  de*cetlc  yiUe? 

Qfîefque  extension  que  l’on  donne  aux  règnes  «pii 
pfécèdent  celui  «le  Séthos , il  ne  sera  jamais  possible 
de  remplir  l intennljc  entre  l'avénenient  «le  ce  prim  e 
au  trûne  et  celui  de’Sésostris.  Il  est  donc  certain  que 
les^lnps  ne  se  suivent  pas.  Ou  Hérodote  rapportait 

' DoiVignolcs,  Chronologie de  l'IIUtoire  Sainte,  liv.  iv, 
chap.  ni , 5 in  , loin,  a , pag.  127,  etc.  Rouhier.  Roch«  r- 
ehes  et  Dinertaiiom  sur  Hérodote,  ehap.  vu»  pag.  71. 


fidèlement  ce  q«ic  lui  avaient  raconté  les  prêtres, 
ou  il  arrangeait  l’bistoire  à sa  manière  et  sans  aucun 
égard  pour  la  vérité.  S’il  était  l’interprète  fhlèle  des 
prêtres,  comme il  était  .très-judicieux,  il  se  serait 
aperçu  de  riiicoluTence  «le  leurs  récits,  et  il  n'aurait, 
pas  manque  de  leur  faire  part  «le  ses  «libicullés.  LeîP 
prêtres  les  auraient  levées,  ou  ils  seraient  convenus 
«le  l'impossibilité  de  le  faire.  Dans  le  premier  cas  . il 
aurait  remédié  à l'ineohérence , et  celle  incohérence 
ne  subsisterait  plus  aujourd’hui.  Dans  le  second , il 
' aurait  avono  ingénuim*nt  qu’il  se  trouvait  une  lacune 
«laits  cette  partie  «le  Lhbtoirè. 

Si  flérodc  eût  cté  au  contraire  «le  mauvaise  foi, 
il  lui  aurait  été  très-facile  de  mettre,  ainsi  «pie  Diu- 
; «kqede  Sicile,  nn  plus  grand  nombre  de  princes  entre 
Scsoslrls  et  Sétbos,  et  méiue  «les  princes  imaginaires, 
ïfceût  été  de  son  temps  très-difficile  de  loomvaracre 
> d’imposlure;  et  quel  homme  serait  en  état  «ie  le 
fabr  aujourd’hui?  Il  est-  dope  constant  que  notre 
historien  a été  le  fidèle  interpi  «Me  des  préires  Égyp-  A 
• tiens,  et  «pi’ll  n’y  avait  pas  la  plus  légère  incolierèncê 
dAs  leur  récit.  Mais  comme  à présent  U ÿ en  a mur.  ^ 
manifesta,  elle  doit  venir  «le  quekpie* copistes  igno- 
rants . «pii  auront  «nuis,  par  négligence  . |>lu-i«  m 
|«aragraplies.  Mais  avant  <|ue  d'examiner  en  qQel 
endroit  s<*tronve  la  lacune.  vojonsce  «pic  raconte  i 
Diodore  de  Sicile  sur  ces  anciens  temps. 

Cet  historien,  qui  n’avait"  pas  eu  les  mêmes 
moyens  tk*  s'instruire  de  l’histoire  d'Égy  pte  «pi’Uéro- 
clole.  jdacccutre  Phcion  VP^I-appelleS» Matins,  du 
nom  de  s«»ir  pèr«* , el  Frôlée,  t"  beaiti’oup  ne  rois 
qu’il  ne  nomme  poiltf et  dunt  il  n exprime  (tas 
même  le  nombre  ; .2"  Auiasis  ou  plutôt  A nuisis; 

5"  Actisanès:  roi  crKlhiofùé  ; ï Mendèsqu  Marlos  ; 

5°  mie  anarchie , «pii  shhsista  pendant  cinq  généra- 
tions. Celte  anarchie  cessa  par  rdection.  de  Frôlée 
qui  fut  remplaci: , après  sa  mort  ; pardon  fils  Rem- 
phi-s.  C’est  le  HljJiiqisinite  d'Hérodote. 

Le  texte  d'Hérodote  est  formellement  contraire  à 
ce  récit,  qui  «railleurs  ne  peut  s accorder , ni  avec  -*■ 
la  chronologie  de  notre  historien 3 ni  avec  aiicuuc 
autre.  Diodore  de  Sicile  plaçait,  avec  Eratostlièpes 
et  Apollodore  , la  prise  «le  Troie  pluxUyd  que  ne 
l’ont  fait  Hérodote,  Thucydides  el  l’auteur  de  la  vio 
d’Homère.  If.  lui  a donc  fallu  mettremi  assez  grand 
nombre  de  rois  entre  Aérou  et  jPrqtre , aiin  de 
faire  coïncider  le  règne  de.  ee  donner  prince  avec 
la  prise  de  cette  villè  , qn’il  mettait  l’an  3,552  de  la 
période  julienne,  1,182  ans  avanl  notre  ère. 

Pour  y parvenir,  il  suppose, * «fue  Retnphis,  fils 
de  Prolée,  étant  mort,  il  fui  remplacé '|iar  sept  roi*  • 
fainéants  qui  -furent  suivis  de  Chennnfi^fc’est  lo 

' DiOdor.  Sicul , lib.1 , S « cl  ü?q, , psg.  69  cl  seq. 

^ lit. , il>id. , S lxii  ,*ct  scq. . pag.  7*1  el  aeq. 
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T^éopMlïlerodole  »,  de  Chcpliren , île  MyfiétfmÉ^ 
et  de  Hocchoris.  tu  laps  dtf  Umii|*s  considérable 
après  la  mort  de  HoccUûris,  Sabactw  «subjugua  l*E- 
gypte.  Après  nu  règne  assez  long , Il  se  retira  en 
Éthiopie,  et  laissa  aux  Kjryptrens  la  liberté  de  se 
choisir  un  roi.  Sa  retraite  occasionna  des  lisibles 
et  nue  anarchie  de  deux  ans.  Cesïroubles  cessèrent 
par  l'élection  de  douze  princes  qui  régnèrent  en- 
semble. Uuaiorze  princes  et  un  Ion?  espace  de  temps 
qui  s'écoula  entre  la  mort  de  Ikiechoris  et  la  con- 
quête deTKgvpie  par  Spbacos,  lequel  e>j*are  j'ai 
^^evalné  à 7 î am.  équivalent  à seize  générations,  ou 
,’iXt  ans.  L’éli-clinn  des  douze  roi»  est  certainement 
»le  l'an  -l,f»45  de  la  période  julienne,  071  ans  avant 
notre  ère,  comme  je  le  prouverai  ailleurs.  L'avtae- 
ment  de  Protée  au  trôm^st  donc  , selon  l ondoyé 
de  Sicile , ik-  l'an  5,.V22  de  la  période  julienne , 
|.lî>2  avant  notre  çre.  Hélène  peut,  suivant  le 
système  du  même  historien,  avoir  été  poussée  en 
* Éuypte  [iar  les  vents  contraires  sous  le  règne  île  ce 
prince,  et  avoir  clé  rendue  à Ménélas  par  le  même 
roi.  Mais  ou  placer, dans  celle  hypothèse,  le  règne 
* île  S cl  h os,  qui  pré  coi  la  iuiméilialeiiient  celui  de  ces 
douze  rois,  dont  l'existence  et  l'époque  sont  cer- 
taines. puisqu'elles  s'accordent  uon4eulemcnt  avec 
le  récit  d' Hérodote  mais  encore  avec  celui- de  l’ his- 
toire sainte? 

11  jurait  indubitable  que  Diodore  a arrangé  les 
rois  d'Egypte,  sans  aucun  égard  à la  vérité  de  l'his- 
t«»re,^jt  dans  la  setijc  vue  de  mettre  le  règne  de 
’l'Aitrc  . que  la  plupart  des  historiens  font  contem- 
porain de  la  prise  «le  Troie,  quelque  temps  avant 
l'an  5,.ïS2  «le  la  période  julienne  . 1,182  ans  avant 
notre  ère^qui  était  l'époque  du  sac  de  cette  ville , 
suivant  Apollodnre  cl  h'ralorihcnes , qu'il  avait  pris 
pour  guides.  Il  n'en  est  pas  de  même  d'Hérodote 
Il  ne  parait  piiut  avoir  eu  de  système.  U raconte  ce 
qu'il  a lu  dans  les  annales  d Égypte,  ou  ce  que  lui 
en  ont  conmitiuiqué  le^ |«’èlres  : car  il  lui  eut  clé 
,*  . facile,  en  avançant  les  règnes  île  Maris  et  de  Sesos- 
«“  tris , de  placer  In  rois  que  Dknlprc  suppise  avoir 
-,  *ngné  entre  PUéron  et  Protée,  sans  déranger  le 
règne  d«  ce  dernier,  et  île  manière  à le  (aire  accor- 
der avec  son  opinion  .sur  le  terni»  0,1  ^ v,^c 
Troie  fut  prise. 

U est  certain  qu'une  partie  des  princes  que  nom- 
me Diodore , ou  dont  il  parle  sans  dire  leurs  noms  , 
doit  être  placée  entre  Sésostris  et  Sëllios , et  qrTil 
y a qbelque  part  dans  le  texte  d'Hérodote  une  la- 
cune. L'époque  de  Sésoslris  est  connue,  puisqu'il 
succéda  à IMrrrls , el  qu'il  n'y  avait  pas  tout  à fait 
ÜPO  ans  que  Ma-ris  était  mort,  lorsque  notre  histo- 
rien voyageait  èn  Égypte.  Celle  de  Protée  est  éga- 
lement connue  i>ai-  l'enlèvement  d’IlMène,  l'arrivée 
de  celte  princesse  cil  Kgypte  • «u  elle  fut  retenue  , 


et  par  lî prise  de  -Troie,  après  laquelle  Menelas  g 
rendil  en  Égypte*  mot  des  mains  de  Protée 
son  épouse,  qui  y avili  séjourné  2U  ans,  ou  à peu 
près.  11  ne  peut  donc  y avoir  de  lacune  eutre  pijéron 
cl  ProU-e.  Il  ne  peut  y en  avoir  non  plus  eutre 
Protée  et  Hlrampsinite  ; car  Hérodote  dit 'positi- 
vement que  les  pri-.tr es  lui  apprirent  que  Khamp- 
sinite  succéda  à Protée.  Diixlore  en  en  cria  1 d'ac- 
cord avec  notre  historien  ; et  de  plus , U fait  lUiani- 
psinile , Jtu.il  appelle  Rempli».,  fils  dé  Protée.  On 
ne  peut  pas  davantage  supjioser  de  lacune  entre 
Rhampsinile  el  Cjiéops.  C'était  cependant  le  senti- 
ment de  M.  le  president  Uouhier.  Ce  savant  1 pré- 
tendait qu’il  y avait  eu  entre  ces  deux  princes  sept 
l ois  dont  Hérodote  n'avait  point  parlé.  11  s’appuyait, 

I sur  ce  que  Diodore4  met  entre  Uliampsinile  el 
Cbflliuuis,  que  M.  Uouhier,  ainsi  que  Hhodoman  el 
M.  Wessdiug,  pensait  êtje  le  Chéops  d'Hérodote , 
sept  rois,  dont  il  ne  nomme  que  le  seul  Niléus;  i’  ce 
savant  se  fondait  sur  ce  qu’en  supposant  Chéops  le 
successeur  immediaL  de  Phainpsiinte , il  ne  se  serait 
trouvé  que  w-pL  générations  eutre  ce  dernier  roi  el 
Psanuniliehus.  quoiqu'il  y ail  eu,  suivant  le  système 
d'Hérodote,  un  intervalle  d'environ  cinq  siècles. 

Je  réponds  à la  première  raison , que  Diodore  de 
Sicile,  n’alléguant  nulle  part  qu'il  ait  consulté  les 
arcliivesou  les  savants  de  l’Égypte,  est  moins  croya- 
ble sur  ce  qu'il  raconte  de  l'iiistoire  de  ce  pays , 
qu'Hcrodole  qui  atteste  1 avoir  conversé  familière- 
ment avec  les  prêtres  de  cette  nation  , qui  lurcoiu- 
muniquaienl , sans  réserve , toutes  les  particularités^ 
de  leur  histoire.  r 

.>n  11  est  certain  que  sept  générations  ne  sunisenl 
pas  pour  remplir  l'intervalle  entre  HliainpsiuKe  el 
Psammilichus,  et  qull  existe  quelque  part  une  la- 
cune dans  le  texte  d'Hérodote.  i!^Ui.s  je  vois  d autant 
moins  de  raisons  |K>ur  la  placer  én  !cet  endroit  /que 
notre  historien  dit  formellement  que  Chéops  suc- 
coda  à Rhampsinile.  \oici  ses  propres  parut*  : 
«L'Égypte  ü avait  été  très  - florissante  jusqu'à 
« RhampsiuUe  ; mais  Chéops,  qui  régna  après 
lui , sc  livra  à toutes  sortes  de  méchancetés,  m 
1 . op|M>sit ion  qui  se  trouve  entre  l’étal  Rorissant  de 
l'Égypte  sous  Rhampsinile  et  la  méchanceté  de 
Chéops  prouve  qu’il  faut  entendre , »>ar  ces  mots 
après  lui.  Rhamp-initc  et  non  un  autre  prince  dont» 
le  nom  el  les  actions  auraient  été  omis  par  les  co- 
pistes. 11  ne  peflit^àleinent  y avoir  île  lacune  , ni 
entre  Chéops  et  Chèphren , ni  entre  ce  dernier  et 

1 UtTodot. , Jib.  il , $ cm. 

» Dimtor.  $»cul. , lit»,  i , S lu  , pag.  7t. 

* Recherches  et  Dissertations »ut*HérQdotl,ch.Vii,  p!67. 

< Diodpr.  SU'ul. , libl  i,  s iaiii  , pag.  72. 

* HerOdoL,  lil>.  u,  .s  m , i«,  iqi,  e,  ri  p«»iiii. 

* Id.  j ibid.,  Scisiv. 
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Mycérinus.  Diodore  de  Sicile  s'accorde  en  eela 
avec  Hérodote,  quoique  celui-ci  dise  que  Chépbmi  * 
était  frère  de  Chéops , et  que  Diodore  1 * assure  que 
quelques-uns  prétendoient  qu'il  n'était  point  son 
frère,  mais  son  Uis.  La  longueur  du  règne  de 
Chéops , qui  Tut  de  50  ans , et  cefle  de  Chépliren  , 
qui  fut  de  56  ans,  de  l’aveu  de  ces  deux  historiens , 
semble  favoriser  cette  dernière  opinion  , et  M.  le 
président  Doubler  1 l’a  embrassée.  Cependant  il 
. peut  se  faire  que  Chcphren  fût  beaucoup  plus  jeune 
que  Chéops  ; et  le  témoignage  d'Hérodote,  qui  est 
çelui  des  prêtres  égyptiens , me  (tarait  devoir  pré- 
valoir, par  les  raisons  ci-dessus  alléguées,  sur  celui 
de  quelques  écrivains  obscurs. 

Il  ne  peut  y avoir  de  lacune  entre  îdycérinus  et 
Asychis.  La  manière  dont  s'est  exprimé  Hérodote 
ue  permet  pas  d'en  siqtposer.  « Les  prêtres,  «lit-il  S 
» me  racontèrent  qu’ Asychis  avait  été  roi  après 
» MycërinuVS  II  est  vrai  que  Diodore  de  Sicile  ne 
parle  point  d’Asychis  , et  qu'il  parait  mettre  Boc- 
elioris  immédiatement  après  Mycérinus  J.  Mais  il 
s'exprime  d'une  manière  vague.  Boc*cboris,  dit-il, 
» régna  après  les  rois  ri-dev£jU  nommés,  » Ce  ntest 
pars  diéè  qu'il  ail  régné  iinflmateinent  après  eux  ; 
et  ce  qui  me  P*nle  à croire  que  ce  n était  («as  sa 
pensée,  c'est  qu’il  avance  antre  part 6 queTnépba- 
cltlhus,  père  de  Bocchoris,  avait  été  roi,  et  Plutar- 
que 7 est  de  sou  avis.  li  est  donc  évident  que  Dio- 
dore a omis  ce  prince  de  dessein  prémédité , ou  j»ar 
négligence.  Tnépliachthus  de  Diodore  est  peut^tre 
l‘ Asychis  d'Hérodote,  et  Bocchoris  du  niémê  Dio- 
dore, l'Anysis  de  notre  historien.  * • 'y-  ^ 

On  pourrait  croire  que  la  lacune  doit  ^trouver 
.après  le  règne  d’ Asychis,  et  l'expression  d Héro- 
dote semlde  lui  assigner  cette  place.  « Après  celui* 
•*  ci,  dit-il 8,  régna  un  aveugle  de  la  ville  d’Anysis, 
<•  qui  avait  nom  Anysis.  » Il  n'est  pas  douteux  que 
ce  terme  celui-ci  ne  soit  vague , et  que  s'il  y a une 
lacune  eu  cet  endroit,  ce  terme  peut  s'appliquer  au 
dernier  prince  dont  il  avait  parlé  \ prince  qui  aura 
disparu  . ainsi  que  plusieurs  autres , (»ar  la  négli- 
gence des  copistes.  Mais  je  ne  puis  me  persuader 
que  ce  soit  ici  là  vraie  place  de  la  lacune.  Hérodote  9 
dit  plus  bas  qu’ Anysis  s'était  réfugié,  au  commence- 
ment de  son  règne,  dans  111e  d’Elbo , et  que  cette 

1 Herodot. , lib.  n , $ ciXt  u. 

* Diodor.  Sicul. , lib.  i , s lut,  pag.  73. 

1 Recherches  et  Dissertations  sur  Hérodote,  cbap.  vu, 
pag.  flO.  * 

* Herodot. , lib. , u , S cxxxvi. 

* Diodor. , Sical. , lib.  i , 5 ut,  pag.  75. 

* Id.,  ibid.,  $ 11  v,  pag.  5t. 

T Plularch.  de  Iside  et  Osiridc , pag.  551. 

* Herodot. , lib.  n,  S cx.xwii. 

* Id. , ibid.  * 
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lie  demeura  * inconnue  iusqu  à Amyrlee , (tendant 
plus  de-7AO  ans . Les  Egyptiens  s'étant  révoltés  3 
contre  les  Herses  ; ils  durent  Inaras  pour  roi , et 
lui  associèrent  Ainyrtée.  Les  Athéniens  leur  en- 
voyèrent «tes  secours,  et  battirent  les  Herses  * en 
plusieurs  rencontres.  Mais  enfin  obligés  de  «retirer, 
les  Égyptiens  se  soumirent,  excepté 4 * Arayrtée,  qui 
se  réfugia  dans  les  marais  ou  l'ile  d’K.llxt.  Inaras, 
ayant  été  tralti  par  les  siens,  fut  pris  et  mis  en  croix. 
Cette  guerre  ayant  commencé , selon  Diodore  \ 
l’an  4.251  de  la  période  Julienne  j 465  ans  avant 
notre  ère , a dû  finir  l'an  4,256  de  la  même  période, 
458  ans  avant  notre  hre , et  la  seconde  année  de  la 
quatre-vingtième  olympiade,  peut  avant  la  troisième, 
c'est-à-dire  vers  le  ipois  de  juin.  Il  faut  se  rappeler 
que,  le  cycle  «le  Mélon  n’étant  (teint  encore  connu, 
l'année  civile  «les  Athéniens  commentait  en  janvier, 
et  l’année  olympique  au  solstice  «l’été.  Cependant 
Diodore  de  Sicile  met  la  fin  de  cette  guerre  l'an 
4,254  de  la  période  julienne,  460  ans  avant  notre 
ère.  Mais  il  vaut  mieux  s'en  rapporter  à Thucydide 
qui  assure  6 qu'elle  dura  6 ans.  Amyrtée  se  réfugia 
dans  Lite  «IT.Ibo,  Lan  4, 256.  «le  la  période  julienne , 
458  ans  avant  notre  ère.  C’est  Ue  cette  époque 
qu'il  faut  compter  Jes  700  ans  et  pins  qu'il  , y a de 
la  retraite  de  ce  prince  dans  Lite  d’Elho,  jusqu'à  la 
sortie  «l'Anysis  de  la  même  ile.  Si  l’on  retranche 
700  de  4,256 , on  aura  Lan  5,556  de  la  période  ju- 
lienne, 1,158  ans  avant  notre  ère.  Mais  Chéops  ré- 
gnait alors.  S i l'on  suppose , comme  il  le  faut  né- 
cessairement, que  c'était  lasétpiik  année  du  règne, 
d' Anysis,  il  ne  se  trouvera  «flic  142  ans  entre  la  der- 
nière année  de  Brûlée , et  la  première  ou  seconde 
aimée  «l’Anysis . je  dis  la  dernière  année  de  Prolée, 
parce  que  ce  prince  reçut  à sa  cour  Mënëlas  . qui 
revenait  de  l'expédition  de  Troie,  et  qu’il  peut  être 
mort  la  même  année.  Ma»  comment  placer  dans  ce 
court  espace  de  temps  les  règnes  de  cinq  rois, 
dont  Lun  régna  50  ans  et  L antre  50  ans , de  1 aveu 
d'Hérodote  etdc  Diodore?  Il  est  donc  évident  qu'il 
y a erreur  dans  le  nombre  des  années  qui  s'écoulèrent 
entre  la  sortie  d'Anysis  de  sa  retraite  dans  Lite 
d'Klbo,  et  l’entrée  d’Amyrlée  dans  le  même  asile. 
•5»  l’on  prétend  qu'il  y a eu  quehpies  princes  d emis 
eiflre  Asychis  et  Anysis,  et  qu'on  en  a oublié  quel- 
«pies  autres  entre  Anysis  et  Séthos  , c’est  supposer 
gratuitement  deux  lacunes  , et  forcer  à diminuer 
encore  1 intervalle  «fui  se  trouve  entre  la  sortie 
d'Anysis  de  l'ile  d'Elbo , et  la  retraite  d’ Amyrtée 

* Iterodot.,  lib.  11.,  5 cxt. 

* Diodor.  Sicul.,  lib.  xi,  S uni.  Thocyd.,  Mb.  1,  Scs. 

9 ldM  ibid. r 5 ixxiv  ci  seq.  • 

* Ttiucyd. , lib.  1 , Sci.  Diodor.  Sical.,  Ub.  xi , S uxvu. 

* Diodor.  Sicul. , lib.  xi , § Mil. 

* Thucyd. . lit».  1,  5 c*.  t 
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dans  la  même  île.  D ailleurs  , Asychis  et  Anysisse  | 
succèdent  dans  Diodore,  ainsi  que  «tans  Hérodote  ; | 
si  le  premier  est  le  même  que  Tnéphachthus , et  le  : 


second  que  Bocclioris,  comme  je  l ai  conjecturé  plus 
haut. 

Il  me  parait  évident,  d’après  cet  exposé,  qu’il  faut  ] 
placer  au  commencement  du  § exil,  la  lacune  que 
M.  le  président  Bonbier  supposait  au  commetice- 
ment  du  tjr^txiv;  et  l’expression  d’Hérodote.  /*•  rà 
ht  >»v.w , après  relui -ri,  semlile  nous  y inviter. 
Kn  effet,  si  Hérodote  avait  parlé,  après  Anysis, 
de  sept  rois,  ou  même  d’un  plus  grand  nombre , il 
est  hors  de  doute  qu’après  avoir  fait  mention  du 
dernier  île  ces  sept  rois,  il  aurait  pu  s’exprimer  de 
la  même  manière. 

Quoique  la  durée  îles  règnes  de  la  plupart  de  ces 
princes  ne  soit  fondée  que  sur  des  conjectures,  je  ne 
efois  j>as  m'être  beaucoup  écarté  de  la  vérité  ; et  si 
je  ne  puis  prouver  la  durée  des  règnes  de  quelques- 
nns  de  ces  princes,  il  est  du  moins  impossible  de  j 
prouver  le  contraire.  Anysis  doit  être  monté  sur  le  p 
trône  vers  l’an  3,702  de  la  période  julienne,  1,012 
ans  avant  notre  ère.  Il  se  sera  réfugié  dans  l’ile 
d’Elbo  l’année  suivante  ; et  après  un  séjour  de  50  ans  ( 
dans  cette  île,*  il  en  sera  sorti  Tan  3,733  de  la  jié- 
riode  julienne,  961  ans  avaut  notre  ère.  Connue  ce  i 
prince  a régne  encore  quelques  années  après  avoir 
reeouvré  ses  états,  j’ai  cru  devoir  lixer  sa  mort  en  [ 
3,700  de  la  période  julienne,  934  ans  avant  notre  j 
ère.  Sétlws  étant  monté  sur  le  trône  vers  l’an  4, 0(M 
<le  la  période  julienne.  713  aas  avant  Jésus-Christ , 
comme  on  le  verra  dans  peu,  il  se  trouvera  entre  ; 
ces  deux  princes  un  intervalle  de  241  ans,  qu’il  fan-  1 
dra  remplir  par  quelques-uns  de  ces  princes  nommés  i 
par  Diodore  de  Sicile.  Mais  que  faire  des  autres 
rois  «pic ccl  historien  place  entre  EMiérou  ou  Sésos-  ; 
tris  II  et  Protée.  et  entre  Rcmphis  ou  IUiampsi- 
nite,  et  Chemin»?  Je  réponds  qu’il  faudra  les  j 
mettre  entre  Menés  et  Munis , l’un  le  premier , i 
■ l'autre  le  dernier  île  ces  trois  cent  trente  rois  dont 
parle  Hérodote  *.  Il  parait  que  Uiodore  de  Sicile  a 
mis  un  sr grand  noinbVc  de  princes  après  .Scsostris,  I 
jwn  ee  ipie  regardant  Danaiis  comme  le  frère  île  Ce  j 
prince,  il  a voulu  faire  accorder  son  règne  avec  «5e-  I 
lui  de  Danaiis  à Aigus.  Cet  intervalle  de  211  mis  I 
suppose  sept  princes  qui  ont  été  omis  par  la  négli- 
gence des  copistes. 

CcUe  négligence  a occasionné  pluüeutt  autres 
erreurs.  Il  est  impossible  que  Sabacos  soit  le  prince 
éthiopien  qui  a forcé  Anysis  à se  réfugier  flans  les 
marais.  En  effet,  >i.  après  un  règne  de  30  ans.  il 
abandonna  l’Égypte  vers  l'an  3,733  de  la  période 
julienne,  901  ans  avant  notre  ère,  il  ne  |ieul  être 

' Ilerodot. , lit',  n,  J»  c. 


le  prince  de  même  nom  * qui  lit  mourir  Nécos,  père 
tic  Psainmitieluis.  Quand  on  sup|K>serait  que  cette 
violence  de  Sabacos  est  de  la  dernière  année  de 
son  règne,  c’est-à-dire  de  l’an  3,753  de  la  |»crioile 
julieiine , 901  ans  avant  notre  ère,  et  que  P$ammi- 
tichiis  lie  faisait  que  de  naître,  il  ne  s’ensuivrait  pas 
moins  que  Psanimitichns  aurait  en  290  ans  lorsqu'il 
fut  élu  l’un  des  douze  rois;  ce  qui  est  absurde.  JE  est 
naturel  d’imaginer  que  ee  fut  un  autre  prince  éthio- 
pien qui  chassa  Anysis  de  ses  états  ; que  lorsque  ce  .* 
prince  abandonna  l’Égypte,  Anysis  sortit  de  sa 
retraite,  et  reprit  les  rèues  du  gouvernement  ; qu’a- 
près sa  mort  le  trône  fut  occupé  par  plusieurs 
princes  égyirticns  omis  par  les  copistes  ; (pie  sous 
le  (lernier  de  ees  princes , Sabacos  , roi  d'Ethiopie  j *« 
envahit  l’Égypte . et  (jue  vers  la  dernière  année  de 
son  règne,  c’est -à^re  vers  l’an  t.<HK><kÿa  période 
julienne,  714  ans  avant  notre  ère, /ü  fit  mourir 
Nécos.  Psamnihiciius , fils  de  Nécflf "C’avait  alors 
qu’un  an,  Ou  même  il  ne  faisait  que.  de  naître. 

On  le  transporta  eu  Syrie  afin  de  le  soustraira  à 
la  efuanté  de  Sabacos.  Séthos  occupa  le  trône,  après- 
que  Sabacos  se  fut  retiré  dans  ses  états.  Ce  prince 
régna  40  ans,  et  mourut  en  5,041  de  la  période  ju- 
lienne , 673  ans  avant  notre  ère.  H y cul  une  anar- 
chie de  deux  ans.  Cette  anarchie  fut  suivie  de  l'é- 
lection de  douze  roin^  du  nombre  desquels  était 
Psammiliehtis.  Ces  douze  rois  régnèrent  ensemble 
15  ans  , et  Psamuiitichiis.  qui  les  chassa,  régna  54 
ans  en  tout  ; savoir  : 13  ans  conjointement  avec  les 
onze  autres  rois , et  39  ans  seul.  Ces  douze  Yois  + 
montèrent  survie  trône  en  4,043  de  la  période  ju- 
lienup , J7I  mis  avant  noire  ère  ; el  Psanunirichus , 
qui  avait  alors  43  ans  . étant  mort  vers  Tan  4,<wrv 
delà  période  julienne,  617  nusavant  notre  ère,  était 
alors  âgé  de  97  ans.  Je  ne  vois  pas  qu’il  soit  possible 
d’éviter  les  contradictions  (pii  naissent  du  texte  ac- 
tuel d'Hérodote,  si  l’on  n’admet  pas  ces  supposi- 
tions; le  grand- âge  que  je  donne  à Psam  mi  fichus 
n’est  point  une  raison  suffisante  pour  les faire  rejeler, 
puisqu'il, y a des  hommes  (pii  ponssent  encore  plus 
loin  leur  carrière.  . -V  jjfca 

Ces  erreurs  ne  sont  pas  les  seules  qu'aient  cota-, 
mises  les  copistes.  Htrodoledh  , sur  Ja  fin  du  para- 
grapbe  cxl  , que  Plie  d’Elbo,  (pii  avait  servi  d’asile 
à Anysis.  n avidt  point  été  découverte  fondant  fl  us 
de  700  ans . par  les  rois , ses  saécesscurs,  jusqu’à 
Amyrtée  qui  s'v  réfugia.  (r«  inl  7rilfa>  r,  Ix-mcnx  oût 
ofairr  airr,*  (t»;v  *r,9*)  vvtuptVi  e<  irportpit  ytvtutvii 

Cxi tü n A.jiu/ïTetwu.  Périzônius  est , je  crois , le  pre- 
mier qui  se  soit  aperçu  qu'il  y avait  erreur  dans  a 
les  chiffres,  et. qu'il  fallait  lire  (««  lai  **<«*  k 

*7  -V  _ • - ‘ . * • . ■ 

1 Ucrodet. , Utw  ii , S cui. . 

* Id. , llKd. . S cUi.  * ** 
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AJ.  Ueizius.  «|iii  l'a  admise  dans  le  U* Mo  de  son  édi- 
tion. Ce  savant  ayant  été  enlevé  à la  république 
des  lettres  avant  quelle  fût  achevée,  nous 
ignorons  les-  motifs  du  changement  'qu'il  faisait  au 
texte  d'Hérodote.  C’est  ce  que  nous  apprend-* 
M.  Boihcck,  principal  du  collège  de  liielfeld  , ac- 
tuellement professeur  en  histoire  et  en  éloquence 
à l’université  de  lUiisbourg. 

Je  maintenant  at;  règne  de  Sétlios.  Si  nous 
ignorons  quand  ce  prince  monta  sur  le  trône  , du 
moins  sommes-nous  assurés  qu'il  mourut  vers  l'an 
4.041  de  la  période  julienne  *,  073  ans  avant  notre 
ère.  Il  est  egalement  certain  qu’il  battit  Sanacharih 
en  4.00:2 delà  période  julienne,  7 12 ans  avant  notre 
ère,  comme  je  L’ai  prouvé  dans  un  mémoire  1 sur 
quelques  époques  des  Assyriens..  Je  ne  émis  donc 
pas  m'écarter  beaucoup  de  la  véritable  époque  du 
|»cnid*  dans  ces  cas-là senlcmcut  ; otees  conjectures,  j commencement  destin  règne,  en  supposant  qu'il 
bien  loin  de  pécher  contre  la  vraisemblance)  s’accor-  monta  sur  le  trône  l'an  4.001  de  la  période  ju  • 
dent  avec  la  durée  de*  règne*  des  princes  qui  a étc  l lieune,  743  ans  avant  notre  ère,  et  que  son  règne 
dtitenniiwle  fiar  Hérodote  et  |«r  les  autres  lûslorieiis.  | fut  de  40  ans.  Cette  conjecture  est  fondée  sur  ce 
Je  ne  me  suis  doue  pas  beaucoup  cftirte  de  la  vérité,  | que  Sdram*  , qui  préciila  iinnicdialemeiit  Sclhos  , 
ert  faisant  sortir  Afiysisdu  lieu  de  sa  retraite  l'an  lit  mourir  Meeos  . père  de  Psammiticbus , comme 
3,733  de  ta  période  juHrnne,  IH>|  ans  avant  notre  on  vient  de  le  voir.  En  effet,  si  l’on  plaçait  le  règne 
ère.  A l'égard  de  l’année  ou  Amvrtéc  sc  réfugia  ! dé  Set  bus  antérieurement  à ceite  amu  e.  il  faudrait 


rpia/tiin.  pendant  plus  de  300  ans  ..  iU.  le  président 
Kouhicr  adoptait  aussi 1 ce  changement , et  M.  Wes- 
seling  était  aussi  du  même  sentiment  dans  ses 
notes  sur  ce  passage  d’Hérodote.  Col  accord  me 
(«rail  une  preuv  e convaincante  qu'il  y a erreur  dan* 
le1  texte  d'Hérodote.  Quant  au  nombre  d'annees 
que  .substituent  ees  savants  à celui  qu’on  y lisait  au- 
paravant, cela  dépend^  et  de  Vannée  de  la  sortie 
d'Anv  sis  de  ÎUe  d’EJbo,  et  de  celle  oit  Atnvrlec  s’y 
réfugia.  On  sent  assez,  sans  que  j’en  avertisse,  que 
res  année*.  et  surtout  celle  ou  Anysis  sortit  de  son 
asile,  uni  été  arrangées  d’après  le  système  que  ces 
savants  s'étaient  lait  sur  lacbrtmologietlesroLsd'K- 
irypte.  Quant  au  mien,  j’ai  suivi  Hérodote;  et  si  je 
me  sois  livre  quelquefois  à des  conjectures  , ce  n’a 
été  que  lorsque  cet  historien  n'avait  pas  détermine 
la  dpMto  dtf;  règne  de  tel  ou  tel  prince.  Je  m’en  suis 


dans  la  meme  Ile , j'ai  pris  pour  mes  fcuides  Thu- 
cydides <*  Diqdore  de  Sicile^  cl  c'est  d'après  ces 
historiens  que  j'ai  rail  entrer  Amyrtce  dans-arm  asile 
l'an  4,234»  de  la 'période  julienne  458  an*  avant 
notre  ère,  comme  on  la  vu  plus  haut.  H y mne 
entre  ta  «ortie  d’Anysi»  de  l'ile  d'EUu»  et  la  retraite 
<f  Amyrtée  dans  la  même  lie  lin  intervalle  de  303 


que  Psamuiitichiis  eût  pous  sa  carrière  jusqu'à  un 
.Ige  ud  Jes  hui  unies  parviennent  trop  rarement . 
peur  supposer,  vans  aucun  autre  motif.  «pie  ce 
prineé^e  soit  trouvé  dans  ce  cas. 

La  Famille  royale  se  trouvant  éteinte  par  la  mort 
de  ÿiHrtios  . Ks égyptiens  1 recouvrèrent  leur  li- 
berté. Mais  comme  ils  étaient  accoutumes  au  gou- 


ans.  Indépendamment  que  W.  le  présiderâ-Bouliier  | veroement  monarchique,  Us  songèrent  à se  choisir 
a arrangé  la  chronologie  des  rois  d'Égypte  d’une  I un  roi.  Les  aspirants  au  trime  se  Mtfeuitèrenl  en 


madère  assez  arbitraire,  qtioique,  à 1’entendjje,  il ^ grand  nombre  ; mais  leurs  pré tenü« ms  lurent  étouf- 
fées par  celles  des  douze  plus  puissants,  L'autorilc 
de  ceux-ei  et  leurs  richesse*  étaient  à peu  prèsé^al* 


fasse  profession  tic  suivre  llcrottite . il  s'est  cwure 
Jpnmpc  au  sujet  d’Amyrlce,  eivfen  rapportant  au 


ÿyncelle  *,  qui  met  ce  prince  sous  Darius  ÜWhus.  et 
' lan  4,8*7  «le  la  période  julienne,  417  ans  avant 
notre  ère.  Ce  savant  aurait  tin  s«*tir  quefe  témoi- 
gnage tlu  Syncellc  u’i  imt  d’aucune  autorité,  qtiand 
il  était  éoiitfedit  pdr  des  historiens  graves  cl  con- 
temporains. lime  parait donc,t[Yideui qu’il  faut  sub- 
stituer Trrv'rjwôïta  ur-j.tf.itx  tld  là  manière  suivante  : 
•tT««  IitI  rt  f,ixv  ùJtr,i  ûjtupilv 

ti  rrpdrepot  yniptru  ÇxodUti  Âuupntiov.  Les  rois  (pli 
» précédèrent  Amyrtée  ne  purent  la*  découvrir 
• (tendant  plus  de  500  ans.  ftÂJ’a»  vu  avec  plaisir 
que,  cette  conjecture  était  reriiie  à l’esprit  de 

* Jac.  PcrizonU  Ægypt.  origlo.  invcstigatio,  qpp.  n, 

wm  ' „ 

* Recherche»  et  Dissertations  sur  IlCrodote,  chap.  ni, 
pag.  70. 

1 Syncrlli  (.hrono^r. , pag.  76.  Recherches  et  Disscrl. 
sur  llérodotè,  t-hap.  i,  pjg.  (T. 


Les  brigue* , les  cabales  , le  crédit  se  contrebalan- 
çaient. Aucun  d’eux  ne  voulait  se  désister.  Il  eût 
fallu  nécessairement  recourir  à la  voie  des  armé*». 

' De  Chrondhigiù  llcrpdotc.t,  pag.  99.- 

* I. a suit'-  dc«  rnis  d’rgjptecn  fourtiit  une  pri-in c coin- 
plHo. 

‘ Lféndref  de  txBdéniie  Royale  des  Inscription»  et 
Belles- Lettres,  volt  XlV.  Mémoires,  pnjfi  ."«7. 

* Itcrndot. , lit»,  ti , 5 cilvii.  Lin  Grecs  supposaient 
qu'on  ne  pouvait  être  libre  dans  un  é:at  rue  no-  chique. 
L expérience  prouve,  au  contraire,  que  jamais  on  n'a 
eu  moins  de  liberté  que  dans  un  pas s(répuhl irai n.  Le  gnu- 
vcmcuu-nt  républicain  est  le  pins  despotique  de  lou»l*'* 
gouvernrment*.  Il  «irait  aisé  de  le  prouver  sans  lortir  de 
la  Grèce;  mai»  les  (Mîmes  d’une  nnle  ne  le  j rrmettrul 
pas.  <>iu4e  de  la  icronde  édition  , publiée  sous  J 'empire. 
Les  note»  de  la  première  édition  étaient  au  eoritrairodan* 
l'esprit  républicain  cl  philosophique , en  opposition  a 
celles  ci . qui  sont  monarchiques  d bibliques.) 
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Oii  pril  un  |*rü  phis  sage.  i*s  douze  candidats  fu- 
rent élitf  conjointementavecune  ternie  autorité.  Cet 
arrangement,  qui  concilia  leurs  intérêt*,  ne  dut  avoir 
lieu  qne  lorsque  chacun  de  ces  douze  seigneurs  eut 
reconnu  rinipnpsiWüté  de  réunir  en  sa  faveur  les  suf- 
frages de  la  majeure  partie  de  la  nation.  Les  ma- 
niravres  qu’il  fallut  employer,  les  batteries  et  les 
conuc-balleries qu’il  fallut  dresser  . les  brigues,  les 
cabales,  les  pour  parlcrs,  exigèrent  un  temps  assez 
considérable  ; et  .je  crois  volontiers  , avec  Dio- 
dore  «le  Sicile  \ qu’il  y eut  immédiatement  avant  le 
règne  de  ces  douze  princes  une  anarchie  de  i ans. 

Hérodote  semble  insinuer  * «pie  ces  douze  rois 
fm  enl  établis  aussitôt  après  la  mort  deSétbos.  Je  ne 
puis  me  le  persuader , par  les  raisons  que  je  viens 
d’alléguer.  Quoi  qu’il  en  soit . ces  douze  princes 
ayant  été  élus . ils  se  partagèrent  l'Égypte , s’enga- 
gèrent à ne  jamais  se  détruire , et  cimentèrent  leur 
union  en*’allianl  les  uns  avec  les  autres.  Ln  oracle 
leur  avait  prédit  que  celui  d’entre  eux  qui  ferait  avec 
un  vase  d'airain  des  libations  dans  lé  temple  de  Vul- 
cain  régnerait  setil  sur  tonte  l'Kgypte.  Ces  princes 
célébraient  ensemble  des  fêtes.  Le  dernier  jour  de 
celle  1 de  Vulcain  . étant  assemblés  dans  le  temple 
de  ce  dieu  , le  grand-piètre  leur  ayant  présenté  des 
coupes  d’or  pour  faire  les  libations  accoutumées  , il 
ne  s’en  trouva  que  onze.  Psammitiehus , le  dernier 
de  ces  douze  rpis , se  servit  île  son  casque  pour  faire 
les  filiations.  Les  autres  rois  s’en  étant  aperçus  et 
s’étanl  rappelé  l’oracle,  interrogèrent  Psammitiehus; 
et  comme  ils  eurent  reconnu  que  ce  pi  ince  ne  s’était 
pas  servi  de  son  casque  de  dessein  piéméditc  , ils  ne 
voulurent  point  le  faire  mourié,  èl  se  contentèrent  de 
le  reléguer  dans  les  marais.  Ce  mauvais  traitement 
ayant  indisposé  Psammitiehus  contre  ses  collègues  , 
il  chercha  les  occasions  de  s'en  venger.  Elle  ne  tarda 
pas  ù se  présenter.  Les  1 Ioniens  et  des  Cariais , 
que  l'amour  du  butin  portail  à courir  les  mers  ; 
abordèrent  en  Égypte.  11  les  prit  a sa  solde  ; et  avec 
leur  secours  et  celui  des  Égyptiens  île  sou  parti , il 
battit  les  onze  rais,  et  devint  seul  maître  de  l'E- 
gypte. Hérodote  ne  dit  point  combien  de  temps  ces 
douze  rois  régnèrent.  Diodorede  Sicile  supplée  à 
son  omis*  on , et 4  5 assure  que  ce  fut  15  ans.  Héro- 
doîe  ’•  donne  Si  ans  de  règne  à Psammitiehus.  Si 

« Uiodor.  Sicut. , lib.i  , S uvi,  pag.  70. 

1 Ucrodut. , lib.  i»  S ci  uni. 

1 ld.,  lib.  ii , S eu. 

4 ld.,  ibid. , § eut.  Dtoiior.  $icol.f  lib.  i,  S UTi,  pag.  76 
et  77.  Diodore  de  Sicile  y joint  des  Arabes.  Mats  comme 
ccs  mots  ne  se  trouvent  poiut  en  plusieurs  excellents  ma- 
nuscrits , je  crois  qu’ils  ont  été  ajoutés  par  quelque  copiste, 
et  qu’il  faut  le»  retrancher. 

* Diotlor.  Sicut-,  lib.  i»Suvi,  pag.  76. 

* Ucrodot.,  lib.  it;  6 «.vu. 
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Ion  retranche  les  15 ans  qu’il  régna  conjointement 
avec  les  onze  antres  roi* , il  se  trouvera  qui!  aura  ré- 
gné seul  59  ans. 

Son  fils  Nécoslui  succéda.  Il  * essaya  de  joindre , 
par  un  canal , la  Méditerranée  avec  la  mer  Rouge  ; 
mais  n'ayant  point  réussi,  U équipa  deux  flottes, 
l’une  sur  le  golfe  Arabique , l’aube  sur  la  Méditer- 
ranée. 11  fit  la  guerre  aux  Assyriens  ; niais  comme  il 
fallait  qu’il  passât  sur  les  terres  des  Juifs,  Josfas  * 
vint  à sa  rencontre  et  lui  livra  bataille.  Jorias  la  per- 
dit et  fut  tué.  Celte  bataille  se  donna  près  de  Ma- 
geddb.  Hérodote  nomme  cettè  ville  Magdole.  Mag- 
dole  était  de  la  basse  Égypte , et  peu  éloignée  de  la 
Méditerranée.  L’itinétttire  d’Antonin  l’appelle  * 
Magdqlos , et  la  place  û doute  milles  de  Pci  usé;  Cette 
ville  était  trrtp  éloignée  des  états  de  Jcenas  . et  ce 
prince . qui  n’éuûf  |>oiiif  en  guerre  aveéie;*  Égyp- 
tiens , sc  serait  donné  de  gaule  de  vèïltr  alfâquèr 
Nécos  dans  ses  états.  Il  y avait  dans  ta  tribu  de 
Manassès  *,  près  de  celles  d'Issaèîiar  et  d’Aser  une 
ville  nommée  Mageddo.  Elle  se  trouvait  sur  la  route 
que  devait  prendre  Nécos  pour  entrer  en* Assyrie. 

Ce  fut  en  ce  lieu  qne  sc  donna  celte  bataille  * si  fu- 
neste à Josias.  Hérodote  connaissait  médiocrement 
la  Judée.  Trompé  6 par  la  ressemblance  des  noms  , 
il  parait  avoir  confondu  Mageddo  avec  Magdnjf. 
C’est  ce  qu’avait  très-bien  vu  Hadrien  Roland , dont 
je  ne  connaissais  que  de  nom  le  savant  ouvrage  snr 
la  Palestine . lorsque  je  publiai  ma  première  édi- 
tion. Les  hiolifs  ? qu'il  appote  pour  changer  Mag- 
dole  en  Mageddo  sont  les  mêmes  que  ceux  que  j'ai 
employés.  Cela  ne  doit  pas  surprendre  ; ayant  puisé 
tous  deux  dans  les  memes  sources  , nous  avons  dii 
nous  rencontrer.  Les  raisons  de  lleland  n’ont  fait 
aucune  impression  sur  le  P.  de Toiimemine.  Ce  sa- 
vant , dans  un  appendice  * à la  dissertation  XI*  qu’il 
a mise  à la  suite  du  commentaire  du  P.  Ménochius,  «r 
sur  la  sainte  écriture , s’exprime  ainsi  : Doclistimvs 
fîelandut  ad  afioq | Afpjeddonem  tu  trièu  Mandate 
regts  iîlos  decerld<se  In  Palæstind  swd,  rontendil 
contra  [idem  historiæ  sacra • et  disque  ulld  tjeriiimi- 
litudine.  Connue  ce  savant  se  contente  d’avancer 
que  le  sentiment  de  Rcland  pèche  contre  la  vérité 
de  l'histoire  sainte  et  contre  la  vraisemblance , sans 

4 1U  rodofc  lib.  n , •»  clviii  , eux. 

* Keg. , lib.  iv,  cap.  xaiu , y 29  et  50.  Herodob,  lib.  ii  , 

S eux. 

* Aotooini  ltinerar.,  pag.  171. 

« Jadic.,  cap.  i,  y 27.  Jos. , cap.  un,  y H. 

»Reg.,  iv,  cap.  xxui,  f 29. 

* Marsham , Chronic.  G an. , pag.  65 1 . 

’ Hadr.  Relamli  Pakntioa , pag.  895 , 89  L 

* Mcoocbii  Commenta rii  loftua  Scripturæ,  tqnic  i», 
pag.  258. 
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en  apporter  aucune  preuve , je  nie  crois  d'autant 
*-  plus  dispensé  de  le  réfuter  , qnc  j'ai  prouvé  que  mou 
opinion  était  conforme  à la  sainte  écriture  , et  que 
l'autre  péchait  contre  toute  vraisemblance. 

Ce  même  prince,  ayant  abandonne  1 l'entreprise 
du  canal , ordonne  à des  Phéniciens  de  s'embarquer 
sur  la  mer  Rouge , et  de  revenir  en  Égypte  par  les 
colonnes  d'IIcrcule  et  U Méditerranée.  Ce  voyage 
réussit , et  les  Phéniciens  racontèrent , à leur  retour, 
i des  particularités  que  nous  avons  discutées  eu  leur 
lieu.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  les  actions 
de  ce  prince , il  me  sufiit  de  dire  qu’il  régna  * IC  ans. 

Son  dis  Psaminis  Int  succéda  et  régna  3 ü ans. 
A priés , fils  de  Psammis  , régna  4 25  ans.  Diodore 
de  Sicile  met  } quatre  générations  entre  Psginiuiti- 
ebus  et  Apriès , quoiqu’il  n’y  ait  eu,  entre  ces  deux 
princes,  que  Nécoa  et  Psammis.  Il  suit  en  cela 
l’usage  des  Grecs,  qui  comptaient  toujours  les  deux 
extrêmes.  Je  crois  presque  inutile  d’observer  que 
Diodore  donne  à Apriès  trois  aiuices  de  règne  moins 
qu  Hérodote.  L'autorité  de  notre  historien  doit  pré- 
valoir par  les  raisons  ci-dessus  alléguées. 

Amasis  , qui  s't'Uil  * empâté  de  la  couronne  , ré- 
gna 44  ans.  Jules  Africain  dit 7 aussi  la  même  chose 
dans  la  chrono; graphie  du  Syncelle.  Ce  fut  contre  ce 
prince  que  marcha  Cambyses , roi  de  Perse.  U n’é- 
tait plus  en  vie , lorsque  Cambysea  entra  en  Égy  pte. 
Psamménit , son  fils,  avait  pris  sa  place.  Son  règne 
ne  fut  que  de  six  mois.  Cambyses  monta  sur  le  trône 
dt  Pet  se  , selon  le  canon  de  Ptolémce  , l'an  210  de 
l'ère  de  [Sabonassar  , qui  répond  à l'an  4,185  de  U 
période  julienne.  320  ans  avant  notre  ère,  et  atta- 
qua l'Kgyple  * la  troisième  année  de  la  lxiii  olym- 
piade , c’est-à-dire  vers  le  mois  de  juin  de  l’an 
4. 180  de  la  période  juhenne,  525  an*  avant  notre  ère. 

La  somme  des  règnes  depuis  et  compris  les  douze 
rois,  jtisquesel  compris  Psamménit , est  de  145  ans 
6 mois.  Si  on  déduit  cette  somme  de  l'an  4, 180  de  la 
période  julienne  , 525  ans  avant  notre  ère,  qui  est 
l'époque  de  la  conquête  de  l'Égypte  par  Cambyses, 
on  aura  lo  milieu  de  l'an  4,013  de  la  période  ju- 
lienne, 671  [tour  le  commencement  du  règne  des 
douze  priuers  qui  gouvernèrent  conjointement  l’fiT- 
gypte.  Set  box  était  donc  mort  cette  année,  ou 2 ans 
..plus tôt . ai  l'on  admet  l’anarchie  de  Diodore  ; .et 
a connue  le  commencement  de  son  règne  est  à peu 
près  de  l'an  4,001  de  la  période  julienne , 715  ans 

• Heroilot. , lit»,  iv,  $ xui.  #• 

* Id. , lib.  Il,  5 eux. 

4 1 U , Itiid. , S CLI. 

’*  Id. , ibld.,  Scl\i. 

1 Diodor.  Sical. , lib.  i , & xxviii , pag.  78. 

‘ Beradol , Nb.  ni,  Sx. 

' Sv  ncdli  Cbrooogr. , pag.  75. 

* ' Diodor.  Sicul. . lib.  i,  S lxvin,  pag.  79, 


1 avant  notre  ère , il  s'ensuit  qu'il  régna  40  ans  et 
quelques  mois  . en  supposant  avec  Diodore  qu'il  y 
eut  entre  Selhos  et  les  douze  rois  une  anarcliie  de 
| 2 ans , ou  42  ans  et  quelques  mois , si  l’on  aime 
mieux  s'en  rapporter  â Hérodote, 

Mon  ouv  rage  était  déjà  sous  presse  , lorsque . dans 
| un  entretien  que  j’eus  sur  la  chronologie  des  Kgyp- 
! tiens  avec  quelques  personnes  éclairées , l'on  me 
! lit  des  observations.  Ces  observations  ne  m'étaient 
, pas  inconnues  ; mais  je  les  avais  n-gligécs,  parce 
i qu’il  m'avait  paru  qu'il  était  très-facile  d’y  répondre. 
Cependant  gy«nt  depuis  réfléchi  que  quelque  autre 
(Mtirrait  me  faire  les  memes  objections  , et  s'unagi- 
, ner  qu'elles  détruisaient  sans  ressource  le  système 
i d’Hérodote  , j'ai  cru  devoir  les  prévenir,  avant  que 
| de  passer  au  canon  chronologique. 

M.  Uesvigiioles,  savant  distingué,  prétendait1 
qu'en  Hébreu  lu  mot  de  jour*  signifiait  souvent  de? 
uHUfts.  11  avait  jugé  , par  la  confoimilé  de  la  langue 
hébraïque  avec  la  cbaldaïquc  , 4|uele*  Chahléens , 
abusant  de  l'équivoque  du  terme  , avaient  fait  pas- 
ser pour  des  a nuées  ce  qui  n'était  que  des  jours.  Il 
disait  des  Égyptiens  la  même  chose , mais  avec  un 
peu  plus  de  fondement  ; car  Suidas  assure  que  ies 
Égyptiens  appelaient  les  jours  des  «nuit* , a ^î»  yàp 
Tâ>  r,utfix{  ivwvToù;  ij/KitÇov.  A la  faveur  de  celte 
équivoque , ils  avaient  fait , ^joute-t-il , illusion  aux 
Grecs.  Telle  était  la  manière  de  penser  de  M.  Dosvi- 
gnoles.  1 

Suidas  ne  s’était  pas  contenté  de  dire  ce  que  I on 
; vieut  de  voir;  il  avait  encore  dit  que  le  Soleil*,' 
Hit*,-  fil^  de  Yulcain,  avait]  régné  4.477  jours, 
ce  qui  faisait  12  ans  3 mois  et  3 jours.  Ce  sentiment, 
ne  lui  était  pas  particulier,  et  on  le  trouve  en  entier 
1 dans  la  chronique  Paschalé 3,  avec  celte  différence, 
que  l'auteur  de  celte  chronique  met  4 jours  au  lieu 
île  cinq  : car  je  ne  crois  pas  devoir  m'arrêter  à lu 
version  latine  , ou  , par  l’inadvertance  de  l'impri- 
meur, on  a mis  3,477,  pour  4,477. 

1 Cette  opinion  me  parait  plus  ancienne  que  Suidas 

et  que  l'auteur  de  fa  chronique  Paschale.  Plutarque 
avait  dit  avant  eux  4 que  l'année  égyptienne  était 
d'un  mois,  et  qu’ensuite  elle  avait  été  de  quatre. 
C’est  pourquoi,  ajoute-t-il . quoique  les  Égyptiens 
habitent  un  pays  très-nohv eau,  Usassent  cependant 
pour  très-anciens , et  ils  comptent  dans  leur  généa- 
logie une  nulHitude  immense  d'années,  parce  qu’ils 
mettent  les  mois  pour  des  années. 

On  avait  imaginé  un  jiareil  système  pour  réduire 

V • Chronologie  de  ntUtojre  rainte,  lomeu,  livre  ri, 
ehap.  iv,  pag.  649. 

1 Suida*  Voe.  Hiw,-,  lom.  h , pog.  55. 

* Chmoic.  Patcli. , pag.  45,  D. 

1 plutaroh.  In  Nunri  , pag.  72 , B. 
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le  nombre  des  années  des  pal  ria  relies.  Saint  Allons-  leur,  parce  «ju  ils  soi^  lés  seuls  qui  aient  eu  intérêt 
tin  y répond  d'une  manière  victorieuse  dans  la  à le  faire. 

Cité  de  Dieu,  lib.  xv,  cap.  xiv.  Il  y prouve  qu'a-  Les  Grecs  ne  connurent  les  Juifs  «ju'après  les 
vanl  le  déluge  l’année  était  de  12  mois,  et  le  mois  de  conquêies  d'Alexandre,  et  je  croirais  volontiers 
50  jours.  Cette  année  était  celle  de  Noë  , celle  que  qu'ils  n’eurent  connaissance  de  leurs  livres  , qua- 
ronnurent  scs  enfants , et  par  conséquent  celle  de  près  la  traduction  qui  en  fut  faite  sous  Ptoléruce 
IVIcsraim  , son  petit  -iils,  de  qtii  descendent  les  Philadclphe.  Ce  ne  fut  peul-ètrequ’après  celte  tipi>- 
Egy  plions.  cjue  que  les  Juifs,  qui  pétaient  lieaucoup  multi- 

Mais  ces  opinions , qui  me  paraissent  avoir  été  , pliés  en  Egypte,  et  surtout  à Alexandrie,  comwen- 
enCantées  par  les  Juifs,  furent  dans  la  suite  adoptées  eèrent  à écrire  en  grec  ; et  je  ne  crois  jwis  m'éloigner 
par  les  cliréliens,  et  même  par  quelques  Grecs  atta-  , beaucoup  de  la  vérité,  en  sup|K»aut  que  ce  ne  fut 
cl  lés  au  culte  de  leur  pays.  Les  Juifs,  dans  le  temps  que  dans  ce  temps-là  qu'ils  imaginèrent  le  moyen 
de  leur  captivité  en  Egypte . occupés  de  travaux  de  concilier  les  annales  des  Egyptiens  avec  les  leurs, 
serviles,  et  plongés  dans  l'ignorance,  n'avaient  pas  quoique  j'ai  avancé  un  peu  plus  haut  qu'ils  l'avaient 
le  tetnps  de  s'instruire  de  l'ancienneté  de  l'Égypte  ; peut-être  fait  dès  le  temps  de  leurs  roi»,  yuoi  qu'il 
et  quand  même  ils  l’auraient  en  , ils  n'étaient  pas  en  soit,  je  pense  que  ce  système  resta  inconnu  aux 
assez  habiles  pour  discuter  les  prétentions  desÉgyp-  Grecs , ou  que  s'il  paninl  à leur  connaissance,  ils 
tiens,  et  pour  eu  démontrer  la  futilité.  .Mais  lorsque  n’y  firent  aucune  attention,  parce  que,  ne  croyant 
ce  peuple  eut  acquis  sous  les  rois  un  gouvernement  |>as  à la  divinité  de»  écritures,  les  aenfinenU  des 
stable,  le  commerce  et  les  liaisons  i|u  il  eut  avec  : Juifs  leur  importaient  assez  peu.  Mais  le  christia- 
le  reste  «le  l'Orient , où  les  sciences  étaient  cnlli-  nisnic  s'étant  ci^hli . ceux  d'entre  les  chrétiens  qui 
vées,  lui  inspirèrent  du  goût  pour  les  connaissances  étaient  instruit.-  crurent  «jue  le  tempérament  iiua- 
liumaines,  et  les  livres  saints  sont  une  |>reuYe  qu'il  giflé  par  les  Juifs  eta.t  excellent  pour  détruire  la 
y avait  fait  d’assez  grands  progrès.  Ce  fut  peut-être  j -lânute  antiquité  des.Égypliens  Ils  l'adoptèrent  en 
alors  qu'ayant  connu  plus  part  eulièremenl  les  ’ conséquence  dans  leurs  écrits,  et  ce  fut  alors  qu'il 
Égyptiens  et  leurs  annales,  les  Juifs  s'aperçurent  fut  connu  des  Grecs. 

que  ces  annales  contredisaient  manifestement  celles  i Üi  les  Jui/s  (t'étaient  appliqués,  du  temps  de  leurs 
qui  étaient  consignées  dans  leurs  livres.  Ils  ne  don-  j rois,  à l 'étude  de  f'histpire  d'Egypte,  .je  ne  doute  pas 
taient  point  et  ne  pouvaient  douter  de  l'authenticité  qu’à  l’aide  d iiué  saine  critique  ils  ne  fussent  |tar- 
des  leurs , et  devaient  rejeter  en  conséquence  venus  h répandre  du  jour  sur  les  règnes  des  «lieux, 
colles  des  autres  peuples.  Les  rejeter  absolument , et  qu'ils  «'eussent  retranché, de  la  liste  îles  roLs  un 
eela  leur  paraissait  sans  doute  trop  hardi.  Les  dis-  , graud  nimbre  de  princes  imaginaires,  sans  être 
culer  , eela  aurait  exigé  de  la  critique  et  des  cou-  1 obligés  «le  recourir  au  système  qui  transformait  les 
naissances  qu’ils  n'axaient  pas  alors.  Ils  prirent  un  ! jours  en  aimées.  Ce  système,  qui  paraît  ingénieux, 
tempérament  ; les  «ms . en  «lisant  que  les  jours  I et  qui  semble  au  premier  coup  d'œil  donner  dès 
étaient  des  années;  les  autres,  que  les  mois  étaient  bornes  raisonnables  à La  durée  du  royaume  «l'Égypte, 

«les  années  ; d'autres  enfin,  voulant  faire  remonter  j est  dans  le  fond  insuffisant  et  puérile  : car  Mènes, 
plus  haut  l'orig  ne  des  Égyptiens , prétendaient  que  | premier  roi  de.  oe  pa^s , étant  monté  sur  l«j,lr$àë 
l'année  égyptienne  était  composée  de  4 mois.  Je  ne  j H.01NI  ans  avant  Sésoslés  , et  ayant  été  suivf^de  * 
donne  point  cela  comme  certain.  Mais  quel  autre  trois  cent  trente  rois  jusqu'à  Sésdslris,  si  l'on  sà|i-* 
peuple  que  les  Hébreux  avait  intérêt  à contester  j pose  que  ce  «ont  H ,000  jours,  ; il  s'ensuivra  «pie 
aux  Égyptiens  leur  ancienneté  ? Ce  n'était  |>as  as-  ces  (trois  cent  trente  rois  n'auronl  régné  chacun 
sûrement  les  Assyriens.  Ils  se  croyaient  an  moins  «fli’im  peu  plus  de  55  jours  l'un  portant  l’autre.  Si 
aussi  anciens  que  les  Egyptiens,  et  n’avaient  garde  c«*s  années  sont  des  mois,  le  règne  «le  cwacnnde  ces 
d’examiner  dé  trop  près  les  annales  de  ce  peuple,  princes  sera  de  2 ans  9 mois  l'un  portant  l’autre  ;£e 
de  crainte  de  faire  naître  à d'autres  le  désir  «le  «lis-  qui  n'est  guère  moins  absurde.  Qe  n'ert  pas  tout  : 
culcr  les  jeurs.  Il  inqiortail  aussi  très-pêu  aux  Grecs  j il  ne  suffisait  pas  d'avancer  quelt's  Egyptiens  avaient 
que  les  Egypl  ens  sc  perdissent  dans  la  nuit  des  pris  les  jours  pour  des  années,  il  fallait  le  prouver, 
temps.  Il  n'avaient  aucune  lumière  sur  la  crealion  Macrolie.  l’nntlesplussàvantsliomniesquLaienlété, 
du  monde  , <*t  <meljues-uns  d'entre  eux  croyaient  s’inscrit  en  faux  contre  cette  opinion,  lorsqu’il  «lit  : „ 
le  inonde  étemel,  li  n Vu  était  pas  de  même  «les  J Inni  crrtus  modus  apud  su.los  seinper' Æ'gijpiics 
Juifs.  Ils  savaient  que  le  momie  avait  été  créé,  et  , fuit  \ 

ils  n’ignoraient  pas  combien  fis'élait  écoulé  d'années-  Hérodote  mérite  noire  confiance  dans  tous  les 
depuis  la  création  jusqu’à  leurs  jèurs.  Ce  sont  «lune  j 

les  Juifs  «pii  ont  dû  imaginer  ce  système  concilia-  * • Macroh.  Saturnal.,  lib.  i , cap.  an , pag.  169. 


4. 


faii 


l'Ail  LA  RC  H Kl! 

dont  il  a «É  témoin,  du  qu'il  a »|>|>rL4-  île  , 


sonnes  <liitn« de  fui-  Quant  auvauue»  Mut,  il  «a  les 
garantit  jamais,  eUoOjoursil  ajoutée»  mots  : on  nia 
,ln . Parmi  ces  Uefnlevs  laits,  Ifs  uns  sont  dans  l'ordre 
des  vraisemblances , les  autres  ne  le  sont  pas.  On 
peut  croire  les  premiers,  êt  Ion  doit  rejeter  les 
seconds,  tes  annales  des  Égyptiens  deviennent 
vraisemblables,  si  l'on -suppôt»  le  monde  étemel, 
ou  qn'il  a commencé  à une  période  beaucoup  plus 


Douze  rois,  du  nombre  «lesquels  est  ISnm-l 
- miiicims.  rfcgneol  twtawa  IS  an».  Mlo-j  ! 

dore  de  Sicile ÎO  «3 

Psanuiuiiduis  règne  seul  '-9  nus,  en  l-ml  SI  i 

wü.  NM  te ' 1058 

1097  j 
4!  15 
il  l*J 
ilil 


Niéaw,  Mi  nus.  Hérodote.  . . . 
Psaminrs.  I»  «os.  Hérodote.  . . 

A priés,  25  an*.  Hérodote  . . . 
Aniaiis,  44  ans.  Hérodote  . . . 
Psammenit . fi  omis.  Hérodot**. 
Conquête  de  l'Égypte  par  < jmibyses  . 


btmsllo  outre  la  sertie  d'Anysis  de  sa  rr-| 
traite  dans  l'jla  d'Elh  »,  «1  l'outrée  d’Àluy 
lee  dans  cette  uicii.e  il»* .05  «ns. 


■ , , . ,,  , ,,  . UliUllUflC  Ut  I I""  '«atuu'.M  . 

reculée  que  celle  que  lui  assigne  1 écriture.  Mais  ; Amvrtée  se  réfugié  dans  nie  d'Elbo. 
elles  cessent  de  l'être , lorsqu'on  admet  celte  même 
écriture.  Eh  ! «pii  est-ce  qui  pourrait  balancer  entre 
un  ouvrage  divinement  inspiré,  et  des  annales  qui 
n'ont  et  ne  peuvent  avoir  aucun  degré  de  crédibi- 
lité? Si  donc,  en  discutant  ces  annales,  j'ai  paru 
quelquefois  pencher  vers  le  sentiment  d’Hérodote, 


Slxq 

42T.fi 


609 


656 

617 

601 

595 

570 

525 

158 


S VI V.  Système  de  H.  Jackson  sur  les  Égyptiens. 

Il  parut  à Londres,  en  4752,  un  système  de 
chronologie  en  trois  volumes  in-4",  parM.  Jackson; 


je  prie  le  lecteur  d'être  persuadé  que  je  ne  l'ai  fait  , .spu*  ce  titre  : Chronoloijiial  Antiquilies . or  the 


que  relativement  aux  opinions desanlres  historiens, 
et  sans  vouloir  donner  la  plus  légère  atteinte  aux 
vérités  énoncées  dans  le  livre  des  saints4. 


S Mil.  Canon  ch  rom  .logique  de*  roi*  d’Egypte,  selon  le 
s)  «terne  d' Hérodote. 

Ferla,  j «nm-r» 
I jul. 


Le.  gouvernement  théocraliqae  éialdi  en  j 
F.üipic.  ■ ; ■ 

Les  grands-prêtres  des  huit  plus  anciens  «lieuv 
gouvernent  qe  pays.  On  ignore  en  quel  temps 
commença  leur  règne. 

Les  grands -prêtre*  de»  douze  dieux  suivants1 
sVut|>arèrent  de  l'uiitorilé , et  commencé- 


17570 


12356 


rent  s goturcroer  fers  I’hiJ 
Le*  grands- prêtres  «les  dieux  du  troisième) 

\ ordre  leur  succédèrent,  i.elui  d'Osiris  ré-J 

gna  vert  l'an ■ 

Ils  furent  déposai  les  par  celui  d'Orus.  L’on 
ignore  en  quel  .temps. 

Menés , l,T  roi  d'Egypte , règne  62  «ns , sdmi' 
Eraioslhèrie».  Syncelli  Chronogr..  p «g.  91 . 

Trois  cent  Tingt-neul  rois , dont  te  dernier)  | 
est  Moti5,  commencent  à régner  vers  l'an.  . . . 12291 

Maria,  66  an*.  Vecddél. ! .'3296  1424 

Sêsosiria.  4 1 uns 5558  153t. 

Ptiéron,  18  ans , . 3to2|  1512 

Protbec,  50  ans 542  » j 1291 

Khampsinile,  66  ans.  ManêUion |3l7o;  f 21 5 

Lhéops,  50  an».  Hérodote 5356,  H 78 

•Ctlépliren , 56  ans.  Hérodote 5'ii.fi  H2N 

Mv  minus,  20  ans 3612  1072 

Asycltb,  40ânf *5602 

Anysis,  58  ans O . . 5.02 

— se  réfugie  dans  Vile  . . .'57113 

Un  prince  éthiopien  s’empare  de  HEg  ypte.i 

et  la  gouverne  50  «us  ....  y. 5705  1011 

Anysis  Aorl  de  file  d Elho  après  la  retraite  du 
prince  éthiopien.  Hérodote  . . . ...  . . .‘5753  961 

— meurt  7 ans  après . vers  l.iu  1 5760  95 1 

Jntervatledi'2  i<  ans,  pendant  lequel  Saliacos,) 

rof d'Ethiopie,  fait  la  conquèlc  «ic  l'Egypte 

et  h»  gouverne  50  ans * ...  S .5951  765 

Séth os,  règne  40  ans.  . . .*.001  .715 

— bat  les  Assyriens [4002  712 

Anarchie  de  2 ans,  Diodorc  de  Sicile.  . . . ,14041  j .675 


1052 
lt  12 

ion 


* Voy#Osur  ma  vraie  manière  de  penser  le  commence- 
ment de  ce  chapitre  et  le  chapitre  ii. 


tntiquiiies  and  (Juçnolfj i/  of  ih?  mont  ancient  kiug- 
doms.  from  the  n eatiun  o f the  ivurUlffor  the  spore 
o f fi  ce  Ihousandyeurs. 

Dans  ce  «pii  regarde  l'Egypte , railleur  a eu  pour 
but  de  faire  accorder  la  vieille  chronique  et  Mané- 
thon  avec  l'Écriture  sainte.  Pour  y parvenir,  il  ré- 
duit les  années  égyptiennes  à des  années  lunaires 
d’un  mois.  En  retranchant  un  douzième  sur  les 
calculs  de  la  vieille  chronique  et  de  Manet  bon.  il 
est  impossible,  même  avec  cette  réduction,  d'opérer 
cet  accord.  Dailleurs,  ce  système  est  purement 
arbitraire,  et  son  année  lunaire  de  trente  jours  n’a 
aucune  sorte  «le  foiHlement;  quoiqu'il  tâche  de 
l'appuyer  sur  le  témoignage  d’Eodogc,  de  Diodore 
de  Sicile,  de  Plutarque,  «le  Varron,  «le  Pline,  etc., 
qui  n'en  [larlenl  pas  d’une  manière  assez  positive 
pour  qu'on  puisse  établir  yn*  'système  sur  le  peu 
qu'ils  en  «lisent.  D’ailleurs,  il  est  bon  d'observer 
que  tous  ces  ailleurs  sont  postérieurs  ù a version 
«le  > sept  ante  . et  que  ce  système  fut  vraisemblable- 
ment imaginé  parties  Juifs  hellénistes,  qui,  u*«>sniil 
contredire  ce  qu'ils  trouvaient  rousgné  daim  les 
livres  saints  sur  la  longue  vie  des  patriarches,  vou- 
laient repemiaol  l'expliquer  d'une  manière  qui  ne 
pût  choquer  Tps  opinion*  des  Grecs.  Mais  voyez 
l'illustre  saint  Augustin,  qui  prouve  parfaitement 
dans  la  Cité  «le  Dieu,  fil»,  xv,  cap.  xiv,  que 
l’année  antédiluvienne  était’  de  douze  mois,  et  le 
mois  de 'trente  jour*,  comme  elle  le  fut  après  le 
déluge. 

L'ouvrage  de  M.  Jackson  étant  actuellement  très- 
peu  connu  en  Angle  terre,  et  tout  à fait  inconnu  dans 
le  reste  de  1 Europe , le  peu  «pie  j'en  dis  me  parait 
suffisant.  Lue  plus  longue  réfutation  aurait  prodi- 
gieusement allongé  ecl  article  . et  aurait  peu  Mire 
pai  n déplacée  daiif  un  ouvrage  où  l’on  ne  s'est  pro- 
posé pour  but  que  de  donner  un  essai  sur  la  chro- 
nologie d’ Hérodote. 
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CHRONOLOGIE  DlffcftODOTfi, 


CHAPITRE  II. 

Fondation  des  villes  de  Tyr  et  de  Cnrl liage. 

S I.  Fondation  de  b ville  de  Tyr. 

Si  je  voulais  rapporter  les  sentiments  île  tous  les 
écrivains  anciens  et  modernes  sur  la  fondation  de 
Tyr,  cette  simple  exposition  entraînerait  des  lon- 
gueurs, et  le  lecteur  ne  ine  saurait  aucun  gré  de 
lui  avoir  présenté  des  opinions  qui  se  détruisent 
d'elles-mémes,  et  dont  la  futilité  est  manifeste.  Il 
n'est  pas  cependant  inutile  de  faire  connaître  le 
sentiment  d’Hérodote,  qui  est  moins  le  sien  que 
celui  des  Ty riens  eux-mêmes.  » Je  me  transportai, 
«lit  * cet  historien,  à Tyr,  en  Phénicie  : j*y  vis  un 


i n ayant  pas  passé  pQf  beaucoup  de  hoUchés,  il  dçvaU 
’ If»  connaître  parfaitement.  Il  avait  vu  Énos,  et  aVàik 
conversé  avec  lui . environ  IM»  ans;  et  celui-ci,  qui' 
était  fils  de  Seth  et  petii-flis  d’Adam , s’était  entre-  \ 
tenu  environ  700  ans  avec  notre  premier  père.  Ainsi 
la  tradition  n'avait  été  jusqu'alors  transmise  «pie  ptor 
trois  personnes.  Si  Ion  fait  attention que.Tlans  niri* 
gine  du  monde,  on  ne  s'occupait  que  de  la  culttird 
des  terres  et  de  la  nourriture  des  bestiaux,  on  n'auf* 
pas  beaucoup  de  peine  à croire  que  les  premier» 
lioim nos  avaient  beaucoup  de  loisir , et  qne  lorsque 
les  chefs  des  premières  familles  se  rassemblaient,  r 
l’origine  du  inonde  et  les  bienfaits  du  Créateur  étaient 
le  sujet  Je  plus  ordinaire  de  leurs  entretiens.  Noé  ^ 
mourut  5.10  ans  après  le  déluge.  Abraham  avait 
j alors 50  ans.  Isaae,  son  Ills,  vécut  avec  ce  patriarche 


75  ans;  et  Jacob,  avec  son  père  Isaae,  environ  120 
. iëmpte  MiperbeTk-  niemiîes  Tyrieni  I»  prêtrëë  j *“•  1 * "-.-ulHinn  navait  Ame  encore  passé  qne  par 
me  dirent  que  ce  temple  était  aoasi  ancien  que  la  HT  homhes-  Jacob.  prédit.  dans  son  testament, 
ville  , et  qu'il  y avait  2.300  ans  que  la  ville  était  : ''"e  Zab,,lon  l,abll<;r*  sor  bor<ls  lle  •«  "'et.  thi 


*»  bâtie. 

Les  voyagea  d'Hérodote  sont  à peu  près  de  Pan 
4,254  de  la  période  julienne,  400  a us  avant  noire 
ère.  Donc  la  fondation  de  Tyr  est,  selon  l’opinion 
des  Y y riens  attestée  par  notre  historien,  de  Pan 
4.051  de  la  période  julienne . 2.700  ans  avant  notre 
ère;  c’esl-à-dire  452  ans  avant  l'époque  assignée 
par  le  P.  Petau  au  di  luge  universel. 

Hérodote  ne  pouvait  rapporter  que  les  fables  qu’il 
entendait  «lébiter  : n’ayant  pas  de  justes  idées  de  la 


côté  de  Sidon.  Cette  ville  était  donc  fondée  au  moins 
4*7.10  ans  avant  notre  ère.  puisque  ce  fut  l'année  où 
Jacob  mourut,  et  où  la  prédication  fut  faite.  On 
pourrait  croire  que  Sidon  a,  fils  de  Ohanaan,  petit  - 
lîls  de  Cbam,  et  arrière-pelit-lils  de  Noé,  en  fut  le 
fondateur.  Si  cela  est  vrai,  comme  il  est  difiirile 
«Peu  tlotiler,  l'origine  de  Sidun  remonterait  plus 
haut.  » 

Justin  prétend  ■ que  Sidon  ayant  été  prise  pat  le 
roi  d’Ascalon,  les  habitants  de  cttte  Ville  allèrent 


divinité,  n'ayaul  aucune  connaissance  de  sa  mani-  l h>nder  Tyr  un  au  avant  la  prise  «le!  mie.  Or.  ciunrne 
festation  aux  Israélites,  des  livres  saints  et  «le  la  vë-  ! dern*ère  v»Nc  bit  prise,  selon  cet  auteur,  l’an 
ritahle  origine  du  luomle,  il  adoptait  facilement  i avant  notre  ère,  il  s ensuit  que  Tyr  ne  fut 
toutes  les  cosmogonies;  et  s'il  donnait  la  préférence  ■ hîtidëeqiie  1,1 85  ans  avant  la  même  ère.  Joseph  fait 
à celle  qui  était  communément  reçue  dans  sou  pays,  ! rcin0n,cr  beaucoup  plus  haut  I origine  «le  cette  ville. 


Il  prétend,  dans  ses  Antiquités  Judaïques,  liv.  vih, 
cbap.  iii,  § i,  pag.  422,  que  cette  ville  fut  fondée 


ce  n'était  pas  une  préférence  exclusive.  Il  croyait  le 
chaos  étemel  et  le  principe  de  tout,  l orsque  le 
chaos  commença  à se  débrouiller,  les  cieux  cl  la  rSI0  an?  ava,lib  coftrfruction  du  temple  «le  Jérusa- 
terre  en  sortirent , ainsi  que  les  dieux,  les  homme*  k*11’  c ^‘à-dire  1 a**  5.402  dé  la  période  julienne, 
et  les  animaux.  Que  le  chaos'  se  bit  débrouillé  un  » * ans  avanl  IMrtre  *re-  . 
grand  nombre  de  siècles  avant  lui,  ou  un  moindre  'Tl*  np  P11*8  aPProuver  n»  I nne  n*  I autre  de  ces 
nombre,  cela  lui  devait  être  très-indMcrent.  ^ (,eux  hypothèses.  Celle  de  Justin  surtout  me  lirait 

Les  Asiatiques  étaient  certainement  les  plus  ai*-  , ak*t!rfl#.  ^mment  en  effét  lesSidoniens,  chassés  de 
ciens  peuples  de  la  terre:  Le  premier  hoanue  ï*  * par  unn)i«PAsca!fm,  auraient-ils  osé  Jeter 
créé  en  Asie,  et  ceUe  belle  partie  du  monde  fut  le  Ie*  nmtvdlt  vi,,e  "n 

berceau  «lu  pure  humain.  On  ignore  si  le»  connais-  l|"eJ“ AJ5ral«nî"*  vl.-vatei.t  refltemfrerenrclnurnaut 
sauce,  sur  l'origine  .lu  monde  se  conservèrent,  cher  k"r  I",rie  1 Q1,ant  * l ol,“«"«  de.Jos^lh , on 
les  diverses  nations  jusqu  au  temps  du  délrtge  uni-  M (l  *l,*m  lJl,s  *•*  * la  «$*•«,  « «*- 

versel.  S U est  permis  d'en  douter,  on  ne  péut  dit  ' n,elleii'*‘»1  contredite  par  l'Ecriture  sainte.  Il  y est 
moins  contester  qne  Noé,  qui  renouvela  le  genre  ,bn*  b llïre  <lc  ch"P-  «*>  »«*#  ». 

Iiiiinain,  n'en  fût  instruit.  ‘ 1°*.  *“»  le  I«rtage  des  terres,  la  tribu  d'Azor 


ta  tradition,  dan»  les  ancêtres  île  1a  Ûtmille  sainte, 

. . ■ . - % ; f *' 

* neriMint , lib.ii.  $ iu>. 


' Gères.,  cap.  un,  ÿ!3.  K 
' Ibid. , erp;  x, 15  et  19. 

* Justin!  llistor. . Hh.ivru,  câp.  ut,  pag.  455. 


PAR  LARCHER. 
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s’étendait  jusqu'à  la  ville  très-finie  de  Tyr,  nique 
ad  civitaiem  munitisshnam  Tyrum.  Or.  ce  partage 
est  à peu  prés  de  l’an  1 ,481)  avant  notre  ère.  Donc 
la  ville  de  Tyr  existait  non-seulement  à celle  épo- 
que, niais  encore  bien  antérieurement,  puisqu'elle 
était  déjà  très-puissante.  Aussi  suis-je  étonné  que  le 
P.  Pt* ta u , le  chevalier  Marsliam,  et  la  plupart  des 
autres  chronologiste* , s en  soient  laissé  imposer  par 
l’autorité  de  Joseph.  Cédrénus,  qui  était  de  beau- 
coup postérieur  à cet  historien , place  1 la  fondation 
«le  cette  ville  551  ans  avant  la  construction  du  temple 
de  Jérusalem , c'ért-à-dire  1,563  ans  avant  notre 
ère.  Celte  opinion  îf  est  pas  plus  recevable  que  celles 
de  Joseph  et  de  Jnstin , parce  qu  elle  contredit  la 
sainte  Ecriture , qui i assure , comme  nous  venons  «le 
le  voir,  qu’en  1,481)  cette  ville  était  très-forte.  Celte 
dernière  date  s’accorde  très-bien  avec  I histoire  de 
Cadmus,  qui  partit  de  Tyr  et  vint  en  Déotie  environ 
l’an  1,540  avant  notre  ère.  Agénor,  son  père,  fut 
probablement  le  premier  roi  «le  Phénicie.  Appollo- 
itore  3 nous  apprend  qu’il  passa  d'Egypte  en  Phéni- 
cie , et  qn’il  y régna.  Ce  fut  sans  doute  ce  prince  «pii 
tira  de  Sidon  une  partie  de  ses  habitants  avec  les- 
tpiels  il  fonda  la  ville  de  Tyr.  Cette  fondation  ne 
peut  pas  être  «le  beaucoup  postérieure  à son  avène- 
ment au  trône.  Je  la  place  par  cette  raison  l’an  1,500 
avant  notre  ère  •c’est-à-dire  101  ans  avant  l’époque 
assignée  dans  le  livre  de  Josué.  Mais  cela  ne  contredit 
pas  ce  qu'on  y Ut , puisqu’ a cette  époque  Tyr  était 
déjà  une  ville  très-forte. 

L’époque  de  «xttefomiation  étant  à peu  près  cer- 
taine, comment  les  T y riens,  dont  l'origine  ne  re- 
montait qu'à  1,150  avant  le  voyage  d'hérodole  dans 
leur  pays,  c'est-à-dire,  1,500  ans  avant  notre  ère, 
osèrent-ils  en  imposer  au  père  «le  l'histoire/  Il  est 
vraisemblable  qu’ils  s en  imposèrent  à eux- memes. 
Ils  confondirent  l’origine  de  leur  ville  avec  celle  de 
Shlon,  leur  métropole.  Celte  dernière  ville  remontait 
au  moins  à 4,270 ans  avant  le  voyage  de  notre  his- 
torien, 1,750  ans  avant  notre  ère.  a encore  bien 
loin  «le  là  à 2.500  ans  que  les  Tyriens  se  donnaient  à 
l’époque  de  ce  voyage.  Mais  l’on  peut  «lire  avec  cer- 
titude, et  sans  crainte  «le  se  tromper,  qnc  les  péu- 
plesde  I Asie,  qui  étaient  des  plus  anciens  dn  monde, 
n'avaient  plus  que  les  idée»  confuses  de  leur  ancien- 
neté. Ils  avaient  entendu  prier  «le  la  longue  vie  des 
patriarches.  Cette  tradition  ne  leur  ayant  été  trans- 
mise qne  par  nn  très-grand  nombre  de  bouches , 
parce  que  la  vie  des  hommes , surtout  dans  les 
brandies  collatérales  des  patriarches,  était  très  ra- 
conreie  ; elle  dut,  cette  traditam,  s’altérer  d’autant 
plus  vite,  que  ccs  peuples,  n'ayant  pas  encore  in- 

f 

1 Cedreoi  cumpendium  Historiar.,  toni.  i,  pag.38,  B. 

1 Appollodori  Rihliotb.,  lèk  if.  cap.  i/ffrv,  psg.  7f. 


i venté  l’art  d'écrire,  étaient  destitués  du  seul  moyen 
propre  à la  fixer.  Les  Chaldéens,  entre  autres,  avaient 
| entendu  [»arler  des  dix  premiers  patriarches.  Que 
[ lireut-iLs?  Us  imaginèrent  «lix  rois,  qu'ils  prétendi- 
rent avoir  régné  les  premiers  dans  leur  pays,  lis 
| assignèrent  à ces  dix  rois  un  règne  de  452,000  ans, 

| en  cent  vingt  1 saies.  Le  sare  était  un  espace  de 
! 5,000  ans.  C’est  George  le  SynccUe  qui  nous  a con- 
servé, dans  sa  Chronograpliie,  pag.  17 , U. , ce  récit 
alftiurde  «le  Dérose.  Eusèhe  famphile  * l’avait  éga- 
lement rapporté  d'après  Apollodore  et  Alexandre 
Polyhistor , «pri  avaient  «'opiê  Bérpse  fjans  le  premier 
| livre  «le  son  histoire  de  Chaldée  ; et  même  il  donne, 
d'après  ces  historiens,  les  noms  «le  ces  dix  rois, 

! avec  le  nombre  de  sures  que  chacun  a régné, 
î Ces  ridicules  traditions  enfantèrent  les  antiquités 
1 fabuleuses  de  Sidon , «pi'adoplèrenl  les  Tyriens. 

; rie  là  \ inrent  aussi  celles  des  Égyptiens,  «|ui  n'étaient 

(pas  moins  absurdes  «pie  celles  des  Chaldéens.  Sur 
ces  origines,  il  faut  toujours  consulter  les  livres 
saints,  qui  méritent  toute  notre  confiance,  parce 
qu'il  oui  été  divinement  inspirés,  et  pan  e que  l’es- 
prit  Saint , qui  lésa  dictés,  ne  peut  nous  tromper. 

Mais  indépendamment  de  ce  motif  prépondérant , 
s'il  se  trouvait*  mulheurecisemenl  quelqu'un  qui  ne 
crût  pas  à la  divinité  «les  saintes  écritures,  et  qui  les 
regardât  comme  l'ouvrage  des  hoia^i nés,  il  devrait 
encore  y ajouter  plus  de  fin  qu'aux  rêveries  «le  Dé- 
roge, et  aux  fables  extravagantes  qu'il  a imaginées, 
ou  qu'il  n'a  écrites  <|ue  d'après  «les  traditions  ridicules 
et  mensongères.  V a-t-il  en  effet  rien  de  plus  absurde 
quelle  faire  régner  un  A lorus  50.000 ans,  un  Amé- 
lon  40,800  ans,  etc.  ? 

J’ainu*  bien  un  |»assagede  Cicéron  dont  on  peut 
faire  h application  à tous  les  anciens  peuples:  Content  - 

Mfiaus  ttiuni  JUtbylouio» Coude  tune  nw  s , in- 

quant , hos  aut  stultiliœ , aul  i* uuitatis,  aut  impu- 
denhæ,  qui  camci.xx  inlthaannorum,  ut  i psi  diciint, 
mouumentis  compre/unsa  continent,  et  mentir i j u- 
dicemusTnecsœcuforum  reliquat  uni judictum,qiiàd 
deipsts  futury. m sil  petUmescere. 

• . » (l* 

jj  IL  Ile  la  fondation  de  Cari  liage. 

| IlériHlofe  parle  en  plusieurs  émirats  des  Cartfta- 
j ginois,  et  ce  peuple  ae.j^t  une  telle  célébrité,  «pie  *. 
! j'«ise  me  fiai  ter  qu'on  ne  trouvera  pas  mauvais  si 
i j'emploie  quehpies  moments  st  discuter  son  origine. 
J'ai-plact*  dans  mon  canon  chrouologiquè  la  fimda- 
tion  de  celte  ville  05  ans  avant  celle  «le  Dôme,  c’est- 

« M.  «le  Guignes  a lu  è 1‘ Academie , en  I78G,  un  excel- 
lent Mémoire  sur  les  «ires  et  sur  le  règne  de  <æs  dix  rois. 

(jl  Mémoire  n’a  point  encore  été  imprimé. 

* Eusebius.i  4*  XP4*0'^  J®'/*1’  îî/Omtw,  pap.  5. 

1 (.ieero  de  Dirinal. , lit».  I , S il».  « 
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à-dire  l'an  «le  la  période  julienne  5.895,819  ans 
avant  1ère  vulgaire , et  je  m'y  suis  cm  autorisé  par 
Velleïus  Paterculiis.  Mais  il  s’est elevé  un  savant4  «jtii 
preteml  que  celle  fondation  remonte  à l’an  1 ,805 , 
ou  loul  au  moins  à l’an  1 ,233  avant  1ère  chrétienne. 
Ce  savant  s'etait  préoccupé  «pie  le  périple  d’Hannon 
était  antérieur  environ 3 de  mille  ans  à 1ère  vulgaire, 
if  fallait  donc  que  Carthage  fût  déjà  florissante,  pour 
avoir  envoyé  à cette  époque  un  de  ses  citoyens  pour 
tenter  des  découv elles  favorables  à son  commerce. 
Malheureusement  pour  le  système  de  M.  Gosselin, 
il  est  impossible  de  ïixer  la  date  de  ce  périple.  Ainsi, 
c’est  à pure  perte  qu’il  a fait  ses  efforts  pour  placer 
l’origine  de  celte  ville  dans  des  siècles  très  éloignés. 
Laissons  donc  à l'écart  la  date  de  ce  périple,  sur  la- 
quelle il  n’est  pas  possible  de  rien  dire  de  positif, 
et  passons  à la  fondation  de  Cartilage , l'objet  que 
nous  avons  en  vue. 

« Selon  Appien  d'Alexandrie,  dit  M.  Gosselin 
».  qui  avait  fait  des  recherches  sur  l’histoire  de  Car- 
» (liage , la  fondation  de  celte  ville  remontait  à 30  ans 
u avant  la  prise  de  Troie.  Ce  serait  donc  1,259  ans 
- avant  l'ère  chrétienne,  en  suivant  le  calcul  de  la 
» chronique  de  Parus , et  même  1,320  ans  , en  sui- 
» vant  le  calcul  d'Hérodote,  que  nons  croyons  pré- 
» férable.  » 

1"  Appien  ne  «lit  |«as  que  Carthage  a été  fondée 
50  ans  avant  la  prise  de  Troie,  mais  que  r efit  l’opi- 
nion de  queJques  Grecs.  Voici  comment  ils'exprime: 

» Cartilage  a été  fondée  en  Afrique , par  Zorus  et 
» Carchédon,  comme  le  disent  quelques  Grecs.  !H) ans 
i*  avant  la  prise  de  Troie  ;.  mais , comme  le  pensent 
» les  Humains  et  les  Carthaginoiseux-mènies,  cè  fut 
» Didnn.  etc.  ■>  ' ■&  * » * ' 

Ce  <|ue  j'ai  souligné  n’est  pas  dans  1e  jtefcte 
«V  Appien;  mais  la  particule  3«,  qui  est  advçrMRve,t 
è»;  l s p»/taï0t,  indique  5 qu'il  y a eu  quelque  chose 
«l'omis  après  et  qu’il  faut  lire 

T*  t’M  m;  Iv paji»  tviat  ’ et;  St  Pwu3Ï»(. 

k. t. X La  phrase  marche  bien  alors,  et  n'a  plus 
rien  d embarrassant.  Mais  il  en  résulte  clairement 
que  si-Appten  rapporte  l'opinion  de  quelques  Grecs 
il  s’en  tient  plus  volontiers  à celle  des  Humains  et 
des  Carthaginois  etff-mémes.  Ainsi,  si  M.  Gosselin 
eût  voulu  savoir  l'opinion  d’Appicn,  il  lui  aurait 
fallu  rechercher  quel  oflfit  le  sdHiment  le  plus 
communément  revu  à Home  stir  la  fondation  dé 
cet(%ville. 

• Recherches  sur  ta  Géographie  systématique  des  an- 
ciens , ton».  i , png.  128. 

*ilml. , pag.  63.  note  t. 

1 Recherches  sur  fa  Géographie  systématique  des  au- 
cieos,  tom.  i,  pag.  1ô7. 

4 Appiaui  Punicor.  initio , pag.  304 , ex  edit.  Schwelgh. 

5 Ynyei  les  \ a riantes  dans  l’édition  de  SclweighaustT. 


I>*  HÉRODOTE, 

2“  Appien  ne  connaissait  pas  le  sentiment  d’Hé* 
rot  lot  <>  sur  la  prise  de  Troie  , et  encore  moins  relui 
de  l’auteur  des  marbres  de  Paros.  Celui  d’Hérodote 
fut  pendant  quelque  temps  le  pins  accrédité  , et 
même  il  fut  adopté  par  Thucydides.  Mais  Krato- 
sthènes  et  Apollodore,  ayant  fixé  la  prise  de  cette 
ville1  à l'an  1,184  avant  notre  ère.  leur  opinion 
prévalut  an  point  qu'elle  fut  suivie  par  Diodore  de 
Sicile.  St  ration,  Denys  dllalicarnassc.  Appien,  etc. 
Il  était  |tar  conséquent  inutile  de  nous  appren- 
dre quel  était  le  sentiment  d’Hérodote  et  des  mar- 
bres de  Parus  ; c’était  de  celui  d'Appien  dont  il 
fallait  nous  instruire. 

M.  Gosselin  passe  ensuite  aux  opinions  d’Ensèbe 
et  du  Syncelle.  Mais  ces  auteurs  n'ont  aucune  sorte 
d'autorité  en  chronologie,  à moins  que  leur  témoi- 
gnage ne  soit  appuyé  de  celui  de  quelque  écrivain 
digne  «le  foi.  Enfin  M.  Gosselin  vient  à Joseph  et  à 
VelléîiLS  Palerculus.  Le  premier , dans  son  ouvra- 
ge * contre  A pion,  soutient,  d’après  les  annales  de 
Tyret  l’histoire  de  Ménandre  d’Ephcse,  que  Car- 
thage fut  fomlée  143  ans  et  8 mois  après  la  construc- 
tion du  temple  de  Salomon.  Ce  temple  fut  achevé  , 
selon  la  plus  commune  opinion,  l'an  1.0U9  avant 
l’ère  chrétienne:  donc,  selon  Joseph  , Carthage  fut 
fondée  l'an  8CI  avant  notre  ère.  VelleïiMPalercuku» 
place  1 cette  fondation  44  ans  après  cette  é|>oqiie , 
c’est-à-dire  l’an  3,895  «le  la  période  julienne, 
819  ans  avant  notre  ère. 

Il  ne  faut  compter  les  annales  de  Tyr  et  Ménan- 
dre d’Eplièse  «pie  comme  une  seule  autorité , parce 
«pie  cet  auteur  est,  selon  Joseph,  plutôt  un  traduc- 
teur qu’un  historien.  Si  l'opinion  énoncée  dans  ces 
annales,  ou  si  celle  de  Velleïus  Palerculus  eût  favo- 
risé le  système  de  M.  Gosselin,  quels  éloges  ne 
leur  aurait-il  pas  prodigués?  Que  n'aurait-il  pas  dit 
pour  relever  leur  authenticité  ? Leur  autorité  n’au- 
rail-elle  pas  été  d'un  poids  auquel  rien  n’eût  pu 
résister?  Mais  comme,  loin  de  le  favoriser <.  elle  le 
contredisent  formellement,  il  croit  détruire  leur 
témoinage  en  disant  que  » l'autorité  de  ces  auteurs 
n (Joseph  et  Velleïus  Palerculus)  ne  peut  contre!»a- 
» lancer celles  d'Appien  et d'Eusèbe,  auxquelles  on 
• peut  ajouter  celle  de  Strabon.  » Je  n’aperçois 
dans  ces  mots  qu'une  assertion,  et  nullement  une 
preuve  ni  une  réfutation.  D'ailleurs , nous  avons 
prouvé  que  M.  Gosselin  avait  mal  pris  le  sentiment 
d'Appien,  «*t  que  l'opinion  d'Kusèbt  était  nulle. 
Passons  donc  au  témoignage  de  Strabon,  et  voyons 
si  ce  qu’en  dit  M.  Gosselin  est  plus’ juste. 

« Quoique  ce  géographe  (Strabon)  ne  voulût  pas 

1 Erwl  de  Chronologie , chap.  xiv.  ^ 

1 Joseph.  contra  Apkinem , Hb.  i . .t  xvm,  xvm. 

• VWMut  Patercol. , llb.  i,  S ?i. 


Digitized  by  Googl 


PAR  LARCHER.  ms 


« admettre  que  les  Phéniciens  eussent  fondé  sur 
» la  côte  occidentale  de  l'Afrique  un  aussi  grand 
•>  nombre  de  villes  que  quelques  auteurs  l'avaient 
•*  prétendu  , il  convient  cepeiulant  qu'ils  y avaient 
» pénétré  peu  de  temps  après  la  prise  de  Troie;  ce 
» qu'il  n'aurait  sûrement  pas  avoue  si  , d'après  ses 
* recherches,  il  ne  s'était  persuade  que  Carthage 
m existait  à cette  époque'. • 

Strabon  dit a : « H est  beaucoup  parlé  parmi  le 
» vulgaire  de  l'empire  de  la  mer  qu'eut  Minos,  et 
» des  navigateurs  des  Phéniciens  qui  [lassèrent 
« les  colonnes  d'Hercule , et  fondèrent  en  ces 
» lieux,  et  au  milieu  de  la  Libye,  des  villes  mariti 
■*  mes  peu  après  la  prise  de  Troie.  » 

Je  ne  vois  pas  comment  M.  Gosselin  peut  s'au- 
toriser de  ce  passage  pour  appuyer  son  opinion. 
4°  Il  n’y  est  pas  question  de  Carthage,  mais  seulement 
des  Phéniciens.  Si  ces  peuples  n’avaient  |»as  connu 
depuis  longtemps  quelques -unes des  côtes  de  l'Afri- 
que. il  ne  serait  jamais  venu  à la  pensée  de  Didon  , 
et  des  aventuriers  qui  l'accompagnèrent,  de  fonder 
une  ville  dans  des  parages  qui  leurdaient  totalement 
inconnus.  2"  Strabon  ne  dit  |>as  positivement , les 
Phéniciens  fondèrent  des  villes,  mais  QpvXiu-tst , 
famigeratur , spargitur  m rulgus  , ce  qui  prouve 
qu'il  ne  regardait  cette  opinion  que  comme  un  bruit 
populaire,  accrédité  sans  aucun  fondement. 

Toutes  les  autorités  de  M.  Gosselin  étant  dé- 
truites, voici  les  raisons  qui  m'ont  empêché  d’adop- 
ter l'op  nion  des  annales  de  Tyr.Si  l'on  était  assuré 
de  leur  authenticité,  il  n’y  aurait  plus  lieu  de  douter, 
et  l’on  devrait  préférer  leur  témoignage  à ceux  de 
tous  les  écrivains.  Mais  Tyr  ayant  été  dévastée  par 
INabuchodonosor,  et  ensuite  par  Alexandre  , il  est 
d’autant  plus  diflicile  de  se  persuader  [qu’elle  ait 
conservé  ses  annales  jusqu'au  temps  de  Joseph,  que, 
l’impression  n'étant  pas  encore  connue,  il  n'existait 
peut-être  |«s  même  une  seule  copie , ou  du  moins 
bien  peu , de  ces  mêmes  annales,  lors  de  la  dévasta- 
tion de  cette  ville  par  Alexandre.  Il  y a grande 
apparence  que  celles  que  Joseph  avait  lues  avaient 
été  rétablies  de  mémoire.  Si  cela  est,  comme  il  y a 
lieaucoup  de  vraisemblance,  on  sent  qu'elles  ne  mé- 
ritent pas  une  grande  confiance.  Telle  est  la  raison 
qui  me  les  fait  rejeter.  Le  sentiment  de  Velléius,  qui 
ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la  date  fixée  par  les 
prétendues  annales  de  Tyr,  m’a  paru  préférable. 

Cet  historien,  très-exact  en  général  et  qui  avait 
fait  de  grandes  recherches  sur  les  temps  anciens , 
s'exprime  3 ainsi  : Hoc  traclu  teniporum  an  le  annos 
qvinque  et  sexagiuta  quam  vrhs  l lomana  condere- 

’ Recherches  sur  la  Géographie  systématique  des  an- 
ciens , etc. , pag.  158. 

* Strab. . üeograpb.,  lib.  i , pag.  85,  A. 

1 Vell.  Patercul.  Hist.  Roman. , lib.  i . S ti. 
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fitr,  abEhjs&u  Tgrin , quam  quidam  Didu  autumant , 
Carlhago  condltur.  Tel  était  le  sentiment,  non-seu- 
lement de  Velléius  Paterculus,  mais  encore  des 
savants  les  plus  distingués  de  Rome  , où  l’on  était  à 
portée  de  connaître  parfaitement  l'origine  de  Car- 
tilage. Tel  était  le  sentiment  d'Appien , sentiment 
dont  n’a  pas  voulu  parler  M.  Gosselin,  par  la  raison 
qu'il  contredisait  manifestement  son  système.  Tout 
ces  motifs  réunis  me  l'avaient  fait  adopter  dans 
mon  Cannon  chronologique,  et  j'espère  qu'on  ne 
trouvera  pas  mauvais  que  je  persiste  à lui  donner  la 
préférence  jusqu'à  ce  qu’on  apporte  de  plus  solides 
raisons  que  celles  que  j’ai  vues  jusqu'à  présent. 

M.  Heyne  , savant  distingué  , rapporte  l’opinion 
qu’on  prêle  à Appien,  celle  d'Ensèhe  et  des  anna- 
les de  Tyr,  et  ne  dit  qu'un  mot  en  (tassant  de  celle 
de  Velléius  Paterculus  , qu’il  paraît  improuver.  Il 
admet  * ces  trois  opinions,  et  en  conclut  qu’il  y 
eut  trois  fondations  differentes,  quoique  cliacun  de 
ces  auteurs  ne  parle  que  d'une  seule  et  même  fon- 
dation. C’est  un  moyen  de  concilier  des  opinions 
très-discordantes , sur  lequel  je  ne  ine  permettrai 
pas  de  prononcer , par  égard  pour  un  savant  qui 
fait  nu  honneur  infini  aux  lettres. 

CHAPITRE  III» 

Des  rois  d'Assyrie. 

J'ai  d'autant  moins  intention  de  m'étendre 
beaucoup  sur  les  rois  d’Assyrie,  que  ce  travail  est 
ingrat , que  ce  sujet  exigerait  un  volume  entier , et 
qu'IIérodote,  que  j'ai  principalement  en  vue  de- 
claircir,  parle  peu  de  ces  princes  et  des  révolutions 
de  cet  empire. 

Les  Assyriens  * , dit-il , avaient  été  520  ans  les 
maîtres  de  l'Asie  supérieure,  lorsque  les  Mètles  leur 
enlevèrent  l'empire.  Cette  révolution  arriva  l’an 
5967  de  la  période  julienne,  747  airs  avant  notre 
ère , comme  je  l'ai  prouvé  cliap.  iv , concernant  les 
rois  mèdes,  et  sous  un  prince  efféminé,  que  tous  les 
écrivains  nomment  Sarilanapale.  Or,  j'ai  démon- 
tré 3 qu’il  n’y  avait  eu  qu’un  prince  de  ce  nom. 
Donc  tous  les  anciens  auteurs  placent  la  destruction 
de  cet  empire  à l'époque  que  je  lui  ai  assignée.  On 
pourrait  m’objecter  que  les  livres  saints  et  Héro- 
dote lui-même  4 parlent  de  cet  empire , comme  suli* 

1 Heyn.  F.xcurs.  i,  ad  lib.  iv.  Cneido*,  tom.  u,  pag. 
545. 

1 llerodot. , lib.  i , .S  xcv. 

3 Mémoires  de  l'Académie  de*  Belles-Lettres,  lom,  xlî. 
Méiu.  pag.  335  et  suivantes. 

4 Herodot. , lib.  i , S cm  et  evi  ; lib.  u , $ cxu. 
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distant  encore  après  celte  époque.  Je  n’en  discon- 
viens point.  Mais  il  Faut  faire  attention  qu’après  la 
révolte  des  Mèdes  et  des  Babyloniens , dont  l’exem- 
ple fut  suivi  de  plusieurs  autres  peuples,  l’empire 
d’Assyrie  perdit  tout  son  éclat,  et  qu’il  s’éleva  sur 
ses  ruines  d'autres  étals  , qui  attirèrent  sur  eux  les 
regards  de  l’Orient.  En  un  mot , si  cet  empire  ne 
fut  pas  alors  entièrement  détruit,  comme  il  ne  joua 
plus,  depuis  cette  époque,  qu’un  rôle  secondaire 
sur  la  scène  du  monde , tous  les  auteurs  se  sont  ac- 
corde* à le  regarder  connue  n’existant  plus.  Héro- 
dote ' donne  520  ans  de  durée  à cet  empire  ; donc 
il  le  fait  commencer  en  5447  de  la  période  julienne, 
1*267  ans  avant  notre  ère.  Cependant  les  anciens 
écrivains  qui  parlent  de  la  fondation  de  cet  empire 
lui  assignent  une  durée  lieaucoup  plus  considérable. 
Ctésias  • lui  donne  1560  ans  ; Diodore  de  Sicile  1 et 
Kmilius  S ura  4 1510  ans  ; Castor  ,J  1280,  et  Vel- 
léius Paterculiis  ‘ 1070.  Parmi  des  époques  si  dis- 
cordantes , je  crois  impossible  de  discerner  la  véri- 
table , à moins  que  l’on  ne  découvre  dans  la  suite 
quelque  ouvrage  précieux;  ce  qui  est  plus  à désirer 
qu’à  espérer.  Je  ne  puis  cependant  m’imaginer 
qu‘ Hérodote  ne  donne  que  520  ans  à la  durée  en- 
tière de  cet  empire.  En  examinant  de  près  son 
texte,  je  crois  entrevoir  que  cet  historien  ne  parle 
que  du  temps  de  sa  plus  grande  gloire.  Cette  idée 
Hait  déjà  venue  à l’esprit  de  feu  RI.  le  président 
Itouhier  . Il  en  est  des  empires  comme  de  l'Itouune; 
ils  ont  leur  enfance,  leur  adolescence , leur  virilité, 
leur  vieillesse  et  leur  caducité.  Il  est  vraisemblable 
qu’ Hérodote,  en  disant  que  les  Assyriens  furent 
520  ans  les  maîtres  de  l’Asie  supérieure,  n’a  voulu 
parler  que  de  leur  étal  le  plus  llorissant , sans  rien 
dire  des  années  qui  l avaient  pn^céde.  S’il  avait  écrit 
l'histoire  d’Assyrie,  comme  il  s’y  était  engagé  *, 
ou  si.  Payant  écrite,  elle  était  venue  jusqu'à  nous, 
nous  ne  serions  pas  obligés  de  recourir  à des  con- 
jectures, et  nous  connaît rionsjparfaitement  l’époque 
à laquelle  il  faisait  remonter  cet  empire  ; et  son  au- 
torité ferait  pencher  la  balance  de  son  côté , soit  que 
l'époque  qu’il  aurait  donnée  fut  la  même  que  l’une 
îles  quatre  précédentes,  soit  qu'elle  fôt  différente. 
Mais  puisque  cet  ouvrage  n’existe  plus,  et  que  peut- 
être  il  n’a  jamais  existé,  j’ai  cru  devoir  placer  dans 
le  Cation  chronologique . les  quatre  époques  précé- 

• fléroif. , lib.  i , $ jcv. 

* IModor.  Sicul. , lit».  il,  $ m , pu  g.  135. 

1 ld. , lib.  il , S lit  m , pag.  1 12. 

4 Vell.  Patercul.,  lib.  i , cap.  ti,  pag.  25. 

k Syucdli  Chrouograph. , pag.  205  et  206. 

* Vell.  Patercul. , lib.  i , cap.  vi , pag.  22. 

: Rechcrchei  et  DUicrtaiinaa  cor  Hérodote . cliap.  il , 
pag.  16. 

• Herodot. , lib.  i,  $ evi.  ctsxuv. 


déniés,  ne  croyant  |>as  devoir  ilonner  la  préférence 
à l’une  plutôt  qu’à  l’autre.  Si  cependant  il  était  né- 
cessaire d’opter , je  me  déciderais  en  faveur  de  celle 
de  Velléius  Paterculus  ; et  voici  mes  raisons  : 1°  Cet 
auteur  assure  ' que  Sardanapale  Hait  le  trente-troi- 
sième roi  depuis  Nintis.  Suivant  la  règle  ordinaire 
des  générations , ce*  princes  doivent  avoir  régné 
1 100  ans.  Or,  Velléius  Paterculus  leur  en  donne 
1070.  Ce  nombre  approche  beaucoup,  et  cette  ap- 
proximation doit  inspirer  de  la  confiance.  2°  Dio- 
dore île  Sicile  dit  que,  depuis  Nuiras  ’,  les  rois  d'As- 
syrie se  succédèrent  de  père  en  fils  jusqu'à  Sarda- 
napaic,  pendant  trente  générations.  Cet  auteur 
s'accorde  donc  avec  Velléius  sur  le  nombre  des  gé- 
nérations, et  ne  diffère  de  cet  historien  qu'en  ce 
qu’il  fait  subsister  cet  empire  2(0  ans  de  plus.  Il  est 
donc  vraisemblable  que,  puisqu'il  s'accorde  avec 
Velléius  sur  le  nombre  des  générations , il  dev rail 
aussi  s'accorder  avec  lui  sur  la  durée  de  cet  empire, 
et  lui  assigner  environ  I luO  ans.  5°  Le  même  Vel- 
léius s'accorde  plus  avec  Ctésias  qu’on  ne  le  croit  à 
la  première  vue.  Le  Canon  de  Jules  Africain,  fait 
d'après  Ctésias,  compte  quarante  rois,  selon  le  Syn- 
celle;  mais  le  même  Canon  n'en  porte,  selon  Eusèbe, 
que  trente-six.  Je  sais  que  le  Sy  ocelle  a reproché  à 
Eusèbe  d’avoir  retranché,  pour  des  vues  par- 
ticulières,  quatre  rois  île  ce  Canon.  Mais  que  dire 
de  Cépbalioti , chronologisle  estimé , qui  assure  que 
Ctésias  1 n’en  reconnaissait  que  vingt-trois?  Si  ce 
nombre  est  \ isiblement  altéré , il  n’est  |ias  vraisem- 
blable qu'il  le  soit  dans  les  deux  chiffres  qui  le  coin* 
[Hisent.  Il  est  donc  naturel  de  penser  qu'il  l’est  dans 
le  premier  seulement , et  qu'il  faut  lire  trente-trois 
au  lieu  de  viugl-lrois.  ( elle  correction  n'est  point 
arbitraire.  Elle  est  fondée  sur  ce  |iassage  île  Diodore 
de  Sicile , écrivain  qui  fait  profession  de  suivre  Cté- 
sias ; « Les  autres  rois  4 vécurent  de  même  que 
h Ninyas,  et  se  succédèrent  de  père  en  fils  jusqu’à 
» Sardanapale , pendant  trente  générations.  » Cté- 
sias ne  comptait  donc  que  trente-trois  générations, 
puisque  de  N inus  à Ninyas  il  y a trois  générations. 
Ainsi  le  calcul  de  Velléius , qui  est  fonde  sur  un  cer- 
tain nombre  de  générations,  est  le  plus  juste,  et 
ceux  de  Ctésias  et  de  Diodore  de  Sicile  tue  grais- 
sent devoir  être  n formés.  Ninus  duil  être  mis, 
d'après  cet  exposé,  en  2891  de  la  période  julienne, 
1817  ans  avant  notre  ère.  Le  catalogue  de  ses  suc- 
cesseurs doit  être  abrégé , et  Sardanapale , sou s qui 
les  Mèdes  et  les  Babyloniens  se  révoltèrent , doit 
être  à peu  près  de  l’an  3«J4îi  de  la  période  julienne, 

! 765  ans  avant  notre  ère.  Il  est  le  premier  roi  d’ As- 

1 I.oco  mperius  laudalo. 

* Diodor.  Sicul..  lib.  ii,$  m , pag.  135. 

» Syncclli  Chronogr. , pag.  167,  C. 

i Diodor.  Sicul. , lib.  u , § xxi , pag.  (55. 
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syrie  qui  ait  attaqué  les  Israélite*.  Il  ravagea  ' leur 
pays  vers  la  huitième  année  «le  Manahein,  roi  «l'Is- 
raël, l'an  5‘J5I  «le  la  pcruxle  julienne,  763  ans  avant 
notre  ère,  l.es  Mèdes  secouèrent  le  joug  des  rois 
d'Assyrie  lan  5U66  «le  la  période  julienne,  718  ans 
avant  notre  ère.  Les  Babyloniens  les  imitèrent  l'an- 
née suivante , et  les  uns  et  les  autres  assiégèrent 
Sanlanapale  dam  Mmve.  Ce  prince,  réduit  aux 
aboi* , mil  le  feu  à son  palais , et  se  brûla  avec  ses 
trésors.  Les  Mèdes  et  les  Babyloniens,  contents 
de  s'ètre  affranchis,  se  retirèrent  dans  leur  pays, 
après  avoir  imposé  un  tribut  à Thclgalh-Phal- 
Nasar,  qui  succéda  à Sanlanapale.  Ce  prince  ayant 
rétabli  la  tranquillité  dans  ses  états,  ma  relia  contre 
Aebaz , roi  de  Juda.  Cette  expédition  * est  à jx*u  près 
de  la  douzième  année  d'Achaz,  et  reiranie,  par 
conséquent,  Lan  3085  delà  période  julienne,  7ât> 
ans  avant  notre  ère.  On  ignore  en  <|uelle  année 
mourut  ce  prince,  et  conséquemment  l'année  ou 
Sahuanasar  lui  succéda.  Tout  ce  qu'on  sait , c'est 
que  &dmanasar  ‘ imposa  un  tribut  à Osee,  roi  dls- 
raêl  , vers  l an  3687  de  la  période  julienne , 727  ans 
avant  notre  ère.  Peu  après , ( )sée  ayant  refuse  de 
payer  le  tribut,  Saliiinnasar  assiégea  .'an  tarie  4 vers 
Lan  51X8)  de  la  période  julienne,  724  ans  avant  notre 
ère  j et  l'ayant  prise  après  iui  siégé  de  5 ans  s,  il 
transporta  en  Assyrie  ses  habitants,  avec  ceux  du 
royaume  d'Israël , Lan  3‘JU3  «le  la  |K*ri(xle  julienne , 
721  ans  avant  l'ère  vulgaire,  e prince  étant  mort . 
Sanacbarib  lui  succéda.  Il  entra  en  Judée;  et  ayant 
envoyé  nu  de  ses  generaux  à Jérusalem , il  passa  en 
Égypte  4 vers  Lan  4001  «le  la  pcriixli:  julienne,  715 
ans  avant  notre  ère.  Sanaclranb  7 fut  battu  par  les 
Égyptiens;  et  « tant  retourné  dans  ses  états  . il  bit 
tué  à Ninive.  dans  le  temple  «le  iXesrocli,  par  deux 
«le  ses  liLs,  Adramélecli  et  Sarazar,  vers  Lan  4003 
«le  la  période  julienne , 7 12  ans  avant  notre  ère.  Ces 
«leux  parricides  se  voyant  détestés  des  Assyriens,  1 1 
ptxirsuivis  comme  des  bêtes  féroces , se  réfugièrent 
en  Arménie  ",  et  laissèrent  lac«>iir«mne  à leur  frère 
Asarhaddon.  Le  roi  d'Arménie  les  accueillit,  et  leur 
donna  des  terres  cousit  le  rallies  dans  ses  états.  Ils 
furent  9 la  >ouchc  de  «leux  puissantes  maisons , les 
A rzeni nions  et  les  Géntmien*.  Asarliaddon  tâcha 

' IV.  Rep. , cap,  xv,  f 9. 

* l’ara  lipom.  u , cap.  xxyiii , f 23. 

’ IV  Reg.  cap.  xvn , y S. 

* IV  Rcg.  cap.  xvn , f I,  S et  6. 

Md.,  ibid. 

* IV  Reg.  cap.  xvm , f 13 , etc. 

‘ IV  Hep.  cap.  in,  ÿ 33,  etc.  Ilerod  »t. , lib.  n,  $cxu. 
M«»e#  Chorenensis,  IILior.  Armcnur,  lib.  i,  cap.  mi. 
pag.  ü0. 

' IVr  Rep.  cap.  xn.  } 37. 

* Muses  Chorcnens. . lib.  i , cap.  xxn , pap.  60. 


«le  pacifier  ses  états,  et  ne  songea  point  à attaipier 
ses  voisins. 

iJejocès  venait  d'être  élu  roi  «le  Média.  Ce  prince , 
«l«ii  voulait  s'affermir  sur  le  trône , ne  s'occupa  point 
de  complètes,  et  se  contenta  de  gouverner  sagement 
s s peuples.  Asarhaddon , favorisé  par  ces  circon- 
stances , passa  tranquillement  la  plus  grande  partie 
«le son  règne.  Mais  Phraorles,  axant  succédé  à Dé- 
jocès,  lui  enleva  la  Perse  ■ et  «pielqites  autre»  paya 
que  Lliisloire  ne  nomme  point.  Cet  événement  est  g 
peu  près  «le  Lan  4060  de  la  pérkxle  julienne , 65 i 
ans  avant  notre  ère.  Asarhaddon  mourut,  et  laissa 
la  couronne  à ftabucliodonosor.  Phraorles  poussa 
ses  complètes  contre  les  A s «y  riens  ; mais  ayant  été 
battu  et  tué  dans  une  arlion  , son  fils  Cyaxares  lui 
succéda.  Cette  défaite  est  de  Lan  4080  «le  la  pé- 
riode julienne  , 634  ans  avant  notre  ère.  Voici  ma 
manière  «le  le  prouver.  L'élection  «le  Déjocès  est 
certainement  «le  Lan  4005  «le  la  période  julienne , 
700  ans  avant  notre  ère,  comme  je  le  «lémont rerai 
dans  le  cliapitre  iv,  concernant  les  rois  mèdes.  Ce 
prince  régna 53 ans,  et  Phruortrs 22.  comme  l«  dit 
positivement  Hérodote  \ Il  s'ensuit  donc  que 
: Phraortes  fut  tué  Lan  4080  de  la  période  julienne  , 

1 631  ans  axant  notre  ère.  Celte  ép<N|ue  établie  donne 
< le  commencement  «lu  règne  de  Nahui'luxlonosor. 
j Le  lixre  de  Judith  3 nous  apprend  qu'il  battit 
! Phraorles  la  douzième  annt  e de  son  règne.  Donc  il 
' «tait  monté  sur  le  trône  Lan  4068  «le  la  période  ju- 
| lienne,  646  «ns  axant  l'ère  vulgaire.  Feu  M.  le  pré- 
! sident  Boubier  était  d'un  autre  avis.  Ce  serait  ici  le 
lieu  de  lui  répondre,  si  je  lie  lavais  déjà  fait  *. 
C avares  voulut  signaler  son  avènement  au  trône  en 
tirant  vengeance  de  la  mort  «le  son  père.  Il  recueillit 
les  «Huis  «le  Min  armée,  et  axant  fait  «le  nouvelles 
levées , il  marcha  la  seconde  année  «le  son  régi  e 
droit  à Ninive,  dont  il  forma  le  siège.  Mais  tandis 
«jii’il  pressait  celle  place  avec  vigueur,  les  Scythes 
se  r»  («ambrent  comme  iui  torrent  dans  I Asie  supé- 
rieure. Sur  cette  nouvelle  , Cya tares  leva  le  siège 
de  Ninive  cl  alla  au  devant  d'eux.  Il  fut  battu  et 
forcé  de  leur  payer  tribut.  Il  est  à présumer  «pie  l'As- 
syrie fui  obligée  de  plier  aussi  sous  le  même  joug , 
quoique  l'Histoire  sacrée  et  la  profane  gardent  sur 
1 cet  objet  un  profond  silence.  Il  est  certain  que  ces 
Barbares  conquirent  la  Syrie  et  la  Judée,  qui  re- 
; connaissaient  alors  les  Assyriens  pour  maîtres.  Hé- 
riMlote  nous  parle  de  la  ville  «l  Asca  on  * que  les 
! Scythes  pillèrent  à leur  retour  «les  frontières  d'É- 

* Iferodot. , III».  « , s cii. 

* ld.,  H.id. 

* Judi.li. , cap.  i,  ^ 5. 

4 Mémoires  de  l'Académie  des  Rrlleii-Lclliva,  loin,  ilt. 
Mémoires . pag.  393  et  suiv. 

* Herodot. . lib.  i . $ nu  et  «ar; 

ôô. 
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gypte,  et  les  saintes  Écritures  nous  apprennent  que 
les  peup'es  du  Nord  devaient  ravager  la  Judée  *. 
Jérémie  s'exprime  «nsi  dans  un  autre  endroit  : <•  Un 
».  peuple  » vient  du  fond  de  septentrion , des  extré- 
,,  mités  de  la  terre  : il  s'arme  de  ses  flèches  ; il  est 
».  cruel  et  n’aura  point  pitié  de  toi.  Sa  voix  est  aussi 
« terrible  (pie  celle  de  la  mer  en  courroux.  La  re- 
» nommée  en  a apporté  la  nouvelle  jusqu  à moi.  » 
C’est  ainsi  que  pariait  Jérémie  la  treiziéme  année  du 
rè^ne  de  Josias,  c’est-à-dire.  I an  4 UK»  de  la  pé- 
riode julienne , C29  ans  avant  notre  ère.  Que  les 
Scythes  aient  ravagé  la  Judée  l'année  suivante,  il 
s’ensuit  que  ce  fut  la  quatorzième  année  du  règne 
de  Josias,  laquelle  correspond  à l'an  4,U8fi  de  la 
période  julienne , 028  ans  avant  notre  ère,  et  coïn- 
cide avec  la  cinquième  année  après  leur  invasion  ; 
synchronisme  singulier , qui  prouve  I accord  entre 
la  sainte  Écriture  et  l’histoire  d'Hérodote , 't  donne 
du  poids  à mes  calculs. 

Cyaxarcsse  voyait  à regret  forcé  de  pa»cr  tribut 
aux  Scytln  s.  Il  aurait  désire  secouer  le  joug  ; mais 
leurs  troiqies , dispersées  dans  ses  étais,  étaient  un 
obstacle  insurmontable.  Ce  qu’il  ne  pouvait  avoir 
par  la  force  , il  l’obi  nt  par  la  ruse.  Il  caressa  leurs 
principaux  chefs,  et  écaita  toute  défiance  par  des 
manières  affables  et  pleines , en  app  -rcnce , de  fran- 
chise. Enfin  le  moment  de  la  vengeance  arrivé , il 
les  invita  à un  grand  festin , et  les  fit  égorger.  A 
l'instant  des  troupes  dispenses  de  côté  et  d'autre 
massacrèrent  impitoyablement  lonsles  Scythes qu’el- 
les  rencontrèrent,  et  qui , se  voyant  sans  chef,  prirent 
la  fuite  pour  échapper  au  ca;nage.  La  Médie  fut 
ainsi  deli  rée  des  Scythes  . après  avoir  gémi  3 28  ans 
sons  leur  joug,  l/invasion  des  Scythes  étant  de 
l’an  49SI  de  la  période  julienne , G33  ans  avant  no- 
tre ère , leur  expulsion  doit  être  de  l’an  4109  de  la 
période  julienne , GO.»  ans  avant  l'ère  vulgaire. 
C y axa  res  s’appliqua  la  première  année  à rétablir  la 
tranquillité  dans  ses  étals;  et  l'année  suivante , 4111 
de  la  période  julienne , 003  ans  avant  noire  ère , il 
recommença  le  siège  de  Ninive.  L’Assyrie,  affaiblie 
par  la  défection  de  t nt  de  provinces , et  par  les  in- 
cursions des  Scythes , vieil  presque  réduite  à h seule 
ville  de  Ninive.  Cette  place  «lait  forte  et  pou  va  t te- 
nir longtemps . Comme  Hérodote  ne  dit  rien  de  la 
durée  de  ce  siège , et  comme  il  est  le  seul  auteur  (pu 
parle  de  cette  seconde  prise  de  Ninive , je  n’ose  rien 
affirmer.  Je  présume  cependant  (pie  ce  siège  no  fut 
pas  long  , et  que  la  ville  fut  prise  la  même  année.  Je 
me  fonde  «ir  un  passage  d'Hérodote  , où  il  est  fait 
mention  de  la  guerre  qui  s’éleva  entre  Cyaxares  et 

• Jereui.  i?t  } G. 

• Id.  vi . jr  22 , 25  et  24. 

• Herodot. , llb.  i , $ cri. 
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Alyattes,  roi  de  Lydie,  au  sujet  de  quelques  Scythes 
transfuges.  U n'y  a aucune  apparence  que  ce  prince 
se  fût  embarqué  dans  cette  guerre,  avant  que  d’avoir 
terminé  celle  qu’il  avait  contre  les  Assyriens.  On 
sait  que  la  guerre  de  Lydie  dura  six  ans,  et  qu’elle 
fut  terminée  l’an  4117  de  U période  julienne  , «397 
ans  avant  notre  ère.  Les  Mèdes  étaient  aux  [irises 
avec  les  Lydiens , lorsqu'il  ' arriva  nne  éclipse  de 
soleil  (pii  effraya  les  deux  armées  et  les  sépara.  La 
paix  sc  fit  peu  après  entre  ces  deux  princes  ; Syen- 
nésis,  roi  de  Cdicie , et  Labynèle,  roi  de  Bnbylone  , 
en  firent  les  médiateurs.  Celle  éclipse  avait  été  pré- 
dite par  Thalès  ; Héiodo:e  n'est  pas  le  seul  auteur 
qui  en  ail  parlé.  « Eudétnus  , cité  par  S.  Clément  * 
» d'Alexandrie,  atteste,  dans  son  Histoire  del’Astro- 
» logie,  que  Tlialis  prédit  une  éclipse  de  soleil,  qui 
» arriva  pendant  que  les  Mèdes  et  les  Lydiens  se  bat- 
» (aient,  Cyaxares,  père  d’Astyages’  étant  roi  des 

• Modes,  et  Alyattes,  père  de  Crésus,  roi  des  Ly- 

* diens.»  LesClironologistes  anciens  et  modernes  ne 
s'accordent  point  sur  le  temps  de  cette  éclipse.  Je  ne 
discuterai  |ioint  leurs  différentes  opinions;  cela  me 
mènerait  t rop  loin,  et  d'ailleurs  AL  Desvignoles  1 
l’a  fait  en  général  avec  succès.  Mais  quant  à celle 
qu'a  voulu  établir  ce  savant , elle  ne  me  parait  point 
juste.  11  prétend  que  l'éclipse  qu’avait  en  vue  lléro- 
doie  est  * celle  du  28  mai  de  l’an  41 29  de  la  période 
julienne,  383ans  avant  notre  ère.  Cependant  Cyaxa- 
res était  mort  neuf  ans  auparavant,  et  Astyages 
régnait  alors.  Cette  raison  suffirait  elle  seule  pour 
détruire  l'opinion  de  M.  Desvignoles.  M.  le  prési- 
dent Bonifier  y en  ajoute  beaucoup  d’autres,  qui  ne 
sont  pas  moins  fortes.  Ceux  qui  seront  curieux  de  les 
voir  peuvent  consulter  ses  recherches  et  disserta- 
tions sur  Hérodote,  chapitre  îv,  pag4l  et  suivantes. 

Quant  à moi,  j’ai  cru  devoir  adopter  le  sentiment 
du  P.  Pétau  , qui  a été  suivi  par  le  chevalier  Mar- 
sfaam,  U*  président 5 Bonifier  6et  quelquesautres.  Celte 
éclipse  arriva  Je  9 juillet  de  l'an  4 147  de  la  période 
julienne,  397  ans  avant  notre  ère;  et  comme 
elle  fut  de  dix  doigls  et  demi , ainsi  que  l’avait  cor- 
rigé le  P.  Pétau  7 sur  son  exemplaire,  suivant  le 
témoignage  * du  P.  Hardouin,  elle  fut,  sinon  assez 
grande  pour  changer  le  jour  en  nuit , comme  on 

« Herodot. , lib.  i , $ lxuv,  cm. 

• Clément.  Alexandr.  Stromal.,  lib.  i,  pag.  333  et  33t. 

» J)es>  ignoles,  Chronologie  de  l'Histoire  sainte , lit.  n. 

chap.  v,  loin,  il , pag.  247  et  suiv. 

1 Id.  iliid. 

1 CJironic.  Canon. , pag.  SCI. 

• Dissertations  sur  Ilérodote,  p.  42. 

:Peta*iua,  de  Docirind  Tenipornm,  ton»,  i,  lit»,  tiii, 
cap.  xiii  , pag.  482. 

• Hardnin.  de  lix  Ilehdomad.  inilio. 
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l'avait  raconté  à Hérodote  «l'une  manière  un  peu  exa-  l 
gérée,  «lu  moins  assez  considérable  pour  alarmer 
des  peuples  superstitieux  «pii  en  ignoraient  la  cause. 
D'ailleurs  rette  éclipse  s'acorde  mieux  avec  l'ordre 
«les  temps  «pie  toutes  les  autres.  Si  la  guerre  de 
Ly«iie  a fini  l'an  1117  «le  la  péruxle  julienne,  5t)7  ans 
avant  notre  ère,  elle  a dA  commencer  Pan  4112  de 
la  même  pério«le,  002  ans  avant  l’ère  vulgaire,  qui 
est  précisément  l'année  «pii  suivit  la  prise  de  Ninive. 

Quel  prince  régnait  alors  en  Assyrie?  C'est  ce  «pie 
l'on  ignore  et  ce  «pi'on  ignorera  peut-être  toujours, 
parce  «pi'il  n'en  est  fait  mention  «lans  aucun  des  au- 
teurs «pii  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Le  Syncelle  1 
nous  a conservé  un  passage  d’Alexandre,  surnommé 
Polyliistor,  qui  {tonnait  répandre  là-dessus  «pielqiie 
lumière,  s'il  n'avait  pas  été  étrangement  d>  figuré 
par  les  copistes.  J'ai  discuté  ce  fragment,  le  mieux 
qu’il  m’a  été  possible,  «lans  un  mémoire  3 sur  quel- 
ques épo«pies  des  Assyriens;  je  prends  la  liberté  d y 
renvoyer  les  lecteurs.  Au  défaut  «les  anciens  écrits, 
réduit  à «les  conjectures,  j'imagine  que  Nabuclio- 
donosor,  l’Assyrien,  qui  battit  Phraortcs ^.vivait  en- 
core, et  que  ce  fut  sous  ce  prince  «pie  Ninive  ftit 
prise  pour  la  seconde  fois.  S’il  a vaincu,  comme  je 
l’ai  prouvé  plus  liant,  Fhraortes , l'an  4080  «le  la 
périotle  julienne,  634  ans  avant  notre  ère,  et  la 
douzième  année  «le  son  règne,  il  était  monté  sur  le 
trône  l’an  4008  de  la  pério«le  julienne,  040  aas  avant 
l'ère  vulgaire.  11  avait  tlonc  régné  53  ans , lorsque 
Ninive  fut  prise  pour  la  secomle  fois.  I.a  durée  de  ce 
règne  n'a  rien  d'extraordinaire  ; tuais  je  n'insiste 
point  Id-desstis,  parce  que  cela  n'est  appuyé  d’aucun 
témoignage  ancien. 

Lisez  surtout  avec  attention  les  chapitres  vl,  vit 
et  vin  de  l'ouvrage  d'Hermann  Conringius,  intitulé 
Adversaria  Chronologica , dans  lesquels  Ce  savant 
prouve  : 1°  que  s'il  est  difficile  de  déterminer  l’épo- 
que de  l’empire  d’Assyrie , à cause  du  peu  d'accord 
«les  anciens  écrivains  entre  eux  ; on  peut  cependant 
tirer  quebpic  parti  «le  ces  écrivains  en  consultant 
l'histoire  sainte  : 2°  que  ce  qu’  Hérodote  et  les  auteurs 
qui  l’ont  suivi  ont  avancé  sur  le  commencement  et 
sur  le  sort  «le  cet  empire  est  conforme  avec  l'histoire 
sainte,  et  «pie  Ctésias,  et  les  écrivains  qui  l’ont  pris 
pour  leur  guide,  n'ont  avancé  sur  ce  sujet  «pie  «les 
fables  : 3*  que  les  noms  «les  rois  d'Assvrie  sont  la 
plupart  très-incertains. 

1 Syncetli  Clironogr. , pag.  210. 

' Mémoires  de  l'Académie  des  Belles. Lettres,  tom.  sur. 
Mémoires , pag.  403  et  404. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  rois  ruèiles. 

On  ignore  en  quel  temps  les  Mèdes  devinrent  iri- 
butaircs  «les  Assyriens  ; maisré|MMpicnii  ces  peuples 
secouèrent  le  joug  ne  me  parait  pas  douteuse.  Ils 
furent  les  premiers  «pii  ' prirent  les  amies,  et  leur 
exemple  fut  bientôt  après  suivi  par  lis  babylonien-. 

I ,’èrc  «le  Nabonassar  est  celle  «le  la  liberté  îles  ba- 
byloniens. Celle  ère  ne  rue  parait  avoir  été  insti- 
tuée que  dans  la  vue  d'éterniser  leur  affranchisse- 
j inent.  En  effet,  on  ne  fient  imaginer  «pic  ce  peuple 
eût  jamais  songé  à l'établir,  tandis  qu'il  gémissait 
«lans  les  fers.  Celte  ère  est . de  l'aveu  «le  tous  les  chro- 
nologisles,  «le  l'an  5007  «le  la  pi'riode  julienne,  747 
ans  avant  notre  ère,  et  «le  la  seconde  année  «le  la 
huitième  Olympiade.  I a liberté  «les  Mèdes  précède 
«le  peu  celte  époque,  et  c'est  par  cette  raison  que  je 
l’ai  placée  l'an  3066  «le  la  période  julienne,  748  ans 
avant  Père  vulgaire.  Celte  épixpie  est  eunformée  par 
Velhiiis  Paterculus.  InseqttcnU  iempore,  dit  !cet 
historien  , imperium  Asialiann  ah  .itsi/riis,  qui  id 
obtinuerant  unnis  M.  LXX  , translation  est  ad  Medos 
abhinc  aimos  dcclxx,  qui  ppc  Snrdanapalum  eorum 
regem  , mollit  iis  fl v entrai , et  tiimiuui  felicem  mafo 
su o y tertio  et  triccsimo  loro  ab  iViiio  et  Semiramide , 
qui  /tabtjlona  condiderant , natum  , ita  vt  seviper 
sueressor  rnjni  paierai  foret  fitivs , Arbores  Medus 
impei  io  v iidqve  priravit.  Ytlléius  prend  dans  son 
histoire  pour  point  fixe  le  consulat  de  M.  Vinicius 
Quartinus,quie-t  de  l’an  4745  «le  la  période  julienne, 
et  la  trentième  annte  de  notre  ère.  La  révolte  d’Ar- 
baces  est  donc,  félon  cet  historien , «le  l’an  3073  de 
la  période  julienne , 741  ans  avant  notre  ère.  Cette 
date  se  rapporte , à sept  ans  près , à celle  que  l’on  in- 
fère du  récit  d’Hérodote  et  de  l’ère  «le  Nabonassar. 
E'Ie  est  donc  aussi  juste  qu’on  peut  raisonnable- 
ment l’exiger,  lorsqu’il  est  que- lion  de  temps  aussi 
reculés,  et  lorsque  l’on  est  aussi  destitué  que  nous 
le  s»inm  s d'anciens  monuments. 

Peut-être  Arbaces,  satrape  de  Médie,  qui  était 
l’auteur  de  celte  révolution , avait-il  le  dessein  de  se 
faire  roi;  mais  il  avait  eu  descoopéraleurs,qui  n'au- 
raient pas  voulu  se  remettre  dans  les  fers  d’un  de 
leurs  compatriotes , qu'ils  avaient  vu  peu  auparavant 
leur  égal  ; cl  peut-être  le  peuple  n’était  pas  disposé 
à se  donner  un  nouveau  maître , après  avoir  éprouve 
la  dureté  des  précédents.  Cependant  Moto  tleCho- 
rène 1 nomme  cinq  rois , qui  régnèrent  aussitôt  après 

* Hcrodot. , lib.  i . $ xcv. 

* VcHeiuf  Patercttl. , lib.  it  cap.  vi , pag.  21  et  22. 

» Moaes  Chorenens.  Hislor.  Arnieniæ , lib.  i , cap.  xxi  , 
pag.  58. 
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la  révoluiiou,  et  Eusèbe'  el  le1  Syncelle  ne  parlent  1 
que  de  quatre.  Hérodote,  (pii  était  antérieur  de  plu- 
sieurs sièc'csà  ces  écrivain*  . bien  loin  de  faire  men- 
tion de  ces  rois,  dit  expressément  que  les  Mèdes  * 
se  gonvernèmr  eux -mêmes  par  leurs  propres  lois. 
Je  trois  cependant  possible  de  concilier  le  récit 
d' Hérodote  avec  celui  des  écrivains  postérieurs.  Les 
rois  dont  parlent  Moïse  de  Chorène,  Eusèbe  elle 
Syncdle,  w’étaieiit  pas  propre  ment  des  rois.  Celaient 
de*  juges  qui  gouvernaient,  chacun  dans  sou  dis- 
trict, avec  uneatiP  rite  presque  égale  à celle  de  rois. 
On  sait  qu'Eiisèbeet  leSyncelle  doinunt  aux  pre- 
miers archontes  d'Athènes  le  titre  de  k rois,  quoi - 
qu'il*  ne  raient  jamais  porté,  paire  (pie  l'aut*  rite 
de  ces  anhonhs  approchait  bc  uicoup  de  relie  des 
rois.  Il  loiirrail  cri  avoir é:édeiiiéineciie7  les  Mèdes; 
et  Eusèbe  pareil  lui-méine  <?e cette opini-ni, puis- 
qu'il dit,  sc'on  5 la  liaductionde  saint  Jérôme:  Ar- 
bores Medus.  Assyriorum  tmpn  iorfesirurto , reynum 
in  Jfei'ot  iranslulit  ; el  inter  iar  sine  principibus 
res  age’-atur  uffjue  tul  Drjorem  reyem  Medorum. 

Les  premiers  chnx  des  Mèdes  tombèrent  sans 
doute  sur  des  homme*  fermes  et  intègres , qui,  ren- 
dant la  justice  avec  impartialité , surent  faire  respec- 
ter les  bris.  Mais  bientôt  après,  il  s’en  éleva.  !e  faillies, 
ou  de  prévaricateurs  qui . ne  décidant  q Vau  pré  de 
leurs  liassions,  ou  de  celles  des  hommes  puissants 
dont  il*  redoutaient  I**  jjoovoir,  parvinrent  à se 
faire  débuter  de  tout  ce  qu'il  y avait  d'honnête 
da  i*  la  nation.  L’innocent,  opprime  par  le  jupe 
qui  r lirait  clô  le  protéger,  se  rendit  justice  à lui- 
aitém Le  faible  gem  t et  ne  put  faire  entendre  scs 
plaintes.  L’homme  puissant  ne  reconnut  d’autre 
loi  que  celle  de  la  force,  t ne  licence  effrénée , qu‘ Hé- 
rodote appelle  avec  raison  un  état6  d’anomie , suivit 
bientôt , et  parvint  à un  tel  degré , que  les  plus 
honnêtes  peu*  " furent  sur  le  point  de  s'expatrier. 
Déjorès  rendait  alors  dans  son  >anlon  la  justice  avec 
la  plus  parfaite  impartialité.  Sa  réputation  se  répan- 
dit bientôt  dans  tou  tu  In  Médie  ; on  accourut  d • tous 
côtés  à son  tribunal.  Cet  homme  puissant,  non  moins 
adroit  qu'ambitieux,  feignant  que  ses  affaires  parti- 
culière* ne  lui  permettaient  plus  de  vaquer  à celle* 
des  autres , cessa  de  rendre  la  just  ee.  Sa  retraite 
ramena  h s désordres,  et  le»  brigandages  reparurent 
avec  plus  de  violence  qu'auparavahl.  La  Médie  fut 

* F.useb.  in  Lbronico,  psg.  57,  etc. 

* Sjnrdli  Chronogiapb.,  pag.  l!>7. 

J Uerodot. , lib.  i , $ »o i. 

* Pmi  Codrum , principes  qmid  mur*  Il  nichât  ; quorum 
prituu*  Mcdon  rrynum  in  fiucm  v itn-  ohtinuil  Atherils,et 
post  111  m erpteri  H rgrs.  Kiwi».  fltirooT.  HS  p;  «1er. , p.  99, 

* Lust  h.  Cbrunlr.  Caipp. . p.  III. 

* Hcrodot.,  lib.  i , s kvi  cl  xc*»l. 

»ld.,  tbtd.  1 1 iuii> 


alors  dan*  un  état  de  crise.  Il  fallait  abandonner  le 
pays , ou  se  donner  un  maître.  L'intégrité  de  Déjocèsel 
ses  autres  grande»  qualités  avaient  frappé  la  nation  ; 
se*  amis  les  firent  valoir;  il  fut  unanimement  élu. 

Il  faut  actuellement  déterminer  l'année  de  son 
élection.  Celte  année  une  fois  connue,  on  saura 
rom  bien  de  temps  les  Mèdes  furent  sans  rois.  Dio- 
dnre  de  Sicile  1 assure  qu'il  fut  élu  la  seconde  année 
de  la  dix-septième  olympiade,  c'est-à-dire , l'an  4003 
de  la  piriode  julienne,  711  an*  avant  notre  ère, 
et  même  il  ri»e  Hérodote  pour  garant  de  son  opinion, 
quoique  cet  historien  ne  parle  point  d'olympiades , 

« t qu-  même  il  n'ait  jamais  employé  les  olympiades 
comme  épop>e<  chronologiques. Eusèbe  prétend  que 
ce  fut  la 5 première  année  de  la  dix-huitième  olym- 
piade, c est  à-dû  e l'an  4IMKJ  de  U période  julien* 
ne , 708  ans  avant  mitre  ère;  le  Syncelle  \ l'an  du 
monde  1784,  c’C't-à-dite , l'an  5998  de  la  période 
julienne,  7Ï6  ans  avant  Père  vulgaire.  Ces  trois  an- 
ciens aut  cm  s ne  s’accordent  point  comme  on  le  voit. 
Il  y a entre  Eusèbe  el  le  Syncelle  une  différence 
de  huit  ans  ; entre  celui-ci  et  Dio  lore  , une  de  cinq 
ans,  el  nue  seulement  de  trois  ans  entre  Knsèbe  et 
cet  historien.  Les  chronologistes  modernes  ne  sont 
guère  plus  d’accord.  Us  ber  * suit  Eusèbe.  Édouard 
Simsoti 1 place  Déjocès  la  quatrième  année  de  la  dix- 
septihne  olympiade,  c'est-à-dire,  Pan  4005  de  la 
période  julienne , 709  ans  avant  notre  ère;  le  P.  Pé- 
taii*.  Pan  4018  de  la  période  julienne,  090  ans  avant 
Pèr  e Tuglaire  ; et  il  cite  Diodore  de  Sicile  el  Eusèbe 
quoique  le  premier  l'ait  nés  en  4005  de  la  période 
julienne,  711  ans  avant  notre  ère,  el  le  second 
en  40tK>  de  la  période  julienne,  708  ans  avant  notre 
ère.  M.  Desvignotes  le  met  ' Pau  4015  de  la  période 
julienne,  099  ans  avant  Père  vulgaire;  M.  Fré- 
ret*  en 7^9,  et  M.  lepré  identBonhier*  en 715 avant 
notre  ère.  Parmi  tant  dVp  iqnes discordantes,  je  ne 
trouve  de  ju>te  (pie  celle  de  Simeon , adoptée  depuis 
par  M.  Frérel.  Je  vais  en  rapporter  les  preuves,  ces 
deux  savans  ayant  négligé  de  le  faire. 

Jules  Africain,  cité  par  ••  Eusèbe,  nous  apprend, 
ail  troisième  livre  de  sa  Cbronographie , que  tous 
les  anciens  historiens  el  chronologistes,  tels  (pie 

1 biodor.  Sicul. , lit»,  il , $ xxtu , psg.  1 45  et  I ifi. 

1 Kosi  I».  Chrontc.  Canon.,  p>g.  154. 

* Syncclli  Cbronogr. , pag.  1 98. 

* I sjerii  Annale*  veteris  et  novi  Testament! , pag.  5X. 

* Sims  ni  Chronic.  CaUmlic.  ad  A.  M.  3,296,  col.  522. 

* Pctavimdc  tioctrloà  Teniporom,  toni  ii,  pag.  3. 

* Chronologie  de  PlIUtoire  sainte,  liv.  iv,  cbap.  v,  $ ix, 
P R 261. 

1 * Mémo  tes  de  l‘ Académie  de*  Belle*- Lettre*  , vol.  v. 

> Mémoires,  pag.  4P. 

[ • DisicrUili  us  sur  ilcrod. 

I ••  buKbli  Préparât,  Lvaugelica,  üb.  x,  cap.  x,  psg.  4M» 
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Polybe,  Diodore  , Castor  , Thallus,  l’hhgon  , pla- 
cent unanimement  1-*  commencement  du  règne 
de  Cyru>  sur  les  Mèdes  la  première  année  de 
la  cinquante  * cinquième  olympiade,  c'est-à-dire 
l’an  4154  de  la  période  julienne  560  ans  avant 
noire  ère.  Je  la  recule  à l'année  suivante , parce 
que  ce  prince  régna  20  à SO  ans,  selon  ’ 
Hérodote  , et  que . suivant  le  canon  «les  mis  de 
Babylonc  par  Ptolémée , il  mourut  l'an  4184  de 
la  pétiole  julienne.  550  ans  avant  Père  vu'gaire. 
Donc  Aslyaifcs  fut  détrôné  Pan  4155  de  la  période 
julienne,  550 ans  avant  nuire  ère,  et  la  s<  conde  année 
de  la  cinquante-cinquième  olympiade.  Maintenant 
Hérodote  donne  150  ans  de  règne  aux  quatre  rois 
mèdes.  Si  Pou  ajoute  n s 150  ans  à 550,  on  aura 
l’an  4005  de  la  période  julienne , 700  ans  avant 
notre  ère,  pour  l’époque  de  Pavénement  de  Déjocès 
au  trône.  Il  s'ensuit  donc  que  cet  empire , qui 
avait  commencé  l’an  5066  de  la  période  julienne, 
748  ans  avant  noire  ère,  fut  gouverné  59  ans  par 
des  juges,  100  j>ar  des  rois,  dont  le  premier, 
qui  $'ap|ielait  Dt  jocès,  moula  sur  le  ti  ône  t n 4005  de 
la  période  julienne , 700  ans  avant  notre  ère;  elle 
dernier,  nommé  AMyages,  perdit  la  couronne 
en  4155  de  la  période  julienne,  559  ans  avant  Père 
vulgaire. 

Voyez  aussi  les  cinq  premiers  chapitres  de  l'excel- 
lent ouvrage  d’Ilermann  Conringius,  intitulé  Adcer- 
sorin  Chronulofjira , dans  lequel  ce  savant  s’est 
principalement  proposé  de  réfuter  Ctégias,  et  de 


M.  Anquetil  lut  à l’Académie  des  Belles-Lettres 
en  1773  et  1775  «leux  Mémoires.  Dans  le  premier, 
ce  savant 1 essaie  de  concilier  les  auteurs  Grecs , et 
principalement  Hérodote  et  ('ténias  sur  le  commen- 
cement et  la  durée  de  l’empire  assyrien,  et  ces 
écrivains  avec  les  Perse» . sur  les  règnes  qui  forment 
ce  que  les  Orient  aux  appelent  la  dynastie  des  Peseh- 
dadiens.  Le  second  a pour  objet  * l'empire  des  Mèdes 
et  celui  des  Perses,  compares  avec  la  dynastie  connut; 
dans  les  ouvrages  des  Oiietitaux  sous  le  nom  de 
Kéaniens. 

Il  ne  me  convient  pas  de  prononcer  sur  le  mérite 
de  ces  deux  ouvrages.  Le  public  éclairé  est  seul  eu 
droit  de  le  faire.  J'observe  sculennnl  eu  passant 
que  les  Orientaux  souttrès-ignoiaulsdan»  l'Insto'ire 
des  temps  anterieurs  à l'Hégire;  c'est  un  fait  démon- 
tré. J’ajoute  encore  (pie  la  dynastie  des*  Pischdadis 
renferme  onze  princes,  et  ocriije  un  intervalle 
de  2558  ans.  Aussi  voit-on  un  règne  de  1000  ans, 
un  de  716,  un  de  500,  et  un  de  120  ans,  etc.  La  dy- 
nastie des  K-'iganis  4 ne  présente  pas  de  si  grandes 
absurdités.  Cependant  elle  renferme  neuf  princes  , 
qui  ont  occupé  le  trône  758  ans.  Quatre  dr  ces  princes 
ont  régné  chacun  120  ans,  nu  autre  112,  et  un 
autre  120. 

Il  n'est  pas  donné  à tout  le  monde  de  concilier  cela 
avec  la  durée  ordinaire  de  la  vie  humaine,  et  avec 
ce  que  les  auteurs  Grecs  nous  ont  appris  des  Assy- 
riens et  des  Perses. 


montrer  l’accord  qui  se  trouve  entre  Hérodote  et  ' 
l'Kcriture  >a:nle , et  les  plus  anciennes  histoires  ries 
nations  voisines.  On  peut  amsi  consulter1  un  Mé- 
moire sur  quelques  époques  des  Assyriens. 

Quoique  les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  me  permet- 
lent  pas  de  m’étendre  beaucoup,  je  me  crois  obligé 
de  dire  deux  rno  s de  MM.  Gattereret  Ai  que|j|  T 
premier  de  ces  .>avauU-feit  mrmnicr  beaucoup  pins 
haut  les  rois  mèdes , comme  on  le  voit  |»age  136  de 
la  traduction  latine  de  mon  Essai  de  Chronologie  , 
publiée  par  M.  Borheck.  Selon  ce  savant,  la  révolte  j 
d’Arbact  s est  de  l’an  067  avant  notre  ère,  le  règne  de; 
Déjocès  de  l’an  !)<)l , celui  de  Phraortes  de  l'art  848 
celui  de  Cyaxares  de  l’an  820,  celui  de  d’Aslyagesde 
l’an  786 , enfin  la  destruction  de  l’empire  des  Mèdes 
par  Cvrusde  l’an  751 , c'est-à-dire  d’environ  102  ans 
avant  sa  destruction  réelle.  Comme  tous  mes  calculs 
sont  fondés  >nr  des  autorités  très  graves . et , ce  qui 
est  de  plus  imfHittanl,  comine  ils  s’accordent  parfai- 
tement avec  l’Ecriture,  M.  Gatterer  aurait  bien  fait 
de  nous  donner  ries  preuves  de  son  assertion. 

1 Herodot.,  lib.  vi,  $ cm. 

* Mémoires  de  l'Académie  des  Rcllrs-Lcilns,  tom.  ii.v« 
Mémoires,  pagi  331  et  suivi 


CHAPITRE  V. 


Iles  rois  de  Halo  loue. 


Il  est  vrai>eniblable  nuq  la 
j,  y m — r- y— j qui  av«il  ses 

princes  et  ses  lois.  Ce  pays  ayant  été  ensuite  con- 
quis par  les  Assyriens , les  Babyloniens  furent  an- 
nexés à leur  empire . et  n’en  furent  sépares  que  lors- 
que la  révolte  des  Mèdes  favorisa  la  leur.  1b  n’eurent 
pas  plus  tôt  second  le  joug  des  Assyriens,  qu'ils  for- 
mèrent u i puissant  empire,  qui  subsista  jusqu’à  la 
prise  de  Babyb  ne  par  Cvrus.  Ce  fut  sans  doute  pour 
perpétuer  la  mémoire  de  leur  liberté,  ou  pour  d'au- 
tres motifs  que  nous  ignorons,  qu'ils  instituèrent 
cette  ère  célèbre,  connue  sous  le  nom  d’ère  de  Na- 
bonassar , prince  qui  affranchit  son  pays  de  la  domi- 
nation des  Assyriens,  et  qui  eu  fut  le  premier  roi. 

* Mémoire*  dr  l'Académie  de*  Belles-Lettre* , bni.  u., 
Mém. , pag.  356. 

* Ibid. , tom.  xl,  pag.  177. 

3 Notice  et  Kxlrails  des  manuscrits  de  la  Bilriktlbcque 
nat. , tom.  iv,  pag.  675. 

1 Ibid.,  pag.  676i 
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5*0  CHRONOLOGIE 

Cette  ère  commence  l'an  5U67  de  la  période  julienne, 
747  ans  avant  notre  ère,  et  avec  elle  commence  la 
première  année  du  règne  de  Nabonassar.  On  ne 
irouvc , avant  cette  époque , ni  dans  les  livres  faillis, 
ni  dans  les  écrivains  profanes , aucun  roi  de  ce  pays. 
Le  premier  dont  il  soit  fait  mention  dans  l’Écriture 
est  1 Mérodach  Balalan,  fils  deBaladan.  Ce  prince, 
ayant  appris  le  rétablissenu  nt  de  la  sauté  d’Ézé- 
cliias,  roi  de  Juda,  lui  envoya  des  ambassadeurs 
pour  le  complimenter  à ce  sujet  Ézérhias  tomba 
malade  la  quatorzième  année  de  son  règne  , comme 
l’a  très-bien  * prouve  le  P.  Pétau.  Le  même  savant 
a J démontré  qu’Ezccliias  était  monte  sur  le  trône 
l’an  3987  de  la  période  julienne,  727  ans  avant  no- 
ire ère.  Donc  la  quatorzième  année  de  ce  prince 
tombe  sur  Pan  4001  delà  période  julienne,  713  ans 
avaul  l'ère  vidgaire.  L’amba-sadc  de  ÎMiroda'  li  doit 
être  de  l'année  suivant?,  cl  par  conséquent  de  la 
-üxième  année  du  règne  de  Mérodach,  que  le  Canon 
de  Ptolémée appelle  Murdokempad.  Or,  celte  année 
concourt  avec  la  trente-sixième  de  Père  de  Nabo- 
nassar , ère  qui  commence  en  même  temps  que  la 
Babylonic  devint  un  royaume  particulier.  Tout  ce 
qui  précède  cette  époque  est  fort  incertain.  Alexan- 
dre Polyliislor  et  Bérosc,  qui  dédia  son  ouvrage  à 
Anliochus  Soter,  la  douzième  année  du  règne  de  ce 
prince,  c'est-à-dire  Pan  269  avant  notre  ère,  con- 
viennent eux-mêmes  ‘ que  Nabonassar  détruisit  tou- 
tes les  histoires  des  rois  qui  lavaient  devancé.  Si 
cela  est , comme  on  ne  peut  guère  en  douter , quelle 
confiance  peut-on  mettre  en  cette  multitude  de  ois 
dont  ils  parlent  dans  leurs  histoire.-?  Us  n'en  avait  ni 
rien  appris  que  par  la  tradition , et  cette  tradition 
devait  être  d'autant  plus  incertaine,  qu’il  y avait 
alors  480  ans  que  Nabonassar  était  monté  sur  le 
trône.  Je  sais  que  Périzonius  * s’est  inscrit  en  faux 
contre  l’assertion  du  Syncelle,  de  qui  nous  tenons 
celte  particularité.  Mais  indépendamment  que  ses 
raisons  sont  bien  faibles,  il  aurait  fallu,  pour  don- 
ner un  démenti  à ce  clironographe , qu’il  eût  recou- 
vré l'histoire  de  ces  deux  écrivains. 

Comme  nous  n'avons  rien  de  certain  sur  les  prin- 
ces qui  ont  précédé  Nabonassar , je  n'en  parlerai  pas. 
Je  passerai  même  fous  silence  les  princes  qui  Pont 
suivi , et  dont  il  est  fait  mention  dans  le  Canon  de 
Ptolémée  et  dans  l’Écriture  sainte , parce  que  je  ne 
me  suis  proposé  d'antre  but  que  d’éclaircir  l’Histoire 
d'Hérodote.  Cependant  j’ai  cru  devoir  leur  donner 

* IV.  Reg.  cap.  ix,  ÿ 12. 

3 Pétas,  do  Doctrinà  Temporuin,  lit»,  u,  cap.  tvm, 
tom.  n,  pag.  70. 

1 id. , ibid , cap.  i.xii  , tom.  u , pag.  74. 

1 Syucetli  Cbronogr.  pag.  207,  C. 

‘ Périma  H Origines  Babyioo.,  tom.  i,  cap.  ir,  pag.  SI 
et  seq. 


D’HÉRODOTE , 

place  dans  le  Canou  chronologique,  afin  de  les  com- 
pléter. 

Hérodote  parle  de  deux  reines  qui  régnèrent  dans 
ce  pays  avec  beaucoup  de  gloire , quoique  leurs  noms 
ne  paraissent  point  dans  le  Canon  de  Ptolémce.  La 
première  est  Sémiramis , et  la  seconde  Nitocris.  Le 
temps  où  régna  la  seconde  est  clairement  indique 
dans  Hérodote.  Cette  princesse,  alarmée  des  conquê- 
tes de  Cyaxares , et  surtout  de  la  prise  de  Ninive , 
craignit  ponr  ses  propres  états , et  prit  tontes  les  me- 
sures que  lui  dicta  la  prudence , pour  résister  à cc 
prince,  s'il  lui  prenait  envie  de  l’attaquer.  Ninive 
fut  prise  l’an  4111  de  la  période  julienne, 003  ans 
avant  notre  ère.  Cette  année  répond  à la  vingl-it- 
unième  année  du  célèbre  Nabucliodonosor  , que  le 
Canon  de  Ptolémée  nomme  Nabopolassar  u,  et  Hé- 
rodote, Labynef.  On  sait  que  ce  prince  eut  une  ma- 
ladie très-grave , dont  les  suites  fâcheuses  * lui  ôtè- 
rent l'usage  de  la  raison.  Bérose  1 parle  aussi  de  la 
maladie  de  ce  prince.  Mais  Mégastliènes  se  rappro- 
che encore  davantage  de  l’Ecriture.  Il  raconte  en 
effet,  que  3 Nabucliodonosor,  étant  monté  à son  [Al- 
lais , fut  tout  A coup  saisi  de  l'esprit  de  Dieu , et 
qu'après  avoir  prédit  ce  qui  devait  arriver  à sa  pos- 
térité , il  disparut.  On  sait  que  les  anciens  regar- 
daient les  fous  avec  une  sorte  de  vénération,  et 
qu’on  les  croyait  inspirés.  Son  fils  n’étant  pas  encore 
probablement  «n  âge  de  gouverner,  il  était  naturel 
que  sa  femme  prit  cii  main  les  rênes  de  l’état.  Ce  fut 
alors  que , secondée  par  d’habiles  ministres , elle  lit 
les  grandes  choses  ( ont J parle  Hérodote.  Toutes  les 
affaires  s’ex|K;didicnl  cependant  sons  le  nom  du 
prince  ; et  c’est  par  celle  raison  que  le  nom  de  Nilo- 
cri-  ne  parait,  ni  dans  le  Canon  de  Ptolémée,  ni  dans 
Bérose,  ni  dans  Mégastliènes.  Elle  fut  proprement 
régente;  mais  comme  elle  avait  en  sa  main  l'autorité 
rojalc,  cela  suffit  à Hérodote  pour  lui  donner  le 
titre  de  reine.  Ainsi  la  reine  Nitocris  commença  à 
gouverner  vers  l’an  1110  de  la  période  julienne  , 
004  ans  avant  notre  ère , et  conserva  son  autorité 
jusqu'à  la  moil  de  Nabucliodonosor,  qui  arriva  vers 
l’an  4133.  ou  4134  de  la  période  julienne,  381 , o.i 
580  ans  avant  1ère  vulgaire.  S:  l’on  compte , de  cette 
époque,  105  ans  pour  les  cinq  générations,  il  se 
trouvera  que  la  reine  Sémiramis  remonte  à la  se- 
conde année  de  l'ère  de  Nabonassar,  qu’elle  fut 
l’épouse  de  ce  prince , cl  par  conséquent  qu'elle  ne 
peut  être  la  princesse  de  ce  nom  , femme  de  Ninus, 
roi  d’Assyrie,  qui  précéda  la  princesse  babylonienne 
de  plusieurs  siècles.  Il  est  naturel  de  penser  que  Na- 
bonassar, qui  fonda  l’empire  de  Babylone,  tomba 

1 Daniel , cap.  iv,  y 30. 

* Euseb.  Préparai.  Evangel. , lit»,  u,  $ il,  pag.  455. 

4 Id. , ibid. . .S  xli  t psg.  456. 

* Herodot. , lib.  i , $ clxxxv,  cluui. 
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malade  les  dernières  années  de  sa  vie , et  que  pen- 
dant sa  maladie  Sérairamis  exécuta  les  grands  tra- 
vaux dont  fait  mention  le  père  de  l'histoire. 

Nabuchodonosor , qu’lit rodote  appelle  Labynet , 
étant  mort,  lluarodanius  monta  sur  le  trône,  et  ne 
l’occupa  que  trois  ans.  Ncrégasolasarus  lui  succéda 
et  régna  cinq  ans.  Il  eut  pour  successeur  ISabona- 
dius.  Babyloue  fut  prise  par  Cyrus  la  trente-qua- 
trième année  de  son  règne.  C'est  ainsi  que  s'explique 
le  Canon  de  Plolémée. 

Bérose  ayant  paré  de  la’mala-lie  de  Nabiicliodu- 
nosor,  ajoute  qu'il  mourut  a(;rès  un  règne  de  13  ans. 
Jusque  là  il  est  «l'accord  avec  le  Canon  de  Plolémée.  ! 
lt  continue  : bon  fils  Evilmaluruch  lui  succéda.  Ce 
prince  gouvernant  mal  ses  sujets  , son  beau  frère  ' 
Nériglissar  en  prit  occasion  pour  lui  tendre  des  em- 
bûches, et  enfin  il  le  tua , après  un  règne  de  deux 
ans.  Aussitôt  après  ce  meurtre,  Nérigliss.r  s’empara 
du  trône,  et  ayant  régné  quatre  ans,  il  le  laissa  à 
son  lil<  Chabaessoarach  , que  Joseph  nomme  Labn- 
rosoarchod.  Ce  prince,  (pii  était  encore  enfant,  ne 
régna  que  neuf  mob.  Sis  proches  parents,  ayant  re- 
connu son  mauvais  ralurel , i’assouimèn  nt  à coups 
de  bâton.  Les  conjurés  placèrent  sur  le  t: une  Na- 
honid,  l’un  d’enir’eux,  qui4  était  rie  Bahylone.  Ce 
fut  sous  son  règne  que  Bahylone  fut  prise. 

Mégaslhènes  s’accorde  aussi  avec  Bérose.  Cet  his- 
torien 3 raconte  que  Nabudiodono>or , après  les  gran- 
des actions  qui  avaient  illustré  son  règne,  s’ liant 
retiré  dans  son  palais , fut  incontinent  saisi  de  l’esprit 
divin , et  qu’aprés  avoir  prédit  ce  qui  devait  arriver 
à sa  postérité , il  disparut.  Son  fils  Evilmcrodach 
lui  succéda;  mais  ayant  aliéné  le  emur  de  ses  sujets 
par  sa  tyrannie  et  ses  vexations,  Ncriglis^ar , qui 
avait  épousé  sa  sortir,  le  tua.  Lorsqu’il  mourut , La- 
bassoarascu?  était  encore  enfant.  Ce  jenne  prince 
ayant  péri  de  mort  violente,  les  conjurés  mirent  sur 
le  trône  Nahannidoch  , qui  ne  lui  était  point  parent. 

L’écriture  parle  d’Evilmcrodach  au  3 quatrième 
livre  des  Rois , et  dans  les  4 prophéties  de  Jérernic. 
C’est  le  seul  roi  de  Babylo:.e  dont  il  soit  fait  men- 
tion dans  les  livres  saints  jusqu'à  Cyrus,  si  vous  en 
exceptez  1rs  prophéties  de  Bartich  et  de  Daniel.  I.e 
premier  regarde  Baltassar  fournie  le  fils  aîné  de  Na- 
buchoilonosor , et  ton  héritier  présomptif.  Oraie  ' , 
dit-il , pro  rita  Nabuchodonosor  , ei  pro  vila  llal- 
tassar , filii  ejtis.  Daniel  en  parle  comme  d'un  prince 
alors  sur  le  trône,  et  remarque  aussi  en  6 plusieurs 

* Ensbii  Fnrpar.  Evaiigel. , lib.  ix , $ il,  pag.  453. 
Joseph,  contra  Apioneni , lib.  i , $ xx , png.  451 . 

3 Idem  , ibid. , lib.  ix,  S *ti,  pag.  456  et  457. 

* IV  Regum  , cap.  ixv , ^ i7. 

4 Jerem.  lii  , f 51. 

* Baruch. , cap. î . } II. 

' Daniel , cap.  v,  } 2 , II , f 3, 22. 


endroits  qu’il  était  fils  de  Nabuchodonosor.  Il  ne 
parait  pas  qu’il  ait  régné  plus  de  trois  ans.  En  effet , * 
le  même  Daniel  raconte  ' une  vision  qu’il  eut  la  troi- 
sième année  du  règne  de  ce  prince.  Mais  auparavant3 
il  avait  rapporté  que  Baltassar  ayant  fait  un  festin 
aux  grands  de  sa  cour,  il  avait  paru  sur  la  muraille  . 
des  mots  que  personne  n’avait  pu  interpréter  ; 
qu’ayant  clé  mandé  , il  les  avait  expliqués  , et  que 
Ci  lie  même  nuit  le  prince  avait  été  tué.  Il  parait , 
par  cet  récit , que  le  Ba' tassa  r de  Baruch  et  de  Da- 
niel est  l’Evilmérodach  du  quatrième  livre  des 
Rois , de  Jérémie , de  Bérose  et  de  Mégaslhènes,  il 
l’Iluarodamus  du  Canon  de  Plolémee.  L’un  et  l'au- 
tre sont  fils  de  NabuclioilonosT  ; l’un  et  l’autre  ne 
régnent  que  trois  ans,«l  l’un  et  l’autre  sont  assassi- 
nés. Ces  rapports  ont  pmi  si  sensibles  au  * chevalier 
Marsham1,  qu’il  n’a  pas  balance  à regarder  Iluaroda- 
raii*f  Evilraérodach  et  Baltassar 3 comme  le  même 
prince.  Daniel  ajoute  4 que  Baltassar  ayant  été  tué , 
Darius  le  Mède,  à Mxh{,  âgé  de  62  ans,  lui  succéda. 

Ce  prince  a donné  occasion  à une  inlinilé  de  dis- 
cussions. Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  me  permel- 
Itn*  pas  de  les  examiner.  Je  me  contente  de  dire  que 
je  n’ai  ri*  n lu  de  si  absurde  que  ce  qu’a  écrit  le 
P.  Berruyer  * dans  son  Histoire  du  peuple  de  Dieu, 
sur  les  rois  mèdes , perses  et  babyloniens.  Le  sen- 
timent6 du  P.  Ponssines  (Possiuus)  de  la  même 
compagnie,  adopté  en  partie  par  le  célèbre  P.  de 
Tournemine,  est  savant  cl  bien  discuté.  Il  porte  ce- 
pendant sur  une  base  ruineuse , en  ce  qu’il  suppose  , 
sans  aucune  autorité , que  le  Darius  mède  de  l’Ecri- 
ture est  un  roi  de  Médie,  et  même  , selon  7 le  P.  de 
Tournemine,  le  môme  qu’Aslyages , et  Assuérna, 
l’époux  d’Esther.  Mais  à quel  litre  un  roi  de  Médie 
serait- il  devenu  roi  de  Bahylone  ?Ce  ne  pouvait  être 
par  droit  de  conquête.  Il  n’en  est  fait  mention  ni 
dans  l’Écriture,  ni  dans  les  auteurs  profanes.  On  ne 
peut  pas  se  persuader  davantage  qu’il  soit  parvenu , 
par  ses  brigues,  à se  faire  déclarer  roi  de  ce  pays , 
au  préjudice  du  légitime  héritier.  Les  bornes  de  cet 
ouvrage  ne  me  permettent  pas  d’examiner  à fond 
cette  opinion.  Je  me  contente  d’exposer  en  peu  de 
mots  celle  qui  m’a  paru  la  plus  nature' le. 

Suivant  Daniel , Darius , (pii  succéda  à Evilméro- 
dacli,  était  Mède  de  nation.  A quel  litre  un  ctran- 

4 Daniel,  cap. , vm,  y i. 

Md.,  cap.  v,  } 1,50. 

* Clironic.  Canon.,  pag.  555. 

4 Daniel,  cap  x,  ^ 31. 

* Histoire  du  peuple  de  Dieu,  loin,  vi,  pag.  317  et  sui- 
vantes. 

* Pet.  Pcssini  c Soc.  Jesu  Disscrialio  xi,  pag.  243 , ad 
Calcetn  Menochii. 

1 In  Appendice  ad  Dissertât,  pnecedcntem,  pag.  251, 
col.  2,  et  in  Tabulis Cbrouologi®  sacra;,  pag.  132. 
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ger,  qui  n’avait  pas  conquis  la  babylonic,  aurait  il 
pu  monter  sur  le  trône?  Les  princes  du  sang,  les 
grands  du  pays  l’auraient-ih  souffrit  ? Suffisait-il  à 
Darius  d’avoir  été  l’un  des  conspirateurs?  Peut-on 
imaginer  qu’un  particulier  , ou,  si  l’on  veut,  un 
prince  sans  crédit,  sans  troupes,  sans  puissance , 
ait  pu  engager,  de  grc  ou  de  force  les  Babyloniens 
à le  reconnaître  (tour  leur  roi  ? Car  de  prétendre 
que  Darius  soit  l‘un  des  rois  mèdes,  c’est  unealwur- 
dité  t'op  révoltante  pour  avoir  besoin  d’être  réfutée. 
Pions  serions  toujours  restes  d.ins  l’incertitude,  sans 
le  pas>age  de  Mégaslhène*  que  j’ai  ci  dessus  rap- 
porté. Cet  historien  raconte  que  Nériglissar  avait 
épousé  la  sœur  d’I’Ailmérodarh.  Toutes  les  difficul- 
tés s’aplanissent;  la  tyrannie  d'Evdinerodacb rend 
ce  prince  odieux  à ses  sujets.  On  conspire  contre 
lui;  son  beau-frère  se  inet  à la  tête  des  conjurés  et 
le  tue.  Ncriglissar  était  étranger,  et  n’avait  par  lui- 
inéine  aucun  droit  â la  comonne.  Mais  le  crédit 
qu’il  avait  acquis  à la  faveur  de  son  mariage , l’as- 
cendant que  lui  donnait  le  service  qu’il  venait  de 
rendre  â l’étal,  en  le  délivrant  d’un  tyran  détesté, 
sa  qualité  d'époux  d'une  lidc  du  grand  Nabticbodo- 
nosor,  étaient  de  puissants  motifs  qui  dcvaùnt  pré- 
valoir sur  les  droits  les  plus  légitimes.  Ce  prince 
est  celui  que  le  Canon  nomme  Nérégasolasortis. 
Telle  était  ma  manière  de  prnser  avant  que  d'avoir 
lu  ce  qu'avaient  écrit  à ce  sujet  la  plupart  des  duo- 
Uologisles.  J’ai  vu  depuis  avec  plaisir  que  j'étais 
d’accord  sur  ce  point  avec  Conringius  1 et  M.  le 
président  Bouliier’.  Berosc  donne  4 ans  de  règne 
à ce  prince,  comme  on  l’a  vu  plus  haut.  Mais  le 
Canon  lui  en  assigne  5.  La  raison  de  celle  diffé- 
rence vient  de  ce  (pie  Bérose  cl  Mégas tliènes  assu- 
rent que  Ni-rigli'sar  étant  mort  après  avoir  régné 
4 ans , il  eut  | our  successeur  Lnbas-oarascus,  qui  ne 
régna  que  1)  mois,  et  fut  tué  par  scs  amis,  c’est-â- 
direpar  ses  proches  parents,  car  c’est  ainsique  les 
Grecs  s'expriment  ; tandis  que  le  Carton  n’a  pas 
jugé  à projNis  de  parler  de  ce  jeune  prince , parce 
qu’il  ne  régna  que  9 mois , et  que , par  cette  raison , 
il  a donné  au  père  les  9 mois  de  règne  de  son  lits. 
Ce  jeune  prince  ayant  été  tné,  1rs  conjures  mirent 
sur  le  tronc,  >elon  Béru-e,  l'un  d’eiur’tux , qui 
était  de  Itahylone,  et  s'appelait  Nabonid.  Ce  fut 
sous  ce  prince,  ajoute  l-il,  que  Cyrus  prit  la  ville 
de  Babylone.  Megaslliènes  dit  que  Nabonid,  qu’il 
appelle  Nabannidocb,  n'était  [toit  t (tarent  du  dernier 
roi.  L’Ecriture  ne  pat  le  point  de  ce  j rince  ; niais  si 
elle  n'en  |>arle  point,  elle  n'avauc  ; rien  do  moins  qui 
puisse  faire  sus|tecler  le  témoignage  de  Bérose  et 

* Hum.  Louringii  Adversaria  chronologies,  cap.  xm, 
pog.  180. 

1 llerlicrrhrt  et  Dissertations  sur  Hérodote,  chop.  ni , 
chip,  m,  fin 


de  Mégasthènes.  Ce  témoignage  est  d'ailleurs  ap- 
puyé de  celui  du  Canon , qui  termine  le  règne  de 
Nabonadius  à la  prise  de  Babylone. 

Ces  auteurs  conviennent  que  cette  ville  fut  prise 
sous  Mahonid.  C’est  donc  le  même  prince  qu'Héro- 
doie  nomme  Labynet.  Mais  comment  peut-il  être  (ils 
de  la  reine  Nilncrit  et  «l'un  autre  Labynet  , comme 
le  dit  le  même  ' historien  ? Labynet , époux  deNito- 
cris,  est  le  prince  que  l’Ecriture  appelleNabuchodo- 
nosor.elleCanon.NabolassarlI.Si  Labuicl  II  est 
son  fils,  pourquoi  nn-t-il  pas  régné  aussitôt  apiès 
lui?  Ilérodoleaurailsans  doute  éclairci  O S difficultés, 
s’il  eût  écrit  l’histoire»  d'Assyrie,  comme  il  semble  s'y 
être  * engagé.  Mais  puisqu’il  ne  l’a  point  fait,  ou  du 
moins , puisque  son  ouvrage  n’est  point  parvenu 
jusqu’à  nous,  supposé  qu’il  ait  écrit , je  vais  prn|>o- 
scr  des  conjectures  qui  me  paraissent  dam  l'ordre 
des  possibles.  Je  supp-  se  que  Labynet  1er.  ou  Nahu- 
ebo  ionosor.  eut  deux  fils  et  nue  fille  : l'alné  s’ap- 
pe  ait  Eviltmrodacb  , le  second  Labynet  ; le  nom  de 
la  fille  n'est  pas  connu.  Evilméroilacli  monta  sur  le 
trône , aussitôt  après  la  mort  de  son  père.  Cela  est 
prouve  par  les  passages  de  l'Ecriture, de  Bérose  et  de 
Mégasilièncs,  ci-dessus  rapportés.  La  fi!le  de  Nalui- 
chodonosor  épousa  un  prince  mède , comme  on  l’a 
vu  plus  haut , et  comme  le  (trouve  un  (tassage  do 
Daniel , où  il  est  dit  qu’il  était  ' fi  s d’Assuerus , et 
de  la  race  des  Mède*.  Ce  mariage  doil  d'autant 
moins  étonner,  que  Nabuchodonosor  ayant  épouse 
lui  même  une 4 femme  mède , il  était  doutant  plus 
naturel  que  cette  princesse  élevât  Darius  aux 
grandes  dignités,  et  qu’elle  lui  fit  épouser  une 
fille  du  roi , qu’il  était  son  proche  parent,  et  qu’il 
s'était  distingué  paru  i les'  Assyriens.  C’est  le  Da- 
rius mède  de  Daniel , le  Nériglissai  de  Mcgasllièms. 
Ce  prince  était  sans  doute  ambitieux , et  désirait 
probablement  occuper  la  première  place.  Si  Ëvil- 
inéiodacli  eût  sagement  gouverné  ses  peuples,  il 
e>l  à présumer  qu’il  eût  renfermé  ses  désirs  au  de- 
dans de  lui-mémc.  Mais  Évilinérodach  s’ étant  rendu 
odieux  à ses  sujets  par  sa  tyrannie , Darius  profita 
habilement  de  leurs  raécon’enlemenis.  il  se  mit  à la 
tête  d’une  troupe  de  conjurés , et  assassina  ce  jeune 
prince.  Darius  ne  régna  que  fi  ans  ; et  lai  sant  un 
enfant  en  bas  fige  sur  un  trône  chancelant , il  n'est 
point  étonnant  que  Labynet  II  l'ait  fait  périr  après 
un  règne  de  9 mois.  Cela  est  d’autant  moins  surpre- 
nant, qu’il  y avait  peu  de  temps  que  Nabu-hodo- 
nosor  était  mort  ; que  sa  mémoire  était  en  grande 
vénération;  que  Labynet  était  son  fils,  et  par  coa- 

• Ilérodot,  lib.  i,  $ CLxxivili. 

| * Ilcrodot.,  lib.  « , § clxxxiv. 

' ’ Daniel . cap.  ix,  y i. 

'Joseph,  contra  Aj  binon,  lit».  1,5m,  p«p.  531. 

1 KuMbli  PrrpBr.  Étang**!. , Mb.  tijui,  psg.  437> 
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séquent  héritier  iégiliuie;  que  Labassuarascus  était 
fila  (l'un  étranger,  qui  n’etaii  parvenu  lui-niéme  4 
la  couronne  que  par  un  asuu&inal;  que  ce  L.bis- 
soarascus  était  lmp  jeune  pour  gouverner  par  lui- 
même;  que  l'autorité  d’un  regenl  ou  d'un  coimeil 
n’élail  pas  assez  consirié  able  pour  en  imposer  aux 
gramls  et  au  peuple;  enlin,  que  les  inclinations  vi- 
cieuses et  le  mauvais  naturel  de  ce  jeune  prince , 
ayant  aliéné  l'esprit  des  peuples,  axaient  facilité  à 
Labynet  II  les  moyens  de  remonter  sur  le  trône  de 
son  père. 

Il  se  présente  ici  une  difficulté  : Si  Labynet  e>t  fils 
de  Nabuchndonosor,  comment  Mégasllièiiesa-t-il  pu 
dire  qu’il  nVtait  point  |*rent  du  dernier  roi?  Je  ré- 
ponds que  ce  Labynet, que  le  Canon  nomme  Nalxxia- 
dius,  rose  IS«bonid,et  Megasihènes  Nabannidoch, 
n'était  pas,  à proprement  parler,  parent  de  Lahas- 
soarascus,  mais  seulement  son  allié,  puisque  celui- 
ci  était  d une  maison  étrangère  , et  qu’il  ne  loin  bail 
de  près  à celle  des  rois  de  Babylone,  que  parce  que 
son  père  avait  épousé  une  sœur  de  Labynet  II , fille 
de  Nabuchodonoaor.  L’Écriture  nomme  aussi  Na- 
bouadius  Nabuciiodonosor  ; cette  identité  de  nom 
jette  de  la  confusion  dans  son  récit. 

Je  dois  dire  deux  mut*  sur  le  Canon  de  Ptolémée, 
dont  j’ai  fait  mage  : ce  Canon  se  trouve  dans  le 
commentaire  de  Théon  sur  l’ouvrage  de  Ptolémée , 
intitulé  11^9  Kawtov,  U Canon  succinct.  Plusieurs 
savants  l’ont  fait  imprimer.  On  fait  cas  de  l'édition 
de  Dodweil , qui  a été  faite  sur  dt-s  manuscrits  de 
Vossiu* , et  se  trouve  dans  l’appendix , à la  suite  des 
Dissertations  Cyprianiquts , page  165.  Georges  le 
ivyncelle  nous  a conserve  le  même  Canon  dans  sa 
chronograpbie.  page  207,  et  je  ne  vois  pas  de  rai- 
sons qui  empé-hent  son  édition  de  jouir  d'une  moin- 
dre estime  que  celle  de  Dodweil.  Je  lui  ai  donné  la 
préférence , parce  qu’elle  s’accorde  mieux  avec  le 
récit  d'Hérodote.  En  effet , la  prise  de  INinive,  qui 
causa  tant  d inquiétude  à Nitocri* , est  de  l’an  41 1 1 
de  la  période  julienne,  003  ans  avant  notre  ère.Na- 
bucliodoïKMor  e*t  par  conséquent  tombé  malade , au 
plus  tard,  l'année  précédente;  et  ce  fut  alors  que  sa 
femme  Nitocris  prit  le  rôues  du  gouvernement.  Si 
l’on  admettait  l'edi l on  de  Dodweil,  le  commence- 
ment du  règne  de  Nabuciiodonosor  serait  de  l'an 
144  de  l'ère  de  ÎNabonassar,  qui  répond  4 l'an  4110 
de  la  période  julienne,  604  ans  avant  notre  ère , et 
serait  conséquemment  antérieur  à la  prise  de  Ninive 
d'un  an  seulement.  Je  dis  plus  : le  Canon  de  cette 
édition  ne  peut  s’accorder  avec  l’Écriture , et 
M.  Desvigiiobs  a été1  obligé  de  supposer  que  les  li- 
vres saints  avaient  donné  à Nabuciiodonosor  le  litre 
de  roi  par  an  ieipatinn. 

• Chiunu'ogie  de  l'Histoire  sainte,  livre  t,  cbap.  il, 
toro.  Il,  |«g.  (28. 


Au  reste,  celte  différence  ne  regarde  que  la  durée, 
plus  ou  moins  longue,  de  quelques  règnes,  et  n’af- 
fecte nullement  la  somme  totale  des  années , depu  s 
l'avénement  de  Nabonassar,  jusqu'à  la  conquête  de 
Cyrus,  qui , dans  l'une  et  dans  l'autre  éditions  , fait 
un  intervalle  de  310  ans. 


Quoique  Hérodote  ne  parle  que  de  quelques-uns 
de  tous  ces  rois  , j’ai  cru  devoir  les  admettre  tous 
dans  le  Canon  chronologique,  afin  de  faire  sentir 
quelle  place  ils  occupent  dans  l'ordre  des  temps. 
(Hais  comme  on  ne  pouvait  en  faire  mention  que  rous 
l’année  où  ils  sont  montés  sur  le  trône,  et  que  les 
événements  inlerinëdiaiies,  attirant  l'attention  des 
lecteurs,  les  empêchent  «le  se  porte  r sur  cet  objet 
(«a»  ticulirr,  j'ai  cru  devoir  les  présenter  ici  sous  un 
seul  et  même  point  de  vue.  On  verra  par  ce  moyen 
les  rapports  qu'eurent  les  rois  de  Babylone  avec  la 
’ Judée,  et  quel  prince  c’était  que  Darius  Mède,  qui 
a donné  occasion  à un  si  grand  nombre  de  disser- 
tations et  d'explications  différentes. 

|tndi 

Aimer*  >ata- 


Les  Babyloniens  secouent  le  joug  des  A^sy-I 
riens  ftabonasaar  est  pr.  clamé  roi  : il  in-l 
«titne  l'ire  de  son  nom  , le  2b  février  il! 

régne  14  ans.  

Il  épouse  Sémiramls 

Il  tombe  malade  : Sémiraniis  gouverne  pen-j 

dant  sa  maladie 

ISadius  iui  succède  : Il  règne  2 au*.  ..... 
(.b-  x rui  et  Porus  lai  succèdent  : ils  régnent 

3 ans 

Kzéchias,  roi  de  Juda . .' 

Hululants  , le  même  que  Baladan  de  l'Ecrl-' 
criture,  roi  de  Baby  ione  : il  règne  5 ans.  . 


Mardokcinpad , roi  de  Babylone,  I même 
que  Mérodaeh-Baladan  de  l'Ecriture  : il 

régne  12  ans.  . . . ' 

Ezcclii  is  tombe  dans  une  maladie  très-grave, 
la  qiiartonième  année  de  son  régne.  . . . 
Mardokempad  envoie  complimenter  Evéeliias 

sur  le  relabl  sseuieot  de  sa  sanie 

Arc iu mis , roi  de  Babylone , régne  3 ans.  . . 
Mort  (l'Arciauns  : Int  i règne  de  2 ans  . . . .' 
Belilbits , ro  de  Babylone , règne  3 ans  . . J 
Api'onadius,  roi  de  Babylone,  règn  6 a us.  . 
Rigébrlus,  roi  île  Babylone,  régne  I an  .J 
Mese&simordaciis,  roi  de  Babylone,  règne  4 

ans.  

Interrègne  de  8 ans ! 

learédinus  *,roi  de  Babylone,  régne  I3ans  J 
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* Il  est  nommé  Asaridimts  dans  qnelques  exemplaires 
du  Canon  de  Ptolémée.  M.  Coguet  ' en  a pris  de  là  occa- 
sion de  confondre  ce  prince  avec  Assaradon,  fUs  de  Sena- 
ebérib,  roi  d’Assyrie,  et  de  prétendre  que  ce  roi  d'Assy- 
rie avait  recouvré  le  royaume  de  Babylone,  sans  qu'il 
puisse  en  apporter  d'auires  preuves  que  celle  prétendue 
confié  mité  de  nom.  Mais  iiidé|>rndaiiiuiint  qu'il  y a de 
la  différence  entre  A*s  radon  et  Asaridinus  ou  Iraredinns, 
comme  portent  quelqnes  «uniptains  du  dation  de  Vio- 
lentée, quand  même  il  n’y  eo  aurait  aucune,  il  ne  s'en- 
suivrait pas  que  ce  fut  le  même  prince,  un  roi  d’Assyrie 
et  un  roi  de  Babylouc  ayant  pu  avoir  tous  deux  le  meme 
nom. 

* De  ! Origine  des  Loi» , des  Aiti  et  des  Science»  i loin,  ni . 
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.Saosduchem,  roi  de  Babylone,  règne  an*. 
()liynilftilatius,roirie  Bah) loue, règne  14  ans. 
Nanopolas'ar  1",  roi  de  Babyloue,  règne  21 

ans 

Naissance  de  Darius  Mède,  prince  du  saug 

royal  de  Médie 

Nalxtpolastar  II.  le  même  «juc  Nahuchodo- 
nosor  de  l'Ecriture,  et  que  Labynet  i*> 

d’Hérodote , règne  53  ans 

Nabopolusar  Il  éj>ouse  Nitocrs,  princesse 

du  sang  royal  «le  Médie 

Darius  Mède  de  Daniel , le  même  que  Néré- 
gasolarus  du  Canon  de  Ptol  m-e  et  que 
Nériglissar  de  Béroee  et  de  Mrgaslhèm  s, 
prince  mède , vient  A la  cour  de  Naltopo- 
lassnr  avec  la  reine  Nitocrissa  parente.  . 
Nab  >pola<*r)r  II  prend  Jérusalem,  en  em- 
mène plusieurs  hahituns  en  captivé , par-  \ 
mi  lesquels  est  le  prophète  Daniel , et  rc-  J 
tourne  dans  ses  état»,  après  avoir  imposé! 
un  Irihul  a Joachim , roi  de  Juda.  C'est  dcl 
celte  armée  qu’on  commence  à compter  le*  ( 

70  années  de  captivité.  . I 

Il  entre  la  même  auuée  en  Kg) pic  et  en  fait  J 

la  conquête J 

Nabopolaasar  II  tombe  dans  une  mélancolie 
cl  une  espèce  de  folie  qui  ne  lui  permettent 
plus  de  gourerner  : »i  maladie  dure  7 ans  : 
la  reine  Nltocris  prend  en  ses  maies  les 
rênes  du  gouvernement  \ Daniel,  cap.  iv, 

f 13,  il),  22  , 29.) 

Nahopo'assar  11  recouvre  la  sanlê 

Darius  Mède  épouse  nue  Bile  de  N.ihopolns- 
sar  11  et  de  la  reine  Nilocris  Daniel,  cap. 

•*.  f *.) 

Mort  rie  Nahopolatsnr  II,  ou  Nnhucliodono- 
aor  : son  fils , nommé  lluamdatnus  par  le 
(dation  de  Ptoléinéc,  Evilmerodach  par 
l’Ecriture  cl  Bérosa , et  Kiiltassar  par  Da- 

uiel , lui  succède  et  règne  5 ans 

llnarodimus  gouverne  tyranniquement  : il 
est  massacré  par  un  parti  de  conjures,  ù 
la  tète  duquel  est  Darius  Mede  , ou  Néré- 
gasolarus  du  I laoon  de  Plolétnée,  ou  Néri- 

glissar  rie  Bérose  

NérégJiMilarus,  ou  Darius  Mède,  moule  sur 

h-  trône  et  règne  5 ans 

Naissance  rie  Cyrus . Ills  de  Cambyse  cl  «le 

Maiulane 

Mort  «I  • Darius  Mède.  Son  Ills  Laha«snnras- 
c is  de  Bér.ise  et  de  Megasihèncs , lui  suc- 
cède  

Lahassoarascus  1 est  massacré  après  quel-, 
«pies  mois  «le  règne,  par  un  parti  affection- 
né  il  la  maison  de  Nahucbodonosor.  . . . 
Nni:onadius , le  même  que  Nobonid  de  B«l- 
roæ , Nnbnnriidocb  de  Mégaathènei,  nom-  > 
mé  par  liérodoto  Labynet , et  |>ar  l'Ecri-  [ 
lure,  Nabuchnd  mosor,  fit*  de  Nabopolas-  1 
sar  1 1 , munie  sur  le  Irùue  et  règne  34  ans.  J 
Apriès,  roi  d'Egypte,  détrôné  par  Nalmna- 
diu.s.  iioimné  par  l’Ecriture  Nahuchodo 

noaor  (Jerem.  sur,  y 50.) 

Conquête  de  la  Lydie  )>arCvras 

Cyrru  . roi  de  Perse,  prend  Habyloue  In 
Ireute-qualrièuie  année  du  règne  de  Na- 

Ivonnditis 

Les  Juifs  retournent  dans  leur  pairie  sou<  la 
conduite  de  Zorolwbcl.en  vérin  d’un  édit 
de  Cyrus,  après  70  ans  de  captivité  Voyez 
l'année  607  avant  J.-C 


! il»  de 
Aiiuèa  Nabu- 
m.j.c.  namr 


•V.I.C. 

nUMr 

667 

81 

658 

90 

644 

tôt 

637 

lit 

623 

123 

620 

128 

620 

128 

6or 

If! 

60  5 

144 

507 

151 

590 

158 

580 

168 

171 

57  7 

171 

173 

175 

572 

176 

570 

178 

545 

203 

538 

210 

537 

211 

• 11  n’est  pas  daas  le  Canon.  Voyez  en  les  raisons  ci- 
dessus  , pag.  522. 


CHAPITRE  VI. 

De  Deucalion  et  de  sa  postér  ité. 


Il  csl  d'autant  plus  imporlant  de  flxcr  le  temps  de 
la  naissance  de  Deucalion,  que  U plupart  des  héros 
et  des  princes  grecs  remontent  jusqu’à  lui  en  ligne 
directe.  Mais  comme  les  écrivains  qui  en  ont  parlé 
n’ont  rien  dit  sur  le  siècle  où  il  a vécu  , on  est  forcé 
de  recoin ir  à des  conjectures,  et  de  se  contenter  de 
probabilités.  Je  ferai,  dans  la  suiie,  mention  de 
plusieurs  de  scs  descendants , dont  la  naissance  est 
assez  constatée  pour  pouvoir  déterminer  la  sienne. 
J’omellrai,  par  celte  raison,  dans  ce  chapitre , les 
preuves  qui  en  résultent,  et  je  m’y  bornerai  à un 
point  de  sa  généalogie , dont  la  discussion  me  parait 
très  importante. 

Deucalion  élail  fils  de  P.ométhée.  Il  régnait  dans 
celte  j ai  tic  de  laThessalie  qui  louchait  à la  Plilhie.  Il 
épousa  1 Pyrrha,  sa  cousine-germaine,  fille  d’Épi- 
nréthée  , frère  de  Proinclhée.  Il  cul  de  ce  2 mariage 
Hcllen  et  Amphictyoïi.  Celui-ci  régna  d’abord  aux 3 
Tliennopyles,  et  ensuite  1 dans  l'Aitique  après  Cra- 
naiis.  Quelques  écrivains  prétendent  * qu’il  était 
originaire  de  l’Aitique. 

Ilelien  succéda  à 6 Deucalion.  Il  eut  de  la  7 
nymphe  Orseis  trois  fils,  Dorus,  Vit  bus  et  Æolus. 
Il  laissa  scs  étals  à .Eulus,  et  envoya  3 Xullius  et 
Dorus  cberclur  ailleurs  des  habitations.  Conon  ne 
nomme  point  le  troisième  des  enfants  d llelien  ; mais 
il  le  fait  suffisamment  connaître , en  disant  qu'il  vint 
à Athènes , et  qu  il  épousa  Creuse , fille  d’Erecblbée , 
dont  il  cul  Ion  et  Acharna.  Paulmicr  de  Grcnte- 
inesnil 9 met  Amphiciyon  eu  la  p ace  de  Xulhtis. 
Celte  erreur  ue  doit  être  imputée  qu'à  son  impri- 
meur ; il  est  bien  donnant  qu’elle  n aît  point  clé 
corrigée  dans  l’édition  de  Sirabon,  donnée  en  4707 
à Amsterdam,  où  1 on  a publié,  pag^  587,  la  note 
de  ce  savant.  J’ai  pat  lé  plus  au  long  de  Dorus  et  de 
Xullius  au  chapitre  xv  des  Colonies  Grecques, 
set  l.  ni , § ni. 

1 Appollodor. , lib.  I , cap  vil  ,‘S  n , |>ag.  22. 

3 Strab. , lib.  vm , pag.  587,  C. 

> Pau*.  Phocic.  sive  lib.  x , cap.  vm , pag.  815. 

4 Apollodiir. , lib.  i , cap.  vil , pag.  24.  Je  suis  la  cor- 
rection du  savant  M.  Ilcyue,  qui  lit  uera  Kf&ysov. 

3 Id  , lib.  lit , cap.  xin , $ vi,  p.  225. 

* Strab.  loco  tuperius  laudato. 

3 Apollodor. , lib.  i , cap.  vil , S il , pag.  24. 

' Strab.  loco  laudato.  Canon  Narrai,  xxvii. 

® Palmerii  à Grcatcmesuil  cxercilationes  in  optimos 
auclorcs  græcos,  pag.  313. 


PAU  LARCHER. 


Æolus  4 eut  d'Enarété , fille  Je  Déimachns,  sept 
fils,  Créihée, Sisyphe,  A tliamas,  Salmonée,  Déion, 
Magnés,  Périérèa;  et  cinq  filles,  Canacé,  Alcyone, 
Puidice , Calyce , Périmède.  Je  ne  parlerai  ici  que 
de  Salmonée ,'  parce  que  c'est  le  seul  de  tous  ces 
princes  qui  puisse  servir  à déterminer,  d’une  manière 
à peu  près  certaine , le  temps  où  a vécu  Deucal  on. 

Salmonée  * habita  d’abord  la  Thessalic.  Il  passa 
ensuite  dans  l'Elide,  où  il 1 fonda  la  ville  deSilot» 
nia.  II  épousa  Alcidice,  fille  d’AIéûs,  et  eiietu  Tyro. 
Alcidice  éia-il  morte , il  se  maria  à Sidéro.  Tyro  , 
étant  persécutée  par  sa  belle-mère,  fut  envoyée  eu 
Thessalie  auprès  de  Créibée.  Elle  devint 1 éprise  du 
fleuve  Enipée  ; et  comme  elle  allait  perpétuellement 
gémir  sur  ses  bords , Ntplune,  ayant  pris  la  forme 
de  ce  fleuve,  obtint  ses  faveurs,  et  eu  eut  deux  en- 
fants, Pélias  et  Nélée.  Il  est  presque  inutile  de  faire 
observer  que  l'opinion  que  l’on  avait  alors  des  dieux 
était  favorable  aux  amours.  Ou  en  voit  un  exemple 
dans  la  dixième  lettre  de  l'orateur  Æ «chines,  que 
La  Fontaine  a imitée  dans  le  conte  du  Scamandre. 

Nélée  * passa  dans  la  Messénic , où  il  fonda  la  ville 
dePylos.  IleuldeCiilo:  i*  *iille  d’Ampion  1 1 JeNiobé , 
douze  fils,  Taurin,  Astérius,  Pylaon,  Deimacluis, 
Euryhius,  Epidafn,  Rbodius,  Euryménès,  Evago- 
ras,  Alastor,  Nestor,  Péridynimw;  cl  une  fille 
nommée  Périt,  q ii  épousa  Ibas,  (ils  d'Atnytba  tu. 
Les  (ils  de  Nélée  furent  tués  par  * Hercule , excepté 
Nestor,  qui , étant  alors  trop  jeune  (tour  porter  les 
armes,  était  élevé  chez  les  Gcréniens.  La  ville  de 
Gérénia  était  située  sur  les  contins  de  la  Mrsséuie 
etdesElculhérc-Lacoris.  De  retour  dans  sa  patrie, 
Nestor  se  distingua  par  des  exploits  qu' Homère  a 
célébrés  en  plusieurs  endroits  de  l’Iliade.  Il  se 
trouva  au  siège  de  Troie,  et  contribua,  par  sa  pru- 
dence et  ses  sages  conseil* , au  succès  de  celle  expé- 
dition. Il  eut  de  sou  mariage  * avec  Anaxihie  deux 
filles,  Pisidice  et  Polycaile»  et  sept  fils,  Persée, 
Slratichus,  Arétus,  Ecbépbron,  Pisistrate,  Antilo- 
clitis  et  Thrasymèdes. 

Pisistrate  eut  un  fils  de  même  nom  que  son  père. 
Thrasymèdes  fut  père  de  Sil lus,  et  celui-ci  d’Alcmreon. 
Antilocluis  eut  un  fils  nommé  Pïeon.  Le.  noms  des 
enfants  de  Pæon  ne  nous  sont  point  parvenus.  La 
postérité  des  autres  en  tint*  de  Nestor  ne  nous  est  pas 
plus  connue.  Tous  ces  princes  furent  chassés  de  la 

« Apollodor. , lit),  i , cap.  vu , $ ii  , pag.  25. 

9 Id. , ihid. , cap,  ix , $ vu , pag.  39. 

* DioJor. , Sicul. , lib.  iv,S  lxviii. 

* Apollodor. , lit»,  i , cap.  i\ , $ vus,  pag.  40. 

* Id. , ibid. , $ ix,  pag.  H. 

* Voyez  Meririactur  Ovide , tom.  i , pag.  73. 

1 Ilcsiodi  Fragm.,  pag.  <95 , ex  edit.  Robinson.  Apol- 
lodor. loco  laudato. 

* Apollodor. , Mb.  i , cap.  ix,  S ix  , pag.  42. 


Messénie  ' par  Us  IléracÜ  les , lorsque  ceux-ci  ren- 
trèrent dans  le  Péloponnèse.  Pisistrate  se  rendit 
probablement  à Athènes,  et  le  fameux  PüLtrate, 
qui  deviut  le  tyran  de  cette  ville  , en  * descendait. 
Alcmæon  et  les  Ils  de  Pcon  passèrent  aussi  à Athè- 
nes , où  ils  furent  la  tige  de  deux  familles  illustres , 
les  Alcma'onides  et  les  Pæonides. 

Périclyuiénus , fils  de  Nélée  et  frère  de  Nestor, 
avait  laissé  en  mourant  un  fils,  nommé  IVniliiliis. 
Celui-ci  fui  père  de  bonis,  Bonis  le  fut  d’Andro- 
pompus,  et  Andropompiis  de  Mélanlhus,  «pii  ré- 
gnait dans  la  Messénie  lors  du  retour  des  llérsclidcs, 
et  qui,  en  ayant  été  chassé,  ainsi  que  les  descen- 
dants de  Ne»lor,  passa  dans  l'Auique , dont  il  devint 
roi. 

Le  temp*  de  l'expulsion  de  Pisistrate,  d’Àlctn.Ton , 
des  lis  de  Pæon  et  de  Mêlant  bus , est  très*  connu. 
Les  liérac  ides  s'emparèrent  du  Péloponnèse  Ht#  ans 
après  la  prise  de  Troie , c’est  à dire , en  5524  de  la 
période  julienne , I 11)0  ans  avant  noire  ère,  comme 
cela  sera  prouvé  dans  le  cbapitie  xvi,  concernant 
les  lleraclides. 

Comme  les  Grecs  n’avaient  eux- mêmes,  avant 
les  olympiades,  d’autre  moyeu  pour  calculer  les 
temps  qua  le.  générations,  ainsi  que  je  le  prouveiai 
dans  le  chapitre  xi v , où  je  parlerai  de  la  prise  de 
Troie , c'est  aussi  le  seul  que  je  doive  enij  loyer. 
Celte  voie,  incertaine  lorsqu'il  s’agit  d’un  petit  nom- 
bre de  générations , est  infaillible  lorsqu'il  est 
question  d'un  gr.md  nombre  de  générations , et  mé- 
rite d'autant  plus  notre  confiance,  que  sa  certitude 
est  démontrée  par  les  généalogies  modernes.  Par 
exemple,  Louis  AVI  remonte,  par  une  filiation  suivie 
et  non  interrompue,  à Roberl-le-Fort , son  vingt- 
neuvième  aïeul , comte  d’Anjou,  mort  en  865.  Si 
l’on  multiple  vingt-neuf  par  irt  n(e-ltoi* , qui  tst  le 
nombre  d'années  fixé  par  Hérodote  et  la  plupart  des 
anciens,  pour  chaque  génération  l’une  portant  Tau-» 
tre,  on  aura  1*57  ans.  En  retranchant  ces  1)37  de 
1783,  qui  est  l'année  actuelle,  oti  trouvera  l’an 
826.  Or  on  sait  que  Robert-le  Fort  fut  tué  dans  une 
action  confie  les  Normands  en  875.  Ou  ne  peut 
guère  douter  qu'il  ne  fût  né  avant  l’an  826 , puisqu’il 
n'aurait  eu  que  50  ans  quand  il  périt . 

Mais  pour  en  revenir  aux  descendants  de  Nélée, 
Pish'rafe,  petit-fils  de  Nestor,  remontait  à Nélée  à la 
quatrième  géiit  ration  , tandis  qu'Alcin.con  et  les  fils 
de  Pæon  remontaient  à la  cinquième,  et  tandis  que 
Mélanlhus,  qui  fut  chassé  en  même  temps  de  la 
Messénie,  reconnaissait  ce  même  Nt-lée  pour  son 
sixième  aïeul.  La  raison  de  celte  différence  vient 
probablement  de  ce  que  quelques-uns  des  enfants 

Pausan.  Coriûlhiac.  rive  lib.  il . cap.  xvm  , pag.  <51. 

1 llcro  Jot.,  lib.  v.  $ 
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«le  Nestor  se  marièrent  plus  lard  que  les  fils  de  PJ- 
ridyménti* , ou  parce  qu'il  n’y  eut  que  leurs  deni  ers 
enfants  dont  la  posteriu*  suhsila.  Quoi  qu’il  ennui , 
je  prends  pour  ba<e  de  mou  calcul  Mêla  Abus  , qui 
remontait  au  sixième  degré  à Nélée,  et  au  onzième 
à Deucalinn  par  Tyro , fille  de  Sdmunée.  Cela  fait 
dix  générations  masculines  et  une  féminine.  Les  dix 
générations  masculines  font  535  ans.  J'évalue  la  gë- 
n dation  féminine  à 30  ans.  Cela  dôm  e 555  ans  de- 
puis la  naissance  «le  Deucalion  jus  |u’i  celle  de  Mé- 
lantlitH.  Mélaniliusavaitaumoius28à30  ans  quand 
il  fut  chassé  pa  r les  lléraclides.  En  a’o  itani  ces  50 
ans . on  aura  585  ans.  Les  llérac  ides  le  dépossé- 
dèrent l'an  "321  de  la  période  julienne,  4100  ans 
avant  notre  ère.  Si  Ion  retranche  385  «le  5524 , et 
si  Ton  ajoute  cette  somme  585  à 4 400 , on  aura  l'an 
51  il  «iela  pério  le  julienne,  4575  avant  notre  ère, 
pour  la  naissance  de  Dcucalion.  CeU  s accordera 
très-bien  avec  le  calcul  d’Kusèbe,  qui  fait  régner  ce 
prince  l’aii  5175  de  la  période  julienne,  1541  a«-.s 
avant  Jésus-Chrôl.  Il  avait  al-»rs  32  ans. 

On  peut  encore  prouver  de  cette  manière  que 
Detiralio  « régna  eu  Thessalie  vers  l'an  5173  de  la 
period  * joli  iiiic.  4541  ans  avant  notre  ère.  Pelasgus, 
qui  fut  roi  d'Arcadie,  est  né  ' vers  l’an  2787  de  la 
période  julienne,  4027  ans  avant  notre  ère.  Pelasgus 
passa . avec  les  aventurier» , d’Arcadie  en  Tliessalie , 
et  y régna  vers  l'an  2851  de  ta  période  julienne,  1885 
avant  l'ère  vutgare.  Environ  la  fix  è ne  génération 
après  Pelasgus , un  autre  Pelasgus,  fils  de  Neptune, 
passa  ’ avec  ses  frères  Aciiæ.is  et  Plilhius  dans  le 
uiènic  pays,  tien  chassa  les  anciens  lui  i anls.  Celte 
colonie  est  doue  de  I an  2087  de  la  période  julienne, 
1727  an»  avant  n ire  ère.  Cette  colonie  prospéra  1 
pendant  cinq  génération* , c’est-à  dire  jUMpi’A  l'an 
5154  de  la  période  juliMine,  4560  ans  avant  l’ère 
vulgaire.  Ma  s dan*  la  sixième  génération  elle  fut 
cliass  e par  les  Curèies , les  Lélèges,  et  un  grand 
nombre  d'habitants  du  Parnasse,  qui  avaient  à leur 
tète  Dtualion  , fiD  de  Piométlne.  La  sixième  géné- 
ral Ion  comprend  depuis  l’an  5154,  jusqu'à  l’an 
5187.  Je  ne  inc  suis  d ne  |*as  écarté  de  la  vérité, 
en  plaçant  le  règne  de  Dencalion  l’an  5175  de  la  pé- 
r ode  jul  enne , 4541  ans  avant  l'ère  vulgaire,  comme 
je  l'ai  fait  d'après  le  cnlcid  par  les  générations. 

Ce  fut  sous  ce  prince  qu'arriva  en  Tliessalie  celle 
grande  inondation  , qui  en  fil  périr  la  plupart  des 
habitants,  et  qu’Ovide  a décrite  au  premier  livre  de 
scs  Métamorphoses.  Les  auteurs  ecclésiastiques,  <|ui 
n’ignoraient  pornt  «[lie  ce  déluge  était  arrivé  sous 
Deucaliiin , cl  dans  le  temps  que  Cécrops  I*r  régnait 

• Essai  de  Chronologie , chap.  x , $ ni. 

1 DionyiéHalicarn. , lib.  i , $ xvn , pag.  1 4. 

• Id. , Ibid. 
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' dans  l'Altiqne  , ont  mis  entre  oe  déluge  et  la  prisé 
de  Troie  , l« s uns  un  intervalle  de  545  ans.  tel» 

| q «’Kusebe  , qui  suppose  qu'il  ar  iva  la  trentième  an  - 
j née  de  Cécrops,  et  l'an  3187  de  la  période  julienne, 

I 4527  aas  avant  noire  ère  ; les  autre»,  tels  que  S. 

Ch  inent  d Alexandrie  ’ , ont  mis  un  intervalle  de 
| 550  ans.  et  ont  suppose  qu’il  arriva  en  5202  de  la  pé- 
j riode  julienne,  1542  ails  avant  Jésus  Christ , parce 
j «J»  ayant  place  la  prise  de  Troie  88  ans  plus  tard 
qu  Hérodote  et  Tliucyd  des , il  a fallu  me-  «sairement 
«ju’ils  donnassent  à cet  intervalle  une  plus  grande 
extension  qu’il  n’eu  avait  réellement,  afin  de  le  faire 
coïncider  avec  les  règnes  «le  Detiralion  et  de  Cecrop». 

Us  Marbres  de  Par  os  placei.t  ce  déluge  la  qua- 
trième année  de  Cranaiis  , second  roi  de  l'AUique  , 
et  ran5l85«le  la  période  julienne,  4520  ans  avant 
notre  ère;  c<  qui  fait  une  différence  de  deux  ans 
avec  Eusèbe,  et  de  dix-sepl  avec  S.  Clement  d’À- 
■ lexandrie.  L’auteur  de  < elle  chronique , ou  ceux  qu’il 
a suivis , n’ont  mis  qu’un  intervalle  de  324  ans  en- 
tre ce  déluge  et  la  prise  de  Troie,  parce  qu’ils  ont 
fixe  cette  prise  l’an  3506  «h  la  pétio  le  julienne , 
1208  ans  avant  notre  ère  , c’est  à -dire , 20  ans  plu» 
haut  que  ne  l’avait  fait  A ollofore,  Eiatosthène , 
Euselie  et  S.  Clément  u’Alexandrie. 

Ayant  adopté,  puur  la  prise  de  Troie,  l’an  5-444 
delà  période  julienne  , 4270  ans  a\am  notre  ère,  et 
jiour  la  première  année  de  Cécrops  Jrr  l’an  3144  de 
la  pt riode  julienne,  4570 avant  Jé-us- Christ,  par 
les  raisons  que  j exp  «serai  dans  les  cliap.  ix  ttxiv, 
concernant  la  Citron  dogie  d'Athènes  et  la  prise  de 
Troc;  et  la  règle  des  gém  rations  m’ayant  donné 
pour  la  naissance  de  Dencalion  l’an  3141  de  la  pé- 
riode julienne , 4575  ans  avant  Jésus- Christ,  je 
n’ai  point  vu  d'inconvénient  a placer  le  règne  de  ce 
prince  avec  Eusèbe,  en  3173  de  la  péri  «de  julienne, 
4544  ans  avant  Jésus  - Christ , et  ce  déluge  l’an 
5485  de  la  pério  le  julienne  , 4520  ans  avant  notre 
ère  arec  les  Marbres  de  Parus,  quo que  ce' te  année 
| ne  réponde  pas  à la  quatrième  du  ngue  de  Cranaii», 
mais  41a  quarante-deuxième  de  celui  de  Cécrops  I'r, 
| selon  mon  système,  que  j’expliquerai  dans  le  chapitre 
j tx  de  la  Chronologie  athénienne.  Ainsi,  l'intervalle, 
t selon  moi , entre  ce  déluge  et  la  prise  de  Troie , n’est 
! que  de  250  ans.  Au  reste , cette  inondation  pourrait 
être  arrivée  quelques  années  plus  tôt  ou  quelques 
années  plus  tard , sans  que  mon  système  en  reçnt  la 
I plus  légère  alti'inle. 

J’ai  placé,  par  le»  raisons  qu’on  verra  autre  part  *, 
Cécrops  Irrl’an  3444  de  la  période  julienne,  4570  ans 
avant  notre  ère,  la  première  année  du  règne  de 
Cranaïis,  l'an  319-4  de  la  période  julienne,  4520  ans 

j < Clément.  Alexandr.  Slrnmat. , lib.  i , pag.  401. 

* Chapitre  it  de  la  Chronologie  d'Athènes. 
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avant  notre  ère  , et  celui  d’Amphiclyon , troisième 
roi  d'Alliène* , l'an  3294  de  ta  période  joli  une  , 
4510  ans  avant  notre  ère.  Ce  dernier  prince  était, 
comme  je  l'ai  observé  plus  liant  1 , liU  de  Deuralion. 
Cela  s’accorde  liés  • bien  avec  l'époque  de  la  nais- 
sance de  Deucalion , puisqu'il  ne  se  trouve  entre 
cette  époque  et  le  règne  d'Amphiclyon  à Athènes 
qu'un  intervalle  de  05  ans. 

Il  n’en  est  pas  de  même  d’une  autre  époque  non 
molm  remarquable,  je  veux  dire  celle  de  XuÜm*. 
Ce  prince  ayant  été  chassé  de  la  Thessalie  aprè»  la 
mort  d’Ilelleu , se  réfugia  à Athènes  auprès d'Eiecli- 
lli.e,  qui  lui  donna  sa  fille  Creuse  en  mariage. 
Kreclitliée  monta  sur  le  Irène  d’Athènes  en  3283  de 
la  période  julienne , 4,451  ans  avant  notre  ère  Xu 
ihus  doit  être  arrivé  dans  I*  Alt ique  an  plus  tard  l’an- 
née  suivante.  Cela  i a rail  dominer  les  calculs  précé- 
dents, car  si  l)eu<Mlion  est  né  l’an  5141  de  la  période 
julienne  , 4515  ans  avant  Jésus  Christ,  Ilrllen  doit 
é re  uc  l'an  5174  de  la  période  juin  nue , 4540  au 
avant  notre  ère,  et  Xullius , second  ülsd'llellen , l'an 
3208  île  la  même  périoJe  , 4 5044  ans  avant  Jésus- 
Chr.sl.  Xullius  devait  avoir,  par  conséquent,  selon 
ce  calcul  , 76  ans  lorsqu’il  se  ref.igia  dans  l'Aliique, 
cl  lorsqu'il  épousa  mie  fille  d’iCrcclilhee  , ce  qui 
choque  toute  vraisemblance. 

Li  contradiction  rf est  qu'apparente.  I.a  somme 
totale  d'un  certain  nombre  de  généra  ions  revient 
à 35  ans  l'une  portant  l'autre.  Mais  dans  ce  nombre 
de  générations  , il  s'en  trouve  de  très  longues  et  de 
très  courtes.  Des  rasons  particulières  peuvent  avoir 
Tait  différer  le  mariage  de  quelques  princes , et  accé- 
lérer celui  de  quelques  autres  , et  le  prince  qui  suc- 
cède , ou  qui  fait  lignée  , peut  n’élre  né  qu'après 
phts’eurs  années  de  mariage,  l a règle  des  généra- 
tions set  t à fixer  les  deux  extrêmes , je  veux  dire,  la 
na<>sauce  du  chef  de  la  famille  , et  la  naisrance  du 
dernier  rej-ton  de  cette  maison  : mais  elle  rtc  peut 
déterminer  les  naissances  intermédiaires  ; et  si  l’un 
u besoin  de  les  déterminer,  on  e>t  forcé  de  recourir 
à îles  synchronismes.  Deuralion  et  Hellen  surtout, 
peuvent  s'étre  maries  tard.  Uel’cn  peut  «voir  eu  Xu- 
tlius  après  bon  des  aimées  de  mariage.  Quoique 
Xullius  soit  le  second  de  ses  fi  s,  Hellen  peut  avoir 
eu  auparavant  beaucoup  d'autres  enfants  , tant  gar- 
çons que  filles  ; et  si  l'hbioire  ne  donne  à ce  prince 
que  trois  enfants , il  ne  s’ensuit  point  qu'il  n'eu  ail 
eu  que  trois;  les  autres  peuvent  être  morts  mi  bas 
âge.  Xuilms  [touvait  avoir  54  ans  lorsqu’il  se  retira 
à Athènes  en  5284  de  la  période  julienne,  1450  ans 
avant  notre  ère.  Il  était , par  conséquent , né  en 
5250  de  la  période  julienne,  4404  avant  Jesus- 
Christ  : cela  fait  409  ans  entre  la  naissance  de  Deu- 

* Page  524. 


calion  et  celle  de  son  pelit-lils  : ce  qui  n’a  rien  d’ex- 
traordinaire. 

l es  époques  des  règnes  de  Nélée  et  de  Nestor 
s'accordent  très-bien  aussi  avec  celle  de  la  naissance 
de  Dtucalinn.  Nélée  était  né  vers  l’an  5527  de  la 
période  jiiPenne  , 45S7  ans  avant  Jésus-Christ , et 
Nestor  vers  I nn  5508  de  la  même  période,  4540  ans 
avant  notre  ère,  comme  je  l’ai  prouvé  dans  le  cha- 
pitre x tu,  concernant  Hercule.  Deuralion  doit  être 
né  vers  Lan  5141  de  la  période  julienne,  4573  ai  s 
avant  noire  ère  , puisqu’il  y a entre  ce  prince  et  Né- 
lée cinq  généra  ions  masculines  et  une  féminine , 
qui  f>ni  188  ans. 

Ces  deux  dernières  époques  coïncident  aussi  avec 
1rs  événements  «le*  la  vie  d*  Hercule.  Je  n*en  parlerai 
point  ici , me  réservant  de  le  faire  dans  lerbapitre 
où  je  discuterai  requi  regarde  ce  héros.  C’est  d’après 
ces  princqies  que  j’ai  a iangé  la  naissance  d’ A mpliic- 
tyon  et  son  régné  à Athènes,  de  manière  que  ce 
prince  fût  assez  âgé  pour  pouvoir  chasser  Crauaùs 
et  régner  en  sa  place.  J'ai  pris  aussi  la  même  pré- 
caution , afin  que  Xutlius  n’eùi  que  54  an>  lorsqu’il 
se  réfugia  à Athènes. 

Per.  \niMfc* 

| lui.  ■».  t.c. 


Naissance  de  Deucalion  on 51  (I  1.575 

AmphicDon,  lits  de  Dcucidion,  né  en  . . . .'51(i8  4516 

Deucalion  règne  eu 5175  4511 

Déluge  de  Deucalion 3183  4 29 

Hellen  , (Ils  de  Deucalion , né  vers 5191  1523 

Aniphictyon  . Hls  de  Deucalion,  règne  aux 

’lnermopln  les 5192  1522 

Le  même,  règne  II  Athènes 3204  1510 

.Cote , fils  d'IIelti  n , né  eu 5210  4474 

Xullius,  frère  d'Æole , né  en . . 5250  1 404 

Naissance  de  S dmonée . (Ils  d’Æülr 527 1 1 4 43 

Xuihus  se  réfugie»  Athènes  . . . • 5281  4 150 

Naissance  de  Tjro,  Dite  de  Salinonée  ....  5314  4 8)3 

Nélée.  fitl.-  de  Tyro , né  en {3527  1387 

Péricly.nédus , fils  de  Nélée  , né  en 3330  4564 

Pero,  fille  de  Nélée 3560  4351 

Nestor,  fils  de  N’élée,  né  en '3568.  13  46 

Peulhilus,  fils  de  Périclyménus,  né  en.  . . . 3379  1335 
Bonis,  fils  de  Peullnlus,  ne  en.  ....  . 3416  1298 

Andropotnpits,  fis  de  Rorus,  lié  en  ....  . 5150  1264 
Mélaoihiiv,  fils  d’Androponiptl*  né  eu  . . .5  484*  1228 
Mélanihus  chassé  de  la  Me.sséuic  par  tes  Hé- 
rnclides.  . . • 5524  1 190 


S II.  De  Mélampus  et  de  Bias. 

MclampUÀ  ' était  fils  d'Amylbaon , et  remontait , 
par  Crélbée  , â Deucalion  à la  sixième  génération. 
Donc  . lion  étant  ne  en  3141  de  la  période  julienne , 
4575  ans  avant  no're  ère  , Mëlampus  doit  être  né 
vers  l’an  3541  de  la  période  julienne,  4573  ans 
avant  notre  ère.  Cependant  j’a>  placé  sa  naissance 
eu  3547  de  la  période  julienne,  1567  an»  avant 
notre  ère  , parce  que  son  père  Amythaon  est  né  en 
3320  de  la  période  julienne  , 4388  ans  avant  l’ère 
vulgaire. 

• Apollodor. , Ut».  11 , cap.  11 , S 11. 
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La  .science  des  augures  et  des  haruspices , si  Ton 
peut  appeler  de  ce  nom  une  ridicule  superstition , 
était  fort  en  vogue  en  ce  temps,  et  le  fut  encore  bien 
des  siècles  après.  Elle  donnait  alors  de  la  considéra- 
tion et  de  l'autorité.  Mélampus  s’y  rendit  habile.  Je 
ne  copierai  point  les  traits  qu’en  cite  Apollodorc. 
Ceux  qui  seraient  curieux  de  les  voir  peuvent  con- 
sulter cet  auteur  , livre  I«r,  chapitre  ix  , § xi  etxil. 
Je  me  contente  d'observer  que  celte  science  lui  valut, 
à lui  et  à son  frère , un  royaume. 

Une  espèce'  de  fureur  s’étant  emparée  des  femmes 
d'Argos,  elles  abandonnaient  leurs  maisons  pour 
courir  les  campagnes.  Les  Argiens  députèrent  à Mé- 
lampus quelques-uns  de  leurs  principaux  citoyens , 
pour  le  prier  de  les  guérir,  li  le  promit , à condition 
qu’on  lui  accorderait  la  moitié  du  royaume.  Cette 
demande  ayant  paru  exorbitante,  elle  fut  rejetée. 
Mais  la  fureur  des  femmes  croissant  de  jour  en  jour, 
et  les  Argiens  n’y  trouvant  point  de  remède , on  lui 
accorda  sa  demande.  Ses  désirs  augmentant  avec  le 
besoin  qu’on  avait  de  lui , il  refusa  de  se  rendre  à 
Argos  , si  on  n’accordait  point  aussi  à son  frère  le 
tiers  du  royaume.  Les  Argiens  y consentirent , et 
leurs  femmes  furent  guéries.  Le  scoliaste  de  Pin- 
dare , sans  entrer  dans  ces  details , dit  qu’il 3 promit 
de  les  guérir,  moyennant  la  moitié  du  royaume  qu’on 
lui  donnerait  pour  récompense.  Ayant  purifié  les 
femmes  d’Argos , les  Argiens  tinrent  leurs.engage- 
ments;  et  lui  ayant  donné  les  deux  tiers  du  royaume, 
il  les  partagea  avec  son  frère  Bias.  Cet  état  1 * est  le 
seul  chez  les  Grecs  qui  ait  été  divisé  en  trois  parties. 

Mais  avant  cela,  Mélampus  était 4 passe  enhgypte, 
et  en  avait  rapporté  les  cérémonies  religieuses  que 
les  Grecs  observaient  dans  le  culte  de  Racctiu9.  Il 
communiqua  aussi  à ses  compatriotes  1rs  histoires 
de  Saturne  , du  combat  des  Titans  et  des  passions 
des  dieux.  Hérodote  1 dit  la  même  chose,  à cela 
près  qu’il  ne  le  fait  pas  positivement  voyager  en 
Égypte  ; mais  il  suppose  que  Mélampus  apprit  ce  qui 
concernait  le  culte  de  Bacchus  de  Cadinus  et  des 
Tyriens  de  sa  suite  , qui  vinrent  de  Phénicie  en 
I Italie. 

Personne  u’a  remarqué  jusqu’à  présent  l'incohé- 
rence de  ce  passage.  Je  ne  puis  cependant  nie  per- 
suader qu’il  soit  tel  qu’on  le  trouve  dans  toutes  les 
éditions  de  cet  historien  , et  je  doute  d’autant  moins 
qu’il  a été  altéré  par  les  copistes , que  le  manuscrit 
de  Sancroft , qui  est  à Cambridge , et  celui  de  la 

1 Ilerodot.,  lib.  ix , $ xxxm.  I’aiuan.,  lib.  u.  cap.xvm, 
pag.  150. 

» Sclioliasle»  Pindari  ad  Nom.  Od.  ix  , ÿ 50,  pag.  101, 
col.  1,  Ho.  5,  à fine. 

1 l'ansan. , lib.  n , cap.  xviii  , pag.  150. 

4 Diodoi . Sicul. , lib.  i , $ xcvu. 

1 Ilerodot.,  lib.  ii,  S xtix,  note  107. 


D’HÉRODOTE, 

bibliothèque  impériale  à Vienne:  ne  contiennent 
point  ces  mots  : Mi/«,unuy»  tsI  i xtpl  rev  St&sv tîv  t. ipv. 
Kctô/tou  t*  «y Je  lirais  donc  : ituOieiau  li  /jloi  ZotiKtt 

fj.vi.isri  MîiùfAirau;  rù  ixtp\  rôt  àiovusov  nxp'  ùn&ynuv 
h ÜGfiïv  11  TOU  Tjpiov  x.  T.  J.  «R6y«vwv  peut  avoir  été 
omis  par  les  copistes.  Le  sens  exige  nécessaire- 
ment qu'on  remette  ce  terme  en  sa  place , ou  un 
équivalent.  Ce  passage  signifiera  alors  que  Mé- 
lampus apprit  ce  qui  concerne  le  culte  de  Uacchus 
des  descendants  de  Cadinus,  et  de  ceux  des  Tyriens 
qui  vinrent  de  Phénicie  en  Réotie. 

Ce  léger  changement  est  d'autant  plus  nécessaire, 
que  si  Hérodote  s'itail  exprimé  de  la  manière  dont 
son  texte  est  Conçu  dans  toutes  les  édilious , il  fau- 
drait faire  remonter  Mélampus  à l’année  3165  de 
la  période  julienne,  1549  ans  avant  n dre  ère  , et , 
pat  conséquent , Deucalion  à l'an  2,955  de  la  période 
julienne , 1779  ans  avant  notre  ère  ; ce  qui  est  dé- 
menti par  la  généalogie  déco  prince,  que  j’ai  donnée 
dans  le  paragraphe  précédent.  De  plus,  la  naissance 
d'Hercule  étant  antérieure  à celle  d’Hérodote  ' de 
900  aus,  et  Cadmus 5 ayant  précédé  Hercule  de  cinq 
générations , Cadmus  doit  être  à peu  près  de  l'an 
3105 de  la  période  julienne,  1549  ans  avant 'notre 
ère , et  Mélampus  devrait  être  du  même  temps , ou 
environ  , ce  qui  est  démontré  faux  par  la  généalo- 
gie de  Mélanihu«. 

D’un  autre  côté , (lias  , frère  cadet  de  Mélampus  , 
recherchait  Péro,  fille  de  Nélée,  et  Mélampus  trou 
va  le  moyen  de  la  lui  faire  obtenir.  Nelée  était  con- 
temporain d'Hercule , puisque  ce  liéros  prit  la  ville 
de  Pylos  , et  que  tous  h s fils  de  Nélée  furent  tués  à 
ce  siege,  à l'exception  de  Nestor.  Mélampus  était 
donc  cunlemporaind'Hercule.  C’e>t  un  fait  constant 
que  confirme  la  règle  des  générations.  Eut  fiel , j'ai 
prouvé  dans  le  paragraphe  précédent  que  Deuca- 
lionétaitné  en  5141  de  la  période  ju  ienne,  1575  ans 
avant  notre  ère.  Mélampus  eu  descendait  directe- 
ment à la  sixième  génération.  Il  était  donc  né  veis 
3347  de  la  période  julienne,  4567  ans  avant  notre 
ère.  D’un  autre  côté,  j'ai  prouvé  dans  le  chapitre 
xm,  concernant  Heicute,  que  ce  héros  élut  né 
l’an  3330  de  la  période  ju  ienne,  4384  ans  avant 
notre  ère.  Mélampus  et  Hercule  étaient  donc  con- 
temporain?. Cet  accord  est  une  nouvelle  preuve  de 
la  jU'tes«ede  mes  calculs,  et  démontre  que  le  pas- 
sage d’Héroiotc  ci-dessus  rapporté  a été  altéré  par 
les  copistes . 

Kusèbe  ne  diffère  pas  beaucoup  de  ce  calcul.  Il 
dit 3 que  Mélampus  florissait  l’an  648,  c’est-à-dire, 
595  aus  avant  la  première  olympiade.  La  première 

' Ilerodot. , lib.  ii  , S ciiv. 

* ld. , ihid. , S IUT. 

• Cbronic.  Cauoo. 
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olympiade  étant  de  l'année  5938  de  la  période  ju- 
lienne, 776  ans  avant  noire  ère,  si  l’on  retranche 
595  ans,  on  aura  Tan  3545  de  la  période  julienne , 
4 ,369  ans  avant  notre  ère.  En  supposant  que  Vlélain- 
pusetU  alors  34)  ans,  il  serait  né  l'an  3315  de  la  pé- 
riode julienne,  4399  ans  avant  Jéstu-Christ  ; ce  qui 
ne  diffère  de  notre  calcul  que  de  32  ans. 

Tableau  généalogique  de  Mèlampus . 

IFfrto.  ; AnmV* 
Jul.  {«V.J.C. 


Dcacalion  , né  en ;3I4I|  1573 

Helleu , né  en  . 3191 . 1525 

Avole , né  en 5210  1171 

Créthciis , né  en ‘3280  1431 

Amvlhaon,  ne  en 3326!  1388 

Mol"  nipus , né  en 3347 1 1367 

Bias  . frère  de  Mèlampus , né  en •]3318  1366 

Bia*  épouse  Péni , lllle  de  ÎSéléc , en ;33W)  1331 


CHAPITRE  VII. 

Dca  rois  de  Lydie. 

Il  serait  trop  long  et  trop  ennuyeux  de  parler  de 
tous  les  écrivains  qui  ont  fait  mention  des  rois  de 
Lydie.  Je  me  bornerai  aux  plus  distingués  parmi  les 
modernes,  e t même  je  ne  présenterai  que  le  résultat 
«le  leurs  calculs,  sans  m'assujettir  à discuter  leurs 
opinions,  à moins  qu'elles  ne  soient  fondées  sur  des 
autorités  qui  rendent  celle  discussion  nécessaire, 
parce  que  ce  travail  exigerait  une  disserlation  dans 
les  formes,  et  que  les  bornes  de  cet  ouvrage  me  for- 
cent d'êire  concis. 

La  prise  de  Sardes  par  Cyrus  est  le  grand  pivot 
sur  lequel  roule  la  chronologie  des  rois  de  Lydie  de 
la  famille  des  Héraclides,  qui  commença  à Agron  et 
finit  en  Candaules , et  de  celle  des  Met  mnades  , qui 
commença  à Gygès  et  finit  à Crésus.  Il  s’agit  donc 
de  déterminer  l'année  et  le  temps  de  l'année  où  cette 
ville  fut  prise,  üsher  1 , archevêque  d’Armagh  , la 
met  en  4466  de  la  période  julienne,  548  ans  avant 
Jésus-Christ , et  il  s'appuie  principalement  sur 
Sol  in  et  Eusèbe;  Simson  * la  quatrième  année  de  la 
cinquante  - huitième  olympiade  , c’est-à-dire  en 
4169  de  la  période  julienne , 515  ans  avant  Jésus- 
Christ  ; car  je  ne  m’arrête  point  à ce  qu’il  fait  cor- 
respondre la  quatrième  année  de  la  cinquante-hui- 
tième olympiade  à l'an  543  avant  Jésus -Christ, 
parce  qu'on  sait  qu’il  a placé  la  première  année  de 
noire  ère  la  quatrième  année  de  l’olympiade  494  , 
quoique,  selon  l’opinion  commune,  elle  soit  de  l‘nn- 

* Usserii  Annal,  veter.  cl  novi  Testam.,  pag.  76. 

3 Simtoni  Clironic.  Catholic.  ad  ano.  M.  5,460,  pag. 
4543. 
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née  suivante , et  parce  qu'il  n'a  pas  compté  l’année 
de  la  naissance  de  Jésus-ClirLst  pour  une  année 
avant  notre  ère,  quoique  celle  année  fût  révolue, 
puisque  Jésus- Christ  est  né  vers  la  fin.  Telle  est  la 
raison  du  peu  d’accord  qu'on  remarque  dans  cet  au- 
teur entre  les  olympiades  et  les  années  avant  notre 
ère.  Mais,  pour  en  revenir  à la  prise  de  Sardes,  le 
P.  Pélau  ‘ la  met  en  4170  de  la  période  julienne, 
514  ans  avant  Jésus-Christ,  et  la  première  année  de 
la  cinquante-neuvième  olympiade  ; M.  le  président 
Bouhier  » b même  année  ; M.  Fréret  1 l’an  545 
avant  notre  ère,  sans  >péci(ier  si  c'est  la  tro'sème 
ou  la  quatrième  année  de  la  cinquante-huitième 
olympiade;  M.  Dcsvigtiole; 4 en  4466 de  la  période 
julienne,  5i8  ans  avant  Jésus-Christ,  de  même 
qu’Lsher.  Mais,  n'osant  se  fier  à cette  daie,  qui  est 
cependant  appuyée  des  témoignages  de  Solin  et 
d’Eusèbe,  il  croit  qu’on  pourrait  la  reculer  de  deux 
ou  trois  ans.  Enfin  le  P.  Corsini  » place  la  prise  de 
celle  ville  la  troisième  année  de  la  cinquante-neu- 
vième olympiade,  c’est  à-dire  l’an  4172  de  la  pé- 
ri«»ile  julienne,  542  ans  avant  Jé>us-Chhst. 

Je  pense  que  ce  savant  est  de  tous  les  modernes 
celui  qui  recule  le  plus  celle  prise.  Il  se  fonde  sur 
les  Marbres  de  Paros  , qui  s'expriment  ains  : a be- 
» puis  6 que  Cyrus  a pris  la  ville  de  Sardes,  et  a fait 
» prisonnier  Crésus,  que  la  pythie  avait  trompé , il 
o y a 278  ans.  » Ce  savant  n'a  pas  (ait  attention  que 
la  date  était  effacée,  et  qu’elle  n'avait  été  rétablie 
que  par  la  conjecture  des  éditeurs.  M.  Chandlcr , à 
qui  le  public  est  redevable  de  la  dernière  édition  de 
ce > Marbres,  peu  touché  des  raisons  de  ses  devan- 
ciers, a substitué  285  ; ce  qui  donne  l’an  549  avant 
notre  ère.  Mais  c*  mme  il  n’a  point  accompagné  son 
édition  de  commentaires,  j'ignore  Its  motifs  qui  l'ont 
déterminé.  Le  P.  Corsini  ne  pouvait  se  dissimuler 
que  cette  époque  était  mutilée.  Aussi  continue-t-il  : 
a L’auteur  7 de  la  Chronique,  ayant  placé  le  corn- 
» niencement  du  règne  de  Crésus  dans  la  première 
» année  de  la  cinquante-sixième  olympiade,  a cotisé - 
» quemment,  et  très-bien,  mis  la  lin  de  ce  règne  et 
« la  victoire  de  Cyrus  la  troisième  année  de  la  cin- 
» quante-nenvième  olympiade  » C’est  une  nouvelle 
méprise  du  P.  Corsini , d'autant  plus  grave , qu’il 
est  impossible  de  tirer  ce  sens  de  celle  époque , qui 

* Petav.  de  Doctrini  Temporum , to*.  ii  . pag.  307. 

3 Recherches  et  Disscrt.  sur  Hérodote,  chap.  v. 

3 Mémoires  de  l’Académie  des  Belles- Lettres,  loin,  v , 
Mcm. , pag,  27 1. 

* Chronologie  de  l'Histoire  sainte,  tnm.  u , liv.  v,thap. 
xiv,  $ vi,  pag.  554. 

a Faati  Atiici , tom.  ni , pag.  1 13. 

4 Marmora  Ovoo.  Epoch.  45. 

: Faitl  Attici , tom.  ni , pag.  f <3. 
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est  la  quarante-deuxième,  et  qui  est  également  mu- 
tilée. La  voici  telle  qu’elle  se  trouve  dans  l’édition 
de  M.  Chandler,  qui  1 a revue  avec  soin  sur  les 
Marbres  mêmes,  et?’  cû  Kpbiaoç....  Août*....  àt).fos 
à...  AiAMi.  roï>  ou.  Les  éditeurs  ont 

suppléé  les  lacunes  de  celte  manière  : <*?’  ovipSicoç  «| 
Aïi'stf  tly  Asifohi  drtn'eM'f,*v  ^ HtinAAAAlI.  ip/orrei 
Kktvrit*  EuMj/tov.  a Depuis  que  Crésus  a envoyé 
» d’Ade  à Delphes,  il  y a 292  ans,  Eulhydémiis 
» étant  archonte  à Athènes.  » Je  suis  persuadé  que 
cette  époque  est  bien  rétablie.  Mais , sous  quelque 
point  de  vue  qu’on  l’envisage,  elle  ne  regarde  et  ne 
peut  regarder  que  l’année  où  Crésus  envoya  des 
présents  à Delphes,  et  non  le  commencement  de  son 
règne.  Les  Marbres  ne  pouvant  servir  à prouver,  ni 
le  commencement,  ni  la  (in  de  ce  règne,  il  faut  re- 
courir à d’autres  autorités. 

Solin  pace  1 la  prise  de  Sardes  en  la  cinquante- 
huitième  olympiade , san<  en  déterminer  l’année. 
M.  Desvignoles  * prétend  qu’il  a voulu  parler  de  la 
première  année  de Crtte  olympiade  : «car,  ajoule- 
» t ll , quand  les  anciens  auteurs  nomment  simple- 
» ment  une  olympiade,  pour  l'ordinaire  ils  enten- 
» dent  la  première  année.  » Cela  est  vrai  en  gé- 
néral de  la  plupart  des  auteurs:  mais  Solin  ne 
s'astreint  pas  rigoureusement  à celte  règle,  et  fe 
contente  d’indiquer  vaguement  l'olympiade , sans 
presque  jamais  tn  >pécifler  l'année.  Suivant  Eusèbe  J, 
Crésus  fut  fait  prisonnier  la  première  année  de  la 
cinquante-huitième  olympiade  ; mais , peu  d’accord 
avec  lui-même,  il  recule  de  deux  ans  la  prise  de 
Sardes,  qu'il  place  la  troisième  annéede  la  cinquante- 
huitième  olympiade,  c’est-à-dire,  ou  dans  les  six 
derniers  mois  de  l'an  4168  de  la  période  julienne, 
546  ans  avant  Jé'US-Christ,  ou  dans  les  six  premiers 
mois  de  l'an  4169  de  la  période  julienne , 545  ans 
avant  Jésus  Christ.  Sosicrates  de  Rhodes*  assure 
que  Périandre  mourut  40  ans  avant  Crésus , et  nu 
an  avant  la  quarante-neuvième  olympiade.  Que  So- 
sicrates se  soit  trompé  ou  non  sur  l’année  de  la 
mort  de  Périandre,  c’est  une  question  que  je  n’exa- 
mine point  ici.  Il  n'en  résulte  pas  moins  qu’il 
croyait  qu’il  était  mort  40  ans  avant  que  Crésus  eût 
été  fait  prisonnier , et  en  la  quatrième  année  de  la 
quarante-huitième  olympiade , et  que  Crésus  avait 
été  détrAné  en  la  quatrième  année  de  la  cinquante- 
huitième  olympiade.  Or,  cette  année  répond  aux  six 

« Soloni  Poljhisl.,  cap.  ■ , pag.  8,  C. 

* Chronologie  de  l'Ili&toircsaiulc,  loin.  h.  liv.  v,  cbap. 

xrv,  S ti , 554 

’ Euscb.  Chrooic.  Canon. , pag.  <65. 

* ZuaixpxTrj  Zi  p»]«r  rtpéxtpcv  K^otaou  t*Aîut t.fxi  à-jxbv 
«roi  T«rr«/5i*o»r*,  xaù  ivi  nph  r«5«  T«33ap«x9CT^i  emern; 

Diog.  I.aert.  in  Periaudro,  Jib.  i,  Segm. 

6» , pag.  60. 
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derniers  mois  de  l'an  4169  de  la  période  julienne, 
545  ans  avant  Jésus- Christ , et  aux  six  premiers 
mois  de  l’au  4170  de  la  période  julienne,  544  ans 
avant  Jésus-Christ.  Il  s'agit  donc  de  déterminer  le 
temps  de  l’année  où  Cyrus  s’empara  de  la  capitale 
de  la  Lydie. 

Crésus  après  la  liataille  douteuse  qui  se  donna 
dans  la  Plérie,  se  relira  à Sardes,  afin  d’y  passer 
l’hiver,  et  d'entrer  en  campagne  au  commencement 
du  printemps,  avec  des  forces  plus  considérables  que 
relies  qu'il  avait  auparavant.  Il  avait  licencié  les 
troupes  de  ses  alliés,  et  leur  avait  recommandé  , en 
les  renvoyant,  de  se  rendre  auprès  de  lui  le  cin- 
quième mois.  Il  avait  aus>i  dépêché  des  courriers  à 
Lacédémone  et  en  Egypte , avec  de  pareils  ordres. 
Mais  Cyrus,  l'ayant  suivi  de  près,  lui  livra  bataille 
près  de  Sardes,  et  l’ayant  battu,  le  força  de  se  ren- 
fermer dans  les  murs  de  sa  capitale,  dont  il  forma 
sur-le-champ  le  siège.  Quatorze  jours  après  Sardes 
fut  prise,  et  Crésus  fait  prisonnier. 

Il  est  évident , d’après  ce  récit,  que  la  bataille 
près  de  Sardes,  et  que  la  prise  de  cette  ville , sont 
arrivées  avant  l’hiver,  et  au  mois  d’oclobre.  En  effet, 
Crésus,  en  licenciant  ses  alliés,  leur  recommanda  de 
se  rendre  auprès  de  lui  le  cinquième  mois , afin  de 
se  mettre  en  campagne  au  commencement  du  prin- 
temps. Ils  devaient  donc  être  à Sardes  au  commen- 
cement de  mars  ; et  lorsqu’il  leur  tenait  ce  langage 
on  était  à la  flu  de  septembre,  ou . au  plus  tard,  au 
commencement  d’octobre.  Maintenant  celle  prise 
est,  selon  Sosicrates,  comme  on  vient  de  le  voir,  de 
la  quatrième  année  de  la  ciuquautc  huitième  olym- 
piade. Il  s'ensuit  donc  que  Crésus  a été  fait  prison- 
nier vers  le  mois  de  septembre  de  l'an  4469  de  la 
période  julienne , 545  ans  avant  Jésus-Christ.  Le 
combat  dans  la  Plérie  est  probablement  du  com- 
mencement de  l’été  de  la  même  année  julienne , ou 
peut-être  de  la  tin  du  printemps. 

Cependant  M.  de  la  ISauze  * retarde  la  prise  de 
Sardes  jusqu’à  l’an  541  avant  l’ère  vulgaire , et  voici 
les  raisons  sur  lesquelles  il  s’appuie.  Pisislrale  usur- 
l>a  la  fouveraiueté  en  560.  De  53  ans  qu’il  vécut 
après  le  commencement  de  sa  tyrannie,  il  en  régna  17, 
et  passa  les  46  autres  en  différents  exils.  De  ces 
16  ans , il  en  passa  5 dans  le  premier  exil , puisque, 
selon  Hérodote,  il  en  pas-a  44  dans  le  second.  Ainsi 
Pisislrale  fut  rétabli  pour  la  troisième  fois  l'an  542. 

Rien  de  plus  juste  que  ce  calcul  ; mais  lorsque 
M.  de  la  Nauze  en  infère  que  Crésus  fut  fait  pri- 
sonnier l'an  541 , je  me  vois  forcé  d’ahandouner  son 
hypothèse.  Pisislrale,  dit  il , était  déjà  rétabli  pour 

< Herodot. , lib.  t,  S lxu  , etc. 

1 Mémoires  de  l'Academie  des  Belles-Lettres , tom.  ht, 
Mém. , pag.  56  t. 
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la  troisième  (bis  lorsque  Crésns  envoya  demander 
des  secours  aux  Lacédémoniens , afin  de  réprimer  la 
trop  grande  puissance  deCyrus,  el  il  cite  Hérodote, 
lib.  I , $ lxiv.  Je  ne  puis  mieux  répondre  à cette 
objection  qu'en  ine  servant  des  propres  termes  de 
Tillustre  président  Bouhier  ■ : » C résus,  dit-il , son- 

• géant  { llèrod.  4 , $ LIX , etc.  ) à Taire  la  guerre  à 
» Cyrus , crut  devoir , avant  toutes  choses  , redier- 
» cher  l’amitié  des  principaux  peuples  de  la  Grèce  , 

» et  entre  autres  celle  des  Athéniens,  qu’il  apprit  être 

- » alors  soumis  à la  domination  de  Pisislrate.  De  U 

» Phbtorien,  prenant  occasion  de  raconter  la  fortune 
» de  cet  usurpateur , expose  tout  de  suite  comment 

• il  parvint  à asservir  sa  patrie,  comment  il  fut 
0 chassé  peu  après,  puis  rétabli , puis  chassé  de  itou- 
0 veau , et  comment  enfin  il  s'en  rendit  maître  une 
» troisième  tris  pour  le  reste  de  sa  vie.  Après  quoi, 

0 Hérodote,  reprenant  le  lil  de  son  discours,  retourne 

• à Crésns  el  à ses  projets.  0 

C’est  d'après  cela  que  j'ai  placé  la  députation  de 
Ciésiis  ù l’oracle  de  Delphes  l'an  556  avant  Père 
vulgaire.  L'alliance  de  Cr<  sus  avec  les  Lacédémo- 
niens , qui  11e  fut  pas  de  beaucoup  postérieure  à la 
réponse  de  l'oracle , dut  précéder  la  seconde  expul- 
sion de  Pisislrate , et  par  conséquent  avoir  lieu  l’an 
354.  Le  reste  du  règne  de  ce  prince  n'est  suscepti- 
ble d’aucune  difficulté. 

L'époque  où  Crésns  Tut  fait  prisonnier  étant  cer- 
taine , 011  11e  peut  douter  tu  quelle  année  Gygès 
Minuta  sur  le  tronc.  Eu  effet , suivant  Hérodote  % 
Gresus  régna  l^ans  et  H jours,  Alyattes  57  ans, 
.Sa!  y ut  les  12 , Ardys  49,  et  Gygôs  38.  Ces  sommes 
réunies  font  (70  ans,  qui,  étant  ajoutés  à 545,  don- 
nent l’an  3099  de  la  période  julienne , 7 15  ans  avant 
Jésus  Christ,  pour  l’avénement  de  Gygèsau  trône. 
La  famille  des  Iiéraclidrs  régna,  selon  Hérodote, 
505  ans , qui , étant  ajoutés  à 715,  donnent  l'an  5404 
delà  période  julienne,  1220  ans  avant  Jésus- Chris  t , 
pour  le  commencement  du  règne  d' Agi  ou,  premier  ; 
roi  tle  Lydie  de  celte  maison.  Mais  ici  le  texte  d'Hé- 
rodute  présente  une  difficulté  dont  les  commenta-  , 
leurs  ne  se  sont  point  aperçus,  ou  qu’ils  ont  négligée 
de  dessein  prémédité , parce  qu’ils  ne  se  sentaient 
pas  en  état  de  la  résoudre. 

Cet  historien  * dit  que  les  Héraclîdes  régnèrent 
505  ans  en  vingt-deux  générations.  Ce  texte  est  ma- 
nifestement altéré , el  voici  comme  je  le  prouve.  O.i 
le  nombre  des  générations  est  trop  grand,  ou  la 
somme  des  auprès  que  les  Héraclîdes  occupèrent  le  j 
trône  de  Lydie  est  trop  petite.  Celle  tomme  ne  j 
peut  être  trop  petite , puUqu'en  ajoutant  ces  505  ans 


à 715 , qui  est  l’année  où  Gygès  devint  roi , on  aura 
l’an  3494  de  la  période  julienne,  1220  ans  avant 
Jésus- Christ  pour  la  première  année  du  règne  d’A- 
gron.  Si  l’on  ajoute  I6(i  ans  pour  les  cinq  générations 
qu’il  y a d’ Hercule  à Agron , 011  aura,  pour  la  nais- 
sance d’ Hercule , l’an  3328  de  la  période  julienne, 
1386  ans  avant  Jésus- Christ  ; ce  qui  ne  fait  qu’une 
différence  de  deux  ans  entre  l'époque  de  la  naissance 
d’Ht-rcule,  telle  que  la  donne  Hérodote  lui-même. 
Par  conséquent  l’erreur  ne  glt  pas  dans  la  somme 
des  règnes  des  Héraclîdes;  elle  n'est  que  dans  le 
nombre  des  générations. 

Hérodote  évalue  ' lui-même  trois  générations  à 
100  ans;  donc  les  vingt-deux  générations  donne- 
raient 733  ans,  qui  étant  ajoutés  à 7(5,  qui  est 
l’année  où  Gygès  monta  sur  le  trône,  on  aurait 
l’an  3200  de  la  périodejnlier.ne,  14 48  ans  avant  notre 
ère,  pour  la  première  année  du  règne  d' Agron.  Or, 
cette  année  précède  de  00  ans  l'époque  de  la  nais- 
sance d'Hercules,  qu’Hérodute  1 met  en  3330  de  la 
période  ju  ienne , 1384  ans  avant  Jésus-Christ , com- 
me nous  l'avons  prouvé  d ms  le  chap.  xm,  concer- 
nant Hercule.  Que  serait  ce  donc  si  l’on  ajoutait  à 
cette  romme  les  cinq  générations  qui  s >nt  U' Agron 
à ce  héros?  Il  faudrait  encore  ajouter  ICO  ans;  ce 
qui  ferait  remonter  Hercule  232  ans  plut  liant  que 
l'époque  donnée  par  Hérodote  lui-même.  Il  est  donc 
évident  que  le  texte  de  notre  historien  est  altéré, 
505  ans  ne  donnant  que  quinze  générations , el  qu’il 
faut  lire  «^{anTï»  fi  t*  tnt  nfvrttxiGixx  ytvtu;  gn 
U place  de  ces  mots  j* i*  irti  S in  x*i  luat 1 yt *tài 

àucfÇyj.  Ce  changement  répand  de  la  clarté  sur  le 
texte  de  notre  historien , et  le  met  d’accord  avec 
lui  même , non-. seulement  dans  ce  passage,  mais 
encore  dans  tous  les  autres  eu  droits  de  son  his- 
toire où  il  a eu  occasion  de  parler  d'Hercule  et  de 
sa  polérité. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Pélasges. 

Les  Pélnsges  oui  joué  anciennement  un  grand  rôle 
chez  les  Grecs.  Hérodote  en  fait  souvent  mention. 
Dispersés  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Grèce, 
ou  les  voit  passer  de  l’Argolide  dans  l’Arcadie,  de  là 
en  Thts>alie  el  en  Asie , ils  y bâtissent  quelques 
places  sur  Illellespoiu , on  plutôt  sur  la  Proftontide, 
s'emparent  do  pays  situé  sur  lescôlts  delà  mer  Egée, 
entre  le  Calque  et  le  pays  occupé  depuis  par  les  Io- 


< Recherches  et  Dissert,  sur  Hérodote , pag.  157. 
* Herodol. , lib.  1,  S aiv,xvi,  m,  Ltxxvi. 

3 Herodot. , NI».  1 , $ vu. 


' Herodot.,  11,  $cu«. 

1 Id. , lib.  11,  $ ciLii. 

1 Id. , Ibid. , $ cm . 
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niens.  On  les  trouve  à Lesbas,  à bodone , dans  l'JE- 
lolie , dans  l'Acarnanie , dans  POmbrie , appelée 
depuis  Tyrrhénie  ; en  Tlirace , à Athènes , à Lem- 
nos , à Imbros , etc.  Ce  peuple , si  universellement 
n-pandu  , ce  |>enple  qui  s’était  rendu  fameux  par" 
ses  brigandages , et  qui  o laissé  partout  des  traces  de 
son  passage,  disparut  tellement  des  pays  qu'il  avait 
envahis,  que,  du  temps  d'IIérodote  et  de  Thucydides, 
il  ne  restait  plus,  tant  en  Asie  qu'en  Europe,  que 
quelques  mi.-érables  cantons,  quel. pies  chétives  pla- 
ces, qui  attestaient  moins  l'antique  splendeur  des 
Pelasges  que  leur  ancienneté.  Le  rôle  qu'ils  oui  joué 
sur  la  scène  du  monde  m’a  paru  si  important  , que 
j’ai  cru  devoir  leur  donner  place  dans  cet  essai  sur 
la  chronologie  d'Hérodote , et  que  ce  chapitre  seiait 
d’autant  moins  regardé  comme  un  hors-d'œuvre  «jue 
le  père  de  l’histoire  en  fait  souvent  mention  cl  mê- 
me qu’il  avance , en  deux  on  trois  endroit-,  que  !es 
Athéniens  étaient  Pelasges  d’origine.  Je  nie  propose 
d’examiner  l’origine  de  ce  peuple  singulier,  de  dé- 
brouiller ies  différent»  s migrât  ions,  de  fixer  à peu 
près  le  temps  où  elles  ont  eu  lieu,  et  « nfin  d’exa- 
miner si  les  Athéniens  sont  originairement  Pelasges. 

$ I.  Ile  l'origine  des  PébsfN. 

11  est  bien  étonnant  que  le  célèbre  Rochart , qui 
voyait  les  Phéniciens  partout , n’ait  pas  fait  venir  les 
Pelasges  de  la  Phénicie.  Mais  à son  défaut , Thomas 
Reinésius , savant  distingué,  publia  à Àltembourg, 
en  1030,  une  dissertation  sur  la  langue  punique, 
Uto/Huytoa  Hmjiiœ  fnnictr,  où  il  prétend,  dans  le 
ebap.  il , § xiv  et  xv,  que  les  Phéniciens  peuplèrent 
anciennement  1 Ile  de  Thasos,  et  que  de  là  ils  passè- 
rent dans  TA  nique , où  ils  prirent  le  nom  de  Pelasges. 
Le  premier  point,  attesté  par  le  père  de  l'histoire  ' 
et  par  tous  les  écrivains  qui  l’ont  suivi , est  hors  de 
doute.  Quant  au  second , ou  ose  dire  qu’il  n’y  a au- 
cun auteur  qui  en  fasse  mention , et  Reinésius  ne 
cite  lui  même  pour  ses  garants  que  Denya  d’Ilali- 
ca masse  et  Lucien , qui  n’en  disent  rien  du  tout.  Je 
ne  m’arrêterai  donc  pas  davantage  sur  une  opinion 
destituée  de  fondement  i l qui  s’ccrou'e  d’elle-même. 

Il  vaut  mieux  chercher  les  Pelasges  dans  PArgo- 
lide,où  les  anciens  s’accordent  assez  unanimement 
à placer  leur  origine.  Inachus  est  le  premhr  prince 
qui  ail  régné  dans  k’Argolide.  J’ignore  sons  quel  nom 
ce  pays  était  alors  connu  ; mais  il  est  certain  qu’il  ne 
portail  pas  encore  celui  sous  lequel  je  viens  de  le  dé- 
signer. Il  y a grande  apparence  qu’on  l’appela  Ina- 
chie  sous  Inachus,  et  c’tsl  ce  «pue  l’on  voit  dans 
Etienne  de  Byzance’.  Il  ne  porta  pas  même  encore 
le  nom  d’Argolide  sous  Phoronée , son  fils  et  son 

4 Herodot.,  lib.  vi,  $ iLYii. 

» Sléphno.  B)zaot.  Voc.  ivx^ix 
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successeur.  Ce  fut  ce  prince  qui  rassembla  les  habi- 
tants épars  dans  une  ville  qu’il  fonda  et  à laquelle  il 
donna  le  nom  de  ville  Phoronique  \ Ses  enfants  fu- 
rent Apis  Eurotas  et  Niobé.  Cette  princes- e eut 
de  Jupiter,  ou  plutôt  d’un  inconnu , Argos  et  Pélas- 
gus.  Le  premier  de  ces  princes,  ayant  succédé  à 
Apis,  changea  le  nom  du  pays  et  l’appela  du  sien 
Argo’ide  , et  la  ville  Phoronique  Argos.  Celte  con- 
trée, qui  était  alors  très-peu  arrosée,  était  sèche 
et  stéiile;  et  ne  suffisant  pas  à la  nourriture  de  ses 
habitants,  une  partie  chercha  de  nouvelles  terres. 
Pélasgus  1 , frère  d’ Argos , se  mit  à la  tête  de  ees 
aventuriers,  qui  s'appelèrent  de  ton  nom  Pelasges. 
On  ne  doit  pas  être  surpris  de  leur  facilité  à changer 
de  nom;  oii  a vu  qu’ils  avaient  pris  successivement 
celai  de  leurs  trois  premiers  rois.  On  ne  peut  sup- 
poser qu’ils  aient  montré  quelque  répugnance  à adop 
ter  celui  du  prince  qui  leur  présentait  l'appât  d’une 
conquête  Loi  le  et  d'un  pays  fertile. 

S 11.  Des  Pélasges-Arradiens. 

Pélasgus  se  rendit  dans  l’Arcadie  À la  tète  de  ces 
aventuriers  vers  l’an  2810  de  la  période  julienne , 
1800  ans  avant  notre  ère.  Phégée,  fils  d’Inachus,  y 
avait  fondé,  dix-huit  ans  auparavant , la  ville  de  Phè- 
ges  >.  Ce  pays  ne  s’appelait  pas  encore  Aicadie.  On 
ignore  le  nom  qu’il  portail  alors.  On  sait  seulement 
qu’il  était  habité  par  des  peuples  barbares , comme 
je  le  dirai  dans  le  paragraphe  suivant.  Ces  aventu- 
riers, arrivant  en  niasse,  n’eurent  pas  de  peine  à sub- 
juguer des  peuples  dispersés  et  qui  ne  s'attendaient 
pas  ii  nue  invasion.  Pélasgus  régna  pasiblement 
pendant  plusieurs  années , et  donna  i ce  pays,  com- 
me on  le  croit , le  nom  de  PéUsgie  *.  Pausanias , qui 
rapporte  cette  opin'on , ne  l'assure  cependant  pas. 
Elle  n’est  fondée  que  sur  le  témoignage  des  poètes. 
Or  l’on  sait  qti’ilx  sont  dans  l’usage  de  donner  des 
épithètes  empruntées  des  anciens  événements , afin 
d’embellir  leurs  ouvrages.  C’est  à quoi  n’ont  pas  pris 
garde  les  écrivains  postérieurs  ; et  si  Pline  * le  natu- 
raliste eût  fait  cette  réflexion , il  n’aurait  pas  avancé 
que  l’Arcadie  s’appelait  anciennement  Dryinodês  et 

J Pausan. . lib.  u,  cap.  xv,  pag.  <45.  Stephen.  Byzant, 
Voc.  Argot.  Sclioliost.  Euripidis  ad  Orcsteni,  v.  1247. 

* Scholiasl.  Euripidis,  ibid. 

3 Toutes  les  traditions , quoique  différentes  entre  elles, 
s'accordent  erpcndunl  ù dire  que  Pélasgus  était  Argien. 
Voici  de  quelle  manière  s'exprime  le  Sclioliaste  d’Euri- 
pide sur  le  vers  lG46de  POrcsIe  : t Pélasgus  était  autoeb- 
» thonc  Argien,  fils  d'Areslor  cl  petit-fils  d'iasus.  Étant 
» venu  en  Arcadie , il  changea  le  caractère  féroce  des  ha- 
• bilnnls  et  leur  donua  des  mœurs  plus  douces.  » 

4 Scholiasl.  F.uripedis  ad  Orestem.  V.  1247. 

1 Pausan. , lib.  vm , cap.  i , pag.  599. 

c Plin. , Ilist.  >al. , lib.  rv,  cap.  vi , tom.  i , pag.  195. 
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Pélasgie.  11  aurait  vu  que  le  limier  de  ces  noms 
n’ctait,  à proprement  parler,  qu'une  épithète  que 
lui  avait  fait  donner  le  grand  nombre  de  forêts  dont 
elle  était  couverte , et  que  le  second  n’était  qu’un 
surnom,  qui  lui  venait  de  Pelasgus,  qui  en  avait 
fait  la  conquête. 

Pélasgus  y régna  environ  20  ans,  et  même  il  y 
eut  un  tils  nommé  Lycaon.  Mais,  soit  que  ce  prince 
fût  choqué  des  mœurs  agrestes  du  peuple  nouvelle- 
ment conquis,  soit  que  le  climat  Ini  déplût,  soit 
inconstance  et  légèreté  dans  le  caractère,  il  chercha 
à se  fixer  ail  leur.-.  Pendant  qu’il  délibérait  sur  quel 
pays  il  porterait  ses  pas , on  lui  annonça  que  la 
Thessalie  * , qui  jusqu'alors  avait  été  sous  les  eaux , 
venait  d'éprouver  un  tremblement  de  terre.  Ce 
tremblement  avait  été  si  violent  que  le  mont  Ossa 
avait  été  séparé  de  l’Olympe.  Les  eaux,  qui  inon- 
daient cette  belle  contrée , s’etanl  écoulées  par  cette 
ouverture,  le  pays  fut  bientôt  desséché,  et  l'on 
n’aperçut  plus  que  des  campagnes  immenses,  qui 
invitaient  les  peuples  voisins  à les  venir  cultiver. 

Pélasgus  profita  d'autant  plus  volontiers  de  cette 
heureuse  rencontre , qu’il  se  promettait  d’amples 
moissons  d’une  terre  encore  vierge , dont  personne 
ne  songeait  à lui  disputer  la  possession.  Son  fils 
Lycaon  étant  encore  trop  jeune  pour  le  suivre,  il 
le  laissa  eu  Arcadie,  et  prenant  avec  lui  les  Pélasges 
aventuriers,  il  se  rendit  dans  rilætnonie.  Il  peupla 
la  paitie  du  pays  qui  est  entre  le  Pcnée  sud  et  le 
mont  Olympe  nord , bornée  à l’ouest  par  le  mont 
Punit , à l'est  par  la  mer  Égée , au  nord  par  la  Per- 
rhæbie , et  au  sud  par  le  mont  Ossa.  C'est  ce  qui 
formait  la  Pélasgiolide  ; elle  se  subdivisait  en  trois 
parties  : la  Pélasgiolide  proprement  dite , le  vallon 
de  Tempe  et  la  Perrlnrbie,  dont  la  partie  maritime 
fut  dans  la  suite  connue  sous  le  nom  de  Magnésie. 
Cet  événement  est  à peu  près  de  l'an  2851  de  la 
période  julienne,  1885  ans  avant  notre  ère. 

S Ht.  Le*  Arcadiens  étalent-Us  Pélasges? 

Pelasgus  emmena  avec  lui  dans  l’Ihcmonie  les 
Pélasges  qui  l’avaient  suivi  de  l’Argolide,  et  il  ne 
resta  dans  le  pays  que  les  barlures  qui  l'habitaient 
auparavant,  ou  tout  au  plus  quelques  Pélasg»  s,  qui, 
y ayant  formé  des  établissements , s étaient  incor- 
porés avec  eux.  On  ne  peut  guère  douter  qu’il  n’y 
fût  reste  quelques  Fcla*ges , puisque  Hérodote  3 as- 
sure que  des  Arcadiens-Pélasges  se  joignirent  à la 
colonie  ionienne.  Ce  passage  sert  à prouver  que  tous 
les  Arcadiens  n'étaient  pas  Pélasges  lors  de  l’envoi 
de  la  colonie  ionienne. 

• Athen.  Deipnosoph. , lib.  xiv,  cap.  x,  p»g.63'J,  K,  F, 
640,  A. 

* Herodot.,  lib.  i,  $ cu.fl. 


Son  fils  Lycaon  ne  régna  donc  que  sur  ces  barbares, 
ainsi  (pie  Nyctinuis,  qui  succéda  à Lycaon.  Le  règne 
de  Nyctimus  ne  fut  pas  de  longue  duree.  II  survint 
une  révolution  qui  changea  la  face  du  pays.  De 
nouveaux  aventuriers,  sortis  probablement  de  l’Ar- 
golide,  s’en  emparèrent  aussi  facilement  que  Pc* 
lasgus  l’avait  fait  70  ans  auparavant.  Us  avaient  à 
leur  tête  Areas  r fils  d’Orchoinénus,  comme  le  dit 1 
Dont  is  dans  le  quinzième  livre  de  son  histoire  de  Ma- 
cédoine. Cet  Areas  n’était  donc  pas  fils  de  Jupiter 
et  le  petit-fils  de  Lycaon  par  sa  fille  Callisto.  Ce  fut 
lui  qui  donna  le  nom  d’Arcadiens  aux  aventuriers 
dont  il  s'était  fait  accompagner.  Après  un  combat 
où  les  barbares  forent  vaincus,  les  Arcadiens  sub- 
juguèrent le  pays  et  en  chassèrent  la  plupart  des 
habitants,  comme  le  dit  Aristote  1 dans  la  Répu- 
blique d^s  Tégéales.  Cet  événement  ne  peut  remon- 
ter plus  liant  qu'à  l'année  2X80  de  la  période  ju- 
lienne, 185  S ans  avant  l'ère  chrétienne.  C’est  sans 
doute  une  très- l aule  antiquité,  puisqu’elle  précède 
de  "222  ans  l'arrivée  île  Danafis  à A'rgos , le  règne 
de  Cécrops  dans  l'Allique  de  264  ans  et  l’arrivée 
de  Cadmus  en  Béotis  de  285  ans.  Mais  peut  on 
inférer  de  cette  antiquité  tontes  les  idées  chimé- 
riques enfantées  par  I épithète  de  prosélèues  (anté- 
rieurs à la  lune)  qu’on  leur  donna?  Ce  surnom 
ayant  occasionné  un  grand  nombre  de  fables  parmi 
les  anciens  et  surtout  parmi  les  modernes , il  est  à 
propos  d’en  dire  ici  deux  mots.  Parmi  ces  derniers, 
il  s’en  est  trouve  quelques-uns  qui , oubliant  que 
l’Asie  avait  été  le  berceau  du  genre  lmma:n , (pie  la 
main  de  Dieu  y avait  formé  le  premier  homme , que 
les  hommes  s’étant  multipliés,  ils  s’étaient  livrés  à 
toutes  sortes  de  crimes,  jusqu'à  ce  que  la  patience 
de  Dieu  s’étant  lassée,  il  submergea  la  terre  avec 
tous  ses  habitants,  dont  il  ne  resta  que  la  seule  famille 
de  Noé , qui  la  repeupla  ; ces  philosophes , oubliant , 
dis-je,  ces  grandes  vérités , ont  voulu  donner  de  la 
vraisemblance  aux  folles  prétentions  des  Arcadiens, 
en  prétendant  qu'ils  étaient  non-seulement  les  plus 
anciens  de  la  terre,  mais  encore  qu’ils  étaient  même 
avant  l'existence  de  la  lune.  C’tsl  dans  ce  siècle,  qui 
se  vante  de  ses  lumières , c'est  dans  le  sein  d’une 
compagnie  savante  que  s’est  reproduite  cette  étrange 
assertion  : « C’était  une  opinion  généralement  reçue 

# parmi  les  Arcadiens,  dit  M.  Dionis  du  Séjour, 
» dans  son  Essai  sur  les  comètes , page  184,  que 

* leurs  ancêtres  avaient  habité  la  terre  avant  que 
» cet  astre  eût  un  satellite.  Cette  opinion  nous  a été 
» transmise  par  Lucien.  » 

Ce  sentiment  est  indigne  du  célèbre  philosophe 
qui  a daigné  l’adopter.  Ce  savant  aurait  bien  dû  le 

* Apud  Sclioliast.  Apollonii  Rhodii  ad  lib.  iv,  V.  260. 

1 Apud  Scboliait.  Apokmii  Rhodii  ad  lib.  tv,  v.  260. 
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laisser  à ces  misérables  écrivains  qui  font  flèche 
de  tout  bois  pour  affaiblir  1rs  prruvcs  de  la  religion, 
et  surtout  il  n'aurait  pas  du  ignorer  que  le  Traité  de 
l’astrologie  qui  se  trouve  pauni  les  mu  v res  de  Lu-  ■ 
cien  n'est  pas  de  cet  auteur,  mais  de  quelque 
mauvais  écrivain , qui  corn  ient  cependant  que  si  les 1 j 
Arcadie ii. s se  dhent  plus  anciens  que  la  lune,  c’est  ' 
par  une  suite  de  leur  ignorance  et  de  leur  stupidité,  I 
«voir,  Zi  *atr  ctsopfa. 

Mais  examinons  les  raisons  qu’apportent  les  an-  ' 
ciens  de  cet  éi range  surnom.  Si  elles  ne  paraissent  j 
pas  fort  satisfaisantes,  du  moins  ne  sont-elles  pas  ; 
aussi  absurdes  que  celle  qu’on  vient  de  voir. 

Uippys  de  Rhrgiitm . écrivain  célèbre, qui  vivait 
du  temps  des  guerres  de  Per>e , fi  l’un  en  croit  Sui-  • 
das  et  rimpéralrice  Eudocie,  est  le  1 premier  qui 
les  ait  ainsi  appe  es.  Mais  comme  il  ne  rend  pas  rai-  , 
son  des  motifs  qui  leur  avaient  fait  donner  ce  sur- 
nom,  passons  à d’autres  écrivains. 

Eudnxe  1 rapporte  , dans  sa  description  de  la  ; 
terre,  que  les  Arcadiens  existaient  avant  la  lune.  [ 
Ce  philosophe,  qui  avait  été  disciple  de  Platon , 
était  habile  astronome  ; il  avait  voyagé  eu  Egypte  j 
pour  se  perfectionner  dans  cette  science.  Il  est  très-  1 
vraisemblable  que  ce  qu’il  dit  des  Arcadiens  avait 
rapport  à l’astronomie.  Cependant  on  ne  peut  l’as- 
surer, puisqu’on  ne  nous  a conservé  que  ce  mot , et 
que  ce  mot , étant  isolé  , ne  pr<  sente  aucune  idée 
fixe  et  déterminée. 

Théodore  1 raconte,  dans  son  vingt  - neuvième  • 
livre,  que  la  lune  se  leva  uu  peu  avant  la  bataille  j 
qu’IIercnle  livra  aux  Géants.  Les  Géants  différaient 
des  Titans  en  ce  que  leurs  pieds  étaient  des  serpents 
revêtus  défailles , comme  nous  l’apprend  A polio- ! 
dore,  lib.  I,cap.  vi.  On  en  voit  un  parmi  les  pierres  j 
gravées  du  cabinet  du  duc  d’Orléans , |«ge  35.  Le 
Rloud  lui  donne  le  nom  de  Titan.  Les  vers  d'Ovide 
qu'il  cite  au  bas  de  la  pige  auraient  dû  lui  faire 
reconnaître  son  erreur.  Revenons  à ce  combat 
contre  les  Géants.  On  voit  clairement  qu’il  s’agit 
d’un  Hercule  différent  de  l’Hercule  lliébain,  du 
fils  d’Ampliitryon.  Celait  une  opinion  reçue  que 
les  Géants “ ne  pouvaient  être  vaincus  par  les  dieux 
que  lorsque  ceux-ci  appelaient  à leur  secours  un 
mortel.  Ce  fut  Minerve  qui  en  donna  le  conseil. 
Hercule  prit  en  conséquence  la  défense  des  «lieux  ; 
ils  remportèrent  une  victoire  complète,  comme  nous 


« Pseudo- Lucien,  de  Astrologié , $ «vu. 

» Conf.  Stephan.  Byzantin.  Voc.  Areas. 

1 Scboliazl.  Apollonii  Khod.  ad.  lib.  iv,  v.  264.  Scho- 
liast.  Aristoph.  ad  Nubei,  v.  3»7. 

î Id. . Ibid.  Le  Scholiasle  d'Aristophane*  met,  à l’en- 
droit cité,  le  xsuc  litre. 

* Apollodori  Bibliolh. , lib.  f , cap.  si,  S G pap-  16. 


l’apprenons  tTApollodore'.  On  n’est  pas  d’accord 
sur  le  lieu  où  se  donna  le  combat.  Il  y a cependant 
grande  apparence  que  Théodore  le  place  en  Arcadie, 
puisque  c’est  à cette  occasion  qu’il  nomme  les  Àrca- 
diéns  Protélèfiea.  Nous  voyons  en  effet  que  l’Arca- 
die fut  anciennement  appelée  Gigantis  ». 

Mais  quel  est  ce  Théodore , dont  parle  le  sco- 
liaste  d'Apollonius  de  Rho  les,  et  de  quel  ouvrage 
de  cet  auteur  foil-il  mention?  C’est  ce  qu'd  est  im 
possible  de  découvrir,  à cause  du  grand  nombre 
d’écrivains  qui  ont  porté  ce  nom.  Il  y a grande  ap- 
parence que  ce  scholiasle  s’était  exprimé  plus  dai- 
remenl , et  que  l’épiibète  qui  caractérisait  Théodore 
aura  disparu , ainsi  que  le  tît<  e de  son  ouvrage , par 
la  faule  des  copistes.  Je  croyais  que  le  ecoliaate 
manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Roi,  beaucoup  plus 
ample  que  l’imprimé,  réparerait  ce  défaut,  mais,  à 
mon  grand  regret,  on  n’y  trouve  pas  plus  d'éclaircis- 
sements. Le  scoliasle  d’ Aristophane  sur  les  Nuées, 
vers  397.  s’exprime  de  même  que  celui  d'Apol- 
lonius de  Rhodes , avec  celte  seule  différence  qu’il 
cite  Théodore  dans  son  vingt- deuxième  livre,  au 
lieu  de  son  vingt-neuvième. 

A ris  tou  de  Chias J dans  son  ouvrage  sur  les  posi- 
tions des  villes,  et  Denys  de  Clwlos,  dans  le  pre- 
mier livre  sur  les  fondations  des  villes,  disent  la 
même  cho«e,  et  ils  ajoutent  qu’il  y avait  en  Arcadie 
un  peuple  qu’on  appelait  Sélénites.  Je  crois  que 
c’est  un  peuple  imaginaire , et  ces  auteurs  sont , je 
pense , les  seuls  qui  en  aient  parlé.  Quoi  qu’il  en 
soit , le  nom  de  ce  peuple  n’expliquerait  pas  celui  de 
I'rosélèms  donné  aux  Arcadiens. 

Je  m’arrête  un  instant  sur  cet  Arhton,  pour  foire 
I observer  que  ‘ Rutgerse,  n'entendant  pas  l’expres- 
j sion  grecque  «*  la  changeait  en  i*  r««« 

xtw*9<,  et  que  1 éditeur  d’Apollonius  de  Rhodes,  im- 
primé â Oxford,  Jean  Shaw,  approuve  celle  correc- 
tion. Ces  deux  savants  ignoraient  sans  doute  qu’en 
parlant  d’une  vil  e , Oùt » se  dit  de  sa  situation, de  sa 
position  ; et,  afin  qu’on  ne  puisse  en  douter,  en  voici 
uu  exemple  que  j’emprunte  de  la  première  Homélie 
de  S.  Jean-Chrysostrtinesur  S.  Matthieu , page  12  : ô 

/itv  ycyiifocxd»;  x*È  irr*20«v  yijv,  xal  oraStwv  doi9/tiv1 

xsti  néjituv  9 i7tif,  xxl  xal  iifttrwf,  /.al  àr/opà;, 

{ttri  AjttitCtimi  nul*  dnxyyiXiti  nc&Xi.  « üll  vieillard, 
» qui  a parcouru  un  grand  nombre  de  pays  et  de 
» stades,  nous  rapporte  avec  la  plus  grande  exacli- 
» tuile  la  position  des  villes,  leurs  configurations, 
» leurs  ports  et  leurs  places  publiques.  » 

Mnaséas,  contemporain  de  Plolémée  Physcon , 

* Apollodori  Bibliolh. , lib.  i , cap.  VI , $ i et  scq. 

> Stephan.  Ryzant.  Vue.  Areas. 

• Scholiast.  Apollonii  Rhod.  ad  lib.  iv,  v.  261. 

4 Rulger.-.  Yar.  Leet.  lib.  iv,  cap.  ivm. 
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assure  ' que  les  Arcadiens  régnaient  avant  la  lune, 
Vivait ai  ît  ffflt  npo  uir.-jiii  A pxààst  fiait }tv9at.  Cela  ne 
fait  aucun  sens.  Je  corrige  avec  le  scoliaste  d’Aris- 
tophane sur  les  Nuées,  vers  597,  Mw«»f  24  pw 
ïipooi'Ar.vo*  Kpx&iuiv  fini) M.  Yalkenaer  avait  fait 
cette  correction  avant  moi,  iu  Aniniadversioitibus 
ad  /fmmonfit»»,  page  108.  Ainsi,  selon  cet  auteur, 
les  Arcadiens  furent  appelés  Prosélènes  du  nom  de 
leur  roi  Prosélcnus. 

J’ose  croire  que  Prosélénus  est  un  prince  imagi- 
naire conlrouvé  par  Mnaséas,  qni  se  sentait  dans 
l'impossibilité  de  rendre  raison  de  l’épithète  de  Prosé- 
lènes  que  l’on  donnait  aux  Arcadiens.  Parmi  tant 
d’auteurs  et  de  scholiastes  qui  nous  restent  encore, 
qu’on  en  cite  un  seul  qui  ait  fait  mention  de  ce 
prince.  Mnaséas  savait  que,  dans  l’antiquité  surtout, 
des  peuples  entiers  avaient  emprunté  leurs  noms  de 
celui  de  leurs  princes.  Il  n’en  fallut  pas  davantage 
à cet  écrivain  pour  forger  ce  Prosélénus,  persuadé 
qu’on  ne  lui  en  demanderait  pas  plus  de  raison  qu’on 
n’en  avait  demandé  à tant  d’autres  auteurs , qui 
avaient  imaginé  un  grand  nombre  de  prin*es  et  «le 
héros  qui  n’avaient  pas  eu  d’existence  réelle.  Après 
tout,  c’était  moins  résoudre  la  difficulté  que  l’éluder. 

Aristote  , philosophe  profond  , qui  réunissait  en 
sa  personne  toutes  les  co,  naissances  de  son  siècle 
et  des  précédents , s’est  donné  bien  de  garde  de 
recourir  â la  fable,  ou  de  créer 'un  prince  imagi- 
naire, afin  de  rendre  raison  de  celle  épithète.  Ce 
philosophe,  instruit  de  tous  les  anriens gouverne- 
ments de  la  Grèce  et  de  leur  origine,  nous  ap- 
prend *,  dans  la  République  «les  Tégéates,  que  le 
pays  nommé  depuis  Arcadie  avait  été  ancienne- 
ment occupé  par  «les  peu pl  s barbares,  que  les 
Arcadiens,  profitant  de  l'obscurité  de  la  nuit,  les 
avaient  attaqués  avant  le  lever  de  la  lune,  et  que, 
les  ayant  vaincus,  iis  les  en  avaient  chassés.  Voilà 
la  vraie  raison  de  celle  épithète. 

Cep;  u «le  mots  prouve  : 4°  que  les  Arcadiens 
n’étaient  pas  indigènes;  2**  qu'ils  étaient  très  an- 
ciennement établis  dans  le  pays;  que,  lorsqu’ils  y 
pénétrèrent , les  peuples  qui  l’occupaient  ii’élaienl 
pas  Pélasges,  mais  une  autre  nation  barbare  qif  A- 
ristote  ne  nomme  pas. 

Mais  supposons  pour  un  instant  que  les  Arca- 
diens étaient  Pélasges  comme  on  l’a  avancé  der- 
nièrement dans  un  in>  moire  lu  dans  une  séance 
d’une  compagnie  savante.  quePAroadieful  le  berceau 
de  la  plupart  «les  divinités  de  la  Grèce,  et  que  ce 
pays  servit  de  théâtre  à leurs  plus  brillantes  actions. 
Supposons  encore,  avec  l’auteur  de  ce  Mémoire, 
que  la  colonie  Ihessalie.ine  est  postérieure  à ces  (ails  ; 

4 Schotiast.  Apollonii  Ilhod.  ad  Uh.  it,  r,  201. 

1 ld. , ibid. 


il  s’ensuivra  que  les  Pélasges  durent  porter  en  Tlses- 
salie  le  culte  des  dieux , embelli  de  toutes  les  grâces 
de  l’imagination,  et  de  là  à Dodone , où  ils  passèrent 
ensuite.  Si  cette  religion  eut  été  telle  qu’on  nous  l’a 
représentée,  on  l’eût  retrouvée  en  ce  dernier  pays 
dans  l’état  où  elle  était  en  Thessalte,  je  veux  dire 
avec  toutes  les  fables  arca  liennes,  ou  , pour  mieux 
dire,  avec  de  nouvelles  fables,  avec  de  nouveaux 
embellissements;  car  l'imagination,  toujours  incon- 
stante , toujours  volage , ne  saurait  se  fixer.  Mais  à 
ces  traits  qui  }iourrail  reconnaître  la  religion  des 
Pélasges  établis  à Dodone?  Ils  adressaient , il  est  vrai, 
des  prières  aux  dieux  ' ; ils  le«ir  offraient  des  sacri- 
fices; mais  ils  ne  donnaient  encore  ni  nom,  ni  sur- 
nom à aucun  d'entre  eux,  parce  qu’ils  ne  les  avaient 
jamais  entendu  nommer.  Ils  ne  connurent  même  ces 
noms  que  fort  lard , et  seulement  après  qu’on  Ips 
leur  eut  apportés  d’Egypte  ; ils  étaient  même  si 
réserves  sur  cet  article,  qu’ils  n’adoptèrent  ces  noms 
et  surnoms  qu'a  près  que  l'oracle  de  Dodone  le  leur 
eut  permis.  Si  les  Pélasgt  s n’avaient  en  ce  temps-là 
aucune  connaissance  des  fables  arcatliennes  , ils 
n’étaient  donc  pas  Arcadiens.  C’est  une  preuve  qu'on 
peut  ajouter  à celle  que  nous  avons  rapportée  dans 
le  premier  paragraphe. 

Quant  aux  fables . dont  on  attribue  l’origine  aux 
Arcadiens  afin  de  prouver  l’ancienneté  de  ce  peuple, 
qu’on  dise  avec  affectation  que  ce  fut  en  Arcadie 
que  Rhéa  accoucha  de  Jupiter  et  de  Neptune*; 
qu’on  nous  J vante  la  métamorphose  de  Cérès  en 
jument  pour  échapper  aux  poursuites  de  Neptune, 
et  celle  de  Neptune  en  cheval  pour  jouir  de  ses 
amours;  qu'on  nous  représente  Téménus  ‘ élevant 
J «mon  , les  Nymphes  baignant  Mercure1  au  moment 
de  sa  naissance,  dans  la  fontaine  Tricrène,  Cérès 
arrivant  chez  les  Phéncates  en  * cherchant  sa  fille, 
et  leur  faisant  part  de  toutes  sortes  de  grains,  pour 
les  récompenser  de  l’accueil  qu'ils  lui  avaient  fait  : 
qu’on  nous  vante,  dis-je,  toutes  ces  fables,  et  beau- 
coup d’autres  encore  , j’ose  assurer  qu’elles  n’étaient 
pas  alors  connues  en  Arcadie,  qu’elles  ne  le  furent 
que  plusieurs  siècles  après , et  qu’à  l’exception  de 
Mercure  et  de  Pan , elles  ne  l’étaient  pas  même  du 
temps  d’Homère.  Ce  po»“te , qui  a orné  ses  poerues 
de  toute  la  mythologie  connue  de  son  siècle , n'en 
fait  aucune  mention  ; ce  qui  prouve  qu’elles  n’exis- 
taient pas  encore.  On  en  a l'obligation  aux  auteurs 
cycliques,  qui  oui  rassemblé  avec  soin  toutes  les  tra- 
ditions éparses,  et  même  les  plus  incohérentes.  C’est 

* Herodot. , lib.  si,  S LSI. 

1 Pansai). , lib.  vus , cap.  vu*  ci  uni. 

' Id. , ibid. , cap.  xxv. 

4 Id. , ibid.,  cap.  un. 

1 Id. , ibid. , cap.  xvi. 

* Id. , ibid.,  cap.  iv. 
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dans  ces  auteurs,  de  beaucoup  postérieurs  à Ho- 
mère, qu'ont  puise  les  tragiques  cl  les  autres  poètes. 
Ces  auteurs  sont  perdus,  à l'exception  d’Apollodore, 
dont  la  Bibliothèque  en  trois  livres  nous  est  parvenue 
presque  eu  entier,  d’un  assez  grand  nombre  de  frag- 
ments de  plusieurs  autres  auteurs , des  différents 
FCOÜaslcs , et  d'Ovide  parmi  les  latin.** , qui  a mis  en 
vers  harmonieux  cens  de  ces  auteurs  cycliques  qu'il 
s'était  proposé  de  suivre. 

Il  est  donc  prouvé  que  le  pays  connu  sous  le  nom 
d’Arcadie  n’a  pas  etc  peuplé  par  les  Pélasges;  que 
l’invasion  de  co  peuple  fut  d’une  courte  durée;  que 
les  Pélasges  n’y  puisèrent  pas  la  mythologie , et 
que,  bien  loin  d'en  être  les  inventeurs,  ils  n’adoptè- 
rent celle  des  Egyptiens  que  sur  l'autorité  de  l’oracle 
de  Dodonc. 

$ I V.  Seconde  ciiIimih:  îles  IV-liisRi*»  co  1 hcaolie. 

Nous  avons  vu , vers  la  fin  du  paragraphe  1 1 , les 
Pélasges  pénétrer  dans  ril.rmonie  avec  Péla«gus 
leur  chef.  Occupés  à défricher  les  terre r,  à faire  des 
lois,  à établir  une  forme  d'administration,  séparés 
du  reste  des  nations  par  la  nature  du  pays , concen- 
trés en  eux  mêmes,  les  Pélasges  n'eurent  aucun 
démêlé  avec  les  peuples  voisins,  qui  étaient  trop 
faibles  pour  leur  donner  aucun  sujet  d’inquiétude. 

C es  commencements  d'un?  population  qui  faisait  des 
progrès  insensibles  ne  présentent  rien  d'intéressant: 
aussi  l'histoire  ne  nous  a-t-elle  rien  transmit  de  ces 
premiers  temps,  et  les  choses  seraient  peut-être  res- 
tée* encore  plusieurs  siècles  dans  le  même  état , si 
une  nouvelle  horde  de  Pélasges  n’eftt  fait  changer  de 
face  à ce  pays. 

Ces  nouveaux  venus , ayant  à leur  tête  Pela* gus , 
Aclucos  et  Pli'hius,  tous  trois  fils  de  Neptune  et  de 
Larissa , envahirent  la  Thessalie  et  en  chassèrent 
les  anciens  cotons.  11  est  .très-vraisemblable  que  ces 
Pélasges  sortirent , ainsi  que  les  premiers  , de  l’Ar-  ! 
golide,  qui,  étant  alors  un  pays  sec  et  stérile,  ne 
pouvait  nourrir  ses  anciens  habitants.  Ces  trois  frères, 
probablement  issus  de  la  famille  royale,  ne  pouvant 
prétendre  au  irdne,  parce  que  leur  naissance  était 
illégitime,  cherchèrent  de  nouve’let  terres  où  ils 
pussent , en  fondant  un  étal , satisfaire  leur  ambition. 
La  conquête  de  l'ancien  Pélasgus  nVtait  pas  telle- 
ment effacée  de  la  mémoire  des  peuples  de  l’ Argolide 
qu’ils  n’en  eussent  aucune  connaissance.  L’ Harmo- 
nie leur  offrait  de  riches  moissons  ; ses  habitants , 
pleins  de  sécurité,  ne  devaient,  ne  pouvaient  leur 
résister.  Cet  appât  précipita  leur  marche  : ils  enva- 
hirent les  pays,  en  chassèrent  les  anciens  colons,  et 
y fixèrent  leur  demeure  ’,  environ  130  ans  après  l’en- 

Diony».  Halte.  Autiq.  boni. , lib.  i , 5 XVII,  |wg.  15. 


voi  de  la  première  colonie.  Les  anciens  Pdasges 
chassés  se  dispersèrent  de  côté  cl  d'autre,  sans  qu'un 
sache  ce  qu’ils  devinrent,  excepté  ceux  qui  se  ren- 
dirent à Dodone  dans  la  Tlicsprotie.  11  est  vrai 
qu'aucun  auteur  ne  parle  de  celle  retraite  des  anciens 
Pelavges  à Dodoue;  mais  on  peut  l’inférer  d’un 
passage  d’Hérodote  et  d'un  autre  de  Denys  d'Ha- 
licarnasse.  Le  premier,  parlant  de  celte  femme 
égyptienne  qui  fut  vendue  pour  être  conduite  dans 
la  Thesprotie , nous  apprend  que  cc  pays  ' s'ap- 
pelait alors  IVlasgic.  Comment  aurait-elle  eu  ce  nom, 
si  des  Pelavges  ne  s’y  étaient  établis  ? Or  l’on  ne 
voit  aucun  temps  oii  ils  aient  pu  s'y  fixer,  que  celui 
où  ils  furent  chassés  de  la  Thessaliepar  les  nouveaux 
Pélasges.  Quant  à Denys  d’Ilalicarnass?,  voici  com- 
» ment  il  s’exprime  : « Lorsque  * Deucalion  chassa  la 
« seconde  coloniede  Pélasges,  ils  se  retirèrent  la  plu- 
» part  à Dodone  auprès  de  leurs  parents.  » Il  y avait 
donc  alors  des  Pélasges  à Dodone , et  cc  ne  peuvent 
être  que  ceux  qui  avaient  été  chassés  en  premier  lieu 
de  la  Thessalie.  Si  l'on  fait  attention  à l’obscurité  ré- 
pandue sur  cas  anciens  temps,  ou  se  trouve  très-heu- 
reux lorsqu’on  rencontre  une  faible  lueur  à la  fa- 
veur de  laquelle  on  peut  guider  scs  pas  incertains. 

Cette  nouvelle  colonie  de  Pélasges  prospéra  pen- 
dant cinq  générations  ; tuais  au  commencement  de 
la  sixième,  c’est-à-dire  vers  l'an  3173  de  la  période 
julienne,  1541  ans  avant  notre  ère,  elle  fut  chassée 
à son  tour  par  des  1 Curètes  et  des  Lélèges , appelés 
depuis  ÆUoliens  et  Locriens,el  par  beaucoup  d'autres 
habitants  du  Parnasse,  qui  avaient  à leur  tête  Deu- 
calion, fils  de  Prométhée. 

$ V.  I jn  PHugM  i©  duperont  en  différents  pays. 

Cette  invasion  imprévue  ne  permit  pas  aux  Pélasges 
de  se  concerter  sur  le  lien  de  leur  retraite.  Les  uns 
passèrent 'en  Crète,  d'autres  dans  une  partie  des 
Cycladct;  quelques  uns  s'établirent  dans  l'IIiktiæo- 
tide,  quelques  autres  en  Béolie  et  en  Phocide; 
d’autres  payèrent  en  Asie,  oc  upèrenl  les  bords  de 
l'HelIespont,  les  Iles  adjacentes,  et  particulière- 
ment celle  de  Lesbos;  mais  la  plus  grande  partie  se 
rendit  à Dodone  auprès  de  ceux  de  leur  nation  qui 
s'y  étaient  précédemment  établis,  comme  je  l'ai 
prouvé  vers  la  fin  du  dernier  paragraphe.  Je  viens 
de  suivre  la  marche  rapide  de  Denys  d’Halicarnasse; 
cet  historien , craignant  de  s'écarter  de  son  but.  n’a 
dit  qu’un  mot  en  payant  de  ces  différentes  migra- 
tions. Je  reviens  maintenant  sur  mes  pas,  pour 
recueillir  ce  que  l’on  trouve  épars  sur  ce  sujet  dans 
Strabon  et  ailleurs. 

1 Hcrodnt. , lib.  u , s m. 

* Dion)?.  Italie.  Autiq.  nom. , lib.  i , S xvm. 

‘ Id.,  ibid.,  S xvil. 

' ld.,  ibid.,  5 xxiii. 
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Ce  savant  géographe 1 nous  apprend  que  les  Pélas- 
ges fondèrent  une  colonie  dans  l’ile  de  Crète,  et  il 
^appuie  du  témoignage  d'Homère  dans  l’Odyssée. 
C’est  Ulysse  qui  adresse  la  parole  à Pénélope  : 

« Ses1  habitants  (ceux  de  Crète  ) ne  parlent  pas  tous 
» le  même  langage  ; il  y a des  Acliéens,  des  Crétois 
» indigènes,  hommes  liera;  des  Cydoniens,  des 
» Do  iens , partagés  en  trois  tribus,  et  de  magnani- 
» mes  Pélasges.  » 

Les  Pélasges , arrivés  en  Crète  peu  aptès  l’inva- 
sion de  la  Thes>alie  par  Deucalion  , n’y  étaient  pas 
venus  en  assez  grand  nombre  pour  prendre  l’ascen- 
dant dans  le  pays.  Cependant  ils  conservèrent  leur 
liberté  un  peu  plus  d'un  siècle,  parce  qu'enee  temps-là 
Pile  de  Crète  étant  partagée  en<re  plusieurs  nations , 
il  u’y  eu  avait  (tas  une  qui  fiU  assez  puissante  pour 
les  asservir.  Mais  enli  i cent  vingt-cinq  ai  s après, 
c’est-à-dire  vers 5299 delà  p:  riode  julienne,  4 415  ans 
avant  notre  ère,  Tectamus,  fils  de  Doras  et  petit- 
fils  d'IIellen , ayant  abordé  ’ en  Crète  avec  des 
Æ'dieus , les  soumit  et  régna  sur  eux.  Ils  ne  se  con- 
fondirent pas  cependant  avtc  leurs  vainqueurs,  et 
ils  ne  l’étaient  pas  encore  du  temps  d’Homère,  ou 
plutôt  du  temps  de  la  gueire  de  Troie.  Mais  peu 
après  ils  s'incorporèrent  avec  eux  et  avec  les  peuples 
voisins,  ou  ils  s’affaiblirent  tellement  qu'il  n’en 
resta  plus  la  moindre  trace  : c'est  du  moins  ce  que 
l’on  peut  imaginer,  parce  qu’il  n’en  est  plus  fait  men- 
tion dans  ('histoire. 

Les  peuples  voisins  des  Ciliciens  de  la  Troadc  t 
étaient  Pélasges,  comme  le’ chante  Homère:  « Ilip- 
» pnt lions  conduit  les  troupes  belliqueuses  des  Pé- 
* lasges.  Ils  habitent  les  plaines  fertiles  de  Larisse , 
» et  recennais'ent  pour  leurs  chef*  Ilippothotis  et 
» Pylæus , rejetons  de  Mars  et  fils  du  Pélasge  i.éthus, 
» issu  deTetilamis.  » Slrabon*  prouve  par  ces  vers 
d'Homère  que  les  Pélasges  étaient  limitrophes  des 
Ciliciens  nommés  Lyrnessiens.  Leur  pays  compre- 
nait la  contrée  que  renfermait  le  Cnïque  jusqu’aux 
frontières  de  ITonie , c’est-à-dire  le  pays  qui  appar- 
tint depuis  aux  Æoliens.  Ils  s'établirent  dans  celte 
contrée  lorsque  Deucalion  les  chassa  de  la  Thes- 
salie.  Cnnemis  des  Grecs , ils  allèrent 7 au  secours 
de  Troie  ; mais  etiviion  567  ans  après  leur  expulsion 
de  la  Thessalie,  et  quatre-vingt-seize  ans  après  la 
prise  «le  Troie , ils  furent  obligés  de  l’évacuer  et  de 
l’abandonner 4 * aux  Æoliens,  qui  y étaient  abordes 

1 Strab. , lit),  v,  pag.  358,  A. 

* Iloroeri  Oriyas.,  lit*,  xix,  v.  173. 

1 Diodor.  Sicul. , lib.  if,  $ lx;  Hb.  v,  $ lui. 

* Strab.,  lib.  v,  pag.  358,  B. 

* Iloincri  Iliad.,  lib.  u , v.  8(0. 

1 Strab. , lib.  xm , pag.  92t  , R. 

7 Honieri  Iliad. , lib.  il,  v.  8(0. 

* Strab. , lib.  xm,  pag.  872  et  875. 


avec  des  forces  considérables.  Slrabon,  de  qui  j'em- 
prunte ces  particularités,  dit  1 autre  part  que  les 
Ioniens  et  les  Doriens,  ayant  envahi  une  petite  partie 
de  l’Asie-Mineure,  ils  enlevèrent  aux  Lelègeset  aux 
Pélasges  le  pays  qu'ils  occupaient  conjointement. 

On  trouve  des  Pélasges  à Cyzique  du  temps  des 
Argonautes , e\  si -à-dire  vers  fan  53(54  de  la  pé- 
riode julienne,  1550  ans  avant  notre  ère.  Ces  Pé- 
Idsges  s’appelaient  Dolions.  Ayant  appris  i que  les 
Argonautes  étaient  des  descendants  de  ces  Thessa- 
liens  qui  les  avaient  chassés  de  la  Tliessalie,  ils  les 
attaquèrent  de  nuit  ; mais  ayant  été  battus,  leur  roi 
Cyzicus , qui  s’entremettait  pour  faire  la  paix,  fut 
tué  dans  la  mêlée.  Chacun  se  l'élira 'de  son  côté.  Le 
gouvernement  de  ce  pays  pa»sa  alors  entre  les  mains 
des  grands  de  l étal , et  subsista  de  cette  manière 
jusqu'à  l’arrivée  des  Tyrrhcniens,  c’cst-à-d  re  de 
ccs  Pélasges,  qui , chassés  d’abord  de  la  Tyrrbénie 
par  les  Lydiens,  s’étaient  réfugiés  dans  l'Altiquc;  de 
i'Allique  ils  étaient  passés  à Lemnos,  dont  ayant  été 
expukës  longtemps  après,  quelques-uns  s'étaient 
retirés  à Cyzique.  Ils  ne  firent  plus  qu’un  corps  de 
nation  avec  les  Pélasges  anciennement  établis  dans  le 
pays  ; mais  accab'és  bientôt  après  par  les  colonies 
grecques  dont  ils  étaient  environnés,  les  uns  s'incor- 
porèrent avec  elles,  les  autres  s’expatrièrent  et  dis- 
parurent entièrement. 

Nous  a?ons  dit  plus  liant,  d'après  Denys  d’Hali- 
carnasse,  que  des  Pélasges  s’éiaient  rendus  en  Béotie. 
Slrabon  nous  apprend  1 * que  ces  Péla«ges , s'étant 
joints  à des  Thraces , firent  une  incursion  dans  un 
canton  de  la  Béotie,  cl  s’y  établirent.  Cet  événement 
est  à peu  près  de  l’an  3178  de  la  période  julienne  , 
(55(5  ans  avant  1 ère  vulgaire.  Os  Béotiens,  chassés 
de  leur  pays , se  rendirent  en  Tliessalie,  où  ils  for- 
mèrent un  établissement  près  d’Amé  et  d'Iolcos.  En 
ayant  été  expulses  par  les  Thessaliens  un  peu  plus 
de  trois  siècles  après,  ils  retournèrent 1 en  Béotie  la 
soixantième  année  après  la  prise  de  Troie,  c’est-à- 
dire,  l'an  de  la  période  julienne  5504,  1210  ans 
avant  Père  vulgaire.  On  peut  joindre  ù celte  autorité 
celle  de  Slrabon  : « Les  Béotiens,  «lit 4 ce  savant  géo- 
» graphe,  revinrent  après  la  guerre  de  Troie  d’Arné 
» en  Tliessalie,  et  s’empalèrent  de  ces  lieux.  » Les 
Béotiens,  de  retour  dans  leur  patrie,  forcèrent  les 
Pélasges  à l’abandonner.  Ceux-ci , ne  trouvant 
d’asile  nulle  part , se  réfugièrent 6 auprès  des  Pé- 
lasges-Tyrrhëniens,  arrivés  depuis  près  d’un  an  7 

1 Id.,  lib.  xiv,  pag.  876. 

* Commis  Narrai,  xu. 

1 Strab.,  lib.  ix  , pag.  616,  A,  62!)  A. 

* Thucydid. , lib.  i , $ xu. 

* Strab. , lib.  n , pag.  650,  C. 

8 Id.,  ibid.,  pag.  616. 

; Herodot. , lib.  vi , S cxxxvn. 
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dans  l'Attique,  à qui  les  Athéniens  avaient  accordé 
des  terres  an  pied  du  mont  Hymette. 

Denys  d'IIalicamasse  • ajoute  que  quelques-uns 
des  Prlasges,  chassés  par  Deucalion , sc  mirèrent 
dans  niistiæoti  le.  Ce  pays  était  en  Theasabe.  Mais 
il  ne  faut  pas  entendre  sous  cette  appellation  la  partie 
de  celte  contrée  connue  sous  ce  nom,  mais  les  envi- 
rons de  l’Olympe  et  de  l'0>sa,  comme  il  l'observe  , 
ce  que  l'on  appela  depuis  la  Magnésie.  Ils  if  y res- 
tèrent pas  tranquilles.  Le*  La  pii  h es  les  en  chassèrent 
peu  après,  comme  le  rapporte  * Hirronyme. 

L'Ile  de  Lesbos  servù  aussi  d'asile  aux  Pélasges 
sortis  de  Tliessalie.  Elle  était  » alors  déserte  et  se 
nommait  Iv«a,  comme  le  prouve  le  nom  d'une  petite 
ilequieslvis  à-vis,  et  qui. s'appelle  A nlissa,  comme  qui 
dirait  en  face  Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Pé- 

la>gis.  üiodore  de  Sicile  ' prétend  que  Xanthus,  (ils 
de  Trinpas,  étant  sorti  de  l’Argolide  avec  un  corps 
de  Pélasges,  soumit  d'abord  la  Lycte,  et  passa  de  là 
dans  nie  de  Leslios.  Mais  j'aime  mieux  suivre  le 
rtcil  de  Denys  d’IIalicamasse  , qui  me  parait  plus 
naturel  et  plus  vraisemblable  ; et  s'il  y a eu  des  Pc- 
lasges  en  Lycie , ils  ne  pouvaient  pas  y être  venus 
directement  de  l’Argollle;  c’étaient  plutôt  de  ces 
Pélasges  établis  dans  la  Troade  , et  qui  étaient  voi- 
sins des  Cilicieus  Lymessiens. 

Quoi  qu’il  en  soit , ces  Pela  ges  ne  devinrent  pas 
fort  puissants  dans  cette  lie;  car, enviion  <400  ans 
après,  les  /Eoliens  s’en  emparèrent  sans  coup  fé*  ir , 
et  y fou  lèrent  la  ville  de  Lesbos.  Ceux-ci  eurent 
d’autant  plus  de  facilité  à s’en  emparer  que  les  Pé- 
lasges  vivaient  dispersés  à la  campagne , et  qu'ils 
n’avaient  aucun  lieu  de  ralliement  eu  cas  d’attaque, 
comme  nous  l'apprenons  ' de  l’auteur  de  la  vie 
d’Homère  faussement  attribuée  à Hérodote. 

$ VI.  Le*  lYlasgr*  pa»»ent  dans  ta  Tyrrhénle. 

Nous  avons  remarqué,  au  commencement  du  der- 
nier paragraphe,  que  la  plus  grande  partie  des  Pë. 
lasges  expulsés  de  la  Tliessalie  s'èlail  refug  ce  à 
Dodone.  Ils  n’y  firent  pas  un  long  s»  jour.  S'étant 
bientôt  aperçus  qu'ils  étaient  à charge  aux  anciens 
habitants,  et  que  le  pays  ne  pouvait  pas  fournir  à 
leur  subsistance,  ils  sc  6 transportèrent,  par  les 

* Dionys.  Italie.  Antiq.  Rom. , lib.  i , S xvm. 

* Strab. , lit»,  ix,  pag.676.  Athénée  cite  (lib.  xm , cap., 
pag.  556,  et  cap.  vin , pag.  60 1)  1rs  Mémoires  histori- 
ques d’Hiéronyine  de  Rhodes.  Mais  comme  les  passages 
qu'il  en  apporte  ne  sont  que  des  hisloriellcs , iudignes 
de  trouver  pince  dans  l’histoire , je  crois  que  ect  écri- 
vain est  différent  de  celui  dont  Slrabon  cherche  à s’au- 
toriser. 

* Diodor.  Sicul. , lib.  v,  5 issu,  pag.  396. 

4 Id. , ihid. 

* llomerl  vita,  Ilerodofo  fnltô  tributs.,  5 xn'ni. 

* Dionys.  Halle.  Antiq.  Rom. , lib.  1 , 5 *'»*• 


ordres  d’un  oracle,  en  Italie,  qu’on  appelait  alors  la 
terre  «!e  Saturne. 

Ayant  équipé  une  Hotte  considérable,  ils  traver- 
sèrent la  mer  Ionienne , dans  l'intention  d’ahorder 
aux  côtes  de  l'Italie  le*  plus  (irocbes.  Mais  comme 
ils  ne  connaissaient  pas  les  lietix  , un  vent  de  midi 
les  força  à prendre  le  large  , et  les  porta  à une  des 
emlioucliures  du  Pô,  nommée  la  lioucbe  Spinétiqne. 
Ils  y laissèrent,  avec  leurs  vaisseaux,  tous  ceux  qui 
étaient  hors  d’état  de  supporter  la  fatigue,  et  quel- 
ques troupes  pour  les  défendre , afin  d’avo’r  un  lieu 
de  retraite  dans  le  cas  ou  leur  entreprise  n’aurait 
pas  le  succès  qu’ils  s’en  promettaient.  Ceux  qui  res- 
tèrent <n  ce  lieu  foilifièrenl  leur  camp  d'un  mur, 
firent  nn  gran  I amas  de  provisions  de  bouche , et 
voyant  que  tout  réussissait  à leur  gré,  ils  fondèrent 
une  ville , qu’ils  appelèrent 1 Spina , du  nom  de 
l’emboirhure  du  fleuve  où  ils  avaient  abordé.  Celte 
ville  jouit  en  peu  de  temps  d’une  plus  grande  p os- 
périle  que  toutes  h s autres  villes  du  golfe  d’Ionie,  et 
fut  longtemps  maîtresse  de  la  mer.  Mais  enfin  les 
peuples  voisins  les  ayant  attaqués  avec  des  forces 
considérai)!»  s,  il»  abandonnèrent  leur  ville,  et  se  re- 
tirèrent on  11e  sait  en  quel  pays.  Telle  fut  la  lin  de 
cette  portion  de  Pelasges  qui  avait  pénétré  en  Italie. 

Les  autres  Pélasges,  coupant 3 à travers  les  terres, 
franchirent  les  montagnes  d’Italie,  et  arrivèrent 
dans  le  pays  des  Ombrices.  Ceux-ci  étaient  ancien- 
nement une  nation  puisante,  qui  occupait  en  Ita'ie 
un  pays  considérable.  Ils  étaient  voisins  des  Abori- 
gènes, que  Dcnvs  d’IIalicamasse  * croit  être  les 
mêmes  que  les  OEnot riens. Les  Pélasges  s’emparèrent 
à leur  arrivée  de  la  partie  d 1 pays  où  ils  s’étaient 
fixés,  et  de  quelquca-unes  d • leurs  petites  villes.  Sur 
cette  nouvelle,  les  Ombrices  rassemblèrent  leurs 
forces  et  marchèrent  à l'encontre  des  Pélasges.  Ceux- 
ci,  effrayes  de  la  multitude  de  leurs  ennemis,  se  re- 
tirèrent chez  les  Aborigènes.  Ces  derniers,  n’étant 
pas  plus  endurants  que  les  Ombrices,  se  disposaient 
à les  attaquer,  lorsque  * les  Pélasges  allèrent  au- 
devant  d'eux  sans  armes,  et  tenant  à la  main  des  ra- 
meaux d’olivier  en  qualité  de  suppliants.  Celte  sage 
conduite  désarma  les  Aborigènes;  ils  donnèrent  des 
terres  aux  Pélasges.  et  firent  alliance  avec  enx  contre 
les  Sicules,  qui  les  vexaient  par  des  guerres  conti- 
nuelles. Mais  comme  les  terres  qu’on  leur  avait  don- 
nées ne  suffisaient  pas  à une  si  grande  multitude, 
ils  attaquèrent  les  Ombrices  de  concert  avec  les 
Aborigènes , et  s’emparèrent  d'une  partie  de  leur 
pays. 

1 Dionys.  Italie.  Antiq.  Rom. , lib.  1,  S «vin;  Strsh.  , 
lib.  v,  pag.  327. 

* Dionys.  Italie. , ibid.,  S xix. 

* Id. , ibid.,  .S  xiii. 

■ Dionys.  Italie.  Antiq-  Rom. , lib.  1,  S xx. 
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Leurs  forces  s’étani  accrues  • par  celte  augmenta- 
tion de  puissance,  et  aidés  par  les  Aborigène*,  ils 
attaquèrent  les  Seules  avec  tant  de  vivacité  et  d'a- 
charnement, que  ceux-ci,  se  voyant  sans  aucune  res- 
source, prirent  avec  eux  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants, leur  or  et  leur  argent,  et  abandonnèrent  leur 
patrie.  Cet  événement  est  antérieur,  selon  * Thucy- 
dides de  (rois  siècles  à la  première  colonie  que  les 
Grecs  envoyèrent  en  Sicile.  Celte  première  colonie 
est  celle  que  Theuclès  y conduisit  et  qui  fonda  la 
ville  de  Maxim,  l’an  de  la  période  julienne  31*35, 
750  aog  avant  l'ère  chrétienne.  L’arrivée  des  Si- 
cales  en  Sicde  est  donc,  selon  cet  historien  , de  l'an 
5,055  de  la  période  julienne,  1,050  ans  avant  l’ère 
vulgaire.  Malheureusement  pour  orne  hypothèse,  il 
n'y  avait  plus  alors  de  Pclasges  en  Italie,  et  même  ils 
l'avaient  entièrement  évacuée  enviruu  51  ! ans  au- 
paravant pour  se  réfugier  dans  l’AUique.  Les  Si- 
cuits  set  aient  donc  retires  eu  Sicile  longtemps  avant 
l'époque  adoptée  par  Thucydides.  Ce  sont  ces  rai- 
sons qui  m'ont  déterminé  à préférer  le  sentiment 
de  Denys  d’Halicar nasse,  qui  | lace  , d'après  llella- 
niciisde  Lestais,  l'expul-ion  «les  Stades  trois  géné- 
rations avant  la  guerre  de  Troie,  et  la  vingt-sixième 
année  du  sacerduce  d’Alcyonice  à Argos.  J'ai  suivi 
ce  sentiment  d'autant  plus  volontiers,  que  Philistus  1 
la  met  quatre-vingts  ans  avant  la  guerre  de  Troie , 
c'est-à-dire,  en  5304  de  la  période  julienne,  1350 
ans  avant  notre  ère;  Ce  qui  fait  une  différence  de 
vingt  ans  seulement.  Or,  l’on  sait  que  rhialori*n  Phi- 
listus  de  Syracus es,  et  contemporain  de  Denys  le 
tyran,  n'était  pas  moins  exact  «pie  savant.  C'est  le 
témoignage  que  lui  rend  5 Cicéron,  Philistus,  doc- 
tus  homo  et  diligent,  et  æqualis  iemporum  illorum. 

Les  Pelasgeg  ne  s'épient  jamais  vus  dans  un  état 
si  florissant.  Tout  réussissait  À leur  gré.  Mais  une 
longue  suite  «le  prospérités  engendre  communément 
l'orgueil.  L'iu  olence,  le  dédain,  le  mépris  marchent 
à la  suite  de  l'orgueil.  Une  nation  subjuguée  se  con- 
sole dans  son  malheur  si  elle  l'est  par  un  peuple 
généreux  ; mais  lorstpie  son  conquérant  la  traite 
avec  mépris , elle  conserve  son  ressentiment  et  at- 
tend une  occasion  favorable  pour  le  faire  éclater. 
Cette  occasion  ne  tarda  pas  à se  présenter.  Les  Pé- 
lasges  6 se  virent  accablés  de  fléaux  extraordinaires  : 
leurs  campagnes  cessèrent  de  produire,  soit  que  les 
dieux  voulussent  les  punir  de  leur  cruauté,  soit  que 
la  terre  manquât  de  cultivateurs;  une  famine  affreuse 

* Dion  y».  Halic.  Antiq.  rom. , lib.  i , $ xxii. 

* Thtieydid. , lib.  vi , S n. 

* Dion vs.  Halic.  Antiq.  Roin. , lib.  i , S un , pag.  17. 

* Id. , ibid. , psg.  18. 

* Cicero  do  Divinationr , lib.  i , 5 u. 

* Dionys.  Halic.  Antiq.  Rom. , lib.  i,  $ uni,  pag.  18; 
$ XXIV,  pag.  19. 


désola  leur  pays;  des  maladies  contagieuses , com- 
pagnes ordinaires  «le  la  famine,  emportèrent  la  plus 
brillante  jetmesae,  l'espoir  de  la  nation.  Des  peuples 
voisins,  qui  épiaient  le  moment  de  la  vengeance, 
tombèrent  à l'improviste  sur  eux  et  les  batlitent 
complètement,  l.e*  Pclasges  , ne  pouvant  se  rallier, 
se  dispersèrent  de  cdlé  et  d'aune,  à l'exception  d’un 
petit  nombre  qui  se  maintint  encore  quelque  temps 
en  Italie,  par  les  soins  et  les  attentions  des  Abori- 
gènes. 

Echappés  au  fer  des  ennemis,  les  malheurs  pour- 
suivirent dan*  leur  retraite  ce  faible  reste  de  Pélasges. 
La  terre , sourde  à leurs  vœu,  cessa  de  donner  des 
moissons;  les  maladies  contagieuses  c nlimièrenl 
leurs  ravage».  Accables , excèdes  de  tant  «le  maux , 
les  Pclasges  eurent  enfin  recours  à l’oracle  pour  en 
obtenir  la  cessation.  L’oracle  r '«'pondit  qu’ils  n’avaient 
pas  exécute  les  ordres  des  dieux  , qui  leur  avaient 
enjoint  de  leur  offrir  la  dime  de  ce  qu'ils  avalent  de 
plus  précieux.  Là-dessus,  ils  offrirent  aux  dieux  la 
dime  «les  fruits  «le  !a  terre , avec  celle  de  leurs  trou- 
peaux. Mais  la  famine  et  les  maladies  ne  disconti- 
nuant point , ils  convoquèrent  une  assemblée  générale 
de  la  nation , afin  d’y  discuter  la  ré|ionse  de  l'oracle. 
Lorsqu’ils  furent  assembles , l'un  des  ancien*  se  leva , 
et  leur  dit  qu'ils  n'avaieul  pas  saisi  le  sens  de  l’oracle  , 
et  «jtie  les  dieux  exigeaient  qu’ils  leur  offrissent  aussi 
les  prémices  de  leurs  enfants.  Le*  avis  se  trouvant 
partagés , on  envoya  une  seconde  fois  consulter 
l'oracle.  Le  dieu  répondit  qu'il  fallait  offrir  ces  pré- 
mices. 

Les  magistrats  s'étant  mis  en  devoir  «rexéculer 
les  ordres  de  l'oracle , il  s'éleva  une  grande  sédition  ; 
rien  ne  put  calmer  le  peuple.  Les  Pclasges  ?ban- 
dounèieiit  le  pays  par  troupes,  les  maisons  devinrent 
désertes;  et  les  campagnes,  déjà  frappées  de  stéri- 
lité, n'offrirent  plus  qu’une  vaste  solitude.  Un  petit 
nombre  lutta  cependant  avec  courage  contre  tant  de 
maux  ; tuais  il  en  survint  un  autre  auquel  il  ne  put 
résister. 

De*  Lydiens , qui  avaient  à leur  tête  1 Tyrrhénus , 
l’un  des  fils  de  leur  roi , et  qui , de  son  nom , avaient 
pris  celui  de  Tyrrhéniens,  ayant  été  forcés  de  s’ex- 
patrier et  de  se  mettre  en  nier,  avaient  abordé  dans 
rOmhrie.  Je  sais  que  Denys  «riLilicarna^se  * ira- 
prouve  ce  sent'inent , qui  est  celui  du  père  de  rh‘*s- 
toire,  et  qu’il  pense  que  les  Tyrrhéniens , loin  d'être 
Lydiens  d'origine  , sont  indigènes  d’Italie.  Mais  in- 
dépendamment qu'il  est  presque  le  seul  écrivain  de 
cet  avis , Tacite  * rapporte  un  décret  des  Étrusques 
qui  raelie  sceau  au  tenliiuenl  d'Hérodote.  Quoi  qu’il 

‘ Herodot. , lib.  i , 5 *av. 

* Dionys.  Halic.  Antiq.  Rom.,  lib.  i,  $*xxf  pag.  25 
et  24. 

* Tacili  Annal. , lib.  tv,  s a?. 
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en  soit,  ces  Tyrrhcuiciis  abordèrent,  félon  la  p’ns  \ 
commune  opinion , dans  • l'Ombrie  vers  l'an  3370 
de  la  période  julienne,  1344  ans  avant  notre  ère  , 1 
un  siècle  avant  la  prise  de  la  ville  de  Troie.  Les  Pé-  ! 
lasses , déjà  affaiblis  par  les  fléaux  et  par  les  émi- 
grations dont  nous  venons  de  parler,  ne  purent  les 
empêcher  de  s'établir  dans  le  pays.  L*s  Lydiens  y 
prirent  une  consistance  solide,  et  environ  435  ans  ‘ 
après,  ils  se  entrent  assez  forts  pour  attaquer  les 
Pélasge».  Ceux-ci  étaient  d'autant  moins  en  étal  de 
leur  résister,  que  leur  population  étant  diminuée 
par  les  émigrations  précédentes  et  par  les  maladies  i 
contagieuses,  ils  n’élairnl  plus,  pour  ainsi  dire,  ! 
qu'une  poignée  de  monde.  Ils  cédèrent  prudemment 
à l'orage , et  prenant  avec  eux  leur*  femmes , leurs 
enfants  et  ce  qu’ils  avaient  de  plus  précieux,  ils 
s'embarquèrent  et  arrivèrent  ‘ dans  l'Alliquc.  On 
les  app  la  Pélages-Tyrrliéniens . et  nous  leur  don- 
nerons dorénavant  ce  nom , afin  de  les  distinguer  des 
autres  Pëlasges. 

S VIL  L « Pélasgtt-Tyrrtiénicns  s établissent  dans  l'Altiqur. 

Les  Athéniens  n'avaieut  pis  encore  acquis  dans 
les  combats , dans  les  lettres  et  dans  les  sciences , 
celte  célébrité  qui  les  distingua  dans  la  suite  de 
toutes  les  autres  nations.  Mais  ils  en  avaient  une  au- 
tre bien  supérieure.  C'était  chez  eux  que  la  religion 
avait  pris,  pour  ainsi  dire,  naissance  ; c'était  dans 
leur  pays  que  la  culture  des  terres  avait  commencé, 
et  que  de  là  elle  s’elait  répandue  de  tous  côtés  ; ils 
avaient  1rs  premiers  établi  des  lois,  et  déjà  ils  (tas- 
saient pour  le  peuple  le  plus  poli  de  la  Grèce.  .1  rf- 

tunt  .Itheniciues,  dit * Cicéron,  «nde  huma  ii las 

reli'jio,  fmgex,  jura , leges  orla , algue  in  omîtes  fri- 
ras distributa • putnitur.  Touchés  des  malheurs  des 
Pélasges-Tyrrliémens  , les  Athéniens  les  accueillirent 
avec  bonté,  et  leur  donnèrent  des  terres  au  pied  du 
montHymelle,  à condition  cependant  qu’ils  con- 
struiraient la  partie  du  mur  de  la  citadelle  que  l'on 
a appelée  4 de  leur  nom  le  Mur  Pilasgiqur. Ces  con- 
ditions étaient  si  douces  et  si  modérées , que  ces  Pé- 
lasges, qui  avaient  * à leur  tète  Agrolas  et  Hyper- 
bins  , ne  balancèrent  pas  à les  accepter.  Ils  construi- 
sirent le  mur,  et  cultivèrent  avec  soin  les  terres  qu'on 
leur  avait  cédées. 

Pendant  qu'ils  étaient  occupés  de  ces  soins , ils  se 
virent  renforcés  par  d’autres  Pélasges.  Ceux-ci , 
obligés  d’évacuer  la  Thessalie  à l’arrivée  de  Deuca- 

* Ilerodot. , llb.  i . S xc»v. 

* Herodot. , lib.  vi , $ cxuvii. 

* Clcero  pro  Flacoo,  S xivi. 

t Ilerodot.,  lib.  vi,  S cmvii.  Aristophan.  in  Avibiu, 
vers.  853. 

* Pau&an. , lib.  i . cap.  iivui , pag.  67. 


lion , avaient  porté  leurs  pas  vers  la  Béolie  ; ils  y 
avaient  fait  une  incursion , avec  des  Tliraces  qui  s’é- 
taient joints  à eux  , et  ils  s’y  étaient  établis  après  en 
avoir  cliassé  les  anciens  habit  nuis.  Ces  Béotiens, 
forcés  d’abandonner  leurs  habitations , s’etaient  re- 
tirés en  Thessalie , où  ils  avaient  fixé  leur  demeure. 
Ils  y étaient  restés  tranquilles  un  peu  plus  de  trois 
siècles  ; mais  enfin , les  Thessaliens  les  ayant  expul- 
sés, ils  retournèrent  dans  leur  ancienne  patrie,  et 
étant  tombés  à l’improviste  sur  les  Pélasges  qui  l'oc- 
cupaient , ils  les  forcèrent  à l’évacuer.  Ceux-ci , ne 
>aciianl  où  donner  de  la  tête,  se  retirèrent  dans 
l’Aitique,  auprès  de  ceux  de  leurs  compatriotes  à 
qui  les  Athéniens  avaient  généreusement  accordé 
des  terres.  Cette  colonie  de  Pélasges-Tyrrhéniens 
commençait  à prospérer;  cet  accroissement  leur 
inspira  de  l'orgueil.  Ils  aspirèrent  aux  plus  éminentes 
dignités  à Athènes,  bien  sûrs  de  se  rendre  bientôt 
maîtres  absolus  s’ils  pouvaient  obtenir  l'objet  de 
leurs  vœ  ix. 

Sur  le  refus  des  Athéniens,  les  Pélasges-Tyrrhé- 
niens  revinrent  à leur  caraclère  primitif,  qu’ils 
avaient  jusqu'alors  contenu  dans  de  certaines  bornes. 
Ce  peuple  agreste  , et  qui  ne.  connaissait  d’autre  loi 
que  celle  du  plus  fort , se  mil  à vexer  les  Athéniens , 
et  ne  reconnut  leurs  premiers  bienfaits  que  par  la 
plus  noire  ingratitude. 

Le  luxe  n’avait  pas  encore  pénétré  dans  la  ville 
d'Athènes.  On  n’y  respirait,  à cette  époque,  que  la 
candeur;  on  ne  s’y  distinguait  que  par  l'antique  sim- 
plicité des  mœurs  ; l'esclavage  y était  inconnu  ; ses 
heureux  habitants  se  servaient  eux-mémes,  et  ils 
employaient  leurs  enfants  à puiser  de  l’eau  à la  fon- 
taine CdliiThoC.  Cette  rontnine  , à qui  la  beauté  de 
ses  eaux  avait  fait  donner  ce  nom , roulait  au  pied  du 
mont  Hymette,  à une  certaine  distance  de  la  ville. 
Pisislrale  l’y  fit  cn'rer  dans  la  suite,  et  eu  distribua 
les  eaux  dans  ses  différents  quartiers,  par  neuf 
tuyaux  ou  conduits,  comme  l'indique  le  nom  <TEn- 
nëacroimos , qu’elle  porta  alors. 

Les  Pclasges-Tyrrhéniens , livrés  aux  passions  les 
plus  brutales , faisaient  violence  à ces  tendres  enfouis, 
et  non  contents  de  ces  outrages,  ils  formèrent  l’o- 
dieux projet  de  se  rendre  imltres  du  gouvernement. 
Les  Athéniens,  outrés  de  ces  insultes , prirent  les 
armes,  et  s'étant  avancés  à l’encontre  des  Pélasges , 
ils  les  chassèrent  de  leur  pays.  Cet  événement  est  à 
peu  près  de  l’an  3552  de  la  période  julien  ie,  4162 
ans  avant  1ère  vulgaire.  Les  Pélasges  étaient  arrivés 
dans  l'Altique  vers  l’an  5505  de  la  période  julienne , 
4200  ans  avant  notre  ère.  Ainsi  leur  séjour  dans  cc 
pays  n’avait  été  que  de  47  ans. 

Hëcaiée  de  Milet  raconte  celte  histoire  d’une  rna- 

* Thucydid. , lib.  u , $ xv. 
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nière  qui  , sans  aller.  r le  fond , esi  cependant  moins 
honorable  pour  les  Athéniens,  puisqu’il  inet  toute 
l’injustice  de  leur  côté.  Les  ' Athéniens,  dit-il,  s’é- 
tant aperçus  que  le  terrain  qu’avaient  défriché  les 
Péla>ges  était  devenu  d’un  grand  rapport,  quoi- 
que auparavant  il  leur  eût  paru  mauvais  et  de  nulle 
valeur,  les  en  chassèrent,  sans  en  avoir  d’autre  mo- 
tif que  leur  jalousie  et  le  désir  de  s’co  remettre  en 
possession.  Quoique  je  ne  prétende  pas  prononce.’ sur 
ces  deux  manières  de  raconter  le  même  fait,  je  ne 
puis  m'empêcher  de  dire  que  la  première  me  parait 
plus  vraisemblable , parce  qu’elle  est  plus  conforme 
à la  loyauté  et  au  caractère  plein  d'humanité  des 
Alhéuiens , ainsi  q u’à  lu  perfidie  et  à la  brutalité  des 
Pélasges. 

S VIII.  Les  Pelasses -Tyrrliénien*  dusse?*  «le  l'Attique,  ic  re- 
tirent dans  nie  de  I.emno«. 

Les  Pdasges  Tyrrhéniens,  s’étant  mis  en  nier  pour 
échapper  à la  vengeance  des  Athéniens,  cherchèrent 
de  nouvelles  habitations.  Ils  se  séparèrent  en  deux 
bandes.  Les  uns,  prenant  pour  leurs  chefs  Agrolas 
et  Hyperhius,  ceux-là  même  qui  avaient  entrepris  la 
construction  du  Mur  È’élamjique , passèrent  * de 
l’Attique  en  Sicile , et  de  Sicile  en  Acarnanie.  On 
ne  sait  rien  de  plus  sur  cette  portion  des  Pélasges- 
Tyrrtiénicns.  Il  y a grande  apparence  qu’elle  s’in- 
corpora avec  les  Acarnauiens , cl  qu’ellecessa  de  faire 
un  peuple  particulier. 

L'autre  corps  de  Pélasges-Tyrrhéniens,  qui  était 
le  plus  nombreux , se  porta  suri’iede  Leni  nos.  Celte 
lie  était  alors  habitée  par  les  Minyens.  Les  Minyens 
étaient  les  descendants  des  Argonautes , qui , ayant 
été  accueillis  par  les  femmes  du  pays,  l’avaient 
peuplé  de  nouveau.  Tranquilles  possesseurs  de  celte 
lie  depuis  près  de  deux  siècles,  ils  vivaient  daas  la 
plus  parfaite  sécurité,  lorsque  tout  à coup  ils  en  fu- 
rent tirés  par  l’attaque  imprévue  de  cette  troupe  de 
brigands.  Pris  au  dépourvu,  ils  ne  firent  qu’une 
faible  résistance , et  prenant  avec  eux  leurs  femmes 
et  leurs  enfants , ils  abordèrent  en  Laconie  vers  l’an 
3554  de  la  période  julienne,  4160  ans  avant  uohe 
ère.  Leurs  aventures  ne  sont  pas  de  mon  sujet , et  je 
les  passe  sous  silence.  Je  m'arrête  seulement  un 
instant,  pour  faire  remarquer  que  Tiiëras , qui  avait 
été  tuteur  de  Proclès  et  d’Eurysihènes , rois  de  La 
cédémone,  emmena  1 avec  lui  une  paitie  de  ces 
Minyens  lor.- qu’il  alla  fonder  l’ile  Callisle.  On 
sait  que  celte  fondation  est  de  l'an  5564  de  la  pé- 
riode julienne,  4 450  ans  avant  notre  ère.  L’envoi 
de  cette  colonie  sert  à fixer,  d’une  manière  inüubi- 

4 Herodot.,  lib.  fl , S UXTII. 

1 Pausan.  Allie,  sire  lib. , i , cap  txvin , pag.  68. 

; Herodot. , lib.  iv,  .s  cxiviii. 


table,  l’expulsion  des  Pélasges-Tyrrhéniens  de 
i’A  (tique. 

Les  Pélasges-Tyrrhéniens  ne  se  furent  pas  phislét 
affermis  dans  la  possession  de  Lertmng , qu'ils  réso- 
lurent de  se  venger  des  Athéniens.  Ils  connaissaient 
leurs  jours  de  fête.  Ils  avaient  observé , pendant  leur 
séjour  dans  l’ A tlique,  que  les  Athéniennes  ' célé- 
braient en  grande  pompe  la  fête  de  Diane  à Bran  - 
ron.  Cette  bourgade  n'étant  pas  beaucoup  éloignée 
du  mont  Hymelte,  où  ils  avaient  demeuré,  ils  la 
connaissaient  parfaitement;  s'étant  donc  embarqués, 
ils  abordèrent  au  jour  prélixe  près  de  Bramou.  Ils 
s’y  mirent  en  embuscade,  et  fondant  sur  les  jeunes 
filles  d'Athènes,  qui  célébraient  cette  fête,  ils  les 
enlevèrent,  les  menèrent  à Lemnos,  et  les  prirent 
pour  leurs  concubines. 

Ces  jeunes  filles  , outrées  de  cette  insulte,  inspi- 
rèrent aux  enfants  qu’elles  eurent  de  ces  Pélasges  la 
haine  qu’elles  ava:ent  conçue  contre  leurs  ravis- 
reurs.  Dès  que  c s enfants  furent  en  âge  de  la  sen- 
tir et  de  la  manifester,  ils  attaquaient  les  enfants 
des  femmes  pélasges  partout  où  ils  les  rencontraient , 
et  si  l’un  de  ces  jeunes  Pélasges  frappait  l’uit  d’entre 
eux , le  pçlit  Athénien  criait  au  secours  ; à l’instant 
ils  accouraient , et  vengeaient  leur  compatriote.  Ils 
regardaient  les  jeunes  Pélasges  avec  le  pins  grand 
mépris , et  se  croyaient  déjà  leurs  maîtres.  Le  courage 
et  l’union  surtout  de  ces  enfants  firent  faire  de  sé- 
rieuses réflexions  aux  Pélasges.  Quoi  donc  ! se  di- 
saient-ils dans  leur  indignation , s’ils  sont  déjà  d’accord 
pour se donner du  secours  contre  nos  enfants  1. giiiri.es, 
s'ils  cherchent  dès  à présent  à h s dominer,  que  ne 
feront-ils  pas  quand  ils  auront  atteint  i'ilg*  viril  ? 
Ayant  pris  la  résolution  de  massacrer  loin  1rs  enfants 
qu'ils  avaient  eus  des  Ailitn  cimes  , ils  exécutèrent 
ce  barbare  dessein , et  les  immolèrent  avec  les  mères 
de  ces  enfants.  Une  pareille  atrocité  ne  petit  qu’in- 
spirer de  l’horreur  pour  un  peuple  capable  de  s’y  li- 
vrer. 

S IX.  Les  Pétasges-Tyrrtién  ens  «ont  chassés  de  Lcinnos. 

Les  Pélasges , renfermé*  dans  leur  lie , et  ne  s’oc- 
cupant que  de  la  culture  des  terres , ou  tout  au  plus 
exerçant  leurs  brigandages  contre  les  Thraces,  leurs 
voisins,  ne  liront  rien  de  mémorable.  Les  historiens, 
na  trouvant  dans  les  annales  de  ces  peuples , snp- 
; osé  qu'ils  en  aient  eu  , rien  qui  méritât  de  passer  à 
la  postérité,  n’ont  pas  da:gné  nous  en  apprendre 
davantage.  La  seule  chose  que  l'histoire  nous  ail 
transmise  , c’e-t  que  les  dieux  ne  lardèrent  pas  à les 
châtier,  et  qu’eu  punition  ' de  leurs  crimes  , leurs 
terres  furent  happées  de  stérilité.  Ils  envoyèrent  à 

4 Herodut. . Hb.  iv,  $ ciimu. 

* Id. , ibid.,  lit».  VI , Scxuix. 
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ce  sujet  consulter  l’oracle  île  Delphes.  Le  dieu  leur 
répondit  de  donner  satisfaction  aux  Athéniens.  Ils 
députèrent  eu  cons* quence  à Athènes  quelques-uns 
de  leurs  plus  considérables  citoyens , et  promirent 
de  se  soumettre  à la  peine  qu’on  exigerait  en  répa- 
ration de  leur  crime.  Les  Athéniens  dressèrent  un 
lit  1 dans  !e  Prylanée , avec  toute  la  magnificence 
possible , et  ayant  couvert  une  table  de  tontes  sortes 
de  viandes  et  de  fruits , ils  dirent  aux  Pélasges  de 
leur  livrer  Leninos  dans  l étal  où  était  celte  table. 
Nous  vous  la  livrerons,  répondirent  les  députés, 
lorsqu’un  de  vos  vaisseaux  se  rendra  en  un  seul 
jour  de  vofre  pays  à Lcinnos  par  un  vent  du  nord. 
Ils  firent  celle  ré|>ou*e,  parce  que  l’Atlique  étant 
située  au  midi  de  Lerunos,  et  à une  distance  consi- 
dérable de  cette  Ile , il  leur  paraissait  impossible  de 
faire  un  si  long  trajet  en  un  jour  par  un  vent  de 
nord.  Mais  dans  la  suite  des  temps  , la  vengeance 
des  dieux,  longtemps  différée,  éclata  enfin  sur 
leurs  têtes. 

Miitiadcs,  (ils  de  Cimon,  se  rendant  à la  Cherso- 
nèse  pour  eu  prendre  possession,  s’arrêta  k la  hau- 
teur de  Lcmnos  et  en  : somma  les  habitants  d’éva- 
cuer nie.  Ce  fut  en  4ifM>  de  la  période  ju  ienne , 
515  ans  avant  1ère  chrétienne;  il  y avait  déjà  par 
conséquent  647  ans  que  les  Pelatges-Tyrrhéniens 
en  étaient  les  maîtres,  l es  Pelasges  répondirent  à 
ses  députés  d'une  manière  arrogante.  Miltiades, 
pressé  d'aller  faire  reconnaître  sou  autorité  dans  la 
Chersonèse , et  qui  d’ailleurs  n’avait  |ieut-étre  pas 
assez  de  monde  avec  lui  pour  Caire  la  conquête  d’une 
Ile  de  celle  importance , ne  s’arièta  |ws  davantage 
et  se  rendit  à la  Cheisonèse.  Cep  udant  il  ne  perdit 
pas  de  vue  l’ile  de  L*  mnos , et  lorsqu’il  crut  sa  puis- 
sance assez  affermie  dans  la  Cher&onèse  pour  que 
sa  présence  n’y  fût  plus  nécessaire , il  s’embarqua 
au  port  d’Elénnte , et  se  présenta  de  nouveau  devant 
l.emuos  avec  des  forces  imposantes.  Les  Pelasges, 
ne  se  sentant  pas  en  état  de  résister , évacuèrent 
Plie,  exeepté  les  habitants  de  Myrine,  qui  soutinrent 
un  siège  ; mais  ayant  été  forcés,  ils  allèrent  rejoindre 
leurs  coin  patriotes. 

S X.  Les  PéUs*e*-TjTrWnlem , chassés  de  I.emnos  , « dis- 
persent en  différents  pays. 

I.MIe  de  Lemnos  ayant  été  conquise  par  Miltiades, 
les  Pélasgi\~Tyn  liéniens  se  dispersèrent  les  uns  d’un 
cdîé,  les  autres  d’un  a ilre.  Quelques-uns  passèrent 
en  Asie,  où  ils  fondèrent , sur  les  bords  de  la  Pro- 
pontide,  le*  villes 5 de  Placie  et  deScylacé.  Quelques 
autres  en  plu*  grand  nombre 4 se  rendirent  à la  pres- 

4 On  sait  que  les  anciens  mangeaient  sur  des  lits. 

1 Herodoi. , lib.  vi . $ cil. 

1 Id.,  lib.  i,  S lvii. 

4 Thucydid. , lib.  »v,  s eu. 


qu’lie  du  mont  Atlios,  qui  est  à une  médiocre  dis- 
tante de  l^nmos , où  ils  lotirent  de  petites  villes. 
Les  uns  et  les  autres  existaient  encore  dans  les  mê- 
mes lieux  du  temps  d’Hérodote  et  de  Thucydides, 
comme  l’ont  remarqué  ces  deux  illustres  écrivains, 
et  même  ils  avaient  conservé  leur  ancien  langage.  Il 
y en  eut  aussi  qui  s’emparèrent  de  quelques  endroits 
des  eûtes  de  la  Thrace,  et  qui,  de  là.  s1 étendant  dans 
les  terres , y fondèrent  la  ville  de  Creslone  ; ce  qui 
a fait  dire  à Hérodote  que  Creslone  , ville  des  Pé- 
lasges,  était  située  au-dessus  des  Tyrrhéniens,  c’çst- 
à-dire  au-dessus  des  Pélasgt  s-Tyrrhéniens , qui  ha- 
bitaient celte  partie  des  eûtes  de  la  Thrace.  C’est  ce 
que  n’a  pas  compris  Denys  d’ilalicarnasse,  qui, 
supposant  qu’il  s'agissait  en  cet  endroit  de  la  ville  de 
Crolone , a placé  Creslone  dans  l'Ornbt  ie.  Cet  his- 
torien s’est  trompé,  et  a eutraiuéavec  lui  dans  la 
même  eireur  plusieurs  savants  distingués.  On  peut 
consulter  ma  note  154  sur  le  litre  I , où  j’ai  lâché 
de  le  réfuter. 

Depuis  le  siècle  d’Hérodote,  il  n’est  plus  fait  men- 
tion de  ces  petites  peuplades.  Elles  s’éteignirent  pro- 
bablement , et  diiqiarurc  ni  d-j  dessus  la  surface  de 
la  terre , ainsi  que  les  precedentes. 

Cepeudanl  il  n’en  a pas  fallu  davantage  pour  per- 
suader aux  auteurs  des  l.exiquee-Suio  Gothiques 
et  à M.  Pou  gens  que  * les  Pélasgesélaiciit  une  nation 
scylbe  sortie  de  la  Thrace,  qui  envahit  la  Grèce  et 
la  peupla.  Ce  peu  de  mots  conibui  deux  assertions  : 
la  première , que  les  Pelasges  étaient  Scythes  d’ori- 
gine; la  seconde , qu  ils  sortirent  de  la  Thrace  pour 
envahir  la  Grèce  , et  que  les  Grecs  sont  Pélasges , 
et  par  conséquent  Scythes  d'origine.  Je  suis  bien  sûr 
qu’on  n’apportera  aucun  témoignage  historique  pour 
prouver  la  première  assertion.  Quant  à la  seconde , 
ce  que  je  viens  d'observer  sur  l’arrivée  des  Pélasges- 
Tyrrhëniens  en  Thrace  suffit  pour  la  réfuter.  J’a- 
joute que  l’on  ne  trouvera  dans  toute  l'antiquité 
aucune  autorité  pour  prouver  que  les  Pélasges  aient 
pénétré  dans  la  Thrace  avant  l'époque  que  je  viens 
d'indiquer. 

Je  suis  toujours  étonné  quand  je  vois  des  écrivains 
qui  joignent  à beaucoup  d’esprit  et  de  connaissances 
une  rare  sagacité,  quand  je  les  vois,  dis  je , s'ima- 
giner qn’i  s illustrent  leur  nation  en  la  faisant  re- 
monter à des  époques  qui  la  rapprochent  de  l’origine 
du  monde.  Il  est  hors  de  doute  que  les  Scythes  des- 
cendent , ainsi  que  les  autres  peuples , de  Noé,  qui 
fut  le  restaurateur  de  la  race  humaine.  Mais  qu’ils 
soient  sortis  de  l’Asie  pour  passer  en  Europe  sous 
Sarug,  bisaïeul  d’Abrahatn,  c’est  ce  que  l’on  ne 
croira  pas  tant  qu’on  n’aura  pour  le  prouver  d’autre 
garant  qulsidore  de  Séville , mort  l’an  656  de  notre 

4 Essai  sur  les  Antiquités  du  Nord , pag.  95. 
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ère.  C’est  cependant  sur  une  si  frêle  autorité  que  ' 
>1.  Pougens ' s'écrie  : a II  est  difficile  de  trouver 
i dans  Tliistoire  grecque , dans  la  latine  et  dans  celle 
u de  la  Suède  antique,  une  migration  plus  insigne 
» des  Golbs  dans  l'Egypte,  en  Grèce  et  dans  les 
» Indes.  » 

Messénius  * pat  le  d’une  autre  migration  des  Scy- 
thes, qui  eut  lieu  , dit- il , sous  Üllioniel , juge  des 
Israélites,  et  il  s’appuie  de  l'Atlantide  de  Platon.  Il 
faut  convenir  que  le  roman  de  ce  philo -ophe  a don- 
né occasion  à beaucoup  d • systèmes  ridicules. 

Il  est  hors  dedoule  que  plusieurs  peuple»  passèrent 
de  l’Asie  eu  Europe  avant  que  les  Scythes  y eus- 
sent pénétré.  Le>  Scythes,  qui  habitaient  originaire- 
ment aux  environs  de  la  mer  Caspienne,  étaient 
perpétuellement  en  guerre  avec  les 1 Massagètes.  Les 
Cimmériens  occupaient  alors  la  Cher.-onèsc  Tanri- 
que.  Les  Scythes  passèrent  l’Araxe  et  les  en  chas- 
sèrent. Les  Cimmeriens  se  relirèient  en  Asie , et , 
en  côtoyant  le  Pont-Euxin  , ils  parvinrent  à Sardes. 
Les  Scy lires  s’égarèrent  en  les  pout suivant.  « La  ‘ 

» franchirent  le  défilé  que  baigne  la  mer  Caspienne, 

» se  répandirent  dans  le  pays  appelé  depuis  l’Àlba- 
n nie , passèrent  l'Araxe , et  vinrent  envahir  le 
n royaume  îles  Mèdes.  » C>»xares,roi  de  Média, 
était  alors  occupé  au  siège  de  Ninive.  Sur  la  nou- 
velle de  l’invasion  des  Scythes  , il  en  lève  précipi- 
tamment le  siège,  unrche  à leur  rencontre,  est 
battu  et  forcé  de  leur  payer  tribut,  l es  Scythes  fu- 
rent * pendant  vingt  huit  ans  maîtres  de  l'Asie  supé- 
rieure; mais  enüu  les  principaux  d’entre  eux  ayant 
été  massacrés  dans  des  fc*ting  qu’on  leur  donna  en 
Médie,  ceux  qui  échappèrent  au  carnage  se  retirè- 
rent en  Tauride.  La  conquête  de  la  Médie  par  les 
Scythes  est  l’an  635  avant  notre  ère.  Elle  ne  dura 
que  28  ans,  et  non  1500  ans,  comme  le  prêtent  * 
M.  Pougens,  vraisemblablement  d'après  Justin  . qui 
dit,  liv.  u,  chap.  m , que  Nions  affranchit  l’Asie 
de  la  domination  des  Scythes  qui  l’avaient  tenue  as- 
servie pendant  4500  ans.  Si  cela  était , l'empire  des 
Scythes  remonterait  à plus  de  4200  ans  avant  le  dé- 
loge. Mais  des  auteurs  qui  te  disent  philosophes 
devraient  rougir  de  rapfMirter  de  pareilles  fables.  Je 
n’adinels  que  les  faits  avoués  par  l’histoire  ; je  n’en 
reconnais  pas  d’autres  , et  je  ne  puis  regarder  que 
comme  des  fables  controuvées  pour  appuyer  de  vains 
systèmes  tous  ceux  qu’on  pourrait  leur  opposer. 

Ce  n’est  pas  que  j’ignore  que  les  Scythes  se  don- 
naient une  plus  ancienne  origine  que  celle  que  j'ai 

* Essai  sur  les  Antiquités  du  Nord,  pag.  59. 

1 Id. , ibid. 

1 Hororlot. , lib.  iv,  S xi. 

* Id.,  lib.  i,  note  282. 

‘ Id. , lib.  i , S civ,  et  et  cvi. 

* Essai  sur  Antiquités  du  Nord,  pag.  91. 


indiquée  un  peu  plus  haut , et  qu'ils  se  faisaient  re- 
monter à 40(10  ans  avant  l’expédition  1 de  Darius, 
c’rst-à  dire  à 4308  ans  avant  Père  vulgaire,  tandis 
que  lesGrecsdu  l’ont  ne  leur  donnaient  que  4354  ans 
avant  notre  ère.  Mais  indépendamment  qu'il  y a 
encore  loin  de  là  à Sarug , bisaïeul  d’Abrahara  , qui 
était  né  vers  l'an  2IC5  avant  Père  chrétienne,  c’est 
qu’on  n’a  pas  fait  attention  qu’Hérodole  rapporte , 
reion  son  usage  , 1rs  différentes  traditions  des  peu- 
ples sans  les  approuver  ni  les  improtiver,  et  que 
son  véritable  sentiment  est  celui  que  nous  avons 
rapporté  plus  haut. 

Le  nord  de  l’Europe  était  déjà  en  partie  peuplé, 
les  Scythes  y pénétrèrent.  Us  assujettirent  peu  à peu 
les  nations  voisines  de  la  Tauride , et  il  n’est  pas 
étonnant  qu’ils  fussent  très-puissants  lorsque  Darius 
marcha  contre  eux. 

Celte  digression  m’a  écarté  un  peu  de  mon  sujet; 
mai»  je  la  crois  d’autant  plus  importante , qu’on 
s'efforce  de  donner  actuellement  au  monde  une  an- 
tiquité qu’il  n’a  point.  Pour  y parvenir,  il  faut  dé- 
truire tout  ce  que  l’on  trouve  dans  les  histoires  les 
plus  authentiques,  et  substituer  à leur  récit  des 
fables  , productions  d'une  folle  et  ridicule  imagina- 
tion. Que  cela  soit  dit  en  passant.  Je  reviens  à mon 
sujet. 

S XI.  Les  Athéniens  étaient-ils  Pébuges  d’origine? 

Il  e-l  certain  que  si  on  s'en  rapportait  au  témoi- 
gnage d’Hérodote  , «elle  question  serait  bientôt  dé- 
cidée. Eu  effet  cet  1 hidonen  dit , en  partant  des 
Lacédémoniens  et  des  Athéniens  , que  les  premiers 
étaient  Hellènes  et  les  autres  Pelasges.  Dans  un  au- 
tre endroit , le  même  historien  s’exprime  d’une  ma- 
nière aussi  claire  : a Dans  J le  lempB,  dit-il , que  les 
b Pélasges  possédaient  le  pays  connu  maintenant 
b sous  le  nom  d'Hellade , les  Athéniens  étaient 
» Pelades , et  on  les  appelait  Cranaêns.  b 

L'autorité  de  cet  écrivain  est,  à juste  litre,  du 
plus  grand  poids  parmi  tous  les  amateurs  de  l’anti- 
quité. Si  l’on  ne  doit  pas  s’en  ecorter  sans  de  puis- 
santes raisons , il  ne  faut  pas  non  plus  y déférer  légè- 
rement , surtout  lorsqu’on  a lieu  de  croire  qu'il  s’est 
trompé.  C'est  ici  le  cas,  et  voici  les  motifs  qui 
m'empéclteni  d’adopter  son  opinion. 

I • Il  est  le  seul  écrivain  qui  ait  avancé  que  les 
! Athéniens  étaient  Pela-ges  d'origine,  tous  les  autres 
! auteurs  , et  principalement  les  Athéniens  , ceux 
mêmes  qui  se  sont  le  plus  étendus  sur  les  antiquités 
de  leur  nation  , disent  unanimement  qu’ils  sont 
autochthones,  c’est-à-dire  qu’ils  sont  originaires  du 

I 

: 4 Herodot. , lib.  iv,  $ vu. 

I * Id.. , lib.  i , S ITI. 

1 Id. , lib.  vin,  $ iuv. 
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pays  ; non  qu'il*  pensassent  être  sortis  de  la  terre 
comme  des  plantes  indigènes , mais  parce  qu'ils 
ignoraient  quelle  était  la  nation  qui  avait  peuplé  la 
première  leur  pays.  Euiipides  le  dit  clairement  dans 
un  fragment  de  son  Erectliée,  que  nous  a conservé  ' 
Lycurgue  dans  sa  harangue  contre  Léocrates , ainsi 
que  Putarque  dans  son  Traité  * de  l’exil.  « Notre 
» nation , dit  ce  poète  , n’est  point  venue  d'un  autre 
w pays  ; nous  sommes  Autochthones.  » Thucydides 
s'exprime  de  même  en  plusieurs  endroits  de  son 
histoire,  et  surtout  liv.  it,  $xxxvi;  et  Hérodote 
lui-même  met  dans  la  bouche  de  l'ambassadeur  d’A- 
thènes auprès  de  Gélon , tyran  de  Syracuses , ces 
paroles  remarquables  : a Nous  sommes  le  plus  an- 
» cieti  peuple  de  la  Grèce;  nous  seuls,  entre  tous  les 
» Grecs,  n'avons  jamais  changé  de  sol  \ » 

Quand  j’ai  avancé  qu’llérodole  était  le  seul  écri- 
vain qui  ail  été  de  cette  opinion  , je  n'igoorais  pas 
que  Scymnus  de  Chios  et  Eustalhe  étaient  du 
même  avis  ; mais  Scymnus  de  Chios  avoue  que  dans 
ce  qu'il  dit , il  se  contente  » de  suivre  Hérodote. 

Ilpàivrot  iixoptt  ôi  t«ût*  nr/yp&f  wv. 

Eustalhe  n'est  pas  plus  croyable,  parce  qu’il  se 
contente  de  copier 4 les  propres  termes  de  notre  his- 
torien. Mais  indépendamment  de  ces  raisons , qui 
sont  péremptoires , il  y en  a une  autre  qui  ne  serait 
guère  moins  bonne,  quand  même  ces  écrivains  au- 
raient parlé  de  leur  chef.  Scymnus  de  Chios  était  né 
V(  rs  l'an  1 44  avant  notre  ère;  il  a commencé  à écrire 
au  plus  tôt  à l'âge  de  vingt  ans,  vers  l'an  124,  et  a 
cessé  d’écrire  vers  l’an  73  avant  fèie  vulgaire , com- 
me l’a  prouvé  le  savant  Dodwell  dans  sa  troisième 
dissertation.  Comment  un  auteur  si  récent  aurait- il 
eu  connaissance  de  faits  antérieurs  au  règne  de 
Cécrops , et  par  conséquent  antérieurs  à sa  naissance 
de  1420  ans,  faits  qu’il  ne  trouvait  consignés  dans 
aucune  histoire  et  sur  aucun  monument?  Ce  que  je 
dis  de  Scymnus  de  Chios  acquiert  beaucoup  plus  de 
force  si  on  l’applique  à Eustalhe.  Ce  savant  arche- 
vêque florissail  dans  le  douzième  siècle , et  déjà  la 
Grèce  abâtardie  avait  laissé  perdre  les  écrits  de  la 
plupart  de  ses  plus  illustres  écrivains.  Je  pose  en  fait, 
cl  il  serai  facile  de  le  prouver,  qu’à  l’exception 
d'un  assez  grand  nombre  de  grammairiens  que  nous 
n’avons  plus , il  n’existait  du  temps  de  ce  savant 
que  les  auteurs  que  nous  possédons  actuellement , et 
qu’il  ne  connaissait  même  des  deux  premiers  livres 
d’ Athénée  que  l’abrégé  que  nous  en  avons.  Comment 

4 Lycorg.  contra  Leocratem , pap.  I 60. 

* Plularcb.  de  Euilio , pag.  601 , D. 

» Herodot. , lîb.  vu , s cm. 

4 Scymoi  Cbii  Orbi*  dcscript.,  vers.  561 , pag.  32. 

8 F.uslath.  ad  Dionysii  Periegesim.,  vers.  123.  pag.  78, 
col.  2 , lin.  7. 


D’HÉRODOTE, 

des  auteurs  aussi  récents  et  aussi  dépourvus  de  livres 
et  de  monuments  que  ceux  que  je  viens  de  citer 
pourraient-ils  faire  autorité? 

2"  Lorsque  Hérodote  met  en  opposition  les  Hel- 
lènes et  les  Athéniens , il  s’étend  sur  l'origine  des 
Hellènes,  sur  les  migrations  de  ce  peuple  , et  enfin 
sur  son  établissement  dans  le  PCloponèse.  Pourquoi 
n’a-t-il  pas  suivi  la  même  marche  pour  les  Athéniens? 
Ce  peuple,  non  moins  illustre  que  les  Hellènes'  t 
méritait  bien  la  peine  d'être  connu.  Il  se  contente 
de  dire  qu’il  était  Pclasge.  Mais  de  quel  pays  étaient 
venus  ces  Pélasges  ? On  n’en  voit  nulle  part  dans  le 
voisinage  de  l'Atlique.  Il  est  vrai  qu'une  légère  por- 
tion de  Pdasges , chassée  de  la  Thessalie  par  Deuca- 
lion,  vers  l’an  5178  de  la  période  julienne,  1556  ans 
avant  notre  ère , se  réfugia  en  Béolie.  Mais  quand 
même  ces  Pélasges  auraient  passé  de  là  dans  l’At- 
lique  , ils  ne  seraient  pas  pour  cela  les  fondateurs 
de  ce  pays.  Cecrops,  premier  du  nom,  y régnait  dé- 
jà depuis  trente-quatre  ans  , et  les  Athéniens  for- 
maient à cette  époque  un  corps  de  nation.  Ces  Pé- 
lasges , forcés  d’évacuer  la  Béolie,  cherchèrent  un 
asile  dans  l'Atlique  vers  l'an  3507  de  la  période 
julienne  , 1207  ans  avant  1ère  chrétienne.  Oxyn- 
lès , iils  de  Démopiion  et  petit-fils  de  Thésée , 
régnait  alors.  Deux  ans  auparavant  , les  Pélasges- 
Tyrrhéuiens  s’étaient  réfugies  dans  le  même  pays. 
Athènes  était  alors  florissante , et  les  Pélasges  , bien 
loin  de  s'incorporer  avec  eux , furent  chasses  de 
l’Atlique  environ  quarante-sept  ans  après  qu’ils  y 
étaient  entrés. 

5°  Ce  pays,  avant  que  de  porter  le  nom  d’Àt- 
lique,  avait  été  connu  sous  plusieurs  autres.  Il  avait 
eu  celui  d’Acliqtie  *,  d'Acbeon.  Pausanias  1 nomme 
ce  prince  Actæus , et  prétend  que  le  pays  fut  ap- 
pelé de  son  nom  Actma.  Cécrops  premier , qui  avait 
épousé  fille,  lui  succéda.  Le  pays  changea  alors  de 
dénomination  et  s’appela  Cécropie 4.  Sous  Cranatls, 
les  Athéniens  furent  nommés  Cranaëns,  et  c’est 
ainsi  que  les  désigne  Piiulare  3 dans  l’une  de  ses 
Olympiques  : 

<“*!- 

v©j  ri  ol  tmûtsv  K/»yax!,- 
£ J 'A0tb»l9 1 

et  dans  les  Néméennes 6 : 

cl  rt  kpavaals  cv  ’aSk- 

vcutiv  &pf toÇgir  erfserev.  . . . 

4 Les  Athéniens  n'étaient  pas  alors  compris  sous  la  dé- 
nomination d'Hellènes. 

1 Strah.,  lib.  n , pag.  608,  A. 

8 Pansa u. , lib.  i , cap.  ii  . pag.  7. 

4 Ilerudot. , lib.  vm , s sut. 

8 Pindari  Olympic.  xm,  v.  32. 

Pindari  Nem.  vin.  v,  <9. 
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Mais  Kpamti  n’est  peut-être  (prune  épithète  donnée 
à cette  ville , à cause  de  l'ipreté  de  son  territoire. 
Hérodote  parait  assez  de  ce  sentiment,  quoique 
Slrabon  ' assure  que  les  Athéniens  furent  appelés 
Cranaêns  de  Cranaüs , «?’  ou  xal  K^avatl  ci  frotxoi 
Atlhis , tille  de  Cran  ûs , lui  lit  prendre  le  nom 
ù'Allhide  * ; Erechthée  celui  d*Erechtheïde  *; 
et  Ion,  fils  de  Xuthus,  celui  d'Ionie  4.  Slrabon 
ajoutes  ces  noms*  ceux  de  Mopsopie,  de  Mop- 
sopus; de  Posidonie  de  Neptune;  d’Athènes,  de 
Minerve  , que  les  Grecs  appellent  en  leur  langue 
Poséidon  et  Athéné.  On  ne  trouve  nulle  part  aucune 
trace  du  nom  de  Posidonie.  Quant  i celui  de  Mop- 
sopie, il  lui  vient  de  Mopsopus 8 , fils  de  Tripiolème, 
petit-fils  de  Rharus,  et  arrière-petit-fils  de  Cra- 
naüs.  L'obscur  Lycophron  apjielle  l'Attique  i Mop- 
sopie , et  les  Athéniens  sont  nommés  Mopsopiens 
par  Paul  le  Silentiaire  8 , dans  une  épigramme  sur 
Cynégire,  fi  ère  d'Eschyle,  qui  se  distingua  à la 
bataille  de  Marathon.  On  sait  que  ce  guerrier  eut 
les  deux  mains  coupées  , en  voulant  saisir  l’éperon 
d’un  vaisseau  ennemi.  Grotius  a eoaservé  avec  rai- 
son le  terme  de  Mop-opiens  dans  sa  belle  version  en 
vers  latins  : 

Ahscidit  a aiiroma  prudentes  puppe  securis 
sanguine  Mednrum  quæ  maduere  inamrs  : 

( jim  trépidant,  Cynegire,  ratent,  relut  anchora,  curvo 
Dente  tennx,  digiti  dctimirrc  lui. 

Jani  quotpie  desecla*  de  corporo  ligna  rarin.T 
Mordchant , ma  g mu  terror  Achwmonidis. 

N une  ipsas  Medua  qn  s balkt.  Victoria  mansit 
MopaopiU , mauibui  débita  netnpe  tuis. 

Les  poêles  latins  ont  plus  souvent  employé  cette 
appellation  que  les  Grecs.  On  la  trouve  dans  Ovide, 
dans  Tibulle , et  dans  Sénèque  le  tragique.  Le  pre- 
mier s’exprime  ainsi  dans  les  Métamorphoses , livre 
v i , vers  425  : 

Barbara  Mopsopioi  terrebant  agmina  muras. 

Le  même  appelle,  dans  le  même  ouvrage,  liv.  tu  , 
vers  680,  Ti iplolème  Moptopiûs  jureuis  , ou  parce 
rju’il  était  fils  de  Mopsopus , ou  parce  qu'il  était 
Athénien.  Tibulle  dit , livre  1 , élégie  vu,  vers  54  : 

Liba  et  Mopsopio  dulcia  tneilc  fêtant. 

El  Sénèque,  dans  son  Ilippolyte , vers  121  : 

• Strab. , lib. , ix,  pag.  608,  A. 

a Id. , ibid. 

» Herodot. , lib.  vin,  S sur. 

4 Herodot. , ibid.  Strab. , ibid. 

5 Strab. , ibid. 

9 Meunius  de  Regibus  Athéniens.,  lib.  t , cap.  xiv. 

1 Lycophr.  Cassandra , y 652. 

1 Aotlioiog. , lib.  it.  cap.  vin,  pag.  515. 
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Non , si  renteet  acte  mopsopià  poteui . 

Qui  nostra  ca*cd  inonstra  condusil  domo 
Promiltat  ullain  casibos  nostris  opem. 

Si  les  Pélasges  avaient  peuplé  les  premiers  "At- 
tique , il  serait  bien  étonnant  qu’ils  ne  lut  eussent 
pas  donné  leur  nom  , eux  qui  l'ont  communiqué  à 
l’Arcadie  , quoiqu’ils  n’y  eussent  fait  qu’un  séjour 
de  très-courte  durée,  à la  Tüessalie,  à l’ile  de  Les- 
bos , et  à tant  d’autres  pays. 

4°  On  ne  trouve  dans  l’histoire  que  peu  de  choses 
sur  les  peuples  qui  habitèrent  l’A  tlique  avant  le  règne 
de  Cécrops.  Ce  pays,  en  grande  partie  montagneux, 
aride  , stérile , disgracié  , pour  ainsi  dire  , de  la  na* 
ture , n’excita  pas  la  convoitise  de  ses  voisins , et  ne 
fut  peuplé  par  conséquent  que  très -tard.  Les  pre- 
miers habitants  de  l’Attique  dont  parle  l'histoire 
sont  les  Aones  et  tes  Tenmiices  \ Ils  occupaient  les 
environs  du  promontoireSunium.  De  là  on  peut  con- 
jecturer qu'ils  ét  tient  venus  par  mer.  Mais  de  quel 
pays  étaient-  ils  venus  ? c’est  ce  que  l’on  ignore  et 
ce  que  l’on  ignorera  toujours.  On  sait  seulement,  à 
n’en  pouvoir  douter  , qu’à  lepoque  du  déluge  d’O- 
gygès,  qui  obligea  ks  Aunes  elles  Temmices  de  se 
réfugier  dans  la  Béolie,  les  Pelasges,  qui  n'habitaient 
la  Thessalie  que  depuis  124  ans,  ne  connaissaient 
pas  ehcore  la  mer.  Par  conséquent  les  Aoûts  et  les 
Temmices , qui , par  leur  position  dans  l’Attique , 
doivent  nécessairement  être  venus  par  mer,  ne  peu- 
vent être  les  mêmes  que  les  Pélasges.  Cela  sera  porté 
jusqu’à  la  démonstration  , si  l’on  fait  attention  que 
ces  deux  peuples  occupaient  l’extrémité  de  l AUique 
vers  le  promontoire  Sunium  longtemps  avant  le 
déluge  d’Ogygès , et  peut-être  longtemps  avant  la 
naissance  de  Pelasgns , de  qui  les  aventuriers  qui 
l’accompagnèrent  ont  emprunté  le  nom  de  Pelasges. 

Ogygès , le  plus  ancien  roi  de  l'Attique  dont  nous 
ayons  connaissance,  réunissait  aussi  sous  ses  lois  la 
Béolie.  Il  * régnait  1020  ans  avant  la  première 
olympiade.  La  trente-septième  année  de  son  règne  » 
arriva  celte  grande  inondation  connue  sous  le  nom 
de  déluge  d’Ogygès,  qui  fit  périr  un  très- grand 
nombre  des  habitants  de  l’Attique.  Les  autres  se  sau- 
vèrent en  Béolie  avec  Ogygès  leur  roi , et  s’il  en 
resta  quelques-uns  dans  le  pays , ce  furent  ceux  qui 
gagnèrent  les  montagnes,  et  se  mirent  de  bonne 
heure  à l’abri  des  eaux. 

L’histoire  nous  abandonne  ici , et  nous  ne  pou- 
vons continuer  qu’à  l'aide  des  conjectures.  On  sait, 
et  c’est  * Slrabon  qui  nous  l’apprend , que  les  Aones 

4 Strab.,  lib.  ix , pag.  615,  C. 

1 A frics  n.  apud  Euiebii  Prépara  t.  Evangelicam,  lib.  s . 
pag.  469. 

* Id. , apud  euindem , pag.  490. 

* Strab. . lib.  ix . pag.  615.  C. 
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et  les  Temmices  se  retirèrent  en  Béolie.  Ils  étaient 
sujets  d Ogygès,  et  il  est  vraisemblable  qu'ils  accom- 
pagnèrent leur  prince  lorsque  l'inondation  dont  on 
vient  de  parler  le  força  d'abandonner  le  pays. 

Celte  inondation  a été  attestée  par  tant  d'écri- 
vains , qu'il  serait  téméraire  de  la  contester.  On  n’a 
donc  formé  jusqu'à  présent  aucun  doute  sur  son  au- 
thenticité. Cependant  lorsqu’on  fait  réflexion  que 
TAltique  n’est  arrosée  que  par  huit  ou  dix  petites 
rivières,  qui  ne  sont , à proprement  parler,  que  des 
ruisseaux , on  conçoit  difficilement  comment  l'inon- 
dation de  ces  ruisseaux  a pu  mettre  en  danger  la  vie 
des  habitants  et  les  forcer  à quitter  le  pays.  Mais 
puisque  ce  déluge  est  incontestable , je  pense  que  la 
mer,  franchissant  ses  anciennes  limites,  aura  couvert 
Je  pays  de  ses  eaux.  Ce  qui  est  arrivé  récemment  à 
Aigues -Mortes,  en  Languedoc,  me  porte  à le  croire. 

Le  petit  nombre  d’habitants  qui  avaient  trouvé 
un  asile  sur  les  montagnes  descendirent  dans  les 
plaines  lorsque  les  eaux  se  furent  retirées , et  repeu- 
plèrent peu  à peu  le  pays.  On  ne  connaît  pas  le  nom 
des  successeurs  immédiats  «POgygès.  On  sait  seule- 
ment que  Porphyrion  ’ régna  longtemps  avant  Ac- 
tions , prédécesseur  immédiat  de  Cécrops.  Ce  prince 
éleva  un  temple  à Uranie  ou  Vénus  céleste , dans  la 
bourgade  des  Athmonéens.  Pausanias  , de  qui -nous 
tenons  ce  fait,  ne  croyait  peut  - être  pas  lui  - même 
qu'il  y ait  eu  dans  l'Atlique  un  roi  nommé  Porphy- 
rion , puisqu’il  ajoute  tout  de  suite  que  les  bour- 
gades de  l’Atlique  avaient  des  traditions  particulières 
très-différentes  de  celles  qui  étaient  reçues  à Athè- 
nes. Si  ce  savant  voyageur  n'admet  ni  ne  rejette 
cette  opinion  des  Athmonéens  , Philocltonis  , qui  a 
écrit  * en  dix-sept  livres  l'histoire  d'Athènes,  celle 
de  se*  rois  et  de  ses  archontes,  ju-qu'au  dernier  An- 
tiochus,  surnommé  Dieu  . assure  1 (pie  ce  prince  et 
tous  ceux  qu’on  nomme  après  lui  n’ont  jamais 
existé.  Cet  historien  avait  vu  dans  sa  jeune- se  Era- 
losthènes.  Il  était  né  par  conséquent  vers  l’an  1500 
de  la  période  julienne,  214  ans  avant  Père  vulgaire. 

Quoique  l’autorité  de  cet  historien  soit  d’un  grand 
poids,  cependant,  comme  il  n’est  pas  possible  qu’un 
étal  sabsiste  sans  une  forme  de  gouvernement  quel- 
conque , il  est  d'autant  plus  vraisemblable  que  le 
petit  nombre  d'habitants  échappés  à l'inondation 
d'Ogygès  se  choisit  un  roi  qu'ils  étaient  accoutu- 
mesà cctlesorle  de  gouvernement,  que  c’est  le  plus 
naturel , et  que  peut-être  ils  n’en  connaissaient  pas 
d’autre.  On  ignore  le  nom  des  princes  qui  régnè- 
rent dans  l’Attiqne  pendant  les  189  années  qui  s’é- 
coulèrent entre  Ogvgês  et  Cécrops  Ier.  Tout  ce  que 

• Pausan.  Aille,  sive,  lib.  i,  cap.  xiv,  pag.  56. 

• Suidas.  Vue.  Pliilochorus. 

• JuJ.  Africao.  apud  F.uiebii  Præparationera  Evangeli- 
cam  . lin.  i,  pag.  190,  A. 


I on  sait , c’est  que  Porphyrion  fut  l'un  de  ces  prin- 
ces et  qu’Acueus  1 régna  longtemps  après  lui.  Ac* 
ta* u s n’eut  qu’une  fille , qu’il  maria  à Cécrops  ’ , son 
successeur* 

Les  anciens  ne  nous  ont  rien  laissé  de  plus  sur  l’é- 
tat de  l’Atlique  avant  Cécrops.  Mais  il  serait  bien 
étonnant  que  ceux  d'entre  eux  qui  nous  ont  parlé 
d’Ogygé',  des  A om  s et  des  Teuunices,  qui  occu- 
paient les  environs  du  promontoire  Suuium,  des  lois 
Porphyrion  et  Actæus,  il  serait,  dis-je  , bien  éton- 
nant qu'aucun  d’eux  n’eût  observé  que  les  Pélasges 
avaient  anciennement  peuplé  ce  pays,  eux  qui  ont  re- 
marqué que  les Pélasges-Tyrrhéi lien*  s’y  étaient  éta- 
blis du  temps  des  rois,  et  qu'une  poitionde  Pelasges 
qui,  au  sortir  de  la  Tbessalie,  avaient  fixé  leur  de- 
meure en  Beolie , s’elaienl  réfugiés  dans  l’Atlique  à 
la  même  époque  où  les  Pélasges  - Tvnhciiiens 
étaient  venus  chercher  un  asile  dans  le  méuic 
pays. 

Concluons  donc  de  tout  ceci  que  les  Pélasges 
sortis  de  l'Argolide  furent  un  peuple  errant,  qui 
ne  putse  fixer  nulle  part  ; que,  barbares  3 et  feroces, 
ils  saccagèrent  tous  les  pays  ou  ils  portèrent  leur 
humeur  inquiète  et  vagabonde,  et  eu  massacrèrent  les 
habitants;  que  par  cette  odieuse  conduite  ils  devin- 
rent l'objet  de  l'exécration  de  la  plupart  des  nations, 
qui  les  poursuivirent  partout  comme  des  bêles  fé- 
roces ; que  les  Athéniens,  bien  loin  de  les  reconnaître 
pour  leurs  ancêtres , les  chassèrent  de  leur  pays 
lorsqu’ils  les  eurent  connus  , et  eufin  qu’lis  s’étei- 
gnirent après  avoir  famé  leurs  ravages  dans  tous  les 
pays  qu’ils  parcoururent 

Telle  était  l'idée  que  je  m'étais  faite  de  ces  peuples 
vagabonds  et  barbares , lorsque  parut  le  mémoire 
de  M.  Dupuis  sur  les  Pélasges.  Je  fus  bien  surpris 
de  voir  cc  littérateur  revendiquer  aux  Pelasges  la 
religion  , les  institutions  et  les  etablissements  des 
Grecs.  Ce  furent  les  Pelasges,  selon  M.  Dupuis,  qui 
policèrenl  les  Grecs,  qui  les  formèrent,  qui  leur  don- 
nèrent les  connaissances  dont  ils  se  glorifièrent  tant 
dans  la  suite,  lis  ‘ leur  devaient  le  culte  de  Juuon  , 
des  Dioscmes  , de  Thémis  , de  Vesta  , des  Néréides 
et  des  Grâces.  M.  Dupuis  distingue  ici  les  Grecs  des 
Pélasges  , quoique,  autre  part,  ils  les  ait  identifiés. 
Le  même  littérateur , non  content  d'avoir  confondu 
les  Grecs  avec  les  Pélasges  , fait  encore  descendre 
les  Troyens  de  ce  même  peuple  , parce  qu’ils  vien- 
nent d'une  fille  d'Atlas  , qui , selon  une  tradition  , 

1 Pausan.  Attic.  sivc  lih.  i , cap.  xiv,  pag.  56. 

* Id. , ibid. , cap.  il , pag.  7. 

* Ilcrndut.,  lit». , i,  S lviii.  Scholiast.  Àpollonii  Rhodii 
ad  Argonaut.,  lib.  u,  v.  580.  «In à iicJaayû»,  49»ou; 

i lufiCxfittO'j  oLn90Kvt«{  ti-, y «tcaaa/iav  km  tÔ  - 

4 Mémoires  de  l'Institut  Nation. , Littérature  et  Beaux- 
Arts,  loin,  u,  pag.  111. 
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avait  régné  en  Arcadie.  Mois,  indépendamment  que 
les  traditions  sur  Allas  se  contredisent  mutuelle- 
ment, c'est  que  Denys  d’IIalicarnassc  , qui  nous  l’a 
transmise,  ajoute  sagement  qu’il  régnait  dans  le  pays 
qui  fut  appelé  depuis  Arcadie  En  effet,  si  ce  prince 
a jamais  existé  eu  Arcadie , il  doit  avoir  régne  sur  les 
Iwrbarts  qui  l'occupaient  alors,  non-seulement  avant 
l'invasion  des  Arcadiens , mais  encore  avant  celle 
des  Pélasges.  Ainsi  les  Troyens  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  les  Pelasses,  en  supposant  même  l'authen- 
ticité de  quelques  misérables  traditions  dénuées  de 
fondement. 

Les  OËnotriens  * et  les  Aborigènes  sont  aussi  Pelas* 
geg,  parce  qu'ils  sont  Arcadiens.  Mais  il  n’y  avait 
plus  de  Pélasges  en  Arcadie , lorsqu'on  no  (rus  con- 
dtrsit  en  Italie  une  colonie  d’Arcadiens. 

Les  Latins  descendent  des  Aborigènes  ; donc  les 
Latins  sont  Pélasges.  La  reflexion  que  je  viens  de  faire 
sur  les  OLnmrieus  répond  suffisamment  à celte  asser- 
tion. J’cu  dis  autant  des  Phénéates  , qui  passèrent 
d'Arcadie  en  Italie  sous  la  conduite  dT.vandre. 

Les  Romains  descendaient  des  Troyens  cri  des 
Latins,  qui  étaient  eux-mêmes  Pelisgrs.  Les  Troyens 
et  les  Latins  n'avaient  tien  de  commun  avec  les  Pé- 
lasges . comme  on  vient  de  le  voir. 

Les  Etrusques,  que  le  littérateur  Dupuis  regarde 
comme  des  Pélasges,  descendaient  des  Lydiens 
qui  s’établirent  en  Italie  sous  la  conduite  de  Tyrrhé- 
nus  et  prirent  de  lui  le  nom  de  Tyrrhéniens.  Bien 
loin  d’étre  Pélasges,  ils  les  chassèrent  de  l'Italie. 

On  serait  tenté  de  croire  que  >1.  Dupuis  a cherché 
à répandre  de  gaîté  de  couir  les  images  les  plus  épais 
sur  l’origine  des  nations , en  brouillant  et  en  confon- 
dant toutes  les  idees  reçues.  Si  tel  a été  son  dessrin, 
on  ose  dire  qu’il  a pleinement  réussi.  Le  même  litté- 
rateur dit , page  110  de  son  Mémoire , que  toute  la 
chronologie  ancienne  est  à refondre.  Il  y a , il  est 
vrai,  des  difficultés  considérables  dans  la  partie 
ancienne  de  la  chronologie  ; mais  il  s’y  trouve  des 
données  certaines,  et  le  reste  se  déduit  de  ces  don- 
nées, sinon  avec  certitude , du  moins  avec  beaucoup 
de  vraisemblance.  Si  malheureusement  M.  Dupuis  se 
livre  à la  chronologie , il  est  bien  à craindre  que  ce 
flambeau  de  l'histoire  ne  s’éteigne  entre  ses  mains , 
et  qu’au  lieu  d’y  répandre  la  lumière , il  n’jr  verse 
que  des  ténèbres  palpables  : Et  tmebrce  erant  svper 
faciem  abyxsi. 

Ce  mémoire  sans  ordre,  sans  liaison , n’est  qu’nn 
amas  confus  de  matériaux  épars  de  côté  et  d'autre  , 
qui  attendent  la  main  d’un  architecte  assez  habile 
pour  élaguer  les  uns  et  pour  placer  les  autres  clans 
l'ordre  qui  leur  convient.  Si  lesl’elasges,  que  M.  Du- 

' Dion vs.  Htlicarn.  Autiq.  Rom. , 1*.  i , $ tu. 

* Mémoires  de  l'Institut  Nat. , tom.  u , psg.  82. 


puis  nous  a représentés  avec  de  si  belles  couleurs  , 
avaient  malheureusement  parti  dans  les  beaux  siè- 
cles de  la  Grèce,  ils  auraient  détruit,  ainsi  que  les 
Vandales  modernes,  tous  les  monuments  des  scien- 
ces et  des  lettres,  et  nous  ignorerions  actuellement 
l’existence  de  cette  nation  ingénieuse  , recomman  • 
dable  par  son  amour  ardent , quoique  souvent  mal 
entendu , pour  la  liberté , par  la  gloire  qu'elle  acquit 
par  les  armes,  par  l’eluquence,  la  poésie,  la  philoso- 
phie, lesaits,  et  enfin  par  ses  législateurs;  les  chefs- 
d’epuvre  en  tout  genre  de  celte  illustre  nation  au- 
raient disparu;  Rome  serait  restée  barbare,  et 
l’Europe  le  serait  peut-être  encore  actuellement. 

i - 

CHAPITRE  IX. 

(.hronolugio  d'Athènes. 

Si  l'on  vent  se  former  une  idée  claire  de  ces  an- 
ciens temps , et  approcher  du  vrai  aillant  que  la 
nature  du  sujet  peut  le  permettre , il  fuut  nécessaire- 
ment adopter  quelques  points  Axes  et  à peu  près  incon- 
testables , et  partager  l'intervalle  entre  ces  points  de 
la  manière  la  plus  vraisemblable.  Si  l’on  ne  parvient 
point  par  ce  moyen  à une  grande  précision , du 
moins  aura-t-on  des  approximations  ; et  c’est  tout  ce 
qu’on  est  en  droit  d’exiger  d’un  auteur  dans  cet 
éloignement  des  tempe,  et  dans  la  disette  où  noos 
sommes  dev  monuments  et  des  écrits  des  anciens. 
Ces  point  fixes  ou  époques  sont  : l«  le  règne  d’Ogy- 
gès  ; 2°  le  déluge  d Ogygès  et  la  première  année 
de  Cécrops  ; 3<*  la  première  année  de  Méianlhus;  do  ]a 
première  année  de  Médon , premier  archonte  per- 
; pétuel  ; S*  la  première  année  d'Eschyle,  douzième 
1 archonte  perpétuel.  Ces  cinq  époques  formeront 
amant  de  paragraphes. 

$ f.  I*  règne  d’Ogygèl. 

Ogygès  est  le  plus  ancien  roi  de  ce  pays  que  l’on 
connaisse.  Les  A ihénien>  le  ' croyaient  eux  mêmes  in- 
digène.el  Eusébe'le  compte  au  nombre  dé  leurs  rois. 

I Théophile  le  reconnaît  egalement  dans 'l'ouvrage 
adresé  à Antolycue,  quoique  son  teille  aoit  misera - 
Ueuienl  altéré.  Un  /.b  rf,- 

j Ai  «i  ATTtxëi  !t fe  i rù,„  xin  ipf'. 

l.e«  bénédictins,  qui  ont  donné  relie  éditk»,  ne  se 
sont  pas  doutés  que  ce  passage  fût  corrompu.  Cepen- 
dant  il  l'est  visiblement , ésla  restitution  était  facile. 

' ’Aît*  ‘ûyvyow  rov  nxp'  iafottj  (a0/.>5,s,{) 

iwTtudévTQi.  AfncaniiChrnnograph.apud  Eusebii  Prcpar, 
Evangcl.  lib.x,  cap.  x.  pag.  488,  D. 

.*  Etucb.  Chroniror.,  lib.  poster.,  pag.  66. 

* Theopbil.  ad  Autolyr.,  lib.  m , pag.  3ÿÿ.  b 
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Il  fallait  corriger  m it/uyo»  tôt»  , comine 
Mettrai  tu  latait  ' fait  le  siècle  dernier,  et  traduire  : 
« Ogygus  régnait  alors  dans  le  paya  qui  s'appelait 
» de  son  temps  Ac:é,  et  que  l’ou  nomme  actuelle- 
h ment  Attique.  » 

Uelanicus 2 et  Philochorus , qui  ont  écrit  l’imtoire 
d' Athènes;  Castor  et  Thallus  qui  ont  composé  celle 
de  Syrie;  DioJore  * de  Sicile,  qui  a renfermé  dans 
sa  Bibliothèque  celle  de  toutes  les  nations,  et  Alexan- 
dre Polyliistor,  attestent  qu'Ogygès  régnait  4020  ans 
avant  la  première  Olympia  le.  Le  règne  de  ce  prince 
est  donc  dcl'an  29 18  de  lu  période  julienne,  4 706  ans 


avant  notre  ère. 

Ils  y eut  sous  ce  prince  une  inondation  prodigieuse 
qui  dévasta  l’ Attique.  La  plus  grande  partie  des  ha- 
bitants périt  ou  chercha  son  salut  dans  la  Tuile. 
Ogygès  fut  du  nombre  de  ces  derniers.  Quelques-uns 
en  petit  nombre  se  réfugièrent  sur  les  montagnes. 
Lorsque  les  eaux  se  furent  écoulées , ils  descendirent 
dans  la  plaine;  et  comme  un  état  ne  peut  subsister 
sans  une  foi  me  de  gouvernement  quelconque,  l’a- 
narchie uc  put  |>as  être  de  longue  durée.  Accoutumés 
â la  royauté , et  ne  connaissant  peut-être  aucune 
autre  forme  de  gouvernement , ils  élurent  uu  roi. 
On  ignore  sur  qui  tomba  leur  choix , et  quels  furent 
les  princes  qui  succédèrent  à celui  qu’on  avait  élu. 
On  sait  seulement  que  5 Porphyriou  Tut  un  de  ces 
rois,  et  qu*Acta*us  régna  * longtemps  après  lui. 
Porphyrion 6 éleva  un  temple  à Vénus  Uranie  dans 
la  bourgade  des  Athmonéens.  Ac  crus  n'eut  qu'une 
fille.  Elle  épousa  r Cécrops,  qui  lui  succéda. 


Il  est  vrai  que , si  l’on  en  croit*  Philochorus , ces 
princes  n’uut  jamais  existé.  Mais  si  l'on  pè.-e  les  rai- 
sons que  je  viens  de  donner,  et  que  l’on  ajoute  à ces 
raisons  le  témoignage  de  Pa usa  nias , qui  nomme 
deux  de  ces  princes , on  sera  pleinement  convaincu 
que  Philochorus  s’est  trompé. 

Quoi  qu’il  en  soit , Cécrops  fut  reconnu  roi  189  ans 
après  cette  inondation , si  I on  en  croit  les  auteurs 
cités  par’  Jules  Africain.  Mais  l’on  ne  petit  fixer  l'é- 
poque de  celle  inondation  que  l’on  n'ait  déterminé 
celle  du  commencement  du  règne  île  Cécro|«. 


• Meurs,  de  Regibus  Athéniens. , lit),  i , cap.  m. 

• Africain  Chronograph.  npud  Eus-lûi  Prwparat.  Evan- 
gelicaiu,  lib.  x,  pag.  138,  D.  481»,  A. 

• CVUiit  probablement  dans  le  livre  sixième.  Il  est 
perdu,  ainsi  que  les  quatre  suivants. 

t Pausau. , lib.  i , cap.  \ir  . pag.  36. 

• 1b. , ibid. , cap.  il , pag.  7. 

‘ li).,  ibid. , cap.  xiv , pag.  56. 

• Id. , ibid. , cap.  ii  , pag.  7. 

• Africa u.  apud  Euscbii  Pnrparat.  Evaugelicam,  psg. 
490 1 A.  Syncelli  Cbronograph. , pag.  148. 

• Àfrican.  apud  useb-  Priep.  Evang. , pag.  18  9 A, 
ci  {90.  A. 


D’HÉRODOTE, 

S n.  Déluge  d’Ogygès.  Première  année  de  Cécrops. 

Les  Marbres  de  Paros  * Mettent  la  première  année 
de  Cécrops  k’an  1318  de  l'ère  attique,  qui  répond 
à l’an  5152  de  la  période  julienne,  4582  ans  avant 
notre  ère;  Eusèbe,  l’an  3458  de  la  période  ju- 
lienne, 1533  ans  avant  l'ère  vulgaire,  et  le  Syn- 
celle5  l’an  du  monde  5945,  qui  revient  à l’an  5159  de 
la  période  julienne,  4555  ans  avant  notre  ère,  ce 
qui  fait  entre  Eusèbe  et  la  Chronique  de  Pat  os  une 
différence  de  26  ans.  Cependant  cette  différence 
elonne  moins  que  l’accord  de  ces  deux  chronologies 
dans  la  durée  des  règnes  depuis  Cécrops  jusqu’à  la 
dernière  année  de  Mcueslhée,  qui  se  trouve  dans 
l’une  et  dans  l’aut  re  de  57 4 ans.  A laquelle  de  ces  deux 
chronologies  doit-on  donner  la  préférence  ? C’est  ce 
que  je  vais  examiner  le  plus  brièvement  qu’il  me  sera 
possible. 

Les  temps  historiques  ne  font  certains  pour  les 
dates,  chez  les  Grecs  , que  depuis  la  première  olym- 
piade. On  re  servait,  pour  déterminer  les  années  qui 
avaient  précédé  celte  époque,  des  générations, 
règle  qui  est  infaillible  pour  approcher  de  très-près 
lor>qu’il  s’agit  d’un  a<*cz  grand  nombre  de  généra- 
tions, mais  qui  devient  illusoire  lorsqu’il  est  ques- 
tion d'un  très-petit  nombre.  Il  faut  que  ces  générations 
soient  exactes.  Le  fil  une  fuis  brisé , ce  ne  sont  p'us 
des  générations,  ce  tout  des  successions,  et  l’on  est 
obligé  de  recourir  à une  autre  règle  pour  trouver 
des  évaluation*  à peu  près  certaines.  Il  paraît  hors 
: de  doute  qu’ Eusèbe  n’avait  pas  d’antre  moyen  pour 
fixer  le  commencement  du  règne  Cécrops  que  celui 
des  générations , ou  que  s’il  ne  s’en  est  point  servi , 
il  n’a  fait  que  copier  des  auteurs  qui  en  avaient 
fait  usage.  Voici  quelle  a dît  être  sa  manière  de  pro- 
céder. 

Apoltodore  et  Eratostliènes  commençaient  leurs 
chronologies  à la  prise  de  Troie  , ou  . tout  au  plus, 
à la  naissance  d’Ilercule.  Cela  (larail  évident , parce 
qu'ils  avaient  pris  pour  base  de  leurs  calculs  la  fa- 
mille des  rois  de  Lacédémone , qui  remontait  en 
ligne  directe  jusqu'à  ce  héros.  Je  ne  m’arrête  point 
à le  prouver,  inc  réservant  de  le  faire  dans  le  cha- 
pitre xtv,  concernant  l’époque  de  la  prise  de  Troie. 
Eusèbe  , qui  fait  partout  profession  de  suivre  pas  à 
pas  ces  deux  écrivains . emprunta  de  ses  guides  la 
date  de  celte  prise  ; mais  ne  trouvant  rien  dans  leurs 
chronologies  qui  concernai  les  rois  d’Athènes , il  eut 

4 Mannora  Oxoniena.  Epnib.  i,  p<g.  19. 

1 Le  Syncclle  donne  486  «os  de  durée  aux  onxe  pre- 
miers rois,  parce  qu’il  assigne,  coutre  tonte  autorité, 
33  ans  à Mènent  liée , qui  u’en  a régné  que  23.  Il  rat  vrai 
que,  pour  ic  rcirouvrr,  il  ne  donne  que  23  ans  de  règne  à 
Démopbon , son  succesarur,  quoique  ce  prince  en  ait  ré- 
gné 33. 
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recour*  à l'auteur  de  la  Chronique  de  Paros . ou  aux 
écrivains  d'aprcs  lesquels  cet  auteur  l'avait  rédigée. 
Ayant  trouvé  dans  celte  Chronique  un  intervalle 
de  374  ans  entre  la  première  année  du  règne  de 
Cécrops  et  la  dernière  de  Méneslliée , il  l’adopia,  et 
retrancha  374  de  la  date  de  la  prise  de  Troie  , qu’il 
avait  trouvée  dans  Apolludore  et  Eratostliènes.  il  eut 
alors  pour  la  première  année  du  règne  de  Cécrops 
l’an  3138  de  la  période  jul  enne,  4556  ans  avant 
notre  ère.  Cette  manière  de  procéder  est  d'autant 
plus  vicieuse  qu'elle  confond  deux  systèmes  en  un 
et  qu’il  parait  certain  qu’Apollodore  et  Eratosthèr.es 
auraient  donné  une  date  très-différente  à l'avénement 
de  Cécrops  au  trône , s'ils  eussent  prolongé  leurs 
chronologies  jusqu'à  son  temps. 

Le  Syncelle , qui  contredit  quelquefois  Kusèbe , 
lorsqu’il  est  question  des  Assyriens,  le  suit  presque 
toujours  lorsqu’il  s’agit  des  Grecs.  Emèlie  avait  mis 
entre  la  première  année  du  règne  de  Cécrops  et 
la  dernière  année  de  Méneslliée  un  intervalle 
de  375  ans.  Le  Syncelle , ne  s’étant  pas  douté  qu’Eu- 
sèbe  avait  confondu  deux  systèmes  en  un,  mil  aussi 
etiire  le  commencement  de  ce  premier  roi  d’Athènes 
et  la  mort  de  Mënesthée , un  intervalle  de  373  ans. 
Je  sais  que  dans  les  éditions  de  cet  auteur  l'inter- 
valle est  de  386  ans.  Mais  celte  erreur  vient  prolia- 
blement  «le  ses  copistes , qui  ont  donné  33  ans  de 
règne  à Méneslliée,  quoique  tous  les  chronologies 
conviennent  qu’il  n’en  régna  que  23.  En  effet , ces 
mêmes  copistes  s’étant  «perçus  qu’ils  avaient  dé- 
rangé la  chronologie  allique,  et  qu’ils  seraient 
obligés  de  reculer  de  10  ans  la  première  olympiade , 
qui  était  cependant  un  point  fixe  et  invariable , ils 
aimèrent  mieux  donner  10  ans  de  moins  à Dëmo- 
phon  que  de  commettre  une  pareille  erreur,  ou  de 
réformer  ce  qu’ils  avaient  dit  sur  la  durée  du  règne 
de  Méneslliée.  Ils  n’accordèrent  conséquemment 
que  23  ans  de  règne  à Démophon , quoiqu'il  en  eût 
régné  33.  Le  Syn  elle  s’accorde  donc  parfaitement 
au  fond  avec  Kusèbe. 

Ces  deux  écrivains  sont  presque  les  seuls  auteurs 
ecclésiastiques  dont  nous  ayons  une  chronologie 
suivie.  Dans  les  premiers  siècles  du  christianisme , 
on  s’était  proposé  de  prouver  que  les  Grecs  étaient 
une  nation  récente , qu’ils  tenaient  toutes  leurs  con- 
naissances des  autres  peuples , et  qu’ils  avaient  em- 
prunté des  Hcbreux  leur  morale  et  leurs  lois.  On 
s’imaginait  favoriser  la  cause  de  la  religion , qui 
n'y  gagnait  cependant  rien,  et  l'on  ne  s'apercevait 
pas  qu'en  recourant  à des  moyens  aussi  futiles  on 
prêtait  le  flanc  à ses  ennemis.  La  prévention  fit 
passer  par  dessus  toute  considération , et  l’on  fil  un 
accueil  favorable  à un  système  qui  retranchait  près 
d’un  siècle  d’antiquitc  à cette  nation.  On  était  alors 
si  peu  versé  dans  la  connaissance  de  la  critique, 


qu'on  lie  s’a|ierç’ul  pas  qu’en  laissant  aux  Grecs  cc 
siècle,  il  n'en  était  pas  moins  constant  qu'ils  étaient 
très  modernes  en  comparaison  des  Juifs  et  des  Égyp- 
tiens. Il  est  certain  que  les  Grecs  avaient  pris  beau- 
coup de  choses  des  Egyptiens  et  des  Asiatiques,  et 
que  les  colonies  de  Cécrops,  de  Danaûs  et  de  Cad- 
mus  avaient  beaucoup  contribué  à les  policer;  mais 
on  ne  prouvera  jamais  qu’ils  aient  rien  emprunte  des 
Juifs , oïl  même  qu’ils  aient  connu  ce  peuple  avant 
le  règne  d’Alexandre.  Quoi  qu’il  en  soit  , les 
chronologislcs  modernes , qui  s’étaient  proposé  pour 
but  de  faire  accorder  la  chronologie  des  Hébreux 
avec  celle  des  autres  peuples,  ne  manquèrent  point 
d’adoptèr,  en  tout  ou  en  partie,  un  système  qui  fa- 
vorisait leurs  vues,  sans  examiner  si  ce  système  avait 
de  l’ensemble,  si  ce  n’était  fias  plutôt  un  assemblage 
monstrueux,  incohérent,  de  différents  systèmes,  et 
si  les  diverses  parties  dont  était  composé  ce  nouveau 
système  étaient  posées  sur  une  base  solide.  S’ils 
eussent  procédé  à cet  examen  à l’aide  de  la  critique , 
on  leur  aurait  une  obligation  infinie.  Mais  puisqu’ils 
n’ont  pas  jugé  à propos  de  le  faire,  ou  plutôt, 
puisqu'ils  n’y  ont  pas  même  songé , je  me  crois  obligé 
d'entreprendre  cc  travail,  persuadé  qu’on  me  sau- 
rait gré  de  m’être  tracé  une  route  nouvelle,  quand 
même  je  n’aurais  pas  pleinement  réussi. 

Il  est  évident  qti’Emèhe  et  le  Syncelle  ont  piis 
d' A polio  lore  et  d’Eratoslhènes  la  date  de  la  prise 
de  Troie,  et  qu’ih  ont  emprunté  de  la  Chronique  de 
Paios,  ou  des  auteurs  qui  avaient  servi  à la  rédac- 
tion de  cette  chronique,  ce  qui  regardait  la  chrono- 
logie des  Athéniens.  J’examinerai  dans  le  chap.  xtv 
le  système  d’Apollodore  et  d’Eralosllièue*  sur  la 
prise  de  Troie.  Quant  à la  seconde  |>arlie , qui  con- 
cerne la  chronologie  athénienne,  je  vais  actuelle- 
ment m’en  occuper.  # 

Il  faut  se  rappeler  qu’avant  les  olympiades , les 
Grecs  ne  connaissaient  que  quelques  dates  , et  que 
lorsqu'ils  voulurent  mettre  de  l'ordre  dans  leur  his- 
toire, et  assigner  aux  faits  une  date  quelconque , ils 
imaginèrent  la  règle  des  générations  ; l'auteur  de  la 
Chronique  de  Paros,  ou  les  écrivains  qui  lui  avaient 
servi  de  guides,  n’avaient  pas  d’autre  moyen.  Ils 
prirent  pour  base  de  leur  calcul  la  prise  de  Troie,  et 
la  fixèrent  à l’an  3505  de  la  période  julienne, 
1200  ans  avant  notre  ère,  ou  plutôt  à l’année  sui- 
vante. Ce  n’est  point  ici  le  fieu  d'examiner  les  mo- 
tif) qui  engagèrent  l’auteur  de  cette  chronique  à 
adopter  celte  date  j je  me  réserve  de  le  faire  dans 
le  chapitre  où  je  parlerai  de  celle  prise.  Cet  auteur 
partit  de  cette  époque  comme  d’un  point  fixe  et  in- 
variable, et  remontant  de  la  dernière  année  de  Mé* 
neslhée,  qui  coïncidait  avec  la  prise  de  celte  ville, 
jusqu’à  la  première  année  de  Cécrops,  il  trouva 
douze  rois,  y compris  Démophon,  successeur  de  Mé- 
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neathée;  car  dans  le  calcul  des  générations  » on 
compte  toujours  les  deux  extrêmes.  Regardant  en- 
suite ces  douze  rois  comme  s’ils  s'étaient  succédé 
de  père  en  fils,  il  les  prit  pour  autant  de  générations, 
et  calcula  leurs  règnes  en  conséquence.  Douze  géné- 
rations font  400  ans.  Ainsi  Cécrups  était  né,  selon  ce 
système , 4(  0 ans  avant  la  prise  de  Troie.  Cet  au- 
teur le  fil  régner  27  an<  après  sa  naissance,  et  il  est 
assez  vraisemblable  qu’il  so  t monté  sur  le  tiôue  à 
peu  près  à cet  âge.  11  était  Egyptien,  et  probable- 
ment d'un  sang  illustre:  il  devait  Cire  alors  dans  la 
première  jeunesse , dam  l'âge  ou  le  sang  a le  plus 
d’effervescence.  Soit  qu’il  parut  dur  à un  homme  de 
sa  naissance  de  vivre  en  simple  particulier,  soit  qu'il 
eût  échoué  dans  quelque  entreprise  hasardeuse  que 
lui  avait  suggérée  son  ambition,  il  s'expatria  et  vint 
dans  l’An ique,  (pii  était  alors  gouvernée  par  AcUcus. 
Ce  prince  lit  accueil  à cet  étranger,  et  reconnaissant 
en  lui  des  talents  supérieurs  , il  lui  fit  épouser  1 sa 
fille  uuiqtie,  et  le  destina  à être  son  successeur. 
1/ Egypte  était  depuis  longtemps  un  pays  policé,  et 
cultivait  avec  succès  les  arts  et  les  sciences.  Ou  ne 
peut  guère  douter  qu’avant  l'époque  du  déluge 
d’Ogygès,  l'Attique  ne  connut  les  arts,  du  moins 
ceux  de  première  nécessité;  car  comment  des  hom- 
mes rassembles  en  société  pourraient-ils  vivre  sans 
art»  ? Mais  il  est  vraisemblable  que,  la  plupart  de  ses 
habitants  ayant  péri  dans  celle  inondation,  et  les 
autres  s’étant  sauvés , il  est,  dis-je,  vraisemblable  que 
ceux  qui,  après  l'écoulement  des  faux,  descendirent 
des  montagnes  où  ils  s'étaient  réfugiés,  privés  de  tou- 
tes connaU»auce$,  vécurent  comme  des  sauvages.  11 
est  naturel  d’imaginer  qu'un  prince  qui  apportait  avec 
lui  les  arts  utiles  et  de  bonnes  lois  fût  regardé  par 
le  peuple  comme  un  dieu  tutélaire,  et  qu'on  eût  d'au- 
tant moins  de  peine  à lui  déférer  la  couronne  qu'il 
avait  é(>ousé  U lille  de  leur  dernier  roi. 

Il  y a des  auteurs  qui  prétendent  que  Cécrops 
était  indigène.  Supérieur  à ses  compatriotes,  autant 
par  ses  (aïeuls  que  par  une  naissance  illustre , il  sut 
se  concilier  la  bienveillance  du  roi,  et  s’attirer  le 
respect  de  la  nation.  Le  prince,  qui  ne  voyait  per- 
sonne dans  ses  états  qu’on  pût  comparer  A Cécrops, 
lui  donna  sa  fille  en  mariage;  et  le  peuple,  qui  le  res- 
pectait, lui  défera  d'autant  plus  volontiers,  qu'il  ne 
paraissait  en  cela  que  confirmer  le  choix  qu’en  avait 
fait  le  roi  pour  lui  succéder.  Ainsi,  quelle  que  soit 
l’hypothèse  que  l’ou  adopte , soit  qu'on  regarde  Cé- 
crops comme  Egyptien,  ou  qu'on  le  suppose  indi- 

* Pausan.  AtHc.  tive  lib.  i , cap.  ii  , psg.  7. 

*Apotlodori  Riblioth.,  lib.  ni,  cap.  int,  pag.  321. 
Africau.  apud  Eusebii  Préparai.  Evaugelicam , lib.  s, 
«p.  *8#,  li.  Theoptol.  ad  Autour.,  lib.  m,  p*jr. 
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gèue,  on  n’aura  pas  de  peine  à comprendre  com- 
ment il  parvint  A la  royauté. 

L’auteur  de  la  Chronique  de  Paros  faisait  naître , 
corn  ne  on  l a vu , Cécrops  l’an  3103  de  Ia  période 
julienne,  4600  avant  notre  ère;  et  supposant,  par 
des  vraisemblances  très-justes,  que  I on  infère  de  son 
système,  qu’il  était  venu  dans  l'Attique  A I âge  de 
27  ans,  il  le  fit  régner  l'an  3432 de  la  période  ju- 
lienne, 4582  ans  avant  notre  ère. 

Telle  est  la  méthode  qu'ont  suivie  l'auteur  de  la 
Chronique  de  Paros,  Eusèlie  et  le  Syncelle;  car  ils 
s’accordent  A meure  un  intervalle  de  573  ans  entre 
la  première  année  du  règne  de  Cécrops  et  la  der- 
nière  de  Mcnesthée  ; et  s'ils  different  entre  eux  sur 
la  date  de  la  première  année  de  Cécrops,  c'est  qu’ils 
plaçaient  l’époque  de  la  prise  de  Troie,  les  uns  dans 
un  temps,  les  autres  dans  un  autre. 

J'ose  avancer  que  ces  é<  rivaius  se  sont  grossière- 
ment trompés.  Ces  douze  rois,  ne  s’étant  pas  succé- 
dé de  père  en  fils , ne  doivent  point  être  comptés 
pour  autant  de  générations.  Cécro|«  était  Egyptien, 
Cranaùs  Athénien  , et  n’était  point  parent  de  Cé- 
crops. Atnphiciyon  était  gendre  de  Cranaiis,  et  non 
son  fils.  Erichlhouiua , fils  de  Vulcain  , chassa  Am- 
phiclyon,  de  même  que  celui-ci  avait  chassé  Ci  anaôs. 
Les  rois  qui  vinrent  ensuite  se  succédèrent  de  père 
tn  fils,  excepté  Méneslhée,  qui  était  d'une  nuire 
branche.  11  y a quelque  doute  cependant  sur  Cé- 
crops Il  et  Pandion , parce  qu'Ëusèbe  et  le  Syn- 
crlle  prétendent  que  le  premier  de  ces  deux  princes 
était  frère  d’Erechlhée,  et  uon  son  fils,  et  le  second 
fils  d'Etecblhéc,  et  non  son  petil-lils.  Il  s'ensuit 
de  IA  que  le  nombre  de  généra:  ions  étant  très-petit, 
on  n'a  pu  se  servir  de  ce  moyen  pour  calculer  la  du- 
rée des  règnes  de  ces  princes.  Les  successions  étant 
encore  tn  moindre  nombre , on  a pu  encore  moins 
en  faire  usage.  On  aurait  dû  plutôt  employer  un 
terme  moyen  entre  trente-trois  et  dix- neuf,  qui  sont 
les  nombres  auxquels  on  évalue  les  générations  et 
les  successions.  Je  prends  en  conséquence  vingt-cinq, 
que  je  multiplie  par  douze  : on  a 300.  Si  on  les 
ajoute  A 4200,  qui  est  1 epoquede  la  prise  de  Troie, 
i selon  l’auteur  de  la  Chronique  de  Paros,  il  s'ensuit 
que  cet  écrivain  aurait  dû  placer  la  première  année 
du  règne  de  Cécrops  l'an  3205  de  la  période  ju- 
lienne , 4500  ans  avant  notre  ère,  et  Eusèbe  l’an 
5152  de  la  |ériode  julienne,  4482  avant  l’erc  vul- 
gaire : du  moins  auraient  ils  calculé  l'intervalle  entre 
! l'avénement  de  Cecrops  au  liône  et  la  mort  de  Mé- 
I neslbée , aussi  juste  qu'il  était  possible  de  le  faire, 

! l'ordre  des  générations  étant  rompu.  Ils  se  seraient 
I cependant  trompés,  parce  qu’ils  s'ôtaient  mépris  sur 
la  véritable  époque  de  la  prise  de  Troie. 

Je  posé  en  fait  actuelle  meut  que  celle  ville  a été 
. prbe  l'an  34 H de  la  période  julienne,  4270  ans 
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avant  l'ère  vulgaire,  et  je  le  prouverai  dans  le  cha- 
pitre concernant  celte  époque.  Ménesthée  est  donc 
morl  cette  année;  et,  suivant  la  règle  que  j'ai  établie, 
Cécrops  a dû  commencer  à régner  l’an  5144  de  la 
période  julienne , 1570  ans  avant  notre  ère.  Si  le 
déluge  d’Ogygès  est  arrivé  189  ans  au paravant , 
comme  non-*  l'avons  avancé  ' d'après  l’Africain,  il 
s’ensuit  qu’il  est  de  l’an  2955  de  la  période  julienne, 
1759  ans  avant  l'ère  vulgaire,  et  de  la  37e  année  du 
règne  d'Ogygès. 

Ce  déluge  lit  une  terrible  impression  sur  l'esprit 
des  peuples  de  l'Attique.  Pour  en  perpétuer  la  mé- 
moire, on  en  célébra  l'anniversaire  le  premier  jour 
d’anthestérion,  qui  répond  au  0 de  février.  Il  est  vrai 
que  Plutarque  prétend  que  ce  jour  répond  aux 
calendes  de  mars.  Je  ne  doute  pasqu'il  ne  l'ait  trouvé 
ainsi  dans  les  Mémoires  de  Sylla,  qu'il  avait,  de  son 
aveu,  consultés;  mais  il  aurait  dû  faire  attention 
que  l'année  romaine  était  alors  dans  un  dérange- 
ment considérable.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  n’en  est  pas 
moins  certain  , d'après  le  rapport  du  même  * Plu- 
tarque, que  lorsque  Sylla  prit  la  ville  d’Athènes, 
l’an  4628  de  la  période  julienne,  86  ans  avant  l'ère 
vulgaire,  et  la  seconde  année  de  la  CLXXtll*  olym- 
piade, oii  faisait  la  commémoration  de  ce  déluge, 
c’eat-à-dire  qu’on  la  célébrait  encore  1673  ans 
après  qu’il  fut  arrivé. 

L’auteur  de  la  Chronique  de  Paros,  Eusèbe,  et  le 
Syncelle,  ayant  évalué  l'intervalle  entre  la  première 
année  de  Cécrops  et  la  dernière  de  Ménesthée  à 
375  ans  ou  environ  ont  donné  conséquemment 
des  règnes  très-longs  , et  tels  qu'il  s'en  trouve  peu 
dans  l'histoire  d'aucun  pays.  J’ai  prouvé  que  cet  in- 
tervalle n'éiait  que  de  500  ans.  Il  a donc  fallu  néces- 
sairement que  j'abrégeasse  la  durée  de  ces  règnes , 
sans  aucun  égard  pour  celle  que  leur  attribuaient  ces 
auteurs,  parce  qu'elle  était  fondée  sur  un  faux  prin- 
cipe. Me  voyant  alors  en  pleine  liberté,  j’ai  distribué 
à mon  gré  ees  300  ans,  de  manière  que  les  princes  à 
qui  les  Marbres  de  Paras  et  Eusèbe  donnent  un  plus 
long  règne  en  aient  aussi  un  plus  long  dans  ce  nou- 
vel arrangement,  et  de  manière  aussi  que  le»  princi- 
paux événements  de  l'histoire  correspondent  avec 
les  princes  à qui  on  les  attribue. 

La  dernière  année  de  Ménesthée  étant  incontesta- 
blement de  l'an  5444  de  la  période  julienne,  1270 
ans  avant  l'ère  vulgaire , et  ce  prince  ayant  régné 
23  ans,  la  première  année  de  son  règne  est  de  l'an 
3421  de  la  période  julienne,  1203  ans  avant  notre 
ère.  Ce  prince  descendait J d’Érechthée  par  Péléus 
et  Ornéus,  et  se  trouvait,  par  conséquent,  à la  qua- 

* Essai  sur  la  Chronologie. 

* Plutarcb.  in  Sjtlâ  , pag.  461  , A , chiffrée  455. 

* Plutarch.  in  Theseo , pag.  15,  B. 


Irième  génération.  Les  quatre  générations  font  153 
ans.  Il  n’y  a que  138  ans  entre  l’avénement  d’Erech- 
tliée  à la  couronne  et  celui  de  Ménesthée.  Thésée  a 
a dû  régner  au  moins  29  ans  ; Eusèbe  et  le  Syncelle 
i lui  en  donnent  30;  et  comme  il  avait  50  ans  lors- 
| qu’il  enleva  ILlène,  qui  n'était  pas  encore  nubile,  je 
! mets  sa  naissance  en  5368  de  la  période  julienne, 
1346  ans  avant  1ère  vulgaire.  Quant  aux  princes 
qui  l’ont  précédé,  je  les  place  assez  arbitrairement, 
si  l oti  excepte  Cécrops,  dont  le  règne  est  posé  sur 
de*  principes  qui  me  paraissent  inconle»tables.  Voici 
* maintenant  le  tableau,  ou  canon  de  leurs  règnes. 


Ogygèi 

Deluge  d’Ogygès 

Actæui,  règne  24  au* 

Cécrops,  premier  roi,  50  ans  .... 

Cranaüs , second  rot,  tu  ans 

Amphicivon , troisième  roi , 12  ans.  . 
Krichthonius,  quatrième  roi , 36  ans. 
Pandion  Ier,  cinquième  roi . 51  ans.  . 
Lrechlhée , sixième  roi , 34  ans. . . . 
Cécrops  II.  septième  roi , 10  ans  . . 
l’amiinn  II , huitième  roi , 26  ans  . . 

Egée,  neuvième  rot , 39  au* 

Thésée , dixième  roi , 29  ans  . . . . 
Ménesthée , onzième  roi , 25  nos  . . . 

Mort  de  Mém  slhée.  » ans 

Démnphon,  douzième  roi , 41  ans.  . 
Oxynlès,  treizième  roi , 5u  ans.  . • • 
Aptiidas , quatorzième  roi , t an  . . . 
Tliymœlhes,  quinzième  roi , 8 ans.  . 
Melanthus . seizième  roi,  57  uns.  . . 
Codrns , dix-septième  roi,  21  ans.  . . 
Dévouement  de  Codrus 


2918 
2*55 
5120 
31  il, 
3194 
3204 
5216 
5252 
3285 
3317 
3327 
53531 
1392 1 
13421 
3144 
3 44, 
5 183 
3315 
13316 


1796 

1759 

1594 

1570 

1520 

1510 

1498 

1462 

1434 

1397 

4587 

4564 

4522 

4293 

4270 

4270 

4229 

4499 

1(98 


3524  4490 
>561  4433 
13582  4(52 


5 III.  De  la  première  année  du  règne  de  MéLuithiu. 

Mélanlhlis  était  roi  de  Mes-enie,  et  descendait  de 
Nélée  au  sixième  degré  ’ . Les  Héraclidés,  étant  ren- 
trés dan»  le  Péloponnèse,  le  chassèrent  de  ses  états", 
il  se  réfugia  à Athènes.  Les  Athéniens  étaient  alors 
en  guerre  avec  les  Béotiens  au  sujet  de  Meltenes  1 , 
petite  place  sur  hs  frontières  de  l'Attiqne  et  de  la 
Béolie.  Les  Athéniens  étaient  commandés  par  Thy- 
rondès,  leur  roi , et  les  Béotiens  par  Xanihus.  Les 
deux  peuples  convinrent  de  remettre  la  décision  de 
leur  différend  à un  combat  parliculierentrelesdeur 
rois.  Thymœtès  refusa  le  combat,  et  fut  sur-le-champ 
privé  île  la  couronne.  Mélanthus  , qui  se  trouvait  i 
larmée,  l’ayant  accepté,  sortit  victorieux,  et  fut 
reconnu  en  qualité  de  roi.  Le  retour  des  Héraclides 
dans  le  Péloponnèse  est  de  l’an  de  ta  période 
julienne,  1190  ans  avant  notre  ère,  comme  je  l’a 
prouvé  dans  le  chapitre  xvt,  concernant  les  Héra- 
elides.  Il  y a donc  un  intervalle  de  80  ans  * entre  la 
prise  de  Troie  et  la  conquête  du  Péloponnèse.  L’in- 

• psusan.  Coriotbiae,  aive  lib.  n , cap.  irnt , pag.  t51 . 

•Id.,  Ibid.,  pag.  (52. 

■ PolyaaijSIraiagemat. , lib.  i , cap.  ni.  pag-  58  et  w. 
TVôÿeTle  chapitre  iti , concernant  Ica  Héraclides. 
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ter  val  le  est,  par  conséquent,  lu  même  cuire  la  pre- 
mière année  de  Démoplion  et  la  première  année  du 
règne  de  Mélanlhus  à Athènes.  Cependant  Eusèbe 
ne  donne  que  54  ans  pour  les  règnes  de  Démoplion. 
d’Oxyntès , d*  Aphidas  et  de  Tbymœtès.  Il  est  donc 
évident  que  rc  chrnnographe  a trop  abrégé  les  règnes 
de  ces  princes.  Mais  par  quelle  raison  les  a-t-il 
abrégés,  loi  qui  aurait  dû  les  alonger , s’il  eût  suivi 
la  règle  des  générations , comme  j’ai  avancé  plus 
haut  qu’il  l’avait  fait  ? Cette  objection  a quelque 
cliosc  de  spécieux.  Je  ne  la  crois  pas  cependant 
bien  solide.  Eusèbe  avait  établi  le  règne  de  Mélan- 
ilius  par  les  générations.  Il  réduirait  les  treize  gé- 
nérations, depuis  la  première  année  de  Mélanlhus, 
jusqu'au  commencement  de  l'archonte  .-Eschyle , à 
douze  générations  , parce  que  Gulrus  avait  été  tué , 
et  qu’i  I n’était  pas  question  de  déterminer  l’année 
de  la  naissance  de  Mdanthus , mais  celle  de  son 
avènement  au  trône.  Douze  générations,  à 50  ans, 
font  500  ans,  lesquels,  étant  ajoutés  à 776,  qui  est 
l'année  de  l'institution  des  olympiades,  lui  donnèrent 
l’année  3578  de  la  période  julienne,  4136  ans 
avant  notre  ère.  Cependant  il  a mieux  aimé  placer 
la  première  année  de  Mélanlhus  9 ans  plus  lard, 
parce  qu’il  suivait  pas  à pas  Castor , qui  donnait 
58  ans  de  règne  à Mélanthus  et  à Codrus , et  Kra- 
tosthènes , qui  mettait  la  colonie  ionienne  60  ans 
après  le  retour  de  Iléraciides.  S’étant  vu  dans  la 
nécessité  de  placer  Mélanlhus  l’an  3587  de  la  pé- 
riode julienne  , 4127  ans  avant  notre  ère , il  a été 
forcé  d’abréger  les  règnes  des  quatre  princes  anté- 
rieurs à Mélanlhus. 

La  méthode  d’Eusèbe  est  vicieuse.  Il  aurait  dû 
faire  attention  que  Thynurtcs  était  frère  d’Aphi- 
das , et  qu’il  avait  etc  dépouillé  de  la  couronne.  Ces 
quatre  princes  ne  devaient  être  comptés  que  pour 
quatre  successions , lesquelles  font,  à 49  ans  Tune 
portant  l’autre,  76  ans  ; ce  qui  appproche  beaucoup 
des  80  ans  d'intervalle  que  mettent  les  auteurs  les 
plus  accrédités  entre  la  prise  de  Troie  et  le  retour 
des  Hérsclides,  et  par  conséquent  entre  la  prise  de 
Troie  et  la  première  année  de  Mélanlhus.  J’ai  doncété 
forcé  d'alonger  quelques-uns  de  ces  règnes  , de  ma- 
nière qu’ils  fissent  ensemble  80  ans.  Aphidas  eut  un 
règne  très  court , et  même  il  ne  régna  qu’un  an,  si 
l’on  en  croit  Eusèbe.  Je  suis  d'autant  plus  volontiers 
de  son  avis  que  son  frère  Thymstès  , qui  lui  suc- 
céda , et  à qui  le  même  Eusèbe  ne  donne  que  huit 
ans  de  règne,  était  dans  la  force  de  l’âge  , lorsqu’il 
fut  dépossédé  : car  sans  cela , le  défi  que  lui  proposa 
Xanthus  n’aurait  pas  été  égal , et  les  Athéniens 
n’auraient  pu  déposer  ce  prince , à cause  de  son 
refus , sans  commettre  la  plus  criante  de  toutes  les 
injustices.  Je  laisse  donc  à ces  deux  princes  les  neuf 
ans  de  règne  qui  leur  6ont  attribués  par  Eusèbe  , et 
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j’augmente  les  règnes  de  Démoplion  et  d'Oxyntès» 
de  manière  qu’ils  fassent  71  ans.  Ce  changement 
était  absolument  nécessaire  ; la  somme  des  règnes 
de  ces  quatre  princes  étant  déterminée  à 80  ans, 
puisque  tous  les  chronologisles  mettent  cet  intervalle 
entre  la  prise  de  Troie  et  le  retour  des  iléraciides, 
qui  coïncide  avec  la  première  année  de  Mélanlhus , 
et  les  règnes  d' Aphidas  et  de  Thymœiès  avant  été 
très-courts,  par  les  raisons  susdites. 

Mais  peut-être  Eusèbe  ne  s’est- il  pas  donné  tous 
les  soins  que  je  suppose  qu’il  a pris.  Il  est  certain 
qu’ApoIlodore  et  Eralosthènes  n’ont  fixé  la  prise 
de  Troie  et  le  retour  des  Iléraciides  que  d’après 
la  suite  des  rois  de  Lacédémone  : Diodore  de  Sicile  ‘ 
et  Plutarque  le  disent  positivement.  Il  y a grande 
apparence  que  ces  savants  n’avaient  pas  embrassé 
la  Grèce  entière  dans  leur  chronologie , et  qu’ils 
s* étaient  contentés  de  parler  de  Lacédémone  , en 
remontant  jusqu’à  Hercule,  tige  des  rois  de  ce  pays. 
Eusèbe  se  proposa  pour  bu*,  une  chronologie  uni- 
verselle. Ayant  remarqué  que  celle  d’Eratosthènes 
avait  une  grande  réputation,  il  l'adopta  sans  balancer 
pour  les  époques  d'Hercnles,  de  la  prise  de  Troie,  du 
retour  des  Iléraciides  et  des  rois  de  Lacédémone. 
Mais  comme  il  faisait  aller  de  pair  la  chronologie 
d’Athènes,  il  se  vit  obligé  d’abréger  les  règnes  des 
rois  et  des  archontes , parce  qu’ Eralosthènes , son 
guide , avait,  en  suivant  une  méthode  vicieuse,  que 
je  développerai  ailleurs,  raccourci  les  temps  des  rois 
de  Lacédémone.  Le  même  Eusèbe  n'avait  point  de 
guide  pour  la  chronologie  des  rois  d’Athènes  anté- 
rieurs à la  prise  de  Troie,  ou,  s’il  en  avait,  i(  suivait 
Dicæarque , ou  l'auteur  de  la  Chronique  de  Paros  ; 
ce  qui  est  d’autant  plus  vraisemblable  qu’il  donne 
aux  rois  d'Athènes,  depuis  Cécrops  jusqu'à  Méncs- 
thée , le  même  nombre  d'années  que  la  Chronique 
de  Paros.  Si  le  commencement  du  règne  de  Cécrops 
ne  se  trouve  pas  dans  sa  chronologie  la  même  année 
que  sur  les  Marbres,  cela  vient  de  ce  que  les  Marbres 
mettant  la  prise  de  Troie  l’an  3505  de  la  période 
julienne , 4209  ans  avant  notre  ère,  ils  remontaient 
de  là  jusqu'à  Cécrops;  au  lieu  qu’Eusèbe  ayant  fixé, 
avec  Eralosthènes,  la  prise  de  Troie  en  l'année 
3552  de  la  période  julienne,  4482  ans  avant  notre 
ère  , il  a été  forcé  , en  prenant  dans  Eratoslliènes 
l’époque  de  la  prise  de  cette  ville,  et  dans  la  Chro- 
nique de  Paros , ou  dans  quelque  autre  auteur,  la 
durée  des  règnes  des  rois  d’Athènes  depuis  Cé- 
crops jusqu’à  la  fin  du  règne  de  Ménestbée;  il  a , 
dis-je,  été  forcé  de  mettre  Cécrops 26  ans  plus  tard 
que  ne  l’avait  fait  l’autenrde  la  Chronique  de  Paros. 
Eusèbe  n’avait  donc  pas  de  système  snivi  et  uni- 

' Diodor.  SicuL , Kb.  i , psg.  0 , Plutarcti.  in  Ljcurgo , 
psg.  39 , F. 
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forme  dans  la  chronologie.  Il  puisait  tantôt  dans 
une  source , tantôt  dans  une  autre.  Il  prenait  dans 
Clésias,  etc.,  ce  qui  regarde  l’Assyrie;  dans  la 
Chronique  de  Paros,  ou  dans  les  écrivains  que  l'au- 
teur de  celte  Chronique  avait  pris  pour  guides , ce 
qui  concerne  les  rois  d'Athènes;  dans  Eralosthènes 
et  Apollodore,  tout  ce  qui  a rapport  aux  rois  de 
Lacédémone,  etc.  Il  a rassemble  ces  chroniques 
éparses,  et  en  a fait  un  tout , en  alongeant  ou  en 
abrégeant  les  temps  selon  que  l’exigeaient  les  cir- 
constances, sans  avoir  de  vues  générales,  sans  s'être 
fait  de  système  approfondi.  Aussi  suis-je  très- per- 
suadé de  lui  avoir  prêté  des  vues  trop  vastes  en 
supposant  qu’il  avait  calculé  les  générations  quand 
il  a été  question  des  rois  d'Athènes  depuis  Cécrops 
jusqu'à  Ménesthèe  inclusivement.  Je  suis  actuelle- 
ment convaincu  qu’il  a pris  la  durée  de  leurs  règnes 
ou  dans  les  Marbres  de  Paros,  ou  dans  quelque  autre 
chronique  athénienne,  et  que,  pour  les  temps  posté- 
rieurs, il  a suivi  Eratosthènes,  et  qu'il  a abrégé,  par 
cette  raison,  tout  ce  qu’il  a trouvé  sur  les  rois  et  les 
archontes  athéniens  dans  les  chroniques  d'Athènes , 
afin  de  conci  ier  ces  chroniques  avec  celle  d’Éra- 
tosthènes  sur  les  rois  de  Lacédémone.  Il  ne  faut  donc 
pas  être  surpris  de  voir  cet  auteur  si  (tes  d’accord 
avec  les  Marbres  sur  la  durée  des  règnes  et  des 
archontats;  et  l'on  doit  conclure  de  ce  que  je  viens 
de  dire  qu’il  est,  en  matière  de  chronologie,  d’une 
très-mince  autorité. 

S IV.  De  la  première  année  de  Méüoa . premier  archonte 
perpétuel. 

Castor  * nous  apprend  que  les  règnes  de  Mélan- 
tlius  et  de  Codrus  font  ensemble  58  ans.  La  lin  du 
règne  de  Codrns , et  la  première  année  de  l'ar- 
chontat  de  Médon , est  donc  de  l’an  3582  de  la  pé- 
riode julienne,  4132  ans  avant  notre  ère.  Eusèbe 
avait  sans  doute  sous  les  yeux  la  chronologie  de  Cas- 
tor lorsqu’il  donnait 1 à Mélanlhus  37  ans  de  règne, 
et  21  à Codrus,  qui  fout  en  effet  58  ans.  J’ai  cru  de- 
voir le  suivre  par  cette  raison. 

Eratosthènes  donne  le  même  calcul.  « Dn  retour  * 
des  IléracJides  , dit-il , à la  colonie  ionienne , il  y a 
60  ans.  » Nélée,  qui  se  mit  à la  tète  de  cette  colonie, 
était  frète  1 cadet  de  Médon.  Il  avait  voulu  supplanter 
sou  frère  dans  l’archoutat,  sous  prétexie  que  celui- 
ci  était  boiteux.  L’affaire  ayant  été  remise  à la  déci- 
sion de  l’oracle  de  Delphes  , ses  prétentions  furent 
rejetées.  Nélce , ne  pouvant  se  résoudre  à vivre  en 
simple  particulier,  alla  s’établir  en  Asie.  Il  fallut  au 
moins  deux  ans  pour  faire  les  préparatifs  d’une  co- 

' Eusehii  Chronic  ui , !ib.  poster. , pag.  96. 

* Id. , ibid. , pag.  96 , 98  et  99. 

* Clément.  Atexandr.  Stromal. , Hb.  i , pag.  402. 

* Pauran.  Achaic.  sive  lit),  vu,  cap.  H,  pag.  525. 
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Ionie  aussi  considérable.  Si  elle  eut  lieu  , comme  le 
dit  Eratosthènes,  00  ans  après  le  retour  des  Héra- 
clides,  l’archontal  de  Médon  doit  être  de  l’an  3582 
de  la  période  julienne , 1152  ans  avant  notre  ère, 
et  Mélanthus  et  Codrus  doivent  avoir  régné  58  ans, 
selon  le  même  Eralosthènes.  Ce  qui  prouve  la  jus- 
tesse de  ce  calcul , c'est  que  les  onze  archontes  sui- 
vants, qui  se  sont  succédé  de  père  en  fi's  jusqu'à  la 
première  olympiade,  donnent,  par  le  calcul  des  gé- 
nérations, 363  ans,  lesquels  étant  ajoutés  à 776, 
époque  delà  première  olympiade,  donnent  4 ,139 ans  ; 
ce  qui  est,  à 7 ans  près,  la  même  chose. 

Les  Marbres  de  Paros  placent  la  colonie  ionienne 
la  treizième  année  de  l’aichontal  de  Médon.  Cela 
ne  contredit  point  cependant  la  conjecture  que  j’ap- 
puie sur  le  calcul  d’Eralosthènes.  Il  est  certain  que 
Nélée  ne  put  fonder  dans  le  même  temps  toutes  les 
villes  dont  il  est  parlé  dans  l’époque  des  marbres 
en  question.  L’auteur  de  la  Chronique  a voulu  in- 
diquer que  la  treizième  année  de  Médon , la  colo- 
nie ionienne  avait  déjà  commencé  à prendre  de  la 
consistance,  que  plusieurs  villes  étaient  déjà  fondées, 
et  que  d’antres  ne  tardèrent  point  à l’être. 

Eusèbe  suivait  Eralosthènes  , comme  je  l'ai  déjà 
remarqué.  Ce  chronologiste  ayant  placé  l’envoi  de 
la  colonie  ionienne  CO  ans  après  le  retour  des  Héra- 
clides,  et  par  conséquent  440  ans  après  la  prise  de 
Troie,  Eusèbe  a mis  la  colonie  ionienne  la  huitième 
année  de  l’archonlat  d’Acaslus  , sans  s’embarrasser 
si  cela  pouvait  s'accorder  avec  la  chronologie  atlique, 
et  sans  s’inquiéter  si  Nélée , qui  fut  le  chef  de  celte 
colonie,  était  encore  en  vie.  Il  est  certain  que  Nélée 
ne  se  détermina  à passer  en  Asie  que  parce  qu’il  ne 
voulait  pas  vivre  sous  la  domination  de  son  frère. 
Eusèbe  n’aurait  pas  commis  l’absurdité  de  différer 
l’émigration  des  Ioniens  jusqu’à  la  huitième  année 
d’Acastus,  s’il  etU  fait  la  plus  légère  attention  à 
cette  particularité,  et  cela  seul  aurait  dû  lui  faire 
voir  que  le  système  d'Ératosthènes  sur  l'cpoque  de 
la  prise  de  Troie  n'était  pas  recevable. 

Par  une  suite  du  même  attachement  à Erato- 
slhènes,  Eusèbe  a été  forcé  d’abréger  les  archontats 
des  donze  premiers  archontes  perpétuels,  et  de  ne 
leur  donner  que  291  ans , quoique  ces  archontes  se 
soient  succcédé  de  père  en  fils,  et  qu'ils  fassent , par 
conséquent,  autant  de  générations,  qui  comprennent 
363  ans. 

La  règle  des  générations  est  si  simple  et  si  natu- 
relle qu'il  est  étonnant  qu'il  ne  l’ait  point  adoptée. 
Onze  générations,  pour  les  archontes  qui  ont  précédé 
la  première  olympiade , font  363  ans.  Mélanthus  et 
Godrus  ont  régné  58  ans;  Démophon,  Oxyntès, 
Aphidas  et  Thymœtès,  84  ans.  Ces  trois  sommes 
ajoutées  à 776,  époque  de  la  première  olympiade  , 
auraient  donne  à Eusèbe,  pour  la  prise  de  Troie, 
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l'an  3437  de  la  période  julienne,  (277  avant  l’ère 
vulgaire  ; ce  qui  n’aurait  différé  du  calcul  d’IIéro- 
dote  que  de  7 ans. 

L’auleur  de  la  Chronique  de  Paras  n avait  pas  de 
système  plus  suivi , plus  uniforme.  Il  avait  pris  pour 
base  de  son  système  la  prise  de  Troie.  C’était  la 
commune  opinion  que  celte  vide  avait  été  prise  la 
dernière  année  du  règne  de  Ménesthée.  Mais  pour 
déterminer  le  temps  où  elle  fut  détruite,  il  eut 
recours  à l'autorité  de  Dir.varque sans  doute,  ou  de 
quelque  autre  auteur,  comme  on  l’a  (ail  voir,  et  la 
mit  l’an  1209  avant  notre  ère.  Delà,  remontant 
par  les  générations,  il  fixa  la  première  année  de 
Cécrops  l’an  3132  de  la  période  julienne,  1582 
ans  avant  Père  vulgaire.  Nous  avons  fait  voir  dans 
le  § U , page  288  et' suivantes,  en  quoi  il  s’était 
trompé  ; mais  il  n’en  était  pas  moins  conséquent  À 
son  système  sur  la  prise  de  Troie.  Lorsqu'd  fallut 
ensuite  déterminer  les  temps  postérieurs  à celle 
prise,  il  sentit  qu’il  était  impossible  de  suivre  l’ordre 
des  générations,  et  qu'il  devait  nécessairement  abré- 
ger les  règnes  et  les archontats  postérieurs,  afin  de 
se  rencontrer  avec  l'institution  des  olympiades.  Peul 
être  crovail  -il,  deménieque  les  écrivains  de  ce  siècle, 
que  la  colonie  ionienne  était  postérieure  de  440  ans 
à la  guerre  de  Troie;  peut-être  suivait-il  quelque 
autre  auteur  qui  la  reculait  un  peu  moins.  S'il  suivait 
les  premiers,  il  n’a  mis  l’envoi  de  cette  colonie  que 
432  ans  après  la  guerre  de  Troie , parce  qu’il  a bieu 
senti  que  s’il  la  plavail  440  ans  après  cette  guerre, 
elle  tomberait  nécessairement  sur  la  première  année 
de  l’archonlat  d’Acastus.  La  connaissance  qu’il  avait  , 
de  l’histoire  d'Athènes  lui  a fait  sauver  cette  ab- 
surdité. Mais  dans  le  reste  il  s’est  cru  permis  d'a- 
bréger la  durée  des  archontats  à sa  volonté,  et  sans 
suivre , à ce  qu’il  parait , de  règle  certaine. 

Après  avoir  prouvé  que  l’auteur  de  la  Chronique 
de  Paras,  Eusèhe  et  le  Syncelle  avaient  abrégé,  de 
dessein  prémédité,  la  durée  des  onze  premiers  ar- 
chontes perpétuels,  il  ne  reste  plus  qu’à  déterminer 
la  juste  durée  de  chacun  de  ces  archontes.  Mais  celle 
tâche  est  aujourd’hui  impossible , faute  de  monu- 
ments historiques.  Je  ne  puis  donuer  que  des  ap- 
proximations , et  je  dois  alonger  à volonté  les  règnes 
des  archontes , de  manière  cependant  que  je  fasse 
coïncider  avec  ces  règnes  les  événements  que  pla- 
cent les  Marbres  de  Parus  sous  ces  mêmes  lègues  ; 
que  je  laisse  subsister  tels  qu'ils  sont  dans  Eusèbe 
les  archontats  qui  sont  assez  longs  , et  que  j'alunge 
ceux  qui  sont  courts,  niais  d’une  manière  propor- 
tionnée à la  durée  que  leur  donne  le  même  Eusèbe. 
Par  ce  moyen,  Hésiode  , qui  fleurit  sous  l’archon- 
lat  de  Mégadès , selon  les  marbres  de  Paras , et  en 
680  de  l’ère  atiique,  se  rencontre  sous  le  même 
Mégaclès,  en  5770  de  la  période  julienne . 941  ans 
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avant  notre  ère.  De  même,  par  notre  arrangement , 
Homère,  que  les  Marbres  de  Paras  placent  sous 
Diognète , et  en  645  île  l'ère  atiique , se  trouve  sous 
le  même  archonte  et  à la  même  époque , qui  cor- 
respond avec  l'an  3807  de  la  période  julienne, 
907  ans  avant  notre  ère  L’époque  de  Pliidon,  qui 
inveuta  les  poids  et  mesures,  qui  chasta  les  Agono- 
thètes  des  Eléens , et  qui  fut  enfin  détrôné  par  les 
Lacédémoniens,  doit  être  placée,  selon  les  mêmes 
Marbres,  sous  Pliéréclès , et  l’an  651  de  1ère  alli- 
que.  J’ai  mis,  par  cette  raison,  l’invention  des 
poids  et  mesures  sons  Pliéréclès,  et  l'an  3849  de  la 
période  julienne , 895  ans  de  notre  ère , qui  corres- 
pond avec  l’ère  atiique  dont  je  viens  de  parier.  L'au- 
teur de  la  Chronique  de  Paras  ne  parle  que  de  l’in- 
vention des  poi  ls,  des  mesures  et  des  monnaies 
d’argent.  Pausanias  1 ajoute  que  ce  prince  chassa 
les  Agonothèies  des  Eléens  en  la  huitième  olym- 
piade, et  Mrabon  qu’il  fut  détrôné  peu  après.  Si 
l’on  entend  les  olympiades  de  Cornélius,  il  est  cer- 
tain que . bien  loin  que  ces  événements  soient  ar- 
rivés sous  l’ai  chômai  de  Pliéréclès,  Phidon  n’était 
pas  encore  né , ou  il  faut  supposer  qu’il  y a eu  deux 
Phidons.  Mais  j'ai  prouvé,  dans  on  mémoire  lu  à 
l’académie  en  4780 , qu’il  n’v  a eu  qu’un 1 seul  Pbi- 
don , el  que  la  violence  qu’il  exerça  envers  les  Àgo- 
nothèies  des  Eléens  regarde  la  huitième  olympiade 
d'Iphitus.  Or,  on  sait  que  cei le  olympiade  commen- 
ça l’an  3850  de  la  période  julienne,  884  ans  avant 
notre  ère,  et  408  ans  avant  celle  de  Corœbus,  qui 
est  presque  la  seule  qui  ait  servi  à marquer  les  dates 
des  principaux  événements.  Phidon  cha*a  donc  les 
Agouolhètes  des  Eléens  l'an  3858  de  la  période  ju- 
lienne, 856  ans  avant  notre  ère,  et  peu  après  il  fut 
détrôné  par  les  Lacédémoniens , la  troisième  année 
de  cette  huitième  olympiade , qui  correspond  avec 
l'an  5860  de  la  période  julienne,  854  ans  avant  l’ère 
vulgaire.  Pliéréclès  vivait  encore,  el  ne  mourut  que 
l’année  suivante. 

Je  vais  maintenant  présenter  le  tableau  de  ces 
douze  premiers  archontes , avec  les  événements  ar- 
rivés sous  eux , suivant  Pausanias  et  l’auteur  de  la 
Chronique  de  Paras. 

* Pausao.  Eliocor.  ponler.  sive  lib.  v i,  cap.  xxii,  p.  509. 

1 Strab. , lib.  vin , pag.  519. 

* Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- Lettres , tome 
xlvi,  pag.  29  et  suir. 
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Dorée  de 
l'n  rchonl.ii. 

oKmpMlPéTlo.l  Ans 
li’lphitos.  1 J ni  as. ic. 

1 M<  don  , arch 27 

2 Ara  tus,  arch 3g 

S Archlppus,  arch 2S 

4 Tbenippus , areb 41 

3 Pburhas , arcli 37 

6 Megaclè*.  areb 36 

Ilé'lodc  fleuri  1 

7 lMogoèta.  arch ff{ 

Homère  fleurit  . . . . • 

8 Pbérédts . an  h.  . . 4Â 

Phidon  invente  les  poirfs,  h s 
mesures  et  les  monnaie»  d'ar- 

Olymptaded'Ipbiltts  . . . 

Pbidou  Chasse  les  Agonolhèfes 
des  hiéeus 

1.  3830  884 

Phidon , détrôné  par  les  Lacé- 
dém  miens 

9 Ariphroo  , areb 23 

10  Thespiéos,  arc  h 27 

f 1 Agamesîor.  arch 23 

12  Ascii)  le,  areb 23 

Oh  mpiadc  de  lk>rwbtis 

4 mi  855 
xv.  1 3886  828 

xxi.  1 5913  8o| 

xxvii.  5 3956  778 

1.  I 3938  776 

5 Del la  première  année  d' .Eschyle,  douzième  archonte 

perpétuel,  jusqu'à  Créon,  premier  archonte  annuel. 

J ai  supposé,  dans  le  paragraphe  précédent , que 
la  première  année  de  l’archoutat  perpétuel  d’Æs- 
chyle  était  de  l’an  5930  de  la  période  julienne , 
778  ans  avant  noire  è»e.  Je  le  prouve  : 4°  par  Eo- 
sèbe,  qui  fixe  l'institution  des  olympiades  de  Corce- 
bus  la  troisième  année  de  cet  archonte , et  en  5938 
de  la  période  julienne,  776  ans  avant  notre  ère  : 
donc  il  est  entré  en  charge  en  3936  de  la  période 
julienne,  778  ans  avant  l’ère  vulgaire;  2* je  le 
prouve  par  les  Marbres  de  Paros  ; ils  placent  la  fon- 
dation de  Syracuse  la  vingt- unième  de  l'archontat 
d’Æschyle,  et  l’an  -494  de  l’ère  attique,  c’est  à dire 
l’an  3956  de  la  période  julienne,  758  ans  avant 
notre  ère.  Je;ais  que  la  date  des  Marbres  est  effacée, 
et  qu'elle  a été  rétablie  par  la  chronique  d’Eusèbe. 
Mais  on  peut  prouver,  par  les  Marbres  mêmes,  que 
la  lacune  est  bien  restituée.  Ils  mettent  l'archontat 
de  ' Créon , premier  arcltonte  annuel , en  420  de 
l’ère  attique , qui  correspond  avec  l’an  4050  de  la 
période  julienne,  084  ans  avant  notre  ère.  Les  sept 
archontes  précédents  furent  décennaux,  excepté 
Hippoménès,  le  quatrième,  qui  fut  dépossédé  la  neu- 
vième année  de  son  archouiat , comme  je  lai  prouvé 
dans  un  1 Mémoire  sur  l’archontat  de  Créon.  Aie- 
maon,  le  treizième  et  dernier  archonte  perpétuel , 
ne  gouverna  que  deux  ans.  .Eschyle,  son  prédéces- 
seur, fut  archonte  25  ans;  09  ans  pour  les  ar- 
chontes décennaux , et  25  pour  la  durée  des  archon- 
tats  d’Æsçhyle et  d’Alcnneon,  font  94  ans;  lesquels 
étant  ajoutés  à 684,  époque  de  l'archontat  de  Créon, 

* Marmora  Oxon.  Epoch.  35. 

1 Mémoires  de  1* Académie  des  Reliés  -Lettres,  lorpe 
xlvi  , pap.  fit  et  suit. 


donnent,  pour  la  première  année  d’Æschyle,  l’an 
3956  de  la  période  julienne  , 778  ans  avant  notre 
ère;  et,  par  conséquent,  pour  sa  vingt- unième 
année,  qui  est  l'époque  des  Marbres , l'an  5956  de 
la  période  julienne , 758  ans  avant  l'ère  vulgaire. 

La  suite  de  la  chronologie  d’Athènes  est  sujette 
à très-peu  de  difficultés  ; et  s’il  en  reste  encore  quel- 
ques-unes , le  P.  Corsini , clerc  régulier  des  Écoles 
pies,  les  a presque  toutes  éclaircies  dans  son  savant 
ouvrage  sur  les  Fastes  alliques. 

CHAPITRE  X. 

Des  rois  d’Argos. 

S I.  Des  Inachldev 

Deux  maisons  ont  régné  à Argus  avant  la  con- 
quéledes  Héraclides  : les  Inachides  et  les  descendants 
de  Danaüs.  La  suite  des  rois  de  la  première  maison 
n’entre  pas  dans  mon  plan , cl  je  me  serais  abstenu 
d’en  parler  s’il  n’cdt  pas  fallu  fixer  l’année  de  la 
naissance  d’ïnachus,  qui  en  est  le  chef,  afin  de  pou- 
voir déterminer  le  temps  où  fut  enlevée  Io , qui  des- 
cendait de  ce  prince. 

Si  l’on  s’en  rapportait  à Eusèbe , la  chose  serait 
bientôt  décidée.  Il  place  * le  règne  d’Inachus  l’an  461 
delà  naissance  d’ Abraham,  et,  par  conséquent, 
l’an  2857  de  la  période  julienne,  1857  ans  avant 
notre  ère.  De  celte  année  i la  prise  de  Troie , il  y 
a , selon  le  même  Eusèbe , 674  ans,  qui  ne  font  que 
vingt  générations.  Cependant  les  auteurs  les  plus 
accrédités  en  comptent  vingt- trois,  parmi  lesquelles 
il  y en  a une  de  femme.  Il  aurait  fsllu  qu’Eusèbe 
eût  mis  la  prise  de  Troie  plus  piès  de  notre  temps 
qu’il  ne  l'a  fait , ou  qu’il  «H  éloigné  davantage  le 
règne  d’Inachus.  Il  est  certain  que  ce  chronographe 
prenait  ses  dates , tantôt  dans  un  auteur,  et  tantôt 
dans  un  autre , sans  s'embarrasser  si  elles  pouvaient 
se  concilier.  Voici  la  méthode  que  j'ai  suivie. 

ÜEnoirus  * et  son  frère  Peucélius  fondèrent  deux 
colonies  en  Italie , dix-sept  générations  avant  la 
prise  de  Troie.  Peu  importe  de  savoir  quelle  était 
l’opinion  de  Denys  d’Halicarnasse  sur  le  temps  on 
cette  ville  fut  détruite.  Il  audit  de  savoir  qu’elle  le 
fut  dix-sept  générations  après  l'arrivée  d’OEnotrns 
en  Italie.  Hérodote  met  la  prise  de  cette  villeri’an 
5444  de  la  période  julienne,  4270  ans  avant  l’ère 
vulgaire  ; donc  UEnolrus  vint  en  Italie  l’an  2877 
de  la  période  julienne,  4857  ans  avant  noire  ère. 
II  deTail  avoir  alors  an  moins  24  ans  ; donc  il  était 
né  l'an  2855  de  la  période  julienne,  1864  ans  avant 

4 Eusebii  Chrome.  Cau- , pag.  96. 

„ ■ Dinars.  Hslicaro.  Anliq.  Rom.,,  lit».  i,  S xi , pag.  9. 
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Père  vulgaire.  D'OKnoirus  à Inachus,  il  y a ■ six 
générations,  parmi  lesquelles  il  y en  a une  de  femme. 
Inachus  fut  père  d’Æzéoa  ; Æmur  le  fut  de  Lycaon. 
Lycaon  eut  Déjanire.  Celle  princesse  épousa  Pélas- 
gus,  fib  de  Niobé , et  petit-fils  de  Phoronée.  et  en 
eut  Lycaon.  Celui-ci  fut  père  d’OEnotros  et  de 
Peucélius,qui  furent  les  chefs  de  la  première  colonie 
que  les  Grecs  envoyèrent  en  Italie. 

Avant  que  daller  plus  loin,  je  crois  devoir  faire 
une  légère  observation.  Il  y a , dans  la  version  la- 
tine de  Denys  d Ilalicarnasse.ej*  Dijanirâ  et  .Ezeo 
Lycaon  aller  qenitus.  Osl  une  faute  grossière  qui 
n a point  été  corrigée  dans  l’ermta.  Il  fallait  tra- 
duire , suivant  le  texte  grec,  ej*  Dejanird  et  Pelasgo 
Lycaon  alter  genitus. 

Je  reviens  à mon  sujet.  Œnolrus  étant  né  l’an 
28.)3  de  la  période  julienne.  18 61  ans  avanll’ère 
vulgaire,  Lycaon.  deuxième  du  nom,  doit  être  ud, 
selon  la  règle  des  générations,  en  2819  de  la  pé- 
riode julienne,  1895  ans  avant  notre  ère;  Déjanire 
en  2802  de  la  période  julienne,  1912  ans  avant 
notre  ère;  Lycaon  Ier  en  27<i:i  de  la  période  julienne, 
1945  ans  avant  notre  ère  ; Æzéua  en  2737  de  la  pé- 
riode julienne,  1977  ans  avant  nutre  ère,  et  Ina- 
chus en  2703  de  la  période  julienne,  2011  ans 
avant  notre  ère. 

Le  même  Œnotrus  descendait  de  Phoronée , autre 
fils,  d1  Inachus,  par  Niobé,  fille  de  Phoronée.  Voici 
sa  généalogie  : Inachus,  Phoronée,  Niobé,  Pélas- 
gus,  qui  épousa  Déjanire , fille  de  Lycaon,  Lycaon, 
CEnotrus  et  Peucélius.  Il  y a dans  cette  généalogie 
le  même  nombre  de  générations,  parmi  lesquelles  ] 
il  s’en  trouve  aussi  une  de  femme  : donc  Inachus  doit 
être  placé  en  la  même  année , dans  celte  généalogie,  ■ 
que  dans  l’autre. 

Inachus  étant  né  en  2705  de  la  période  julienne , 
2011  ans  avant  notre  ère,  il  n’est  pas  vraisem- 
blable qu'il  soit  monté  sur  le  trône  avant  l’âge  de 
25  ans,  et  avant  2728  de  la  période  julienne, 
1980  avant  noire  ère.  Je  lui  donne  60  ans  de  règne 
avec  Etisèbe.  Son  fils  Phoronée,  qui  lui  succéda, 
doit  être  né  vers  2736  de  la  période  julienne , 4978 
ans  notre  ère.  Il  régna  vers  2788  de  la  période 
julienne,  1926  ai»  avant  Jésus-Christ.  Il  avait  donc 
alors  52  ans.  Si  je  lui  avais  donné  60  ans  de  règne 
avec  Etisèbe,  il  aurait  vécu  4 12  ans.  Cela  m'a  paru 
choquer  la  vra'semblance.  J’ai  réduit , par  celte 
raison,  son  règne  A 30  ans.  J’en  ai  agi  de  même  à 
l’égard  de  ses  successeurs.  J’ai  abrégé  leurs  règnes,  ou 
je  les  ai  alongés , de  manière  que  la  somme  totale  de 
ces  règnes  n excédât  pas  445,  qui  est  celle  où  la  porte 
Kusèbc.  En  along<-ant  quelques  uns  de  ces  règnes, 
j’ai  toujours  eu  égard  aux  bornes  ordinaires  de  la 

‘ Dion)*.  lialicarn.  Anllq.  Rob.,  lib.  i , $ xj  , pag.  9.  ! 


| vie  humaine , sans  m’inquiéter  des  dates  de  ce 
| chronogi  aplie , puisqu’il  est  constant  qu'il  les  pre- 
nait tantôt  dans  un  auteur  et  tantôt  dans  un  autre, 
et  que,  peu  d’accord  avec  lui-même , il  donne  dans 
un  endroit  ' aux  Inachides  584  ans  de  règne , sans  y 
comprendre  Gélanor  ; et  que  dans  * un  autre  il  leur 
donne  413  ans,  sans  y comprendre  le  même  Gcla- 
nor.  Voici  la  suite  de  ces  rois  : Apis , Argus , Cria- 
sus,  Phorbas,  Triopas,  Ci  otopus,  Sthéttélos,  Gé- 
lanor. 

S ».  O'Io. 

Quelques  auteurs  prétendent  qu'Io  était  fille  d’Ina- 
chus,  et  même  il  parait  qu’Hërndote  était  de  ce 
nombre.  Mais  M.  Valckenaer  prouve  très-bien, 
dans  * ses  notes  sur  cet  historien,  que  ces  mots  rn* 
ont  été  ajoutés  par  quelque  copiste.  On  peut 
ajouter  aux  raisons  qu’apporle  ce  savant  que,  lors- 
qu’Io  fut  enlevée,  il  y avait  dans  la  Grèce  un  grand 
nombre  de  » villes,  et  que  celle  d’Argos  était  la  plus 
considérable  de  toutes.  Mais  du  temps  d’Inachus, 
bien  loin  qu’il  y eût  des  villes  dans  la  Grèce,  celle 
d’Argos  n’exisl ait  pas  en-ore.  Les  habitants  du  Pé- 
loponnèse » vivaient  dispersés,  et  ce  fut  son  fils  Pho- 
ronée qui  les  rassembla  et  qui  bâtit  la  ville , qui  fut 
appelée  de  son  nom  la  ville  Phoroniqoe.  Elle  prit  le 
nom  d’Argos,  ainsi  que  le  pays,  d’Argos,  petit-fils 
de  Phoronée.  Je  joins  à cette  autorité  celle  du  scho- 
liaste  u’Euripides.  « Inarhns  6 eut  de  Mélia  Pho- 
» ronée  et  Phégée.  Phoronée,  lui  ayant  succédé, 
» appela  ville  Phoroniqtie  celle  qu’on  nomme  ac- 
» t utilement  A rgos.  Hem  de  Péiiho,  Ægialée,  Apis, 
» Enrôlas , Niobé.  Phégée  bâtit  la  ville  de  Phèges. 
» Se*  fil-s  furent  Sparton  et  Mess  on.  Mycénéus  , fils 
» Sparton,  fonda  la  ville  de  Mycènes.  Phoronée  étant 
» mort , et  les  fils  de  Niobé  étant  dispersés , A rgos, 
» fils  de  Niobé,  régna  snr  toute  l’Argie , en  dedans 
» de  l’isthme,  et  nomma  A rgos  la  ville  Phoro- 
• nique.  » 

D’ailleurs,  le  commerce  que  venaient  faire  les 
Phënicit  ns , suppose  nécessairement  que  les  Argiens 
avaient  des  marchandises,  ou  ati  moins  des  denrées 
â donner  en  échange  des  marchandises  que  leur 
apportaient  les  Phéniciens,  et  Hérodote  le  dit  posi  - 
tivement. Cependant  il  &»t  certain  que  dans  le  temps 
d’Inachus,  les  habitants  du  Péloponnèse  vivaient  dis- 
persés , et  qu’ils  ne  furent  rassemblés  dans  une  ville 
que  par  Phoronée.  Dam  celle  situation  un  peuple  a 

1 Chronic.  Canon,  à pag.  96  , ad  pag.  1 13. 

* Cbronicor. , lib.  i , pag,  21. 

• lierodof. , lib.  i,  $ i. 

4 Id. , ihid. 

* Pausou.  Corinthiac.  aire  lib.  u,cap.  xv,  pag.  145. 
Slrphan.  Byz.  toc.  Argot. 

• Scholiasl.  Kuripid.  ad  Orestera  , v.  1217. 
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de  la  peine  à subsister , et  n'a  rien  à donner  en 
échange.  Il  n’y  a point  de  commerce , et  il  ne  peut 
y en  avoir.  S'il  y a eu  une  princesse  du  nom  d’io, 
qui  ait  été  fille  d’Inaclius , comme  cela  me  paraît 
d’autant  plus  vraisemblable  qu'il  y a eu  deux  lasus 
et  deux  Argus,  ce  ne  peut  être  celle  dont  parle  Hé- 
rodote. Son  récit  en  est  une  preuve  manifeste.  L’ulen- 
dentitéde  nom  a fait  confondre  ces  deux  princesses 
par  des  écrivains  qui  n'ont  pas  assi*.  médité  sur  l’état 
où  se  trouvent  les  nations  dans  leur  origine , et  sur 
le  nombre  d'années , je  dirais  presque  de  siècles , 
qui  doivent  s’écouler  avant  qu’elles  commencent  à 
s’accroître  et  à devenir  assez  opulentes  pour  avoir 
des  objets  d’échange. 

A ces  raisons,  qui  me  piratent  péremptoires, 
j'en  ajoute  une  autre  qui  ne  me  le  parait  pas  moins. 
Si  la  princesse  qui  fut  enlevée  par  les  Phéniciens 
eût  été  fille  d'Inaclius,  comment  aurait-cPe  pu  avoir 
été  surveillée  par  Argus  P*noptè< , qui  descendait 
d'Inaclius  à la  septième  génération  ? 

Il  me  semble  donc  plus  sûr  de  s’en  tenir  au  senti- 
ment • d'Apollodore,  qui  fait  ainsi  la  généalogie 
d’io  : Inaelius,  Plioronée , Niobé,  Argus,  lasus, 
Agénor  , Argus,  surnommé  Pan  optes , Iasus  et  Io. 
Ce  second  Argus  fut  surnomme  Panoptès,  parce  que, 
suivant  la  fatde  , il  avait  des  yeux  tout  autour  de  la 
tête,  ou  par  tout  le  corps.  On  voulait  exprimer  par 
celle  allégorie  sa  vigilance  et  l’exactitude  avec  la- 
quelle il  surveillait  sa  petite-fille  lo.  Inachus  étant  ne 
en  2703  de  la  période  julienne,  201 1 ans  avant  notre 
ère , comme  on  Pa  vu  § I , Io  doit  être  née , selon  la 
règle  des  générations,  l'an  2951  de  la  période  ju- 
lienne, 1765  ans  avant  Père  vulgaire;  et  comme 
elle  devait  avoir  au  moins  18  ans  quand  elle  fut  en- 
levée, it  s'ensuit  que  ce  rapt  est  de  l'an  2909  de  la 
période  julienne,  1745  ans  avant  notre  ère. 

S III.  Ile  la  colonie  envoyée  en  Thessalie. 

La  Thessalie  est  un  pays  environne  de  tons  cûlés 
par  de  liantes  montagnes.  Ce  n'é.ait  anciennement 
qu'un  vaste  marais;  les  eaux  n’avaient  point  encore 
(l’écoulement.  Mais  l'Ossa  ’ ayant  été  séparé  de  l'O- 
lympe par  un  tremblement  de  leire,  le  Pénée  se 
déchaigea  dans  la  mer  par  celte  ouverture,  et  le 
pays  se  dessécha.  Hérodote  * raconte  aussi  la  même 
chose. 

Pélasgus  régnait  alors  en  Arcadie.  On  vint 1 lui 
annoncer  que  les  eaux,  venant  à s’écouler,  avaient 
laissé  à découvert  les  plaines  immenses  de  la  Thes- 
salie. Il  se  rendit  dansre  pays  avec  des  Pelasges,  ses 


sujets.  C’était  une  tradition  constante  que  Pélasgus 
était  venu  dans  ce  pays  avec  des  Arcadiens.  Car 
Apollonius  de  Rhodes  dit  *,  qu’Aristée  quitta  la 
Pbtbie  par  l’ordre  de  son  père  Apollon  , et  qu’il  se 
transplanta  dans  Plie  de  Céos  avec  des  Arcadiens, 
descendants  de  Lycaon , qu’il  avait  rassemblés.  Pé- 
lasgus descendait  d’Inaclius  à la  quatrième  généra- 
tion, par  Plioronée  et  Niobé.  liéUitdoncué  l'an  2787 
de  la  période  julienne,  1927  ans  avant  notre  ère.  Il 
régna  dans  le  pays  appelé  depuis  Arcadie  vers  Pan 
281  Ode  la  période  julienne,  1904  ans  avant  noire 
ère , et  il  pouvait  avoir  44  ans  lorsqu’il  passa  dans  la 
Thessalie,  c’est-à-dire  vers  Pari  2851  de  la  période 
julienne,  1885  ans  avant  n tre  ère.  Le  tremblement 
de  terre  doit  avoir  précédé  cette  colonie  de  deux  ans, 
et  être  arrivé  vers  l’an  2829  de  la  période  julienne , 
1885  ans  avant  Père  vulgaire;  car  il  ne  fallut  pas 
moins  de  deux  ans  pour  rendre  ce  pays  habitable. 

On  institua  à celle  occasion  une  fête  en  Thessalie, 
afin  de  perpétuer  la  mémoire  de  cet  événement. 
Celte  fêle  fut  appelée  Péiories  ou  Saturnales , de  Pé- 
lorus  , nom  de  celui  qui  porta  le  premier  à Pelasgas 
la  nouvelle  de  l'ecoulement  des  eaux.  J’ai  parlé  plus 
au  long  de  cette  fête , dans  un  Mémoire  * lu  à l’Aca- 
démie de  belles-lel très,  sur  quelques  fêtes  dis  Grecs 
omises  par  Meursius  et  CasUllanus. 

Environ  six  générations  après , c’est-à-dire  vers 
l'an  2987  de  la  période  julienne,  1727  ans  avant 
Père  vulg-ire , un  autre  Pélasgus,  fils  de  [Neptune 
et  de  Larisse  , p ssa  en  Thessalie  , accompagné  de 
ses  fi  ères  Admis  et  Püihius  et  d’un  grand  nom- 
bre d’aventuriers  auxquels  il  avait  donné  son  nom  , 
et  en  chassa  les  anciens  Pelasges.  Mais  un  peu  plus 
de  cinq  gi inflations  a;  rès,  je  veux  dire  eu  5175  de 
la  période  julienne,  15  SI  ans  avant  Père  vulgaire, 
ils  eu  furent  chassés  par  Üeucalion  qui  envahit  ce 
pays  avec  des  Curèles  et  des  Lélèges,  auxquels  on 
donna  dans  la  suite  le  nom  d’Æloliens  et  de  Lo- 
crieus,  et  un  grand  nombre  d’habitants  du  Parnasse. 

$ IV.  Pc  Pan  jus. 

fianaüs  est  la  sourhe  de  la  seconde  maison  des 
roisd'Argo*.  Lyncée,  ayant  éporné  sa  fille  Hyper- 
mneslre,  lui  succ  éda.  Celui-ci  eut  pour  fils  Aba*, 
Alias  eut  Acrisius , Acrisius  Danaê  , Panât"  Perséc, 
PerséeAlcée,  A Icée  Amphitryon,  qui  fut  pèred’ller- 
cule.  On  lie  peut  compter  Danaiis . parce  qu'à  son 
arrivée  dans  PArgolide  il  maria  sa  fille  Hyper- 
mnestie  à Lyncée.  Lyncée  lui  même  lie  peut  être 
compté  que  pour  une  succession,  parce  qu'il  ne  s'a- 


1 Apollodori  Uibliolb. , III».  u , cap.  i , $ ii  et  tu. 

3 Strah. , lit»,  is , pag.  63S , A. 

• Ilerodol. , lîb.  Vil , $ cxxix. 

4 Alhcn.  Deipnosoph. , lib  vit,  pag.  ton. 


. • Apollon.  Rhod. , lib.  il , v.  519. 

I » Mémoires  d-  l'Académie  des  Belles* Lettres.  Ion»,  sur, 
[ Mém. , pag.  429. 

i 1 Dion) s.  Halicarn. . lib.  i,  S *»H,  pag.  1 4. 
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fpt  point  de  déterminer  l’année  de  sa  naissance, 
mais  celle  de  son  mariage  avec  Hypermnestre.  On 
ne  doit  pas  non  plus  compter  Dana* , parce  qu’elle 
ne  succéda  point  à Acrisius.  Ainsi  l'on  aura  cinq  gé- 
nérations et  une  succession  , qui  feront  184  ans 
avant  la  naissance  d Hercule.  J’ai  prouvé  dans  le 
ehap.  xiii  , concernant  ce  héros , qu’il  était  né  l’an 
3350 de  la  période  julienne,  4584  ans  avant  Père 
vulgaire.  On  aura  donc,  pour  le  mariage  de  Lyncée 
avec  Ilvpermnestre , fille  de  Danaûs  , l'an  5446  de 
la  période  julienne  , 4568  ans  avant  Père  vulgaire, 
t’arrivée  des  filles  de  Danaiis  en  Grèce  précéda  de 
peu  ce  mariage , et  l’établissement  des  Thesmopho- 
rie*  dans  le  Péloponnèse  le  suivit  de  près.  J’ai  dû 
placer  l’institution  de  celle  fête  en  cette  année  , afin 
île  rendre  Hérodote  conséquent  à lui- même. 

Telle  est  l’époque  que  donne  le  calcul  par  les  gé- 
nérations. On  peut  encore  prouver  la  même  chose 
de  cette  manière.  Castor 1 donne  582  ans  de  règne  aux 
Inacludc*  ; mais  1 Eusèbe , peu  d’accord  avec  son 
guide  ou  avec  lui-même,  assigne  à cette  maison 
445  au»  de  règne , sans  y comprendre  Gélanor , qui 
fut  citasse  par  Dana  As,  comme  on  le  voit  dans  3 Pau- 
sanhs  et  * Apollodore.  Le  Syncelle  * dit  aussi  que 
la  plupart  des  écrivains  donnent  445  ans  de  règne 
aux  Inachides  , sans  spécifier  le  règne  de  Gélanor. 
Aucun  auteur  n'a  déterminé  combien  de  temps  ré- 
gna ce  prince;  mais  il  va  grande  apparence  qu’il  n’é 
tait  pas  encore  htm  affermi  sur  le  trône , puisqu’il 
le  céda  si  facilement  à un  étranger,  qui  ne  pouvait 
pas  avoir  amené  avec  lui  des  forces  considérables, 
et  qui  n’avait  pas  encore  eu  le  temps  de  se  faire  un 
grand  nombre  de  partisans.  Ainsi  je  ne  donne  que 
deux  ans  de  règne  à Gélanor.  Le  peu  d’années  qu’il 
régna  est  peut-être  la  raison  qui  l’a  fait  omettre 
par  la  plupart  des  chronologies.  Les  Inachides 
ont  donc  régne  en  tout  415  ans. 

J’at  prouvé , Ç I , qu’Inachus  était  né  vers  l’an 
2703 de  la  période  julienne,  204  4 ans  avant  notre 
ère.  Il  est  probable  qu’il  ne  monta  sur  le  trône  qu’à 
l’âge  de  25  ans,  c’est-à-dire  vers  l’an  2728  de  la 
période  julienne  , 4986  ans  avant  1ère  vulgaire.  Si 
l’on  ajoute  415  4 2728,  on  aura  I'au3l43  de  la  pé- 
riode julienne,  4574  ans  a vint  f ère  vulgaire,  qui 
est  (losiérieure  d'un  an  à l’arrivée  de  Danaiis  en 
Grèce. 

Diodore  de  Sicile  raconte  que  Danaûs  étant  arrivé 

* Ktuebii  Chrooic.  pars  poster,  la  tint»,  psg.  65. 

* Fjusdcm  Chronic. , lib.  prior.  pan  grades , pag.  24 , 

Un.  2.  • 

* Pauxau.  Corinthiac.  sive  lib.  u , cap.  xvu,  pag.  145; 
cap.  xix,  pag.  452  et  153. 

‘ Apollodor. , lib.  u,  cap.  l , £ IV,  pag.  75. 

* Syocelli  Ctarooogr. , pag.  124. 


à nie  de  Rhodes  avec  ses  filles,  Cadmus  ‘ aborda 
peu  après  ces  lemps-là  à la  même  Ile , /iop4v  ? 
Siti^cv  tcûtow  t Av  J’ai  prouvé  dans  le 

chapitre  xi , concernant  Cadmus , que  ce  prince 
était  venu  en  Béotie  l’an  34 65  de  la  période  julienne, 
4549  ans  avant  l’ère  vulgaire.  Son  arrivée  à Linde, 
da  s l'IIe  de  Rhodes  doit  précéder  de  deux  ans  ou 
environ , et  se  rencontrer  l’an  3163  de  la  période 
julienne,  4551  ans  avant  l’ère  vulgaire.  Ainsi  l’arri- 
vée de  Cadmus  est  postérieure  à celle  de  Danaûs 
de  21  ans  ; ce  qui  s’accorde  , par  conséquent , avec 
le  récit  de  Diodore  de  Sicile. 

L’auteur  de  la  Chronique  de  Paros  , qui  a suivi 
une  méthode  erronée  pour  fixer  la  date  de  la  prise 
de  Troie  et  la  chronologie  des  rois  d'Athènes , a mis 
l’arrivée  des  filles  de  Danaûs  sous  Erichthonius  , et 
l'an  3205  de  la  période  julienne,  4514  ans  avant 
1ère  vulgaire.  Suivant  notre  chronologie  d'Athènes, 
ce  devrait  être  l’an  3220  de  la  période  julienne , 

4 494  ans  avant  notre  ère,  puisque  Erichthonius  n’est 
monte  sur  le  ti  une  qu’en  321 6 de  1a  période  julienne, 
4498  ans  avant  notre  ère.  Mais  le  fait  est  que  l'au- 
teur de  la  Chronique  de  Paros  ayant  placé,  par  les 
raisons  que  l'on  verra  dans  le  chap.  xiv , la  prise  de 
Troie  61  ans  après  la  date  d Hérodote,  il  a fallu 
avancer  de  ces  64  ans  l’arrivée  des  fille#  de  bauaùi. 
On  aura  alors  l’an  4342  de  la  période  julienne, 
4572  ans  avant  1ère  vulgaire,  qui  répond  à quatre 
ans  près  au  calcul  fondé  sur  les  générations;  et  cette 
année  3142  correspondra  avec  la  onzième  année  du 
règne  de  Cécrops , selon  les  Marbre#  de  Paros.  Mais 
j’ai  fait  voir  dans  le  cliap.  ix  , concernant  la  chro- 
nologie d'Athènes , que  Cécrops  n'a  pu  monter  sur 
letrônequ'en  5444  de  la  période  julienne,  4570  ans 
avant  1ère  vulgaire  ; que  la  méthode  suivie  par 
l’auteur  de  la  Chronique  de  Paros  est  vicieuse,  et 
que  cette  date  précède  par  conséquent  de  deux  ans 
l'avènement  de  Cécrops  à la  couronne. 

On  pourrait  présumer  que  l’époque  de  l’arrivée 
de  Danaûs  en  Grèce  e*t  postérieure  â celle  que  je 
lui  ai  alignée,  parce  qu’Archandre,  fils  d’Achæus 
et  petit-fil#  de  Xulhus,  épousa  * l’une  de  ses  filles. 
En  effet , si  l’on  compare  ce  que  j’ai  dit  sur  l’arrivée 
de  Xulhus  dans  l’Altique,  au  chap.  xv,  section  in, 
$ ni , concernant  la  colonie  ionienne , avec  la  chro- 
nologie d’Athènes,  il  en  résultera  qu’Archaudre  ne 
peut  être  né  que  vers  l’an  3345  de  la  période  ju- 
lienne, 4404  ans  avant  l’ère  vulgaire,  et  qn’il  ne 
quitta  la  Pbthiotide,  ne  passa  à Argos,  tt  ne  s’y 
maria  que  vers  l’an  3540  de  la  période  julienne, 
4574  ans  avant  notre  ère.  L’époque  de  l’arrivée  de 
Danaûs,  et  celle  du  mariage  d’Archandre  avec  l’une 

* Diodor.  Sicul. , lib.  v,  $ lvhi  , pag.  577,  lin.  42. 

1 Herodot. , lib.  ii  , $ xcvm. 
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île  ses  tilles , sont  donc  inconciliables,  puisqu'il  y a 
entre  elles  un  intervalle  de  198  ans.  Mais  je  suis  irès- 
persuadé  que  le  prince  qu‘  Hérodote  * nomme  Da- 
nsas, et  dont  l’une  des  filles  é[K>u$a  Arcliandre, 
n’est  point  celui  qui  passa  d’Egypte  à Argus  ; et  l'on 
ne  trouve , ni  dans  le  passage  de  cet  historien  , ni 
dans  * Pausanias , qui  raconte  la  même  chose,  rien 
qui  puisse  le  donner  à penser.  Il  est  à présumer  que 
c’est  un  prince  de  la  même  maison,  qui  portail  le 
nom  de  son  chef. 

On  pourrait  me  faire  une  autre  objection  que  je 
(rois  devoir  prévenir.  Quelques  auteurs  prétendent 
que  Danaûs  est  frère  de  Sésoslris  ; et  comme  les  uns 
mettent  ce  prince  beaucoup  plus  haut  que  l’époque 
que  fai  assignée  à Danaûs,  et  les  autres  beaucoup 
plus  bas,  il  s'ensuit  qu’il  faut  réformer  celle-ci  d’une 
manière  ou  d’autre.  Mais  cette  opinion  n’est  fondée 
que  sur  un  passage  de  Manéthon  qui  assure  que  3 
Sétiiosis  s’appelait  aussi  .Egyptus,  et  son  frère  Ar- 
mais Danaûs.  Comme  tout  ce  que  cet  auteur  avance 
au  sujet  de  Séthosis  ne  peut  convenir  qu’à  Sésoslris, 
il  faut  croire  qu’il  pensait  qne  Séthosis  et  Sésostris 
étaient  un  seul  et  même  prince.  Cet  écrivain  est  le 
seul  qui  soit  de  ce  sentiment  ; car  il  ne  fan  pas  comp- 
ter Joseph,  Jules  Africain  , Eusèbe  et  le  Syncelle, 
qui  l’ont  copié  servilement.  Manéthon  i e mérite  au- 
cune croyance  , et  Périzonius  * va  même  jusqu'à  le 
soupçonner  d’avoir  voulu  faire  bassement  sa  cour 
aux  princes  macédoniens  qui  régnaient  pour  lors  en 
Égypte,  parce  qu’ils  descendaient  incontestablement 
de  Danaûs  par  Hercule.  On  |*iil  encore  ajouter 
qu’Hérodote,  le  plus  ancien  et  le  plus  instruit  de 
tous  les  hiMoriens,  parle  de  la  révolte  du  frère  de 
Sésoslris  sans  nommer  * ce  prince , et  sans  remar- 
quer qu’il  pa'sa  en  Grèce.  Cet  auteur,  qui  ne  laisse 
jamais  échapper  l’occasion  de  remonter  aux  origines 
de  son  pays  et  à celle  des  grandes  maisons,  aurait 
saisi  avec  empressement  celle  qui  se  présentait, 
d’illustrer  la  famille  des  rois  d’Argos  et  d'Hercule, 
dont  les  descendants  régnaient  de  son  temps  sur  la 
plupart  des  étals  de  la  Grèce.  Il  en  avait  encore 
une  autre  occasion , lorsqu'en  parlant4 *  6 de  Persée, 
il  dit  que  Danaûs  et  Lyncée  étaient  de  Chemmis, 
en  Egypte,  et  qu’ils  naviguèrent  en  Grèce.  Si  Da- 
naûs eût  été  le  frère  de  Sésoslris,  il  en  aurait  certai- 
nement fait  la  remarque.  Mais  il  était  si  éloigné  de 
soupçonner  ce  prince  d’être  de  la  famille  de  Sésos- 
tris , qu’on  croirait , à la  manière  dont  il  s’exprime , 
qu’il  éloil  un  simple  particulier  de  Chemmis.  Bien 

4 Hérodut.,  lib.  il , S xctiii. 

* Pausao.  Achaic.  site  lib.  vil , cap.  i , pag.  521. 

* Joseph,  contra  Apionem , lib.  i,  $ xv,  pag.  447. 

4 Pcrizonii  Origin.  Ægypt. , cap.  xvi  , pap.  534. 

4 Herodot. , lib.  ii  , $ evu  et  cuit. 

* Id.,  ibid. , $ xci. 


plus , le  munie  historien  raconte  ' autre  part  que 
Danaûs  fut  poursuivi  par  /Egyptus;  mais  il  n’ajoute 
pas  qu'/Rgyptus  fût  son  frère,  et  le  même  que  Sésos- 
lris. S’il  eût  pensé  qu’Ægyptus  eût  été  le  même  per- 
sonnage que  Sésostris , il  n’aurait  pas  manqué  d’en 
faire  la  remaïque,  parce  qu’en  la  supprimant,  il 
n’aurait  pu  ignorer  que  par  sou  silence  il  auroit  in- 
duit ses  lecteurs  en  erreur,  qui.  en  voyant  deux 
noms  différents,  ne  se  seraient  jamais  imaginé  qu’il 
était  question  du  même  prince.  Je  ne  m’arrêterai 
pas  davantage  sur  ce  sujet , persuadé  que  le  peu 
que  j’en  ai  dit  suffit  pour  prouver  que  celte  origine 
est  une  fable  imaginée  par  Manéthon,  et  trop  légère- 
ment adoplce  par  Joseph  ut  par  les  auteurs  ecclé- 
siastiques. 

Acrisius  fut  le  dernier  prince  de  cette  maison  qui 
régna  à Argos.  Persée,  son  petit  fils,  l’ayant  tué 
involontairement,  se  relira  à Tiryns,  vers  * Méga- 
pe tubes,  fils  de  Promu , à qui  il  confia  le  royaume 
d’ Argos.  Je  crois  devoir  saisir  cette  occasion  pour 
rétablir  le  1 texte  d’Eudocie , qui  est  misérablement 
altéré.  On  lit  npbg  Si  ri*  pfya  iti*9oç  npiUo*  iifa* , 
*.  t.  X.  Il  i tait  très-facile  de  corriger  npbt  Si  Nsysml- 
*9r.»  r b-*  i ipiirov  <À9ù».  « étant  venu  trouver  Méga- 
» peuthès,  fils  de  Prtrttis.  » M.  Chardon  de  la 
Rochette  m’a  fait  observer  que  celle  correction 
était  conforme  à la  scolie  de  Tzetzès  sur  le  vers 
858  de  Lycophron  , d'où  ce  passage  d’Eudocie 
est  tiré.  Je  reviens  à mon  sujet.  Mégapeulhès  céda 
Tiryns  à Persée.  Cette  ville  avait  été  environnée 
d'une  forte  muraille  * par  les  Cyclopes  sous  le  règne 
de  Prœlus,  qui  s’y  était  retiré,  après  avoir  été 
chassé  d’ Argos  par  Acrisius.  Persée  fit  ceindre  de 
murs  la  ville  de  Midia  et  celle  de  1 Mycènes,  où  il 
transféra  le  siège  de  ses  états.  Electryon  succéda  à 
son  père  Persée,  Sthenélus  à Electryon  , son  frère, 
et  Eurysthée  à son  père  Slhénëlus.  Le  royaume  de 
Mycènes  passa  ensuite  à Alrée , fils  de  Pélops,  dont 
la  soeur  Lvaidice  avait  épousé  6 Mestor , fils  de 
Persée. 

CHAPITRE  XI. 

D'Kuropc,  de  Cadmus,  de  Bacchus  et  des  rois  de 
- Thèbes. 

Hérodote  raconte  7 que  Bacchus  est  plus  ancien 

4 Herodot. , lit»,  n,  5 clxxxii. 

5 Apollodor, , lib.  il , cap.  iv,  $ iv.  pag.  88. 

1 Aoecdota  f.nuca , tom.  i , pag.  f 06. 

4 Apollixlor. , bb.  il , cap.  il, S i,  pag-  78. 

1 Id. , ibid. , cap.  iv,  $ iv,  pag.  89. 

* Id. , ibid. , S v,  pag.  89. 

» Herodot. , lib.  u . $ extv. 
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que  lui  de  4COO  ans.  Mais  le  même  auteur  ajoute 
que  d’Herctile  jusqu’à  sa  naissance,  il  n’y  a que 
900  ans.  J’ai  prouvé  dans  le  chap.  xtn,  où  je  parle 
de  ce  héros , que  ce  dernier  calcul  était  juste , et  je 
l’ai  admis  sans  balancer.  Mais  si  le  premier  l’est  aussi , 
il  s'ensuit  que  Bacclms  est  antérieur  à Hercule 
de  700  ans,  ou  de  vingt  et  une  générations.  Cepen- 
dant le  même  auteur  1 dit  autre  part  que  Cadmus 
ne  précède  Hercule  que  de  cinq  générations.  11 
faut  nécessairement  qu’il  y ail  erreur  dans  l’un  ou 
l’autre  de  ces  passages.  Le  nombre  des  générations 
écoulées  entre  Cadmus  et  Hercule  prouve  que  le 
second  passage  est  juste,  et  qu’d  faut  réformer  le 
premier  par  celui-là.  En  effet , OEdipe , contempo- 
rain d'Uercule  était  le  cinquième  prince  à comp- 
ter ’ de  Cadmus  : donc  il  n’y  a eu  qu’enviion  400  ans 
entre  la  naissance  de  Bacclms  et  celle  d’ Hercules. 
J’ai  placé , pour  cette  raison , Bacchus  en  3170  de 
la  période  julienne , 4544  ans  avant  noire  ère.  L’ar- 
rivée de  Cadmus  en  Béotie  ne  précéda  la  naissance 
de  Bacchus  que  d’un  petit  nombre  d’années.  Je  la 
mets  en  5105  de  la  période  julienne,  4 349  ans  avant 
l’ère  vulgaire.  Cette  époque  est  liée  à celle  de  l'ar- 
rivée de  Danaüs  dans  l’ile  de  Rhodes  ; on  peut  voir 
ce  que  j’en  ai  dit  chap.  x , § IV.  L’année  précédente 
Cadmus  était  abordé  à l'ife  de  Thasos  avec  son 
frère  * Thasus.  Ces  deux  princes  cherchaient  à for- 
mer un  établissement  en  Europe.  Mais  de  crainte 
d'alarmer  les  habitants  de  cette  partie  du  monde,  ils 
prétextèrent  l’enlèvement  de  leur  sœur,  qu'ils  fai- 
saient semblant  de  chercher.  Cadmus  laissa  dans 
celte  Ile  son  frère  Thasus  avec  une  partie  de  ses 
troupes.  Thasus  la  fonda  et  lui  donna  son  nom. 
Celte  fondation  est  donc  de  l’an  3104  de  la  période 
julienne,  4550  ans  avant  notre  ère;  et  l'enlèvement 
d’Europe , qui  servit  de  prétexte  à leurs  vues  am- 
bitieuses la  devance  de  près  de  deux  ans , et  doit 
être  placé  l’an  3162  de  la  période  julienne,  4352 
ans  avant  l’ère  vulgaire. 

La  fondation  de  l’He  Calliste,  depuis  appelée  Thé- 
ra , est  du  même  temps  que  celle  de  Thasos.  Cette  lie 
s’était  élevée  du  fond  de  la  mer,  comme  le  remar- 
quent Appollonius*  de  Rhodes  et  Pline  ? |e  nalura 
liste.  Le  poêle  se  trompe  lorsqu’il  met  cet  événement 
dans  le  temps  du  retour  des  Argonautes , c’est-à- 
dire,  sur  la  fin  de  la  3364e  année  de  la  période  ju- 
lienne, 4330  ans  avant  notre  ère , ou  vers  le  com- 
mencement de  l’année  suivante.  L’autorité  d’Héro- 
dote est,  en  ces  matières,  d’un  plus  grand  poids  que 

4 Hcrodot. , lib.  u,  Sxliv. 

1 Apollodori  Riblioth. , lib.  in  , cap.  IV  et  r. 

* Conçoit  rSarrat.  mvil,  pa#.  278  et  279. 

* Apollon.  Rhod. , lih.  iv,  v.  1757. 

‘ EMinii  Hiator.  INatur.,  lih.  il,  cap.  lixivii,  pag.  114. 
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celle  d’un  poète,  qui  voulait  plaire  à ses  lecteurs  par 
les  merveilles  dont  il  cherchait  à rehausser  la  pre- 
mière expédition  mémorable  des  Grecs.  Pline  est 
encore  moins  croyable  lorsqu'il  place  cet  événe- 
ment la  quatrième  année  delà  133e  olympiade, 
c’est-à-dire , l'an  4477  de  la  période  julienne , 
237  ans  avant  notre  ère , puisqu' Hérodote , qui  parle 
de  cette  lie , était  mort  plus  d’un  siècle  et  demi 
avant  l’époque  où  Pline  suppose  que  parut  celte  lie. 
On  ne  peut  rien  dire  de  certaiu  sur  le  temps  où  elle 
s’éleva  du  fond  de  la  mer.  Quoi  qu’il  en  soit , il  pa- 
rait constant  que  sa  fondation  par  Membliarès  est 
de  la  même  date  que  celle  de  Tliasos.  Quoique  Hé- 
rodote ne  nomme  point  cette  dernière  lie , il  en  dit 
cependant  assez  pour  lever  toutes  les  difficultés,  s’il 
pouvait  y en  avoir.  B raconte,  en  effet,  que  • Cad- 
uius , cherchant  Europe , aborda  à l’He  Calliste , et 
que,  soit  que  le  pays  lui  plût,  ou  qu'il  eût  quel- 
que autre  motif,  il  y laissa  Membliarès,  l’un  de  ses 
parents , avec  des  Phéniciens.  La  seconde  foudaüon 
de  l’ile  Galliste,  qui  fut  appelée  Théra,  du  nom  de 
son  second  fondateur,  est  postérieure  à la  majorité  de 
Proclèset  d’Eu.ystliènes , rois  de  Lacédémone.  Thé- 
ras  était  beau-frère  d’Aristoiléuius,  qui  conquit  le 
Péloponnèse , et  oncle  maternel  de  Proclès  et  d’Eu- 
ryslhènes.  Il  fut  leur  tuteur.  Ces  princes  étant  de- 
venus majeuis,  Théra. s leur  remit  i’aulorile  dont  il 
était  dépositaire  ; et  comme  il  ne  pouvait  se  résoudre 
à mener  une  vie  privée  après  avoir  joui  du  pouvoir 
absolu , il  sortit  de  Sparte  ; et  prenant  1 avec  lui  des 
Lacédémoniens  et  des  Minyens,  il  se  rendit  à Pile 
Calliste  , à laquelle  il  donna  son  nom.  Proclèset  Eu- 
ryslliènes  étaient  les  sixièmes  descendants  d’Her- 
cule,  par  Arislodémus,  Arislomacltus,  Cléodæus  et 
Ilyllus,  fils»  de  ce  héros.  Ces  six  princes  font  six  géné- 
rations , lesquelles  donnent  200  ans.  Mais  comme 
ilyllus  fut  l’un  des  derniers  enfants  d’Hercule,je 
pense  qu’il  faut  étendre  ces  générations  à 200  ans  au 
moins.  Si  l'on  ajoute  25  ans  pour  la  majorité  de  Pro- 
clès et  d’Eurysthènes , ou  aura  l’an  3504  de  la  pé- 
riode julienne,  4,453  ans  avant  notre  ère.  Il  fallut 
quelques  années  à Tltéras  pour  rassembler  un  nom- 
bre suffisant  de  colons.  La  fondation  de  Tliéra  ne 
peut  donc  être  que  de  l’an  3564  de  la  période  ju- 
lienne , 1430  ans  avanl  notre  ère. 

Il  s'élève  ici  une  difiiculté.  Theras  était  le  dixième 
descendant  de  Cadmus.  Voici  sa  généalogie  3.  Cad- 
nuis,  Polydore,  Labdacus  , Laius,  Œdipe  4,  Poly- 
nices  , Thersandre , Tisamène , Autésion  , Théras  : 
donc  il  n’était  postérieur  à Cadmus  que  de  533  ans 

' Herodol. , lih.  îv,  S cilvii. 

*Id.,  Ibid.,  $ CILVII  et  CILVIII. 

1 Apollodori  Biblioth. , lib.  ni , cap.  v,  S V. 

* Herodot. , lib.  iv,  $ cilvii. 
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et  cependant  il  y a «le  Cadmuà  la  seconde  fondation 
de  I'Ile  Calliste  399  ans;  ce  qui  fait  66  ans  de  plus 
que  n'ert  donne  la  règle  des  générations. 

L’évaluation  par  les  générations  donne  l’espace 
de  temps  qui  s'écoula  entre  la  naissauce  de  Cadmus 
et  celle  de  Théras.  Mais  ce  n'était  pas  cet  espace  qu'il 
fallait  chercher,  c'était  l’intervalle  entre  l’arrivée  de 
Cadmus  en  Béotie  et  la  seconde  fondation  de  lile 
Calliste. 

Arislodémus  fit , de  l’aveu  de  tous  les  chronolo- 
gies anciens , la  conquête  du  Péloponnèse  80  ans 
après  la  prise  de  Troie.  Nous  avons  prouvé  que  cette 
ville  avait  été  prise  l’an  3444  de  la  période  julienne, 
1270  ans  avant  notre  ère  : donc  celte  conquête  est 
de  l'an  3524  de  la  période  julienne,  1100  ans  avant 
l'cre  vulgaire.  11  fallut  environ  12  ans  pour  faire  le 
partage  du  pays  , pour  y rétablir  la  tranquillité,  et 
pour  s'en  assurer  la  possession.  Ce  temps  révolu , 
Arislodémus  eut  deux  enfants  jumeaux , et  mourut  1 
au  moment  de  leur  naissance.  Théras  , leur  oncle 
maternel , gouverna  pendant  leur  minorité.  Je  sup-  ! 
pose  qu’il  avait  alors  30  ans  : il  était  donc  né  en  5500 
de  la  période  julienne , 1214  ans  avant  notre  ère.  j 
La  tutelle  de  Proclès  et  d’Eurysthènes  dura  25  ans, 
et  finit  l'an  5501  de  la  période  julienne  , 1153  ans 
avant  l’ère  vulgaire.  Théras  fut  deux  ans  à faire  les 
préparatifs  de  la  nouvelle  colonie  qu’il  voulait  établir 
dans  l'ile  Calliste,  et  partit  la  troisième  année,  c’est- 
à-dire  l’an  3504  de  la  période  julienne  ,1150  ans 
avant  nctre  ère.  Il  était  alors  dans  sa  soixante-qua- 
trième année;  ce  qui  n’est  point  encore  un  âge  assez 
avancé  pour  un  ambitieux  , qui , ayant  jusqu’alors 
occupé  le  premier  rang , ne  pouvait  se  résoudre  à 
descend) eau  second.  Après  avoir  obtenu  à peu  près 
le  temps  de  la  naissance  de  Théras  , il  est  facile  de 
parvenir  à l’époque  de  celle  de  Cadmus.  En  retran- 
chant de  3500 , année  de  la  naissance  du  premier, 
355  pour  les  dix  générations  qui  se  sont  écoulées  en- 
tre ces  deux  princes,  on  aura  pour  la  naissance  de 
Cadmus,  l'an 3107  de  la  période  julienne,  1547  ans 
avant l'ère  vulgaire,  laquelle  naissance  se  trouvera, 
|»ar  ce  calcul , postérieure  de  deux  années  à celle  ou 
je  le  suppose  arrivé  en  Béotie.  De  là  naît  une  autre 
difficulté  que  je  vais  tâcher  de  résoudre. 

Quoique  la  règle  des  trois  général  ions  par  siècle  soit 
généralement  vraie , elle  souffre  cependant  quelques 
exceptions.  On  ne  doit  point , il  est  vrai,  en  admettre 
gratuitement , et  dans  la  seule  vue  de  favoriser  un 
système  quelconque  , mais  plutôt  réformer  son  sys- 
tème d’après  cette  règle.  Cependant  lorsque  l’ex- 
ception est  évidemment  nécessaire,  il  y aurait  de 
l’absurdité  à la  rejeter.  Tel  est  le  cas  présent. 

^o  polydore  , fils  de  Cadmus  , était  très-  jeune 

* Herodot. , lit».  1 1 , S lii. 
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quand  il  succéda  à son  père,  et  iVnthée  * , petit  fils 
de  Cadmus  par  sa  fille  Agavé  , était  assez  âgé  pour 
gouverner  pendant  la  minorité  de  ce  prince.  Ainsi 
Polydore  naquit  dans  la  vieillesse  de  Cadmus.  Celte 
observation  suffit  elle  seule  pour  donner  une  plus 
grande  extension  aux  générations  des  roisdeThèbes 
et  pour  reculer  la  naissance  de  Cadmus  de  plus  de 
30  ans. 

2°  Si  l’on  examine  la  suite  des  rois  de  Thèbes , on 
la  trouvera  interrompue  par  Lycus  et  Amphion,  qui 
succédèrent  à Labdacus  7 ; mais  je  ne  les  compte 
point , parce  que  Laïus  , fils  de  Labdacus , remonta 
sur  le  trône  après  leur  mort.  Cette  suite  de  rois  fut 
encore  interrompue  par  Damasichlhon  lils  d’Ophel- 
lès  , Plolcmée  et  Xanthus  , qui  se  succédèrent  de 
père  en  fils.  Ainsi  vous  avez  d'un  côté  dix  généra- 
tions , et  trois  d’un  autre.  Je  ne  compte  point  Péné 
lée  4,  grand-père  de  Damasichihon  , parce  qu’il  ne 
gouverna  que  pen  lant  la  minorité  de  Tisamène , fils 
de  Tbersaiulre.  On  ne  doit  point  évaluer  ces  treize 
générations  à 33  ans  l'une  portant  l’autre , parce 
qu’elles  ne  se  suivent  pas , et  que  le  second  ordre  de 
ces  générations  n'est  composé  que  de  trois  princes. 
Mais  je  ne  crois  point  m'écarter  des  règles  d'une 
saine  critique  en  les  évaluant  à 28  ans , qui  me  don- 
neront 3(14  ans.  Ainsi,  pour  avoir  la  naissance  de 
Cadmus,  il  faut  obtenir  celle  de  la  naissance  de  Xan- 
thns , et  en  retrancher  364  ; on  y parviendra  facile- 
ment de  celte  manière.  Ce  prince  défia  à un  combat 
particulier Thymœlès , roi  d’Athènes.  Celui-ci  refusa 
de  se  mesurer  avec  lui  ; et  Mélanlhus , qui  venait 
d’être  chassé  de  ses  états  par  les  Héraclides,  accepta 
le  combat  et  le  tua.  Xanthus  devait  être  alors  dans 
la  force  de  l'âge  , et  pouvait  avoir  de  26  à 30  ans. 
Le  retour  des  Héraclides , qui  est  de  l’an  3524  de  la 
période  julienne , 1190  ans  avant  l’ère  vulgaire , dé- 
termine sa  mort  à celte  époque.  11  était  donc  né  l’an 
3498  de  la  période  julienne , 1216  ans  avant  1ère 
vulgaire.  En  retranchant  364 , qui  sont  les  années 
des  deux  ordres  de  générations  des  rois  de  Thèlies  , 
on  aura  pour  la  naissance  de  Cadmus  l’an  5134  de 
la  période  julienne,  1580  ans  avant  notre  ère,  et 
il  était  âgé  de  51  ans  lorsqu’il  vint  en  Béotie. 

L’intervalle  entre  la  naissance  de  Cadmus  et  celle 
de  Théras  doit  être  à peu  près  le  môme  que  celui 
qui  se  trouve  entre  la  naissance  du  premier  et  celle 
de  Xanthus,  puisque  celui-ci  est  né  environ  12  aas 
avant  l’autre.  Il  faut  donc , ou  qu’il  y ait  eu  deux 
générations  d'omises  dans  la  branche  de  Théras , ce 
qui  ne  me  surprendrait  pas  de  la  part  de  copistes 

4 Apollodori  Riblioth. , lit),  ili , cap.  v,  $ h. 

*IJ.,  ibid. , S v fl  vu- 

« pausan.  Repolie,  me  lit»,  ix,  cap.  v.  pag.  723. 

4 Id.,  ibid. 
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négligents;  ou , s’il  n’y  a point  eu  d'omission,  il  faut 
que  dans  cette  branche  les  générations  aient  été  plus 
longues , et  telles  qu’elles  l’étaient  à tacédémone  ' , 
c’est-à-dire  de  57  ans.  Alors  les  dix  générations  de 
la  branche  de  Théras  donneront  570  ans,  lesquels 
étant  retranché*  de  5500,  qui  est  l’année  de  la  nais- 
sance deTüéras,  on  aura  pour  celle  de  la  nai>sance  de 
Cndinus  l’an  3150  de  la  période  julieune,  1584  ans 
avant  1ère  vulgaire  ; ce  qui  ne  diffère  que  de  rinq 
ans  de  celle  qu’on  obtient  par  l’évaluation  de*  «leux 
ordres  de  générations  des  rois  de  Tlièbes. 

Les  époques  de  la  naissance  de  Oadmuft , fondateur 
et  premier  roi  de  Thèbes  , et  de  son  arrivée  en  Néo- 
tie , et  celles  de  la  naissance  de  Xanthus,  dernier  roi 
de  ce  pays , et  de  sa  mort , car  après  ce  prince  le 
gouvernement  fut  changé  en  aristocratie  ’ ; ces  épo- 
ques , dis-je  , sont  aussi  certaines  que  toute  autre 
époque  antérieure  aux  olympiades.  On  n’en  peut  pas 
dire  autant  des  intermédiaires.  Il  ne  fa  ut  pas  croire 
cependant  quelles  soient  absolument  arbitraires, 
puisqu’elles  dépendent  de  l'arrivée  de  Cadmus  en 
Béolie , de  la  naissance  d’ Hercules , de  la  conquête 
du  Pélo|tonnèse  par  lesHéraclides,  et  «le  la  majorilé 
«le  Profité  et  d Korysthènes , laquelle  majorité  seri 
à Üxer  la  seconde  fondation  de  l’ile  Cubiste.  Elles  se 
trouvent  le  lement  liées  le*  unes  aux  autres , qu’on 
ne  peut  les  «léplacer  *ans  déranger  celles  qui  sont 
incontestable*  Par  exemple,  Créon  régnait  h T bé- 
bé* , ou  plutôt  était  régent  du  royaume , pendant 
l'interrègne  de  quatre  ans  qu'il  y eut  entre  les  règnes 
de  Laïus  et  d 'Œdipe.  Ce  prince  maria , pendant  cet 
interrègne , sa  fille  Mégare  à Hercule  Si  ce  héros 
n’était  point  encore  né  , s’il  n’était  pas  alors  en  âge 
de  se  marier,  on  s’il  se  trouvait  trop  âgé , il  serait 
hors  de  doute  que  cette  époque  serait  fausse.  Mais  ce 
qui  prouve  qu’elle  est  certaine  , c’est  que  cet  inter- 
règne dut  commencer  l’an  5550  de  la  période  ju 
tienne,  1558  ans  avant  l’ère  vulgaire,  et  qu’il  finit 
l’an  5360  de  In  même  période,  1554  ans  avant  no- 
tre ère.  Or . Hercule  avait  alors  26  à 50  ans. 

On  pourrait  me  faire  une  autre  objection  , que 
je  ne  dois  point  dissimuler  dans  un  ouvrage  de  celte 
nature.  L’ile  Calliste  fut  fondée  par  Membllarès  » , 
parent  de  Cadmus,  dans  le  même  temps  que  Thasus. 
frère  de  Cadmus  , fonda  Plie  de  Thasos.  Si  de  Cad- 
mus à Thérasil  y a dix  générations,  il  doit  y en 
avoir  autant  de  Membliarès  à Théras.  Mais  Héro- 
dote * raconte  que  Cadmus,  ayant  abordé  à Plie  Cal- 
liste  , y laissa  Membliarès,  l'un  de  ses  parents,  avec 
de*  Phéniciens,  et  qu’ils  habitèrent  cette  lie  pendant 
huit  génération*  avant  l’arrivée  de  Théras  dans  la 

« Voyez  sur  ces  sortes  de  générations  le  cbap.  tiv. 

3 Pansan.  Ba>ot.  sive  lib.  ix,  cap.  v,  psg.  723. 

• Herodot. , lib.  rr,  Sgxltii. 

♦ Id.,  Ibid. , 5aurin. 
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même  Ile.  Je  ne  crois  pas  qu’Hérodoteait  imaginé 
qu’il  n’y  avait  en  que  huit  générations  entre  l’arri- 
vée de  Membliarès  et  celle  de  Théras.  Si  telle  avait 
été  sa  pensée , il  se  serait  grossière«nent  trompé.  Je 
crois  que  cet  historien  a seulement  voulu  «lire  que  la 
branche  royale  et  directe  de  Membliarès  avait  r«;gné 
pendant  huit  générations  avant  l'arrivée  de  Théras, 
et  qu’elle  n’était  plus  alors  sur  le  trône , soit  qu’elle 
fût  eteinte , soit  qu’on  lui  eût  ôté  la  couronne  pour 
des  raisons  que  nous  ignorons.  Sans  celte  supposition, 
comment  peut-on  imaginer  que  Théras , qui  n’était 
accompagné  que  d'un  petit  nombre  d’aventurier* , 
ait  pu  se  rendre  maître  de  cette  Ile,  ou  que,  n’y 
ayant  abordé  que  dans  la  vue  de  demeurer  avec  les 
anciens  habitants,  et  de  se  les  attacher  ' iixyit^uwe* , 
le  prince  «le  Calliste  lui  en  eût  cé-lé  la  souveraineté  ? 
Je  sais  que Pausanias  prétend  * que  Mernbliares  était 
d’une  naissance  commune,  et  que  Théras  ne  doutait 
point  que  ses  descendants  ne  lui  cédassent  la  souve- 
raineté de  l llc.  Il  ajoute  qu'ils  le  firent  d’autant  plus 
volontiers  que  Théras  rapportait  son  origine  à Ead- 
mus , au  lieu  que  Membliarès , leur  ancêtre  , était  un 
homme  du  peuple. 

Il  faut  bien  peu  connaître  le  ccrur  humain  pour 
s’imaginer  que  le  préjugé  «le  la  naissance  ait  été  as- 
sez fort  pour  obliger  tin  souverain,  en  possession 
d’un  trône  affermi  dans  sa  famille  pendant  huit 
générations , à descendre  de  ce  même  trône , et  à le 
céder  à quelqu'un  d'une  illustre  extraction.  On  ne 
réussira  jamais  à me  le  persuailer.  La  race  directe 
de  Memliliarès  était  sans  «toute  alors  éteinte , ou  du 
moins  elle  avait  perdu  la  couronne  à eatis-*  de  sa  ty- 
rannie , ou  pour  quelque  autre  raison  qui  n’est  point 
venue  à notre  connaissance.  Théras,  qui  trouvait 
trop  au-dessous  de  lui  d’occuper  le  second  rang  à 
Sparte , n’aurait  jamais  songé  à s’établir  dans  l'ile 
Calliste,  s'il  n’eût  point  été  assuré  d’en  avoir  la  sou- 
veraineté ; et  il  ne  pouvait  en  avoir  la  certitude  que 
dans  le  seul  cas  où  il  n’y  aurait  plus  eu  de  reje- 
tons de  la  famille  de  Membliarès  en  état  de  la  lui 
disputer,  puisqu'il  avait  avec  lui  trop  peu  de  forces 
ptuir  subjuguer  cette  Ile , et  qu’il  n’y  était  venu , 
comme  le  dit  Hérodote  *»  «pie  dans  l'intention  de  se 
l'attacher. 

On  pourrait  encore  m'objecter  la  Chronique  de 
Paros , qui  contredit  manifestement  les  époque*  pré- 
cédentes. Mais  je  suis  persuadé  que  si  elle  s’est  attiré 
la  confiance  des  savants , ce  ne  peut  être  qu’à  raison 
de  son  ancienneté.  J'ai  prouvé  dans  le  chapitre  ix, 
concernant  la  chronologie  «l'Athènes,  qu’elle  n’en 
méritait  aucune  par  rapport  aux  événements  anté- 
rieurs aux  Olympiades. 

4 Herodot. , lib.  it,  5 CXI.YII. 

* Pausan.  Laconie,  site  lib.  ni,  cap.  i,  pag.  205 et  2o6, 

* Herodot.  looo  nupcrius  laudalo. 
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S’il  était  resté  des  monuments  des  rois  de  Tlièbes 
quelques  siècles  après  l'extinction  de.  la  royauté , la 
chronologie  de  ces  princes  éprouverait  aujourd'hui 
moins  de  difficultés.  Ces  monnmen's  furent  détruits 
la  plupart  dans  la  guerre  des  Aeriens . sous  1rs  lils 
d’OEdipe.  et  dans  les  autres  révolutions  qu'éprouva  ce 
pays.  Il  ne  faut  donc  point  s’étonner  qu'il  se  trouve 
encore  quelques  obscurités  dans  cette  partie  de 
l’histoire.  J'ai  l4ehé , mais  en  vain  , de  les  faire  entiè- 
rement disparaître.  Quelque  autre  sera  peut-être  plus 
heureux  ; je  le  désire  sincèrement  pour  l'avancement 
de*  connaissances  humaines. 


CHAPITRE  XII. 

De  Minos  Ier  et  it,  ruis  de  Crète,  De  DrecJiilc. 

Europe  ayant  été  enlevée  vers  l’an  5102  de  la 
pério  te  julienne,  1552  ans  avant  notre  ère,  comme 
on  l’a  vu  dans  le  chapitre  xi,  concernant  Europe, 
la  naissance  dp  Minus  !*«•  doit  être  à peu  près  de  l’an 
5166  de  la  période  julienne,  1548  ans  avant  l'èrc 
vu'gaire.  La  mort  de  Minos  ii  ayant  été  fixée, 
comme  on  le  verra  dans  peu , en  5561  de  la  période 
julienne,  1555  ans  avant  notre  ère,  on  aura  un 
intervalle  de  195  ans.  Si  l’on  suivait  la  règle  des 
générations,  il  faudrait  placer  nécessairement  la 
naissance  de  Minos  t**  95  ans  plus  lard.  Cela  ne  se 
peut  cependant , parce  que  l’enlèvement  d'Europe , 
prouvé  par  l'arrivée  de  Cad  mus  en  Béotie , s’y  oppose. 
Mais  cette  règle , qui  est  sûre  lorsqu’il  s’agit  d'on 
assez  grand  nombre  de  générations , est  le  (dus  sou- 
vent en  defaut  quand  il  n’est  question  que  de  trois  ou 
quatre.  Il  faut  donc  chercher  une  autre  voie  pour 
concilier  Ilerodote  avec  lui-même.  Les  anciens  nous 
ayant  laissé  ignorer  les  faits  qui  liaient  ces  tempj  les 
uns  aux  autres,  je  suis  forcé  de  recourir  à un  moyen 
que  je  me  garderais  bien  d’employer  en  d'autres 
occas.ons , mais  que  je  crois  devoir  adopter  en  celle- 
ci,  n’en  trouvant  pas  de  meilleur.  Si  Minos  n’a  eu 
Lycaslus que  dans  sa  soixantième  année,  Lycastus 
est  né  en  5226  de  la  période  julienne  1488  an* 
avant  notre  ère.  Si  celui  ci  n’a  eu  pareillement  Mi- 
nos ii  que  dan»  sa  soixantième  année,  Minos  II  est 
né  l’au  5286  de  la  période  julienne,  1528  avant 
noire  ère.  Ainsi  il  se  trouvera  que  Minus  H avait 
75  ans  lorsqu'il  péril  en  Sicile.  Je  sais  que  les 
hommes,  et  surtout  les  princes,  se  marient  rarement 
dans  un  âge  si  avancé.  Mais  qui  peut  assurer  que  les 
circonstances  où  se  sont  trouves  ces  deux  |>riiices 
ne  lésaient  pas  empêchés  de  se  marier  plus  tôt  ? Qui 
peut  assurer  que , les  enfants  qu’ils  auront  eus  d’un 
pre.uirr  mariage  étant  morts,  ils  ne  se  soient  point 
remariés  dans  un  âge  avancé  ? Ce  qu'il  y a de  certain, 
c’est  qu’on  ne  peut  m’opposer  de  passage  ancien 


qui  contredise  ces  assertions , et  que  ce  tempérament 
concilie  trè -bien  ce  que  dit  Hérodote  de  la  mort 
de  Minos  it  et  de  l’arrivée  «le  Cadmus  eu  Béotie. 

La  Chronique  de  Paros  parle  de  Minos  irr,  niais  la 
date  est  effacée,  et  la  précédente  est  1242;  ce  qui 
revient  à l’an  5208  de  la  périod<‘  julienne , 1506  ans 
avant  notre  ère.  Si  celle  qui  regarde  Minos  approchait 
de  bien  ptès  de  celle-là,  elle  confirmerait  mon  opi- 
nion. Kusèbe  place  U naissance  de  Minos  i"cii  572, 
c’est-à-dire  l’an  5268  de  la  période  julienne,  1446 
ans  avant  notre  ère.  Mais  il  faut  faire  attention 
qa’Eosèbe  et  les  autres  chronologistes  modernes 
se  sont  vus  forcés  d’abréger  les  temps  anc.ens,  afin 
de  les  faire  accorder  avec  les  systèmes  de  chronologie 
qu’ils  empruntaient  rie  PÉcrilure-Sainle.  Mais  il  est 
ai  é de  prouver  que  la  vraie  chronologie  de  l'Écriture 
s’accorde  presque  partout  avec  Hérodote.  Il  était 
donc  inutile  d’abréger  les  temps  anciens. 

Minos  ii  mourut 1 eu  Sicile  d’une  mort  violente , 
en  la  troisième  génération  avant  la  prise  de  Troie. 
Celle  ville  avant  été  détruite  l’an  5444  de  la  période 
julienne,  1270  ans  avant  notre  ère,  la  mort  de  Mi- 
nos ii  doit  être  à peu  près  de  Pan  5561  de  la  période 
julienne,  1355  ans  avant  Père  vulgaire,  et  Égée 
régnait  déjà  dans  l’Altlque , comme  le  dit  la  Chro- 
nique de  Paros,  époque  vingtième. 

On  pourrait  m’objecter  que  les  Marbres  de  Paros 
placent  Minos  II  en  1051  de  Père  allique,  c’est-à- 
dire  en  3419  de  la  période  julienne,  1295  ans 
avant  notre  ère  ; ce  qui  fait  une  diff,  rence  de  67  ans. 
Mais  celle  différence  vient  de  ce  que  l’auteur  de  la 
Chronique  de  Paro  inet  la  prise  de  Troie  en  5505 
de  la  période  julienne,  1209  ans  av,.nt  notre  ère, 
et  Hérodote  l'an  3444  de  la  période  julienne , 1270 
ans  avant  Père  vulgaire.  Il  faut  donc  avancer  Mi- 
no*  n de  61  ans,  puisqu'il  y a un  pareil  intervalle 
entre  la  date  de  la  prise  de  Troie  par  Hérodote  et 
Celle  qu'assignent  les  Marbres.  Il  se  trouvera  cepen- 
dant encore  six  ans  île  moins.  Mais  lorsqu’il  s’agit 
de  temps  si  éloignés,  je  ne  crois  pas  qu’on  foit  en 
droit  d’exiger  une  scrupuleuse  exactitude,  et  je  suis 
persuade  que  c'est  beaucoup  que  d'approcher  de  si 
près. 

Hérodote  parle  de  D e là!»*.  Je  dois  donc , parcelle 
raison,  tâ  lier  de  déterminer  le  temps  où  il  a vécu. 
On  sait  qu’il  passa  dans  I tic  de  Crète  sous  le  règne 
de  Minos  u , c’esl-à  dire  avant  Pan  5561  de  la  pé- 
riode julienne,  1355  ans  avant  notre  ère.  Il  s’agit 
maintenant  de  prouver,  non-seulement  qu’il  vivait 
alors , mais  qu’il  était  assez  âgé  pour  avoir  acquis  de 
la  célébrité.  D.rdafe  * était  fils  d'Eupalaimis,  petit- 
fils  de  Mélion , et  arrière  priii-fils  1 d’Érechtée.  Ces 

4 ilémdot. , lit*,  vu,  S cuti. 

* Apollodor.  Bil>lio.h..  lit),  m,  cap.  xir,  $viii  , p.  257, 

* U.,  ibld. , S i . (WR.  229. 
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trois  générations  font  UN)  ans.  Comine  on  ignore  en  . 
quelle  année  naquit  Ereclilée , on  ne  peut  détermi-  1 
ner  le  terme  où  commencent  ces  100  années.  J’ai 
fixé  sur  des  probabilités  le  commencement  du  règne  ; 
de  ce  prince  en  3283  de  la  période  julienne , 1 131  \ 
ans  avant  noire  ère.  En  supposant  qu’il  eut  alors 
30  ans,  il  sera  né  vers  l’an  3247  de  la  période  ju- 
lienne , 1407  ans  avant  notre  ère.  Si  Dædale  est  né 
100  ans  après,  comme  le  veut  la  règle  des  généra- 
tions, il  aura  vu  le  jour  vers  l'an  3347  de  la  période 
julienne,  1307  ans  avant  nulicère,  et,  par  consé- 
quent , il  n’avait  que  1 4 ans  lorsque  Minos  il  mourut. 
Mais , comme  nous  l’avons  remarqué  plus  d’une  fois , 
la  règle  des  générations,  qui  e.-l  infaillible  quand  il 
est  question  d’un  grand  nombre  de  générations , se 
trouve  presque  toujours  eu  défaut  lorsqu  il  est 
question  d’un  petit  nombre.  Ainsi  Dédale,  quoique 
arrière-petit  fils  d’EredUce,  pouvait  être  né  avant 
le  temps  qu’on  lui  assigne,  et  Ere  chiée  lui-même 
pouvait  avoir  plus  de  30  ans  quand  il  parvint  à la 
couro.me.  Comme  on  n’a  rien  de  certain  sur  ces 
anciens  temps , il  est  permis  de  supposer  qu’Krecliiéc 
est  né  vers  l’an  3243  de  la  période  julienne,  1471 
ans  avant  notre  ère;  qu’il  eut  Cccrops , Pandoros 
et  Motion  avant  que  de  monter  sur  le  trône,  et  ce 
dernier  à l’âge  de  27  ans;  que  Mellon  eut  Eupala- 
mus  à l’âge  de  24  ans . et  que  lorsque  Dædale  vint 
au  monde , Kupalainus  n’avait  aussi  que  24  ans.  Il 
s’ensuivra  que  DxJale  avait  47  aus  lorsque  Minos  u 
mourut.  Cet  âge  rend  très-ci oy  aille  ce  que  raconte 
Diodore  de  Sicile  des  talents  et  de  l'habileté  de 
Dædale , de  sa  fuite  en  Crète , de  ta  retraite  eu  Sicile , 
de  l’expédition  de.  Minos  dans  cette  lie , et  suloutdu 
long  séjour  qu’y  fil  Dædale.  On  peut  consulter  Dio- 
dore de  Sicile,  liv.  !v,  §.  lxxvi,  (le.  pag.  419  et 
stiiv. 

CHAPITRE  XIII. 

Hercule  ; l’expédition  des  Argonaute*;  Médée. 

L’Hercule  grec  n’est  point  un  lien  s imaginaire. 
Les  historiens  comme  les  poètes,  les  philosophes 
comme  les  orateurs,  attestent  tous,  d’une  voix  una- 
nime, son  existence.  Les  principales  et  les  plus  illus- 
tres maisons  de  la  Grèce  , non-seulement  le  regar- 
dent comme  la  souche  d'où  elles  sont  sorties,  mais 
encore  elles  remontent  jusqu’à  lui  par  une  filiation 
suivie.  Si  la  fable  lui  a attribué  .quelques  exploits 
trop  merveilleux  pour  ôtie  crus,  ce  n’esl  point  une 
raison  pour  révoquer  eu  doute  qu’d  ait  paru  eu 
Grèce  un  héros,  fils  d’ Amphitryon,  que  ses  gran- 
des actions  ont  immortalisé.  Les  poêles  embellirent 
scs  exploits  par  des  fictions  brillantes  plus  propres 
à plaire  à l’imagination  qu’à  la  froide  raison.  Sou- 


vent ils  les  présentèrent  sous  l’enveloppe  de  l’allé- 
gorie, que  l’on  prit  pour  une  réalité  ; souvent  ils 
peignirent  leur  héros  terrassant  des  monstres  et  rem- 
portant des  victoires , seul  et  armé  de  sa  redoutable 
massue.  Mais  cc  n’esl  point  ainsi  que  nous  l’offre 
l’histoire.  Elle  nous  montre  un  prince  force  de  suc- 
comber sous  l'injustice  d'un  tyran,  un  prince 
qui  se  fait  un  parti  dans  les  états  de  ce  même  tyran , 
un  parti  d’hommes  couiageux  assez  considérable 
pour  former  un  corps  d'armée , avec  lequi  I ce  héros 
exécute  les  actions  qu’on  lui  attribue.  Qu'on  ouvre 
Diodore  de  Sicile  et  les  autres  écrivains  qui  en  ont 
parlé , et  je  suis  persuadé  qu’on  reviendra  du  préjugé 
défavorable  qu'a  donné  de  lui  la  lecture  des  poêles. 

Mais  il  est  temps  de  passer  à l’époque  de  sa  nais- 
sance. Elle  se  prouve  : I?  par  un  passage  direct 
d'Hérodote,  qui  affirme'  qu’il  y a environ  900 ans 
de  ce  héros  jusqu’à  lui.  Toute  In  difficulté  consiste 
à savoir  ce  qu’il  faut  entendre  par  ces  mots  depuis 
Hercule  jusqu'à  moi  il  y a b 00  ans.  Hérodote, 
toujours  clair,  en  détermine  le  sens  ; car  il  ajoute 
tout  de  sui;e  : Pau  est  postèi ieur  à la  guerre  de  Truie , 
et  l'un  ne  compte  de  lui  jusqu'à  moi  qu'enviroH 
huit  ienis  ans.  Il  est  évident  qu’HéioJote  entend 
par  cei  mots  la  naissance  de  Pan.  Mais  comme  il  ne 
s'est  pas  exprimé  de  même  en  parlant  d’Hercule, 
il  est  clair  qu'il  n’a  pas  voulu  parler  de  la  naissance 
de  ce  lieras , mais  du  temps  où  il  a commencé  à 
s'illustrer,  et  c’est  ce  qui  tu  a fait  mettre  le  commen- 
cement de  ses  exploits  1561  ans  avant  notre  ère, 
c'est-à-dire  environ  900  ans  avant  le  voyage  d'Héro- 
dote eu  Égypte.  Hercule  pouvait  avoir  alors  vingt- 
trois  à vingt-quatre  ans.  IL  était  donc  né  l'an  1584 
avant  nuire  ère. 

2°  Cette  même  époque  se  prouve  indireciement 
par  la  suite  des  rois  de  Lydie.  La  ville  de  Sardes 
a été  prise  par  Cyrus  l’an  4160  de  la  période 
julienne , 513  ans  avant  notre  ère.  Je  supjiose  celte 
epoque  démontrée , et  j’en  ai  donne  les  preuves 
dans  le  chapitre  vu , concernant  les  rois  de  Lydie. 
En  remontant , on  trouve  que  Gygèi,  premier  roi 
de  Lydie  de  la  race  des  Mtrmnades,  a régne  58  ans, 
Àrdys  49,  SadyaUes42,  Alyales  37,  Créstis  14, 
comme  on  le  voit  dans’  Hérodote.  Ces  sommes 
réunies  font  170  ans,  lesquels,  étant  retranchés 
de  4169,  donnent  l’an  3999  de  la  période  julienne, 
715  ans  avant  notre  ère.  Les  Iléraclides  occupè- 
rent 3 le  trône  de  Lydie  505  ans.  Si  l'on  ôte  505  ans 
de  5999,  on  aura  l'an  5491-  de  la  période  julienne, 
1220  ans  avant  notre  ère,  pour  l'avéncinent  au  trône 
de  Lydie  d’Agron,  premier  roi  de  ce  pays  de  la 

« Hcrodot. , lib.  u , S cxlv. 

» Ilerodot.,  lit»,  i , jîxiv,  xvi,  w,  unu. 

1 Id.,  S vu. 
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famille  des  Hëraclides.  Maintenant , en  remontant 
d’Agron  jusqu’à  H^icule  inelsiveinenl , oui  ' cinq 
générations,  qui  font  ICHJ  ans.  Ces  466  ans  étant 
retranchés  de  34  )4,  on  a l'an  5328  de  la  période 
julienne,  4386  ans  avant  Père  vulgaire.  Cette  date 
se  trouve  la  même  , à deux  ans  près,  que  celle  qu’a 
donnée  le  passage  d'Hérodote  ci-de  sus  rapporté. 

L’apothéose  d’ Hercule  précède  la  prise  de  Troie 
de  53  ans , et  le  commencement  du  règne  dTIorcn- 
les,  ou  plutôt  de  ses  exploits  (car  c’est  sans  doute 
de  ses  exploits  dont  a voulu  parler  Apollodore  dans 
ses  chronographies , citées  par  S.  Clément  d’Ale- 
xandrie •,  lorsqu’il  fait  mention  de  son  avènement  au 
trône);  le  commencement , dis-je,  de  ses  exploits 
est  antérieur  à son  apothéose  de  38  ans  : donc  ses 
exploits  devancent . selon  cet  éciivain  , la  prise  de 
Troie  de  91  ans , et  non  de  83 , comme  le  veut 
M.  Fréret  »,  qui  ci  e cependant  Apollodore.  Le  com- 
mencement de  ses  exploita  est  donc  de  l’an  3333  de 
la  période  julienne,  1361  ans  avant  l’ère  vulgaire  , 
et  son  apothéose  de  l’an  5391  de  la  période  julienne, 
1323  ans  avant  notre  ère. 

Toutes  ces  autorités  paraissent  sans  réplique,  et 
l’on  ne  peut  m’objecter  que  celles  des  chronologies 
plus  récents,  tels  qn’Apollodore,  Eralnslhèues,  eîc.. 
qui , mettant  la  plupart  la  prise  de  Troie  en  3530 
de  la  période  julienne,  4184  ans  avant  notre  ère, 
faisaient  conséquemment  Hercule  moins  ancien. 
Mais  j'ai  prouvé , à l’article  de  l'époque  de  la  prise 
de  Troie , que  ces  savants  n’avaient  eux-mêmes , 
pour  parvenir  à la  vérité , d’autre  moyen  que  celui 
des  générations,  et  que  cet  unique  moyen  est  devenu 
entre  leurs  mains  une  source  d’erreurs,  par  le  mau- 
vais emploi  qu’ils  en  ont  fait.  C’est  ce  mauvais  em- 
ploi que  les  chroncdogisies  modernes  auraient  dû 
chercher  à découvrir  , les  uns , au  lieu  de  se  traîner 
pesamment  sur  les  pas  d’ Apollodore  et  d’Eratos- 
Ihènes;  les  autres,  au  lieu  de  tâcher  de  concilier  les 
systèmes  de  ces  deux  savants  avec  ceux  de  leurs 
devanciers;  car  je  ne  donte  point  que  s’ils  eussent 
tourné  leurs  vues  de  ce  côté , ils  n’eussent  parfaite- 
ment réussi,  quand  même  ils  n’auraient  apporté  que 
la  moitié  de  la  sagacité  qu’ils  ont  employée  en -pure 
perte , en  voulant  concilier  des  systèmes  inconci- 
liables. 

Mais  les  poèmes  d’Homère  présentent  des  objec- 
tions plus  fortes  que  celles  qu’on  peut  tirer  des  chro- 
nologistes  modernes , et  il  est  bon  d’y  répondre.  Ce 
poète , non  moins  savant  dans  les  antiquités  de  sa 
patrie  que  dans  la  géographie  et  toutes  les  connais- 
sances de  son  siècle,  qui  a précédé  d’un  grand 

* llerodot. , lib.  i, § vu. 

’CIcmcnlU  Alexandrin.  Stromal. , lib.  i,  pap.  382. 

• Mémoires  de  l'Académie  des  Rdles-Lettres , tom.  v , 
pag.  292. 
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nombre  d’années  Hérodote  lui-méme,  ne  parait  pas 
faire  Hercule  aussi  ancien  que  je  le  suppose  , puis- 
que Tlépoléme,  fils  de  ce  lieros,  se  trouva  au  siège 
de  Troie  ’ . Mais  le  même  Homère  nou*  p<  rie  aussi  de 
Phidippus J et  d’Anliphus,  pet its-hlsd’ Hercules  ; cej 
qui  s'accorde  mieux  avec  l’ordre  des  temps.  Ains 
l’on  peut  répondre  que  Tlcpoême  était  né  sur  la  fin 
de  la  vie  de  ce  héros,  peut-être  vers  l'an  3388  de  la 
période  julienne . 1326  ans  avant  notre  ère,  et  trois 
ans  av  .ni  .va  mort.  A>nsi  Tlépoléme  pouvait  avoir 
56  ans  la  dixième  et  dernière  année  de  la  guerre  de 
Troie.  Il  y avait  à cette  guerre  des  Grecs  plus  avan- 
cés en  âge  que  lui  : Nestor,  par  exemple,  devait 
avoir,  à la  même  époque,  environ  76  ans,  puisqu’ Ho- 
mère dit  1 qu'il  avait  vu  mourir  deux  générations  , 
et  qu’il  régnait  sur  la  troisième.  Nestor  était  donc  né 
vers  l’an  3368  dé  la  période  julienne,  4346  ans 
avant  notre  ère.  Cet  âge  de  Nestor  s’accorde  très- 
bien  avec  le  récil  d Homère  et  avec  l'époque  de  la 
nasvmce  d’ilercule.  Ce  héros  attaqua  Pylos,  et  tua 
les  onze  frères  île  Nestor.  Celui-ci  ne  dut  probable- 
ment la  vie  qu'à  son  absence.  Il  était  élevé  chez  les 
Géréniens  t.  Il  était  si  jeune,  que  l’année  précédente 
son  père  Nélëe  n’avait  pas  voulu  lui  permettre  de 
porter  les  armes  contre  Us  Epéens.  Mais  Nestor  , 
quoiqu'à  peine  âgé  de  dix  ans  s'échappa  des  mains 
de  ses  surveillants  et  se  distingua  k par  plusieurs 
grandes  actions,  qui  Hreul  augurer  ce  qu’il  serait  un 
jour.  Ce  fut  après  celle  guerre  qu’il  alla  achever  son 
éducation  chez  les  Géréniens.  L’année  suivante 
Hercule  attaqua  les  Py liens.  Cette  expédition  est 
donc  de  Pan  3379  de  la  période  julienne , 4335  ans 
avant  notre  ère.  Hercule  avait  alors  49  ans. 

On  peut  aussi  consulter , an  sujet  de  Tlcpolême , 
ce  que  j’en  ai  dit  chapitre  xv,  section  il.  On  y trou- 
vera racontées  eu  peu  de  mots  ses  expéditions  après 
la  mort  d’Hercule  et  le  temps  où  il  conduisit  une 
colonie  dans  l’Ile  de  Rhodes  ; ce  qui  prouvera  qu’Ho- 
nière  n est  nullement  contraire  à ce  que  j'ai  avancé 
sur  l'époque  de  la  naissance  (l'Hercule. 

Le  temps  où  vivait  Hercule  se  prouve  encore  de 
celte  manière.  Mélanlhus * était  roi  de  Messénie , et 
descendait  de  N’élée  au  sixième  degré,  par  Andro- 
pompus,  Bon»,  Penthilus,  Péridymène,  fils  de  ce 
prince.  Mélanlhus  fut  chassé  du  trône  par  les  Héra- 
clidesvers  l’an  3524  de  la  période  julienne,  1490 
ans  avant  notre  ère,  comme  je  l’ai  prouvé  chapitre  IX, 
5 ni,  concernant  la  chronologie  d’Athènes,  et  comme 
cela  le  sera  encore  chapitre  xvi.  Sdon  la  règle  des 

1 Ilomer.  Tliad. , lib.  n , v.  638. 

* Id. , ibid. , V.  678. 

»Id.,ibid.,Iib.  i,  v. 250. 

* Àpollodor. , lib.  u , cap.  vu  ,5m.  P*g- 

* Horoer.  Iliad. , lib.  xt,  v.  717,  etc. 

* Pausan.  Corinthiac.  sive  lib.  u,  cap.  xvm , pag.  451 
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générations,  Nélée  était  né  veri  l’an  3327  de  la  pé- 
riode julienne,  4387  ans  avant  notre  ère,  ou  même 
un  peu  plus  tôt , parce  qu'en  faisant  cette  évaluation, 
je  pars  de  l'année  de  l’expulsion  de  Mélauthus , et 
non  de  celle  de  sa  mort.  Hercules,  qui  était  né 
en  3350  de  la  période  julienne,  4584-  ans  avant 
notre  ère,  a donc  pu  voir  Nélée  et  lui  Taire  la  guerre, 
puisque  celui-ci  n’avait  que  trois  ans  de  plus  que 
lui. 

Toutes  ces  généalogies  s’accordant  parfaitement 
les  unes  avec  les  autres , cet  accord  doit  Inspirer  de 
la  confiance,  et  me  parait  devoir  autoriser  ma  ma- 
nière de  procéder. 

Je  passe  maintenant  à l'expcdition des  Argonautes 
et  à l'enlèvement  de  Médée.  Os  faits  doivent  néces- 
sairement coïncider  avec  l'époque  d’Hercule,  puis- 
que ce  héros  s'embarqua  avec  les  Argonautes  Troie 
fut  prise,  comme «n  le  verra,  en  3444  de  la  pé- 
riode julienne,  1270  ans  avant  notre  ère.  Ce  siège 
dura  40  ans  : il  fut  donc  commencé  en  3434  de  la 
pé'iode  julienne,  4280  ans  avant  notre  ère.  Les 
Grecs  forent  40  ans  à en  faire  les  préparatifs  : Hé- 
lène fut  doue  enlevée  par  Alexandre,  plus  commu- 
nément appelé  Péris , en  3424  de  la  période  ju- 
lienne , 1290  ans  avant  Père  vulgaire  : Hérodote 
raconte  ’ que  cette  princesse  fut  er.levéc  dans  la  se- 
conde génération  après  le  rapt  de  Médée  : l’expé- 
dition des  Argonautes  est  donc  à peu  près  de  IVn 
3304  de  la  période  julienne , 4330  ans  avant  nuire 
ère , et  précède  Penlèvemeut  d’Hélène  de  00  ans . 
on  environ.  Hercule  avait  alors  64  ans. 

LYpoque  du  voyage  des  rgonautes  est  A assez 
prouvée  par  ce  que  je  viens  de  dire,  et  je  ne  tn’y  ar- 
rêterais pas  davantage,  si  le  savant  cardinal  Qui- 
rini  n'était  pas  d’un  autre  avis.  Gt  illustre  prélat , 
qui  n’a  pas  fait  moins  d’honneur  à la  pourpre  ro- 
maine par  ses  vertus  que  par  son  profond  Savoir, 
prétend  * que  l’époque  de  l’expédition  des  Argo- 
nautes est  la  même  que  celle  du  siège  de  Troie.  Il  le 
prouve  parce  que  Alcinuiis  et  Arété,  qui  reçurent 
Jason  dans  Pile  des  Phéadens,  sont  les  mêmes 
princes  que  ceux  qui  reçurent  llysse  la  dixième 
année  après  la  guerre  de  Troie.  Ce  savant  ne  s’est 
pas  aperçu  que  cela  n’était  fondé  que  sur  le  récit 
d’Apollonius  de  llhodes,  qui,  ne  voulant  pas  perdre 
l’occasion  d’embellir  sou  poème  par  un  épisode  bril- 
lant, s’eri  peu  embarrassé  si  cet  épisode  s’accordait  ou 
non  avec  les  calculs  de  la  chronologie. 

* Ilerodot. . lib.  i , $ m. 

’ Primordia  Corcyræ , pag.  4y  et  50. 
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CHAPITRE  XIV. 

De  la  prise  de  Troie. 

Le  siège  de  Troie  est  un  des  événements  les  plus 
mémorables  des  siècles  anciens.  Les  Grecs  y acqui- 
rent tant  de  gloire,  que  les  poêles,  à Penvi  les  uns 
des  autres,  le  célébrèrent  dans  leurs  poèmes,  et 
qu’ils  en  transmirent  A la  postérité  les  actions  les 
plus  éclatantes,  ornées,  ou,  si  l’on  veut,  dégui- 
sées par  des  fictions  ingénieuses  et  brillantes , qui 
en  rehaussèrent  l'éclat.  La  prise  de  celle  ville  devint, 
entre  les  mains  des  historiens  et  des  chronologistes , 
une  ép  ique  célébré,  qui  leur  servit  à fixer  les  temps 
anterieurs  ou  postérieurs  au  sac  de  cctle  viPe.  Mais, 
par  un  malheur  attache  aux  siècles  d’ignorance , il 
at riva  que,  lorsque  les  historiens  commencèrent  à 
en  faire  mage , on  n'avait  pas  conservé  le  nombre 
(Panures  qui  s’élaicnl  ccouler  s avant  ou  depuis 
celte  époque.  On  n’avait  alors  pour  se  guider  que 
des  généalogies  certaines  de  quelques  grandes  mai- 
sons dont  l’origine  remontait  beaucoup  plus  haut  que 
la  guerre  de  Tioie , et  qui  ne  s'éteiguirent  que  long* 
temps  après , et  dans  des  siècles  U ès-counus.  Héro- 
dote lui-même  n’avait  pas  d'autre  règle.  Il  emploie 
presque  toujours  les  générations  comme  une  mesure 
de  temps , et  il  nous  ‘ avertit  que  trois  génération* 
font  un  siècle  ou  4(30  ans.  Quelquefois  il  accompa- 
gne ces  générations  de  leur  évaluation,  qui  est  tou- 
jours exacte , suivant  sa  méthode  et  celle  des  anciens, 
d'en  compter  trois  par  siècle , à moins  qu’il  ne  se 
soit  glUsé  quelque  erreur  dans  son  texte,  par  la  né- 
gligence des  copistes.  Quelquefois  aussi  il  se  con- 
tente de  donner  un  nombre  d’années , sans  y joindre 
les  générations,  ou  dévaluer  le  temps  qui  s'est 
écoulé  depuis  tri  ou  tel  événement , jusqu’à  l'année 
de  sa  naissance  , ou  celle  de  son  voyage  en  Egypte, 
lesquelles  étaient  toutes  les  deux  très  -comme*  des 
Grecs.  S’il  a suppi  imé , dans  ces  occasions,  le  nom 
bre  des  générations , il  faut  convenir  que  cela  lui 
est  arrivé  très- rarement , et  peut  être  i’a-l-il  fait 
afin  de  ne  pas  répéter  perpétuellement  celte  expres- 
sion; mais  on  ne  peut  pas  supposer  qu’il  n'eût  pas 
le  RI  de  ces  générations,  ou  qu'il  avait  quelque  autre 
moyen  plus  sûr,  et  encore  moins  qu'il  mettait  ces 
dates  au  hasard , ou  seulement  sur  des  traditions 
vagues  et  incertaines.  On  aura  peut-être  de  la  peine 
à se  persuader  qu’il  existât  dans  ces  anciens  temps 
des  généalogies  assez  suivies , pour  pouvoir  servir 
de  base  à un  calcul  chronologique;  mais  si  l’on  vient 
à considérer  qu’il  ne  se  passait  pas  une  action  re- 
marquable , qu’on  ne  l'inscrivit  dans  les  festes  de 
la  ville  quiarail  donné  le  jour  à son  auteur  avec  son 

4 Ilerodot.,  lib.  il,  ciLii. 
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nom  el  celui  de  sou  père , et  qu'un  ne  le  gravât  sur 
le  marbre  et  sur  l’airain;  qu'un  particulier  quel- 
conque ne  remportait  pas  un  prix  à un  jeu  public 
* que  son  nom  et  celui  de  son  père  ne  fussent  graves 
sur  le  trépied  qui  avait  été  le  prix  de  sa  \ icloire  ; 
que  les  dignités , les  postes  les  plus  éminents,  dans 
la  religion  et  dans  le  civil , étaient  attachés  à de  cer- 
taines maisons , on  cessera  d'élre  surpris  du  soin 
religieux  que  prenaient  les  Grecs  pour  conserver 
leur  filiation.  Hérodote  lui-même  rapporte  U ois  * in- 
scriptions gravées  sur  des  trépieds,  et  qui  existaient 
de  son  temps  : la  première . d’ Amphitryon  , père 
d’Hercules  ; la  seconde , de  Scæus , (ils  d llippocoon. 
Ce  Scæus  vivait  du  terni»  d’OElipe,  et  fut  tué  avec 
son  père  * par  Hercule.  Il  était  de  la  naissance  la  plus 
illustre , et  tirait  son  origine  » de  Deucalion . par 
Hrllen , vEolus  et  Périerè*.  La  troisième  inscription 
était  de  Laodamas.  (ils  d’Eléor-les,  roi  de  Titèbes. 
Il  existe  encore  actuellement  une  inscription  plus 
ancienne  que  celles-là  sur  le  frontispice  du  temple 
d'Onga;  c'est  la  .Minerve  des  Béotiens  et  «les  Baco- 
niens. Cette  inscription  porte  que  ce  * temple , que 
l’on  voit  encore  entier  à Amyclôs,  fut  consacré  à 
Onga  par  Enrôlas,  roi  des  Ictéocraléens.  Ces  Ictéo- 
cratéens  étaient  les  anciens  Baconiens . comme  l'a 
très-bien  explqué  Hésychius.  de  l’édition  d'Alde 
el  de  Schrevel.  Meuniua 1 s’elait  bien  apen’u  que 
celait  le  nom  que  portaient  les  Baconiens,  avant 
que  Lacédémon,  qui  avait  épousé  Sparté , fille  d’Eu- 
rotas,  leur  eût  donné  le  sien.  Feu  M.  IlemsU  rlmys 
était  d'un  au«re  avis,  et  lisait  dans  le  texte  d’Hésy- 
ebius,  l’#v*fc.  A/tfiéra.  Ainsi,  selon  ce  savant , 

Uuï  est  un  terme  lacédémonien , qui  signifie  xpdnti, 
taïujit , appnheusnm  srnlit.  Le  dernier  éditeur  d'Hé- 
sydiiusa  admis  la  note  de  M.  Hemslerlmys  ; mais 
par  une  coupable  négligence . il  a changé  l'ancienne 
leçon,  et  a introduit  dans  le  texte  la  prétendue  cor- 
rection de  ce  savant.  M.  Ruhnken , qui  a revu  le 
dernier  volume  après  la  mort  de  M.  Alherti , et  qui 
ajointàcelte  édition  un  aurtarium  enirnriationnm, 
n’a  rien  d:t  sur  celle  glose.  L'inscription  rapportée 
dans  les  ménioios  de  l’Académie  des  Belles  Let- 
tres *,  prouve  que  les  Laçons  étaient  anciennement 
appelés  Ictéocraléens  sous  les  rois  prédécesseurs  des 
Héraelides  ; et  quelques  autres  prouvent  f qu'ils 
n’avaient  point  encore  perdu  cette  dénomination 

« Ilcmdot. , lib.  v,  S lu,  lx  et  lui. 

* Apollod  r.  de  Diis,  lib.  ni,  cap.  x.  § v. 

1 Id.,  lib.  i , cap.  vu , 5 11 , ni  ; lib.  111 , cap.  1 , S iv. 

* Mémoires  de  l'Académie  de*  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  , tom.  xv,  pap.  (05. 

5 Meursias  MUceliaoca  Laconica,  Ub.  11s , cap.  tiii. 

ü Loco  snpcrius  laudalo. 

T Mémoires  de  l'Academie  des  Bel  les-  Lettres , tom.  xv, 
|«g-  400. 


567 

sous  le»  premiers  rois  Héraclides.  La  première  porte 
oysu  1 KTtoxpvrtts  et  le  nom  d’Enrotas,  qui  consacra 
le  temple  d'Amyctès  â Oga  ou  Onga , qui  est  la  Mi- 
nerve des  Béotiens,  et  qui  leur  fut  apportée  par 
Cadmus.  Quelques  autres  inscriptions  mettent  la 
chose  hors  de  doute.  Parmi  celles  qui  ont  été  ap- 
portées par  M.  Founnont , ét  qui  sont  conservées  à 
la  bibliothèque  du  Roi , il  y en  a plusieurs  où  l'on 
remarque  d’abord  les  noms  des  rois  de  Lacédémone , 
sous  ces  rois  les  noms  des  Pythü,  et  sous  ceux-ci 
un  cercle  partagé  en  plusieurs  cases.  Chacune  de 
ces  cases  contient  une  lettre,  dont  la  réunion  pré- 
sente le  mot  kauuixiftd* to».  Ce  qui  fait  voir  que 
c’était  le  sceau  , pour  ainsi  dire , de  Lacédémone. 
Dans  les  inscriptions  de  Sous  et  d’Echeslratus,  ce 
cercle,  divisé  de  même  en  différentes  cases,  pré- 
sente, par  la  réunion  des  lettres,  le  mot,  ixxnxp&r «* 
ou  'ixTMxjeaToov  qui  doit  être  le  nom  que  portaient 
alors  les  Lacédémoniens , de  même  que  wtiaiftévuv 
est  celui  qu’ils  portèrent  depuis.  Il  ne  peut  donc  y 
avoir  de  doute  sur  la  leçon  d'Hesycbius,  ’ixT«o*yMCT«r, 
et  M.  Hemslerlmys  me  parait  avoirtaxë  bien  légère- 
ment Meursius  d’avoir  été  ass»*z  ab.-urde  pour  ima- 
giner un  peuple  d’Icteucraléens.  Ces  inscriptions 
>«*nl  de  la  plus  haute  antiquité.  Enrôlas  était  le  troi- 
sième roi  de  Lacalemone  de  la  dynastie  qui  régna 
dans  ce  pays  avant  la  conquête  des  Héraclides;  et  il 
esté  présumer  qu’il  était  contemporain  de  Cranaùs, 
second  roi  d'Athènes,  ou  du  moins  qu'il  le  précède 
de  lrès-|teu,  et  qu'il  est  à peu  près  de  l'an  31 92  de 
la  période  julienne , 1322  ans  avant  fère  vulgaire. 
Sous  était  le  second  roi  de  la  dynastie  des  Héra- 
clides de  la  famille  de  Prodès , el  EcheslraUis  le 
troiMème  roi  de  la  même  dynastie,  de  la  branche  des 
Euryslhénkles. 

Si  ces  inscriptions  se  sont  conservées  jusqu’à  no» 
jours , quoique  quelques-unes  remontent  à plus  de 
5300  airs,  on  peut  croire  avec  vraisemblance  que 
dans  les  beaux  temps  de  la  Grèce , il  en  existait 
une  suite  non  interrompue , qui  facilitait  aux  histo- 
riens la  connaissance  des  anciens  temps.  Les  parti- 
culiers d’une  naissance  distinguée  conservaient  avec 
soin  leurs  généalogies.  Hécatée  de  Milet , historien 
qui  a précédé  Hérodote  d'un  petit  nombre  d'années, 
f lisait  remonter  sa  ' généalogie  à seize  générations; 
et  quoiqu'il  crût  ou  fit  semblant  de  croire  que  son 
seizième  aïeul  était  un  dieu , on  ne  doit  pas  imaginer 
que  sa  généalogie  ne  fût  qu’un  tissu  de  Tables.  H 
faut  absolument  supposer  que  son  quinzième  aïeul 
était  un  personnage  illustre,  et  peut  être  le  premier 
de  sa  race  qui  se  fût  distingué  ; et  comme  on  ignoiait 
quel  avait  été  son  père,  la  vanité  de  cet  e maison  lui 
avait  fait  imaginer  qu'il  devait  sa  naissance*  un  ditu. 

1 llcrodot. , lib.  11 , S au.111. 
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Toutes  ers  généalogies  Turc  ni  recueillies  avec  le 
plus  grand  soin  par  les  écrivains  cycliques,  sur  les- 
quels on  peul  consulter  M.  Heyne  Ces  ouvrages 
étaient  alors  très-connus,  et  c'était  dans  ces  sources 
que  puisaient  les  poètes,  et  surtout  les  tragiques.  Les 
historiens  eux-mêmes,  et  d'antres  écrivains  en  proi-e, 
ne  dédaignaient  pas  de  les  consulter. En  effet,  dans 
quels  autres  écrits  Diodore  de  Sicile  et  tant  d’autres 
auteurs  auraient- ils  pris  ce  qu'ils  racontent  des 
temps  héroïques,  les  inscriptions ne  suffisant  pas  et 
n'étant  pas  assez  détaillées  pour  en  former  un  corps 
d’histoire  complet?  Ces  écrivains  sont  malheureu- 
sement perdus,  et  il  ne  nous  reste  que  les  trois 
livres  de  la  Bibliothèque  d'Apollo  Jore,  savant  gram- 
mairien d’Athènes  et  disciple  d Aristarque,  dont  la 
tin  du  troisième  livre  n'est  point  venue  jusqu'à  nous. 
Plusieurs  savants , et  Saumaise  entre  autres  1 , ont 
regardé  cette  Bibliothèque  comme  un  abrtgé  des 
ouvrages  des  auteurs  cycliques. 

Après  avoir  parle  de  la  méthode  employée  par  les 
anciens  pour  acquérir  la  connaissance  des  temps , je 
passe  à l'époque  de  la  prise  de  Troie.  Hérodote , le 
plus  ancien  et  le  plus  instruit  des  historiens  grecs , 
nous  apprend  * que  Pan , fils  de  Pénélope , ot  né 
peu  après  la  prise  de  Tioie , et  environ  800  ans  avant 
lui.  Comme  c'est  dans  ion  voyage  d’Kgyple  qu'il 
s’exprime  ainsi , il  me  parait  évident  qu'il  veut  par- 
ler de  son  âge  actuel.  Si  l'on  suit  les  détails  de  sa 
vie , il  ne  devait  pas  avoir  alors  plus  de  2i  ans.  Cet 
historien  était  ne  l’an  4230  de  la  période  julienne  , 
48  4 ans avant  notre  ère.  En  voici  la  preuve.  Pamphi- 
la,  femme  célèbre,  qui  vivait  du  temps  de  Néron,  as- 
sure * qu'il  avait  53  ans  au  commencement  de  la 
guerre  du  Péloponnèse.  La  première  année  de  cette 
guerre  est,  de  l'aveu  de  tous  les  historiens,  de  l'an 
de  la  période  julienne  4285 , 431  ans  avant  notre 
ère.  Il  était  donc  né  l'an  4230  de  la  période  jul  enne, 
484  ans  avant  notre  ère,  et  il  voyageait  en  Egypte  ver» 
fan  4,234  de  la  période  julienne,  460  ans  avant  l’ère 
chrétienne.  Pan , étant  né  800  ans  avant  cette  épo- 
que, doit  être  de  l’an  5454  de  la  période  julienne, 
4 ,260  avant  notre  ère.  Comme  ce  demi-dieu  est  venu 
au  monde  environ  10  ans  ‘ après  la  prise  de  Troie , 
il  faut  fixer , scion  Hérodote , la  prise  de  celle  ville 
l'an  3444  de  la  période  julienne,  4270  ans  avant 
notre  ère. 

M.  le  président  Bouhier  s’appuie  des  mêmes  rai- 
sons , pour  prouver 6 que  Troie  a été  prbe  l’an  3,462 

4 Excurs.  i , adlib.  n A'neidos. 

» Salmnsius  ad  Solini  Pnlyli  stora , pag.  817. 

* Herodol. , Ub.  u , S cxlv. 

4 Aul.  Getl.  Roci.  Allie. , lib.  xv,  cap.  xxm. 

1 Hcrodot. , I b.  n , $ cxlv. 

• Recherches  et  Dissertations  xur  Hérodote,  chap.  xi , 
ag  124  et  123. 


D HÉRODOTE, 

de  la  période  julienne,  4 ,252  ans  avant  l’ère  vulgaire. 
La  raison  de  cette  différence  est  que  M.  Bouhier 
suppose  que  Pan  était  postérieur  de  deux  ans  au 
commencement  de  la  guerre  de  Troie,  et  antérieur 
de  huit  ans  à la  prise  de  celte  ville.  Cette  supposi- 
tion porte  sur  l'interprétation  qu’il  donne  de  ce  pas- 
sage d’Hérodote,  üà»»  fr«  iiu  tû»  qu’il 

croit  regarder  le  commencement  de  l’expédition 
contre  Troie,  au  lieu  qu’il  ne  concerne  que  la  fin 
de  celte  expédition  ; car  les  chronologistes  ont  tou- 
jours parlé  de  la  piise  de  Troie  lorsqu'ils  ont  voulu 
fixer  les  époques  avant  cet  événement;  et  il  est 
naturel  de  penser  que  notre  hisloren  avait  choisi 
cette  époque  remarquable  dans  fère  grecque  préfé- 
rablement à une  autre  qui  n'était  pas  en  usage , 
quoiqu’elle  ne  fût  jus  moins  certaine. 

M.  l'rérel  paît  des  mêmes  princijKS  que  M.  le  pré- 
sident Bouhier  et  que  raoi-mème , et  cependant  il  ne 
s’accorde  pas  plus  sur  le  résultat  avec  ce  savant 
qu'avec  moi , puisqu’il  met  ' la  prise  de  celte  ville 
l'an  3452  de  la  période  julienne , 1282  ans  avant 
notre  ère.  Voici  sa  preuve  : «.  Hérodote  est  né  l’an 
» 482 , puisqu’il  en  avait  53  la  première  année  de  la 

» guerredu  Pdnponnèe Cette  guerre  avait  rom- 

» mener  fan  450,  de  l’aveu  de  tous  les  chronologis- 
» les  ; donc  Ikrodote  était  né  l’an  482;  donc  la  prise 
» de  Troie  , ou  même  la  naissance  de  Pan , anté- 
« rieurc  à Ilerodole de  800  aus.  tombe,  selon  lui , à 
0 l’an  1282  ou  environ  avant  Jésus-Christ.  « 

En  supposuil , avec  M.  Fréret . que  le  commence- 
ment de  la  guerre  du  Péloponnèse  est  de  l’an  450 
avant  Jésus-Christ , il  faut  nécessairement  conclure 
qu’llérodole  était  ne  en  485  avant  Jésus-Christ, 
puisqu'il  avait  alors  55  ans.  Mais  cette  guerre  com- 
mença l'année  précédente , comme  l’a  démontré  le 
P.  Pétau  , liv.  x,  chap.  xxvjii,  de  son  savant  ou- 
vrage de  Ductrind  temporum.  Ainsi  Hérodote  était 
né , comme  nous  l’avons  dit , l’an  484  avant  Jésus- 
Christ.  M.  Fréret  suppose  ensuite  que  la  guerre  de 
Troie  et  la  naissance  de  Pan  sont  antérieures  de 
800 ans  à Hérodote,  quoique  cet  historien  dise  posi- 
tivement * que  Pan  le  précédé  de  800  ans,  et  que  ce 
demi-dieu  est  postérieur  de  peu  d’années  à la  prise 
de  Troie.  Il  y a grande  apparence  que  ces  méprises 
ont  échappé  à M.  Freret  par  la  multiplicité  de  ses 
occupations  et  la  nature  de  ce  travail , où  il  est  si 
facile  de  se  tromper;  et  j’ai  d’autant  moins  de  peine 
à le  croire  que  quelques  lignes  plus  haut  ce  savant 
avait  recounu  que  la  naissance  de  Pan  était  posté- 
rieure de  dix  ans  4 la  prise  de  Troie. 

L’époque  de  la  prise  de  celle  ville  se  prouve  eu- 

» Mémoires  de  l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  , lom.  v.  Méin. . pag.  286. 

1 Herodol.,  lib.  u,  $ cxlv. 
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corc  par  l'auteur  de  la  Vie  d'Homère,  que  l’un  attri- 
bue commun»  ment  à Hcmdote,  mais  qui  n’est  cer- 
tainement point  de  cet  historien.  Quoi  qu'il  en  soit, 
cet  écrivain  est  très-ancien , si  l’on  peut  juger  du 
temps  où  il  a vécu  par  son  style  ; et  il  mérite , à l’é- 
gard de  son  ancienneté  , beaucoup  de  confiance.  11 
met  ’ Homère  168  ans  après  la  guerre  de  Troie  , et 
le  passage  de  Xerxès  eu  Grèce , 622  ans  après  Ho- 
mère. Je  n’examinerai  point  ri  cet  auteur  a toit  on 
raison  de  placer  ce  poète  à une  si  petite  distance  de 
la  guerre  de  Troie  ; je  remarquerai  teu’einent  qu’il 
ne  peut  être  le  même  écrivain  dont  nous  avons 
l’histoire  en  neuf  livres,  puisque  celui-ci  met  Homère 
400  ans  avant  lui , c’est-à-dire  410  Anoaptès  la  prise 
de  Troie.  Mais  celte  énorme  différence,  qui  décide 
irrévocablement  qu’on  a tort  d’attnbuer  cette  vie 
à Hérodote , n’est  point  une  raison  suffisante  pour 
ne  pas  adopter  son  calcul  par  rapport  à la  prise  de 
cette  ville.  Il  est  certain  qu’il  pensait  que  Troie  avait 
été  saccagée  700  ans  avant  le  (tassage  de  Xerxès  en 
Europe.  Or,  en  sait  que  ce  passage  e>t  de  l'an  -1254 
de  la  période  julienne,  480  ans  avant  Jésus  Chiû»t; 
donc,  en  retranchant  700  de  4254,  et  en  les  ajoutant 
à 480,  on  aura  également  3444  pour  la  période  ju- 
lienne, et  1270  (tour  l’annce  avant  Jésus- Christ. 

Thucydide  avait  aussi  la  même  opinion  sur  l'épo- 
que de  la  prise  de  Troie.  Il  fait 1 dire  aux  Mêliens, 
la  seizième  année  de  la  guerre  dn  Péloponnèse,  que 
leur  île  avait  été  fondée  700  ans  auparavant.  La  sei- 
zième annee  de  la  guerre  du  Péloponnèse  est  incon- 
testablement de  l’an  4208  de  la  période  julienue  , 
416  ans  avant  notre  ère , puisqu'elle  a commencé 
l’an  4283  de  la  période  julienne,  451  ans  avant  l'ère 
vulgaire;  donc  la  fondation  de  Mélo?  est  de  l’an  3,508 
de  la  période  julienne , H 10  ans  avant  notre  ère. 
Conon'3  raconte  que  nie  de  Mélos  fut  fondée  en  la 
troisième  génération  après  la  conquête  du  Pélopon- 
nèse par  les  Uéraclides  ; donc  celte  conquête  doit 
être  placée  en  la  troisième  génération  avant  la  fon- 
dation de  Mélos.  Deux  générations  faisaient , selon 
les  anciens , 67  ans , et  trois,  400  ans  ; donc  cette 
conquête  doit  être  entre  l’an  5499  de  la  période  ju- 
lienne, 1215  ans  avant  notre  ère,  et  l’an  5532  de  la 
même  période,  1182  ans  avant  Jésus-Christ.  J’ai 
prouvé,  chap.  xvi,  concernant  les  Uéraclides,  par 
la  fondation  de  l’ile  Calliste , que  la  conquête  du  Pé- 
loponnèse par  les  Uéraclides  était  de  l'an  3524  de 
la  période  julienne  , 1190  ans  avant  l’ère  vulgaire; 
donc  cette  conquête  se  trouve  juste  en  la  troisième 
génération  avant  la  fondation  de  Mclos,  comme 
l’avait  observé  Conon.  Thucydides  * •* reconnaît,  dans 

* Auctor  vilæ  Horoeri , $ xixviu. 

* Thucydid.,  lib.  v,  .S  cxu. 

* Cooon.  !Narration.  xxxti. 

•*  Thucydid. , lib.  i , $ xii. 


un  autre  endroit  de  son  histoire , que  les  Héraclide* 
s’emparèrent  du  Péloponnèse  80  ans  après  la  prise 
de  Troie.  Le  Scoliasle  de  Thucydides  ' place  aussi 
le  retour  des  Uéraclides  80  ans  après  la  prise  de 
Troie,  et  leur  première  entreprise  20  ans  avant  le 
sac  de  cette  ville.  C’était  aussi  le  sentiment  d'Appol- 
lodore,  d'Eralostliènes , de  Velléius  Paterculus,  en 
un  mot , de  tous  les  savants  1rs  plus  versés  dans  la 
connais-ance  des  temps  ; et  ce  sentinnnl  s'accorde 
parfaitement  avec  l’époque  de  la  naissance  d’Hercu- 
les,  rapportée  par  Héiodote,  et  avec  ce  que  nous 
avons  dit  des  Uéraclides.  Donc  Troie  fut  saccagée , 
selon  Thucydide , l’an  3444  de  la  période  juiienne  , 
1270  ans  avant  notre  ère. 

La  même  époque  se  prouve  encore  par  la  suite 
des  roisd’Albe  , que  nous  ont  conservée  Tile-Live , 
Denys  d’Haiicarnasse  et  Eusèbe.  Les  listes  de  ces 
auteurs  offrent  quinze  princes , qui  se  sont  succédé 
de  père  en  fils,  en  y comprenant  Enée , qui  ne  fut 
point , il  est  vrai , le  fondateur  d’Alhe,  mais  le  père 
d’Ascagne,  qui  la  fonda.  Si  vous  ajoutez  Rliéa,  fille 
de  Numilor,  détrônée  par  sou  fière  Amulius,  et 
mère  de  Komulus , on  auia  , depuis  la  prise  de  Troie 
jusqu’à  la  fondation  de  Home , quinze  générations 
et  demie,  parce  que  les  générations  par  les  femmes 
n’équivalent  qu’à  des  successions  ou  demi -généra- 
tions. Ces  quinze  générations  et  demie  donnent 
316  ans.  Rome  a été  fondée  la  troisième  année  de  la 
sixième  olympiade , l’an  3960  de  la  période  julienne. 
754  ans  avant  Jésus-Christ.  Si  l’on  retranche  516  de 
3960  , et  si  l’on  ajoute  celte  somme  à 754,  qui  sont 
les  années  juliennes  et  avant  Jésus-Christ  de  la  fon- 
dation de  Rome , on  aura  l’an  3444  de  la  période 
julienne,  1270  ans  avant  noire  ère  pour  le  temps 
où  Enée  s’embarqua,  après  le  sac  de  Troie , afin  de 
chercher  un  établissement  en  Italie. 

Les  générations  des  rois  d’Albe  s’accordent  donc 
avec  les  calculs  précédents  , et  ajootenl  un  nouveau 
poids  à mes  raisons. 

Le  sentiment  d’historiens  graves  et  instruits , tels 
qu’Hérodote  et  Thucydide,  sans  parler  de  l’auteur 
de  la  Vie  d’Homère,  semblait  devoir  fixer  l'opinion 
de  leurs  contemporains  et  de  la  poste rité.  Il  y a 
grande  apparence  qu’il  fut  le  dominant  dans  le  siè- 
cle de  ces  historiens , et  environ  deux  siècles  après. 
Je  ne  puis  imaginer  que  le  désir  de  se  singulariser 
ait  engagé  les  écrivains  postérieurs  à s’en  écarter. 
Ils  avaient  sans  doute  d’autres  motifs,  que  je  me  pro- 
pose d’autant  plus  d’examiner  que  personne  ne  s’est 
avisé  jusqu'à  présent  de  le  faire , et  que  ce  sujet  est 
neuf  et  intéressant.  Il  est  doue  important  de  connaî- 
tre les  raisons  qui  ont  détermine  les  historiens  et  les 
chronologistes  postérieurs  à Hérodote  et  à Thucydi- 


* Scboliast.  Thucydid.  loco  laudato. 
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des  à se  tracer  une  route  différente  de  celle  qu’avaient 
suivie  ces  écrivains  célèbre».  Le  lenteur  sera , par  ce 
moyen , à parlée  d'apprécier  le  travail  des  ehrono- 
logistes  modernes  les  plus  distingués , qui  ont  |nis 
pour  guides  Eralosthènes . ApolloJoie  et  Eosèbe, 
sans  apporter  d’autres  raisons  de  la  préférence  qu’ils 
donnaient  à ces  auteurs  que  la  célébrité  dont  ils 
jouissaient.  Mais  avant  que  d’en  venir  à cet  examen, 
il  est  nécessaire  d’exposer  en  peu  de  mots  les  diver- 
ses opinions  des  anciens  sur  l'époque  de  la  prise  de 
Troie , non  suivant  l'ordre  des  temps  où  ces  auteurs 
ont  vécu  , mais  selon  qu’ils  plagient  cette  époque 
plus  ou  moins  loin  de  notre  temps.  Nous  avons  déjà 
vu  qii'Hérod'rte  Thucydides  et  l'ancien  auteur  de 
la  Vie  d'Homère  mettaient  le  sac  de  celte  ville 
l’an  3444  de  la  période  julienne,  4270  ans  avant 
l'ère  vulgaire. 

Dicairque  était  de  Messèue  en  Sicile.  Il  vivait 
l’an  4,5D2  de  la  période  julienne,  322  ans  avant  notre 
ère,  comme  l’a  prouvé  M.  Dwiwell  dans  une  dis- 
sertation sur  cet  auteur  , qui  se  trouve  au  second 
volume  des  Petits-Géographes.  Ii  flnrissail  environ 
un  siècle  et  demi  après  Hérodote.  (Jet  auteur  avait 
composé  plusieurs  ouvrages,  et  un  enlr’aulrcs  inti- 
tule , Moi' EÀïéotf  de  Si  alu  Graieiœ , sur  lequel 
on  peut  consulter  Suidas  au  mot  tixtdxtyf-,  avec  la  ! 
noie  de  K ister  et  Meiirsius  dans  sa  Bibliothèque 
grecque,  liv.  ni.  LcScoliasle  'd’Apollonius  de  Rho- 
des cite  le  premier  et  le  second  livre  de  c«-t  ouvrage. 

Il  est  question,  dans  le  passage  emprunté  du  premier 
livre,  de  deux  époques  grecques,  et  je  dois  le  rap- 
porter par  celte  raison.  Le  passage  du  second  livre 
sert  à prouver  que  l'ouvrage  dont  il  a extrait  ces 
fragments  est  le  même  que  celui  qui  porte  pour 
titre  nê>s  D’ailleurs  il  est  tellement  abéré 

dans  le»  éditions  que  j’ai  cru  devoir  saisir  celle  occa- 
sion pour  le  rétablir.  Je  commence  par  le  second. 

♦w  Zi  Sixxhpyof  î»  Ztvripv»  xsù  E Xir^ixou  fit  an  iMcy- 
gato(ô(  fiiut)r,xivxr  X*i  xêiivji  «vr ht  ÔitOxi  Àiyet , 

Hrfcivx  rxretÀiitttv  rr.f  itxzpyxf  TÎy>w.  Ce  qui  rôgnifierail 
que  Dircearquc  avait  écrit  dan»  son  second  livre  que 
Sésoncliosis  s’élait  exercé  aux  mœurs  des  Grecs. 
Mais  Sésonchosis  ignorait  probablement  qu’il  y eût 
des  Grecs  au  monde  ; et  quand  même  il  les  aurait 
connus,  quelle  loi,  quel  usage  aurait-il  pu  emprun- 
ter d'un  peuple  qui  n’était  pa»  encore  policé?  Je 
m’étais  bien  doute  qu’il  fallait  supprimer  la  virgule 
et  la  conjonction  *»i  après  Seursp*  et  qu’il  fallait  met- 
tre une  virgule  après  fiiov,  et  entendre  par 
fihf  , l’ouvrage  intbulé  Bfec'EDc&c  Mais  sans  un 
manuscrit  précieux  de  la  bibliothèque  du  Roi  du 
quinzième  siècle  , et  coté  2727,  qui  a confirmé  ma 
conjecture,  je  n’aurais  pu  imaginer  quel  était  le 

3 Schol.  Apol'ouii  Hliod.  ad  lib.  iv,  v.  272  et  276. 
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régime  de  Je  vais,  par  cettef  rahon , 

rapporter  te  passage  entier , tel  qu’il  se  trouve  dans 
1 ce  manuscrit.  àtxxixpx<x  5i  4»  a’  t b*  'ovlpiZxi  xxï 

Isiioj  11  pw  , fixxùix  jnr.ci  /rywivai  X»mcTjOjv*  fart  yivcf- 
9xi  «ità  /*<v  t i}ç  ïis’Mfzptoo;  fizviitiatf  piypi  rot»  Neüoj  «in 
B4>  dTià  rflt  N«ti#v  fixctiettxi  piy.pt  à «ni 

viffT.  ùi  itfXt  TCC  7WCVT*  ifXCU  Cm  B^AÇ.  Xzl  véjUOVf  ci  Xijtt- 
ïtxxhpxof  durov  nSttxivxt,  r,r,Zi*t c xurxithitf  rr.j  itx- 
rpMIV  T«J£¥»]V'  TOWT 0 -/Vf>  WÎT3  àpyr,v  2tvxi  7T/Î0>«|exi.  xi 
ItpûTOv  ci  ivpK*i» ai  Ltïiwv  incfiiwt*  d vOpctncv  x'/iotZi 
rxtfTU  ét»  1130V  ob&pepouit  xà\  t*vto  ôi  \txxtxpx°*  if 
lt  h/Àr.v ixoû  fiisv  ïiidiarptci  /ttui)r,*ifxi.  a Dieu’arque 
» dit  dans  soji  premier  livre  que  Sésostris  régua 
» après  Orus  , lils  d Osiris  et  d’fsis;  de  sorte  que 
» depuis  le  règne  de  Scsodiis  jusqu'à  ce'ui  de  Nilus, 
» il  y avait  2,500  ans  ; depuis  le  règne  de  Nilus  jus- 
» qu’à  la  première  olympiade , 430  ans,  en  tout 
» 2,930  ans.  Dicavtrque  dit  aussi  que  le  même  Sésos- 
» tris  avait  défendu  par  une  loi  d'ahandonn*  r la  pro- 
v fission  de  son  père;  car  il  regardait  ce  changement 
» comme  le  principe  de  la  cupidité;  il  dit  également 
» qu'il  avait  montré  aux  hommes  à mouler  à cheval; 
» mais  d’autres  attribuent  Cela  à Orus.  Dirrcarque 
» dit  au  second  livre  de  l'Etal  de  la  Grèce,  que  Sé- 
» so»lris  s’était  occupé  de  ces  choses.  » 

4°  La  virgule  et  la  conjonction  , ne  sont  point 
dans  le  manuscrit  du  roi,  et  ma  conj -cuire  s’est  vé- 
rifiée. 2*  fitfitXrixijui  se  trouve  avoir  un  régime , 
tandis  que  le»  éditions  lui  eu  attribuent  un  qui  est 
absurde.  5U  II  y a dans  les  imprimes  nue  iranspo- 
sition  qui  a donné  lieu  à ces  fautes  grossières.  4*  Les 
imprimés  inettem  Sésonchosis  , quoiqu'il  y ail  dans 
le  manuscrit  Sésosttis.  Ce  dernier  mot  doit  être  la 
vraie  leçon  , puisqu’il  est  question  de  ce  prince  dans 
le  passage  d'Apollonius  de  Rhodes,  que  ce  Sco- 
liaste  enlrepren  I d’expliquer.  D’ailleurs  ces  princes 
sont  différents  l’un  de  l’autre  dans  Manéthou 

Mais  pour  en  venir  au  livre  de  Dicæarque  qui  a 
donné  lieu  à cette  digression , il  parait  certain  que, 
quoique  ce  ne  fût  pas  un  ouvrage  de  chronologie,  il 
renfermait  cependa  .t  les  principales  tjpoques  de  la 
Grèce  , et  cet  écrivain  les  rapportait  à des  princes 
étrangers.  Soit  que  Nilus,  que  le  Synceile  appelle 
aussi  Pluuron,  fût  le  môme  que  Protée  ; so  t que  ce 
fut  un  prince  différent , si  l’on  peut  s'en  rapporter 
au  témoignage  de  Diodorede  Sicile  qui  les  distingue 
tous  les  deux,  et  les  inet  à des  intervalles  considé- 
rables, on  ne  peut  douter  que  Dicwarque  ne  regardât 
le  règne  de  ce  prince  comme  l’epoque  de  la  prise  de 
Troie.  L’attention  de  cet  ai. leur  à marquer  la  dis- 
tance de  ce  règne  à la  première  olympiade,  qui  était 
l’une  des  manières  usitées  pour  déterminer  cette 

1 Syncelli  Chronogr. , pag.  50. 

1 Diodor.  Sicul. , lib.  i , $ mi,  utu.  Cet  historien  les 
plaça  h huit  générations  l’on  de  l'autre. 
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époque,  l'indique  suffisamment.  C'élait  aussi  l'opi- 
nion du  clieva'ier  Marsham  quoiqu’il  ne  la  prouve 
point.  Il  est  donc  constant  que  Dicæarque  mettait 
l’époque  de  cette  prise  l’an  3502  de  la  période  ju- 
lienne, 1212  ans  avant  notre  ère. 

L’auteur  de  la  Chronique  de  Paros  florissail 
l’an  204  avant  Père  vulgaire , c’est-à-dire  220  ans 
après  la  naissance  d’Hérodote.  Nous  en  avons  la 
preuve,  en  ce  qu’il  rapporte  sa  chronologie  à Par- 
chontat  de  Diognèle , qui  était  en  cette  année  ar- 
chonte éponyme.  Il  place  * la  prise  de  Troie  la 
vingt-deuxième  année  du  règne  de  Alénesihée,  et 
l’an  013  de  Père  allique,  qui  répond  à l’an  5503  de 
la  période  julienne , 4200  ans  avant  notre  ère.  Cet 
écrivain  se  trompe  évidemment  ; car  ayant 1 fait  com- 
mencer le  siégé  de  Troie  en  1)54  de  Père  allique,  et 
la  treizième  annee  de  Mènes  thée,  il  aurait  dfl  le  faire 
finir  en  044  de  la  même  ère,  et  la  vingt  troisième 
année  du  lègue  de  ce  priuce.  lise  seiait  ali>rsaccordé 
avec  lui-même  et  avec  lescliro»o!ogisles.  qui  assurent 
que  cet  événement  mémorable  est  de  la  vingt-troi- 
sième et  dernière  année  du  règne  de  Meneslhée. 
Comme  il  parait  que  telle  a été  l’intention  de  cet 
écrivain  , je  place,  conformément  à cette  intention, 
la  prise  de  Truie  Pan  3500  de  la  période  julienne  , 
4208  ans  avant  Père  vulgaire. 

Tintée  florissail  l'an  4400  de  la  période  julienne, 
314  ans  avant  noire  ère,  c’est-à-dire  470  ans  après 
Hérodote.  Il  met , entre  la  prise  de  Troie  et  la  pre- 
mière olympiade  , un  intervalle  de  417  ans,  comme 
nous  l’apprend  > Ceusorino  : car  il  est  évidemment 
question  dans  le  passage  de  cet  auteur  de  l’époque 
delà  prise  de  Troie,  quoique  celle  é|>oqtie  ail  disparu 
par  la  négligence  des  copistes.  M.  Boivin  Paine  s’est 
aperçu  qu'il  y avait  dans  le  texte  de  cet  écrivain 
une  lacune,  et  l’a  paifaitement  bien  remplie.  On 
peut  voir  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
belles-lettres  % les  raisons  dont  il  appuie  sa  restitution. 
Mais  si  les  bornes  de  cet  ouvrage  m’obligent  d'y 
renvoyer  les  lecteurs  , je  ne  crois  pas  devoir  omettre 
le  passage  tel  qu'il  a été  rétabli  par  ce  savant,  en 
mettant  en  romain  ce  qu’il  a cru  devoir  ajouter.  A 
priore  scilicet  caiaclismo , quem  (Jjyijium  dicunt, 
ad  Inachi  reijnum , anui  circifer  quadringenti. 
llincad  Cécropis  primi  reguum  in  Alticâ,  anni  quo- 
que  circiter  quadringenti.  Iliuc  ad  captai»  Trojain , 
anni  paulù  minus  quadringmlis.  Hinc  ad  ohjmpia- 
dem  primant  paulo  plus  quadriugentis.  Quos  solos, 
quamvis  mythici  temporis  postremos , quidam  cer- 

* Cbrouicui Canon,  etc.,  pag.  258. 

* Mai  au  ra  Oionicna.  Epoch.  25. 

* Eadem.  Epocb.  2i. 

* Censorinitf  de  Die  !SataM  . cap.  ui.  * 

Mémoires  de  PAcademie  des  Bellea-Lettm,  tom.  il, 

Pag.  588. 
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fins  definire  ro luerunt,  et  quidem  Sosibius  scripsit 
esse  CCCXCV Timn  vs  CCCXVJJ. 

En  suivant  la  restitution  de  M.  Boivin  Peiné, 
Troie  a été  prise,  selon  l'historien  Timée,  Pan  2321 
de  la  période  julienne,  4193  ans  avant  Père  vulgaire. 

L'intervalle  que  suppose  Velléius  entre  la  prise 
de  Troie  et  la  première  olympiade  est  de  415  ans , 
comme  on  le  conclut  de  son  récit.  « Komulus,  dit-il, 
« fonda  la  ville  de  Home  en  la  sixième  olympiade  , 
et  vingt-deux  ans  après  l'institution  de  la  première.» 
Sexla  • olympiade,  post  duo  et  riginli  a»» os  quant 
prima  constiluta  fuerat,  Rumvlus....  Honxam  urbem 
pari/tbus  iu  paltlio  eondidit.  Cela  se  passa  , ajoute 
Velléius,  457  ans  après  la  prise  de  Troie,  ld 3 cul  uni 
post  Trojam  captant  an  tris  437. 

Si  la  fondation  de  Home  a eu  lieu  vingt-deux  ans 
révolus  après  la  première  olympiade,  il  s’ensuit  que 
les  fondements  en  furent  jetés  en  la  troisième  année 
de  la  sixième  olympiade,  c’est  A-dire  Pan  5000  de 
la  période  julienne,  754  ans  avant  notre  ère  ; et  ce 
fut  au  mois  d'octobre,  comme  Pa  très-bien  prouvé  le 
savant  P.  Pélau  \ Mais  comme  la  prise  de  Tioie 
précède  cette  époque  de  437  ans  , il  est  évident  que 
Velléius  pensait  que  Troie  avait  été  détruite  Pan 
3523  de  la  période  julienne,  4191  ans  avant  notre 
ère  : donc  l’intervalle  entre  la  prise  de  Truie  et  la 
première  olympiade  est,  selon  Velléius,  de  415  ans. 

Arétèsde  Dyrracliium  était  un  clironographe  es- 
timé. Censorin  4 le  cite  deux  fois,  et  il  est  le  seul 
écrivain  ancien  qui  en  parle.  On  ne  peut  juger,  par 
le  peu  qu’il  en  dit,  du  temps  où  il  a vécu.  Yossius  ' 
a eu  raison  de  le  ranger  dans  la  classe  des  auteurs 
dont  le  siècle  est  incertain.  Quoi  qu'il  en  soit , ce 
clironographe  pensait  que  l’inter  v, die  entre  la  des- 
truction de  Troie  et  la  première  olympiade  était  de 
414  ans.  Elle  avait,  par  conséquent , été  détruite, 
selon  le  système  de  ce:  auteur , Pan  3524  de  la  pé- 
riode julienne,  4(90  ans  avant  notre  ère. 

Apollodnre  florissail  vers  l’an  4360  de  la  période 
julienne,  550  ans  après  la  naissance  d'Hérodote*  Il 
suppose  * un  intervalle  de  408  ans  entre  la  prise  de 
Troie  et  la  première  olympiade  : donc  il  place  cette 
prise  l’an  5320  delà  période  julienne,  M84  ans 
avant  notre  ère. 

Solinm  et  le  *ac  de  Troie  un  an  plus  tôt  qu’Apollo 
dore.  Voici  de  quelle  manière  il  s’exprime 7 : Collatis 
igitur  nostris  et  GrtVCOrum  temporibus,  inrrnimus 
incipienie  olympiade  septimd  Ho  main  condttam, 

* Velléius  Paierait. , lib.  i,  cap.  vm  , $ iv,  pag.  29. 

* Id.  , ibid. 

* Pila?,  de  Doctrinâ  Temporum , lit».  iy,  cap,  ut  etLv. 

< Censorin.  de  Die  Natali , cap.  ivut  et  xxi. 

* Voeriua  de  Hlsloricis  Gracia,  lib.  ni,  pag.  550,  ex 
edit.  t.ugd.  Rativ. , t6  >2,  in-4*. 

* Diodor.  &kul. , Ub.  i , S v,  pag.  9. 

‘ Soliui  Polvhialor. , cap.  I,  pag.  2,  G- 
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tmiioposf  Jlium  captum  quart r hujeniesimo  triresimo 
tertio.  Le  commencement  de  la  septième  olymp  ade 
répond  à l'an  3 962  de  la  pério  ie  julienne , 732  ans 
avant  notre  ère  : donc  Troie  a été  prise  l’an  5529 
de  la  période  julienne,  1185  ans  avant  l’ère  vulgaire. 

Denysd  Halicarnasse  plaçait  cette  époque  la  même 
année  qu’Apollodore,  puisqu’il  avance  * que  Home 
fut  fondre  la  première  année  de  la  septième  olym- 
piade, 432  ans  après  le  sac  de  Troie. 

Eraiosihènes  1 * * * * est  né  l’an  4-130  de  la  période  ju- 
lienne, 276  ans  ayant  notre  ère,  et,  par  conséquent, 
208  ans  après  Hérodote.  Il  était  âgé  de  80  ans  lors- 
qu'il mourut.  Cet  auteur  avait  composé  un  très- 
grand  nombre  d’ouvrages,  et  un  entre  autres  sur  la 
chronologie.  S.  Clément  d’Alexandrie  nous  en  a 
conservé  le  passage  suivant 1 : «De  la  prise  de  Troie 
» au  retour  des  lléraclides,  il  y a 80  ans  ; de  là  à la 
» colonie  ionienne,  il  y a 60  ans;  de  là  jusqu’à  la  tu- 
» telle  de  Lycurgue,  159  ans;  de  là  à la  première  an  - 
» née  de  la  première  olympiade.  108  ans.»  Ces  som- 
mes réunies  donnent  407  ans  d’intervalle  entre  la 
prise  de  Troie  et  la  première  olympiade  : donc 
Troie  a été  saccagée,  selon  le  système  d’Eratos- 
lliènes,  l’an  3531  de  la  période  julienne,  1183  ans 
avant  notre  ère.  Cependant  Dtnys  d' Halicarnasse  4 
ayant  dit  que  Caton  avait  place  la  fondation  de 
Rome  432  ans  après  la  prise  de  Troie,  ajoute  que  si 
l’on  mesure  ce  temps  selon  la  chronologie  d’Eralos- 
thènes,  cela  se  rapportera  à la  première  année  de  la 
septième  olympiade  : donc  Eratosihènes  croyait,  se- 
lon le  témoignage  de  Denys  d‘ Halicarnasse  , qu’il  y 
avait  entre  le  sac  de  Troie  et  la  première  olympiade 
408  ans  d’intervalle  t et  conséquemment  que  Troie 
avait  été  prise  l'an  5530  de  la  période  julienne . 
I (84  ans  avant  notre  ère.  Cette  dernière  opin'on 
me  parait  h plus  vraisemblable,  parce  qu’il  est  natu- 
rel de  penser  que  si  Apolludore  , qui  est  postérieur 
à Eratosthènes,  edi  voulu  s’écarter  de  cet  écrivain  , 
il  ne  l'eût  pas  fait  pour  une  différence  aussi  légère 
que  celle  d'une  année.  Quoi  qu’il  en  soit  de  celte 
différence , elle  est  trop  minutieuse  pour  s’y  arrêter 
davantage. 

Sosibitis,  surnommé  le  Lytiqne , c’est-à-dire,  qui 
résout  une  question  *,  vivait*  sous  Ptolémée  Phila- 
delphe , vers  l’an  4430  de  la  période  julienne  , 284 
ans  avant  notre  ère,  et  deux  siècles  après  Hérodote. 
Cet  auteur  avait  composé  une  chronologie,  ou  des- 
cription 6 des  temps,  xpivw  p* p»-v.  Dans  celte 
chronologie,  il  mettait  1 un  intervalle  de  395  ans 

1 Dionys.  Halic.  Anliq.  Rom. , llh.  i.  $ lui  , pap.  56. 

1 Suidas,  voc.  Eratoslbencs. 

» Clcrocut.  Alexandr.  Stromal. , 11b,  i , pag.  402. 

* Dionys.  Halic.  Anliq.  Rom. , lib.  i,  S lxxiÿ,  pag.  59. 

* Athen.  Deipuosoph. , lib.  il , pag.  495 , F. 

* Clementis  Aleiandr.  St  ruinât. , lib.  i , pag.  389. 


D'HÉRODOTE , 

entre  la  première  olympiade  et  la  destruction  de 
Troie.  Il  supposait,  par  conséquent,  que  celte  ville 
avait  été  prise  l'an  5843  de  la  période  julienne , 
4174  ans  avant  notre  ère. 

Lemoine  Georgis,  communément  appelé  le  Syn- 
celle,  met  » la  prise  de  Troie  l’an  du  monde  4330, 
qui  répond  à l’an  4544  de  la  période  julienne, 

4 470  ans  avant  notre  ère.  Mais  il  est  à présumer 
qu’il  s'e  t glissé  une  faine  dans  le  tevte  de  cet  au- 
teur ; car  il  s'accorde  avec  Eusèbe  sur  la  duree  des 
règnes  de  tous  lesros  d'Athènes,  si  vous  en  exceptez 
ceux  de  Thésée  et  de  Méneslhée.  Il  donne  au  pre- 
mier 51  ans  de  règne,  quoique  Eusèbe  ne  lui  en  assi- 
gne que  30,  et  au  second  53,  quoique  les  Marbres 
de  Parus  et  Eusèbe  ne  lui  en  attribuent  que  23. 
Soit  que  cette  dernière  faute  vienne  de  l’auteur  lui- 
même,  ou  de  ses  copistes,  elle  a été  réparée  dans  le 
règne  suivant , où  le  Syncelle  ne  donne  que  23  a s 
de  règne  à Dëinopbon,  quoique  les  autres  chronolo- 
gistes  lui  en  donnent  33.  En  rétablissant  le  texte  de 
cet  auteur  par  celui  d’Eusèbe , c’est-à-dire  en  ne 
donnant  que  23  ans  île  règne  à Méneslbée,  de  même 
que  les  Marbres  de  Parus  et  les  autres  chrouologistes, 
et  eu  admettant  avec  ces  mêmes  chrouologistes  que 
Troie  a été  prise  la  dernière  année  de  son  tègne , jl 
s’ensuivra  que  cet  événement  est,  selon  le  Syncelle, 
de  l'an  3534  de  la  pério  Je  julienne,  1180  ans  avaut^ 
notre  ère  ; calcul  qui  ne  diffère  que  de  deux  ans  de 
celui  d’Eusèbe.  La  raison  de  ce  te  différence  vient 
de  ce  que  le  Syncelle  donne  34  ans  de  règne  k 
Thésée,  quoiqu.  Eusèbe  lui  en  assigneseulement  30, 
et  de  ce  que  le  même  Syncelle  fait  commencer  le 
règne  de  Cécropo  l’an  dn  monde  3945 , qui  répond 
à l'an  3159  de  la  période  julienne , 4555  ans  avant 
notre  ère. 

Eusèbe  diffère  de  peu  d'Apollodore , d’Eralos- 
Ihènes.de  Denys  «l’ Halicarnasse  et  deSolin.  En  effet, 
il  fait  correspondre  la  prise  de  Troie  avec  la  dernière 
année  de  Méneslhée,  et  avec  l’an  833  de  la  naissance 
d’Abraham.  La  première  olympiade  est,  selon  cet 
auteur,  de  Tau  4241  depuis  la  nais->ancedu  même 
Abraham:  donc  il  met  entre  la  destruction  de  celte 
ville  et  la  première  olympiade  un  intervalle  de  406 
ans  ; d'où  il  s’ensuit  que  cet  écrivain  supposait  que 
Ti  oie  avait  été  prise  l'an  3532  de  la  période  julienne, 
4482  ans  avant  notre  ère. 

Toutes  ces  opinions  sur  l’époque  de  la  prise  de 
Troie  sc  réduisent  à trois  principales;  celles  d’Héro- 
dote, des  Marbres  de  Paros  et  d’Eratoslhènes.  Celle 
d'Hérodote  a ctéadoptée  par  Thucydides  et  par  l’au- 
teur de  la  Vie  d’Homère  : d’ailleurs  elle  est  confir- 
mée par  la  mite  des  rois  d’Albe.  Parmi  les  modernes, 
elle  a été  suivie  par  MM.  Dodwell,  Frère  t et  le  pro- 

* Cemorin.  de  Die  Natali , cap.  xii , pag.  1 12. 

* Syncelli  Cbrooogr. , pag.  172  et  173. 
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sidenl  Houhier  : le  premier,  dans  scs  Annales  de 
Thucydides  ; le  second  , dans  le  cinquième  volume 
des  Mémoires  de  l'Academie  des  bel les-îet  1res;  et  le 
troisième  dans  ses  recherches  et  disseï  talions  sur 
Hérodote,  quoique  ces  deux  derniers  savants  se 
soient  légèrement  trompes,  suivant  la  remarque  ' 
que  j'en  ai  faite  un  peu  plus  haut.  Cette  époque  est, 
selon  cet  historien  , de  l'an  3444  de  la  période  ju- 
lienne, 1270  ans  avant  notre  è:e.  Le  témoignage 
de  Thucydides,  historien  grave,  exact  et  savant,  joint 
à celui  de  l’auteur  de  la  Vie  d'Homère,  qui  n'est  pas 
moins  instruit,  concourt  à prouver  la  justesse  du  cal- 
cul d’Hérodote.  Si  l’on  ajoute  à ces  témoignages  les 
preuves  qui  résultent  de  la  généalogie  d Hercule 
d'un  côté  , et  de  celle  des  mis  d’Aibede  l’autre  , je 
ne  vois  pas  comment  on  peut  s'y  refuser  , à moins 
qu'on  n'apporte  en  fav  ur  de  quelque  autre  opinion 
des  preuves  assez  fortes  pou  r cont relia  lancer  celles  de 
cet  historien  ; et  dans  ce  cas,  il  ne  faudrait  admettre 
ni  l’une  ni  l’a  itre  de  ces  opinions,  niais  donner  di- 
verses chronologies  adaplt  es  à ces  différents  sys- 
tèmes ; ou  si  leurs  preuves  étaient  meilleures  que 
celles  qui  appuient  le  sentiment  d lhrodote,  il  ne 
faudrait  pas  balancer  à rejeter  le  sentiment  de  cet 
historiai,  et  l’on  devrait  s’en  tenir  irrévocablement 
au  leur.  Mais  malheureusement  il  :;e  nous  est  guère 
parveuu  de  ces  écrivains  que  les  dates  des  événe- 
ments, et  il  est  difficile  de  deviner  les  motifs  qui  les 
ont  déterminés.  Cette  difficulté  a sans  doute  dé- 
tourné les  modernes  de  l'examen  de  ces  motifs. 
Mais  quelle  qu'elle  puisse  être , je  ne  crois  pas  im- 
possible de  les  retrouver,  du  moins  en  paitie,  et 
d’une  manière  suffisante  pour  juger  de  leur  solidité. 

On  ignore,  et  l’on  ignoivra  probablement  toujours, 
en  que!  temps  on  commença  à s’écarter  de  l'opinion 
d'Hérodote  et  de  Thucydides.  Le  premier  qui  l’ait 
fait,  du  rno  ns  parmi  ceux  qui  sont  parvenus  jusqu’à 
nous,  est  l'auteur  de  la  Chronique  de  Paros.  Il  com- 
mence sa  Chronique  par  la  première  année  de  Cé- 
crops,  et  rapporte  plusieurs  époques  de  tous  les  rois 
d’Athènes,  jusqu'à  Démophun  inclusivement,  si 
vous  en  exceptez  Cécrops  h,  dont  il  ne  parle  point. 
Il  fait  ensuite  mention  de  cinq  archontes  perpétuels, 
et  de  la  vingt  unième  année  d'/Eschyle,  célèbre  par 
la  fondation  de  Syracuse;  de  là  il  passe  à la  trente- 
troisième  époque , où  il  est  question  de  rétablisse- 
ment de  l’ar  hontat  annuel  de  Créon , premier 
archonte  annuel  dont  il  fixe  l’année  , et  finit  par 
l’époque  soixanle-dix-neuvièrne,  api  ès  avoir  rapporté 
les  noms  de  tous  les  ar  hontes  annuels  de  ces  qua- 
rante-six époques , et  les  événements  arrivés  sous 
eux.  La  soixante  dix  neuvième  époque  est  mutilée  ; 
et  quoique  les  Marbres  en  restent  à cette  époque,  il 
est  vraisemb’ahle  que  l’auteur  Jes  avait  continués 

1 Chap.  îiv. 


jusqu'à  l’année  2C4  avant  notre  ère,  qui  est  celle  où 
décrivait.  Ainsi  il  manque  quatre- vingt-dix  époques, 
y compris  la  soixante-dix-neuvième  , dont  il  reste 
trop  peu  de  chose  pour  qu’on  puisse  juger  de  ce 
quelle  contenait. 

L’attention  de  cet  auteur  à rapporter  aux  années 
des  rois  d’Athènes , des  archontes  perpétuels  et 
des  archontes  annuels  les  principaux  événements , 
prouve  qu’il  avait  pris  pour  base  de  Sun  calcul  la 
chronologie  athénienne.  Méneslhée  finissait  son 
règne  lorsque  Troie  fut  détruite;  et  Æschyle  était 
dans  la  troisième  année  de  son  archontal  perpétuel 
lorsque  les  olympiades  forent  instituées.  Il  s'agissait 
de  déterminer  cet  intervalle.  11  avait  été  rempli  par  six 
rois  qui  avaient  succède  à Mineslhée,  et  par  onze  ar- 
chontes perpétuels  qui  gouvernèrent  après  Codrus,  le 
dernier  de  ces  six  rois.  Ces  rois  et  ces  archontes  font 
dix  sept  princes,  parmi  lesquels  on  trouve  douze  gé- 
nérai ions  d'un  côté , trois  générations  d'un  autre,  et 
deux  successions,  dont  l'une  est  d'une  famille  étran- 
gère. L’auteur  de  ces  fastes  s’enapetçutel  voulut  con- 
séquemment prendre  un  Urine  moyen  entre  les  suc- 
cessions et  les  générations.  Les  successions  étaient 
a'orsde  40  ans,  comme  elles  le  sont  encore  aujour- 
d’hui dans  les  états  qui  n’ont  point  éprouvé  de  grandes 
révolutions,  et  l’on  évaluait  les  générations  a 33  ans. 
Le  terme  moyen  était  24  ; mais  il  prit  25  et  demi , 
parce  qu’il  y avait  plus  de  générations  que  de  suc- 
cessions. En  multipliant  ces  dix-sepl  princes  par  25  et 
demi , il  cul  433 , lesquels  étant  ajoutés  à 770  années 
de  l ins  iluliou  des  olympiades,  lui  donnèrent  4 .209 
ans  pour  l’époque  de  la  destruction  de  Troie.  Comme 
cette  époque  est  précisément  celle  qu’il  admet , il 
parait  d'autant  plus  vraisemblable  que  le  lc  est  la 
méthode  qu’il  a suivie , que  si  l’on  excepte  le  retour 
des  lléraclides  et  un  tiès  petit  nombre  d’autres 
événements  dont  les  années  étaient  déterminées , non 
relativement  à une  époque  primitive  cl  certaine , 
mais  à quelque  autre  fait  remarquable,  dont  la  date 
était  précaire,  cela  parait,  dis-je,  d’autant  plus 
vraisemblable,  que  les  anciens  n’avaient , jusqu’aux 
olympiades , d’autres  moyens  pour  connaître  les 
temps  primitifs  que  les  génératr  ns  , ainsi  que  j'en 
ai  fait  la  remarque  un  peu  plus  haut.  Par  exemple , 
ils  savaient  qne  la  conquête  du  Péloponnèse  par  les 
lléraclides  était  postérieure  de  80  ans  à la  prise  de 
Troie.  Mais  l’époque  de  et  lie  conquête  naval  rien 
de  fixe  et  d’invariable,  parce  qu’elle  dépendait  elle- 
méine  de  celle  de  la  prise  de  Troie , que  les  uns 
fixaient  d’une  manière,  ci  les  autres  d’une  autre  ; 
car  que  Cet  auteur,  ou  tout  autre,  ail  eu  connaissance 
des  annales  du  peuple  dont  il  écrivait  les  fastes  ou 
l’histoire , il  faudra  t supposer  que  centuple  eût  eu , 
dans  C(  s anciens  temps,  des  annales,  je  veux  dire 
une  suite  de  faits  historiques , rapportés  année  par 
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année , avec  les  dates  précises  de  ces  faits , jusqu’à  I 
l'institution  des  olympiades  ; ce  qu’on  ne  prouvera 
jamais.  Mais  si  l'on  entend  par  annales,  des  faits  épars 
rap|H>rtés  tantôt  à l'année  de  tel  ou  tel  prince,  et 
tantôt  à tel  prince  seulement , sans  spécifier  l'année 
de  son  règne , comme  les  Marbres  île  Paros  nous 
fournisent  des  exemples  de  l’une  et  de  l'autre  ma- 
nière ; ou  si  l’on  veut  comprendre  sous  ce  nom  les 
généalogies  des  grandes  maisons , qui  se  conservaient 
avec  plus  grand  soin,  et  qui  avaient  été  recueillies 
par  les  auteurs  cycliques , il  faut  convenir  que  ces 
sortes  d’annales  ne  conduisaient  à rien  de  certain, 
et  qu’il  fallait  toujours  recourir  au  calcul  par  les  gé- 
nérations pour  connaître  les  temjis  éloignés,  et  se 
contenter  d'approximations  pour  ceux  qui  l’étaient 
moins,  excepté  lorsqu’il  se  rencontrait  des  circonstan- 
ces qui  déterminaient , ou  la  durée  du  règne  rie  tel 
prince,  ou  l'année  de  son  avènement  au  trône  , ou 
une  année  quelconque  de  son  règne , ou  enfin  sa  der- 
nière année,  parce  que,  dans  ce  dernier  cas,  on  sa- 
vait le  commencement  du  règne  de  son  successeur. 

Si  l’auteur  de  la  Chronique  de  Paros  eôt  voulu  se 
servir  des  rois  d’Athènes  pour  remonter  aux  plus  an 
ciens  temps  de  ce  pays  et  de  la  Grèce  entière,  il  est 
vraisemblable  qu’il  aurait  alors  trouvé  dans  les  gé- 
néalogies de  ces  rois  et  de#  grandes  maisons  de  ce 
pays  des  moyens  infaillibles  pour  le  faire  avec  succès  ; 
moyens  dont  nous  sommes  privés  actuellement.  Mais 
quand  même  il  n’aurait  en  d’autres  ressources  que 
celles  que  nous  avons , j’ose  dire  qu’en  les  employant 
avec  plus  de  sagacité,  il  n’aurait  pas  commis  les  er- 
reurs qu'on  est  en  droit  de  lui  reprocher,  et  que  s’il 
n’eût  |M)inl  trouvé  le  vrai  avec  précision , il  en  eôt 
du  moins  beaucoup  approché.  S’il  eût  eu  un  peu  pins 
de  critique , il  aurait  fait  attention  que  dans  ces  an- 
ciens temps  le#  générations  étaient  de  55  ans,  et  que 
dans  celle  liste  de  princes,  il  y avait  un  très-grand 
nombre  de  générations  et  un  très-petit  nombre  de 
successions.  Il  aurait  donc  dû  prendre  un  terme 
moyen  pins  fort  pour  parvenir*  son  but.  S’il  eût 
évalué  le  règne  de  ces  princes  à 29  ans  l’un  portant 
l’autre , la  somme  totale  des  règnes  de  ces  dix-sept 
prince#  aurait  été  de  493  ans  ; laquelle  somme  étant 
ajoutée  à celle  de  770 , époque  de  la  première  olym- 
piade , lui  aurait  donné  pour  celle  de  la  prise  de 
Troie  l'an  4209  avant  notre  ère,  qui  est,  à un  an 
près , l'époque  que  lui  a-rigne  Hérodote. 

Mai' comme  cette  méthode  est  très-incertaine,  et 
que  le  terme  moyen  que  I’hii  prend  pour  multiplier 
le  nombre  de#  générations  et  des  successions  doit  né- 
cessairement varier,  selon  qu’il  y a plus  ou  mo  n# 
de  générations  et  plus  ou  moins  de  successions,  je 
crois  devoir  me  servir  d’une  autre  qui  ne  soit  pas 
sujette  au  même  inconvénient,  et  qui  frappe  au  but 
d’uue  manière  plus  certaine. 


D’HÉRODOTE, 

Troie  ayant  été  prise  la  dernière  année  dn  règne 
de  Ménestliée,  et  voulant  découvrir  combien  il  s’est 
écoulé  d’années  entre  celle  époque  et  relie  de  l’in- 
stitution des  olympiades , j’examine  condûen  il  y a 
eu  danscel  intervalle  de  rois  d'Athènes  et  d'archon- 
tes perpétuels  : je  trouve  six  rois  et  onze  archontes. 
Les  cinq  premiers  rois,  Dëmophon,  Oxyntès, 
Apliidas,  Tliyniœlès  et  Mëlanthus,  ne  doivent  être 
comptés  que  pour  trois  générations.  En  effet,  ApUi- 
das  eut  un  règne  très  court , et  même  il  n’occupa  le 
troue  qu'un  an , si  l'on  en  croit  Eusèbe.  Je  m'en 
rapporte , en  cette  occasion , d’autant  plus  volontiers 
à cet  écrivain,  que  Thymœtès , frère  d’ Aphidas 
et  son  successeur,  à qui  le  même  Eusèbe  ne  donne 
que  huit  ans  de  lègue , était  dans  !a  force  de  l’âge 
lorsqu’il  fut  détrôné  : car  sans  cela , le  déli  que  lui 
proposa  Xanllms  n’aurait  point  été  égal , et  les  Athé- 
niens n’auraient  pu  déposer  ce  prince  à cause  de  son 
refus  sans  la  plus  criante  de  tous  les  injustices. 
.Mëlanthus,  à qui  la  couronne  fut  adjugée,  était 
d une  famille  alisolumeut  étrangère  aux  rois  d'Athè- 
nes et  descendait  de  Nélée  1 au  sixième  degré.  Les 
règnes  de  ces  princes  n’équivalent  donc  qu’à  trois 
générations , et  doivent  être  évalués  à 400  ans.  Co- 
urus et  les  douze  archontes  suivants,  dont  Médoo, 
le  premier,  était  fils  de  Codrus,  ne  doiveul  être  comp- 
tés que  pour  douze  génération#  : 4°  parce  qu’il  ne 
s’agit  point  de  déterminer  l’année  de  la  naissance  de 
Codrus,  mais  celle  de  son  avenemeut  au  trône; 
2°  parce  que  la  première  olympiade  est  de  la  troi- 
sième année  de  l'archoiitat  d'Eschyle , douzième 
archonte  perpétuel.  Douze  générations  à 33  ans, 
font  39G  ans , lesquels  étant  ajoutés  à 400  ans,  durée 
des  règnes  des  roi*  d’Athènes,  depuis  l’époque  de  la 
prise  de  Troie  jusqu'à  Codrus  exclusivement,  et 
à 776 , qui  est  l’époque  de  la  première  olympiade, 
on  aura  pour  la  dernière  année  du  règne  de  Mé- 
neslhée , ou  la  pri*c  de  Troie , puisque  le  sac  de 
celle  ville  coïncide  avec  la  dernière  année  de  ce 
prince;  ou  aura,  dis -je,  4272  ans,  qui  est,  à deux 
ans  près , la  date  d’Hérodote. 

Ou  parviendrait  au  même  but  en  procédant  de 
celte  manière.  De  Medon , premier  archonte  perpé- 
tuel , jusqu'à  la  troisième  année  d’ ./Eschyle , qui  est 
celle  de  l'institution  des  olympiades,  il  y a douze 
archontes  perpétuels , qui  se  sont  succédé  de  père 
en  fils , mais  qui  ue  doivent  être  comptés  que  pour 
onze  générations,  parce  qu'il  n’est  pas  question 
d'avoir  l'année  de  la  naissance  de  Médoo , mais  celle 
de  son  archonlat , et  parce  que  la  première  olym- 
piade est  du  commencement  de  l’archonlal  d" .Es- 
chyle. 44  multiplies  par  33  donnent  533.  Ajoutez 
à celle  somme  : 4 u 38  ans  pour  les  règnes  de  Mé- 

* Pauwn.  Corinthiac.  sire  lib.  ii  , cap.  xvm , psg.  151 , 
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lanthus  et  de  Codru.» , comme  je  l’ai  prouvé  dans  le 
chapitre  ix , concernant  la  chronologie  d’Athè- 
nes , 5 ni  ; 2°  80  ans  pour  le  retonr  des  Hémiides , 
vous  aurez  un  intervalle  de  SOI  ans  entre  la  des- 
truction de  Troie  et  la  première  olympiade.  Si  vous 
ajoutez  776,  qui  est  l'époque  de  cette  première 
olympiade , vous  aurez  1277  pour  l’époque  de  la 
prise  de  Troie , ce  qui  est  à sept  ans  près  celle  que 
donne  Hérodote. 

Il  suit  de  là  que , quand  même  l’auteur  de  la 
Chronique  de  Paros , ou  ceux  qu’d  a pris  pour  gui- 
des, n’auraient  pas  eu  plus  de  ressources  pour 
calculer  ces  anciens  temps  que  nous  n’en  avons  au- 
jourd'hui, ils  alitaient  dû,  en  ne  s’attachant  même 
qu’à  la  chronologie  d’Athènes , se  rencontrer,  à peu 
de  choses  près,  avec  Hérodote  et  Thucydides,  s’ils 
avaient  employé  avec  dextérité  les  matériaux  qu’ils 
avaient  entre  les  nwéns.  C’est  faute  de  l’avoir  fait 
qu’ils  se  sont  écartés  de  la  vérité.  L’auteur  de  la 
Chronique  de  Paros  suivait  Dic.rarqne  , qui  vivait 
environ  58  ans  avant  lui,  on  quelque  autre  écrivain 
que  l’on  ne  connaît  plus  actuellement.  J’ignore  si 
celle  Chronique  fit  quelque  sensation  dans  le  temps 
ou  elle  parut , ou  dans  les  siècles  suivants.  J’ai  d'au- 
tant plus  de  peine  à le  croire , qu’on  ne  ta  trouve  citée 
nulle  pari , et  que  sans  les  circonstances  heureuses 
qui  en  procurèrent  la  découverte,  elle  serait  encore 
ignorée  de  nos  jours,  et  que  peut-être  on  aurait  fait 
senir  le  marhre  sur  lequel  elle  était  gravée  à la 
construction  ou  à la  réparation  de  quelque  édifice. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  la  célébrité  de  cette  Chro 
nique,  elle  fut  bientôt  éclipsée  par  celle  d’Eratosthè- 
nés , qui  naquit  douze  ans  avant  l’époque  que  l’au- 
teur de  celle  de  Paros  prend  pour  le  terme  auquel 
il  rapporle  toutes  ses  autres  é| toques,  je  veux  dire  en 
l’année  4458  de  la  période  julienne,  276  ans  avant 
notre  ère.  Il  y a grande  apparence  que  cet  écrivain 
connaissait  les  Marbres  de  Paros,  on  les  antears 
d'après  lesquels  il*  avaient  été  gravés.  Mais  soit  que 
leur  méthode  lui  parût  vicieuse,  soit  qu’il  voulût 
avoir  la  gloire  de  proposer  quelque  chose  de  neuf , 
il  jugea  à propos  de  s’en  écarter.  Je  n’oserais  avan- 
cer que  le  sentiment  d'Hérodote  et  de  Thucydides 
lui  fût  connu , parce  que  ces  historiens  n’en  ayant 
pas  fait  une  mention  expresse  dans  leurs  écrits , et 
ne  l’ayant  pas  développé , ou  ne  peut  le  découvrir 
que  par  induction  ; et  cela  peut  avoir  été  la  raison 
qui  ait  empêché  ce  sentiment  de  s’accréditer,  et  de 
devenir  le  prépondérant , comme  l'autorité  de  ces 
historiens  engage  à croire  qu’il  aurait  dû  le  devenir. 
Eralosthènes  avait  compose  une  Chronologie,  connue 
sous  le  nom  de  Chronographies , c’est  à-dire,  des- 
criptions des  temps.  Denys  d’Halicarnasse  1 en  parle 

* Dionys.  II  al  ica  rn.  Antiq.  Roman.,  lib.  i , S luit, 
pag.  59. 


avec  éloge,  et  assure  que  les  époques  ou  canons  de 
cet  auteur  sont  sains,  c’est-à  dire  exacts.  Seschrono- 
graphirs  sont  aussi  citées  par  Plutarque  saint  Clé- 
ment 1 d’Alexandrie, Tatien  *,  dans  son  discours  aux 
Grecs,  Cetuorin  »,  Uarpocration,  au  mot 
le  Syncelle  etc.  Le  même  Eralosthènes  avait  aussi 
écrit  une  chronologie  des  rois  de  Thèbes  en  Égypte, 
on  plutôt  il  avait  puisé  dans  les  archives  sacrées  la 
connaissance  de  ces  princes,  et  av  .il  traduit  en  grec  8 
ce  qui  les  concernait,  par  ordre  de  Plolcmce,  roi 
d’Egypte.  J’ignore  si  ses  Cluonographies  et  sa  Chro- 
nologie des  rois  d'Egypte  sont  deux  ouvrages  diffé- 
rents, ou  s’ils  faisaient  un  seul  et  même  ouvrage , 
dans  lequel  il  a compris  la  suite  des  rois  d’Egypte. 

Je  jouis  Apollodore  à Eralosthènes , parce  qu’il  a 
suivi  la  même  méthode  que  celui  ci , et  que  le  résul- 
tat est  absolument  le  même.  Je  ne  dissimulerai  pas 
que  cet  auteur  n’est  pas  moins  célèbre  qu’Eratoslhè- 
nes,  et  que  son  autorité u’esl  pasd’un  moindre  poids. 
Il  vivait , comme  je  l’ai  remarqué  plus  haut,  vers 
l’an  4506  de  la  période  julienne , 148  ans  avant  notre 
ère,  puisqu’il  a dédié  sa  Chronique  à Allais  7,  sur- 
nommé Philailelplie,  roi  de  Pergaine.  Il  ne  nous  est 
parvenu  de  cet  auteur  que  sa  Bibliothèque  en  trois 
livres  ,r»ste  précieux  des  auteurs  cycliques , dont  le 
dernier  est  malheureusement  imparfait.  11  avait  écrit 
sa  Chronique  en  vers  iambes,  afin  qu’ou  pût  se  la 
graver  plus  facilement  dans  la  mémoire.  Elle  com- 
prenait depuis  la  prise  de  Troie  * jusqu’au  règne 
d’Altale . les  piises  des  villes  , les  expéditions  mili- 
taires, les  colonies  ou  migrations  des  différents  peu- 
p'es , les  expéditions  des  barbares , les  opérations  des 
armées  navales , les  combats,  les  traités  d’alliance  et 
de  paix , les  faits  et  gestes  des  rois , les  vies  des  hom- 
mes illustres,  la  destruction  des  tyrannies,  etc.  In- 
dépendamment de  Scymnus  de  Chios , dont  je  viens 
d’extraire  ce  qui  regarde  cette  rhronique  , Diodore 
de  Sicile,  Strahon,  Lucien,  Etienne  de  Byzance, 
Diogène  de  Laêrte , Aulu-Gelle , Etnèbe  et  le  Syn- 
ccile  citent  cet  ouvrage  avec  éloge , et  s’en  seivent 
pour  fixer  les  dates  des  principaux  événements  qu’ils 
rapportent.  Soit  que  cet  écrivain  n’ait  fait  que  suivre 
Eralosthènes  pour  les  faits  antérieurs  à sa  naissance, 
et  qu’il  se  soit  contenté  de  continuer  son  ouvrage  jus- 
qu’à son  temps  j soit  qu’en  suivant  les  principes  et 
la  méthode  d’ Eralosthènes,  il  se  soit  rencontré  avec 
ce  savant , on  ne  peut  douter , par  les  fragments  qui 

* Plutarch.  in  Lycurgo , pag.  39 , F. 

* Clément.  Alevand.  Siromat.  lib.  i , pag.  389  et  <02. 

1 Tatianm,  S «.vin , pag.  107  ; $ ou.  pag.  108. 

t Cemor.  de  Di<-  ISatali , cap.  w. 

* S>nc<lli  Chrooogr. , pag.  194. 

•Idem.,  pag.  91  cl  147. 

' Scymni  Chii  Pericgesi* , v.  46  et  soq. 

8 Id.,  Ibid.,  v.22etaeq. 
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nous  restent  de  l'un  eide  l’autre,  que  ces  deux  chro-  | 
niques  ne  fussent  absolument  les  mêmes , à cette  dif- 
férence près  , que  le  passage  de  Scymnus  de  Cliios, 
dont  j’ai  rapporte  U substance , nous  porte  à croire 
qu’Àpollodore  entrait  dans  de  plus  grands  détails. 

Apollodore  plaçait  la  prise  de  Troie  l’an  5530  de 
la  période  julienne , 4484  ans  avant  notre  ère.  « De 
» la  prise  de  Troie  * , dit-il , au  retour  de*  liera- 
it clides  , il  y a 80  ans.  De  ce  retour  & la  première 
» olympiade  , en  calculant  les  temps  des  rois  de  La- 
» cédémone,  il  y a 328  ans.  » Ces  deux  sommes  réu- 
nies font  408  ans,  lesquelles  étant  ajoutées  à 776,  qui 
est  l'époque  de  l'institution  des  olympiades , donnent 
1 184  ans  avant  notre  ère. 

Voici  la  manière  d’Ëraloslhèiies  : « C'est  ainsi,  dit 
* saint  Clément  d’A  lexandrie  *,  qu'il  décrit  les  temps. 

» De  la  prise  de  Troie  au  retour  des  Iléraclides , il  y 
» a 80  ans.  De  là  à la  colonie  ionienne,  il  y a 60  ans. 

» De  là  à la  tutelle  de  Lycurgue,  il  y a 159  ans.  De  là 
» à la  première  olympiade  , il  y a 108  ans.  » Ces 
quatre  nombres  donnent  407  ans,  lesquels  étant 
ajoutés  à 776 , on  aura  1183  , qui  est , à un  an  près, 
le  même  que  celui  qui  résulte  du  calcul  d’Apollodore. 
Je  suis  cependant  fondé  à croire  qu’il  ne  différait  en 
rien  de  celui  de  cet  auteur , et  je  crois  l’avoir  suffi- 
samment prouvé  précédemment  : d’où  l’on  peut 
conclure  qu’il  s’est  glissé  une  légère  erreur  d’un 
an  daus  le  texte  de  saint  Clément  d'Alexandrie.  On 
ne  sera  point  surpris,  d’après  cet  exposé,  que  l’auto- 
rité de  ces  savants  ait  entraîné  les  écrivains  posté- 
rieurs , et  que  c es  écrivains  aient  tous , plus  ou  moins, 
marrhé  <ur  leurs  traces.  Mais  cette  autorité  n'aurait 
jamais  dû  en  imposer  à qui  que  ce  soit , et  il  aurait 
fallu  examiner  les  raisons  qui  l’avaient  déterminée. 
Si  les  anciens  ne  l’ont  pas  fait , les  modernes  ne  pa- 
raissent pas  non  plus  s'en  être  occupés , et  les  plus 
habiles  d’entre  eux  ont  adopté,  >ans  le  moindre  exa  • 
men  , les  dates  rapportées  dans  les  fragments  épars 
de  leurs  chroniques.  Peut-être  aussi  paraissait-il  im- 
possible aux  Pélau  , au*  Usher,  aux  Simson  , etc., 
de  découvrir  les  motifs  qui  avaient  déterminé  ces 
deux  illustres  écrivains , et  par  conséquent  de  les 
soumettre  à leur  critique.  Cependant , avec  un  peu 
plus  d'attention , ils  seraient  parvenus  à cette  décou- 
verte , et  je  ne  doute  point  qu'après  un  sérieux  exa- 
men de  ces  motifs , ils  n’eussent  rejeté  ces  dates,  qui 
portaient  sur  une  base  trop  peu  solide.  Ce  que  ces 
savants  n'ont  point  fait,  je  l'entreprends  aujourd’hui; 
le  public  éclairé  jugera  du  succès. 

Eraioelliènes  et  Apollodore  commençaient  leurs 
chronologies  à la  prise  de  Troie  , sans  doute  parce 
que  les  temps  antérieurs  à cette  époque  leur  parais- 
saient trop  peu  certains.  Le  passage  de  saint  Clément 

4 Dioilor.  Sicul. , Üb.  i , S v,  pag.  9. 
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d'Alexandrie  rapporté  ci-dessus  ne  permet  guère 
d’en  douter  par  rapport  à Eratostliènes  , et  celui  de 
Scrmnus  de  Clûos  1 le  dit  positivement.  Celait  une 
opinion  1 constante  et  universellement  reçue , que 
les  Iléraclides  étaient  rentrés  dans  le  Péloponnèse , 
et  en  avaient  achevé  la  conquête  80  ans  après  la  prise 
de  Troie.  Mais  il  élail  impossible  de  déterminer  l’é- 
poque du  sac  de  celte  ville  qu’on  n'eût  Gxé  l’année 
de  ce  retour  relativement  aux  olympiades  : c’est  ce 
qu'entreprirent  ces  deux  savants.  S’il  y avait  eu 
dans  leur  siècle  des  annales  de  ces  temps  anciens , 
rien  n’eût  été  si  facile  ; mais  comme  il  n’en  existait 
point , suivant  la  remarque  que  j'en  ai  déjà  faite , ils 
furent  obligés  de  recourir  au  calcul  des  générations, 
afin  de  découvrir  la  vérité , ou  du  moins  d’en  appro- 
cher de  très-près.  Comme  il  s’agissait  de  fixer  le  re- 
tour des  Iléraclides , ils  ne  crurent  pouvoir  mieux 
foire  que  de  prendre  pour  base  de  leurs  calculs  les  rois 
de  Lacédémone  , qui  remontaient , par  une  suite  de 
générations  non  interrompues  .jusqu'à  Aristodémus, 
qui  fil  la  conquête  du  Péloponnèse  : c’est  un  fait  dont 
on  ue  peut  douter  à l'égard  d'Apollodore.  a Du  re- 
» tour  des  Iléraclides,  dit  Apollodore  1 , jusqu'à  la 
» première  olympiade  , en  calcu  aol  les  temps  des 
» rois  de  Lacédémone , il  y a 528  ans  ».  Il  est  im- 
possible de  se  refuser  au  témoignage  de  Plutarque , 
qui  assure  la  même  chose  d’Eratosthènes,  auquel  il 
joint  aus>i  Apollodore.  « Ceux  qui  calculent , dit  ce 
» judicieux  écrivain  *,  le*  temps  par  la  succession  des 
» lois  qui  ont  régné  à Lacédémone , tels  qu’Era- 
» tusihènrs  et  Apollodore , etc.  » 

Aristo  lémus  qui  conquit  le  Péloponnèse,  mourut 
aussitôt  a pris  la  naissance  d'Eurysthènes  et  de  Pro- 
clès  , ses  deux  (ils  jumeaux.  Ce*  deux  enfants  furent 
les  souches  des  deux  familles  royales  qui  régnèrent 
conjointement  à Lacédémone.  Eratosthènes  prit  pour 
base  ilesescalculs  la  première  de  ces  deux  maisons,  je 
veux  dire  celle  des  Euryslhcnides  ou  Agidcs  , dont 
l'un  des  termes  était  Alcaménès,  parce  que  les  olym- 
piades avaient  été  instituées  la  dernière  année  de 
son  règne  ; et  l'autre  Hercule  , souche  de  ces  deux 
maisons.  Comme  il  avait  rempli  son  objet , qui  était 
de  fixer  l'époque  delà  naissance  de  ce  héros , celle  de 
la  prise  de  Troie  et  du  retour  des  Héracliiles , il  ne 
parla  ni  des  successeurs  d' Alcaménès  , ni  de  la  mai- 
son des  Procl ides  nu  Eurypontides.  Eusèbc  »,  qui  ne 
remarquait  plus,  dans  la  Chrouographie  d’Eratoslliè- 

* Scymni  Cliii  Periegesis,  v.  22. 

* Thucydid,  lit»,  i , S xn,  et  ibi  Schol.  Eratosthènes 
apini  Cl  cment.  Alexaudr.  Simraat. , lib.  i,  pag.  402.  Apol- 
lodor. , apud  Diodor.  Sicul.,  lib.  i , g v,  pag.  9.  Ve)l  Pater- 
cul.  , lib.  i , cap.  il.  Euseb.  et  Syucell.  in  Cfironogr. 

* Di<*dnr.  Sicul. . lib.  i,  $ v.  pag.  9. 

* Plutaivb.  iu  I ycurgo,  pag.  59,  F. 

* Eusebii  C (ironie.  Canon  , pag.  150. 
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nés,  de  rois  de  Lacédémone  après  A Icaménès,  omit , à I 
t’iiniiation  de  ce  chronologisle , les  successeur»  de 
ce  prince;  et  par  une  erreur  inexcusable,  il  alla  môme  j 
jusqu'à  dire  que  les  rois  de  Lacédémone  n'avaient  I 
subsisté  que  jusqu’à  ce  prince  , c’est-à-dire  qu’Al- 
caménès  est  le  dernier,  «t  Aaxtôxi/wiu*  CaiOti;  70Z 
Si  Stfpxts**. 

Si  le  Syncelle  ne  nomme  point  les  princes  de  la 
maison  des  Proclides,  du  moins  convient-il  de  leur 
existence.  Mais  il  n'en  soutient  pas  moins  , contre  la 
notoriété  des  faits  et  le  témoignage  de  tous  les  écri- 
vains , qu’Aleaménès  ’ fut  le  dernier  prince  de  la 
maison  des  Eorysthénides  ;«vw  xtÀunStiç  i«r«  -tf» 

Ttp'àrr,;  txiatf. 

Comment Eusèbc  elle  Syncelle  seraient-ils  tombés 
dans  une  erreur  aussi  grossière,  si  les  chronographies 
d'Apollodore  et  d’Eratostbônes  eussent  nommé  les 
autres  rois  de  Lacédémone  ? Cela  ne  peut  se  conce- 
voir. La  raison  qui  avait  empêché  ces  deux  derniers 
écrivains  de  placer  dans  leurs  chrouographies  les 
rois  postérieurs  à Alcamcnès,  c’est  que  ces  chrono- 
graphies  faisaient , pour  ainsi  dire,  deux  corps  d’ou- 
vrage: l’un,  raisonné  et  motivé,  comprenait  l’espace 
de  temps  qui  s’éait  écoulé  depuis  la  prise  de  Troie , 
ou  peut-être  môme  depuis  la  naissance  d’ilercule, 
jusqu’à  la  première  olympiade  ; l'autre  était  un  ca- 
non chronologique,  où  les  événements  étaient  décrits 
année  par  année.  Dans  le  premier  il  fallait  mettre, 
si  j’ose  m’expliquer  ainsi , l’échafaudage  ; il  fallait 
montrer  la  marche  qu’ils  avaient  suivie,  et  dévelop- 
per les  raisons  qui  les  avaient  déterminés  : dans  l’au- 
tre , je  veux  dire  depuis  la  première  olympiade,  les 
événements  eurent  une  date  précise  , parce  qu’à 
celte  époque  l'on  prit  des  moyens  pour  en  conserver 
la  mémoire  , et  que  les  jeux  olympirpies  servirent 
de  mesure  pour  les  rapporter  à des  temps  conous. 
On  ne  fut  plus  alors  obligé  de  recourir  à la  règle  des 
générations.  La  première  partie,  c’est-à-dire  la  par- 
tie raisonnée  , finissait  à Alcaménès,  parce  que  la 
première  olympiade  fut  instituée  la  trente-septième 
et  dernière  année  de  son  règne.  Eusèbe  et  le  Syn- 
eelle  négligèrent  sans  doute  de  jeter  les  yeux  sur  la 
seconde  partie,  ou  canon  chronologique;  et  ce  fut 
celle  négligence  qui  occasionna  l’erreur  inconce- 
vable où  ils  tombèrent.  Peut-être  aussi  cette  seconde 
partie  faisant  un  ouvrage  très-di-tinct  de  la  première, 
n’en  eurent-  ils  aucune  connaissance. 

Mais  il  est  temps  d’examiner  la  manière  de  procé- 
der d’Eratosthènes  et  d'Apollodore.  Ils  voulaient  dé- 
terminer l’année  de  la  conquête  du  Péloponnèse,  rela- 
tivement aux  olympiades,  et  par  une  suite  néces- 
saire, celle  de  la  prise  de  Troie , puisque  tous  les  his- 
toriens convenaient  unanimement  que  le  sac  de  celte 

’ SyncelH  Chronoçr. , pag.  183,  C. 
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ville  précédait  le  retour  des  Héraclidcs  de  80  arn. 
Les  olympiades  furent  instituées  la  dernière  année 
d’Alcaménès , roi  de  Sparte,  de  la  race  des  Eury- 
sthénide8.  D’Alcaménès,  en  remontant  jusqu'à  Aris- 
todémus  qui  conquit  le  Péloponnèse , il  [y  a dix 
générations;  mais  ils  comptèrent  aussi  son  fils  Polv- 
dore , fils  d’Alcaménès,  qui  lui  succéda , parce  qu’il 
était  en  Age  de  gouverner  lorsque  son  père  mourut. 
Cela  fait  onze  générations.  Du  temps  d’Eratosthènes 
et  d’Apollodore , les  générations  étaient  de  30  ans. 
Les  onze  générations  à 30  ans , l’une  portant  l’autre, 
donnent  330  ans.  Si  vous  ajoutez  776,  vous  aurez , 
pour  la  conquête  du  Péloponnèse , l’an  3608  de  la 
période  julienne,  1106  ans  avant  notre  ère.  Si  l’on 
ajoute  ensuite  80  ans,  parce  que,  de  l’aveu  de  tous 
les  chronologistes , et  de  celui-même  d’Apollodore 
et  d'Eratosthènes,  la  prise  de  Troie  précède  de  ce 
nombre  d’annees  le  retour  des  Héraclides,  on  aura, 
pour  l’époque  de  cette  prise , l’an  3528  de  la  pé- 
riode julienne,  1186  ans  avant  notre  ère;  ce  qui 
est , à deux  ans  près , l'époque  qu’assignent  à cet 
événement  ces  deux  illustres  écrivains. 

On  peut  assurer,  sans  craindre  de  se  tromper, 
que  telle  fut  la  méthode  qu’ils  suivirent.  Mais  cette 
manière  de  procéder  est  vicieuse.  Ils  ne  firent  pas  at- 
tention que,  dans  ces  anciens  temps , les  générations 
étaient  plus  longues,  parce  qu’on  se  mariait  plus  tard , 
et  ils  s’imaginèrent  que  ce  qui  s’observait  de  leur 
temps  s'était  toajonrs  pratiqué.  Hérodote  est  bien 
plus  judicieux.  Quoique  les  générations  fussent  éva- 
luées de  son  temps  et  longtemps  avant  lui  à 50  ans, 
cependant  il  remarque  que  les  anciens  n’en  comp- 
taient que  trois  par  siècle  ; et  cette  observation  suf- 
fit pour  prouver  que  les  générations  étaient  plus 
courtes  dans  le  siècle  où  il  vivait  : car  si  c'eût  été 
l'opinion  générale  de  son  siècle,  que  les  générations 
fussent  de  33  ans , je  ne  puis  imaginer  qu’il  en  eût 
fait  la  remarque.  A quoi  l>on  faire  cette  remarque, 
si  tout  le  monde  en  eût  été  persuadé?  Mais  l’usage 
de  se  marier  tard  n’existant  plus,  il  fallait  néces- 
sairement qu’il  fit  connaître  à ses  contemporains 
qu’il  calculait  les  temps  anciens  selon  la  manière  des 
anciens , qui , se  mariant  tard , devaient  avoir  des 
générations  plus  longues  que  celles  de  son  siècle , oii 
l’on  se  mariait  beaucoup  plus  tût.  Quoique  Hérodote 
ne  dise  pas  positivement  que  de  son  temps  les  géné- 
rations fussent  de  30  ans , on  peut  raisonnablement 
l’inférer  de  l’observation  que  je  viens  de  faire.  S’il 
pouvait  encore  rester  quelque  doute , il  serait  irès- 
aité  de  le  lever.  Héraclite  d’Ephèse  ' llorissait 
dans  la  soixante-neuvième  olympiade , en  4210  d" 
la  période  julienne,  501  ans  avant  notre  ère,  par 
conséquent  20  ans  avant  la  naissance  d’Hérodote. 

1 Piogen.  Laert.,  lib.  ix,  icgm.  u 
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Ce  philosophe  • évaluait  les  générations  à 30  ans. 
(Juare , dit  Censorin  qui  anuos  triginta  saculum 
pu/arunt,  multum  videntur  errasse.  Hoc  enim  tem- 
pus  ymt 4»  r ocari  Heraclilus  aucior  esL  Quia 
orbis  irtalis  in  eu  sil  spatio.  Orbem  autan  ro- 
cant  œtatis,  dum  uatura  hominis  à se  menti  ad 
semetUcm  rereriitur.  Celte  opinion  était  si  univer- 
sellement reçue,  que  la  plupart  des  écrivains  l’adop-  j 
lèrenl.  Zenon  , qui  (lorissait  * l’an  4230  de  la  pé- 
riode julienne , 464  ans  avant  notre  ère , était  aussi 
de  ce  * sentiment  ; et  c'était  aussi  celui  de  Denys 
d'Ilalicarnasse,  quoiqu’il  ne  l'exprime  pas  en  ter- 
mes positifs;  mais  du  moins  l'infère  t on  de  son  ! 
récit  ; et  c'en  est  une  conséquence  nécessaire , j 
comme  l a prouve  " Théodore  Ilickius.  On  peut 
joindre  à ce*  témoignages  ceux  d’Artemidore, 
d’Hésychius , de  Suidas,  etc.  Il  est  donc  certain  que 
dans  le  siècle  d'Eralosthènes , les  générations  étaient 
évaluées  à 30  ans , et  que  Cille  méthode  a été  la 
hase  de  sou  calcul. 

Avec  un  peu  plus  d’attention,  il  aurait  évite  cette 
erreur.  Grondant  s'il  eût  suivi  Hérodote  , qui 
compte  trois  générations  par  siècle , j’ose  dire 
qu’ayanl  pris  les  lois  de  Lacédémone  pour  base  de 
son  calcul , il  serait  tombé  dans  une  erreur  non 
moins  grossière.  L’était  une  maxime  universelle- 
ment reçue  dans  les  premiers  temps  de  la  Grèce, 
qu’on  ne  se  mariait  qu’à  33  ans , et  ensuite  à 30  ans. 
De  là  les  génération*  étaient  évaluées  à 33  ans  et 
quelque  chose,  et  dans  la  suite  elles  le  furent  à 
30  aas.  Mais  le*  Lacédémoniens  faisaient  une  excep- 
tion à la  règle  générale.  Lycurgue,  dont  toutes  les 
institutions  tendaient  à former  des  soldats  vigou- 
reux , « voulant  empêcher  7 ses  concitoyens  de  preu- 
» dre  femme  quand  ils  le  jugeraient  à propos,  or- 
» donna  qu'ils  ne  se  marieraient  que  lorsque  le  corps 
» aurait  acquis  toute  sa  vigueur,  regardant  ce  regle- 
» ment  comme  très-utile  pour  se  procurer  des  en- 
» fants  robustes  : » ditintinxf  roû . «jtôrt  CaZici» r* 

frMTIi , ‘/uwltti  ircrftv  iv  ri'/  m;iàTW 

roû;  yipcvf  ne utodxt , #»i  xev tfl  «vufiptv  rr,  ivycvt?  *»- 

Je  n’ai  trouvé  nulle  part  l’âge  précis  où  la 
loi  permettait  à Lacédémone  aux  hommes  de  se  ma- 
rier. Mais  Aristote  parait  faire  allusion  à ce  règle- 
ment dans  ses  Livres  de  la  république.  Ce  philoso- 
phe a recueilli,  dans  ce  savant  ouvrage,  les  meil- 
leures institutions  de  la  Grèce , et  en  particulier 

* Plularch.  de  defeetu  oraculor. 

* Censorin.  de  Die  Malali , cap.  xvii  , pag.  79. 

» Diogen.  Laert. , lit»,  u , srgm.  29. 

4 Censorin.  de  Die  Natali , cap.  xvii , pag.  80. 

* Theoduri  Rickii  Diaiertatio  de  primis  ltalia*  colonis, 
cap.  iv,  pag.  ttC. 

0 Artemidor.  Oneirocritic. , lib.  il,  cap.  txxv,  p.  157. 

; Xeaopbon,de  Republicd  Lacedenion. , cap.  i,  $ vi. 
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celles  de  Lacédémone;  et  de  ces  diverses  institutions 
il  a formé  un  tout  précieux.  Entre  antres  *ujets,  i!  y 
traite  de  l’âge  où  l'on  doit  se  marier  ; et  comme  le 
règlement  qu'il  propose  n’était  observé  dans  aucun 
état  connu  de  la  Grèce , où  l’on  sait  que  les  jeunes 
gens  se  mariaient  à l’âge  qu'ils  voulaient , excepté 
à Lncédtmone  ' , il  s'ensuit  qu’il  l'avait  emprunté 
des  lois  de  Lycurgue.  Il  commence  par  d’excellentes 
raisons  morales  et  physiques , qui  doivent  détourner 
les  jeunes  gens  de  contracter  des  unions  préma- 
turées; et  passant  ensuite  à l’âge  convenable  aux 
deux  sexes , il  ne  veut  point  que  les  ’ femmes  se 
marient  avant  l’âge  de  18  ans , et  les  hommes  avant 
celui  de  37,  ou  peu  au-dessous:  Ai»  rà,  /*<*  ùpftthtH 

c/tm/jioi/ï  rr/  ïjJüOscv  «uÇtuûvvvai,  T«i;  Z 

lirrà  acf.t  r/xK/ovra  /f  /tvtfé»  ; ■ parce  que , dit-il  , à 
cet  âge,  l’homme  est  dans  toute  sa  vigueur,  et 
qu'a  : para vant , le  corps  croit , et  n’a  point  encore 
acquis  toute  sa  force.  » Or,  on  sait  qu’à  Sparte  les 
rois  n'étaient  pas  moins  soumis  aux  lois  que  les  der- 
niers citoyens.  Ainsi , les  générations  étaient  à Lacé- 
démone les  mêmes  pour  les  uns  que  pour  les  au- 
tres, c'est-à-dire  de  37  ans,  tandis  qu’elles  n'étaient 
anciruncment  que  de  33  ans , et  dans  la  suite  de  30 
dans  le  reste  de  la  Grèce. 

On  peut  m’objecter  que'ee  règlement  n’étant  pas 
antérieur  à Lycurgue , les  générations  des  rois  de 
Lacédémone  qui  ont  précédé  ce  législateur  ne  doi- 
vent être  évaluées  qu’à  33 an* , comme  elles  l’étaient 
alors  dans  le  reste  de  la  Grèce.  Cette  objection  au- 
rait quelque  f >rce,  si  l’on  pouvait  prouver  qu’avant  la 
législation  de  Lycurgue  les  usages  reçus  à Sparte 
fussent  absolument  contraires  à ceux  qui  furent 
adoptés  par  ce  législateur.  SI  tel  eût  été  le  cas,  com- 
ment se  persuader  qu’il  eût  réussi  à réformer  l’étal , 
et  qu’il  fût  parvenu  à faire  donner  la  sanction  des 
lois  à des  établissements  qui  contrariaient  toutes  les 
coutumes  et  tous  les  goûts  des  individus?  On  connaît 
rattachement  des  peuples  à leurs  usages,  même  les 
plus  frivoles.  Il  eût  certainement  révolté  toutes  les 
classes  des  citoyens.  Il  y avait  sans  doute  alors  à 
Lacédémone  des  coutumes  que  l'on  suivait , ou  que 
l’on  négligeait  impunément,  parce  que  la  loi  n’avait 
point  prononcé.  Lycurgue  choisit  parmi  ces  usages 
ceux  qui  lui  parurent  les  plus  raisonnables , ceux 
qui  tendaient  à former  des  citoyens  vertueux , et  à 
donner  de  la  force  au  corps;  et  il  en  emprunta 
quelques-uns  de  l’Ile  de  Crète , dont  la  législation 
passait  pour  excellente.  Il  est  donc  vraisemblable 
que  Lyrcurgue  trouva  établie  avant  lui,  et  peut-être 
dès  le  temps  de  la  conquête  du  Péloponnèse,  la  cou- 
tume de  ne  se  marier  qu'à  36  ans;  mais  qu’il  lui 

• Xenophon,  de  Republiai  Lncedienion. , cap.  i,  S VI. 

1 ArUtotcl.  de  Republkà , lib.  ru , cap.  xvi , p.  464 , C. 
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donna  force  de  loi . afin  de  réprimer  la  licence  de  i de  compter  les  générations  reçue  à Lacédémone, 
ceux  qui  la  négligeaient,  et  afin  d’entretenir  dans  ils  se  seraient  accordés  avec  Hérodote,  Thucydides, 
la  république  un  ordre  constant  et  permanent.  Celte  I etc-,  sur  la  prise  de  la  ville  de  Troie, 
vraisemblance  se  change  en  certitude,  lorsqu'on  En  multipliant  par  37  les  onze  générations  des 
considère  que  les  deux  maisons  des  rois  de  Lacedé-  rois  de  Lacédémone  , depuis  et  compris  Aristo- 
rnone  ne  fournissent  chacune  que  onze  princes,  démus  jusques  et  compris  Polydore,  on  aura  407 
entre  l'époque  du  retour  des  Hcraclides  et  celle  (le  ans.  Si  l’on  ajoute  ensuite  77fl,  ce  résultat  donnera 
la  première  olympiade;  tandis  que  , dans  le  même  le  retour  des  Iléraclides,  et  l’an 5331  de  la  période 
espace  de  temps,  la  maison  de  Mélanlhus,  qui  julienne , 1 183  ans  avant  i.otre  ère.  Ajoutez  main - 
régna  à Athènes,  en  donne  treize,  et  que  celle  tenant  à cette  somme  80  ans,  puLquc  tous  les  au- 
d'Alétès  , qui  régna  à Corinthe , et  qui  fut  éteinte  leurs  conviennent  que  ce  retour  est  postérieur  de 
57  ans  avant  la  première  olympiade,  en  compte  80  ans  à la  prbe  de  Troie,  et  l’on  aura  l’an  3451  de 
onze.  Celte  différence  ne  vient  et  ne  peut  venir  que  la  période  julienne,  2203  ans  avant  notre  ère;  ce 
de  ce  que  les  mariages  étaient p'it*  tardifs  à Lacédé-  qui  diffère  seulement  de  sept  ans  de  l'époque  don- 
mone  que  dans  le  reste  de  la  Grèce.  née  par  Hérodote,  par  Thucydides,  par  l’auteur 

On  pourrait  encore  me  faire  une  objection.  Pla-  de  la  vie  d’Homère , et  par  la  suite  des  rois  d’Albe. 
Ion  dit  au  quatr  ème  livre  de  ses  L os  : a Ou  se  ' ; Il  est  certain  qu'Kiatoslhènes  et  Apolludore  n’a- 
mariera depuis  l'Age  de  30 ans  jusqu'à  35.»  ra/tri»  2L  vaient  [>as  d'autres  moyens  que  les  générations 
inci&y  <rùy *i ti«  rpti/ovrx,  ftixptiirCiVKtyrc ^irpii^ovrai  J pour  parvenir  à la  connaissance  de  celte  époque.  Il 
Cette  objection  est  fondée  sur  ce  que  l’on  croit  j est  encore  certain  que,  voulant  se  servir  à cet  effet 
communément  que  Maton,  qui  fait  en  cent  en-  de  la  généalogie  des  rois  de  Lacédémone , ils  de- 
droits  l’cloge  des  lois  de  Sparte,  n'a  parlé  , dans  vaient  la  calculer  de  la  manière  que  je  l’ai  fait  ; et 
son  Traité  sur  les  Lois , que  de  ce  pays  , et  qu'il  a J qu'en  suivant  l'usage  reçu  de  leur  temps  dans  les 
modelé  sa  République  sur  celle  de  Sparte.  De  là , il  I autres  états  de  la  (irèce  où  les  générations  étaient 


est  aisé  de  conclure  que  l'on  pouvait  se  marier  à 

I acédémone  depuis  30  ans  jusqu'à  35  ; ce  qui  dé- 
truit absolument  nia  précédente  assertion.  Il  est  vrai 
que  Ma'on  était  grand  admirateur  des  lois  de  Ly- 
curgue, et  qu’il  a admis , dans  sa  Hépuhl  que  et  dans 
son  Traité  des  Lois,  plusieurs  lois  et  coutumes  en 
usage  A Lacédémone  : mais  toutes  celles  dont  il 
parle  n’élaienl  point  empruntées  des  Lacédémoniens. 

II  y en  a plusieurs  dans  ces  deux  ouvrages  qu'il 
avait  puisées  chez  d’autres  peuples  ; et  il  s’en 
trouve  qui  n’existaient  nulle  part . et  qu'il  ne  devait 
qu’à  Ini-méme  et  ù ses  propres  réflexions.  Il  e t tiès- 
diflicile  aujourd’hui  de  distinguer  les  unes  des  au- 
tres, parce  que  les  traités  nombreux  sur  les  divers 
gouvernements  de  la  Grèce  ne  sont  point  parvenus 
jusqu’à  nous.  Mais  si  tel  n’eiil  point  été  le  cas  de 
ces  deux  ouvrage*  de  Platon  , comment  eûl-on  osé 
avancer  de  son  temps , ou  peu  après  sa  mort , que  sa 
Hépublique  était  un  ouvrage  idéal,  imaginaire?  En 
effet , si  ses  lois  eussent  été  en  vigueur  à Sparte,  on 
n’eiit  pas  manqué  de  répondre  que  cette  assertion 
é-ait  dénuée  de  fondement,  puisqu’il  existait  en  Grèce 
un  état  où  elles  s'observaient  avec  la  p'us  religieuse 
exactitude. 

Après  avoir  prouvé  qu’à  Lacédémone  les  généra- 
tions étaient  de  37  ans,  et  qu’Eratoslhènes  et  Apol- 


plus  courtes,  parce  qu’on  se  mariait  plus  tôt,  ils 
avaient  abrégé  ces  anciens  temps  de  77  ans  au  moins. 
C’est  à quoi  n'ont  pas  pris  garde  les  chronologisles 
modernes , qui , éblouis  par  la  célébrité  de  ces  deux 
illustres  écrivains,  ont  cru  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  les  prendre  pour  guides , et  de  les  suivre 
aveuglément. 

Ce  n’est  ni  le  désir  de  me  singulariser,  ni  l'en 
thousia'ine  qui  saisit  assez  communément  un  tra- 
ducteur pour  un  auteur  qu’il  chérit  quelquefois  à 
pro(Mirtion  de  la  peine  qu’il  a prise  pour  en  éclaircir 
les  difficultés , qui  m'ont  fait  adopter  l’opinion 
d'Hérodote  et  rejeter  celle  des  autres  écrivains.  J'ai 
rapporlp  avec  la  plus  grande  impartialité  les  raisons 
des  plu*  Imbiles  chronologisles , et  sans  affaiblit 
aucun  le  leurs  moyens.  J’ai  exposé  les  miennes  avec 
candeur,  et  sans  déguiser  les  endroits  faibles.  Le 
lecteur  est  maintenant  en  étal  déjuger;  et  je  le  sup- 
plie de  peser  les  unes  et  les  antres  dans  une  Imlance 
égale,  et  de  ne  prononcer  qu’après  un  examen  raùr 
cl  réfléchi. 

CHAPITRE  XV. 

Des  Colonies  grecques. 

Les  Cirées  envoyèrent  des  colonies  dès  les  temps 
les  plus  anciens.  Les  unes  sont  antérieures  à la  prise 


lodore,  séduits  par  l’usage  de  leur  siècle  , les  ont  <|e  Troie  , les  autres  sont  postérieures.  Je  me  pro- 
réduites à 30 , il  ne  me  reste  plus  qu’à  faire  voir  jj:vgC  seulement  «le  parler  de  celles  dont  il  est  fait 
que  si  ces  chronologies  avaient  adopté  la  manière  ; 'mention  dans  Hérodote,  ou  qui  peuvent  servir  à 


4 Plat.  Leg.  iv,  pag.  721,  A , B. 


répandre  du  jour  sur  quelques  passages  de  cet  his- 
torien. 

37. 
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SECTIOX  I. 

Dos  colonies  grecques  antérieures  à la  prise  de  Troie. 

S I.  Des  rcucéticns.  3 

Les  plus  anciennes  colonies  grecques  dont  nous 
avons  connaissance  sont  celles  de  Peucétiiw  et 
d’OEnotrus.  Ils  étaient  frères  et  fils  de  Lycaon , 
comme  je  l'ai  prouvé  chapitre  X,  5 1.  On  ignore 
les  motifs  qui  les  portèrent  â quitter  l'Arcadie  pour 
s'établir  dans  un  pays  lointain.  Quoi  qu’il  en  soit, 
ils  passèrent  en  Italie  dix-sep t générations  avant 
la  prise  de  Troie,  c'est-à-dire  l'an  2877  de  la  pé- 
riode julienne,  1857  ans  avant  l'ère  vulgaire. 

Peucétins  aborda ! au-dessus  du  promontoire  d’I*- 
pygic,  et  s’éant  fixé  en  ces  lieux , il  donna  le  nom 
de  Peucéliens  à ceux  qui  l’avaient  accompagné.  Il 
est  presque  impossible  de  déterminer  1 les  bornes 
du  pays  qu’occupèrent  les  Peucéliens.  Ce  peuple 
ayant  été  détruit,  ainsi  que  les  Dami  ens,  ou  s’étant 
incorporé  avec  d’autres,  le  pays  entier,  si  Ton  en 
excepte  la  Messapie,  fut  compris  sous  le  nom  d’A- 
pnlie. 

S II.  Des  Œnotrlem. 

/F.notros  ' avait  avec  lui  des  forces  plus  considéra- 
bles que  Peucétins  ; il  les  mit  à terre s au  fond  du 
golfe  Ausonien,  cbassa  les  A usoniens , cl  s’empara 
<le  l'isthme  qui  est  entre  ce  golfe  et  le  golfe  Scyllé- 
lique  , ou  Scyllaceus.  Cet  isthme 6 a une  demi-jour- 
née de  long;  Strabon  : lui  donne  ICO  stades;  ce  qui 
s’accorde  parfaitement  avec  Pline , qui  lui  attribue  8 
vingt  milles,  à huit  stades  par  mille.  Le  golfe  Auso- 
nien, ainsi  nommé  des  Ausoniens  qui  habitaient  sur 
scs  bords,  est  appelé  golfe 9 Xapélinus  par  Anliochos, 
fils  de  Xcnophanes,  qui  avait  écrit  sur  la  fondation 
de  l'Italie.  Il  fut  nommé  Israéliens  ** , de  la  ville  de 
Lamétos  Térinæus,*,decellcdeTérina,  fondée  «* 
par  les  Crotoniates  ; et  llipponiates  ’ de  celle  d’IIip- 

« Dionys.  Ilalic.  Ant.  Rom.,  lib.  i,  S si. 

* Id.,  ibid. 

* Strab. , lib.  vi , pag.  «54. 

* Dionys.  Halic. , lib.  i , S xi. 

* ld. , ibid. 

* Aristotclis  Polit. , lib.  vu,  pag.  193,  lin.  17  et  18  ex 
édd.  A ldi. 

■ Strab. , lit»,  vi , pag.  301,  R. 

* Plin.  11b.  ni , cap.  x , p-’g.  165 , lin.  6. 

* Strab. , lib.  vi , pag.  591  , B.  Dionys.  Halicar.  Antiq. 
Rom. , lib.  i , S xxxv. 

«*  Aristot.  Polit. , lib.  vu  , pag.  19.» , lin.  17. 

" Scholiast.  Lycophronis  ad  v.  1085. 

••  Plin. , lib.  iii,  cap.  v.  pag.  158;  cap.  x,  pag.  165. 

• 1 Scymni  GbU  Orbis  Descrip. , v.  306. 

•*  Strab. , lib.  vi , peg.  WL 
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ponium , fondée  * par  les  Locriens,  et  depuis  nom- 
mée Yibo  Valcntia  5 par  les  Romains. 

Ce  fut  cet  isthme  dont  les  OEnotriens  chassèrent 
les  Ausoniens,  et  dont  ils  s’emparèrent  â leur  arri- 
vée. Les  OEnotriens,  s'étant  beaucoup  multipliés, 
s’étendirent 3 dans  la  suite  jusqu’à  Métaponte.  de  là 
jusqu’à  Tarente 4 et  Posidonia  ou  Pæstum,  et  vin- 
rent après  dans  le  Latium , d’où  ils  chassèrent  » les 
Sicules , de  concert  avec  les  Opiques  ou  Ombrices. 
C’est  l’opinion  de  Philistus  de  Syracuse.  Hellanicus 
de  Lesbosnc  nomme,  ainsi  que  Tlmcydides  , que 
les  Opiques  ou  Ombrices.  Denvs  d’IIalicarnasse  pré- 
tend au  contraire  que  ce  furent  les  Aborigènes  et  les 
Pélasges  qui  chassèrent  les  Sicules  de  la  Tvrrbénie; 
mais  comme  il  assure,  § xill,  que  les  OEnoiriens 
étaient  les  mûmes  que  les  Aborigènes , on  voit  qu'il 
s’accorde  en  partie  avec  Philistus.  Le  sentiment  de 
Denys  d'IIalicamasse  me  parait  préférable  en  ent  ier, 
parce  qu’il  est  le  mieux  suivi , et  c’est  celui  que  j’ai 
adopté , cliap.  VIII , 5 vi  ; chap.  xv,  sect.  i , § iv. 

S III.  l>c  la  colonie  envoyée  en  Theswlie. 

La  Tlie?sa!ie  est  une  vaste  plaine  environnée  de 
tous  eûtes  par  des  montagnes  escarpées;  les  eaux, 
qui  coulaient  perpétuellement  de  ces  montagnes , 
ne  trouvant  point  d’issue , avaient  entièrement  cou- 
vert ce  pays,  et  en  avaient  fait  un  lac  immense.  Un 
tremblement  de  terre  ayant  séparé  l'Ossa  de  l’Olympe, 
les  eaux  s’écoulèrent  dans  la  mer,  et  les  plaines  de 
Tbessalic  demeurèrent  à sec.  Un  habitant  de  ces 
montagnes  apporta  cette  nouvelle  à Pélasgus,  roi 
d’Aroadic.  Ce  prince  se  rendit  dans  le  pays  nouvel- 
lement découvert,  avec  un  grand  nombre  de  «es  su- 
jets. Je  n’en  dirai  pas  davantage  ici,  l’ayant  fait  assez 
amplement,  chap.  vm;  5 II»  cliap.  x,  § m. 

S IV.  De  la  colonie  dKvandre. 

Evandre 7 était  l'homme  le  plus  prudent  cl  le  plus 
excellent  guerrier  qu’il  y eût  alors  en  Arcadie.  Deux 
partis  s’étant  * élevés  dan<  le  pays . ils  en  vinrent  aux 
mains;  Celui  qui  eut  le  dessous  prit  pour  chef  Evan- 
dre et  passa  avec  lui  en  Italie.  Fannus  régnait  alors 
chez  les  Aborigènes.  Ces  peuples  fiaient , sui- 
vant Caton  et  Sempronius  »,  Grecs  d’origine  ; el 
comme  il  parait  que  la  plus  ancienne  colonie  que  les 

• Strab.,  lib.  vi , pag.  593  ; lin.  nlt.  Scymni  Chü  Orb. 
Dcscripl.,  v.  507. 

• Id.,  ibid.,  pag.  394.  Plin.,  lib.  m,  cap.  v,  p.  158. 

• Id.,  ibid.,  pag.  591  sub  fioem. 

< Dionys.  H.itic.  Antiq.,  lib.  il , S i. 

E Id.  Antiq.  Rom  , lib.  t , S nu. 

• Thucyrfid. , lib.  vi , S n. 

T patisan.  Arcad.,  sivc  lil».  vm,  cap.  43,  pag.  668, 689. 

■ Dionys.  Ilalic.,  Ant.  Rom.,  lib.  i , 5 nu, 

9 Id.,  ibid. , lib.  i , S xm  et  scq. 
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Grecs  aient  envoyée  dans  ce  pays  est  celle  d’OEno- 
trus,  Denys  d'Ilalicar  nasse  en  conclut  que  les  Abori- 
gènes sont  QEnolriens.  Il  le  prouve  encore  par 
d'autres  raisons  qu’il  serait  trop  long  de  rapporter, 
et  sur  lesquelles  on  fera  bien  de  consulter  son  ou- 
vrage. Je  reviens  à mon  sujet. 

Faunus  s'était  rendu  célèbre 1 par  sa  prudence  et 
par  l’activité  avec  laquelle  il  exécutait  les  projets 
qu’il  avait  conçus;  il  reçut  Kvandre  avec  humanité, 
parce  qu’il  ne  le  voyait  pas  assez  accompagne  pour 
se  faire  craindre,  et  il  accorda  aux  Arcadiens  autant 
de  terre  qu’ils  en  voulurent.  Evandre  3 bâtit  une 
ville  près  du  Tibre,  et  la  nomma  Pallanlium,  du 
nom  du  village  d’Arcadie  dont  étaient  originaires 
la  plupart  (te  ceux  qui  l’avaient  accompagne.  Les 
Romains  changèrent  depuis  ce  nom  en  celui  de  Pa- 
latium , en  retranchant  deux  lettres.  Strabon  J met 
ce  récit  au  nombre  des  fables.  Les  Romains  n en 
avaient  pas  la  même  opinion  ; car  Anlonin-le-Pieux, 
voulant  consacrer  la  mémoire  de  cette  origine  tic 
Home,  éleva  » le  village  de  Pallanlium  eu  Arcadie 
au  rang  de  ville  et  accorda  à ses  habitants  la  liberté 
et  l’exemption  de  toute  espèce  de  tribut.  On  peut 
ajouter  à celte  preuve  une  autre  qui  me  parait  en- 
core plus  forte.  Les  fêles  qu' instituèrent  les  Arcadiens 
se  célébraient  * encore  A Rome  du  temps  de  Denys 
d’Halicarnasse  . et  l’on  y observait  les  mêmes  rites 
qu’en  Arcadie.  Les  Romains  ne  connurent  les  Grecs 
et  les  Arcadiens  que  plusieurs  siècles  après  la  fonda- 
tion de  leur  ville.  Comment  donc  auraient-ils  eu 
connaissance  de  ces  rites , et  pourquoi  les  avaient-ils 
adoptés  ? C'est  ce  dont  on  ne  rendra  jamais  raison , 
si  l'on  u’admet  pas  la  colonie  arcadienne,  A moins 
que  l’on  ne  dise  que  ces  fêtes  furent  apportées  en 
Italie  par  les  OEnotriens , qui  élaient  passés  dans 
ce  pays  environ  367  ans  avant  la  prise  de  Troie  ; 
mais,  dans  ce  cas,  il  faudrait  prouver  que  ces  fêtes 
étaient  déjà  instituées  en  Arcadie  avant  le  départ 
d’OEootrus.  Si  elles  l'eussent  été,  OEnotrus  les  au- 
rait apportées  avec  lui,  et  il  s’en  serait  conservé  îles 
traces  dans  les  différents  pays  de  l'Italie  qui  furent 
occupes  par  les  OEnotriens;  cependant  il  n’en  reste 
aucune , et  les  Romains  furent  le  seul  peuple  qui  les 
observa.  Si  Strabon  eût  pesé  ces  raisons , je  suis  per- 
suade qu’il  n’eût  pas  mis  celte  colonie  au  rang  des 
fables. 

Evandre  passa  en  Italie  60  ans  '■  avant  la  prise  de 
Troie,  comme  l'attestent  les  Romains;  Aurélius 
Viclor,  qui  a écrit  sur  les  origines  de  sa  nation  ap- 

« Dionys.  Italie.  Aot.  Rom.,  lib.  i,  $ xxxi,  p.  21,  lia.  56. 

) Pausan.  loco  laudato. 

1 S Ira  b. , lib.  t,  pag.  552 , R. 

* Pausan.  loco  laudato. 

* Diooyi.  Ilaiic.,  Lib.  i , S xxxn  et  xum 

6 Id.  ibid. , lib.  i , xxxi. 


puie  ce  récit  de  son  témoignage.  Régnante  Fauno 
dit-il,  aide  aimos  cireiter  sexaginta  quam  .Kueas 
in  Ita/iam  defeirelur,  Evander,  Areas,  Mer curii 
et  Carmeniis  nymphœ  Jilius , simul  cum  maire 
codrm  venit. 

On  ignore  quel  fut  le  père  d’Evandi  e.  Il  passait  * 
pour  être  le  fils  de  Mercure  : peut-être  lui  donna-l-on 
ce  dieu  pour  père,  parce  qu’il  j lit  connaître  aux  sau- 
vages habitants  delTUilie  les  arts  utiles  ; parce  qu’il 
leur  donna  des  lois,  et  pareequ’il  leur  apprit  l’usage 
des  lettres  grecques,  qui  n’éiaient  connues  des  Ar- 
cadiens  que  depuis  peu  de  temps.  D’autres  assurent  * 
qu’il  était  fils  d’Echémus  et  de  Timandra.  Cet  Eclié- 
mus  était  roi  dos  Tégcates  ; car  Pausanias  observe  * 
que  sa  femme  se  nommaiiTimandra  : mais  ce  ne  peut 
être  ce  prince  qui  fui  son  père;  car  il  tua  Ilyltus c 
dans  un  combat  particulier,  l’an  3424  de  la  période 
julienne,  1290  ans  avant  1ère  vulgaire,  comme  je  l’ai 
prouve  chapitre  xvr'  Eehénius  ne  pouvait  pas  avoir 
plus  de  40  ans  lorsqu’il  accepla  le  défi  d’Hylius, 
qui  était  dans  la  force  de  l’âge.  Si  Evandre  eût  élé 
son  fils,  il  n’aurait  pu  avoir  alors  plus  de  six  à sept 
ans , et  26  à 27  lorsque  Troie  fut  détruite.  Cepen- 
dant l’on  a vu  qu’il  avait  fondé  sa  colonie  60  ans  avant 
la  prise  de  cette  ville. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  mes  recherches  pour 
découvrir  quel  fut  son  véritable  père.  Elles  se- 
raient vraisemblablement  en  pure  perle  ; et  cet  objet 
est  d’ailleurs  peu  important.  Il  suffit  d’avoir  prouvé 
que  lis  Arcadiens  envoyèrent  une  colonie  en  Ita- 
lie 60  ans  avant  la  pri*c  de  Troie,  et  qu’Evandic  en 
fut  le  chef. 

section  n. 

Des  colouies  doriennes  antérieures  à la  prise  de  Troie. 

Phurbas  ; , fils  de  Lapilbès , s’empara  de  file  de 
Rboüis,  390  ans  avant  la  prise  de  Troie,  si  l’on  en 
croit  Ernèbc , c’est-à-dire  l’an  1380  avant  notre 
ère , selon  le  même  écrivain.  Il  cherchait  à s’éta- 
blir en  Tbessalie R avec  un  certain  nombre  d’aventu- 
riers qu’il  avait  avec  lui,  lorsque  les  Rbodiens  vinrent 
le  prier  de  purger  leur  iledes  serpents  qui  i’infes- 
taient.  Il  détruisit  le*  serpents,  partagea  le  pays  avec 

les  Doriens  ; et  s’étant  distingué  dans  toutes  les  oc- 

✓ 

■ Aurel.  Victor.  Orig.  Gratis  Rom. , cap.  r,  pag.  1 1 . 

i Pausan.  Aread.  sire  lib.  lin,  cap.  uni,  pag.  GS8. 
Dionjs.  Italie.,  lib.  i,  Sun.  Aurel.  Viclor.  loco  laudato. 

* Dionjs.  Ualic.  Aul.  Rom.,  lib.  i,  S sxïin. 

4 Srnius  ad  Virgil.  «n.,  lib.  nu,  vecs.  130. 

* Pausan.  Aie.  sire  lUl.  cm,  cap.  v,  page  00. 

s Id.,  loco  laudato.  Ilcrodut.,  Ub.  n,  S un. 

7 Euscb.  Chrome.,  lib.  poster,  pag.  74. 

» Diodor.  Sicul.,  lib.  v,  S MU». 
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casions,  on  lui  rendit  après  .* a mort  les  mêmes 
honneurs  qu'aux  licros. 

i>on  lils  Triopas  ’ vint  dans  celle  Ile  avec  des  Hel- 
lènes ou  Doriens.  Il  passa  ensuite  en  Carie* , et 
s'empara  du  promonloiie  qui  fut  appelé  de  son  nom 
Triopium.  Les  Hellènes  léguaient  donc  alors  en 
Thessalie.  Après  la  mort  d'Uellen,  \iiihus  . l’un 
de  ses  fils,  ayant  voulu  1 s’approprier  l'argent  de  son 
père,  ses  frères  le  chassèrent.  Ce  fut  sans  doute  eu 
celte  occasion,  et  peut  être  pour  avoir  pris  le 
parti  deXutliiis,  que  Phorbas  et  après  lui  Triopas 
passèrent  dans  Pile  de  Rhodes.  S:  cela  est  comme  je  le 
conjecture,  l'arrivée  de  Triopas  à Rhodes  doit  être  a 
peu  près  dcran5284delapciindejulienue,  ! 550 ans 
avant  notre  ère,  et  par  conséquent  160  ans  avant 
l'époque  de  la  prise  de  'Proie,  selon  Ih-rodole, 
et  246  selon  l'hypothèse  d’Eusèbe  sur  Pépoque  de  la 
prise  de  Troie. 

Ilyllus  *,  fils  d’ilerctile,  ayant  été  tué  dans  un 
rouibai  particulier  par  Echémus,  roi  des  Tégéates, 
Tlépolême,  fils  d’ Hercule,  se  retira  à Tricorynthc  * 
avec  les  autres  fils  et  petits  fils  de  ce  héros.  De-là  il 
se  rendit  avec  Licyuiniusà  Argos,  où  on  lui  permit 
de  dumurer',  mais  avant  tué  involontairement 
Licytiiuiiis,  il  pas.-a  dans  Plie  de  Rhodes,  où  il  fonda 
trois  villes  , l.inde,  lalvssos  et  Camiros,  avec  ceux 
des  amis  des  Hcracl ides  qui  Pavaient  suivi. Peu  après, 
la  gloire  de  son  père  lui  fit  défi  rer  la  royauté  par 
tous  les  Rhodieus,  et  il  aida  de  se>  troupes  A gantent* 
non  mi  siège  de  Tioie.  Homère*  parle  assez  ample- 
ment de  la  fondation  de  res  villes,  et  du  motif  qui 
engagea  Tlépolême  à |>asser  dans  celte  lie. 

Hyllus  fut  tué  Pan  342!  de  la  période  julienne, 
1298  ans  avant  notre  ère,  comme  je  Pai  prouve 
chapitre  xvi,  concernant  les  Héraclides.  Le  séjour 
de  Tlépolême  à Tricorynthc  ne  fut  pas  sans  doute 
long  < t il  alla  à Argos  probablement  vers  Pan  3427 
de  la  période  julienne,  <287  ans  avant  notre  ère.  11 
fut  obligé  de  quitter  cette  ville  quelques  années  après, 
et  alla  fonder  les  villes  ci-dessus  nommées,  vers 
Pan  3432  de  la  période  julienne,  1282  ans  avant 
Père  chrétienne. 

SECTION  11. 

Des  colonies  grecques  postérieures  « la  prise  de  Troie. 

S I.  De  la  colonie  doricnnc. 

Mégares  i , sur  les  confins  de  PAllique,  fut  fondée 

• DioJor.  Sien!.,  Hb.  iv,  5 uriii. 

• le!.,  llb.  v,  S Wll,  pag.  376. 

1 pausanias  Achiic.  sive  iib.  vu,  cap.  I , pag.  52! . 

« Herodol.,  fil),  ix,  $ xxvi.  Apollodori  Hiblioth.,  lit)  II, 
cap.  vin,  S in 

1 Iliodor  Sicul.,  Iib.  iv,  $ lxiii. 

6 Homeri  Iliad.,  Iib.  il,  ven.  655  et  scq. 

r Strab.,  Iib.  xiv,  pag.  965,  C.* 
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après  la  mort  de  Codrus,  et  probablement  vers  l’ail 
3585  de  la  période  julienne , 4 131  ans  avant  noire 
ère.  Les  Doriens  y restèrent  en  partir;  mais  d'autres 
se  rendirent  avec  Allhamenès  d’Ar^os,  dans  Plie  de 
Crète,  nü  ils  établirent  une  colonie  , et  quelques-uns 
se  dispersèrent  dans  l i e de  Rhodes,  àHalicama&e, 
à Cos  et  i Cnide.  Toutes  ces  colonies , si  l’on  eu 
excepte  celle  de  Rhodes  par  Tlépolême , sont  posté- 
rieures à la  conquête  du  Péloponnèse  par  les  Héra- 
clides.  Elles  datent  vraisemblablement  du  temps  où 
les  Grecs,  agités  en  sens  contraires,  et  ne  se  voyant 
point , pour  ainsi  dire , de  detneuie  fixe,'  quittaient 
sans  peine  une  terre  ou  rien  ne  les  attachait , pour 
aller  chercher  un  pays  plus  tranquille,  et  où  ils  ne 
fussent  | as  exposés  aux  orages  qu’ils  avaient  essuyés. 
Mais  comme  je  u’ai  rien  trouvé  dans  les  écrits  des 
anciens  sur  l'époque  précise  de  ces  émigrations  , je 
n’em reprendrai  point  de  vouloir  la  déterminer.  Je 
parlerai  seulement,  dans  le  5 IV,  de  la  fondation 
de  q;  elq-ies  villes  particulières. 

Pausanias  1 préund  que  la  ville  de  Mégarcs  était 
fondée  avant  le  retour  des  Héraclides  , et  que  les 
Pcloponnésiens  ou  Doriens  s’en  emparèrent  en  s’en 
retournant  dans  leur  pays,  tout  de  suite  après  leur 
expédition  contre  Co.lrus  , dernier  roi  d’  Athènes. 
Mais  le  témoignage  de  Strabon,  dont  l'exactitude  et 
les  connaissances  sont  reconnues  de  tout  le  monde , 
doit  d’autant  plus  faire  pencher  la  Italanceeu  faveur 
de  l'opinion  contraire,  que  1 Velléius  Paterculus  est 
de  l avis  de  ce  savant  géographe. 

$ H.  De  la  colonie  æolicnnc. 

La  migration  æo'ienne  précéda,  selon  » Sirahon  , 
l’iouiene  dequatre  générations.  Celte  colonie  éprouva 
des  le. Meurs,  selon  le  même  géographe  , et  ne  fut 
consommée  que  longtemps  après  qu’elle  eut  com- 
mencé. Orestes  eu  fut  le  chef  ; mais  étant  mort  ru 
Arcadie,  son  fils  Pt-nlhilus  lui  succéda  , et  s’avança 
jusqu’en  Thrace,  6()'a  ns  a près  la  prise  de  Troie,  dans 
le  temps  où  les  Héraclides  rentrèrent  dans  le  Pélo- 
p oinère. 

Pcnthilus  ne  s'occupa  probablement  de  la  conti- 
nuation delà  migration  æolienne , que  parce  qu’il 
avait  été  chassé  parles  Héraclides.  Strabon  lui-même 
semble  le  dire , puisqu’il  assure  que  ce  fut  dans  le 
temps  même  où  les  Héraclides  rentrèrent  dans  le 
Péloponnèse.  C-  pendant  il  est  certain  que  les  princes 
de  cette  maison  conquirent  ce  pays  80  ans  après 
la  prise  de  Truie,  et  non  point  60  ans  après,  comme 
l’avance  cet  auteur.  Je  crois  qu'il  faut  moins  imputer 
cette  feule  i Strabon  qu’à  ses  copistes  ; et  cela  d’au- 
tant plus , que  ce  géographe  suit  presque  toujours 

4 Pausnn.  Attic.  sivc  fih.  I,  cap.  xxxix. 

* Vcl’rius  Patercul. , Iib  t,  cap.  i,  $ >,  pag.  9. 

> Slrab.,  Iib.  xiii,  pag.  872,  C. 
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Eraloslhènes  , qui  plaçait  le  retour  des  Uéraclides 
80  ans  après  la  prise  de  Troie , comme  on  le  verra 
dans  le  chapitre  suivant,  concernant  les  Uéraclides. 
Je  pense,  par  celte  raison,  qu'il  y a dans  le  texte  de 
Strahon  quelque  chose  de  transposé,  et  qu'il  faut 
luetlre  iÇqxm>  Jtc»i  tAv  Tpur»  ûjti/jo»  après  ces 
mots  , opiSxry  ph  y*p  ùpl*t  to'û  vràiov.  Ainsi  le]  pas- 
sage entier  doit  se  lire  : \j pin*»  pu  y*y  tô« 

i$f,*9rT*  «t eai  t&*  rpul *6*  ûjitpev  tôwtow  2c  iv 
'A pxaàix  T*)tuT>j»2VT0f  riv  /3(9v,  ôcaôifaffflat  t9*  iii#v  àvràv 
il ivBticv  xai  mnlMûr*  ptypi  Gpà<nt,  to  fvni»  xr.v  TA» 
'h «i»  iuJcstwsh'cîî»  xaSws*  x.  r.  A Au  moyen 
de  ce  léger  changement,  Strahon  s’accorde  avec  Era- 
tosthènes  et  tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  du  retour 
des  Uéraclides,  et  il  assigne  une  date  précise  à la 
colonie  conduiie  par  Oresles,  qui  en  manquait 
auparavant , tandis  que  celle  de  Penlhilus  est  assez 
déterminée  par  la  manière  dont  il  s’est  exprimé. 

Orestes  aura  donc  commencé  à conduire  U colo- 
nie æolienne  60  ans  après  la  guerre  de  Troie,  c’est-à- 
dire  l’an  5504  de  la  période  julienne  , 1210  ans 
avant  notre  ère.  Il  fut  aidé  dans  son  entreprise  par  1 
Pisandre  d’ Amycles  ; mais  étant  mort  en  «Arcadie, 
âgé  de  00  an*1,  son  fils  Penthilus  lui  succéda.  Ce 
prince  monta  sur  le  trône  l’an  3521  de  la  période 
julienne,  4493  ans  avant  notre  ère,  comme  on  peut 
l’inférer  de  Vdléius  Palerculus  à l’endroit  cité;  et 
après  avoir  régné  trois  ans , il  fut  chassé  de  ses  états 
par  les  Uéraclides.  Ce  fut  alors  qu’il  continua  la 
migration  œolienne,  qu’il  avait,  à ce  qu’il  parait,  jus- 
qu'alors négligée.  Il  s'avança  jusqu'en  T h races  * et 
probablement  il  y mourut.  Des  gens  habiles  d’ail- 
leurs ont  cru  qu’il  s'agissait  ici  de  la  Tlirace  propre- 
ment dite  , et  se  soûl  jetés  par  là  dans  des  difficultés 
dont  il  leur  a été  impossible  de  se  débarrasser.  Il  ne 
s’agit  point  ici  des  pays  connus  sous  le  nom  de 
Thrace Européenne , onde  Tlirace  Asiatique,  mais 
d’un  canton  de  la  Béotie  dont  les  Thraces  s’étaient 
emparés,  et  auquel  Strahon  conserve  ce  nom.  S’il 
était  possible  d'avoir  quelques  doutes  à ce  sujet , le 
récit  de  ce  savant  géographe , dont  je  vais  rapporter 
la  substance  suffirait  pour  les  lever.  Les4  Aones  , 
dit-il,  les  Temmices,  qui  venaient  de  Suniura,  après 
avoir  erré  çà  et  II,  les  Lëlèges,  les  Hyantes , peuples 
barbares,  habitèrent  dans  les  premiers  temps  la  Béo- 
tie. Les  Phéniciens  l'occupèrent  ensuite  avec  Cad- 
mus.  Il  bâtit  la  Cadmée,  et  laissa  ses  états  à ses  des- 
cendants. Ceux-ci  construisirent  Thèbes,  et  rajou- 
tèrent à la  Cadmée.  Ils  régnèrent  sur  la  plupart  des 
BJoliens,  et  conservèrent  la  souveraineté  jusqu’à  la 

< Pindari  Nem.  xi,  vers.  43. 

* Strab..  lib.  xiu,  pag.  872,  C. 

* Velleius  Patercu!.,  lib.  i,  cap.  I. 

* Strab.  loco  laodato. 

* Strab.,  lib.  ix.  pag.  615,  C et  seq. 
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guerre  des  Epigones  : ils  quittèrent  Thèbes  sous  les 
Epigones  , et  y revinrent  bientôt  aprtfs.  Ayant  été 
chassés  de  la  même  manière  par  U s Thraces  et  les 
Pélasges , ils  établirent  un  état  en  Thés  salie  de  con- 
cert avec  les  Arnéens , et  l’occupèrent  longtemps  ; 
de  sorte  que  ce  peuple  prit  le  nom  de  Béotiens.  Ils 
revinrent  ensuite  dans  leur  patrie,  dans  le  temps  où 
on  équipait  à Aulis,  en  Béotie,  la  flotte  æolienne,  sur 
laquelle  se  rendirent  en  Asie  les  enfants  d’Ürestcs. 

On  peut  ajouter,  au  témoignage  de  Strahon , celui 
de  Thucydides.  Cet  historien  parlant  de  l’alliance 
que  firent  les  Athéniens  avec  Sitalcès,  (ils  de  Térès, 
roi  des  Thraces,  ajoute  1 : Téiès  notait  point  parent 
de  Térée,qui  épousa  Procnëe,  fille  de  Pandion.ioi 
d'Athènes , et  n’était  point  de  la  même  Tlirace. 
Térée  demeurait  à Daulic , ville  du  pays  actuelle- 
ment appelé  Phocide,  qui  était  alors  habité  par  des 
Thraces. 

Les  Mégarieus  * prétendaient  que  ce  Térée  avait 
régné  à Pège<,  ville  de  la  Mégaride.  Mais  Pausanias 
croit  avec  raison,  parquelques  restes  de  monuments 
qui  subsistaient  encore  de.  son  temps , que  c’était  à 
Daulis,  au-dessus  de  Chéronce.  ’c€a sUsum  2k  4tu/s*ù;, 

ô*i  p'tv  )iy oufli*  et  Mr/xciu,  ittpl  thj  IJ  r,yi;o  t«;  xaiy/iitar; 

Tf.i  MtyzplZoi.  C’est  ainsi  qu'il  faut  écrire  nr/Ai  avec 
une  lettre  capitale,  il  faut  réformer  la  version  latine 
d'après  ma  traduction.  L’abbé  Gcdoyn  , qui  ne 
savait  pas  le  grec , a traduit  J : « Térée , si  on  en 
» croit  ces  peuples,  régna  vers  ces  sources  que  l’on 
» appelle  Mégarides.  » J’aurais  désiré  que  l’abbé 
Gédoyn  nous  eût  appris  ce  que  c’était  que  ces  fon- 
taines appelées  Mrgarides,  en  quel  lieu  elle*  se  trou- 
vaient , quel  auteur  en  parlait.  S’il  avait  ouvert 
Eiieunede  Byzance,  H aurait  trouvé  que  * Pèges 
ét  il  une  habitation  des  Mégariens. 

Pèges  était  aussi  le  nom  propre  d’une  fontaine  en 
Mysie,  ptès  du  mont  Arganthonius,  où  péril  ïlylas. 
Apollonius  de  Rhodes  le  dit  positivement  : 

etipz  * i'éyt  xpi* ijv  perexixftx,  îîv  xacAiftiwtv 
n»ryà«  dy^r/uot  ntpnxtlreu. 

Et  plus  bas , le  même  Apollonius , en  parlant  de 
.Polyphénie,  qui  accourut  aux  cris  d’Hylas,  s’expri- 
me ainsi  : 

Çjj  2k  /i«ra«5aî  ïl»ryf*»* 

Le  savant  M .Brunck  ne  s’y  est  pas  trompé,  puisqu’il 
a fait  imprimer  ce  mot  avec  une  lettre  capitale. 
Voyez  aussi  Suidas  au  mot  <\tyyb#f,  où  il  fait  aussi 
mention  d’un  lieu  nommé  Pèges. 

• Thucyd.,  lib.  u,  $xxix. 

1 Pausan.  Attis.  rive  lib.  î,  cap.  xli,  pag.  100. 

* Pauiauias  François,  liv.  i,  cbap.xu,  pag.  129. 

4 Au  mot  rïyjy««. 

5 Appollon.  Rbod.  Argon.,  lib.  i,  1,221. 

6 Id.  ibid.,  Ub.  f,  1.243. 
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Mais  pour  eu  revenir  à la  Tlirace , il  esl  certain, 
par  le  témuigoage  de  ces  deux  historiens  , que  les 
Tliraces  étaient  maîtres  d’une  partie  de  la  Béotie  , 
lorsque  les  descendants  de  Cadmus  y retournèrent, 
et  il  n’est  pas  moins  certain  que  les  fils  d'O restes 
ïj’eiubai  quèrenl  au  poil  d‘  Au  lis,  eu  Beolie  , pour 
passer  en  Asie.  Ainsi  la  Thrace , où  se  rendit  Pen- 
ilitlus,  pour  se  mettre  à la  tête  delà  colonie  Eolienne, 
devait  faire  partie  delà  Béotie,  et  tirait  son  nom  des 
Thraces,  qui  en  avaient  fait  la  conquête  , Penlhilus 
conduisit  donc  avec  son  frère,  eu  Asie  , le  second 
corps  d’.Eoliens  anssiiôi  après  la  conquête  du  Pélo- 
ponnèse par  les  Uüraclides  , c’est  à-dire  l’an  5 525 
de  la  période  julienne  ,1189  ans  avant  notre  ère. 

La  troisième  migration  des  .Eoliens  est  postérieure 
de  quelques  années  au  relourdes  Héraclide*.  Eché- 
lalus,  fils  de  Penlhilus,  en  ' fut  le  chef.  Il  conduisit 
les  Æoliens  dans  le  pays  appelé , du  temps  de  Stra- 
bon,  Cyzicène,  aux  environs  de  Dascylium.  D’autres  1 
se  rendirent  sur  les  côtes  de  la  mer  Icarienne.  Je  ne 
crois  pas  m’éloigner  beaucoup  de  la  vérité  en  pla- 
çant celle  migration  l'an  3540  de  la  période  julienne, 

1 174  ans  avant  l’èrc  vulgaire. 

La  fondation  de  la  ville  d’Halicarnasse  le  prouve 
d’une  manière  invincible.  Tacite  dit  ’,  sous  l'année 
779  de  la  fondation  de  Borne,  20  de  noire  ère,  que 
cette  ville  exilait  depuis  1200  ans.  Elle  avait  donc 
etc  fondée  l’an  5539  de  la  période  julienne  , 1175 
ans  avant  notre  ère. 

La  quatrième  et  dernière  3 migration  se  lit  sous  la 
conduite  de  Graïs,  le  plus  jeune  des  enfants  d'Eché- 
lalus.  Aidé  4 par  les  Lacédémoniens,  il  * s’avança 
jusqu’au  Granique,  ciselant  mieux  pourvu  que  les  1 
autres  de  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire,  il  fit  passer 
la  majeure  partie  de  son  année  dans  l’Ile  de  Lesbos 
dont  il  s'empara.  Tous  ces  évcucmenls  , et  l'ordre 
des  générations,  prouve  que  celte  dernière  migration 
doit  élre  postérieure  à l’an  5540  de  la  période  ju- 
ieiine,  4174  ans  avant  notre  ère;  et  la  fondation  de 
la  ville  de  Lesbos , qui  est , selon  l'auteur  de  la  vie 
d’Homère , attribuée  à Hérodote,  l’an  3574  de  la 
période  julienne,  4 140  ans  avant  notre  ère,  prouve 
qu’il  faut  la  placer  vers  l’an  35C3  de  la  période  ju- 
lienne , 4151  ans  avani  l’ère  vulgaire,  parce  que 
Graïs  ne  dut  songer  à de  nouvelles  conquêtes  qu'a  près 
s’être  fortifié  dans  les  anciennes  contre  les  incur- 
sions des  peuples  belliqueux  qui  l'environnaieut. 
Qo’on  sc  rappelle  d'ailleurs  que  s’il  y a 31  ans  d’in- 
tervalle entre  la  troisième  migration  et  la  fondation 
de  Lesbos,  Graïs  ne  devait  pas  élre  encore  fort  âgé , 

* SI  rai).,  lîb.  xiii.  pag.  873,  A. 

» Taciii  Annal., fib.  iv,  $ lt. 

3 Strab.,  lib.  \iii,  pag.  873,  A. 

* Pausan.  Laconie,  sire  lib.  ni,  cap.  il,  pag.  206. 

* Slrab.  loco  laudalo. 


puisqu’il  était  très-jeune  et  le  dernier  des  eufanls 
d’Echélalus , lorsqu'il  conduisit  cette  quatrième 
colonie. 

Cleuas  et 4 Malatis,  tous  deux  descendants  d’Àga- 
memnon  , rassemblèrent  des  troupes  dans  le  même 
temps  que  Penlhilus;  mais  la  flotte  de  celui-ci  les 
prévint , et  passa  de  1 Thrace  eu  Asie  avant  eux. 
Ils  séjournèrent  longtemps  dans  la  Locride  et  aux 
enviions  du  mont  Phricium  ; mais  enfin  s’elant  em- 
barquas, ils  fondèrent  Cyme  et  Phriconis,  qu'ils 
nommèrent  ainsi  do  mont  Phricium  en  Locride. 
L'auteur  de  la  vie  d’Homère  met  la  fondation  de 
Cyrnc  l'an  3594  de  la  période  julienne,  4 420  ans 
avant  notre  ère. 

Je  parlerai  dans  le  quatrième  paragraphe  des  fon- 
dations de  quelques  autres  villes  éoliennes. 

$ lit.  De  la  colonie  ionienne. 

Afin  de  se  former  delà  colonie  ionienne  une  idée 
claire,  neile  et  précise , il  est , je  crois , à propos  de- 
remonter  à l’origine  des  choses. 

Hellen,  fils  * de  Deucalion,  régna  dans  la  Phthie, 
entre  le  Pénée  et  l'Asope.  Xuthus , l’un  de  ses  fils, 
ayant  été  chassé  * de  la  Thessalie  par  ses  frères , se 
réfugia  dans  ’ l’Altique,  où  il c épousa  une  fi  le  du 
roi  Krechthée  : il  en  eut  deux  fils , Achæus  et  Ion. 
Àchæus , ayant  commis  un  " meurtre  involontaire  , 
passa  en  Laconie , et  donna  son  nom  aux  habitants 
de  ce  pays. 

L’Altique  se  trouvant  alors  surchargée  d’un  plus 
grand  nombre  d'habitants  que  n’en  pouvait  nourrir 
son  sol  sec  et  aride,  les  Athéniens  en  envoyèrent 
une  H partie  dans  le  Péloponnèse , sous  la  conduite 
d’ion.  Comme  il  était  sur  le  point  de  faire  la  guerre 

1 Strab.  loco  laudalo. 

1 Voyez  plus  haut , pag.  583,  cc  que  j'ai  dit  aur  la 
Thrace. 

* Strab.,  lib.  vm,  pag.  587,  C. 

* Pausan.  Achaic.  sive  lit».  >n , cap.  i,  pag.  52t.  Il  y a 
que’que  différence  dans  le  récit  de  Slrabon.  Cet  auteur 
raconte  qu’ilellen,  ayant  laUsé  scs  états  à l’aioé  de  ses  Üls. 
envoya  les  autres  chercher  des  établissements  iillcurs. 
Dorus  s’établit  aux  environs  du  Parnasse,  et  douua  sou 
nom  aux  peuples  qu'il  commandait.  Xuthus  passa  dans 
l’Attiqoe, où  il  épousa  une  fille  du  roi  Érechthée.  Voytz 
Slralioii.  lib.  fin,  pag.  588,  A.  Voyez  aussi  Conon,  Nar- 
rai. xxi  h. 

r Strab.,  ibid.,  vers  l'an  5281  de  ta  période  julienne, 
1 130  avant  notre  ère. 

6 Strab.,  ibid.,  vers  l'an  3285  de  la  même  période, 
.4450  ans  avant  notre  ère. 

I t ld.,  ibid.,  vers  l'an  3307  de  la  période  julienuc, 
1 407  aus  avant  notre  ère. 

! * Id.,  ibid.,  pag.  588,  B.  Vers  l’an  3308  de  la  période 

i julieunc,  1 406  aus  avant  notre  ère. 
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aux  habitante  d Hgiale  et  à • Sélitumie , leur  roi , 
ce  prince  1 lui  donna  sa  fille  Helice  en  mariage , 
l'adopta  et  le  désigna  pour  son  successeur.  Sélinunle 
étant  mort , Ion  monta  sur  le  trône.  11  donna  le  nom 
d’IIélice  à la  ville  qu’il  avait  bâtie , cl  à ses  sujets 
celui  d’ioniens. 

Taudis  qu’il  régnait  sur  les  peuples  d’Ægiale , les 
Athéniens  le  choisirent  pour  leur  chef  dans  la 
guerre  qu’ils  eurent  à soutenir  conire  lesEleusiniens. 
Il  vainquit  < les  Thraces  * commandés  par  Eumol- 
pus,  qui  gelaient  emparés  d'Eleuds;  et  par  recon- 
naissance, les  Athéniens  lui  déférèrent  la  principale 
autorité  dans  le  gouvernement , et  s'appelèrent  de 
son  nom4 5  Ioniens.  Ce  fut  probablement  vers  ce 
temps-là  qu'il  partagea  PAtiique  en  quatre  tribus , 
et  qu’il  les  appela  les : Üéléontcs,  les  Argades , les 
Ægicores  et  les  lioplètes,  du  nom  de  ses  quatre  fils. 
Il  est  vraisemblable  que  ce  fut  peu  après  cet  établis- 
sement qu’il  fonda  la  colonie  ionienne.  On  ne  peut 
guère  douter  qu’il  n’en  ait  été  le  chef  après  le  té- 
moignage 4 d’Euripide,  de  » Vilruve  et  de  " Ni- 
Caudre.  Cependant  ces  témoignages  sont  infirmés 
par  l'autorité  de  Pausanias , de  Slrabon , etc. , de 
Suidas  an  mot  iwvl*,  il  de  fauteur  " de  \' Etymoloiji- 
cum  magnum.  Ces  deux  derniers  écrivains  parais- 
sent avoir  eu  pour  garant  llellanicus,  comme  on  le 
voit  dans  Harpocralion,  au  mot  upi Jipaln.  Je  conclus 
de  cette  diversité  de  sentiments  qu’il  passa  en  Asie 
deux  colonies  ioniennes , la  première  sous  Ion , la 
seconde  sous  Nelée,  fils  de  Codrus  ; que  la  première 
fut  très-faible , et  ne  forma  que  de  petites  habita- 
tions, et  que  la  seconde  fonda  des  villes.  Comme  la 
dernière  est  la  plus  considérable,  et  que  les  auteurs 
qui  parlent  de  l’émigration  ionienne  n’entendent 
que  celle-là , ce  sera  aussi  la  seule  à laquelle  je  m’ar- 
rêterai, et  dont  je  fixerai  l'époque,  après  avoir  dit 
deux  mots  de  quelques  événements  intermédiaires , 

4 Le  nomiuatir  grec  est  Sdinous;  mais  je  forme  le 
français  du  génitif,  comme  c’est  assez  l’usage  en  quelques 
mots. 

* Pans  u.  Achaic.  sive  llb.  vu,  cap.  i,  page  521  et  522. 
Vers  fan  5309  de  la  période  julienne,  f ,Î05  avant  notre 
ère. 

J l’ausan.,  ibid.  Vers  l’an  3512  de  la  période  jnlicnuc, 
1 402  ans  avant  notro  ère. 

4 Os  Thraces  ne  venaient  pas  probablement  de  la 
Thrace.  Ce  sont  vraisemblablement  ceux  qui  s’étaient 
emparés  d’une  partie  de  la  Béotic. 

3 Slraboa.,  lit»,  vm,  pag.  588,  A.  Euripides  fait  aussi 
mention  de  cette  guerre  dans  les  Phéniciennes,  vers  865. 

6 Id.,  lib.  vm,  pag.  583,  B.,  lib.  xiv,  pag.  91/7,  D. 

' Hérodot.,  lib.  v,  $ txvi. 

5 Euripid.  in  loue,  vers.  74. 

* Vitrov.,  lib.  iv,cap.  i,  pag.  60. 

10  ISicandri  Alexipharm.  vers.  9. 

1 1 Etymologie,  mago,  page  327,  lin  1 1 - 
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qu’il  est  nécessaire  de  rapporter,  afin  de  montrer 
l'enchaînement  des  faits. 

Erechthéc  étant  mort , ses  enfants'  se  disputè- 
rent la  couronne.  Xulhus,  qui  avait  été  plis  pour 
arbitre,  jugea  en  faveur  de  Cécrops,  faîne.  Les 
autres  enfants  d'Erechthée  le  chassèrent  de  l’At- 
tique  ; il  se  réfugia  dans  le  a pays  d’/Egiale , où  il 
mourut.  11  est  vraisemblable  qu'Ion  retourna  dans 
ses  états,  et  l’on  ignore  combien  de  temps  il  y 
resta;  mais  il  est  certain  qu’il  revint  à Athènes, 
et  qu’il  y * mourut. 

Arhæus  ne  fit  pas  un  long  séjour  dans  la  Laconie. 
Il  passa  4 en  Thessalie  avec  des  troupes  qu’il  lira 
du  pays  d’Ægiale  et  d’Athènes,  et  recouvra  les 
éto te  de  scs  pères.  Deux  de  ' ses  fils,  Archandrc 
et0  Arehitelès,  quittèrent  la  Plalhiotide  et  se  ren- 
dirent à Argos,  où  ils  épousèrent  deux  filles  de 
Danaiis.  De  là,  les  Lacédémoniens  et  les  Argiens 
s’appelèrent  Achéens.  Danaüs  était  sans  doute  un 
prince  de  la  famille  des  rois  d’Aigos , mois  ne  pou- 
vait être  le  même  qui  vint  d'Egypte , et  qui  fut  la 
souche  des  rois  de  ce  pays.  Les  Marbres  de  Paros 
mettent.  (Epoch.  ix)  l’arrivée  de  celui-ci  sous  le 
règne  d’Erichthonius , qui  est  de  l’an  3203  de  la 
période  julieune,  1511  ans  avant  notre  ère.  J'ai 
prouvé , dans  le  chapitre  ix , § 11  de  la  chronologie 
d’Athènes,  qu’Ericlubouius  n’était  monté  sur  le 
trône  qu’en  3210  de  la  période  julienne,  1498  ans 
avant  l'ère  vulgaire,  et,  dans  le  chapitre  x , concer- 
nant les  rois  d’ Argos,  5 iv,  que  Danaüs  était  venu 
en  Grèce  vers  l’an  3142  de  la  période  julienne, 
1572  ans  avant  notre  ère,  et  par  conséquent  avant 
le  règne  de  Cécrops , que  je  place , par  les  raisons 
que  l’on  a déjà  vues,  fan  3,444  de  la  période  ju- 
lienne , 4 ,570  ans  avant  notre  ère. 

Les  Achéens  restèrent  dans  ce  pays  jusqu’au 
retour  des  Héraclides , qui  les  en  chassèrent.  Ils  se 
retirèrent  alors  dans  le  pays’  d’Ægiale,  oit  les  Ioniens 
les  reçurent  avec  plaisir,  à cause  de  leur  origine 
commune.  Mais  dans  la  suite , ces  deux  peuples  en 
vinrent  aux  mains,  sur  quelques  soupçons  qu’curent 
les  Iouiens  que  les  Achéens  voulaient  mettre  sur 
le  trône  Tisaménus,  fils  d’Orestcs,  leur  roi.  Les 
Ioniens,  ayant  été  vaincus,  furent  obligés  d’aban- 
donner leur  pays  aux  Achéens,  qui  conservèrent  la 
division  qu'y  avaient  introduite  les  Ioniens,  et  lap- 

* Pausan.  Achaic.  sivo  lib.  vu,  cap.  1,  pag.  521. 

* Id.,  ibid.  pag.  521. 

3 Id.,  ibid.  pag.  522. 

4 Id.,  ibid.  pag.  521. 

1 Pausan.  Achaic.  sive  lib.  vu,  cap.  1,  pag.  521 . 

* Ce  passage  est  d’autant  plus  important,  qu’il  sert  A 
entendre  un  endroit  d’IIcrodotc , ib.  il,  5 xcvui,  qui  aiuit 
para  inintelligible  àüronovius. 

* T Pauseu.,  lib.  tii  , cap.  1,  pag.  325. 
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pelèrent  de  leur  nom  Acliaîe.  Ils  furent  gouvernés 
par  des  roi*  descendant  de  Tuaménua  jusqu'aux 
enfants  ' d’Ogygos , qui,  s’étant  conduits  despotique- 
ment , furent  déposés , et  le  gouvernement  démocra- 
tique prit  alors  la  place  du  monarchique.  Ce  pays 
devint  três-celébre,  et  conserva  sa  liberté  jusqu’à 
la  troisième  année  de  ta  458e  olympiade . 4 5ü  ans 
avant  notre  ère,  qu’il  fut  réduit  en  province  romaine. 

Les  Achéens,  comme  on  vient  de  le  voir,  ne  se 
réfugièrent  dans  le  paysd’Æ.giale,  chez  les  Ioniens, 
qti’aprè:-  avoir  été  chassés  de  la  Laconie  par  le*  Hé- 
raelides.  Cela  dut  arriver  la  même  année  que  le 
retour  de  ceux-ci  «laiis  le  Péloponnèse,  c’est-à-dire 
80  ansaprès  la  prise  de  Troie.  Bientôt  après,  la  dis- 
corde sciant  1 allumée  entre  ces  deux  peuples , 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué , ils  en  vinrent  aux 
main*.  Les  Ioniens,,  ayant  eu  le  dessous  se  retirèrent 
d'abord  à Hélice;  mais  les  Achéens,  les  y ayant  suivis, 
formèrent  le  siège  de  cette  ville.  Les  Ioniens,  n'ctanl 
point  eu  étal  de  le  soutenir,  rendirent  la  place  aux 
Achéens,  à condition  que  ceux-ci  leur  permet- 
traient de  se  retirer.  Ils  retournèrent  dans  l’Atti- 
que,  où  les  reçut  Mclanlhus,  qui  régnait  alors  à 
Athènes.  La  mémoire  encore  recenle  d’ion  et  de 
scs  l»elles  actions  ne  contribua  pas  peu  à les  faire  re 
cevoir.  On  dit  aussi  que  les  Athéniens,  soupçonnant 
les  Doriens  de  vouloir  les  chasser  de  leur  pays,  ac- 
cueillirent les  Ioniens  nioius  par  bienveillance  pour 
eux  que  pour  se  fortifier  contre  les  entreprise*  des 
Dorions.  Les  Achéens  s’étant  réfugiés  dans  le  pays 
d’/Kgiale en 3325  de  la  période  julienne,  4 489  ans 
avant  notre  ère , les  Ioniens  doivent  avoir  été  reçus 
à Athènes  l'année  suivante , c’est-à-dire  la  seconde 
année  du  règne  de  Mclanlhus.  Ils  restèrent  à Athènes 
pendant  la  vie  de  Mélanthus  et  de  Codrus,  qui  ré- 
gnèrent 58  ans,  selon  1 Castor.  Mais  après  la  mort 
de  ce  dernier  prince , 1a  royauté  fui  abolie , et  l'on 
établit  des  archontes  perpétuels  dont  l’autorité  fut 
moins  grande  que  celle  des  rois.  Le  premier  ar- 
chonte perpétuel  fut  pris  dans  la  famille  de  Codru* , 
q i avait  généi cuseinenl  sacrifié  sa  vie  pour  le  bon- 
heur de  son  pays.  Mais  cela  même  occasionna  de  la 
mésintelligence  entre  les  enfants  de  Codrus.  Nilée  * 
ne  pouvant  se  résoudre  à vivre  en  simple  particu- 
lier, et  soumis  à un  frère  qu’il  croyait  moins  capa- 
ble de  gouverner  que  lui-même,  résolut  de  cher- 
cher fortune  ailleurs.  Les  Ioniens,  qui  ne  trouvaient 
dans  l’Aitique,  pays  sec  et  stérile,  qu’une  subsis- 
tance précaire , et  qui  n’y  avaient  pas  encore  formé 
de  liaisons  bien  étroites,  notaient  pas  fort  attachés 
à ce  pays  : il  les  fit  solliciter  de  l'accompagner  en 

* Polyb.,  ii,  s iu,  lib.  iv,s  i. 

» Pjiusim.  Achaic.  me  lib.  vil.,  c«f f-  >. 

1 Eusebii  Chrooicor.,  lib.  poster.,  pag.  96. 

* Pausaa  Achaic.,  ai\e  lib.  vu,  cap.  u. 


Asie.  Il  n’eut  pas  de  jieine  à les  y engager  : il  fal- 
lut au  moins  deux  ans  pour  faire  le*  préparatif*  «l’un 
tel  voyage.  Ainsi  les  Ioniens  partirent  pour  se  ren- 
dre en  Asie  (Ri  ans  après  le  retour  des  lléraclides, 
et  440  an*  après  la  prise  de  Troie.  C’est  aussi  le  sen- 
timent d’Eraloslhènes , et  l’opinion  de  ce  savant 
sert  merveilleusement  à appuyer  les  preuves  que  je 
vient  de  donner.  « De  la  prise  ' de  Troie,  dit-il , au 
» retour  des  lléraclides,  il  y a 80  ans , et  du  retour 
» des  lit  radides  à la  fondation  de  ITonie , 00  ans.  » 
Thucydide*,  écrivain  exact , et  beaucoup  plus  an- 
cien qu’Eratoslhènes , place  * aussi  la  conquête  du 
Péloponnèse  80  ans  après  la  prise  de  Troie*  11  ne 
dit  pas,  il  est  vrai , en  termes  aussi  positifs , que  la 
migration  ionienne  eut  lieu  00  ans  après  celte  con- 
quête; mais  il  est  facile  de  le  présumer  d’après  son 
recil.  En  effet , il  dit  que  ce  fut  avec  bien  de  la 
peine  1 que  la  Grèce,  étant  parvenue  à jouir  d’une 
paix  solide  et  à ne  plus  éprouver  de  commotions 
pendant  très  longtemps,  envoya  au  dehors  des  co- 
louies,  et  que  les  Athéniens  peuplèrent  la  plupart 
des  Iles.  Nous  avons  prouvé,  dans  le  chapitre  xiv  , 
concernant  la  prise  de  Troie,  que  cet  historien  la 
plaçait  l’an  5444  de  la  période  julienne  , 4490  ans 
avant  notre  ère , et  l'envoi  de  la  colonie  ionienne  vers 
l’au  5584  de  la  période  Julienne,  4130  ans  avant 
l’ère  chrétienne. 

La  seule  difficulté  qu'on  puisse  proposer  contre 
ce  sentiment  vient  de  Slrabon,  qui  s’exprime  en 
ces 1 termes  : « On  dit  que  la  colonie  ceolienne  pré- 
» céda  de  quatre  générations  l'ionienne  ».  Il  devrait 
y avoir  par  conséquent  455  ans  entre  le  commence- 
ment de  ces  colonies.  Cependant  il  ne  se  trouve, 
selon  mon  calcul,  que  80  ans  d’intervalle.  On  ne 
peut  s'imaginer  que  Slrabon  ail  pris  dans  ce  passage 
le  tenue  de  généialion  pour  une  évaluation  de 
temjis.  11  ne  pouvait  ignorer  la  manière  de  les  cal- 
culer, et  d’ailleurs  il  sa'ait  qu’Orestes  avait  vécu 
très-longtemps,  et  qu’il  avait  régné  70  ans.  Il  y a 
plutôt  lieu  de  croire  que  ce  géographe  a voulu  dire 
seulement  qu’il  y avait  eu  quatre  migrations  des. V/j- 
liens , sous  quatre  princes  qui  se  sont  succédé  de 
père  en  fils  : la  première  conduite  par  O restes  ; la 
seconde,  par  Pcnihilus,  fils  d’Orestes  ; la  troisième, 
par  Echélatus,  fils  de  Penlhi'.us;  la  quatrième,  par 
Giais,  fils  d’Echclalus.  Cette  dernière  migration 
est  anterieure  de  très-peu  à la  colonie  ionienne.  Ccl 
écrivain  voyait  quatre  migrations  différentes  des 
Éoliens , antérieures  toutes  les  quatre  à la  colonie 
ionienne  : la  première  conduite  par  Orestes,  et  les 

1 Eratoslbco.  apud  Clément.  Aleiandr.  StromaL,lib.i, 
pag.  402. 

* Tbncydid. , lib.  i , S m. 

> Ibid. 

* Slrub.,  lib.  xui,  pag.  872,  C. 
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trois  autres  par  son  fils , son  pelit-lils  et  son  arrière- 
petit-fils.  Il  ne  lui  en  fallut  pas  davantage  pour  avan- 
cer que  celle  colonie  avait  précé  lé  de  quatre  géné- 
ration* l'ionienne.  S’il  fût  voulu  fixer  les  époques  de 
ces  colonies»  il  aurait  mis  plus  de  précision  dans 
son  récit,  et  n'aurait  pas  manqué , selon  son  usage, 
de  les  déterminer  d'une  manière  invariable  par  des 
dates  certaines.  Mal*  si,  au  lieu  d’employer  des 
dates , il  se  fut  proposé  de  se  servir  dti  terme  de 
génération,  comme  d'une  marque  liès-connue,  et 
presque  toujours  usitée  parmi  les  écrivains  qui  l’ont 
devancé , il  n’aurait  pu  dire  qu’il  y avait  eu  quatre 
générations  entre  la  première  migration  æo!  terme  et 
la  colonie  ionienne,  car  Oresles  était  âgé  lorsqu’il  se 
mil  à la  tète  des  Ætoliens , et  il  devait  avoir  alors 
75  ans.  En  voici  la  preuve.  Agam  union  fut  tné  par 
/Kgisl lie  l’année  môme  de  la  prise  de  Troie,  c’est-à- 
dire  Tau  5444  de  la  période  julienne , 127»  nus 
avant  notre  ère.  /Egir-the  1 régna  sept  ans,  et  fut 
lui-même  tue  par  Oresles  l’an  3451  de  la  période 
julienne,  1265  ans  avant  notre  ère.  Oresles  régna 
7»  1 ans  ; donc  il  mourut  l’an  5521  de  la  période 
julienne,  4495 ans  avant  notre  ère.  Or,  comme  il 3 
avait  90  ans  quand  il  termina  sa  vie , il  s'ensuit 
qu’il  était  né  Pan  5454  de  la  période  julienne, 
1285  ans  avant  notre  ère,  et  qu’il  avait  75  ans  lors- 
qu’il conduisit  lapremière  colonie  /Eolienne,  qui 
date  de  l’an  5504  de  la  période  julienne , 4240  ans 
avant  Père  vulgaire. 

Penthilus  élaii  un  homme  fait  à celte  date , et  son 
fils  EchelaiU8  était  né,  ou  vint  au  monde  peu  de 
temps  après.  (Vrais,  fils  d’Ecbélalus , était  très- 
jeune  lorsqu’il  conduisit  la  quatrième  colonie  æo- 
lieune.  Slrahoit  le  dit  positivement,  livre  xm  , page 
875 , A.  Donc  on  ne  doit  compter  ces  quatre  princes 
que  pour  deux  générations  et  demie,  qui  font  82 
ans;  ce  qui  revient , à deux  ans  prè* , à l'intervalle 
entre  la  première  migration  ancienne  et  le  commen- 
cement de  l’ionienne,  intervalle  que  j’ai  trouvé,  par 
des  moyens  plus  sûrs,  être  de  80  ans.  D’ailleurs 
Slrabon  ne  dit  pas  en  termes  précis  que  la  colonie 
éolienne  précéda  de  quatre  générations  l’ionienne, 
mais  seulement  ou  dit , Ainsi  ce  n’est  point 
l'opinion  de  cet  auteur,  mais  celle  de  l’écrivain  dans 
lequel  il  l’a  puisée;  opinion  qu’il  n’a  pas  suffisam- 
ment examinée , comme  il  l’annonce  assez  par  la 
manière  dont  il  s’est  exprimé. 

Il  y a des  auteurs  qui  prétendent  qii’Ion  fut  le  chef 
de  !a  colonie  ionienne,  et  que  Nilëe  n’en  fut  pas  le 
conducteur.  Tel  est  entre  autres  le  sentiment  d’ Eu- 
ripide* , qui , dans  la  tragédie  d'ion,  voulant  illustrer 
le  héros  de  >a  pièce  , lui  attribue  la  fondation  de  la 

1 Vellcius  Patercul.,  lib.  i , cap.  i. 

• Id.,  Ibid. 

* ld.,  ibid. 
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colonie , qui , de  son  nom  , fut  appelée  colonie  io- 
nienne «Et  il  aura  soin  que  par  toute  laGrèce  Ion 
» soit  lui-méme  regardé  comme  le  fondateur  de  la 
» terre  a Mastique.  » 

Yitruve  est  aussi  de  celle  opinion.  Voici  ses  pro- 
pres termes:  Alhenienses  5 ex  respons's  Apollinis 
Delphici,  commuai  covsilto  totius  Ilelludus  trede- 
cim  colon ia s tmo  tempore  in  .1, siam  deduxervnt , 
ducesque  insùujuHs  coloniis  constitueront , et  sum- 
mum imper ii  partent  Joui  , Xuthi  et  Creusœ  filio  , 
dederunt,  fjuem  etiam  A polio  Delpltis  suutn  filium 
in  rexponsis  est  professas , isque  eas  colonias  in 
Asiam  deduxit , et  Cariœ  fines  o ccupavit,  ibitjue 
civitates  atnplissitnux  constitua,  A'phesum,  etc. 

J’en  ai  déjà  fait  l’observation  plus  haut;  mais 
en  même  temps  j’ai  fait  observer  que  cette 
colonie  n'avait  forme  que  de  légers  établissements, 
qu’elle  n’eut  aucune  solidité,  et  que,  par  cette 
raison  , bien  loin  de  la  compter,  on  regarde  Nëlce 
comme  le  fondateur  de  la  colonie  ionienne. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  parler  de  la  fondation  de 
quelques  villes , faut  doriennes  qu  aiéiennes  et  io- 
niennes , en  Asie  et  en  Europe  , cl  je  le  ferai  de  la 
manière  la  plus  succincte  qu'il  me  sera  possible,  sans 
cependant  omettre  les  auloriléssur  lesquellesje -m’ap- 
puie , parce  que  les  lecteurs  sont  en  droit  de  les  exi- 
ger, et  qu'un  écrivain , quel  qu’il  soit,  ne  peut  mé- 
riter leur  confiance , s’il  n'a  soin  de  les  leur  présenter 
et  de  les  mettre  en  état  de  les  vérifier. 

S IV.  De  U fondation  de  quelque*  villes  dorienues,  «volicniM**. 
ioniennes,  en  Asie  et  en  Kurupe. 

I.  Alalie  fut  fondée  dans  Hile  de  Cyrne  (Corse)  par 
les  Phocéens  »,  20  ans  avant  la  prise  de  Phocée,  par 
Harpage  , l’un  des  généraux  de  Cyrus.  La  ville  de 
Sardes  fut  prise  l’an  4169  de  la  période  ju’ienne , 
545  ans  avant  notre  ère  , comme  je  l’ai  prouvé  dans 
le  chapitre  vu , concernant  les  rois  de  Lydie.  La 
suite  derf  événements  racontés  par  Hérodote  fait 
voir  que  la  prise  de  Phocée  est  de  l’an  4172  de  la 
période  julienne , 542  ans  avant  notre  ère  : donc  Ala- 
lic  fut  bâtie  l'an  4 152  de  la  période  julienne,  562  ans 
avant  l’ère  vulgaire. 

II.  Ceux  des  Phocéens  * qui  s’étaient  retirés  aux 
îles  /Emisses  après  la  prise  de  Phocée  sc  rendirent 
dans  nie  de  Cyrne  (Corse) , où  ils  demeurèrent  cinq 
ans.  La  sixième  année , ils  livrèrent  sur  mer  un  com- 
bat sanglant  aux  Carthaginois  et  aux  Tjrrhéniens. 
L’avantage  fut  de  leur  cûlé  ; mais,  ayant  péril u une 
partie  de  leurs  vaisseaux  et  beaucoup  de  m mde,  ils 
retournèrent  en  Cyrne,  prirent  leurs  femmes  et  leurs 

« Eoripid.  Ion.,  ver».  74. 

• Vitruv.,  lib.  ivf  cap.  i , page  60. 

3 Herodot.,  lib.  I , S cm. 

* ld.,  ibid.,  S CUT,  cl VI  et  clxvii. 
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enfants  avec  tous  les  effets  qui  leur  appartenaient , 
et  fondèrent  dans  l'OEnotrie  la  ville  d'Hyèle.  Celte 
fondation  est  donc  à peu  près  de  l'an  4179  de  la  pé- 
riode julienne  , 535  ans  avant  notre  ère. 

III.  Hérodote  ne  parle  |>as  de  la  Fondation  de  la 
ville  de  Marseille , et  l’on  a lieu  d’en  être  surpris. 
Mais  si  l’on  fait  attention  qu'il  n'entrait  pas  dans  sou 
plan  de  parler  de  toutes  les  émigrations  des  Pho- 
céens, mais  seulement  de  celles  qu’occasionnèrent 
l’arrivée  et  les  conquêtes  des  Perses  en  Ionie , celte 
surprise  cessera. 

Marseille  fut  fondée  la  première  année  de  la  xly* 
olympiade,  c’est-à-dire  l’an  4114  de  la  période  ju- 
lienne , 600  ans  avant  l'èrc  vulgaire.  Solin  1 le  dit 
positivement , quoiqu’il  ajoute  des  particularités  qui 
ne  peuvent  s’accorder  avec  cette  époque.  Tout  ce 
qu’on  peut  en  conclure,  c’est  qu’il  était  médiocrement 
instruit  de  l'histoire  de  res  temps- là.  Timée,  beau- 
coup plus  ancien  que  Solin,  cl  beaucoup  plus  accré- 
dité , fixe  la  fondation  de  cette  ville  à la  même  épo- 
que. Il  dit , en  effet,  qu’elle  fut  fondée  420  ans  avant 
la  bataille  de  Salamiue  \ Or  on  sait  que  celle  batadle 
se  donna  l'an  4234  de  la  piriode  julienne  , 480  ans 
avant  notre  ère.  Donc  la  fondation  de  Marseille  est, 
selon  Timée  , de  l’an  4144  de  la  période  julienne, 
600  ans  avant  l’ère  chrétienne  et  la  première  année 
de  la  XLVe  olympiade.  On  peut  encore  s'appuyer  du 
témoignage  de  Justin.  Cet  historien  1 * place  celle 
fondation  sous  le  règne  de  Tarquin-l’Ancien , «ans 
en  fixer  l’année.  Ce  prince  , qui  était  fils  de  Déma- 
ralus , l'un  des  Baccliiadcs  , et  banni  de  Coriullic  , 
régna  trente-huit  ans.  Il  monta  sur  le  trône  l’an  4,099 
de  la  période  julienne,  615  ans  avant  notre  ère,  se- 
lon Denys  d’Ha!icarna>se , lib.  m , §.  xt.  La  quin- 
zième année  de  son  règne  concourt  donc  avec  la 
fondation  de  Marseille. 

Après  des  témoignages  si  précis  et  si  positifs , on 
est  surpris  que  le  savant  P.  Pétau  ail  placé  le  com- 
mencement de  celle  ville  l’an  4175  de  la  période  ju- 
lienne , 559  ans  avant  l'ère  vulgaire,  c’esl-à  dire 
61  ans  après  sa  véritable  époque.  Il  s’appuie  d’Héro- 
dote et  d’Eusèbe.  Le  premier  de  ces  auteurs  ne  parle 
pas  de  Marseille , et  l'autorité  du  second  est  nulle 
quand  elle  est  contredite  par  de  graves  écrivains.  Il 
aurait  pu  cependant  s’appuyer  du  témoignage  de 
Pausaiiias , qui  dit  formellement  que  la  fondation  4 
de  Marseille  est  du  même  temps  que  celle  de  la  ville 
d'Hyèle.  Mais  son  autorité  ne  peut  prévaloir  sur  celle 
de  Timée  , surtout  quand  on  fait  attention  que  cet 
auteur  est  peu  exact , et  qu’il  a beaucoup  souffert 

1 Soliai  Poljhiit.,cap.  il,  page  f2. 

* Scymoi  Cbii  Orbis  Descri pt.,  vers.  210  et  seq. 

* Justin.,  lib.  xliii,  cap.  ni,  tome  u,  page  712. 

4 l'autan.,  lib.  x,  cap.  vin. 


des  copistes.  Si  on  veut  bien  cependant  lui  accorder 
quelque  sorte  de  confiance  en  celle  occasion , il  sera 
facile  de  concilier  son  témoignage  avec  celui  de  Ti- 
mée. On  pourra  dire  que  Marseille  fut  fondée  l’an 
4144  de  la  période  julienne,  660  ans  avant  Jésus- 
Christ  , et  que  les  Phocéens , chassés  par  les  Perses, 
se  réfugièrent  en  partie  dans  celle  ville,  et  l’agran- 
dirent vers  l'an  4179  de  la  période  julienne,  535 
ans  avant  notre  ère , qui  est  la  date  de  la  fondation 
d’Hyèle.  Mais  dans  cette  hypothèse  le  P.  Pétau  n’en 
sera  pas  moins  convaincu  d’avoir  placé  cinq  ans 
trop  tôt  la  fondation  de  cette  ville. 

IV.  Oasis  fut  fondée  ’ par  les  Samii  ns  ; on  ignore 
le  temps  de  celle  fondation.  On  peut  présumer  que 
ce  fut  pendant  les  voyages  qu’ils 1 firent  à Tartessus, 
c’est-à-dire  vers  l'an  4,074  de  la  période  julienne, 
640  ans  avant  notre  ère. 

V.  Abjures  » fut  d’abord  fondée  par  Tinicsias  de 
Clazomènes  ; mais  ayant  été  chassé  par  les  Thraces, 
elle  fut  rebâtie  par  les  Teiens , qui , voyant  leur 
ville  prise  par  les  Perses , s'embarquèrent  et  allèrent 
s’établir  en  Tlirace.  Cette  seconde  fondation  doit 
être  de  l’an  4173  de  la  période  julienne , 541  ans 
avant  l'ère  vulgaire,  parce  que  la  prise  de  Phocéc 
la  précède  d'un  au.  Eusèbe  place  la  fondation  de 
celte  ville  en  4059  de  la  période  julienne , 655  ans 
avant  notre  ère.  Si  celte  date  est  exacte,  elle  re- 
garde rétablissement  de  Timésias  de  Clazomènes. 

VI.  La  fondation  de  4 Smyrnc  précède  l’expéJi- 
tion  de  Xerxès  de  022  ans.  Elle  est  donc  de  l’an 
5612  de  la  période  julienne,  4 402  ans  avant  notre 
ère.  Cyme  en  Æolie  fut  fondée  ‘ 48  ans  auparavant, 
c’est  à-dire  en  3594  de  la  période  julienne,  4420 
ans  avant  l’ère  vulgaire.  Lesbos  0 l’avait  été  20  ans 
avant  Cyme , je  veux  dire  en  357  4 de  la  période 
julienne,  4440  ans  avant  notre  ère. 

VII.  L’ile  de  Mélos  fut  fondée  par  des  Laconiens 
et  des  Spartiates.  Pliilonomus  ; de  Sparte,  ayant  li- 
vré Lacédémone  aux  Doriens , eut  pour  sa  récom- 
pense la  ville  d’Aroycles.  Mais  en  la  troisième  géné- 
ration , les  habitants  de  celle  ville  ayant  excité  des 
troubles  contre  les  Doriens,  ceux-ci  les  chassèrent. 
Les  Amydéens  prirent  avec  eux  quelques  Spartia- 
tes , et  firent  voile  vers  la  Crète.  En  passant  près  de 
l’ile  de  Mélos  un  détachement  de  cette  flotte  la 
fonda.  4*  itap&nX»*  Si  toO  niXA  M^lo»  dwio/wj 
èw«ç*t.  Je  m’arrête  ici  pour  relever  une  singulière 
méprise  de  Th.  Gale,  éditeur  de  Conon.  11  a fait 

• Herodot.,  lib.  m,  S nvi. 

» Herodot. , lib.  iv,  $ eut. 

• Id.,  lib.  i , $ clxviii. 

4 Id.,  in  vità  Homeri , su!)  fiucm. 

1 Id.,ibid. 

• Id.,  ibid. 

z Conon,  Narrai,  xxxvi. 
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imprimer  «naoaç pii  par  un  alpha  majuscnle , 
comme  si  c'eût  été  un  nom  propre , et  il  a traduit 
en  conséquence  : Apodasmus  JUclutn  habitaloiïbus 
instruit.  L'abbé  Gëdoyn,  qui  ne  savait  |*as  le  grec, 
a traduit , dans  les  .Mémoires  de  l’Académie  des 
Belles-Lettres,  tome  xiv,  Meut,  page  214  : a Apo- 
» dasmus,  se  trouvant  à la  bailleur  de  Mélos,  prit 
» le  parti  d'y  débarquer  une  partie  de  ces  aventu- 
» riers,  qui  s’y  établirent.  » Ainsi  voilà  un  nouveau 
fondateur , qu’on  avait  jusqu’alors  ignoré.  Mais  lais- 
sons l’abbé  Gcdoyn  avec  sa  découverte,  et  passons 
à l'époque  de  la  fondation  de  celle  île.  La  complète 
de  Lacédémone  par  les  Héraclides  est  de  l'an  5524 
de  la  période  julienne,  4100  ans  avant  notre  ère, 
comme  je  l’ai  prouvé.  Philonomus  eut  la  ville  d’A- 
mycles  pour  récompense  de  sa  trahison.  En  la  troi- 
sième génération,  les  Amyclens  se  soulevèrent 
contre  Us  Doricns.  Ceux-ci  les  ayant  chassés,  les 
A mycléeus  allèrent  en  Crète  ; mais  il  y en  eut  quel  • 
ques-uns  qui  s’arrêtèrent  dans  Plie  de  Mélos  et  la 
fondèrent.  Ainsi  celte  fondation  est , au  plus  tût,  de 
l'an  5591  de  la  période  julienne,  4 423  ans  avant 
notre  ère,  et,  au  plus  lard , de  l'an  5022  de  la  pé- 
riode julienne,  4092  ans  avant  l'ère  vulgaire.  Le 
récit  de  Conon  ne  fournit  pas  de  plus  grande  ap- 
proximation; et  il  faudrait  s'en  contenter  si  nous 
n’avions  pas  celui  de  Thucydides , qui  est  plus  pré- 
cis. La  1 seizième  année  de  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse , dit  cet  historien , les  Méliens  ayant  été  atta- 
qué» par  les  Athéniens,  ils  assurent  eux- mêmes 
qu’il  y avait  700  ans  que  leur  ile  avait  été  fondée. 
La  seizième  année  de  la  guerre  du  Péloponnèse 
tombe  sur  Pan  -4298  de  la  période  julienne,  4IG  ans 
avant  notre  ère.  Si  Pon  retranche  700  de  4298,  on 
aura  5598  de  la  période  julienne,  IHG  ans  avant 
Père  vulgaire,  pour  l'année  de  la  fondation  de  Mé- 
los ; ce  qui  s’accorde  avec  le  récit  de  Conon , qui  la 
place  entre  les  années  3501  et  5G22. 

VTIL  La  ville  d'IIalicamasse  fut  fondée  vers  l'an 
5350  de  la  période  julienne,  4475 ans  avant  notre 
ère.  Voyez  sur  cette  fondation,  chap.  xv , sect.  ni , 

5-  "■ 

IX.  La  fondation  de  Pile  de  Corcyre,  aujour- 
d'hui Corfou , est  à pen  près  de  la  même  date  que 
celle  de  Syracuse.  Lorsqu*  A relatas  9 se  rendit  en 
cette  ville, il  détacha  Chcrsicratcs,  de  la  race  d’Her- 
cule,  qui  chassa  de  Corcyre  les  Liburnes  qui  l’oc- 
cupaient , et  il  y établit  pour  colons  des  bannis  de 
Corinthe.  Il  avait  été  lui-même  banni  de  celte  ville. 
Oe  là  l’origine  de  l’inimitié  qui  subsista  entre  Cor- 
cyre et  la  métropole;  inimitié  qui  se  manifesta  de 

• Thucydid.,  lit»,  v.  S ex». 

1 Strab. , lib.  vi,  pag.  414.  Scbol.  Apollon.  Rliod.  ad 
llb.  it,  ver*.  1215, 


! bonne  heure  par  une  sanglante  bataille  > que  se  li- 
vrèrent ces  deux  peuples , 2G0  ans  avant  la  fin  delà 
guerre  du  Péloponnèse , c’est  à dire  en  4030  de 
la  période  julienne,  GG4  ans  avant  notre  ère.  L'his- 
torien Tintée  * place  la  fondation  de  cette  ile  600  ans 
après  la  prise  de  T»  oie.  Mais , ou  il  met  la  prise  de 
cette  ville  beaucoup  plus  tôt  qu'Hérodote  et  Thucy- 
dides, ce  qui  n’est  guère  vraisemblable,  ou  il  se 
trompe.  Je  croirais  volontiers  qu’il  y a ici  une  er- 
reur du  Sclioliaste  d- Apollonius  de  Rhodes,  qui  nous 
a conservé  le  fragment  de  cet  historien  ou  de  ses 
copistes.  Cependant  cette  même  leçon  se  trouve 
non-seulement  dans  toutes  Ici  éditions  de  cet  auteur, 
mais  encore  dans  l'excellent  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque du  Roi , d’Apollonius  de  Rhodes,  coté  2727. 
i Corcyre  fut  donc  fondée  vers  l’an  5958  de  la  période 
jul.enne , 73G  ans  avant  1ère  vulgaire , comme  on  le 
verra  dans  peu,  lorsque  je  parlerai  de  la  fondation 
de  Syracuse». 

X.  Crolone  fut  fondée  un  an  avant  Syracuse». 
Myacellus,  fils  d’AIcmon,  descendant  d 'Hercule , 
si  l’on  en  croit  Ovide,  dans  ses  Métamorphoses, 

| livre  xv,  vers  49-59 , était 1 parti  avec  des  Achéens 
pour  y établir  une  colonie.  Àrchias , qui  allait  à Sy- 
racuses,  étant  alwrdé  en  ces  lieux,  aida  Myscellus 
à bâtir  sa  ville.  Crotone  est  donc  un  peu  antérieure 
à Syracuse»  , et  à peu  près  de  l’an  5933  de  la  pé- 
riode julienne , 739  ans  avant  Père  vulgaire;  Syra- 
cnscs  ayant  été  fondée  l’année  suivante  , comme  on 
le  verra  dans  peu.  Dcnvs  d'IIalicamasse  assure 
cependant  * que  sa  fondation  est  de  la  troisième  an- 
née de  la  dix -septième  olympiade  , c’est-à-dire  de 
l’an  4004  de  la  période  julienne,  710  ans  avant 
notre  ère.  .Mais  je  pense  qu’il  vaut  inienx  s’en  tenir 
au  sentiment  de  Strabon , qui  a écrit  sur  la  géogra- 
phie , non  seulement  en  gcigraphe,  nuis  encore 
en  historien  qui  a approfondi  l’histoire  et  l'origine 
de  la  plupart  des  villes  célèbres. 

XL  Les  Pélasges , nouvellement  arrivés  dans 
l'Ombrie,  ayant  réuni  leurs  forces  avec  celles  des 
Aborigènes  ou  OEnotriens  , car  Denys  d’IIalicar- 
nasse  prétend,  livre  t,  § xm,  que  c’était  le  même 
peuple,  chassèrent  de  l’Italie  les  Sicules  \ Ceux-ci 
passèrent  dans  la  Sicanie.  Celte  lie  portait  ancienne- 
ment le  nom  de  Trinacrie,  à cause  de  ses  trois  pro- 
montoires. Elle  était  a’ors occupée*  par  les  Cyclopes 
et  les  Lrestrigons.  Les  Sicaniens , qui  habitaient  la 
partie  de  lTbérie  appelée  depuis  la  Catalogne,  sur 
les  bords  du  Sicanus,  aujourd’hui  le  Sègre,  en  ayant 

1 Thucyd.,  lib.  i , $ xui. 

* Apud  Schol.  Apollonii  Ilhod.,  lib.  u.  vers.  1215. 

* Strab.,  lib.  ti  , pag.  402  et  403. 

4 Uiooys.  Halicarn.,  Ant.  rom.,  lib.  il,  5 lu. 

5 Jd.,  ibid.,  lib.  i,  $ xxu. 

0 Thucydid.,  lih.  vi,  S u. 
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été  chassés  par  les  Ligyens,  firent  une  descente  dans 
la  Trinacrie,  et  en  expulsèrent  les  anciens  habitants, 
qui  étaient  eu  trop  petit  nombre  pour  leur  résister. 
On  ignore  en  quel  temps  se  passèrent  ces  événe- 
ments. Les  Sicaniens  donnèrent  leur  nom  à l'ile.  Ils 
en  étaient  depuis  peu  de  temps  ' tranquilles  posses- 
seurs , lorsque  les  Sicules , forcés  d’évacuer  l'Italie, 
firent  une  descente  en  Sicanie.  Les  Sicaniens , qui 
n'étaient  pas  en  grand  nombre , ayant  été  battus  , 
se  retirèrent*  vers  les  parties  occidentale  et  méridio- 
nale de  file,  et  lais-èrenl  à la  disposition  des  Sicules 
les  contrées  les  plus  fertiles.  L'ile  prit  alors  le  nom 
de  Sicile. 

Thucydides  * prétend  que  cet  événement  est  an- 
térieur de  511  ans  au  premier  établissement  des 
Grecs  en  Sicile.  Ce  premier  établissement  est  < celui 
de  la  ville  deKaxosJ’an  5953  delà  période  julienne, 
739  ans  avant  notre  ère.  Les  Siciliens  passèrent  donc 
eu  Sicile  , selon  Thucydides  , l’an  5053  de  la  pé- 
riode julienne  , 1050  ans  avant  l’ère  vulgaire. 

Ce  sentiment  me  pareil  insoutenable,  parce  que 
ce  forent  les  Aborigènes  et  les  Pélasges  qui  forcèrent 
les  Sicules  à évacuer  l'Italie , et  qu’à  cette  époque  il 
n'y  avait  pins  de  PéUsges  en  Italie.  Denys  d'Hali- 
camasse  * suppose  que  cet  événement  précéda  la 
prise  de  Troie  de  trois  générnfon»,  c’est  - à - dire 
qu'il  est  de  5344  de  la  période  julienue  , 1570  ans 
avant  Père  vulgaire.  Comme  cette  date  se  lie  mieux 
avec  les  migrations  des  Pélasges , et  surtout  avec 
leur  évacuation  de  la  Tyrrlunie  et  leur  arrivée  dans 
l'Attique  , que  celle  qui  est  rapportée  par  Thucy- 
dides , j'ai  cru  devoir  d’autant  plus  lui  donner  la 
préférence  que  Philistns  de  Syracuse  et  Ilellani- 
cus  de  Leshos  placent  la  migration  des  Sicules  en 
Sicile  , le  premier  80  ans  avant  la  prise  de  Tr.de  , 
et  l’autre  trois  générations  avant  le  sac  de  cette  ville, 
ce  qui  revient  à peu  près  à la  même  chose. 

XII.  Des  Chalcidiens  *,  partis  de  l’Eubée  sous  la 
conduite  de  Theuclès  , fondèrent  la  ville  de  N axos 
en  Sicile,  l’an  3955  de  la  période  julienne,  75!)  ans 
avant  notre  ère.  En  effet,  Thucydides  dit,  au  même 
endroit , que  l’année  suivante  , Archias  , de  la  fa- 
mille des  Üéraclides,  fonda  la  ville  de  Syracuses.  Il 
ne  s'agit  donc  plus  que  de  déterminer  l’année  de  la 
fondation  de  cette  dernière  ville. 

XUL  Syracuses  fut  fondée,  selon  Eusèbe,  la  qua- 
trième année  de  la  onzième  olympiade.  Le  P.  Pétau, 
qui  s’appuie  du  témoignage  de  ce  chronologie , 

* Dioms.  Ilalicarn.,  Antiq.  rom. , lib.  i , S un,  p.  17. 

» Thucydiil.,  loco  laudato. 

1 ld.,  lib.  vi , $ iii. 

4 Thucydid.,  loco  laudato. 

* Dionys.  Halicaro..  loco  saperiut  laudato. 

Id , AoUq.  rom.,  lib.  ii , S mi. 
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place  cet  événement  la  quatrième  année  de  la  neu- 
vième olympiade,  c'est-à-dire  huit  ans  plus  tôt. 
Lorsque  ce  savant  composait  son  grand  ouvragesur  la 
chronologie  , les  Marbres  de  Paros  n'étaient  pas  en- 
core connus.  S'ils  l'eussent  été  de  son  temps,  je  suis 
persuadé  qu’il  leur  aurait  donné  la  préférence  sur  Eu- 
sèbe. Ces  Marbres  placent  la  fondation  de  Syracu- 
ses lavingt-et-unième  année  de  l’archonte  perpétuel 
Eschyle.  Or,  on  sait  que  les  olympiades,  qui  sont 
de  l’an  5038  de  la  période  juin  nne  , 776  ans  avant 
notre  ère , furent  instituées  la  troisième  année  de 
cet  archonte  : donc  la  vingt  et- unième  aimée  de  son 
archontat  correspond  à la  troisième  année  de  1a 
cinquième  olympiade,  c’est-à-dire  à l’an  5056  de 
la  période  julienne , 758  ans  avant  notre  ère. 

On  peut  m’objecter  que  la  date  des  Marbres  est 
actuellement  efTacée , et  que  celle  de  494  , qu'on  lit 
dans  la  dernière  édition,  a été  substituée  par  les  édi- 
teurs. Je  réponds  que  , quoique  la  date  de  404  ne 
soit  fondée  que  sur  une  conjecture,  elle  n’en  est  pas 
moins  certaine.  Eu  effet , les  olympiades  furent  in- 
stituées la  troisième  année  de  l’archontat  d/F.schyk. 
Or , elles  le  furent  l'an  5058  de  la  période  julienne, 
776  ans  avantnolre  è e.  Si  la  troisième  année  d ‘.Es- 
chyle se  rencontre  avec  l’an  776  avant  notre  ère , 
la  viugt-et- unième  année  de  cet  archonte  doit  corres- 
pondre avec  l‘an  3956  de  la  période  julienne,  738  ans 
avant  notre  ère.  Celle  date  est  encore  confirmée  par 
l’âge  du  poète  Eumélius,  qu'Eusèbe  dit  avoir  fleuri 
en  la  troisième  olympiade.  Or,  saint  Clément  d’A- 
lexandrie assure  * qu'il  s’e  tait  joint  A Archias,  qui 
avait  fondé  Syracuses.  Il  pouvait  avoir  alors  43  ans; 
ce  qui  n'est  pas  un  âge  trop  avancé  pour  sc  joindre 
à une  nouvelle  colonie.  Mais  si  Archias  n'avait  fon- 
dé Syracuses  qu’en  la  quatrième  année  de  la  onziè- 
me olympiade,  comme  le  voulaient  Eusèbe  et  Dod- 
well , Eumélius  aurait  eu  70  aus , et  aurait  été  trop 
vieux  pour  songer  à se  transporter  ailleurs. 

Dodwell  place,  de  même  qu’Eusèbe,  la  fonda- 
tion de  Syracuses  l'an  5982  de  la  période  julienne, 
752  ans  avant  notre  ère.  Je  discuterai  son  opinion 
en  parlant  de  la  fondation  de  Mégarcs. 

XIV.  Les  Locriens  - Epizéphyriens  furent  fondés 
dans  la  Brutiie,  un  peu  au-dessus  du  promontoire 
Zéphyrium  , par  les  Locriens- Ozoles  , peu  après  la 
fondation  de Crotone  eide  Syracuses*,  c'est-à-dire 
vers  l’an  757  avant  notre  ère.  Evanthe  fui  le  chef  de 
celte  colonie.  Ephore  attribuait  la  fondation  de  Lo- 
crcs  aux  Locriens-Opuntiens.  On  pourrait  appuyer 
celte  opinion  par  ce  vers  de  Virgile  i : 

Hic  et  Marycii  posuerunt  nurnia  Locri. 

' Clément.  Alexandr.  Stromal.,  Ilb.  i , p.  398,  lin.  13 

* Slrab.,  lib.  vi,  p.  397,  B. 

' Virgil.,  Æ&neid. , lib.  m , vers.  399, 
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Car  il  est  certain  que  Narvx  ou  Narycîon  était 
une  ville  des  Locriens-Opuntieiu 

Mais  ceux  qui  soutiennent  ce  sentiment  sont  for- 
cés d'avouer  que  cette  ville  fut  fondée  peu  après  la 
prise  de  Troie , par  ces  Locriens , compagnons  d’ A- 
jax  , fils  d’Oïlée  , qui  échappèrent  au  naufrage  de  la 
Houe  de  ce  héros , près  du  promontoire  Capharée.  ( 
Voyez  Servius  , sur  le  vers  de  Virgile  ci  - dessus 
cité. 

Denys  le  Périégète  prétend  que  les  esc'aves  des 
Locriens  ayant  eu  commerce  avec  leurs  maîtresses, 
les  enfants  de  ces  esclaves  passèrent  en  Italie.  Ce 
géographe  ne  rapporte  pas  en  quel  temps  cela  arriva; 
mais  il  est  vraisemblable  que  si  ce  fait  a eu  lieu  , ce 
ne  ppul  être  que  pendant  le  siège  de  Troie.  Les  Lo- 
criennes , abandonnées  d»*  leurs  maris  , et  désespé- 
rant de  leur  retour , se  livrèrent  à leurs  esclaves. 
Les  Locriens , revenus  de  Troie  , chassèrent  celle 
jeunesse  de  leur  pays.  C’est  faire  remonter  trop  haut 
la  fondation  de  celte  ville. 

Si  l’on  en  croit  Conou'1 , cette  fondation  remonte 
au  temps  d Hercule.  Phæax  fut  le  premier  roi  de 
nie  Schérie,  qui  depuis  fut  nommée  Corcyre.  Il  eut 
deux  fils  , Alcinuüs  et  Locrus.  Ces  deux  princes  ne 
pouvant  s’accorder  , Locrus  se  retira  dans  le  pays 
des  Primions . avec  quelques  Corcyréens  qui  l’ac- 
compagnèrent , et  auxquels  il  donna  son  nom. 

Je  crois  qu’il  vaut  mieux  s’en  tenir  à l’opinion  de 
Slrabon. 

XV7.  Cinq  ans  après  la  fondation  de  Syracuses  *, 
des  Chalcidiens  , partis  de  Naxos  en  Sicile  , sous  la 
conduite  de  Theuclès  , fondèrent  la  ville  de  Léon- 
tium  , d’où  ils  avaient  chassé  les  Sicules  ; et  ayant 
mis  ensuite  à leur  tête  Eut  reliés , ils  bâtirent  la  ville 
de  Calane. 

Je  dirai  deux  mots  de  Mégares,  d.ins  l’Atti  pie,  à 
cause  de  la  colonie  qu’elle  envoya  en  Sicile,  colonie 
qui  fonda  dans  cette  lie  une  ville  de  même  nom. 

XVI.  La  Mégaride  fut  habitée  dans  les  anciens 
temps  par  des  Léléges  * Pandion  il,  ayant  été  chassé 
par  les  fils  île  Mélion  6 , se  réfugia  auprès  de  Pylas, 
roi  de  la  Mégaride  , qui  lui  fil  épouser  sa  fille  Pélia. 
Pylas , ayant  tué  son  oncle  Bias , se  retira  avec  des 
troupes  dans  le  Péloponnèse , où  il  fonda  la  ville 
de  Pylos,  et  laissa  le  petit  royaume  de  Mégares  à 
Pandion,  son  gendre.  Nisus,  fils  de  Pandion,  régna  1 
dans  la  Mégaride  après  la  mort  de  son  père.  Minos 

1 Plin.,  Hut.  nat.,  lib.  iv,  cap.  vu,«p.  198. 

* Diooys.  Perieg.,  Orbis  descript.,  vers.  585 

3 Cono  ri  ii  Narrai.,  pag.  246  et  247. 

4 Ttaucyd.,  lib.  vi,  $ in. 

’ t’a  nsa  lib.  i,  cap.  xxxix.Ovid.  Metamorpb.,  vm,  6. 

* Apollodor.,  Bibliotb.,  lib.  m , cap.  xiv,  $ v. 

1 ld.,  Ibid.»  $ vin. 


attaqua  la  capitale  de  ses  états  et  la  prit.  Mégarée, 
gendre  de  Nisus,  lui  succéda.  Alcalhoüs , fils  de  Pé- 
lops  , attaqua  la  ville  de  Mégare  , la  prit , et  ayant 
rétabli  ' les  murs  de  la  citadelle,  détruits  par  les  Cré- 
lois  , il  mérita  le  titre  de  fondateur.  C’est  par  celte 
raison  que  les  Mégariens  sont  appelés  les  habitants 
d’Alcathoüs  , \Xm*Qoou  dans  une  inscrip- 

tion trouvée  à Mégare  , et  rapportée  par  Taylor  dans 
le  second  volume  de  Déinosihènes  , page  358  ; car 
c’est  ainsi  qu’il  faut  lire,  et  non  KUxQiv*.  Les  Athé- 
niens restèrent  les  maîtres  de  cette  ville  jusqu’à  Co- 
drus.  Les  Péloponnésiens,  étant  venus  attaquer  ce 
prince  la  vingt  et-n même  année  de  son  règne,  furent 
battu*1.  Cependant  ils  s’emparèrent  de  Mégares;  et 
depuis  ce  temps , celte  ville  resta  au  pouvoir  des 
Doriens.  Voyez  section  n,  § i. 

XVII.  Vers  le  temps  de  la  fondation  de  Léon- 
tium  i , Lamîs  , sorti  de  Mégares  sur  les  frontières 
de  l’Attique . fonda  Trolilos  eu  Sicile.  Il  pa<sa  clans 
la  suite  chez  les  Leontins  , c l gouverna  leur  répu- 
blique avec  les  Chaieidiens.  Mais  ayant  été  chassé 
parles  Léontins,  il  fonda  Tliap«os , où  il  mourut. 
Ceux  qui  l'avaient  accompagné,  obligés  de  s’enfuir, 
fondèrent  Mégares  en  Sicile.  La  centième  année 
après  cette  fondation  , les  Méga  riens  bâtirent  Seli- 
nunle , e t la  deux  cent  quarante-cinquième  année  , 
ils  furent  chassés  parJGelon,  roi  de  Syracuses.  L’an- 
nee  de  la  destruction  de  Mégares  n’ayant  po  nt  été 
déterminée  , ii  est  presque  impossible  de  fixer  celle 
de  sa  fondation.  En  pareil  cas  , il  fanl  se  contenter 
d'approi  ber  de  très  près.  Nous  savons  par  Thucy- 
dides que,  lorsque  Gélon  détruisit  cette  ville,  il  était 
déjà  roi  de  Syracuses.  Mais  eu  quel  teni|»s  s’empara- 
t-il  de  cette  ville?  c’est  une  nouvelle  difficulté.  Les 
Marbres  de  Paros*  supposent  que  ce  fulsous  l’arelion- 
tat  de  Timosthènes  , et  l’an  215  de  Père  at tique  , 
c’est -à  dire  l'an  425fide  la  période  julienne.  478 ans 
avant  notre  ère , parce  que  l’ennéadécaéiéridc  n’é- 
tant pas  encore  établie , il  faut  ajouter  seulement 
263  ans  aux  années  atliques  pour  avoir  l’annéeavant 
notre  ère.  Celte  date  est  contredite  par  Patisanias, 
qui  assure  4 , en  termes  positifs  , que  ce  prince  se 
rendit  maître  de  Syracuses  la  seconde  année  de  la 
soixante  - douzième  olympiade  , sous  l’arclionlat 
d’Hybrilidès,  c’est-à-dire  en  4225  de  la  période  ju- 
lienne, 4 M ans  avant  l’ère  vulgaire.  Ainsi  les  Mar- 
bres placent  l’avénement  de  Gélon  au  trône  de  Sy- 
racuses 43  ans  plus  tard  que  Pausanias.  Eusèbe 

4 Pamau.,  lib.  i,  cap.  su,  pag.  99.  Conf.  Theognid. 
Sentent.,  vers.  751. 

* Strab.,  lib.  ix  , page  602. 

* Thucyd.,  lib.  vi,  S it. 

4 Mannooi  Oxouiens.  Kpocb.  ut. 

' Pauian.,  lib.  vi , cap.  ix , pag.  475. 
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mot  cet  avènement  la  seconde  année  de  la  soixante- 
treizième  olympiade,  c’est-à-dire  en  4227  de  la 
période  julienne,  487  ans  avant  notre  ère. 

Ces  témoignages  sont  sans  doute  respectables; 
mais  lorsqu’ils  se  contredisent,  et  lorsqu'ils  sont 
contredits  par  d'autres  témoignages  non  moins  gra- 
ves , on  devient  plus  indécis  que  jamais,  et  l'on  ne 
doit  pas  être  surpris  de  la  diversité  des  opinions 
parmi  les  modernes,  et  de  l’embarras  où  j'ai  dù  me 
trouver.  Cependant,  comme  il  faut  se  décider,  voici 
le  parti  que  j'ai  pris , eL  les  raisons  qui  m’ont  déter- 
miné. 

4«  Diodore  de  Sicile  1 assure  que  Gélon  régna 
sept  ans  à Syracuses  ; et  en  cela , il  s’accorde  avec 
l’auteur  des  Marbres,  puisque  celui-ci  dit  qu'il  s'em- 
para de  Syracuses  sous  rarchontat  de  Timoslhènes, 
c'est-à-dire,  en  4256  de  la  période  julienne,  478 
ans  avant  notre  ère , et  qu'Iliéron  lui  succéda  sous 
celui  de  Charès , en  4245  de  la  période  julienne , 
471  ans  avant  notre  ère.  Aristote,  antérieur  à l’au- 
teur de  la  Chronique  et  à Diodore , est  aussi  * de 
même  avis.  On  doit  donc  regarder  comme  constant 
que  Gélon  ne  régna  à Syracuses  que  sept  ans.  S'il 
s'est  emparé  de  cette  ville  en  4225  de  la  période  ju- 
lienne, 491  ans  avant  notre  ère,  comme  le  veut 
l’ausanias,  il  mourut  en  4.250  de  la  période  ju- 
lienne, 484  ans  avant  notre  ère.  Cependant  il  était 
encore  vivant  l’année  même  de  la  bataille  de  Sala- 
mine,  qui  est  postérieure  de  quatre  ans,  puisqu' Héro- 
dote * assure  que  les  Grecs  envoyèrent  une  députa- 
tion à Gélon,  pour  l’engager  à les  secourir.  Il  y a 
grande  apparence  que  Pausanias  s’est  trompé , et 
qu’il  a pris  le  commencement  du  règne  de  Gélon  à 
Gela  pour  celui  de  son  règne  à Syracuses.  Cela  est 
confirmé  par  le  récit  de  Denys  d’Halicarna^se,  qui 4 
porte,  en  parlant  de  la  députation  des  Romains  en 
Sicile,  qu'Hybrilidès  était  alors  archonte,  et  que 
Gélon,  fils  de  Dinomènes,  venait  de  s’emparer  de  la 
tyrannie  d’Hippocrates,  w*«ttî  t»5»  innmp^rovç  tu- 
Ttawtw  Or,  Hippocrates  n’avait  régné 

qu’à  Géla.  Si  l'on  suppose  que  l'usurpation  de  Gé- 
lon était  antérieure  de  quelques  mois,  comme 
semble  l’insinuer  le  récit  de  Denys  d’IIalicarna«se,  il 
s'ensuivra  qu’elle  avait  commencé  dans  les  six  pre- 
miers mois  de  l'an  4,225  de  la  période  julienne,  491 
ans  avant  notréère,  et  vers  les  derniers  mois  de  la 
première  année  de  la  soixante-douzième  olympiade. 
Pausanias  se  trouvera , par  ce  moyen , d’accord 
avec  cet  auteur,  à cela  près  qu'il  met  en  cette  année 

• Diodor.  Sicut.,  lib.  xi,  SxxiTilf. 

= Aristotel.  Politic.,  lib.  v,  cap.  tu. 

* Herodot. , lib.  vu.  $cuii. 

4 Dlonyt.  Halicarn.  Anliquitatum  Romanar.,  lib.  vu, 
S i,  P»  402. 
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le  commencement  de  son  règne  à Syracuses,  et  Denys 
celui  de  son  usurpation  à Géla. 

2°  Gélon  mourut , selon  ' Diodore  de  Sicile,  sous 
l’arcbontal  de  Timosthènes,  après  avoir  régné  sept 
ans  à Syracuses.  Celle  année  est  celle  où  ce  prince 
monta  sur  le  trône  de  Syracuses,  selon  les  Marbres. 
Diodore  étant  Sicilien , il  est  vraisemblable  qu'il 
était  mieux  instruit  de  l’Iiistoire  de  sa  patrie  que 
fauteur  de  la  Chroniqne  de  Parus  ; et  son  témoi- 
gnage, appuyé  d’ailleurs  de  celui  d’Hérodote,  comme 
je  l’ai  remarqué  un  peu  plus  haut , doit  être  d’un 
plus  grand  poids.  De  plus , Diodore 1 ajoute  que, 
Tlirasybule  ayant  été  chassé  . les  Syracusains  con- 
servèrent leur  liberté  pendant  60  ans,  jusqu’à  ce  que 
Denys  l'Ancien  eût  changé  la  forme  du  gouverne- 
ment. Or  , on  sait  que  Denys J se  rendit  maître  de 
Syraruses  sur  la  Un  de  la  troisième  année  de  la  qua- 
tre-vingt-treizième olympiade,  c'est-à-dire  au  com- 
mencement de  l'an  4509  de  la  période  julienne  , 
405  ans  avant  notre  ère.  Ce  nombre  se  trouve  juste 
puisqu’il  tuet  l’expulsion  deThrasybule  la  troisième 
année  de  la  soixante  dix-huitième  olympiade,  c’est- 
à-dire  les  six  premiers  mois  de  l’au  4249  de  la  pé- 
riode julienne,  465  ans  avant  notre  ère.  La  troisième 
année  de  la  soixante-dix-huitième  olympiade,  cor- 
respondant avec  les  six  derniers  mois  de  la  période 
julienne  4218,  466  ans  avant  1ère  vulgaire,  et  avec 
les  six  premiers  mois  de  l'an  4249  de  la  période 
juin  nne  , 465  ans  avant  notre  ère,  peut  très-bien 
convenir  au  commencement  de  cette  année.  Cepen- 
dant le  même  Diodore  de  Sicile  parait  fixer  cet  évé- 
nement à l'année  julienne  précédente,  puisqu’il  le 
rapporte  à l’arcbontal  de  Lysanias , qui  commença 
certainement  avec  fan  4,248  de  ta  période  julienne, 
466  ans  avant  notre  ère.  Mais  il  faut  faire  altentiou 
que,  lorsque  cet  historien  écrivait,  l’année  civile  des 
Athéniens  commençait,  depuis  plusieurs  siècles, 
avec  l'année  olympique , et  qu'il  a presque  toujours 
suivi  la  manière  de  compter  en  usage  de  son  temps, 
de  même  que  nos  historiens  modernes  suivent  la 
manière  actuelle  de  compter  les  années , sans  s'em- 
barrasser si  dans  les  anciens  temps  l'année  commen- 
çait en  mars  ou  en  janvier , et  sans  prendre 
garde  à la  différence  qu’il  y a entre  le  vieux  et  le 
nouveau  style.  Iliéron  , si  l’on  en  croit 4 Diodore  de 
Sicile,  gouverna  onze  ans  et  huit  mois,  et  son  frère  * 
Thrasybule  un  an.  Mais  dans  un  autre  endroit , il  ‘ 
donne  onze  ans  jusqu'à  Iliéron.  Sept  ans  à Gélon, 

* Diodor.  Sicul. , lib.  xi , $ xxxviu. 

* ld.,  lib.  S Liviii. 

* Id.,  lib.  xiii,  $ icv,  xcvi.  Xeonpli.  nellen.,  lib.  u, 
cap.  n. 

4 Diodor.  Sicul. , lib.  xi , $ xxxviu. 

* Id. , ibid.,  S Lxvt, 

« Id.,  ibid. 


'igitized  by  Google 


PAH  LARCHER. 


onze  ans  à Hiéron  , on  an  à Thrasybule , et  60  ans 
de  liberté,  font  79  ans  : donc  Gélon  se  rendit  mature 
de  Syracuses  79  ans  avant  la  tyrannie  de  Denys.  Si 
l'on  retranche  79  de  4309  , on  aura  les  six  premiers 
mois  de  4250  de  la  période  julienne,  484  ans  avant 
notre  ère  , pour  le  commencement  de  son  règne  à 
Syracuses  ; les  six  premiers  mois  de  4223  de  la  pé- 
riode julienne  , 491  ans  avant  notre  ère  , pour  celui 
de  sou  usurpation  de  Géla  : il  mourut  donc  dans  les 
six  derniers  mois  de  l'aii  4236  le  la  période  julienne  , 
478  ansavant  noire  ère,  s-, >us l’archonte Timosthènes, 
comme  ledit  Diodore.  Sun  frère  lliéron  lui  succéda 
et  mourut  dans  les  six  derniers  mois  de  l’an  4247 
de  la  période  julienne,  467  ans  avant  notre  ère, 
et  Thrasybule  fut  chasse  dans  les  six  premiers  mois 
de  l’année  suivante , selon  le  même  auteur. 

Gélon  ' ne  fut  pas  plus  tôt  maître  de  Syracuses , 
qu'il  l'agrandit,  et  qu’il  s'appliqua  à la  faire  fleurir. 
Il  délrnbit  Carnarine , et  en  transporta  les  habitants 
â Syracuses.  Il  y transporta  aussi  la  moitié  des  ha- 
bitants de  Géla.  Il  assiégea  ensuite  la  ville  de  Mé- 
gares , et  la  détruisit,  Ce  dernier  événement  doit 
être  arrivé  vers  la  troisième  année  de  son  règne  , 
puisqu’il  lui  fallut  4 peu  près  deux  ans  pour  trans- 
porter et  établir  à Syracuses  les  habitants  de  Caina- 
rine  et  de  Géla , et  que  Mégares  était  déjà  détruite, 
et  Syracuses  dans  l’étal  le  plus  florissant , lorsque 
les  Grecs  députèrent  à Gélon  , pour  le  prier  de  les 
secourir  contre  les  Perses-  Or,  celte  députation  est 
du  printemps  de  l’an  4234  de  la  période  julienne  , 
480  ansavant  notre  ère  , vers  la  fin  de  la  quatrième 
année  de  la  soixante-quatorzième  olympiade.  Je 
place,  par  celle  raison,  la  destruction  de  Mégares  en 
4252  de  la  période  julienne , 482  ans  avant  notre  ère, 
et  sa  fondation  en  3987  de  la  période  julienne , 727 
ans  avant  notre  ère.  Sélinunte  fut  bâtie  par  les  Mrga- 
riens,  100  1 ans  après,  c’est-à  dire  en  4087  de  la  pé- 
riode julienne,  627  ans  avant  notre  ère. 

Dodwell  s’accorde,  à nn  an  près,  avec  ce  calcul; 
mais  il  s'en  sert  pour  rapprocher  les  colonies  grec- 
ques dont  nous  venons  de  parler,  et  surtout  celle  qui 
fonda  Syracuses,  sans  s’embarrasser  de  l’autorité 
des  Marbres  de  Paros.  Ce  savant  ayant  acquis  dans 
la  république  des  lettres  une  réputation  bien  méritée, 
j’ai  cru,  par  cette  raison,  devoir  discuter  son  opinion. 
Vers  le  temps , dit-il , de  la  fondation  * de  Calane  , 
Trotilos  fut  fondée  par  Lamis.  Ce  Lamis  s’étant 
joint  aux  Léontins,  et  ayant  été  chassé  de  leur  ville 
peu  après,  il  fonda  Thapsos,  où  il  mourut.  Les  com- 
pagnons de  Lamis  , chassés  de  Thapsos  , bâtirent  la 
ville  de  Mégares.  Dodwell  suppose,  contre  la  noto- 

1 Herodot. , lib.  clvi  , $ vu. 

* Thucyd. , lib.  vif  S iv. 

3 Dodwell,  Annal.  Thucyd.,  pag.  40. 
r.tiRON. 
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rîété  des  faits,  que  Mégares,  dont  la  fondation  est  à 
peu  près  de  l’an  3987  de  la  période  julienne , 727 
ansavant  notre  ère,  fut  fondée  presque  tout  de  suite 
après  Trotilos.  Celle-ci  avant  été  bâtie  vers  le  même 
temps  que  Cataue  , et  Calane  l’ayant  été  cinq  ans 
apiès  Syracuses  , il  s’ensuit , selon  sou  hypothèse  , 
que  Syracuses  a été  bâtie  la  troisième  année  de  la 
onzième  olympiade  , qui  correspond  avec  l'an  3981 
de  la  période  julienne,  733  ansavant  notre  ère. 
Ainsi  il  n’y  aurait  que  six  ans  d'intervalle  entre  la 
fondation  de  Syracuses  et  celle  de  Mégares  , et 
qu’un  an  entre  celle  de  Calane  et  de  Mégares. 

Le  récit  de  Thucydides  suppose  un  intervalle 
beaucoup  plus  long.  Vers  le  même  temps,  dit  * cet 
historien,  qu’Euarchès  fondait  Calane,  Lamis  aborda 
en  Sicile,  et  bâtit  la  ville  de  Trotilos.  L’avant  quittée 
dans  la  suite,  il  passa  chez  les  Léontins , qu'il  gou- 
verna quelque  temps  avec  les  Chalridiens.  Mais , en 
ayant  été  chassé,  il  fonda  la  ville  de  Thapsos,  où  il 
mourut.  Les  Chalridiens,  qui  l’avaient  accompagné, 
obligés  de  s'enfuir  de  Thapsos , bâtirent  la  ville  de 
Mégares. 

Je  demande  si,  d’après  cet  exposé,  on  peut  raison- 
nableinentconclureque  Mégares  ait  été  fondée  un  an 
après  Cataue.  Irolilos  fut  bâtie  environ  un  an 
après  Calane.  Ttiucydides  ne  dit  pas  combien  de 
temps  Lamis  resta  à Trotilos  ; mais  il  est  à présu- 
mer qu’il  y demeura  au  moins  huit  ans.  Je  ne 
crois  pas  qu’on  puisse  fonder  une  ville  , et  donner 
à son  gouvernement  une  forme  subie,  dans  un 
moindre  espace  de  temps.  Il  passa  ensuite  à Léon- 
lium  , qu’il  gouverna  peu  de  temps,  ihy» 

Je  sais  que  cette  expression  est  indéterminée;  mais 
on  ne  peut  lui  faire  signifier  guère  moins  de  quatre 
ans , lorsqu’on  fait  attention  que  les  Léontins  ne 
mirent  pas  de  prime  abord  Lamis  à la  tête  de  leur 
république,  qu’il  lui  fallut  lier  sa  partie  bien  adroite- 
ment pour  venir  à bout  de  son  entrepris , et  qu’il 
dut  employer  beaucoup  de  temps  en  cabales , en 
brigue*,  en  menées  ; car  aucun  historien  ne  dit  qn’il 
se  mit  par  force  à la  tète  des  affaires.  L’anm  e sui- 
vante il  bâtit  la  ville  de  Thapsos , où  il  mourut. 
Thucydides  ne  marque  pas  combien  de  temps  il  sur- 
vécut à cette  fondation.  Je  suppose  que  ce  futiO  ans. 
Ceux  qui  l’avaient  accompagné  furent  chassés 
l’année  suivante , et  fondèrent  l’année  d’aprèi  la 
ville  de  Mégates.  Ainsi  Megares  fut  bâtie  26  ans 
après  Calane  , et  31  ans  aprè*  Syracuses.  Par  con- 
séquent l’époque  de  la  fondation  de  cette  dernière 
ville , rapportée  par  les  Marbres , s’accorde  avec  le 
récit  de  Thucydides. 

On  pent  inférer  de  Diodore  de  Sicile  que  Mégares 
a été  construite  en  3963  de  la  période  julienne , 

* Thucyd.,  lib.  n,  5 iv. 
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75!  ans  avant  notre  ère  : car  Sélinunte , dit-il  • , fût 
détruite  la  quatrième  année  de  la  quatre-vingt-dou- 
zième olympiade,  213  ans  après  sa  fondation.  Donc 
Sélinunte  fut  fondée,  selon  cet  historien  , l’an  4065 
delà  période  julienne,  651  ans  avant  notre  ère.  Séli- 
nunte étanlelle-mêine  postérieure  de  100  ans  à Mé- 
gares , celle-ci  doit  avoir  été  bètie  l’an  3965  de  la 
période  julienne,  731  ans  avant  notre  ère.  Cela  fait 
une  différence  de  34  ans  entre  le  récit  de  Diodore 
et  celui  de  Thucydides.  Dans  l'incertitude  que  doi- 
vent naturellement  faire  naître  des  dates  si  discor- 
dantes, je  penche  naturellement  vers  Thucydides  , 
qui  n'était  pas  moins  instruit  que  Diodore , et  qui, 
étant  beaucoup  plus  ancien  que  oet  écrivain , avait 
de  plus  grandes  facilités  pour  connaître  les  véritables 
époques  des  fondations  des  principales  ville  s de  Sicile. 
Je  ne  m'arrête  point  à l’opinion d’Eusèbe,  qui  place 
la  fondation  de  Sélinunte  en  4066  de  la  période 
julienne,  648  ans  avant  notre  ère,  parce  que  sot  lë- 
moigoage  a peu  d’autorité,  surtout  quand  il  est  con- 
tredit par  des  passages  formels  d’anciens  auteurs. 

XVIII.  Géla  J fut  fondée  par  Antiphémtts  de 
Rhodes  et  Entimus  de  Crète , 45  ans  après  Syra- 
cuse*, c'est-à-dire  en  4001  de  la  période  julienne, 
713  ans  avant  notre  ère. 

XIX.  Zancle,  si  l’on  s’en  * rapporte  à Thucydi- 
des, fut  fondée  par  les  Sicuies  vers  l’an  3635  de  la 
période  julienne,  1059  ans  avant  notre  ère;  mais 
comme  les  Sicuies  passèrent  en  Sicile  vers  l'an 
3344  de  la  période  julienne,  4576  ans  avant  notre 
ère , ainsi  que  je  l’ai  prouvé,  n°  XI  : il  est  évident 
qu'il  faut  faire  remonter  la  fondation  de  Zancle  à 
peu  près  à celte  époque.  Les  Grecs  y envoyèrent 
dans  la  suite  une  colonie,  qui  s’en  empara.  On  ne 
peut  en  déterminer  le  temps.  Je  présume  cepen- 
dant que  ce  fut  dans  le  même  siècle  où  le  goût  des 
émigrations  fut  le  plus  dominaut , c'est-à-dire  à 
peu  près  vers  le  temps  où  Syracuse*  fut  fondée. 
Quoi  qu’il  en  soit,  de»  Samiens,  s’étant  «tuvés  de 
l’Ionie  après  la  prise  de  Milel,  s’en  emparèrent. 
Scythes  4 étoil  alors  tyran  de  Zancle.  La  prise  de 
Milel  étant  de  l’an  4316 de  la  période  julienne, 
408  ans  avant  notre  ère,  les  Samiens  devinrent  les 
maîtres  de  Zancle  l’année  suivante.  Anaxilas,  tyran 
de  Uliégium,  soumit  cette  ville  en  4220  de  la  pé- 
riode julienne , 494  ans  avant  notre  ère.  En  voici  la 
preuve.  Diodore  de  Sicile  1 noos  apprend  qu’il 
mourut  en  4238  de  la  période  julienne,  476  ans 
avant  notre  ère , la  première  année  de  la  soixante- 

* Diodor.  Sicul  , lib.  un  ,$ui. 

* Tbucydid.,  lib.  vi,  $ iv. 

* ld.,  Ibid.  , 

4 Herodot. . lib.  vi , $ ixiii. 

* Diodor.  Sicul. , lib.  xi,  S xtvur. 
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seizième  olympiade,  après  un  règne  de  18  ans.  Si 
vons  ajoutez  48  à 476,  et  si  vous  les  retranchez  dé 
4238 , vous  aurez  4220  de  la  période  jdlie  rine , et 
494  ans  avant  notre  ère , pour  l’année  où  fl  com- 
mença à régner  à Zancle.  Anaxilas  ne  fut  pas  plus  tôt 
maître  de  cette  ville  qu'il  en  changea  le  nom , et 
lui  donna  celui  de  Metoène  son  ancienne  patrie. 
Ce  prince  était  sans  doute  Messénien  d’origine.  On 
peut  voir  dans  * Pausanias  dé  quelle  manière  il  s’em- 
para de  celle  ville.  Elle  y est  exactement  racontée, 
à cela  près  que  cet  auteur  rapporte  ce  fait  à la  vingt- 
neuvième  olympiade  , quoiqu'il  soit  de  la  troisième 
année  de  la  soixante-onzième , comme  je  viens  de  le 
prouver. 

XX.  La  fondation  d’IRmère  * est  postérieure  à 
celle  de  Zancle.  Euclidés,  Simus  et  Saeon  étaient 
les  chefs  de  la  colonie  qui  s’y  établit  vers  l’an  4665 
de  la  période  julienne , 619  ans  avant  notre  ère , et 
la  quatrième  année  de  la  trente-deuxième  olym- 
piade : car  4 Diodore  de  Sicile  assure  qu’elle  ftit  dé- 
truite |*r  les  Carthaginois,  la  quatrième  année  de 
la  quatre-vingt-douzième  olympiade , 240  ans  après 
sa  fondation.  Acres'  fut  bâtie  70  ans  après  Syra- 
cuse*, c'est-à-dire  l'an  4026  de  la  période  julierine, 
688  ans  avant  notre  ère , et  Casmènes*  20  ans  après 
Acres , l'an  4046  de  la  période  julienne , 668  ans 
avant  1ère  vulgaire.  C’étaient  deux  colonies  de  Sy- 
racuse». 

XXf.  Les  habitants  de  Géla  7 envoyèrent,  408 
ans  après  leur  fondation , une  colonie  qui  bâtit  la 
ville d’Acragas,  oa  Agrigente,  c’est-à-dire  en  4109 
de  la  période  julienne,  et  005  ans  avant  Père  chré- 
tienne. 

XXII.  Camarine  éprouva  différentes  vicissitudes. 
Elle  fut  fondée  * par  les  Syracusains,  435  ans  après 
Syracuse*,  c’est-à-dire  en  4091  de  la  période  ju- 
lienne , 623  ans  avant  notre  ère.  Dascou  et  Méné- 
colos  furent  les  chefs  de  celte  colonie.  S'étant  ensuite 
révoltée  contre  le»  Syracusains,  elle  fut  détruite  l’an 
4213  de  la  période  julienne,  499  ans  avant  Père 
vulgaire.  Peu  après , Hippocrates , tyran  de  Géla , 
la  rétablit.  Comme  Hippocrates  régna  à Gela  en 
4216  de  la  période  julienne,  498  ans  avant  notre 
ère,  ce  rétablissement  de  Camarine  doit  être  à peu 
près  de  l’an  42! 7 de  la  période  julienne , 497  au» 
avant  noire  ère,  et  sa  destruction  de  l’an  4215  de 

* Tbucydid.,  lib.  vi , $ v. 

* Patuao.,  lib.  iv,  cap.  uni,  pag.  536  et  37. 

■ Tbucydid.,  lib.  vi,  S v. 

* Diodor. , Sicul. , lib.  un , $ uu,  pag.  590. 

* Tbucydid.,  Ub.  vi,  $ v. 

* ld.,  ibid. 

7 ld. , ibid. , S iv. 

Md.,  ibid.,  üt. 
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la  période  julienne , 499  an*  avant  notre  ère.  Gélon 
la  détruisit  de  nouveau , et  en  transporta  lea  1 habi- 
tants à Syracuse».  Il  était  alors  tyran  de  Syracuse», 
et  cela  se  passa  au  commencement  de  son  règne.  Il 
s’empara  de  Syracuses  en  4250  de  la  période  ju- 
lienne , 484  ans  avant  notre  ère  : donc  Catnarine  fut 
détruite  ver»  l’an  4231  de  la  période  julienne , 485 
ans  avant  notre  ère.  Je  ne  m artèle  point  à l'opi- 
nion * du  scholiaste  de  Pindare,  qui  prétend  que  la 
prise  de  Catnarine  arriva  ver»  le  temps  de  l'expédi- 
tion  de  Darius  en  Grèce , qui  est  de  l’an  4224  de  la 
période  julienne , 480  ans  avant  notre  ère.  L’autorité 
d'Hérodote  est  supérieure  à celle  d'un  grammairien 
obscur, dont  le  tente  même  est  altéré.  Gélon  rétablit 
dans  la  suite  Camarine , comme  nous  l’apprenons 
de  3 Thncydidès.  Ce  fut  probablement  vers  la  lin  de 
son  règne , et  l’an  4235  de  la  période  julienne,  479 
ans  avant  notre  ère. 

Si  Gélon  se  rendit  maître  de  Géla  en  4223  de  la 
période  julienne,  491  ans  avant  notre  ère;  il  s’en- 
suit qu’ Hippocrates,  qui  en  était  tyran , périt  celte 
année.  Hip|<tcrates  régna  sept  ans  1 Géla,  comme 
le  dit  * Hérodote.  Il  commença  donc  à régner  l’an 
4216  de  la  période  julienne,  498  ans  avant  notre 
ère.  Il  succéda  4 ton  frère  Ctéamlrc , qui  fut  tué  par 
Sabyltus.  Cléandre  avait  aussi  régné  sept  ' ans  à 
Géla.  Il  était  fils  de  Pantarè*.  Gélon  descendaitd’un 
habitant  de  Plie  de  l’élos , qui  accompagna  Anti- 
phémus  de  Rbodes  lorsqu'il  fonda  la  ville  de  Géla. 
Un  de  ses  descendants , nomme  Téhnês,  devint  hié- 
rophante de  Cévès  et  Proserpine.  Hérodote  raconte 
de  quelle  manière  il  parvint  4 celte  dignité. 

XXIII.  Tarente,  dans  la  Grande-Grèce , fut  fon- 
dée après  la  première  guerre  de  Messène , par  Pha- 
lanttie , qui  se  mit  à la  tète  des  Parthéniens.  Strabnn 
perle  fort  au  long  du  sujet  qui  donna  lieu  à celte 
fondation.  On  peut  ie  consulter,  livre  ri , pages  426 
et  427.  Cette  première  guerre  commença  Pan  5971 
de  la  période  julienne , 743  ans  avant  notre  ère , et 
finit  l'an  5991  de  la  période  julienne,  T23  ans  avant 
notre  ère.  La  fondation  de  Tarente,  qui  suivit  de 
près  la  lin  de  cette  guerre,  est  donc  enviton  de  l’an 
5992  de  la  période  j ulienne , 722 ans  avant  notre  èi e. 

XXIII.  Épidanmê,  plus  connue  des  Romains 
sous  le  uom  de  Dyrrachium , était  une  * colonie  des 
Corcyréens.  Phalius,  fils  d’Ératoclides , Corinthien, 
et  de  la  race  d’Hercule,  en  fut  lé  chef.  On  ignore 
le  temps  de  sa  fondation. 

4 Herodol. , 11b.  vu , 5 cm. 

’ Scbul.  Pindari,  ad  Olympic.,  v,  pag.  19. 

1 Tbucyd.,  lit»,  vl,  5 v. 

4 IterodoL,  Ils.  vu , S civ. 

» Id.,  ibid.,  S CLiv. 

* Tbucydid.,  lib.  1,  $ utr.  Slrab.,  11b.  ni,  pag.  436,  B. 


XXIV.  A (roi Ionie , ville  située  à 601  stades  du 
golfe  ionien  , fut  fondée  par  les  ■ Corcyréens  ét  les 
Corinthiens.  Tel  est  le  sentiment  de  Strabob  cl  de 
Scymnus  de  Chios,  auquel  on  peut  joindre  Pau-a- 
uias,  puisque  cet  historien  raconte  que  quelques 
Corini  biens  prirent  part  à celle  fondation.  On  peut 
cependant  opposer  à ces  autorités  dea  témoignages 
d’auteurs  très-graves,  qui  attestent  que  cette  ville 
fut  fondée  par  les  Corinthiens , tans  parler  des  Cor- 
cyréens;  tels  sont  * Thucydide»,  Pline  et  Étienne 
de  Byzance.  Ce  dernier  écrivain  ajoute  que  Gylax 
conduisit  cette  colonie , et  qu’il  l’appela  de  son  nom 
Gtjlakia;  car  c’est  ainsi  qu’il  faut  Iraduire  4; 

1 vbilii'duin  ù *»>■«!,  et  non  avec  ISerkélius,  rui 
Gylar  impératif,  qui  «rb'ih  Gylaciam  nominatif. 
Je  n’aura is  pas  relevé  cette  méprise,  si  elle  n’avait 
pas  induit  en  erreur  des  sirvants  très-estimables.  Ou 
ne  sait  pas  au  juste  en  quel  temps  celte  ville  fut 
fondée  , mats  l'on  peut  présumer  qu'elle  le  fut 
pendant  le  règne  de  Périandre , c’est  - è - dire 
entre  i’an  655  avant  notre  ère,  commencement 
de  son  règne , et  l'an  365  avant  la  même  ère , temps 
de  sa  mon.  On  peut  encore  conjecturer  que  ce  fut 
la  dureté  de  ce  prince  qui  força  les  Corinthiens 
et  tes  Corcyréens  4 abandonner  leurs  patries  pour 
se  retirer  en  d'autres  pays.  Ces  deux  conjectures 
sont  appuyées  sur  ce  que  dit  Plutarque’,  qu'A- 
pollonie,  Anactorium  cl  la  presqu'île  de  Lencsde 
n'eussent  pas  été  habitées  par  les  Grecs,  si  la 
punition  des  crimes  de  Périandre  n'eillpas  été  long- 
temps différée. 

M.  Heyne , savant  distingué , qui  ne  toit  pas  moinv 
d’honneur  4 sa  patrie  qu'l  la  république  des  lettres  , 
a parle  des  fondations  d une  partie  de  ces  villes 
dans  le  1 préambule , au  second  volume  de  ses 
Opuscules  académiques.  Comme  le  peu  d'accord  sili- 
ces fondations  qu'il  y a entre  nous  m’a  fait  entrer 
en  défiance  sur  l’exactitude  de  mes  calculs , je  les  ai 
relus  avecla  plus  rcrupuleuse  attention,  et,  les  avant 
vérifiés  de  nouveau , ils  m’ont  présenté  les  mêmes 
résultats.  Si  ce  savant  prend  la  peine  de  motiver 
dans  une  nouvelle  édition  ses  calculs,  je  tue  ferai  un 
devoir  de  le  suivie  et  de  corriger  les  erreurs  dans 
lesquelles  je  serai  tombe , dam  le  cas  où  ses  motifs 
me  paraîtraient  mieux  fondes  que  les  miens. 

Si  j’avais  voulu  parler  de  toutes  les  colonies  grec- 

• Stral).,  lib.  vu,  pag.  18G,  B.  ScymniChii  Orbis  D«. 
Cript.,  vers  459.  Paussll.  Ellacor. , prior,  sire,  lib.  v 
cap.  xii,  pag.  453. 

1 Thucjdid.,  lib.  i,  s xxti.  Plltt.  Hiat.  Fat.,  lib.  m, 
cap.  xxiii, pag.  179,  lin.  (5.tSteptl.  Bvzanf.,  vbe.  ‘AnUonlm. 

* IMuiarch.  de  *eri  Numiti*  vindicte,  ton»,  il,  p 552,  E. 

4 Ctai*.  G.  HeyUtl  Opdxeula  Afcadéuica  cOliitîtn  ei  ani* 

madïçraiupibui  locupletata,  toI.  h,  io  Proœmlo,  p.8  et  9» 
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ques,  cet  article  aurait  été  trop  long.  Je  me  vols, 
par  celte  raison,  obligé  de  renvoyer  le  lecteur  à la 
table  îv,  qui  se  trouve  à la  fin  de  la  quatrième  édi- 
tion du  Voyage  d' Anacharsis.  Celle  table  est  du 
savant  de  Sainte-Croix. 


CHAPITRE  XVI. 

Dm  Hérarlides. 

Hercule  transmit  en  mourant  les  droits  qu'il  avait 
sur  le  Péloponnèse  à Hyllus , l’alné  des  enfants 
qu’il  avait  eus  1 de  Déjanire,  et  lui  ordonna  d’épou- 
ser lolé  quand  il  aurait  atteint  *’âge  de  puberté. 
Hercule  avait  été  persécuté  par  Euryslhée  ; ses  en- 
fants ne  le  furent  pas  moins.  Obligés  de  s'enfuir  , 
ils  se  * réfugièrent  à T«achis,  auprès  de  Céyx  , qui 
en  était  roi.  Mais  ce  prince  n’étant  point  assez  puis- 
sant pour  les  protéger , ils  traversèrent  Tllellade , 
c’est-à-dire  la  l.ocriùe  et  la  Bêotie , et  se  rendirent  à 
Athènes.  Hyllus  s’étant  assis  près  de  l’autel  de  la 
Miséricorde,  qui  était  sur  1 la  place  d’Athènes , im- 
plora le  secours  des  Athéniens.  Thésée,  qui  avait 
été  le  compagnon  des  travaux  d’ Hercule  , régnait 
alors.  Non-seulement  il  prit  la  défense  d’Hyllus  et 
de  ses  frères  , mais  encore  il  fit  la  guerre  à Eurys- 
tbée.  Les  Péloponnésiens  furent  battus , les  fils  ' 
d’Eurysthée  périrent  dans  l’action , et  Eurystliée 
lui-inéme  fut  tué  par  Hyllus  près  des  rochers  Sciro- 
nides.  Les  4 Heraclides  s’emparèrent  de  toutes  les 
villes  du  Péloponnèse.  Mais  la  peste  ayant  fait  des 
ravages  affreux  dans  le  pays , l’oracle,  que  l’on  avait 
consulté , répondit  que,  les  Heraclides  étant  rentrés 
dans  leur  patrie  avant  le  temps  prescrit  par  les  des- 
tins. les  dieux  les  en  punissaient.  Hyllus  se  retira  à 
Marathon,  sur  les  terres  des  Athéniens , et  épousa 
lolé,  fille  d’Eurytus,  suivant  les  ordres  de  son  père. 
Son  humeur  inquiète  ne  lui  permettant  pas  de  rester 
longtemps  dans  l’inaction , il  envoya  de  nouveau 
consulter  l’oracle  de  Delphes.  La  réponse  du  dieu  fut 
équivoque.  Hyllus  l’ayant  interprétée  à son  avantage, 
il  rentra  dans  le  Péloponnèse;  et,  ayant  provoqué 1 à 
un  conduit  particulier  le  plus  brave  de  l’armée  en- 
nemie, il  fut  tué.  Son  fils  • Cléodæusfit  une  troisième 
tentative,  qui  ne  réussit  pas  mieux.  Arislomachus  , 
fils  de  Cléodæus,  en  fil  une  quatrième,  qui  n’eut  pas 
un  meilleur  succès , comme  nous  l’apprenons 
d’OKnomatis7  : « Lorsque  Aridæus,  dit-il,  eut  péri  en 

* Apollodori  Biblioth.,  lib.  n,  cap.  vu,  S vu. 

1 Id.,  ibid-,  cap.  vin,  S i. 

» Pausan.,  Allie.,  me,  lib.  i,  cap.  xvu,  pag.  39. 

* Apollodor.,  lib.  u,  cap.  vm,  S i. 

s lierodol. , lib.  ix,  Sxxvi. 

« Eusebii  Præpar.  Evangel.,  lib.  v,  cap.  xx,  pag.  210. 

? Id..  ibid. 
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» tachant  de  pénétrer  par  l'isthme,  son  fils  Aristoma- 
» chus  vint  vous  1 consulter  sur  la  route  qu’il  devait 
» prendre;  car  il  avait  le  même  désir  que  son  père. 

» Vous  lui  répondîtes  : Les  dieux  le  montrent  la 
» victoire , si  ta  prends  les  chemins  étroits  et  ha- 
» mides.  Il  essaya  de  pénétrer  par  l'isthme,  et  périt 
••  dans  le  combat.  » On  trouve  encore  quelques  pas- 
sages d'autres  auteurs  où  il  est  fait  mention  de  ces 
deux  dernières  entreprises  , mais  d’une  manière  si 
obscure  que  je  crois  inutile  de  les  citer.  Celui 
d’OEnomaûs  est  clairet  précis.  Cepe  dant  il  s’y  est 
gli'Sé  une  légère  erreur  de  copiste,  qui  a mis  \(hIxUu 
etAfjôaïoî,  au  lieude  KAtoSaieu  et  de  KA(s2tuo«  ; Cléo- 
dæus  étant  fils  d’Hyllus,  et  non  Aridæus , comme  on 
peut  s’en  convaincre , en  jetant  les  yeux  sur  le  pas- 
sage d’Hérodote  ci-dessus  rapporté.  Enfin  1 Aristo- 
demus,  Temenus  et  Cresphonle*  ayant  de  nouveau 
consulté  l’oracle,  ces  princes,  sur  une  répons**  plus 
claire  et  plus  précise,  construisirent  en  Étolie  une 
flotte  , avec  laquelle  ils  pénétrèrent  dans  le  Pélo- 
ponnèse , dont  ils  se  rendirent  maîtres  après  quel- 
ques combats.  Ils  avaient  dans  leur  armée  des 
Tyrrhéniens,  commandés  par  Archondas;  et  ce  fut 
dans  cette  occasion  qu’on  connut , pour  la  première 
fois,  en  Grèce 1 , la  trompette  tyrrhënienne. 

J’ai  rapporté  de  suite  l’hislorique  du  retour  des 
Iléraclides,  afin  de  ne  point  couper  le  fil  de  la  narra- 
tion. Je  vais  maintenant  lâcher  de  fixer  les  dates  de 
cette  conquête,  et  des  différentes  tentatives  qui  la 
précédèrent.  Je  commence  par  l'époque  de  la  con- 
quête , parce  que  les  autres  en  dépendent.  Ce  point 
une  fois  donné , les  dates  de  la  première  et  de  ia  se- 
conde tentative  ne  seront  pas  difficiles  à déterminer , 
mais  celles  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  reste- 
ront toujours  incertaines. 

Thucydides  assure  que  « les  Héraclides  s’empa- 
rèrent du  Péloponnèse  80  ans  après  la  prise  de  Troie. 
C’était  aussi  le  sentiment  d'Apollodore  * d’Eratos- 
thènes  6,  de 7 Velléius  Palerculus , en  un  mot,  de 
tous  les  écrivains  qui  ont  eu  occasion  d’en  parler. 
Cette  date,  universellement  adoptée  , variait  néces- 
sairement, selon  que  l’on  reculait  ou  que  l’on  avan- 
çait la  prise  de  cette  ville. 

J’ai  prouvé  que  Troie  avait  été  détruite  l’an  5444 

• Œnomaüs  adresse  la  parole  à Apollon. 

* Apollodor.,  lib.  n,  cap.  vu»,  S « et  seq. 

J Scholiastes  Têtus,  in  SophoclU  Ajacem,  vers.17.  Scbo- 
liast.  Euripidis  , in  Phœnissaa , vers.  1386.  Le  scoliaste 
de  Sophocle»,  édition  de  Rome,  porte  Aricbondas;  mais 
M.  Valckenaer  prouve  très- bien  qu’il  faut  lire  Arcboodas. 
Voyes  la  note  de  oc  savant  sur  les  Phéniciennes,  pag.  764. 

4 Tbncydid.,  lib.  i,  s xu. 

9 Diodor.  Sicul.,  lib.  i,  $ v,  pag.  9. 

0 démentis  Alex.,  Strocnat.,  lib.  j,  pag.  402. 

" Velleiui  Patercnl.,  lib.  i,  cap.  n. 
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de  la  période  julienne,  4270  ans  avant  l’ère  vulgaire, 
par  les  témoignages  d’Hérodote,  de  Thucydides , de 
l'auteur  de  l’ancienne  vie  d'Homère,  et  par  la  suite 
des  rois  d’Albe.  J’ai  Tait  voir  la  manière  vicieuse 
dont  s’y  étaient  pris , pour  fixer  cette  époque  , l’au- 
teur de  la  Chronique  de  Paros,  Apollodore  et  Éra- 
tosthènes,  et,  par  conséquent,  le  peu  de  confiance  que 
doivent  inspirer  ces  écrivains.  Il  s’ensuit  que  les 
Héraclides  sont  rentrés  dans  le  Péloponnèse,  selon 
Hérodote,  Thucydides  ell’auteur  de  la  viedHomère, 
l’an  5524  de  la  période  julienne , 4190  ans  avant 
Père  vulgaire,  et  que  celle  époque  est  la  seule  vraie, 
la  seule  authentique. 

On  peut  parvenir  au  même  but  de  cette  manière. 
Lorsque  Aristodémus  mourut  , non-seulement  la 
conquête  du  Péloponnèse  était  achevée,  mais  encore 
les  partages  étaient  faits  , et  tout  était  tranquille , 
tout  était  pacifié.  Il  se  pa^^a  donc  plusieurs  aimées 
entre  le  commencement  de  cette  conquête  et  la  mort 
d’Aristodémus.  Je  donne  à cet  espace  42  ans,  et 
c'est , je  crois , le  moins  qu'on  puisse  lui  assigner. 
Ses  fils,  Proclès  et  Eiu  ysthènes,  étaient  jumeaux,  et 
naquirent  peu  de  jours  * avant  sa  mort.  Théras , 
leur  oncle  maternel , gouverna  pendant  leur  mino- 
rité. Leur  majorité  n’est  et  ne  peut  être  placée  que 
23  ans  après  la  mort  d’Aristodémus.  Théras  , qui , 
pendant  la  tutelle,  avait  joui  de  tous  les  honneurs  de 
la  royauté,  ne  pouvant  se  résoudre  à descendre  au 
second  rang,  forma  le  projet  de  fonder  une  colonie. 
II  fallut  au  moins  trois  ans  pour  rassembler  des  gens 
de  bonne  volonté , et  pour  faire  tous  les  préparatifs 
nécessaires.  Il  s’est  donc  écoulé  40  ans  entre  la 
conquête  du  Péloponnèse  et  la  fondation  de  Plie 
Cailisle  par  Théras.  Or  , j’ai  prouvé,  chapitre  XI , 
page  359  et  suivantes,  que  cette  fondation  était  de 
l’an  3564  de  la  période  julienne,  4 450 ans  avant 
Père  vulgaire  : donc  la  conquête  du  Péloponnèse  est 
de  l'an  3524  de  la  période  julienne,  4490  ans 
avant  notre  ère. 

Comme  cette  époque  est  très-importante , je  vais 
en  apporter  une  autre  preuve.  Léotychidès  , roi  de 
Sparte  , ayant  été  • déposé  l’an  4243  de  la  période 
julienne,  469  ans  avant  Père  vulgaire , la  couronne 
passa  à son  petit-fils  Archidamus.  qui  était  alors  âgé 
de  50  ans.  Archidamus  descendait,  « la  vingtième 
génération,  d’Aristodémus,  qui  conquit  le  Pélopon- 
nèse. U règle  des  générations  n’est  pas  la  même 
chez  les  Lacédémoniens  que  chez  les  autres  nations. 
Ce  peuple, comme  jel’ai  observé  dans  le  chapitreXI  V, 
de  la  prise  de  Troie , avait  défendu  de  se  marier 
avant  l'âge  de  36  ans  ou  même  de  37  ans  ; et  il 
parait  que  c’est  à celte  loi  que  fait  allusion 1 Aristote, 

* Herodot. , Ul\  vi , S Ut. 

* Dodvrell.  Annal.  Thucyd.,  pag.  70  cl  71. 

* AriiMcl.  de  RopuNica,  lib.  vu,  cap.  svi,  p.  16 1,  C. 
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lorsqu'il  dit  qu'il  ne  faut  point  se  marier  tant  qne 
le  corps  prend  de  l'accroissement,  et  que  les  hommes 
ne  doivent  prendre  une  compagne  que  vers  leur  37* 
année.  A Sparie,  les  rois  n’étaient  pas  moins  soumis 
aux  lois  que  les  derniers  de  leurs  sujets.  Les  généra- 
tions étaient  donc  de  37  ans  à Lacédémone  , tandis 
qu’elles  n étaient  que  de  33  ans  dans  le  reste  de  la 
Grèce.  Si  on  multiplie  les  vingt  générations,  depuis 
etcompris  Archidéinus,  jusque* et  compris  Arislt»dé- 
mus,  par  37,  on  aura  740  ans,  lesquels,  étant  ajoutés 
à 499,  parce  que  Léotychidès  fut  déposé  469  ans 
avant  notre  ère , et  parce  qu’Archklamus  , son 
petit-fils  et  son  successeur , avait  30  ans  lorsqu’il 
parvint  à la  couronne  , donneront  l’an  3475  de  la 
période  julienne  , 4239  ans  avant  l’ère  vulgaire , 
pour  l'année  delà  naissance  d’Arbludémus.  Cela 
s’accorde  très-bien  avec  l'hypothèse  d’Hérodote,  de 
Thucydides  et  de  l’auteur  de  la  vie  d’Homère,  puis- 
que ce  prince  avait  49  ans  lorsqu’il  conquit  le  Pélo- 
ponnèse, et  64  ans  quand  il  mourut. 

En  voici  une  troisième  preuve.  Les  Méiiens 1 assu- 
raient , la  seizième  année  de  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse , que  leur  Ile  avait  été  fondée  700  ans  aupara- 
vant. L’envoi  de  la  colonie  dorienne  dans  celte  lie 
est  donc  de  l’an  3598  de  la  période  julienne,  4146 
ans  avant  l’ère  vulgaire.  D’im  autre  côté,  Conon 1 ra- 
conte que  Mélos  fut  fondée  à la  troisième  génération 
après  la  conquête  du  Péloponnèse,  par  les  Héraclides  : 
donc  cette  complète  doit  être  placée  entre  l’an  3498 
de  la  période  julienne,  4246  ans  avant  notre  ère,  et 
l’an  3331  de  la  même  période,  4483  ans  avant  Père 
vulgaire.  J’ai  placé,  d’après  le  système  d’Hérodote 
et  de  Thucydides , cette  conquête  l’an  3524  de  la 
période  julienne,  4490  ans  avant  notre  ère  : donc 
elle  se  .trouve  en  la  troisième  génération  avant  la 
fondation  de  Mélos.  Il  n’en  serait  pas  de  même  de 
l’hypothèse  d’Apollodore  et  d'Ératostliènes  ; car 
l’établissement  de  la  colonie  dorienne  à Melos  pré- 
céderait la  conquête  du  Péloponnèse  de  42  ans,  bien 
loin  de  lui  être  postérieure  de  deux  générations  et 
demie  au  moin«.  Cela  seul  suffit  pour  faire  sen'ir  à 
toute  personne  non  prévenue  que  le  système  de  ces 
deux  savants  est  insoutenable. 

Cette  époque  une  fois  fixée , il  est  aisé  de  déter- 
miner l’année  où  fut  tué  Ilylius , en  lâchant  de  pé- 
nétrer dans  le  Péloponnèse.  Hérodote  iacnn»e4  que 
les  Péloponnésiens  vinrent  au  devant  de  ce  prince , 
et,  qu'ayant  assi-leur  camp  à l’isthme,  llytlus  défia 
le  plus  brave  de  leur  armée.  Les  conditions  du  com- 
liat  furent  que , si  ce  prince  remportait  la  victoire , 


1 Tbucydid.,  lib.  v,  $ cm. 
* Conon.  Narrai.,  xxxvi. 

' Herodot.,  lib.  ix,  s xxvi. 
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il  rentrerait  dans  le*  possessions  de  ses  pères  , et 
que  s il  é<a  l lue,  les  Héracfide»  ne  pourraient  re- 
venir que  400  ans  après.  Le  scoliasle  de  Thucy- 
dides dit  aussi  la  même  chose  *ur  te  paragraphe 
douzième  du  premier  livre.  Hyllus  fut  tué,  et  fa 
mort  doit  être  de  l’an  5424  de  la  période  julienne 
42îM)  ans  avant  J’ère  vulgaire,  puisque  les  Hëra- 
clides ne  reutrèreni  que  100  ans  après , et  que  leur 
retour  est  de  J’au  5524  de  la  période  julienne  , 
4490  ans  avant  notre  ère,  comme  je  l’ai  pronvé. 

Celle  tentative  des  Hëraclides  sur  le  Péloponnèse 
est  la  seconde.  La  première  la  précède  de  20  ans. 
Le  scoliaste  de  Thucydides  le  dit  positivement  à 
l'endroit  ci-dessus  cité.  Elle  est,  par  conséquent,  de 
l’an  5-404  de  la  période  julienne  , 4310  ans  avant 
l’ère  vulgaire. 

Les  Hëraclides  n'observèrent  pas  exactement  le 
traité  conclu  avec  les  Péloponnésiens.  Codants, 
lib  d'HyUus,  lit  une  troisième  tentative,  où  il 
échoua , et  Aristomachus,  fils  de  Cléodæus  , en  lit 
une  quatrième  , qui  ne  réussit  pas  mieux.  Il  est  im- 
possible de  fixer  les  dates  de  ces  deux  entreprises , 
comme  je  l’ai  observé  plus  liant.  Je  les  ai  placées  , 
la  troisième,  l’an  6400  de  la  période  julienne, 
4243  ans  avant  notre  ère;  la  quatrième  , l’an 
3504  de  la  période  julienne  , 42t0  avant  Père  vul- 
gaire, afin  de  laisser  aux  Hëraclides  le  temps  de  re- 
couvrer des  forces. 

filais  l’on  peut  me  Caire  une  objection,  llyllus 
ayant  été  tué  en  5424  de  la  période  julienne, 
4200  ans  avant  Père  vulgaire,  et  le  siège  de  Troie 
ayant  commencé  l’an  5454  de  la  même  période , 
4280  ans  avant  notre  ère,  comment  les  Hëraclides 
n’ont -ils  pas  profilé  de  l’absence  des  Grecs , et  sur- 
tout de  celle  des  Péloponnésiens , pour  envahir  le 
Péloponnèse?  Je  réponds  4*  que  Cieodæus  , fils 
d’Hyllus,  éta  t encore  trop  jeune  pour  songer  à une 
conquête  de  cette  importance;  2°  que  les  troupes 
des  Ilëracüdes,  ayant  de  la  peiue  à subsister  après  le 
traité  conclu  entre  Hyllus  et  les  Péloponnésiens,  se 
rendirent  elles-mêmes  au  siège  de  Troie , sous  les 
drapeaux  de  quelques-uns  des  plu*  puissants  princes 
de  ce  temps,  et  qu’après  ceuc  expédition  , elles  re- 
vinrent joindre  Cleodæus.  Aucun  ancien  auteur 
n*en  parle,  il  est  vrai  ; mais  cette  conjecture  est  ce- 
pendant d’autant  plus  vraisemblable  que , des  OU 
et  des  petits-fils  d’Hercule  s’étant  trouvés  au  siège 
de  Troie, H est  naturel  d’imaginer  que  les  troupes 
de  Cleodœus  aimèrent  mieux  *c  procurer  une  subsi- 
stance honorable , en  offrant  à ce*  princes  leur*  ser- 
vices, que  de  s’exposer  à manquer  du  nécessaire,  en 
montrant  un  attachement  hors  de  saison  à un  prince 
qni  ne  (touvail  encore , à rahon  de  sa  trop  grande 
jeunesse,  pourvoir  à leurs  besoins  les  pios  pressants. 
Pans  un  cas  à peu  près  pareil , lorsque  le  zèle 
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indiscret  des  rroisades  se  fut  emparé  de  toutes  les 
têtes  , jamais  l’Europe  ne  fut  plus  tranquille.  On 
pourrait  cependant  demander  pourquoi  la  France 
ne  cliassa  pa>  l’ Anglais  «le  ses  province-  ; pourquoi 
elle  ne  subjugua  point  l’Angleterre  et  l’Allemagne, 
ou  pourquoi  l’Angleterre  n’attaqua  pas  la  France. 
Dans  des  temps  qui  sont  près  de  nous,  nous  avons 
des  historiens  qui  rendent  raison  de  l'inaction  de  ces 
peuples.  Mais,  si  ces  historiens  n’étaient  point  par- 
venus jnsqu’à  nous,  on  pourrait  faire  la  même  ré- 
ponse que  nous  avons  donnée , par  rapport  à l’inac- 
tion des  Hëraclides  ; et  cette  réponse  , faute  de  mo- 
numents historiques,  serait  très-bonne. 

CHAPITRE  XVU. 

Des  rois  de  Lacédémone. 

On  a fixé  dans  le  chapitre  précédent , d’après  des 
autorités  respectables , la  conquête  du  Péloponnèse 
par  Aristodémus,  Tcménus  et  Cresphoutes,  qui  re- 
montaient à Hercule  , à la  cinquième  génération , 
A l'au  3524  de  la  période  julienne,  4490  ans 
avant  notre  ère.  Les  partages  faits  et  le  pays  étant 
pacifié , Aristodémus , à qui  était  échue  la  Laconie , 
mourut,  laissant  deux  enfanta  jumeau*  qui  ne  fai- 
saient que  de  naître-  On  voulut  adjuger  la  couronne 
A l’ai  né;  mais  comme  il  n’était  pas  possible  de  le  dis- 
tinguer du  cadet , on  eut  recours  à l’oracle  de  Del- 
phes , qui  ordonna  aux  Lacédémoniens  de  recon- 
naître pour  rois  ces  deux  princes  , à qui  on  av^it 
donné  les  noms  d’Eurystliènes  et  de  Proclès.  De  là 
vinrent  les  deux  piaisous  des  Eury*lhénules et  des 
Proclides.  Agis,  second  roi  de  la  maison  des  Eurys- 
thénides , s'étant  distingué  par  plusieurs  grandes 
actious, acquit  A ses  descendais  lesurnoçad’Agides. 
Il  en  fut  de  même  dans  la  seconde  maison.  Kury- 
ptiofi  ou  Eurypon , troisième  prince  de  cette  bran- 
che, ayant  effacé  par  des  actions  d’éclat  les  deux 
rois,  ses  devanciers,  ses  descendants  prirent  le  sur- 
nom d’Eurypontides. 

Ou  peut  regarder  la  mort  ü’ Aristodémus  et  la 
naissance  d’Enrystbènes  et  de  Proolès  comme  un 
point  fixe  eu  chronologie.  J’ai  placé  cette  mort  et 
celte  naissance  en  5536  de  Ja  période  julienne. 
4478  ans  avant  notre  ère,  parce  qu’ayant  mis,  d’a- 
près des  autorités  qui  me  paraissent  incontestables , 
la  conquête  du  Péloponnèse  en  5524  de  la  période 
julienne , 4 490  ans  avant  noire  ère,  il  ne  fallut  pas 
moins  de  douze  ans  pour  pacifier  le  pays , pour  faire 
le  traité  de  partage  et  pour  affermir  la  nouvelle  do- 
mination. 

Qu’on  ne  s’imagine  pas  que  ce  traité  de  partage 
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soit  une  vaine  supposition  de  ma  part.  Il  est  réel,’ 
et  l’original  de  ce  traité  fut  produit  devant  le  sénat 
de  Rome , présidé  par  l’empereur  Tibère,  l’an  25 
de  notre  ère,  c’est-à-dire  environ  1214  ans  après 
qu’il  eut  été  fait;  et  voici  à quelle  occasion  il  fut 
produit.  Tacite,  historien  exact , sera  mon  garant  : 

« Les  Lacédémoniens  ' et  les  Messéniens , dit-il , se 

* disputaient  la  possession  du  temple  de  Diane 

* Limnatide.  Lacédémone  prétendait  l’avoir  ancien- 
» nement  bâti  sur  ses  terres,  et  citait , pour  le  proo- 
» ver,  des  poètes  et  ses  annales...  Les  Messéniens 

* produisaient  l’ancien  partage  du  Péloponnèse 
» bit  entre  les  descendants  d’Hercule.  Selon  ce 
» partage , la  contrée  Denthéliale , où  le  temple  fut 
» élevé  depuis,  appartenait  au  roi  de  Messèhe  : té- 

* moin  des  inscriptions  d’une  haute  antiquité  gra- 
» vées  sur  la  pierre  et  snr  l’airain.  » Audita ■ dehinc 
Lacedæmoniorum  et  Afesseniorum  legatioaes , de 
jure  tempH  Diana'  Limtiatidis , quod  suis  à majo- 
ribus,  svdquein  lerrd,  dicaium  , Lacedeemonii  fir- 
mabaut  annaliutn  memorid  , ratumque  carmini- 

bus Contra  Messenii  veterem  inter  Ffercutis 

posteros  tiitisionem  Pcloponnesi  protulérc  , suo- 
que  régi  Dentheliaiem  agrum  , in  quo  id  delubrum 
cessisse  , monumentaque  ejus  rei,  sculpta  saxis  et 
œre  prisco , manere. 

Voilà  donc  un  point  fixe  et  constant.  En  voici  un 
autre  qui  ne  l’est  pas  moins.  CVst  l'institution  ou 
plutôt  le  renouvellement  des  olympiades.  Depuis 
celle  où  Corœbus  fut  vainqueur,  elles  se  célébrèrent 
sans  aucune  interruption  ; et,  comme  on  inscrivit 
alors  dans  les  registres  publics  les  noms  des  vain- 
queurs aux  jeux  olympiques,  les  Grecs  s'accoutu- 
mèrent peu  à peu  à les  prendre  pour  une  marque 
caractéristique  des  temps.  Ces  olympiades,  que  j'ap- 
pelle du  nom  de  Corœbus,  parce  que  Corœbus 
d’Élée  fut  le  premier  qui  y remporta  le  prix  de  la 
course,  sont  incontestablement  de  l’an  3958  de  la 
période  julienne,  779  ans  avant  notre  ère. 

Eusèbe  1 fait  coïncider  cet  établissement  avec 
la  57*  et  dernière  année  du  règne  d’Alcaraénès , qui 
est  le  neuvième  roi  de  Lacédémone  de  la  maison 
des  Eurysifiénides  ou  Agide».  On  a donc  un  inter- 
valle de  414  ans  entre  la  naissance  d’Eurysthènes 
et  la  mort  d’Alcaménès.  Eusèbe  marque  exactement 
la  dorée  des  règnes  de  chacun  de  ces  neuf  princes. 
Si  l’on  s’en  rapportait  à ce  qu’il  en  dit,  cet  intervalle 
ne  serait  que  de  325  ans,  et  l’on  aurait  un  déficit  de 
89  ans.  Ce  qui  prouve  évidemment  qu’il  se  trompe, 
c’est  qu’il  ne  donne  qu’un  an  de  règne  à Agis , le 

1 Tacili  Annal.,  lib.  or,  S xliii;  et  de  la  traduction  de 
l’Abbé  de  la  Bletlerie,  loin,  u,  pag.  182. 

* Euaeb.  Chrouic.  Can.,  pag.  150,  et  Chronicor.,  pos- 
er., pag.  114. 


second  roi  de  cette  maison.  Cependant  ce  prince 
acquit  tant  de  célébrité  que  ses  successeurs  furent 
nommés  Agides.  Ce  surnom , qu’il*  se  firent  hon- 
lieur  de  porter,  prouve  invinciblement  que  ce  prince 
s'illustra  par  un  grand  nombre  de  belles  actions , et 
que  son  règne  ne  fut  pas  moins  long  que  glorieux. 
L’histoire  ne  nous  a transmis  qu’une  seule  de  ses 
actions  ; mais  on  ne  doit  pas  conclure  de  son  silence 
qu'il  n’en  ait  pas  fait  beaucoup  d'antres,  puisque  ce 
n’est  même  que  par  occasion  qu'elle  en  a parié.  Je 
ne  mets  pas  au  nombre  de  ses  belles  actions  l’envoi 
d’une  colonie  en  Achale , et  je  ne  regarde  pas  cet 
événement  comme  un  fait  as*ez  remarquable  pour 
illustrer  son  règne.  Quoi  qu’il  en  soit,  ce  fut  ' Pa- 
treus  qui  la  conduisit  par  son  ordre.  Palreus  était 
de  la  naissance  la  plus  distinguée.  Il  remontait  * à la 
onzième  génération,  à Lacédæmon.par  Preugénès, 
Agcnor,  Aréus , Ampyx , Pélias , Æginète  > Déritus, 
Har palus,  Amycîas, «|oi  donna  son  nom  à la  ville 
d’Amycles  et  à son  territoire , et  Lacédæmon,  qui 
communiqua  le  sien  au  pays.  Cette  colonie  s’empara 
de  la  ville  d’Àroê , sur  la  côte  ouest  du  golfe  Corin- 
t Iliaque , environ  à quatre-vingts  stades  du  Pirus , 
et  l’appela  Patres , du  nom  de  son  chef.  Si  cet  évén*  • 
ment  ne  suffit  pas  pour  illustrer  le  nom  d’Agis,  il 
y en  eut  un  autre  qui , selon  l’opinion  commune 
des  hommes  , couvrit  ce  prince  de  gloire.  Ce  fut 
la  conquête  de  la  ville  cTHélos  et  de  son  terri- 
toire. 

Après  la  conquête  du  Péloponnèse,  les  Iléra- 
clides,  voulant  s’attacher  par  des  liens  indissolubles, 
les  villes  ■ voi  ines  de  la  Laconie,  s’engagèrent  à 
rendre  la  justice  également  à tous  les  citoyens  et 
sans  aucune  acception  de  personne.  C’est  ce  que  les 
Grecs  appelaient  dans  leur  langue  l’isonomie  , 
c’est-à-dire  l'égale  distribution  de  la  justice.  Ils 
leur  donnèrent  aussi  part  dans  le  gouvernement  de 
l’état , et  partagèrent  avec  elles  les  places  de  la  ma- 
gistrature. Agis , prince  ambitieux  et  entreprenant , 
non  content  de  leur  enlever  ces  prérogatives , leur 
imposa  encore  un  tribut.  Ces  villes  isolées,  ne  se 
sentant  pas  assez  fortes  ponr  résister  à une  puissance 
aussi  formidable  que  celle  de  Sparte , ou  manquant 
d’énergie,  aimèrent  mieux  se  soumettre  que  de 
courir  les  hasards  de  la  guerre.  La  seule  ville  d’Ué- 
los  osa  résister.  Agis  l'attaqua , et , après  une  guerre 
opiniâtre,  dont  nous  ignorons  les  détails,  il  la  subju- 
gua et  en  réduisit  les  malheureux  habitants  dans  le 
plus  dur  esclavage.  Celle  conquête  n’est  pas  proba- 
blement la  seule  qui  ait  illustré  ce  règne  ; mais,  quand 
elle  le  serait , on  voit  un  plan  formé  pour  asservir  tou- 

* Pausan.  Laoonk*.  «ive,  lit*.  Ut,  cap.  tt,  pap.  206. 

* ld.  Achatc.  «eu,  11b.  vu,  cap.xvui,  psg-  3W- 

' Slrah.,  lib.  vin,  ptg.  56t.  A 
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tes  Ira  villes  voisines  de  Sparte.  Pourexécuter  ce  plan, 
il  fallut  fondre  beaucoup  de  mesures  et  tare  des  opé- 
ration* qui  digèrent  un  grand  nombre  d'années.  Eu- 
sèbe  et  le  Syncelle  se  sont  donc  évidemment  trompés 
en  ne  donnant  à Agis  qu’un  an  de  règne.  S’ils  se  sont  ! 
trompés  à l’égard  de  ce  prince . quelle  sorte  de 
confiance  mériient-ils  relativement  à la  dorée  des 
règnes  des  huit  autres?  Il  faut  donc  suivre  une 
autre  marche.  Celle  des  générations  me  parait  bien 
simple.  Suivant  cette  règle , il  faut  comprendre  non- 
seulement  Eorystlièues , mais  encore  son  |>ère  Aris- 
todénuH;  non- seulement  Alcamcnès,  mais  encore 
son  fils  Polydore;  car  sans  cela  on  n’aurait  que  l’in-  1 
tervalle  entre  la  mort  d’Eurysthènes  et  la  naissance 
d’Alcaménès,  suivant  cette  définition  * de  Censorin  : 
une  génération  comprend  l'espace  à sementi  ad 
sementem.  Ainsi,  pour  ces  neuf  prince?,  il  faut  comp- 
ter onze  générations.  Dans  la  plupart  des  pays  de  la 
Grèce  on  comptait  trois  générations  par  siècle,  et 
telle  est  l’évaluation  * d’Hérodote.  Ces  onze  généra- 
tions ne  donneraient  que  367  ans.  L'intervalle  eulre 
la  naissance  d'EurysÜiènes  et  la  mort  d’Alcaménès 
étant  de  414  ans,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  la  méthode 
ordinaire  »e  trouve  défectueuse , puisqu’elle  donne 
47  ans  de  moins.  Je  réponds  que  celle  méthode  est 
infaillible  pour  le  commun  des  hommes  et  pour  la  plu- 
part des  peuples  de  laGrèce,  qui  se  mariaient  â l’âge 
de  trente  ans.  Mais  l’usage  était  différent  à Lacédé- 
mone : on  ne  s’y  mariait  pas  avant  l’âge  de  trente- 
sept  ans , ainsi  que  je  l'ai  déjà  prouvé  dans  le  cours 
de  cet  es«ai  chronologique , et  comme  l'avait  prouvé 
avant  moi 3 le  savant  Fréret.  Celte  loi  ou  coutume 
des  Lacédémoniens  était  sage;  Aristote  l’approuve , 
et  c’est  sans  doute  d’après  elle  que  ce  philosophe  ne 
permet  pas  aux  hommes  de  se  marier  avant  trente- 
sept  ans , « parce  que  le  mariage,  dit-il , nuit  à l’ac- 
» croissement  du  corps.  Il  y a en  effet,  ajoute-ii,  un 
» temps  déterminé  pour  cet  accroissement,  et  c’est 
» lorsque  la  liqueur  séminale  ne  se  surabonde  plus. 

» Aussi , continue-t-il , faut-il  marier  les  femmes  à 
p dix-huit  ans  et  les  hommes  à trente-sept  ou  peu 
au-dessous.  » *Td  rdv  àp/iivuy  aiâ/iKxa  fiidmxltOxt  ôoxiî 
Ttpè;  r»iv  (bfari*  i w ixt  toû  xntppzxof  notûvxxt 

■rtv  Xal  ytkpxovxtv  rts  ùpiiptvof  Xp6vf,  o»X 

bmpSuku  ninObcv  irt  S<à  ris  /*«*  «pfUxxtt  ntpi  t*j»  ei*T*- 
mmdtx a irâv  Vi>o uxv  tniÇxvyvwsu,  xovç  V iirrâ  «ai  xptix»vx<x 

i,  ptxp6*.  C’est  d’après  cet  usage,  constamment  observé 
à Lacédémone,  auquel  les  rois  eux -mêmes  n étaient 

* Censorin.  de  Die  nalali.cap.  xvn,  pag.  79. 

* Herodot. , Hb.  il , S cu.ll. 

3 Défenic  de  la  chronologie  contre  le  système  Chrono- 
logique de  M.  Newton,  pag.  68  et  69. 

* Arisiol.  de  Kepnhl  cd,  lib.  vu,  cap.  xvi,  pag.  06. 

N.  B.  Celte  page  , par  une  faute  typographique  , est 

chiffrée  46 1. 
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pas  moins  sonmis  que  leurs  sujets , qu’il  faut  calcu 
1er  les  générations  des  rois  de  ce  paya.  En  multi- 
pliant donc  ces  onze  générations  par  trente-sept , 
on  aura  407  ans,  qui  est , à sept  ans  près , l’inter- 
valle entre  la  naissance  d’Euryslhènes  et  la  mort 
d’Alcaraénès.  Ce  dernier  point  étant  trouvé,  je 
veux  dire , la  dernière  année  du  règne  d’Alcaménès, 
qui  coïncide  avec  l'an  de  la  période  julienne  3038 , 
776  ans  avant  notre  ère , et  avec  la  première  olym- 
piade, celle  où  Corœbns  remporta  le  prix,  et  qui 
servit  dans  la  suite  i calculer  les  temps;  ce  dernier 
point,  dis-je,  étant  trouvé,  on  aura  aussi  nécessai- 
rement l’année  du  renouvellement  des  olympiades 
par  Lycurgue  de  Lacédémone,  Iphitus  d’Élee  et 
Cléusthènes  de  Pise.  Car  ce  renouvellement  précède 
de  vingt  sept  olympiades,  c’est-à-dire  de  408  ans, 
l’olympiade  où  Corœbus  fut  couronné , et  il  est  de 
l’an  3830  de  la  période  julienne,  884  ans  avant  1ère 
vulgaire.  En  examinant  de  près  les  règnes  des  dix 
premiers  princes  de  celte  maison  , on  trouvera  que 
cette  époque  doit  se  rencontrer , à peu  de  chose 
près,  à la  vingt-neuvième  année  du  règne  d’Arclié- 
lafis  et  à la  quatrième  année  du  règne  de  Cbarilius, 
roi  de  1a  seconde  maison , dont  Lycurgue  était  tu- 
teur. Voilà  les  seules  données  certaines  que  l’on  ait 
sur  ces  neuf  princes.  Quoique  l'on  ne  puisse  rien 
dire  de  positif  sur  la  duree  des  règnes  des  autres 
princes,  il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  l’on 
soit  en  droit  de  suivre  son  caprice,  en  assignant  à 
chacun  d'enx  un  règne  plus  ou  moins  long , ou  que 
l’on  puisse  commencer  au  hasard  le  règne  de  tel  oa 
tel  prince  et  sans  avoir  aucune  règle  qui  nous  guide. 
On  sait , par  exemple , que  sous  Cabotas , fils  d’ Agis, 
les  Lacédémoniens  firent  la  guerre  aux  Argiens  au 
sujet  de  la  Cynurie,  et  que  Prytanis,  le  quatrième 
roi  de  la  seconde  maison , régnait  alors.  Il  faut  donc 
nécessairement  faire  correspondre  une  partie  du 
règne  de  Labotas  avec  une  part  ie  de  celui  de  Prytanis. 

On  sait  aussi  qu’Arcliélaûs,  roi  de  Lacédémone , 
de  la  première  maison,  prit  la  ville  dÆgys,  secondé 
|>ar  Chanllus,  roi  de  la  seconde  maison.  Le  règne 
d'Archelaüs  coïncide  donc  en  partie  avec  le  règne 
de  Cbarilius  et  même  avec  la  majorité  de  ce  prince. 

Télédus,  fils  U’Archélaüs , succéda  à son  père, 
et  Pausanias  ‘ nous  apprend  que  Kicandre  était  son 
contemporain.  On  connaît  encore  les  collègues  de 
plusieurs  autres  prince».  Ainsi  il  n’y  a rien  d’arbi- 
traire dans  la  manière  dont  j'ai  disposé  leurs  règnes. 

Eusèbe  assure  que  l’olympiade  de  Corrnbus  est  de 
la  37e  et  dernière  année  du  règne  d'Alcaménès,  roi 
de  la  première  maison.  Sosibius 1 prétend  de  son 

1 Pausan.  Laconie,  «eu,  lib.  ni  eap.  vu,  pag.  220. 

J Soalbiua  apud  Clement.  Alexandrin.  Stromat.,  lib.  i, 
pag.  589. 
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côté  que  celte  olympiade  est  de  la  54e  année  du 
règne  de  Nicandre,  roi  d*î  la  seconde  maison.  Les 
données  à peu  près  certaines  que  nous  avons  sur 
cette  seconde  maison  ne  permettant  pas  d'adopter 
cette  date,  il  ne  s'ensuit  pas  moins  qu'il  faut  faire 
corre  pondre  une  année  quelconque  de  son  règne 
avec  la  37*  de  celui  d’Àlcamcnès.  Ainsi  le  commen- 
cement et  la  durée  du  règne  de  ces  neuf  princes  ne 
sont  pas  tout-à-fait  arbitraires.  Je  sais  qu'on  peut 
combiner  les  règnes  de  ces  deux  maisons  d’une 
manière  différente  de  la  mienne;  mais,  si  l’on  adopte, 
comme  on  le  doit , les  points  fixes  et  les  coïncidences 
de  ces  règnes,  j’ose  croire  qu’on  ne  s’écartera  pas 
beaucoup  de  ma  méthode  , et  que  la  marche  de 
l'histoire  n'en  sera  pas  inteiTompue. 

Si  l’on  a vu  dans  la  première  maison  des  rois  de 
Lacédémone  quelques  points  fixes , on  peut  assurer 
qu’il  y en  a aussi  dans  la  seconde,  qui  sont  comme 
autant  de  pivots  sur  lesquels  roule  la  chronologie  de 
cette  maison. 

1°  Nous  avons,  comme  dans  la  première,  la 
naissance  de  Proclès,  qui  est  incontestablement, 
ainsi  que  celle  d'Eorysthènes,  de  l'an  3536  de  la 
période  julienne,  1178  ans  avant  notre  ère. 

2°  Nous  avons  aussi  le  renouvellement  des  olym- 
piades par  Lycurgue  ; ce  renouvellement  doit  être 
de  l’an  3830  de  la  période  julienne , 884  ans  avant 
notre  ère,  puisque,  de  l’aven  de  tous  les  chrono- 
logie es,  il  précédé  de  108  ans  l'olympiade  où 
Corœbus  remporta  le  prix.  Or,  comme  on  sait  que 
Lycurgue  profita  du  crédit  que  lui  donnait  dans  la 
Grèce  la  tutelle  de  Charillus  pour  instituer  les  olym- 
piades , le  commencement  de  cette  tutelle  doit  pré- 
céder de  peu  cette  institution.  C’est  par  cette  raison 
que  j’ai  placé  la  tutelle  quatre  ans  avant  l'olympiade 
d'Iphitus. 

La  législation  de  Lycurgue  exigeait  des  ménage- 
ments d’autant  plus  grands  que  si  elle  assurait  à 
l’état  pris  ensemble  de  la  supériorité  sur  tous  ses 
voisins , elle  contrariait  d’un  autre  côté  les  goûts  et 
les  inclinations  de  la  plupart  des  individus.  Il  fallait, 
pour  la  faire  adopter , faire  jouer  bien  des  ressorts 
et  avoir  en  sa  main  une  grande  puissance.  Il  faut 
conclure  de  là  que  cette  législation  n’est  pas  des 
premières  années  de  la  tutelle,  mais  plutôt  des 
dernières  années.  Si  on  l’eût  placée  après  la  tutelle, 
Lycurgue,  en  perdant  son  autorité,  n’aurait  plus 
eu  assez  de  crédit  pour  la  faire  approuver;  au  lieu 
qu’en  la  mettant  vers  la  fin  de  la  tutelle,  il  jouissait 
de  toute  son  autorité,  et  conséquemment  de  tout  le 
crédit  possible  pour  la  faire  adopter.  Ajoutons  à cela 
qu’il  avait  élevé  Charilins,  son  neveu, dans  les  meil- 
leurs principes,  qu’il  l’avait  imbu  de  ses  maximes, 
et  que  non  seulement  il  lui  avait  fait  goûter  sa  légis- 
lation , mais  encore  qu’il  lui  en  avait  fait  sentir  les 


avantages  et  môme  la  nécessite.  Ce  jeune  prince’ 
touchant,  pour  ainsi  dire,  à sa  majorité,  commen- 
çait à prendre  de  l’ascendant  dans  les  délibérations 
de  l’étal , et  devait  par  son  exemple , ses  discours  et 
son  crédit  naissant , contribuer  à la  faire  recevoir. 
J’ai  placé  par  ces  raisons  celte  législation  la  vingt- 
deuxième  année  de  son  règne , qui  est  nécessaire- 
ment aussi  la  vingt-deuxième  année  de  la  tutelle,  et 
l’an  3848  de  la  période  julienne  , 866  ans  avant  l’ère 
vulgaire.  Charillus  devint  majeur  l’an  3851  de  la 
période  julienne , 863  ans  avant  notre  ère. 

Pausanias  1 nous  apprend  qu’Archélat» , roi  de  la 
première  maison,  était  son  contemporain,  et  qu'ayant 
entrepris  une  guerre  contre  les  peuples  voisins  de  la 
Laconie,  il  fut  secondé  par  Charillus  dans  le  siège  de 
la  ville  d’Ægys.  Il  est  naturel  de  penser  que  ce 
prince  voulut  signaler  le  commencement  de  sa  ma- 
jorité par  quelque  exploit.  J'ai  placé  par  cette  raison 
ce  siège  trois  ans  après  sa  majorité. 

J’ai  prouvé, par  le  renouvellement  des  olympiades 
et  par  la  tutelle  de  Lycurgue,  que  Charillus  avait 
commencé  à régner  l’an  3826  de  la  période  julienne. 
Il  y a donc  eu  entre  la  naissance  de  ce  prince  et 
celle  de  Proclès  un  intervalle  de  290  ans.  Cet  inter- 
valle a été  rempli  i»ar  six  princes  ou  huit  généra- 
tion* ; car  la  lègle  des  g n«  rations  exige  nécessaire- 
ment que  I on  comprenne  le  père  de  Proclès  et  le 
fils  de  Charillus,  suivant  la  définition  de  Censorin, 
rapportée  un  peu  plus  haut.  Ces  huit  générations 
multipliées  par  57,  qui  est  l'âge  on  l'on  se  mariait  à 
Lacédémone , donnent  296 , qui  est , à six  ans  près , 
le  nombre  d'années  qui  s’est  écoulé  entre  la  nais- 
sance de  Proclès  et  celle  de  Charillus. 

On  parviendrait  au  môme  but  en  calculant  les  gé- 
nérations postérieures  à Charillus.  On  sait  qu’Agis  II, 
petit-fils  d'Agésilaûs , fut  tué  dans  une  * bataille 
contre  Antipaler,  la  troisième  année  de  la  exil» 
olympiade  , qui  correspond  à l’an  4385  de  la  pé- 
riode julienne,  32»  ans  avant  l’ère  vnlgaire.  Ce 
prince  remontait  en  ligne  directe  à Polydectes,  frère 
aîné  de  Lycurgue  , à la  seizième  génération.  Pour 
avoir  l’année  de  la  naissance  de  Polydectes,  il  faut 
nécessairement  compter  Eunomus  son  père.  Nous 
aurons  alors  dix-sept  générations,  qui,  étant  mul- 
tipliées par  37,  selon  la  méthode  des  Lacédémo- 
niens , donneront  629  ans.  En  retranchant  ce  nom- 
bre de  4385,  qui  est  l'année  de  la  période  julienne 
où  fut  tué  Agis,  le  résultat  sera  3756  pour  l’année 
de  la  période  julienne  où  sera  né  Polydectes,  frère 
aîné  de  Lycurgue  ; ce  qui  est , à quatre  ans  près  , 
l’époque  où  j’ai  placé  sa  naissance. 

Nous  avons  donc  deux  points  fixes  et  quatre  don- 

4 Pausan.  Laconie,  aive,  Ub.  ni,  cap.  n,  pag.  208. 

• Pausan.  Laconie. , «ire , hb.  ni , cap,  x , pag.  230. 
Dlodor.  Sicul,  lib.  xvm,  S lxiii,  tom.  il,  pag.  208  et  209. 
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nées  entre  la  première  année  de  Proclès  et  la  vingt- 
bnit  ème  année  de  Chartllus.  Le  teste  e*l  arbitraire. 
11  ne  faut  pas  cependant  en  conclure , ainsi  que  je 
lai  déjà  fait  remarquer  plus  liant , que  le  commen- 
cement et  la  fin  du  règne  de  ces  princes  le  soit  aussi. 
Us  dépendent  nécessairement  des  points  fixe»  et  des 
données  à peu  près  certaines  que  l’on  a sur  ces  deux 
maisons  On  peut  remplir  le  reste  de  plusieurs  ma- 
nières différentes , sans  pouvoir  cependant  se  flatter 
d'avoir  rencontré  la  véritable.  J’espère  que  le  lec 
leur  équitable , qui  voudra  bien  se  donner  la  peine 
de  réfléchir  sur  mes  motifs , me  rendra  la  justice  que 
je  ne  me  suis  pas  fait  de  système , ou  plutôt  que  mon 
système  n’est  que  le  résultat  des  faits.  Àussi  n’ai- 
je  voulu  lire  aucun  des  cbronoiogistes  modernes 
avant  que  d’avoir  fait  cet  arrangement,  de  crainte 
de  me  laisser  préoccuper.  Après  une  lecture  atten- 
tive de  leurs  differents  systèmes,  je  persi'tc  à croire 
que  celui  que  je  présente  est  sujet  au  moins  d’in- 
convénients possible. 

Je  ne  dois  pas  rependant  dissimuler  que,  frappé 


à la  lecture  des  Jnuales  Thueydidei  de  Henri  Dod- 
well , et  de  la  Défense  de  la  chronologie , per 
M.  Fréret,  du  principe  lumineux  du  calcul  par  les 
génération' , je  n’aie  réformé  plusieurs  points  que 
j'avais  traités  trop  légèrement.  J'avais  lu  ancienne- 
ment ces  deux  ouvrages , et  longtemps  avant  ma 
première  édition  ; mais  je  n’en  avais  plus  alors 
qu’une  idée  confuse.  Je  ne  puis  cependaat  me  per- 
suader que  ce  calcul  m'appartienne  ; je  pense  plutôt 
que  c’est  une  réminiscence  de  ma  part , et  qu’il  s’est 
tellement  gravé  dans  ma  léle  que  rieu  n’a  pu  l’en 
effacer , quoique  j’eusse  oublié  les  ouvrages  et  les 
auteurs  auxquels  il  peut  se  faire  quej’en  aie  l’obliga- 
tion. Je  fais  cet  aveu,  de  crainte  dôtre soupçonné 
d'avoir  votdu  m'approprier  les  idées  de  deux  savants 
pour  qui  j’ai  la  plus  haute  vénération. 

Voici  donc , d'après  ces  points  fixes  et  ces  don- 
nées, les  deux  maisons  des  rois  de  Lacédémone  en 
regard  l’une  de  l'autre,  afin  qu’on  puisse  les  com- 
parer plus  aisément.  Nous  donnerons  ensuite  le 
tableau  généalogique  de  ees  deux  maisons. 


MAISON  DES  El’lt VSTHEMUES 
OU  ACIDES. 

Nai*s»nc«  d'Lurysthèoes  : H règne 

64  ans 

Major  te  d'KnryMhèoes 

Ag  ts.flUd'Euryohèiio,  règne  40  ans. 

Il  subjugue  |vs  hilole* 

Echestrutus  règne  39  ans 

Il  chasse  les  Cynorieu*  de  leur  pays. 

(Pans.,  lib.  m.  cap.  «i.) 

Laboii»  r<'gne  M)  ans. 


3336 
3361 
5600 
3<»23 
36  50 


Guerre  entre  Un  Argtens  et  le*  L;'Cè  1 
déuiouien».  au  sujet  delà  Cynurie. 

Doryssm  règne  12  ans 

Ageftiluüs  rr  lèsne  44  ans 

Archetuûi  règne  56  mus 

Olympiade  dlpliiius 

Archeldüs , se.  ondé  par  Gbariilus , 

prend  la  ville  d'JEgis 

Télécltu  règne  40  ans 

11  prend  les  villes  d'Aniyrles.d''  Pha- 
ris . de  Gér  antlires , et  les  détruit. 

(Pausan.,  lib.  m .cap.  ir.) 

Téledu»  lail  prendre  A des  jeunes 
gens  des  habit»  de  frnune,  et  né 
inet  eu  embuscade  avec  eus  près 
du  temple  de  ln.ine  Liiuualide, 
sur  le*  contins  de  la  Messéuie  et 
de  la  Laconie.  Les  Messénirus, 
ayant  découvert  lembùcbe , pas- 
sent Ces  jeune»  gens  au  fll  de  l'é- 
pée ; Tel  rc  lus  lui  - même  jérlt. 
(Pausan. , lib.  iv,  eap.  IV.  T-  288  ! 
lib.  ni,  cap.  m,  p.  2D6.)  Mc- n ire, 
roi  delà  seconde  maison,  était  son 
contemporain.  Id. , lib.  u , cap. 
vin.  page  220.)  Alcameiiét  lui  suc- 
cède : il  règne  37  ans 

Il  attaque  la  ville  d'Ilélo*,  qne  les 
Acbéens  avaient  relevée,  la  détruit, 
et  bat  les  Argicusqui  étaient  vc 
nus  au  secours.  ( Pausan.,  lib.  su, 
cap.  u , p.  209.  Cette  ville  avait 
été  prise  et  ses  habitants  réduits  en 
esclavage  292  ans  auparavant 
Votes  Van  15623 « 
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MAISON  DES  PHOCIJDK8  OU 
EU  11  YPONTIDES. 

!Nai*sance  de  Proclès  : il  règne  33  ans. 

ülaiorilé  de  Proclès 

Soifs  règne  44  «ns 

Kurypon  règne  48  ans.  ....... 

Pryûmis  règue  68  au* 

Guerre  entre  les  Lacédémoniens  et 
h*»  Arpiens,  an  sujet  de  la  Cynurie. 
(Daman.,  lib.  m .cap.  vii.J.  . . . 

Kunomus  M guc  53  ans . 

>ais  am-c  de  Poly  doctes , fils  d’En- 



Naissante  de  Lycurgue,  Uls  d'Kuno- 

mu»,  d'un  second  lit 

F.unouuis  est  tué  dm»  nne  sédition  : 
Polv  di  ctes  règne  21  ans.  ... 
(.haiillus  succède  n Polv doctes  : il 
règne  64  ans.  Lycurgue  est  son 


Olympiade  d iphitus  d'I  lcc. 
I égislati 


I égislation  de  Lyiirgde. 

Majorité  «le  Ghafillus.  . 

Cbarillu*  seconde  Ar  belaûselproud 
avec  lui  la  ville  d'.fr'gi*.  (Pausan., 
flb.  iii,  cap.  n ) . ....  . . . . . 
Gbariilus  attaque  les  Tepéatcs  sur  la 
fui  d’un  oracle  équivoque  : il  est 
battu  par  les  femmes  et  fait  pri- 
sonnier. Il  est  relâché  A condition 
qu'il  fer.iil  serment  de  ne  plus 
porter  les  armes  contre  Tégée  : il 
viole  son  serment,  r Pausan.  .lib.iii, 
cap.  vu,  pag.  21 U et  220;  U ».  nu, 

cap.  xxviii,  pag.  697.) . 

Mort  de  Lycurgue.  . . 

Ktcandre , lits  de  Gbariilus , règne 

33  ans 

Nicaudre  entre  sur  les  terres  desAr 
giens,  oûll  met  tout  à feu  et  fc  aehg. 
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SUITE  DE  LA  MAISON  DES 
AGIDBS. 

Olvmpiade  de  Combat.  Eusèbefixc 
fa  première  olympiade  la  dernière 
ann«-e  du  règne  d'Alcamènès. 
((.brunie.  canon.,  pag.  150,  et 
Chronic.  poster.,  pag.  M i.)  . 
Alcamenès  meurt  la  trente  septième 
année  de  son  règne.  ...  H 
Fol\ dore  , fila  d' Alcamenès  , règne 
55  aus , selon  Yecchieii , pag.  21. 
Théopompe  est  son  contemporain. 
(Pausnn.,lih.  ni,  cap.  lit,  p.  209, 
lit»,  iv,  cap.  vu  , pag.  296.).  . . . 
Prise  d’Amphée  par  les  bpai  liâtes  : 
première  guerre  de  Messénie  oom 
inence  sous  Polydore.  (Pansan., 
lib.  ni.  cap.  mi’,  pag.  209.)  Cet 
auteur  se  contredit  (lib.  iv,  cap.  v, 
pag.  292),  puisqu’il  prétend  que  le 
soin  de  cette  guerre  fut  conllé  a 
Alcaménès,  son  pire  . . . 
Combat  entre  les  Messéuiens  et  les 
Lacédémoniens  : l’aile  droite  des 
premiers  est  battue  par  Polydore; 
la  gauche,  commandée  par  Lu 
phaès , leur  rni , a de  l’avanlage 

sur  Tbéopompe 

Combat  indécis  entre  les  Messeniens 
et  les  Spartiate*  : Eupliaès , roi  de 

Messenic , y perd  la  vie 

Fin  de  la  première  guerre  de  Me» 

seoir  : elle  dura  20  nus 

Polydore  est  tue  par  PoMoiarque  : 
Lurycratos  t",  son  lUs , lui  suc- 
eède  : il  règne  55  un».  . . 
Anaxandre,  flfs  d'Enry  craies  1er,  lui 
succède  : il  règne  5 f ans.. 
Révolte  des  Messéniens..  . . 
Seconde  guerre  de  Messénie. 

Prise  de  la  ville  d'lr«  par  les  Lacé- 
démoniens : lin  de  In  seconde 
guerre  de  Messénie.  . . .■ 
Eurocrates  H succède  il  son  père 
Anaxandre  : il  règne  AO  ans.  Hé- 
rodote le  nomme  Eurycratides 

' (lib.  vil,  .S  rciv.) 

Léon  , (ils  d’fcuryerates  11 , régne 
45  ans , « > h 


Anaxandrides , fils  de  Leon,  règue 

55  ans 

Paix  simulée  entre  les  Lacédémn 
niens  et  les  Tégcates.  (Hérodot., 

lib.  i,  $ lwii.) 

Les  Lacédémoniens  obtiennent  de 
grands  avantages  sur  les  Tegéa tes. 
(Hérodot.,  lib.  i,  $ lxviii.).  . . . 
Anaxandride  épouse  une  seconde 
femme  par  l'ordre  des  éphores , 

et  conserve  la  première 

La  aecoode  femme  d’Anaxandrides 

accouche  de  Cléoisènes 

La  première  femme  d 'Anaxandrides 

accouche  de  Doriée 

La  première  femme  accouche  l'an- 
née suit  ante  de  l.éonidas,  qui  fut 
tue  à la  bataille  des  Thermuptlrv 
La  même  femme  accouche  de  ( jéum- 
broie,  père  de  Pausanias.quicom 
manda  les  Grecs  A la  bataille  de 

Platee 

Qéoruènes,  fils  d'Anaxandrides,  rè- 
gne 26  ans 

Doriée,  sou  frère,  conduit  une  colo- 
nie en  Libye 
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EDITE  DK  LA  MAISON  DES 
El'ftYPONTIDBS. 

Olympiade  de  Conebus,  la  trente- 
quatrième  année  de  !Sicaudre,  se- 
lon Sosibius  (apud  Clrm.  Alexnnd. 
Stroiuat.,  lib.  P,  pag.  389) , nu>i». 
selon  des  données  que  je  crois  cer- 
taines , la  quarante-huiiierne  an- 
née du  règne  de  ce  prince 


m 

Nr.  t Mu  olymp  de 
Jol.  iVJc.’COfü’bu». 


3938 


Tbéopompe . fils  de  Nicandre , suc- 
cède à sou  père  : il  règne  17  ans.  39 43 
Première  guerre  de  Messénie.  . . . 3971 

Arcliid;  mus  , fils  de  Tbéopompe  , 

meurt  avant  son  père 59^ 

Théopomne  est  tué  dans  une  action 
contre  les  Messéniens.  (Ornent. 
Aleinnd.  Cohort.  adgrnb-s,  p.  36.;  ï 3999 
Zetiiidatuus , fil»  d'Arch'damu»  et/ 
petit-fils  de  Théopompe  , lui  suc- 1 

cède  : il  règne  10  aus <) 

Fin  de  la  première  guerre  de  Mes- 
sénie  3991 


776 


TU  „ 2 

«3.11  2 

■1 


Anaxidamiis , fils  de  Zeuxidamus , 
lui  succède  : il  règne  60  ans.  . . 

Révolte  des  Mcs^i  iens 

Seconde  guerre  de  Mon- nie.  . . . 
Prise  d ira  par  les  Lacédémoniens  : 
fin  de  la  seconde  guerre  de  Mes- 

ténie 

Agasiclès,  fils  d’Anaxidsmus , règue 

50  ans 

Guerre  des  I accdéinouieus  avec  les 

Tegéates 

Ariston,  fils  d‘ Agasiclès,  lui  succède  : 
U règne  14  ans  : il  était  coutem-  I 
porain  d'Anaxandrides.  (Hérodot.,  I 

lib.  1 , | UfJ 

Les  Laeédémouicus,  ayant  essayé  dif- , 
férents  édit  es  dans  la  guerre  con-  j 
tre  les  Tégéatos,  font  avec  eux  une 
paix  simulée.  (Idem.  ibid.,$  lxvii.) 
Les  I.acèdéniouiens  recommencent  1 
la  guerre  contre  les  Tégéales , et  | 
obtiennent  sur  eux  drgrands  avau- 
tagues.  (Idem.,  ibid.,  $ lxviii.). 
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Dénia  rate,  fils  d'Ariston , contempo- 
rain d'Anaxandrides  et  de  Cléo- 
mènes, règne  28  ans 
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CHKOflOLOGIE  D'HÉRODOTE, 


Sl.'ITK  DE  LA  MAISON  DES 
ACIDES. 

Cléomènes  remporte  une  victoire 

sur  les  Argiens 

Cléomènes  contribue  A l'expulsion 
d’Ilippias,  tyran  d'Athènes.  . . . 
Cléomènes  citasse  Clisthènes  de  la 
ville  d'Athènes,  et  s'empare  de  la 
citadelle  : forcé  par  les  Alltèniens 

de  l’évacuer,  il  se  relire 

Doriéc  s'empare  de  Miuoa.en  Sicile, 
et  lui  donne  le  nom  d llrr;i<  l-  <- ; 
peu  après  il  périt  dans  uu  combat 

contre  les  Carthaginois 

Cleomènes  entre  dans  I Atliijue  avec 
les  Corinthiens  et  Démarote  son 
collègue  : abandonné  de  ceux-tf , 

il  se  retire 

Les  Kginètes  donnent  la  terre  et 

l'eau  A Darius 

Cléoiuèues  passe  dans  l'ile  d Kgiuc 
nour  se  saisir  des  coupables  ; les 
Kginètes  lui  résisleut  par  le  cou- 
seil  de  Démnrale.  De  retour  A 
Lacédémone,  il  fait  chasser  Dé* 

maralc 

Cléomènes  se  lue  tians  on  accès  de 
fureur.  Léonidas,  son  frère.  Agé 

de  30  ans,  loi  succède 

Léonidas  est  tué  à la  bataille  des 
Thermopylea.  IMistanjue  bd  suc- 
cède sous  la  tutelle  d<-  Pausanias, 
fils  «le  cleonibrole.  Voyes  l'an- 
née 4170 

Pausanios,  tuteur  de  IMUtarquc,  ga- 
gue  la  bataille  de  Platees  .... 
Pausania»,  soupçonné  de  vouloir  se 
rendre  absolu , est  rappelé  et  en- 
suite absous 

Pausauias,  avant  manifesté  le  dea- 
aein  de  subjuguer  la  Grèce,  est 
mandé  A Lacédémone  et  mis  à 

mort 

Plislarquc  meurt  peu  après 

Plisloanax  , lits  de  Pausauias , 
fils  de  Cléombrote,  arrière  peiit- 
flls  d'Anmandridcs , lui  succède  et 
régne  65  ans 


Plistoanax  entre  dans  l'Atlique , pé- 
nètre jusqu'à  F.'oiim.s  , et  s'en  re- 
b'urne  sans  avoir  rien  (ail.  . . . 
Piiilo.inax , accusé  <!e  s'élrc  laissé 
corrompre , est  exilé  f 4 ans  avant 

la  guerre  du  Péloponnèse 

Commencement  de  la  guerre  du 
Pélopounèse , au  printemps.  . . . 


Plistoanax  est  rappelé  A Sparte  après 

un  exil  de  <0  ans 

Pausauias , fils  de  t'Iistoanax , lui 

succède  : il  règne  14  ans 

Fin  de  la  guerre  du  Péloponnèse, 

vers  la  fia  d'avril 

Pausauias  accorde  la  paix  aux  Athé- 
niens  

Agésipolis  I,  Iliade  Pausanias,  règne 

17  ans 

Cléombrote , frère  d’Agésipolis , rè- 
gne 9 ans 
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SUITE  DE  LA  MAISON  DES 
EURYPONT1DES. 


Démarate  entre  dans  l’Attiqneavcc 
Cléomènes^oo  coHègue;mau,n’ap- 
prouvaut  pas  cette  invasion,  il  sc 
retire  et  force  Cléomènes  A la  re- 
traite. (Uérodot.,  lib.  v,  $ lixv.)  . 


4207 


Démarate  chassé  par  les  intrigues 

de  ( .lénmèue s . 4222 

Leotjchides,  fils  de  Ménarès,  règoe 

AD  «8  place 

Démarate  se  retire  à la  cour  de  Perse. 


Démarate  donne  avis  aux  Lacédé- 
moniens des  préparatPsde  Xerxès. 

Léotychides  gagne  la  bataille  de  Mj- 
caie 


4223 

4252 

4235 


Zeiuidamus,  fils  de  Léotychides, 

meurt  avant  son  père 4243 

Léotychides  se  laisse  corrompre  par 

le*  Alcuades  : il  est  chasse I 

Arcbirtauiiis  II , fils  de  Zeuiidamus  4245 
et  petit  fils  de  Léotjchides,  règoe 

en  sa  place  42  aos 

Archidnmus  entre  plusieurs  années 
consécutives  dans  l'Atlique  et  la 
ravage., l'ausau.,  lib.  m,cap.  vu.)  4267 


Commencement  de  la  guerre  du  Pé- 
loponnèse , au  printemps 

Arrhidamus  II  assiège  Platées.  . . . 
Prise  de  Platées.  Arclii  Jauius  II 

meurt 

Agis  I lui  succède 

Agis  1 s'empare  au  printemps  de  Dé- 
celic  dans  l’Atlique,  et  la  tortille. 
Fin  de  la  guerre  du  Péloponnèse  au 

mois  d'avril 

Guerre  des  Lacédémoniens  avec  les 
Eléens 


lxxii  t 

2 


482  Lixnr  3 


471 

469 


LIXV II  2 
4 


447  lxxxiii  2 


Agésilas,  frère  d' Agis  I,  lui  succède. 


1283 

431  Lixtvu  1 

4285 

429  3 

4287 

427  Lixxv  111 2 
1 5 

4301 

413  xci  3 

4510 

404  xciii  4 

4312 

402  xciv  5 

4315 

399  xcv  1 
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SUITE  l)E  LA  MAISON  DES 
AGIDES. 

Cléomhrole  est  tué  è la  bataille  de 

l.euctm 

Agésipolis  11  lui  succède  : il  règne 

un  

Cléomènes,  frère  d’Agésipolis  II,  lui 
succède  : il  lègue  60  ans  et  10 
mois.  (Diodor.  bleui.,  lib.  xv,  S lx. 

Idem,  lib.  xx,  S xxix.) 

Acrotslus,  flic  ame  de  Cléomènes, 
meurt  avant  son  père  : Cleonyme, 

sou  cadet,  ne  régna  pas 

Aréus,  fils  da  Acrotaïus,  et  petit-fils  de 
Cléomènec,  succède  à son  grand- 

père  : il  règne  41  ans 

Cléonyme,  fils  cadet  de  Cléomènes, 
épouse  Chelidonis , princesse  du 

sang  royal 

Acroiatiis,  nia  d*  Aréus  et  neveu  de 
Cléonyme,  devient  amoureux  de 

ChHidonis 

Cléonyme , irrité  contre  Acrolatus , 
ae  retire  en  Épire  auprès  de  Pyr- 
rhus , et  engage  ce  prince  à faire 
la  guerre  aux  Lacédémoniens.  . . 
Aréus  est  tué  dans  un  conilmt  près 
de  ('.orinthe  : Acrolatus,  son  fils, 

lui  succède 

Acrotaïus  périt  dans  un  combat  au- 
près de  Mégalopoli* 

Aréus  11,  dis  d'Acrotatu* , succède  A 
sou  père  sous  la  tutelle  de  Léoni- 

das,  fils  de  Cléonyme 

Léon  Ida*,  fils  de  Cleonyme,  succède 

à Aréus  II.  .Ç.  . . 

Léoaidas  est  chassé  de  ses  étals  par 
Cléombrote,  son  gendre  ; ce  prin- 
ce était  de  la  même  maisou  royale. 
Léonidas  remonte  sur  le  trône.  . . 
Cléomènes.  fils  de  Léonidas,  lui  suc- 
cède  

Il  fait  la  guerre  à Aratus 

11  se  sauve  eu  Égypte  : ayant  excité 
des  troubles  en  ce  pavs  et  crai- 
gnant d'eu  être  puni,  il  se  tue.  . 
Affésipolis,  fils  d'Agésipoiis,  et  petit- 
fils  de  Cléombrote,  lui  succède 
sous  la  tutelle  de  Ctéomènes , Qls 

de  Cléombrote 

Cliassé  de  ses  étals  par  le  tyran  Ly- 
curgue , U s'embarque  pour  aller 
réclamer  la  protection  du  sénat 
de  Rome  : son  vaisseau  est  atta- 
qué par  des  pirates  : il  périt.  . . 
La  maison  des  Agidcs  finit  eu  ce 
prince. 
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4417 
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4154 
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4460 

4468 
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221 

cxxxix  4 
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SUITE  DE  LA  MAISON  DES 
BURVPObTlDES. 

Agésilas  défait  les  Tbébains  à Coro- 

uée 

Ages  las  marche  au  secours  des 
Acbeens , qui  étaient  pressés  par 
les  Ætolieus.  (Xenoph.  Il rlh  n., 

lib.  iv,  cap.  vi.) 

Agésilas  meurt  en  Égypte 

Arcbidainus  111  lui  succède  : il  règne 

25  ans 

Archidanius  III  marche  au  secours 

des  Pboridiens.  . . 4368  346  crm  5 

Archidamus  III  périt  en  Italie  dans)  I 
une  action  contre  les  Lucanieus.  ? 43T6  538  ex  3 
Agis  11  lui  succède  : il  règoe  9 ans. . 

Agis  II  péril  dans  nue  bataille  contre 
Autipater,  au  mois  de  mai.  (T)io 
dor.  bicul.,  lib.  xvii,  g lxiii.).  . . 

Eudamidas  1",  son  frère  , lui  suc- 
cède : il  règne  25  ans.  [ Plut*rch. 

in  Agide 

Archidamus I V,  (Ils  d'Eudamidas,  lui 
succède  : il  règoe  46  au*.  (l»lu- 
lareb. , in  Agide I 4410  301  ctix  f 


! 

Eudamidas  II  succède  à son  père  Ar- 
ebidamus  IV  : il  règoe  1 1 ans. . . 4(56  258  exxx  5 
Agis  III  succède  èsou  père  Eudami- 
dssll.  (Plutarch.  in  Agide,  p. 796.)  4470  244  cxxxit  ,1 
Agis  III  veut  rétablir  les  lois  de  Ly- 
curgue  4(75  259  cxxxv  1 

Lés  éphores  le  font  mourir 4479  235  cxxxvi  2 

Eurydamidas  II,  fils  d’Agis  III,  suc- 
cède à »oo  père,  quoiqu’il  fût  en- 
core enflant.  Cléomènes  , roi , ou 
plutôt  tyran , de  l'autre  maisou  , 
le  fait  empoisonner  par  les  éplio- 

res 4488  226  cxxxvmS 

Pausanias  parle  d’un  Agis,  fils  d’Eu- 
damidas,  qui  périt  dans  une  ba- 
taille contre  Aral  us  et  les  Manti-  1 
néons.  Il  est  évident  qu’il  se  trompe 
grossièrement  ou  que  les  copistes 
ont  prodigieusement  altéré  son 
texte.  ( Voy.  lib.  vin  , cap.  x.  ) 
bimson  est , je  crois , le  seul  écri- 
vain qui  ait  relevé  celte  erreur 
sur  l’année  3764.  L’abbé  («édoyn 
ne  s’est  pas  douté  que  Pausanias 
se  fut  trompé. 


Fer.  l An*  oiymplidn 
Jul.  | «JC.  ' dr  Coro-btM 

I 

4321 | 395 Iicti  5 

4523  391  jxcvii  2 

4352  362|uv  5 

4353  561  S 

I 


Comme  les  princes  de  ces  deux  maisons  ne  ae  vue,  afin  qne  l’on  voie  d’nn  coup  d’œil  leur  descen- 
sonl  pas  tous  succédé  de  père  en  fila,  je  vaia  en  pré-  dance  d’Aristodéraus , qui  fil  la  conquête  du  Pé- 
senter  la  généalogie  sous  un  seul  et  même  point  de  [oponnèse. 


MAISON  DES  AGIDES. 

Hercules. 

Hyllus. 

Ciéodæus. 

Aristomachus. 

Arislodémus,  premier  roi  de  Lacédémone. 
EurysUiènes. 

Agis. 

Ecbeslratus. 

Léobotas  ou  Lahotac. 


MAISON  DES  PROCLIDES  OU  EURYPONTIDES. 

Hercules. 

Hyllus. 

Cléodaeus. 

Aristomscbus. 

Arislodémus,  premier  roi  de  Lacédémone. 

Proclès  ou  Patrodès. 

Sous. 

Kurypon. 

Prytanis. 
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ÔOO  CHRONOLOGIË  D’HÉRODOTE, 


SUITE  DE  LA  MAISON  DES  ACIDES. 


SUITE  DE  LA  MAISON  DESf  BüRYPONTIitES. 


Dorywus. 

Agéxilaûx  I. 

Arebélaüa. 

Talédua. 

Aleamènes. 

Polydore. 

Eurycrales  I». 

Anaxanrfre. 

Earjcra’.e»  IL,  nommé  Enrycralldei  par  üérodole. 


Léoo. 

iCléumènex,  i 

Anaxandrides.  . } l.éonidss,  J se*  DU. 

% 1 Ctéombrüte,  J 

Cléomètie* . Païuanias,  I fil*  de  Cléom- 


Léonidu,  fila  d'Anaxaudrides.  Plisloanax,  ( broie. 


Pliilarque. 

Plialoanax , fila  de  Pausaniaa  et  petit-fils  d'Anaxindrides. 

I Cléombrote , son 
I flU  cadet. 


Pausaniaa. 


Agésipolis  1®. 

Cléombrote,  QU  de  Pstmoias.  . . . j C,*™^mc>  8I* 


Agétipolis  II. 

Ctéomènei , fils  de  Cléombrote.  . . 
Aréus  1".  AU  d’Acrotatua,  petit-fils  de 

Cléomènes 

Acrotatus 

Aréus  H. 


Acrotatus,  son  fils. 
Aréus. 

( téonyme.  fils  de 
Cléomène*. 
Leonidaa,  tuteur 
d' Aréus. 


Léooidaa  II,  fila  de  Cléonyme,  petit- fila  de  Cléomèaes. 

Cléombrote,  son  gendre | Agétipolis,  son  frère. 

Léonidas  11  remonte  sur  le  trône. 

Cléomènes. 

Agésipolis  III,  neveu  de  Cléombrute. 


Eunomus  eut  d’un  second  lit.  . 


Polydedee. 

Charillus  on  Cbarilaûs. 


Lycurgue. 
Ennmnus,  fils  de 
Lycurgue.  (Pau- 
aniai.  iib.  ni, 
cap.  in.) 


Nicaodrc. 

Tbéopompe.  Ses  j Arehldamns.  I Anaxsndrides, 
fila ( Zeuxidamus.  \ Archidamos, 


flUd'A- 
naxau- 
d rides. 


Zeuxidamus,  Glsd'Archidamtu,  petit- 1 
fils  de  Théopompe 


Anaxltav,  fils  d‘  Ar- 
chidamus. 


Anaxidamos. 


j Léolyclride*  , fils 
j d'Auaxita. 


Archidamus  I*r 
Agaiielès.  . . 


, Ariston 

| Démaratns. 

Léotychides,  OU  de  Ménarès.  . . . 

Archidamus  II,  fils  de  Zeuxidamus 
et  petit -fils  de  Léotychides.  . . . 


| Hippocratides,  fils 
I de  Léotychides. 
/Agésilas,  fila  d’Hip- 
pocratidva. 
i Meoarès,  ÛU  d*À- 
* gésilaa. 

! léotychides,  fils  de 
Manarès,  succé- 
da à Démaratus. 

i Zeuxidamus  III, 
son  fils,  meurt 
dn  rivant  de  son 
père. 

• Archidamus  , fils 
) de  Zeuxidamus. 
1 Agésilas  , son  fils 


AgUl". 


Agésilas,  fi  U d'Archidamus  II. 

Archidamus  III 

Agis  II. 

Eudamidas  Ier,  fils  d’Archidamus  III. 

Archidamos  IV.  (Plutarcb.  in  Agide,  pag.  776.) 

Kudamid  ts  II. 

Agis  III , mis  à mort  par  les  éphnret. 

Eudamidas  III , empoisonné  par  les  pébores. 

Le  trône  de  Lacédémone  n’est  plus  occupé  que  par  des 
tyrans. 


f Eudamidas , son 
i flU  cadet. 


CHAPITRE  XVIII. 

Des  rois  de  Corinthe. 

L'origine  de  Corinthe , de  même  que  celle  de 
toutes  les  anciennes  villes  , est  mêlée  de  Tables.  Eu- 
mélus,  filsd'Amphi!yie,de  la  famille  des  Uacchiades, 
raconte'  ,dans  l’histoire  de  Corinthe,  qu*il  avait  écrite 
en  vers  héroïques,  qu  Ephyre , fille  de  l'Océan,  s’é- 
tait la  première  établie  dans  ce  pays  ; qu’elle  donna 
sou  nom  à la  ville  ; qu’après  elle , Marathon , fils 
d’Epopée  et  petit-fils  d’ A lœus  , et  Corinihus,  ré- 
gnèrent i Ephyre  ; que  celui-  ci  changea  son  nom 
en  celui  de  Corinthe  , qu’elle  conserva  depuis  ; que 
Jason  et  Médée*  y régnèrent  ensuite;  mais  que 
Jason  étant  retourné  à lolcos  , et  Medée  en  Asie , 

* pansa».  Corinth.,  sive  Iib.  u,  cap.  i,  pag.  Ho. 

• Fausau.  Corinth.,  sivo  Iib.  il,  cap.  lit,  psg.  i 19.  I 


ils  laissèrent  la  couronne  à Sisyphe,  filsd’/Eole  et  pe- 
tit-fils d'Hellen. 

Si  l’on  aime  mieux  s’en  rapporter  à Sophoclea 
dans  sa  tragédie  d’Œdipe  roi , Polybe  régnait  à Co- 
rinthe dans  le  même  temps  que  Laïus  régnait  à Thè- 
bes  ; ce  prince,  u’ayanl  point  d’enfants  , adopta 
Œdipe.  On  ignore  s’il  succéda  immédiatement  i Co- 
rinihus, ou  s’il  y eut  entre  eux  deux  ou  plusieurs  prin- 
ces. Quoiqu’il  en  soit,  Créon  fut  vraisemblablement 
son  successeur  immédiat.  En  effet , il  régnait  en 
| celte  ville , lorsque  Jason  et  Médée  s’y  retirèrent , 
comme  on  le  voit  dans  la  Médée  , tragédie  d'Euri- 
pides.  Médée,  quelque  temps  après  , fit  périr  Créon 
avec  sa  tille  ; mais,  craignant  la  vengeance  des  Co- 
, rinlhiens  , elle  se  réfugia  à Athènes  aupiès  d Égée. 
Ce  fut  aient  que  Sisyphe,  fils  d’.Eule  et  petit  - liU 
l d’Hellen  , monta  sur  le  trône  de  Corinthe. 
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PAR  LARCHER. 


Ce  prince  fat  le  fondateur  de  la  dynastie  des  Si- 
syphides , que  l’on  regarde  communément  comme 
la  première , parce  que  les  rois  de  cette  maison  don- 
nèrent au  royaume  deCorinthe  une  consistance  qu’il 
n'avait  point  eue  jusqu’alors.  Oroytiou , Thoas  , 
Ramoplion , Propodas  , qui  descendaient  de  père  en 
fils  de  Sisyphe , régnèrent  ensuite.  Doridav  et  Hyan- 
thidas  , fils  de  Propodas,  partagèrent  entre  eux  le 
gouvernement , et  régnèrent  conjointement.  Mais, 
les  Héraclides  étant  rentrés  dans  le  Péloponnèse,  ces 
deux  princes  livrèrent  Corinthe  * iAlétès,  et  restè- 
rent dans  le  pays.  Il  est  vraisemblable  qu’ils  avaient 
au  moins  60  ans  lorsqu’Alétès  s'empara  de  cette 
ville.  Il  n’est  pas  naturel  d’imaginer  qu’ils  eussent 
été  assez  lâches  pour  ne  pas  seconder  les  efforts  des 
Corinthiens,  qui  attaquèrent’  les  Doriens  et  pour 
ne  pas  suivre  le  sort  de  leurs  sujets,  qui  se  retirèrent 
en  d’autres  lieux  après  la  perte  de  la  bataille , s’ils 
n’eussent  pas  été  d’un  âge  avancé.  La  victoire  d’A- 
létès  et  le  commencement  de  son  règne  sont  de  la 
50e  année  après  le  retour  des  Héraclides , comme  on 
le  verra  plus  bas.  Doridas  eiHyauthidas  avaient  donc 
environ  30  ans  lors  de  la  conquête  du  Péloponnèse. 
Celle  conquête  e>t , comme  on  l’a  vu  dans  le  cha- 
pitre XVI,  concernant  le#  Héraclides,  de  l’an  3524 
de  la  période  julienne,  4 4 SH)  ans  avant  notre  ère. 
Si  l’on  remonte,  par  les  générations,  depuis  Doridas 
jusqu’à  Sisyphe , il  se  trouvera  que  ce  dernier  prince 
était  né  vers  l’an  3324  de  la  période  julienne  , 
1390  ans  avant  notre  ère.  Cela  s’accorde  bien  avec 
ce  que  nous  avons  * dit  d’ion  , qui  , de  même  que 
lui , était  petit-fils  d’Hellen. 

Si  Sisyphe  n’a  commencé  4 régner  àCorimhe 
qu’après  le  départ  de  Méilée  de  cette  ville,  comme 
le  dit  Eumélus , il  n'e»t  monté  sur  le  Irène  qu’à 
l’âge  de  62  ans , et  vers  l'an  5386  de  la  période  ju- 
lienne , 1328  ans  avant  notre  ère.  En  effet,  Médée 
fut  enlevée  vers  l'an  5364  de  la  période  julienne  , 
4350  ans  avant  notre  ère.  Elle  alla  d’abord  à Iolcos 
avec  Jason.  Bientôt  après,  obligée  de  se  retirer  à Co- 
rinthe , elle  y régna  ou  voulut  y régner.  Chassée 
de  Corinthe  , elle  se  réfugia  à Athènes  auprès  d’É- 
gée. Mais,  ayant  voulu  empoUouner  Thésée , elle 
quitta  la  Grèce  vers  l'an  3587  delà  période  julienne, 
4327  ans  avant  l’ère  vulgaire.  Comme  le  séjour 
qu’elle  fil  à Athènes  ne  fut  pas  long  , il  y a lieu  de 
croire  qu’elle  fin  chassée  de  Corinthe  vers  l’an  3386 
de  la  période  julienne,  4328  ans  avant  notre  ère , 
et  qne  Sisyphe  succéda  à Crcon , qui  venait  de  périr 
par  les  intrigues  de  cette  artificieuse  princesse.  Le 
règne  de  Sisyphe  ne  peut  avoir  été  fort  long , et  je 

« Pausan.  Coriolh.,  lib.  u,  cap.  iv,  pag.  120. 

• Id.,  ibid. 

3 Dans  le  cbap.  xv,  seel.  ni.  $ tu. 


suppose  qu’il  ue  fut  que  de  8 ans.  Omytion  dut,  par 
cmséipieut , lui  succéder  l’an  3394  de  la  période 
julien nt,  1320  ans  avant  notre  ère.  La  durée  du 
règne  de  ce  prince , et  celle  des  règnes  de  ses  suc- 
cesseurs , est  très -incertaine , et  je  me  suis  cru  en 
droit,  par  cette  raison,  de  lui  donner  quelle  étendue 
il  m’a  plu,  «ms  déroger  cependant  à la  vraisem- 
blance. Thoas,  successeur  d'Ornytion,  fût  dépos- 
sédé par  AtrCe  ou  par  Agamemnon.  11  est  certain 
qu’Agametnnon  régnait  a Corinthe  lorsqu'il  partit  ■ 
pour  l'expédition  de  Troie.  La  Grèce  n’CUil  pas , 
dans  le  temps  de  cette  expédition  , aussi  peuplée 
qu’elle  le  (ht  depuis.  De  nombreuses  levées  de  trou- 
lies  l'éptiisèrent.  Thoas  attendait  probablement  avec 
impatience  l'occasion  de  remonter  sur  le  trône  de 
ses  [ ères, et  il  y a grande  apparence  qu’Agaméninou 
ne  fut  pas  plus  t<k  parti  qu’il  rentra  dans  ses  états.  11 
est  certain  que  Damophon,  Propodas,  Doridas  et 
Hyatitlndas  lui  succédèrent , que  ces  deux  derniers 
princes,  qui  étaient  frères,  régnèrent  conjointement, 
et  qu’Alétès,  de  la  maison  des  Héraclides , leur  en- 
leva la  couronne  311  ans  après  le  retour  des  Héra- 
clides. 

Je  passe  actuellement  aux  rois  de  Corinthe  et  aux 
prytanes  annuels  de  la  maison  des  Héraclides  , plus 
communément  appelés  Bacchiades.  On  a sur  celte 
dynastie  beaucoup  plus  de  lumières  que  sur  celle 
des  Sysiphidcs.  11  reste  cependant  encore  quelque 
obscurité , et  il  faudrait  sans  doute  pour  la  dissiper 
une  très-longue  dissertation  ; mais  les  bornes  de  cet 
ouvrage  m’imposent  la  nécessité  d’être  court. 

Il  s’agit  de  déterminer  le  commencement  et  Ut  du- 
rée des  règnes  des  Alétiades  et  des  Bacchiades,  qui 
tiraient  leur  origine  d'Hercule  celle  des  prytanes 
annuels  de  la  famille  des  Bacchiades,  et  le  commen- 
cement du  règne  de  Cypsélus,  qui  chassa  les  pry- 
lanes , et  s’empara  de  la  souveraineté. 

Si  l’on  s’en  rapportait  à Diodore  de  Sicile , la 
question  serait  bientôt  décidée.  « Les  Héraclides’, 
» dit-il,  ne  se  furent  pas  plus  Iflt  rendus  maîtres  du 

• Péloponnèse  qn’ils  envoyèrent  chercher  Alétès, 
» et  lui  remirent  la  ville  de  Corinthe  avec  son  lerri- 
» toire.  Ce  prince  régna  38  ans.  Ses  successeurs  oc- 

• cupèrent  le  trône  après  lui  jusqu’à  la  tyrannie  de 

• Cypsélus , qui  esi  postérieure  au  retour  des  Hera- 
» clides  de  447  ans.  Ixion , qui  vint  ensuite , gou- 
» verni  38  ans , Agélas  ST  , Pointais  35 , et  Bacchis 

• le  même  nombre  d’années.  Ce  prince  se  distingua 
» plus  que  tous  ses  prédécesseurs , et  mérita , par 
■ ses  actions  illustres  , que  les  rois  qui  le  suivirent 
» prissent  le  nom  de  Bacchides  ou 1 Bacchiades. 

* tlumeri  Iliad.,  lib.  u , vers.  570. 

* Diodor.  SIeuï.  Frsgm..  torir.  rr,  pag.  G33. 

* Ce  dentier  mot  ne  se  trouve  point  ilnoi  te  leste  de 
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» Agélas  lui  succéda  e 1 régna  30  ans  , Eudémus  25,  i 
» Ai  isiomèdes  35.  Lorsqu’il  mourut , son  fils  Tëles- 
» tès  était  encore  enfant.  Agémon  , son  oncle  et  son 
» tuteur , s’empara  de  la  couronne  et  la  conserva  j 
» 16  ans.  Alexandre  lui  succéda  et  régna  25  ans  ; 

» mais  Téleslès  , l'ayant  tué  , remonta  sur  le  trône, 

» et  s’y  maintint  42aus.  Il  fut  tué  par  ses  parents , 

» et  Automénès  ne  régna  qu’un  an.  La  royauté  fut 
■ abolie,  et  les  Bacchiades,  qui  étaient  plus  de  deux 
» cents , s’emparèrent  de  l’autorité  souveraine  , et 
» gouvernèrent  conjointement  Cependant  ils  élu* 
a renl  l'un  ü'entreeux  pour  tenir  les  rênes  de  l’état, 

» sous  le  nom  de  prytane  annuel.  Cette  forme  de 
a gouvernement  subsista  1)0  ans , jusqu'à  la  tyrannie 
» de  Cypsélus , qui  chassa  les  prytanes.  a 

Toutes  ces  sommes  reunies  font  417  ans,  quoique 
Diodore  ait  avancé  que  les  rnis  et  les  prytanes  an- 
nuels en  aient  légne  447.  M.  Wesseliug  trouve  le  1 
moyen  de  concilier  Diodore  de  Sicile  avec  lui-même, 
en  rapportant  un  passage  du  grammairien  Didyme 
qui  soutient  qu'Alëlès  ne  commença  à régner  que 
50  ans  après  le  retour  des  Héradides. 

Cette  solution  est  ingéuieuse , et  lève  toutes  les 
difficultés  , si  l’on  suppose  , avec  Diodore  de  Sicile  , 
que  la  ville  de  Troie  a été  prise  l'an  3530  de  la  pé- 
riode julienne , 4I&4  ans  avant  1ère  vulgaire , et 
que  les  Ht  raclides  sont  rentrés  dans  le  Péloponnèse 
l’an  3610  de  la  période  julienne  , 1104  ans  avant 
notre  ère.  En  retranchant  447  de  4104  , on  aura 
l’an  4057  de  la  période  julienne.  657  ans  avant  l’ère 
vulgaire,  ce  qui  ne  s’éloigne  pas  beaucoup  du  temps 
où  Cypsélus  s’empara  de  l'autorité  suprême.  Mais 
j’ai  prouvé  que  le  système  de  Diodore  de  Sicile  sur 
la  prise  de  Troie  , et  conséquemment  sur  le  retour 
des  Héracljdes  , qui  est  le  même  que  celui  d’Apollo- 
dnre  et  d’Eratosthènes,  n’était  pas  soutenable.  Cette 
solution  ne  suffit  donc  pas , et  il  faut  nécessairement 
alonger  les  règnes  des  Aléliades  et  des  Bacchiades  , 
on  augmenter  le  nombre  des  pivtanes  annuels  de  la 
famille  des  Bacchiades.  La  durée  de  chacun  des  rè- 
gnes des  Aléliades  et  des  Bacchiades  est  assez  con- 
sidérable en  elle-même,  et  l’on  ne  peut  U prolonger 
sans  pécher  contre  la  vraisemblance.  J'admets  donc 
la  somme  de  ces  règnes  telle  que  je  la  trouve  dans 
Diodore  de  Sicile , et  cela  d’autant  plus  volontiers 
que  ces  princes  font  dix  générations,  comme  le 
prouve  le  passage  de  cet  historien  ci-dessus  rapporté, 
et  comme  le  dit  aussi J Pausanias  en  termes  for- 
mels. Dix  générations  font  333  ans,  et  la  somme  des 
règnes  va  à 327  ; ce  qui  ne  diffère  que  de  six  ans. 

Diodore;  mais  Pausanias  l’écrit  de  la  sorte,  lib.  n,  cap.  iv, 
pag.  120.  On  peut  consulter  la  note  de  Kuhoiua  sur  cct 
auteur. 

4 In  notis  ad  Diodori  Sic.  locum  laudatnro. 

* Paosan.  Corioth.,  aive  llb.  n,  cap.  iv,  pa«.  120. 


L’erreur  est  donc  dans  le  nombre  des  prytanes 
annuels.  Diodore  de  Sicile  en*  compte  quatre-vingt- 
dix  ; mais  Sirabon  ’ en  met  jnsqu’à  deux  cents.  Quel 
parti  prendre  entre  deux  opinions  si  différentes  l’une 
de  l’autre?  Il  s’agit  de  déterminer  le  commencement 
et  la  fin  du  règne  des  Abtiades  et  des  Bacchiades.  Ce 
point  donné , si  l’on  parvient  aussi  à fixer  l'époque 
de  la  tyrannie  de  Cvpaélus,  il  est  évident  qu'on  aura 
le  nombre  des  prytanes  annuels,  fl  faut  donc  com- 
mencer par  l’epoque  do  règne  des  Aletiades  et  des 
Bacchiades. 

Il  me  paraît  certain  qu’Alétès  monta  sur  le  trône 
de  Corinthe  30  ans  seulement  après  le  retour  des 
Héradides,  c’est-à-dire  l’an  3554  delà  periodeju- 
lienne , 4460  ans  avant  l’ère  vulgaire.  « Di  yme 
» dit1  positivement  qu’Alëlès  ne  fut  point  le  fonda- 
» leur  de  Corinthe , mais  qu’il  en  fut  roi  30  ans 
» après  l’arrivée  des  Dorions.  » &i£v/tof  lé  fr*i  -à* 

Aüqm*  Itxtvrr,*  KopmOoj  yryo»«vou  , «iià  fiaaïUx  , 

int  TfxxxoSrü  /ittàt  r^.v  tûv  AujouW  n».  Il  est  vrai 
que  l’autorité  de  ce  grammairien  n’est  pas  en 
ces  matières  d’un  grand  poids.  Cependant  elle 
acquiert  du  prix  lorsqu’on  vient  à considérer 
que  Didyme  peut  avoir  copié  ce  fait  dans  quelque 
auteur  plus  ancien.  Celle  réflexion  ne  m’aurait  pas 
néanmoins  déterminé  à adopter  ce  sentiment , s’il 
n'eut  point  été  confirmé  par  Conon  , sinon  en  pro- 
pres termes , du  moins  par  le  résultat  de  sa  narra- 
tion. Cet  auteur  avait  dédié  4 son  ouvrage  à Archélaüi 
Philopator  , roi  de  Cappadoce.  Ce  prince  est  celui 
qui  favorisa  Antoine  contre  Octave.  Ainsi  l’on  peut 
assurer  que  Conon  florissait  avant  l’an  4 483  de  la 
période  julienne , 31  ans  avant  notre  ère.  Conon  • 
raconte  qu’Alétès, s'étant  rendu  maltrede  Corinthe, 
en  chassa  les  descendants  de  Sisyphe  et  les  Ioniens, 
et  qu’après  l’avoir  repeuplée  et  s’être  affermi  sur  le 
trône  il  fil  la  guerre  aux  Athéniens.  Cette  guerre 
est  celle  où  Codrus  se  dévoua  pour  le  salut  de  sa 
patrie.  J’ai  prouvé  , au  chapitre  XI  de  la  chronolo- 
gie athénienne  , § ni  et  iv  , que  le  dévouement  de 
Codrus  tombait  sur  l’an  5532  de  la  période  julienne, 
4432  ans  avant  notre  ère.  Si  Alétès  s’était  emparé 
de  Corinthe  aussitôt  après  le  retour  des  Héradides  , 
c’est  - à - dire  l'an  3524  de  la  période  julienne  , 
4460  ans  avant  notre  ère , il  s’ensuivrait  qti’Àlétès 
aurait  été  dans  la  cinquante-huitième  année  de  son 
règne  lorsqu’il  attaqua  les  Athéniens;  et,  comme  on 
ne  peut  guère  lui  donner  moins  de  25  ans  quand  il 
fit  la  conquête  de  Corinthe , il  aurait  dfi  avoir  alors 

* Dlodor.  Sicnl.  Fragm.,  tom.  n,  pag.  655. 

* Strab.,  lib.  vin,  pag.  580,  C. 

1 Schol.  Pindari  ad  Olympic.  xm,  vers.  17,  pag.  144, 
col.  2,  lin.  7. 

* Pho4.il  Biblioth.  Cod.  cliixvi,  pag.  424. 

* Id.,  ibid.,  pag.  2(7. 
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an  moins  85  ans.  Or , je  demande  si  à cet  âge  on 
songe  à agrandir  ses  étals.  Cela  esl  destitué  de  toute 
vraisemblance.  Mais  si  l’on  suppose  , avec  Didyme, 
qu’Aletès  monta  sur  le  trône  de  Corinthe  50  ans 
après  le  retour  des  Héracüdes , c’est-à-dire  l’an  3554 
de  la  période  julienne,  1 100  ans  avant  l’ère  vul- 
gaire , il  s’ensuit  qu’il  était  dans  la  vingt-huitième 
année  de  son  règne  ; il  avait  eu , par  conséquent , le 
temps  d’affermir  sa  puissance  ; et  si  l’on  suppose  qu’il 
avait  25  ans  lorsqu'il  parvint  à la  couronne , il  de- 
vait avoir  alors  53  ans  , âge  qui  n'est  point  encore 
assez  avancé  pour  détourner  un  ambitieux  de  son- 
ger à faire  des  conquêtes. 

Alétès  ayant  donc  commencé  à régner  l’an  3554 
de  la  période  julienne,  4400  ans  avant  l’ère  vul- 
gaire , et  étant  resté  maître  de  ses  états  , lui  et  ses 
successeurs  . 527  ans  , comme  le  dit  Diodore  de  Si- 
cile 1 , il  s’ensuit  que  la  royauté  fut  abolie  en  5881 
de  la  période  julienne , 853  ans  avant  l'ère  vulgaire, 
et  qu'il  s’éleva  sur  ses  ruines  une  aristocratie  , dont 
le  chef  gouverna  un  an , sous  le  nom  de  prytane.  Il 
faut  actuellement  déterminer  en  quelle  année  fut 
détruite  celte  forme  de  gouvernement , puisqu’on 
ne  peut  savoir  que  par  ce  moyen  combien  de  temps 
elle  subsista. 

Les  auteurs  ne  s’accordent  point  sur  l’année  où 
Cypsélus  s’empara  de  l’autorité  souveraine.  Je  ne 
rapporterai  point  leurs  opinions,  afin  de  ne  pas  m'en- 
gager dans  des  discussions  fatigantes  pour  la  plupart 
des  lecteurs,  quoique  peu  importantes  au  fond,  et  qui 
exigeraient  néanmoins  un  travail  pénible.  Je  me 
contenterai  d’exposer  le  sentiment  d’Eusèbe.  Si  l’on 
en  croit  ce  chronologiste 1 , Cypsélus  monta  sur  le 
trône  la  première  année  de  la  trentième  olympiade , 
qui  correspond  avec  l’an  4054  de  la  période  ju- 
lienne , OGO  ans  avant  notre  ère.  Les  pères  Pélau 
et  Corsini  ’ mettent  son  avènement  au  trône  la  troi- 
sième année  de4a  trentième  olympiade,  d’après  Eu- 
sèbe , parce  que  ces  savants  n’ont  pas  fait  attention 
que  dans  le  grec  d’Eusèbe  on  a placé  trois  époques 
comme  si  elles  se  rapportaient  à cette  troisième  an- 
née, quoique  la  version  latine  de  saint  Jérôme  mette 
celle  qui  concerne  Cypsélus  en  regard  de  la  première 
année.  M.  le  président  Bouhier  le  * placs  en  4030  de 
la  période  julienne,  055  ans  avant  notre  ère,  pour 
des  raisons  qu'il  serait  d’autant  plus  inutile  de  rap- 
porter actuellement , que  dans  peu  je  les  réfuterai. 

Je  me  suis  un  peu  écarté  du  sentiment  d’Eusèbe , 
et  voici  les  motifs  qui  m’ont  déterminé.  Démaratus, 

4 Diodor.  Sicul.  Fragm.,  pag.  635. 

1 Euseb.  Chrome.,  lib.  poster.,  pag.  121. 

* Petavins,  de  DoctrimlTemporura,  lib.  xiu,  pag.  502. 
Corsini  Fasli  Attici,  ton».  ni,  pag.  48. 

4 Recherches  et  dissertations  sur  Hérodote,  chap.  xv. 
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l’un  des  Baccliiades,  se  relira  en  Italie,  pour  se  sous- 
traire à la  tyrannie  de  Cypsélus.  Or,  on  sait,  par 
Denys 1 d’Halicarnasse , que,  s’étant  rendu  dans  la 
Tyrrhénie  (TEirnrie),  il  y épousa  une  femme  de 
grande  naissance , dont  il  eut  deux  fils , à qui  il  fit 
donner  une  éducation  grecque  et  lyrrhénienne. 
Lorsque  ses  enfants  furent  parvenus  à l’âge  viril,  il 
les  maria  à des  filles  d’illustre  extrac  ion.  L’alné, 
qni  s’appelait  Aruns,  mourut  peu  de  temps  après, 
laissant  sa  femme  enceinte.  Démaratus  mourut  lai- 
même  quelques  jours  après  de  chagrin , laissant  ses 
grands  biens  à son  fils  Lucumon.  Celui-ci  aspira  aux 
premières  places  de  l’état  ; mais  se  voyant  repoussé, 
et  ne  pouvant  digérer  cet  afTront , il  passa  à Home , 
et  s’insinua  dans  les  bonnes  grâces  d’Ancus  Marcius, 
qui  régnait  alors.  Ce  prince  étant  mort , il  fut  élu 
roi  de  Home,  la  seconde  année  de  la  quarante  et 
unième  olympiade,  qui  correspond  avec  l’an  4099 
de  lapér.ode  julienne,  615  ans  avant  notre  ère.  Il 
avait  ’ 25  ans  lorsqu’il  vint  à Home.  Il  a vécu  17  ans 
avec  Ancusltlarcius  : par  conséquent,  il  avait  42  ans 
révolus  quand  il  devint  roi  de  Rome.  Il  était  donc  né 
l'an  4057  de  la  période  julienne,  657  ans  avant 
notre  ère.  Aruns,  son  frère  aine,  était  ne  l’année 
précédente,  4056  de  la  période  julienne,  658  ans 
avant  notre  ère;  et  Démaratus  s'était  marié  en  405.’» 
de  la  même  période , 659  ans  avant  l’ère  vulgaire. 
Il  fallut  au  moins  trois  on  quatre  ans  à Démaratus 
pour  qu'il  eût  le  temps  de  rassembler  scs  biens  , et 
de  former  an  établissement  en  Tyrrhénie.  Ils  ensuit 
donc  que  Cypsélus  s’est  emparé  de  f autorité  souve- 
raine en  4051  de  la  période  julienne,  663  ans  avant 
notre  ère,  et  que  le  gouvernement  des  prytanes  an- 
nuels a subsisté  470  ans. 

Il  est  vrai,  et  nous  l’avons  remarqué,  que  dans 
le  passage  de  Diodore  de  Sicile,  il  n'est  fait  mention 
que  de  quatre-vingt-dix  prytancs  annuels.  Mais 
comme  nous  ne  connaissons  ce  fragment  que  par 
le  Syncelle , et  que  le  Syncelle  a beaucoup  souffert 
Ini-ménie  des  copistes,  il  peut  se  faire  qu'il  soit  al- 
téré. D'ailleurs , en  supposant  qu’il  nous  soit  parvenu 
dans  son  intégrité , le  système  de  Diodore  de  Sicile 
sur  les  époques  de  la  prise  de  Troie  et  du  retour  des 
Héraclides  peut  avoir  obligé  cet  historien  à abréger 
la  durée  du  gouvernement  des  prytanes.  Il  esl  cer- 
tain que  * Strabon  en  comptait  deux  cents , et  la 
raison  en  est  sensible.  Il  parait  qu’il  croyait  qu’Alé- 
lès  était  devenu  roi  de  Corinthe  aussitôt  après  le  re- 
tour des  Héraclides.  La  royauté  avait  snlwisté  327  ans  ; 
C'était  une  chose  constante.  l.e  fragment  de  Dio- 

* r ionys.  Halicarn.,  Antiq.  Rom.,  lib.  iii,  S xlvi  elxLvn, 
pag.  176  et  177. 

* Diouys.  Halicarn.,  Antiq.  Rom.,  lib.  iv,  $ vi,  pag.  205} 
lin.  15,  clc. 

* Strab.,  lib.  vm,  pag.  580,  C. 
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«1  ,rc  cl  les  dix  générations  de  celte  famille  rappor- 
tées par  Pausanias  ne  perineltent  point  d'en  douter. 
Elle  avait  donc  été  abolie , selon  cet  écri  vain , l’an 385 1 
de  la  période  julienne , 805  ans  avant  notre  ère.  Le 
commencement  de  la  tyrannie  de  Cypsélus,  en  4031 
de  la  période  julienne , 003  ans  avant  l’ère  vulgaire, 
qui  est  étroitement  lié  avec  l’exil  de  Déniai  atus , ne 
lui  paraissait  pis  moins  certain  ; et  la  connaissance 
profonde  qu'il  avait  de  l’histoire  romaine  ne  lui 
permettait  pas  de  former  sur  ce  sujet  le  plus  léger 
doute.  Le  gouvernement  aristocratique  avait  dune 
subsisté  dans  celle  hypothèse  200  ans. 

Des  lecteurs  ordinaires  pourraient  se  contenter 
d’apprendre  que  Cypsélus  détruisit  l’aristocratie  en 
telle  année;  mais  il  en  est  d’un  autre  ordre  qui  ai- 
rucnl  à connaître  les  causes  d'une  révolution  qui 
changea  la  forme  du  gouvernement.  Que  les  rois 
aient  été  chassés,  cela  est  aise  à concevoir.  Teleslès 
était  enfant  Lorsqu'il  perdit  son  père.  Son  oncle  Agé- 
mon,  étant  son  tuteur,  trouva  beaucoup  de  facilité 
pour  s’emparer  de  la  couronne.  C’est  un  de  ces  évé- 
nements qui  n'arrivent  que  trop  fréquemment. 
Alexandre,  Üis  d’Agémon,  monta  sur  le  trône  après 
lui  ; mais  Teleslès , qui  «'était  sauvé , revint , et  tua 
cet  usurpateur.  Il  fut  lui-même  tué  par  ses  proches 
parc.its  , qui  voulaient  venger  le  meurtre  d’Alexan- 
dre. Auloinénès,  qui  lui  succéda  , ne  régna  qu’un 
an , soit  qu’il  ail  été  tué , ou  qu'il  ait  été  chassé. 
U brandie  cadette  des  Héraclides,  surnommée  Bac- 
cfiiades,  de  Bacchis,  cinquième  roi  de  Corinthe, 
était  trè*  nombreuse,  et  vraisemblablement  divisée 
en  d’autres  branches.  Ce>  Bacchiades  étant  irrités 
du  meurtre  d’Àgéinon , et  jaloux  de  ne  point  jouir 
de  l’autorité  à laquelle  ils  se  croyaient  en  droit  d'as 
pirer  par  leur  naissance,  il  n'est  point  étonnant  qu’ils 
nient  formé  le  complot  de  détruire  U royauté,  et 
qu'ils  l’aient  exécuté  avant  que  le  roi  en  Tût  instruit, 
ou  même  malgré  lui , supposé  qu’il  en  ait  eu  con- 
naissance. Mais  qu’une  famille  aussi  nombreuse , 
qui  disjiosail  des  magistratures  et  île  toutes  les  pla- 
ces de  conUance  en  faveur  de  quelqu’un  de  cette 
même  famille  ou  de  ses  créatures,  et  qui  était  si 
jalouse  de  son  autorité  qu’elle  ne  souffrait  pas  que 
celui  qui  était  pry tane  retint  cette  dignité  plus  d’un 
an;  que  cette  famille,  dis-je,  ait  perdu  la  souve- 
raineté , quelle  ait  été  chassée , c’est  ce  qu'on  a de 
la  peine  à comprendre.  Thucydides  nous  a heureu- 
sement conservé  un  fait  qui  sert  à répandre  du  jour 
sur  ce  sujet.  Il  nous  ' apprend  qu'il  y eut  un  combat 
naval  très  sanglant  entre  les  Corinthiens  et  les  Cor- 
cyrëens.  Je  m'arrêterai  d’autant  moins  à discuter  ici 
la  ciuse  de  la  guerre  qui  s’alluma  entre  ces  deux 
peuples , que  je  me  propose  de  le  faire  dans  peu.  Je 

* Thucydul.,  lit*,  i,  S sut. 


remarquerai  seulement  que  l’aristocratie  étant  le 
plus  dur  de  tous  les  gouvernements , et  celui  où  l’orç 
abuse  plus  volontiers  de  l’autorité  pour  vexer  le 
peuple  et  ceux  qui  ne  sont  pas  de  la  faction  des  no- 
bles , il  n’est  point  étonnant  que  les  Bacchiades  se 
soient  rendus  odieux  au  peuple.  Il  y avait  alors  à Co- 
rinthe une  famille  puissante , qui  devait  son  origine 
à Mêlas,  fils  d’Antasus.  Ce  Mêlas  était  d'une  illos- 
tre  extraction;  et  ayant  aidé  1 Aléiès  à s’emparer  de 
Corinthe , il  s’établii  dans  cette  ville , et  ses  descen- 
dants y jouirent  des  plus  grands  honneurs.  Ces  deux 
maisons  cherchaient  mutuellement  à se  supplanter 
et  à se  détruire.  Tant  que  les  rois  subsistèrent , ils 
tinrent  la  balance  égale  entre  elles,  et  les  contraigni- 
rent à renfermer  eu  elles-mêmes  leurs  haines  et 
leurs  jalousies.  Mais  les  Bacchiades  ayant  détroit  la 
royauté , et  se  voyant  l’autorité  en  main , eurent 
plus  de  facilité  pour  abaisser  les  Mélanidcs.  Ceux-ci 
trouvèrent  cependant  le  moyen  de  se  soutenir,  en 
fdi>ant  leur  cour  au  peuple.  Ils  tinrent  même  tou- 
jours un  rang  distingué  ; et  Eélion  , père  de  Cyp- 
sélus, cl  l'un  des  descendait*  de  Mêlas,  épousa  une 
lillc  d’Ainphioii,  l'un  des  Bacchiades.  La  jalousie 
des  Bacchiades,  qui  n’était  qu’assoupie,  se  réveilla 
à l'occasion  d'un  oracle  qai  annonçait  leur  ruine  et 
la  future  grandeur  de  Cypsélus,  qui  ne  faisait  que 
de  naître.  Ils  résolurent  de  faire  périr  cet  enfant. 
Mais  leur  cruauté  fut  trompée  par  l'adresse  et  la  vi- 
gilance de  sa  mère.  Lorsqu’il  f.it  parvenu  à l’.ige 
viril,  il  chercha  les  occasions  de  se  venger.  Le  com- 
bat naval  dont  je  viens  de  parler  lui  en  fournit  nue 
favorable.  Ce  comtal  sanglant  avait  affaibli  l'autorité 
des  Bacchiades.  Cypsélus  profita  habilement  de  cette 
circonstance,  et,  se  liguant  avec  ceux  à qui  le  gou- 
vernement aristocratique  était  odieux , il  saisit  le 
moment  critique  et  favorable  pour  exécuter  ses  pro- 
jets. Il  y a même  grande  apparence  qu’il  fut  aussi 
sccondéparle  peuple, qui  se  flattait  d’être  traité 
plus  doucement  par  un  seul  inailre  que  par  deux 
cents.  Quoi  qu’il  en  soit , tout  est  dans  l’ordre  des 
vraisemblances. 

Mais  pour  en  revenir  à Cypsélus,  l’année  où  il 
s'empara  de  l’autorité  est  démontrée  par  celle  de  l’exil 
volontaire  de  Démaratus , laquelle  l’est  elle-même 
par  ravéneinenl  de  Lucuinon  au  trône  de  Rome , et 
par  l'àge  qu’il  avait  à cette  époque.  Hérodote  donne1 
à Cypsélus  30  ans  de  règne  ; donc  Periandre  loi 
succéda  en  4081  de  la  période  julienne,  035  ans 
avant  l’ère  vulgaire.  Il  s’agit  maintenant  de  détermi- 
ner la  durée  du  règne  de  Périandre , et  d'examiner 
si  les  diverses  particularités  de  la  vie  de  ce  prince 

1 Pauiau.  Coriulh.,  sive  lib.  ii,  cap.  tv,  pag.  120;  Elia- 
ooi  uni  i , sive  lib.  v,  cap.  xvm,  pag.  421. 

1 Herorlol.,  lib.  v,  $ scii. 
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Font  postérieures  à l'année  4081 . Je  les  parcourrai 
toutes,  en  suivant  la  marche  d’Hérodote,  et  sans 
m’assujettir  à l’ordre  des  temps. 

La  première  que  je  trouve  dans  cet  historien  est 
ie  conseil  que  donne  Périandre  à Thrasybule , (pan 
de  Milet.  Le* 1 Milésiens  étaient  alors  en  guerre  avec 
les  Lydiens.  Sadyattes , roi  de  Lydie,  avait  commencé 
cette  guerre  six  ans  avant  sa  mort.  Son  (ils  Alyaltes 
la  conlinna  six  autres  années.  Étant  tombé  malade  1 
au  commencemenlde  la  douzième  année  de  la  guerre, 
l'oracle  lui  dit  qu’il  ne  guérirait  point,  à moins  qu’il 
ne  fit  rebâtir  le  temple  de  Minerve  Assésienne,  que 
ses  troupes  avaient  birtlé.  Abattes  envoya  proposer 
une  trêve  aux  Milésieiu , qui  devait  durer  pendant 
les  temps  qu’on  emploierait  à reconstruire  ce  temple. 
Périandre  donna  avis  à Thrasybule  de  la  réponse  de  , 
l’oracle  et  de  la  trêve  que  venait  offrir  l’envoyé 
d’Alyattes.  Thrasybule  lit  porter  sur  la  place  une 
immense  quantité  de  blé,  et  les  Milcsicns,  par  son 
ordre , se  donnèrent  de  grands  repas  le  jour  de  l’ar-  j 
rivée  de  l’envoyé.  A lyatles  s’était  imaginé  que  Milet  ! 
était  réduite  à la  dernière  extrémité.  Mais  ayant  ap  j 
pris,  au  retour  de  son  envoyé,  que  cette  ville  était  ■ 
dans  l'abondance , il  fil  la  paix  avec  Thrasybule.  Cet 
événement  est  de  la  sixième  armée  du  règne  d’Alyat- 
tes, et  de  l'an  (104  de  la  période  julienne.  GIO  ans 
avant  Père  vulgaire  : ce  prince  ayant  succédé  à Sa- 
dyattes en  4<M>8dela  période  julienne,  CIO  ans  avant 
notre  ère,  comme  je  l’ai  prouvé  dans  le  chapitre  vu, 
concernant  les  rois  de  Lydie,  Périandre  était  donc 
alors  dans  la  vingt- troisième  année  de  son  règne. 

La  seconde  particularité  que  raconte  Hérodote 
est  celle  ü'Arion.  Ce  poète  dithyrambique,  ayant 
vécu  longtemps  auprès  de  Périandre , eut  envie  * 
de  voyager  en  Sicile  et  en  Italie.  Il  amassa  dans  ces 
pays  de  grands  biens  ; et  voulant  s’en  faire  honneur 
dans  sa  patrie , il  s’embarqua  sur  un  vaisseau  co- 
rinthien qui  s’en  retournait  à Corinthe.  Les  matelots, 
désirant  s’approprier  ses  richesses,  formèrent  le 
complot  de  le  tuer.  Arion  les  prévient  en  se  jetant 
à la  mer,  et  trouva,  d'une  manière  ou  d’aulre,  ie 
moyen  d’arriver  à Corinthe  avant  que  le  vais- 
seau sur  lequel  il  s'était  d’abord  embarqué  touchât 
au  port.  Périandre  régnait  encore.  Soiin  3 prétend 
que  cet  événement  est  de  la  vingt-neuvième  olym- 
piade; mais  bien  loin  qne  Périandre  fût  alors  sur  le 
trône , il  n’était  pas  probablement  encore  né , et  le 
règne  de  Cypsélus  commence  la  seconde  année  de 
cette  olympiade.  Saumaise  a réfuté  Solin  ; et  l’on 
peut  voir  les  remarques  de  ce  savant.  Eusèbe  « as- 
sure qu’Arion  florissait  la  seconde  année  de  la  qua- 

1 Hérodot.,  lib.  i,  S xvm,  xu,  de. 

* ld.,  lib.  i,  $ xxiv,  etc. 

1 Soiini  Poljfbistor.,  cap.  vu. 

4 Eusebii  Gbruuicor.,  lib.  poster.,  pag.  123. 


j r?m"'n,e  olympiade,  c'est-à-dire  en  4095  de  la 
• riode  julienne,  III  dans  avant  l'ire  vulgaire,  H Suidas 
en l ia  trente-huitième  olympiade.  Quelle  que  soit 
, celle  deces  deux  datesquel'ou  adepte,  elle  ne  contre  - 
dn  point  celle  de  l’avénenieni  de  Périandre  au  trône. 

La  li  unième  particularité  rapportée  par  1 Héro- 
dote est  relia  des  trois  cents  enfaots  corcyréens  en- 
voyés par  Périandre  4 Alyaltes , roi  de  Lydie,  mur 
être  faits  eunuques.  Périandre  ’ avait  relègue  son 
fils  Lycoplirun  dans  l ilc  deCorryre.  Mais  se  voyaut 
trèi  àge , cl  sas  faillies  mains  ne  pouvant  plus  tenir 
lesrénes  du  gouvernement,  il  crut  devoir  le  rappeler 
Les  Corcyréens , mécontents  de  Périandre,  tuèrent 
ce  jeune  prince.  Périandre  enleva  trois  cents  enfants 
d entre  1rs  plus  illustres  familles  de  l'Ile,  et  les  en- 
voya à Alyaltes,  roi  de  Lydie,  pour  être  faits  eunu- 
ques. Il  s’agit  de  déterminer  le  tempsou  cela  arriva. 

La  guerre  qu'IIégésislrate , fils  de  Pisistrate 
sonttnt  contre  les  Milyléniens  fut  > terminée  par  là 
médiation  de  Périandre.  Cette  guerre  ne  précède 
que  de  peu  d’années  la  première  doniiualiuti  de  Pî- 
sistrate  sur  les  Athéniens,  qui  est  de  l’an  4 151  de 
la  période  julienne,  36(1  ans  avant  notre  ère  et 
doit  être  4 peu  pies  de  l'an  4156  de  la  période  jn- 
lienne,  300  ans  avant  l’èrevnlgaire.  Périandre  devait 
être  aiois  extrêmement  4gé;  et  comme  je  ne  trouve 
plus  rien  dans  l’Iiisluire  qui  ait  le  moindre  rapport 
avec  lui,  je  crois  qu'il  ne  survécut  pis  de  beaucoup 
4 lapais  qu'il  procura  aux  Milyiéniens.  Je  lise , par 
conséquent , sa  mort  l’anuée  suivante.  Il  avait  en- 
voyé auparavant  chercher  son  fils  Lycoplirun , 
comme  je  virus  de  le  remarquer.  Ce  dut  être  en 
4148  de  la  période  julienne,  366  avant  l’ère  vul- 
gaire, et  ce  fut  cette  même  année  que  Lycoplirun 
fui  tué.  Périandre , outré  du  meurtre  de  son  (ils * 
attaqua  les  Corcyréens,  lesbatlitetlessiil.jugiia  „e 
fol  en  celle  occasion , si  l'on  en  croit  le  ‘ scholiasle 
de  Thucydide* , que  se  douna  celte  célèbre  bataille 
entre  le.  Corcyréens  et  les  Corinthiens  dont  parle  * 
Thucydides.  Peu  M.  le  président  Bouliier  ‘ était 
aus.u  de  cet  avis.  Cependant  on  ne  remarque  pas 
dans  le  récit  de  Thucydides  la  moindre  particularité 
qui  engagc4lecioire.  Bien  plus,  la  date  rapportée 
par  cet  historien  ne  s'accorde  point  avec  le  lein|«  où 
a vécu  Périandre;  aussi  M.  le  président  Bouliier 
l'a-t-il  changée  de  son  aulorilé  privée.  Quant  4 moi , 
je  suis  persuadé  que  ce  combat  n’a  rien  de  com- 
mun avec  l’outrage  fait  4 Périandre , et  qu’il  s’est 

• fïerodot.,  lil».  in,  g iLvan. 

• Id.,  ihid.,  S lui. 

1 Herodot.,  lib.  v,  $ xciv  et  xcr. 

4 SriiolfosI.TIiucydid.,  ad  lib.  i,  $ un. 

• Thucydid.,  lib.  i,  $ nu. 

6 Hechrrc'iti  et  disaeitalious  sur  Hérodote,  ehap.  xt. 
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donné  longtemps  avant  la  naissance  de  ce  prince. 
Corcyre , fondée  par  des  bannis  * de  Corinthe  , avait 
hérité  de  la  haine  de  ses  fondateurs.  On  ne  doit  donc 
pas  être  surpris  qu'elle  ait  manifesté  celle  haine 
lorsqu’elle  se  crut  assez  puissante  pour  le  faire  impu- 
nément. Celte  ville  fut  fondée  * en3958  de  la  période 
julienne,  750  ans  avant  l’ère  vulgaire;  et  le  com- 
bat en  question  se  donna,  suivant  3 Thucydides,  en 
4050  de  la  périude  julienne,  664  ans  avant  notre  ère, 
par  conséquent  93  ans  après  sa  fondation.  Le  témoi- 
gnage du  scholiasle  de  Thucydides  est  d'une  trop  fai- 
ble autorité  pour  donner  atteinte  au  texte  même  de 
cet  historien. 

Périandre,  ayant  subjugué  les  Corcyréens,  en- 
voya à A Ivalies  trois  cents  jeunes  gens  des  plus  il- 
lustres familles  de  Corcyre,  pour  être  faits  eunuques. 
Ce  fut  vraisemblablement  l'année  qui  suivit  le  | 
meurtre  de  son  fils.  Alyattes  vivait  encore,  puisqu’il 
ne 4 mourut  qu’en  4155  de  la  période  julienne,  559 
ans  avant  l'ère  vulgaire.  Lorsque  Lycophron  péril , 
il  était  à la  Heur  de  son  âge , et  propre  à gouverner, 
il  ne  devait  pas  avoir  alors  moins  de  30  à 27  ans  : par 
conséquent  il  était  né  vers  l’an  4121  de  la  période 
julienne,  595  ans  avaut  notre  ère.  En  lisant  dans 
Hérodote  les  raisons  qui  obligèrent  Périandre  à re- 
léguer ce  jeune  prince  en  Corcyre,  on  jugera  que 
orsqu  il  y fut  envoyé  il  ne  pouvait  pas  avoir  plus  de 
44  à 15  ans.  Son  exil  est  donc  de  l'an  41 19  de  la  pé- 
riode julienne , 575  ans  avant  notre  ère. 

Les  jeunes  Corcyréens  envoyés  à Alyattes  abor- 
dèrent à Sam  os.  Les  Samieus,  touchés  du  malheur 
qui  les  attendait,  les  délivrèrent.  Les  Corinthiens,  se 
croyant  outragés,  se  joignirent  aux  Lacédémoniens 
dans  une  expédition  que  ceux-ci  firent,  une*  géné- 
ration après,  contre  Pol  y craies,  tyran  de  Samos. 
Cela  s’accorde  assez  bien  avec  ce  qne  j’ai  dit  de 
l’envoi  des  jeunes  Corcyréens  à Alyattes  : car  s’ils 
ont  été  envoyés  à ce  prince  en  4-1 49  de  la  période 
julienne,  565  ans  avant  notre  ère,  l’expédition 
des  Lacédémoniens  et  des  Corinthiens  contre  ceux 
de  Samos  doit  être  à peu  près  de  l'an  4183  de  la  pé- 
riode julienne , 531  ans  avant  l'ère  vulgaire.  Or, 
elle  s’est  faite  six  ans  plus  tard , en  4189  de  la  pé- 
riode julienne , 525  ans  avant  notre  ère , comme  on 
peut  le  voir  dans  ma  note  sur  ce  passage  d’Hérodote. 
Ces  six  années  peuvent  avoir  été  négligées  par  cet 
historien,  parce  que,  comptant  par  générations, 
elles  faisaient  un  trop  petit  objet  pour  en  parler. 

On  pourrait  me  faire  quelques  difficultés  sur  ce 

4 Timams,  apud  Scboliait.  Apoll.  Rbodii,  lib.  iv,  vert. 
1216. 

, * Voyez  chap.  xv,  sect.  m , S ni. 

* Thucydid.,  lib.  i , $ mi. 

4 Voyez  le  chap.  vii,  concernant  Ici  mit  de  Lydie. 

' Herodot.,  lib.  ni,  $ xlviii. 


que  j'ai  dit  de  la  duree  des  règnes  de  Cypsélus  et  de 
PérianJre , parce  qu'Àrislotc  assure  * que  les  Cyp- 
sélides  régnèrent  77  ans.  Mais  M.  le  president  Bou- 
liier  les  ayant  levées  d’une  manière  satisfaisante  , 
je  ne  puis  rien  faire  de  mieux  que  de  renvoyer  le 
lecteur  au  chapitre  xv  de  scs  recherches  et  disserta  - 
lions  sur  Hérodote.  J’ajoute  cependant  aux  raisons 
de  ce  savant  que  le  texte  d’Aristote  ne  nous  est  pas 
parvenu  dans  sou  intégrité,  et  que  le  passage  que 
l'on  emprunte  de  ce  philosophe  ne  peut , par  consé- 
quent, détruire  ce  que  je  viens  de  dire.  En  effet, 
il  avance  d'abord  que  la  dynastie  des  Cypsciides 
régna  73  ans  et  demi.  Eusuite  il  donne  30  ans  de 
r gne  â Cypsélus,  44  ans  à Périandre,  et  3 ans  à 
Psainmciicus.  Cela  ne  peut  absolument  s'accorder, 
et  il  faut  qu'il  y ail  erreur,  ou  dans  les  nombres  par- 
tiels, ou  dans  le  total.  La  même  erreur  se  retrouve 
dans  l'édition  d'AJile , qui  est  la  première  de  cel  au- 
teur. 

CHAPITRE  XIX. 

D'Ésope. 

Hérodote  parle,  au  second  livre  de  son  his- 
toire , de  la  mort  de  ce  fabuliste.  11  me  parait , par 
cette  raison , d’autant  plus  important  d’en  fixer  la 
date , que  les  chronologies  anciens  et  modernes 
se  sont  ou  trompés , ou  ne  l’ont  point  marquée  avec 
assez  de  précision.  Ce  défaut  a occasionné  des  er- 
reurs qu’on  n'a  pn  éviter  qu'en  tombant  dans  des 
absurdités,  ou  qu'en  révoquant  en  doute  des  pas- 
sages formels  d'auteurs  accrédités. 

Il  est  impossible , faute  d’anciens  monuments , de 
déterminer  l’année  de  la  naissance  d’Esope.  On  sait 
seulement  par  * Suidas  qu’il  vivait  en  la  qua- 
rantième olympiade , c’est-à-dire  vers  l’an  44)94  de 
la  période  julienne , 620  ans  avant  notre  ère.  Il  fut 
précipité,  selon  le  même  auteur,  des  roches  Phæ- 
driades  en  la  cinquante-quatrième  olympiade.  Sui- 
das se  trompe  sur  le  nom  du  rocher.  Les  roches 
Phatfriades  étaient  trop  éloignées  de  Delphes.  Le 
rocher  du  haut  duquel  on  précipitait  les  sacrilèges 
était  dans  le  voisinage  de  cette  ville , comme  le  dit 1 
Lucien.  Cela  convient  très -bien  à la  roche  Hyam- 
pée,  qui  servit  en  cette  occasion,  ainsi  que  noos 
l’apprend  • Plutarque.  Cuper  1 pense  que  le  nom  de 
Phædriades  appartenait  à tous  les  rochers  dont  Del* 

' Arutot.,  Public.,  lib.  v,  cap.  xu,  pag.  411. 

* Suidas,  VOC.  Airoxof. 

* * I.acian.,  in  Pbalaridc  priore,  S vi.  Operuni,  tom.  il , 
pag.  194. 

4 Plularcb.,  de  his  qui  sero  à Numide  puninntur, 
pag.  557;  A Couler.  Weasehng  ad  Diodor.  Sic.,  locn.  h , 
pag.  104;  Valckenaer ad  Ilerodot.,  Iilnviu,$xtitx,  p.M7. 

’ Cuper  Observai. , lü>.  iv,  cap.  iv,  pag.  (00. 
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plies  était  environnée  ; mais  il  n’appuie  son  senti- 
ment d’aucune  preuve  .*  aussi  cette  opinion  a-t-elle 
paru  fort  incertaine  ' à M.  Wesseling,  quoiqu’elle 
ne  lui  praisse  pas  absurde.  Kusèbemet  la  fin  tragi- 
que de  ce  fabnliste  la  première  année  de  la  cinquante- 
quatrième  olympiade.  C>st  une  erreur  manifeste  : 
Pisistrate  n était  point  encore  tyran , et  cependant 
Esope  avait  vu  le  commencement  de  cette  tyrannie , 
puisque  ce  fut  à cette  occasion  qu’il  fit  cette  fable , 
que  rapporte  Phèdre,  et  qni  est  h seconde  du  pre- 
mier livre  de  cet  auteur  : 

Attir næ  cirai  florerent  requis  legihuj , 

Procai  lilicrtas  cmlatem  misant, 

Frenumque  sohit  prislinum  licentia. 

Hinc  conspirât»  factiouum  parlibus, 

Arcem  tyranmis  occupât  Pisislralus. 

Cùm  tristem  servitutem  fkrrent  Attici, 


Æsopita  talern  tiun  fabellam  relulit. 

J’ai  prouvé  que  Pisistrate  s’était  emparé  de  l'au- 
torité souveraine  sous  l'archontat  de  Confias,  et 
l’an  297  de  l’ère  altique,  le  septième  mois  de  la 
quatrième  année  de  la  cinquante-quatrième  olym- 
piade , et  le  premier  mois  de  l’an  de  la  période  ju- 
lienne 4 15-1,  qui  répond  au  premier  mois  de  l’an  j 
*560  avant  l’ère  vulgaire.  Esope  ayant  été  témoin  du 
commencement  de  la  tyrannie  de  Pisistrate,  comme 
le  prouve  la  fable  de  Phèdre  que  je  viens  de  citer, 
et  ayant  été  précipité  de  la  roche  Ilyampée  en  la 
cinquante-quatrième  olympiade,  comme  le  dit  Sui- 
das , ce  dernier  événement  a diï  nécessairement 
arriver  le  onzième  ou  douzième  mois  de  la  quatrième 
année  de  la  cinquante-quatrième  olympiade,  le  cin- 
quième ou  sixième  mois  de  l’an  S 154  de  la  période 
julienne,  et  la  500*  année  avant  notre  ère. 

L’époque  bien  connue  du  commencement  de  la 
tyrannie  de  Pisistrate  nous  donne  te  moyen  de  con- 
cilier ce  que  disent  Suidas  et  Phldre  au  sujet  d’E- 
sope. Il  est,  par  conséquent,  inutile  de  recourir  au 
subterfuge  employé  par  le  P.  Corsini , dans  son  * 
savant  ouvrage  sur  les  Fastes  at tiques.  Il  y soutient 
que  les  ménéesde  Pisistrate  étaient  connues  d’Esope 
longtemps  avant  l’exécution,  et  que  ce  fut  à cette  oc- 
casion que  ce  fabuliste  adressa  cet  apologue  aux 
Athéniens.  Ce  vers  : Arcem  tyrannvs  occupai  Pi- 
sistratus , prouve  évidemment  que  Pisistrate  s’était 
emparé  de  la  citadelle  et  de  l’autorité  souveraine  ; 
et  ceux-ci  : Cùm  tristem  servitutem  fièrent  Allie i, 
Æsopus  talem  lum  fabellam  retulit , ne  prouvent 
pas  moins  clairement  que,  dans  le  temps  que  les 
Athéniens  pleuraient  amèrement  leur  servitude, 
Esope  vivait  encore. 

* Wmeling  ad  I)iodor.  Sic.,  lih.  ivi  , 5 ixvw,  not.  6. 

* Fa*t.  Allie.,  lom.  m,  pag.  95. 


CHAPITRE  XX. 

I)o  Pisistrate  et  des  Pisislralides. 

Pisistrate  devint  tyran  d’Athènes  sous  l'archonte 
Confias,  comme  le  dit  expressément  Plutarque,  sur 
la  fin  de  la  vie  ' de  Solon.  Les  Marbres  de  Parus 
s’accordent  parfaitement  avec  cet  auteur,  et  ajou- 
tent que  ce  fut  l’an  297  de  l’ère  altique.  Le  savant 
P.  Pétan  place  en  conséquence  le  commencement 
de  la  tyrannie  de  Pisistrate  la  première  année  de 
la  cinquante  cinquième  olympiade,  an  41 54  de  la  pé- 
riode julienne,  560  ans  avant  notre  ère;  en  quoi  il 
a été  suivi  par  le  P.  Corsini , clerc  * régulier  des 
Ecoles-Pies.  Feu  M.  le  président  Bonifier,  ne  faisant 
point  attention  à l’archonte  Confias  , dont  parlent 
Plutarque  et  les  Marbres , et  ne  s’attachant  qu’à  l’é- 
poque * énoncée  dans  ces  mêmes  Marbres , fixe  ce 
commencement  à l’an  4t55dc  la  période  julienne, 
501  ans  avant  notre  ère  , c’est-à-dire  un  an  plus  tôt 
que  les  pères  Pétau  et  Corsini , parce  qu’en  ajoutant 
297  à 261 , qui  est  le  terme  auquel  l’auteur  de  la 
Chronique  de  Parus  rapporte  toutes  ses  époques , 
on  aura  l’an  S 155  de  la  période  julienne  , 5GI  ans 
avant  notre  ère. 

Ces  savants  se  sont  trompés,  faute  d’avoir  fait  at- 
tention que  rcnnéddécaétéridc  de  Méton  n’était  point 
encore  établie.  Avant  son  établissement,  l’année 
civile  des  Athéniens  précédait  de  six  muis  l’année 
olympique.  Ainsi  l’archontat  de  Confias  concourt  avec 
| les  six  derniers  mois  de  la  quatrième  année  de  la 
| cinquante-quatrième  olympiade  et  les  six  premiers 
i mois  de  la  première  année  de  la  cinquante-cinquième 
olympiade.  Pisistrate  avait  usurpé  la  souveraineté  le 
septième  mois  de  la  quatrième  année  de  la  cinquanle- 
quairième  olympiade  , qui  était  le  premier  de 
l’an  4151  de  la  période  julienne , 560  ans  avant  no- 
tre ère , et  Confias  commençait  alors  son  archontal. 
L’auteur  de  la  Chronique  de  Paros  a eu  tort  de  fixer 
celte  époque  en  297  de  l‘ère  altique,  et  voici  la  cause 
de  son  erreur.  Comme  il  écrivait  264  ans  avant  noire 
ère,  il  y avait  168  ans  que  le  cycle  de  Méton  était 
établi.  L’année  civile  des  Athéniens  concourant  alors 
avec  l’année  olympique , les  auteurs  qui  parlèrent 
des  temps  antérieurs  à cet  établissement  fixèrent 
presque  toujours  les  dates  comme  s’il  n’était  point 
arrivé  de  révolution  dans  l’année  civile  des  Athéniens, 
et  comme  si  celte  année  avait  toujours  commencé 
avec  l’année  olympique.  Celte  négligence  doit  d’au- 
tant moins  nous  surprendre  qu’il  en  est  arrivé  une 
pareille  dans  notre  histoire,  et  que  le  nouveau  style , 

• Plutarch.,  VIL  Parall.  pag.  97,  A. 

» Faut.  Atlic.,  tom.  m,  pag.  94  et  seq. 

1 Recherches  et  dissertations  sur  Hérodote,  chap.  xtv. 
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introduit  au  mois  de  décembre  1582,  n occasionné  quelque  prix  que  ce  fïil.  se  fit  des  amis  lion  de  l’Al* 
quelquefois  des  erreurs  considérables.  L’auteur  de  tique,  et  soudoya  des  troupes,  par  le  moyen  des- 
laClironique  de  Paras,  saclinnl  que  Pisislrate  s’était  quelles  il  fut  rétabli , après  une  victoire  qu’il  rem- 
emparé  de  r autorité  souveraine  au  commencement  poJa  sur  Iei  Athéniens.  Cet  événement  est  du 
de  l’arclionut  de  Confias,  et  que  cet  archontal  ré-  commencement  de  la  onzième  année  après  son  second 
pondait  aux  six  derniers  mois  de  la  quatrième  année  exil,  2m  Loirérew  |,  comme  le  dit  ‘ en  termes 
de  la  cinquante  quatrième  olympiade,  plaça  celle  positifs  Hérodote  : donc  il  remonta  sur  le  trône  au 
époqlis  à l'année  de  l'ère  atlique  qui  correspondait  commencement  de  fan  4172  de  la  période  julien- 
avec  lé  commencement  de  cette  quatrième  anncc ; ne , £42  ans  avant  notre  ère;  et  comme  il  sut  s’y 
et  c’en  ce  quia  induit  en  erreur  M.  le  président  maintenir  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  vers  la  Un  de 
Bouliier.  Les  pères  Pétau  et  Corsini  ont  eu  raison  de  i'an  4186  de  la  période  julienne,  528  ans  avant  1ère 
fixer  l’nsurpalû'ii  de  Pisislrate  sous  l'archonte  Co-  vulgaire,  il  s’ensuit  que  son  dernier  règne  fut  de 
mias,  en  4154  delà  période  julienne,  560  arts  avant  15  ans,  et  les  deux  autres  d’un  an  cliacm.  On  a 
notre  ère,  parce  qu'en  effet  il  s'empara  de  la  sonve-  donc,  par  cet  arrangement,  appuyé  d’IIérodote  et 
rainelé  au  mois  de  janvier  de  celte  année;  maïs  ils  d’Aristote,  17  ans  de  lègne  et  IG  ans  d’exil, 
ont  en  tort  de  la  mettre  la  première  année  delà  I!  n'est  pas  facile  de  déterminer  combien  de  temps 
cinquante-cinquième  olympiade.  Il  es!  vrai  que  cet  régna  llipparque , successeur  immédiat  de  P.sisiratc. 
archoniat  concourt  aussi  avec  les  six  premiers  mois  Les  Pisistratides  régnèrent  eu  tout  55  ans,  selon  * 
decelteolympiade;  mais  puisque  Pisislrate  commença  Aristote;  Pisislrate,  17  ans  en  trois  fois  différentes; 
à régner,  selon  les  Marbres,  en  207,  et  sons  farchon-  llipparque  et  Ilippias,  18  ans  entre  eux  deux.  Mais 
tal  de  Confias , il  s’ensuit  nécessairement  que  le com-  . Hérodote,  beaucoup  plus  ancien  qu’ Aristote,  assi- 
mencement  de  sa  tyrannie  date  du  septième  mois  de  ] gne  5G  ans  à la  tyrannie  des  3 Pisistratides.  Il  peut 
la  quatrième  année  de  la  cinquante  • quatrième  se  faire  que  l’un  de  ces  deux  écrivains  se  soit  trompé, 
olympiade,  qui  répondait  premier  mois  de  l'an  4154  Cependant  je  crois  possible  de  les  concilier.  Si  l'on 
de  la  période  julienne,  560  ans  avant  fère  vulgaire.  suppose  que  Pisislrate  soit  revenu  de  son  premier 
On  sait  que  Pisislrate  fut  chassé  deux  fois,  qu’il  bannissement  avant  que  l'année  fût  révolue,  il  s’en- 
remcnla  autant  de  fois  sur  le  trône,  et  que  la  der-  suivra  qu’il  aura  gouverné  17  ans  et  quelques  mois, 
nière  il  le  conserva  jusqu'à  la  mort.  Il  s'agit  main-  I /historien,  qui  savait  qu’il  avait  commencé  la  dix- 
tenant  de  déterminer  ces  dates.  Aristote  assure'  huitième  année  de  son  règne,  lui  aura  donné  18  ans 
qu’il  y eut  33  ans  d’intervalle  entre  sa  mortelle  complets , afin  de  faire  un  compte  rond.  Le  philo- 
commencement de  sa  domination.  Il  mourut,  par  sophe,  de  son  côté,  qui  en  était  également  instruit, 
conséquent,  sur  la  fin  de  l’an  4186  de  la  période  aura  cru  devoir  négliger  deux  ou  trois  mois  que 
julienne,  528  ans  avant  notre  ère.  On  sait  aussi  par  1 Pisislrate  aura  régné  au  delà  des  17  ans  comme 
Iç  même  Aristote  que,  pendant  ces  33  ans,  il  ne  une  chose  peu  importante.  Ce  qu’il  y a de  certaiu, 
gouverna  que  17  ans.  Voici  la  manière  dont  je  les  c’est  que  ce  tyran  étant  mort  vers  la  (in  de  l’an- 
arrange.  11  s’empara  du  gouvernement  l’an  4154  de  née  4186  de  la  période  julienne , 528  ans  avant  no- 
la  période  julienne,  560  ans  avant  notre  ère.  Comme  tre  ère,  et  vers  la  fin  du  sixième  mois  de  la  qua- 
son  autorité  n’avait  pas  encore  jeté  de  profondes  ra-  trièrae  année  de  la  soixante-troisième  olympiade, 
cincs,  il  fut  chassé  l’année  suivante,  après  avoir  llipparque  devint  d’abord  tranquille  possesseur  do 
régné  un  au.  Il  fut  rétabli  cinq  ans  après,  en  4160  trône.  Mais  ensuite  il  fut  tué  par  * Aristogilou  et 
«iç  la  période  julienne,  554  ans  avant  Père  vulgaire,  lianuodiua.  Ilippias,  ayant  succédé  à son  frère, 
par  les  intrigues  de  Mégaclès , dont  il  avait  épousé  gouverna  avec  une  sévérité  qui  le  reudil odieux  et 
la  fille.  Mais  ayant  fait  à cette  jeune  3 personne  un  qui  le  lit  chasser,  après  un  règuo  de  quatre  ans.  Si, 
de  cesaffronts  que  les  femmes  ne  pardonnent  jamais,  comme  le  disent  ‘ Hérodote  et  Aristote , ces  deux 
Mégaclès  le  chassa  de  nouveau.  Ce  second  exil  dot  frères  régnèrent  18  ans,  lljpparque  en  régna  14.  Il 
suivre  de  près  son  rétablissement,  parce  qu’il  coin-  faut  donc  placer  sa  mort  en  4200  de  la  période  ju- 
mil  celle  insulte  aussitôt  apres  son  mariage,  et  tienne,  314  ans  avant  notre  ère , la  troisième  année 
parce  que  Mégaclès  ne  différa  sa  vengeance  qu’au-  de  la  soixante- sixième  olympiade,  et  l’expulsioo 
tant  de  temps  qu’il  lui  en  fallut  pour  lier  sa  partie.  d’Hippias  en  4204  de  la  période  julienne,  510 ans 
Il  faut  donc  placer  ce  second  exil  l’année  suivante , 

je  veux  dire  en416l  de  la  période  julienne,  555  ans  • Herodot.  lib.  » suit  etc. 

avant  notre  ère.  Pisistrate,  qui  voulait  dominer  à ; » Arislot.,  de  Republie* . lib.  v,  cap.  xn,  pag.  41«,C. 

j 1 Herodot-,  lib.  v,  $ uxv. 

4 Id.,  ibid.,  S LT. 

I 1 id..  ibid.  Arislot.,  locn  superius  latidalo. 


1 Arislot.,  de  RcpublicA , lib.  v,  cap.  xn , pag.  41 1 
» Herodot.,  lib.  i,  $lxi. 
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avanl  l’ère  vulgaire , ei  sur  la  lin  de  la  seconde  an- 
née de  la  soixante-septième  olympiade. 

Platon  ' ne  donne  que  trois  ans  de  règne  à Hip- 
pias  ; mais  Thucydides  * assure  qu’il  se  relira  la  qua- 
trième année,  c’est-à-dire  qu’il  régna  trois  ans 
entiers,  cl  qu’il  commença  la  quatrième.  Hérodote 
lui  en  a donné  quatre , afin  de  faire  un  compte  rond. 
Ou  peut  ajouter  aux  preuves  ci-dessus  celles-ci , que 
j’emprunte  de  Thucydides.  Cet  historien 1 *  3 raconte 
qu'Hippias  revint  20  ans  après,  et  qu’il  se  Irouva  à 
la  bataille  de  Marathon.  Cette  bataille  se  donna 
l’an  4224  de  la  période  julienne,  400  ans  avant  no- 
tre ère,  et  la  troisième  année  de  la  soixante-douzième 
olympiade  : donc  Hippias  fut  chassé  l’an  4204.  Le 
même  historien  dit 4 * * autre  part  que  ce  tyran  fut 
expulsé  100  ans  avant  la  domination  des  400.  Cette 
tyrannie  fut  établie  sur  la  lin  de  l’année  4303  de  la 
période  julienne,  411  ans  avanl  notre  ère,  et  la 
troisième  année  de  la  quatre-vingt-douzième  olym- 
piade , et  fut  détruite  quelques  mois  après , l’an  4301 
de  la  période  julienne , 410  ans  avant  l’ère  vulgaire, 
et  la  troisième  année  de  la  quatre-vingt-douzième 
olympiade  : donc  l'expulsion  d’Hippias  est  de  l’an 
4204  de  la  période  julienne. 


CHAPITRE  XXI. 

De  Pylhagore. 

Il  serait  trop  long  de  rapporter  les  seiitimeuls  de 
Dodweil,  de  Richard  Bentley  et  des  autres  auteurs 
sur  Pylhagore , et  encore  plus  de  les  discuter.  Il  me 
parait  plus  simple  de  s’en  tenir  à l’opinion  d’Era- 
toslhèiies.  Ce  célèbre  écirvaiu  assure  8 que,  « P y tha- 
• gore  ayant  voulu  combattre  avec  les  enfants  au 
» pugilat  en  la  quarante-huitième  olympiade,  il 
» avait  été  rejeté  decetleclasse  par  les  Agon  >thètes , 
» et  que  sur  le  champ  il  était  entré  en  lice  avec  les 
» hommes,  et  qu’il  avait  vaincu  tous  ses  aolagonis 
» tes.  » Emèbe  rapporte  aussi  la  même  chose  dans 
ses  Olympioniques,  page  40.  L'âge  compétent  pour 
entrer  dans  la  classe  des  hommes  était  20  ans , 
selon  Harpocration,  auîmot’Em2«ni<  «Si»**  page  67. 
Pylhagore  n’availj  donc  point  encore  20  ans  et 
il  avait  au  moins  19  ans  : car  s’il  eût  eu  20  ans  ac- 
complis, comment  aurait-il  osé  entrer  en  liceav  c 
les  enfants?  Et  s’il  n’eût  pas  eu  au  moins  19  ans , il 

1 Plalo  in  Hlpparcho,  tom.  il , pag.  229,  B. 

» Thucydid.,  11b.  vi,  S ux. 

• Id.f ibid. 

4 Id. , lib.  vin,  $ lxtiii. 

* Apud  Diog.,  Laert,  iu  Pithag.,  lib.  vin,  Scgni.  xtvu, 

pag.  525. 
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n’aurait  pas  été  assez  fort  pour  se  mesurer  avec  les 
hommes.  Il  est  donc  né  la  première  aimée  de  la 
quarante -troisième  olympiade.  Ce  sentiment  est 
encore  appuyé  par  Anlilochus.  « Cet  ’ auteur  avait 
» écrit  sur  tous  les  savants  depuis  la  lleur  de  l’âge 
•>  de  Pylhagore  jusqu’à  la  mort  d’Epicure,  arrivée 
» le  10  du  mois  gainélion.  Cet  espace  ieiifemie512ans 
» en  tout.  » Kpieure  est  mort , selon  * Diogène  de 
Laerle  , l’an  4444  de  la  période  julienne,  270  ans 
avanl  notre  ère , et  la  seconde  année  de  la  cent  vingt- 
septième  olympiade.  Il  avait  alors  72  ans.  Cicéron 
dit 3 aussi  la  même  chose.  Jtforietur  Epimrus  cùm 
duo  et  septuaginta  an  nos  rLrerii,  archonte  Pytha- 
rato.  Si  l’on  retranche  de  4444,  qui  est  l’année  de 
la  mort  d’Epicure,  312,  qui  est  l’espace  de  temps 
qui  s est  écoule,  selon  Anlilochus,  depuis  l’âge  viril 
de  Pylhagore  jusqu’à  la  mort  d’Epicure , on  aura 
l’an  4332  de  la  période  julienne  , 582  ans  avant  no- 
tre ère,  et  l’on  aura  les  six  premiers  mois  de  la  se- 
conde aimée  de  la  quarante-neuvième  olympiade. 
Pylhagore  était  donc  homme  fait  en  4132,  c’e*l-à- 
dire  qu’il  avait  alors  environ  25  à 20  ans;  ce  qui 
! s’accorde  bien  avec  l’hypothèse  d’Eratosthènes , qui 
| le  fait  naitre  l’an  4 100  de  la  période  julienne,  008  ans 
avant  l’ère  vulgaire. 

MM.  Saxius  et  Meiners  se  sont  servis  de  même 
que  moi  de  l'autorité  d’Aiitilochus,  comme  je  l’ap- 
prends par  la  nouvelle  édition  de  la  Bibliothèque 
grecque  de  Fabricius . lotne  i,  page  754.  Nos  résul- 
tats sont  cependant  bien  différents . puisque  ces  «leux 
savants  mettent  la  naissance  de  ce  philosophe  la 
seconde  aimée  de  la  quarante  - neuvième  olym- 
piade , 582  ans  avanl  noire  ère , et  que  j’ai  placée 
26  ans  auparavant , c’est-à-dire  la  première  année 
de  la  quarante-troisième  olympiade , 008  ans  avant 
notre  ère.  N’ayant  point  entre  les  mains  les  ouvrages 
de  cc3  savants , je  ne  puis  rien  dire  de  certain  sur  les 
raisons  qui  les  ont  déterminés.  Mais  s’il  est  permis 
de  se  livrer  à des  conjectures , je  pense  qu’ils  ont 
pri<  le  terme  dont  s’est  servi  Anlilochus.  pour 
la  naissance  de  Pylhagore,  tandis  que  je  l’ai  entendu, 
avec  tous  les  bons  auteurs,  pour  la  fleur  de  l’âge  de 
ce  philosophe.  J ni  cité  dans  mes  notes  sur  Hérodote 
plus  eurs  exemples  de  ce  terme  pris  dans  celte  ac- 
ception , auxquels  on  peut  joindre  ce  qu’en  a dit  le 
célèbre  Richard  Bentley,  iu  /{etponso  ad  Car.  Huyle, 
pag.  30. 

Peut-être  ces  savants  se  fondent-ils  sur  ce  que  Py- 
lhagore eut  pour  maître  Phéréeydes.  Mais  l’âge  de 
ce  dernier  philosophe  est  au  moins  aussi  incertain 
que  celui  de  Pylhagore.  J ’ai  placé  le  temps  où  il  fleo* 

« Clrni.  Alexandr.  Stromal.,  lib.  i,  pag.  566,  lin.  8. 

* Diogeo.  Laert.,  lib.  x.  Sec  ni.  xv.  Coof.  notas  Menagii. 

1 Ciccro,  de  Fato,  cap.  ix. 
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ril  la  première  annéede  la  ciii(|uanle-ncuvième  olym- 
piade , 5-14  ans  avant  notre  ère.  Il  serait  donc  à peu 
près  de  même  âge  que  Pythagore,  si  l’on  supposait, 
avec  MM.  Saxius  et  Meiners,  que  celui-ci  est 
né  582  ans  avant  noire  ère.  Mais  dans  celle  hypo- 
thèse même  on  voit  clairement  que  Phérécydes  ne 
peut  avoir  été  son  maître.  Je  n'ignore  pas  que  plu- 
sieurs auteurs  l’ont  avancé,  el  ce  senliiucnl.  admis 
sur  leur  autorité,  a occasionné  de  grandes  diflicul-  | 
lés  qu’il  n'a  pas  été  possible  d’éclaircir.  Mais  celte 
opinion  est-elle  certaine  ? c’est  ce  que  l’on  aurait  dû 
examiner.  Il  est  indubitable  que  saint*  Clément 
d’Alexandrie,  qui  avait  dit  dans  un  * endroit  que 
Pytliagore  avait  été  disciple  de  Phéiécydes,  assure 
dans  un  autre  qu’il  ignore  quel  avait  élé  son  maître. 
a 1 Cléanllns,  dit-il,  reconnaît  qu'il  est  disciple  de 
» ’Aénon,  Théophraste  d’Aristote , Métrodore  d’Epi- 
» cure , Platon  de  Socrates.  Mais  si  je  passe  à Pyllia- 
» gore , à Phérécydes , à Thalès  et  aux  premiers 
» sages , je  m’arrête , et  je  deraan  ie  quel  a clé  leur 
» maître  ; et  si  vous  me  nommez  les  Égyptiens , les 
» Indiens,  les  Babyloniens  et  les  ma?es  eux-mêmes, 

» je  ne  cesserai  pas  de  demander  quel  a élé  le  maître 
a de  ceux-ci.  » 

Quoique  les  auteurs  soient  partagés  sur  l’âge  de 
ce  philosophe,  il  parait  cependant  constant  qu’il 
mourut 1 vers  le  temps  de  la  conjuration  de  Cylon 

« Clcin.  Alcxandr.  Stromal.,  lib.  i , pag.  331,  Un.  9. 

* Id. , ibid.,  lib.  vi , p*g.  769,  lin.  9. 

9 Jamhlich.,  Vit.  Pithag.,  cap.  xxxv,  pag.  200. 


contre  les  pythagoriciens.  Or,  cette  conjuration1 
éclata  fieu  apiès  la  destruction  de  Syharis  par  les 
Crotoniates , el  par  conséquent  vers  l’an  4204  de  la 
période  julienne,  519  ans  avant  noire  ère.  11  avait 
alors  98  ans.  Cela  est  confirmé  par  Jamblique,  qui 
assure  qu’il  a vécu  * en  tout  près  de  100  ans,  el 
par  Tzetzès,  qui  dit s qu’il  est  mort  âgé  de  99  ans. 

Si  ce  philosophe  est  né  la  première  année  de  la 
quarante-troisièmeolympiade,  comraeje  crois  l'avoir 
prouvé,  il  s’enstul  que  l’opinion  de  ceux  qui  préten- 
daient que  N’u ma  avait  été  son  disciple  est  destituée 
de  rondement;  car  ce  prince  était  monté  sur  le  trône 
l’an  4000  de  la  période  julienne , 71 1 ans  avaut  no- 
tre ère.  Il  y avait  donc  entre  l’avénemenl  de  ce 
prince  à la  couronne  el  la  naissance  de  Pythagore 
un  intervalle  de  100  ans.  Denys  d'IIalicarnasse  4 
a réfuté  de  la  manière  la  plus  solide  ceux  qui  avaient 
été  de  cette  opinion.  J’ajoute  seulement  que  ce  qui 
peut  y avoir  donné  lieu , c’est  que  le  philosophe 
Pythagore  avait  remporte  le  p.ix  aux  jeux  olympi- 
ques, et  qu’il  y e..l  un  Pythagore  de  Laconie,  qui 
fut  vainqueur  à ces  jeux,  en  la  seizième  olympiade, 
et  que  Numa  succéda  à Rotnulus  la  troisième  année 
de  cette  olympiade.  Celle  identité  de  nom  peut  avoir 
induit  en  erreur. 

1 Jambtich.  Vit.  Pitbag.,  cap.  xxxv , pag.  203. 

* Id.,  cap.  xxxvi , pag.  215. 

1 Tietz.  Chil.  xi,  pag.  336. 

4 Dionys  Halicarn.,  Antiq.  Roman.,  lib.  u,  $ lit. 
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AVERTISSEMENT. 

Je  n'avais  point  parlé  dans  ma  première  édition 
de  quelques  faits  rapportés  par  Hérodote , parce 
qu’ils  m'avaient  paru  peu  importants  ; mais  comme 
ces  faits  servent  à lier  entre  eux  les  différents  événe- 
ments , je  n’ai  pas  cru  devoir  les  omettre , et  je  les 
ai  placés  selon  l’ordre  des  temps.  On  aura  par  ce 
moyen  une  suite  des  faits  précieux  à ceux  qui  veu- 
lent envisager  sous  un  seul  et  même  point  de  vue 
l'histoire  de  la  Grèce. 

J’ai  fait  aussi  disparaitre  dans  celle-ci  quelques 
inexactitudes  qui  s’étaient  glissées  dans  la  première 
édition.  Par  exemple , j’avais  mis  la  naissance 
d'Amphiclyon  , fils  de  Deucalion,  l’an  1534  avant 
notre  ère;  mais  cette  date  ne  pouvant  s’accorder 
avec  la  Chronique  de  Paros,  qui  place  le  règne  de  ce 
prince  aux  Thermopyles , l’an  1238  de  Père  atti- 
que,  qni  répond  à l’an  1522  avant  la  nôtre,  puis- 
qu’il n’aurait  eu  alors  que  douze  ans , j’ai  avancé  sa 
naissance  de  douze  ans,  sans  être  obligé  de  déranger 
les  dates  précédentes,  et  surtout  celle  de  Deucalion, 
son  père.  Ce  dernier  avait , selon  ce  nouvel  arran- 
gement , vingt-sept  ans  lorsqu’il  eut  Amphiclyon. 
Des  raisons  d’étal , ou  des  circonstances  particu- 
lières que  nous  ignorons , peuvent  avoir  engagé  ce 
prince  à se  marier  plus  tôt  qu’on  ne  le  faisait  com- 
munément en  ces  temps-là. 

J'avais  fixé  l'époque  où  fléuril  Archiloque,  vingt- 
six  ans  trop  tard.  Je  m’étais  appuyé  d’un  passage 
corrompu  de  1 saint  Clément  d’Alexandrie.  J’ai  cru 
depuis  qu’il  était  plus  sùr  de  s’en  tenir  au  témoi- 
gnage * de  Cicéron,  qni  la  place  sous  le  règne  de 
Romulus. 

J’avais  placé  la  naissance  de  Pindare  I an  519 
avant  1ère  chrétienne,  et  la  seconde  année  de  la 
soixante-cinquième  olympiade.  Mais  comme  Suidas 
assure  qu’il  était  né  en  la  soixante-cinquième  olym- 
piade , et  Plutarque  dans  les  fêtes  pylhiennes;  le 

’ Clament.  Aleiandr.  Slromat.,  lib.  i,  pag.  598. 

a Ciccr.  Tuscul.  Qusst.,  lib.  i,  $ i. 


savant  P.  C orsini ayant  d’ailleurs  pronvé  1 que  ces 
fêles  ce  célébraient  la  troisième  année  de  ('olympiade 
au  mois  munichion  , qui  répond  à notre  mois  d’a- 
vril , il  s'ensuit  qu’il  était  né  dans  le  courant  du 
mois  d’avril,  517 ansavant  notre  ère. Car  la  troisième 
année  de  la  soixante-cinquième  olympiade  com- 
mençant au  solstice  d’elé5!8,  il  faut  nécessairement 
que  le  mois  d’avril  de  la  même  année  olympique 
corresponde  avec  le  mois  d’avril  de  l’an  517  avant 
notre  ère.  Voyez  les  autorités  sur  lesquelles  je 
m’appuie  sous  l’année  4197  de  la  période  julienne. 

Je  ne  me  suis  pas  contenté  de  rapporter  dans  cette 
édition  tous  les  faits  dont  parle  Hérodote;  j’y  en 
ai  joint  beaucoup  d’autres,  dont  il  n’est  fait  aucune 
mention  d*ns  cet  historien,  parce  qu’ils  forment  un 
enchaînement  historique  précieux  au  lecteur.  On 
aura,  parce  moyen  , une  histoire  presque  suivie  de 
l’Egypte,  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu’à 
la  conquête  qu’en  fit  Cambyses;  des  Lydiens,  des 
Mèdes , des  Babyloniens , depuis  leur  origine  jus- 
qu’au moment  où  ces  peuples  passèrent  sous  la  do- 
mination de  Cyrus,  et  de  celle  des  Perses,  jusqu’à 
la  conquête  d’Alexandre. 

On  y a joint  aussi  les  règnes  des  rois  de  Juda  et 
d’Israël,  à cause  de  l’intime  liaison  qu’ont  eue  la  plu- 
part de  ces  princes  avec  ceux  d’Assyrie , de  Baby- 
ione  et  de  Perse , et  parce  qu’ Hérodote  parle  de 
la  bataille  de  Mageddo,  où  Josias  fut  tué,  et  de  la 
déroute  de  Sanacharib.  Je  n’ai  pas  cru  pouvoir 
mieux  déterminer  les  années  de  ces  princes  qu’en 
suivant  religieusement  le  savant  P.  Pélau  , qui , 
lui-même,  a pris  pour  guide  la  Sainte-Écriture. 
Cependant  je  m’en  suis  quelquefois  écarté,  lorsqu'il 
m’a  paru  queM.  Desvignoles  avait  mieux  rencontré. 

Les  Pelasges  ont  joué  anciennement  un  rôle 
considérable , et  Hérodote  en  fait  lui-même  assez 
souvent  mention.  J'avais  négligé  d’en  parler 
dans  ma  première  édition.  Dans  celle-ci , je  les  ai 
suivis  dans  toutes  leurs  migrations,  depuis  leur 

* Fast.  Aille. , lom.  u , pag.  295.  Dissertât.  Agooisti- 
ca»,  iv»  P»g-  39  et  seq.,  pag.  45  et  4«. 
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origine  jusqu’à  leur  extinction.  Cela  était  U au- 
tant plus  nécessaire  que  cc  sujet  n'avait  point  été 
traité , à ce  qu’il  me  semble,  d’une  manière  conve- 
venable , et  qu’il  n’avait  |»as  etc  envisagé  sous  son 
vrai  point  de  vue.  Celte  partie  de  l'Iiisloire  ancienne, 
m’a  paru  si  importante  , que  j’en  ai  fait  un  article 
séparé  dans  mon  essai  de  chronologie. 

On  aura  aussi  une  histoire  presque  suivie  de  la 
Grèce , depuis  son  origine  jusqu’à  l’extinction  du 
royaume  de  Lacédémone.  On  y a fait  entrer  princi- 
palement les  colonies  que  les  Grecs  envoyèrent 
tant  en  Asie  qu'en  Afrique , les  écrivains , et  surtout 
les  philosophes  et  les  poètes  qui  se  sont  distingues 
et  qui  ont  acquis  à cette  nation  la  supériorité  sur 
toutes  les  autres  , persuadé  que  ce  canon  en  serait 
plus  intéressant.  Les  archontes  d’Athènes  tenaient 
un  rang  trop  éminent  pour  qu’on  les  omit.  On  a 
donné,  parcelle  raison,  une  liste  exacte  tant  de 
ceux  qui  furent  perpétuels  que  de  ceux  qui  furent 
décennaux  et  annuels.  Quant  à ces  derniers , il  faut 
se  rappeler  qu’ils  entraient  en  charge  au  commen- 
cement de  janvier,  et,  par  conséquent , que  la 
durée  de  l’arehontat  corresj>ondait  avec  une  année 
entière  quelconque  de  la  période  julienne,  ou  une 
année  quelconque  avant  Jésus-Christ.  Il  n’en  était 
pas  de  même  de  ses  rapports  avec  l’année  olympi- 
que. Comme  celle-ci  commençait  au  solstice  d'été,  il 
est  évident  que  les  six  premiers  mois  de  l’archonte 
correspondaient  avec  les  six  dentiers  mois  de 
Fannee  olympique  , et  que  les  six  derniers  mois  de 
Farchonle  se  rapportaient  aux  six  premiers  de 
l'année  olympique  suivante.  Faute  d*a voir  fait  celte 
légère  attention , les  historiens  el  les  chrondogistes 
anciens  ont  répandu  beaucoup  d’obscurité  sur  les 
faits  historiques.  Les  chrunologisles  modernes  ne 
sont  pas  exempts  de  ce  défaut,  et  je  ne  connais  que 
P.  Corxini , clerc  régulier  des  Ecoles-Pies  , qui  n’y 
soit  pas  tombé.  Dans  ma  première  édition  , je  n’a- 
vais pas  cru  devoir  m astreindre  à celte  précision  ; 
mais  en  ayant  reconnu  l’importance , je  ne  me  suis 
rien  permis  dans  celle-ci  que  fondé  sur  les  auto- 
rités les  plus  graves. 

Les  Athéniens  commencèrent  constamment  leur 
année  au  mo  s de  janvier,  jusqu’au  temps  où  la  ré- 
forme du  calendrier  par  Méton  eut  lieu,  l’an  4282 
de  la  période  julienne , 432  ans  ans  avant  notre  ère. 
Elle  commença  alors  avec  l'année  olympique.  Le 
savant  P.  Corsini,  qui  jusqu’ici  avait  marqué  exac- 
tement les  différences  de  l’année  athénienne  el  de 
l'olympique , n’a  pas  fait  attention  qu’à  la  réforme  i 
du  calendrier  par  Melon  , ces  deux  années  s’accor- 
daient , et  il  a continué  à marquer  des  différences 
qui  n’existaient  plus.  Ou  s’est  bien  gardé  de  le  sui- 
vre en  cela.  A compter  de  la  réforme  de  Melon , ou 
a fait  correspondre  exactement  l'année  athénienne 


D’HÉRODOTE, 

avec  l’olympique.  Celte  réforme,  ou,  comme  on  l’ap- 
pelle communément , l’institution  de  l'ennéadécac- 
téride  ou  cycle  de  dix- neuf  ans,  est  de  l’an  4282 
de  la  période  julienne,  432  ans  avant  Fère  chré- 
tienne. On  ne  sera  plus  surpris  qu’ayant  place  la 
prise  d’Athènes  l’an  4310  de  la  période  julienne, 
40i  a ils  avant  notre  ère,  j’aie  fait  correspondre  avec 
celle  date  Varchcntal  d'Alexias  et  la  quatrième 
année  de  la  quatre  - vingt  - treizième  olympiade , 
quoique  les  chronologies  mettent  la  plupart  la 
prise  de  celte  ville  la  première  année  de  la  quatre- 
vingt -quatorzième  olympiade.  Athènes  fut  prise 
l’an  4310  de  la  période  julienne,  404  ans  avant 
notre  ère , au  mois  munichion , qui  répond  à peu 
près  au  mois  d’avril.  On  était  donc  encore  à la 
quatrième  année  de  la  quatre-vingt-treizième  olym- 
piade, et  Alcxias  avait  encore  deux  mois  et  quel 
qncs  jours  pour  achever  son  nrchoutal. 

J'ai  placé  la  mort  de  Pvlhagore  en  4204 , parce 
que  la  plupart  des  auteurs  assurent  que  ce  philo- 
sophe mourut  l’année  dans  laquelle  éclata  la  conspi- 
ration de  Cylon  contre  les  pythagoriciens.  Or,  l’on 
convient  assez  unanimement  que  cette  conspiraliou 
est  de  très  peu  de  temps  postérieure  à la  destruc- 
tion île  Syharis  par  les  Crotoniates. 

J’ai  parlé  sous  l’année  4274  de  la  défense  qui 
fut  faite  de  représenter  à Athènes  des  comédies, 
quoiqu'il  n’eu  soit  pas  question  dans  Hérodote. 
J’espère  qu’on  me  le  pardonnera  en  faveur  de  la 
singularité  du  fait , qui  est  attesté  par  le  sclioliaste 
d’Aristophanes,  sur  le  vers  C7  des  Acharnes,  et  par 
Suidas  au  mot  'K*™, «*»*!;  qui  probablement  s’est 
contenté  de  copier  le  sclioliaste. 

I.a  licence  des  auteurs  comiques  avait  été  portée 
si  loin , que  je  ne  suis  pas  surpris  de  cette  défense , 
qui  fut  levée  trois  ans  après,  sous  l’arcliontat  d'Eu- 
thyménès,  c’est-à-dire  en  4277,  el  dans  le  dernier 
semestre  de  la  troisième  année  de  la  quatre-vingt- 
cinquième  olympiade.  Une  didascalic , trouvée  à 
Rome  il  y a quelques  années,  donna  occasion  à iiu  ' 
savant  italien , M.  Oderico,  de  révoquer  ce  fait  en 
doute , parce  qu’il  est  question  dans  cette  didascalie 
d’une  pièce  de  théâtre  qui  remporta  la  victoire  sous 
l’archontal  * de  Théodore.  Ctl  archonte  est  entre 
Morîchidès , qui  défendit  de  jouer  des  comédies,  et 
Eu'hyménès,  qui  leva  la  défense.  La  môme  dida- 
scalie  parle 3 aussi  desCoIéopliores,  ou  porte-cruches, 
pièce  qui  fut  représentée  sous  rarchonlat  de  Mo- 
richidès.  M Oderico 4 convient  qu’on  peut  répondre 
au  sujet  des  Coléophores , que  cette  comédie  fut 
jouée  au  commencement  de  son  archonlat , et  que 

* Oderici  do  Marmnrrà  Phtacalià  Fpistota,  psg.  43. 

1 Jd.,  ibid.,  pag.  67,  lin.  4. 

’ Id.,  ibid.,  pag.  67.  Fragment,  i,  lia.  15  et  4 4,  el  p.  60. 

* Id.,  ibid.,  pag.  43.  > , . 
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ce  magistrat,  offensé  de  la  licence  de  celte  pièce, 
proscrivit  les  comédies.  Quant  à l'autre  p'èce , qui 
fut  jouée  sous  Théodore,  ce  .‘avant  est  persuadé 
qu’t- Ile  détruit  absolument  l’assertion  du  scholiaste 
ci’Arislophanes,  et  qu'il  faut,  ou  que  ce  scholiaste  se 
soit  trompé , ou  que  ce  spit  l’auteur  de  la  didascalie. 
Ce  raisonnement  ne  me  pat  ail  pas  juste.  Ces  deux 
auteurs  peuvent  avoir  raison  tous  les  deux.  La 
défaite  de  Morichidès  regarde  les  comédies  seule- 
ment , et  non  les  p èces  satiriques  , qui  étaient  d'un 
genre  très-différent  de  celui  des  comédies,  comme 
on  peut  s’en  convaincre  par  le  Cyclope  d’Euripides , 
drame  satirique , qui  subsiste  encore.  Or  la  pièce 
qui  fut  jouée  sous  l’archontat  de  Théodore  était  de 
ce  genre.  Quant  au  nom  de  l'archonte  qui  proscrivit 
les  comédies,  il  est  écrit  Myrichidès  par  1 Diodore 
de  Sicile,  et  Morichidès  par  le  scholiaste  ù’Aristo- 
phancs  et  par  Suidas.  L'autorité  de  Phistorieu  a 
prévalu  sur  celle  de  ces  deux  grammairiens.  L’on 
aurait  du  cependant  faire  attention  que  si  ce  nom 
se  trouvait  ainsi  écrit  dans  Diodore  de  Sicile , ce 
pouvait  être  une  faute  des  copistes  : et  comme  les 
copistes  de  Suidas  et  du  scholiaste  d'Aristophane* 
pouvaient  aussi  s'être  trompés , la  question  devait 
rester  indécise.  La  diJascalie  dont  nous  parlons 
lève  lp  difficulté  en  lisant  Morichidès.  Je  rens,  au- 
tant que  qui  que  ce  soit,  le  peu  d'importance  de 
celte  question.  J’ai  cru  cependant  devoir  m’y  arrêter 
im  moment,  parce  qu’il  est  plus  tuile  qu’un  ne  le 
pense  communément  de  savoir  comment  on  écrit  les 
noms  propres,  alin  d’eviter  toute  confusion.  Le 
scliol iaste  ajoute  que  celte  loi  fut  en  vigueur 

• Diudor.  Sicul.,  lib.  ni,  $ xxix,  pag.  196. 


toute  cette  année  et  les  deux  suivantes , sous  les 
archontes  Epigènes  et  Théodore , fegueev  *xït>o*  re  «v 

«v ta uro»  xai  ô ub  reù;  if%s  Elttybw  t * xsr/  &’.oZ6tpcu 

M.  Oderico  corrige  <ni  riauriSsv  t<  xai 
C-lte  correction,  autorisée  par  Diodore  de  Sicile, 
livre  xn,  § xxx,  page  407,  me  parait  évidente. 
Ellee>l  d’ailleurs  favorise  par  l’édition  d’Alde , où 
on  lit 1 «iti  r/cv©u  r*  *«l  Htofatpcj  Dans  les  manuscrits 
on  trouve  beaucoup  d'abréviations;  un  (le. ta  mal 
fait  n pu  être  pris  pour  un  nu  par  un  lecteur  peu 
attentif.  On  sait  ainsi  que  les  premières  éditions  re- 
présentent fidèlement  les  manuscrits  d'après  lesquels 
elles  ont  été  faites  ; ce  qui  les  rend  très  précieuses. 

J’ai  fait  aus>i  mention  de  la  fondation  de  Rome 
et  j’ai  fait  correspondre  les  armées  de  Rome  avec 
cells  s de  la  période  julienne , etc. , parce  que  celte 
fonda' ion  est  nn  des  événements  les  plus  mé- 
morables de  l'histoire , et  parce  qu’elle  sert  d’é- 
poque. L'avénement  de  Tarquin  l’Ancien  au  trône 
de  Rome  rend  cette  époque  nécessaire,  et  j’ai 
fait  voir  que  cet  ' avènement  servait  à prouver 
en  quelle  année  Cypséluss  eUrit  emparé  de  l'autorité 
souveraine  A Corinthe,  et  par  conséquent  A déter- 
miner le  nombre  de  prylanes  annuels  qui  gouver- 
nèrent ce  pays  après  l'abolition  de  la  royauté. 

J’ai  joint  aussi l'ère  de  Nalwnassar,  parce  qu’elle 
est  intimement  liée  avec  l'année  ou  les  Babyloniens 
secouèrent  le  joug  des  Assyriens.  En  un  mol,  j’ai 
tâché  de  ne  rien  omettre  d’important , et  de  rendre 
ce  canon  intéressant  et  mile.  C’est  le  seul  but  que 
je  me  suis  proposé. 

• Aristophnn.,  ei  edit.  Aldi.  Rcgislr.  x.  iv,  lin.  3 et  4, 

A fine. 

* Huai  sur  la  Chronologie  d'Hérodote,  chap.  xviif. 


CANON  CHRONOLOGIQUE. 

Le  gouvernement  théocratique  établi  en  Égypte. 

Le»  grands  prêtre*  de*  huit  plus  anciens  dieux  gouvernent  ce  pays.  On  iguoro  eu  quel  temps  com 
me  non  leur  règne. 

Les  grands- prêtres  des  douze  dieux  suivants  s'emparent  do  l'autorité,  et  gouvernait  vers 

l'an  vHérodot.,  lib.  n,  s xliii.) 

Les  grands- prêtres  de*  dieux  du  troisième  ordre  leur  succèdent;  celui  d Üsiris  gouverne  vers  Pau 
Le  grand-prelre  d’Osiris  est  dépossédé  par  celui  d'Oru*.  L'on  ignore  en  quel  temps. 

Le  gouvernement  Ihéocmtique  est  aboli.  Méuès . premier  roi  d'Egjptc,  règne  G2  ans,  selon 

Eraioithènes.  (Syncelli  Chronographia,  p.  91) 

Son  fils  Mauéros  meurt  jeune,  ver*  l'an 

Trois  cent  vingt-neuf  roi*  succèdent  A Méuès.  Le  dernier  de  ces  princes  est  Mrcris.  Il*  com- 
mencent A régner  vers  l'an  .......... 

Fondation  de  la  ville  de  Tyr,  selon  les  Tyrien*.  (Herodot.,  lib.  u , Saut.)  Mais  voyex  l'an 

5124  et  surtout  te  chapitre  n de  cet  essai 

Tfa*  CM  év^ucmenU  6Umt  nécessairement  postérieurs  au  déloge  universel , qui  est  de  l'an 
25H6  de  la  période  julienne,  2528  ans  avant  Jésus-Christ,  il  faut  en  conclure  que  les  prêtres 
égyptiens  n ont  conté  A Hérodote  que  des  fables  sur  l'ancienneté  de  leur  ualion.  Si  ces  laits  sont: 
réels , il  faut  tes  placer  après  l'epoque  du  déluge , et  abréger  considérablement  leur  durée,  j 
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CHRONOLOGIE  D'HÉRODOTE 


On  se  fera  par  ce  moyen  une  idée  pins  juste  de  la  chronologie  de  ces  anciens  tempe.  Je  u'ai  pas  ce- 
pendant ou1  le  faire,  parce  que  c'est  moins  mon  système  qnc  je  présente  que  celui  d'Hérodote. 
Je  prie  le  lecteur  équitable  de  ne  point  perdre  cela  de  vue. 

Le  déluge  universel 

Commencement  du  royaume  de  Sicyonc.  (Petavius,  de  Doctriné  tempo rum  , lib.  ix , cap.  xvi.) . 

Agamcmuon  eu  Gt  dans  la  suite  la  conquête.  Voyex  l'an  S 

Commencement  de  l'empire  d'Assyrie,  selon  Ctésias.  (Diodor.  Sicul.,  11b.  n,  5 xxi.)  . . . 
Commencement  du  même  empire,  scion  Diodorc  de  Sicile  (lib.  ii.  S xiviii)»  Æmilius  i 

Sura.  (Velleius  Palerculus,  cap.  vi.) 

Commencement  du  même  empire  , suivant  Castor  (Syncelü  Chronograph.,  pag.  25,  206  ) . . 

Inacbus,  ué  vers  l’an 

Inachus,  premier  roi  de  l’Argolidc , règne  60  ans 

Phoronéc , fils  d’Inachus  , né  vers  l’an 1 

Æzéus,  fils  d'inachus , né  vers | 

Pbégée  , fils  d'inachus  (Scboliast.  Euripidis , nd  Orestcm  , vers.  1247),  né  vers  l'an  . . . 

Lycaon  fils,  d’Æzéus,  né  (Dionys.  Italie.  Antiq.  Roman,  lib.  i,  $ u) 

Niobé , fille  de  Phoronée  (Idem.,  ibid.),  née  en 

Sparton , fils  de  Pbégée,  Dé  en  (Scholiasl.  Euripide*,  ad  Orestcm,  vers.  1247) 

Naissance  d'Argus  , fils  de  ISiobé  (Apollodor.,  lib.  il,  cap.  !.)..• 

Naissance  de  Pélasgus  , fils  de  Niobé.  (Dionys.  Ilalicarnass.  Antiq.  Roman  lib.  i,  g il.)  . . . 
Phoronée , second  roi  de  l'Argolide , règne  50  ans.  Kusèbe  lui  donne  60  ans  de  règne  . ■ 
Ce  prince  réunit  dans  une  seule  tille  les  peuples  épars  dans  l'Argolide,  et  lui  donne  le  nom 

de  ville  Pboroniquc.  (ScholiasL  Euripid.  ad  Orest.,  vers.  1247.) 

Fondation  de  la  ville  de  Phèges  en  Arcadie,  par  Pbégée,  fils  d'inachus.  (Idem.,  ibid.).  Etienne 
de  Byzance  nomme  cette  ville  Phégia  ; elle  fut  depuis  appelée  Psophis.  Elle  portait  le  nom 
d'Erymanlhus,  avant  qu'elle  fut  connue  sous  celui  de  Phégia.  (Pausan.,  lib.  vin  , cap.  xxiv.).  . . 

Naissance  de  Déjanirc , fille  de  Lycaon.  (Diouys.  Italie. , Antiq.  Rom.,  lib.  i,  $ il.) 

Naissance  de  Mycéneus , fils  de  Sparton.  (Scboliast.  Euripid.,  ad  Orestcm , vers.  1247.)  .... 

Pélasgus , fils  de  Niobé , fait  la  conquête  du  pays  oppelé  depuis  Arcadie 

Apis,  troisième  roi  de  l'Argolide,  règne  30  ans 

Naissance  d'issus,  (lis  d'Argus  et  d’Evadné.  (Apollodor.  lib.  u , cap.  i.) 

Naissance  de  Lycaoo  u,  fils  de  Pélasgus  et  de  Déjanirc.  (Dionys.  Uaiicarn.  Antiq.  Rom.  lib.  i.  $ Xf.) 
Tremblement  de  terre  qui  sépare  l’O&sa  de  l'Olympe:  les  eaux  qui  couvraient  la  Thcssalic  s’é- 
coulent dans  la  mer  : elle  devient  habitable.  (Voyez  mon  Essai  sur  la  chronologie,  cbap.  i,  $ ni.)  . . 
Mjcéuéûs,  fils  de  Sparton,  fonde  la  ville  de  Mycèues.  (Scboliast.  Euripid.  ad  Orest.,  vers.  1247.)  . 
Pélasgus,  roi  du  pajs  nommé  depuis  Arcadie,  passe  en  Thessalie  : Lycaon  , sou  fils,  quoique  è 

peine  Agé  de  douze  ans,  règne  en  sa  place 

Institution  des  Pélories,  oti  Saturnales,  chez  les  Pélasges-Thessaliens.  (Voy.  l’essai  de  [Chronologie.) 
Argus , quatrième  roi  de  l'Argolide , règne  20  ans  : il  donne  à la  ville  Phoroniquc  le  nom 

d'Argos.  ( Pausan.,  lib.  il , cap.  xvi  ; Scboliast.  Euripid.,  loco  superius  laudato.) 

Naissance  de  Nyctimus , fils  de  Lycaon • 

Naissance  de  Callisto • . . . 

Naissance  d'Agénor,  fils  d'Jaÿus.  (A poil.,  I.  ii,  cap.  i.) , 

Naissance  de  Peucétius  , fils  de  Lycaon.  (Dionys.  Halicar.  Antiq.  Rom.,  lib.  i,  $ u.)  . . . 

Naissance  d'Œnotrus,  fils  de  Lycaon.  (Idem. , ibid.) 

Criasns , fils  d’Argus , cinquième  roi  d’Argos , règne  56  ans.  (S.  Augustin.,  de  Civitate,  Dei , lib. 

îviu,  cap.  viii.) 

Peucétius  et  Œnotrus  fondent  chacun  une  colonie  en  Italie , dix-sept  générations  avant  la  guerre 

de  Troie.  (Dionys.  Halic.  Autiq.  Rom.  lib.  i,  S xi.) 

Areas,  fils  d'Orchoménus , fait  la  conquête  de  l’Arcadie.  (Aristot.  iu  RepublicA  Tegeatar.,  apud 

Scboliast.  Apollonii  Rhodii . lib.  iv  , vers.  26t.) 

Argus,  fils  d’Agénor,  surnommé  Panoptès  (qui  voit  tont , à la  vue  de  qui  rien  n’échappc). 

(Apollodor.  lib.  u , cap.  i , $ u.) 

Commencement  de  l’empire  d'Assyrie , selon  Valléius  Palerculus  (lib.  i , 5 vi).  Vovei  les  années 

2607  , 2657  et  2687 ' 

Niuus , premier  roi  d'Assyrie  . . . . • 

Naissance  d'Iasns,  fils  d'Argus  Pauoptès.’  (Apollodor.  lib.  il , cap.  i,  $ m.) 

Ogygès,  sous  qui  arriva  l'inondation  qui  désola  l'Allique . règne  dans  l’Allique  et  en  Béolie  , 
1020  an*  avant  l’olympiade  de  Cnrrebus.  (Eosehii.  Préparai.  Evangei.,  lib.  x,p.  489.)  . , . 

Phorbas , fils  de  Criasus , septième  roi  d'Argos , règne  48  ans  . 

Phénomène  singulier  arrivé  dans  la  couleur , dans  la  grosseur  et  dans  le  cours  de  la  planète  de  I 
Vénus  , sous  le  règne  d’Ogygès . selon  les  mathématiciens  Adraste  et  Cyxiquc,  et  Dkm  de  Néapolis  ! 
Naples),  au  rapport  de  Varroo.  (Div.  Augustin.,  de  Civilate  Dei , lib.  xxi  , cap.  ut  ) ' 
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lo,  fille  d’iasu.  ■ «Ion  Apollodore  ( llb.  .1,  cep.  l i Bile  d laaehu.,  selon  an  teile  .lldré 
^^.tloo^Lli  Aulque^  t’reale  “pilèm«  .,mM  d'Og'ygfc.  Ce.,  ce  qu'oa  appelle  I.  deluge 

gie,  cliap.  x , $ «* . pog*  315 • • • * * * 

Tricon  llb  do  Phorbaa , huitième  roi  d Argus , règne  6 J ans.  . . • • • • * ; * * 
Xanthus  nis  de  Phorbas,  passe  de  la  Lycie  dans  Pile  de  Lesbos , cl  la  fonde  avec  des  Pcla*g«*s , sur 
le-qucls  il  régnait.  ( Diudor.  Seul. , lib.  v,  S !•»«•  Ce  rétif  ne  parmi  pas  «nuemMaMr.  Vojct  mon 

FnaideLhr<>i.olege,eli.p.viii,Sv,paB.2W;voïezauM.ran3I.C  •••••••••• 

Outenü^eHu.  au“u^  lé  lemp.  di  .a  fonda. Ion.  Mai.  l'on  préram.  .TM  beaueonp  de  vrotam- 
blan«  onTee  fut  à celte  époque.  Elle  fonda  dan.  la  «rflo  la  ville  de  Tjr  ; ce  qu  prouve  eorabien  la 
tradMoîTdè.  T) riens , qui  nicttaien.  la  fondation  de  leur  ville  *J«0  an.  avant  notre  ère,  «t  dénuée 

de  fondement.  Vovei  l’an  l»M,  etiurlout  mon  tseai  de  Chronologie,  diap.  n. 

pÏÏZ , nu  de  Neptune  et  de  Lari-e . pa.ve  on  Theraalic  avec  «te  frtre.  Aclnrn.  et  Phlhln.  el 
eu  ■ basse  les  habitant. , la  li.iinic  génération  après  Pclaigus , roi  d Arcadie.  (Dion)..  H.licarn.,  An- 

liq.  Rom. , l.b.  i , ü IV 11.  Voyea  l'innée  ÎR3I  . . ...  • • • • • 

Quelques-uns  des  tVlaigc  chassé,  de  Thnrahc  . établissent  à Dodone 

Crotopus,  BU  de  Triopas,  neuvième  roi  d’Argos,  règne  33  an. 

Slbéneln. , Bis  de  Crotopus , disième  roi  d'Argos , règne  52  ans 

Naissance  de  Moïse.  Voyez  l’an  SIM  . . ._  . ■ • • ■ • • • ' ' ' ' 

Aclseua  règne  dans  l'Allique.  Son  rogne  est  de  21  ans.  ( Pausan. , llb.  i , »p.  il.  ) . . . . • • 
' Agéuor,  Bis  de  Neplune , arrive  en  Phénicie , règne  en  ce  pays , el  fonde  avec  des  Monta»  la  ville 

de  

Naissance  de  Cadmus  > fils  d’Agénor , roi  de  Tyr 

Naissance  de  Dencalion , BU  de  Proméibée  , vers  l'an 

Gelanor,  Dis  de  Sthéuelns,  onzième  roi  d'Argos.  règne  deus  ans  . . . . • 

Aclauu,  roi  de  l'Attiquc,  mariera  Bile  unique  * Cécrop. • ■ ■ ■ • 

Arrivée  de  Danaüs  en  Grèce.  Ce  prince  n'est  pas  frère  de  Sésostris.  \ ojes  mon  Essai  de  Chrono- 
logie, chap.  « , S >v,  pag.  322  cl  

Gelanor dépossédé  par  Danaiis * ’ * \ * ‘IUI’ 

Mort  d'Aclatua.  Cècrops  I",  son  gendre,  regardé  comme  le  premier  roi  de  lAtbque  , règne  I ha 
ans  après  le  déloge  d'Ogjgès.  (Euscbii  Prffpar.  Erangel.,  pag.  -190,  A.)  Son  règne  est  de  üO  ans.  . 

Le.  Bile»  de  Dansés  imlituent  les  Thramophorie.  dans  le  Péloponnèm- 

Enlèvement  d'Europe * 

Armée  de  Cadmus  à Linde , dans  nie  de  Rhodes.  • • • • ; * * * 

Fondation  de  l'ile  Callisle , depuis  appelée  Tbero , et  de  celle  de  Thasus , par  des  Phéniciens  de  la 

^Arrivdede  Cadmus  en  Réolie  ; fondation  de  la  Cadméide,  qui  servit  depuis  de  citadelle  à la  Tille  de 



Naissance  de  Miooa  I",  roi  de  Crète * * * * * ' ’ 

A grau  le , fille  de  Cècrops  I",  roi  d'Athènes , se  déroue  à la  mort  pour  le  Balut  de  sa  pairie.  . . . 

Dardant»,  roi  de  la  Pbryglc , appelée  Dardante,  règne  18  ans 

Naissance  d’Amphictyon , fils  de  Dencalion,  vers  l'an 

Naissance  de  Bacchus,  fllsdeSémélé * • • • * • * * * * * * * ,* 

Deucalion , fils  de  Proméibée,  passe  en  Thcssalie  avec  des  Curèles  et  des  Lelèges , nommes  depuis 
JEtoliens  etLocriens,  auiqucls  se  joignirent  un  grand  nombre  d'habilants  du  Parnasse;  en  chasse 
les  Pélasges  et  s’y  établit  en  leur  place.  ( Dionys.  Halic , Anliq.  Rom. . lib.  i , S • * * • • 

La  plus  grande  partie  des  Pélasges,  chassés  de  Thessalie , se  retirent  à Dodone,  auprès  des  Pélasges 
qui  en  avaient  été  chassés  précédemment.  Voje*  l’an  2988.  Idem  , ibid,  S xvu*  . . . • • • • * 

Quelques-uns  des  Pélasges  se  remlcnt  dans  l’ile  de  Crète , quelques  autres  dans  celle  de  Lesbos. 
Les  Pélasges,  réfugiés  I Dodone,  s’apercevant  qu’ils  étaient  à charge  aux  habitants , se  retirent 
dans  le  pays  appelé  depuis  Tyrrhénie,  et  font  un  traité  avec  les  Aborigènes.  (Id.,  ibid. , S xi*  et  se  ].). 

Découverte  du  fer.  (Clément  Aleiandr.  Stromat.,  lib.  i,  pag.  -101.) 

Des  Pélasges , chassés  de  Thessalie  par  Deucalion , ae  joignent  à des  Tb races  et  font  nne  incursion 

en  Béotie , où  ils  s'établissent.  ( Slrab. , lib.  ix , pag.  916.) • * * * 

Les  Béotiens  chassés  de  leur  pays  s'établissent  en  Thessalie,  près  d'Arnéet  d’Iolcas.  (Slrab.,  ibid.) 
Les  Israélites  sortent  de  l'Égypte  sous  la  conduite  de  Moïse , dgé  de  80  ans , vers  la  (in  du  règne  de 
Cècrops  I".  (Saint  Augustin,  de  Civilité  Del , lib.  xvm , cap.  xi.) 

Déluge  de  Deqcalion.  (Map\oraO%ouknsia,  Fpoch.  i».) 
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La  colonie  «Je*  Pélasges  Tyrrhénicns  jouit  d'une  grande  prospérité.  (Diony*.  Italie.,  Anliq.  Rom., 

lib.  i , $.  uni.  ) • 

Naissance  d’HcIteo , (Ils  de  Dcucalion.  

Enrôlas,  troisième  roi  de  Lacédémone  de  la  dynastie  qui  régna  avant  la  conquête  des  lierudides.  . 
Amphictyon , fils  de  Deucalion,  rassemble  les  (souples  voisins  des  Thermopylea , leur  donne  le  nom 

d'Ampliictyous,  et  régne  sur  eux.  (Pausan.,  lib.  x , cap.  nu 

Cranaiis,  second  roi  d'Athènes,  règne  dix  ans • 

Penlhée,  fils  d'F.chion  et  petit-fils  de  Cadnius  par  Agave  sa  fille,  règne  (i  Thèbes , 

Amphictyon,  fils  de  Deucalion  et  gendre  de  Cranaîis,  chasse  son  beau-père  et  règne  douze  ans. 
C'est  le  troisième  roi  d’Athènes.  (Apollod.,  lib.  m,  c.  xiu,  S v et  vij  ex  edit.  Heyn.,  cap.  xiv.)  . . . i 

Origine  des  Scythes  se  on  les  Scythes.  (Hcrodot.,  lib.  îv,  $ vil.) 

Hyagnis,  fils  de  Silène  Mimas , invente  la  llütc . l’an  1202  de  l’ère  al  tique.  (Marmora  Oxoniensia  , 

F.poch.  x.) 

Erichthonius , fils  de  Dard mus,  roi  de  Dardanie,  règne  quarante- quatre  ans 

Erichthonius,  Athénien  d'une  naissance  illustre , chasse  Amphictyon  cl  règne  trente-six  ans.  C’est 

le  quatrième  roi  d’Athènes 

Polydore , fils  de  Cadmus , roi  de  Tbèlies.  (Apollodor.,  lib.  m , cap.  v,  J v.) 

Erichthonius,  roi  d'Aibènes,  institue  dans  les  différentes  bourgades  de  l’Alliqne  des  Athénées,  ou 
fêtes  do  Minerve,  avec  des  jeux  en  l'honneur  de  la  déesse.  Je  les  place  dix  ans  après  l'époque  assignée 
par  les  Marbres  d’Oxford,  parce  que  je  n’ai  pas  cru  devoir  m’aslrcindre  au  système  chronologique  de 

ces  Marbres  conreruanl  les  rois  d'Athènes 

Naissance  de  Lycastus , fils  de  Minos  1er,  roi  de  Crète 

Naissance  de  bonis  , fils  d'IIclleu 

Naissance  d’Æole,  fils  d'Hellen.  

f Naissance  d'Erccbtbée,  fils  de  Pandion  Ier 

Naissance  dtf  Xulhus,  fils  d’Hellen 

Pandion  I , fils  d'Erichthouius,  cinquième  roi  d’Athènes,  règne  irentc-un  ans.  (Apollodor.,  lib.  m, 

cap.  xiii  , $ vi  et  vil  ; ex  editione  Ileynii , cap.  xiv,  $ vi  et  vu.) 

Tros  succède  a Ericlilhoniiis  au  royaume  de  Dardanie  : il  règne  trente-un  ans 

Lahdacus,  fils  de  Polydore,  roi  de  Thcbcs.  (ld.,  lib.  m , cap.  v,  $ v.) 

Naissance  de  Tectainu*,  fils  de  Dnrus 

Naissauce  de  Cécrops , fils  d'Érecbthée.  

Naissance  dElalus , roi  des  Lapilli  es . le  premier  aucétre  connu  de  Cypsélus , tyran  de  Corinthe. 

(Voyez  l’an  4014.) 

Naissance  de  Salmonée,  fils  d'Æole* 

Naissauce  de  Pandorus,  filsd  Erechthée.  (Apollodor.,  lib.  m , cap.  xiv,  S i,  ex  cdlt.  Ileyn.,  cap.  xv.'* 

Naissance  de  Métion , fils  d'Érecbthée.  (Id.,  ibid.) 

Naissance  de  frétée,  fils  d'Æole 

Èrcchlhée , fils  de  Pandion  i , sixième  roi  d'Athènes,  régue  trente-quatre  ans.  (Apollodor.,  lib.  m , 

cap.  xiii,  $ vin  ; vet  ex  editione  Ucynii,  cap.  xiv,  S tm.) 

Xulhus,  fils  dllellcn,  ayant  été  chassé  de  la  Thessalie , se  réfugie  à Athènes.  (Pausan.,  lib.  vu  , 

cap.  i,  pag.  521.) 

Xulhus  épouse  Créûsa,  fille  d* Érechtée.  fPauxau., ibid.  Apoli.,  loco  luudato.  Strab.,  lib.  mi,  p.  588.) 

Naissauce  d’Acturus,  fils  de  XuthuS 

Naissance  de  Minos  II , fils  de  Lycastus,  roi  de  Crète.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  iv,  $ u.) 

Naissance  de  Salmonée , fils  d’Æole.  (Apollodor,  lib.  i,  cap.  vii,  $ m.) 

Naissance  de  Déion,  fils  d'Æole.  (Id.,  ibid.) 

Naissauce  de  Magnés,  fils  d'Æole.  (Id.,  ibid.) 

Mépris,  le  dernier  des  550  rois  d’Égypte,  depuis  el  compris  Ménès  jusqu’à  Sésostris,  règoe  68  ans, 

selon  Vecchicti.  (llerodot.,  lib.  u,  $ ci.)  

lias  succède  à Tros  : il  règne  44  ans.  

Fondation  de  la  ville  de  Troie.  (Cleoient.  Alexnndr.  Stromal.,  Ub.  i,  pag.  401.)  ...... 

Naissance  d«*  Përiérès,  fils  d’Æole.  (Apollod.,  loco  landato.) 

Naissance  d'Eupalamus,  père  de  Diedale  et  fils  de  Métion.  (Apollodor.,  Ub.  m,  cap.  xiv,  $ vm, 

vel  ex  edit.  Heynli , cap.  xv,  5 vm.) 

Lycos,  fils  de  Chlhonius,  chasse  Laïus,  fils  de  Labdacus,  qui  u’avail  encore  qu’un  an,  et  règne  à 

Thèbes.  (ld.,  lib.  «n,  cap.  v.)  . . 

Tectamus,  fils  de  Dorus,  passe  en  Crète  avec  des  Æoliens,  subjugue  les  Pélasges  et  règne  sur  eux. 

(Diodor.  Sicul.,  lib.  iv,  S'txj  lib.  v,  $ lxxx.) 

Naissance  de  Camée,  fils  d'Elatns,  roi  des  Lapithes , I'uq  des  ancêtres  de  Cypsélus.  tyran  de  Coriu- 

the.  (Voyez  les  années  5270  et  4014.) 

Cérès  arrive  dans  l'AUiquc  et  fait  connaître  le  blé  à Triptoléme,  ainsi  que  la  manière  de  le  cul- 
tiver. (Marmora  Oxonta».,  Fpocti.xii.) 
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Achauis,  AU  de  Xuthus,  ayant  commis  un  meurtre  involontaire,  se  retire  dans  le  pays  appelé  depuis 

Laconie,  et  donne  son  nom  aux  habitai».  (Strab.,  lit»,  vm  , pag.  588.) 

lou,  (Ha  de  Xuthus,  est  rois  A la  tête  d'une  colonie  que  les  Athéniens  envoient  dans  le  Péloponnèse. 

(Strab.,  ibid.) , . 

Triptolènie  ensemence  les  campagnes  de  Rharie,  prés  d'Eleusis.  (Marmora  Oxoniens.  F.pocb.  nu.) 
Ion  épouse  Hélice,  fille  de  Séliuuntc,  roi  d'Ægiale.  (Pausau.,  lib.  vu,  cap.  i,  pag.  521  et  522.  . . 
Achæus,  fils  de  Xuthus,  passe  en  Thcsaolic  avec  des  troupes  qu’il  tire  d'Athènes  et  d'Ægiale,  et  re- 
couvre le  royaume  de  ses  pères.  (ld.,  lib.  vu,  cap.  i , pag.  521 0 

Institution  des  mystères  d'Eleusis.  (Marmora  Oxon.,  Epocb.  xv.)  ........... 

N.  B.  La  date  des  Marbres  es*,  effacée;  mais  ta  précédente  étant  1399,  et  la  suivante  1586,  if 
aurait  fallu  chercher  la  date  de  cette  institution  cuire  cc>  deux  nombres.  Mon  système  sur  les  rois 
d'Athènes  m’a  forcé  d'en  admettre  une  anterieure . niais  très- peu  éloignée  de  la  première.  J’ai  eu  de 
plus  l'attention  de  la  faire  tomber  sous  le  règne  d'ErechlIuV,  parce  que  les  Marbres  la  placent  sous 
co  prince.  M.  de  Saiute-Croix , savant  des  plus  éclairés  qu’il  y ait  en  Europe,  la  met  en  1397,  ce  qui 
ne  diffère  de  mon  calcul  que  de  sept  ans. 

Naissance  de  Tyro,  fille  de  Salmonée.  J Ionien  Odysi.,  lib.  xi,  vers.  254.  Apollodor,  lib.  i,  cap.  IX, ' 

.S  ▼m*) | 

Mort  de  Séliuunte,  roi  d’.&giale  : Ion  lui  tnccède.  (Pausau.,  lib.  vu,  cap.  i,  pag.  522.)  . . . . 
Eumolpe,  1 h race  de  naissance,  arrive  A Eleusis  avec  des  troupes  de  son  pays,  et  s'eu  empare,  j 

( Id.,  lib.  i,  cap.  xxxviii , pag.  92.) 

Les  Athéniens  rappellent  lou  du  l’élopoauèse,  et  lui  donnent  le  commandement  de  l'armée  qu’ils 

destineut  A marcher  contre  les  Thraces.  (Id.,  lib.  vu,  cap.  i , pr.g.  522.)  . * 

Naissance  d’Arcliandre,  fils  d'Acharos.  (Id.,  ibid.  TruduclLu  d'Hérodote,  livre  u,  note  545.  Essai 

sur  la  chronologie  d'Hérodote,  chap.  xv,  scct.  tu , S ui , pag.  427  et  428.)  

Amphion,  fils  de  Jupiter  et  d'Antiope,  tue  Lycus  et  s'empare  de  la  couronne  de  Thèbes.  (Apollodor., 

lib.  m,  cap.  v,  S v.  Voyez  l’an  32*8.) 

Naissance  d'Arcbitélès,  fils  d'Acbæus.  (Pausau.,  lib.  vu  , cap.  522.) 

Naissance  de  I)«dale,  fils  d'Kupalaimis,  petit-lils  de  Mi  liou , arrière-petit-fils  d'Ercchtliée , roi 

d'Alhèues.  (Arollod.,  lib.  m,  cap.  xv,  $vm  : vel  ex  edi:.  Ileyuii,  cap.  xv,  5 vm.) 1 

Les  Athéniens  défèrent  la  principale  autorité  dans  le  gouveroemeut  A Ion , et  s'appellent  de  sou 

nom  Ioniens.  (Strab.,  lib.  vm , pag.  588.)  . v 

Victoire  remportée  par  les  Athéniens  sur  les  Kleusiuiens  et  les  Thraces  ; Érechtbée,  roi  d'Athènes, 
périt  dans  l'action  ; Iminaradus,  ou  Ismaros,  selon  Apolludore,  fils  d' Eumolpe,  qui  commandait  les 
Thraces,  y périt  aussi  ; la  paix  se  fait  eutre  les  deux  peuples,  A condition  que  les  Eleosiniens  recon- 
naîtront la  souveraineté  d'Athènes,  et  qu'ils  auront  la  liberté  de  célébrer  cbex  eux  les  mystères.  (Pau- 
sau., lib. u,  cap.  ixiviu,  pag.  92.  Le  récit  d’Apollodore,  lib.  m,  cap.  xv,  $ iv  ; vel  ex  edit.  Ileyuii, 

cap.  xv,  est  uu  peu  difTéreut.) 

Cécrops  U,  l'ainé  dos  enfants  d Krechthée,  septième  roi  d'Alhèues,  règne  10  ans.  (Apollodor.  loco 

laudalo.)  . . . . 

Les  frères  de  Cécrops  chassent  Xuthus,  parce  qu’ayaut  été  pris  pour  arbitre  par  les  enfauU  d'Erech- 
Ihéc  qui  sc  disputaient  la  courouue,  il  lavait  adjugée  A Cécrops,  l'ainé  d’entre  eux.  (Paus. , lib.  vu, 

cap.  i,  pag.  531.  Strab.,  lib.  vil,  psg.  588.) . 

Première  année  du  sacerdoce  d'Alcyonic;  A Argos.  (Dionys.  Halicarn.  Autiquit.  Rom  au.  , lib.  i, 

S x*»-) 

Cécrops  II  envoie  une  colonie  en  Eubée.  (Pans.,  lib.  i,  cap.  v,  pag.  13.) 

Xuthus,  Agé  de  70  ans,  meurt  dans  le  pays  d’Ægiale,  où  il  s'était  réfugié.  <,Pausan.,  lib.  ru,  cap.  i. 
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pag.  421.) 

Ion  passe  eu  Asie  et  y forme  quelques  faibles  établissements.  (Voyez  mon  Essai  de  Chronologie , 

chap.  xv,  scct.  m,  $ m,  pag.  420  cl  429.) * 

Amphion,  roi  de  Thèbes,  meurt  ; Laïus  remonte  sur  le  trône.  (ApjUodor. , lib.  m , cap.  v , $ vu. 

Voyez  les  années  3298  et  3315.).  ........  ........  

Créthée  ép°oscTyro,  fille  de  son  frère  Salmonée.  (Apollodor,  lib.  i,  cap.  ix,  g vui  et  iz.)  . . 

Ion  retourne  daus  le  pays  d'Ægiale 

Naissance  d'Amythaon,  fils  de  Créthée.  (Id.,  ibid.) 

Pandion  II  ,‘fils  de  Cécrops  II , huitième  roi  d'Athènes,  règne  26  ans.  (Apollodor.,  lib.  su,  cap.  xiv , 

S v ; vel  ex  edit.  Hcynii , cap.  xv,  

Naissance  de  Nélée,  QU  de  Neptune  et  de  T/ro 
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Poljhe,  pclii-tils  de  Sicyou,  roi  de  Corinthe.  (Pausau.,  lib.  il,  cap.  vi,  pag.  128.  Sopb.,  Œdip. 

Tyr.,  774.)  . 5328 

Naissance  de  Sisyphe,  qui  fui  depuis  roi  de  Corinthe.  (Voyez  l'année  3386.  Ce  prince,  dont  on 
ignore  l’origine,  ne  peut  être  le  même  que  celui  qui  était  fils  d'Æule;  la  plupart  des  écrivains  les 

confondent **** 

Naissineo  de  lYlops *. 
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CHRONOLOGIE  D'HÉRODOTE, 


Naissance  dTIercale,  Alt  d’Amphitryoa 

Na-sunce  d'Orphée * * .*  * * * 

Naissance  de  Coronm  . W*  de  Onee  et  I on  de*  ancêtre*  de  Cypaéku , tyran  de  Corinthe.  (%  oj« 

Ira  anoéi  a 5300  et  

Laoméd  >n  , BU  d’Ilas , règne  à Troie  cinquante  an* ' ' 

Arcbandre  et  Arcbilélè* , BU  d'Ach  ♦ u*.  quittent  la  Ptitiotide  et  ae  rendent  a Argua,  ou  îb  épousent 
chacun  une  fi'l**  de  Danaü>  . prince  de  la  maison  royale  d’Arg-*.  Herodot.,  Ub.  ii  , S xcsiii.  Pau- 

tan..  lib.  tii  , cap.  i , pag.  .>22.  Voyez  aussi  mon  Estai  de  Chronologie , page  428.1. 

Oiiée,  roi  de*  Lapitlic*  et  l*uu  des  ancêtres  «Je  Cyptélus,  tyran  de  Coriuthe,  périt  dan*  un  comba 
contre  Ira  Centaures.  ( Apollon.  Rbod.,  lib.  i , vert.  59  et  seq.  Voyez  les  années  5500  et  401 4.).  . 

Ces  l'élatgra , joints  am  Aborigènes , ehaasent  les  Sicules  : ceux-ci  passent  en  Sicile , en  cbasteu 
Ira  Sicaniens,  et  donnent  leur  nom  an  pays.  (Diooys.  Italie.,  Antiq.  Roman. , lib.  i , S ****■)•  • • 
Fondation  de  Zancle  par  le*  Sicules.  (Voy.  mon  Essai  sur  la  Cbroool.,  ch.  xv.  tect.  m,S  >v,  **•  W* 

Ion  retourne  i Athènes  ver*  l'an 

Athys , 01*  de  Manès , règne  en  Lydie 

Naissance  de  Mélampo*,  fil»  d’Aroythaon.  (Apollodor.,  lib.  i , cap.  il , $ au.) 

Naissance  de  Bia* , (11*  d’Amythaoo  et  frère  de  Melampus.  ld.,  ibèd.K  . 

Naissance  de  Féridyménas,  fil*  de  Nélée,  roi  de  Messênie.  i Apollod.,  lib.  i,  cap.  il  , 5 **•)•  • • 

Le»  Hétionidt*.  ou  descendant*  de  Mélina,  chassent  Pandiou,  roi  d Aliiènes  : il  se  relire  à Mégare* 

(Pausan.,  lib.  i , cap.  t,  pag.  15  ) 

Pélopa,  fils  de  Tantale,  arrive  eu  Grèce , et  « empare  de  Plae  et  d'Eli*.  (Pausan.,  lib.  v,  cap.  i.). 

Grande  f.nni ne  en  Lydie 

Commencement  de*  exploits  d'Hercule* 

Pandion  II.  meurt  de  maladie  a Mégares  : ses  enfanta  retournent  dans  l'Atlique  et  chassent  le* 
Mélionides  : Égée,  tou  fil*  aîné,  neuvième  roi  d’Alhènea,  règne  59  an*.  ( Pautan.,  lib.  i , cap.  T.). 

Ion  meurt  a Athènes , âgé  de  «7  ans , et  est  inhumé  à Polamot , bourgade  de  l'Atlique  près  de 
mer,  environ  à deux  lieue*  de  Paoormos.  (Pautan.,  lib.  vii  , cap.  i , pag.  522.).  ...... 

Laïus  rat  tué  par  «on  fils  Œdipe,  dans  uu  âge  où  tes  cheveux  commençaient  à blanchir.  tSophocl. 

Œdip.  Tyrann.,  vers.  742.) 

Créon.  fi't  de  Ménecéc  et  frère  de  Jocaste,  veuve  de  Laïus,  prend  le*  rênes  du  gouvernement.  (Apol 

lodor.,  lib,  ni , cap.  v , S WH.) 

Sésostris,  roi  d'Egypte,  succède  A Mœris,  et  règne  44  ans.  Voyez  l'an  5290 

Le*  femmes  de  Lcmno» , outrées  de  la  préférence  de*  Lemniens  pour  leurs  amcul>iues , massacrer 

leurs  maris.  (Apollodor,  lib.  i,  cap.  ix,  S *vn  ) 

Naissance  de  Péro,  fille  de  Nélée  et  de  (Cblori*.  Id.  Ibid.,  S ix.) 

Œdipe,  fils  de  Laïus,  épouse  Jocaste  sa  mère,  sans  la  cuanaiLre , et  monte  sur  le  trône.  (Idem,  lib 

ni,  cap.  v,s  vin.) 

Origine  de*  Scythes,  selon  les  Grecs  du  Pont.  (Ilerodot,  lib.  iv,  $ vin.) 

Lycos,  OU  de  Pandion  IL  ayant  été  chassé  d’Athènes  par  ton  frère  Œgée,  se  réfugie  chez  les  Ter 
mile*  auprès  île  Sarpéd  >n,  frère  de  Minot  II , roi  de  Crète.  (Apollodor,  lib.  iii , cap.  xiv , $ ti;  vd  e 

edit.  Heynii.  cap.  x*  , $ vi.  ) 

Minot  II  étant  allé  en  Sicile  pour  redemander  Dædalc,  Cocal uj  , roi  du  pays , le  fait  étonfTer  par  I 
Tapeur  d'un  baio  : il  était  âgé  de  75  ans.  (Voy es  l'année  5280.  Diodor.  Sicul.,  lib.  iv,  S lxiix.).  . 

Les  Crétois  qui  avaient  accompagné  Minos  en  Sicile  font  le  siège  de  Camicot.  (Herodot , lib.  vi 

S GLU.) 

Expédition  des  Argonaute*  : enlèvement  de  Médée 

Coron  us,  petit-fils  d'EUtlus,  roi  des  Lapilhes,  et  l'an  des  ancêtres  de  Cypsélus , tyran  de  Corinthe 
*e  trouve  A l’expédition  des  Argonautes.  Apollon.  Rbod.,  Ub.  i,  vers.  57.  (Voyez  les  années  5299 

4014.) 

Naissance  d’Antigone , fille  d’Œdipe.  

Des  Colchidiens  s'établissent  dans  l’ilc  des  Pbéatiens,  depuis  appelée  Corcyre.  (Apollon,  Rbod. 

lib.  iv,  vers.  1210.) 

Naissance  d’Ismène,  fille  d’Œdipe  et  de  Jocaste 

Les  Pélasges,  appelés  depuis  Pélnsges-Ty  rrhénieiu,  sont  affligés  par  U famine  et  par  des  maladie 
contagieuses.  En  proie  à des  séditions,  ils  quiltcut  la  plupart  le  pays  appelé  quelques  années  après  Tyr 
vilénie , excepté  un  petit  nombre  qui  y reste,  deux  générations  avant  la  guerre  de  (Troie.  Dionys 

Halic.,  Antiq.  Rom.,  lib.  i,  S xxvi.  Voyez  l’an  5175.) 

Naissance  de  Neslor,  fils  de  Nélée  : il  vit  deux  générations , et  régnait  sur  la  troisième,  la  dernière 

année  du  aiége  de  Troie 

Naissance  de  Thésée,  fils  d’Egée.  Voyez  l’an  3418. 

Des  Crétois  s'établissent  en  It  vite,  sous  le  nom  d'Iapygcs-Messapiens 

Naissance  d’Eléocles,  fils  d’Œdipe  et  de  Jocaste.  . 

Naissance  de  Pnlyniçra , fils  d’CEdipe  et  de  Jocaste. 


IBS; 

ta» 

1 5530 

1381 

I38i 

| 5354 

1580 

^ 5540 

1371 

l 5341 

1573 

| 3544 

1370 

5545 

5346 

5347 

5348 
5330 

<569 
1368 
1567 
f 366 
<364 

5551  ; 

1565 

3552 

<562 

5555 

1561 

3354 

1360 

5556 

<558 

5558 

<556 

5539 

<555 

3560 

<554 

3561 

<555 

5563 

<551 

5564 

<550 

3565 

5366 

1349 

<548 

5567 

<547 

3368 

15(0 

3569 

5370 

<345 

1314 

Digitized  by  Google 


PAK  LARCHER. 


Tyrrhéotii,  OU  d’Alys,  roi  de  Lydie,  arrivées  Italie  avec  cent  d’entre  loi  Lydien*  qui  l’avaient  ac- 
compagné, et  donne  an  pays  le  nom  de  Tyrrhénie.  (Herodot. , lib.  i , $ xctf.) 

Thèbes  ravagée  par  la  peste 

L’oracle  ordonne  de  venger  la  mort  de  Latu*.  Œdipe  ac  crève  les  yeux;  il  est  renfermé  par  les 

ordres  de  Créon,  tuteur  des  jeunes  princes I 

Mort  de  Polylie , roi  de  Corinthe.  Voyez  l’an  3338  : Créon , différent  du  précédent , succède  A 

Polybe.  (Apollodor.,  lib.  ni,  cap.  v,  jj  vu,  pag.  168  ; et  lib.  i,  cap.  ix,  g min.) i 

Musée,  disciple  d'Orphée.  Faussa.,  lib.  x,  cap.  vu,  pag.  813.) / 

Médée,  forcée  de  quitter  loicos,  se  retire  A Corinthe  avec  Jason , où  ils  vivent  tranquillement  pen- 1 

dant  10  ans.  (Apollodor.,  lib.  i,  cap.  ix,  g xxviii,  pag.  61.)  Voyez  l’an  3364 J 

Guerre  d’flerciile  contre  les  Pylieos.  Nélée  , roi  de  Pyloa,  est  tué  avec  onze  de  ses  lits.  Nestor,  quj  j 
était  alors  élevé  chex  lej  Géléniens,  échappe  au  danger.  (Apollodor.,  lib.  u,  cap.  vu,  S ui.)  Mais  il  vont  I 
mieux  s’en  rapporter  A Homère,  qui,  loin  de  dire  que  Néléefut  tué,  assure  que  ce  prince  se  trouva  A la  ^ 

guerre  dea  P)  liens  contre  les  Epéfens.  {Iliad.,  lib.  xi,  690  et  seq.)  Voyex  l’ail  5368 t 

Pentliilus , fils  de  Péridyménus.  Voyez  l’an  5350 / 

Bîas,  frère  de  Mélampus,  épouac  Péro , fille  de  Nélée | ; 

Erandre  fonde  avec  des  Arcadieni  une  colonie  dans  le  pays  des  Aborigènes.  (Dionys.  llalicarn.,  Antiq.  j 

Rom.,  lib.  i,  g xxxi.) ( , 

Prise  de  Troie  par  Hercule  avec  720  hommes,  montés  sur  six  vaisseaux.  (Iiomcr.  Iliad,  lib.  v,  / 

vers  611.)  Laomédon  est  tué.  Priais  lui  succède , il  règne  60  ans ) 

Nestor  échappe  à la  vigilance  de  son  père , se  trouve  au  combat  des  Pyliens  contre  ica  F.péîcns,  et  j 

•’y  distingue  par  plusieurs  actions  éclatantes.  (Ilomer.,  Iliad.  lib.  xi,  715  et  seq.) | , 

Jason  répudie  Médée  et  épouse  Glaocé,  fille  de  Créon  , roi  de  Corintlie.  Créon  est  tué  avec  ses  en-  \ 
fants  par  les  intrigues  de  Medëe  : Medée  se  réfugie  A Athènes,  auprès  d’Egée.  (Apollodor.,  lib.  i,  cap.  ix,  I 

I «_*■»■> > ï 

Sisyphe,  roi  de  Corinthe,  premier  roi  de  la  dynastie  des  Sisyphides.  (Pausan.,  lib.  u,  cap.  iv,  pag.  120.)  \ 

Voyex  l’an  3329 . . . ) 

Naissance  d' Hyllus,  fils  d’Hercnle , de  qui  descendent  les  rois  de  Lacédémone j 

Thésée  vient  à Athènes;  Médée  tente  de  l'empoisonner,  il  est  reconnu  par  Egée;  Médée  quille  la  j ’ 

Grèce.  (Plularch.,  in  Tlieseo,  pag.  5,  D.  E.) 1 

Naissance  de  Tlépolème , fils  d'Hercnle ! > 

Apothéose  d’Hercule,  Agé  de  61  am.  (Apollodor.,  lib.  il,  cap.  vin.) 

Thésée  tue  le  Miootnure  sur  la  fin  de  l’année.  (Plntarch.,  in  Theseo,  pag.  8.) 

Egée,  croyant  son  fils  mort,  te  précipite  du  liant  d’un  rocher.  Thésée,  dixième  roi  d’Athènes, 

règne  29  ans.  (Plutarcb.,  ibid.,  pag.  9.) 

Les  fléraclid't,  chassés  du  Péloponnèse  par  Eurysthée,  se  mettent  sous  la  protection  de  Thésée.  . ô 

Omythion,  fils  de  Sisyphe,  roi  de  Corinthe.  (Pausan.,  lib.  u,  cap.  iv,  pag.  120.)  

Etéocles,  fils  d’Œdipe,  règne  à Thèbes  : son  frère  Polynices  ae  relire  à Argot J 

Polynicei  revient  A Thèbes,  pour  régner  A son  tour  : Etéocles  refuse  de  lui  céder  la  couronne.  Po- 
lynices retourne  A Argoa v 3 

Polynices  se  ligue  avec  les  Argiens  contre  Eléocles  et  le*  Thébains 3 

Œdipe,  chassé  de  Thèbes,  se  retire  dans  l’Attique,  où  il  meurt.  iSopliocl.,  Œdip.  Colon.)  . . . 
Guerre  de  Thèbes  eutre  Etéocles  et  Polynices  : ils  s’entretuent.  (Clément.  Alevandr.,  Stroma  t.,  lib.  i,  3 

pag.  401.) 

Thésée  transfère  A Athènes  les  habitants  des  douze  principales  villes  8e  l’Attique , et  institue  les  pe- 
tites Panathénées,  qui  se  célébraient  tous  les  ans.  Les  grau. les  le  furent  l’an  41 48  de  la  pér.  jul.  Voyez 
cette  année.  (Marmora  Oxonieusia , Epoch.  xxt.,1 5 


Guerre  de  Thésée  contre  Créon.  tnteor  de  Laodamxs,  fils  d'Etéodes.  (Pausan.,  lib.  1,  cap.  xxxix,p.  94. 

Phénm,  roi  d’Egypte,  règne  18  sns.  Voyez  l’sn  5358 

Thésée  marche  contre  Eurysthée  avec  Hyllus,  fils  d'Hercnle.  Eurysthée  est  battu  et  tué  par  Ilyllua 

Hyllus  passe  dam  le  Péloponnèse,  et  en  sort  A cause  de  la  contagion 

Atrée , fils  de  Pélops , règne  A Argos 

Guerre  des  Epigones,  on  seconde  guerre  de  Thèbes.  ( Apollodor.,  lib.  m , cap.  vil,  jj  11.)  . . 

Naissance  d’Hélène,  fille  de  Tyndare  et  de  Léda 

Naissance  de  Timandra,  fille  de  Tyndare  et  de  Léda.  Voyex  l’an  5425 

Tlioas,  fils  d’Ornythion,  roi  de  Corintlie.  (Pansan. , lib.  11 , cap.  iv,  pag.  120.) 

Thersandrc,  fils  de  Polynice*,  roi  de  Thèbes.  (Idem , lib.  ix,  cap  v,  pag.  722.) 

Bonis,  fils  de  Pcnlhilas,  petit-fils  de  Périctyménns , et  srrière-pelit-flls  de  Nelée , roi  de  Meisénie 

Voyez  l’année  3379 

Thésée,  Agé  de  50  ans,  enlève,  s:?lon  Hellaircus,  Hélène,  qui  n’était  pas  encore  nuhilc.^Plularrb.,  ii 

Thés*»),  pag.  14,  E.  Herodot. , lib.  ix , cap.  i.xxit.) * 

Tennès,  Uls  de  Gyooos,  conduit  une  colonie  dans  l’ilo  Lencophrys,  et  de  son  nom  l’appelle  Ténédos 
(Diodor.,  Sicul.,  lib.  v,  § lxxiiii.}.  . . 
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CHRONOLOGIE  D'HERODOTE . 


fériod.  Anntet 
Julien.  av.j  c. 


tiâf> 


Piotée,  roi  d’Egypte,  succède  à Phéron , et  règne  30  ans 

Ilyllus  coniultc  l’oracle  sur  son  retour  dans  ie  Péloponnèse.  (Apollodor.,  lib.  n,  cap.  vm,  g u.)  . . 
Mort  de  Thésée.  Ménesthée,  fils  de  Pétée,  petit-flis  d’Ornée,  et  arrière-petit-fils  d'Erecbthéc, 

onzième  roi  d’Athènes,  règne  23  ans.  (Pausan.,  lib.  t»,  cap.  zxv,  pag.  168.) 

Alrée  s’empare  de  Coriolhc 

Echéinus,  roi  des  Tégéates,  épouse  Timandra,  fille  de  Tyndare  et  de  Léda.  Voyez  l’an  3409.  (Pau- 
san., lib.  visi  , cap.  v,  pag.  607.) 

Ilyllus  retourne  dans  le  Péloponnèse , sur  la  foi  d’un  oracle  équivoque  : il  est  tué  dans  uu  combat 
particulier  par  Ecliemus , roi  des  Tégéates.  { Herodot.,  lib.  it , g wi.  Apollodor.,  lib.  u , cap.  vm , 

't  

Enlèvement  d’Hélène  par  Alexandre,  fils  de  Priaui,  vulgairement  appelé  Péris . 

Préparatifs  de  guerre  des  Grecs  contre  les  Troyens 

Tlépolème,  fils  dllcrcnles,  se  retire  A Argoa 

Aganieninon,  fils  d’Atrée,  succède  à son  père  an  royaume  de  Mycènes 

Les  Cimmériens  envahissent  l’Asie  Mineure.  Voyez  nia  note  19  sur  le  premier  livre  d’Hérodote.  . 
Nais»  inced’Oreste,  fils  d'Agaroemnon.  (Vellcias  Patercul.,  lib.  i, g 1. 1 Voyez  les  années  5453  et 3521 . i 

Againemnon  tait  la  conquête  du  royaume  de  Slcyooe , j 

Tlépolèuie,  fils  d’Hercule,  ayant  tué  involontairement  Lies  moins,  son  oncle  maternel , passe  dam 
l’ile  de  Rhodes  avec  des  forces  considérables , y tonde  les  villes  de  Lindc,  d'Ialyssos  et  de  Camiros , et 

jieu  après  devient  roi  des  Rhodiens.  (Apollodor.,  lib.  u,  cap.  vm,  g si.) 

Thersandre  , roi  de  Tlièbes , ayant  devancé  ta  flotte  des  Grecs,  est  tué  eu  Mysie.  (Parnan. , lib.  ix, 

rap.  v,  pag.  722.) 

Siège  de  Troie  par  les  Grecs  : leur  armée  montait  à 153610  hommes.  (Homer.,  in  Calaloge.)  . . 
Leontcus,  fils  de  Coron  us,  petit-fils  de  Cænée,  arrière  petit-fils  d'Elatus,  et  lun  des  ancêtres  de  Cyp- 

sélus,  tyran  de  Corinthe,  se  trouve  an  tiége  de  celte  ville.  .Homeri  Iliad.,  il , vers.  643.) 

Tisamène,  fils  de  Thersandre,  n’étant  pas  en  êge  de  gouverner,  Péuélee  prend  au  siège  de  Troie  le 

comm  ndement  desBéotiem.  (Pausan  , lib.  ix,  p.  723.).  

L’Iic  de  Ténédos  ravagée  par  les  Grecs:  Achille*  tue  Tennès,  fondateur  de  celte  Ile:  les  Téoédiens 
rendent  les  honneurs  divins  à Tennès,  en  mémoire  de  sa  vertu  et  de  ses  bienfaits.  (Diodor.,  Sictil.,  Lib. 

v,  g LSXZIII.) 

Achille*,  irrité  contre  Aganieninon,  reste  dam  l'inaction  : les  Grecs  sont  battus 

Acbillcs  envoie  Patrocies  au  secours  des  Grecs  : Pal  roc  les  est  tué.  Achille  prend  les  armes;  les 

Troyens  sout  repoussés.  Hector  est  tué 

Acbilles  est  tué  ; scs  armes  sont  adjugées  A Ulysses.  Ajax  se  tue  de  desespoir 

Peti.'léc,  commandant  des  Béotiens,  est  tué  li  dernière  année  du  siège  de  Troie.  (Pausau,  lib.  ix,\ 

cap.  v,  pag.  723.) \ 

Prise  de  la  ville  de  Troie,  le  27  lhargélion  (Ouïssant  le  23  mai).  1 

Ménesthée,  roi  d’Athènes,  meurt  dans  l’ilc  de  Mélos,  en  revenant  du  siège  de  Troie.  Démnphon,  fils  I 

de  Thésée,  douzième  roi  d'Athènes  , règne  41  ans.  V 

Teucer  fonde  Salaminedans  l’ile  de  Cypre.  (Velleius  Patercul.,  iib.  i,  cap.  i,  sub  initium.)  Sa  pos-ï 

térité  y réguait  896  ans  après.  Voyez  l'an  4340 ) 

Agiimemnon  fonde  dam  l’Ile  de  Crète  les  villes  de  Mycènes,  de  Tégée  et  de  Pergame.  (Velleius  Pa-  ft 

tercul.,  iib.  i , cap.  i , 5 u.).  . I 

Aganieninon  retourne  dans  s.'s  états  ; il  est  tué  par  Kgistbe  et  par  Clytemuestre 1 

Egisthe  règne  sept  ans  à Mycènes.  (Homeri  Odyus.,  lib.  ni,  vers.  503.  YeH»  Patercul.,  Iib.  i,  cap.  i,  J 

g ni. > J 

Tisamène,  fils  de  Thersandre,  règne  A Thèbcs.  (Pausan.  , lib.  ix  , cap.  v,  pag.  723.) \ 

Thoas,  qui  avait  été  chassé  de  Corinthe,  23  aiu  auparavant , remonte  sur  lo  trùne { 

La  ville  de  Metaponteen  Lucanie  fondée  par  Epéns,  compagnon  de  Nestor.  (Vcll.  Patercul.  lib.  i,cap.  i.)  j 

Damophon,  flls  de  Thoas  , roi  de  Corinthe.  (Pausan.,  iib.  ii,  cap.  iv,  pag.  120.) * 

Les  Assyrieus  maîtres  de  l’Asie  supérieure.  (Herodot..  l'b.  i,  g îcv.) ' 

Amphilochus , flls  d’Amphiaraüs , fonde  la  v illc  d'Argos  Amphilochium , dans  le  golfe  d'Ambracie. 

(Tlnicydid.,  lib.  u,  g txvm.  Heynius  ad  Apoliodoruni,  part,  u,  pag.  654.) ^ 

Audi  opompus,  fils  deBorus,  roi  de  Messénie.  (Pausan.,  lib.  il,  cap.  zvm,  pag.  151 .)  Voyez  l'année  3416. 
Egistbcct  Clytemnestrc  Inès  par  Orales.  Orestes  se  retire  en  Arcadie  et  y demeure  un  su.  (Euripid. 

Ores).,  rert.  1670, 1671.1 ' 

Orestes  est  absous  par  l'aréopage  du  meurtre  de  sa  mère . 

Néoplolème,  fils  d'Achilles  et  d’Androinaque,  tué  à Delphes  par  OresUs.  (Euripid.,  Audromach.,  vers  1 

1259.) 1 

Orestes  épouse  Hermione,  tille  de  Ménélas  et  veuve  de  Néoplolème.  (Euripid.,  Orest.,  vers.  1701.  .*  ! 
Orestes  règne  70  ans  à Mycènes.  Ces  70  ans  doivent  «e  compter  de  la  mort  d’Egisthe.  (Vell.  Pa-  ' 

tercul.,  lib.  i,  cap.  i,  g ni.)  . , • ( 

Naissance  de  Psu.  (Herodot.,  lib.  ii,  g cuv) ] * * Jf 
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PAR  LARCHER. 


Mort  de  Tisamène  , roi  de  Thèbes.  Son  fils  Autésion , chassé  par  Damasichton  , fils  d'Opbeilès  et 
petit-fils  de  Pénélée , passe  chez  les  Dorions.  Damasichtlion  régne  h Thèbes.  (Pituin.,  Mb.  ix,  wp. 

pag.  723.1 

Troisième  entreprise  des  Hérsdidessur  le  Péloponnèse,  sons  la  conduite  de  Cléodams,  fils  d ilyUua. 

(Eusebii  Préparai.  Evangel.,  lib.  v,  cap.  xx,  pag.  210.).  Voyez  les  années  3 WH  et  3424.  .... 

Rhampsinite,  roi  d'Egypte,  règne  66  ans.  v Man:',  ho,  apud  J sepli.,  coutra  Apionem,  lib.  i,  | zzyi, 

pag.  400.)  J.swph  le  nomme  Ilhan.sès 

Naissance  d’ A rittoniachus,  fils  de  Cléodams.  

Plolémee,  fil*  de  Damasichlbou , roi  de  Thèbes.  (Pausan.,  Mb.  ix , cap.  v,  pag.  723  ) 

Oxyutès,  treizième  roi  d'Athènes , règne  30  ans. 

Mélnnthus,  fils  d'Audropompus,  roi  de  Messénie,  né....  Voyez  l'an  3450.  . 

Propodas,  roi  de  Corinthe 

Fin  de  la  dynastie  des  Atyades,  rois  de  Lydie  : le  commencement  de  celte  dynastie  est  incertain.  Dy- 
nastie des  Iliradidcs,  rois  de  Lydie  : Agron,  premier  roi  de  cette  dynastie.  rHerodot.,  Mb.  ».  fc  *»»•>•  • 
Naissance  de  Théras,  fils  d'Autésion,  et  petit-fils  de  Tisamène,  roi  de  Thèbes  : Il  était  le  dixième  des- 
cendant de  Cadinus.  (Herodnt. , lib.  iv,  S ci  lui)  , et  note  

Migration  trolienue  commence  sons  la  conduite d'Oreste.  (Strab.,  Mb.  un,  pag.  872.)  . . • • • \ 

Quatrième  entreprise  des  Uéradides  sur  le  Péloponnèse , sou*  la  conduite  d'Aristomaehus , fils  de  I 
CléodtTus  : il  est  battu  par  les  Péloponnésiens  et  perd  la  vie  dans  l'action  , laissant  trois  enfants  en  bas  | 
âge,  Aristodémus, Téiuéuus  et  Crosphontes.  (Eu-ebii  Préparai.  Evangel. , Mb.  v,  cap.  xx,  pag.  210.  , 

Apollodor.,  lib.  h,  cap.  ui,$  ii.)  Voyez  l’an  

Des  Réoticns  , chassés  d’Arné  en  Thessalie,  retournent  en  Béotie  60  ans  après  la  prise  de  Troie.  1 
(Thticydid.,  lib.  i,  $xu.  Strab.,  lib.  ii  , pag.  630.)  Voyez  les  années  5178  et  3179.  . . • • • * 

Ceux  des  Pélasges  qui  étaient  restés  dans  la  Tyrrhénie  en  sont  chassés  par  les  Tyrrhéniens;  ils 
passent  dans  l'Atlique.  Voy.  l’an  3367.  (Herodot.,  lib.  vi , $ cxxxvii.  Thucydid.,  Mb.  iv,  S en.).  . . 
Ceux  des  Pélasges  qui  avaient  envahi  la  Béotie  en  sont  chassés  par  les  Béotiens , lorsqu'ils  revleo- 

lient  dans  leur  pays.  Voyez  les  années  3178,  3179  et  

Ces  Pclasges  se  réfugient  dans  l’Altiquc,  auprès  des  Pélasges  - Tyrrhéniens.  (Strab.,  lib.  ix, 


Xauthus,  fils  de  Ptohmée,  roi  de  Thèbes.  (Pau&an.,  lib.  ix,  cap.  v,  pag.  725  

Aphidas,  quatorzième  roi  d'Athènes , regue  un  an 

Thymmtès,  quinzième  roi  d'AUièncs,  règne  hait  ans 

Orcstes  meurt  en  Arcadie  igé_de  90  ans  : ses  fils,  Penlbilus  et  Tisaménus,  régnent  trois  ans.  (Vell 


Les  Pctasges- Tyrrhéniens,  aidés  par  les  Pélasges  sortis  de  Béotie  , Métissent  aux  Athéniens  la  partio 
de  mur  de  la  citadelle,  appelée  le  mur  Péla&giquc.  (Ilerod. , Mb.  vi,  S cxxiïi».  Strab.,  Mb.  tx,  pag.  616. 

B.  Pimsan,  lib.  i,  S xxvm,  pag.  67.  Myrsil.  apud  Dionys.  Italie.,  Antiq.  Rom.,  lib.  I,  S xxvni.).  . . 5522 

Doridas  et  Hyanthidas , fils  de  Propodi  s,  régnent  A Corinthe 

Conquête  du  Péloponnèse  par  Arislodéuius,  Té  me  nus  et  Cresphontcs,  fils  d'Arislomachnt.  (Apollo- 1 

dor.,  lib.  ii,  cap.  un,  $ ii  et  seq.) 

Penlbilus  et  Tisaménus,  fils  dOrestcs,  sont  chassés  parles  Héraclidcs.  (Pausan.,  lib.  in,  cap.  i, 

pag.  203;  lil>.  il,  cap.  xviii  , pag.  131.).  . 

Mélanihus , roi  de  Messénie,  chassé  par  les  Héraclidcs,  se  réfugie  b Athènes.  Voyez  l'année  3486.  . 
Naissance  d'Autasus,  descendant  d'Llatus,  roi  des  Lapitbes  et  l’an  des  ancêtres  de  CypséK»,  tyran 

de  Corinthe.  Voyez  les  années  5270  et  4014 

Xanthus,  roi  de  Thèbes,  fait  la  guerre  aux  Athéniens,  provoque  à nn  combat  particulier Thymoelès  / 
leur  roi  : Thyinœlès  refuse  le  combat  et  est  chassé.  Mélau'.hu?  accepte  le  défi  et  règne  eu  sa  place  I 

57  ans I 

Xanthus  est  tué.  Thèbes  ne  veut  plus  de  rois  et  se  gouverne  en  république I 

Institution  de  la  fête  des  Apaturies  à l'occasion  de  la  ruse  de  Mélaothus , dans  son  combat  contre  / 

Xauthus,  roi  de  Thèbes { 

Continuation  de  la  migration  æolicnnc  par  Penlbilus,  fils  d’Orestcs.  (Strab., Hb.  xm,  pag.  872.) 

Voyez  l'anuée  5304 5525 

Les  Achéens, chassés  par  les  Héraclidcs,  se  réfugient  dans  le  pays  d'Ægiale,  appelé  depuis  Achaîc, 

qui  était  alors  possédé  par  les  Ioniens 

Les  Achecns  il  les  Ioniens,  ne  pouvant  s'accorder  , se  font  la  guerre  : Tisnméuos  , fils  d’Orestes  , et 
chef  des  Acliéens , est  tué  dans  une  bataille.  Les  Ioniens  n'en  s»Qt  pas  moins  chassés  par  les  Achécns  ; 

ils  retournent  A Athènes 5526 

Mort  d'Aristorlémus,  premier  roi  de  Lacédémone  de  la  maison  des  Uéradides  : il  laisse  la  couronne 
à ses  deux  fils,  Proclès  et  Eurysthènes , qui  ne  faisaient  que  de  naître.  Théras,  fils  d'Autésion , lenr  __ 

oncle  maternel,  est  leur  tuteur.  ( Herodot.,  lib.  iv,  $ cxlyii.) 

Chéops , roi  d’Egypte,  règne  50  aus.  (Herodot.,  Mb.  ii,  $ cxxvii 

Fondu tiou  de  la  ville  d'Halicarnasac.  (Taciti  Annal.,  Mb.  »v,  $ lt.) 5559 
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Troisième  migration  adieu ne  , sous  la  conduite  d'Ecbélatni , fils  de  Peuthilus.  (Strab.,  lib.  lin, 

pag.  872,  A.)  Voyez  l'an  

Le*  Priasses , établis  dans  la  Troade , sont  chassés  p.ir  les  .Collons 

Les  Pélasges-Tyrrbéniens,  chassés  d'Athènes,  font  la  conquête  del’iledc  Leomos.  (Herodot.,  lib.  ti, 

5 cxxivii.) 

Alétès,  premier  roi  de  Corinthe  de  la  maison  des  Héradides.  Voyez  ;mon  Essai  de  Chronologie, 

chap.  xviii,  pag.  519  et  sntv 

Mêlas,  fils  d'Anlasus,  descendant  d'Klatus , roi  des  Lapitbes,  l’un  des  ancêtres  de  Cypsélus,  tyran 
de  Corinthe,  s'étant  concilié  Al  lés,  premier  roi  de  Corinthe  de  la  maison  des  Héradides,  est  reçu  à 
Corinthe , maigre  l’oracle  qui  lui  avait  défendu  de  le  rcc.noir.  (Piusan.,  lib.  u,  cap.  iv,  pig.  120; , 

lib.  v,  cap.  xviii,  pag.  *21. J Voyex  les  années  5270  et  401* J 

Les  Minyens,  descendants  des  Argonautes,  chassés  de  Lemnos  par  les  Priasges-Tyrrhéniens , se 

réfugient  à Lacédémone.  (Ilérodot.,  lib.  iï.Scxlt.) / 

Majorité  de  Proclès  et  d Euryslhènes,  souches  des  deux  maisons  royales  de  Lacédémone.  V.  l'an  5556. 
Codrus,  fils  de  Mélanthus,  dix  septième  et  dernier  roi  d'Athènes,  règne  21  ans.  (Eusebii  Chro- 

nicon.,  libro  p >ster.,  pag.  96,  98  et  99.  ) 

Les  pélasgcs-Tyrrheniens , outrés  de  l'affront  que  leur  avaient  fait  les  Athéniens , enlèvent  des 

femmes  d'Athènes , et  les  prennent  pour  leurs  coucubines 

Quatrième  et  dernière  migration  «roliennc,  sous  la  conduite  de  Grais,  fils  d'Echélalns.  Strab., 

lib.  xiii,  pag.  875.  A.  Pausan.,  lib.  lu,  cap.  ii,  pag.  206.)  Voyez  l’anoéc  55*0 

Fonda. ion  de  Clic  Calliste,  depuis  nommée  l’héra,  parThéras,  qui  emmène  avec  lui  une  partie  des 

Minyens  qui  s’étaient  relire*  à Lacédémone 

Fondation  de  Lcpréum,  Macisios,  Phrixes,  Pyrgos,  Epium  et  Nudium,  dans  la  Triphylie  , par  les 

Minyens.  (ilérodot.,  lib.  iv,  § cxlviii.) 

Les  Pclasge  sont  chassés  de  File  de  Leshos  par  les  Colicns 1 

Fonda. ion  de  la  ville  de  Lcdios  par  les  Citions.  (Vita  Horneri  Herodoto  falso  tributs,  sub  flnem.).  j 
Les  Pélasges-Tj  rrhénieos  de  Lemnos  tuent  les  enfants  qu‘il«  avaient  cos  des  Athéniennes,  ainsi  que 

les  mères  de  ces  enfants * 

Dévouement  de  Codrns,  dernier  roi  d'Athènes  : Médon,  fils  ainé  de  Codros , premier  archonte  per- 
pétuel , gouverne  27  ans 

Fondation  de  Mégarcs  sur  les  confins  de  l'Attique 

. Migration  ionienne,  selon  A poil  adore  et  Eratostbèncs.  (Clém.  Alexand.,  Stromal.,  lib.  i,p.588et  402.) 

Chépbren,  roi  d'Egypte,  règne  56  ans.  (Ilérodot.,  lib.  u , $ cxxvii.) 

Sous,  roi  de  Lacédémone,  de  la  seconde  maison,  règne  44  ans 

Ixion.  second  roi  de  Corinthe,  de  la  maison  des  Alétiades,  règne  58  ans 

Fondation  de  la  Tille  deCyme  en  Colie.  (Vita  Ilomeri  Ilerodoto  tributa,  $ i.) 

Fondation  de  Milet,  de  Colophon , la  treizième  année  de  l'archontal  de  Médon.  (Marmara  Oxouien- 

sia,  Kpoch.  xxviit.) 

Colonie  envoyée  dans  nie  de  Mélos  par  des  Lacdniens  et  des  Spartiates.  (Conon,  Narrai,  xxxvi; 

Thucydid,  lib.  v,  5 lxxxiv,  pag.  567,  et  cm,  pag.  574.) »... 

Agis  fils  d'Eurysthènes,  roi  de  tacéilémonc,  de  la  première  maison , règne  40  ans 

Fondation  de  Néon-Tichos  par  les  habitants  de  Cyme.  (Vita  Ilomeri,  5 u.) 

Acastus,  fils  de  Médon,  second  archonte  perpétuel , gouverne  56  ans 

Fondation  de  la  ville  de  Smyrnc.  (Vita  Ilomeri , $ ii.) . . i 

Naissance  d'Homère,  selon  l'auteur  de  sa  vie  attribuée  mal-à-propos  à Hérodote,  s ni j 

Agis  subjugue  les  Hiloles.  Voyez  l'année  S9I3 

Agélas,  troisième  roi  de  Corinthe,  règne  37  ans 

Agis  envoie  une  colonie  en  Achaïe,  sous  la  conduite  de  Patreus,  qui  fonde  U ville  de  Patres.  (Pansan., 

lib.  ni,  cap.  ii  , pag.  206.).  . . 

Naissance  du  premier  ancélre  connu  de  l'historien  Hccalée  de  Milet.  (Hérodot,  lib.  u,  s ex  lui.).  . 

Eurypon,  fils  de  Sofia,  roi  de  Lacédémone,  de  la  seconde  maison,  règne  48  ans 

Echéstratus,  fils  d'Agis,  roi  de  Lacédémone,  de  la  première  maison , règne  39  ans 

Mycerinus,  roi  d'Egypte,  règne  20  ans 

Archippus,  fils  d'Acastos,  troisième  archonte  perpétnel,  gouverne  25  ans 

Safd  est  élu  roi  d’Israël.  (Reg.,  lib.  i,  cap.  ix.) 

Les  Si  en' es  chassent  les  Sicanieos  'de  Sicile,  trois  siècles  avant  l’établissement  des  Grecs  en  Sicile. 
(Thncydid,  hb.  ti,  S n.)  Mais  je  crois  préférable  le  sentiment  de  Denys  d’Uaiicarnassc,  qni  place  la  con- 
quête de  la  Sicile  par  les  Siculcs  un  siècle  avant  la  guerre  do  Troie.  Voyez  l’an  5544,  et  surtout  l’Essai 

sur  la  Chronologie  d'Hérodote,  chap.  vin,  S vi,  pag.  2*5  et  suit 

Zanele,  connue  depuis  sous  le  nom  de  Messèue,  fondée  par  les  Siculcs.  (Thncydid. , lib.  ti,  S iv.) 

Mais  voyez  l’an  35*5 

David  est  reconnu  roi  par  la  tribu  de  Juda 

Asychis,  roi  d'Egypte,  règne  40  ans.  j 


rvriod. 

jnlim. 

inntH 

5540 

1 

1174 

1 

3552 

H62 

5554 

1 

« I GO 

: 

5561 

1 

1155 

i 

3562 

i 

1152 

1 

5563 

1 

1151 

1 

3564 

1150 

5565  11*9 

5574  1140 


3582  H 32 

5583  ! *151 

5584  *130 

5586  j I 128 
5589  1125 

3592  1 *122 
3591  | « 120 


3598  (1*6 
3600  **l! 
5602  1*12 
5609  nos 


5623  1091 

5650  1084 


5655  1081 
5640  1071 
3612  *072 
5643  1069 
5646  1068 


5656  1058 

5659  1035 

3662  1052 


PAR  LARCHER. 


Prumnis,  quatrième  roi  de  Corinthe,  règne  55  ans 

David  est  reconnu  roi  d'Israël  par  toutes  les  tribu* 

Thersippus,  fil*  d'Arcbippu*.  quatrième  archonte  perpétuel,  gouverne  41  ans • » 

Echest  ratas,  roi  de  Lacédémone,  de  la  première  maison,  chasse  les  Cynuriens  de  leur  pays.  . . 

Cabotas,  son  (Ils,  lui  succède , et  règne  10  ans 

Prytanis,  fils  d'Eurypon,  roi  de  tacedémone , de  la  seconde  maison  , règne  68  ans 

Guerre  des  Lacédémoniens  avec  les  Argiens  au  sujet  de  la  Cynurie - . . . . 

David  meurt  : Salomon  lui  succède 

Salomon  pose  les  fondement*  du  temple  de  Jérusalem.  • j 

Bacchis,  cinquième  roi  de  Corinthe,  règue  55  ans.  . * ( 

Anysis,  roi  d’Egypte  , règne  58  ans 

Anysis,  chassé  de  ses  états  par  un  roi  d'Ethiopie , se  réftigic  dans  l'ile  d'F.lbo.  

Dédicace  du  temple  de  Jérusalem,  la  douzième  année  du  règue  de  Salomon.  (Reg.,  lib.  ni,  cap.viu.)  . 

Phorlws,  Rts  de  Thersippus  , cinquième  archonte  perpétuel , gouverne  57  aus 

Doryssus,  (Ils  de  Labo  tas.  roi  de  Lacédémone , de  la  première  maison,  règne  -12  ans 

Agélas,  sixième  roi  de  Corinthe , règne  50  ans 

Salomon  meurt  : Roboam  lui  succède 

Jéroboam  se  révolte  contre  Rolioam;  il  règne  sur  dix  tribus;  premier  roi  d'Israël 

Sésac,  prince  qui  avait  succède  à l’usurpatenr  éthiopien  dans  le  royaume  d'Egypte,  pille  le  temple 

de  Jérusalem.  .Reg.  lib.  ni.  cap.  xiv,  vers.  25; 

Naissance  d'Homère.  (Vell.  Paterc.,  lib.  i,  C.  i.)  Y.  l'année 5012,  et  surtout  les  années  5767  et  3807. 

Mégactès,  RU  de  [’horbas,  sixième  archonte  perpétuel , gouverne  56  ans 

Euuomuv,  fils  de  Prytauis,  roi  de  Lacédémone,  de  la  accoude  maison,  règne  55  ans 

Anysis  sort  de  l'itede  l’Etbo  après  50  ans,  et  se  maintient  sur  le  trône  jusqu'à  sa  mort 

Abias,  roi  de  Juda,  règne  5 ans 

Agésilaüs,  fils  de  Doryssus,  roi  de  Lacédémone,  de  la  première  maison,  règne  il  ans 

Asa,  cinquième  roi  de  Juda,  règne  41  ans 

Nadah,  fils  de  Jéroboam,  second  roi  d'Israël , règne  un  an 

Anysis.  meurt  sept  ans  après  être  remonté  sur  le  trône.  Ilcrodot,  lib.  h,  $ cxi.  et  exil.)  . . . . 

Naissance  de  Polydectcs,  fils  d'Eunomus,  roi  de  Lacédémone,  de  la  seconde  maison 

N.  B.  I)  sc  trouve  ici  une  lacune  de  24 f ans  dans  Hérodote,  concernant  1 histoire  d’Egypte.  Voyez 
mon  Essai  de  Chronologie , cbap.  i,  $ xii,  depuis  la  page  92  jusqu’à  la  page  1 10. 

Baas8,  troisième  roi  d'Israét,  règne  25  ans 

Eudémus,  septième  roi  de  Corinthe,  règne  25  ans 

Naissance  d'Homère.  De  toutes  les  opinions  sur  1a  naissance  de  ce  poêle,  celle  ci  me  parait  la  plus 

vraisemblable.  Voyez  Hérodote,  liv.  11,  aote  202;  voyez  aussi  l’an  5807.  . . 1 

Hésiode  fleurit.  (Marroora  Oxouiensia.  Ep.  xxix.)  I 

Diognête,  fils  de  Megaclès,  septième  archonte  perpétuel,  gouverne  31  ans 

Héla,  quatrième  roi  d'Israël,  règne  no  an 

Zamri  tac  Iléla,  et  règne  huit  jours  ; Amri,  sixième  roi  d'Israël,  règne  I f an< 

Naissance  de  Lycurgue  , fils  d'Eunomus , d'un  second  lit 

Naissance  de  Phidou,  roi  d’Argos,  frère  de  Garantis  , roi  de  Macédoine 

Aristodémus , huitième  roi  de  Corinthe , règne  35  ans 

Achat» , septième  roi  d'Israël , règne  21  aus.  

Jo  aphnt,  sixième  roi  de  Juda,  règne  21  ans -.  

Archélaüs,  (lis  d'Agétilaüs,  roi  de  Lacédémone,  de  la  première  maisou  , règne  60  ans 

Ennomus,  roi  de  Lacédémone,  de  la  seconde  maison,  est  tué  dans  une  sédition  : Polydectcs , son  flls 

aillé,  lui  succède  : U régné  24  ans 

Homère  fleurit , selon  les  Marbres  de  Paras.  ( Epoch.  xxx  ).  C’est  l'année  de  sa  naissance  , suivant 

Porphyre.  (Apud  Suiriam,  voc.  o tyorPoi,  pag.  682.)  Voyez  l’an  5766 

Naissance  de  Garantis,  frère  de  Phidon,  et  premier  roi  de  Macédoine.  Voyez  l'an  5791 

Achab,  roi  d Israël,  est  tué  dans  une  bataille  contre  les  Syriens  : Ochozias , son  flls,  lui  succède,  et 

meurt  la  même  année 

Joram,  frère d’Ochozias,  neuvième  roi  d’Israél,  règne  12  ans 

Phéréclèa,  flls  de  Diognête,  huitième  archonte  perpétuel , gouverne  43  aus 

Phidon,  roi  d’ Argot,  invente  les  poids,  les  mesures  et  les  monnaies  d'argent.  (Herodot  , lib.  vr, 

| cxxvii.  Slrab.,  lib.  vin,  pag.  549.  pausan.,  lib.  vi , cap.  xiii.) 

Joram,  associé  an  trône  par  Josapbal,  roi  de  Juda,  son  père 

Joaapbat  meurt:  Joram,  son  flls,  lui  succède , et  règne  quatre  ans * . 

Cbarilius.  flls  de  Polydectes,  roi  de  Lacédémone  , de  la  seconde  maison , règne  64  ans.  Lycurgue 

est  son  tuteur.  . 

Télestès  chassé  de  Corinthe  par  Agémon  : Agémou,  neuvième  roi  de  Corinthe  , règne  16  ans.  • 
Ochozias,  huitième  roi  de  Juda,  régné  un  an 
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Lps  j«ii  olympique» , Uutltufc  p«r  Hercule» , PClops  cl  Pi»u» . «s«nt  « inlcrrompu» , «oulV 
renoureles  par  Lycurgue  de  LacCdCmone , Ipbilm  d'Elbe , et  CieoslbCne»  de  Pim , »ing  sep  j 
Olympiade»  tout  relie  nu  Cunebus  d'Élée  remporta  le  prii.  (Phlegmitl.Tralli.ni  de  Olsmpm,  j 
fragm.  ci  edit.  Mrunii,  in  colleclione  operum , Inm.  ni , pag-  <«■  F.nscbn  Chromeor. , Ub.  I 

prlor.,  pa*.  S9 ' ' ' ' ! \ 

lasius  de  Tégée y remporta  la  victoire.  (Pau«an.,  lib.  vm, cap.  iw ■*■•) / 5830 

Insistance  d'Homère  et  d'Hésiode.  iIIerodoL,  lib.  n,  S ‘ * I 

Ochuïias,  roi  dejuda,  étant  mort  ,*tb»lie,  >»  mère,  urnrpe  le  trùne  : elle  vent  faire I 
pdrir  Joas,  son  petit  #1»  : le  grand-pritre  Joisdas  soustrait  ce  jeune  prince  au»  recherche»  e j 

la  reine J 

Jéèu,  di sterne  roi  dlsraël,  règne  28  ans.  . . • * 

Alhalieayant  été  tuée,  Joas  monte  sur  le  trône  et  règne  40  ans.  C'est  le  neuvième  roi  de  Juda.  ^5830 

Alexandre,  dix-neuvième  roi  de  Corialhe,  règne  25  ans i 

Tb  tes  de  Crèle,  célèbre  poète  et  musicien,  persuade  aux  Lacédémoniens  de  recevoir  les  lois  j ^ 

de  Lycurgue.  (Plularch.,  in  Lycurgo,  non  longe  ab  initio.) j 

Législation  de  Lycurgue 

Majorité  de  Cbarillos  » * * * j 

Tbalèa  de  Crète  guérit  par  la  musique  le*  Lacédénionieus  de  la  peste.  (Plutarcb.,  de  j 

Mudcl,  pag.  . 385S 

Archélaûs,  roi  de  Lacédémone,  de  la  première  maison , secondé  par  Charfllus  , prend  la  j 

ville  d’Ægys.  ( Pausan.,  lib.  ni,  cap.  n , pag.  208.  * * J 5854 

Phidoa,  roi  d'Argos,chasselcsagono!hMesdesEléeni.  (Pausan., lib.  vi,cap.  un,  pag. 509.)  | 

Jébn  meurt  : Joacbas,  onzième  roi  d'Israël,  règne  17  ans ; 

Phidoo  est  détrôné  par  les  Lacédémoniens J 5860 

Téli-dus,  roi  de  Lacédémone,  de  la  première  maison,  règne  40  ans J 5gfi| 

Ariphron,  Ms  de  Phérédèa,  neuvième  archonte  perpétuel , gouverne  27  ans  . . . • • j 
Téleslès,  onzième  roi  do  Corinthe. remonte  sur  te  tronc  : il  règne  1 2 ans.  Voyes  l'année  3827. 1 5868 
Cbarillos  attaque  les  Tégéate*  sur  la  toi  d'un  oracle  équivoque  : il  est  battu  et  Tait  prison- 

nier.  (Pausan.  lib.  m,  ch.  vu,  p.  219,  228  j lib.  vin,  cap.  xivüi.  pag-  697.) 5872 

Mort  de  Lycurgue  .........  w ...  

Jonchas  meurt  : Joas,  son  fils,  douzième  roi  d’Israël,  règne  16  ans 

Amasias,  oniièmc  roi  de  Juda,  règne  29  ans.  

Aulomfnès,  douzième  roi  de  Corinthe,  règne  un  an 5880 

Pr>lanes  annuels  établis  A Corinthe;  ils  subsistent  170  ans.  Voyez  l'an  4,051  .....  3881 

Thcspiéus,  fils  d’Ariphroo,  dixième  archonte  perpétuel,  gouverne  27  aus 5886 

Téléciua  roi  de  Lacédémone,  prend  les  villes  d'Amycles,  de  Pbaris , de  Gércntbres,  cl  les 

détruit.  (Pausan-,  lib.  ni,  cap.  11,  pag.  208.) 

Joas,  roi  d'Israël,  remporte  011e  victoire  snr  Amasias,  roi  de  Juda,  et  pille  Jérusalem  . . 3889 
ïtlcandre,  fils  de  Charillus,  roi  de  Lacédémone,  de  la  teconde  maison,  règne  53  aus  . . 

Jéroboam,  fils  de  Joas,  treizième  roi  d’Israël,  règne  41  ans.  4 « 

Nicandrc  entee  sur  le  territoire  d’Argos,  où  II  met  tout  à feu  et  à sang 5893 

Fondation  de  Carthage,  65  ans  avant  celle  de  Rome.  (Vcll.  Patercul lib.  1,  5 vi.)  . . . 1 5895 

Téléclos  est  tnë  par  les  Mc$&énicns  dans  un  temple  de  Diane , à Limnes , sur  les  confins  de 
la  Messénic  et  de  la  Laconie.  ( Pausan.,  lib.  ni , cap.  n,  pag.  208.)  Alcamènes , son  fils , lui 

succède  : II  règne  57  00s .....  * 3901 

Azarias,  fils  d' Amasias,  monte  sur  le  trône  de  Juda,  Age  de  16  ans  j il  règne  52  ans  . . . 3905 
Les  Asinéeos  s'étant  nnii  aux  Lacédémoniens  pour  ravager  les  terres  des  Argieus,  ceux-ci 

tes  chassent  de  leur  pays  5908 

Alcamènes,  roi  de  Lacédémone,  de  la  première  maison,  envoie  Charmida*  en  Crète,  pour 
apaiser  les  troubles  qui  s’étaient  élevés  dans  cette  Ile.  (Pausan.,  lib.  111,  cap.  n,  pag.  208.).  . 5910 

Agamestor,  fils  de  Tbespiéus,  onzième  archonte  perpétuel,  gouverne  23  ans 5913 

Alcamènes  attaque  la  ville  d'IIélot  que  les  Achéens  avaient  rétablie , la  détruit,  et  bat  les  j 
Argieus  qui  étaient  venus  nu  secours.  (Pausin.,  ibid.)  Cctto  ville  avait  été  prise,  et  ses  habitants  | 

réduits  en  esclavage,  292  ans  auparavant.  Voyez  l’an  5625.  5915 

Jéroboam,  roi  d'Israël,  meurt  : interrègne  de  1 1 ans j 5931 

Æscbyle,  filsd'Agamestor,  douzième  «relionte  perpétuel,  gouverne  25  ans 5936 

pernière  anuéedca  ohmpiades  d'Ipbitus.  ...  * '5937 
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PÀK  LARCHER. 


Le*  vainqueurs  aux  jeux  olympiques  n'avaient  point  été  jusqu'alors  inscrit*  sur  les  registres , 
publics.  Ils  le  furent  l'olympiade  suivante.  Cette  olympiade  est  regardée  comme  la  première,  \ 
parce  que  c’est  celle  dont  les  Grecs  se  servent  pour  calculer  les  temps.  On  l'appelle  l'olyui-  J 
piade  de  Corœbus,  parce  que  Cortrbus  d'Elée  y remporta  le  prix  la  troisième  nouée  de  l’ar-  I 
chontat  d’Æschyle,  selon  Eusèbc,  et  par  induction,  d'après  le*  Marbres  d'Oxford.  Voyez  mon  \ B 
Essai  de  Chronologie,  chap.  ix,  S*#  pag.  307.  Eosèbe  la  fixe  aussi  <inChronic.Can.,pag.  150;  r*  * ' ' 

in  Ouronicor.  posteriore)  la  dernière  année  d'Alcainènes,  et  la  quarante-huitième  armée  du  | 

règue  de  Mcsndre ] 

Alcamènes  meurt  la  trente-septième  année  de  son  règne I 

Pdvdorc,  fils  d'Alcainènes,  roi  de  Lacédémone,  de  I h première  maison,  règne  55  ans,  selon 

Vecchieti  (de  Anno  priraitivo,  pag.  21) 3939  775 

Naissance  d'Ecbécratès  descendant  d'EIatus,  roi  des  Lapithrs,  et  gi*aod-père  de  Cypsélus , 

tyran  de  Corinthe.  Voyex  les  anuées  5270  et  -KH  4.  (Hérodot.,  lib.  v,  5 îcn.) 3950  774 

Zscharias,  après  un  interrègne  de  1 1 ans,  monte  sur  le  trône  d'Israël , et  règne  six  mois  : 

Sellum  lui  succède  et  règne  un  mois 3912  772 

Manshem,  seizième  roi  d'Israël,  règne  10  ans  

Théopompe  , fils  de  Nicandre,  roi  de  Lacédémone  , de  la  seconde  maisou , succède  A son  f 39  jj  771 

père  ; il  règne  47  ans j 

Le  poète  Eumélus  fleurit.  (Clemeut.  Alexandr.  Slromat.  lib.  1 , pag.  399,  lin.  15.)  . . .1 39  ni  768  I 

Phat,  le  même  que  Sardanapale,  roi  d’Assyrie . 1 8049  763 1 

Phul  ravage  le  royaume  d'Israël , vers  la  huitième  année  du  règne  de  Manahero.  ( iv  Reg., , 

cap.  xv,  vers  19.)  I 

Sahocos,  roi  d'Ethiopie,  fait  la  conquête  de  l’Egypte  , et  la  conserve  50  ans.  (Herodot.,  lib.  ) 3951  < 65 

11 , S e xxxix.) | 

Phacéias,  fils  de  Manahem,  dix-septième  roi  d’Israël,  règne  deux  ans I 3953  761 

Phacée,  fils  de  Romélie,  tue  Phacéias,  et  règne  20  ans  sur  Israël j 

Fondation  de  Crotone  par  Myscellus.  (Strab.,  pag.  .102  et  403.) 5935  759 

Fondation  de  la  ville  de  Naxos  en  Sicile  par  Tbeuclès.  ( Tliucydid.,  lib.  vi,  S an.)  . • • 

Fondation  de  Syracuses,  la  vingt-huitième  année  de  l’archontai  perpétuel  d'Æschyle.  (Mar 

mora  Oxonieus.  Ep.  758 

Foudalion  de  Locres  eu  Italie.  (Strab.,  lib.  vi,  pag.  397.) | r 

Joathan,  fils  d’Ozias  ou  Azarias,  treizième  roi  de  Juda , règne  16  ans ' ^ ‘ ^ 

Fondation  del'ile  deCorcyre  par  Chersicratcs,  taunide.Corinlhc.  (Strab.,  lib.  \i,pag.  41 1.)  j 

Les  Colchidiens  établis  dans  l’Ile  de  Corcyre  passeut  sur  le  continent , et  vont  demeurer  ■ 5958  756 

avec  les  Abandes  et  les  Nestéens.  ( Apoll.  Rhod.,  lib.  iv,  vers.  ! 

Alcmœon,  fils  d'Æschyle,  treizième  archonte  perpétuel , gouverne  deux  ans J 3959  755 

Fondation  de  Rome,  selon  Varron,  printemps.  (Plutarch.  In  Rnmulo,  pag.  2 î.)  . • • .|3960  754 


Des  Cbalddims , partis  de  Naxos , chassent  les  Sicults  de  Léontium  et  fondent 

la  ville  de  Catane.  (Tbucydld.,  lib.  vi , S 111.)  

Charops,  (Ils  d'Eschyle,  premier  archonte  décennal.  (Dionys.  Halle.,  Antiq.  roin  , 
lib.  1 , $ lxxi  , pag.  56.)  Il  sc  trompe  cependant  en  plaçant  cet  archonte  la  première 
année  de  la  septième  oly  mpiade.  Il  commença  son  archonlal  le  dernier  semestre 

de  la  quatrième  année  de  la  sixième  olympiade 

Trotilos,  en  Sicile,  fondée  par  Lamii.  (Tbucydid.,  lib.  vi,  5 ir.) 

Les  Mèdcs  secouent  le  joug  des  Assyriens 

Les  Babyloniens  secouent  le  joug  des  Assyriens  : Phul,  ou  Sardanapale.  est  tué: 

Thelgath-J’halnazar  lui  succède 

ISahomtïsar,  établi  roi  de  Rabylone,  règne  14  ans  : institution  de  l'ère  de  ÎSabo- 
nassar,  le  1 1 de  tboth , ou  26  février.  Ce  prince  détruit  toutes  les  histoires  des  rois 
ses  devanciers , et  par  conséquent  toutes  les  observations  astronomiques  auxquelles 
elles  étaient  intimement  liées.  (Alexander  Polyhistor.  Berosus  apud  Syncelli  Chro- 

nograph.,  pag.  207.)  Voyez  l'an  4586 

Sentira  mis,  épouse  de  ISabonassar,  roi  de  Bahylone 

Larais  se  relire  à Léontium,  et  la  gouverne  quelque  temps.  (Tbucydid.,  lib.  vi, 
S «O 
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Æsimédès,  fil#  d’Æschyle,  second  archonte  décennal.  (Corsini  Fasl.  Allie. , \ 
tom.  iii  , pag.  17.) 


olympiade.  ( Pausan. , lib.  iv  , cap.  v . pag.  292.)  Elle  dure  20  ans.  (Idem  , ibid. 
cap.  m , pag.  309.)  Cel  auteur  se  trompe  cependant , lorsqu’il  met  le  commence 
nient  de  cette  guerre  la  cinquième  annee  de  l'archontat  décennal  d 'Æsimédès. 
Pia  usance  d'fcétion  , père  de  Cypsclus,  tjran  de  Corinthe.  Voyez  l’an  tOI  t. 


rois  ses  prédécesseurs . . . 

Lamis  est  chassé  de  Léontium 

Lamis  I dtit  la  ville  de  Tbapsos 

Osée,  du- neuvième  roi  d'Israël,  règne  18  ans  A difTércntes  reprises. 

Combat  eutro  les  Mcsséuieos  et  les  Lacédémoniens  : l'aile  droite  tics  Mcsaéaicns 
mise  en  déroute  par  l’o.ydore , roi  de  Lacédémone  ; l'aile  gauchi' . commandée 
par  Eupbnès , roi  de  Messéuie , bal  les  Spartiates  commandés  par  Théopompe. 

(Pausan. . lib.  iv,  cap.  vm.) 

Kabona&ar  tombe  malade  : Sémiramis,  son  épouse,  règne  en  su  place  | codant 
sa  maladie,  et  pent-étre  les  deui  années  de  Nadius,  à cause  de  son  bas  ège.  . 
Midas,  fils  de  Cordius,  roi  de  Pbrygie.  (Ilerodot. , lib.  i,  $ nv , Fuscb.)  . . 
Archidamus,  fils  de  Théopnmpus,  roi  de  Lacédémone , meurt  avant  son  père. 

Piadiua,  roi  de  Bahylone,  règne  deux  ans 

Clidirus,  (Ils  d'Æsimédès,  troisième  archonte  décennal.  iPausan.,  lib.  i,  c*p.  iii 

Chozirus  et  Ponu,  rois  de  Babylonc,  régnent  cinq  ans 

Euphaès  perd  la  Tic  dans  un  combat  entre  les  Mcssénicm  et  les  Spartiates.  . 

Lamis  meurt  à Tbapsos 

Thclgalti  Pbaluazar,  roi  d'Assyrie,  marche  conlre  Achas,  roi  de  Juda.  sers  In 
douzième  anuée  du  règne  de  ce  prince.  iParalipom.  il,  cap.  xxvm , ver».  20.) 
Les  Chalcidicus,  qui  avaient  accompagné  Lamis  à Tbapsos,  en  sont  chassés. 

Ils  fondent  la  ville  de  Mégares  en  Sicile 

Salmanasar,  roi  d'Assyrie,  impose  un  fribnt  à Osée,  roi  d'israèl.  (iv  Ri  g. 

cap.  xtii,  vers.  5.) 

Mort  d'Achas , roi  de  Juda  : Kzéchias , prince  religieui , lui  succède , et  règne 

29  ans  t c’est  le  quinzième  roi  de  Juda 

Ilulæus,  roi  de  Babylone , le  même  que  Baladan  de  l'Écriture,  règne  5 ans. 
Théopouipc , roi  de  Lacédémone , de  la  seconde  maison , est  tué  dans  une  action 
contre  les  Me^séniens.  (Clément.  Alexand.,  Cohortat.  ad  Génies,  pag.  56.  Pansanias 
(lib.  vi , cap.  iv,  pag.  291)  prétend  qu’il  mourut  dans  son  lit.  Il  a été  réfuté  par 
Boiviu  l'aiué  (Mémoires  de  l’Acadéuiic  des  Belles-Lettres , tom.  n,  pag.  97  et  stiiv.). 
Ce  savant  discute  très  bien  l’opinion  de  Pausii nias  ; mais  il  a tort  de  penser,  avec 
saint  Clément  d’Alexandrie , que  Théopompe  fui  immolé  comme  une  victime.  Voyez 
la  note  de  M.  Wescling  sur  Diodore  de  Sicile,  tome  u , page  638,  note  67. 
Zeuxidamus,  fils  d'Arcbidamus  et  petit-fils  de  Théopompe,  succède  A ce  prince 

il  règne  40  ans 

La  course  du  double  stade , ou  diaule , introduite  aux  jeux  olympiques.  . . 
Salmanasar  assiège  Samarie  sur  le  rerus  que  fait  Osée  de  payer  le  tribut  qui  lui 

avait  été  imposé,  (iv  Reg. , cap.  xvn , vers,  f , 5 et  6) 

llippomèties,  quatrième  archonte  décennal  ; c’est  le  dernier  descendant  de  Codrus 
Frise  d’Ithomc  par  les  Lacédémonieos  : fin  de  la  première  guerre  de  Messénic 

Fondation  de  Tarcnle 

Salmanasar  arend  Samarie  après  un  siège  de  trois  ans,  et  transporte  en  Assyrie 

scs  habitants  avec  ceux  du  royaume  d'Israél 

Mardokempad,  le  même  que  Mérodach-Baladan  de  l'Écriture,  roi  de  Babylonc 

règne  douze  ans 

Éclipse  de  lune  19  mars.  (Ptoteman  aiivdi*  Xwvr*Çi«»  lib.  iv,  cap.  v et  vi.)  . . 
Poljdore , roi  de  Lacédémone , de  la  première  maison,  est  tné  par  Polémarquc 

Enrycrates  1*',  son  61s,  lui  succède  : il  règne  35  ans 

Seconde  fondation  de  Thasos  parles  Paricns.  (Clcment.  Alexand.,  Stromat.,  lib.  i 
pag.  518.)  Voyez  l'an  3164 
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Arcbiîoque  fleurit.  (Cicerou.  Tu* cul.  Quæsl.,  lib.  i , $ i.) 

La  miaules , dernier  roi  de  Lydie  , de  la  race  des  Iléraclidcs , tué  par  Gygès  au 

mois  de  juin 

Pythagore  de  Laconie  remporte  le  prix  du  stade 

Gygès,  premier  roi  de  Lydie»  de  la  maison  de*  Mermnades,  soccède  à Coudaulrs. 

il  règne  38  ans 

Hippoinène» , déposé  dans  la  dernière  année  de  «on  archootat  ; Léocralét»  élu  en 
sa  place,  cinquième  archonte  décennal.  (Exccrpta  ex  Niool.  Damwceuo,  pag.  4 W , 

Euseb.)  . 

Ntima  Pompilius  règne  A Rome 

Kiéchias , roi  de  Juda , qui  était  tombé  dans  une  maladie  très  - dangereuse  la 

quatorzième  année  de  son  règne , recouvre  miraculeusement  la  santé 

Foudatton  de  la  tille  de  Géla.  (Thucydid. , lib.  ti  , S it.) 

Sétbos , roi  d’Égypte , règne  10  

Sauacharib , roi  d‘ Assyrie , entre  eu  Judée , enrôle  un  de  ses  généraux  à Jérusa- 
lem , et  passe  en  Égypte,  (iv  Reg. , cap.  xrm , vers.  15.) 

Sanacbarib,  battu  par  les  Égyptiens  devant  Péluse,  est  tué  peu  après  par  Adra- 
mélus  elSanasar  ses  fils,  (it  Reg.,  cap.  xu,ters.  25.  Hemdot.,  lib.  il,  $cxit.  Mûse* 

Chorenens , lib.  i , cap.  xxii  , pag.  60.) 

Mardokempad , roi  de  Babylone,  entoie  des  ambassadeurs  à Ézéchias,  roi  de 

Juda,  pour  le  complimenter  sur  le  rétablissement  de  sa  sauté 

Adrair.élus  et  S&nasar,  fils  de  Sanocharib,  se  réfugient  en  Arménie  après  le 
meurtre  de  leur  père,  et  détiennent  les  souches  de  detn'Jimtllet  nombreuses. 

t Moses  Chorenens  ; lib.  i , cap.  xxii  , pag,  60.) 

Assarradon , troisième  fils  de  Ssnacharib , lui  soccède.  (it  Reg.,  cap.  six  , vers. 

37.  Isaîas , cap.  xxxtu  , vers.  58.)  

Arcliianus,  roi  de  Babylone,  règne  cinq  ans.  

Déjocès , élu  roi  des  Mèdes , règne  53  ans • 

La  lutte  introduite  aux  jeux  olympiques.  

Arciamus,  roi  de  Babylone , meurt  : Interrègne  de  deux  ans 

A psandre,  sixième  archonte  décennal.  (Euseb.) 

Aininodès  de  Corinlbe  construit  les  quatre  premières  trirèmes  pour  les  Simiens. 

(Tliucyd.,  lib.  i , S xiii.) * 

Rélithus , roi  de  Babylone , règne  trois  ans 

Naissance  de  Cypsélus,  fils  d'Éetion,et  l’un  des  descendants  d’Élsiu* , roi  de* 

Lapithes.  Voyez  les  années  5972  et  -1051 

Apronadius , roi  de  Babylone,  règne  6 an* 

Mariasses,  seizième  roi  do  Juda.  règne  53  ans 

Eryxias , septième  et  dernier  archonte  décennal.  {Euseb.) 

Rigébélus,  roi  de  Babylone,  règne  un  an • 

Mésessimordachus,  roi  de  Babylone,  règne  4 ans 

Théodore  et  Rbœcus,  tous  deux  habiles  dans  l'art  de  fondre  le  bronze  et  d'en 

faire  des  statues 

Manassès , roi  de  Juda  , est  emmené  captif  à Babylone 

Mésessiniordschos  meurt  : interrègne  de  huit  aus  à Babylone 

Le  pugilat  introduit  aux  jeux  olympiques.  (Pausan.,  Mb.?,  cap.  vin,  pag.  593.)  . 

Acres  en  Sicile  fondée  par  les  Syracusaios.  (Thucydid.,  lib.  ti,  $ v.)  . . . . 

Manassès  est  relâché  et  remonte  sur  le  trône • 

Anaxaudre,  fils  d’Eurycrates  1er,  roi  de  Lacédémone,  delà  première  maison, 

règne  34  ans 

Créon , premier  archonte  annuel,  en  420  de  l'ère  attique.  (.Harmora  Oxoniens., 

Epoch.  xxxiii.) 

Annidamu* , fils  de  Zcuxidmnus,  roi  de  Lacédémone,  delà  seconde  maison, 

règne  60  an* 

Tlésias.  second  archonte  aoouel.  (Pausan.,  lib.  it,  cap.  xt,  pag.  513.)  . . . 
Révolte  des  Mcssénicns.  (Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres,  toni.  ibVI, 

pag-  57.  ) 

Lysiss , troisième  archonte  annuel.  (Mannora  Oxonicnsia , Epoch.  xixiy,).  . . 


Pt-ila. 

Jul. 

Ali* 
a»  i»»I 

oljaipl'ides 

cora-bu* 

633 

fr*  de  Ane 
N*bo-  de 
nai«r.  Rohm» 

5996 

718 

XT  5 

50 

56 

3999 

715 

XVI  1 

33 

59 

5999 

713 

o 

35 

59 

ioon 

714 

3 

34 

40 

400 1 

715 

4 

35 

11 

1 

4002 

1 

712 

XVII  t 

36 

42 

4009 

| 

711 

2 

57 

43 

i«Ti 

709 

! 

59 

43 

4006 

708 

XV  IIS  t 

10 

46 

’ *0(0 

70i 

XIX  < 

44 

30 

1012 

702 

5 

46 

52 

4011 

700 

XX  t 

48 

34 

4015 

699 

2 

49 

33 

4016 

«98 

5 

30 

56 

4020 

694 

su  3 

34 

60 

4021 

«95 

< 

35 

61 

4022 

692 

XXII  1 

36 

62 

4023 

«91 

2 

57 

63 

il  >2  J 

090 

3 

58 

61 

5026 

<W8 

XXIil  t 

60 

66 

1027 

«87 

2 

61 

67 

4029 

683 

4 

63 

69 

4030 

684 

4 

63 

69 

4050 
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XXIT  1 

61 

70 
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P»rlo. 

Jul. 

An» 

J.*t 

Cora-bas. 

Ere  de 
Mbo- 

Ane 

de 

tonn- 

4052 

682 

xxit  5 

66 

72 

Action  entre  les  MONéofem  et  les  Lacédémoniens , près  du  monument  du  San- 
glier, au  printemps.  (Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres,  loco  lauJato.)  . 

5035 

681 

S 

67 

73 

Les  Messénieiis,  battus  par  la  perfidie  d'Aristocrates,  s'enferment  dut»  Ira.  Pau- 
Course  de  chars  établie  ans  jeux  olympiques  : Pagondas  de  Thèltes  remporte 

4031 

680 

xxv  1 

68 

74 

la  victoire.  (Paosan.,  lib.  s,  cap.  vm.) 

Jéarédinus,  roi  de  Babylone,  régne  13  ans.  . 

4035 

679 

2 

69 

75 

S0Ô7 

677 

4 

71 

77 

Fondation  de  Clialcédoine.  (Herodot.,  lib.  it,  $ exuv.  Vojr.  l’an  4056.  ) . . • 

5039 

675 

XXVI  2 

73 

79 

Les  Samiens  envoient  du  secours  aux  Lacédémoniens  dans  la  guerre  contre  le» 
Messéuicns,  au  printemps 

50  50 

674 

S 

74 

80 

Mort  de  SéUiot,  roi  d'Egypte;  anarchie  de  deux  ans  en  Égypte.  {Diodor.  Sicnl., 
lib  i,  S Ufi.) 

50  51 

675 

4 

75 

81 

Léostrate,  treizième  archonte  annuel.  ^Dionys.  lialic.,  Antiq.  Roin.,  lib.  m,  $i.) 

5052 

672 

4 

75 

81 

Douze  rois,  du  nombre  desquels  est  Pummiiicbus , régnent  15  ans  eu  Égypte 
avec  une  égale  autorité 

4053 

671 

xxvii  2 

77 

85 

Naissance  d'Argantonius , roi  de  Tarlcssus  cnlbéric,  actur Usinent  Espagne. 
(Voyez  l’année  (085.  

5043 

669 

5 

78 

84 

Pisistrate,  quinzième  archonte  annuel,  (Pausan. , lib.  il , cap.  \xiv.)  . . . . 
Anlislbènes,  seizième  archonte  annuel.  (Pausau.,  lib.  n , cap.  mu.)  . . . . 

4056 

668 

4 

79 

85 

Casmènes  en  Sicile  fondée  par  les  Syracusains.  (Thucydid.,  lib.  vi,  $ v.)  . • . 

Prise  d'Ira  par  les  Lacédémoniens 

Nouvelle  trahison  d'Aristocrates  punie 

4046 

668 

XXVIII  1 

£0 

86 

Fin  de  la  seconde  guerre  de  Messénie 

Saosducbeus , roi  de  Babylone , règne  9 ans 

4057 

667 

2 

81 

87 

Miltiades,  vingtième  archonte  annuel.  (Pausan. , lib.  iv,  cap.  \xin  ) . . . . 

4050 

66  5 

4 

82 

88 

Combat  entre  les  Corinthiens  et  les  Corcyréens.  (Thucydid.,  lib.  i.  $ xm.)  . . 

5030 

664 

XXIX  1 

85 

89 

Zalcucus,  législateur  des  Locriens,  fleurit.  (Eœeb.)  Voyez  amsi  M.  de  Sainte- 
Croix  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lellres , lom.  xui , pag.  290,  et 
M.  Ueync,  in  Opusnilis  ncademicis , tom.  u,  pag.  61 

4050 

664 

1 

81 

90 

Cypvéliis  abroge  à Corinthe  le  gouverm  meut  desprylanes,  chasse  le*  Bacrhiades, 
et  devient  tyran  de  Corinthe  : il  règne  50  ans 

5051 

665 

2 

85 

91 

Démaratus,  l'un  des  Bicchiades,  fuyant  la  tyrannie  de  Cypsélus,  s'établit  en 
Btnirie.  (Dionys.  Halle.,  Antiq.  Rom.,  lib.  iii,  § xlvi.  Strab.  lib.  v,  pag.  556.)  . 

5055 

660 

XXX  1 

88 

91 

Miliiades , vingt-cinquième  arrhonte  annuel.  ( Pausan.,  lib.  vil,  xxxu.)  . . . 

5055 

659 

1 

88 

91 

Démaratus  épouse  en  Êlrtuie  une  femme  d'une  illustre  naissance.  . 

4055 

659 

2 

89 

95 

Naissance  d’Aruns,  son  fils  aine 

Fondation  de  Byzance.  (Herudoi. , lib.  iv,  $ cxliv.  Knseh.)  Voyez  l'an  4039.  . 

4056 

658 

3 

90 

96 

Cbiniladanus , roi  de  Bahvlone , règne  f 1 ans 

Naissance  de  Lucumon,  second  fils  de  Démaratus.  (Dionys.  Ilalicam.,  Antiq. 
Roman. , lib.  m , S xLvi 

4037 

637 

4 

91 

97 

Phraortcs , roi  des  Modes , règne  22  ans 

Psammiticbus  chaste  les  onze  rois  scs  collègues , et  règne  seul  eu  Égypte  59  ans, 

4058 

656 

XXXI  1 

0, 

98 

en  tout  51  ans 

Fondation  des  villes  d'Acantbe,  de  Stac  ire,  pairie  d'Aristote;  de  Lampsaquc  cl 

de  Bnrysthènes , près  du  Pont-Euxin.  (Euseb.) 

Fondation  d'Abdèrespar  TimCsias  de  Clazoruènes.  (Ilerodot.,  lib.  i,  .s.  cxlviii,  et 

4059 

655 

2 

95 

09 

noie  400.) 

Orthagoras,  tyran  de  Sicyone.  (Hérodot.,  lib.  v,  $ txvi , note  165.)  . . . 
Pbraorles , roi  des  Mèdes , soumet  les  Perses  et  quelques  autres  nations  asia- 

5060 

654 

3 

91 

100 

rsaissance  de  Pillacua,  tyran  de  Mjlilène.  (Suldaa.) 

652 

96 

102 

Euricrates  II,  roi  de  Lacédémone,  de  la  première  maison , succède  b son  père 
Anaxandre  : il  règne  56  ans.  Hérodote  le  nomme  Eurycratiih  . Iléroilul.,  lib. 
VIII , S ccit.) 

4065 

651 

2 

97 

105 

Fondalion de  la  ville  d'IIymèrc  en  Sicile.  (Diodor.  Sicul.,  Iii».  xm.,  $ liii.)  , 

5065 

619 

4 

99 

105 

Diqitii 
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RéHo. 

[ An» 
axant 

ul»nflgta<S«s 

i re  de 
Nabo- 

Course  des  chevaux  établie  aux  jeux  olympiques.  (Pauuu.,  Ub.  v,  cap.  vu* , 

lui 

J.-t.  ; 

H 

e.orcrbiu. 

namr. 

Pisaudre,  (ils  de  Pisou , de  Camiros , dans  l’Ite  de  Rhodes,  poêle  célèbre , fleurit. 
^Suidas.)  Virgile  a traduit  de  ce  poète  la  plus  grande  partie  du  second  livre  de  VK.-  \ 

) Î0Ü6 

618 

XXXIII  1 

100 

Nabucbodouosor , roi  d’Assyrie,  différent  du  roi  de  Babylooe  de  même  nom.  . 

4068 

y 

Timésias  de  Clazomèucs  est  chassé  d'AInlères  par  lesThraces.  (Voyez  l'ail  <1039.1 

{069 

645 

103 

Dropilus,  quarantième  archonte  annuel.  (Manu.  Oxoniensia,  Epoch.  xxxy.)  . • 

4070 

644 

103 

4070 

614 

XXXIV  ! 

(04 

Àmon , fils  de  Manassês,  dix-septième  roi  de  J uda,  règne  deux  nu*.  . . . ? 

Josias , sou  Ois , prince  Irès-religieux  , dix-huilièuie  roi  de  Judo  : il  moule  sur  le 

507 1 

! 643 

105 

trône  à l'âge  de  huit  ans , et  règne  51  ans.  (iv  Reg.,  cap.  xxu,  vers,  t .... 

Un  vaisseau  samten,  commandé  |>ar  Cola-us,  part  pour  l'Égypte.  rousses  pur 
les  vents  contraires  à Tarlcssui  eu  Ibérie,  les  Simiens  fout  en  ce  port  un  profit  im- 
mense sur  leurs  marchandises.  Ce  fut  le  premier  vaisseau  grec  qui  ait  été  à Tartes- 

4073 

641 

4 

J 

107 

Cyloo  remporte  le  prix  du  stade  doublé  aux  jeux  olympiques.  (Euseli.  in  Chro- 

5074 

640 

4 

108 

nteorura,  libre  priore,  pag.  40.  Ilérodot.,  lib.  v,  s lxsi.) 

Damasias,  qitsranle-ciuquième  archonte  annuel.  (Dionys.  Halic.  Anliq.  Rom. 

4974 

cio 

XXXV  1 

108 

lib.  ut, S xxxvi.) 

Naissance  de  Thalès.  (Diogen.  Laerl.,  lib.  1,  segm.  xxu.  S.  Cyriflua  Alexand. 
contra  Julianum,  lib.i,  pag.  12,  C.  Voyea  les  années  4,081  et  4,17t.)  . . . 

4075 

639 

1 

O 

108 

Battus  fonde,  avec  des  Tbéréens.  file  dePlalée.  (Ilérodot.,  lib.  iv,  5 cmii.)  . . 1 

639 

Naissance  de  Solon | 

Naissance  de  Darius  Mède,  prince  du  sang  royal  de  Médit 

4076 

j <>38 

3 

110 

Les  Tbéréeus  se  transportent  avec  Battus  de  file  de  Platée  A Axi  ri  s en  Libye  , et 
y demeurent  six  ans.  (Ilérodot.,  lib.  ir,  $ clvii  et  clviii.) 

4077 
| 4078 

j 637 

1 

111 

Phraortei,  second  roi  de  Médie,  fait  la  guerre  aux  Assyriens 

Phraortes  est  tué  dans  une  action  . Cyaiares  lui  succède  : il  règne  40  ans  . . . 

636 

XXXVI  1 

f 12 

Prise  de  Sardes  par  les  Gimmériens.  (ilérodot.,  lib.  i,  8 xvi.)  ...  « . J 
Fondation  des  villes  d’tslros  et  de  Tomes , près  le  Pont-Euxiii,  pur  les  Milésiens.  i 

(Frngm.  Pcripli  Pouti  Kuxini,  pag.  12.) 

Cyaxam-rorme  le  siège  deNlnive t 1 

Les  Scy  thes  envahissent  l’Asie  supérieure  : Cyaxares  lève  le  siège  de  Ninive,  va  au- 1 
devant  des  Scythes,  est  battu  et  leur  paie  tribut.  ( Ilérodot.  lib.  i,  $ cm  , av.)  . . | 

4080 

634 

3 

111 

Cypsélus,  tyran  de  Corinthe,  meurt.  Périandrc,  son  fils,  lui  succède  : il  règne | 

Naissance  de  Thaïes  de  Mile!.  S’il  est  mort,  comme  le  dit  Sosit rates  (vyrad  Diog. 
Laert,  lib.  I,  segm.  xxxtiii),  en  4171,  âgé  de  90  ans,  il  doit  être  né  en  4081.  . . | 

IMM 

1 

1 

653 

4 

115 

Lucmuon,  fils  rie  Démaratos,  s'établit  à Rome  après  la  mort  de  son  père  . . . 1 

Naissance  de  Stésichorus.  (Suidas.) • . . . 

Battus  i quitte  Aziris  et  se  rend  A Cyrènc  , dont  il  est  le  fondateur.  Voyez  l’an 

4682 

632 

XXXVII  1 

116 

Arganthonins,  roi  deTartcssus,  règne  80  ans.  (Ilérodot..  lib.  i,  $ ami,  Cicero,  de 

4085 

631 

2 

117 

Senectute,  $ xis.)  Voyez  l'an  4045 

Sodyatte»,  roi  de  Lydie,  règue  12  ans.  (Ilérodot.,  Ub.  i,  $ xvi.  ) 

Les  Scythes  ravagent  la  Judée  la  quatorzième  année  de  Josias,  et  prennent  la  ville 

1 4085! 

1 

629 

4 

119 

d'Ascalon.  (Idem,  Ibid.  S cv.) 

Les  Scythes  se  mettent  eu  marche  pour  aller  en  Égypte  ; Psamniitîcbus  va  an  de-  \ 
vant  d’eux,  et  les  engage,  perses  présents,  A s'éloigner  de  l'Égypte.  (Idem , Ibid.) 

< 4086 

028 

XXXVIII  I 

120 

Sélinunte  fondée  par  les  Mégariens.  (Thucydid.,  lib.  vi,  S *v.) 

1087 

627 

2 

(21 

A rion,  poète  dithyrambique,  fleurit.  (Suidas.) • 

4088 

626 

3 

122 

Thrasybule,  tvran  de  Milet.  (Ilérodot.,  lib.  i $ xx.)  . . 

Dracon,  soixantième  archonte  annuel,  public  ses  lois.  (Clément.  Alexandr..  Slro 

4089 

625 1 

4 

125 

1 

mirt.,  IH>.  i.  pag.  566.) 

A guidés,  fils  d’Anaxandrkles,  roi  de  Lacédémone,  de  la  seconde  maison  , règne 

4090 

624 

'4’ 

i 

kv-1-*  -V 

123 

P •«'.  1 

50  ans.  (Ilérodot , lib.  

4090 

«21 

1X1IX  1 

121 

Camarine  fondée  par  les  Syracusains.  (Thucyd.,  lib.  yi,  $ ▼ ) 

2091 

163 

2 

(23 
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CHRONOLOGIE  D HERODOTE , 


Nabopolassar  II  , le  même  que  Nabuch<»donosor  de  l'Écriture  et  que  Labynèlc  _I_ 

d'Hérodote,  règno  43  au» 

Guerre  entre  Sadyattcs,  roi  de  Lydie,  et  les  Milésiens.  (Hérodot.,  lib.  i^  5 xvn.) 

Ésope  fleurit.  . . . • 

Le»  Lacédémoniens  essuient  de»  pertes  dans  la  guerre  qu'ils  ont  arec  lesTégéatrc. 
Nabopolassar  II , autrement  dit  Nabticbodonosor , épouse  Niiocris , princesse  du 

sang  royal  de  

Darius  Mode  de  Daniel , le  même  que  Nérégasolarus  du  Canon  de  Ptolémee  . et 
que  Nériglissar  de  Béroseet  de  Mégastbènes,  prince  mède,  tient  à la  cour  de  Nabo- 
polassar, arec  la  reine  Nitocris  sa  parente.  Voyei  l'an  4077. 

Xénophanrs  de  Coloplion,  fondateur  de  la  secte  ionique.  (Apollod.,  apud  Clément. 

Alexandr.,  Stromal.,  lib.  pag.  s5S.) 

Nécos,  roi  d’Egypte,  règne  tG^ans.  (Herod.,  lib.  n,$  clix.) 

Alyattes,  roi  de  Lydie,  règne  57  ans.  (Hérodot. . lib.  i^s  xxv.  ) 

Ilêniocbides,  soixante-neuvième  archonte  annuel.  (Dionys.  Halic.,  Antiq.  Rom. 

lib.  iii,  $ si.) 

Léon,  (ils  d'Eurycrates  II,  roi  de  Lacédémone , de  la  première  maison , règne  45 

ans 

Lucumon,  fils  de  Démaratiu,  élu  roi  de  Rome  sous  le  nom  de  Tarquinius.  Dio- 
nys. Halic.,  Antiq.  Rom.,  lib.  m,  $ si.) 

Les  Cimmériens  chassés  de  l’Asie  Mineure.  (Hérodot.,  bb.  ]_»£  xvi.)  . . . . 
Mégaciès,  soixante-douzième  archonte  annuel.  (Cortiui  Fasl.  Allie. , tom.  m, 

pag-  64). 

Conjuration  de  Cylon  pour  s'emparer  de  la  souveraineté  à Athèues.  (Hérodot ..  lib. 

T,  lsii.  ) Voyex  l'an  4074 * 

Naissance  de  Saphn.  (Suidas.) 

Pittacus  tue  Mélanchrus,  tyran  de  Myliléne.  (Eudocia,  pag.  562.) 

Le  poète  Alcéc  fleurit ' 

Nécos  entre  en  Judée  pour  aller  au-devant  des  Assyriens  : Josias  , roi  de  Juda , 
marche  à sa  rencontre,  lui  livre  bataille  à Mageddo , ville  peu  éloignée  de  la  tour 
de  Slratou  , appelée  depuis  Cæsaréc,  la  perd  et  périt  dans  le  combat,  (iv  Reg.,  cap. 

uni,  vers.  29.  Hérodot.  lib.  il,  $clix.) _ 

Fin  de  la  guerre  de»  Lydiens  coutre  les  Milésiens.  (Hérodot.,  lib.  i,  $ x?iu,  xix  et 

xxii.)  Voyez  l'an  4092  

Naissance  du  philosophe  Auaiimandre.  Voyez  l'an  4168 

J oachas  , roi  de  Juda,  règne  trois  mois.  Joachim  lui  est  substitué  par  Nécos  : il 

règue  M ans.  (iv  Reg.,  cap.  xxm,  vers.  31,54.) 

Des  Phéniciens  font  par  ordre  de  Nécos  le  tour  de  l'Afrique.  (Uérod.,  lit»,  iv, 
S aui.) 


Naissance  de  Pythagore.  Voyez  mon  Ftsai  de  Chronologie , chapitre  xxi , et  l’an 
420  S.  Il  n'a  poiut  été  disciple  do  Phérécydes  de  Syros,  qui  lui  était  postérieur.  . . 

Nabopolassar  11 , autrement  dit  Nabuchodouosor,  prend  Jérusalem,  en  emmène 
quelques  habitants  eu  captivité,  parmi  lesquels  est  Daniel,  et  retourne  daus  seséuits 
après  avoir  imposé  iiu  tribut  à Joachim,  roi  de  Juda,  la  quatrième  année  de  son  règne. 
C’est  de  celte  année  qu’on  commence  à compter  le»  70  années  de  captivité.  (Jcrem., 

cap.  xxv,  vers,  i cl  u.) 

Nécos  fait  le  siégé  de  Carchémis,  ou  plutôt  Cbarmis,  selon  les  Septante,  est  battu 
devant  cette  place  par  Nabuchodonosor,  qui , poussant  ses  conquêtes  de  proche  en 
proche,  entre  en  Égypte  la  quatrième  année  de  Joachim,  roi  de  Juda,  en  bit  la  con- 
quête, et  impose  uo  tribut  è Nïcoael  à ses  successeurs.  (Jcrem.,  cap.  xlvi,  vers.  2. 

C'est  probablement  de  celte  année  qu'il  faot  compter  les  40  années  de  dévastation 
qu'éprouva  l'Égypte,  et  qui  fureut  prédites  par  Exéchicl.  (Kzechiel,  cap.  xxix,  vers. 

9 et  seq.) • . . . . 

Aristociès,  soixante-dix-neuvième  archonte  annuel.  (Marmora  Oxonicusia,  Epoch. 

xxxvi.) 

Les  Scythes  chassés  de  l’Asie  supérieure.  (Hérodot.  lib.  $ cvi.) 

Acrag8s,  autrement  Agrigeute,  fondée  par  les  habitants  de  Géla.  (Tbucyd.,  lit»,  vi 
S nr.) ! 
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Nabopolassar  II , autrement  dit  Nabuctiodonosor,  tombe  dam  mte  mélancolie  oa 
espèce  de  folie  qui  no  lui  permet  plu*  de  gouverner  ; la  reine  Niioom  prend  en  ses 
main*  les  rênes  de  l'etat  et  gouverne  pendant  la  maladie  de  «on  mari,  qui  dure  sept 
an*.  (Daniel,  cap.  iv,  ver*.  13, 30, 22, 29.  Megasthen.,  apud  Euteb.  Préparai.,  Evan- 

gel.,  lib.  iv,  S w-i , pag.  136.) 

Continuation  de  la  guerre  des  Lacédémoniens  contre  les  Tégéates  : les  Lacédé- 
monien* essuient  plusieurs  échec*.  (Ilerodot.,  lib.  i,  $ i.xv.) 

Prise  de  Ninive  par  Cyaiares,  roi  des  Merles.  ( Ib.  Ibid.  S cri.) 

Guerre  eulre  Cyaiares,  roi  desMédcs,  et  Alyalles.roi  de  Lydie,  «vu  sujet  de  qui  I 

qties  Scythes  transfuges.  (Ilérodot.,  lib.  i , S «x»i  ) 

Psarumis,  fils  de  Nécos,  roi  d’Égypte,  régne  six  ans.  (Ilérodot.  lib.  n , % ixsi.}. 
Fondation  de  Marseille.  (Solini  Polyhislor.  cap.  Ii,peg.l2.  K.  Sertirai  Cliii  Orhia 

Descript.,  vers.  210  et  

Le*  Cyrthéens  s'étant  approprié  une  partie  de*  terres  nonsaeréea  A Apollon , les 
Amphictyons  ordonnent  que  leur  ville  sera  détruite  : Enrjloqoc  de  '1  bessalic  est 
élu  leur  général  ; Clisthènes . tyran  de  Sicyone,  donne  du  secours  «ni  Ampbictyoo* 
commencement  de  la  première  guerre  «acréc.  (Strab.,  lib.  ir,  pag.  6 il.)  Voyez  l’an 

41 2 « 

Mort  de  Joachim,  roi  de  Juda  : Joachim,  son  fils  lui  succède,  et  règne  trois  mois 
le  roi  de  Bobyloue,  ou  plutôt  nu  de  ses  généraux , sous  les  ordre*  de  la  reine  Nitô- 
cri*,  le  transporte  dans  ses  états,  et  met  en  sa  place  Malbanlai  sim  oncle  , à qui  il 
fait  prendre  le  nom  deSédécias.  (iv  Reg.,  cap.  xxiv,  vers.  5,  6,  8,  15,  17.)  . . 
Eclipse  de  soleil  du  9 juillet,  prédite  par  Tbalè*.  (Hérodot.,  lib.  i,  <4  iaxiv.)  . 

Fin  de  la  guerre  entre  Cyaxares,  roi  de  Médie,  et  Alyatbs,  roi  de  Lydie.  . . 
Astyage»,  fils  de  Cyavares,  épouse  Aryénis , fille  d’Alyalle*.  ( Hérodot.  , lib.  i 

S lxxi?.),  

NabopoUssar  II  recouvre  la  santé.  Voyex  l’an  4110 

Critiasl,  quatre- vingt-huitième  archonte  annuel.  {Marmora  Oxouiensia,  Epoch. 

xxxvii.) . 

Naissance  de  Mandanc,  fille  d’Astyages 

Sapho  passe  en  Sicile.  (Marmora  Oxonieosia,  Epoch.  xxxvii.)  . . . 

Epiménides  vient  de  Crète  A Athènes  pour  purifier  les  Athéniens  du  meurtre  des 

partisans  de  Cylon.  (Diog.  Laert..  lib.  i,  sogm.  ex.) 

Philombrotus,  quatre-? ingt-ueuvième archonte  annuel.  (Plnlarch.,  in  Soloue,  pag 

85,  D.) 

A priés,  roi  d’Égypte,  règne  25  ans.  (Ilerodot.,  lib.  >i,  S eut.)  ... 

Naissance  de  Crésui,  filsd'Alyatlcs,  roi  de  Lydie 

Solon,  qoatre-vingt-dixième  archonte  annuel.  (Plnlarch.  in  Solooe,  pag.  HO,  D 

Dlng.  Laert.,  lib.  i,  segm.  lxii.) 

Cyavares  meurt  : Àstynges,  roi  desMédcs,  règne  35  ans.  (Ilérod.,  lib.  i , § eux, 

Législation  de  Solon 

Dropides,  quatre-vingt-onzième  archonte  annuel.  (Philostrat.,  SophUt.  Vit.,  lib. 

lu  Critià.) 

Eucrates,  quatre-vingt-douzième  archonte  annuel.  (Diog.  Laert.,  lib.  i,  segm.  cr. 
Anacharsis,  prince  de  la  maison  royale  de  Scythie,  voyage  en  Grèce.  Ce  voyage 
a donné  occasion  au  savant  ahhé  Barthélemy  de  faire  aussi  voyager  en  Grèce  le 
neveu  do  ce  philosophe,  et  de  développer,  dans  son  savant  ouvrage,  le*  sciences, 
la  philosophie,  les  différentes  formes  de  gouvernement , l'histoire,  la  littérature  et 
les  arts  des  beaux  siècles  de  la  Grèce  ; ouvrage  immortel , dan»  lequel  on  ne  «ait 
ce  que  l'on  doit  le  plus  admirer,  ou  de  l'immense  érudition  , ou  des  agréments  du 

alylc 

Arcésilas  I,  roi  de  Cyrène,  règne  16  ans.  (Uerod.,  lib.  iv,  $ eux.)  . . 

Cimon,  quatre-vingt-quatorzième  archonte.  (Marm.  Oxonium.,  Epoch.  xvxviii.) 

Darius  Mède  épouse  une  fille  de  Nabopolaxsar  U 

Pittacu* , Æsynmèle  ou  tyran  de  MylUène.  (Diog.  Laert,,  lib.  i,  s gm.  txxr.  Aris- 

tolel.  Pditicor.,  lib.  m,  cap.  xit,  pag.  356.)  , . . » 

Guerre  des  Mytiléniens  contre  les  exilés,  commandés  par  le  poète  Alcée 
Aatiménides.  (ArUtotel.,  ibid.) 
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(ÎVR 


Prise  de  la  tille  de  Cjn-ha  par  Earjloolius,  général  nommé  par  Ira  Ailiphict)on»; 
fla  de  la  première  guerre  sacrée.  (Marroora  Osoniensia,  Epoeh.  »»■»•  Argument. 

h,  in  Pvthica,  p.  IbS.)  Voje*  l’an  ; ' ' ' 

Sédécias,  roi  de  Joda  , se  rivoli»  : Il  est  pris  asec  scs  enfanls  : ou  les  égorgé  en 
saprtsenio  : on  loi  crève  ensuile  les  jeux.  U est  emmené  en  captivité  avec  U»  Juifs. 
Philippe,  qnalrc-vingt-seiiièroc  archonte  annuel.  (Clement.  Alesaudr.,  Stromal., 

lib.  i,  pag.  395.) ' ' ‘ 

Damasias  II,  quatre- Vitlgl-dil-neurième  archonte  annuel.  (Marmora  Osoniensia, 


Epoeli.  mil.) 

Naissance  de  Théognis * * 

Suidas,  aux  mots  Tbéoguis  et  PUocvlidcs,  le  fait  naiiie  en  la  cinquante  neu>i«mo 
olympiade.  Mais  comme  Théognis  forme  des  vœux,  Ters890,  pour  la  destruction 
de  la  race  de  Cypsélus,  il  s'cmaiit  qu'il  était  né  au  moins  vers  l'an  4131  de  la 
période  julienne.  Le  même  Théognis  parle  aussi,  vers  763,  do  la  guerre  des  Per- 
se* contre  les  Grecs , et  prie  Appollon  ver*  772  d éloigner  leur  armée  de  la  ville  de 
Mégares.  Il  vivait  doue  encore  l'an  4*218  de  la  période  julienne,  qui  est  1 anuce  où 
Darius  Gt  sc*  préparatifs  poar  envahir  la  Grèce  : il  avait  alors  87  ans. 

Fin  de  la  guerre  des  Mi ty Ioniens  contre  les  Athéniens.  (Valer.  Maxim. , lih.  vi 

cap.  v.  Extern.  S «.  Diog.  Laert.,  lib.  i,  segm.  uxiv.) 

Mort  de  N abuchodunosor,  autrement  dit  Nahopolassar  « : Ouarodamus  du  Ca- 
non de  Ptoléméc,  fils  de  Nabuchodonosor.le  même  qu'Évilmérodach  do  l'Ecriture, 
et  que  Balthasar  de  Daniel,  roi  de  Babylone,  succède  è son  père,  et  règne  trois  ans 
Piltacus  abdique  la  tyrannie  de  Mitylène.  {Diog.  Laert.,  lib.  i,  .vegm.  lxxv,  uxix.) 
Aristée  de  Procouèse  fleurit. 

Premiers  essais  do  la  comédie  par  Susarion.  (Rich.  Bcntleii  Hespons.  ad  Car 

Boylium.  pag.  408.)  

Anchestratides,  cent  huitième  archonte  annuel.  (Dionys.  Ualicarn.,  Auliq.  Bom. 
lib.  iv  , $ i. 
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lluarodamus,  roi  de  Babylone,  gouverne  tyranniquement  : fl  est  massacré  par  un 
parti  de  conjurés,  à la  tète  desquels  est  Dari.  s Mède,  nommé  Nérégasolarus  par  le 

Canon  de  Ptoléraée,  et  Noriglissar  par  Bérose ] 41. "57  577 

Darius  Mede , le  même  que  Nérégasolarus  de  Ptoléméc,  cl  Noriglissar  de  Bé- 

rose,  monte  sur  le  trône,  et  règne  cinq  ans 

Mandane,  fille  d’Astyagcs,  roi  des  Mêles,  épouse  Cambys  ' . P»*rsc  de  la  plus 

haute  naissance 

Anaximandre , de  l'école  de  Milet , devient  célèbre:  il  est  l’imcuteur  des  cartes 

géographiques.  (Diog.  Laert.,  lib.  11,  segm.  11.  ) 

Naissance  d'Anaximèncs  de  Milet.  S'il  fut  le  disciple  d'Anaximandrc , et  s'il  lui 
succéda  dans  l'école  ionienne,  il  devait  avoir  an  moins  30  ans  lomqu'Annximandrc 
mourut.  Il  faut  doue  réformer  les  textes  de  Diogènes  Laerte  (lib.  11,  segm.  111), 

et  de  Suidas .;.... 

Lyvophron  , fils  do  Périandrc,  tyran  de  Corinthe,  est  relègue  par  son  père  dans 

l'ilede  Corcjrrc.  (llerod.,  lib.  m,S  l.)  

Naissance  de  Cyrus,  fils  de  Cambyses  et  de  Mandane 

Battus  II , surnommé  l’Heureux , roi  de  Cyrène.  (Herodot.,  lib.  iv,  S eux.)  . . 

Arislou,  roi  de  Lacédémone , de  la  seconde  maison  , règne  51  ans:  il  était  con- 
temporain d'Auaxandridcs,  roi  de  Lacédémone,  de  la  première  maison.  llerod.,  , 

lib.  r, Sut. ) 

Crésus  associé  au  trône  de  Lydie  par  son  père  Alyatlcs 

Labossoarascbus  de  Bérose  et  de  Mégaslhènos , fils  de  Nérégasolarus , on  Darius 

Mèdo , roi  de  Babylone.  

Api  iès , roi  d'Égypte , battu  par  les  Cyrénécns.  (Herodot.,  lib.  11,  S clii  ; lib.  iv,  [ ■**■*!  573 

Labossoarascbus,  roi  de  Babylone,  est  massacré  après  un  au  de  règne  par  un 

parti  affectionné  à la  maison  de  Nabuchodonoaor I 

Nabonadius,  le  même  que  Nabonid  de  Bérose  et  Nabanidoch  de  Mégasthènea  , 4 
fils  de  Nabopola  sar  II,  appelé  Labynète  par  Hérodote,  et  N'abuchodonosor  par  l'E- 1 


574 


criture,  roi  de  Babylone,  règne  34  ans. 
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Clisthènes,  tyran  de  Sicyone /remporte  le  prix  aux  jeux  olympiques,  (Ilérodol., 

lib.  ti,  S ani.  

Conquêtes  de  Crésus  depuis  qu'il  est  associé  au  trône  par  son  père.  • • • 

Bias  donne  à Crésus  un  conseil  salutaire  aux  Ioniens  insulaires.  On  ignore  le 

temps  de  la  naissance  de  oe  philosophe  et  celui  de  sa  mort 

Le»  Phocéens,  effrayés  des  conquêtes  de  Crésus , élèvent  leurs  murs  par  les  libé- 
ralités d’Argantbonius,  roi  de  Tartessos.  (Herodot.,  lib.  »,  5 ixiis.)  . • • » • ■ 

Aristomènes , cent  quatorzième  archonte  annuel.  iDiogen.  Laert. , lib.  i,  segm. 

LXXIX.  * * * * *, 

Apriès , roi  d’Égypte,  est  détrôné  par  Nalxmadius,  nommé  par  l Ecriture  Kalm 

ebodonosor,  de  même  que  son  père.  (Jcreni.,  cap.  xliv  , vers.  j 

Amasis , roi  d’Égypte , règne  44  ans » • * * * * I 

Mort  de  Pittacus , tyran  de  Mitylènc.  (Diogen.  Laert..  lib.  i,  segm.  lxxix.  (Voyez! 

l’an  4162 - | 

Mégaclfes,  Bis  d'Alcmæon,  et  petit-fils  de  Mégaelès  qui  fut  archonte  612  ans  avant 
notre  ère,  épouse  Agarisle,  fille  de  Clisthènes,  tyran  «le  Sicjone.  (Ilérodol. , lib.  vi,  1 

S * I 

Voyage  de  Solon  à Sardes 

Anâxandride» , fils  de  Léon,  roi  de  Lacédémoue,  de  la  première  ma  bon,  règne 

55  ans • * * 

Entretien  d'Esope  avec  Solon 

Paix  simulée  des  Lacédémoniens  avec  les  Tégésles 

Les  Lacédémoniens  envoient  consulter  l'oracle  de  Delphes  au  sujet  «les  Tégéates. 

(Uérodot.,  lib.  i,  $ lxvii.)  ....  v ...  

Rhodopis,  célèbre  courtisane,  fleurit.  (Ilérodol.,  lib.  il,  Scxxviv.) 

Hippocüdes,  cent  dix-huitième  archonte  anouel.  ( Marcdbnns,  in  YitâTbucy- 

didis.  ) 

Institution  des  grandes  Panathénées.  (Pherecydcs,  primo  Historianim  libro,  apud 

Marcellinnm,  in  Vitâ  Tbucydidis.)  Voyez  l'an  J 

Licbas  se  rend  à Tégée  à la  faveur  de  la  paix , et  enlève  le  corps  d'Orestes  : les  | 
Lacédémoniens  deviennent  supérieurs  aux  Tégéates,  suivant  la  réponse  de  l’oracle.  : 

(ilérod. , lib.  i,  5 lsviii.) | 

Lycophron,  fl  U de  Périandre,  tyran  de  Corinthe,  est  tué  par  les  Corcyréens. 

(Idem,  lib.  iuf  

Périandre  envoie  à Alyattes  500  enfants  des  plus  illustres  maisons  de  Corcyre, 

pour  être  faits  eunuqui*.  (Idem,  lih.  m,  S xlviii.)  . . . . I 

Périandre  réconcilie  Hégésislrate,  fils  de  Pisislralc , avec  les  Milyléniens.  (Ile- 

rodot.,  Hb.  v,  $ xciv,  xcv 

Callias , fils  de  Phamippus , remporte  aux  jeux  oly  mpiques  le  prix  h la  course  du 
cheval.  (Srtioliaslcs  Aristopbanis,  ad  Avcs,  vers.  28 1 ) Meursius  (de  Arcboutibus, 
lib.  if,  cap.  iv),  se  trompe  grossièrement , ainsi  que  Corsini  (Fnst.  Altic.,  tom.  ni, 
pag.  159),  en  mettant  celte  victoire  en  la  soixante-quatorzième  olympiade.  11  n'est 
pas  vraisemblable  que  Callias,  qui  avait  acheté  les  biens  confisqués  sur  Pisistratc , 
ait  disputé  le  prix  de  la  course  vingt-six  ans  après,  il  était  mort,  ou  du  moins  trop 

âgé  pour  s'occuper  de  ces  sortes  de  jeux 

Mort  de  Périandre,  tyran  de  Corinlbc.  (Voyez  l’an  4081.) 

Alalic , fondée  dans  l'ile  de  Cyrne  (Corse)  par  les  Phocéens,  vingt  ans  avant  la 

prise  dcPhocée  par  les  Perses.  (Uerodo..,  hb.  i ,S  clxv.) 

Com ias,  cent  vingt-quatrième  archonte  annuel.  (Marmora  Oxonieosia,  Epoch. 

XLI.) 

Pisistrate,  tyran  d* Athènes,  règne  dix-sept  ans  en  trois  fois  différentes  : commen- 
cement de  sa  tyrannie  en  janvier.  (Marmora  Oxoniensia,  Epocb.  m .)  . . . . 
Ilégéslrate,  cent  vingt-cinquième  archonte  auuuel.  (Plutarch.  in  Solooe,  pag.  97.) 
Esope  précipité  de  la  roche  Ilyampée  en  mai  ou  juin.  (Plutarch.,  de  liis  qui 

scro  a Numinc  puniuntur , pag.  537,  A.)  . 

Crésus  perd  son  fils  aîné  à la  chasse 

Crésus  monte  sur  le  trône,  par  la  mort  de  son  père,  vers  la  fin  de  mai.  . . . 
Cy ras,  roi  de  Perse 
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Astyages  , roi  do  Médie,  battu  et  fait  prisonnier  par  Cyros,  son  petit-fils  : con-\ 
qnète  de  la  Médie  par  Cyrus.  Pisistrate  est  chassé  d’Athènes  par  les  partisans  de  1 
Mégaclés  et  de  Lycurgue , qui  s'étaient  réunis.  (Hérodot. , lib.  i , S »••*•)  • 

Naissance  d'Anacréon 

Mort  de  Solon  sous  l’archontat  d’Hégéstrate.  (Plutarch.,  in  Solonc.p; 

Voyei  l’an  4076 

Inquiétudes  de  Crésns  sur  l'accroissement  de  la  puissance  de  Cyrus.  ( Hérodot., 

*ib.  i,  S xlyi.) 

Naissince  de  Simonides , flls  de  Léoprépè*.  (Voyez  l’an  4246.) 

Abiris  vient  en  Grèce  ( Uarpocrat.,  voc.  vers  l'an 

Euibydévuus,  cent  vingt-huitième  arcboote  annuel.  {Diog.,  Laert.,  lib.  i , segm 

uviii.)  

Mort  du  poète  Stesichore.  (Suidas.)  Voyei  l’an  4082 

Crésus  envole  consulter  l’oracle  de  Delphes.  (Mann.  Oionieni.,  Epoch.  xlii).  . 
Les  Samiena  enlèvent  un  corselet  envoyé  par  Auiasis , roi  d’Égyple,  oui  Lacé- 
démoniens. (Hérodot.,  lib.  m , .$  itvn.)  

Les  mêmes  enlèvent  nu  cratère  qne  les  Lacédémoniens  envoyaient  A Créso 

(Idem.,  ibtd.) 

Les  divisions  recommencent  entre  les  partisans  de  Lycurgue  et  de  Mégadès 
celui-ci,  qui  était  fils  d’Alcmaeon,  et  petit-flb  de  Mégadès,  qui  fut  archon 
l’an  612  avant  notre  ère,  ayant  été  chassé  par  les  partisans  de  Lycnrgue,  fait  pro 
poser  à PisUtrate  de  le  rétablir  s'il  Teut  épouser  sa  fille.  (Ilcrodot.,  lib.  i , $ lx.) 

Mort  de  Clisthènes , tyran  de  Sicyone 

Arcésilas  II,  surnommé  le  Mauvais,  roldeCyrène.  (Plutarch.,  de  Virtut.  Muliernm 

pag.  260 

Pisiitrate  ép.iusela  fille  de  Mégadès  : il  est  rétabli  avec  les  secours  que  lui  donn 

son  beau  père 

Crésus  fait  alliance  avec  l^s  Lacédémoniens.  ( Hérodot.,  lib.  i , $ lux  , lxx.)  . 
Pisiitrate  tr  uie  sa  femme  d'une  minière  outrageante  : elle  se  plaint  A sa  mère 
Mégaclès,  indigné  de  l’insulte  faite  A sa  fille,  chasse  Pisistrate  pour  la  seconde  fois 

(Hérodot.,  lib.  i » S lu.) 

Fondation  de  la  ville  de  Barcée  en  Libye.  (Idem.,  lib.  iv,  S cil.  ) 

Mort  de  Pittacus.  Si  cc  sage  de  la  Grèce  est  né , c mime  le  dit  Suîdis  , l’an  406S 
et  s'il  a vécu  ceot  ans,  comme  le  prétend  Lucien  (de  Macrob  is , s xrui  ) , il  do 

être  mort  l'an  (voyex  4344) 

Naissance  de  Nitétis,  fille  d’Apriès , roi  d’Égypte , pendant  la  prison  de  son  père 
Apriès  est  étranglé  environ  vingt  ans  après  avoir  été  fait  prisonnier  par  Amas! 

(Hérodot.,  lib.  u,  $clxix.) 

Naissance  de  Darius.  (Idem.  lib.  i,  5 ccix.) 

Mort  d'Arganlhonius,  roi  de  Tartcssus.  Voyex  les  années  4043  et  4085.  . . 

Naissince  de  l’historien  Hécatée  de  Mitet.  Voyez  l’an  4210 

Erxlciidès,  cent  trente  sixième  archonte  annuel.  (Pausau.,  lib.  x,  ca p.  pag.  81  i . 
Incendie  du  temple  de  Delphes.  (Idem , Ibid.  Hérodot.,  lib.  i , S t ; lib.  u , $ clxxx. 
Les  Lacédémoniens  recommencent  la  guerre  contre  les  Tégéatcs,  et  après  plu 
sieurs  avantages  i's  prennent  la  ville  de  Tégée.  (Hérodot.,  lib.  i , s lxviii.).  . 

Le  philosophe  Atuttmandre  meurt  Agé  d’un  peu  plus  de  soixante-quatre  ans 

(Diog.  Laerl.,  lib.  il , segm.  u.)  Voyez  l’an  4104 

Guerre  entre  les  Spartiates  et  les  Argiens,  su  sujet  de»  campagnes  de  Thyrée 

au  printemps.  (Hérodot.,  lib.  t,  S lxxxii.) 

Combat  dans  la  P.érie  entre  Cyros  et  Crésus,  an  commencement  de  l’été.  . 
Combat  près  de  Sardes  entre  Cyrus  et  Crésus  : prise  de  ta  vUle  de  Strdes.  Crésu 

détrôné  vers  le  mois  de  septembre 

Le  philosophe  Aottiniènes.  disciple  d'Aoaiimsndrc,  fleurit  vers  l'an.  . . . 
jV.  B.  Diogène  Laérce  (lib.  u,  s^gm.  m),  place  la  naissance  de  ce  philosophe 
dix -huit  .nia  après  la  mort  d'Anaviiuandre.  Il  n’a  donc  pu  être  son  dbcipîr.  Suidas 
U met  en  la  cinquaute-ciuquième  olympiade,  Anaximènes  n’avait  doue  que  quatorze 
ans  lorsqu’ Anaximan  Ire  mourut.  Il  est  naturel  de  penser  qoe  ccs  deux  auteurs  ont 
voulu  parler  du  temps  où  U eut  de  U célébrité.  Said as  ajouta  qu*U  mourut  dan»  le 
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tempe  de  la  prise  de  Sarde*.  I!  n'aurait  eu  alors  que  quinze  h seize  ans.  Persuadé  « 
que  ce  grammairien  n’a  voulu  parler  que  du  lemp*  où  il  fleurit , Je  me  suis  déter-  \ 
miné  à le  placer  à cette  époque , «ns  vouloir  Axer  ni  le  temps  de  sa  naissance , ni  I 

celui  de  sa  mort , qui  sont  trop  incertains. . j 

Phéréc\  des  de  Syros  fleurit.  ( Cicéron.  Tosco!.  Disputât.,  lib.  i,  S xvi.  ) . * . I 

Combat  particulier  entre  trois  cents  Argiens  et  trois  cents  Lacédémoniens  au  ! 
sujet  de  Thyrée  ; suivi  d'on  combat  général , où  les  Lacédémoniens  remportent  la  ) 

victoire.  ( Hérodot.,  lib.  i , $ lxxxii.  ) 1 

Àrcésilas  II,  roi  de  Cyrèue,  est  empoisonné,  t Plutarch.,  de  Virtutib.  mulier.,  I 
pag.  260. ) Battus III , surnommé  le  Boiteux,  lui  succède.  (Hérodot.,  lib.  iv,.h| 


544  |i 


eut.  ) 


Les  Neures  vont  demeurer  dans  le  pays  des  Budius.  ( Idem , lib.  iv , S cv.  ) . . / 
Conseil  de  Thalès  aux  louions.  ( Hérodot.,  lib.  i,  S ctxxi.)  Il  meurt  cette  même 
a u iht,  dgé  de  90  ao9/  selon  Sosicratea.  ( Diogen.  Laert.,  lib.  i , segm.  xxxvu.  ) 

Voyex  les  anoées  4075  et  «081 1 

L'épouse  d'Anaxandrides,  roi  de  Lacédémone,  étant  stérile,  les  Lphores  obli-  \ 
gent  ce  prince  à épouser  une  autre  femme , en  loi  permettant  de  conserver  la  pre-  j 

inière.  ( Hérodot.,  lib.  v , $ xxxix  , us.  ) | 

Pisistratc  rétabli  à Athènes  pour  la  troisième  fois.  Voyex  Tan  4161.  ( Hérodot.,  ^ < 
flb.  i 


• > i 

Prise  de  Phocée  par  Harpage,  l'an  des  généraux  do  Cyrua.  (Idem,  lib.  î , 1 

g CLIIV.  ) ] 

Abderès  fondée  par  les  Téïens.  Voyez  les  années  4059  et  4069.  I 

La  seconde  femme  d'Anaxandrides  accouche  de  Cl éo mènes . ( Hérodot.,  lib.  v , 

|iu).  • • • * 

Cimon  , fils  de  Stésagorss , remporte  aux  jeux  olympique»  le  prix  de  la  course  du  \ 
char  A quatre  chevaux  et  fait  proclamer  vainqueur  Millia  !es,  son  frère  utérin.  Voyez  j 

les  années  4178,  4181  et  4187.  (Hérodot.,  iib,  vi,  g cm.) I 

Xénophanes  de  Colopbon,  chef  de  la  secte  Kléatiquc,  fleurit.  ( Diog.  Laert.,  1 

lib.  ix , segm.  xi.  ).  . . . . | 

La  première  femme  d'Anasandrides,  qui  avait  été  stérile,  accouche  de  Doriée.  I 

( Hérodot.,  lib.  v,  g su.  ! 

Conseil  de  Bias  au  Ioniens.  ( Idem , lib.  i,  g xxcl.  ) f 

La  première  femme  d'Anaxandrides  accouche  de  Léonidas,  qui  fut  tué  f»  la  ba-  ] 

taille  des  Therraopyles.  ( Hérodot.,  lib.  v,  g xu.  ) f 

Alcmteon  de  Crotooe,  Timée  de  Locres , disciples  de  Pylbagore.  . . . . .j 
La  première  femme  d'Anaxandrides  accouche  de  Cléombrote,  père  de  patisania* , ' 

qui  commanda  les  Grecs  à la  bataille  de  Platées.  ( Idem,  ihid.  ) I 

Cyrus,  roi  de  Perse , prend  Babylooe , la  trente-quatrième  année  du  règne  de  ( 

Nabonadius Y 

Les  Juifs  retournent  dans  leur  patrie  sous  la  conduite  de  Zorobaliel,  en  vertu 
d’on  édit  de  Cyrus , après  70  ans  de  captivité.  ( Paraliponi. , cap.  xixvj , vers  22  et 

25.  Esdras , cap.  i et  ir.  ) Voyez  l'an  4107.  . , . f 

Alcée  I , cent  quarante-huitième  archonte  annuel.  (Marin.  Oxon.  Epocfa.  xliv.  ) 

Les  Phocéens  battent  les  Carthaginois  et  les  Tyrrhéniens \ 

Représentation  de  l'Alceste  de  Thrspis.  (Marmora  Oxonieosia,  Epoch.  xliv.  ) . j 
Cimon , fils  de  Stésagoras  et  père  de  Slésagoras,  qui  succéda  à son  oncle  Miltîa- 1 
des  dam  la  principauté  de  la  Cbcrsonèce,  remporte  à Olyropie  le  prix  de  la  course 
du  char  à quatre  chevaux,  et  fait  proclamer  Pisislraie  en  sa  place.  (Ilerodot.,  lib 

vif  s cm.  ) 

Naissance  de  Thémistocies.  Voyex  l’ao  4243 ^ 

Hyèle  dans  l'Œnotrie , fondée  par  les  Phocéens.  ( Hérodot.,  lib.  i,  $ eu  vu.  ).  , 

Agrandissement  de  Marseille.  Voyez  Pan  4M  4 

Les  foudeineuls  du  temple  de  Jérusalem  sont  jeté* 

Les  Juifs  reçoivent  défense  de  continuer  la  construction  du  temple  de  Jérasnlem. 

(Esdras,  lib.  ni,  cap.  il,  vers.  51.  ) 

Héraclides,  cent  cinquuute-uniènie  archonte  annuel.  (Dionys.  Halle.  Ànliq. 
Rom.,  lib.  it,  § xu.  ) 
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Cimon  remporte  une  troisième  fois  le  prix  oox  jeux  olympique*.  (Hérodot.,  lib. 

ti,  5 cm.  • » • • 

Polycrales , aidé  seulement  de  quinze  soldats,  s'empare  de  la  tyrannie  de  Samo*. 

( Idem,  lib.  m,  g cxx.) • • 

Stésagoras , fils  de  Cimon , succède  à son  oncle  Milliades  dans  la  principauté  de 

la  Chersonèse.  Voyez  l'an  4178.  ( ilerodot.,  lib.  vi , S xxkviii.  ) 

Cjtus  périt  dans  une  bataille  contre  les  Massagfetes.  ( Idem.,  lib.  i , S eexiv.  ) . . 

Anacréon  vient  à la  cour  de  Polycratcs.  (Idem,  Ub.  ni,  S c.xxi.). 

Cambyscs,  roi  de  Perse.  (Idem,  lib.  il,  S i.) 

Il  eonQrme  la  défense  qu'avait  faite  Cyrus  aux  Juifs  de  continuer  la  construction 
du  temple  de  Jérusalem.  Ce  prince  est  nommé  Assnéros  dans  Esdras  (lib.  i , cap. 

•v,  vers,  vi.) 1 

Areésilas  III,  roi  de  Cyrène.  (Hérodot.,  lib-  if , S cliii.) 

Nitétis,  fille  d'Apriês , roi  d'Égypte,  est  envoyée  à Cambyses.  Voyez  l’an  4165. 
Mort  de  PUistrale  : Hipparqne  , son  Ois  atné,  lui  succèdo  : il  gouverne  14  ans. 

(Idem,  lib.  v,  S LV.  Plato  in  Hipparcbo,  tora.  il,  pag.  2 38.' 

Êveltbon,  roi  de  Salamine  en  Cypre.  (Hérodot-,  Ub.  iv,  S clxii.) I 

Cimon  est  assassiné  par  ordre  de*  enfants  de  Pisistrate.  (Idem,  lib.  vi,  $ au.).  . j 

Amasis  meurt  : Psamménite  lai  succède  et  ne  règne  que  six  mois 

Conquête  de  l'Egypte  par  Cambyses,  roi  de  Perse.  (Idem,  lib.  m,  g x.).  . . . 
Les  Spartiates  envoient  des  troupes  contre  Polycrales,  tyran  de  Samo*.  (Hérodot., 

lib.  m,  g xxxix.) 

Naissance  d'Æschylc,  célèbre  poète  tragique.  (Marm.  Oxoniens.,  Epoch.  xlix.)  . 
Milliades.  (ils  de  Ciraou,  frère  de  Stésagoras  et  neveu  de  Milliades,  fils  de  Cy psé- 
lus,  fondateur  de  la  Chersouèse,  cent  soixantième  archonte  annuel.  (Dionys.  Italie., 

Antiq.  Roman.,  lib.  vu,  g u.) 

Fondation  de  Cydonie  dans  Pile  de  Crète  par  des  Samieus  exiles  par  Polycrales. 

(Hérodot.,  lib.  iii,  g xlix  et  lix.) 

Mort  de  Polycrates,  tyran  de  Samo*.  (Idem,  Ub.  m,  S exxv.) 

Mort  de  Cambyses  après  un  règne  de  sept  ans  cinq  mois.  (Ilerodot.,  lib.  ut,  g lxvi 

et  lxyii.) 

Ilipparque,  tyran  d'Athène»,  fait  venir  à sa  cour  Anacréon,  qni  était  aloi-s  à Samos.  \ 

(Plato  in  Uipparcho,  tom  n , pag.  228.) I 

Le  mage  Smerdis  règne  sept  mois.  (Hérodot.,  lib.  ni,  g lxtii.)  Il  confirme  la  dé-l 
fense  de  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem.  (Esdras,  lib.  i,  cap,  iv,  vers,  xvu.)  Cel 

prince  est  nommé  Artaxerxès ] 

Le  mage  Smerdis  est  mis  à mort  : Darius,  âgé  d’environ  29  ans,  élu  roi  de  Perse, 

règne  56  ans 

Siromus,  fils  d'Kvelibon  , roi  de  Sataminc  en  Cypre.  (Ilerodot.,  lib,  v,  g r.iv.)  . 
Démarate,  fils  d’Ariston,  roi  de  Lacédémone  de  la  seconde  maison,  oonlempürain 

d’Aoaxaadridct  et  de  Cléomènes.  règne  28  ans 

Xénophanes  de  Colophon  menrt.  Voyez  l’an  4095 

Edit  de  Darius,  qni  permet  aux  Juifs  de  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem.  (Aggætis, 

cap.  i,  vers.  i.  Esdras,  lib.  m,  cap.  u,  vers.  Sf .).  

Les  Platéens  se  mettent  sons  la  protection  des  Athéniens,  9J  ans  avant  la  destrac-  i 
lion  de  leur  ville  par  les  Lacédémoniens.  (Hérodot.,  lib.  vi,  g cvm.  Tbucyd.,  lib.  m,  I 

g UVIU.) . . . I 

Les  exilés  de  Samos  établis  A Cy  donie  en  Crète  sont  vaincus  sur  mer  par  les  Égl-  \ 

nètes  et  réduits  en  esclavage.  (Hérodot.,  lib.  m,  g lix.) 1 

Areésilas  III,  roi  de  Cyrène,  est  tué  ; Battus  iv , surnommé  le  Beau , règne  en  sa  J 

place F 

Milliades,  fils  de  Cimon  et  frère  de  Stésagoras,  se  retire  dans  la  Chenonèse.  . . 
Les  Barcéens  sont  assiégés  par  les  Perses  à la  prière  de  I'hcrélime,  veuve  de 
Battus  III,  et  mère  d’Arcési  las  III:  ayant  été  faits  prisonniers,  ils  sont  transportés  da  us 

la  Bactriane.  (Ilerodot.,  lib.nr,  g ccm  et  ccit.) 

Naissance  de  Pindare,  au  mois  munychioo  (avril).  (Suidas,  Plularcb.  Symposiac., 

lib.  viu,  quanti  o i.  Corsiui,  I’ast.  Atlic.,  tom.  u,  pag.  64.) 

Babylone  se  révolte  contre  Darius 
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Le  temple  de  Jérusalem  est  achevé  la  sixième  année  du  règne  de  Darius.  (Esdras,  I 

lib.  i,  cap.  vi,  vers.  15;  lib.  ni,  cap.  vu,  vers.  5) | 

Cléonièncs,  fils  d’Anaxandrides,  roi  de  Lacédémone  de  la  première  maison,  rè-  \ 

gne  26  ans I 

Doriée,  sou  frère,  conduit  une  colonie  en  Libye I 

Chersis,  fils  de  Siromus,  roi  de  Salamine  en  Cyprc / 

Stésagoras,  prince  de  la  Chersouèse , est  tué  par  un  habitant  de  Lampsaque  ■*  son  1 
frère  Miltiades  est  envoyé  par  les  Pisistratides  pour  gouverner  ce  pays.  (Uerodot.,  lib.  l 

vi,  g xxxix.)  Voyez  Tan  1 183 ' 

Cléomènes  fait  la  guerre  aux  Argiens , remporte  sur  eux  une  victoire  complète,  i 
et  fait  passer  au  fil  de  l’épée  ceux  d'entre  eux  qui  s’étaient  réfugiés  dans  le  bois  J 
consacré  à Argos,  fils  de  Niobé.  (liérodot. , lib.  vi , S lxxv.  Pansais.  , lib.  ni , ‘ 4200 

cip.iT.) I 

Hipparque,  fils  de  Pisistrale,  est  tué  par  Harmodius  et  Aristugitou  : llippias  lui  | 

succède.  (liérodot.,  lib.  v,  g ly;  lib.  ti,  g exxut.) * / 

Pris»*  de  Babylonc  par  Darius.  Voyez  l’an  4 1 08 ] 

Syloson obtient  de  Darius  la  tyrannie  do  Samoa.  (liérodot.,  lib.  111,  g eu,  cxli  et  \ 

CXLIZ.) j 

Phrynicbus  remporte  le  prix  de  la  tragédie.  (Suidas.) I 

On  commence A frapper  des  monnaies  d'argent  à Athènes.  (Aristot.  Œcouomic.,  I 

lib.  11,  pag.  502.  C.) f 

Les  Ampbiclyons  font  marché  avec  les  Alcma’onide*  ponr  rclmtir  le  temple  dt»  I 
Delphes  A 500  talents  (1,620,000  llv.).  (liérodot.,  lit).  11 , g etc;  lib.  v , g i-xit.)  Spin*  f 

t haros  ca  fut  l’architecte.  (Pausan.,  lib.  x,  cap.  v.) / 

OUuies  soumet  le»  habitants  de  Lemnos  et  d'Imbroi.  (Hcrodot.,  liv.  v,  g nvi.)  | 1205 
llippias  est  chassé  d'Athènes  : Cléomènes,  roi  de  Lacédémone,  contribue  a son  ex*  j 

pulsion I 

Coojurstion  de  Cylon  de  Crotone  contre  les  pythagoriciens.  (Jamblich.,  in  Vital  510  i 
Pylliagoræ, cap.  ixxv,  Porphyr.,  in  Vitd  Pythagoræ,  pag.  49.  Diodor. SfcuL  in  Ex*  I 

cerptis  Vales;  pag.  247 J 

Mort  de  Pylhagore,  âgé  de  98  ans.  Voyez  l’an  4106 \ 

Miltiades,  fiis  de  Cinion  , passe  de  la  Chorsonèsc  à I.cmnos  et  en  chasse  les  Pélas- 1 
ges,  qui  en  étaient  en  possession  depuis  752  ans.  Voyez  l'an  5552.  (Uerodot.,  lib.  vi,  j 

S CLXXXIX.) ] 

Clisthènes,  cent  soixante-quinzième  archonte  annuel.  (Corsini,  Fasl.  Attic.,  j 

tom.  111,  pag.  126.) j 4205 

Les  Athéniens  élèvent  des  statues  A Harmodius  et  à Arislogiton.  Plin.,  Ilisl.  nal.,  : 

lib.  xxxiv,  cap.  iv.) • •/ 

Les  Athéniens  se  partagent  en  deux  factions , celle  de  Clisthènes  et  celle  d’Isago-  j jos 
ras  : I «agoras,  ayant  en  du  dessous,  a recours  A Cléomèues,  roi  de  Lacédémone.  . I 
i*  Clisthènes  établit  A Athènes  dix  tribus  au  lieu  de  quatre  qu’il  y avait  auparavant,  j 

La  royauté  abolie  A Rome j 

Isagoras,  fils  de  Tisandrc,  cent  soixante-seizième  archonte  annuel.  (Marinerai 

Oxoniens.,  Epoch.  xlvii.) *>4206 

Eurylcon , associé  de  Doriée,  s’empare  de  Minoa  en  Sicile,  et  lui  donne  le  nom  I 
dlieraclér.  (Uerodot  , lib.  v,  g xlvi.  DioiLir.  Sicul.,  lib.  iv,  g xxm  , pag.  269.).  • J 
Cléomèncs  vient  A Athènes  avec  des  troupes  , s'empare  de  la  citadelle,  et  chasse^ 
Clisthènes  avec  les  Alcmrconides;  mais  ayant  voulu  casser  le  sénat,  tout  le  pays  j 
prend  les  amies,  le  force  d’évacuer  la  place  et  le  chasse  de  l’Attlque»  . . . • j 
Euryléou,  compagnon  de  Doriée,  périt  dans  un  combat  contre  le*  Carthaginois.  • 1 
Séjour  de  Darius  à Sardes  : son  expédition  contre  les  Scythes  : il  emmène  avec  lui  l J2nf.  ; 

Miltiades / 

Naissance  de  Panyasis,  poète  célèbre  et  oncle  d’Hérodote.  Voyez  le  commence- 1 

ment  «le  la  vie  d'Hérodote 1 

Lasus,  poêle  dithyrambique,  fleurit. ,..../ 

Je  me  fonde  sur  ce  que  Suidas  dit , que  Lasus  fleurissait  sous  Darius , fils  d'Hys*  j 
taspes.  La  première  édition  de  cet  auteur  porte  en  la  huitième  olympiade,  et  celte  J 
de  kuster  en  ta  cinquante-huitième;  mais  bien  loin  que  Darius  fût  sur  le  trône  eu  | 
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c tile  dernière  olympiade,  Cyrue  n'avait  pas  encore  pris  Babylone.  Je  ne  doute  pas 
qu'il  ne  faille  lire  en  la  soiiante-liuitiènie  olympiade.  M.  Borheck  m'apprend  que 
Vouius  (de  Poe  tu  Gnecis) , changeant  l’II  en  O,  en  faisait  la  soixanle-dixième 
olympiade;  ce  qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  mou  calcul. 

Clêomènes  rentre  dans  PAtÜque  avec  des  forces  considéraÊles  pour  rétablir  Ilip- 
pias  : abandonné  par  les  Corinthiens  et  par  Démaratc  son  collègue , il  se  retire 
( llérodot. , lib.  v , $ lixt.  ] 


l An«  ulfnplidri  Ere  d» 
rèrto.  avant  Jr  Nabo- 
| > 


Invasion  de  la  Chersouèse  par  les  Scythes.  ( Idem , lib.  vi,  S il.)  • • • 

Retour  de  Milliades  dans  ta  Chcrsonèse 

La  ville  de  Sylwris  est  détruite  65  ans  avant  son  rétablissement  par  les  Athéniens. 
(Diodor.  Sicul.,  lib.  si, 5 1.)  Comme  elle  fut  rétablie  l'an  1270,  il  faut  placer 
cette  destruction  en  cette  année,  et  ne  point  écouter  le  même  D'union- , qui  met  son 
rétablissement  sous  l'archonlat  de  Callimaque,  deux  ans  pins  tôt,  et  par  conséquent 

sa  destruction  eu  4205.  Voyez  l’an  

Les  Athéuiens  battent  les  Béotiens,  envahissent  l'Kubée,  vainquent  les  Cbalcidiens 

et  s'emparent  de  Hic.  (Hérodot.,  lib.  v,  $ lxxvii) 

Cleandrc  règne  à Gela.  ( Idem , lib.  tii  , $ cuv.) 

Aceatorides,  cent  quatre-vingtiènio  archonte  annuel.,  (Dionys.  Italie.  Auliq 

Rom.,  lib.  v.  S xixvii) 

Commencement  des  troubles  de  l'Ionie 

Décalée  de  Milet,  historien  célèbre,  fleurit.  Voyez  les  années  5052  cl  1165 

(llérodot. , lib.  v,  S xxxvi.) 

lléraclide  d'Ephèsc  fleurit.  ( Diogcn.  Lacrt. , lib.  ix , sogm.  i.  ) 

Parmcuides  d'Hyèle , nommée  depuis  Elée , fleurit.  (Diog.  Laert. . lib.  ix  , sogm 

xxi.  Slrab.,  lib.  vi,  sub  iuilium.)  

L'Ionie  se  soulève  contre  Darius  : incendie  de  Sardes 

Kunlcis,  commandant  des  Erétriens,  est  tué  dans  une  action.  (Ilérod.,  lib.  v, 
lu.  ) 


Gorgus , (lis  de  Chersis , roi  de  Salsmiue  en  Cypre.  ( llérodot.,  lib.  v , S civ.  ) 

Les  Cyprieos  so  révollent  coulre  les  Perses 

Les  Cypricns  son  remis  sous  le  joug.  ( ld.,  ibid.,  S cxvi.  ) 

Myrus,  cent  quatre-vingt  quatrième  archonte  annuel.  (Dionys.  llalic.  Aulk 
Rom.,  lib.  v,  $ l.) 


Naissance  du  philosophe  Auaxagoras.  Ce  philosophe  fut  surnomme  Nous,  l'Intel 
ligeuce,  parce  qu'il  eoseigna  que  c'était  elle  qui  avait  débrouillé  le  chaos  et  donné 
la  forme  à la  matière.  (Diogco.  Laert.,  lib.  ii  ,segm.  vii.) 

Diogèncs  d'Apollonie,  philosophe  et  orateur,  contemporain  d'Anatagoras 
(Diog.  Laert.,  lib.  ix,  segm.  lvii.) 

.VUcliy le , âgé  de  25  ans.  concourt  pour  le  prix  de  la  tragédie  avec  Pratinas  et 
Chœrilus.  Il  y a grande  apparence  qu'il  ne  lui  fut  pas  adjugé.  N oyez  l'an  4221. 
(Suidas.) 


Course  du  char  traîné  par  deux  roules  introduite  aux  jeux  olympiques.  Ther 

sias  de  Thessalic  y remporte  la  victoire.  (Pausan.,  lib.  v,  cap.  ix.) 

Camariue  détruite  par  les  Syracuaains.  (Thucydid.,  lib.  vi,  g v.)  .... 

Cléandre,  tyran  de  Géla , est  tué  par  Sabyllos  : Hippocrates  règne  en  sa  place 

sept  ans.  (llérodot.,  lib.  vu , S cliv,cly.) 

Prise  de  Milet  par  les  Perses.  (Herodot.,  lib.  vi,  $ xvin.) 

Aristagoras , qui  avait  fait  révolter  l'Iouie,  est  tué  par  les  Tbraces  devant  la  ville  / 4216  408 

des  Neufs- Voies  qu’il  assiégeait.  (Thucydid.,  lib.  iv,  S cii.) 

Naissance  de  Sopltocles.  ( Mann.  Oxouieus.,  Epocli.  Lan.)  Voyez  l’an  121  y.  . 

Représentation  de  la  pièce  de  Phrynichas  intitulée  la  Prise  de  Milet.  (Herodot 
lib.  Ti,  S xxi 


i.) 


Les  Samiens  s'emparent  do  Zande  en  Sicile , depuis  appelée  Messine.  Id.,  ibid 




Scythès,  tyran  de  Zancle,  est  fait  prisonnier  par  Hippocrates,  qui  le  relègue 
lujcum.  (Idem, ibid.) 


Caniariuc  rétablie  par  Hippocrates.  (Tlmcyd.,  lib,  ti,  $ v. ) 

Prise  des  Iles  de  Chiot,  Ténédos,  etc,  par  les  Perses:  Méliocbus,  fils  allié  de  Mi 
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Rome 

liadcs,  est  pris  avec  son  vaisseau  par  les  Phéniciens  : Milliades  se  sauve  a Imbroa 

4 

252 

257 

avec  quatre  autres  vaisseau x;  pacification  de  t’ionie.  (Hérodot.,  lib.  vi,  5 xli  et  xl»j.) 

4217 

497 

Fondation  de  Mésembria.  ( Idem , lib.  vi,  S xxxm.) 

Hipparclms,  cent  quatre-vingt-huitième  archonte  annuel.  (Dionys.  Halicarn., 

I 

252 

257 

Anliq.  Rom.,  lib.  vi , initio.  ) 

Course  du  calpé  introduite  aux  jeux  olympiques  : Pnbrcus , de  Dyuic  en  Achaie, 
remporte  le  prix.  (Pausan.,  lib.  v,  cap.  ix.) . 

| 1218 
L218 

(96 

4 

Préparatifs  de  guerre  de  Darius  contre  fa  Grèce 

Scytbès,  tyran  de  Ztncle,  se  sauve  en  Perse.  (Herodot.,  lib.  vu,  S *xiv.)  . . . 
Naissance  de  l'historien  Hellanicus  de  Mitylèoc.  Il  avait  65  ans  au  commence- 

496 

LXXI  1 

255 

258 

ment  de  la  guerre  du  Péloponnèse.  ( Aulus.  Gell.,  lib.  xv,  $ uni.) 

/ 

Philippus,  cent  quatre -vingt-neuvième archonte  annuel.  ( Vita  Sophoclis.)  . . 

Mort  de  Tbéognis.  Voyex  l’an  4151 

Mardonius  se  met  en  route  au  prialemps  pour  se  rendre  en  Grèce 

Une  partie  de  la  flotte  de  Mardonius  périt  dans  une  tempête  près  du  mont  Àtbos. 

j 4219 
t (219 
4219 

495 

495 

495 

1 

1 

255 

254 

234 

258 

259 
259 

Retour  de  ce  général  en  Asie.  (Herodot.,  lib.  vu,  S iliv  et  ilv.) 

2 

Naissance  de  Sopboclcs.  (Aoctor  Vite  Sophoclis.) 

Pythocrilus,  cent  quatre-vingt-dixième  archonte  annncl.  (Mamiora  Oxonicos., 

4220 

(9t 

2 

255 

S 

Anaxilas  s'empare  de  Zancle  et  y règne  18  ans.  (Diodor.  Sicul.,  lih.  xi , $ mm.) 
Thémistocles,  cent  quatre-vingt-onzième  archonte.  (Corsini  Fasti  Altici . loin.  tu, 

1220 

494 

3 

255 

pas.  Ml.) 

4221 

195 

3 

256 

260 

Les  Thasiens  abattent  leurs  murs  par  ordre  de  Darius 

Les  hérauts  de  Darius  vont  demander  en  Grèce  la  terre  et  l’eau 

! 1221 

493 

4 

256 

261 

Les  Eginètes  donnent  A Darius  la  terre  et  l’eau.  (Herodot.,  lib.  vi  , g xlviii  ) . 
Piognète,  cent  quatre-vingt-douzième  archonte  annuel.  (Dionys.  Italie.,  Autiq. 

i 

| 4222 

Rom.,  lib.  ti,  Sxlix.) 

Cléomènet , roi  de  Lacédémone , passe  dans  l’ile  d'Égiue  pour  saldr  ceux  des  Ég> 
nètes , qui  étaient  accusé*  de  favoriser  les  Perses  : les  Égiuètes  lui  résistent  par  le 
conseil  de  Oémarate , l'autre  roi  de  Lacédémone  : Cléomènes,  de  retour  à Sparte  . J 

1 

1 

(92 

4 

257 

261 

fait  chasser  Oémarate  et  mettre  en  sa  place  Léotychides  : Léotychides . roi  de  Lacé-  ! 
dëmone , de  la  seconde  maison 1 

} 4222 

(92 

mu  1 

257 

262 

Nouveaux  préparatifs  des  Perses  contre  la  Grèce.  (Herodot.,  lib.  vu,  S G u,  ixv, 

Ilybrilides,  cent  quatre-vingt-treizième  archonte  annuel.  (Dionys.  Halle..  Anliq.  1 

Cléomènd  retourne  avec  Léotychides  dans  l'ile  d’Egioe  et  se  saisit  des  coupables. 

( Herodot.,  lib.  vi,  $ mm.)  Voyez  l’an  4222 1 

(223 

491 

1 

258 

262 

Démnrate  se  relire  A la  cour  de  Perse.  ( Idem,  lib.  vi , 5 lxx.) > 

Gélon  « empare  de  la  ville  de  G éla.  ( Dionys.  Italie.,  Antiq.  Rom.,  lib.  vu , $ i.  i 

4225 

(91 

2 

258 

263 

Herodot.,  lib.  vil,  S cuv,  ctv.) ! 

Ph.rnippus,  cent  quatre-vingt-quatorzième  archonte  annuel.  (Plntarcb.  in  À ris- 1 

tide,  pag.  52t.  Marmora  Oxoniens-,  Epoch.  un.) 

Cléomènes,  voyant  ses  intrigues  contre  Démarale  découvertes,  passe  en  Thracc, 
de  IA  en  Arcadie.ct  biche  d’armer  les  Arcadiens  contre  les  Lacédémoniens.  (Herodot,  . 

lib.  vi,  $ lxxiv) 1 

La  crainte  des  intrigues  de  Cléomènes  le  fait  rappeler  A Sparte.  (Idem,  ibid.  5 1 

4224 

(90 

2 

259 

265 

Les  Perses  pillent  111e  de  N'axas  et  soumettent  les  villes  de  Caryslc  et  d’Êrétric.  ; 

> (22  ( 

490 

3 

259 

264 

(Idem,  ibid,  S xevi,  xcix,ci.) 

Bataille  de  Marathon  gagnée  par  Milliades  vers  le  17  août.  (Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Belles -Lettres,  tom.  xviii,  bist.,  pag.  149,  etc.) 

Le  tyran  Uippias  est  tné  A cette  bataille.  ( Justmi  Hist.,  lib.  il,  cap.  u , pag.  95. 

Cicero  ad  Atlic.,  lib.  ix , Epistol.  x.  ) 

Aristide*,  cent  quatre-vingt-quinzième  archonte  annuel.  (Plu larob.  in  Aristide, 
pag.  321.  Marra.  Oxon.,  Epoch.  l.  ) 

4225 

489 

3 

260 

261 

Cléomènes  se  lue  dans  un  accès  de  fureur  : Léonidas , sou  frère,  âge  de  50  ans , 

.1 

ui  succède.  (Herodot.,  lib.  vi,  5 lxxv.)  

4225 

(89 

4 

260 

265 
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A ni  olympiades  tre  de  Au 
l'rrio,  a»anl  de  Nabo-  di 
jut.  i.-c.  Convbu*.  «u«*ir.  Bot 


Milliades»  n'ayant  pas  roussi  au  siège  de  Paras , est  poursuivi  en  justice  et  meurt 

en  prison.  ( Idem,  lib.  vi,  Scixvii , cxxxvi.) 

Dar  11s  fait  de  nouveanx  préparatifs  contre  la  Grèce.  ( Idem , lib.  vit , $ i.)  . . 

AnchLses,  cent  quatre-vingt-seizième  archonte  annuel.  (Dionys.  Halle.,  Antiq. 

Rom. , lib.  vin,  § i.).  * 

Cbionides,  poète  de  l'ancienne  comédie,  donne  une  pièce  de  théâtre.  (Suidas.) 
Zcuxidamus,  fils  de  Léotychkles,  meurt  de  maladie.  (Ilerodot.,  lib.  vi,  S lxxi.) 
I^ot)chides  épouse  en  secondes  noces  Eurydamé  et  en  a une  fille  nommée  Larn- 

piln.  fldetn , ibid.) 

Miltiadcs,  différent  du  précédent,  cent  quatre-vingt-dix-huitième  archonte  an- 
nuel. (Corsini  Fasti  AUici,  tom.  m,  pag.  155.) 

L'Kgypte  se  révolte  contre  les  Perses.  (Herodol.,  lib.  vu,  S i.)  

Polycrates , cent  quairc-viügl-dix-oemiènic  archonte.  (Mannora  Oxonietis.,' 

Kpocb.  li.) ( 

/Eschyle  remporte  pour  la  première  fois  le  prix  de  la  tragédie.  (Marinora  Oxo- i 

niens.,  Kpoch.  1.1.) ) 

Naissance  d'Euripides.  ( Ibid.)  Voyez  l'an  1272.  

Mort  de  Darius  : Xerxès,  roi  de  Perse.  (Ilerodot.,  lib.  vu,  g iv  et  v.)  ... 

Léostratc,  derft  centième  archonte  annuel.  (Dionys.  Halic.,  Antiq.  Rom.,  lib. 

viii,  S i.xxvii.)  I 

Xerxès  soumet  l'Égypte.  (Ilerodot.,  lib.  vu,  5 vu.) \ 

Ach.Tinénès,  frère  cadet  de  Xerxès,  en  est  nommé  gouverneur.  (Idem,  ibid.)  . I 

Naissance  d'Hérodote.  ( Aul.  Gcll.,  lib.  iv,  $ xxm.) Y 

Naissance  de  Charon  de  Lumpsnque,  célèbre  historien.  (Suidas,  Tertullian.  de 

Anima,  5 xlvi.)  

Gélon  se  rend  millre  de  Syracuses.  (Ilerodot.,  lib.  vu,  § clvi.  ) i 

Gélon  détruit  Camarine  pour  la  seconde  fois,  et  en  transporte  Ica  habitants  à Sy- 
racuse*. (Idem,  ibid.) 

Nicodénras,  dcax  cent  deuxième  archonte  annuel.  (Dionysius  Ilalic.,  Antiq. 

Rom.,  lib.  viii  , 5 lxxxiii.) 

Gélon  transporte  ù Syracuses  la  moitié  des  habitants  de  Géla.  (Ilerodot.,  lib.  vu,  1 

S CLVI.) 

Victoire  remportée  par  Icsriioeidicns  sur  IcsTbessaliens.  (Idem,  lib.  vm,  S «vu 

cl  XXVIII.) | 

Aristide*,  surnommé  le  Juste,  banni  du  ban  de  ! ‘ostracisme.  (Plutarch.  in  Aris-  ' 

tide,  pag.  322.  Cornel.  Ncpos  in  Aristide,  cap.  i.  ) { 

Dénnratc  donne  avis  aux  Lacédémoniens  de  l'armement  de  Xerxès.  (Ilerodot., 

lib.  tii,  Sccxxxu.) ( 

Gélon  prend  la  ville  de  Mégarcs  en  Sicile  cl  la  détruit 

Kclipsc  de  soleil  le  19  avril.  (Hcrod.,  lib.  vu,  § xxxvu.  IMngré,  Chronologie  des 
éclipses.  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-Lettres,  lom.  xlii,  Hisl.,  pag.  125.  ) . 

Xerxès  part  de  Suses  vers  la  fin  d’avril 

Xerxès  arrive  à Sardes  au  commencement  de  l’automne , et  y passe  l'hiver. 

( Herodot.,  lib.  vu,  S ixxii.  ) 

Calliadcs,  deux  cent  quatrième  archonte  annuel.  ( Diodor.  Sicul.,  lib.  xi,  Si.)  . 
Anaxagnras,  âgé  de  20  ans , fréquente  l’école  d'Anaximènes.  ( Diog.  Laert.,  lib. 
il , sg cm.  vi  et  vu.  ) Si  cela  est  vrai , ce  dernier  philosophe  avait  alors  su  moius  95 

ans.  Voyez  l’an  4IC9 

Députation  des  Grecs  à Gélon  |>our  l’engager  à les  secourir,  vers  le  printemps. 

( Ilerodot. , lib.  vu , § cuu , clvii  et  seq.) 

Xerxès  part  de  Ssrdcs  au  printemps.  (Idem,  ibid.  S xxxvu.) 

Combat  des  Tbcrmopyles  : Léûnidas  y est  tué.  (Idem,  ibid.  S ccx  et  seq.)  . . . 
Plislarquc , encore  en  bas  lige,  lui  succède:  il  règne  trois  ans  et  quelques  mois  : 

Pansa  nias,  fils  de  Cléombrate,  est  son  tuteur.  Voyez  l’an  1176 . 

Rappel  d‘ Aristide*  h troisième  anuée  de  ton  exil.  (Phitarcb.  in  Aristide,  pag. 

523.  Cornel.  Ncpos  in  Aristide , cap.  1 et  ibid.  uot.  Bosii.  ) 

Xerxès  prend  la  ville  d’Athènes,  et  enlève  les  statues  d’IIarmodius  et  d’Aristogiton. 
(Pansan.,  lib.  i,  cap.  vm.) 
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Bataille  de  Sala  mine  le  20  boédromion  (30  septembre) 

Geloo  bat  les  Carthaginois.  (Herodot.,  lib.  su,  5 envi.)  . . 

Naissance  d’Euripide».  ( Plutarch.  Syiupos.  vus.  S i.  Diog.  Laert.,  lib.  ii  segm. 

ilv.  ) Mais  voyes  l'an  

Éclipse  de  soleil  le  2 octobre.  {Herodot.,  lib.  ix,  S *■)  . . . , 

Xanlhippus,  deux  cent  cinquième  archonte  snouel.  (Diod.  Sicul.,  lib.  xi,  5 

xxvii.  Mnrm.  Oxon.,  Epocb.  lui.) 

Bataille  de  Platées  gagnée  par  Pausauias,  tuteur  de  Plistarqae.  (Herodot.,  lib. 

ix,  $ lix  et  scq.) 

Victoire  rem|»orlée  B Mycalc  par  Léotycbides.  (Idem.  lib.  ixf  S xc,  *ctn  et  seq.) 

Laroarine  rétablie  par  Gélon 

Lhrysis,  prêtresse  de  Junon  à Argos,  48  ans  avant  la  guerre  du  Péloponnèse. 

(Thucydid.,  lib.  il,  S 

Tiinosthènes,  deux  cent  sixième  archonte  annuel.  (Diod.  Sic.,  lib.  xi,  S xxxvm. 

Marm.  Oxon.,  Epocb.  uv.) 

Mort  de  Gélon,  tyran  de  Syracuse».  Uiéron,  son  frère,  loi  succède 

Les  Athéniens  rétablissent  leurs  murs.  

Les  Lacédémoniens  envoient  Pausanias  dans  Pile  de  Cypre  cl  dans  l'Hellespont 
pour  en  chasser  les  garnisons  des  Perses.  Rappelé  à Lacédémone  sur  quelques 
soupçons,  il  est  absous,  quoique  condamné  h une  amende.  On  ne  le  renvoie  pas  à 

la  Hotte 

Adimaute,  deux  cent  septième  archonte  annuel.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xi,  S xu, 

Marin.  Oxoniens.,  Epocb.  lt.) 

Phrynithus  fait  jouer  une  de  ses  pièces  sur  le  théâtre  d'Athènes  le  12  Glaphébo 
lion,  ou  <7  mari.  (Plutarcb.  in  Thcmistocle,  pag.  114,  C.)  . ..... 

Pausanias  retourne  â l'année  : il  manifeste  le  dessein  qu'il  a de  subjuguer  la 
Grèce  : il  est  maude  h Lacédémone  et  mis  h mort  peu  après.  Plutarque,  (ils  de 

Lconidns , meurt  vers  le  même  temps 

Exil  de  ThémistocJes 

Le  commandement  sur  la  Grèce  transféré  des  Lacédémoniens  aux  Athéniens.  . 
Les  Athéniens  élèvent  de  nouvelles  statues  à Harmodius  et  à Arbiogiton.  (Marm. 

Oxon.,  Epocb.  lt.) 

Simonidcs,  âgé  de  80  ans,  fait  une  pièce  de  vert  qui  remporte  le  prix.  (Sopalri 
Commentar.  iu  llcrmogeu.  de  Ideis,  iu  Rhetoribus  Aldinis,  tom.  n,  pag.  410.  ) . 
PliæJon , deux  cent  huitième  archonte  annuel.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xi , $ 

XLVIII.) 

Plistoanat,  fils  de  Pausanias,  petit-ills  de  Lléomhrote  et  arrière-petit- llls  d'A- 

uaxandrides , succède  à Plistarque  : il  règne  63  ans 

Les  habitants  de  Catane  sont  chassés  par  Hiéron,  qui  y envoie  une  colonie,  et 

donne  à la  ville  le  nom  d'Ætna.  (Diodor.  Sic.,  lib.  xi,  S xlviii.) 

Mort  d’Anaxilas,  tyran  de  Rhêgium  et  de  Zancle.  ( Idem,  ibid.  ) . . . . • 

Dcmoclides,  deux  cent  neuvième  archonte  annuel.  (Idem,  lib.  xi,  S l.)  . . . 
Acestorides , deux  cent  dixième  archonte  annuel.  (Idem,  ibid.  S li.  ) . . . • 
Hiéron  donne  du  secours  aux  habitants  de  Lûmes,  et  bat  les  Tyrrbéuicns.  Idem , 

ibid.) . 

Ménon,  deux  ceut  onzième  archonte  annuel.  (Idem.  ibid.  S lu.) 

Les  Tarenlios  vaincus  par  les  lapyges.  (Idem, ibid.  ) 

Mort  d’Aristidcs,  environ  quatre  ans  après  l’exil  deTbémistodes.  (Corncl.  Ncpos, 

in  Aristide,  sub  fiuem.  ) 

Cliarès,  deux  cent  douzième  archonte  annuel.  (Diod.  Sicul.,  lib.  xi,  $ liii.)  . 
Mort  de  Tbéron,  tyran  d'Agrigente  : son  flls  Thrasydéc,  vaincu  par  Hiéron,  se 
sauve  à Mégares  près  de  l’Atlique  : les  habitants  d'Agrigente  recouvrent  leur  liberté. 

(Idem,  ibid.) 

Callias,  Dis  d'IIipponicus,  surnommé  Daduquc,  remporte  aux  jeux  olympiques  le 
prix  du  pancrace.  ( Pausan.,  lib.  v , cap.  ix,  pag.  396.  ) Le  père  Corsini  s'est 

trompé  en  le  faisant,  flls  de  Pbamippus.  Voyez  l'an  4150 

Praxicrgus,  deux  cent  treizième  arcboolc  aunucl.  (Diodor.  Sicul.,' lib.  xi , I 

Sur.) I 
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CHRONOLOGIE  D HÉRODOTE, 


Tbémisîoclcs  meurt  à Magnésie,  âgé  de  63  fins.  (Idem,  ibid.  $ l>ui.  Plutarch. 

io  Tbemistoclc , pag.  128,  A.  ) 

Naissance  de  Thucydides  au  printemps.  (Aul.  Gell.,  lib.  xv,  S xxiii.)  • • • • 
Naissance  d’Euripide»,  selon  l’auteur  anonyme  de  la  vie  de  Sophocle*.  Voyez  le» 

années  4254  et  4272 * 

LesÉléens,  qui  étaient  dispersés  dans  on  assez  grand  nombre  de  tilles,  se  réunis- 
sent dans  celle  d’Élis  et  l'agrandissent.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xi,  S ut.) 

Démotion,  deux  cent  quatorzième  archonte  annuel.  (Idem,  ibid. , $ lx.)  . . . 
Cimon,  61s  de  Milliades,  bat  tes  Perses  sur  mer  et  sur  terre.  (Idem,  ibid.  $ lx  et 

xu.) 

Apiéphion,  deux  cent  quinzième  archonte  annuel.  ( VYesscling.  ad  Diodor.  Sicul., 

lib.  xi,  $ lxiii.) 

Sophocle»  Tait  représenter  sa  première  tragédie.  (Marin.  Oxou.,  Epocb.  lvii.) 

Voyez  l’an  4219 

Naissance  de  Socrates.  (Diog.  Laert.,  lib.  il,  segm.  xliv.) . . 

Apsepbion  étant  mort  ou  ayant  été  dépossédé  pour  quelque  cause  que  l’on  ignore, 

Pbædon  lui  succède  vers  le  milieu  de  l’année * 

Léotychides  marche  en  Thesaalie  pour  punir  les  Aleuades  : s’étant  laissé  corrom- 
pre, il  est  déposé.  Son  petit-Qls  Archidamus  II  est  mis  en  sa  place  : il  règne  42  ans. 
(Herodot.,  lib.  vi,g  lxiii.  Pansan.,lib.  ni,  cap.  vii,  pag.  221 . Plutarch.  in  Cimone, 

W 488,  E.) 

Théagénides,  deux  cent  seizième  archonte  annuel.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xi.  g lit. 

Dionys.  Iialic.,  Aoliq.  Rom.,  lib.  ix,  Suri.) 

Archidamus  II  épouse  Lampito,  fille  d’un  second  lit  de  son  grand-père  Léotychi- 



La  ville  de  My cènes  détruite  par  les  Argiens.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xi , $ lxv. }.  . 
Mort  deSimonides,  OU  de  Léoprépès,  âgé  de  90  ans.  (Marin.  Oxoo., 'Epocb  lviii.) 

Voyez  l'an  4156 

Lysistrate,  deux  cent  dix-septième  archonte  annuel.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xi, 

S LX».) 

Æschyle  meurt  près  de  Géla  en  Sicile.  (Corsini  Fasti  Attici,  tom.  iii,  pag.  195.)  . 
Guerre  des  Athéniens  contre  les  Carystiens  ; le  reste  de  l’Enbée  n’y  prend  aucune 

part.  (Thucyd.,  lib.  i,  5 serin.) 

Hermolycos  tué  à Cyme  dans  l’ilc  d’Eubée,  dans  un  combat  entre  les  Athéniens 

et  les  Carystiens.  (Uerodot.,  lib.  ix,  g cr.) 

Hiéron  , tyran  de  Syracutes , meurt  : Thrasybulc  lui  succède  et  règne  nn  peu 
plus  d’un  an.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xi , g lxti  et  lxyii.)  ......... 

Lysanias , deux  cent  dixhuitième  archonte  annuel.  (Idem,  ibid.,  S lxtii.)  . . . 
Colonie  envoyée  par  le»  Athéniens  en  Thrace,  chassée  par  les  Thraces.  (Thucyd., 

lib.  iv , S eu.) 

Les  Thasiens  se  révoltent  contre  les  Athéniens.  (Thucyd.,  lib.  i,  S c et  a.)  . . 
Lysithéns,  deux  cent  dii-ncuvièmc  archonte  annuel.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xi, 

S uxii.) 

Tremblement  de  terre  danj  la  Laconie  ; les  bilotes  se  révoltent  : troisième  guerre 
de  Messénie  : elle  dure  dix  ans.  (Plutarch.  io  Cimone,  pag.  488,  E.  489,  A.)  . . 

Thrasybulc  chassé  de  Syracuses  au  commencement  de  Tannée  : celte  ville  re- 
couvre la  liberté  et  la  conserve  60  ans.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xi , S lxvii  et  lxvui.)  . 

Artabaoe,  capitaine  des  gardes  de  Xerxès  , toc  ce  prince 

Archédémidfe» , deux  cent  vingtième  archonte  annuel.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xi, 

S LU 

Arlaxerxès , roi  de  Perse 

Arcésilas  IV  , roi  de  Cyrèue 

Les  Thasiens,  après  plusieurs  combats  contre  les  Athéniens , sont  subjugués. 
(Idem,  ibid.)  N.  B.  Thucydides  place  la  défection  de  Tbasos  un  peu  avant  le  trem- 
blement de  terre,  c'est-à-dire  en  4248.  Cette  guerre  dura  trois  ans.  Il  s’ensuit  delà 
que  Diodore»sc>era  contenté  d'en  parler  à l’époque  on  elle  fiait.  (Thucyd.,  K c et  ci. 

Zéaon,  d’Eléc,  communément  dite  llyèlc,  en  Lucanie,  tlcurit.  (üiogen.  Laert., 
lib.  ix,  segm.  xxix  ) 
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Lcucippc  d’Élée,  ou  «TAbdères,  ou  de  l'ile  de  Mélos,  disciple  de  Xénon,  agronome 

et  physicien.  (Idem  , ibid.,  segm.  six.) 

Tlépolemus , deux  ccat  vingt-unième  archonte  annuel.  (Diodor.  Sicul.,  lit»,  xi, 

î iw«.) * * 

Les  Égyptiens  se  révoltent  contre  les  Perses , et  déclarent  In  a ms  leur  roi  : Amyr- 
tée  règne  probablement  avec  lui  : les  Athéniens  leur  envoient  du  secours.  . . • 
Conon , deux  cent  vingt-deuxième  archonte  annuel.  (Idem , ibid.,  g txxiv.).  . . 
Arhæménès , QU  de  Darius,  marche  à la  tète  d’une  armée  formidable  contre  les 

Egyptiens # 

Les  secours  des  Athéniens  arrivent  en  Égypte  : les  Perses  sont  battus , et  s’enfer- 
ment dans  la  citadelle  de  MemphU.  (Idem,  ibid.)  Achæménès  est  tué  dsns  le  combat. 

(Uerodot.,  lib.  su,  S xn.).  . . . , 

Arcésilas  IV’,  roi  de  Cyrène , remporte  le  prix  de  la  course  du  char , en  la  py- 

thiade  xxxi.  (Pindar.,  Pythie,  iv  et  

Eutippus,  deux  cent  vingt- troisième  archonte  annuel.  (Diodor.  Sicul..  lib.  xi, 

S lut.  Mann.  Oxoniens.,  Epocb.  lix.) 

Mort  d’Alexandre,  roi  de  Macédoine  : Pcrdiccas  lui  succède 

Les  Athéniens  marchent  au  secours  des  Lacédémoniens  sous  la  conduite  de 
Limon  : la  jalousie  empêche  les  Lacédémoniens  de  recevoir  ce  secours  : source 
de  la  mésintelligence  entre  ces  deux  nations  : Cimon  est  banni  du  ban  de  l'ostra- 
cisme  v 

Les  anciens  bahitantsdeCatane  reviennent  dans  leur  ville,  et  en  chassent  la  colo- 
nie qu’y  avait  conduite  lliéron.(  Diodor.  Sicul.,  lib.  xi,  S lxxvi.)  Voyex  l’an  1218. 
Mégabyze  assemble  une  armée  considérable , et  marche  contre  les  Égyptiens  : les 

Athéniens  font  le  siège  de  la  citadelle  de  Memphis 

Phrasicl  ides,  deux  cent  vingt -quatrième  archonte  annuel.  (Idem,  ibid.,  S lxxvii.) 
Naissance  du  célèbre  médecin  Hippocrates.  (Soranus  in  Vitâ  Uippocrutis.).  . . 

Voyage  d'Hérodote  en  Égypte 

Démocrile  d’Abdères  nait  40  ans  après  Aoaxagoras.  (Diogeu.  Laert.,  lib.  ix, 

segm.  

Philoclès,  deux  cent  vingt-cinquième  archonte.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xj,  S lxxviii.) 

Naissance  de  l'orateur  Lysias.  Voyex  l'an  

Les  Athéniens  battent  les  Corinthiens  et  les  Épidauriens  à Halics,  les  Péloponné- 

siens  auprès  deCécryphalie , et  soumettent  les  Éginètes 

Bien,  deux  ceut  vingt-sixième  archonte  (Idem,  ibid.,  g lxiix.) 

Les  Égyptiens  se  soumettent  : les  Athéniens  traitent  avec  les  Perses  : Inaras  est 
trahi  et  mis  en  croix  : Amyrtéc  se  retire  dans  l'ile  d'KIbo,  vers  le  milieu  de  juin. 
(Herodot.,  lit»,  n,  g cxl. Thucyd..  lib.  1,  g ex.  Diodor.  Sicul.,  lib.  xi,  g lxxvii.).  . . 

Commencement  de  la  seconde  guerre  sacrée.  (Thucyd.,  lib.  i , g cxi.)  Voyez  l'in- 
génieux et  savant  de  Sainte-Croix,  Sur  les  anciens  gouvernement*  federalifs,  pag.  28b 

et  suivantes 

Les  Athéniens  remportent  deux  victoires  sur  les  Corinthiens  : ils  sont  battus  à 
Tanagrc  par  les  Lacédémoniens.  (Hérodot.,  lib.  ix,  .S  xxxiv.  Thucyd.,  lib.  i,$cviii.) 
Diodore  de  Sicile  préteud  (lib.  xi,  5 lxxx)  que  la  victoire  des  Lacédémoniens  fut  j 

douteuse 

Lygdamis,  Tyran  d’Halicarnassr,  fait  mourir  Panyasis,  oncle  d'Hérodote.  Voyez 

le  commencement  de  la  vie  d'Hérodote  et  l'an  1206 

Mnésithéidès,  deux  cent  vingt- septième  archonte  annuel.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xi , 

S LXXXI.j 

Les  Athéniens,  commandés  par  Myronidès,  remportent  une  victoire  complète  sur 

les  Thébains.  (Idem , ibid.) 

Fin  de  la  seconde  guerre  sacrée.  Voyex  l’an  4256 

Hérodote  retourne  à Ilalicarnasse  , et  chasse  Lygdamis,  tyran  de  cette  ville.  . 
Callias,  deux  cent  vingt- huitième  archonte  annuel.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xi, 

5 lxxxiv.) 

Exploits  de  Toluiidès,  général  des  Athéniens 

ÆLscliyle,  célèbre  poète  tragique,  meurt  en  Sicile , âgé  de  61#  ans.  (Marm.  Oxon., 
Kpocb.  LX.) 
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flTiO 
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m.in 
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trr  de 

Ans 

JUl. 

J.-c. 

lorrrbus. 

niwr 

iomr 

Réduction  de  la  tille  d'Ilhomc  : fin  de  la  troisième  garrre  de  Messénie.  (Diodor. 

Sicul.,  lib.  xi, S tu*.) 

Hérodote  lit  une  partie  de  ion  histoire  aux  jeux  olympiques.  (Dodwcll,  Apparat. 

4258 

456 

LXXXI  1 

203 

208 

ad  Annales  Tliucyd. , sert,  mu.) 

Sosislralca,  deux  cent  vingl-ucuvième  archonte  annuel.  ( Diodor.  Sicul.,  lit)  xi , 

5 LXXXY.) 

4250 

453 

4 

204 

298 

Péridès  ratage  le  Péloponnèse , passe  dans  l'Acarnanic , et  en  soumet  les  villes. 
(Idem,  ibid.,  R lxxxv.) 

4250 

433 

2 

201 

299 

Cratinus  et  Platon , poêles  de  rancicnno  comédie , fleuri wnt 

Ariston,  deux  cent  trentième  archonte  aiiu  icl.  (Diodor.  Seul.,  lib.  xi,  S lxxxvi. 

| 1204 
, 4264 

454 

o 

203 

299 

Le  philosophe  Arrhéiaiis  fleurit  : Socrate  Tut  son  disciple.  (Diogen.  Laert.,  lib.  n, 

segm.  xvi.  Cicéron.,  l'uscul.  Disputai.,  lib.  y,  $ iv.) 

Trêve  de  cinq  ans  entre  les  Athéniens  et  les  Lacédémoniens 

454 

$ 

203 

500 

Les  Romains  envoient  trois  ambassadeurs  à Athènes  pour  demander  les  lois  de 

Solon.  (TH.  Liv.,  lib.  m,  5 xxxi.) 

Lysicralcs , deux  cent  trente- unième  archonte  annuel.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xi, 

| LlIXVIII.) 

4261 

455 

5 

296 

500 

Sophancs  et  Léagrfas,  généraux  athéniens,  sont  Inès  en  Thrace  dans  une  action 
contre  les  Édonîcos.  (Uerodut.,  lib.  ix,  S lxxit.  l'auson.,  lib.  i,  eap.  xxix.  Anooym. 

mnnusc.  apud  Dodwcll.  de  Cyclis,  pag.  712.) 

Périclès  ravage  les  campagnes  des  Sicyoniens,  bat  leurs  troupes , passe  ensuite  en 

, (Ml 

453 

4 

206 

501 

Acamanie,  s’enrichit  des  dépouilles  des  Œuiados,  et  de  là  dans  la  Llierv>nè.-c , dont 
il  partage  les  campagucs  à mille  citoyens  d’Athènes.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xi , 

5 LXXXYlll.) 

ChaTéphanès,  deux  cent  trente-deuxième  archonte  annuel.  (Dionys.  Ilalicarn., 
Anliq.  Rom.,  lib.  x,  $ liii.) 

4262 

452 

4 

297 

501 

452 
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297 

302 

Antidolus,  deux  ceut  Irenle-lroUième  archonte  annuel.  (Idem,  ibid.,  }i  x«a.).  . . 

1263 

451 

1 

298 

302 

Ducélius  , général  des  Sicutes,  tantôt  vainqueur , tantôt  vaincu , se  jette  entre  les 
bras  des  Syracusains,  qui  loi  accordent  la  vie,  niais  le  relèguent  à Corinthe.  (Idem, 
ibid.,  S ici  et  xcii.) 

4263 

4SI 

2 

298 

503 

Kuthydémns,  deux  cent  trentoqualrièmc  archonte  anuuel.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xti, 
Thcsaalus  rétablit  Sybaris,  qui  est  de  nouveau  détruite  par  les  Crotoniates. 

2 

290 

505 

(Diodor.  Sicul.,  lib.  xii,  S xc.) 

Cimon,  rappelé  de  son  exil,  bat  les  Perses  par  mer,  près  de  l’ile  de  Cyprc,  et  par 
terre  en  Gilicie.  Trêve  de  cinq  ans  entre  les  Athéniens  et  les  Pélopoouésieos.  (Plu 
tareb.,  in  Lysandro,  pag.  441,  D.) 

450 

3 

299 

50  4 

Pédiæus,  deux  cent  trente-cinquième  arclionte  annuel.  (Idem,  ibid.).  . . . 

4263 

4 40 

5 

300 

304 

Arlaierxès  Tait  unei>aix  honteuse  avec  les  Grecs  : mort  de  Cimon 

4265 

4 49 

! 

300 

505 

Philiscus,  deux  cent  trente-sixième  archonte  annuel.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xu,  S v.) 

4266 

548 

4 

501 

505 

Les  Mégariens  so  révoltent  contre  les  Athéniens  : ils  sont  battus 

4266 

448 

LXXXIII  1 

SOI 

306 

Timarchides,  deux  cent  trente-septième  archonte  annuel.  (Idem,  ibid.,  s vi.).  . 

1267 

4 47 

1 

502 

306 

Les  Athénicus  sont  battus  à Coronce  : Clinias , père  du  célébré  Alcibiades , péril 
en  cette  journée.  

4267 

4 47 

2 

302 

507 

Cüllimaqne,  deux  cent  treulc-builième  archonte  annuel  , Idem,  ibid.,  S vil.)  . . 

4268 

4 46 

2 

305 

307 

Les  Eiibécas  sont  battus  par  Périclès 

ÎNaissance  de  Xénophon.  Voyez  l’an  4358 

Plistoauax,  roi  de  Lacédémoue  de  la  première  maison,  entre  dans  l’Atliquc,  et. 

4268 

446 

5 

505 

308 

après  avoir  pénétré  jusqu’à  Eleusis  et  la  plnioc  Tbriasiène  , il  s’en  retourne  sai» 

avoir  rien  Tait 

Lysimachides  , deux  cent  trente-neuvième  archonte  annuel.  (Idem , ibid.. 

5 

301 

.708 

Arislomènes  d’Ægine  remporte  le  prix  do  la  lutte  parmi  les  enfonls  aux  jeux  Pj-  j 
thiques , qui  sc  célébraient  la  troisième  année  de  chaque  olympiade , au  mois  inu-  j 
nychluu  (avril).  Pindare  célèbre  sa  victoire  daus  la  huitième  odo  pylhique.  . . . \ 

4260 

4 45 

5 

304 

509 

Expiration  de  la  trêve  de  cinq  ans  entre  les  Athéniens  et  les  Lacédémoniens  : i 
nouvelle  trêve  de  trente  ans 

PAR  LARCHER. 


IPrrto.  avant 

Jat-  i.-c. 

Phtdarc  meurt  pou  après  avoir  célèbre  Aristomènes.  Le  P.  Contai,  qui  avait  , 
placé  sa  mort  dans  la  Iroisième  année  de  la  qqalrc-vingt-deuxième  olympiade , rnp-  I 
porte  avre  raison  sous  la  troisième  année  de  la  quatre-vingt-troisième  olympiade  I 
la  victoire  d'Arislomèncs , célébrée  par  Pindarc.  On  ne  doit  pas  imputer  celle  faute  ( 
a ce  savant.  Ce  doit  être  une  transposition  de  son  copiste  ou  de  sou  impri  ‘-1 ^ • * * 

i 

Plisloaiinx,  accusé  de  a'étre  laissé  corrompre,  est  exilé  quatorze  ans  avant  la  1 

guerre  du  Péloponnèse.  (Thucydid.,  lib.  i ,S  xxi.) I 

Périclès  chasse  les  Ilisliéens  de  leur  pays.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xn,  s xxii.)  . . / 

Praxitèlcs  , deux  cent  quarantième  archonte  annuel.  (Idem,  ibid.  S xxm.)  . A 
Hérodote  lit  une  partie  de  soullisioireà  Athènes  aux  Panathénées  le  12  hécatom- 

baron  (25  juillet}.  (Euscb.) 1 

Fondation  delà  ville  de  Thorium  par  les  Atliénieus,  douze  ans  avant  la  guerre  I 
dn  Péloponnèse  : Hérodote,  âgé  de  40  ans , et  Lysias,  âgé  de  15  ans,  qui  fut  depuis  I 
un  orateur  célèbre,  sont  du  nombre  des  colons.  (Plutarch.  in  Lysid  , ton*,  n,  I 
pag.  833,  D.  Dionys.  Halle.  In  Lysid,  pag.  130.  Plin.  HUI.  nal,  lib..  xn,  cap.  iv.)  1270  44! 
Diodore  de  Sicile  place  cette  fondation  deux  ans  plus  lût,  sous  l’archonlat  deCalli-I 

mnque  (lib.  xn,  $ ix) I 

Phidias  fleurit.  (Plin.  Ilist.,  nal.,  lib.  xxxiv,  cap.  vin.) I 

Proclamation  au\  jeux  olympiques,  par  laquelle  on  Introduit  è ccs  jeux  les  course»  J 
des  chars  attelés  de  deux  mules  et  celles  du  calpc.  Voyez  les  années  121 1 j 

et  1218 ' 

Lysa  nias  ,deux  cent  quarante  et  unième  archonte  annuel.  (Diodor.  Sicul.,  lib. 

xn,  S xxiv.) • 4271  413 

Mélûsus  de  Samos,  philosophe  et  grand  général,  fleurit.  (Diog.  Lacrt.,1.  ix, 

sogm.  xxiv.) 

Protagoras  d’Abdères,  qui  niftit  IVxistcncc  des  dieux,  et  qui  disait  que,  dans  K* 
casoù  il  y en  aurait,  il  ignorait  quels  ils  étaient , est  chassé  d'Athènes,  et  ses  livres 
sont  brûles  en  place  publiipie.  (Diog.  Lacrt.,  lib.  ix,  segm,  u.  Cicero,  de  Natur;i 

Dcoriim,  lib.  I,  Sxxin.)  11  fleurit,  selon  Kusêbe , vers  l'an 4271  443 

Dlpbilus,  deux  cent  quarante-deuxième  archonte  annuel.  (Diod.  Sic.,  I.  xn. 

S xxvi.) 4272  445 

F.oripidcs , dgé  de  45  ans , remporte  pour  la  première  fois  le  prix  de  la  tragédie,  \ 

(Mann.  Oxouiens. , Epocb.  lxi.)  Il  csldonc  né  l'au  4229.',  comme  on  le  voit  sur  les  ( ^ ^ , 

mêmes  marbres.  (Kpocb.  u.) | 

Empédocles  fleurit  vers  l'an J 

Timocles,  deux  cent  quarante-troisième  archonte  annuel.  (Diod.  Sic.,  lib. xn , ! 

S xxvii.) j4273  441 

Pc  ri  clés  soumet  File  de  Samoj.  Ou  fait  en  cette  occasion  pour  la  première  fois  \ 
usage  du  bélier,  de  la  tortue , etc.,  qui  sout  de  l'invention  d' Artimon  de  Cia/.omè- J 

dcs.  (idem,  ibid.,  ç xxvii  et  xxviu.) T 

Sophocle» , poêle  tragiqnc,  commande  avec  Périclès  cl  Thucydides  les  Iroupes  de  / " 

la  république  d'Athènes.  (Strab.,  lib.  xiv,  pag.  910,  Auctor  anonym.  vitæSopho-  j 

dis.) J 

Moricbidès,  deux  ccut  qoaranle-quairièmc  archonte  annuel.  (Diod.  Sicul.,  lib.  xn,  \ 

Sxxix.) 

Les  ossements  deLéonidas,  roi  de  Sparlc,  rapportés  des  Tlicrmopyles  à Sparte  | 

10  ans  après  sa  mort.  On  fait  tous  les  ans  son  oraison  funèbre  sur  le  lieu  de  sa  sc-  \ 
pul:ure,ctl‘on  y célèbre  des  jenx,  où  les  Spartiates  seuls  sont  admis.  (Pausan.,  ^ 

lib.  ni,  cap.  xiv.) I 

Il  est  défendu  à Athènes  de  jouer  des  comédies.  (Scholiast.  Aristoph.  adAcharn  , } 

ver*.  67  et  ex  co  Suidas,  voc.  Eutbymenes.) J 

Zopyre , (ils  de  Mégabyzc , passe  chez  les  Athéniens.  (Herod.,  lib.  ni,  §clx.)  . 427  ! 441 
Glaucidas,  deux  cent  quarante-cinquième  archonte  annuel.  (Diod.  Sicul.,  lib.  xn, 

S ***•) «S 

Commencement  de  la  guerre  des  Coriulbicus  contre  les  Corcyréens.  (Idem. 

•bid.  ) # 4275  15! 

Théodore,  deux  cent  quarante-sixième  archonte  annuel.  (Idem,  ibid.  5 xxxi.)  . 4276  45) 
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nafcMr. 

Sopboclcs , âgé  de  57  ans , et  non  de  65,  comme  le  dit  l'autour  anonyme  de  sa  vie,'' 
commande  dans  la  guerre ‘contre  les  habitants  d'Anæa  en  Carie,  sept  ans  avant  le 
commencement  de  la  guerre  du  Péloponuèsc.  (Auctor  Vit»  Sophoclis.)  . • • • 
Victoire  remportée  sur  mer  par  lesCorryréens  sur  les  Corinthiens.  (Diod.  Sicul. ,i 

lib.  xii,  S mi.) ' 

Phidias  finit  la  statue  de  Minerve.  Le  Scholiasle  d’Arislophancs  sur  la  Paix , 
vers  60 1 , met  cela  sous  l'archontat  de  Pythodorus,  la  première  année  de  la  quatre- 
vingt -septième  olympiade  ; mais  voyez  le  P.  Corsini  (Fast.  Allie,  tom.  iti,  pag.  217 
et  seq.) . M.  Bornheck  m’apprend  que  M.  Heyne  place  cela  un  an  plus  tôt,  c’est-à-dire , 
la  seconde  année  de  l'olympiade  quatre-vingt-cinquième.  Personne  n'est  plus  porté 
que  moi  à déférer  aux  lumières  de  cet  illustre  savant;  mais , comme  je  n’ai  punie 
procurer  son  ouvrage,  j’espère  qu’il  ne  trouvera  pas  mauvais  si  je  persiste  à ad- 

Eulhyménès,  deux  cent  quarante-septième  archonte  annuel.  (I)iod.  Sicul.,  lil».  xii, 

>4276 

458 

5 

311 

437 

312 

Le  décret  qui  défendait  de  représenter  des  comédies  I Athènes  est  annulé. 

14277 

5 

(Scholiast.  Aristopb.  ad  Acharn. , vers.  07.  Suidas,  voc.  Euthy menés.)  Voyez 

Les  Athéniens  envoient  une  colonie  à Ainphipolis  : Agnon , fils  de  Nicias , en  est 

le  fondateur.  (Tbuc.,  lib  iv,  $ eu.  Diod.  Sic.,  lib.  xii,  S xxxii.) 

Construction  des  Propylées  de  la  citadelle  d’Athènes.  Elles  furent  achevées  en  cinq 
ans  et  coulèrent  2,012  talens,  c’est-à-dire  10,865,000  liv.  de  notre  monnaie.  (lier- 

4277 

437 

4 

512 

Nausimachus , ou  plutôt  Lysimacbus,  deux  cent  quarante-huitième  archonte  an- 

4278 

456 

313 

nuel.  (Diod.  Sicul.  , lib.  m,  S xxxiii.) 

Naissance  d’Jsocrates.  cinq  aus  avaut  la  guerre  du  Péloponnèse.  (Diouys.  Italie. 

4278 

556 

LXXIVI  1 

315 

Les  Corcyréens  font  alliance  avec  les  Athéniens 

Anlilochides,  deux  cent  quarante-neuvième  archonte  annuel.  (Diod.  Sicul., 

4279 

435 

1 

314 

Les  Polidéatcs  se  révoltent  contre  les  Athéniens  : ceux-ci  se  battent  contre  les 
Corinthiens.  Aristcas,  fils  d’Adimante,  enfoucc  l’aile  qui  lui  est  opposée  : l’autre 
aile  bat  les  Corinthiens.  (Thucydid.,  lib.  t,  g 

4279 

435 

2 

314 

Cbarès,  deux  cent  cinquantième  archonte  annuel.  (Diodor.  Sicul.,  lil».  xii, 

4280 

434 

2 

515 

Discorde  entre  les  habitants  de  Thurium  an  sujet  de  celui  qu’on  devait  recon- 
naître pour  le  fondateur  de  cette  ville.  . 

1280 

434 

5 

515 

Naissance  d’Arislippe  de  Cyrène,  disciple  de  Socrates , vers  l’an 

On  ignore  le  temps  de  sa  naissance  et  celui  de  sa  mort.  Je  place  le  temps  de  sa 

naissance  55  aos  avant  la  mort  de  Socrates , parce  qu'il  fut  sou  disciple. 

4281 

416 

Apscudès,  deux  ccut  cinquante  et  unième  archonte  annuel.  (Idem,  Ibid.,  g xxxvi.) 
Métou  publie  son  Knnéadécactéridc  : les  Athéniens  réforment  leur  année  : A 

433 

3 

commencer  de  l'année  suivante,  les  archontes  entrent  en  fonction  au  commence- 
ment de  l’olympiade.  Apaeudès,  qui  avait  commencé  son  arcliontal  en  janvier  4281 
de  la  période  julienne  et  au  commencement  du  second  semestre  de  la  troisième 
année  de  l’olympiade  quatre-vingt-sixième,  le  continua  jusqu 'au  solstice  d'été  4282, 
et  fut  |»r  conséquent  archonte  dix-huit  mois.  (Idem,  ibid.) 

5281 

455 

4 

317 

Pythodorus,  deux  cent  cinquante-deuxième  archonte  aunncl.  (Idem.,  ibid., 
8 xxivii.)  Cet  archonte  fut  le  premier  qui  entra  en  exercice  au  commencement  de 
l'olympiade 

5282 

452 

LU IV II  I 

317 

Areésiias  IV,  roi  de  Cyrène,  est  tué.  (Scholiast.  Piudari  ad  Pythie.  îv , vers,  f , 

pag.  21 1 , col.  1 , lin.  26  et  27.) 

Commencement  de  la  guerre  du  Péloponnèse  au  printemps,  Pythodorus  étant 

encore  archonte 

Médéc,  tragédie  d'Euripidcs,  est  joocc.  (Arisiophancs  (jrammalicos  in  argu- 

5283 

431 

1 

518 

Euthydcmus,  deux  cent  cinquante-troisième  archonte  annuel.  {(Diod.  Sicul., 
lib.  m,  5 xxxviii. ) » . . -t 

4285 

451 

2 

518 

AU» 

4» 

Roux 

516 

i 

516 

517 

317 

518 

318 

319 

519 

520 

520 

521 

522 

525 

525 
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• Hum*- 

Archidanuu  ravage  l’Altique  : Décélée,  épargnée  par  les  Lacédémoniens.  en  roé- 

moire  d'un  bienfait  des  Décélécna.  (Herodot.,  lib.  u,  .S  lxxii.  Thocydid.,  lib.  u, 

Apollodore,  deux  cent  cinquante-quatrième  archonte  aunuii.  (Diod.  Sicul., 
lib.  111 , $ iLiii.) 

5283 

i 431 

1 2 

! 318 

523 

Kupolis  commence  ft  donner  des  comédies.  (Scholiasl.  Aristoph.,  rtpi  . 

Kicolaos,  fils  de  Boulis , et  Anéristc  , fils  de  Spertiès , mis  à mort  par  les  Alhé- 

1 4284 

43C 

nietis  axant  le  premier  septembre.  (Herodot.,  lib.  vu , Scxxxvn.  Tbncjrd.,  lib.  n, 

S LXXII.) 

b Naissance  de  Platon.  (Corsini  Fast.  Allie.,  tom.  ni,  pag.  250.  In  Sjmholis.  litter. 
Florentia*  editis,  tom.  vi,  pag.  97.)  Voyex  l'an  4367.) 

1 5 

319 

524 

1 

La  peste  fait  de  grands  ravages  à Athènes.  (Thucydid,  lib.  h,  $ xlviii.)  . . J 
Arcliidamus  II,  roi  de  Lacédémone , de  la  seconde  maison  .assiège  Platées  vers  1 

1 

rr 

la  fin  de  la  troisième  année  de  cette  olympiade.  (Thncydid.,  lib.  n,  g lxxi.)  ...  J 
Êpaminoodas , deux  cent  cinquante-cinquième  archonte.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xn, 

I XLVi.)  D’antres  auteurs  le  nomment  Aminiat,  Aminon,  Epaminon.  Voyez  la  note  de  j 

j 4285 
1 4283 

429 

429 

320 

523 

Prise  de  Potidée  par  les  Athéniens.  | 

Mort  de  Périclès,  deux  ans  et  demi  après  le  commencement  de  la  guerre  du  Pé- 1 

4 

520 

323 

| 

loponoèse.  (Diogen.  Laert. , lib.  ni , segm.  ni.  Atben. , lib.  v , cap.  xvin.  . . 

1 

Les  Lesbiens  te  révoltent  contre  les  Athéniens 1 4286 

528 

4 

321 

526 

Diolimus,  doux  cent  cinquante-sixième  archonte.  (Diodor.  Sicnl.,  lib.  xn,  S xtix.)  ] 
Les  Lesbiens  envoient  des  ambassadeurs  aux  Péloponnésiens | 

4286 

428 

Mort  du  philosophe  Anaxagoras,  âge  de 72 ans.  Voyez  l’an  4214.  (Diogen.  Laert.»  j 
lib.  n , segm.  vi  et  vit.) 

Lixxfinl 

521 

526 

Les  Mityléniens  sont  subjagués  par  les  Athéniens j 

Les  Daitaléens,  comédie  d’Aristophanes,  représentée  sur  le  Ihéiltre  d’Athènes.  ■ ) 
Eucléès , deux  cent  cinquante-septième  archonte.  C’est  le  même  que  Diodorc  de  I 

4287 

1 

427 

1 

322 

327 

Sicile  (lib.  xn,  S lui)  nomme  Euclides.  (Buherius  (le  président  Bouhier) . Dissertât.  1 
de  prijcis  græcis  et  latiuis  litlerU,  ad  calcem  Pala?ographiæ  græor . pag.  573.  ) . 

La  .ville  de  Platées  prise  et  détruite  par  les  Lacédémoniens.  (Diodor.  Sicnl.,  I 
lib.  xn , S lvi.) 1 

4287 

1 

427 

2 

322 

327 

Agis  I",  roi  de  Lacédémone , de  la  seconde  maison , monte  sur  le  trône  ta.cin 

quième  année  de  la  guerre  du  Péloponnèse 

Les  Bah)  Ioniens,  comédie  d’Aristophanes,  représentée  aux  grandes  Dionysiaques- 
ou  Dionysiaques  de  la  ville,  dans  le  mois  élaphébolion  (mars) 

4288 

426 

2 

323 

328 

Eulbydéinus,  deux  cent  dnquante-huftième  archonte.  (Idem,  ibid.,  $ lviii.).  . . \ 

Les  Athéniens  purifient  Pile  de  Déloa.  (Idem,  ibid.) j 

Les  mêmes  ravagent  les  côtes  de  II  Locride.  (Thncyd.,  lib.  ni,  s xci.).  . . . • 1 
Uipponicus,  fils  de  Callias  Dadnque,  qui  s’était  trouvé  à la  bataille  de  Marathon  ; 

4288 

i 

426 

5 

325 

328 

commande  les  Athéniens  avec  Eurymédon.  (Idem,  ibid.) | 

Iléracléc  Tracbinienne  fondée  par  les  Lacédémoniens.  (Thucyd.,  lib.  ni,  $ xen  1 

Diodor.  Sicul.,  lib.  xn , S lix.) • J 

Les  Acharnes,  comédie  d’Aristopbanes , représentée.  (Aristoph  a nés , Acharnes  1 
vers.  266.) ‘ 

4289 

425 

3 

324 

529 

Stratoclès,deux  cent  cinquante-neuvième archonte.;(Diodor.  Sicul.,  lib.  xn,  $ li.)\ 
Cléon  créé  général  par  les  Athéniens.  (Aristophan. , Nub. , ver».  581.)  ..  . \ 

Eclipse  de  lune  le  9 octobre.  (Aristophan.,  Nub.,  584,  et  ibid.,  Scholiasl.).  . ‘ 1 
Éclipse  de  soleil  le  25  octobre.  (Thucyd.,  lib.  iv , jf  lu.  Aristoph  m. , Nub.,  585.)  I 

Dodwell  met  celle  éclipse  le  21  mars,  mai*  il  n’y  en  eut  point  aT»nt  le  23  octobre.  I 
Celle  du  21  mars  regarde  l’année  4290.  Elle  est  trop  éloignée  de  l’élection  de  Cléon,  \ 
pour  qu’Arixtophanes  en  ait  pris  occasion  de  lancer  un  trait  de  satire  contre  ce  gé-  j 

4289 

425 

4 

324 

529 

Cléon  fait  prisonniers  les  Lacédémoniens  enfermés  dans  l’ilc  de  Sphactérie.  1 
(Diodor.  Sicul.,  lib.  xn,  S lxiii.) J 

Mort  d’Artaxerxès  Longue-Main  : Xeriès  II  lui  succède  : il  règne  quelques  mois./ 
Représentation  des  Chevaliers,  comédie  d’Ari&topbanes.  (Io  Arguments  fabula?.)  1 • 

4290 

424 

4 

323 

330 

Isarchus,  deux  cent  soixantième  archonte.  (Diodor.  Sicol.,  lib.  vu,  g lx?.).  . . j - 

4290 

424  i 

L XXX IX  1 

325 

530 
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Perlo 

An* 

■mu 

[oijnipladn 

tr*  de 
\uho- 

|ul. 

J.-C. 

u«n»ar. 

Le#  Athénien#  remportent  à Tanngrc  une  victoire  complète  sur  le#  Tbebains- 

(Idem,  ibid.) 

Antulhèues,  qui  se  trouva  à cette  bataille  (Diogcn.  Lacrt.,  lib.  vi,  segm.  i),  et  qui 

fut  depuis  disciple  de  Socrate* , devait  avoir  alors  au  moins  vingt  ans 

Le#  Athéniens  sont  battu#  par  les  Béotiens  prés  de  Delium.  (Thucyd. , lih.  iv  • 

Xenophon  , âgé  de  22  ans , entraîné  par  les  fuyards  , est  renversé  de  dessus  sou 
cheval  : Socrates  le  relève  et  le  porte  sur  ses  épaules  pendant  plusieurs  stades , jus- 
qu'à  ce  qu’il  l'eut  mis  hors  de  danger.  (Strah.,  lih.  ix,  pag.  (il S,  A.  B.  Diogcn. 

Laert.,  lib.  u , segm.  xxii , uni.) 

Sogdicu  succède  è Xerxès  II  : il  est  tué  après  un  règne  de  sept  mois.  <vi)iodor. 
Sicul.,  lih.  xii  , $ l vx.) 

',1290 

424 

LXXXII  1 

525 

La  première  représentation  des  Nuées  d’Aristophancs.  Elle  n'eut  aucun  succès. 
La  Pythie  de  Cratinus  et  le  Connus  d'Amipsias*  urent  le  pris. (Argument.  Nubiuiu.) 

4291 

425 

1 

526 

Aminias,  deux  cent  soixautc-unièmc  archonte.  (Diodor.  Sicul.,  lih.  xii  , # lxxii.) 

Darius  Kolhos  , roi  de  Perse 

Le#  Nuées , jouées  pour  la  seconde  fois  aux  Dionysiaques  du  Pyrée  avec  des  chan- 

4291 

423 

2 

529 

gemenls,  n’eurent  pas  plus  de  succè#  que  la  première  fois.  (Argument.  Nuhluni  ).  . 
Les  Guêpes  d'Ariiiopliancs  ri  présentées  aux  grandes  Dionysiaques  au  mois  de 

mars.  (In  Argumento  Vesparum.) 

4292 

422 

2 

327 

Alca-us,  deux  cent  soixante  deuxieme  archonte.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xii,  S lxxiii.) 
Cléon  est  tué  daos  uu  combat  contre  les  Lacédémoniens  : Brasilia* , leur  général , 

est  tué  dans  la  mémo  action.  Trêve  de  50  ans  entre  les  Laédémonieni  et  les  Athc- 
uiens  : la  guerre  n’eu  continue  pas  moins  au  dehors.  (Thucyd.,  lib.  v,  s xx.  Diodor. 
Sicul.,  lib.  xii  , $ lxxiy.) 

4292 

422 

5 

327 

Arislion,  deux  cent  loiianlc-lrois'ème  archonte.  (Diodor.  Sicul.,  lih.  xii,  ji  lxxv.) 
Les  principalei  villes  de  la  Grèce,  mécontentes  des  conditions  de  la  trêve , se  li- 
guent entre  elles  : les  Lacédémoniens  Iraitcut  leurs  alliés  avec  douceur,  les  Athé- 
niens traitent  ha  leurs  avec  sévérité 

Astyphilus,  deux  cent  soixante  quatrième  archonte.  (Idem , ibid.,  S lxxvii.  Mann. 
Oxoniens. , Epoch.  lui.) 

i 20.-» 

421 

4 

528 

Mort  de  Perdiccas,  roi  de  Macédoine:  Ardu laiis lui  succède.  (Ibid.) 

Les  Olyotbicns  chassenlla  garnison  athénienne  de  Mécyberno  et  s’en  emparent. 

1291 

420 

xc  | 

329 

(Diodor.  Sicul..  lib.  xii,  g lxxvii.) 

Représentation  de  la  Paix,  comédie  [d’Arislophnnrs.  ( A ris' opium.  in  Pacc, 
vers.  990.) 

4295 

419 

350 

Archias.  deux  cent  soixante-cinquième  archonte.  (Diodor.  Sicul.,  lih.  xii  , 

S LXXVII!.) . . • 

4295 

519 

2 

330 

Alcibiades  cuire  avec  des  troupes  dans  le  Péloponnèse.  (Idem,  ibid.  '.  . . . • 

Antiphon,  deux  cent  soixante-sixième  archonte.  (Idem,  ibid.,  g lxxx) 

Les  Argiens  font  la  |»oix  avec  les  Lacédémoniens  : les  Munlinéens  subissent  le 

4299 

418 

351 

long  de  Lacédémone 

Eupliémus,  deux  cent  soixante -seplièmo  archonte.  (Idem  , iliid.,  g lxxxi.I.  . . 1 4297 

417 

4 

532 

Aristomncstus  , ou  plutôt  Arimnestus,  deux  cent  soixante  huitième  archonte.' 

(Idem,  ibid.,  $ lxxxii.) 

Les  Athéniens  cntrcprenucut  la  guerre  de  Sicile  : ils  subjuguent  Ica  Mélicns.  1 

(Idem,  ibid.,  g lxxxiv.  Thucyd.,  liv.  v,  gcivi.) 

Alcibiades  remporte  le 'prix  aux  jeux  olympiques.  (Corsini  Fastl  altici , tom.  ni , 1 

4298 

4 IG 

XCI  I 

535 

Représentation  du  Palamêdc  d’Euripide*  : ce  poêle  #c  proposait  de  représenter 
Socrates  et  sa  mort  tous  l'image  do  Palamèdc . que  les  intrigues  et  les  calomnies 
d’Ulysses  firent  condamner  à la  mort.  Socrates  ne  périt  que  17  an#  après  la  repré- 
sentation de  cette  pièce , et  Euripide#  lui -même  mourut  8 ans  avant  Socrates.  Mai* 
ce  grand  poète  avait  prévu  longtemps  auparavant  le  malheur  qui  arriva  à son  maî- 
tre. Quant  à ce  que  dit  Diogène  Laërcc  que  tout  l'auditoire  fondit  en  larmes,  lors- 

que  le  cbtrur  chanta  ces  paroles  : «Grecs , vous  avez  mis  b mort  le  plus  savant  ros- 
signol des  Muses,  qui  n'avait  fait  de  mal  b personne,  le  plus  excellent  personnage  de 
la  (.rèoe  : a cela  ne  doit  s'appliquer  qu’à  une  rcpréscutaliou  de  celte  pièce  posté- 

in* 


550 


351 

331 

332 
332 


333 


334 

355 


536 

337 


538 
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rieure  A la  mort  de  ce  philosophe.  (Voyez  II.  Valckenær,  Diatribe  in  Eoripidis  Re- 

liquias,  pag.  191.) 

Ghabrias,  deux  ceot  soixante-neuvième  archonte.  (Diodor.  Sicul.»  lib.  mi, 

ï h.) 

Alcibiades  s’embarque  avec  l'année  pour  la  Sicile:  rappelé  peu  après  par  la  ca- 
bale de  ses  ennemis  qui  voulaient  le  faire  périr,  il  ac  réfugie  A Sparte 

Les  Oiseaux , comédie  d'Aristophane*,  représentée  aux  grandes  Dioimtaquis  au 

mois  de  mars.  (lu  Aviuui  Argumente.) . 

Diagoras,  suroonmié  l’Athée,  ayant  été  accusé  d’athéisme,  s’enfuit  d'Athènes  : les 
Athéniens  mettent  sa  tête  à pris , et  promettent  un  talent  (5,  MK)  liv. } A celui  qui  le 
tuera  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xjii,  '&  vi.|,  et  deux  talents  (10,800  liv.)  à celai  qui  le  leur 

amènera  en  vie.  (Schnliast. , Arislopbau.  in  Aies,  vers.  tü72.) 

Périanire,  deux  cent  soixantc-dixiéme  archonte.  (Diodor.  Sicul.,  Lit»,  xui,  1 vu.) 
Les  Syracusains  demandent  du  secours  aux  Lacédémoniens  et  aux  Corinthiens  : 

ils  sout  battus  : les  Athéniens  le  sont  à leur  tour 

Agis  I*,  roi  de  Lacédémone,  s’empare  de  Decrlce  daus  l'Atliquc,  cl  ta  fbrUlle  au 

printemps.  (Thucyd! , lib.  vu,  g six.) 

Naissance  de  Diogène  de  Sinope.  Voyez  l’an  £391 . 

Cleocrile,  deux  crut  soiiantc-oozième  archonte.  (Diodor.  Sicul.,  Ub.  xm,  \ \i\.) 
Les  Atbéniens  sont  battus  eu  Sicile  parterre  et  pur  mer.  (IJciu,  ibid.,  g six  et  scq. 

Cullias,  deux  cent  soixante-douzième  archonte.  (Idem,  ibid.,$  xxxiv.) 

Hyperbolus  exilé  : cessation  de  l'ostracisme.  (Wutarch.,  in  Alcibiade,  pag.  196  et 

197.  In  Nichl,  pag.  350.) 

Quatre  coûts  citoyens  gouvernent  la  république  d'Athènes , au  mois  élapbébolion 

(mar.q.  (Diodor.  Sicul.,  lib,  xiii,  $ xxxiv.) 

Hyperbolus  est  tué  dans  Hic  de  Samoa.  (Thucyd.,  lib.  vm  , $ uvm.).  . . . 

Représentation  des  Femmes  célébrant  la  fête  de  Gérés,  comédie  d'Arûtophanes. 
Mort  de  Piistoanax , roi  de  Lacédémooe,  de  la  première  maison  : Pausunias , sou 

fils,  lui  succède * 

Théopompe,  deux  cent  soixante-treizième  archonte.  (Diodor.  SkuL,  lib.  xjii  , 

g XXXVIII.) . 

Le  gouvernement  des  quatre  cents  est  aboli  : il  ue  subsiste  que  quatre  mois  ; ayant 
commencé  au  mois  de  mars,  il  Unit  en  juillet.  (Uarpocrat.  voc.  w puatcm.)  , . . 
Théo-pompe  deCbios  commence  ai  son  Histoire  grecque,  et  ta  continue  jusqu'à  la 

lialaillcdc  Guide.  (D.odor.  Sicul.,  lib.  un,  5 un.)  Voyez l’au  4320 

Glaucippus , deux  cent  soixante-quatorzième  archonte.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xm, 

i uni.) 

Les  Athéniens  battent  sur  mer  les  Lacédémoniens.  (Idem , ibid. , $ xi.r  et  XLYI.) 
Secours  envoyé  à Pylos  sons  la  conduite  d’Uernion.  (D  ssertation  sur  une  antienne 

inscription  grecque,  par  l’abbé  Barthélemy , pag.  25.).  , 

1) iodés,  deux  cent  soixante-quinzième  archonte.  (Diodor.  Sicul. , lib.  vin  , g liv.) 
La  ville  d’Uimèrc  délruite  par  les  Carthaginois  240  ans  après  sa  fondation.  (Idem, 

Ibid.,  S xxii.)  Voyez  Lan  4065.  

Prise  de  Pylos  par  les  Lacédémoniens.  (Idem , ibid.).  ......... 

La  première  représentation  du  Plultu  d’ Aristophane*  : la  seconde  eut  lieu  v ingt  : 
ans  après.  L’auteur  de  l'argument  dit  que  le  Plutos  fut  joué  souai'ardianlat  d’Anti- 
paler.  Il  a sans  doute  voulu  parler  de  la  sccoudc  représentation,  qui  est  de  l’an  4526.  | 
Euctémon , deux  cent  soixante-seizième  archonte.  ( Diodor.  Sicul.,  lih.  xm, 

8 LXVIll.) 

Lee  Mèdcs  te  révoltent  contre  les  Perses  et  sont  soumis.  (Uerodui.,  lib.  I,  g c.xvv.) 

Voyez  ma  note  315  sur  le  premier  livre. I 

Fondation  de  la  ville  de  Rhodes  ; on  y transporte  les  habitants  d’ialyssos,  de  | 

Linde  et  de  Camiroi.  (Diodor.  Sicnl.,  lih.  xm,  g lxxv.) 

Naissance  de  Lycurgue , célèbre  orateur  d'Athènes.  (Taylor , Prirliitio  ad  Ly- 1 

curgum.) | 

Agis  I”  part  de  Décéléc  pour  surprendre  Athènes  : rayant  trouvée  en  état  de 
défense,  il  ravage  l'Attique  et  retourne  sur  ses  pas , la  vingt-quatrième  année  de  la 
guerre  du  Péloponoèae.  ; 
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Antigène*,  deux  cent  solxaole-diwcptième  archonte.  (Diodor.  Sicul.,  lit».  %»n 

il  

Cooon  remporte  sur  le»  Lacédémoniens  quelques  avantage»  : il  «‘prouve  ausij  f 

quelque»  revers.  (Idem  , ibid.,  g lixvii  et  lxxviii.) 

Mort  d'Euripide*.  (’Marm.  O ioniens.,  Epoch.  lit.)  Voyez  le»  années  5229  et  ] 

4272 

G allia* , deux  cent  soixante-dix-huitième  archonte.  ^Diodor.  Sicul.,  lib.  xm,', 

ï m*.) \ 

Sophocle»  meurt  : il  est  iuhumé  è Décélée  dan*  le  monument  de  ses  ancêtres,  avec  I 
la  permissiou  de  Lysandrc,  commandant  de  la  garnison  lacédémonienne , qui  l'ac-  I 
corda  par  égard  pour  le  mérite  supérieur  de  ce  poète.  ( Manu.  Oxoniens. , Epoch.  I 

lit.  Auctor  Vit»  Sophoclis.) I 

Le»  Athénien*  battent  sur  mer  le*  Lacédémonien»  anx  Arginuses,  dans  le  mois 
d'octobre.  (Athen. , lib.  v,  cap.  xvm,  pag.  218.  Conter.  Xenoph.  Hellenie. . lib.  i . I 

cap.  vu,  g t.) 

Les  généraux  athénien* n'ayant  pu  enlever,  à cause  de  la  tempête  qui  survint,  les 
corps  de  ceux  qui  avaient  péri  dans  le  combat,  sont  condamnés  è mort  peu  après  la 
fête  des  Apaturics,  qui  se  célébrait  au  mois  pyanepsion,  c'est-à-dire  au  commence. 

meut  de  novembre.  (Xenoph.,  Hellenie.,  lib.  i,  cap.  vu,  g v.) 

Les  Grenouilles , comédie  d'Aristophane* , représentée  au  mois  anthestéi  iou  fé- 
vrier). (Argument.  Ranarum.) 

Denys-1’ Ancien  s'empare  de  l’autorité  souveraine  k Syracuse»,  dans  les  six  pre- 
miers mois  de  l'an  4309.  (Diodor.  Sicul.  lib.  xm,  g xcv.) 

Alexias,  deux  cent  soixante-dix-neuvième  archonte.  (Idem,  ibid.,  gciv.).  . . 

La  (lotte  des  Athéniens  prise  par  Lysandreà  Ægos  Potanios.  (Xcnopb.  IJellenic., 

lib.  il,  cap.  i,  g xvm.  Diodor.  Sicul.,  lib.  xm.  g cxi.) 

Artaxerxès  Mnémon  succède  à Darius  Xothus,  le  dernier  semestre  de  la  quatrième 
année  de  la  quatre-vingt-trclzièmeolympiade.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xm,  g oui.).  . 

Le  poète  Antimaclius  fleurit.  (Idem,  ibid.) 

La  ville  d'Athènes  prise  par  les  Lacédémoniens  au  printemps:  fin  delà  guerre  du 

Péloponnèse,  Alexias  étant  encore  archonte 

Lysandrc  établit  à Athènes  trente  magistrats , connus  sous  le  nom  des  trente  ty- 
rans : leur  tyrannie  est  abolie  huit  mois  après 

Lycophron  , père  de  l'orateur  Lycurgue,  est  mis  k mort  par  les  trente  tyrans. 

(Taylor,  Prsrfal.  ad  Lycurg.) 

Anarchie  k Athènes.  (Xenoph.,  Hellenie.,  lib.  u,  cap.  m,  g i.) 

Pythodorus,  deux  cent  quntre -vingtième  archonte.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xiv,  g h.) 
Euclides , deux  cent  quatre -viugt-uuième  archonte.  (Idem,  ibid.  g ni.).  . . . 

Il  fut  ordonné  sous  cet  archonte,  sur  la  proposition  d'Archinus,  qu'on  se  servirait 
des  voyelles  longues  dans  les  inscriptions  et  dans  la  transcription  des  lofa.  Ces  voyel- 
les n'élaient  en  usage  auparavant  que  dans  l'écriture  cursive.  Par  exemple , d-ms  le 
marbre  de  Choiseul,  qui  est  de  l’an  410  avant  notre  ère,  on  lit  : /Wc«  K*«oyi- 

ytf  pour  «si  fkvlni  Kjcc/avr.f  itfû r**.  Voyez  aussi  Suidas,  Voc.  4 et/AOi. 
(Valesius  in  nolis  ad  Maussac,  pag.  102.)  II  est  vraisemblable  que  cel  Kuclyde  est  le 
même  que  celui  qui  fut  l’un  des  trente  tyrans  ( Xenoph.,  Hellenie.,  lib.  ii,  cap.  m, 
g u),  et  qui  amassa  une  bihlinthrqnc  considérable.  (Alben.,  lib.  i,  cap.  n,  pag.  5f  A.) 

La  démocratie  est  rétablie  à Athènes  ; l'amnistie  réunit  tons  les  dtoyeus.  . . 
Micion , deux  cent  quatre  - vingt- deuxième  archonte.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  %iv, 

S xvii.  Mann.  Oxoniens.,  Epoch.  lxvi.) 

Commencement  de  l’expédition  des  dix-mille  dans  l'Asie  supérieure  : ils  parlent 

d'Epbèse  au  commencement  d’avril 

Exænétos , deux  cent  quatre-viugt-troisicmc  arcbuule.  (Diodor.  Sicnl.,  lit»,  xiv , 

S xix.) 


4512 

4312 

4515 


Bataille  de  Cunaxasur  la  lin  d'octobre  : les  Grecs  du  parti  de  Cyrus  le  Jeune  sont 
victorieux  j mais  ce  prince  est  battu  de  son  côté,  et  il  péril  dans  l'action. 

Les  dix-mille  arrivent  en  Arménie  au  commencement  de  février.  *.  . 

Lâches  , deux  cent  quatre  vingt-quatrième  archonte.  (Diodôr.  Sicnl.,  lib.  xit 
S xxxv.  Marin.  Oxoniens.,  Epoch.  lxvu«) 
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Les  dit  mille  arrivent  A Cotyore  an  commencement  de  juillet 

Les  mêmes  entrent  au  service  de  Seul  ht*,  roi  de  Thrace , au  commencement  de 


Ffrltt.JaTont 


: 1 4515 


décembre 

Le*  même*  servent  dent  mois  sous  Seutfcès,  et  deux  antres  mois  après  ils  se\ 
joignent  à l'armée  deThimbron , commandant  en  chef  des  troupes  de  Lacédémone. 
c'e»t- à-dire , au  commencement  d'avril.  Celte  expédition  dura  cd  tout  deux  ans. 

( Mémoires  de  l’Académie  de*  Belles-Lettres,  loin,  xlvi  , pag.  1 4 et  suiv.  ).  . . 

Agis  1 , roi  de  Lacédémone  de  la  seconde  maison  , meurt  de  maladie  : Agésilas , 

son  frère , lui  succède 

Psammiticbns,  descendant  de  Psaromitichus  qui  régnait  en  Égypte  en  1013  et  >4315 
405K  de  la  période  julienne,  roi,  ou  plutôt  satrape  d'Égyple  pour  Artaxrrié* 
Mnénmn  , fait  égorger  Ta  inos  ton  bienfaiteur  avec  ar*  enfants  , et  s'empare  de  se* 

richesses  et  de  sa  flotte.  ( Diod.  Sic.,  lib  xiv , S nxv.  ) • 

Mort  de  Socrates  sons  l’archontat  de  Lâchés.  ( Aristid.  Oral,  Plalonic.  h , 
loin.  ni,  pag.  474,  ex  Edit.  Canteri.  Marm.  Oxon.,  Epoch.  lxvii.  Voycs 

l'an  4213.) 

Aristocrates,  deux  cent  quatre- viogt-cinquiéme  archonte.  ( Diod.  SicoL,  lit».  Xiv, 

g txiviii.  Marm.  Otoniens.,  Epocb.  lxviii.  ) 

Thimbron  est  rappelé  : DercyTlidas  prend  le  commandement  «le*  troupe»  lacé 
démon iennes  : Conon  est  nommé  géoéral  de*  forées  maritimes  de*  Perses.  . 

Ilhyclè*,  deux  cent  quatre-vingt-sixième  archonte.  ( Diodor  SicoL,  11b.  xiv, 

S ttiv.  . 

La  catapulte  inventée , ou  plutôt  perfectionnée  à Syracotes.  1 Idem , Ibid. 

$ xui.  ) 

Ctésias  finit  ici  son  Histoire  de  Perse 

Philoxène,  Cytbéréus,  Tiraolhée  de  Milet , Télestes  de  Sélinunlc,  excellents 
poêles  dithyrambiques , fleurissent  en  ce  temps , ainsi  que  Polyéidus , habile  musi- 
cien et  grand  peintre.  François  Juttius  a oublié  ce  peintre  dans  son  catalogne  des 

artistes.  ( Ibid.,  S xlvi.) 

Agésipotia  I,  rot  de  Lacédémone,  de  la  première  maison 

Lysiades , deux  cent  quatre-vingt-septième  archonte.  ( Idem , îbid.,  S iho.) 

Denys  déclare  la  guerre  aux  Carthaginois  : il  remporte  différents  avantages  , et 
prend  sur  eux  la  ville  de  Motya,  après  une  vigoureuse  défense.  ( Idem , ibid., 

S xltiii  et  seq.  ) 

Sophocle*,  fils  d’Ariston  , poète  tragique,  ainsi  que  son  grand-père . fait  repré- 
senter sa  première  pièce  : il  remporte  douze  foia  le  prix  sur  ses  émule*.  ( Id.  ib., 

$ liii.)  Suidas  prétend  qn'U  était  fils  de  Sopbocles  et  non  son  pelit-IH* 

Pbormiou,  déni  cent  qoalre-vingt- huitième  archonte.  ( Diod.  Sic.,  lib.  xiv, 

S lit.  ) 

Eudides  de  Megares , disciple  de  Socrates  et  chef  de  la  secte  mégarique , fleurit 

vers  l'an 

N.  B.  On  ne  sait  en  qnel  temps  placer  sa  naissance  et  sa  mort.  < Voyez  Cicéron , 
Academicor.  lib.  u , $ xui.  ) 

Xéoophon  proclamé  aux  jeux  olympiques  pour  avoir  sauvé  le*  dix  mille.  { Sini- 

pHcins  in  Epictetnm , pag.  (55.  ) 

Naissance  du  philosophe  Xénocrates.  (Voyez  les  années  4375  et  4400.)  . . . 
Diophante,  deux  cent  quatre-vingt-neuvième  archonte.  ( Diod.  Sic.,  I.  xiv, 

$ lxx xn.  ) 


/ 

| 4517 


Oo  distribue  sous  cet  archonte  six  oboles  <18  s.  ) à chaque  citoyen  pour  voir  les 
pièces  de  théâtre,  an  lien  de  trois  qu'on  leur  donnait  auparavant.  ( Ilesych.,  Voc. 

A/wXA°î  Harpocra*.,  Voc.  Btupnâ  et  bi  not.  Henr.  Yalesii 

Eubulides,  ou  Enbulns , deux  cent  quatre-vingt-dixième  arcbonie.  { Diodor.  Sic, 
lib.  xiv,  S lxxxv.  Arist.  Oratio  Plalonic.  u,  tom.  ni , pag.  474,  C.  ex  Edit. 
Canteri.  ) 


Cooon , aidé  par  les  forces  des  Perses , remporte  à Guide  snr  les  Lacédémoniens  ’ 
une  victoire  navale  : cenx-ci  perdent  l’empire  de  la  mer.  ( Lyrias,  de  Aristopb.  I 
l*onis,  p.  342.  Xénoph.,  Helleo.  I.  iv  , cap.  m,  S vi,  non  audiendus  Diodorus  Sic  , | 
qni  ad  1.  m , S lxxxiii,  tradit  hæc  acta  fnisae  Diophante  archonte  )...., 
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CHRONOLOGIE  IVHÉROHOTE , 


L 'historien  Tbcopompe  termine  ici  ion  Ilisoirc  Grecque  : elle  comprend  dix- 

sept  années.  C Diodor.  Sic  , lib.  xiv , g nxxiv.  ) Voyez  l’an  45Q4 

Eclipse  eje  soleil  le  14  août.  ( Xenoph.  IMleoic.,  lib.  iv  , cap.  m,  S t.  Le  pèrt 
Pingr»,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles- Lettres,  t.  elii,  Ilist.,  p.  128. 
Démostratc,  deux  cp  ni  quatre-vingt-onzième  archonte.  (Diod.  Sicul.,  lib.  uv.  S xc. 
Conon  rétablit  les  longs  murs  et  ceux  du  Pirée.  ( Xenoph.  liellen.,  lib.  iv 

cap.  viii  , ] ix.  Diodor.  Sicul.,  lb.  xiv , $ xxxt.  ) 

Agésilas , roi  de  Lacédémoue , défait  les  Thébains  à Coronée.  U parait  cepcn 
dunt  que  la  victoire  fut  douteuse.  ( Xenoph.  Ilcllen.,  1.  iv,  cap.  us.  ) . . . 
Statue  élevée  A Solon  dansl'lledeSalamine.  (/Escb.  contra  Timocrat,  p.  4,  lin.  27. 
Philoclés,  deux  cent  quatre-vingt-douzième  archonte.  I Diodor.  Sicul.,  lib.  xiv , 

S xciv.  ).  . . 

Les  Athéniens,  commandés  par  Thrasybule , se  rendent  maîtres  d'nne  partie  de 

l'ile  de  Lcvbos 

Nie  «télés , deux  cent  quatre-vingt  - treiziéme  archonte.  Idem , ibid. . S xcvii.) 
Evagoras,  descendant  de  Tcucer,  qni  sc  distingua  à la  guerre  de  Troie,  recou 

vre  le  royaume  de  Cypre.  ( Idem , ibid.,  2 xcviu.  ) 

Mort  de  Thucydides.  ( Dodwell , Apparat,  ad  Annal.  Thucydidis , sect.  xxii, 

pag.  26  et  27.  ) . 

Représentation  des  Femmes  tenant  l'assemblée  du  Peuple,  comédie  d'Aristo 

plumes.  ( Sam.  Petit.  Mûcellanea , lib.  i , cap.  xv.  ) 

Démostratc,  deux  ccnt  quatre-vingt-quatorzième  archonte.  ( Diod.  Sic.,  lib.  viv, 

2 *«x.).  '.  . . 

Acrion  et  Echécrales  de  Locres . philosophes  pythagoriciens,  florissenl.  (Ci 
cero  de  Finibus  Ronof.  et  palor.,  lib.  v , 2 xxix.  Valer.  Max.,  lib.  viii  , cap.  vii,  3. 

Kxlcrn.  ) 

Archytas  de  Tarent^  fleurit 

Anlipalcr  de  Cy rêne, disciple  d'Arislippe.  (Diogen.  Laerl.,  lib.  si,  segm.  lxxkvi.) 
Aulipaler, deux ceu(quatre-\ingt-quiasiêmearcbonte.(Diod.Siciil.,lib.xiv,$ci:i  ) 

Seconde  représentation  du  Wulus  d'Arislophanes.  Voyez  I au  4206 

Pyrrhion,  deux  cent  quatre  ving|-seiiièmearchi>nle.(Dindor.Sicul.,  lib.  xnr,$  <:w  i. 
Les  vers  de  Denys  le  Tyran  *>ut  siffles  à Olympic  : l'orateur  Lysias  exhorte  In 
multitude  à ne  pas  admettre  scs  ihéores  : ceux-ci,  repousses  par  les  veots , ne  peu- 
vent  arriver  : ses  chars , qui  étaient  entrés  en  lice , se  brisent  les  uns  contre  1rs 

autres.  ( Idem . Ibid.,  2 eu.  ) 

Theodolus , deux  cent  quatre-vingt-dix-septième  archonte.  (Idem  , ibid.,  S ex.) 
Paix  d’Aulalcidas  rnlre  les  Perses  et  les  tirées , ignominieuse  à ces  derniers  et 
surlout  aux  Spartiates.  (Id.,  ibid.  Aristid.,  loin,  m , p.  474,  ex  Kdil.  Cantcri. 
Myflichidés , deux  ccot  quatre-vingt-dix-huitième  archonte.  ( Diod.  Sic.,  lib.  xv. 

i h.}.  . . . . ; 

K\ agoras,  roi  de  Cypre , victorieux  sur  terre  .est  vaincu  sur  mer  par  les  Perses.  1 
Assiégé  dans  sa  capitale,  il  laisse  le  commandement  A son  flls  Pythagore,  et  se  retire 
en  Égypte , pii  il  s'almuche  avec  lf  roi  de  ce  pays.  ( Idem , ibid.  ,5  i , m,  n.  ) . j 
Les  Lacédémoniens  assiègent  Mantinée,  malgré  le  traité  de  paix.  ( Idem,| 

ibid.,  g v.  ) 

Dexithee,  deux  teht  quatre-vingt-dix-neuvième  archonte.  (Idem,  lbld.,| 

S vin.  ) ' 

Naissance  de  Démosthènc*.  ( Pfutarch.  in  viii  x Rhctonim,  pag.  845,  D.  )1 

Voyez  l'an  4350.  ....  ••...! 

Prise  de  Mantinée  par  les  Lacédémoniens.  ( Diod.  Sicul.,  lib.  xv,  g xu.).  . 
Evaporas  lait  sa  psix  avec  le  grand  roi , qui  se  contente  do  lui  imposer  un  tri  I 

but.  (Idem,  ibid.,  2 et  seq.  ) 

Diotrépbès,  trois  centième  archonte.  ( Diod.  Sic.,  lib.  xv,  2 xiv.  ) 

Naissance  d’Aristote.  { Diouys.  llalicjrnass. , Epistoli  I,  ad  Amimnim , tom.  m , 

pag.  193,  S v.) * 

Denys  le  Tyran,  sous  prétexte  de  purger  la  mer  des  pirates,  passe  dans  l'E- 
trurie,  pille  uu  temple  très-riche  à Pyrges,  port  de  la  ville  d'Agylle.  Le  butin  se 
montait  à 500  talents  (2,M)0,000  liv.  de  noire  monnaie.  ) ( Idem.,  ibid.  ) . . . . 
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I'hanostrote,  trois  cent  unième  archonte.  (Idem,  ibid.,  $ xy.).  ...... 

Denj s le  Tyrau  remporte  une  victoire  signalée  sur  Ici  Carthaginois  : Magon,  leur 
général,  périt  dans  l'action.  Denys  accorde  quelque*  jours  de  trêve  aux  Carthagi- 
nois. La  trêve  expirée,  il  y eut  une  seconde  action,  où  Dcuys  fut  entièrement 

défait 

Kvandre,  trois  cent  deuxième  archonte.  (Démostb.,  adversusTîmocrat.,  pag.  745, 
Plin.  17,  ex  Kclit.  Reiskii,  Ptolomæi  MsycUq  lib.  iv,  cap,  tilt.  pag.  106.) 

Diodore  de  S cile  le  nomme  Ménandre , lib.  xv,  g xi.  Il  faut  corriger  Eiandre.  . 

Ph;rbid;is  s'empare  de  la  Calmée,  citadelle  de  Thèbis  : les  Lacédémoniens  cou- 
Hamnent  ce  général  à une  amende,  mais  ils  gardent  la  citadelle.  { Idem.,  ibid.  ) . 

Déiuopbile , trois  cent  troisième  archonte.  ( Idem,  ibid.,  $ mi.  ) 

Les  Lacédémoniens  font  la  guerre  aux  Olynthiens,  qui  se  contentent  de  les  harce- 
ler, sans  eu  venir  i une  action  décisive 

Py Ihéas,  (rois  cent  quatrième  archonte.  ( Diodor.  Sicul  , lib.  xv,  S xxm.  Mar- 

mora  Oxonjens.,  Kpoch.  lxx.  ) 

Agésipolis  I , roi  de  Lacédémone,  étaut  mort , son  frère  Uéomhrole  lui  suc- 
cède et  règne  neuf  ans  : Polybiadus,  nommé  général  contre  les  ÛlyuUiieus,  a sur 

eux  différents  avantages.  • 

ISicon,  trois  cent  cinquième  archonte.  ( Idem,  Ibid.,. S xxix.  Dionys.  Halicarn. 

in  Lyaiâ  , $ su.  ) . 

L’orateur  Lysias  meurt  âgé  de  80  ans.  (Dionys.  Ilalicnm.,  in  Lysid,  J»  xii.)  Voyez 

fan  4255.  . . 

Cléombrote.  roi  de  Lacédémone , engage  Spbodi  iade  à s’emparer  du  Piréc  sans 
le  consente  ment  des  éphores  : celui-ci  assemble  dix  mille  hommes  pour  celte  en- 
treprise : les  Athéniens  ayant  presseuli  ce  dessein,  le  font  avorter.  Les  Athénieusin 
leuteot  une  accusation  à $pho«l«  iaih-s  devant  le  sénai  de  Sparte  : il  est  absous.  ( Dio- 

dor.  Sicul.,  ibid.  ) 

IVausinicqs , trois  cent  sixième  «n  honte.  ( Idt  ni.  ibid.,  § xxv.  ) 

Pelopid.is  pari  d’Athènes  avec  les  réfugié*  «le  Thèbes , et  chasse  les  Lacédémo- 
niens de  la  ville  de  Tbèbes 

Callias,  trois  ceut  septième  archonte.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xv  , Sxxnn.  Marmora 

Oxouiens.,  Kpoch.  lxxi.)  1 

Chabrias  soumet  Peparetbe , Sri*  hos  et  les  autres  Cyclades  qui  étaient  attachées 

au  parti  des  Lacédémoniens  . 

Ansxaodrjdes , poète  de  la  moyenne  comédie,  remj  prie  le  prix  sur  scs  émules.  Il 
est  auteur  «le  65  coméiiies.  Il  ne  reste  plus  que  les  ti.res  de  28  de  ces  pièces,  i Mar- 
mora Oxpnieos.,  Kpoch.  lxxi.  ) 

Bataille  navale  auprès  de  Naxos,  où  Çhabrias,  général  des  Athéniens , défait  hs 

Lacédémoniens.  ( Diodor.  Sicul.,  lib.  xv,  g xxxiv.) 

Chari$amjre . Iroi»  cent  huitième  archonte.  (Idem,  ibid.,  S xxxvi,  in  Marmore 

apud  Cl.  Corsini,  in  Appendice  ad  Kolas  (iræcornm. ) i 

Timothée , général  athénien , s empare  de  l’ile  de  Corcyre,  et  défait  la  flotte  des' 
Lacédémoniens  près  de  l’Ile  de  Leucade.  (Diodor..  ibid.,  Xénoph.,  Ilelleaic.,  lib.  v.j 

cap.  i\,  S txif.  ) 

Eubulus  4‘ Athènes , poète  de  l'ancienne  et  de  la  moyenne  comédie  : Suidas  loi  I 
attribue  50  pièces  de  théâtre;  Mcursius  rapporte  les  titres  d'une  soixantaine.  Il  j 

nous  reste  les  fragments  de  quelques-unes  de  ces  pièces i 

llippodnmus , trois  cent  neuvième  archonte.  ( Diodor.  Sicul..  lib.  xv,  $ xxxvm.  ) 
Artaxerxèa  Mnémon,  roi  de  Perse,  pacifie  la  Grèce  : les  Lacédémoniens  conser-  ' 
vent  l'empire  de  la  terre,  les  Athéniens  celui  de  la  mer.  (Idem,  ibid.  | . . . .j 

Socratides,  trois  ceut  dixième  archonte.  (Idem,  ibid.,  fi  xu.) 1 

Le  roi  de  Perse  envoie  une  armée  pour  ré  luire  les  Egyptiens  qui  s’élairut  ré- 
voltés : Ph.truabaze  commande  les  troupes  de  terre , ipbicrates  celles  de  mer  : la 
mésintelligence  qui  s’était  mise  parmi  les  chefs  rend  celle  expédition  infructueuse: 
ou  accuse  Ipbicrates  de  son  peu  de  suciès  : Les  Athéniens,  persuadés  de  sou  inno- 
cence, lui  continuent  le  commandement  de  leur  flotte.  { Idem,  ibid.,  g xji  et  seq.  ) I 
Ipbicrates  substitue  le  pelle  au  bouplier  des  troupes  pesamment  armées,  et  |ier- 
fectionne  differentes  choses  relatives  à l’art  militaire.  ( Idem , ibid.,  ÿ xi.iv.  ).  ..  , 
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£Eiagoras , roi  de  Cypre,  est  tué  per  un  eunuque  : Nicoclès,  son  IV.s,  lui  succède 
(Idem,  ibid.,  S xlv ii,  etfbioot.  Wesselingii.)  Voyez  l'an 3414.  . • « • • • 
A&téius , trois  cent  onzième  archonte.  (Diodor.  Sicul. , lib.  si , S itvni.) . . 
Platées  détruite  pour  la  seconde  fols  par  les  Thébains,  la  troisième  année  avant 

la  bataille  de  Leuclres.  ( Pansa  u . lib.  ix,  cap.  i,  pag.  715.) 

Naissance  du  peintre  l,rotogènes.(I)lin.,H»st.N.itur.,  lib.  xxxv,  cap.  xi, pag.  699.) 
Tremblement  de  terre  dans  le  Péloponèse  : les  villes  d'Hélice  et  de  Dura  sont 

renversées.  (Pausan.,  lib.  vu,  cap  xxv,  pjg.  588  et  589.  ) 

Alcutbèoes , trois  cent  douzième  archonte.  ( Diodor.  Sicul.,  lib.  xv,  2 1.  )•  • • 
Artaxerxès  engage  les  Grecs  à faire  la  paix  entre  eux  : ils  y consentent,  excepté 

les  Thébains.  (Idem,  ibid.  Dionys.  Halic. , in  Lyttt,  g xn.) 

Apparition  d'une  comète.  (Mann.  Oxon.,  Epoch.  lxxii.  Diodor.  Sicul.,  lib.  xv , 

S t.  ) Les  Marbres  d'Oxford  la  mettent  l'année  précédeute 

Naissance  de  Théophraste.  Voypz  l’an  4 428 

Phrasiclides,  trois  cent  treizième  archonte.  (Diod.  Sicul.,  lib.  xv  , g li.  Marm. 

Oxoniens..  F.poch.  lxxiii.) 

Bataille  de  Leuctres,  le  8 juillet  : les  Thébains , commandés  par  Epaminondas , 
battent  les  Lacédémoniens  qui  avaient  à leur  tête  Cléombrote  leur  roi  : ce  prince 
est  tué  dans  l'action.  ( Diod.  Sien!.,  lib.  xv,  g li  et  seq.  Marmora  Oxoniensia, 

Epoch.  lxxiii.) 

Agésipolis  II  lui  succède  : il  ne  règne  qn'nn  an.  Pausan.,  lib.  ni,  cap.  vi.)  . . 
Fondation  de  la  ville  de  Mégalopolis  en  Arcadie,  quelques  mois  après  la  bataille 

de  Leuctres.  (Pausan.,  lib.  vm,  cap.  xxvii  , pag.  653  et  656.  ) 

Alexandre , fils  d’Amyotaa , roi  de  Macédoine.  ( Marmora  Oxon.,  Fpoch.  i.xvin. 
Dyscinétua,  trois  cent  quatorzième  archonte.  (Diodor.  Sicul. . lib.  xv,  $ lvii. 

Plus.,  lib.  iv,  cap.  xxvii.  ) I 

Les  Metséoicns  rétablis  dans  leur  patrie.  (Paus,  ibid.)  Diodore  de  Sirile  place 
ce  ré.ablissement  l'année  snivante,  sous  l'archootat  de  Lysistrate  ( lib.  xv,  S lxvi  ).  | 
Cléomènes  , frère  d’Agésipolis  1 1 , lui  surcède  : il  règne  60  ans  et  quelques  mois. 

( Diod.  Sicul.,  lib.  xx,  S xxix.  ) 

Lysistrate.  trois  cent  quinzième  archonte.  (Idem,  lib.  xv,  S lxi.)  . . 
Expédition  d'Êpaminoodas  en  Laconie  : les  Athéniens,  commandés  par  Iphi- 
crates,  vont  an  secours  des  Lacédémoniens,  et  s’en  retournent  sans  avoir  rien  fait 

de  mémorable.  ( Idem , ibid.,  $ liiii,  lxv.  ) 

Apbareûs , fils  adoptif  d Isocrates,  publie  trente-huit  tragédies  ; la  première  pa- 
rut sous  l'arcbontat  de  Lysistrate,  la  dernière  sous  celui  de  Soaigènes.  ( lMutarch. 

in  laocratls  YiU , pag.  539.  D.)  Voyez  l'an  4572 

ISainigèoes,  trois  cent  seizième  archonte.  (Diodor.  Sicnl. , lib.  xv,  S lxxi.  Mar- 
mora Oxoniens. , Epoch.  lxxt.  ) 

Eudoie  de  Cnide  fleurit.  (Diog.  Laert.,  I.  vtn.  segm.  xc.  ) 1 

Décret  de  Phocus,  qui  ordonne  que  la  fête  des  Apaturies  aéra  célébrée  pendant  I 

cinq  jours.  (Atben. , lib.  iv,  cap  xxi,  pag.  171,  E.) 

Mort  de  Denys  l'ancien , tyran  de  Syracuse*  : son  fils,  de  même  nom  que  lui, 

lui  succède  au  printemps.  ( Diodor.  Sicnl.,  lib.  x,  g lxxiii.) 

Polyzélus , trois  cent  dix-septième  archonte.  ( Idem,  ibid.,  .S  lxxt.  ) 

Les  Argiens  font  la  guerre  aux  habitants  de  Phiiunte  : les  Athéniens  envoient 
Ch  très  au  secours  de  ceux-ci  : Charès  remporte  deux  victoires  sur  les  Argiens  et 

revient  à Athènes , après  avoir  délivré  ceux  de  Phiiunte.' (Idem,  ibid.  ) 

Aristote  , ûgt  de  18  ans,  s’établit  à Athènes . s’attache  à Platon  , et  soit  ce  philo- 
sophe pendant  28  ans.  (Dionys.  Halicarn.,  Epislola  ad  Aramcenm,  g v,pag.  194. 
Céphisodore,  trois  ceot  dix-huitième  archonte.  ( Diodor.  Sicul. , lib.  xv,  .S  lxivi. 

Marmora  Oxon.,  Epoch.  lxxvii) 

Thémison  et  Théodore,  tyrans  d'Ërétric,  s’emparent  de  la  ville  d’Oropc , qui  ap- 
partenait aux  Athénieua  : ceux-ci  étaot  prêts  à marcher  contre  eux,  ils  mettent 
cette  ville  en  dépôt  entre  les  mains  des  Thébains , jusqu'à  ce  qu'il  eut  été  décidé  en 
justice  réglée  à qui  elle  devait  apparteuir.  Les  Thébains  la  gardent  sans  vouloir  la 
rendre  ni  aux  uns  ni  aux  sutres.  (Diodor.  Sicul.,  ibid.  Xeuoph.  Helleuic..  lib.  vu, 
cap.  iv.  Deroosth.  pro  Coron  A.  pag.  155,  segm.  176,  et  ibi  llpian.l.  . . . 
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Cbion , trois  cent  dix-neuvième  archonte.  ( Diod.  Sicul.,  lib.  xv,  5 ami.  ) . . 
Le*  Elëeos  attaquent  les  Arcadiens  : les  Athéniens  donnent  du  secours  aux  Ar- 

cadiens . et  les  Lacédémoniens  aux  Eléens.  ( Idem,  ibid.  ) 

Timocrates,  trois  cent  vingtième  archonte.  ( Idem,  ibid.,  g lixviii.  ) . . . . 
Les  Eléens  se  battent  avec  acharnement  rentre  les  habitants  de  Pise  : les  Grecs , 
assemblés  pour  la  célébration  des  jeux,  et  la  couronne  sur  la  tète  selon  l’usage,  soûl  i 
spectateurs  du  combat,  et  applaudissent  aux  actions  de  valeur  de  l'un  et  de  l'autre! 
parti  : les  habitants  de  Pise,  ayant  remporté  la  victoire,  président  aux  jeux  : lcs| 

Eléens  ne  comptent  pas  cette  olympiade.  ( Idem , ibid.  ) 

Les  Tbébains  détruisent  la  ville  d’Orchomène.  ( Idem,  ibid.,  § lxxix.  ). 

Pélopidas  attaque  et  défait  Alexandre , tyran  de  Phère> , et  périt  lui-méme  dans[ 
le  combat.  ( Idem.,  S lxxx.  ). 

Démosthènes , devenu  majeur,  intente  un  procès  à ses  tuteurs,  pour  lui  avoir | 
rendu  un  compte  infidèle  de  ses  biens.  ( Plutarch.  in  Yitâ  x Oratorum , 

. 844. 


PSR- 


.C.). 


Cbaridides,  trois  cent  vingt- unième  archonte.  «Diodor.  Sic.,  lib.  xv,  $ uxxii.  ) . , 
Uëraclides  de  Pont , disciple  de  Platon.  (Cicéron.  TM.  Disputât.,  lib.  v,i  4 

2 in.) 

Bataille  de  Mantinée  : Epaminondas  y périt  de  la  main  de  GryU^s , tils  de 
Xéoopbon,  le  12  du  mois  Scirophorion  ( le  14  juin).  ( Pansait.,  lib.  ix,  cap.  \v,| 
p*K.  T«l.) I«**| 


•353 


Molon,  trois  cent  vingt  deuxième  archonte.  ( Diodor.  Sicul.,  lib.  xv,  $ xc. 

Agésilas , roi  de  Lacédémone , de  la  seconde  maison,  meurt  en  Egypte.  ( Idem  , 

ibid.,  g seul.  

Archidarons  II,  son  fils,  lui  succède 

Mort  d’Artaxcrxès  Mnémon  , roi  de  Perse  : Ochus  loi  succède 

Kicophcmus,  Irais  cent  vingt-troisième  archonte.  (Diod.  Sicul.,  lib.  \v , 

S xci. ) 

Alexandre , tyran  de  Pbères,  s’empare  de  Péparèthe , bat  les  Athénien-- . fait 
600  prisonniers,  leur  enlève  cinq  trirèmes  : les  Athéniens  Otent  le  command-ment 
à Léostbènei , lui  intentent  une  affaire  criminelle , confisquent  ses  biens  : ils  nom- 
ment Charès  en  sa  place  : celui-ci  va  A Corcyre , y excite  des  troubles , qui  occa- 
sionnent le  meurtre  et  le  pillage  d’un  grand  nombre  de  Corcyréeos  : celte  couduite 

perd  les  Athéniens  de  réputation.  . . 

Callimèdes  ; trois  cent  vingt -quatrième  archonte.  < Idem  , lib.  xvi,  $ U.  ).  • . 

Mort  de  Xéaophon.  ( Diog.  Laert.  , lib.  ni,  segrn.  tvi.)  Mais  voyez  plutôt 

l’an  4358.  )' 

Philippe  monte  sur  le  trône  de  Macédoine.  ( Diod.  Sicul.,  lib.  xvii.  Su.).  . 
Eucharutns,  trois  cent  vingt-cinquième  archonte.  ( Idem , ibid.,  S iv.)  . . . 

Philippe,  roi  de  Macédoine,  fait  la  paix  avec  les  Athéniens 

Céphisodotus , trois  cent  vingt-sixième  archonte.  ( Idem,  ibid.,  Svi.  ) . . . 

Denvs  le  jeune,  tyran  de  Syracuses,  veut  Caire  mourir  Dion  : celui-ci  s'enfuit  de  j 

Sicile > 4536 1 

Gnerre  sociale  : les  villes  de  Chios , de  Rhodes , de  Coi  et  de  Bysance  se  séparent 
des  Athéniens  : Charès  et  Chabrias  attaquent  Chios  par  terre  et  par  mer  : Chabrias 

périt  dans  le  port.  ( idem,  ibid..  lib.  xvi  ,$  vu.)  . 

Agathodes  , trois  cent  vingt-septième  archonte.  (Ideui,  ibid.,  $ ix.  ) 

Dion  s'embarque  à Zacynthe  pour  la  Sicile  au  mois  d’août  : son  expédition  en 

Sicile 

Alexandre , tyran  de  Pbères,  est  assassiné  par  sa  femme  Thébé  et  par  ses  beaux- 
frères  Tisipbonus , Pitbolaus  et  Lycopbron.  (Xenoph.,  lib.  vi,  cap.  iv,  $ xxxvi. 

Diod.  Sic.,  lib.  xvi , g xiv.  Plutarch.  in  Pelopidd , pag.  297.) 

Elpinès , ou  plutôt  Elpinices,  trois  cent  vingt-huitième  arch mte.  (Diod.  Sicul., 

lib.  vi,  g îv.  Dionys.  Halic.  in  LysiA,  S xn,  pag.  156.) - .1 

Des  pertes  réciproques  engagent  les  Athéniens  et  ceux  qui  s’étalent  associes  con- 
tre eux  à terminer  la  guerre  sociale  : elle  dura  trois  ans.  ( Diod.  Sicul.,  lib.  xvi, 

i **«••  ) 

Commencement  delà  troisième  guerre  sacrée.  Diodore  d<?  Sicile  le  met,  $ xxvn. 
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AB* 

«ta 
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J.-C. 

conèo*. 

«ufcwr. 

Rome 

l'année  suivant;  mais  M.  de  Sainte-Croix,  quia  discuté  avec  beaucoup  de  sagacité 
ce  point  de  critique  dans  l' excellent  ouvrage  intitulé  : Des  anciens  Gouvernements 
fédératifs,  pag.  500,  le  met  avec  raison  sous  l'archoulat  d'Elpinèi 

Naissance  d'Alexandre  pendaut  h célébration  de*  jeux  olympiques.  (Plutarcb.  iu  1 

Alcxandro,  pag.  GG6,  A.' * • * 

Mort  de  Xénophon.  Je  t'ai  plac**  en  455*,  d’api  êi  le  lemoiguage  de  Slédclide». 

( apud.  Diogen.  Lacrt.,  lit»,  il,  segm.  lyi),  mais  Xénophou  parlant  lui  même  de  j 
la  mort  d'Alexandre  de  Plièrcs,  qui  est  de  l'an  4357  , il  faut  placer  la  sienne  au 
moins  un  au  plus  tard.  SM  a vécu  90  ans,  comine  le  dit  Lucien  ( de  Macrobils 
g xxi , loin,  m , pag.  225  ) , il  «toit  être  né  l'an  4208 * • • • • . 

4558 

556 

CM  1 

395 

398 

Callistrrte,  trois  ceut  vingt-nciivième  archonte.  ( Diodor.  Sicul.,  lit»,  " i. 

4359 

553 

2 

391 

Jm 

Diotimus,  trois  cent  lrc<  tième  areliontc.  ( Ideiu , ibid..  $ xxviu.  ) 

Succès  de  Phili'iiielu*  cou  Ire  les  Locriens  dans  la  guerre  sacrée 

Pbilomélus . baltu  par  les  Béotiens,  so  retire  sur  un  rocher  escarpé  : ne  pouvant 

r>oo 

554 

5 

595 

400 

échapper , il  aime  m eux  se  précipiter  du  haut  du  rocher  que  de  s'exposer  aux  »up- 
plices  dont  U était  menacé.  ( Idem  , Ibid.,  $ xxxi.  ) 

1561 

353 

3 

596 

401 

Kudémns,  deux  cent  trente  et  unième  archonte.  ( Idem  , ibid.,  s xxxii  . 
Onomardms,  c dlcgue  de  Pbilomélus,  engage  les  Phocidiens  à continuer  la 

Les  Tliebaius  envoient  Painmrnès  ail  secours  d'Artabaze.  qui  s’élait  révolté  con- 

tre  le  grand  n>i  : Pamménès  remporte  deux  victoires  signalées 

Les  Lacédémoniens  font  la  guerre  aux  Argiens  : ils  les  battent  près  d’Ornées, 
et  après  s'clrc  emparés <îe cette  ville,  ils  retournent  à Sparte.  (Diod.  Sicul.,  lib.  xvi, 

? ««■»•  ) 

Mort  de  Mausole , roi  de  C-iric  : Artémise , sa  sumr  et  son  é|K>usc , lui  sncmle  et 
régne  deux  ans.  ( Idem,  ibid.,  .S  xxxvi.) 

4361 

353 

t 

396 

401 

Onomarclms  passe  en  Tiiessalic  . remporte  deux  victoires  sur  Philippe,  roi  de 

Macédoine , passe  de  là  ni  Béotie , Int  les  Béotiens , retourne  en  Tbesvalie  . où  il 
est  lialtii  complètement  par  Philippe.  Ce  prince,  l'ayant  fait  prisonnier , le  fait 
pendre  : Phayllus , son  frère,  lui  succède  nu  commandement  des  Phocéens.  ( Dio- 
dor.  Sicul  , lib.  xvi,  g xxxv  et  xxxvi.  ) 

1362 

352 

4 

597 

402 

Aristodémus , trois  cent  trente-deuxième  archonte.  | Idem,  ibid.  $xx\vi.  > . . 
I.es  Béotiens , enflés  des  succès  qu'ils  avaient  eus  contre  Phayllus , ont  le  siege 

de  Xaryca , place  des  Locriens- Epicnémidipni  : Phayllus  les  Int  et  les  force  A en 
lever  le  siège  : peu  après  il  meurt  d'une  maladie , qui  le  fil  soulfrir  cruellement.  Ce 
fat  un  juste  châtiment  de  son  impië  é,  comme  le  remarque  Diodore  de  Sicile  . Phi 
Ixcus,  s m neveu  , et  le  lilt  d’Onomarchus,  lui  succéda;  mais  comme  il  était  ft  peine 
en  âge  de  puberté,  Mnaséas  , un  de  ses  amis,  gouverna  en  sv  place  : pr  u après  il 
perdit  lu  vie  dans  une  action  où  il  fut  vaincu.  ( Diodor.  Sicul.,  lib.  xvi,  S xtxviu.  ). 

► 1362 

352 

Oll  1 

597 

402 

Les  Athéniens  envoient  une  colonie  dans  l'tlc  de  Samos  : Néoclès , père  d Épi- 
cure,  est  du  nombre  des  colons.  Épicure  y demeure  jusqu'è  l'âge  de  18  ans.  (Dionys. 

Halicarn.  in  Dinarchn,  $ xih.  Diogen.  Laert.,  tib.  x,  segm.  i.  I 

Thmalus,  trois  cent  trentc-lroisièaie  archonte.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xvi, 

Les  Thébains,  fatigués  de  la  guerre  sacrée,  et  réduits  A une  grande  disette  d'ar- 
gent, eu  demandent  au  grand  roi  : ce  prioce  leur  donne  300  talents  (1,620,000 liv.i 
de  notre  monnaie } . . » . .. 

! 

au 

351 

2 

598 

405 

Le  grand  roi  recouvre  l'Égypte,  la  Phénicie  et  l'tle  de  Cypre  qui  s'étaient  révol- 

tées  : ces  pays  ne  furent  totalement  soumis  que  plusieurs  années  après.  (Diodor. 
Sicut.,  lib.  xti,  $ xl  et  seq.  j 

Apollodore,  trois  cent  trente-quatrième  archonte.  ( Idem,  ibid.,  $ xlvi.  ).  . . 
Et agora s cherche  A rentrer  dans  le  royaume  de  ses  pères  avec  le  secours  des 

Perses  : accusé  devant  le  grand  roi , il  en  est  abandonné  : s'étant  ensuite  disculpé, 
il  obtient  un  gouvernement  plus  considérable  que  *on  royaume  : s’y  étant  mal  con- 
duit, U est  puni  du  dernier  supplice.  ( Idem,  ibid.  | 

4364 

3.V» 
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399 

404 

Callimaqnc,  trois  ceut  trente-cinquième  archonte,  (idem,  ibid.,  lib.  xvi. 
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Üerraias  , tyran  de  l'Atarnée , s ciant  révolté  contre  le  grand  roi,  est  pris  et  mis 

’ 

436; 

3 SIS 

» 

I 400 

405 

Les  Olj  ntliiens , assiégés  par  Philippe , implorent  le  accours  des  Athéniens. 
Mentor,  établi  par  Ochtu  gouverneur  des  côtes  de  l’Asie,  remet  soiis  la  puis- 

sance  de  ce  prince  les  villes  qui  s’éiaienl  révoltées,  au  print  nips.  (Idem , Ibid.)  . 

4361 

B 3 Ih 

! 

!!  401 

;o6 

Théophile,  trois  cent  trente-sixième  archonte.  (Idem,  ihid,  lui.) 

Philippe  s'empare  d'OIy uthe  par  la  trahison  d'Euthycrates  et  de  Laslhèncs , prin- 

4361 

B 344 

1 CVIII  1 

1 401 

106 

cipaux  magistrats  de  cette  ville,  et  la  détruit  de  fond  en  comble 

Mort  de  Platon  au  mois  de  mai.  (Ditgrn.  Laert.,  Ib.  m,  segm.  11.)  Voyez 

l'an  4884 

Spe usippus , lits  de  Potoné , so*ur  de  Plalou,  succède  à ce  philosophe.  {Diogen. 

J aii' 

1 347 

1 

1 402 

107 

Laert.,  lib.iv,  segm.  i.  ) Voyez  l'an  4375 

Théiuùtodes  , trois  cent  trente-septième  archonte.  Diodor.  Sicul.,  lit»,  ni, 

Traité  de  paix  et  d’alliance  entre  Philippe  et  les  Athéniens , conclu  le  19  mars  rt 

ratifié  par  Philippe  vers  le  milieu  de  mai 

La  plupart  des  chefs  de  la  guerre  sacrée  périssent  d'une  maulêre  digne  de  leur 
impiété  : Philippe , roi  de  Macédoine , est  adopté  par  le  collège  des  Aniphictyons  : 
il  termine  celte  guerre.  Diodore  de  Sicile  eu  met  la  lin  l'année  suivante , sons  l'ar- 

) 

436' 

f 347 

! 402 

407 

cbonlal  d'Archias.  Il  se  trompe,  comme  l'a  supérieurement  prouvé  M de  Sainte- 
Croix,  dans  l'ouvrage  intitulé:  Des  anciens  Gouvernements  fédératifs,  pag.295  ét 

suivantes.  Voyex  l'an  4358 

Arebidamus  III,  roi  de  Lacédémone,  de  la  seconde  maison  . inarche  au  secours 
des  Phocidiens  attaques  par  Philippe 

M 

1 346 

o 

' las 

108 

Philippe  s'empare  delà  Pho:ide et  termine  la  guerresacrée 

Archias,  trois  cent  trente-huitième  archonte.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xvi,  g ux.).  . 
Les  Syracusains , toujours  divisés  entre  eux  et  tourmentés  par  diverses  raclions . j 

! i.w» 

envoient  demander  un  chef  aux  Coriotbiens , qui  les  avaient  anciennement  fondés,  j 
(Idem,  Ibid.,  S liv.) j 

516 

3 

405 

408 

Kuhulus,  trois  cent  trente-neuvième  archonte.  (Diodor.  Sicul.  lit»,  xvi,  g lxvi.). 
Acrotatus , fils  aîné  de  Ctéom»nes,  roi  de  Lacédémone,  de  la  première  maison  . ( 

4369 

345 

meurt  avant  tou  père  : Cléonyme,  frère  cadet  d'Acrotatus,  ne  régna  pas / 

41 

| 404 

409 

Tinioléon  se  rend  eu  Sicile J 

Lydscus,  trois  cent  quarantième  archonte.  (D'odor.  Sicul,,  lil».  xvi,  g lxix.).  . . 
Tinioléon  s’empare  d'une  partie  de  Syracoses  : consterné  de  ce  que  1rs  Cartha-  f 

pino’s  avaient  fait  entrer  dans  le  port  130  trirèmes,  de  ce  que  Ilicétas  était  maître  f 
de  l'Achradiue  et  de  neuf  villes , et  de  ce  que  Drnys  l'était  du  reste  de  Plie , il  est  ras-  / 

4370 

344 

LU  | 

403 

410 

suré  par  le  secours  qu'il  reçoit  dé  Corinthe  et  par  ceux  que  lui  donne  Mamercus , 1 
tyran  de  Catane J 

Pylhodotus,  trois  ccot  quarante-unième  archonte.  (Idem,  ihid.,  lib.  xvi,  S ux.). 
Tinioléon  chasse  de  Syracuse-*  Denys  le  jeune,  et  le  relègue  à Corinthe  : il  établit  1 

à Syracuses  des  ar. hontes  sous  le  nom  d'amphipoles  (ministres)  de  Jupiter  Olym- 
pien : ces  nmpbipolcs  subsistèrent  pendant  plus  de  300  ans,  jusqu'au  temps  oii  les  1 
Syracusains  acquirent  sous  Auguste  le  droit  de  colonie  romaine ' 

4371 

343 

2 

406 

411 

Sosigèncs,  trois  cent  quarante-deuxième  archonte.  (Idem,  Ibid.,  lib.  xvi,  g lxxii.)  J 
Naissance  de  Ménandre,  poète  comique.  Voyez  une  inscription  rapportée  par 

1372 

342 

5 

407 

412 

Grutcr,  pag.  1027,  n.  2 / 

Naissance  d'Êpicurc  au  mois  de  janvier,  sept  ans  après  la  mort  de  Piatou.  (Diogen.  j 
Laert.,  lib.  x,  segm.,  xiv  et  xv.)  Voyez  l’an  4444 

4373 

341 

3 

408 

412 

413 

Apharétis  fait  jouer  sa  dernière  pièce.  Voyez  l'an  1346 ) 

Nicomachus,  trois  cent  quarante-troisième  archonte.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xvi, 

4573 

341 

4 

408 

443 

Philippe  assiège  la  ville  de  Périnthe  par  terre  et  par  mer 

Théophraste,  différent  du  philosophe,' trois  cent  quarante  quatrième  archonte.  \ 

(Idem,  ibid.,  g lxxvii.) 1 

Philippe,  elfrayé  de  la  ligue  des  Athéniens  avec  ceux  de  Chios,  de  Cos  et  de  Rho- 
des,  et  des  secours  qu’ils  envoient  aux  Bysantins  qn'il  assiégeait,  lève  lo  siège  dePé-  l 
riuihe  cl  de  Bysance,  et  fait  la  paix / 

1374 

310  c 

x 1 

409 

414 
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Le  philosophe  Anaxarque  fleuril.  (IHogeu.  Laert.,  lib.  ix,  segm.  mu.)  Voyez 

r an  

Hérophile.  célèbre  médecin -anatomiste,  fleuril.  (Sextus  Ernpiric. , Pyrrh.  Ilypo* 

typos,  lib.  h,  S 

Lysiimchides,  trois  cent  quarante-cinquième  archonte.  (Diodor.  Sicnl.,  lib.  wi,  ' 

S lixiii.). ' | 

Mort  de  Speusippe  : ce  philosophe  laisse  après  lui  beaucoup  d’ouvragea  : Aristote  ( 
les  achète  trois  talents  (16,400  liv.).  (Diogen.  Laert.,  lib.  iv  , segm.  i et  ▼.)  Voyez 

l'an  ] 

Xénocrates  lai  succède  dans  l'école  de  Platon.  (Idem,  ibid.,  segm.  xir.).  . 

Cbarondos,  ou  plutôt  Chæronides,  trois  cent  quarante-sixième  archonte.  (Diodor. 

SIcnL  , lib.  xti,  2 txxxiv.) 

Bataille  de  Chaeronée.  le  5 août 

Le  même  jour  périt  en  Italie,  dans  une  action  contre  les  Lucaniens,  Archida- 
nitis  III,  roi  de  Lacédémone,  de  la  seconde  maison.  (Idem,  ibid.,  S wxxvm.)  . . 

Son  Dis  Agis  II  loi  succède.  (Idem,  ibid.) 

Les  Lucaniens  rerusent  auxTarenlius  le  corps  dWrchidamus,  quoiqu’ils  offrirent  ! 
nne  tomme  d'argent  considérable.  Ce  prince  n'ent  pas  en  conséquence  les  honneurs 
de  la  sépulture.  Pausanias  remarque,  d'après  Tbéopompe,  que  ce  prince  avait  reçu,  1 
ainsi  que  sa  femme,  de  l'argent  provenant  des  dépouilles  du  temple  de  Delphi*»,  et  | 
que  ce  fut  par  on  effet  de  la  colère  d’Apollon  contre  ce  priocc  sacrilège  qu'il  ne  fut  I 

pas  inhumé.  (Pausan. , lib.  m , cap.  x.) 

Isocrates  meurt  âgé  de  98  ans.  Yoyex  l'an  4278.  (Dionys.  Halic.,  in  laocrate,  S i. 

pag.  150.  Plutarch.,  Vit.  decem  Oralorom,  pag.  837,  E.) 

Phrynichns,  trois  cent  quarante-septième  archonte.  (Diodor.  Sicul. , lib.  wi, 

S 

Timoléon.  ayant  rétabli  le  gouvernement  républicain  à Syracuses,  meurt  la  hui- 1 
tième  année  de  son  administration  : on  lui  décerne  des  honneurs  funèbres  de  la  va-  ' 

leur  de  200  mines  (18.000  li?.).  (Idem,  ibid.,  2 xc.) * 

Philippe  est  déclaré,  dans  une  assemblée  des  Grecs  tenue  il  Corinthe,  généralis- 
sime des  Grecs  contre  Ira  Pertes 

Pythodorus,  ou  plutôt  Pylbodémus,  trois  cent  quarante-huitième  archonte.  Idem, 

ibid. , S ici.) 

Philippe , roi  de  Macédoine . est  tué  par  Paosanias  : Alexandre  lui  succède.  . . 
Évænelus,  trois  cent  quarante-neuvième  archonte.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xvii,  S il.) 

La  ville  de  Tbèbcs  détruite  par  Alexandre.  (Idem,  ibid..  $ xit.) 

Ctésiclès,  trois  cent  cinquantième  archonte.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xvii  , S xvii.  . . 

Alexandre  passe  en  Asie.  Arrian.,  lib.  i,  2 xi.) 

Niox-rates,  trois  cent  cinquante-unième  archonte.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xvii, 

S ww.) 

Darius  est  battu  à Issus  eu  Cilicte:  sa  msrc , sa  femme , ses  enfants  tondant  au 
pouvoir  d'Alexandre , au  mois  ma*mactérion  (novembre).  (Arrian.,  lib.  ii,  S *■  \ • ) 
ISicératus,  Anieétès  suivant  Arrien,  Nicélès  selon  Denys  d'Halicaroasse  (in  Di 
narcho,  $ ix,  pag.  185),  trois  cent  cinquante-deuxième  archonte.  (Diodor.  Sicul.,  i 

lib.  xvn,  S il.).  4382 

Prise  de  la  ville  de  Tyr  au  mois  hécalombæon  (partie  de  juillet  et  d’août).  (Arrian.,  1 

lib.  il,  S xxiv.) 1 

Aristophane;,  trois  cent cinquante-trolsièmeorchontc.(Diod  Sicul..  lib.  xvii.Sxuv.) 

Fondation  de  la  ville  d'Alexandrie 

Bataille  d'Artïclles,  au  mois  pyanepsion  (partie  d’octobre  et  de  novembre'.  (Idem. 

ibid. , S lvi  — lxi.  Arrian. , lib.  ni , S xr.) 

Aristophon,  trois  cent  cinquante-quatrième  archonte.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xvii. 

S UH.). • 

Période  de  Callippua , qui  réforme  celle  de  Métoo.  Elle  est  postérieure  à celle-ci 
de  102  ans  et  commence  aussi  au  solstice  d’été.  Voyez  l’an  4282.  (Censorin.,  de  Die 
Natali,  cap.  x vin,  pag.  9Î.  Pelavius.de  Doclriml  lemporum,  lib.  x,  cnp.  xxxixO.  . 

Darius,  roi  de  Perse,  est  tué  par  Satibarzanès  et  Barzacnlhès.  (Arrian..  lib.  ni, 
Sixielxxii.) 
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Agi*  II,  roi  de  Lacédémone,  de  la  seconde  maison , périt  dans  une  bataille  «outre 

Antipater , au  mob  de  mai.  { Diodor.  Sicul. , lib.  vii,  | uni.  ) î ^*5 

Eudamidas  !•»,  son  frère , lui  succèd*.  ( Pluiarch.  in  Agide,  pag.  796,  E.  >.  . • 
Cépbisopboo,  troia  oent  cinquaule-cioquiènie  archonte.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  ml, 

S un v.  ) 

Alexandre  donne  congé  à ceux  de  te*  soldats  qui  Tenlrnt  quitter  le  service  : eu  sel 
retirant,  il  fait  prêtent  à chaque  cavalier  d'un  talent  (5,400  Ut.),  A chaque  fantassin * 
de  dix  mines  (900  lhr.),  uns  compter  tout  ce  qui  leur  était  dû  de  leur  paie , et  l'ar- 
gent nécessaire  pour  retourner  dons  leur  patrie 

Phiiémon  publie  sa  première  comédie.  ( Auctor  anonymat.  ).  n«/»i  Ku/iuôûif.  . I *386 
Kuthycritus,  trois  oent  cinquante  sixième  archonte.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xvn  , 

S lui  II.  

L’orateur  Lycurgue,  âgé  de  80  ans,  se  fait  conduire  au  sénat,  y rend  compte  de 
sa  conduite  : les  sénateurs  l’approufent  tous,  excepté  Ménénechmos  : Lycurgue  le 
réfute,  s’en  retourne  ch  ex  lui  ouvert  d’applaudissements,  et  meurt.  (Plutarch.,  in 

Vitis  decem  Orator.,  pag.  842.  ) ’j  4386 

Expédition  d’Alexandre  contre  les  Paropamisades.  ( Diodor.  Sicul. , lib.  xvii  , 


S lxxxii.  ) . 


Callistrate  envoie  en  Grèce  des  observations  astronomiques,  trouvées  à Bsbylnne, 
qui  sont  antérieures  à la  prise  de  cette  tille  de  1905  ans.  (Symplidus,  de  Crclo» 
S ni. 


.) 


N.  B.  Ce»  observations  sont  d'autant  plus  suspectes . que  Nabouassar  détruisit 
toutes  les  histoires  des  rois  ses  devanciers,  et  par  conséquent  toutes  les  observations 
astronomiqnes  auxquelles  elles  étaient  intimement  liées.  C’est  ce  qu'assurent 
Aleiandre  Polyhist  >r  et  Bérosc  ( Syucelli  Cbronographia  , pag.  207).  Ajoutex  à 
cela  qu’aucun  philosophe , qu’aucun  astronome  n’a  trouvé  dans  la  bibliothèque 
d’Aristote  ces  observations,  quoiqu’on  prétende  qu’elles  lui  ont  été  envoyées.  De 
plus  , Babytooe  ayant  été  prise  par  les  Grecs , ils  fouillèrent  partout,  et  cependant 
il  n’est  fait  mention  nulle  part  de  ces  observations. 

Bérose,  Hipparque , Ploléniée , ne  les  ont  pas  vues , et  nous  ajouterions  foi  à leur 
authenticité  sur  le  témoignage  d’un  Simplicius  ! Si  ces  observations  étaient  réelles , 
elles  remonteraient  i l’an  2479  de  la  période  julienne,  2535  ans  avant  notre  ère, 
c'est-à-dire,  à 128  ans  avant  le  commencement  de  l'empire  d’Assyrie  selon  Clésias  , 
qui  est,  de  tous  les  auteurs,  celui  qui  le  fait  remonter  le  plus  haut;  el,  ce  qui  est  en- 
core plus  important,  elles  seraient  postérieures  de  95  ans  au  déluge  universel , ce 
qui  ferait  remonter  les  observations  astronomiques  à un  temps  où  on  ne  s’en  occu- 
pait pas  encore. 

Hégémon,  trois  centcinqiiaote-septièmc  archonte  ( Dionys.  Halic.,  in  Dinarcho , 

5 ix.  Aman.,  lib.  v , S xix. } ; 4S#7 

Poras , roi  d’one  partie  de  l’Inde,  est  be>tu  par  Alexandre.  ( Arriao.,  ibid.  ) . . ! 

Cbrémès,  trois  cent  cinquante-huitième  archonte.  (Dionys.  Halic.,  in  Dinarcho,  \ 


S ix.). 


Harpalus,  à qui  Alexandre  avait  confié  ses  trésors,  se  sauve  à Athènes  avec  5000 
talents  (27,000,000  I.),  corrompt  la  plupart  des  orateurs  par  ses  largesses,  el  De- 
mosthènes  entre  autres  : obligé  de  s'enfuir  d'Atbenes , il  est  peu  après  tué  par  Tbim* 
bron,  qu'il  croyait  son  ami.  (Slrab.,  lib.  ivi»,  pag.  1194,  C.  Arrian.  in  Biblioth. 
Photii , cod.  xcif,  pag.  218.  ) Pausmias  (lib.  it,  cap.  xxxm ) rapporte  cette  histoire 

différemment , et  à l'avantage  de  Démosthèoes 

Anticlèx , trois  cent  cinquante-neuvième  archonte.  ( Diodor.  Sicul.,  lib.  xvn,  g ex. 

Dionys.  Halic.,  in  Dinarcho , g ix.  ) ? 

Hépluestiou  meurt  d’une  débauche  de  table.  Alexandre  fait  transporter  son  corps  i 
à Babylonc  , où  ou  lui  fait  des  funérailles  superbes.  ( Diodor.  Sicul.,  ib  d.).  . . J 

Hëgésias,  trois  cent  soixantième  archonte.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xvii,  K cxm. . 

Arrian. , lib.  vu , $ xxvm. ) • I 

Alexandre  reçoit  une  ambassade  de  la  plupart  des  nations  de  l’Asie , de  l'Europe  I 

et  de  quelques-uoes  de  l’Afrique J 

Ou  fait  aux  jeux  olympiques  une  proclamation  d'Alexandre , par  laquelle  on  per- 1 
met  à tous  les  exilés  de  retourner  dans  leur  pairie  : les  Athéniens , qui  avaient  par- 1 
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tagé  l’ilc  de  Samos  cuire  leurs  coucitoyens , eu  août  révolté*  : cela  donna  occasion  à 
Il  guerre  lamiaquc.  Diodorc  de  Sicile  met  rela  «ous  l'arcboutat  de  Ccphisodoro,  iiu 

au  plus  lard , ainsi  que  la  mort  l'Alexandre.  ( Lib.  ivm,  $ vui.) 

ProtogiMies , célèbre  peintre,  fleurit.  (Plin.  Ilist.  nat.,  lib.  ixx,  cap.  xi , ion».  11, 

pag.  69‘h  ) . . . . 

Mort  d'Alexandre,  le  29  du  mois  macédonien  dœ»ius,  qui  répond  au  30  thar- 
gélion  des  Athénieus  et  au  2 juin.  (Hutarcb.  in  Alexaudre,  p.  706.  Arrian. . lil». 

vil , cap.  xxviii.,  p.  309?. . 

Il  se  présente  ici  une  djmculléque  je  crois  devoir  éclaircir.  Aristobule,  ami 
d'Alrxaudrc , et  qui  ne  l'avait  pas  quitté  peudaut  sa  maladie , dit  qu'il  mourut  le  30 
drcsius  rptitxxSi,  tandis  que  le  journal  de  la  roal-ul  e de  ce  priuce  porte  qu'il 

mourut  le  28  sur  le  soir.  T?îi  rpirr,  çOi kovtsj  ap'os  ô»l)*i*  «nsflav** 

Cette  contradiction  n’est  qu'apparente.  1“  Le  mois  drcsius  avait  31  jours;  par 
conséquent  le  troisième  du  mois  Unissant  répondait  au  29  thargéliou.  2'  Celui  qtu 
tenait  le  journal  de  la  malndie  élaol  à Rahylone,  suivait  l'usage  «les  Babyloniens, 
qui  comptaient  le  jour  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'au  lever  du  jour  suivant. 
Alexandre  étant  mort  sur  les  huit  à neuf  heures  du  soir , c'élai:  encore  pour  eux  le 
29  targélion.  Mais  Aristolm'c , qui  écrivait  pour  les  Grecs , suit  l'usage  de  ces  peu- 
ples, qui  commençaient  le  jour  au  coucher  du  soleil  et  le  finissaient  le  lendemain  au 
coucher.  Alexandre,  étant  mort  après  le  coucher  du  soleil,  était  mort  réellement 
le  50,  selon  leur  manère  de  calculer  les  temps,  c'est-à-dire,  le  2 juin. 

hpicore  vient  à Athènes  A l'âge  de  18  ans.  ( Diogrn.  Laert. , lih.  x,  aegin.  i. 

Mort  de  Dicgèm  s de  Sinope.  ( ld<  m,  lib.  u,  icgui.  uxxvi.)  Voyex  l'an  43o|  . . 
Crphiso  lore,  trois  cent  soi  xanlo-oniême  archonte.  (Diodor.  Sicnl.,  lib.  xvm,  s «0 
Les  Athéniens  ro  portent  avec  srdeur  à la  guerre  lamhqun  : ils  élisent  pour 
leur  général  Léosthènex  : celui-ci  l>at  AnlijWer,  général  macédonien,  près  de  |* 
ville  de  Lamla , et  le  forre  à s’y  retirer  : peu  après  il  est  tué  dans  une  autre  action  : 
les  Athénieus  découragés  ae  remettent  nu  ponv*  ir  d’Antipatcr.  (Idem , Ibid. , g n, 

s.  xil,  XIII,  XVIII.) 

Dénms'hènes  se  réfugie  dans  I Ile  Cvtnnria,  où  il  s'empoisonne 

Le  philosophe  A nat  arque,  qui  avait  offensé  Nleocr.ou,  tyran  de  Cypre,  ayant 
été  obligé  de  relâcher  dans  retic  II-*  à cause  des  vents  contraires , ce  tyrao  le  fit  | 
piler  dans  un  mortier  avec  des  (liions  de  ter.  < Diogen.  Laert. , lib.  ix,  segra.  MX.)  J 
Philoclès,  trois  cent  soixante-deuxième  archonte.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  sviii, 

S xivi.  ) 

Mort  d'Aristote  : Théophraste  lui  succède.  (Diogen.  Laert. , lib.  v,  aegm.  x.  ) 
Archippus,  trois  cent  soixante-troisième  archonte.  (Dion y».  Halle.,  in  Dinarctiu, 

r • 

Ménandre,  célèbre  poète  comique,  fait  jouer  sa  première  pièce,  intitulée  vpyr,-  Il 

ne  nous  en  reste  plus  que 22  vers , que  nous  ont  conservés  S'.obéc,  Athénée,  Julius 
Pollux  et  Hesychius.  Le  Clerc  traduit  ce  litre  Ira  ; mais  comme  il  u’esl  ques'. ion 
dans  ces  22  vers  de  rien  qui  indique  cette  passion,  j’aimerais  mieux  le  rendre  par 

/ ngrnium  ou  Morts.  (Kusehius,  In  Chronico.  ) 

Neffchmus , trois  ceut  soixante-quatrième  archonte.  «Dionys.  Halic..  lu  Dincr- 

cho.gix.) • 

ArchUamua  Soins,  ou  plutôt  Arcliidamus,  fils  de  Sotis,  (hit  représenter  une 
de  scs  pièces;  Eviu»  de  Cha'cis  fait  la  musique.  (Voyage  «le  Spon,  tom.  u, 

|>ag.  328.  Anliquilies  of  Allions , by  James  Stuart , vol.  u,  pop.  29.  ) 

Apollodore,  trois  cent  soiiaote-dnmiièmcarcbonie.  ( Diodor.  Sicul.,  lib.  xmii, 

5 xi.iv.  ) • 

Les  Athéniens  envoient  Démade*  et  son  (Ils  Démëas  en  ambassade  à Autipater  . 

celui-ci  les  mit  mourir.  ( Idem , Ibid.,  S xi.viii  ) 

Archippui,  trois  cent  soixante-sixième  ai  ctionlr.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xvm,  $ lviii. 

Diuuys.  Halic.,  in  Dinarcbo,  g ix.) 

Piiocion  condamné  à boire  la  ciguë  par  les  Athéniens  le  19  munjehion  (22  a\rd). 

( Plutarch.,  in  Phocione,  pag.  758,  F.  ) 4397 

Démnpèncs,  trois  cent  soixante-septième  archonte.  ( Dio  »or.  Si  ul. , lib.  xix,  g ii .)  f 
Agathodcs,  tyran  de  Syracuses.  . » . 
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Démodule*,  trois  cent  soixante-huitième  archonle.  (Idem,  Ibid.,  S *»»»•)•  • • 
\a  vigne  d’or  qui  était  dan*  la  citadelle  de  Suies  e*t  enlevée  par  Anligonu*. 
Cette  vigne,  y compris  d’autre*  ouvrage*  eo  or,  valait  15,000  talents.  Il  enleva  encore 
de  la  Médie  5,000  talents.  Ce*  20,000  talent*  valent  de  notre  monnaie  IOH.uOO.OOO 

liv.  (Idem,  lbid.,5  ïtvni.l ••••**• 

ThMve*  rétablie  par  Cassandre,  v ingt  ans  après  sa  destruction.  (Idem,  ibid-, S «-•▼-) 
praxibule,  troi»  cent  soixante-neuvième  archonte.  (Idem . ibid.,  S tv.i.  . • 
S'icodore,  troi»  cent  soixante-dixième  archonte  (Idem,  ibid.,  lib.  xix,  5 lxvi.). 
Xénocrntes  meurt  âgé  de  82  an*.  iDiogcn.  Laert..  lib.  ix,  *egm.  xiv.)  Poléinon 

loi  succède  A l'école  de  Platoo.  (Idem, Ibid.,  segm.  xvi.) • • * 

Théophraste,  trois  cent  soixaote-onxième  archonte.  (Üiodor.  Sicul.,  lib.  xix, 

g Lxxm.  Diony*.  Halic.,  in  Diuarcbo,  g 

Polémon,  trois  cent  soixante-douzième  archonte. (Diodor  Sicul.,  lib. xix.Slxxvii.) 
Simonidet , troi*  cent  aniiante-trciiiérae  archonle.  (Diodor.  Sicul. , lib.  xix,  5 cv. 

Diony  s.  Halicarn.,in  Dinarcho,  i ix.) • • 

Ilieronmémon.  troi»  cent  soixanlc-quntorxièim*  archonte.  (Üiodor. Sicul.,  lib.  xx, 


S m.). 


OUroj>Udc*  I 
Corrrba*. 
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Agathocle*,  vaincu  par  les  Carthaginois  auprès  d'Ilimèn1,  te  réfugie  à Sjr-'cu-  : 
scs  : il  passe  ensuite  en  Afrique,  où  il  bat  les  Carthaginois.  (Idem  . ibid. , $ m,  x 

et  seq.) 

Démctrius  de  Phalère,  trois  cent  aoixante-quinxième  archonte , surpasse  tous  les  • 
autres  archontes  ses  devancer*  par  son  génie  et  par  ses  connaissances.  (Idem,  ibid. 

S xxvii.). 


4I0S  5 lu 


Aréus  Ier,  (Ils  d'Acrnlatut , et  petit-fils  de  Cléomènes , roi  de  Lacédémone . de  la 
première  maison  . succède  A son  grand-père.  Voyex  les  années  4314  et  4369.  Il  rè- 
gne 41  ans 

Épicure,  âgé  de  52  ans,  tient  une  école  de  philosophie  A Mylilène  et  A Lam;  sa 

qne.  (Diogcn.  Laert.,  lib.  x.  segni.  xv.) 

Charinus,  troi*  cent  soixante-seizième  archonte.  (Diod.  Sicnl.,  lib.  xx,  $ lxxxviii.> 
Victoire  remportée  par  Agatboclcs  sur  les  Carthaginois.  (Idem,  ibid.).  . . . 
Anaxicrate*,  trois  cent  soixante-dix-septième  archonte.  (Idem  . ibid. , S xtv.  ).  . 
Démétritis,  fils  d'Antigouus,  s'embarque  A Éphèsr,  se  rend  à Athènes  et  t'en  em- 
pare : Démétritis  de  Phalère  est  chassé  de  dette  ville 

On  elève  dans  le  Céramique  une  Maine  de  bronze  eo  l'honneur  de  l'ora  eur  Ly- 
curgue, en  vertu  d'un  d'crct.  (Plutarrh. , in  Villa  deeem  Oratnrum , pog.  813  ).  . 
L’orat  ur  Diuarque  est  exilé  A Chalcis  en  Euhée.  (Diony*.  Halic.  in  Dinarcho,  § »•) 
Coræbus , trois  cent  soixante-dix-huitième  archontp.  (Dioior.  Sicul.,  lib.  xx, 


; HH 


Mi  -(*7 


S i x x 1 1 1 .). 


Sophoclrs , IIU  d'Amphiclidcs,  porte  une  loi  qui  défend , sous  peine  de  mort , â( 
aucun  philosophe  de  présider  aux  école*  de  philomphie,  A moins  qu'il  n'y  toit  autorisé  j 
par  uu  décret  du  sénat  et  du  peuple.  Ce  décret  est  sage,  et  jo  ne  vois  pas  la  raison  1 
qni  l'a  fait  traiter  d'insensé  par  le  savant  traducteur  de  Théophraste.  ( Diogen. 

Laert.,  Hb.  v,  segm.  xxxvui.) 

Euiénippus,  trois  cent  soixante-dix-neuvième  archonte.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xx, 

g uxxi.  Diooys.  Halic.,  in  Dinarcho,  S ix.) I 

Pbilon,  disciple  d’Aristote,  fait  abroger  la  loi  portée  l'année  précédente  contre  l*s  | 
philo*  ophs,  intente  une  affaire  A Sopho  le»,  autour  de  celte  loi.  et  le  fait  condamner  A , 
une  amende  de  cinq  talents  (27.000  liv.),  quoiqu'il  eut  été  défendu  parDémochnrè*. 
cousin  de  Démosttiènes.  (Diogen.  Laert.,  lib.  v,  iegm.  xxxvui.  A'hen.,  lih.  xm,  ' 
cap.  ix,  pag.  610,  F.  .Sam.  Petit. , Commontar.  in  Leges  Atticas,  !ib.  m . lit.  vin, 


1108 


SÔB 


|»ag.  390, 591.) 


Phérrclès , trois  cent  quatre  vingtième  archonte.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xx , 5 xr.i.)  J 
Épicure  retourn»  A Athènes , où  il  établit  une  école  de  philosophie.  (Diogen.  | 


Laert..  lib.  x,  segm.  xv.). 


Archidamu»  IV,  (Ils  d'Eudamidas,  de  la  seconde  mais  tu  des  rois  de  Lacédémone, 
monte  sur  le  trône  : il  règne  46  ans.  (Plntarcb. , in  Agidc,  pag.  79<>.).  .... 
Léostralc,  trois  cent  quatre-vingt-unième  archonte.  (Diodor.  Sicul.,  lib.  xx,  S cii.) 

Déuiélrius,  s’étant  emparé  de  Sicyooo  at  de  sa  dtadellc,  rend  la  liberté  aux  habi- 1 
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tanta  : ila  lui  accordent , par  reconnaissance , les  honneur»  que  l'ou  fait  aux  fonda- 
teurs des  villes,  et  appellent  la  leur  Démélriadc , du  nom  de  leur  bienfaiteur  ; mais 

après  sa  mort,  elle  reprit  son  premier  nom 

Nicoclês,  trois  cent  quatre-viugt-deuiième  archonte.  (Idem,  ibid. , g cri.). 
Calliarchus,  trois  cent  quatre-vingt-troisième  archonte,  (Dionys.  Ualic. , in  Di 

narcho,  $ ts.) 

Hégénivchus , trois  cent  quatre-vingt-quatrième  archonte.  (Idem,  ibid.).  . 
Arcésilas , qui  avait  été  disciple  de  Théophraste  et  ensuite  de  Crantor  (l)iogeu 
Laert. , lib.  iv,  segra.  xxviu),  fleurit.  (Idem,  ibid.,  segm.  su.)  . . . . 

Kuctémon , trois  cent  qualre-vingt-ciuquièmc  archonte.  (Dionys.  Italie. , in  Di 

narcho , g ix.) 

Mnésidemus,  trois  cent  qnalre-vingt-sixième  archonte.  (Idem,  ibid.).  . . . 
Aotipbatês,  trois  cent  quatre-v  ingt-septième  archonte.  (Idem,  ibid.).  . . . 
Cléonyiii»’.  fils  cadet  de  Cléomènes,  roi  de  Lacédémone,  de  la  première  maison 
épousé  Chélidonis,  princesse  du  sang  royal.  (Plularch.  in  Pyrrho.  pag.  401,  A.). 
INirias,  trois  cent  qualre-vingl-biiilième  archonte.  (Diouys.  Italie  , in  Dinarcho 

IM 

Acrotatus,  lits  d'Aréus,  roi  de  Lacédémone,  de  la  première  maison,  devient 
amoureui  de  Chélidonis , et  l'enlève  à Cléonyme.  ( Plularch. , in  Pyrrho , 

Pag.  401.) 

Nioostrate,  trois  cent  quatre-vingt-neuvième  archoutc.  (Dionys.  Italie.,  in  Di 

narcho,  $ ix.) 

Olympiodore,  trois  cent  quatre-vingt-dixième  archonte.  Idem,  ibid.,  $ix.). 
Demétrius  s’empare  de  la  Macédoiuc,  et  en  jouit  pendant  sept  ans.  (Plutarch.,  in 

Demetrio.  pag.  900 , E.  91 1 , B.  ) 

Philippe,  trois  cent  quatre-vingt-onzième  archonte.  (Dionys.  Italie. , in  Dinarcho 

S ix.| * 

Dinarque  rappelé  de  son  exil  par  Démétrius,  ainsi  que  les  autres  exiles.  (Idem 

ibid.,  S u,  in,  tx.)  Voyez  l'on  -1407 

Demetrius  porte  la  guerre  en  Ktolic  : il  y laisse  Pantauchus  pour  marcher  contre 
Pyrrhus  ; ers  deux  princes  s'égarent  : Démétrius  ravage  l'Fpire,  et  Pyrrhus  rem- 
porte une  victoire  complète  sur  Pantauchus  : celte  victoire  fut  la  cause  de  la  déca 
dence  des  affaires  de  Démétrius.  (Plularch..  in  Dcmelrio.  psg.  908,  E.).  . . . 
Philippe,  trois  cent  qualre-viugt-qualotzième  archonte,  tlu  Marmore  a (irutero 

edilo,  pag.  1027,  n.  2.) 

Mort  de  Ménandre,  célèbre  poète  comique.  Voyez  l'an  -4592 

Diphilus,  trois  cent  quatre-vingt-seizième  archonte.  (Coreini  Fast.  Atlici,  tom.  iv, 

PU- 77.) 

Démétrius  est  chassé  de  la  Macédoioe  par  Lysimachus  et  Pyrrhus,  après  nu 
régné  de  sept  ans.  ( Plularch. , lu  Demetrio.  pag.  911,  A.  B.)  Pyrrhus  règne  en 

sa  place  sept  mois.  ( Idem,  in  Pyrrho,  pag.  390,  A.  B.  ) 

Dioclès,  trois  cent  quatre-vingt-dix-septième  archonte.  (Corsini  Fasti  Atlici, 

tom.  iv . pag.  78.) 

Mort  de  Théophraste  : Straboo  lui  succède.  (I)iogeo.  Laert.,  lib.  v,segra.  lviii.) 

Voyez  l'an  4513 

Fondements  de  la  ligue  des  Achèrns  jetés  par  les  habitants  de  Patres,  de  Dyme 

et  de  Phares.  (Polyb.,  lib.  ii.Svli.) * 

Version  des  Livres  Saints  de  l'hébreu  en  grec,  faite  par  ordre  de  Plolémée,  fils 
de  Lagus,  et  par  celui  de  Plolémée  Philadelphe  sou  fils,  qu'il  avait  élevé  au  trône 
deux  aos  avant  sa  mort  (Lurian.  Macrob.,  S xii.)  Il  n'y  eut  d'abord  que  1rs  cinq  li- 
vres de  la  loi  de  traduits.  (Joseph.,  Antiquit.  Judsic., lib.  xu.cap.  ii  et  seq.)  Les 
Juifs  sont  d'accord  là-dessas,  comme  nous  l'apprenons  de  maint  Jérôme  (Comment, 
in  Micb.,  cap.  n).  Cette  version,  commencée  sous  Plolémée  Soter,  fut  achevée  sous 
Plolémée  Pbiladdpbe  : on  ignore  en  quel  temps  se  fit  celle  du  reste  des  Livres 
Saints  ; ce  que  l'on  dit  de  l'accord  de  ces  70  versions,  non  seulement  quant  au  sens, 
mais  encore  quant  aux  termes  mêmes , n'est  qu'une  bible  qu'on  est  hlché  de  trouver 
dans  Philoo , Juif  (de  Moae,  lib.  ii  , tom.  il,  pag.  140).  La  plupart  des  Pères  ont  ré- 
pété cette  fable,  comme  saint  Irénéé  ( hb.  m.  cap,  nv  , saint  Clément  d'Alexandrie 
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( Strmnat.,  Itb.  i,  s xxn,  pag.  410.  ),  winl  Justin,  martyr  (Cohorlat.  ad  Gra?coa  , 

2 mi,  pag.  17) j 

La  même  annéeon  construisit  par  ordre  de  P'olcmée  la  tour  du  phare  : Sistratcf 
de  Coide  eu  fut  l'an  bitecle.  Cette  tour  était  carrée  ; chacun  de  «es  CÔUs  avait  ou  \ ^ ( 

stade;  sa  hautrur  était  de  900  c udées  (1275  pieds).  On  apercevait  son  fanal  de  à 
cent  milles,  c'est-à-dire,  d'un  |>ea  plus  de  50  lieues.  ( Slrab. , lib.  xvn,  pag.  1141.  | 

Isaac  Voisins  ad  Pompon.  Melam.,  lib.  u,  cap.  vil,  pag.  762.) / 

Gorgias,  quatre  ceot  quatrième  archonte.  ( Plutarch. , Vit  decem.  Orator. 

pag.  847,  C.  D.) 

Statue  élevée  à Démoslhèoe*  sur  l.i  place  publique  : decret  qui  ordonne  que  ses 

parents  seront  nourris  aux  dépens  du  public.  (Idem,  Ibid.) 

Environ  cinq  ans  après  que  les  villes  de  Dyme,  de  Paires  eide  Phares  eurent  posâ- 
tes premiers  fondements  de  la  ligue  des  Achéeos,  le  reste  des  villes  de  l’Achale  chassa 
ses  tyrans  et  entra  dans  la  ligue.  Celte  republique  se  gouverna  par  deux  stratèges  ' 

( Poljb..  lib.  n..SiL,.|.  . ......  . . . >«« 

Pyrrhus,  appelé  en  Italie  par  les  Tarentins,  bat  les  Romains  commandés  par  le 
consul  Levions.  Fabricius  est  envoyé  par  les  Romains  A Pyrrhus  pour  le  rachat 

des  prisonniers.  (Plutarch.,  in  Pyrrho,  pag.  394.  ) 

Phintias,  tyran  d’Agrigente,  fonde  la  ville  de  Phintiade,  et  y transporte  les  ha- 
bilaols  de  celle  de  Géla  qu’il  venait  de  détruire.  (Diodor.  Sicul.,  Erlog.,  ex  lib.  xxii,  I 

tom.  u,  pag.  495.) J 

Anaxicrates,  quatre  cent  cinquième  archoote.  (Paosan.,  lib.  x,  { xxm.  ).  . . \ 

Expédition  des  Celtes  ou  Gaulois  dans  la  Grèce,  ayant  Brennus  à leur  tête  : ils  1 
sont  battus  près  des  Thennopyles  : un  détachement  de  leur  armée  , composé  de  J 
40,00u  hommes,  passe  en  Ëlolie,  égorge  tous  les  hommes , les  vieillards  et  les  en-l 
fantsA  la  mamelle;  ils  assouvissent  avec  les  femmes  leur  brutalité;  les  mourantes,  le*  ! 
mortes  mêmes,  rien  ne  peut  les  en  mettre  A couvert  : les  Étottaaajes  battent,  de  ma-  * 1 155 
oière  qu’il  en  revint  à peine  20.0UO  au  gros  de  leur  armée  près  des  Thermopyles  : l 
ils  vont  des  Thermopyles  A Delphes  : là  ils  sont  battus  par  les  Grecs  et  prennent  la  1 
faite  : Brennus  meurt  quelques  jours  après  de  ses  blessures.  (Pausau  ,.  lib.  x,  cap.  J 

xxii  et  xxm.) 

Démodés , quatre  cent  sixième  archonte.  (Idem.,  cap,  xxm  , aub.  flnem.  ) . j 

Les  Celles  passent  en  Asie.  (Idem,  ibid.) I 

Pyrrhus  renvoie  sans  raoçon  aux  Romains  les  prisonniers  qn'il  avait  faits  sur  >4430  278 
eux  ; bataille  de  Pyrrhus  coulre  le  consul  Fabricius  : l'événement  esl  douteux.  ( Plu- 1 

larch.,  in  Pyrrho,  pag.  39G  et  397.) ] 

Pyrrhus  passe  en  Sicile  et  bat  les  Carthaginois.  ( Idem,  ibid.,  pag.  397.).  . . . 4437  277 

Naissance  d Ératosthènes , fils  d’Aglaüs.  (Suidas.) 4438  276  t 

Naissance  du  poète  Enphorion.  ( Idem.  ) 

Pyrrhus,  de  retour  en  Italie,  est  baltn  pur  les  Romains.  ( Plutarch.,  in  Pyrrho.  4459  275 

Snidas,  Voc.  Enphorion.  ) 

Pyrrhus  se  rend  maître  de  la  plupart  des  villes  de  Macédoine  : il  y met  en  garni- 
son les  Gaulois  de  son  armée.  ■ Les  Gaulois,  dit  Plutarque,  sont  de  tons  les  hommes 
les  plus  insatiables  de  richesses.  Arrives  à Edesse,  anciennement  appelée  Æges,  Us 
fouillèrent  les  tombeanx  des  rois  de  Macédoine,  enlevèrent  les  richesses  qui  y 
étaient  renfermées,  et  jetèrent  aux  vents  les  cendres  de  ces  princes.  * ( Plotsrch.. 

in  Pyrrho.) 4441  273 

Cléonyme , irrité  contre  Acrolatu*,  se  retire  auprès  de  Pyrrhus , et  engage  ce 

prince  A faire  la  guerre  aux  Lacédémoniens.  (Idem,  in  Pyrro.) 4442  272 

Pyrrus  entre  en  Laconie  : près  de  s'emparer  de  Lacédémone  , il  est  repoussé  par 
Aréus , roi  de  Lacédémone , qui  arrive  sur  ces  entrefaites  de  Plie  de  Crète  : Pyrrhus 
se  retire  vers  la  ville  d’Argoe,  pénètre  dans  la  place  publique  , et  est  tué  par  une 

tuile  que  lui  lance  snr  la  tète  une  femme.  (Plutarch.,  in  Pyrrho.  ) 4442  272  c 

Pytharalus , quatre  cent  treizième  archonte.  ( Plutarch.,  in  Villa  decem  Oia- 

tornm , collection  des  œuvres  morales.  ) 4 145  27 1 

On  élève  snr  la  place  d’ Athènes  une  statue  à Démocharès,  neveu  de  Démosthèoes , 
et  il  est  ordonné  par  an  décret  qu'il  serait  nourri  dans  le  Prytanée , lui  et  son  fils 
aîné,  et  ainsi  d'aioé  en  ainé  dans  toute  la  suite  des  temps , et  qu'ils  jouiraient  A per 


Digitized  by  Google 


CHRONOLOGIE  DHÈllODOtË, 


<>70 


Su» 

Olympiade» 

Ere  de 

tu 

'ii'" 

l.-C. 

Cône  bu». 

aiwr. 

Rome 

pétuiU?  de  la  première  place  dam  loua  les  jeux  publics.  ( Idem  , ibid.,  œuvres  rao 

Ptolémée  Evergètcs  moule  sur  le  trône  d’Egypte.  ( Suidas . toc.  Cullimachus.  ) Il 

44  15 

271 

2 

478 

485 

parait  que  cel  a iteur  se  trmn,**,  et  qu'il  faut  placer  ravénemeut  de  ce  prince  au 

Êpicurc  meurt  da  is  sa  soixaute  douzième  année,  le  15  janvier.  ( Diogen.  Lœrl. , 
lib.  x , aegm.  iv.  Ciccro,  de  Falo,  | U.) 

1 

in. 

270 

479 

485 

Prooomus  et  Ly»ippe , poêle*  tragiques , douueul  des  p;èces  de  th  dire.  | lu>cr  p- 
lion  aucienue  dans  les  voyages  de  Spoo,  lom.  ji,  pag.  527.  Anliquiiies  of  Alhens, 

484 

lliiiron.  qui  mit  iHe  «rcbunle  à S)  racine»  pendant  quriqinleiUi»,  e»l  proclame 

4445 

269 

4 

480 

#85 

Aréus , roi  de  LacCdcmone , de  Ij  première  maisjo.  J>aitu  par  Deinélrius , «$t^ 
lué  dan»  le  combat  : Acrola'.us , son  fils , lui  succédé.  ( Plulareh.  iu  Agidc.  ) . . 

4446 

268 

CX XV III  I 

481 

486 

Acrotalus  , roi  de  Lacédémone . de  In  première  maison . péril  dons  un  combat 

4147 

267 

2 

482 

487 

Arc u s II,  son  fils  , lui  succède,  soua  la  luielle de  Léounias , fils  de  (Jéouvme. 
Mort  du  philosophe  Slratoo.  (Diogen.  Laert.,  lib.  v,  srgin.  uni.)  . . . . 
Diognète , quatre  eenl  vingtième  archonte.  C'est  de  ret  archonte  que  les  mar- 

|»res  de  Paro»,  communément  appelés  Marbres  d'Oxford , commencent  ô compter 

Zénou  le  stoïcien  meurt  : Cléan  hes  lui  succède  : (Fu»eb.i  Le  savant  Cmsnii  met 
«a  mon  ou  |4)6  el  en  4151.  (FaillAllicl.  lom.  i,  ,p»ii.  K7  et'JI.) 

(4541 

261 

cxsix  t 

W5 

4M 

Hiérou , roi  de  Syracuses , fait  ta  paix  ayec  les  Romains.  Polyl». , lib.  i.  ).  - • 
Arrhénidcs,  quatre  cent  vingt-quatrième  archonte.  (Cortini  Fasii  Attici,  tant,  iv. 

4154 

262 

3 

487 

492 

An'iis  1 1 mnirt'dgé  de  buil  an».  tPauMn.,  1.  an.  c.  ti.p.  418. Plulareh.  in  »gnK.' 

4454 

260 

<xtx  1 

489 

494 

Léonidas , fils  deCléonyme,  fils  cadet  de  Cleomèpes , lui  succède 

Eudamidas  11,  roi  de  Lacédémone  ,de  la  seconde  ruais"*»  . succède  à son  père 

25# 

5 

491 

496 

Les  Romains  battent  sur  mer  les  Carthaginois  : ils  passenl  en  Afrique  et  les  bat- 
tent sur  terre.  Amilcar  et  le*  deux  Asdrubal  sont  vaincus  par  le  consul  Régulus. 

4459 

255 

cxxxi  2 

494 

499 

Léonidas , roi  de  Lacédémone , de  la  première  maisou,  est  chassé  du  trône  par 
Clénmbrotc  son  gendre.  Cléom|)rote  règne  en  sa  place.  (Plulareh.  in  Agidc. ) 

4460 

254 

3 

495 

500 

Marcus  de  Cérynée,  premier  stratège  unique  des  Acbéeii'.  i Polyb.,  1.  ii.)  • • 
Xauthippe  de  Larédcmonc  vient  avec  des  Grecs  au  secours  des  Carthaginois  : il 

bat  le  consul  Régulus  et  le  fait  prisonnier.  \ Polyb.,  Iü>.  i ) 

Les  Carthaginois  renvoient  dans  leur  patrie  Yanthippc  avec  les  Lacédémoniens 

qui  l'avaient  accompagné,  après  Içs  avoir  comblés  d'honneurs  ; mais  ils  donnent  en 
secret  ordre  à leur  amiral  de  les  faire  périr  sur  mer.  (Appiao.,  Bell.  Punie.,  lib.  i. 

4461 

255 

4 

496 

50! 

Aralus  , ilgé  de  vingt  eus , est  élu  stratège  des  Acbécn.y , quatre  ans  après  la  slra- 

4 46  5 

250 
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IM 
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L’eleclion  du  stratège  se  faisait  au  printemps  : on  était  «loue  encore  dan»  la  se- 

ronde  snnee  de  l'olympiade  cxxxii 

Ptolémée  Pbilaéelphe,  roi  d'Egypte  , meurt  : Ptoléméc  Êvergète* , son  fils  , lui 
succède.  (Canon.  Reg.  Astronomie.  ) Voyez  l'an  4445 

4467 

247 

cxixiii  2 
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Agis  III  succède  à Kudainidas  11 , roi  de  Lacédémone,  de  la  seconde  majso;i. 

( Plulareh.  in  Agidc.  ) ' 

4 466 

246 

5 

506 

5t«8 

Léonidas , qui  avait  fJté  chasse  par  Cléombrotc . remonte  sur  le  trône.  ; Idem . 
ibid-,  pag.  802.  Paus.,  lib.  ni , cap.  vi.  ) 
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Li  corruption , qui  s'était  insensiblement  introduite  à Sparte,  infecte  toutes  les 

classes  de  la  société  : ou  permet  aux  citoyens  d'aliéner  leur  patrimoine  : le»  héri- 
tages passent  entre  les  mains  d'an  polit  nombre  de  citoyens  . les  autres  languissent 
dans  la  plus  affreuse  misère;  l'éducation  de  la  jeunesse  est  négligée , le*  lois  sont 
méprisées  : Agis,  le  vertueux  Agis , veut  rétablir  les  lois  de  Lycurgue  e rendre  ;i 
sa  patrie  son  éclat  primitif. 

4 475 
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Agis  mnrclic  au  secours  des  Achéens  contre  les  Ætoliens  : il  chasse  les  /Eto- 
liens  de  Fellène , dont  ils  s’étaient  empan**  : Arntus  Otant  survenu  , H s’éleva  une 
«querelle  entre  le»  Achéens  cl  les  Lacédémoniens , qui  fbt  suivie  d'un  combat  où 

Agis  rut  du  dessous.  ( Pausan. , liv.  11 , c.  vin.) 417C1 * 3 

Agésilas,  oncle  d'Agis,  el  qui  était  éphore,  homme  riche,  mais  très-endctlé , 
liersuadc  A Agis  de  commencer  la  réforme  de  l'état  par  l’aliolitioa  des  dettes , ajou- 
tant que  par  la  on  gaguerait  les  possesseurs  des  terres , qui  en  seraient  plus  por.és 

à consentir  au  partage.  ( Plutarch.  in  Agide,  pag.  801 . ) 4 

Les  dettes  abolies , oh  ne  voulut  plus  entendre*  parler  du  partage  des  terres  : les 
pauvres  se  mutinent  contre  les  riches;  l’esprit  de  révolté  s'empare  de  toutes  les 
têtes  : Agis  est  mis  en  prison , jugé  et  mis  n mort  par  les  éphorcs  ; sa  mère  et  sa 
grand  mère  subissent  aussi  le  même  sort.  Plutarch.  in  Agide,  pag.  801.  ).  , . .'4479] 
Cléomènes,  fils  de  Léonidas,  roi  de  Lacédémone,  de  la  première  maison , succède 
à son  père  : il  fait  la  guerre  à Aralus.  ( Plutarch.  in  Clooiume  • pag.  812  et  seq.  ) . 4 190| 
( léomènes,  battu  par  Antigonus , s'enfuit  en  Kg)  pte  ; ayant  excité  des  trouble- 
dans  ce  p;iys  et  craignant  d’en  être  puni , il  se  tue.  ( Pohb.,  lih.  11 , S lui  ; lib.  v , 

S «sv  et  seq.,  $ mis.  | 4495] 

Eu  lui  doit  la  première  maison  des  rois  de  Lacédémone , comme  la  seconde  rivait  i 
fini  par  Agis. 
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Certrbui. 
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Le  gouvernement  légitime  de  Lacédémone  fut 
alors  détruit.  On  pourrait  même  le  regarder  comme 
Payant  été  à l'avènement  de  Cléomèoes  au  trône  ; 
car  de  graves  auteurs  assurent  que  ce  prince  en  fut 
le  premier  tyran,  parce  qu'au  lieu  de  gouverner  se- 
lon les  maximes  de  l’état , il  ne  suivit  que  son  ca- 
price. * Ciéomènes,  dit  Polybe  \ détruisit  le  gou- 
» vernemeut  de  sa  patrie,  el  changea  une  royauté 
» légitime  en  tyrannie.  » Tile-Live  confirme  le  té- 
moignage de  tel  historien  1 : Antigonus,  Macedoiium 
rrr , rum  Clromene,  Lacedæmonionim  tyranno, 
si  guis  rol.atis  dimicasse  dirrbatur.  Le  même  Tile- 
Live  s'était  expliqué  avec  encore  plus  de  clarté  un 
peu  plus  haut  Pu'sus  (Agesipolis)  infans  ab  Ly- 
rurgo  tyianuo  post  morlem  Cleommis , qui  primus 
lyraunus  F.aredcrmonc  fuit.  Agésipolis  succéda  à 
Cléoménes;  mais  il  fut  chassé  dans  son  enfance  par 
Lycurgue  4 * , qui  s’était  empan*  de  la  tyrannie.  Ce 
jeune  prince  ayant  été  * député  peu  après  à Rome 
par  les  exilés  de  Lacédémone , afin  de  réclamer  la 
protection  du  sénat,  le  vaisseau  qu'il  montait  fut 
pris  par  des  corsaires,  et  il  péril  avec  tous  ceux  dont 
il  était  accompagné.  Lycurgue  lui-même  ne  jouit  pas 
long-temps  de  la  tyrannie  : on  ignore  s’il  mourut  de 
maladie,  ou  s’il  fut  chassé.  Quoi  qu’il  en  soit , le  ty- 
ran Machanidas  lui  succéda  * : sa  tyrannie  ne  fut 
pas  longue;  H périt 7 dans  une  action  contre  les 

1 Polyb.  lib.  it,  S xlvii. 

* TU.  Uv.,  lih.  xtxiv,  g xxtiii. 

* Idem,  ibid.  S xxvi. 

4 Idem,  ibid. 

3 Polyb.  Excerpl.  Legatioouni  xlii,  pag,  1201. 

‘ Pausan.,  lib.  iv,  cap.  xxix,  pag.  351 . 

: Idem,  lib.  vm,  cap.  1,  pag.  701. 


t Achéens.  Nabis 1 1fe.1t  pas  plus  tôt  appris  sa  mort 
qu’il  s'empara  de  la  tyrannie.  Il  fut  tué  dans  la  suite 
pat  les  .Etoliens. 

Quant  à !a  seconde  maison  des  rois  de  Lacédé- 
mone, Eurydamidas,  fils  de  l'infortuné  Agis,  qui 
avait  été  condamné  à mort  par  les  éphores,  suc- 
céda , quoiqu’eufant , à son  père.  Le  tyran  Cléomè- 
nes,  dont  nous  venons  de  parler,  le  fit  empoisonner 
par  les  éphores  a.  Après  cette  anocité  il  mit,  con- 
tre toutes  les  lois , en  la  place  de  ce  prince  son  propre 
frère  Epididas , comme  l'appelle  Pausanias,  ou  pln- 
tôt  Euclidas , dont  il  connaissait  l'incapacité  a.  Cet 
Euclidas  en  donna  «les  preuves  à la  lmiaille  de  Sel- 
lasie  \ S'étant  laissé  envelopper  par  les  Acarnaniens 
el  les  lilyriens,  il  fut  tué  avec  tous  ceux  qui  étaient 
sous  ses  ordres.  Les  deux  frères  avaient  aupa  avanl  ’ 
cassé  le  sénat , ei  avaient  substitué  à ce  corps  res- 
pectable des  hommes  dévoués  i leurs  volontés , sous 
le  notn  de  palroitomcs,  c’est-à-dire,  législateurs  de 
la  patrie,  terme  jusqu'alors  inconnu  , qui  ne  pouvait 
en  imposer  qu’à  la  tourbe,  qm  se  contente  plus  de 
mois  que  de  raisons. 

Nous  avons  vu  Agésipolis , Eurydamidas , Eucli- 
das, Lycurgue,  Machanidas  el  Nabis  se  succéder 
rapidement.  Les  Lacédémoniens  passèrent  ensuite 
sous  la  domination  des  Achéens , qui  leur  ordonnè- 
rent d’abattre  leurs  murs*,  de  faire  sortir  de  leur 
pays  les  troupes  étrangères  qu’ils  avaient  à leur  solde, 

1 Idem,  lih.  11,  cap.  ix,  pag.  151. 

1 Pausan.,  lib.  11,  cap.  ix,  pag.  151. 

• Polyb.,  lib.  11,  S txvu  et  lxviu. 

4 Plutarch.,  in  Agide,  pag.  818,  E. 

1 Pausan.,  lib.  11,  cap.  ix. 

* Plutarch.,  iu  Philop«*roene,  pag.  565. 
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de  renvoyer  dans  un  terme  préfixe  tous  les  esclave;; 
affranchis  par  les  tyrans,  enfin  d’abroger  tontes  les 
lois  de  Lycurgue  et  de  suivre  celles  des  Achéens. 
Enfin  ils  furent  soumis  aux  Romains,  lorsque  ceux-ci 
eurent  asservi  la  Grèce. 

Quelles  furent  les  causes  de  cette  terrible  révolution  ? 
Le  luxe,  la  corruption  des  mœurs,  le  mépris  des  lois.  Le 
luxe  se  glissa  dans  l'état  à la  prise  d’Athènes,  et  péné- 
tra peu  à peu  dans  toutes  les  classes  de  la  société. 
On  rougit  alors  de  l'antique  simplicité , de  l'antique 
frugalité.  Les  mœurs  se  corrompirent  ; le  vice  mar- 
cha tète  levée,  on  s’en  fit  gloire,  on  s*en  fit  hon- 
neur; les  lois  furent  méprisées.  De  là  les  dissensions, 
les  troubles,  les  crimes  de  toute  espèce,  tristes 
avant-coureurs  de  la  destruction  des  états!  Ces 
choses  s'étaient  vues  dans  tous  les  temps , dans  loua 
le*  pays  ; mais  ce  qui  ne  s’était  vu  dans  aucun  temps. 


dans  aucun  pays,  c’était  un  roi  jugé,  condamné  et 
mis  à mort  par  ses  su  jets.  Les  Lacédémoniens  don- 
nèrent ce  terrible  exemple  à l’univers.  Agis,  leur 
roi,  tenait  une  conduite  irréprochable;  il  voulait 
faire  revivre  les  lois  anciennes.  Ses  sujets  n’étaient 
pas  dignes  d'un  tel  prince.  Sa  conduite  vertueuse 
leur  reprochait  sans  cesse  leurs  crimes.  Cette  cen- 
sure muette  les  irritait.  Ils  crurent  s’en  débarrasser 
en  le  faisant  mourir.  Ce  crime  affreux , qui  révolte 
l'humanité,  précipita  la  vengeance  du  ciel.  De  cruels 
tyrans  proscrivirent  la  vertu.  On  ne  vil  plus  sous 
leurs  règnes  que  concassions , que  brigandages, 
que  délations,  que  meurtres,  que  proscriptions,  jus- 
qu'à ce  qn'enfin  cet  état , qui  avait  été  si  florissant 
tandis  que  ses  citoyens  avoient  été  vertueux , passa, 
comme  nous  l’avons  observé,  sous  une  domination 
étrangère. 


FIN  DtJ  CANON  CHRONOLOGIQUE. 
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TABLEAU  GÉNÉRAL 


D'UNE  ARMÉE  GRECQUE  COMPOSÉE  DE  50,00(1  HOMMES. 


NOMS  ET  DIVISIONS  DF.  SES  DIFFERENTS  COKES. 
ARU8S  PARTIE  U LIÉ  R CS  A CHACUN  D'eux. 


v,UK  Leur  nombre  élait  de  <63*4  Leur  nombre  était  de  8192 
'U’U3  Iiomine»,  et  formait  U télra-  homme»  et  formait  iépitagme . 
cl  phaljugie.  qui  se  divisait  en  qui  se  divisait  en 


divisions  2 dJphalangarcliles , 

chacune  de  8(92  h 

de*  4 phalange»  de  4(*yt> 

..g,.  . K Hiérarchies  de  20(8 

différents  l6  chlliarcliies  de  «024 

corps.  pentacoaiarchies 

64  syntagmes  de  236 


236  tétrarchies  de  64 

SUdUochiesde  SS 

<024  lochies  ou  Mes  de  (6 


2 stlphoi , chacun 
de  4096 

4 épixénagie*  de  2048 

8 sy  sire  mines  de  <024 

(6  xéoasie*  de  512 

52  ptilagiea  de  236 

64  hécatoniarchies 

de  (28 

(28  peotécontarchit» 

de  64 

236  tysUds  de  32 


Le  nombre  des  cavalier»  sc  inon-l 
tait  a 4096  . et  formait  l épitagme  J 

composé  de 

2 télos.  chacnn  de  2048  cavaliers 
4 éphipparchies  de  (024 
8 hq  parchie*  de  612 
un-  <6  tareiitlnarcble»  de  2% 
ln-  32  épilarchies.  ou  ev 
œ-  cadrons  de  (2* 
pli-  64  Iles  ou  compagnies  de64 
des 

lé-  Qui  se  formait  en  carré  parfait . en 
»p*  rombe  ou  en  coin. 

"un 

La  cavalerie  >e  divisait  aussi  en 


Cuirasse  on  corselet. 
Moucher  ovale. 

Barrisse  ou  plqu«\ 
Casque  ou  chapeau, 
fine  ou  deux  cnemidea 
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PRINCIPAUX  ÉVÉNEMENTS 


DE  L’HISTOIRE  D’ALEXANDRE. 


ÉVÉNEMENTS. 

ANNÉES 

*d«  |‘Age 
(•'tlllAKOM. 

ANNÉES 

•le 

•ON  Ikll. 

ÈRE 

u»«ri. 

ÈRE  D’ATHÈNES. 

AVANT 

t'Ui 

• nigjlrr. 

1 1 vrt»M> 

Uïio. 

»ou  MHtNirM. 

ARf.noNTtf  D tinàsr. 

3648 

106 

1 

Elpinés 

556 

19 

110 

S 

358 

1 Mort  de  Pli  lippe 

SI 

1 

3068 

III 

1 

P)ancp»ion.  . 

Pythodh— • . . . 

536 

22 

2 

|t|. 

2 

333 

iTravemee  de  l'ilcllrspoat.  . . 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Éiaphèlvdion  . 

Id 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Tturgeliou.  . 

Id 

Id. 

23 

S 

5670 

Id. 

S 

331 

3671 

Id. 

4 

335 

23 

3 

4672 

112 

I 

Anicète 

332 

|d. 

Id, 

Id. 

Id. 

Id 

!B»laille  dArbclle* 

26 

a 

5673 

Id. 

2 

Roedromion.  . 

Arialophane.  . . 

531 

Mort  de  Darius 

27 

7 

5674 

Id. 

3 

Ilecatouihenn. 

Ai  islo|  hoo. . . . 

530 

Embarquement  «ur  1 lljdtupe. 

SI 

II 

3678 

Id. 

3 

Naimcierioo. 

Cliieinii 

326 

| Mort  d Alexandre 

83 

13 

3680 

114 

< 

1 liai  (.'tlion.  . 

Ilopwiaj 

325 
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LA  TACTIQUE  D’ARRIEN. 


NOTE  PRÉLIMINAIRE. 


La  science  de  ranger  les  troupes  el  de  les  dresser 
aux  différentes  évolutions  militaires  était  propre* 
inent  ce  que  les  anciens  Grecs  nommaient  la  Tacti- 
que. Ceux  qui  enseignaient  les  règles  ou  les  principes 
de  cet  art  dans  les  écoles  ou  dans  leurs  écrits,  et  les 
officiers  qui  en  montraient  la  pratique  dans  les  exer- 
cices , étaient  appelés  Tacticiens. 

Les  princes  et  les  républiques  entretenaient , à 
leurs  frais,  des  maîtres  de  tactique  [tour  l'instruc- 
tion des  jeunes  gens  qui  se  vouaient  h la  profession 
des  armes,  et  auxquels  on  démontrait  la  théorie. 

On  voit  par  le  livre  d’Arrien , dont  suit  l'extrait, 
et  par  celui  d’Éüen , comment  les  Grecs  ont  traité 
celle  science. 

(/arrangement  primitif  de  leurs  iroupes  était  tout 
géométrique,  et  fonde  sur  le  calcul.  Celui  qui  con- 
naissait deux  sections  de  la  phalange  et  leurs  rap- 
ports mutuels  était  en  état , avec  un  peu  de  justesse 
d’esprit , d'en  manier  et  former  seize,  qui  compo- 
saient la  grande  phalange.  Chaque  section  avait  le 
même  arrangement  de  parties  que  tout  le  corps  pris 
ensemble. 

La  perle  des  hommes  dans  un  jour  de  bataille,  ou 
la  nécessité  de  détacher  du  monde , ne  ciiangeait 
point  la  forme  ou  la  disposition  de  la  phalange.  Les 
sections  gardaient  toujours  le  même  nombre  de 
rangs  et  de  files.  Elles  se  complétaient  l’une  par 
l’autre , et  le  soldat  retrouvait  partout  les  mêmes 
rapports.  La  diminution  effective  ne  retombait  que 
sur  le  nombre  des  sections,  qui  étaient  retranchées  à 
mesure  qu  elles  remplissaient  le  vide  de  la  phalange. 
L’altération  qui  en  résultait  sur  le  front , et  qu’on 
saisissait  bientôt,  n’empêchait  pas  la  justesse  du 

« Tiré  des  Mémoires  militaires  de  Guichard. 


calcul  el  des  dimensions  nécessaires  pour  déterminer 
les  mouvements  de  ce  corps. 

La  forme  et  l'arrangement  de  nos  bataillons  ne 
permettent  pas  ce  calcul,  et  nous  empêchent  d’agir 
conséquemment  aux  mêmes  principes.  Nos  régi- 
ments ou  bataillons , étant  des  corps  sépares , n’ont 
que  des  rapports  accidentels  avec  ceux  qui  sont  ran- 
gés en  même  ligne. 

Si  l’on  voulait  donc  réduire  notre  tactique  à des 
principes  et  à des  règles  fixes  pour  en  former  une 
scien,  ce  comme  le  maréchal  de  Puytégur  a tenté  de 
le  faire,  il  faudrait  commencer  par  établir  une  par- 
faite et  constante  égalité  entre  les  rangs  et  les  files 
dans  les  bataillons  mêmes,  et  établir  en  même 
temps  des  rapports  invariables  entre  tous  les  corps 
qui  composent  l’armée,  de  façon  qu’indépendam- 
menlde  In  diminution  des  hommes,  inévitable  en 
campagne , la  même  proportion  dans  les  corps  prit 
toujours  subsister,  en  s’y  prenant  A peu  près  comme 
les  Grecs. 

Ceux-ci  n’ont  pas  borné  leurs  études  à cette  sim- 
ple tactique,  qui,  à ce  qu’on  voit  par  Élien  et  Ar- 
ricn,  qui  ont  fait  des  extraits  des  meilleurs  auteurs, 
était  de  peu  d’étendue  ; ils  enseignèrent  encore  dans 
leurs  écoles,  avec  beaucoup  d’apparat,  l’art  de  com- 
mander de*  armées  : Sirateijèin  ou  Tekni  itraté- 
gikè , qni  embrassait  toutes  le*  grandes  matières  qui 
ont  quelque  rapport  à la  conduite  d’une  guerre. 

Il  y avait  encore  deux  autres  parties  de  l’art  mili- 
taire que  les  Grecs  ont  traitées  avec  toute  l'attention 
possible  : c’était  la  science  d’attaquer  eide  défendre 
des  places , el  celle  qui  regardait  la  guerre  de  mer. 
Dans  les  temps  postérieurs , on  comprit  sous  le  nom 
de  tactique  toutes  ces  differentes  parties  de  l’art 
militaire,  et  tel  est  le  titre  du  livre  de  l’empereur 
Léon  qui  les  embrassait  toutes. 

43. 
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EXTRAIT  DE  LA  TACTIQUE  D’ARRIEN. 


Je  distingue  deux  sortes  d’appareils  de  guerre,  les 
uns  pour  la  guerre  de  terre , les  autres  pour  celle  de 
mer  *.  Les  armées  sont  composées  de  deux  ordres , 
l'un  pour  combattre,  l’autre  simplement  pour  le 
service  du  premier,  comme  sont  les  chirurgiens,  les 
vivandiers,  les  domestiques , les  marchands,  etc. 

On  divise  les  combattants  de  l’armée  de  terre  en 
plusieurs  classes.  La  cavalerie  se  sert  de  chevaux 
ou  d'élépliants , dont  les  Indiens  ou  les  Ethiopiens 
ont  appris  l’usage  aux  Macédoniens,  aux  Carthagi- 
nois et  même  aux  Romains.  On  comprend  sous  le 
nom  de  cavalerie,  non-seulement  les  soldats  qui 
combattent  à cheval,  mais  aussi  ceux  qu’on  fait 
monter  sur  tlea  chariots.  Entre  les  premiers  on 
distingue  les  Amphippes , dont  chaque  homme  a 
deux  chevaux  accouplés  et  sans  harnais,  pour  pou- 
voir sauter  de  Tun  à l’autre. 

Quelques  éléphants  portent  des  tours.  On  arme 
lenrs  dents  d'un  fer  aigu , pour  en  augmenter  la 
force  et  le  tranchant. 

Les  chariots  sont  pins  composés  : il  y en  a de  sim- 
ples à la  troyenne;  d'autres,  armés  de  faux  à la  per- 
sanne , à un  ou  plusieurs  timons  tirés  par  des  che- 
vaux bardés  ou  découverts. 

On  compte  trois  différents  ordres  dans  l'infante- 
rie : ceux  aux  armes  pesantes,  ceux  aux  armes 
moyennes,  appelés  Pellettes;  et  ceux  qui  sont  ar- 
més à la  légère. 

Les  pesamment  armés,  ou  Oplites,  ont  une  cui- 
rasse ou  un  corselet , un  bouclier  ovale , une  pique 
à la  grecque  2 ou  une  sarisse  à la  macédonienne. 

* Ce  soin  qu’Arrien  a pris  d'expliquer  les  termes  est 
important  pour  ceux  qui  lisent  les  auteur*  militaires  grecs 
dan*  la  taugue  originale. 

On  ne  présenté  ici  que  la  substance  de  ce  traité  de  lacti- 
que. Il  est  à observer  que  par  attachement  aux  usages 
grecs,  Arrien  aima  mieux  décrire  l'ordonnance  de  la  pha- 
lange, qui  n'était  plus  en  usage  de  son  temps,  que  celle 
des  légions  qu'il  commandait. 

’ Les  Grecs,  comme  les  Romains,  ont  fait  de  temps 
en  temps  des  changements  dans  les  armes  ; de  lù  vient 
que  les  historiens  different  quelquefois  entre  eux  dans 
leurs  descriptions. Quand  Arrien  fait  mention  de  la  milice 
des  anciens  Grecs,  il  parle  des  temps  qui  ont  précédé  les 
ordonnances  et  les  réglementa  que  Philippe  et  Alexandre 
donnèrent  h leurs  troupes.  Le  bouclier  ovale , plus  grand 
que  le  commun,  et  la  longue  pique  on  la  sarisse , étaient 
principalement  de  leur  instituliou.  Quelques-uns  des 


L’infanterie  légère  n’a  ni  cuirasse,  ni  bouclier, 
ni  boues,  ni  casques , ne  se  servant  que  des  armes 
de  jet,  comme  le  trait,  la  pierre  et  le  javelot,  et 
portant  des  arcs  ou  des  frondes  *. 

Les  Peltastes  diffèrent  des  Oplites,  en  ce  qu’ils 
ont  un  bouclier  plus  petit  et  plus  léger,  et  la  pique 
moins  longue  que  celle  des  pcsamnieut  armés,  ou 
que  la  sarisse. 

Les  Oplites  portent  aussi  le  casque  ou  le  chapeau, 
soit  lacédémouien , soit  arcadien , deux  enémidâ  , 
(Imites  ou  plutôt  grévières) , comme  les  anciens 
Grecs . ou  simplement  une  comme  les  Romains , 
pour  couvrir  la  jambe  qu’ils  ont  en  avant  dans  le 
combat.  Les  cuirasses  sont  faites,  pour  la  plupart , 
d’un  tissu  de  lames  coupées  en  écailles,  ou  d’un  fil 
de  fer  dont  les  petits  anneaux  enlacés  forment  une 
maille. 

U cavalerie  est,  ou  toute  bardée,  cheval  et 
homme , et  s’appelle  Cataphractes  ou  Gendarmes  ; 
l’autre  partie  n’a  pas  l’armure  complète. 

Les  Cataphractes  sont  armés  de  toutes  pièces , 
ainsi  que  leurs  chevaux  ; l’homme  porte  le  cuissard 
et  la  cuirasse  faite  d'écailles  de  fer,  de  corne  ou  de 

Grecs  se  piquaient  de  ne  pas  adopter  les  changement* 
d'Alexandre.  Ce  fut  Pliilopémen  qui  persuada  aux  A chéens 
de  se  défaire  de  leurs  anciennes  armes,  pour  prendre 
celle*  des  Macédoniens. 

* L'infanterie  légère  élait  mieux  armée  che*  les  Ro- 
mains. Elle  avait  encore  l'écu  et  le  casque , et  ses  armes 
de  jet  étaient  plus  uniformes.  L’infanterie  légère,  chez  les 
Grecs,  était  de  trois  espèces  : de  gens  qni  lançaient  de* 
traits  avec  la  main , d'archers  et  de  frondeurs. 

1 Les  Romains  armaient  la  jambe  droite  d’une  enemide 
garnie  d’une  bonne  lame  de  fer.  Lorsqu'il*  lançaient  leur 
pilum , ils  avaient  le  pied  gauche  en  avant  ; mai*  en 
se  ballant  avec  l'épée,  ils  étaient  dressés  it  avancer  le 
pied  droit,  qui , à cet  effet,  était  armé.  Il  fallait  de 
l'exercice  |*Mir  enseigner  au  soldat  les  différentes  attitu- 
des qu’il  avait  à prendre.  Aussi  lisons-nous  dans  César 
qu’il  était  obligé  d'enseigner,  même  a scs  viens  soldats , 
de  nouvelles  attitudes  pour  se  iiatlre  avec  avantage  contre 
mi  enoemi  dont  la  manière  de  combattre  leur  était  nou- 
velle et  inconnue.  II  fallait  encore  de  l’exercice  pour 
accoutumer  les  soldat*  à marcher  avec  ccs  rnémides  qui 
paraissent  les  avoir  gênés  daus  leurs  mouvements.  Polyen 
remarque  que  Philippe,  dans  les  exercices,  fit  faire  trente- 
sept  milles  de  chemin  à son  infanterie,  armée  de  casques , 
de  rnèmidcs,  de  boucliers  et  de  tarisses. 
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toile;  le  cheval  est  armé  d'un  fronteau  et  de  la 
maille. 

L’autre  cavalerie , sans  avoir  toutes  ces  armes 
pesantes,  porte  de  différentes  lances,  ou  n’a  que 
des  armes  de  jel. 

Les  lanciers  s'approchent  de  l'ennemi  avec  leurs 
lances,  et  choquent  avec  impétuosité. 

Les  drro&ofisfes,  ou  les  gens  de  traits , ne  font  que 
darder. 

Dans  l’ordre  des  lanciers , on  distingue  les  cava- 
liers qui  portent  la  rondache,  et  dans  celui  des 
gens  à traits,  ou  Acroboli&les,  les  Tarentins  qui 
lancent  le  javelot  de  la  main , et  les  Archers  à che- 
nal qui  tirent  de  l’arc. 

Ces  Tarentins  font  leurs  attaques  en  voltigeant 
autour  de  l’ennemi , sur  lequel  ils  tirent  de  loin  ; 
d’autres,  après  avoir  jeté  leurs  traits,  chargent 
l’ennemi  avec  le  sabre,  ou  bien  avec  un  javelot 
qu’ils  ont  en  réserve 

Les  cavaliers  romains  portent  des  lances,  et  cho- 
quent de  même  que  les  Alains  et  les  Sacromatcs , 
ayant  de  longs  et  larges  sabres  qu’ils  portent  en 
bandouillère , des  boucliers  oblongs , des  casques  de 
fer,  des  colles  de  mailles  et  de  petites  bottes.  Quel- 
ques-uns sont  armés  de  javelines  propres  à lancer 
et  à charger.  Le  sabre  est  cependant  l'arme  dont  ils 
se  servent  le  plus  dans  la  mêlée  *. 

' Arrieo  indique  ici  les  différente*  espèces  de  ravaler  ies 
qui  étaient  connues  chex  les  anciens.  Il  est  trop  concis 
pour  qu’on  puisse  bien  saisir  toutes  les  différences  de 
leurs  armes  et  leur  manière  de  combattre.  Peut-être 
est -ce  la  faute  des  copistes.  Outre  la  cavalerie  toute 
tardée,  cl  l'irrégulière,  qui  était  composée  de  cavaliers 
semblables  à nos  hussards  et  aux  halans , je  remarque 
encore  cette  différence  dans  la  cavalerie  qui  se  battait  en 
ligne  : c'est  qu'il  y en  avait  une  partie  qui  sc  servait  con- 
stamment de  lances,  et  que  l'autre  partie  avait  une  espèce 
de  javelines  faites  à peu  près  comme  les  piles  de  l'infan- 
terie romaine , dont  ils  pouvaient  se  défaire  en  les  lançant , 
et  se  servir  ensuitedu  sabre  dans  la  mêlée;  c'est  la  différence 
qu’Arrien  met  entre  les  Aontophoroi  et  les  l^çkophoroi. 

1 I.a  description  qu’Arrien  fait  de  l’armure  de  la  cava- 
lerie romaine  est  lrè*-claire,et  nous  en  donne  une  juste 
iebe  ; on  ne  la  trouve  pas  dans  K lien.  On  y observera  les 
changements  qui  s’y  sont  introduits  depuis  le  temps  de 
Polybe , où  l'on  n'avait  d'autre  cavalerie  que  la  légion- 
naire. 

Celte  matière  de  la  cav  alerie  ancienne  est  très-curieuse , 
et  on  ne  manque  pas  de  monuments  de  l’antiquité  pour 
traiter  distinctement  cette  partie  de  la  science  militaire. 

Les  livres  de  Xénophon  sont  admirables,  surtout  le 
second,  où  il  entre  dans  le  détail  de  l'armure  et  de  l'exer- 
cice de  la  cavalerie.  On  trouve  encore,  dans  l'histoire 
de  Polybe,  des  morceaux  singuliers  qui  en  traitent  de 
même.  Aussi  y a-t-il  de  très-savants  hommes,  comme 
Juste  Lipr*,  Hugues  et  autres,  qui  ont  amassé  tous  les 
matériaux  nécessaires  à cette  entreprise. 
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D'autres  portent  des  masses  d'armes  à manche 
long,  dont  la  tête  de  fer  est  hérissée  de  pointes. 

Toute  répartition  d’infanterie  ou  de  cavalerie  se 
fait  par  des  sections  auxquelles,  selon  le  nombre 
d’hommes  dont  elles  sont  composées,  on  impose 
des  noms,  ainsi  qu’à  ceux  qui  les  commandent , 
pour  l’intelligence  et  la  prompte  exécution  des  or- 
dres. C'est  ce  qtie  je  vais  déduire. 

L’objet  le  plus  essentiel  dans  le  métier  de  la 
guerre  est  d’aiueuter  et  de  meure  en  ordre  une 
foule  d’hommes  qui  se  rassemblent;  de  les  distri- 
buer en  différents  corps;  d'établir  une  mutuelle 
correspondance  entre  eux; d’en  régler  le  nombre  et 
la  force  proportionnellement  à l’armée , pour  en  fa- 
ciliter l'arrangement  et  le  développement  dans  un 
jour  d’action. 

Cet  arrangement  influe  sur  les  campements  etsur 
les  marches.  On  a vu  de  petites  armées  défaire , 
par  cet  avantage,  celles  qui  étaient  plus  nombreuses 
et  même  mieux  pourvues  d’armes,  mais  qui  étaient 
en  confusion  4. 

Lnchos , ou  file,  est  un  nombre  de  soldats  rangés 
en  ligne  l’un  derrière  l’autre , depuis  le  chef  de  file 
jusqu’au  serre-file,  nommé  ouragos. 

On  forme  la  file  de  huit , de  dix . de  douze  on  de 
seize  hommes.  On  préfère  avec  raison  le  nombre 
de  seize,  parce  qu’il  fait  la  meilleure  proportion 
relativement  à l’étendue  et  à la  profondeur  de  la 

1 Arrieu  donne  loi  l’idée  de  la  tactique.  Énéas,  à ce  que 
dit  Klien,  la  définit  la  srienre  des  mouvements  mili- 
taires. Polybe,  dont  le  livre  sur  la  tactique  des  Grecs 
est  perdu,  la  nommait  l'art  d'assortir  un  nombre 
d’hommes  pour  être  soldats . de  les  distribuer  par  rangs 
et  files,  et  de  les  instruire  dans  tout  ce  qui  est  utile 
pour  la  guerre.  Les  Grecs  étaient  de  grands  mai  très  pour 
dresser  de  nouvelles  levées  : il  y eut  toujours  en  Grèce 
un  grand  nombre  d'officiers  qui  devaient  et  dressaient 
de*  soldats  pour  le  service  des  rois  d'Asie  et  d’autres 
républiques,  comme  on  le  voit  par  l'exemple  de  Xaotippe. 
On  lit  avec  plaisir  ce  que  Polybe  raconte  de  l'habile 
Sosibe , premier  ministre  d'un  roi  fainéant.  Anlbiochus 
vint,  avec  une  bonne  armée,  faire  la  guerre  à son  maître , 
dont  les  troupes  étaient  dans  un  pitoyable  état.  Sosibe 
amusa  l'ennemi  par  des  négociations,  et,  pendant  ce  temps, 
il  n'épargna  ni  soins  ni  argent  pour  attirer  à lui  tout  ce 
qu'il  y avait  d’officiers  de  réputation  en  Grèce.  Ce  fut  par 
l'industrie  de  ces  officiera  et  par  sa  propre  attention  a 
fournir  d'excellentes  armes  aux  soldats,  qu'il  vint  à bout, 
dans  un  seul  hiver , de  compléter  et  de  dresser  une  armée 
en  état  de  tenir  (été  A celle  d'Antiochus,  quelque  aguerrie 
qu'elle  fût.  Polybe  sc  plait  è faire  houneur  de  cette  éton- 
nante transformation  de  l’armée  égyptienne  à ses  com- 
patriotes, dont  il  nomme  la  pairie  et  les  emplois  militai- 
res. L'exécution  du  projet  de  Sosibe  élait  d’autant  plus 
glorieuse . qu'il  était  difficile  d'abolir  entièrement  la 
vieille  ordonnance  et  l'ancien  exercice  des  Egyptiens , 
pour  introduire  la  nouvelle  tactique  des  Grecs. 
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phalange.  Celle  hauteur  n’eiu pêche  pas  les  gens  à 
traits , placés  derrière , de  lancer  par-dessus  la  tête 
des  phalangites,  et  d'atteindre  l’ennemi.  Si  Ton 
double  la  phalange,  la  hauteur  de  trente-deux  reste 
encore  proportionnée,  de  même  que  si  Ion  veut  la 
réduire  à huit  pour  éleudie  le  front.  Si  la  file  n’élait 
primitivement  que  de  huit,  cette  dernière  évolution 
affaiblirait  trop  la  phalange,  qui  n'aurait  que  quatre 
hommes  de  hauteur. 

On  choisira  le  meilleur  homme  pour  chef  de  file, 
nommé  lochagos  ou  proio\tale. 

Quelques  auteurs  se  servent  du  nom  de  stirhos 
pour  désigner  une  file.  Ceux  qui  l'appellent  décurie 
semblent  la  supposer  de  dix  hommes  *. 

On  ne  convient  pas  de  la  valeur  du  terme  énomo- 
tie2  : plusieurs  disent  qu’il  signifie  le  quart  d‘une 
file  , dont  le  ehef  s'appelait  Snomotarque , quoique 
d'autres  prétendent  qn'il  n'a  rien  de  commun  avec 
la  file.  Xénophon  n’explique  pas  quelle  section  de 
la  fi'e  il  entend  par  rinomoffc  ; mais  lorsqu’il  dit 
que  l’on  rangeait  les  files  en  énomoiiet , cela  prouve 
qne  le  mot  signifie  an  nombre  de  soldats  inférieur  à 
la  demi-file. 

Le  second  homme  de  file  s’appelle  tpistafe  ; le 
troisième  encore  protottate:  le  quatrième  comme  le 
deuxième,  ainsi  jusqu'au  dernier;  de  façon  que  la 
file  était  composée  de  protostalrx  et  d’épistatê*, 
rangés  alternativement  entre  le  chef  et  le  serre-ftle. 

On  doit  apporter  autant  d’attention  au  choix  du 
serre-file  qu’à  celui  du  chef , son  poste  étant  essen- 
tiel dans  l'action. 

La  conjonction  des  deux  files  se  nomme  syllo- 
chitm*  : elle  se  fait  en  plaçant  les  p)Oto*1ate s et 
tpislahs  de  la  deuxième  file  auprès  de  ceux  de  la 

• J’sl  conservé  le*  noms  grec*  dans  la  version.  En  y 
substituant  des  mots  français,  on  obscurcit  l'aotenr.  Il  e*t 
impossible  d’en  trouver  qui  expriment  toujours  le  seu»  des 
terniès  areés.  Comme  Arrfèft  ajoute  l'explication  de  tba- 
que  terme,  te  leétenr  n'en  est  pas  arrêté. 

• T/énomobe  est  un  terme  propre  à la  milice  des  I-acé- 
démoniens , mais  l’usage  en  était  passé  depuis  la  nouvelle 
forme  qtie  les  rois  de  Macédoine  avaient  introduite  par 
rapport  à la  phalange.  Thucydide  et  Xénophon  s'en  ser- 
vent souvent , surtout  le  dernier  dans  son  quatrième  li- 
vre, oh  il  expose  sa  disposition  contre  des  Barbares  en 
présence  desquels  il  traverse  un  fleuve.  C’est  ce  passage 
qu’Arrien  a eu  en  vue.  Je  doute  fort  que  les  interprètes  et 
las  traducteurs  entendent  les  manœuvres  que  Xénophon 
détaille  dans  le  troisième  livre , quand  il  parle  des  dispo- 
sitions qu’on  fit  pour  ta  marche  des  troupes.  La  tactique 
de  Thurydide  et  de  Xénophon  est  différente  de  celle  du 
temps  d’Alexandre.  Les  termes  qui  désignaient  les  diffé- 
rents corps  n’élaient  plus  les  mêmes,  et  il  y eut  une  autre 
disposition  des  sections. 

1 Arrlen  ajoute,  en  confirmation  de  ee  qu’il  avance, 
que  deux  énomolirs  forment  une  rfimoirie  ou  moitié  de 
Ig  fi|c. 


première.  Tout  homme  à côté  d’un  autre  se  nomme 
paras tate.  On  entend  aussi  par  syllochisme  la 
jonction  d’un  plus  grand  nombre  de  files. 

La  jonction  totale  des  files  forme  la  phalange;  le 
rang  de  tous  les  chefs  de  files  forme  le  front  ou  la 
tète  de  la  phalange  : les  rangs  qui  le  suivent , jus- 
qu’à celui  des  serre-files,  font  sa  profondeur.  Tons  les 
parastates  bien  alignés  forment  le  rang  ; ceux  qui  sont 
compris  entre  le  chef  et  le  serre-file  forment  la  file. 

On  divise  la  phalange  en  deux  parties  égales, 
dont  l’une  s’appelle  la  corne  droite  ou  la  tête,  et 
l'autre  la  corne  gauche  ou  la  queue.  Le  point  qui 
les  sépare  s'appelle  le  nombril,  la  bouche,  et  la 
jointure  de  la  phalange. 

Les  armés  à la  légère  sont  placés  souvent  der- 
rière les  soldats  de  In  phalange  qui  leur  servent  de 
rempart.  La  phalange  reçoit  de  grands  avantages  des 
traits  qu’ils  tirent  par-dessus  ses  rangs.  On  tes  poste 
aussi  sur  les  deux  ailes,  ou  simplement  sur  une,  si 
l’autre  est  couverte  d’un  fo-sé,  d’une  rivière  ou  de 
la  mer.  Ils  mettent  la  phalange  à l’abri  d’érre  tour- 
née à ses  flancs  \ 

Le  poste  de  la  cavalerie  n’e^t  pas  fixé  : c’est  l’as- 
siette du  terrain , ainsi  que  la  déposition  de  l’enne- 
mi , qui  doivent  le  déterminer. 

Le  général  n’étant  pas  toujours  le  maître  de  se 
choisir  des  troupes  faites  et  exercées  à toutes  les 
évolutions  nécessaires , c’est  à lui  d’y  suppléer  par 
de  fréquents  exercices. 

Nous  voyons  que  nos  maîtres  ont  adopté  des 
nombres  propres  à être  divisés  en  deux  jusqu’à  l’n- 
nitc,  comme  celui  de  seize  mille  trois  cent  quatre- 
vingt-quatre  , qui  est  le  nombre  des  pesamment  ar- 
més, dont  la  phalange  est  composée.  La  moitié  de  ce 
nombre  suffit  pour  les  troupes  légères,  et  la  moitié 
du  dernier  pour  la  cavalerie 3. 

1 Ce  qu’Arrien  et  KHen  disent  de*  troupes  légères  pla- 
cée* derrière  la  phalange  afin  de  lancer  les  traits  par- 
dessin  ses  rangs,  n'est  pas  constaté,  que  je  sache,  par 
aucuo  exemple.  II  parait  qu’oo  savait  en  faire  un  meilleur 
usage.  Comme  les  soldais  soutenaient  le  bouclier  du  bras 
gauche,  la  flanc  droit  de  la  phalange  était  plus  expose  aux 
traits  que  le  gauche  : c'est  pourquoi  Onosandcr  observe 
qu'on  les  mettait  en  plus  grand  nombre  aux  endroits  où 
ils  pouvaient  tirer  obliquement  sur  la  droite  de  l'ennemi. 

* Celte  proportion  de  troupes  était  bien  imagiuee  et  né- 
cessaire. Là  phalange  ne  pouvant  pas  partout  être  em- 
ployée avec  avantage,  il  fallait  une  autre  espèce  de  troupes 
pour  y suppléer.  Ce  fut  aussi  la  raison  de  rinstflulion  des 
Pritastcs. 

La  proportion  entre  la  cavalerie  et  l'infanterie  est 
remarquable.  Les  Romains  ne  l'observaient  pas,  et  très- 
souvent  ils  s’rn  trouvaient  mal.  On  voit  pourtant  dans 
l'histoire  que  les  grands  capitaines  grecs  ne  se  bornaient 
lias  toujours  aux  préceptes  des  tacticiens  ft  cet  égard  ; la 
nature  du  pava  décidait  sur  le  nombre  de  la  cavalerie. 
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f Celle  égalité  de  nombre  donne  la  facilité  de  faire 
toute*  les  évolutions  avec  exactitude,  et  de  diminuer 
ou  d'augmenter  d’abord  avec  justesse  le  front  d’une 
armée. 

I.es  files  étant  de  seize  hommes,  mille  vingt- 
quatre  formeront  le  nombre  de  seize  mille  trois  cent 
quaire- vingt-quatre  ci-dessus. 

Les  différents  nombres  de  files  réunies  ont  autant 
de  dénominations  particulières.  Deux  files  jointes 
font  une  ditorhie,  qui  consiste  en  trente-deux  hom- 
mes, dont  le  chef  prend  le  nom  de  dilochile. 

Quatre  files  composent  nnetélrureAirde  soixante- 
quatre  hommes,  dont  le  chef  est  nommé  féfrnrque. 

Deux  tétrarchies  forment  une  taxiarchlê  de  huit 
files  et  de  cent  vingt-huit  hommes;  celui  qui  la 
commande  se  nomme  taxiarque  ou  centurion. 

La  taxiarchie  doublée  forme  la  syntagme  ou  la 
xénugie  de  deux  cent  cinquante-six  hommes  , qui 
font  seize  Iles.  Ce  chef  se  dit  syntagmatarque  ou 
xènague.  On  destine  à la  xénagie  cinq  hommes  sur- 
numéraires : un  porte-enseigne  *,  un  officier  qui 
marche  derrière un  trompette,  un  adjudant , ei 
le  c.  ieur  qui  annonce  les  ordres3.  Le  corps  rangé 

I It  y avait  donc  soixante  -quatre  enseignes  dans  la 
grande  phdaoge , placés  de  distance  en  distance . au  mi- 
lieu de  chaque  xenagic,  pour  servir  anx  soldats  de  point 
de  ralliement.  Connue  les  troupes  occupaient  en  bataille 
beaucoup  moins  de  front  que  nous,  ce  nombre  deoseigues 
leur  suffisait. 

* L’officier  qui  tenait  son  poste  derrière  le  corps,  lors- 
que la  phalange  était  en  bataille , faisait  la  fonction  de 
nos  majors  : ou  lui  adjoignit  un  adjudant.  Xénophon 
contta:c,en  plusieurs  endroits,  IVmploi  de  l'officier  qu'Ar- 
rieu  nomme  ici , par  excellence , o m a y os  , et  qui  répond 
exactement  à nos  sergents-majors;  car  le  dernier  rang  de 
la  pha’ange  était  tout  composé  de  soldais  dont  la  fonction 
élait  équivalente  à celle  de  nos  sergents,  et  qni  portaient 
aussi  le  nom  d'ouragov. 

Llieu  ajoute  ici,  dans  sa  tactique,  un  chapitre  où  il 
traite  des  différents  postes  que  les  officiers  de  chaque  corps 
occupaient  selon  leur  grade.  La  droite  était  le  poste  d’hon- 
neur; l'officterqui  suivait  se  pinçait  à la  gauche;  le  troisième 
commandait  la  deuxième  phalange  de  la  droite,  le  qua- 
trième la  deuxième  phalange  de  la  gauche.  Ce  même  or- 
dre fut  observé,  daus  tous  les  corps,  jusqu'à  la  létrarebie. 

II  faut  encore  observer  que  tout  le  premier  rang  consis- 
tait eo  officiers  qui  avaient  les  mêmes  armes  que  les  sol- 
dais, excepté  ceux  qui  étaient  derrière  h ligne,  et  les  offi- 
ciers-généraux qui  occupaient  les  intervalles  entre  lea 
grandes  sections.  Ils  étaient,  ail  reste,  distingués  par 
quelques  ornements  sur  leurs  casques,  et  par  d’autres 
marques  de  distinction.  La  même  chose  se  pratiquait  chez 
les  Romains , où  les  officiers  portaient  tes  meme»  armes 
que  les  légionnaires,  jusqu'aux  tribuns. 

3 Les  trieurs  étaient,  dans  l'armée,  des  personnes  sa- 
crées qui  annonçaient  les  ordres  des  généraux  ; ils  étaient 
ce  qu'ont  été  les  hérauts  d’armes,et  devaient  être  respectés 
de  l’eaticiDi.,. , Les  ancien»  Grec»  ne  connaissaient  pas 
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en  bataille  forme,  par  la  proportion  de  ses  rangs  et 
files,  un  carré  parfait. 

Deux  syntagmes  composent  la  pcntdcosiarchic  de 
cinq  cent  douze  hommes  rangés  en  trente-deux 
files,  dont  le  chef  a le  nom  de  peniacosiarque  *. 

Deux  penlacosiarchies  font  la  cAf/iarcAie  de  mille 
vingt  quatre  hommes. 

La  chiliarchie  doublée  fait  la  mérarchie  ou  la  té- 
larchie  de  deux  mille  quarante-huit  hommes  en 
cent  vingt-huit  files. 

Deux  mérarchies  forment  la  phalange  de  quatre 
mille  quatre-vingt  seize  hommes  en  deux  cent  cin- 
quante-six files.  C’est  un  général  qui  la  commande; 
il  se  nomme  phalangarque. 

Deux  phalanges  font  la  diphalangarchie  ou  la 
phalange  doublée  de  huit  mille  cent  quatre-vingt- 
douze  hommes  et  de  cinq  cent  douze  files.  Ce  corps 
fbrme  une  corne  ou  la  moitié  de  l’armée. 

Deux  diphalangarchies  composent  la  téiraphalan- 
garchie , ou  la  grande  phalange  de  mille  vingt- 
quatre  files  et  de  seize  mille  trois  cent  quatre- 
vingt-quatre  hommes,  qui  est  le  nombre  désigné 
pour  un  corps  de  grosse  infanterie. 

La  grande  phalange  contint  ainsi  denx  cornes  ou 
diphalangarchie*:  quatre  phalanges;  huit  ni érr/rrAies; 
seize  chiliarchies  ; trente-deux  prnfarostorrAies; 
soixante-quatre  syntagmes  : cent  vingt-huit  taxiar- 
chies : deux  cent  cinquante-six  tétrarchies  : cinq 
cent  douze  ditorhies  ; et  mille  vingt-quatre  files. 

On  peut  étendre  le  front  de  la  phalange  en  aug- 
mentant la  distance  des  files,  si  le  terrain  et  les  cir- 
constances l’exigent.  Cependant  ce  sont  ces  files  bien 
serrées  qui  lui  donnent  sa  principale  force.  C’est  à 
cet  ordre  serré  et  uni  qu'Epaminondas  fnt  redeva- 
ble des  victoires  qu’il  remporta  sur  les  Lacédémo- 
niens à Leuctres  et  à Mantinée.  Il  y serra  ses  troupes, 
en  forma  pour  ainsi  dire  un  coin  a.  Ce  même  ordre 

les  tambours.  Avant  Alexandre,  on  se  servait  défiâtes. 
Ou  trouve , dans  le  cinquième  livre  de  Thucydide,  une 
circonstance  qni  favorise  beaucoup  l'idée  du  maréchal  de 
Saxe  touchant  b marche  des  troupes  et  ieura  évolutions 
laites  à la  cadence  marquée  par  le  son  des  instruments. 

* Dans  la  milice  des  anciens  Grecs , auxquels  les  Lacé- 
démoniens donnaient  le  ton,  ce  corps  de  pentacosiarchie 
s'appelait  lochos  ; ce  qu'il  faut  observer  dans  la  lecture  de 
Thucydide  et  de  Xénophon , surtout  pour  expliquer  ce 
que  le  dernier  dit  de  la  disposition  de  sa  marche. 

* M.  Follard  a très-bien  remarqué  que  la  disposition 
d'Epamioondas  dans  ces  deux  batailles  n’avait  rien  de 
commun  avec  le  coin  que  les  Grecs  ont  formé  dans  leurs 
exercices , pour  habituer  le  soldat  à toutes  sortes  d'évolu- 
tions. Ce  témoignage  même  d'Arrieu  en  fait  une  forte 
preuve;  et  d’ailleurs  personne  ne  contestera  que  le  runeus 
des  Romains  et  Yembolon  des  Grecs  désignent  des  corp» 
formés  sur  plus  de  profondeur  que  de  front. 

A la  bataille  de  Lenctre# , les  Lacédémonien»  iT#jçq| 


excellent  pour  résister  an  choc  (ils  nations  aussi 
fougueuses  I|iie  les  Scythes  et  les  Sauromates. 

On  serre  la  phalange  en  rapprochant  les  rangs  et 
les  li  es,  ce  qui  en  diminue  le  front  et  la  hauteur. 

Pour  former  le  Synaspisme , on  fait  sérier  le  sol- 
dat en  tout  sens,  an  point  qu'il  ne  puisse  se  touniei  ' . 
l-e  synaspisme  des  Grecs  a servi  de  modèle  à la 
loriue  des  Romains, qu’ils  ont  formée  différemment, 
en  carré,  en  rond  ou  en  ovale.  Les  hommes  de 
I extérieur  du  corps  portent  le  boaelier  devant  eux. 
«.eux  qui  les  suivent  le  tiennent  levé  sur  la  léle  de 
ceux  qui  les  précèdent,  et  ainsi  des  autres  rangs. 
L’union  de  ces  boucliers  estsi  justeet  si  solide,  que 
des  archers  peuvent  même  courir  dessus  comme  sur 
un  toit,  et  que  tes  pierres  les  plus  pesantes,  jetées 
avec  violence , ne  peuvent  en  rompre  les  jointures, 
tuais  roulent  sans  effet. 

Il  faut  choisir  avec  grande  attention  les  officiers 

ou  les  chefs  de  ft'cs,  qui  doivent  être  de  bonne  taille 

et  gens  expérimentes2,  puisque  le  premier  rang 

qtt  ils  forment  soutient  toute  la  phalange , étant  à 
la  mélée  ce  qu’est  le  tranchant  au  fer.  qui  agit  seul 
sur  les  corps  ; le  ravie  de  la  masse  ne  fait  qu'appuyer 
par  la  pesanteur,  comme  font  les  derniers  raugs  de 
la  phalange.  Les  épistates  ou  ceux  du  second  rang 
doivent  être  aussi  des  gens  d’élite,  parce  qu’en  joi- 
gnant leurs  piques  icelles  des  chefs  de  files,  ils 
soutiennent  lenrs  efforts.  Ils  peuvent  même  encore 
atteindre  l'ennemi  de  i’epee,  en  la  passant  p)r  les 

mu  leur  centre  eu  arrière,  cl  l’étaient  avance»  avec  lea 
deux  ailes,  en  formant  l’ordre  de  bataille  que  Ica  Greci 
appelaient  la  drmi-.’une.  Epiminoudaa  ne  s’attacha  qu’a 
une  seule  a In  de  l’ennemi.  Il  marcha  a grands  pas  avec 
une  île  aes  ailes  en  avant,  <t  fnrroi  ainsi  l'oblique,  en 
laiasint  le  reste  en  arrière.  C’eal  celle  disposition  des  deux 
cotes  qu’Onos ander  examina  au  long , aaus  nommer  l’his- 
forien  grec. 

Selon  Xéaophon , Épaminondns  enfonça  Ica  Lacédémo- 
nien» i Mantiueo  aven  une  amie  adonne  formée  par 
l'infanterie,  sana  qu’on  pùt  y eolrcvoir  In  disposition  en 
echarpe.  Xénophon  compare  l’attaque  do  Thébainauchoc 
d'un  vaisseau  qui  hein  le  et  fracas.- , avec  aua  éperon, 
le  liane  d'un  navire  ennemi.  Le  récit  que  Potylie  Tait  du 
combat  naval  de  Chium.  et  Ira  savantes  note»  de  Meibo- 
mias  foui  connaître  celle  manoeuvre. 

' Elien  ajoute  que  lorsque  la  phalange  «Mail  en  parade, 
l'homme  occupait  six  pied»;  si  elle  était  serrée  pour  com- 
battre, trois  pieds;  et  en  synaspisme , un  pied  et  demi; 
et  il  expose  ensuite  le  terraiu  que  les  differentes  phalanges 
occupaient.  Il  marque  de  môuic  que  la  pique  doit  être  au 
moins  de  douxe  pieds,  et  la  pins  longue  telle  qaun 
homme  la  puisse  manier  aisément. 

» Les  Grecs  choisiraient  leurs  soldats  avec  braucoup 
d attention  , et  dans  les  avancements,  on  considérait  |a 
taille  et  la  constitution  dn  corps  autant  que  la  capacité. 

L ordonnance  même  de  I"  phalange  esigrHit  cette  atten- 
tion. 
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intervalles  du  premier  '.  Cette  attention  cal  d’au- 
‘*nl  P1"*  nécessaire,  qu’il»  doivent  remplacer  ceux 
du  premier  rang  qui  sont  mis  hors  de  combat , afin 
u empêcher  la  phalange  de  ae  rompre.  On  choisit 
les  soldats  du  troisième  et  du  quatrième  rang  à pro- 
portion de  la  différence  oit  ils  sont  du  premier. 

La  phalange  macédonienne  a élé  aussi  formidable 
â voir  qu’elle  Pétait  en  effet  »;  lorsqu’elle  se  serrait 
pour  combattre,  chaque  tontine  n’occupait  que  trois 
pieds  de  tetrain  en  rangs  et  files.  Les  piques  ou  les 
sarisses  ont  vingt-quabc  pieds  de  longueur,  dont 
Six  contenus  dans  l'rapacc  entre  les  mains  et  le  bout 
de  la  pique  eu  arrière,  et  dix-huit  devancent 
I homme2.  Le  second  rang , élant  i trois  pieds  en 
amère,  avance  les  sarisses  de  quinze  pieds  hors  du 
premier  rang  ; le  troisième  par  conséquent  de  douze, 
le  quatrième  tle  neuf,  le  cinquième  de  six,  et  le 
sixième  rang  de  trois  pieds. 

Tout  chef  de  file  présente  donc  à l’ennemi  les 
pointes  de  six  sarisses  en  différents  degrés,  et  réunit 
de  celte  manière  la  force  de  six  piques,  pour  se 
faire  jour  partout  où  il  donne.  Les  soldats  des  rangs 
suivants,  bien  qu’ils  ne  puissent  passe  servir  tle 
leurs  sarisses,  ne  laissent  pas  de  pousser  ceux  qui 
les  précèdent  par  le  poids,  et  d'augmenter  la  vio- 
lence du  choc  que  nul  ennemi  ne  salirait  soutenir  ’- 

' Si  lea  soldats  du  deuxième  rang,  comme  Arrieu  le 
dit,  pouvaient  atteindre  l'ennemi  avec  louis  épées,  il  faut 
que,  dans  l'occasion,  te  soldat  ait  e,é  maître  de  tenir  la 
pique  de  la  ma:u  gauche , en  la  prenant  par  le  milieu , et 
tahoaul  tramer  le  bout  par  derrière , pour  pouvoir  .avec 
sa  droile , manier  l’épée.  Il  est  ditndle  de  concevoir  cm . 
mrtil  la  longueur  dcssari&vrs  ne  !r»  a pas  embarrassés. 

* 11  ,,ara,t  que  celle  phalange  macédonienne 

était  plus  terrible  à l’aspect  que  dans  l'efTel.  Paul-Kinilc 
avoue  qu'il  avait  été  saisi  d'efTro1  lorsqu'il  vit  pour  la  pre- 
mière fois  celle  misse  d'h  mmes  dont  le  front  était héri> se 
de  ces  terribles  sarisses  ; mais  il  ne  laissa  pas  de  la  battre 
arec  ses  Homaios  épars  et  distribués  en  plusieurs  pelotons. 

1 L embarras  qun  cette  énorme  longueur  de  piques  de- 
vait cmscr  détermina  bientôt  les  ofDcters  grecs  ti  en 
retrancher  trois  pie  fa;  de  sorte  qne,  selon  Polybc  et 
Elien,  les  piques  avaient  ordinairement  vingt-un  pieds  de 
longueur,  et  étaient  ainsi  de  quatre  picdspluslungtiesquo 
n'exige  le  savant  Moulécuculli  pour  juste  mesure  de  cette 
arme.  On  gardait  pourtant,  dans  plusieurs  troupes,  cette  an- 
cienne forme  de  pique»,  A oe  qu'on  observe  dans  différents 
auteurs.  Poîyen  raconte,  dans  ses  Stratagèmes,  que  lors- 
que Clénmrnc,  roi  de  Sparte,  s'attendait  A être  attaqué 
par  no  corps  rangé  en  phalange , dont  les  soldais  avaient 
des  piques  de  vingt-quatre  pieds  de  lougueur,  il  ne  douna 
point  de  plqtus  aux  deux  premiers  rangs  de  sa  troupe  ; il 
leur  ordonna , dès  que  l'ennemi  s'approcherait,  de  saisir 
des  deut  mains  les  sarisses  les  plus  avancées  pour  les  ren- 
dre inutiles.  Celte  manière  lui  réussit.  Le  compïlaieur 
n'en  rapporte  pas  d'autres  rircomtaufic*  qui  puissent  hi-u 
faire  concevoir  toute  l’action. 

1 Poursc  Former  une  idéedu  maniement  de  cette  pique. 
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Ils  empêchent  encore  ceux  des  prêtai*  rs  rangs  de 
s’écarter  et  de  fuir.  On  a moins  d’égards  , dans  le 
choix  des  serre-files,  à la  force  qu'à  la  prudence; 
car  c’est  à eux  de  retenir  les  files  en  ordre  et  de  con- 
traindre les  lâche*  à tenir  ferme.  Leur  poste  est  sur- 
tout important  lorsque  la  phalange  e met  en  synas-  ! 
pisme.  Alors  ils  veillent  au  resserrement  des  files, 
d’où  dépend  tonte  la  force  de  cette  ordonnance. 

On  range  les  années  à la  légère  en  différentes 
manières , conformément  à la  disposition  de  l'ennemi 
et  au  champ  de  bataille.  On  les  met  souvent  en 
avant  de  la  grosse  infanterie;  ou  les  place  aux  ailes 
et  derrière  la  ligne.  Il  y a même  de*  exemples  où  on 
les  a mêlées  avec  les  soldats  de  la  phalange.  J’en  dé- 
duirai l'ordonnance  en  rapportant  les  noms  des  dif- 
férentes sections  et  de  leurs  chefs.  Leur  nombre  doit 
être  de  la  moitié  de  la  phalange , pour  qu'on  puisse 
en  retirer  de  bons  services. 

Leurs  files  n’étant  que  de  huit  hommes,  ils  for- 
ment sur  notre  proportion  mille  vingt-quatre  files, 
qui  font  huit  mille  cent  quatre-vingt-douze  hom- 
mes. 

Quatre  files  réunies  se  nomment  un  systnsis  de 
trente-deux  hommes  ; deux  systasis,  une  penferon- 
tarchie:  deux  pentecontarchies,  une  hecatontarchie, 
ou  centurie  de  cent  vingt-huit  hommes.  On  destine 
à chaque  centurie  quatre  surnuméraires  (pii  sont  : 
un  porte  enseigne,  un  trompette,  un  adjudant  et  le 
héraut  du  camp.  Deux  centuries  forment  la  psilayic  : 
deux  psilagies,  une  xrnagiê;  deux  xénagies , le  sj/«- 
tremme:  deux  systremmes,  Vèpirênàgie  : deux 
epixénagies , le  stiphos ; deux  stiphos  forment  IVpt- 
tagme  de  mille  vingt-quatre  files  et  de  huit  mille 
cent  quatre-vingt-douze  hommes.  Un  tel  corps  est 
commandé  par  huit  officiers  de  marque,  quatre 
epirènagues  et  quatre  stistremmalarques. 

Les  gens  qui  lancent  les  javelots  avec  la  main, 
les  arbalétriers , les  archers,  les  frondeurs,  et  tous 
ceux  qui  se  servent  d'armes  de  jet,  sont  d'une  g aude 
utilité  dans  les  armées.  Ils  blessent  et  tuent  de  loin  ; 
les  frondeurs  cassent  encore  avec  leurs  pierres  les 
armes  de  l’ennemi  ; on  se  sert  de  ces  troupes  pour 

il  faut  observer  qae  le  soldat  l'empoignait  des  deux  mains, 
et  que , pour  donner  I»  force  necessaire  b la  soutenir  et  à 
la  manier,  il  avait  plus  que  le  quart  de  la  hampe  on  ar- 
riére de*  mains.  Le  boucücr  ne  l'embarrassait  point;  t'é- 
tait un  écu  rond  ou  un  peu  ovale , de  deux  pieds  de  dia- 
mètre. et  beaucoup  plus  plat  que  celui  des  Romains. 
L’anse  en  dedans  et  an  milieu  do  bouclier  passait  le  bras , 
île  façon  que  cette  anse  touchait  presque  la  jointure  ; ne 
rouvrant  ainsi  que  d'un  pied  la  coudée,  te  soldat  avait 
tonte  la  main  libre.  Le*  Romains  n’auraient  pu  manier 
des  piques  d'une  pareille  longueur,  à cause  du  bouclier, 
qui  était  d'un  detni-pied  plus  targe  que  celui  des  (irecs, 
avec  quatre  pieds  de  hauteur,  en  forme  d’un  demi-cylin- 
dre qui  serait  coupé  parle  milieu  du  haut  en  bas.  Le  soldat. 
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inquiéter  ses  postes  et  pour  le  provoquer,  par  une 
grêle  de  traits,  à en  sortir  et  à en  venir  aux  mains. 
Elles  sont  propres  à harceler  même  la  phalange,  et 
à la  mettre  dans  la  nécessité  de  rompre  son  ordon- 
nance , de  même  qu’à  arrêter  le  choc  de  la  cavale- 
rie. S’il  y a quelques  hauteurs  à occuper,  ce  sont 
des  gens  de  traits  qu’on  y détache;  la  légèreté  de 
leurs  armes  les  rend  plus  agiles  et  plus  propres  à 
grimper  les  montagnes  : aussi  s’y  maintiennent- ils 
plus  aisément,  et  l’ennemi  ne  saurait  s’en  approcher 
qu’à  travers  une  nuée  «le  traits.  Ce  n’est  qu’avec  nn 
pareil  corps  de  gens  de  traits  que  l’on  en  pourra 
former  l’attaque  avec  avantage.  Ces  troupes  sont 
encore  nécessaires  dans  l'année  pour  aller  recon- 
naître l'ennemi , et  pour  former  des  embuscades.  On 
s'en  sert  tout  aussi  bien  avant  qu'après  et  pendant 
l’action,  surtout  si  l’armée  est  battue,  parce  qu’alors 
on  ne  saurait  s’en  passer  pour  couvrir  et  assurer  la 
retraite  * . 

lorsqu’on  faisait  halte,  se  reposait  sur  son  bouclier;  selon 
Tito- Lire,  il  s'y  endormait  souvent. 

I 11  est  étonnant  qu’Arrien  ne  parle  pas  des  Pelles  tes  , 
qui  formaient  qnelquefois  des  corps  considérables,  surtout 
dans  les  armées  d'Alexandre  et  de  ses  successeurs.  Elien 
dit  qu'on  les  avait  compris  dans  le  nombre  des  troupes 
légères.  Son  témoignage  ne  saurdt  me  le  persuader, 
tandis  que  les  historiens  et  les  tacticiens  même  les  distin- 
guent nommément  des  (r.mpr  s légères. 

II  faut  remarquer  qu’Arrien  ne  décrit  point  une  armée 
comme  elle  aurait  élé  sous  l'un  ou  l'autre  prince  ; il  ex- 
pose seulement  le  nombre  et  la  proportion  des  troupes 
qui  devraient  la  composer  pour  qu’on  en  pût  tirer  ser- 
vice ; et  alors  il  fallait  néccssaimneut  qu'il  y ait,  avec  la 
phalange,  un  corps  de  troupes  légères  d'une  forme  pa- 
reille à celle  qu’il  indique , pour  fournir  aux  differents 
besoins  de  ta  guerre.  On  n 'avait  point  déterminé  de  quelle 
espèce  devaient  être  les  troupes  qui  formaient  ce  corps 
d'infanterie  légère;  mais  il  était  essentiel  que,  dès  qu'on 
les  attachait  à la  phalange , on  en  fit  des  corps  tels  qu'Ar- 
rien  décrit  ici , et  qu'on  les  soumit  à une  certaine  ordon- 
nance pour  régler  leur  servie  *. 

Le  tacticien,  ayant  détaillé  toutes  les  parties  nécessaires 
pour  former  un  corps  d'armée , avait  satisfait  au  but  qu’il 
s'était  proposé.  O n’était  pas  à lui  d'expoaer  l’ordonnance 
des  différentes  autres  troupes  qui  accompagnaient  quel- 
quefois la  phalange,  scion  h nature  du  pays  et  de  la 
guerre,  et  selon  le  bon  plaisir  du  prince. 

En  effet,  on  s'aperçut  bientôt  qu’m  plusieurs  occasions 
la  phalange  était  trop  lourde  et  trop  embarrassée , et 
cette  troupe  de  gens  de  traits  trop  peu  ferme  et  trop  peu 
solide  pour  agir  avec  succès,  lphicrate,  gênerai  des  Athé- 
nien*, fat  le  premier  qui  retrancha  quelque  chose  des 
longues  piques  et  dos  gros  boucliers,  pour  rendre  l'in- 
fanterie n U peu  plus  leste.  Philippe  et  Alexandre  perfec- 
tionnèrent scs  idées  ; et,  sam  toucher  à la  phalange  même, 
ils  formèrent  de  nouveaux  corps  de  Pcitastes , qui,  réu- 
nissant la  solidité  de  la  phalange  avec  l'agitilé  des  trou- 
pes légères , tenaient  le  milieu  et  suppléaient  partout  au 
défaut  de  l’une  ou  de  l'autre  troupe.  Alexandre  et  ses  suc- 
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Il  y a differentes  manières  de  ranger  la  cavalerie 
en  bataille  : on  en  forme  un  carré  parfait  ou  long  , 
un  rhonibc , ou  bien  un  coin. 

Toutes  ces  ordonnances  sont  bonnes  suivant  les 
circonstances.  On  ferait  mal  de  n'adopter  qu'une 
seule  méthode  : elle  pourrait  être  inférieure  aux 
autres  en  bien  des  occasions. 

cesseurs  tirèrent  de  ers  Peltastcs  des  services  considérables, 
et  leur  réputation  égalait  presque  celle  de  U pbataoge. 
Les  princes  les  choisirent  à la  fin  pour  en  faire  leurs 
gardes.  La  phalange  n'élait  pas  propre  à cet  emploi , qui 
esigeait  une  troupe  leste  et  en  état  d’accompagner  le 
prince  et  de  faire  des  coups  de  main  ; les  corps  de  gens 
de  traits  ne  répondaient  pas  non  plus  au  but  ni  A la  di- 
gnité des  gardes.  C’est  ta  signification  du  terme  grec 
ngema  , qui  est  le  nom  du  rorps  que  1rs  historiens  don- 
nent quelquefois  h celui  des  Peltastcs,  et  qui  a exercé  long- 
temps les  savants.  Comme  on  trouvait  ces  «ig/ma  formé» 
tantôt  de  six  mille,  tantôt  de  trois  initie  hommes  d’infan- 
terie , et  même  de  cavalerie , de  mille,  et  amsi  seulement 
de  trois  cents  maîtres,  on  ne  savait  comment  combiner  ces 
différence* , ni  quelle  raison  en  donner;  cependant  elle 
est  bien  claire,  si  l’on  considère  que  les  rois  *e  choisissent 
des  gardes  plus  ou  moins  nombreuses , selon  l’état  de 
lenrs  forces  et  leur  attachement  aux  geus  de  guerre. 
Les  arnirs  de  ces  gardes  se  distinguaient  aussi  souvent 
par  leur  éclat,  et  leurs  Ixoucliers  furent  garnis  d'une 
lame  d’argent  ou  d’un  métal  fort  luisant , d’où  ils  pre- 
naient le  nom  d' .Irgijraspides  et  de  Cba'cntpides. 

Polybe  détaille  les  différents  corps  de  farinée  que  So- 
sihe  avait  formé»  eu  Égypte,  b l'aide  des  officiers  qu’il 
avait  fait  venir  de  la  Grèce. 

L'his  orien  commence  par  l'agcma,  ou  les  gardes  du 
roi,  composées  de  trois  mille  Peltastcs,  qu'un  habile  olfl- 
ficr,  nomme  Knriloque , dressait.  Les  autre*  Peltastcs 
grecs , qui  n’étaient  pas  des  gardes , faisant  un  corps  de 
mille  hommes,  éluient  rondes  aux  soins  d'un  nommé  So- 
crate. l’Ioléméc  et  Andromaque,  deux  habiles  Grecs,  et 
Pboxidas,  homme  très-entendu  dans  le  service  des  trou- 
pes légères , étaient  chargés  de  former  et  de  dresser  l'in- 
fanterie grecque  sur  le  même  pied  qu’Arrien  décrit  ici. 
La  grosse  infanterie  consistait  en  six  sections  ou  six  petites 
phalanges  d'environ  vingt-cinq  mille  hommes , auxquels 
on  joignit  l ‘epilagme  ou  le  corps  de  huit  mille  hommes  de 
troupes  légères,  toutes  soudovees  en  Grèce,  mais  qu’on 
ne  jugea  pas  b propos  d'augmenter  à proportion  de  la 
phalange,  parce  qu’on  avait  euoore  dans  l’armée  un  corps 
«le  trois  mi  11**  Cretois  qui  étaient  dcxcellciiU  tireurs. 

Pendant  qu’on  arrangeait  ainsi  l'infanterie  grecque, 
d'autres  officiers  enrégimentèrent  et  «Irevtèreni  les  trou- 
pes nationales  dont  on  forma  une  phalange  du  même  nom- 
bre de  sec:ious  et  sur  le  même  pied  que  celle  des  Grecs: 
le  premier  se  mil  à sa  tête.  On  prit  1rs  Thraccs  et  les  Gau- 
lois, dont  il  y avait  un  grand  nombre  en  Égypte,  pour 
en  faire  des  troupes  légères  sur  la  même  proportion  et  la 
même  ordonnance  qu'Arricn  expose.  Lu  certain  Am- 
mon  us  changea  enesre  trois  mille  soldats  africains  en 
autant  de  Peltastcs.  Cette  conformité  des  détails  de  Polybe 
avec  ceux  d’Arrieu  ne  laisse  |»as  de  faire  confirmer  les 
Connaissances  militaires  de  ce  dernier, 


Les  TlieiMlieits  formaient  leur  cavalerie  en 
rhombe.  On  dit  que  c’est  Iléon , Thessalien  , qui  en 
est  l'auteur  ; mais  je  crois  que  cette  manœuvre  était 
connue  avant  lui,  et  qu'il  n’a  fait  que  la  mettre  en 
réputation. 

Le  rhombe  est  Irès-propre  à toute  évolution , et 
met  plus  que  tout  autre  ordre  le  dos  et  les  flancs  à 
couvert  de  l’ennemi.  Les  angles  seront  occupés  cha- 
cun par  un  officier;  le  chef  se  placera  à celui  qui  re- 
garde l’ennemi  ; ceux  des  côtés  auront  des  officiers 
que  l’on  nomme  gardt-flancs.  L’officier  qui  est  placé 
à celui  de  derrière  s’appelle  ourarjos.  L’extérieur  des 
flancs  sera  composé  des  meilleurs  cavaliers,  comme 
ôtant  le  poste  le  plus  essentiel. 

Le  coin  a été  mis  en  usage  par  les  Scythes  : les 
Tbraces  les  ont  imités;  Philippe  enseigna  à sa  cava- 
lerie macédonienne  à former  le  coin4.  Cet  ordre 
a l’avantage  de  présenter  à l’ennemi  le  front  garni 

‘ Toulcc  qu’Arricn  dit  dti  rhombe  et  du  coin  a été  réél- 
it ment  pratiqué  dan*  les  exercices;  mai*  ou  se  trompe- 
rait tieaucoup  si  on  les  prenait  pour  dca  ordres  de  bataille 
que  l'on  eut  exécutés  contre  l’ennemi.  Le  cavalier  senl.  b 
la  pointe  du  coin  ou  du  rhombe,  no  pouvait  pas  donner 
b ce  corps  la  force  et  la  facilité  de  percer  que  les  tacticiens 
lui  attribuent , quelque  prévenu  que  Ion  soit  de»  avan- 
tages de  la  lance. 

Le  rhombe  n’est  fondé  que  sur  l'exposé  des  tacticien*  : 
mais  quant  au  coin,  Xénophon  et  Arrien  disent  express«S- 
ment  b l'occasion  , l’un  , de  ta  l>ataille  de  M animée . l’an- 
tre, de  celle  d’Arbelles,  qu’Kpatninnmlas  et  Alexandre 
avaient  formé  leur  cavalerie  en  coin  |>our  enfumer 
l'ennemi,  tpaminoudas  1k  fil  contre  la  csv»lerio  même  , 
Alexandre  cou  rc  l'infanterie.  Ces  autorités  out  fait 
illusion  aux  maîtres  d'exeicice.  Mais  en  examinant  bien 
ce*  passages  et  les  faits  qui  ont  précédé,  ou  voit  que 
la  cavalerie  d’Epominondas , qui  avait  été  rangée  en 
bataille,  ne  fit  que  se  mettre  simplement  en  colonne.  La 
section  de  la  droite  s’avança  In  première  ; les  autres , 
apirs  avoir  fait  b droite , marchèrent  sur  la  place  et  y ca- 
racolèrent ensuite,  pour  suivre  en  queue  celles  qui  les 
avaient  précé  fées.  C’est  la  manœuvre ordinniredes sections 
que  les  Grecs  appelaient  Pcrtelasis.  Quant  à la  cavalerie 
d'Alexandre,  elle  s'avança  vers  l'ennemi  en  oblique,  ainsi 
que  toute  l'armée;  Alexandre  se  jeta  ensuite  tout-à-coup , 
A la  tête  de  ses  escadrons,  dans  le  vide  qu’il  avait  remar- 
qué dans  l'iufanterie  prsanc;  tandis  que  le  reste,  qui 
formait  la  queue  do  l'ohliqtR*,  lit  exactement  face  vers 
l'ennemi, et  s'avança  sur  lui  avec  tout  sou  fronl. 

Cependant  toutes  ces  évoluions  ont  beaucoup  contri- 
bué A reudre  I unne  la  cavalerie,  et  à lui  donner  une 
grande  aptitude  pour  tons  les  mouvements.  On  voit,  par 
le  morceau  de  Polybe  qui  traite  «le  l’cxerdcc  «pie  Scipiuii 
fit  faire  b sa  cavalerie,  que  le*  anciens  ont  agi  sur  d’cxcel- 
lenls  principes, et  qu  ils  savaient  très-bien  distinguer  le  so- 
lide du  clinquant.  Arrien  lui-même,  qu’il  ne  faut  pas  accu- 
ser «le  frivulilé  pour  avoir  recommandé  le.  rhombe  et  lr 
coin,  détaille  d ulxu  .i  le  véritable  ordre  duus  lequel  il  con- 
vient de  ranger  la  cavalerie,  el  qu’il  préfère  aux  attire* 
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d'une  quantité  de  chefs  de  lile  qui , par  la  forme 
angulaire , percent  aisément  la  ligne  de  l'ennemi. 
Ses  évolutions  sont  plus  promptes  que  celles  du 
carré,  surtout  les  caracols  à droite  ou  à gauche  , 
que  1e  coin  exécute  avec  lieaucoup  de  facilité.  Il 
faut  seulement  avoir  l'attention  d’avertir  les  Aies  de 
la  pointe  qui  se  tourne  de  ne  |>as  se  jeter  sur  leur  pi- 
vot, et  de  s'ouvrir  plutôt  que  de  se  serrer*.  Le  carré 
était  préféré  par  les  Per.-es , les  barbares  de  Sicile  , 
et  la  plupart  des  Grecs,  surtout  ceux  qui  avaient  la 
plus  nombreuse  et  la  meilleure  cavalerie.  Son  or- 
donnance est  sans  doute  la  plus  simple  et  la  plus 
facile  par  l’égalité  des  rangs  et  des  tiles.  La  charge 
et  la  retraite  se  font  avec  moins  d’embarras  dans  le 
carré  : tous  les  chefs  de  file , étant  au  même  rang  , 
choquent  ensemble. 

La  bonne  proportion  du  carré  est  celle  qui  con- 
tient la  moitié  plus  de  monde  en  largeur  qu’en  pro- 
fondeur, qui,  à cet  effet,  sera  de  quatre  chevaux 
Sur  huit  de  front,  ou  sur  dix  de  front  et  sur  cinq 
de  profondeur  2.  La  figure  di  crit  sur  le  terrain  un 
carré  parfait , malgré  l’inr galité  du  nombre , la  lon- 
gueur du  cheval  évaluant  la  distance  que  le  nombre 
n’occupe  pas. 

Ponr  mieux  décrire  encore  la  figure  d’un  carré  j 
parfait , on  n’a  qu’à  ranger  de  front  trois  fois  autant 
de  chevaux  qu’il  y en  a dans  la  profondeur,  en 
comptant  que  la  longueur  est  égale  à la  largeur  de 
trois*.  Car  on  doit  remarquer  que  les  files  de  la  ca- 
valerie ne  tirent  point  de  leur  hauteur  l’avantage 
qui  en  résulte  pour  l’infanterie,  puisque  les  chevaux 
ne  peuvent  pas  s’appuyer  ni  se  pousser  comme  font 
les  hommes.  L’esradron  ne  peut  acquérir,  en  se  ser- 
rant, le  poids  qui  fait  l’dvantage  de  la  phalange.  Il 
n’en  résulterait  que  delà  confusion  dans  les  chevaux 
et  de  l’embarras  pour  le  cavalier 4. 

• C’est  fa  manœuvre  que  l'interprète  laliu  d’Arrien  a 
manquée.  11  état*,  naturel  que  cette  évolution  , qui  for- 
in  lit  un  betu  coup  d'œil,  exposât  les  pointes  a perdre , en 
caracolant,  la  juste  proportion.  Arrien  indique  ici  les 
itioyens  d'y  remédier. 

* On  a corrige  ici  le  texte  d'Arrien  sur  l'exposé  d'Elien. 
Les  escadrons  de  vingt  de  front  sur  dix  do  profondeur , 
comme  portent  les  nombres  grecs  , ne  conviennent  pas  à 
la  suite  du  discours. 

1 On  remarque  que  les  anciens  ont  rangé  la  cavalerie 
quelquefois , comme  nous , sur  trois  de  prorondeur. 

t Lorsque  Arrien  fait  remarquer  que  la  cavalerie  ne 
retire  pas  de  sa  profondeur  le  même  avantage  que  11c- 
f interie , II  semble  condamner  le»  ordonnances  qu'il  avait 
expliquées  et  qui  étaient  fondées  sur  une  grande  profon- 
deur. C'est  une  preuve  qu’il  ti’a  lui-même  regardé  le 
rhombf  et  le  coin  que  comme  des  évolution*  de  parade, 
pour  rendre  le  cavalier  alerte , cl  hii  apprendre  A maî- 
triser son  cheval. 

[/_*  toorme  des  Romains  était  de  huit  de  front  et  de 
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On  forme  le  rhombe  de  la  manière  suivante.  Le 
chef  ou  l’ilarque  est  à l’angle  de  la  tète.  Les  deux 
hommes  qui  suivent  à ses  côtés  doivent  avoir  la  tète 
de  leurs  chevaux  à la  hauteur  de  la  croupe  de  celui 
de  l ilarque.  Les  rangs  suivants  se  multiplient  ainsi 
jusqu'à  moitié  du  rhombe,  d'où  ils  diminuent  pro- 
gressivement pour  achever  la  ligure  de  cette  ordon- 
nance. Le  coin  étant  formé  par  la  moitié  du  rhombe, 
l’ordonnance  est  la  même. 

Le  carré  long  se  forme  en  deux  manières  : ou  en 
étendant  le  front  aux  dépens  de  la  hauteur,  comme 
on  *c  range  ordinairement  en  bataille;  ou  bien  en 
diminuant  le  front  sur  plus  de  profondeur,  dont  on 
fait  quelquefois  usage  pour  se  jeter  dans  une  ouver- 
ture de  la  ligne  ennemie , ou  pour  cacher  ses  forces 
afin  de  l’ainorcer 

On  ne  met  guère  la  cavalerie  sur  un  seul  rang  , 
si  ce  n’est  pour  ravager  le  pays.  D’ailleurs  celte  or- 
donnance est  de  peu  d’usage. 

Selon  la  proportion  établie  entre  l’infanterie , les 

quatre  de  profondeur.  Polybe  cl  nos  tacticien*  marquent 
que  les  Grec»  formaient  leur*  escadron*  de  soixante-quatre 
maîtres,  qui  se  rangeaient  en  bataille  sur  huit  de  profon- 
deur, et  autant  de  front.  Cette  masse  de  chevaux  «c  pou- 
vait pas  choquer  ensemble.  Polybe  indique  1rs  manœuvres 
d’une  bonne  cavalerie,  dan*  son  récit  de  la  bataille  de 
Canne*.  U dit  que  l'on  ne  se  battait , de  part  ût  d'autre  , 
avec  art  et  «tresse  comme  des  naiion*  civilisées  font , en 
choquant  avec  ordre , et  en  caracolant  en  arrière  pour 
revenir  fl  la  charg»;  mais  qu'on  se  battait  comme  des 
barbare!  qtll , acharne*  le*  uns  contre  les  autres , res- 
taient dans  ta  mêlée  jusqn'è  descendre  des  chevaux. 

Les  dent  od  trois  preiliiers  rangs  se  détach  lient  de  la 
ligne  pour  choquer.  S’ils  ne  renversaient  pas  l'etmemi . 
ils  étairot  dressés  a s’ouvrir  vers  les  flancs,  et  à taire  plarr 
au  » hoc  dest  autres.  Pendant  que  ceux-ci  manœuvraient, 
ils  caracolaient  eu  arrière,  et  passaient  par  les  intervades 
pour  se  rallier  derrière  l'escadron.  C'est  le  sens  des  mots 
gnes,  daus  Polybe  : Or.ge  èn  kata  nomous  rk  anastro- 
phrs  kai  metaàolès  o kitulunos. 

Lrs  cavaliers  qui  se  battaient  avec  la  lance  devaient 
d'altord  décider  te  combat , ou  avoir  les  moyens  et  l'es- 
pace de  se  remettre  pour  revenir  à ta  charge.  S'ils  res- 
taient dans  la  mêlée,  les  lances  leur  étaient  A charge. 
Les  anciens  étaient , par  conséquent,  obligés  de  laisser, 
entre  les  escadrons,  de»  distances  qui  étaient  la  plupart 
égales  fi  leur  fron’.  Sdpion  ini'gina , comme  on  le  voit 
dans  Polybe,  de  choquer , avec  plusieurs  fourme*  en- 
semble , sur  un  plus  grand  front  que  d’ordinaire , et  il  y 
dressa  «es  cavaliers  avec  uue  attention  particulière.  D'ail- 
leurs on  ne  trouve  pas  que  lesnnriens  aient  mené  contre 
l'ennemi  leurs  escadrons  rangés  sur  une  ligne  contiguë  de 
bcauoup  d'étendue.  Il  faut  qu'ils  aient  entrevu  de  grauds 
inconvénients  A cette  manœuvre , quelque  brillante  qu  elle 
paraisse. 

• Arrien  a ici  en  vue  la  manœuvre  de  la  cava|«  rie  d'A- 
lexandre A la  journée  d’ A r belle» , où . formée  en  colonne, 
elle  se  jeta  dans  le  vide  de  Hnfan'eric  persane. 
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iruupcs  légères  ei  la  cavalerie,  elle  doit  être  de 
■liiatie  mille  quatre-vingt-seize  hommes  V 
Chaque  compagnie  on  i le  est  formée  de  soixante- 
quatre  maîtres  ; le  chef  se  nomme  ilarque. 

Deux  compagnies  forment  l’escadron,  ou  IVpi/nr- 
chie  de  cent  vingt-huit  maîtres  J. 

l.'cpilarchie  doublée  est  la  larenlinarchie.  Elle 
consiste  eu  deux  cent  cinquante-six  cavaliers. 

Deux  tarentinarchies  composent  l'hipparchie  de 
cinq  cent  douze  maîtres,  qui  est  le  cor,«  que  les 
Romains  appelaient  nia  *. 

Deux  hipparchies  constituent  Vtphipparchie,  de 
mille  vingt-quatre  cavaliers. 

Deux  éphipparchies  font  le  télos,  de  deux  cent 
quarante-huit;  et  deux  teins,  rtpUagmc,  de  quatre 
cenl  quatre-vingt-seize  mai  1res. 

Il  serait  inutile  d’expliqner  les  vieux  mots  et  les 
ordonnances  des  cliariots  et  des  éléphants , dont  l’u- 
sage est  presque  partout  aboli.  Us  Indiens  et 'es  ha- 
bitants de  la  Haute-Éthiopie  sont  les  seuls  peuples 
qui  aient  encore  aujourd'hui  des  éléphants. 

Les  Romains  n’ont  jamais  cnml  altu  avec  des  cha- 
riots. Nous  ne  trouvoni  que  des  Itarhares  qui  s’en 
soient  servis  i la  guerre , comme  les  habitants  des 

1 J’obsmc  qoe  cette  proportion , que  les  tacticiens  sup- 
posent entre  la  ravnlcrie  et  l'infanterie , n'a  pas  toujours 
servi  de  règle.  Dans  l’armée  que  Ira  offrir™  grecs  far- 
inèrent pour  le  service  dn  roi  d’Égypte,  il  n’y  avait  pas 
plus  de  cinq  mille  hommes  de  cavalerie  pour  soiiantiMh, 
mille  d’infanterie.  Le  dernier  roi  Philippe  fit  la  guerre 
au  proconsul  Flaminius  avec  dem  mille  cavaliers  joints 
" " tllla,anKe.  La  Thessalie , dont  on  fit  le  médire  de  ta 
guerre,  était  un  pays  montagneui , où  une  plu»  nom- 
tireuse  cavalerie  aurait  élu  inutile.  On  remarque  miens 
relie  proportion  dans  l’armée  d’Alcsandro.  Il  m ireha  en 
Asie  avec  Ircnio  mille  hommes  ii'inr»nlrrio  cl  cinq  initie 
de  cavalerie. 

Elkn  remarque  que  le  nombre  des  honmies dans  les 
escadrons  n’était  pas  tellement  fixé  qull  ne  fut  permis  au 
général  de  l'augmenler  ou  de  le  diminuer  suivm.t  le. 
elminstancei.  Comme  la  cayalcrie  était  rangée  en  lignes 
a.ec  des  intervalles  , chvqne  escadron  faisait  un  corjss  à 
part,  au  contraire  des  sections  de  la  phalange,  qui  for 
matent  une  ligne  eouligué.  Le  terrain  rt  la  position  de 
l’ennemi  déterminaient  soovrnl  le  général  h ranger  ses 
«cadrons  de  manière*  pouvoir  choquer  sur  pinson  moins 
de  front  j et  c’est  ce  qu  Éllen  entend;  car  il  rniute  assez 
que  tes  compagnies  étaient  ordinairement  formées  de 
imiantç-qualrr,  cl  les  escadrous  de  cent  vingt-huit  maîtres. 

Arrien  traduit  t'o/o  des  Romains  par  le  mot  grecifé. 
Dans  le  temps  des  consuls . la  cavalerie  des  alliés  portait 
ce  nom.  Tite-Live  ta  disiingue  eipressément  de  la  cava- 
lerle  légionnaire.  Après  le  grand  changement  de  la  milice 
romaine  , ata  était  le  nom  pour  touv  tea  corps  de  cava 
lcrie  formés  de  quatre  jnsqtr*  cinq  cenla  maîtres. 
Hyginiu  numpic  qu’etle  consistait  cil  sclsc  tounnes  cc 
qui  fait  environ  le  nombre  dont  Arrien  dit  quelle  rt.il 
compeaéc  de  son  temps. 


l'iyct 

Iles  Britanniques  sur  l’Océan.  Le  pays  fournil  de 
petits  clievaux  vigoureux  et  méchants,  qu’ils  atte- 
laient à des  chariots  légers  et  propres  à tourner  aisé- 
ment sur  toute  sorte  de  teirain.  Parmi  les  nations 
de  l’Asie , les  Perses  en  avaient  qui  étaient  armés  de 
faulx  et  tirés  par  des  chevaux  bardés.  Cyrus  en 
avait  introduit  l’usage.  Les  Grecs  sous  Agamenmon, 
et  les  7 rayons  s’en  sont  servis  de  même , à l’excep- 
tion des  chevaux  bardés.  I«es  Cyrénéens  excellaient 
dans  Part  de  cotnluttre  avec  des  chariots  \ 

Jn  vais  donner  l 'explication  et  1rs  noms  des  diffé- 
rentes évolutions  qui  s’exécutent  par  les  troupes. 

Le  clisis  est  le  mouvement  d’un  homme  à droite 
vers  la  lance , ou  à gauche  vers  le  bouclier. 

Le  double  clisis  est  le  demi-tour  moyennant  le- 
quel on  fait  volte-face,  et  qu'on  nomme  mélabole. 

L èpistrophe  se  fait  par  un  quart  de  conversion 
de  toute  la  section  qui  tourne  à rangs  et  files  serrés, 
comme  ferait  un  seul  homme,  à droite  ou  à gauche. 
Le  chef  de  file  de  l'une  des  deux  ailes  sert  de  pivot 
au  tour  que  doit  faire  tout  le  corps. 

L anastrophe  remet  la  section  dans  sa  première 
position , par  un  quart  de  conversion  opposé. 

L?  péri  spasme  est  une  demi  conversion  par  la- 
quelle le  corps  décrit  un  demi -cercle  par  deux  quarts 
de  couversiou,  et  fait  face  à l’opposé  de  son  premier 
front. 

L ’cytrispasme  est  composé  de  trois  quarts  de 
conversion  de  suite , moyennant  quoi  le  corps  qui  le 
fait  à droite,  prendra  le  front  à gauche  de  son  pre- 
mier, et  celui  qui  le  fait  à gauche  sera  à droite  2. 
Dresser  les  files  ou  stoirAeiu,  s'appelle  quand 

On  fut  long-temps  à abolir  entièrement  l'usage  des 
rlèj'h  ut»,  qui , dans  pins  ours  occasion*,  ont  fait  plus  de 
md  que  de  bien  à ceux  qui  1rs  employaient.  Végète  lu- 
dique les  moyens  dont  on  s'est  servi  pour  s’opposer  A ce* 
animaux;  mais  il  a puisé  dans  de  mauvaises  sources.  Le* 
bons  auteurs  ue  s'accordent  pas  avec  lui.  Stewrchius  jeta  te. 
dans  ses  notes  sur  Végète , un  grand  appareil  d’erudilion 
pour  indiquer  Uuîes  les  particularités  qui  reg.irdcut  ces 
deux  armes  des  anciens. 

Sj  lia  piaula  de  pros  pieux  devant  le  front  de  sou  araire, 
et  arrêta  le  prodigieux  train  de  chariots  qu'Arcbilaiis , 
général  de  Mithridate,  lâcha  contre  les  Romains.  L'ordre 
de  bataille  de  Sylla , que  Fronlin  décrit,  est  très-remar- 
quable. U rangea  son  année  entre  deux  larges  fiwsésqnM 
avait  fait  creuser , et  mit  ft  la  tète  de  chaque  fosse  une 
espèce  de  redoute  pour  résister  à la  nombreuse  cavalerie 
de  son  ennemi. 

* Ce*  évolution»  qu'Arrien  détaille  ici  se  frisaient 
ordinairement  dans  le*  exercices.  Les  quarts  de  conver- 
sion ne  s'exécutaient  quVcc  de  grandes  sections , qu'on 
favorisait  par  les  distances  nécessaires  qu'on  laissait  entre 
elles.  La  grande  profondeur  des  files  était  cause  qu'on 
ne  les  faisait  pas  par  pclilcs  «relions.  On  se  contentait  de 
faire  à droite  et  il  gnuche , cl  n défiler  par  le  flanc. 

Les  historiens  militaires  se  servent  de  ces  (mues  de 
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chaque  soldat  en  sa  file  se  lient  en  droite  ligne  de- 
puis le  chef  de  file  jusqu’au  serre-file,  en  gardant 
les  distances  égales  entre  eux. 

Dresser  les  rangs  ou  zytjein , s'appelle  lorsque 
chaque  soldat  en  sa  file  s’aligne  en  ligne  droite  et  en 
distance  égale  à ceux  qui  lui  sont  de  côté.  Ainsi  le 
rang  des  chefs  de  files  est  en  ligne  droite  de  même 
que  le  second  rang  des  épislates  jusqu'à  celui  des 
serre-files. 

Le  soldat  se  remet  torsqu’ayant  fait  à droite  ou  à 
gauche , ou  un  demi-tour,  il  fait  des  mouvements 
opposés  pour  reprendre  son  premier  poste. 

Les  évolutions  se  font,  ou  par  rangs,  ou  par  files; 
celles  qui  se  font  par  files  sont  de  trois  espèces  : on 
a révolution  macédonienne,  la  laconique  et  la  cré- 
toi.se . autrement  dite  persane  ou  chorienne. 

L’évolution  macédonienne  change  le  front  de  la 
phalange  en  portant  la  profondeur  en  avant , de  ma- 
nière que  le  premier  rang  ne  bouge  pas  de  sa  place. 
Le  chef  de  file  fait  demi-tour  ; ceux  qui  le  suivent 
marchent  sur  sa  droite  en  le  côtoyant , et  s'arran- 
gent progressivement  derrière  lui. 

L'évolution  laconique,  pour  changer  aussi  de 
front , forme  la  phalange  en  arrière , et  c’est  le  der- 
nier rang  qui  reste  sur  la  place.  Le  chef  de  file  fait 
demi-tour  à droite,  et  marche  à la  distance  qu'exige 
la  hauteur  de  la  phalange.  Toute  la  file  le  suit  suc- 
cessivement et  s'arrange  derrière  lui  jusqu’au  serre- 
file,  qui  ne  fait  qu'un  demi- tour  à droite. 

L’évolution  Cretoise  change  le  front  dt  la  pha- 
lange sur  son  propre  terrain  par  une  contre-marche 
des  files.  \jt  chef  de  file , faisant  demi  tour  à droite, 
mène  la  file  après  soi , et  la  fait  suivre  en  repli , tant 
que  le  chef  de  file  ait  repris  la  p'ace  du  serre -file , 
et  vice  versa 

Les  évolutions  des  rangs  se  faisaient  par  la  même 
contre  marche  que  celle  de#  files.  Leur  usage  est 

l'art  pour  dénoter  les  grandes  manoeuvres  de  l’armée  ; les 
autres,  qui  ne  sont  pas  du  métier,  y substituent  des  mots 
équivalents  qui  causent  souvent  de  l’obscarité. 

Outre  ces  termes  indiqués  par  le  tacticien , il  y en  a en- 
core d’autres,  ou  synonymes  ou  différents,  et  alors  ils 
regardent  surtout  la  légion.  Il  faut  soigneusement  les  re- 
cueillir dans  les  auteurs.  Tel  est  celui  de  ptrlclasis , lors- 
que , pour  changer  en  colonne  une  troupe  en  bataille , le 
quart  de  conversion  se  faisait  en  même  temps  par  tout»  s 
les  ser  ions,  qui  étaient  plus  0:1  moins  grandes , selon  le 
front  que  la  coloone  devait  former.  Les  soclioiu  suivaient 
alors  la  première , et  se  tournaient  sur  le  terrain  d'où  elle 
était  partie. Les  Grecs  déniaient  la  plupart  parle  liane, 
si  l’ou  ne  voulait  pas  marcher  par  sections  sur  uu  grand 
front;  et  cette  marche  était  alors  une  espèce  d'épagogue. 

* I.es  Grecs  devaient  préférer  ce*  évolutions  au  simple 
demi-tour , parce  que  toute  la  force  de  la  phalange  consis- 
tait dans  les  premiers  rangs , dont  les  hommes  étaient 
choisis  sur  tout  le  corps. 


de  transporter  les  section*,  de  changer  les  ailes  et 
de  renforcer  le  centre.  Comme  il  est  dangereux  de 
faire  ces  évolutions  avec  de  grands  corps , si  l’en- 
nemi est  proche,  il  vaut  mieux  les  faire  par  sections  ; 
elles  sont  alors  plus  courtes,  et  apportent  moins  de 
renversement  que  la  manœuvre  generale  de  tout  le 
corps. 

Les  doublements  se  font  par  rangs  ou  par  files , 
et  sont  relatifs  au  nombre  d’hommes  ou  à l'étendue 
du  terrain. 

Pour  avoir  deux  mille  quarante-huit  files  sur  le 
même  emplacement  occupé  par  mille  vingt-quatre , 
on  fait  avancer  les  épislates  dans  les  intervalles  des 
protoslates;  c’est-à-dire  qu’on  remplit  les  distances 
entre  les  hommes  du  premier  rang  par  ceux  du  se- 
cond, ainsi  alternativement  des  autres  rangs,  de 
manière  que  la  phalange,  qui  en  devient  serrée  du 
double,  n’ait  plus  que  huit  rangs  au  lieu  de  seize  \ 

Pour  doubler  l'étendue  du  front  de  cinq  jusqu’à 
dix  stades,  les  files  étant  doublées  et  serrées  comme 
je  viens  de  le  dire,  la  moitié  de  la  phalange  fait  à 
droite  et  l’autre  à gauche;  marchant  ensuite  chacune 
de  son  côté,  elles  s'ouvrent  et  en  partagent  la  dis- 
tance d’homme  à homme,  de  l’extrémité  de  l'aile 
jusqu’au  centre. 

Pour  se  remettre , on  fait  le  contraire  en  se  ser- 
rant sur  le  centre. 

On  évite  de  faire  ces  mouvements  en  présence  de 
l'ennemi,  parce  qu’ils  marquent  du  dérangement , 
quand  même  ils  n’en  causeraient  point.  D’ailleurs , 
le  mouvement  d’une  manœuvre  affaiblit  toujours 
l’ordre  d’une  armée. 

11  vaut  mieux  étendre  le  front  par  des  troupes 
légères , ou  par  quelque  cavalerie , que  de  rompre 
l'ordre  de  la  masse. 

On  s’étend  pour  déborder  le  front  de  l’ennemi  on 
pour  se  garantir  d'en  être  enveloppé. 

On  double  la  profondeur  de  la  phalange  lors- 
qu’on fait  entrer  la  seconde  file  dans  la  première,  et 
ainsi  alternativement  les  uns  dans  les  autres.  Les 
chefs  des  files  qui  doublent  se  placent  dans  les  di- 
stants derrière  les  chefs  des  files  qui  ne  bougent 
pas  : le  deuxième  et  le  troisième  de  la  deuxième  file 
se  mettent  de  même  derrière  celles  qui  sont  à leurs 
côtés  dans  la  première  ; ainsi  de  suite  dans  toutes  les 

1 Le  terrain  que  la  phalange  occupe,  lorsqu’elle  est 
serrec  pour  combattre , est  d’environ  cinq  stades  ou  six 
cents  pas.  Par  ces  doublements , chaque  homme  n’occu- 
pait pas  plus  d'un  pied  et  demi  de  terrain , qui  est  celui 
des  soidalj  serrés  en  ajoaspume.  Si,  dans  cet  ordre,  la 
phalange  s'ouvrait  pour  étendre  son  front  du  donble,  les 
hommes  aux  extrémités  des  ailes  devaient  faire  chacun 
trois  cents  pas.  Ces  évolutions  exigeaient  bien  dn  temps  et 
de  l’altrnlion.  Kpaminoodas  s'y  prit  autrement  à Man- 
tiuée.  ) 
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Hles , qui  par  là  deviennent  de  trente-deux  de  hau- 
teur. Ou  conçoit  aisément  de  quelle  manière  on  doit 
se  remettiez 

La  phalange  est  en  ordre  de  bataille , ou  en  co- 
lonne , ou  en  ligne  oblique.  L’ordre  de  bataille  a 
plus  de  front  que  de  profondeur;  celui  de  la  colonne 
est  l’opposé , et  se  dit  principalement  de  la  phalange 
lorsqu'elle  marche  par  son  liane  ; celui  de  I oblique 
présente  à l’ennemi  une  aile  avancée , et  l’autre 
biaisant  se  trouve  reculée. 

Lorsqu’on  détache  des  sections  de  la  phalange  en 
avant , et  que  les  vides  se  remplissent  par  des  corps 
de  réserve,  on  appelle  cette  manœuvre  parembole. 

Lorsqu’on  renforce  la  phalange  par  de»  corps  dé- 
tachés qui  se  placent  en  même  ligne  sur  une  de 
ses  ailes  ou  sur  les  deux , l’ordonnance  s’appelle 
profita*  ix. 

Entaxis  est  le  nom  qu’on  donne  à la  manœuvre 
d’entrelacer  les  armés  à la  légère  et  les  phalan- 
gites. 

f/ht/fiotaxis  se  forme  en  rangeant  les  armés  à 
la  légère  comme  un  crochet  derrière  les  deux  ailes 
de  la  phalange  a. 

* n parait  que  la  phalange , en  doublant  ainsi  les  flics, 
était  dans  son  premier  ordre  de  parade,  c’est-à-dire 
avec  trois  pieds  de  distance  entre  tes  rangs  et  les  files,  et 
qu’après  révolution  faite,  les  files  se  serraient  vers  le  cen- 
tre pour  remplir  les  distances  des  Gles  qui  avaient  dou- 
blé. 

» Cette  explication  des  (ermes  est  essentielle  pour  ceux 
qui  lisent  les  outeurs  militaires  dans  la  langue  originale. 
Mien  nomme  encore  lo  protaxit , qui  se  dit  de  l'infaub  rie 
légère  placée  en  avant  de  la  phalange.  L'enlazit  est  le 
terme  synonyme  de  parenlaxis,  et  c>t  eut  ployé  propre- 
ment pour  dénoter  le  mélange  des  troupes  de  difïr rrules 
espèces  ; tandis  que  parembole  ne  regarde  que  l’ordon- 
nance des  phalangiles. 

Élien  ajoute  ici  trois  longs  chapitres , oîi  il  explique , 
avec  beaucoup  de  verbiage , de  quelle  manière  la  pha- 
lange faisait  les  conversion».  Voici  à quoi  le  lout  se  ré- 
duit. Lorsqu'on  commandait  une  conversion  a droite, 
tontes  les  files  devaient  d'abord  faire  un  à-droite  et  se  ser- 
rer vers  l’aile  droite,  où  la  file  qui  était  à l’extrémité 
ne  bougeait  pas  de  place.  Les  rangs  se  serraient  égale, 
ment  en  avant  : ainsi  le  quart  de  conversion  se  faisait  à 
rangs  et  à files  serrés.  Pour  reprendre  la  première  posi- 
tion, on  faisait  faire  un  demi-tour,  et  puis  un  autre  quart 
de  conversion.  Oo  se  remettait  ensuite  par  un  autre  demi- 
tour  , et  on  ouvrait  les  rangs  et  les  files  de  la  meme  ma- 
niera qu'on  le  fait  aujourd'hui. 

Élien  répète  toutes  ces  évolution»  pour  le  quart  de  con- 
version A gauche.  Il  explique  ensuite  comment  la  pha- 
lange ae  serrait  vers  les  aile»  ou  vers  le  centre  par  l’è- 
droite  et  l'A-gauche;  et  il  remarque  enGn  que,  dan*  Ions 
ces  mouvements,  les  soldats  doivent  tenir  haut  leurs  pl- 
ques. 

It  faut  observer  qu'Klien  représente  ici  la  phalange 
comme  sur  la  place  de  l'exercice , c'est-à-dire  avec  les  di- 


On  doit  accoutumer  le  soldat  à bien  entetidré 
ainsi  qu’à  exécuter  avec  promptitude  les  ordre» 
donné»,  sotlde  vive  voix,  soit  au  son  de  la  trompette 
ou  par  des  signaux.  La  voix  est  le  plus  sôr  moyen 
pour  commander  aux  troupes,  parce  qu’elle  déter- 
mine les  manœuvres  que  l’on  ordonne,  ce  que  ne 
peuvent  pas  faire  aussi  distinctement  les  trompettes 
et  les  signaux.  Mais  comme  dans  les  batailles  le 
son  de  la  voix  est  absorbé  par  le  cliquetis  des  ar- 
mes, les  cris  des  soldat»,  les  gémissements  des 
blessés  et  le  bruit  de  la  cavalerie,  il  faut  d’autres 
moyens  pour  annoncer  les  ordres.  On  a recours 
aux  trompettes , lorsque  les  brouillards , la  pous- 
sière ou  l’inégalité  du  terrain  rendent  les  signaux 
inutiles  *. 

Les  troupes  marchent  ou  en  àpagogue  ou  en 
paragogue.  On  marche  en  épagogue  lorsque  la 
colonne  est  formée  d'égales  sections , soit  de  tétrar- 
chies , de  xénagies,  etc.,  suivant  le  front  sur  lequel 
le  général  veut  marcher.  Alors  les  chef*  de  files 
d'une  section  suivent  les  serre-files  de  celle  qui  pré- 
cède. 

On  est  en  paragogue  lorsque  la  phalange  marche 
par  sa  droite  ou  par  sa  gauche.  Elle  s'appelle  para- 
goguc droite  ou  gauche,  selon  que  les  chefs  de  files 
font  à droite  ou  à gauche  de  la  colonne. 

Que  l’on  marche  en  épagogue  ou  en  paragogue  , 
le  général  doit  toujours  renforcer  le  côté  opposé  à 
l’ennemi  ; et  s’il  craint  d’être  attaqué  de  deux  , de 
trois  ou  même  de  quatre  côtes,  les  mettre  consé- 
quemment en  état  de  se  défendre. 

stances  de  trois  pied»  entre  chaque  homme  en  rangs  et  filet. 
Lorsqu’elle  était  formée  pour  combattre,  elle  était  coa- 
slamment  serréede  manière  à pouvoir  exécuter  les  rouvcis 
dons,  cl  chaque  homme  n'occupait  que  trois  pieds  en 
rangs  et  files.  Il  partit  assez , par  les  différents  demi- 
tours  qu'Élien  fait  faire  aux  soldats,  qu’il  ne  parle  pav 
ici  de  cette  manière  de  s’emboîter  où  le  soldat  se  serrait 
jusqu'à  avoir  le  coude  derrière  celui  de  sou  voisin , dont  iis 
faisaient  usage  pour  Is  tortue  ou  lesyosphme,  et  qu'on  • 
voulu  adopter  niai  à propos  dans  nos  exercices  ; car  alors, 
comme  les  tacticiens  l’ont  remarqué  avec  raison , il  était 
impraticable , surtout  ayant  le  bouclier , de  fclrc , homme 
pour  homme,  des  mouvements  à droite  ou  à gauche, 
moins  encore  les  detni-loiuv. 

* Les  anciens  étaient  moins  embarrassés  que  nous , dans 
un  jour  de  bataille,  de  communiquer  leurs  ordres,  vu  la 
grande  profondeur  et  le  peu  de  front  de  leurs  ligne?.  La 
poussière  les  empêchait  moins  quel»  fumée  de  In  poudre 
de  faire  usage  des  signaux. 

Leurs  généraux  étaient  accompagnés , comme  aujour- 
d’hui , d uo  certain  nombre  d’officiers  intelligents  qui  fai- 
sai  eut  les  fonctions  des  aides-de-esmp.  C 'est  ce  qui  se  voit  pa  r 
les  récits  de»  batailles.  Dans  celle  d'Arbelles , entre  autres , 
Parménion  se  trouva  long-temps  en  danger,  fanle  de  pou- 
voir assez  promptement  avertir  Alexandre  par  ses  adju- 
dants. 
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De  IA  vient  que  l’on  forme  les  colonnes  de  diffé- 
rentes manières.  Souvent  le  front  n en  est  que  d’une 
seule  phalange  qui  marche  par  son  liane.  Quelque- 
fois ce  sont  deux  phalanges,  d’autres  fois  trois  ou 
quatre  qui,  jointes  ensemble,  et  marchant  par 
leurs  lianes,  forment  les  colonnes.  On  conçoit  aisé- 
ment les  différents  mouvements  de  corps , par  la 
description  que  j'ai  donnée  de  la  phalange 

La  phalange  à deux  fronts  est  ainsi  nommée 
lorsque  la  moitié  des  deux  files  fait  face  à ('opposite 
de  l’autre. 

On  appelle  diphalangie  à deux  fronls  la  marche 
de  deux  phalanges  appuyées  dos  à dos  et  marchant 
par  leurs  flancs,  de  manière  que  les  chefs  de  files 
bordent  les  deux  côtés,  et  que  les  serre-files  sont 
unis  auceutre.  Cette  ligure,  rendue  par  une  seule 
phalange,  s’appelle  heierosiomos. 

On  nomme  diphalangie  à front  égal  deux  pha- 
langes réunies  en  marche , dont  le  centre  unit  les 
serre- files  de  la  première  aux  chefs  de  files  de  la  se- 
conde phalange  ; moyennant  quoi  les  chefs  de  files 
restent  tons  sur  la  droite  ou  sur  la  gauche  de  cha- 
que phalange , et  gardent  leur  ordre  de  phalange 
comme  à l’ordinaire. 

Lorsque  la  diphalangie  à deux  fronts  joint  les 

I Nous  trouvons,  dans  lu  plupart  des  historiens  mili- 
taires, que  les  anciens  formaient  leurs  coloones  sur  le 
front  de  trente-deux  hommes , en  joignant  deux  phalanges 
ensemble.  Telle  était  la  marche  d'Alexandre  lorsqu'il 
s'approchait  du  Graniqoe.  Cependant  Us  étaient  obligés , 
aussi  bien  que  nous . de  régler  l'ordre  do  marche  sur  le 
terrain  et  la  nature  du  pays , et  de  s'écarter  des  préceptes 
«les  tacticiens  qui  ont  traité  cette  matière  trop  méthodi- 
quement ; de  sorte  qu'ils  formaient  souvent  plusieurs  co- 
lonnes qui  marchaient  ii  une  certaine  didanre  l’une  de 
l'au: re.  On  en  a des  exemples  dans  les  marches  de  Philo- 
pémen  et  de  Muchanidas,  qui  s'approchaient  chacun  du 
champ  de  bataille  en  trois  colonnes , et  dans  les  guerres 
d'Antiochus  et  de  Ptolémée , qui  faisaient  la  guerre  dans 
un  pajs  peu  propre  à marcher  sur  un  grand  front.  C’est 
ainsi  qu'Annibal  s’avauça  à deux  colonnes  pour  se  mettre 
en  ordre  de  bataille  à Cannes. 

II  faut  néanmoins  observer  que  les  marches  des  anciens 
n'étaient  pas , A beaucoup  près , aussi  embarrassées  que  les 
mitres.  Ou  en  trouve  aisément  les  raisous  dans  nos  trains 
d’artillerie  et  d’équipage,  dans  notre  nombreuse  cavalerie 
et  dans  l’ordonnance  de  nos  troupes,  tout-à-fait  differente 
de  celle  des  anciens.  Les  officiers  étaient  distribués , chez 
les  Grecs , dans  chaque  file  que  formaient  en  marche  les 
rangs , et  leur  devoir  les  obligeait  à une  attention  particu- 
lière pour  les  contenir.  On  trouve  des  exemples  de  ces 
ordres  précis  dans  la  marche  des  dix  mille.  Polyl>e  d>  ter- 
mine la  distance  entre  les  rangs  et  les  files  en  marche  à 
trois  pieds.  Il  dit  que  c’était  la  moindre  distance  qu’on 
puisae  établir.  On  remarquera  encore  qu’aucun  des  inter- 
prètes latins  n’a  compris  le  sens  de  ces  différents  ordres  de 
marche  : en  phalange , diphalange,triphalangie  et  télra- 
phalaogle . qui  est  celui  rendu  en  français. 
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têtes  de  deux  phalanges,  en  sorte  que  les  queues 
s’éloignent  des  deux  côtés  en  oblique,  celte  ordon- 
nance se  nomme  embolon  ou  coin;  si  au  contraire 
les  extrémités  delà  queue  se  joignent,  et  que  celles 
delà  tête  s’éloignent , le  nom  est  cælembolon , ou 
coin  renversé  *. 

1-e  plœsion  est  un  carré  long  dont  tous  les  côtes 
doivent  être  également  bien  fortifiés. 

Le  plinthion  est  un  carré  parfait  et  d’une  force 
égale  sur  tous  les  flancs.  Xénophon,  fils  de  ürilltis, 
l’appelle  autrement  le  plœsion  équilatéral a. 

On  peut  déborder  l'ennemi  à ses  deux  ailes  ou 
seulement  à une.  Celte  différence  s'exprime  par  les 
termes  à’hgperphalangisis  et  à’hyperkerasis.  L’ar- 
mée inférieure  en  nombre  peut  bien  déborder  l’en- 
nemi d’un  côté  sans  rompre  son  ordonnance,  mais 
ne  peut  l'entreprendre  des  deux  côlés  qu’aux  dé- 
pens de  sa  profondeur. 

Les  bagages  marchent  avec  l’armée  en  cinq  diffé- 
rentes manières  : en  avant , en  arrière , à droite , à 
gauche,  et  au  centre  de  la  colonne.  La  règle  est  de 
les  faire  aller  toujours  du  côté  oppose  à l’ennemi,  et, 
lorsqu’on  craint  de  tous  côlés,  de  les  placer  au  cen- 
tre. Il  y aura  toujours  un  officier  préposé  à la  garde 
des  équipages. 

Les  commandements  doivent  élre  courts  et  dis 
tincts  : si  pour  des  tours  on  commande  d’abord 
foumes-rows,  le  soldat  se  presse  et  peut  faire  le 
contraire  avant  qu'on  ail  fini  le  commandement  ; 

• On  voit,  par  celle  description  d’Arrien , que  l’ordon- 
nance proprement  dite  le  coin , chez  les  Grecs,  est  bien 
différente  de  la  figure  que  M.  Folard  « n donne  dans  son 
Traité  des  colonnes.  C’est  celle  m<>me  figure  de  la  pha- 
lange <|ue  le  hasard  avait  donnée  aux  troupes  romaines  a 
Tréhie  et  à Cannes,  et  qui  leur  fut  si  funeste. 

1 II  parait  assez  que  le  plœsion  et  le  plinthion  ont  été 
des  terims  sy  non}  mes  pour  le  carré  vide.  Les  tacticiens 
modernes  ne  s’accordent  point  sur  la  composition  du  Pfcc- 
sion  équilatéral  : les  uns  le  figurent  par  un  carré  plein  ; 
les  autres . et  de  ce  nombre  est  le  traduch'ur  de  Xénopbon, 
la  Luzerne,  figurent  ce  Plœsion  par  un  carré  vide,  an 
centre  duquel  on  retirait  les  bagages  de  l’armée.  Cet  or- 
dre pouvait  se  maintenir  dans  la  marche  comme  dans  l’ac- 
tion , au  moyen  d’un  quart  de  conversion  pour  les  flancs 
qui  marchaient  eu  paragogue,ctd'un  demi-tour  pour  l’un 
des  côtés  qui  marchaient  en  épagogne.  Il  est  très-facile  de 
se  le  figuri  r en  supposant  les  quaire  parties  de  la  grande 
phalange  disposées  «le  manière  à former  un  carré  parfait. 

Lorsque  Timothée , général  athénien , fut  obligé  de  pas- 
ser par  une  plaine  où  il  avait  à craindre  la  nombrexue  ca- 
valerie des  Olynlhiens , il  forma  le  carré  vide,  ou . A ce  que 
Potyen  dit , le  plinthion , mais  de  façon  que  deux  des  flancs 
étaient  plus  longs  que  les  antres.  Il  rangea  d'almrd  dans 
celle  ordonnance;  tous  les  chariots  de  son  armée,  et  mit 
dans  le  milieu  le  peu  de  cavalerie  qu'il  avait.  L’infanterie 
marcha  alors , avec  beaucoup  de  contenance , en  dehors 
de  ces  chariots,  sans  que  les  Olynthiens  pussent  leur  nnire. 
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;iu  lieu  qu'en  commençant  à dire  : droit , tour - 
nez-vovs,  il  ne  peut  se  tromper.  Il  faut  donc,  pour 
empêcher  la  méprise  du  soldat,  déterminer  d’a- 
bord sa  manœuvre.  Cette  règle  sert  pour  tous  les 
commandements  de  conversion  et  d’évolution. 

Le  silence  est  absolument  nécessaire.  Homère  l'a 
bien  remarqué.  Il  dit  des  Grecs  qu’on  ignorait  s’ils 
avaient  l'usage  de  la  voix , et  il  compare  les  Bar- 
bares au  vol  bruyant  des  oies  et  d’autres  oiseaux. 
C’est  à la  faveur  du  silence  que  le  soldat  entend  les 
ordres. 

Les  principaux  commandements  sont  : 

Prenez  les  armes. 

Yraie(s,  sortez  de  la  phalange. 

Silence,  prenez  garde. 

Haut  la  pique. 

Bas  la  pique. 

Serre-liles,  dressez  les  files. 

Prenez  vos  distances. 

A droite,  ou  vers  la  lance,  tournez-vous. 


D'AU  RIEN. 

A gauche. ou  vers  le  bouclier,  tournez-vous. 

Marche. 

Halle. 

Frot. 

Doublez  vos  files. 

Remettez- vous. 

A la  laconique,  faites  l’évolution. 

Remettez-vous. 

Vers  la  lance,  ou  à droite , faites  le  quart  de  con- 
version. 

Remettez-vous. 

Cet  abrégé  suffira,  je  crois,  pour  donner  une 
idée  de  l'ordonnance  des  Grecs  et  des  Macédo- 
niens4. 

* Arrien  ajoute  ici  un  traité  de  l'exercice  de  to  cavalerie 
romaine.  Le«  manœuvres  qu’il  y décrit  sont  proprement 
de»  différentes  espèces  de  tournoi»  que  l'empereur  Adrien 
aimait  passionnément.  11  dit  lui-ménie  qu’on  les  avait  ima- 
giner» autant  pour  la  parade  que  pour  l’usage  dans  b 
guerre. 


PIN  DF.  LA  TACTIQUE  b’  MtRIF.N. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


fc 


NOTE  DE  NAPOLÉON 

SUR  LES  EXPÉDITIONS  D'ALEXANDRE. 


(EITlilT  OK  SRS  l»ICTÉ*8.) 


•I 
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Alexandre  traversa  les  Dardanelles,  l’an  554 
avant  J.-C. , avec  une  armée  d’environ  40,0<)ü 
hommes , dont  un  huitième  de  cavalerie  ; il  passa 
de  vive  force  le  Granique,  devant  l’armée  de  ftïem- 
non , Grec  qui  wmmandait  sur  les  côtes  de  l’Asie 
pour  Darius  , et  employa  toute  Tannée  553  à établir 
son  pouvoir  dans  l’Asie  mineure  : il  fut  secondé  par 
les  colonies  grecques  qui  bordaient  la  mer  Noire  et 
la  Méditerranée,  Sardes,  Ephèse,  Tarse,  Milet, etc. 
Les  rois  de  Perse  laissaient  les  provinces  et  les  villes 
se  gouverner  par  leurs  lois  particulières  ; cet  em- 
pire était  une  réunion  d’états  fédérés  ; il  ne  formait 
point  une  seule  nation,  ce  qui  en  facilitait  la  con- 
quête. Comme  Alexandre  n’en  voulait  qu’au  trône 
du  monarque , il  se  substitua  facilement  à ses  droits 
en  respectant  les  usages,  les  mœurs  et  les  lois  de 
ces  peuples:  ils  n’éprouvaient  aucun  changement 
dans  leur  état. 

L’an  532 , il  se  rencontra  avec  Darius  qui , à la 
tète  de  000,000  hommes,  était  en  position  près  de 
Tarse , sur  les  bords  de  Tissus , dans  le  pas  de  Cili- 
cie,  le  battit,  entra  en  Syrie,  s’empara  de  Damas, 
où  étaient  renfermées  les  richesses  du  grand  roi , et 
mit  le  siège  devant  Tyr  : celte  superbe  métropole 
du  commerce  du  monde  l’arrêta  neuf  mois.  Il  prit 
Gaza  après  deux  mois  de  siège , traversa  le  désert 
en  sept  jours , entra  dans  Péluse,  dans  Memphis , et 
fonda  Alexandrie.  Il  n’éprouva  aucun  obstacle,  parce 
que  la  Syrie  et  l’Egypte  ëiaient  de  tout  temps  liées 
d’intérêts  avec  les  Grecs  ; que  les  peuples  arabes  dé- 
testaient les  Perses, et  que  leur  répugnance  était  fondée 
sur  la  religion  ; enfin  parce  que  les  satrapes  embras- 
sèrent le  parti  des  Macédoniens.  En  moius  de  deux 
années,  après  deux  batailles  et  quatre  ou  cinq  sièges, 
les  côtes  de  la  mer  Noire , du  Pi  jase  à Bysance,  celles 
de  la  Méditerranée  jusqu’à  Alexandrie,  toute  l’Asie 


mineure,  la  Syrie,  l’Egypte,  furent  soumises  à ses 
armes. 

En  551  il  repassa  le  désert , rampa  à Tyr,  tra- 
versa la  Syrie  creuse,  entra  dans  Damas,  passa 
l'Euphrate,  le  Tigre,  et  battit , aux  champs  d’Ar- 
belles,  Darius  qui , à la  tête  d’une  armée  plus  forte 
encore  que  celle  de  Tissus,  s’avançait  contre  lui. 
Babylone  lui  ouvrit  ses  portes.  En  550  il  força  le 
pas  de  Suze,  prit  cette  ville,  Persépolis  et  Pasarga  ou 
était  le  tombeau  de  Cyrus.  En  329  il  remonta  vers 
le  nord  et  entra  dans  Ecbatane , étendit  ses  con- 
quêtes jusqu'à  la  mer  Caspienne,  punit  Bessus,  ce 
lâche  assassin  de  Darius , pénétra  dans  la  Scytliie  et 
battit  les  Scythes.  C'est  dans  cette  campagne  qu’il 
déshonora  tant  de  trophées  par  l’assassinat  de  Par- 
ménion.  En  528,  il  força  le  passage  de  TOxus.  reçut 
10, 000  recrues  de  Macédoine,  et  soumit  les  peuples 
voisins.  C’est  cette  année  qu’il  tua  de  sa  propre 
main  Clitus , et  voulut  se  faire  adorer  des  Macédo- 
niens, qui  s’y  réfusèrent.  Eu  527  il  passa  Tltnlus, 
vainquit  Porus  en  bataille  rangée , le  fit  prisonnier 
et  le  traita  en  roi.  IJ  projetait  de  passer  le  Gange, 
mais  son  armée  s’y  refusa.  Il  navigua  sur  Tlndus, 
pendant  Tannée  326,  avec  huit  cents  vaisseaux;  ar- 
rivé à l’Océan , il  envoya  Néarque  avec  une  floue , 
côtoyer  la  mer  des  Indes  jusqu’à  l’Euphrate.  En 
525  d mit  soixante  jours  à traverser  le  désert  de  la 
Gédroni,  entra  dans  Cermarn  , revint  à Pasarga , 
Persépolis  et  Suze,  et  épousa  Slatira,  fille  de  Darius. 
En  524,  il  marcha  de  nouveau  vers  le  nord,  passa  à 
Ecbatane,  et  termina  sa  carrière  à Babylone , où  il 
monrut  empoisonné. 

Sa  guerre  fut  méthodique;  elle  est  digne  des  plus 
grands  éloges  : aucun  de  ses  convois  ne  fut  iuter- 
cepté;  ses  armées  allèrent  toujours  en  s’augmen- 
tant : le  moment  où  elles  furent  le  plus  faibles,  fut 
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au  G panique.  en  débutant;  sur  T Indus  elles  avaient 
triplé,  sans  compter  les  corps  sous  les  ordres  des  gou- 
verneurs des  provinces  conquises,  qui  se  compo- 
saient des  Macédoniens  invalides  ou  fatigués,  de  re- 
crues envoyées  de  Grèce  , ou  tirées  des  corps  grecs 
au  service  des  satrapes , ou  enfin  d'étrangers  levés 
parmi  les  naturels , dans  le  pays  même.  Alexandre 
mérite  la  gloire  dont  il  jouit  depuis  tant  de  siècles, 
et  parmi  tous  les  peuples  ; mais  s'il  eût  été  battu  sur 


MH. 


Tissus,  où  l'armée  de  Darius  était  en  bataille  sur  sa 
ligne  de  retraite,  la  gauche  aux  montagnes,  sa  droite 
à la  mer,  tandis  que  les  Macédoniens  avaient  la 
droite  aux  montagnes,  la  gauche  à la  mer,  et  le  pas 
de  Cil icie  derrière  eux  ! mais  s'il  eut  été  battu  à Ar- 
belles,  ayant  le  Tigre,  l'Euphrate  et  les  déserts  sur 
ses  derrières,  sans  places  fortes,  à neuf  cents  lieues 
de  la  Macédoine  ! mais  s’il  eût  été  battu  par  Porus, 
lorsqu’il  était  acculé  à T Indus!... 
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HÉRODOTE.  — HISTOIRE  DE  LA  LUTTE  ENTRE 
LES  GRECS  ET  LES  BARBARES 

UVBI  PREMIER.  — CLIO. 

1687  L’enlèvement  réciproque  des  femmes  est  la 
cause  de  l'inimitié  entre  les  Grecs  et  les  peuples 


de  l'Asie 1 

Enlèvement  d’Io ib. 

1582  Europe ib. 

1549  Médée ib. 

1290  Hélène 2 

560  C res  us , roi  de  Lydie.  le  premier  des  Barbares 

qui  impose  un  tribut  aux  Grecs ib. 

Digression  sur  les  anciens  rois  de  Lydie  et  de 

Candaule ib. 

U fait  remarquer  en  secret  les  charmes  de  la 

reine  à Gygès  3 

716  La  relue,  outragée,  lait  tuer  son  mari  par 
Gygès.  qui  devient  roi,  assiège  Milet  et  Smyrne, 

et  s'empare  de  Colophon 4 

678  Ardys  succède  à Gygès.  Sons  son  règne  les 
Cinunériens  sont  chasses  de  l’Europe  par  les  Scy- 
thes. . • . . ib. 

629-617.  Sadyattes  succède  à Ardys,  et  Alyattes  à 
Sadiattes.  Alyattes  fait  la  guerre  à Cyaxarcs,  roi 
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